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TARLEAU 


POUR LA TRANSCRIPTION DES LETTRES HÉBRAÏÎQUES 
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* (esprit doux) D Samek s (dur comme 
b dans ça) 
g (dur comme dans ga) | y Aïn ‘ (esprit rude) 
É D (sans daguesch}) Phé J 

à © (avec daguesch) Pé Fo 

: Y Tsadé 8 (ts dur comme 
k (le ch allemand) C1) 
t P co ” 

yout » Resch r 

k 1004 Sin à (s dur) 

t w Schin 3 (comme cA 
m dans chat ) 
n N Thav t (th) 


Pour plus de simplicité, nous n'avons pas tenu compte de leffet du daguesch doux dans les 
consonnes À, 4, 1, 2, D. 

Pour ce qui est des voyelles, 4 doit se prononcer ou; le scheva quiescent n’a pas été marqué : 
k mobile est représenté par un petit e en exposant (yat‘lu, quitt‘lah, b'râgim). 


LXX. L} L2 L] e L 1 L] 
Han. bibl. . .. 


At. archéol. ... 


dti. d'hist. nat. 


Ati. géogr. . , . 


TABLEAU 
DES PRINCIPALES ABRÉVIATIONS 


Les Septante, ou les premiers traducteurs grecs de la Bible hébraïque. 


Manuel biblique, ou Cours d'Écriture sainte à l'usage des séminaires, par 
MM. Vigouroux (Auc. Testament) et Bacuez (Nouv. Testament). 4 vol. in- 12. 


Atlas archéologique de la Bible, d’après les meilleurs documents soit anciens, 
soit modernes…., destiné à faciliter l'intelligence des saintes Écritures, par 
L.-CI. Fillion, prêtre de Saint-Sulpice. Un vol. gr, Îin-4°, composé d’un texte 
explicatif et de 117 planches contenant 1400 figures. Nous citons d'après la 
deuxième édition, 1886. 


Atlas d'histoire naturelle de la Bible, d’après les monuments anciens et les 
meilleures sources modernes et contemporaines... par L.-CI. Fillion. Un vol. 
grand In-4°, composé d’un texte explicatif et de 112 planches contenant 
900 figures, 1884. 


Atlas géographique de la Bible, d’après les meilleures sources françaises, anglaises 
et allemandes contemporaines, par L.-CI. Fillion et H. Nicole. Un vol. gr. in-4°, 
composé d'un lexique et de 18 cartes en couleurs, 1890. 


LES 


ÉPITRES DE SAINT PAUL 


INTRODUCTION GÉNÉRALE ! 


do L’apôtre saint Paul. — Il est utile d’esquisser d’abord rapidement la 
biographie de celui dont nous allons étudier assez longuement les écrits. Sur 
son double nom de Saul et de Paul, dont le premier (S&'ul) était hébreu, tan- 
dis que le second (Paulus} était romain, voyez notre commentaire des Âctes 
des apôtres, vii, 58 et x1r1, 9. L’apôtre lui-même nous fournit quelques pré- 
cieux renseignements sur son origine et sur sa famille. Il était né à Tarse?, en 
Cilicie (Act. xx1r, 8; cf. 1X, 11), ville antique, alors célèbre par son commerce 
et comme centre d’études (Strabon, x1v, 5). Sa famille appartenait à la tribu 
de Benjamin (Phil. 1, 5), et jouissait du droit de cité. Sous le rapport reli- 
gieux, elle suivait strictement les doctrines et les observances pharisaïques 
PACE xx O). 

Après sa première éducation à Tarse {, Saul vint, jeune encore, à Jérusalem 
(Act. xxvi, 4), pour y faire ses études rabbiniques, et il eut la bonne fortune 
d'avoir pour maitre l’illustre Gamaliel (Act. xx11, 3; voyez les notes). C’est là 
qu’il puisa en partie sa science remarquable des saintes Écritures et sa méthode 


à 


1 Voyez Cornely, Introd. spec. in singulos 
N. T. libros, p. 349-877; Vidal, Saint Paul, 
sa vie et ses œuvres, Paris, 1863; A. Trognon, 
Vie de saint Paul, Paris, 1869; C. Fouard, 
Saint Paul, 2 vol. Paris. 

2 Probablement vers l’an 2 de notre ère. Cette 
date, et celles que nous indiquerons plus bas, 
ne sont pas absolument certaines; ce sont celles 
qui nous paraissent les mieux garanties. Pour 
la chronologie de la vie de saint Paul, voyez 
Cornely, 1. c., p. 375-377. 

On ne saurait dire exactement à quel titre 
clle possédait ce privilège, qui rendit à Paul 
de très grands sorvices durant sa vie d’apôtre 


(cf. Act. xvI, 37 et ss.; xxI1, 25-28; XXIIT, 27; 
XXxv, 10 et ss.), L’un de ses membres avait pu 
J’acheter, ou, ce qui est peut-être plus probable, 
l'obtenir à titre de récompense. 

4 C’est peut-être alors que le futur apôtre 
fit connaissance avec la littérature grecque, 
dont on trouve des réminiscences dans ses pa- 
roles et ses écrits (cf. Act. xvrr, 28; I Cor. 
XV, 33; Tit. 1, 12; voyez les commentaires). 
11 y apprit aussi son métier de fabricant de 
tentes, qui lui permit de gagner honorable- 
ment sa vie durant ses missions évangéliques 
(cf. Act. xvil, 3; xx, 34; I Cor. IV, 12; 
I Thess, 11, 93; IL Thess. 111, 7 et ss., etc.). 
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dialectique pleine de vigueur. En même temps, il s’attachait lui-même de plus 
en plus aux principes pharisaïques, qu'il avait en quelque sorte sucés avec le 
lait!. Tout porte à croire qu’il ne demeura alors que quelques années dans la 
ville sainte, de sorte qu’il n’eut pas l’occasion de voir et de connaître person- 
nellement Notre-Seigneur Jésus-Christ. Lorsque nous le retrouvons à Jéru- 
salem, il est au premier rang parmi les persécuteurs de l'Église naissante ?. 

Sa conversion merveilleuse sur la route de Damas, l’un des plus grands 
miracles de l’histoire du christianisme, est racontée jusqu’à trois reprises dans 
les Actes des Apôtres%. Elle eut lieu, d’après l’opinion que nous croyons la 
plus vraisemblable, vers l’an 34 ou 35 de l’ère chrétienne. Paul avait alors 
environ trente ans. 

En rapprochant l’un de l’autre les passages Gal. 1, 17 et Act. 1x, 19-95, 
nous apprenons que le nouveau converti, après un séjour de courte durée à 
Damas, alla passer trois années en Arabie, dans la retraite la plus profonde. 
Rentré ensuite dans la capitale de la Syrie, il y prêcha la foi chrétienne avec 
tant de zèle et de succès, que les Juifs, furieux, tentèrent de le tuer. C’est alors 
qu'il revint à Jérusalem, où, présenté aux apôtres par Barnabé, il put se 
mêler fraternellement aux chrétiens et recommencer sa prédication. Mais, là 
encore, ses anciens coreligionnaires lui tendirent des embüûches, auxquelles il 
échappa en se réfugiant à Tarse {. C’est dans cette ville que saint Barnabé alla 
le chercher, probablement après l’an 40, pour faire de lui son auxiliaire dans 
l'Église d’Antioche, nouvellement fondée, et qui, grâce à son concours zélé, 
prit des développements admirables Ÿ. 

Ses trois grands voyages apostoliques sont racontés en détail au livre des 
Actes. Le premier (Act. x1It, 1-x1V, 27) paraît avoir eu lieu entre les années 46-49; 
il fut suivi, vers l’an 51, du concile de Jérusalem, auquel l’apôtre des Gentils 
prit une large part 6. Le second (Act. xv, 36-xvrir, 22) eut lieu entre les années 51 
et 54; le troisième (Act. xvrr1, 23-xx1, 16), de l’an 55 à l’an 59. 

Les Actes des apôtres exposent aussi d’une manière assez complète les inci- 
dents qui occasionnèrent l’arrestation de saint Paul à Jérusalem, son emprison- 
nement à Césarée durant deux ans (59-61), son appel à César, son naufrage, 
et son arrivée à Rome (en 62)7. Puis le narrateur s’arrête brusquement, et se 
contente de signaler la durée de la première captivité romaine de l’apôtre 8. 

Saint Luc ne nous a conservé aucun détail sur les trois dernières années de 
saint Paul (64-67 après J.-C.). Heureusement, les épîtres pastorales de l’apôtre 
et la tradition nous permettent d’en fixer, au moins d’une manière générale, les 
principaux événements. Mis en liberté au début de l’an 64, après avoir plaidé 
victorieusement sa cause devant Néron, il se rendit très probablement alors en 
Espagne ?. Il paraît avoir ensuite évangélisé l'ile de Crète, où il laissa son 
disciple Tite pour continuer son œuvre 1°. De là, il alla visiter les Eglises de 
l'Asie proconsulaire et celles de Macédoine ‘!; puis il revint de nouveau, ce 
semble, en Asie ‘?. L’épitre à Tite nous le montre aussi, vers la même époque, 


—— © OP 


Co] 


1 Voyez Act. xxII, 3P; XXVI, 5; Gal. 1, 14; 1 Act. XxI1, 17-XXVIIT, 20 
Phil. 111, 5. 8 Act. xxviI1, 30-31. 

Ë QR At vo En, GO in, 89 RON 3 Saint Clément pape, Z Cor. v, saint Epi- 
XXII, 43 XXVI, 9-11: I Cor. xv, 9; Gal. 1, 13; phane, Hær., xxvit, 6, saint Jean Chrys., in 
Phil. 111, 69: I Tim. 1, 31. II Tim. Hom., x, 3, Théodoret, in I1 Tim. 

PRACL de. 9-10: XNIL, 6-16; XXVI. 12-18. 1V, 17, saint Jérôme, in Is. 11, 10, et d’autres 
Comp. I Cor. 1x, 1 et XV, 8-9; Gal. 1, 13-16; anciens écrivains ecclésiastiques le disent en 
1 Tim. 1, 13. termes formels. 

# Act. 1x, 26-30. MCCUTIT r. 5. 

$ Act. xI1, 22-26. 11 Voyez I Tim. 1, 3. 


0 Voyez Act, xv, 1-35; Gal. 11, 1-10. 12 Cf. I Tim. nr, L4. 
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à Nicopolis, en Epire‘. Plus tard il partit pour Rome, où il eut à subir un 
second emprisonnement ?, durant lequel il écrivit sa dernière épitre, la deuxième 
à Timothée. Condamné à mort avec saint Pierre, il termina glorieusement sa 
vie par le martyre, en 67. 

90 Le caractère de saint Paul a été souvent décrit en. termes éloquents par 
d'habiles panégyristes. « Ceux qui jugent l’apôtre des Gentils de la même 

manière qu'ils jugeraient tout autre homme remarquable, confessent uuanime- 
ment qu ’il a été l’un des plus grands esprits de tous les temps. Ceux qui croient 
à sa mission divine et à son inspiration par l’Esprit-Saint sont émerveillés et 
comme stupéfaits quand ils examinent, d’une part, les dons qu'il reçut d’en Haut 
en vue de l’œuvre à laquelle il était destiné, d'autre part, le dévouement cou- 
rageux avec lequel il se consacra à cette œuvre 5. » Mais on peut préciser davan- 
tage. « Aussi humble que le pénitent le plus sévère, et pourtant joyeux jusqu'à 
pousser des cris d’allégresse; ferme dans ses convictions, et en même, temps 
sage, réservé sur ce point comme l’homme du monde le plus prudent, extatique 
consommé, et nonobstant actif et pratique; fort comme un héros, et délicat 
comme une vierge; embrassant de son œil d’aigle l’univers tout entier, et cepen- 
dant attentif au plus petit détail; impérieux, et au service de tous; théologien 
sublime, et modeste fabricant de tentes ; Juif superbe, rempli d'amour pour son 
peuple, et cependant l’ennemi le plus terrible du pharisaïsme; le plus détesté 
et le plus populaire d’entre les apôtres : .… il a mené la vie grandiose d’un héros 
que le monde n’était pas capable de dominer et de dompter, mais que le Christ 
a pu soumettre, par un coup de foudre, à sa divine révélation *. » C’est parce 
que saint Paul était un vrai génie, qu’il a pu réunir ainsi dans sa personne les 
pôles les plus divers *. 

30 Les épîtres de saint Paul et leur groupement. — Celles qui nous ont été 
conservées 5 sont au nombre de quatorze, comme l'enseigne la tradition 7, con- 
firmée par les conciles $. Ce sont : celle aux Romains, la première et la seconde 
aux Corinthiens, celles aux Galates, aux Éphésiens, aux Philippiens, aux Colos- 
siens, la première et la seconde aux Thessaloniciens, la nremière et la seconde 
à Timothée celles à Tite, à Philémon et aux Hébreux. Tel est leur ordre cano- 
nique dans T'Église latine depuis saint Augustin. Sans s'inquiéter de la chrono- 
logie, on a placé au premier rang les épiîtres adressées à des Églises, au second 
rang les lettres destinées à de simples particuliers. Puis, de part et d'autre, on 
a eu égard d’une manière générale soit à la dignité des Églises et des personnes, 
soit à l'importance des questions traitées ou à la longueur des épiîtres. On a fait 
cependant une exception pour l’épître aux Hébreux, placée à la fin de la collec- 
tion parce que son authenticité fut tout d’abord l’objet de quelques hésita- 
tions. 

D’après l’ordre chronologique qui nous paraît le plus vraisemblable, les épîtres 


1 Mit. 11, 12. tianisme, Paris, 1886, p. 172 et 173. 


2 L'école dite critique nie assez généralement 
l'existence de cette seconde captivité romaine 
de saint Paul: mais elle a contre elle divers 
témoignages très exprès de la tradition. Voyez 
Eusèbe, Hist. eccl., 11, 22 ; saint Jérôme, de Vir. 
illustr., 5 et 12, etc. 

$ Smith, Dictionary of the Bible, au mot 
Pau! (saint). 

4 J, P. Lange (auteur protestant). 

5 Voyez L. Hug, Linleitung in die Schriften 
des N,. T., 3e édit., t. IL, p. 329 et ss. ; C. Fouard, 
saint Pierre et les pr emières années du D. 


6 IL est moralement certain que plusieurs ont 
été perdues de bonne heure : à sxvoir, une pre- 
mière lettre aux Corinthiens, ainsi qu’il résulte 
d’un rapprochement établi entre I Cor. v, 9 et 
IT Cor. x, 9; une première épitre aux Philip- 
piens, d’après Phil. 1x1, 1; enfin, une épître aux 
chrétiens de Laodicée, d’après Col. 1v, 16. Sur 
les écrits apocryphes de saint Paul, voyez le 
Man. bibl. t. I. 

T Voyez les pages 8 et 9. 

8 En particulier ceux de Trente, et du Vati 
can, 
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de saint Paul forment trois groupes très distincts, dont le premier comprend 
deux épitres; le second, quatre; le troisième, huit. Au premier groupe appar- 
tiennent les épitres aux Thessaloniciens, composées vers lan 52; au second, les 
épîtres aux Romains, aux Corinthiens et aux Galates, écrites entre les années 56 
et 58; au troisième, les épitres aux Philippiens, aux Éphésiens, aux Colos- 
siens, à Philémon, aux Hébreux, à Timothée et à Tite, composées de 62 à 66 
ou 671, 

Au point de vue du sujet traité, quelques-unes des lettres de saint Paul sont 
plus spécialement doctrinales ?; d’autres, plus spécialement morales 8. Parmi 
ces dernières, on fait une catégorie à part des intéressantes épîtres qu’on a 
nommées pastorales “, parce que saint Paul y trace plus longuement qu'ailleurs 
les devoirs des pasteurs des âmes. 

40 Leur authenticité. — Comme pour les Evangiles, nous ne traiterons ici 
cette question que d’une manière générale et rapide *. 

I y a d’abord les preuves extrinsèques, Déjà saint Pierre connaissait les écrits 
de son illustre collègue dans l’apostolat ‘, quoiqu’on ne puisse pas dire de com- 
bien de lettres se composait la collection que le prince des apôtres avait entre 
les mains. Les Pères apostoliques, successeurs immédiats et souvent disciples 
des apôtres, citent et utilisent dans leurs écrits, relativement si peu nombreux, 
toutes les épiîtres de saint Paul, à part celle à Philémon. On a relevé, de ce chef, 
un fait vraiment remarquable : dans la lettre fort courte de saint Polycarpe aux 
Philippiens 7, on lit treize textes empruntés littéralement à huit des épîtres de 
saint Paul 8; elle contient en outre des allusions assez fréquentes à d’autres 
passages de ces mêmes épiîtres et à quatre autres lettres *, de sorte qu’il n’y en 
a que deux {° qui ne soient pas représentées dans ce petit écrit 11. 

Un peu plus tard, les témoignages deviennent plus nombreux, plus précis, 
plus officiels en quelque sorte. Le Canon de Muratori (fin du second siècle) 
cite nommément toutes les épîtres pauliniennes, à part celle aux Hébreux. Vers 
le même temps, Tertullien les citait toutes aussi {. La Peschito syriaque, 
qui les contient sans une seule exception, nous apprend que la collection 
entière était reçue, à la même date, par l’Église de Syrie. Origène ‘* et Clément 
d'Alexandrie les mentionnent également toutes comme canoniques. Il en est de 
même de saint Cyrille de Jérusalem ‘‘, de Théodoret, et de tous les écrivains 
ecclésiastiques subséquents. Mais le témoignage d’Eusèbe a une valeur particu- 


6 Cf. II Petr. it, 16. 


1 Nous essayerons de fixer d’une manière plus 
7 Vers le milieu du second siècle. 


précise la date de la composition de chaque 


épître dans les Introductions particulières. Pro- 
blème assez difficile d’ailleurs, sur lequel les 
meilleurs exégètes anciens et modernes sont loin 
d'être d’accord. 

2 Par exemple, les épîtres aux Romains, aux 
Galates, aux Colossiens, aux Hébreux. 

3 I et II Cor. Phil. I et II Thess., etc. Mais 
il faut remarquer que l'élément moral est repré- 
senté plus ou moins dans toutes les lettres de 
l’apôtre. { 

4 Let II Tim., Tit. 

$ Voyez les Introductions au N. T. de Val- 
roger, de Cornely, de Kaulen, de Schæfer, de 
Trenkle. de Belser; le Man. bibl., t. I, nn. 41- 
43, etc. Pour les épîtres dont l’authenticité a été 
le plus attaquée de nos jours, nous répondrons 
brièvement, dans nos petites Introductions par- 
ticulières, aux principales objections des cri- 
tiques, 


8 Rom., I Cor. Gal., Eph., Phil, II Thess. 
I et II Tim. 

% II Cor., Col., I Thess., Hebr. 

10 Philem. et Tit. 

11 Voyez aussi saint Clément pape, I Cor. 
47; saint Ignace, ad Philad., 5, et ad Ephes., 
12, etc. On trouvera la citation complète des 
principaux passages dans Cornely, &. c., p. 167- 
173. 

12 De Præscript., 37: ce. Marcion., 1v, 5. 

13 In Jesu Nave, hom. vu, 1 : € Veniens 
D. N. Jesus Christus.… mittit sacerdotes aposto- 
los suos, portantes tubas ductiles, prædleationis 
magnificam cælestemque doctrinam.… (Paulus) 
in quatuordecim epistolarum suarum fulminans 
tubis, muros Jericho et omnes idololatriæ machi- 
nas et philosophorum dogmata usque ad funda- 
mentum dejecit. » 

14 Catech., x, 18, 
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lière à cause des recherches multiples, savantes et judicieuses que fit cet historien 
célèbre, en vue de connaître ie sentiment des auteurs les plus anciens sur l’au- 
thenticité des saints Livres. « Les quatorze épîtres de Paul sont connues mani- 
festement de tous, » dit-il en termes formels !. Il ne manque pas de signaler, 
avec son exactitude et sa franchise accoutumées, qu’il existait des doutes dans 
l'Église d'Occident au sujet de l’ épitre aux Hébreux ; mais il ajoute aussitôt que, 
malgré cela, elle doit être rangée, elle aussi, parmi les ôuoloyoumeva, c’est- 
à- dire, parmi les écrits généralement regardés comme faisant partie des saintes 
Écritures. 

C’est donc un fait clairement attesté, qu’à partir de la fin du second siècle, 
on admettait, dans toutes les Églises chrétiennes, que saint Paul était l’auteur 
des quatorze épitres qui portent encore aujourd’ hui son nom ?. 

Passons maintenant aux preuves intrinsèques. Bossuet les résume fort bien 
en ces termes ? : « Les épîtres de saint Paul sont si vives, si originales, si fort 
du temps, des affaires et des mouvements qui étaient alors, et enfin d’un carac- 
tère si marqué, qu'elles suffiraient pour convaincre les esprits bien faits, que 
tout y est authentique et sincère. » Comme le dit de son côté un excellent cri- 
tique contemporain #, les écrits en question « ne sont pas des dissertations géné- 
rales, sans patrie et sans but particulier. Ils ont été provoqués par des occasions 
spéciales, composés pour des circonstances et des lecteurs déterminés, confor- 
mément aux besoins de ces lecteurs ». Tout cela permet donc un contrôle. Ce 
contrôle a été fait, et l’harmonie remarquable qui existe entre de nombreux 
détails des épîtres de saint Paul et les récits des Actes des apôtres démontrent 
de la manière la plus frappante l’authenticité des lettres les plus anciennes. Les 
épitres « abondent en traits biographiques, en épanchements intimes, qui, s’ils 
ne sortaient pas de la plume de Paul, seraient dus à la tromperie la plus raf- 
finée ». Tromperie impossible d’ailleurs, car l’apôtre des Gentils est un écrivain 
d’une « inimitable originalité $ ». 

Il était réservé à notre époque de voir nier l’authenticité d’écrits si parfaite- 
ment garantis. On ne rejeta d’abord que les trois épîtres | astorales. Mais l’école 
de Tubingue alla beaucoup plus loin, et n’admit comme authentiques que les 
lettres aux Romains, aux Corinthiens et aux Galates. Récemment, des critiques 
plus violents encore ont rejeté les quatorze épîtres sans exception; mais ils sont 
en petit nombre et sont regardés, même dans le camp rationaliste, comme des 
hommes exagérés. Cependant « l’école » répudie assez communément, avec les 
épîtres pastorales, celles aux Éphésiens, aux Colossiens, aux Thessaloniciens et 
aux Hébreux. 

50 La langue dans laquelle furent écrites les épiîtres de saint Paul fut cer- 
tainement le grec. Il n'existe pas aujourd’hui le moindre doute sur ce point, 
même en ce qui concerne les épîtres aux Romains et aux Hébreux. Il ne s’agit 
cependant pas ici du grec classique, mais de l’idiome dit « hellénistique », qui 


—— 


À Hist. eccl., 111, 3, 25. 

2 Les hérétiques eux-mêmes reconnaissaient 
l’authenticité de la plupart d’entre elles. € Quand 
Marcion se rendit du Pont à Rome, en 142, il 
portait avec lui une collection des épitres de 
saint Paul, qui les contenait toutes, excepté 
celles à Timothée, à Tite et aux Hébreux, 
dont il: niait l’authenticité, ainsi que Basi- 
lide, comme nous l'apprend saint Jérôme, 
in Epist. a& Tit., Prolog. » Man. bibl., t. I, 
n. 41, 2, Ce travail de mutilation entrait dans 
le système des hérétiques, qui éliminaient du 


N. T. tout ce qui était opposé à leurs doc- 
trines. 

3 Hist. univ., 1, 28, 

4 L. Hug, Einteit. in die Schriften des N. Ts. 
3e édit., t. I, p. 28 et ss. 

$ Ces documents « ont certains caractères pro- 
fondément marqués, qui les distinguent de tous 
les autres produits littéraires ». 

6 Durant le premier et le second siécle de 
notre ère, le grec était parlé et compris dans 
tout l'empire romain, même en Palestine. Voyez 
le Man. bibl, t. IV, n. 579, 2, 
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était alors populaire à peu près en tous lieux pour les Juifs dispersés à travers 
l'empire romain, et que la lecture des Septante avait coloré d’hébraïsmes et 
d'expressions spéciales. 

Quoique loin d’être toujours châtié et d’une correction parfaite‘, le grec de 
saint Paul l’emporte, après celui de saint Luc, sur celui de tous les autres 
écrivains du Nouveau Testament. L’emploi d’un vocabulaire considérable ?, et 
particulièrement des verbes composés, des participes et des particules, les fré- 
quentes paronomases , la construction ordinairement très hellénique des phrases, 
prouvent que l’apôtre possédait bien la langue grecque *, et que, s’il avait voulu 
soigner son langage, il aurait été facilement irréprochable sous ce rapport. 
Mais, écrivant parmi de nombreux travaux et de graves préoccupations, il n’avait 
guère le temps, non plus que le désir, de s’appliquer à le faire élégamment. Il 
s’accuse lui-même, Il Cor. x1, 6, d’être « imperitus sermone » (iduwrns T& Àoyw). 
D'ailleurs, il dicta la plupart de ses lettres 4, et tandis que l « amanuensis » ou 
secrétaire écrivait quelques mots, d’autres pensées affluaient à l'esprit de Paul 
et donnaient un nouveau tour à la phrase commencée. 

Go Quant au style proprement dit de saint Paul, on en a parfois trop con- 
testé, dans les temps anciens comme de nos jours, l’art et le mérite °; mais, le 
plus souvent, on sait lui rendre pleine et entière justice. « Chacun connaît cette 
manière d'écrire tant de fois caractérisée, tantôt saccadée et brisée, tantôt sou- 
tenue, éloquente même jusqu’au pathétique; ici émue et passionnée, là froide- 
ment dialectique; parfois enjouée jusqu’au jeu de mots, quelquefois ironique 
jusqu’au sarcasme, touiours et sous toutes ces formes l’expression vraie, adé- 
quate, de cette riche et puissante personnalité. » 

Parmi les principales qualités du style de saint Paul, il faut signaler : 10 son 
énergie extraordinaire, qui agit puissamment et constamment sur le lecteur 6; 
20 sa vie, sa fraîcheur et son entrain perpétuels ?, qui correspondent à l’âme 


1 Voyez saint Jérôme, in Gal, vi, 1; in 
Ephes.,, it, 1; ad Algas. Epist. cxxt, 10. Le 
savant docteur lui reproche des solécismes; on 
y trouve aussi mainte incorrection et irrégula- 
rité, des hébraïsmes, des phrases inachevées, 
de longues périodes un peu compliquées et char- 
gées de parenthèses, etc. Comp. Origène, in Rom. 
Præfat.; saint Épiphane, Hær., LxI1V, 29, etc.: 
le Afan. bibl., t. IV, n. 584, 

2 Le nombre des expressions propres à saint 
Paul dansses épîtres,en laissant celle aux Hébreux 
hors de compte, a été supputé comme il suit : 
€ 96 dans l’épître aux Romains, 91 dans la pre- 
mière aux Corinthiens, 92 dans la seconde, 32 
dans l'épitre aux Galates, 38 dans celle aux 
Éphésiens, 34 dans celle aux Colossiens, 36 dans 
celle aux Philippiens, 18 dans la première aux 
Thess., 7 dans la seconde, 73 dans la première 
épître à Tim. et 44 dans la seconde, 31 dans 
l'épiître à Tite, 4 dans celle à Philémon. En tout, 
près de 600 expressions employées par saint Paul 
seul dans le Nouveau Testament, plus de la 

* dixième partie des 4700 mots environ qui cons- 
tituent le vocabulaire du Nouveau Testa- 
ment. » L 

3 Le rationaliste qui a été le plus en vue de 
nos jours en l'rance a montré sen parti pris de 
tout dénigrer, lorsqu'il a osé affirnier, en des 
termes aussi peu scientifiques que possible : 
& Il n’est pas croyable qu'un homme qui eût 


pris des leçons même élémentaires de gram- 
maire et de rhérorique eût écrit cette langue 
bizarre, incorrecte, si peu hellénique par le 
tour, qui est celle des lettres de saint Paul. » 
D’autres partisans de l’école négative, plus hon- 
nêtes et plus sérieux, ont vanté & la souplesse 
incomparable de l’apôtre à manier les expres- 
sions grecques », et € le coloris grec » qui sy 
manifeste partout. 

4 Cf. Rom. xvi, 22: I Cor-zxvr O0 
IT Thess. 111, 17, etc. 

5 Notamment Bossuet, dans un passage célèbre 
de son panégyrique du grand apôtre. 

6 Le mot de saint Jérôme, ad Pammach. 
Ep. xLvIn, 138, est bien connu : € Quotlescumque 
Paulum apostolum lego, videor mihi non verba 
audire, sed tonitrua. » 

T Le païen Longin a été des premiers à les 
vanter. Voyez Fabricius, Biblioth. græc., t. IV, 
p. 445. Comp. saint Augustin, de Doctr. christ. 
IV, 7. Le fréquent recours à l’antithèse (cf. 
II Cor. vtr. 8-10, etc.), aux métaphores saisis- 
santes (cf. II Cor. x1, 20; Gal. v, 15, etc.), aux 
images brèves et concrètes (cf. I Cor. xIu1, 1 ct 
2, eic.), aux interrogations qui prennent brus- 
quement le lecteur à partie (cf. Rom. 11, 21-26; 
Gal. 1v, 19, etc.), ne contribue pas peu à cette 
vie et à cette chaleur. On sent partout l’orateur 
habile, qui ne néglige aucun moyen pour arriver 
à son but, 
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ardente de l'écrivain, mais qui s’expliquent davantage encore par son zèle 
d’apôtre; 30 la « plénitude inépuisable », la richesse étonnante des idees qu'il 
exprime {; 4 avec cela, une remarquable variété de sentiments ?. L'effet produit 
est d'autant plus grand, qu’on ne sent nulle part la recherche, ainsi qu'il arrive 
trop souvent dans les écrits de la plupart des hommes. 

70 La forme extérieure des épîtres de Paul est assez conforme à celle qui 
était alors usitée pour les lettres ordinaires. On y distingue presque toujours 
trois parties. La première est la salutation, d'ordinaire assez brève, mais qui 
quelquefois devient solennelle et prend des proportions plus considérables *. 
Elle n’est omise que dans l’épître aux Hébreux. Parfois l’apôtre s’adjoint, pour 
saluer ceux auxquels il écrit, quelqu'un de ses collaborateurs connu d’eux *. 
Au lieu de terminer cette salutation par la formule ordinaire, xatpeuv (à la lettre : 
se réjouir, l’équivalent du salutem des Latins)°, il la conclut par un souhait 
tout chrétien : xxpts xat eioivn ( Vulg. : gratia et pax) dans toutes les épîtres, à 
part les trois lettres pastorales, où on lit : xous, &keos, eipñvn° (Vulg.: gratia, 
maisericordia, pax). À la salutation est d'ordinaire rattachée une action de 
grâces 7, par laquelle l’apôtre remercie Dieu des faveurs particulières accordées 
aux destinataires de la lettre $. C’est en même temps un éloge délicat et affec- 
tueux, bien capable de concilier à Paul lattention de ses lecteurs et de les 
rendre dociles à ses avis. Très souvent, dès cette première partie, on entend 
retentir la note dominante de l’épitre. 

Vient ensuite le corLs de la lettre, qui forme évidemment la partie principale. 
Saint Paul y développe avec plus ou moins d’ampleur, suivant les circonstances, 
le thème qu'il se proposait de traiter. Il arrive assez fréquemment que cette 
partie se subdivise en deux sections, dont la première est dogmatique et théo- 
rique ; la seconde, morale et pratique. 

La conclusion consiste habituellement en détails qui ont plutôt un caractère 
personnel *, et en une affectueuse bénédiction f°. 

80 L'importance des écrits de saint Paul est incontestable et incontestée. 
Depuis l’époque des Pères jusqu’à nous, les exégètes et les théologiens de tous 
les partis sont unanimes à la proclamer. Ils sont « une mine et une source iné- . 
puisables », dit saint Jean Chrysostome, le plus célèbre des admirateurs et des 
commentateurs de l’apôtre des Gentils {!. Suivant saint Thomas d’Aquin ‘?, ils 
contiennent « presque toute la doctrine de la théologie ». Nous y trouvons, 
d’après Cornelius a Lap. ##, «la moelle de la foi et de la religion chrétiennes. » Si 
les épîtres de saint Paul traitent admirablement du dogme et de la théologie 
mystique, elles ne savent pas moins bien proposer et discuter les questions pra- 


ee 


1 Il est vrai que parfois saint Paul, précisé- 
ment à cause de cette richesse, et aussi parce 
qu'il lui fallait employer des mots anciens pour 
exprimer des idées nouvelles, tombe dans une 
certaine obscurité, que lui reprochait déjà déli- 
catement le prince des apôtres. Cf. II Petr. 
ut, 16. 

2 « L'apôtre sait affirmer avec vigueur, me- 
nacer, parler doucement et aimablement. A la 
fermeté il unit la bonté, au blâme la louange, 
à la parole consolante l'avertissement grave. » 
Son style se fait tout à tous, comme son cœur. 

DC Rom.1, 1-6: I Cor. 1, 1-3: II Cor. 1, 
1-2; Gal. 1, 1-5; Phil. 1, 1-2, etc. 

CC L'Cor.r, 1 (Sosthèue): II Cor. 1, 1; 
Phil. x, 1; Col. 1, 1 (Timothée); I Thess. 1, 1 
et II Thess, 1, À (Timothée et Silvain). 


5 Voyez Act. xv, 23b et Jac. I, 1. 

6 Dans l’épître à Tite, un certain nombre de 
manuscrits suppriment £ÂEOG. 

T Dans l’épîitre aux Gal. 1, 6-10, elle est 
remplacée par un blâme sévère. Elle manque 
tout à fait, de même que la salutation initiale, 
dans l’épitre aux Hébreux. 

8 Cf. Rom. 1, 8 et ss.; I Cor.r, 4-9; II Cor. 
1, 3 et s8., etc. 

9 Cf. Rom. xvi, 1-23: [ Cor. xvi, 19-21: 
Po, 1, 220 NOT ns A IE A NET LE 

PÉPRROmMVt C2 21: I ODT. XVI, 22-23: 
Gal. vi, 18; Eph. vi, 23-24 ; IL Tim. 1V, 22, etc 

11 Voyez ses traités de Verb. apost., Hom. 1Il, 1 ; 
de Laud. Pauli, Hom. 1v, etc. 

12 In Ep. ad Rom. Prolog. 

13 Proœm. de prærogat. Pauli, 8 
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tiques, ou répondre aux difficultés de la vie quotidienne, qu’elles tranchent 
avec une hauteur de vues et une netteté remarquables. 

Leur thème, ôn le voit, est donc des plus variés. Et cependant rien de plus 
unique en même temps que leur sujet, puisqu’en réalité il se ramène sans cesse 
à la personne sacrée et aux enseignements divins de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, Fils de Dieu, rédempteur de tous les hommes. Tel est vraiment le centre 
perpétuel des écrits de Paul comme de sa prédication, le terme de ses 
Jensées comme de ses œuvres. C'est pour cela surtout que ses lettres sont 
remplies de tant de beautés supérieures, et qu’elles font tant de bien à quiconque 
les étudie avec esprit de foi. Elles forment, après les saints Evangiles, le livre 
le plus précieux que possède l'Eglise. 

9o Les commentateurs catholiques des lettres de saint Paul. — Nous ne 
aoterons ici que ceux qui les ont toutes expliquées sans exception. Les com- 
mentaires relatifs aux épiîtres particulières seront indiqués dans les petites 
Introductions qui les précèdent. 

Nous signalerons, dans les premiers siècles, saint Jean Chrysostome, Théo- 
doret, Œcuménius, Théophylacte et Euthymius chez les Grecs; Primasius chez 
les Latins !. Au moyen âge, Rhaban Maure, Hugues de Saint-Victor, Hugues de 
Saint-Cher, Nicolas de Lyre, saint Thomas d'Aquin. Dans les temps modernes, 
B. Justiniani (/n omnes B. Pauli epistolas explanationes, Lyon, 1612), Estius 
(In omnes D. Pauli et septem catholicas Apostolorum epistolas commentari, 
Douai, 1614) ?, Cornelius a Lapide *, Bernardin de Picquigny (Triplex expositio 
epistolarum D. Pauli, Paris 1703)4, Calmet (Commentaire littéral, etc., 
Paris, 1707 et suiv.). De nos jours, M. l’abbé Drach (Épîtres de saint Paul, 
Paris, 4874), M Guillemon (Clef des Épiîtres de saint Paul, Paris, 1873), 
Mgr Mac Evilly (An Exposition of the Epistles of S. Paul, Dublin, 1880), 
A. Bisping (Exegetisches Handbuch zu den Briefen des Apostels Paulus, 
Munster, 1854 et suiv.). Voyez aussi Mgr Simar (Theologie des heiligen Paulus, 
2° éd. an 1883). 


> 


1 Au vre siècle. Ses explications sont un excel- 3 Voyez l'édition de Paris, 1861, annotée par 
lent résumé de celles des interprètes antérieurs. | M. l’abbé Crampon. 
2 Ouvrage souveat réédité ; naguère à Mayence, 4 Les plus récentes éditions sont celles de 


1858-1860. Paris, 1868, et d’Inspruck, 1891, 


ÉPITRE AUX ROMAINS 


INTRODUCTION 


40 Fondation de la communauté chrétienne de Rome. — L'épitre aux 
Romains suppose très manifestement qu’il existait dans la capitale de l’empire 
une chrétienté bien organisée !. Aucun écrivain sacré ne nous apprend par qui 
et comment cette chrétienté avait été fondée ; mais nous savons, soit par l’his- 
toire profane, soit par le livre des Actes, 11, 10-11 ?, qu’il existait à Rome une 
colonie juive assez considérable #, composée surtout d'anciens captifs, qui avaient 
été amenés de Palestine par Pompée et qui avaient été affranchis peu à peu. 
Autour de cette colonie, rayonnait Le cercle de prosélytes qui se formait peu 
à peu partout où il y avait des Juifs. Elle avait des relations fréquentes avec 
la métropole de Jérusalem, surtout à l'époque des grardes fêtes religieuses #. 
Aussi est-il possible, comme l’affirment les Recognitiones clementinæ, que la : 
connaissance de Jésus soit arrivée à Rome par cette voie, de son vivant même. 

Parmi les advenæ Romani qui furent témoins de la descente du Saint-Esprit 
sur les apôtres et les premiers disciples ÿ, « il est permis de supposer qu'il y en 
eut quelques-uns qui emportèrent avec eux l'impression féconde de la première 
prédication de saint Pierre (Act. 11, 14-41). La persécution qui, au lendemain 
du martyre de saint Étienne, dispersa une partie des membres de l'Église nais- 
sante, put de même pousser vers Rome quelques chrétiens fugitifs... Les 
caprices de la politique impériale, qui tantôt chassèrent les Juifs de la capitale 
de l’empire f, tantôt les y rappelèrent, ne firent que les mettre plus à portée de 
l'influence partout répandue du christianisme. » Tels furent sans doute les 
humbles débuts de la chrétienté romaine ?, 


1 Voyez x11, 4 et ss., etc. mentionne expressément ce fait. 

2 Voyez le Commentaire. 5 Act. 11, LO. 

3 On croit qu’elle contenait environ vingt 6 Act. xvirr, 2 (voyez les notes), 
mille membres vers la fin du règne d'Auguste. 7 I] est parfaitement loisible de supposer aussi 
Josèphe, Ant. xvnr, 11, 1, parle de huit mille que «€ des chrétlens doués de l'esprit d'évangé- 
Juifs de Rome, qui s’adjoignirent à une députa- lisation avaient travaillé à répandre la bonne 


tion envoyée auprès de l’empereur par leurs nouvelle dans la capitale du monde ?, selon ce 
Coreligionnaires de Jérusalem, après la mort qui s'était passé à Autioche et ailleurs. Cf, 
d'Hérode. Act, xI, 19 et ss, 

# Voyez Act. 1, 7-11 Cicéron, pro Flucco, 28, 
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Mais ces raisons seraient insuffisantes pour expliquer, à elles seules, l’exis- 
tence à Rome, vers l’an 59 de notre ère !, d’une Église aussi _florissante ? que 
celle à laquelle fut adressée l’épitre dont nous commençons l’étude. La lumière 
se fait pleinement si nous admettons avec une tradition très ancienne, dont les 
premières traces apparaissent dans les écrits de saint Ignace *, de saint Irénée f, 
du prêtre Caïusÿ, et qui est attestée de la façon la plus claire par Eusèbef, 
gaint Jérôme ? et Orose 8, que saint Pierre vint à Rome durant la seconde année 
du règne de Claude (42 ou 43), et qu’il y fonda en personne l’Église dans 
laquelle il devait plus tard transporter définitivement son siège comme vicaire 


de Jésus-Christ ?. 


D'après les détails qui précèdent, à ses débuts, la chrétienté romaine dut se 
composer presque uniquement de Juifs convertis. L'élément israélite y était 
encorc très considérable, lorsque l’épitre aux Romains fut écrite. Gela ressort de 
plusieurs passages, dans lesquels l'auteur s'adresse manifestement à des chrétiens 
d'origine juive 1°. Toutefois, à Rome comme partout ailleurs, la foi chrétienne 
ne tarda point à passer des Israélites aux païens, parmi lesquels elle fit de très 
nombreux adeptes. Et ce sont spécialement ces derniers que saint Paul a en vue 
dans plusieurs passages de cette épitre : ainsi, il s'adresse aux Romains en tant 
qu’il était l’apôtre des Gentils (1, 5); il espère opérer chez eux des fruits de 
salut comme parmi les autres nations païennes (1, 13); il leur parle ouverte- 
ment comme à des infidèles convertis (xr, 13, 22 et ss.; xv, 14 et ss., etc.). 


? 


L'Église de Rome se composait donc aussi d’un élément issu de la gentilité, qui 
paraît même avoir eu alors la prépondérance ft. 


90 
indiqué dans les vers. 


e sujet et la division de l’épitre aux Romains. — Le sujet est clairement 
ùu premier chapitre : « L’évangile est une puis- 


sance de Dieu pour le salut de quiconque croit, du Juif d’abord, puis du Grec, 
parce qu’en lui est révélée la justice de Dieu par la foi et pour la foi, ainsi qu'il 
est écrit: Le juste vit par la foi. » Saint Paul à donc voulu développer aux 
hrétiens de Rome le thème si beau et si fondamental de la justification par la 
foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le salut apporté par le Christ est destiné à 
tous les hommes sans aucune exception, aux païens aussi bien qu'aux Juifs, et 
il est procuré à tous de la même manière ; on l’obtient, non par les observances 
de la loi judaïque, mais en croyant à Jésus-Christ, l’unique Sauveur de 


l'humanité. 


L’épitre s’ouvre par un préambule relativement long, 1, 1-17, qui se compose 
d’une salutation solennelle (vers. 1-7), d’une entrée en matière très délicate 
dans laquelle l’apôtre se présente aux fidèles de Rome (vers. 8-15), enfin de la 
brève indication du sujet (vers. 16-17). Le corps de l’épitre, 1, 18-xvr, 23, se 
divise en deux parties, dont l’une est dogmatique et l’autre morale. C’est dans 


Voyez la p. 17. 

Voyez Rom. 1, 8; xv, 14; xVI, 19, etc. 
Ad Rom., 4. 

Adv. Hær., Ill, 1, 1 et 3, 3. 

Voyez Eusèbe, Hist. eccl., 11, 28. 

Hist. eccl., 11, 13-15. 

Le Vir. illustr., 1. 

Hist. adv. pagan., VII, 6. 

Voyez Act. XI1, 17b ct le commentaire; 
Windischmann, Vindiciæ Petrinæ, Ratisb., 1836; 
Reithmayr, Comment. zum Brief an die Rœmer, 
Ratisb., 1845, p. 8 et ss. Divers autenrs protes- 
tants, entre autres II VW. G. Thiersch, die 
Kirche im apost. Zcitalter, 3° edit., p. 96 et 5s., 
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admettent eux - mêmes cette tradition. 

10 Voyez 11, 17 et ss.: 1v, 1 etss.; vil, Let ss, 
Comp. aussi le chap. xvr, où plusieurs des salu- 
tations s'adressent à des chrétiens d'origine juive. 

11 Tel est le sentiment d’un très grand nombre 
d’interprètes. L'opinion contraire a également 
ses partisans; mais elle nous paraît beaucoup 
moins vraisemblable. Si, d’après Act. xXVIIT, 16 
et ss., les Juifs de Rome semblent ignorer tota- 
lement la nature de la doctrine chrétienne à 
l'époque de la première captivité de saint Paul, 
cela tient à ce qu’une scission s'était opérée 


. depuis longtemps entre les synagogues de la 


capitale et la jeune chrétienté. 
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la partie dogmatique, 1, 18-x1, 36, qu'est traité d’une façon magistrale le pro 
blème de la justification chrétienne. nee Nécessité universelle et 
nature =Y dmirables cffets moraux qu'elle 


produit, vi, 1-vitt s Juifs relativement au salut que 
eme Lau 0 La parte male, x11, 1-xV1, 23, contient deux scc- 


tions: 1v Exhortations pratiques adressées aux chrétiens de Rome, pour les aider 
à vivre d’une manière conforme à la foi {x11, 1-xv, 13); 2° Divers points qui 
concernaient personnellement saint Paul (xv, 14-xvr, 23). Le tout se termine 
par un majestueux épilogue, xvi, 24-271, 

30 Son intégrité. — L’authenticité de l’épitre aux Romains est si clairement 
demontrée par les témoignages des Pères les plus anciens et les plus autorisés ? 
et par la conformité parfaite du genre épistolaire avec celui de saint Paul, que, 
lorsqu'elle a été attaquée naguère par quelques adeptes de la critique la plus 
radicale, de nombreux rationalistes plus modérés ont protesté vigoureuse- 
ment. 

Quant à l'intégrité, plusieurs faits ont suscité quelques doutes, d’ailleurs sans 
gravité. Marcion supprimait entièrement les chap. xv et xvI1*. En outre, dès 
l’époque d'Origène, plusieurs manuscrits * plaçaient la doxologie finale, xvi, 
25-97, immédiatement après x1v, 23, sans omettre toutefois le reste de l’épitre. 
Partant de là, on a fréquemment conclu de nos jours, surtout dans l’école de 
Tubingue, que les chap. xv et xvi, partiellement ou totalement, seraient un 
Ftérient d' une lettre destinée d’abord aux Éphésiens , fragment que l'on aurait 

rattaché ensuite à l’épître aux Romains. Mais rien n’est moins fondé que cette 
hypothèse. En effet, la suppression opérée par Marcion est absolument arbi- 
traire. Get hérésiarque était coutumier du fait, car il supprimait indistinctement 
dans les différentes parties du Nouveau Testament les passages qui contre- 
disaient ses théories 6. Pour ce qui est du déplacement de la doxologie, sans 
compter qu'il n’existe que dans une petite minorité d'anciens manuscrits, il est 
facile de l’expliquer sans recourir à la conjecture arbitraire des critiques. Le 
chap. xvi renferme presque uniquement des messages individuels, qui n’intéres- 
saient que les chrétiens de Rome. Il est donc vraisemblavle que, dans les autres 
Églises, on omettait ce chapitre lorsqu'on faisait la lecture publique de l’épitre : 
aux Romains. Çà et là, on le retrancha aussi dans les livres liturgiques. Toute- 
fois, comme on ne voulait pas éliminer la magnifique doxologie finale (xvr, 
25-27), on la plaça, non pas après le chap. xv, qui se termine lui-même par une 
doxologie (cf. xv, 33), mais à la fin du chap. xiv. Le style est d’ailleurs le 
même que dans le reste de la lettre, et les chap. xv et xvI « témoignent d’une 
finesse de pensée qu’on chercherait en vain parmi tous les interpolateurs ». 
Ajoutons qu’on y entend retentir encore les notes dominantes de l’épitre. 

4° L'occasion et le but. — L'occasion de la plupart des épîtres de saint Paul 
consista en quelque circonstance particulière qui se rattachait directement au 
ministère de l’apôtre ou à ses relations antérieures avec les destinataires de ses 


1 Pour une analyse plus complète, voyez le et Basilide, les Valentiniens, etc. 


commentaire et notre Biblia sacra, pp. 1247- 3 Voyez Origène, in Rom., XVI, 25. 

1260. # Le fait peut être encore constaté aujour- 
2 Voyez l’Introd. générale, p. 8-9. Comp. aussi | d’hui çà et ià. 

saint Irénée, Adv. Hær. 11, 16, 3 et 9: Ter- 5 Car les avis sont très partagés sur ce point, 

tullien, de Coron., 6; Clément d’Alex., Strom., comme il arrive toujours lorsqu'on fait de Ia 

111, 11 et le Canon de Muratori, ligne 53; sans critique subjective. 

parler des citations empruntées à notre épitre 6 En ce qui concerne l’épître aux Romains, 


par saint Clément pape, saint Ignace, saint | voyez Tertullien, adw. Marc. v, 13, 
Polycarpe, saint Justin, les hérétiques Marcion 
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lettres. Sci elle paraît avoir été toute générale, ainsi qu’il ressort du fond même 
de l’épître. Comme l’admettent de nombreux exégètes contemporains, elle doit 
être cherchée dans la liaison intime qui existait entre la vocation de Paul comme 
apôtre des Gentils et la métropole du monde païen t. 

Cette liaison, saint Paul la comprenait et en avait conscience depuis long- 
temps; aussi y avait-il « des années nombreuses » ? que ses aspirations le por- 
taient vers Rome, soit pour s’édifier auprès des chrétiens qui y résidaient, soit 
pour aller de là porter l’évangile aux confins de l'Occident. Or voici que ses 
travaux d’évangélisation en Orient approchaient de leur terme : de Corinthe, 
où il était alors Ÿ, Paul n’avait plus qu’à se rendre à Jérusalem, afin d’y porter 
les aumûônes recueillies pour l’Église-mère; cela fait, il se mettrait en route 
pour la ville des Césars. Mais, notons-le et, il n avait pas encore eu de rela- 
‘tions personnelles avec la chrétienté romaine ; il n’avait pris aucune part à sa 
fondation. Avant de la visiter, il lui sembla donc utile et convenable d'entrer 
en rapports directs avec elle, de s’annoncer en quelque sorte et de préparer 
ainsi son apostolat auprès d’ elle. Tels furent l’occasion première et le but prin- 
cipal de la lettre qu’il lui écrivit. En outre, il ne pensait pas pouvoir demeurer 
longtemps à Rome; il était bon, par conséquent, qu’il communiquât d'avance 
aux Romains, pour suppléer à la brièveté de sa visite, « un exposé doctrinal 
complet de l’évangile, » tel qu’il l’enseignait en tous lieux 4 La diaconesse 
Phœbé, pieuse chrétienne des environs de Corinthe, allait partir pour Rome; 
son voyage fut l’occasion extérieure qui détermina l’apôtre à écrire en ce temps 
même 5. 

Se proposa-t-il aussi, comme but secondaire, d'opérer une réconciliation entre 
les deux éléments juié. et païen dont se composait l'Église romaine $? D’assez 
nombreux interprètes et critiques l’ont pensé, à la suite de saint Augustin ?. 
Cependant, rien ne prouve qu’il existât alors des divisions au sein de la chré- 
tienté de Rome ou qu'elle en fût menacée. De plus, le ton de l’épître, toujours 
calme, n’a rien qui puisse faire soupçonner dans l'esprit de l’auteur une inten- 
tion polémique. Quelle différence, sous ce rapport, dans la première épiître aux 
Corinthiens et dans la lettre aux Galates, où cette intention existe véritable- 
ment! Si divers passages $ semblent présenter « un caractère antijudaïque », 
c'est parce que saint Paul voulait précisément démontrer que la justification 
n'était pas le résultat de l’accomplissement plus ou moins fidèle de la loi 
mosaïque, mais seulement de la foi en Jésus-Christ. Ce ne sont donc pas les 
erreurs judaïsantes ® qu’il a en vue dans ces passages, mais le judaïsme lui- 
même, en tant qu'il était opposé au christianisme. 

50 Le lieu et le temps de la composition. — Quelques détails secondaires, 
insérés dans la dernière partie de la lettre, nous fournissent sur ces deux points 
des renseignements assez précis. 

L'épitre aux Romains dut être écrite à Corinthe. En effet, saint Paul y salue 


LCI. xv, 15. 

2 Voyez xv, 23, et comp. 1, 13; Act. xix, 
il, EEE 

3 Voir plus bas, au 5°. 

# On conçoit aisément que saint Paul, qui se 
rendait un compte exact du rôle important que 
la chrétienté de Rome était appelée à jouer pour 
le développement de l'Église en Occident, fût 
désireux de lui développer les principes et la 
doctrine qu'il s’appliquait à faire valoir partout 
où le portait son zèle. [’apostokat de Paul aup- 
posait que le christianisme était destiné au 


monde païen tout aussi bien qu'aux Juifs; c’est 
précisément pour cela qu’il expose tout au long 
dans l’épître aux Romains la belle théorie du 
salut donné à tous les hommes, Juifs ou Gen- 
tils, par la foi en Jésus-Christ. 

5 Cf. xvi, 1-2. 

6 Voyez la p. 14 

7 Inchoat. exposit. in ep. ad Rom. 

8 Entre autrés, 11, 1 et ss., 17 et 88.5 IX, 6 
et 88.: x, 3, etc. 

9 Voyez notre commentaire des Actes des 
apôtres, XV, 1. 
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l'Éclise de Rome au nom de Caïus!, son hôte d'alors, et d'Éraste, économe ou 
trésorier de la ville?. Or, d’après Act. xix, 22 et IL Tim. 1v, 20, ce dernier 
habitait Corinthe ; il en était de même de Caïus, d’après I Cor. 1, 14. En outre, 
comme il a été dit plus haut, cette lettre fut portée à Rome par la diaconesse 
Phæœbé, qui était de Cenchrées, port oriental de Corinthe*. C’est donc de la 
capitale de l’Achaïe que Paul écrivit aux Romains. Cette opinion, qui est à peu 
près unanimement admise, est déjà mentionnée dans les mots Tpôs Puwmatouc 
éyoxpn axd Kopiv0ou 4, qu’on lit en de nombreux manuscrits. 

Gela posé, la date se manifeste d’elle-même. Saint Paul annonce aux Romains 
(xv, 25-98) qu'il est sur le point de partir pour Jérusalem, afin d’y porter le 
produit des quêtes faites par lui en Macédoine et en Achaïe. De là, ajoute-t-il, 
il se propose d'aller à Rome. En rapprochant de ces lignes les deux passages 
Act. xIx, 21 et xx, 2-3, nous voyons d’une manière évidente que l’évitre aux 
Romains dut être composée durant le troisième voyage apostolique de saint Paul”, 
vers la fin du séjour de trois mois que l’apôtre fit en Achaïe et à Corinthe; par 
conséquent, vers le commencement de l’année 595. 

6° Son caractère général. — C’est à juste titre que l’épître aux Romains a été 
placée en tête de la collection des écrits de saint Paul ; elle est vraiment la plus 
importante de toutes ses lettres. Exception faite des détails personnels que l’on 
rencontre çà et là dans la seconde partie, c’est beaucoup plus un traité de théo- 
nue qu’une lettre proprement dite, et ce traité contient en abrégé tout l’ensei- 

de l’apô 

Murs. saint Paul suppose chez ses lecteurs la connaissance de la doctrine 
chrétienne dans son ensemble ; il n’en touche que des points isolés, selon que 
des abus naissants, des erreurs, des doutes, des questions posées par des Églises, 
l’y excitaient. Ici, c’est le dogme chrétien. tout entier. La genèse et les consé- 
quences du paganisme, la signification et l’avenir du judaïsme, les rapports de 
ces deux religions avec le christianisme, le péché et ses suites funestes, les 
relations du premier et du second Adam, soit entre eux, soit avec l’humanité : 
telles sont les principales questions de détail qu’il y envisage, et il est inutile 
d'insister sur leur gravité exceptionnelle, sur l'intérêt perpétuel qu’elles 
excitent. On a donc dit avec beaucoup de justesse que « l’épiître aux Romains 
se meut dans de vastes horizons ». Les explications sont données avec une 
chaleureuse éloquence, mais surtout avec un calme doctrinal très majestueux, 
avec une grande vigueur d’argumentation, avec une brillante clarté. 

1° Les commentateurs catholiques. — Précisément à cause de son impor- 
tance, l'épitre aux Romains a suscité un plus grand nombre de travaux exégé- 
tiques. Outre ceux qui ont été indiqués à la page 12, nous mentionnerons les 
suivants : Fr. Tolet, In epistolas B. Pauli ad Rom. commentarii et adnota- 
tiones, Lyon, 1603 (excellent ouvrage souvent réédité); H. Klee, Commentar 
über das Sendschreiben an die Rœmer, Mayence, 1839; F.-X. Reïthmayr, 
Commentar zum Briefe an die Rœmer, Ratisbonne, 1845; À. Maier, Commen- 


1 Gaïus (l'atos), d'après le grec. 
2 Voyez Rom. xvi, 23. 
3 Cf. XvI, 1-2. Notez encore que, parmi ceux 


$ Voyez la p. 6. 
6 L'année n'était pas encore très avancée, 
car Paul célébra peu après la Pâque à Philippes, 


qui saluent l'Église romaine avec saint Paul 
(Rom. xvi, 1), nous trouvons Sosipater, ou 
Sopater, et Timothée, lesquels, comme nous 
Vapprenons par Act. xx, 4, étaient alors les 
Compagnons de l’apôtre. 

# « (L’épître) aux Romains a été écrite de 
Corinthe. n 


et il désirait arriver à Jérusalem avant la Pen- 
tecôte. Cf. Act. xx, 3-6. Selon quelques auteurs, 
c'est en 58 que la lettre aurait été écrite. On 
ne peut fixer, nous l'avons vu, que d’une ma- 
nière approximative la chronologie de la via de 
saint Paul. 
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tar über den Bricf Pauli an die Ræœmer, Fribourg-en-Brissau, 1847; 
J. T. Beelen, Comment. in Epist. ad Rom., Louvain, 1854; L. Klofutar, Com- 
mentarius in Epist. S. Apost. Pauli ad Rom., 1880; Agus, Epist. B. Pauli 
apost. ad Rom. analytice et logice explicata, Ratisbonne, 1888; A. Schæfer, 
Erklærung des Briefes an die Rœmer, Munster, 1891 ; le P. Cornely, Comment. 
in cpist. S. Pauli apost. ad Rom., Paris, 1896. 


ÉPITRE 


AUX ROMAINS 


CHAPITRE I 


1. Paul, serviteur de Jésus-Christ, 
appelé apôtre, mis à part pour l’évan- 
gile de Dieu, 

2. que Dieu avait promis auparavant 
par ses prophètes dans les saintes Ecri- 
tures, 

3. touchant son Fils, qui lui est né de 
la race de David, selon la chair; 


1. Paulus, servus Jesu Christi, voca- 
tus apostolus, segregatus in evangelium 
Dei, 

2. quod ante promiserat per prophetas 
suos in Scripturis sanctis, 


3. de Filio suo, qui factus est ei ex 
semine David, secundum carnem ; 


PROLOGUE 


1° La salutation. I, 1-7. 

Elle est très solennelle et relativement longue, 
car l’apôtre y a inséré, comme en d’autres épîtres 
(cf. Gal. 1, 1 et ss.; Tit. I, 1 et ss, etc.), 
quelques propositions intermédiaires, qui intro- 
duisent déjà le sujet principal de la lettre. 

CHAP. I. — 1-7. Adresse de l’épitre. — Pau- 
lus. Sur ce nom, voyez Act. xIII, 9, et le com- 
mentaire. — Servus. Dans le grec : doÙoc, 
esclave dans le sens strict. Titre d’humilité, que 
saint Paul mentionne avant son titre glorieux 
d’apôtre : avant toutes choses, il se regardalt 
comme entièrement dévoué au service de Jésus- 
Christ, comme lui appartenant tout entier. Cf. 
Pbil. 1, 1: Tit. 1, 1. Voyez aussi Jac. 1, 1: 
II Petr. 1, 1, etc. — Jesu Christi, Nous re- 
trouverons à tout instant ce nom sacré dans 
les écrits de l’apôtre. Sur sa signification, voyez 
Matth. 1, 1 et les notes. — Vocatus. Cet appel 
à l’apostolat avait eu lieu au moment même de 
la conversion de Saul. Cf, Act. 1x, 15 et xXXVI, 
16-18; Gal. 1, 1, etc. — Apostolus. C.-à-d. un 
envoyé, un délégué du Sauveur. Paul eut sou- 
vent € à insister sur le fait et les droits de son 
apostolat ». Cf. I Cor. 1x, 1-2; II Cor. xx, 
12, etc. Ici, il tient à se présenter à l'Église de 
Rome avec tout l'appareil de sa dignité. — 
Segregatus (dpwptouévos) : mis à part pour 


remplir un rôle spécial. Cf. Act. 1x, 15; XIII, 2; 
Gal. 1, 15. — In evangelium. C.-à-d. pour 
prêcher au loin cette & bonne nouvelle >», qui - 
est appelée ici l’évangile de Dieu, parce que c’est 
Dieu lui-même qui l’avait révélée, et qu'elle 
était destinée à le faire mieux connaître. Cf. 
XV, 16: II Cor. x1, 7; I Thess. 11, 2, etc. — 
Quod ante... L'écrivain sacré caractérise en 
quelques mots cet évangile. D'abord (verset 2) 
il avait été promis et prédit depuis longtemps 
au nom de Dieu par les prophètes d'Israël : 
promiserat per... L'évangile est donc vraiment 
universel sous le rapport du temps. 4 La pro- 
messe du grand Libérateur, qui se trouve à 
travers tout l'Ancien Testament, est un des 
plus merveilleux phénomènes de l’histoire. » 
Voyez xvVI, 26; Luc. xxIv, 27, 44: Act. 111, 18; 
Hebr. x, 1, etc. — In Scripturis. L’épithète 
sanctis est ajoutée respectueusement pour rendre 
hommage à ces livres uniques au monde, dont 
l’origine est toute divine et dont le sujet est 
particulièrement saint et sanctifiant.— De Filio... 
(vers. 3). Ces mots se rattachent au verbe 
€ promiserat » du vers. 2. La promesse en ques- 
tion concernait surtout le Fils de Dieu, qui est 
lui-même l’objet direct du message évangélique. 
— Saint Paul va nous dire ee qu'était ce Fils. 
D'une part, secundum carnem, c.-à-d., envisagé 
du côté de sa nature humaine (cf. 1x, 5), il 
était ex semine David: assertion par laquelle 
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4. qui prædestinatus est Filius Dei in 
virtute, secundum spiritum sanctifica- 
tionis, ex resurrectione mortuorum Jesu 
Christi, Domini nostri, 

5, per quem accepimus gratiam et 
apostolatum, ad obediendum fidei in 
omnibus geutibus, pro nomine ejus ; 

6. in quibus estis et vos vocati Jesu 
Christi : 

7. omnibus qui sunt Romæ, dilectis 
Dei, vocatis sanctis. Gratia vobis et pax 


débute j'évangile (cf. Matth. 1, 1) et qui est 
démontrée officiellement par la généalogie du 
Christ (Matth. 1, 2-17; Luc. 111, 23 et ss.). 
D'après l'Ancien Testament, le Messie devait 
être fils de David : cf. II Reg. vir, 12 et ss.; 
Ps. cxxxt1, 11; Jer, xx1r1, 5, etc. — Qui factus 
est, Dans le grec : ToÙ yevomévou, qui est de- 
venu. Le pronom ei a été ajouté par ia Vulgate. 
— D'autre part, selon sa nature supérieure, ii 
était vraiment Filius Dei (vers. 4), comme la 
voix céleste l’avait clairement affirmé (cf. Matth. 
111, 17; xv, 5), comme sa vie entière l'avait 
démontré, et comme ie prouvent tous les livres 
du Nouveau Testament. — Prædestinatus. La 
signification du grec (Toù OprobEvroç) est plu- 
tôt : qui a été déterminé, marqué par des signes 
certains ; par conséquent, démontré (saint Hi- 
laire : « destinatus >). Selon d’autres : établi, 
constitué. Jésus-Christ est le Fils de Dieu d’une 
manière indéniable, — In virtute (Èv duvauer) : 
avec puissance, par un acte éclatant de puis- 
sance. Ce trait met aussi en relief la parfaite 
certitude des preuves qui démontrent la divi- 
nité du Sauveur. Cf. II Cor. x111, 4. Au lieu de 
rattacher les mots € in virtute » au verbe 
& prædestinatus est >, comme nous venons de 
le faire à la suite de la plupart des interprètes, 
on peut ies joindre directement à € Filius Dei », 
à la suite de divers commentateurs ; dans ce 
cas, iis équivaudraient à l'adjectif & potens » : 
Jésus-Christ a été établi Fils de Dieu tout- 
puissant. La iocution secundum spiritum san- 
ctificationis (pius exactement, d’après le grec : 
selon j’esprit de sainteté) est évidemment op- 
posée à € secundum carnem >» du vers. 3. Puisque 
cette dernière expression désignait la nature 
humaine du Christ, par les mots € secundum 
spiritum... » il faut entendre sa nature divine, 
L'esprit de sainteté n’est donc pas ici la troi- 
sième personne de la sainte Trinité; mais ja di- 
vinité de Jésus, en tant qu’elle se confond avec 
l'infinie sainteté. Cette locution revient donc à 
dire : seion la divinité. Comp. I Tim. 17, 16, 
où le mot nvEÜLaX, esprit, désigne pareillement 
la divinité de Notre-Seigneur. Voyez aussl 
Hebr. 1x, 14; I Petr. x11, 18. C’est donc à tort, 
Croyons-nous, que plusieurs commentateurs 
anciens et modernes traduisent comme #il y 
avait : Ainsi que l'Esprit-Saint l’avait prédit. 
— Ex resurrectione. La préposition ££ signifie 
en cet endroit : en conséquence de, comme un 


résultat de. Le sens générai est donc que le . 


4. qui a été prédestiné comme Fils de 
Dieu avec puissance, selon l'esprit de 
sainteté, par sa résurrection d’entre les 
morts ; Jésus-Christ notre Seigneur, 

5. par qui nous avons reçu la grâce 
et l’apostolat, pour faire obéir à la foi 
toutes les nations, en son nom; 

6. au rang desquelles vous êtes aussi, 
ayant été appelés par Jésus-Christ : 

7. à tous ceux qui sont à Rome, bien 
aimés de Dieu, appelés saints. Que la 


grand prodige de’la résurrection de Jésus-Christ 
accompli avec tant d'éclat et si parfaitement 
démontré, était une preuve irrécusable de sa 
divinité. — Jesu Christi, Domini… D’après je 
grec, ces noms devralent être à l'ablatif (& de 
Jesu Christo, Domino... D»), car ils sont une 
apposition à € Filio suo D du vers. 3% — Acce- 
pimus (vers. 5). D’après le sentiment le plus 
probable, il ne s’agit que de saint Paul, malgré 
l'emploi du pluriel. — Gratiam et apostolatum. 
C.-à-d., les hautes fonctions confiées par Dieu 
à ses apôtres et les grâces nécessaires pour les 
bien accomplir. On affaiblit la pensée, lorsqu'on 
traduit : la grâce de l’apostolat ; ou bien : l’apos- 
tolat envisagé comme un don gratuit. — Ad 
obediendum. Tel est le résultat du ministère 
apostolique : faire naître dans les cœurs la foi 
et l’obéissance réclamée par la foi. Cf. x, 3; 
I Petr, 1, 12. — In. gentibus. En effect, en 
vertu de ses anciennes promesses, Dieu appelait 
tous ies peuples à la foi, et déjà saint Paul 
avait contribué pour sa grande part à la réa- 
lisation de ce plan divin. Cf. xv, 19b, etc. — 
Pro nomîine... Ce qui revient à dire, d’après 
l’usage bibiique : pour lui (le Cbriss), pour sa 
gloire. Le but final de l’apostolat est &@e faire 
connaître et aimer Jésus-Christ. — In quibus 
(parmi iesquels peuples, vers. 6). Après ces 
considérations générales, l’écrivain sacré arrive 
à ses iecteurs. — Vocati Jesu Chrisli : et par 
suite, appartenant au divin Maître. L’appel en 
question ne consiste pas seulement à avoir en- 
tendu la prédication évangélique, mais à avoir 
effectivement correspondu aux grâces divines 
dont elle était accompagnée. — Omnibus qui…., 
dilectis.… (vers. 7). On peut traduire aussi : 
A tous les bien-aimés de Dieu qui sont à Rome. 
— Sanctis. Sur ce nom donné aux premiers 
chrétiens, voyez. Act. 1x, 13; xXVI, 9, etc. — 
Gratia.… et pax (ydpis xat elonvn). Cotte 
même formule se retrouve au début des épîtres 
suivantes : I Cor., II Cor., Gal., Eph., Phil. 
Coi., I Thess., II Thess. et Philem. Elle combine 
de la façon ia plus intéressante la salutation 
grecque AAlpELV, qui souhaite la joie, et celle 
des Hébreux, S$alôm, qui souhaïte ia paix. Le 
mot « grâce » représente ici toutes les faveurs dl- 
vines réservées aux chrétiens; la paix, c.-à-d. 
la parfaite sécurité de j’âme, est le résultat de 
la grâce. — À Dro… ct Domino Ces deux 
précieuses bénédictions nous viennent simulta- 
nément de Dieu le Père et de son Fils Jésus- 
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grâce et la paix vous soient données par 
Dieu, notre Père, et par le Seigneur 
Jésus - Christ ! 

8. Eu premier lieu, je rends grâces à 
mon Dieu par Jésus-Christ pour vous 
tous, de ce que votre foi est renommée 
dans le monde entier. 

9. Car le Dieu que je sers en mon 
esprit dans l’évangile de son Fils m'est 
témoin que je fais sans cesse mention 
de vous 

10. dans mes prières, demandant con- 
tinuellement que je puisse avoir enfin, 
par sa volonté, quelque voie favorable 
pour aller vers vous. 

11. Car je désire vous voir, pour vous 
communiquer quelque grâee spirituelle, 
afin de vous affermir ; 

12. c’est-à-dire afin que, chez vous, 
nous recevions une consolation mutuelle 
par la foi qui nous est commune, à vous 
et à moi. 


a Deo, Patre nostro, et Domino Jesu 
Christo. 


8. Primum quidem gratias ago Deo 
meo per Jesum Christum pro omnibus 
vobis, quia fides vestra annuntiatur in 
universo mundo. 

9. Testis enim mihi est Deus, cui ser- 
vio in spiritu meo in evangelio Filii 
ejus, quod sine intermissione memoriam 
vestri facio 

10. semper in orationibus meis obse- 
crans, si quo modo tandem aliquando 
prosperum iter habeam in voluntate Dei 
veniendi ad vos. 

11. Desidero enim videre vos, ut ali- 
quid impertiar vobis gratiæ spiritualis, 
ad confirmandos vos ; 

12. id est, simul consolari in vobis, 
per eam quæ invicem est, fidem vestram 
atque meam. 


Christ. Comme le remarquent quelques anciens 
docteurs grecs, la manière dont Notre-Seigneur 
est associé au Père dans cette formule et en 
d’autres semblables (cf. I Cor. 1,3; II Cor. 1, 2; 
Eph. 1,2; Phil. 1, 2, etc.) démontre à elle seule 
sa divinité. 

20 Intérêt très vif que porte saint Paul à 
l’'évangélisation de plus en plus complète de 
l'Église de Rome. I, 8-15. 

8. Excellente renommée dont jouissaient par- 
tout les chrétiens de Rome. — Gratias ago... 
De nombreuses épiîtres de saint Paul débutent 
par cette action de grâces à Dieu. Cf. I Cor. 1, 4; 
Eph. 1, 16: Phil. 1, 3; Col. 1, 3; I Thess, 1, 
2, etc. L’apôtre des Gentils emploie volontiers 
aussi l'expression € mon Dieu » (Deo meo) : le 
Dieu dont il avait reçu tant de bienfaits et 
auquel il s'était entièrement consacré. Cf. I Cor. 
1, 4; II Cor. xx1, 21; Phil. 1, 3 et 1v, 19, etc. 
— Per Jesum. C’est par ce tout-puissant mé- 
diateur (& velut per pontificem magnum », Ori- 
gènc) que Paul voulait faire parvenir à Dieu 
son action de grâces et sa prière. Cf. VIII, 54. 
— Motif de cette action de grâces : quia fides 
vestra... Leur foi soit théorique, soit pratique, 
était partout proclamée, vantée, € comme une 
chose de notoriété publique D. — In universo.. : 
dans tout l'empire romain. Cf. Act. x1, 28: 
xvI1, 6; Col. 1, 6, etc. L'Église de Rome était 
alors très florissante, 

9-15. Saint Paul désire ardemment les visiter, 
pour leur faire part à eux aussi des grâces cé- 
lestes, — Testis… mihi… Il fait souvent appel 
au témoignage divin dans ses écrits. Cf. II Cor, 
D: x1, 31; xIt, 19; Gal. 1, 20; Phil. 1, 8,etc. 
Peut-être avait-il contracté cette habitude à cause 
des calomnies fréquentes dont il était l’objet de la 
part de ses adversaires. — Qui servio... Le grec 
Xatçsiw signifie : J'adore. — In spiritu meo. 
C-à-d., de toute mon âme, par toutes mes fa- 


cultés intérieures. — In evangelio Filii.. L'évan- 
gile que Jésus-Christ avait apporté au monde 
et dont il est lui-même le centre était en 
quelque sorte le théâtre et l’activité des efforts, 
réitérés de saint Paul. — Sine intermissione 
memoriam... Les détails du chap. XVI nous 
montreront à quel point ce trait était exact, — 
Obsecrans si. (vers. 10). Point spécial sur lequel 
l’apôtre insistait dans ses prières. Il y à là un 
compliment très délicat pour les chrétiens de 
Rome. Le livre des Actes, xIx, 21, nous ap- 
prend l’ardent désir que saint Paul éprouvait 
depuis longtemps d’aller à Rome, — Prosperum 
iter. En écrivant ces mots, il ne se doutait 
guère des terribles obstacles qu'il aurait à tra- 
verser avant de pénétrer dans la capitale de 
l'empire. Cf. Act. xx1, 17-XXWII, 81. — Jn vo- 
luntate Dei. Restriction tout apostolique : le 
désir de Paul était entièrement soumis à la 
volonté divine. — Ut. impertiar…. (vers. 11). 
Motif pour lequel il souhaitait si ardemment 
d'aller à Rome. — Aliquid… gratiæ spiritualis 
(rt yapioux nvevumartitxév). Le substantif 
XADtoUX n’est pas pris ici dans le sens spécial 
qu’il a dans la première épître aux Corinthiens, 
où il représente des dons miraculeux, tels que 
la prophétie, le don des langues, etc. ; il désigne 
d'une manière générale « un accroissement de 
foi, d’amour et de vie chrétienne ». Paul espé- 
rait être pour les Romains une source abondante 
de bénédictions spirituelles : ad confirmandos.…. 
— Id est, simul.. (vers. 12). Autre trait d’une 
grande délicatesse et d’un tact parfait. L'apôtre 
se reprend, comme s’il avait parlé trop avan- 
tageusement de lui-même. Se mettant en 
quelque sorte au niveau de ses lecteurs, il 
affirme qu’il aura lui aussi beaucoup à gagner 
de ses relations avec l'Église de Rome, — Per 
eam quæ invicem… C.-à-d., par les manifesta- 
tions réciproques de notre foi. — Nolo.. v08 


22 Rom. I, 13-17. 


13. Nolo autem vos ignorare, fratres, 
quia sæpe proposui venire ad vos, et 
prohibitus sum usque adhuc, ut aliquem 
fructum habeam et in vobis, sicut et in 
ceteris gentibus. 


14. Græcis ac Barbaris, sapientibus 
et insipientibus debitor sum. 

15. Ita, quod in me, promptum est et 
vobis, qui Romæ estis, evangelizare. 


16. Non enim erubesco evangelium : 
virtus enim Dei est in salutem omni 
credenti, Judæo primum, et Græco. 


17. Justitia enim Dei in eo revelatur 


13. Aussi je ne veux pas que vous 
ignoriez, mes frères, que je me suis sou- 
vent proposé d'aller chez vous (j'en 
ai été empêché jusqu’à présent), pour 
obtenir aussi quelque fruit parmi vous, 
comme parmi les autres nations. 

14. Je me dois aux Grecs et aux bar- 
bares, aux savants et aux ignorants. 

15. Aïnsi, autant qu'il dépend de moi, 
j'ai à cœur de vous annoncer l’évangile, 
à vous aussi qui êtes à Rome. 

16. En effet, je ne rougis point de 
l'évangile: car il est une force de Dieu, 
pour le salut de tout croyant, première- 
ment du Juif, puis du Grec. 

17. Car la justice de Dieu y est révé- 


ignorare.. (vers. 13). Encore une formule favo- 
rite de saint Paul. Of. x1, 25: I Cor. x, 1 et 
xu1, 1; II Cor. 1, 8; I Thess. 1V, 13. — Sæpe 
proposui… L'apôtre revient sur son ancien désir 
de venir à Rome. Il y avait vingt ans qu'il 
évangélisait le monde ; comment n’avait- il point 
encore visité les Romains? — Prohibitus sum... 
Plus loin, xv, 22-23, il dira ce qui l’avait em- 
pêché d'exécuter son dessein : son apostolat en 
Orient lui avait enlevé toute liberté. — Ut ali- 
quem fructurmn.… Expression bien modeste, pour 
désigner les résultats spirituels que saint Paul 
attendait de sa visite aux Romains. L'image est 
empruntée à la moisson. — Les mots sicut et 
in ceteris.… prouvent que la plupart des chré- 
tiens de Rome étaient des convertis du paga- 
nisme. — Græcis ac Barbaris... (vers. 14). 
L'humanité entière se partageait entre ces deux 
catégories sous le rapport du langage : ceux 
qui parlaient le grec et ceux qui ne le parlaient 
pas. Sur la signification étymologique du mot 
Barbare, voyez Act. xXVIr1, 4 et les notes. — 
Debitor sum. En tant qu'apôtre des Gentils, 
Paul se devait à tous sans exception. Cf. I Cor. 
IX, 16-17. — Sapientibus et... L’humanité est 
divisée en deux autres catégories, cette fois sous 
le rapport de la civilisation : d’une part, les 
sages et les savants; de l’autre, les hommes 
simples et sans instruction. — Quod in me 
(vers. 15). Périphrase qui équivant au pronom 
Moi. — Promptum est. Le grec Tmp6ÿumov 
exprime une disposition ardente, généreuse, — 
Et vobis…: puisqu'ils étaient, eux aussi, ses 
créanciers sous le rapport de l’évangile. 

8° Thème de l'épitre. I, 16-17. 

16-17. La justification par la foi. — Non... 
erubesco… La particule enim sert de transition, 
rattachant ce passage à la pensée qui précède. 
Prêcher l'évangile, c'était en ‘réalité prêcher 
Jésus crucifié (cf. I Cor. 1, 18 et ss.) ; or, porter 
ce message dans la capitale du monde civilisé 
pouvait paraître, au point de vue purement 
humain, une humiliation pour le prédicateur. 
Mais Paul ne connaissait pas un tel sentiment. 
— Evangelium. Les mots Toù ypiotrou, ajoutés 
par quelques manuscrits, sont très probablement 


apocryphes. — Virtus enim... Raison pour la- 
quelle Paul ne rougissait pas de l’évangile, et 
belle définition de ce message céleste, qui est 
véritablement une force divine, une manifesta- 
tion admirable de l’énergle du Seigneur, en vue 
de Ia rédemption des hommes : in salutem... 
Cf. I Cor. 1, 1-18, 23-24; 11, 4; 1v, 20, etc. 
L’évangile n’est donc pas une lettre morte, ure 
simple théorie : il ne se compose pas de phrases 
sans vie, à la facon de la philosophie païcnne. 
C’est une parole vivante et créatrice; c'est un 
instrument très efficace pour nous sauver. Le 
mot € salut » doit être pris dans son acception 
spirituelle la plus générale : c’est, au négatif, 
la délivranse de la damnation éternelle, grâce 
à Notre -Seigneur Jésus-Christ, et, au positif, 
la communication de la vie éternelle, également 
par Jésus-Christ. — Omni credenti. Deux mots 
fortement accentués, qui expriment la condition 
à laquelle nous est accordé le salut. Pour l'ob- 
tenir, la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ est 
absolument nécessaire ; mais quiconque aura 
cette foi pourra être sauvé, quels que soient 
ses antécédents. Voyez Marc. x, 30; Joan. 1x1, 
15-16; Act. 1v, 12; xu11, 26, etc.; le concile de 
Trente, Sess. vi, de J'ustific., cap. 8. Saint Paul 
développera et démontrera ce fait durant toute 
la première partie de l’épître. — Judæo... et 
Græco.Ces mots désignent aussi le genre humain 
tout entier, envisagé sous le rapport de la reli- 
gion. — Primum marque non seulement lPordre 
historique d’après lequel la rédemption fut pré- 
sentée aux hommes par Jésus-Christ, mais aussi 
le droit spécial que les Juifs, par suite de leurs 
relations avec Dleu et avec le Messie, avaient 
à cette rédemption. Ils possédaient vraiment la 
priorité sous ce rapport, et ce n’est pas sans 
raison qu’ils furent appelés les premiers auprès 
de la crèche du Sauveur, Cf. Luc. 11, 8 et ss. 
Saint Paul leur concédait volontiers ce privilège. 
Voyez 111, 1: 1X, Let ss.; xI, 16 et s8.; ACt. XIIT, 
46, etc. — Justitia… (vers. 17). Un troisième 
enim (comp. le vers. 16) marque l’enchainement 
étroit des’ pensées. Cette fols, l'écrivain sacré va 
indiquer brièvement pourquoi l’évangile est Q une 
force de Dieu pour le salut de quiconque croit > 
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ex fide in fidem, sicut scriptum est : 
Justus autem ex fide vivit. 
18. Revelatur enim ira Dei de cælo, 


lée par la foi ef pour la foi, ainsi qu'il 
est écrit: Le juste vivra par la foi. 
y 18. En effet, la colère de Dieu se ré- 


RE 


C’est, en somme, une nouvelle définition qu’il 
donne de la bonne nouvelle. L'expression € jus- 
tice de Dieu » (dtxatoouvn Oeod) est employée 
sept fois encore dans cette épître, Cf. 111, 5, 21, 
22, 25, 26; x, 3 (deux fois). Voyez aussi 
IT Cor. v, 21. Ici elle ne désigne pas une qua- 
lité subjective de Dieu, sa justice personnelle 
Celle a ce sens aux passages 111, 5, 25, 26), 
mais une qualité que l’homme reçoit de Dieu. 
C'est donc comme s’il y avait : € justitia ex 
Deo », la justification dont Dieu est l’auteur, 
qui tire de lui son origine, moyenrant certaines 
conditions. En effet, d’après la doctrine que 
l’apôtre va bientôt développer, tous les hommes 
sans exception sont GÔtnot, injustes, profanes 
(@ natura filii iræ», Eph. n, 3). Ils ne peuvent sor- 
tir par eux-mêmes, par leur « propre justice » 
(cf. x, 3), de ce triste et terrible état. La loi 
juive elle-même était incapable de les en tirer ; 
mais Dieu a daigné les sauver par son Christ, 
à condition qu’ils croiraient en lui. — L’apôtre 
revient sur le mode de cette justification : reve- 
latur... Le verbe est au temps présent, pour 
dénoter un fait qui se reproduit sans cesse. Il 
est fort bien choisi : jusqu'à Jésus-Christ, la 
nature de la justification avait été un secret 
divin, que Je Sauveur a lui- même dévoilé, ma- 
nifesté. — Ex fide in fidem (Èx miotews Etc 
riotiv). Ces mots, qu’on a rattachés tantôt à 
« justitia Del », tantôt à &« revelatur », ont été 
interprétés de manières blen différentes. Les uns 
y ont vu la révélation en question, ayant pour 
point de départ la foi des prédicateurs de l’évan- 
gile, et aboutissant à la foi des auditeurs (Se- 
dulius, etc.). D’autres ont pensé à un progrès 
dans l’objet même de la foi : &« ex fide Legis in 
fidem Evangelii » (Tertullien, saint Jean Chrys.). 
D'autres ont supposé que l’apôtre veut parler 
ici du passage d’un foi subjective imparfaite à 
une foi plus parfaite (Théophylacte, Estius, etc.) 
Pour d’autres encore, l’expression € ex fide » 
serait à l’abstrait et équivaudrait à « per 
fidem »; les mots € in fidem », au contraire, 
seraient au concret et désigneraient tous ceux 
qui croient, &in omnem credentem ». Comp. le 
passage parallèle 111, 21-22, qui favorise gran- 
dement cette interprétation, à laquelle nous 
donnons notre assentiment (Œcumenius, Beelen, 
Cornely, etc.). Non que la foi seule soit suff- 
sante; mais elle est la condition essentielle sans 
laquelle la & justice de Dieu » ne peut être ob- 
tenue. D'où il suit que l’évangile est récllement 
une force divine pour le salut de tout croyant, 


puisqu'il révèle que la justification, sans la-. 


quelle l’homme serait incapable d'arriver à la vie 
éternelle, a sa source dans la foi en Jésus-Christ 
et n’est accordée qu'aux seuls croyants. — Saint 
Paul démontre, par un texte de l’Ancien Tes- 
tament, l’incontestable vérité de son affirmation: 
Sicut scriptum est. Formule de citation employée 
par Jésus-Christ lui-même, Cf. Matth. 1v, 4, 7, 


10. — Justus… ex fide… Comp. Habacuc, 11, 4, 
où on lit, d’après l’hébreu : Le juste vivra par 
sa foi. L’apôtre cite librement, d’après les Scp- 
tante. € Axiome concis, mais profond. » Le 
prophète oppose aux Chaldéens orgueilleux, im- 
pies, dont il prédit la ruine, les humbles et pieux 
Israélites, auxquels il promet la vie spirituelle, 
le salut, à cause de leur foi en Jéhovah. Cf. 
Gal. in, 11. 


PREMIÈRE PARTIE 


De la justification par la foi en Jésus-Christ. 
I, 18-XI, 36. 


C’est la démonstration très développée de la 
thèse contenue dans les vers. 16-17. 


SECTION I. — NÉCESSITÉ ET NATURE 
v° DE LA JUSTIFICATION. I, 18-V, 21. 
$ I. — Tous les hommes sans exception ont 


besoin de la justification chrétienne. I, 18- 
I SL. 


C'est ici comme la base de l’argumentation 
de saint Paul. Avant de décrire la nouvelle voie 
de salut qui nous a été ouverte par le Christ, 
moyennant la foi, l’'apôtre fait voir jusqu’à l’évi- 
dence le besoin absolu que tous les hommes 
avaient de la rédemption messianique. Repre- 
nant la division donnée plus haut du genre hu- 
main en deux catégories (cf. vers. 162), les 
païeus, ou les Grecs, et les Juifs, il établira suc- 
cessivement ce besoin pour chacune d'elles. 

1° La culpabilité et le châtiment des païens. 
I, 18-32. 

Ce que saint Paul va dire du paganisme, de 
son origine et de ses conséquences funestes, est 
assurément ce qu’on à écrit de plus profond et 
de plus remarquable sur ce sujet. 

18-23. La colère divine, excitée par le crime 
inexcusable des païens. — La particule enim 
sert pour la quatrième fois de trait d'union 
depuis le vers. 16. La justification par la foi 
est l’unique voie de salut, puisque, en dehors 
d'elle, tous les hommes sont sous le coup de la 
colère divine, à cause de leurs péchés. Sans elle, 
ils seraient à tout jamais perdus. Cf. Eph. 11, 3. 
— Remarquez l’antithèse frappante qui existe 
entre la première ligne du vers. 18 et le début 
du vers. 17. — Jra Dei. Car, dans le cœur de 
Dieu, il y a place pour la colère, à côté de 
lPamour infini et de l’infinie bonté ; l’histoire 
entière de l'humanité, et en particulier celle de 
la révélation, le prouvent. Colère qui est d’ail- 
leurs toujours celle d’un Juge souverainement 
juste. C’est & la réaction intime de la sainteté 
diviue contre le péché » qui lui résiste insolem- 
ment. Nous la verrons à l’œuvre à partir du 
vers. 24. — Revelatur. Au temps présent, 
comme au vers. 17 et pour le même motif; 
mais, là c'était l’hcureuse révélation du salut, 
tandis qu'ici c’est la révélation terrible du ch 


Rom. I, 19-21. 25 


véle du haut du ciel contre toute l’im- 
piété et l'injustice de ces hommes qui 
retiennent la vérité de Dieu dans l'in- 
justice ; 

19. car ce que l’on connaît sur Dieu 
est manifeste pour eux, Dieu le leur 
ayant fait connaître. 

20. En effet, ses perfections invisibles 
sont devenues visibles depuis la créa- 
tion du monde, par la connaissance que 
ses œuvres en donnent; de même sa 
puissance éternelle et sa divinité : de 
sorte qu'ils sont inexcusables, 

21. parce qu'ayant connu Dieu, ils ne 
l’ont point glorifié comme Dieu, et ne 
lui ont pas rendu grâces; mais ils se sont 


super omnem impietatem et injustitiam 
hominum eorum qui veritatem Dei in 
injustitia detinent ; 


19. quia quod notum est Dei mani- 
festurm est in illis ; Deus enim illis mani- 
festavit. 

20. Invisibilia enim ipsius, a creatura 
mundi, per ea quæ facta sunt, intellecta, 
conspiciuntur; sempiterna quoque ejus 
virtus et divinitas : ita ut sint inexcu- 
sabiles, 


_ 21. quia, cum cognovissent Deum, non 
sicut Deum glorificaverunt, aut gratias 
egerunt ; sed evanuerunt in cogitationi- 


timent. — De cælo. Cette colère se manifestera 
du haut du ciel, le séjour de Dleu par excel- 
lence. — Super (pour descendre sur) omnem... 
On a dit que les deux substantifs impietatem et 
injustitiam désignent le péché sous un double 
aspect général : en tant qu’il est commis contre 
Dien et contre les hommes. Maïs il est plus 
exact de dire que le premier représente l’irréli- 
gion, et le second, tout acte allant contre la 
volonté de Dieu. — Hominum eorum qui. Les 
païens ne sont pas nommés directement ; mais 
il est visible, par le sens, qu’il s’agit d’eux dans 
toute la suite de ce chapitre, — Toute leur vie 
criminelle est résumée dans le trait énergique 
veritatem (ici, la vraie connaissance de Dieu 
et des choses divines)... detinent. Ce verbe est 
très expressif : retenir une chose de manière à 
l'empêcher de remplir son but; par suite, la 
retenir captive, la supprimer. Cf. Luc. 1v, 22; 
II Thess. 11, 6 et 7. Saint Paul reproche à bon 
droit aux païens d'empêcher la vérité de briller 
au dehors : par ga nature même, la vérité 
frappe à la porte des intelligences et des cœurs ; 
si elle ne peut pénétrer, c’est qu’on la repousse 
volontairement. — Le mot Dei manque dans le 
grec; la Vulgate l’a suppléé d’une manière très 
conforme au sens. — Zn injustitia : en vertu 
de l’injustice qui vient d'être signalée, — Quia… 
( vers. 19). Preuve que les païens ont librement 
et crlminellement rejeté la vérité religieuse : 
il ne tenait qu'à eux de l’accepter. — Quod 
notum.…. Dei (Tù YvwoToy toù Üeod). C.-à-d., 
en fait, ce que nous pouvons connaître de Dieu. 
Ou bien, d'après le sens primitif de l’expres- 
sion, ce que Dieu nous à fait connaître de lui 
au moyen du monde extérieur, sans révélation 
spéciale. — Manifestum est...: s'imposant en 
quelque sorte à l'esprit, — Deus... manifestavit. 
Le vers. 20 précise la nature de cette manifes- 
tation. I s’agit de la révélation naturelle que 
Dieu fait de son être et de ses attributs par 
l'intermédiaire de ses œuvres extérieures : in- 
visibilia enim... Cf. Act. x1V, 17 ; XVII, 26-28. — 
Ces mots sont expliqués à la ligne suivante par 
sempiterna... ejus virtus et divinitas, qui re- 
présentent l'existence et les attributs 1invi- 


gibles de Dieu, par opposition à ses œuvreg 
visibles. — À creaiura (and tn xToEws )... 
C.-à-d., depuis la création du monde. Moins 
bien, selon quelques interprètes : par la création; 
ou, ce qui revient au même, par les créatures, 
— Per ea quæ facta…. Simplement dans le grec : 
par les œuvres. Nous avons ici, on le voit, la 
démonstration de l'existence de Dieu par ce 
qu'on nomme l'argument physique, Saint Paul 
raisonne à la façon d’Aristote, qui disait : « Le 
Dieu invisible est vu dans ses œuvres » (de 
Mundo, 6). Cet argument revient souvent aussi 
dans l'Ancien Testament; cf. Job, x, 9: 
XXVI, l4; Ps. XVIII, L et 88.: xCIT, 1 ei s88.; 
Is. xLI1, 5; XLV, 18; Sap. 11, 23 et xI11, 1, 5, etc. 
— Conspiciuntur. Le grec a un verbe composé : 
xabopäta:, sont vus clairement. Intuition tout 
intellectuelle (intellecta, voodpLEva). — Virtus 
(dUvagts) : la toute-puissance divine, telle 
qu’elle nous est manifestée dans la création. — 
Ita ut... inexcusabiles. Puisqu’il est si facile à 
l’homme de parvenir à la connaissance de Dieu, 
il ne peut alléguer aucune excuse valable, s’il 
n'obtient pas ce résultat. — Quia cum... (ver- 
set 21). La pensée fait un pas en avant : non 
seulement les païens n'ont pas reconnu Dieu 
dans ses œuvres: parfois, l'ayant connu, ils ne 
l'ont pas honoré comme Dieu. — Les expres- 
sions glorificaverunt et gratias egerunt em- 
brassent ici tout l’ensemble du culte religieux, 
résumé dans le double devoir de l’adoration et 
de la reconnaissance. Il y eut donc un moment 
dans l’histoire où les hommes, après avoir connu 
le vrai Dieu, cessèrent de lui rendre hommage ; 
ensuite, ils transportèrent leurs adorations aux 
idoles, comme il va être dit bientôt. Telle fut 
l’origine du paganisme, qui ne fut pas, comme 
l’affirment, d’une manière erronée, certains phi- 
losophes contemporains, une sorte de prélnde 
nécessaire du monothéisme. [1 en fut, au con- 
traire, une altération et une dépravation. — Sed 
evanuerunt in... Littéralement dans le grec : 
Ils furent rendus vains dans leurs raisonne- 
ments. C.-à-d. que Dieu les châtia, en permet- 
tant qu’ils raisonnassent comme des insensés; 
et qu’ils tombassent dans des erreurs de plus en 
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bus suis, et obscuratum est insipiens cor 
eor Uni. 

22. Dicentes enim se esse sapientes, 
stulti facti sunt ; 

23. et mutaverunt gloriam incorrupti- 
bilis Dei in similitudinem imaginis cor- 
ruptibilis hominis, et volucrum, et qua- 
drupedum, et serpentium. 

24. Propter quod tradidit illos Deus 
in desideria cordis eorum, in immundi- 
tiam, ut contumeliis afficiant corpora 
sua 1n semetipsis ; 

25. qui commutaverunt veritatem Dei 
in mendacium, et coluerunt, et servierunt 
creaturæ potius quam Creatori, qui est 
benedictus in sæcula, amen. 

26. Propterea tradidit illos Deus in 
passiones ignominiæ ; nam feminæ eorum 


égarés dans leurs pensées, et leur cœur 
insensé a été obscurci. 

22, Ainsi, en disant qu'ils étaient 
sages, ils sont devenus fous, 

23. et ils ont changé la gloire du Dieu 
incorruptible contre une image représen- 
tant l’homme corruptible, et les oiseaux, 
et les quadrupèdes, et les reptiles. 

24. C'est pourquoi Dieu les a livrés 
aux désirs de leur cœur, à l’impureté, en 
sorte qu'ils ont déshonoré eux-mêmes 
leurs propres corps : 

25. eux qui ont changé la vérité de 
Dieu en mensonge, et qui ont adoré et 
servi la créature au lieu du Créateur, 
qui est béni dans tous les siècles. Amen. 

26. C’est pourquoi Dieu les a livrés à 
des passions honteuses ; car leurs femmes 


plus grossières. Voyez le vers. 22. — Obscura- 
tum est. cor... Souvent, dans la Bible, le cœur 
est regardé comme le centre et le foyer des 
connaissances, — Dicentes.…., stulti… (vers. 22), 
& Sévère mais juste description des systèmes, 
anciens ou modernes, 
qui ignorent la révéla- 
tion, lorsque la révéla- 
tion a parlé. » En réa- 
lité, le paganisme n’est 
pas moins une folie 
qu’une erreur. — Afu- 
taverunt... (vers. 23). 
Notez la solennité dou- 
loureuse du langage, 
et la manière saisis- 
sante dont est décrit 
le grand crime posi- 
tif du paganisme. — 
Gloriam : la majesté, 
les perfections visibles. 
_— In similitudinem... 
De façon à rendre la 
divinité semblable aux 
êtres les plus vils. Ce 
sont des € caricatures 
de Dieu » qu’adorent 
les idolâtres. Voyez le 
Ps. cv, 20; Sap. xIlI 
et x1v. — Hominis, 
et. et... On est allé jus- 
qu’au bout,jusqu’au € monstrueux et avilissant 
fétichisme ». 

24-32. Les turpitudes morales des païens, 
envisagées comme la juste punition de leur oubli 
du vrai Dieu. Tout ce passage est empreint 
d'une grave tristesse. — Propter quod. Cette 
expression est à noter. Comp. les vers. 26: et 
28%. Il y a une connexion intime entre l’idolâ- 
trie et l’immoralité, dans ce que celle-ci a de 
plus révoltant. L'expérience quotidienne dé- 
montre que la civilisation et l'éducation sont, 
à elles seules, incapables de mettre un frein aux 
passions grossières. — Tradidit (napidwxev), 


Divinité égyptienne 
à tête de crocodile. 


Locution plus remarquable encore. L'’apôtre ne 
dit pas simplement : Dieu a permis ; mais : Dieu 
a livré. Ce qui marque un châtiment intention- 
nel, une vraie € némésis divine D. Cf. Act. vit, 
42, etc. C’est, en effet, une loi de l’ordre moral 
que le péché enfante le péché. Quiconque aban- 
donne Dieu ne tarde pas à tomber dans l’escla- 
vage de la nature matérielle, et, de chute en 
chute, il arrive à la boue de la matière. L’homme 
qui oublie la gloire de Dieu (cf. vers. 232), 
en vient bientôt à profaner ignominieusement 
sa propre € gloire >» dans son corps aussi bien 
que dans son âme, — Les mots in desideria…. 
sont expliqués par les suivants, in immundi- 
tiam (axabapoiay, l'impudicité), qui sont eux- 
mêmes ensuite développés : ut contumeliis... 
Rien ne déshonore et ne souille le corps de 
l’homme autant que l’impureté. — In semet- 
ipsis. Cette locution a probablement ici le sens 
de © in se invicem ?», Voyez le vers. 27, — Qui 
commutaverunt... (vers. 25). C.-à-d., qui ont 
travesti. L'écrivain sacré répète avec douleur le 
motif du châtiment. — Veritatem Dei: ce qui 
n’est réel que de Dieu seul, € la vraie nature 
de l'Être divin. » — In mendacium. C.-à-d., 
en idolâtrie, la grande erreur par excellence. 
Comp. Jer. xvi, 19, où les faux dieux sont ap- 
pelés $éger, mensonge. — Coluerunt et servie- 
runt. Le premier de ces verbes marque le culte 
intérieur; le second, le culte extérieur. — Il y 
a une antithèse très énergique entre les mots 
creaturæ et Creatori. — Potius quam.…. Mieux, 
d'après le grec : en négligeant le Créateur (£:.int 
Cyprien : € relicto Creatore »). — Qui... bene- 
dictus... Pieuse doxologie à la manière des Juifs 
(cf. 1x, 5, etc.), comme pour protester contre 
l’outrage fait à Dieu par les païens. — Amen. 
Conclusion de la doxologle : en vérité, ainsi 
soit-il. — Propterea tradidit (vers. 26). Comme 
au vers. 24, mais avec une gradation ascendante, 
car les mots passiones ignominiæ disent bien 
plus que € in immunditiam > : des passions qui 
dégradent par elles - mêmes ceux qui s’y livrent, 
des vices contre nature, — Num feminæ..; 8% 
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ont changé l'usage naturel en celui qui 
est contre la nature. 

27. De même aussi les hommes, aban- 
donnant l’usage naturel de la femme, 
se sont embrasés dans leurs désirs les 
uns pour des autres, les hommes com- 
mettant l'infamie avec les hommes, et 
recevant en eux-mêmes le salaire dû à 
leur égarement. 

28. Et comme ils n'ont pas montré 
qu’ils avaient la connaissance de Dieu, 
Dieu les a livrés à un sens réprouvé, 
de sorte qu'ils ont fait des choses qui ne 
conviennent pas : 

29. remplis de toute iniquité, de ma- 
lice, de fornication, d’avarice, de méchan- 
ceté; pleins d'envie, de meurtre, de que- 
relle, de ruse, de malignité; délateurs, 

30. médisants, haïs de Dieu, insolents, 
orgueilleux, hautains, inventeurs du mal, 
désobéissants à leurs parents, 

31. inintelligents, dissolus, sans af- 
fection, sans loyauté, sans miséricorde. 
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immutaverunt naturalem usum, in eum 
usum qui est contra naturam. 

27. Similiter autem et masculi, relicto 
naturali usu feminæ, exarserunt in desi- 
deriis suis in invicem, masculi in mascu- 
los turpitudinem operantes, ct mercedem 
quam oportuit erroris sui in semetipsis 
recipientes. 


28. Et sicut non probaverunt Deum 
habere in notitia, tradidit illos Deus in 
reprobum sensum, ut faciant ea quæ non 
conveniunt : 


29. repletos omni iniquitate, malitia, 
fornicatione, avaritia, nequitia; plenos 
invidia, homicidio, contentione, dolo, 
malignitate ; susurrones, 

80. detractores, Deo odibiles, contu- 
meliosos, superbos, elatos, inventores 
malorum, parentibus non obedientes, 

31. insipientes, incompositos, sine 
affectione, absque fœdere, sine miseri- 
cordia. 
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militer... (vers. 27). L'histoire du paganisme, 
surtout à cette époque de décadence pour la 
Grèce et pour Rome (€ époque de brutal égoïsme 
et de sensualité raffinée »), démontre que l’apôtre 


n’a pas exagéré. Comp. Sénèque, de Ira, 11,9: 


« Omnia sceleribus ac vitlis plena sunt. Nec fur- 
tiva jam scelera sunt, præte#oculos sunt.» Voyez 
aussi saint Justin, Apot. 1, 27: Tatien, Orai. 
ad Græc. 28; Clément d'Alex. Pædag. Ill, 3. 
On frémit, lorsqu'on pense que Socrate et Pla- 
ton, Aristote, Zénon et d’autres personnalités 
notables du paganisme furent accusés de ces 
turpitudes. Il est à remarquer que l'écrivain 5a- 
cré emploie ici les mots feminæ et masculi, 
comme s’il craignait de profaner, par de tels 
détails, les noms si nobles de & mulier » et de 
& vir ». Il touche plus brièvement aussi aux crimes 
du vers. 26 qu'à ceux du vers. 27; mails il les 
met en avant comme plus affreux. — Afercedent 
quam oporiuit…. Ces crimes furent donc la pu- 
nition de leur idolâtrie (erroris sui). — Sicut 
non probaverunt... (vers. 28). L'apôtre répète 
pour la troisième fois (cf. vers. 24 et 26) que 
c’est pour avoir abandonné le vrai Dieu que les 
païens étaient tombés dans cette dégradation 
morale. — In reprobum sensum (Ets GÜ0YtHov 
VOUV, € in reprobam mentem, » comme traduit 
fort bien saint Augustin). Cette expression dé- 
signe € un sens moral de plus en plus déprimé, 
incapable de remplir sa tâche (d’apprécier le bien 
et le mal), et auquel on ne peut plus se fler ». 
—- Résultat de cette situation : ui faciant…. 
Le trait.quæ non conveniunt est une litote ma- 
nifeste, comme le montre l’effrayante nomencla- 
ture qui suit. Dans cette liste, saint laul ne 
s'astreint pas à suivre un ordre rigoureusement 
logique. On peut du moins établir quelques ca- 


tégories et & un enchaînement par association 
d'idées >. — Premier groupe, comprenant des 
vices qui portent atteinte aux biens du pro- 
chain : repletos... iniquitate (aûrxia, l'injus- 
tice : expression générale, qui domine et com- 
prend tout le reste). nequitia (vers. 292). — : 
Malitia (movnpix) : la méchanceté active. For- 
nicatione manque dans les meilleurs manuscrits 
grecs. Avaritia : vi non moins fréquent chez 
les païens que l'impudicité. Nequitia (xaxia) : 
la disposition intérieure à la méchanceté. — Le 
deuxième groupe, plenos invidia.… malignitate 
(vers. 29b), renferme les actions criminelles com- 
mises contre la personne du prochain. L’adjectif 
« plenos >» marque le début de cette seconde 
série, de même que le participe € repletos » ou- 
vrait la première. — Avec le mot susurrones 
commence le troisième groupe, marqué lui aussi 
par un changement dans la construction. C’est 
le plus long de tous, car il va jusqu’à la fin du 
vers. 31: il s’occupe des mauvais caractères, 
des hommes vicieux envisagés au concret. — 
Le premier nom désigne ceux qui’ calomnient 
en secret, ceux qui € murmurent en dessous D. 
— Detractores (vers. 30) : ceux qui dénigrent 
ouvertement le prochain. — Deo odibiles. Le 
mot grec OeoctuYeic représente plutôt, au sens 
actif, ceux qui haïssent Dieu; mais la signi- 
fication passive, adoptée par la Vulgate et légi- 
timée par l'usage classique, est admise par de 
nombreux commentateurs. — Les trois mots sui- 
vants : contumeliosos, superbos, elatos, se rap- 
portent à l’orgucil. — Jnventores malorum : 
ceux qui passent leur temps à rechercher quel 
tort ils pourraient faire au prochain. — Paren- 
tibus non. € Symptôme d’un profond désordre 
moral et social, pb — JInsipientes, incompositos 
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32. Qui cum justitiam Dei cognovis- 
sent, non intellexerunt quoniam qui talia 
agunt digni sunt morte; et non solum 
quia ea faciunt, sed etiam qui consen- 
tiunt facientibus. 


32. Ayant connu la justice de Dieu, 
ils n’ont pas compris que ceux qui font 
de telles choses sont dignes de mort, et 
non seulement ceux qui les font, mais 
encore ceux qui approuvent ceux qui les 


| font. 


CHAPITRE IE 


1. Propter quod inexcusabilis es, o 
homo omnis qui judicas ; in quo enim 
judicas alterum, teipsum condemnas : 
eadem enim agis quæ judicas. 


2. Scimus enim quoniam judicium Dei 
est secundum veritatem in eos qui talia 
agunt. 

8. Existimas autem hoc, o homo qui 


1. C’est pourquoi tu es inexcusable, 
Ô homme, qui que tu sois, qui juges Les 
autres ; car en jugeant autrui, tu te con- 
damnes toi-même, puisque tu fais les 
choses mêmes que tu juges. 

2. Car nous savons que le jugement 
de Dieu contre ceux qui se conduisent 
ainsi est conforme à la vérité. 

3. Penses-tu, Ô homme qui juges ceux 


(vers. 31). Les hommes dépourvus soit de sens, 
soit de loyauté, Il y a un jeu de mots dans le 
grec : AOUVETOUS, &ouvvBétouc. — Trois vices 
contraires à la charité : sine affectione, absque 
fœdere (sans alliance intime avec personne; 
marque d’une âme égoïste), sine misericordia 
(sans pitié pour les pauvres, les affligés, etc.) 
— Qui cum..…,non intellexerunt... (vers. 32). 
Les païens s’abandonnaient à tous ces vices 
-parce qu’ils résistaient à leur conscience. — 
Justitiam Dei. D'après le grec, ce que Dieu dé- 
clare juste; par conséquent, ses volontés posi- 
tives. — Talia : toutes les horreurs mention- 
nées depuis le vers. 24 — Digni... morte. 
C.-à-d., de la mort éternelle, qui est la pénalité 
la plus sévère du tribunal divin. — Etiam qui 
consentiunt. Ceux qui applaudissent au mal com- 
mis par les autres. — Selon la plupart des ma- 
nuscrits grecs, plusieurs des principales versions 
et les interprètes grecs, le vers. 32 revêt cette 
forme légèrement variée, qui est adoptée par la 
plupart des commentateurs modernes : © Bien 
qu’ils connussent le jugement de Dieu, qui déclare 
dignes de mort ceux qui font de pareilles choses, 
non seulement ils les font, mais ils approuvent 
ceux qui les pratiquent. » La culpabilité des 
païens n’en ressort que mieux, car € c’est le 
plus profond degré de laffaissement moral, 
lorsqu'on en vient à se réjouir à la vue du péché, 
à approuver sciemment le vice; alors on prend 
plaisir au mal pour le mal ». 

20 La culpabilité et le châtiment des Juifs. 
11, 1-29. 

Saint Paul vient de montrer les côtés les 
plus ténébreux du paganisme; il a prouvé que 
la « justitia Dei » révélée dans l'évangile man- 
quait totalement aux païens et qu'ils en avaient 
un besoin absolu. Il va faire la même démons- 
tratlon en ce qui concerne les Juifs. 

Car. II. — 1-11. Développement de la pensée 
à un point de vue plus général. — Propter quod. 


Transition. Après avoir démontré que les païens 
sont inexcusables, il tire cette conclusion tres 
légitime : Quiconque se permet de les condam- 
ner, tout en imitant leur conduite criminelle, 
ne mérite pareillement aucune excuse et sera 
sévèrement puni par le Seigneur. — © homo 
(omnis, qui que tu sois)... Apostrophe directe, 
qui est d’un puissant effet. Elle ne s’adresse pas 
d'une manière générale, comme on l’a dit par- 
fois, aux juges et aux magistrats, ni à tous ceux 
qui se permettent de juger leur prochain, ni 
aux philosophes superbes; mais très spéciale- 
ment à un Juif, pris à part, et envisagé comme 
type de tous les autres. Tel est à bon droit, 
d’après le contexte, le sentiment commun. Paul 
suppose que ces juges sévères des païens imi- 
taient jusqu'à un certain point la conduite cou- 
pable de ces derniers; c’est pourquoi il ajoute : 
In quo enim…, teipsum condemnas. $Se faire 
l’accusateur d'autrui dans ces conditions, c’est 
prononcer par là même l’arrêt contre soi. C'était 
aussi alors une époque de décadence pour les 
Israélites. Sans doute ils avaient renoncé, depuis 
la fin de la captivité de Babylone, aux pratiques 
grossières de l’idolâtrie; mais la superstition, 
l'immoralité, l’orgneil et les autres vices signalés 
à partir de 1, 26, s'étalaient plus ou moins ou- 
vertement chez eux : eadem enim agis… — 
Scimus enim.… (vers. 2). Connaissance qui ren- 
dait plus téméraie encore la manière d’agir des 
Juifs. — J'udicium. Dans le Nouveau Testament, 
ce mot désigne très souvent une sentence de 
condamnation et sa mise à exécution. Voyez le 
vers. 3. — Secundum veritatem : conformément 
à la réalité des choses, à la justice. — Æxisti- 
mas..? Apostrophe plus grave encorc que la pré- 
céderte. Le tour interrogatif la rend très vigou- 
reuse : Jrais-tu jusqu'à penser..? Paul annonce 
aux Julfs, avec une majesté sévère, qu’ils n'échap- 
peront pas plus que ICs païens an jugement 
divin. — Qui judicas… et facis… La croyance 
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qui font de telles choses, et qui les fais 
toi-même, que tu échapperas au juge- 
ment de Dieu ? 

4. Est-ce que tu méprises les richesses 
de sa bonté, de sa patience et de sa 
longanimité? Ignores-tu que la bonté 
de Dieu t'invite à la pénitence ? 

5. Cependant, par ton enudurcisse- 
ment et par ton cœur impénitent, tu 
t'amasses un trésor de colère pour Île 
jour de la colère et de la manifestation 
du juste jugement de Dieu, 

6. qui rendra à chacun selon ses 
œuvres : 

7. à ceux qui, par la persévérance 
dans leæ bonnes œuvres, cherchent la 
gloire, l'honneur et l’immortalité, la vie 
éternelle ; 

8. mais à ceux qui ont l'esprit de dis- 
pute, et qui nese rendent pas à la vérité, 
mais qui suivent l’iniquité, la colère et 
l’indignation. 

9. Tribulation et angoisse sur toute 
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judicas eos qui talia agunt, et facis ea, 
quia tu effugies judicium Dei ? 


4. An divitias bonitatis ejus, et pa- 
tientiæ, et longanimitatis contemnis ? 
Jgnoras quoniam benignitas Dei ad pœ- 
nitentiam te adducit ? 

5. Secundum autem duritiam tuam, et 
impoœnitens cor, thesaurizas tibi iram in 
die iræ, et revelationis justi judicii Dei, 


6. qui reddet unicuique secundum 
opera eJjus : 

7. iis quidem qui secundum patientiam 
boni operis, gloriam, et honorem, et in- 
corruptionem quærunt, vitam æternam ; 


8. iis autem qui sunt ex contentione, 
et qui non acquiescunt veritati, credunt 
autem iniquitati, ira et indignatio. 


9. Tribulatio et angustia in omnem 


qu'ils seraient tous sauvés infailliblement, en 
vertu de leur nationalité même, n’existait que 
trop chez les Juifs de ces temps. Cf. Matth. Il, 
8-4; Joan. vii, 49 et vrir, 33. On lit dans le 
Talmud des assertions comme celles-ci : « Tout 
Israël a une part dans le monde à venir, c.-à-d. 
dans le ciel; Celui qui a sa demeure perpé- 
tuelle en lalestine est assuré de la vie à ve- 
nir. » L’apôtre proteste de toutes ses forces 
contre cette immunité prétendue, en montrant 
l’injure qu'elle fait À Dieu : An divitias… (ver- 
set 4). En effet, penser ainsi, c'était abuser indi- 
‘’gnement de l'infinie bonté du Seigneur (notez 
l'expression : & les richesses de sa bonté ; » cf. 
Ps. cvnt, 8; Eph. 1, 7; 11, 7, etc.) et de son iuf- 
. hie patience, qui devraient engager les pécheurs 
non à persévérer dans le mal, mais au contraire 
à se convertir promptement : 7gnoras quoniam… 
ad pœnitentiam..? Ce passage trouve un long 
ct beau commentaire dans l’histoire d'Israël : 
Dieu avait comblé son peuple de bienfaits, et 
avait patiemment supporté ses défauts et ses 
ingratitudes. — Secundum autem… (vers. 5). 
Contraste : en méprisant ces trésors de bonté et 
en demeurant impénitent, on se prépare des 
trésors éternels de colère. — Jn die iræ. C’est 
dans ce jour terrible qu’éclatera l'indignation 
du souverain juge contre les méchants, Comp. 
Is. 11, 12 et ss.; 13, 6 et ss.; Am. v, 18 ; Act. XVII, 
31, etc. — Æt revelationis : la manifestation 
des fautes des pécheurs. — J'usti judicii. Quoique 
sévère, le jugement de Dieu sera d’une parfaite 
équité. — Suit une petite description (vers. 6-11) 
qui développe cette pensée, et qui met en relief 
l’impartialité de Dieu, en tané que jnge des 
vivants et des morts. D'abord, la norme d'après 
laquelle il portera ses sentences : reddct….. secun- 
dum opera... En verité, chaque individu se 


jugera lui-même. Sur cette règle, voyez Matth. 
XVI, 27; II Cor. v, 10; Apoc. xxlr, 12, etc. Il 
importe de signaler que, dans cette épître qui 
traite surtout de la justification par la foi, la 
nécessité des bonnes œuvres est en même temps 
supposée. Les protestants eontemporains n’osent 
plus le nier, comme faisaient leurs pères. — 
Jis quidem.…. (vers. 7). Promesse d’une récom- 
pense éternelle pour: les bons. — Secundum pa- 
tientiam bont… C.-à-d , en pratiquant avec per- 
sévérance tout le bien qu’exige une vie sainte, 
conforme à la volonté de Dieu. — Gioriam et 
honorem. Deux expressions à peu près syno- 
nylues, pour représenter l’état glorieux et triom- 
pbant des bienheureux dans le ciel. — Zncor- 
ruptionem. La perpétuité de cette vie glorieuse. 
Cf. I Cor. xv, 42; II Tim. 1, 10, etc. — Quærunt. 
En effet le ciel, avec ses gloires et ses joles, 
doit être l’objet constant de nos recherches ici- 
bas. Cf. Hebr. x111, 14. — Jis autem... (vers. 8). 
Menace d’une punition éternelle pour les mé- 
chants. — Qui... ex contentione. C.-à-d., les 
factieux, les rebelles à Dieu. Allusion tacite à 
l'opposition que les Juifs faisaient à l’évangile. 
Ils gont aussi très nettement caractérisés par les 
traits qui suivent : non acquiescunt.… credunt 
autem... Par & iniquité » il faut entendre le péché 
dans son acception la plus étendue. — Jra et. 
Comme il a été dit plus haut, vers. 5 et 1, 18. — 
Tribulatio et angustia (vers. 9). Dans ce verset 
et dans le suivant, saint Paul réitère sous une 
autre forme ses affirmations des vers. 7 et 8, en 
ce qui conterne le jugement des bons et des 
méchants, et il en fait l'application directe aux 
Juifs et aux païens. Cette fois, il commence par 
les iméchants. Les mots tribulation et angoisse 
expriment une peine extrême, les tourments de la 
damnation. — Judæi primum.… Même priorité 
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animam hominis operantis malum : Ju- 
dæi primum, et Græci ; 

10. gloria autem, et honor, et pax 
omni operanti bonum : Judæo primum, 
et Græco. 

11. Non enim est acceptio personarum 
apud Deum. 

12. Quicumque enim sine lege pecca- 
verunt, sine lege peribunt ; et quicumque 
in lege peccaverunt, per legem judica- 
buntur. 

13. Non enim auditores legis justi 
sunt apud Deum; sed factores legis 
justificabuntur. 


14. Cum enim gentes, quæ legem non 
habent, naturaliter ea quæ legis sunt 
faciunt, ejusmodi legem non habentes, 
ipsi sibi sunt lex ; 


15. qui ostendunt.opus legis scriptum 
in cordibus suis, testimonium reddente 
illis conscientia ipsorum, et inter se invi- 
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âme d'homme qui fait le mal : sur le Juif 
d’abord, puis sur le Grec. 

10. Mais gloire et honneur et paix 
sur quiconque fait le bien : sur le Juif 
d'abord, puis sur le Grec. 

11. Car Dieu ne fait point acception 
de personnes. 

12. Et ainsi tous ceux qui auront pé- 
ché sans avoir la loi, périront sans la 
loi; et tous ceux qui auront péché, 
ayant la loi, seront jugés par la loi. 

13. Car ce ne sont pas ceux qui en- 
tendent la loi qui sont justes devant Dieu; 
mais ce sont ceux qui accomplissent la 
loi qui seront justifiés. 

14. Lors donc que les païens, qui n’ont 
pas la loi, font naturellement ce que 
prescrit la loi, tout en n'ayant point la 
loi, ils se tiennent à eux-mêmes lieu de 
101® 

15. ils montrent que l’œuvre de la loi 
est écrite dans leur cœur, leur conscience 
leur rendant témoignage, et leurs pen- 


que ci-dessus, 1, 16. Lorsqu'ils péchaient, les 
Juifs étaient plus coupables que les païens, 
parce qu’ils avaient reçu de Dieu des lumières 
et des grâces plus abondantes ; ils méritaient 
donc un châtiment plus sévère. — Gloria au- 
tem. (vers. 10), Comme au vers. 7, avec cette 
différence que la paix est nommée à la place 
de l’incorruptibilité. — Judæo primum : à cause 
des promesses spéciales qu'avait reçues la nation 
théocratique. — Non enim… acceptio… Comp. 
Act. x, 34, où nous avons déjà trouvé cette parole 
sur les lèvres de saint Pierre. Elle signifie que 
« le Juge suprême n’a pas deux poids et deux 
mesures pour les différentes races de la famille 
humaine », 

12-24. Les avantages que les Juifs prétendent 
avoir sur les païens ne leur donnent pas le 
droit d'échapper à la colère divine. Dans le pré- 
sent alinéa, cette vérité est démontrée relative- 
ment à la possession de la loi mosaïque; plus 
loin, vers. 25-29, l’apôtre prouvera que la cir- 
concision ne suffit pas non plus pour opérer la 
rédemption.— Quicumque enim.. L’impartialité 
de Dieu apparaît aussi en ce qu'il juge les 
hommes suivant les moyens qu’ils auront eus à 
leur disposition pour accomplir leurs devoirs, et 
notamment suivant leur connaissance de la loi 
morale. — Sine lege (àavéuwc). C.-à-d., en 
l’absence d’une loi positive, et, d’après le con- 
texte, de la loi mosaïque. Quoique les païens 
n'aient reçu aucune loi de ce genre, ils seront 
punis quand même, s’ils se livrent au péché, 
car ils ont la loi naturelle gravée au fond de 
leur cœur. Voyez les vers. 14-15. — Quicumque 
inalege.. C.-à-d., étant en possession d’une loi 
positive. Tel était le cas des Juifs: c’est done 
d’après la loi mosaïque qu’ils seront jugés. — 
Non enim… (vers 13). Principe important : 


pour être sauvé, il ne suffit pas d’avoir une loi 
venue du ciel et qu’on entend lire dans les as- 
semblées religieuses (auditores legis): 11 faut 
l’observer fidèlement (sed factores..). Cf. Lev. 
XVI, 5; Gal. xt, 12. Non que l’obéissance à la 
loi justifie par elle-même (comp. 11, 20, où 
saint Paul dit formellement le contraire); mais 
l’accomplissement de la volonté de Dieu est une 
condition absolue de la justification. — Cum 
(Gtav, dans le cas où; c’est une hypothèse que 
fait l’apôtre). Ce verset 14 et le suivant nous 
ramènent au 12°, dont ils expliquent la pre- 
mière partie, et spécialement les mots € sine 
lege peribunt ». — Naturaliter (@Voer) : par 
suite d’une impuision naturelle, qui ne provient 
pas d’une loi révélée. — Ea quæ legis sunt 
(Ta toù vémov) : ce que la loi prescrit ou ce 
qu’elle interdit. — Ipsi sibi… lex. Dans le cas 
supposé, la conscience de chacun lui sert de loi. 
— Qui... (vers. 15). Développement du vers. 14. — 
Ostendunt. Cette manifestation a lieu par les 
faits. — Opus legis. Probablement : ce que la 
loi opère dans les âmes, la distinction du bien 
et du mal. — Scriptum in cordibus. Métaphore 
qui a été vraisemblablement suggérée par le 
souvenir des tables de pierre sur lesquelles 
avait été gravé le Décalogue. — Testimonium 
reddente. Le pronom illis manque dans le grec. 
Le verbe ouvmaprupôvoncs signifie : rendant 
témoignage avec. C.-à-d. : avec l’acte lui-même, 
que la conscience approuve; ou mieux encore : 
avec la personne à laquelle la Conscience appar- 
tient, et dont elle est censée être séparée mora- 
lement, comme formant un être à part. C'est 
ainsi qu'Origène, dans son commentaire sur ce 
passage, compare la conscience à un pédagogue 
associé à l’âme, ct la guidant, l’avertissant, la 
louant ou la blâmant, — Jnter se invicem. C'est 
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sées les accusant, ou même les défen- 
dant tour à tour : 

16. on le verra au jour où, selon mon 
évangile, Dieu jugera par Jésus-Christ 
les actions secrètes des hommes. 

17. Mais toi, qui portes le nom de 
Juif, qui te reposes sur la loi, qui te glo- 
rifies en Dieu, 

18. qui connais sa volonté, et qui, 
instruit par la loi, sais discerner ce qui 
est plus utile, 

19. tu te flattes d'être le guide des 


cem cogitationibus accusantibus, aut 
etiam defendentibus : 

16. in die, cum judicabit Deus occulta 
hominum, secundum evangelium meum, 
per Jesum Christum. 

17. Si autem tu Judæus cognominaris, 
et requiescis in lege, et gloriaris in Deo, 


18. et nosti voluntatem ejus, et probas 
utiliora, instructus per leger, 


19. confidis teipsum esse ducem cæco- 


à tort que quelques interprètes volent dans ces 
mots une allusion à des discussions publiques 
que les païens auraient eues entre eux sur la 
valeur morale des actes du prochain. Non, elles 
ont lieu au fond du cœur de chaque individu 
et ont pour objet ses actes personnels. — AcCu- 
santibus, aut… Trait dramatique. Il y a comme 
une lutte intérieure entre les différentes ten- 
dances de l’âme, qui ont tour à tour le dessus 
et le dessous ; lutte qui suppose l’existence d’une 
loi naturelle écrite au fond des cœurs. Gæœthe, 
ce grand païen, disait : « Un Dieu parle à voix 
basse dans notre poitrine, d’une voix très basse, 
mais très distincte, nous indiquant ce qu’il faut 
faire et ce qu’il faut éviter. » — In die, cum. 
(vers. 16). On rattache assez communément ces 
mots aux vers. 12 et 13; dans ce cas, ils déter- 
minent l’époque du jugement et de la justifi- 
cation dont il à été parlé plus haut. Selon quel- 
ques auteurs ils dépendraient du vers. 15, et 
signifieraient que le conflit mentionné par l’apôtre 
témoignera, au jour du jugement, en faveur de 
la parfaite justice de Dieu. Cette opinion nous 
paraît moius fondée. Saint Paul a dénoncé plus 
haut très vigoureusement les vices des païens ; 
il prend maintenant, en face du judaïsme, la 
défense de ceux d’entre eux qui pratiquaient 
plus ou moins bien la loi naturelle. — Occulta 
hominum. C.-à-d., leurs pensées et leurs actions 
les plus secrètes. Dieu mettre tout cela en lu- 
mière au jour du jugement ; les faux dehors de 
piété, de vertu, ne le tromperont pas. — Secun- 
dum evangelium meum. L’apôtre nomme ainsi 
tout l’ensemble de sa prédication. Cf. xvI, 25; 
II Tim. 11, 8 La formule signifie donc : Ainsi 
que je le prêche au nom du Seigneur. — Per 
Jesum... Dans son évangile, saint Paul insistait 
gur ce point spécial : c’est à Jésus-Christ que 
Dicu à confié le rôle de juge suprême. Cf. Joan. 
v, 22 et ss. — Si autem.…. (vers. 17). Dans les 
vers. 17-24, qui forment, comme le dit Estius, 
une € oratio splendida ac vehemens », saint Paul 
combat d’une manière encore plus directe l’illu- 
sion des Juifs, d’après laquelle il aurait sufñ 
de posséner la loi mosaïque pour être justifié. 
Comme dans les premiers versets de ce chapitre, 
il preud à partie un adversaire fictif et discute 
avec lui: ce procédé donne beaucoup de force 
à sa parole. Notons aussi, sous le rapport du 
style, que la longue phrase hypothétique des 
vers. 17-20 n'est pas achevée. Dans la magni- 


fique énumération qu'elle contient, l’apôtre cite 
les principaux avantages que les J'uifs se van- 
taient de posséder en vertu de la révélation, à 
l'exclusion des païens. Il ne le fait pas sans 
ironie ; car, en vérité, c'est une peinture de 
l'orgueil national des Juifs qu’il trace ici. Son 
expérience personnelle durant sa vie Juive lui 
fut certainement d’un grand secours pour com- 
poser ce tableau si vivant. — Judæus. Nom tout 
à fait honorable, puisqu'il dérive de celui du 
patriarche Judas, auquel Dieu avait rattaché les 
promesses messianiques. — Requiescis in... Méta- 
phore expressive, qui marque la complaisance 
avec laquelle les Juifs & se reposaient » sur la 
loi, comme sur un appui solide et agréable. — 
Gloriaris in Deo. En sol, rien de plus juste 
encore, puisque, en vertu de l’alijance, Jéhovah 
était comme le propre Dieu d'Israël: mais c’est 
l’orgueil issu des privilèges qui est blâämé par 
l’apôtre, et non les privilèges eux-mêmes. — 
Nosti voluntatem… (vers. 18). Malheureuse- 
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ment, cette connaissance purement théorique 
ne suffisait pas pour produire la vertu. — 
Probas utiliora. C.-à-d., ce qui est meilleur, 
plus parfait. Le grec peut signifier aussi : les 
choses qui diffèrent, ou la différence qui existe 
entre le bien et le mal, ce que Dieu ordonne 
et ce qu’il défend, — Confidis teipsum.….. (ver- 
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rum, lumen eorum qui in tencbris sunt, 


20. eruditorem ïinsipientium, magi- 
strum infantium, habentem formam 
scientiæ et veritatis in lege. 

21. Qui ergo alium doces, teipsum 
non doces ; qui prædicas non furandum, 
furaris ; 

22. qui dicis non mœchandum, moœæ- 
charis ; qui abominaris idola, sacrilegium 
facis ; 


23. qui in lege gloriaris, per prævari- 
cationem legis Deum inhonoras. 


24. Nomen enim Dei per vos blasphe- 
matur inter gentes, siout scriptum est. 


25. Circumcisio quidem prodest, si 
legem observes ; si autem prævaricator 
legis sis, circumcisio tua præputium 
facta est. 

26. Si igitur præputium justitias legis 
custodiat, nonne præputium illius in 
circumcisionem reputabitur ? 


aveugles, la lumière de ceux qui sont 
dans les ténèbres, 

20. le docteur des ignorants, le maître 
des enfants, d’avoir dans la loi la règle 
de la science et de la vérité. 

21. Toi donc, qui instruis les autres, 
tu ne t’instruis pas toi-même; tu prêches 
qu'on ne doit pas voler, et tu voles ; 

22. tu dis de ne pas commettre d’adul- 
tères, et tu commets l’adultère ; tu as en 
abomination les idoles, et tu fuis des 
sacrilèges ; 

23. tu te glorifies dans Îa loi, et tu 
déshonores Dieu par la transgression de 
la loi. 

24. Car le nom de Dieu est blasphémé 
à cause de vous parmi les nations, ainsi 
qu'il est écrit. 

25. La circoncision est utile, sans 
doute, si tu accomplis la loi; mais si tu 
transgresses la loi, avec ta circoncision 
tu deviens incirconcis. 

26. Si donc l’incireoncis observe les 
ordonnances de la loi, son incirconci- 
sion ne sera-t-elle pas tenue pour cir- 
concision ? 
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set 19). Tous les détails contenus dans ce verset 
sont particulièrement ironiques. Ils décrivent 
fort bien les prétentions orgueilleuses des Juifs, 
qui, Sans valoir mieux que les autres sous le 
rapport moral, prétendaient 8e faire les réfor- 
mateurs du monde entier. — Ducem cæcorum. 
Figure employée déjà par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Cf. Matth. xv, 14 et xxiI1, 16. Elle est 
développée par les mots lumen eorum qui... 
Les Juifs auraient dû être cela en réalité, s'ils 
avalent été fidèles aux principes de la loi mo- 
saïque; mails leur confiance hautaine n'était 
qu'un sot orgueil. — Les mots insipientium et 
infantium représentent l’idée que les Israélites 
se faisaient des païens. — Formam (rnv U0p- 
pwOtv) : l’esquisse très nette, la règle parfaite 
et adéquate. C’est parce qu'ils croyaient pos- 
séder pleinement cette règle, que les Juifs pré- 
tendaient pouvoir servir de guides et d’instrue- 
teurs aux païens. — Qui ergo… (vers. 21). Saint 
Paul interrompt tout à coup son énumération 
pour établir un contraste saisissant, mais très 
humiliant pour ses anciens coreligionnaires, 
entre leurs prétentions et la réalité de leur 
conduite. Ces lignes sont une véritable flagella- 
tion de l'esprit, des principes du rabbinisme, 
et par conséquent de ceux qui se conformaient 
à cet esprit et à ces principes. — Alium.…, te- 
ipsum non… C.-à-d4., tu agis de fait comme si 
tu étais tol-même dans l'ignorance. Cf. Matth. 
XXII, 3 — Furaris. Faute choisie à dessein 
parmi les plus ignobles. Le vers. 22 signale 
des crimes encore plus affreux : mæœcharis, sa- 
crilegium facis (le verbe iepoodhets désigne, à 
proprement parler, le vol des choses saintes; 


mais il peut avoir ici la signification générale 
que lui donne la Vulgate). — Per prævaricatio- 
nem… inhonoras (vers. 23), C'était la plus 
grande faute qu’il fût possible de commettre. 
Le vers. 24 montre que les Juifs s’en rendaient 
très réellement coupables : Nomen enim.… La 
citation est empruntée à Is. LI, 5, d’après les 
Septante. Voyez aussi Ezéchiel, xxxVI, 20-23. 
Témoins de la mauvaise conduite des Juifs, les 
païens en accusalent leur Dieu. 

25-29. La circoncision est également insuffi- 
sante pour sauver Israël, — Circumecisio qui- 
dem. L’apôtre prévient une objection des Juifs. 
Ii leur à prouvé que, sans la striete observation 
de la loi, leurs privilèges étaient de nulle valeur. 
Mais, pouvait-on lui répondre, le signe sacré de 
la circoncision ne nous élève-t-il pas bien au- 
dessus des Gentils? Sur ce point aussi, Paul 
détruit sans pitié lenrs illusions. — Prodest. 
Plus loin, 111, 2 et IV, 11, il reviendra sur la 
supériorité très réelle que la circoncison conté- 
rait aux Juifs sur les païens. Mais, pour que 
le signe de l'alliance fût vraiment profitable 
(cf. Act. vi, 8, etc.), 11 fallait qu’on obéit à la 
loi, qu’on se montrât par là même fidèle à l’al- 
liance. — Præputium facta est. Expression d’une 
vigueur particulière, pour dire que, dans le cas 
indiqué (si. prævaricator….), la circoncision ne 
sert absolument de rien ; on retombe, pour ainsi 
dire, au niveau du paganisme. — Si igitur…. 
(vers. 26), C’est l'hypothèse contraire : celle d’un 
Incirconcis, d’un païen (præputiun est emploié 
au concret dans la première partie du verset), 
qui pratique la zolonté de Dieu autant qu'il la 
couuait. Ce païen valait à coup sûr beaucoup 
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27. Et l'incirconcis de nature, qui ac- 
complit la loi, ne te jugera-t- il pas, toi 
qui, ayant reçu la lettre de la loi et la 
circoncision, es un violateur de la loi ? 

98. Car le Juif, ce n’est pas celui qui 
l’est au dehors; et la circoncision n’est 
pas celle qui paraît au dehors, dans la 
chair : 

29. mais le Juif est celui qui l’est in- 
térieurement, et la circoncision est celle 
du cœur, qui a lieu selon l'esprit, et non 
selon la lettre; de ce Juif la louange ne 
vient pas des hommes, mais de Dieu. 


CHAPITRE III 


1. Quelle est donc la prérogative du 
Juif? ou quelle est l’utilité de la circon- 
.cision ? 

2. Elles sont gran de toutes ma- 


27. et judicabit id quod ex natura est 
præputium, legem consummans , te, qui 
per litteram et circumcisionem prævari- 
cator legis es ? 

28. Non enim qui in manifesto, Ju- 
dæus est; neque quæ in manilesto, in 
carne, est circumcisio : 


29. sed qui in abscondito, Judæus est: 
et circumcisio cordis in spiritu, non lit- 
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1. Quid ergo amplius Judæo est ? aut 
quæ utilitas circumcisionis ? 


2. Multum per omnem modun : pri- 


mieux qu'un Juif désobéissant. — Justitias…. 
C.-à-d., les préceptes de la loi. — Æt judicabit… 
(vers. 27). Dans le sens de condamner, comme 
au début du chapitre. Il n’est pas nécessaire de 
donner à la phrase un tour interrogatif; elle 
ne p.rd rien de sa force en étant traitée comme 
une simple assertion. — Ex natura præputium. 
€.-à-d., un païen né et élevé comme tel. Quelle 
ignominie pour un Juif d'être jugé et condamné 
justement par un Gentil! — Consummans : ac- 
complissant parfaitement la loi. — Per litteram 
ei. Lans le sens de : malgré la lettre et la 
circoncision. La lettre, c’est la loi écrite que 
possédaient les Juifs. — Non enim qui. (ver- 
set 28). Principe général, qui sert tout à la fois 
de conclusion et d'explication : le vrai Juif n’est 
pas celui qui le paraît au dehors, mais celui 
qui a toutes les qualités d’un membre du peuple 
de Dieu. De même, la circoncision n’a aucune 
valeur si elle consiste simplement en une opé- 
ration extérieure. — Sed qui in abscondito… 
(vers. 29). Le Talmud dit aussi : « Judæus in 
penetralibus cordis. » — Circumcisio cordis. 
Une circoncision qui n’atteint pas seulement le 
corps, mais le plus intime de l'être. Elle n’a pas 
lieu Littera, parce que la lettre de la loi, à elle 
seule, ne peut pas transformer le cœur et la 
volonté ; mais in spiritu, par l'Esprit-Saint, qui 
seul est capable de produire un tel changement. 
l’idée de la circoncision du cœur remonte jus- 
qu'au Deutéronome, x, 16. Cf. Jer. 1x, 26; Ez. 
XLIV, 7; Act. vir, 51. — Le pronom cujus re- 
présente le Juif parfait selon le cœur de Dieu. 

3° Récapitulation : les J'uifs et les païens sont 
coupables et ont besoin d’une justification. III, 
1-20. 

Saint Paul a déjà donné la preuve de ce 
Gouble fait d’une manière irrécusable. Il pour- 
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rait maintenant passer à la démonstration de 
la thèse qui fait l’objet de la partie dogma- 
tique de cette épitre; mais il préfère attendre 
encore, pour écarter quelques objections. Ce 
passage contient une discussion en règle, avec 
questions et réponses : genre très naturel, vu 
surtout la vivacité de l’apôtre, qui aimait à se 
figurer un adversaire en face de lui et à lutter de 
toutes ses forces. Of.1v 1 et 86.; vi, 1 etss., 15 et ss.; 
vil, 7 et ss., etc. L’argumentation est très serrée. 

CHaAP. III. — 1-8. Réponse à quelques objec- 
tions que pouvaient présenter les Juifs au sujet 
des affirmations qui précèdent. — Quid ergo...? 
Première objection, vers. 1-2 : Si un païen peut 
l'emporter devant Dieu sur un Juif, que de- 
viennent les privilèges d’Israël ? Les deux quesg- 
tions du vers. 1 sont pleines de vie et d’entrain: 
c'est un Juif qui est censé les adresser à l’apôtre. 
— Amplius : T0 TEDLOOÔV, & quod insuper est, » 
la supériorité de la nation théocratique sur les 
païens. L'article suppose quelque chose de bien 
connu, de certain. — Aut quæ utilitas...? D’après 
11, 25- 29, la circoncision semblait se réduire à 
néant, et pourtant c'était le € symbole matériel 
de l'élection d'Israël », Paul ne répondra que 
plus tard à cette seconde question, qui n'avait 
d’ailleurs pour but que de préciser la première. 
Cf. 1V, 9 et ss. — Multum.…. (vers. 2). Réponse 
à l’objection : à tous les points de vue, de toutes 
façons (per omnem modum), les prérogatives 
des Juifs sont très nombreuses, très réelles. 
L'’apôtre se disposait peut-être à les énumérer, 
comme l'indique la formule primum quidem, 
après laquelle on attendrait & et ensuite » ; mais 
il s’'interrompra bientôt, entraîné par ses pen- 
sées. Voyez, 1x, 4-5, une liste de privilèges ana- 
logue à celle qu'il aurait pu placer ici. Du 
moins, il cite le principal avantage, qui com- 
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mum quidem, quia credita sunt illis 
eloquia Dei. 


3. Quid enim si quidam illorum non 
crediderunt ? numquid incredulitas illo- 
rum fidem Dei evacuabit ? Absit. 


4, Est autem Deus verax, omnis autem 
homo mendax, sicut scriptum est : Ut 
justificeris in sermonibus tuis, et vincas 
cum judicaris. 


5. Si autem iniquitas nostra justitiam 
Dei commendat, quid dicemus ? Num- 
quid iniquus est Deus, qui infert iram ? 


6. (Secundum hominem dico.) Absit ; 
alioquin quomodo judicabit Deus hunc 


mundum ? 
7. Si enim veritas Dei in meo menda- 


oracles de Dieu 
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nières; et premiérement «en ce que les 
ont été confiés aux 
Juifs. 

8. Qu'importe, en effet, si quelques- 
uns d’entre eux n’ont pas cru ? Leur in- 
crédulité anéantira-t-elle la fidélité de 
Dieu? Non, ‘certes. 

4. Dieu est véridique, et tout homme: 
est menteur, selon ce qu’il est écrit : Afin 
que vous soyez reconnu fidèle dans vos 
paroles, et que vous triomphiez lors- 
qu'on vous juge. 

5. Mais si notrc iniquité met en relief 
la justice de Dieu, que dirons- nous ? 
Dieu n'est-il pas injuste en laissant agir 
sa colère ? 

6. (Je parle à la manière des hommes.) 
Non, certes; autrement, comment Dieu 
jugerait-il ce monde ? 

7. Car si, par mon mensonge, la #- 


prenait tous les autres : quia credita…. — Elo- 
quia Dei (Tù XOYix ToÙ OeoË). Saint Paul 
semble nommer ainsi, non pas l'Ancien Testa- 
ment tout entier, mais les parties les plus 
essentielles de ce livre sacré, telles que la loi 
mosaïque et surtout les oracles relatifs au Mes- 
sie. Je substantif AOYLov à souvent dans les 
Septante cette signification spéciale d'oracle, de 
prophétie. Le Seigneur avait fait au peuple juif 
un honneur insigne en le choisissant pour gar- 
der le dépôt de la vérité religieuse, qui était en 
réalité celui des prophéties messianiques. — Quid 
enim..? Seconde objection, vers..3-4 : l’incrédu- 
lité des Juifs n’a-t-elle pas annulé les divines 
promesses ? Objection d'autant plus naturelle, 
qu’Iisraël semblait précisément alors exclu de la 
participation aux bienfaits du Messie, dont les 
païens jouissaient presque seuls. — Si quidam 
illorum…. La forme hypothétique donnée à la 
pensée et l’euphémisme € quelques-uns d’entre 
eux » sont dus à la délicatesse de Paul, qui évite 
ec qui pourrait blesser trop profondément ses 
anciens coreligionnaires. — Non crediderunt. 
Lorsque le Rédempteur annoncé par les divins 
oracles se présenta, muni de toutes les garan- 
tles qui le faisaient reconnaître comme l’envoyé 
du Seigneur, la plus grande partie d'Israël re- 
‘fusa de croire en lui. — Fidem Dei : sa fidélité 
à tenir les promesses qu’il avait faites aux 
Juifs. — Evacuavit (4aTxpyñoc). À la lettre : 
rendra inertes, inactives. Puis, au figuré ::abo- 
lira, abrogera. Cette expression est chère à saint 
Paul (environ 25 fois dans ses épîtres). — Absit 
(un YÉvotro)l Formule énergique de dénéga- 
tion, qu'il emploie volontiers aussi (14 fois dans 
«ette lettre). L'hypothèse qu’il vient de faire 
émettait un doute sur la véracité on la fidélité 
de Dieu; c'est pourquoi il la rejette aussitôt 
avec horreur. Comp. le chap. xt, où il parlera 
longuement du salut final des Juifs, — ÆEst 
autem.… (vers. 4), Dans le grec : y1vé60w ;-ou 
& flat autem », comme traduisent saint Jérôme 


et Rufin: que le Seigneur devienne fidèle À sa 
parole (verax)! C.-à-d., qu’il soit reconnu comme 
tel par tous les hommes. — Les mots omnis…. 
homo. sont empruntés au Ps. cxv, 11. — Sicut 
scriptum vst. À l'appui de son assertion, l’apôtre 
cite très exactement, d’après les Septante, le 
vers. 6 du Ps. L, où David, après avoir con- 
fessé publiquement ses fautes, ajoute qu'il fait 
cette confession pour que Dieu paraisse juste 
Cut justificeris) dans la sentence portée par lui 
contre le prince coupable (in sermonibus...), 
et qu’il ait gain de cause (et vincas), qu'il soit 
mis hors de blâme, si les hommes osaient atta- 
quer son verdict (cum judicaris). De même, 
dans l'application faite iei par salnt Paul, l’in- 
crédulité des Juifs atteste la véracité et la fidé- 
lité parfaites du Seigneur, puisqu'il persiste, 
malgré l'ingratitude de son peuple, à accomplir 
généreusement ses promesses. Ici ce fait est sim- 
plement constaté; nous en aurons plus tard la 
démonstration. — Iniquitas nostra. Expression 
générale, qui désigne spécialement l’incrédulité 
des Juifs, mentionnée au vers. 3. La locution 
justitiam Dei est générale aussi et représente 
en cet endroit la fidélité de Dieu à tenir ses 
promesses. — Quid dicemus? Autre formule qui 
caractérise cette épiître, où on la rencontre sept 
fois; elle n'est pas employée ailleurs dans le 
Nouveau Testament. Elle signifie : Que s'ensuit- 
11? Quelle conséquence devons-nous tirer de là? 
— Numquid iniquus...? Une pareille supposi- 
tion renfermant un blasphème “implicite, Paul 
se hâte de l’'adoucir en ajontant,par manière 
d'excuse : Secundum hominem dico (vers. 6), 
C.-à-4., je parle comme fent les hommes dans 
une conversation toute profane. Puis il la rejette 
au loin par un nonvel Absit. — Alioquin quo- 
modo..….? Première réponse à cette seconde objec- 
tion. Pour Paul et pour ses lecteurs , c'élait un 
dogme de foi que Dieu devait juger tous leg 
hommes (hunc mundum) à la fin des temps” 
or cela supposait qu’il était infiniment juste. — 
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rité de Dieu a éclaté davantage pour sa 
gloire, pourquoi suis-je moi-même en- 
core jugé comme pécheur ? | 

8. Et pourquoi ne ferions-nous pas le 
mal afin qu'il en arrive du bien (comme 
quelques-uns, qui nous calomnient, nous 
aceusent de dire)? Leur condamnation 
est Juste. 

9. Quoi donc ? L’emportons -nous sur 
eux? Nullement ;. car nous avons déjà 
prouvé que les Juifs et les. Grecs sont 
tous sous l'empire du péché ; 

10. selon qu'il est écrit : Il n’y a pas 
un seul juste. 

11. Nul n’est intelligent, personne ne 
cherche Dieu. 

12. Ils se sont tous égarés, ils sont 
tous devenus inutiles ; il n’y en a point 
qui fasse le bien, il n'y en à pas un 
seul. 

15. Leur gosier est un sépulcre ou- 
vert; ils se sont servis de leurs langues 
pour tromper ; un venin d’aspic est sous 
leurs lèvres. 

14. Leur bouche est pleine de malé- 
diction et d’amertume. 


Si enim.… (vers. 7). Seconde réponse, Au ver- 
set 6, saint Paul a envisagé l’objection du côté 
de Dieu; il la prend maïntenant du côté de 
l'homme et la réfute € per absurdum ». — 
Veritas Dei. De nouveau, d’après le contexte, 
sa fidélité à exécuter ses promesses. — Âfeo 
mendacio : le mensonge que l’on commet en 
niant qu'il les ait accoinplies, Notez le pronom 
de la première personne : l’apôtre aime, dans 
les cas de ce genre, à se mettre lui-même en 
scène, afin de rendre moins odieux le rôle qu'il 
prête à ses adversaires. Cf. I Cor. IV, 6, etc. — 
Abundavit in gloriam.…. C'était le fond même 
de l’objection. Comp. le vers, 5.— Quid adhuc et 
ego...? Pourquoi, dans l’hypothèse, Dieu puni- 
rait-il ceux qui lui procurent en réalité de Ia 
gloire ? — Æt non. (vers. 8). Troisième réponse, 
qui montre encore mieux l’absurdité et le carac- 
tère odieux de l’objection. — Blasphemamur. 
C.-à-d., nous sommes faussement accusés,en vertu 
d'une horrible calomnie. On voit par ce trait 
que les adversaires de saint Paul l’accusaient de 
prétendre que peu importait la conduite morale 
des hommes, puisque la justification était un 
don tout gratuit de Dieu. — Faciamus mala 
ut. Maxime tout à fait impie : Péchons sans 
crainte, puisque, en suivant librement le cours 
de nos passions, nous faisons valoir la bonté et 
la générosité de Dieu, — L’apôtre écarte avec 
indiguation cette calomnie, en abandonnant 
ceux qui la profèrent au sévère jugement du 
Selgneur : quorum damnatio… 

9-20. Tous les hommes, sans en excepter un 
seul, sont demeurés en dehors de la vraie jus- 
tiBcation. — Quid ergo? C.-à-d., que conclure 


cio abundavit in gloriam ipsins, quid 
adhuc et ego tanquam peccator judicor ? 


8. Et non (sicut blasphemamur, et 
sicut aiunt quidam nos dicere) faciamus 
mala, ut veniant bona : quorum damnatio 
justa est. 


9. Quid crgo? præcellimus cos ? Ne- 
quaquam ; Causati enim sumus Judæos 
et Græcos omnes sub peccato esse : 


10. sicut scriptum est : Quia non est 
justus quisquam. 

11. Non est intelligens, non est requi- 
rens Deum. 

12. Omnes declinaverunt, simul inu- 
tiles facti sunt; non est qui faciat bo- 
num, non est usque ad unum. 


13. Sepulcrum patens est guttur eo- 
rum ; linguis suis dolose agebant ; vene- 
num aspidum sub labïis eorum. 


14. Quorum os maledictione et amari- 
tudine plenum est. 


de tout cela ? En réalité, les vers. 5-8 forment 
une petite digression. L'apôtre revient maintc- 
nant au sujet traité dans/les vers. 1-4: les pré- 
rogatives des Juifs les rendent-elles supérieurs 
aux païens? — Præcellimus eos? Nous, Juifs, 
l'emportons - nous sur :es Gentils sous le rapport 
moral? — Suit un Nequaquam énergique (09 
TAVTUS , entièrement non, pas du tout). — 
Causati enim…. Cette démonstration de la cul- 
pabilité universelle à eu lieu dans les chap. I 
et Il. L'adjectif omnes est fortement accentué. 
— Sub peccato. Locution métaphorique très 
expressive : sous la puissance tyrannique du pé- 
ché. — Sicut scriptum est (vers. 10). Par un 
nombre considérable de textes bibliques, pris 
de divers côtés, l’apôtre va prouver € in globo » 
que les Juifs et les Gentils ont tous un même 
besoin de justification. Les citations sont faites 
d’une manière assez libre, et en général d’après 
la version des Septante. — Premier texte, dans 
lequel « les traits les plus généraux de la cor- 
ruption humaïne > sont d’abord signalés : Non 
est justus... usque ad unum (vers. 10-12), [I 
est emprunté au Ps. x1t1, 1-3 (voyez notre com- 
mentaire); mais ici le début cest abrégé et très 
condensé. — Les vers. 13-17 mentionnent deux 
sortes de manifestations particulières de la cor- 
ruption des hommes. Et d’abord, vers. 13-14, 
tous les organes de la parole commettent le pé- 
ché (la gorge, la langue, les lèvres, la bouche), 
— Scpulchrum.…. agebant. C’est le second texte, 
vers. 132. Il est tiré du Ps. v, 11. — Venenumn.… 
sub labiis... (vers. 13P). Troisième texte, pro- 
venant du Ps. CXXXIX, 4. — Quorum 08... ple- 
num est (vers. 14). Quatrième texte, cité libre- 
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15. Veloces pedes eorum ad effunden- 
dum sauguinem. 

16. Contritio et infelicitas 
corum, 

17. et viam pacis non cognoverunt. 


in viis 


18. Non est timor Dei ante oculos 
eorum. 

19. Scimus autem quoniam quæcum- 
que lex loquitur, iis qui in lege sunt 
loquitur, ut omne os obstruatur, et sub- 
ditus fiat omnis mundus Deo; 


20. quia ex operibus legis non justifi- 
cabitur omnis caro coram illo : per legem 
enim cognitio peccati. 


21. Nunc autem sine lege justitia Dei 
manifestata est, testificata a lege et 
prophetis. 


22. Justitia autem Dei per fidem Jesu 
Christi in omnes et super omnes qui 


15. Leurs pieds sont agiles pour ré- 
pandre le sang. 

16. La désolation et le malheur sont 
sur leurs voies, 

17. et ils ne connaissent point le che- 
min de la paix. 

18. La crainte de Dieu n'est pas de- 
vant les yeux. 

19. Or nous savons que tont ce que 
dit la loi, elle le dit à ceux qui sont sous 
la loi, afin que toute bouche soit fermée, 
et que tout le monde devienne soumis 
à Dieu; 

20. car nulle chair ne sera justifiée 
devant lui par les œuvres de la loi, 
puisque c’est par la loi que vient la con- 
naissance du péché. 

21. Mais maintenant, sans la loi, a été 
manifestée la justice de Dieu, à laquelle 
la loi et les prophètes rendent témoi- 
gnage, 

22. Or la justice de Dieu par la foi 
en Jésus-Christ est pour tous ceux et 


ment d’après la traduction alexandrine de la 
première partie du Ps, 1X,7. — Après Ja malice 
en paroles, nous trouvons la perversité humaine 
se déployant par les actes : Veloces pedes... 
(vers. 15-17). Cinquième texte, extrait d’Isaïe, 
LIX , 7-8. Il est abrégé et librement cité d'après 
les Septante, — Non est timor... (vers. 18). 
Sixième texte, emprunté au Ps. xxxv, 2. Il in- 
dique la cause, la source véritable d'une si 
grande corruption : lorsque le principe sancti- 
fiant de la crainte de Dieu a disparu du cœur 
et des pensées, tout l'être humain s'abandonne 
au mal sans aucune réserve. — Scimus autem.…. 
(vers. 19). Les. Juifs auraient pu répondre à 
l’apôtre que ces textes ne concernaient que les 
paiïens et ne les regardaient nullement eux- 
mêmes. Il leur affirme qu’ils les concernaient 
également et directement, puisque c'est pour 
eux qu'ils avaient été écrits. — Lex. La partie 
pour le tout; c.-h-d., l'Ancien Testament per- 
sonnifié (loquitur). Cf. I Cor. x1v, 21. — Jis 
qui in lege.. € Paul en appelle au bon sens de 
ses lecteurs : la loi s’adresse aux sujets de la 
loi, > par conséquent aux Juifs. Ceux-ci n’ont 
donc rien à alléguer pour se dire exempts de la 
réprobation universelle : ut omne 08. — Sub- 
ditus fiat. Le mot grec UrOûtz0c est plus pré- 
cis : soumis, dans le sens judiciaire; redevable 
de satisfaction à Dieu, comme l'ayant offensé. 
— Quia ex operibus... (vers. 20). Raison pour 
laquelle toute l'humanité (omnis caro; cf. 
1 Cor. 1,29, etc.) est condamnable : elle a péché, 
et n’a rien qui puisse la justifier de son péché. 
Si cille avait quelque chose, ce seraient les 
œuvres de la lol; maïs tout ce dont la loi est 
capable, c'est de faire connaître le mal aux 
hommes : per legem enim.… Voyez vit, 7 et ss. 
où cette pensée sera développée. — Cognitio : 
ÉniyvwOts, une connaissance très claire. 


40 Le nouveau système de la justification. 
III, 21-31. ‘ 

Les détails qui précèdent ont admirabiement 
préparé l’exposé de la théorie chrétienne sur ce 
point capital. En effet, si toutes les autres voies 
de salut sont fermées, il faut bien que celle 
que proclame l’évangile et qu’opère Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ soit la seule réelle. Cf. 1, 
16-17. À la révélation de la colère divine, saint 
Paul oppose la manifestation de sa bonté dans 
le mystère de la rédemption; à «€ la situation 
de fait D», il oppose € la situation de droit ». 

21-26. C’est par la foi en Jésus-Christ que 
la justification est produite indistinctement pour 
tous les hommes. — Nunc autem. Expression 
pleine de solennité : maintenant, sous la loi 
nouvelle, par contraste avec les périodes dé- 
crites ci-dessus. — Sine lege : d'une manière 
tout à fait indépendante de la loi mosaïque. 
Antithèse avec les mots € per legem » du vers. 20, 
— Justitia Dei. Comme plus haut, 1, 17, la 
justification conférée par Dieu. — Manifestata 
est. L'emploi du temps parfait (nepavépwtat) 
dénote un acte déjà accompli. — Quoique pro- 
duit sans la loi, le nouveau système de justif- 
cation n'est pas en contradiction avec elle; il 
en est même le développement, puisque les écri- 
vains sacrés de l’ancienne Alliance l’ont annoncé 
d'avance et lui ont rendu témoignage : testifi- 
cata... Cf. 1v, 1 et ss. Sur la locution « la loi 
et les prophètes >, pour désigner l'Ancien Tes- 
tament, voyez Matth. v, 17 et le commentaire. — 
Justitia autem... (vers. 22), L’apôtre passe au 
caractère particulier de cette justification, à son 
côté positif : per fidein.…. Elle a lieu par l'inter- 
médiaire de la foi en Jésus-Christ (Jesu Chri- 
sti: génitif de l’objet). Le divin Rédempteur 
nous l'a méritée, et nous nous l'approprions en 
croyant en lui. — In omnes. Son extension 
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sur tous ceux qui croient en lui. Car il 
n'y a pas de distinction, 

23, parce que tous ont péché, et ont 
besoin de la gloire de Dieu, 

24. étant justifiés gratuitement par 
sa grâce, par la rédemption qui est en 
Jésus-Christ. 

25, C'est lui que Dieu avait destiné à 
être une victime de propitiation, par la 
foi en son sang, pour manifester sa jus- 
tice par le pardon des péchés passés, 

26. que Dieu a supportés avec tant de 
patience; pour manifester, dis-je, sa jus- 
tice dans le temps présent, montrant 
qu'il est juste, et qu'il justifie celui qui 
a la foi en Jésus-Christ. 


credunt in eum. Non enim est distinctio : 


23. omnes enim peccaverunt, et egent 
gloria Dei, 

24. justificati gratis per gratiam ipsius, 
per redemptionem quæ est in Christo 
Jesn, 

25. quem proposuit Deus propitiatio- 
nem, per fidem in sanguine ipsius, ad 
ostensionem justitiæ suæ, propter remis- 
sionem præcedentium delictorum, 

26. in sustentatione Dei, ad ostensio- 
nem justitiæ ejus in hoc tempore ; ut sit 
ipse justus, et justificans eum qui,est ex 
fide Jesu Christi. 


est universelle : tous les hommes, sans en 
excepter un seul, peuvent en jouir, à la condi- 
tion indiquée, qui credunt.….— Les mots et super 
omnes sont omis par les manuscrits grecs les 
plus anciens et par plusieurs vereions. Néan- 
moins, de nombreux critiques croient à leur 
authenticité; saint Paul aime les répétitions de 
ce genre. — Non enim est... Ainsi qu'il a été 
prouvé plus haut, plus de distinction désormais 
entre Juifs et païens. Ils sont coupables les uns 
et les autres (omnes enim.…., vers. 23), et la jus- 
tification leur est offerte aux mêmes conditions. 
— Egent gloria.… Par cette gloire de Dieu, dont 
tous les hommes ont été privés par le péché, et 
qu'ils peuvent recouvrer par la justification, il 
faut probablement entendre la gloire éternelle 
(saint Jean Chrys., Théophylacte, etc.). Selon 
d’autres, à la suite de saint Jérôme, la grâce 
même de la justification, — Justificati... (ver- 
set 24). Le mot gratis est essentiel ici, et il est 
encore accentué par les mots per gratiam ipsius. 
Comme le dit le concile de Trente, ess, vi, 
cap. 8, € gratis justificari dicimur, quia nihil 
eorum quæ justificationem præcedunt, sive fides, 
sive opera, justificationis gratiam promerentur. » 
La grâce miséricordieuse du Seigneur, telle est 
donc l’unique cause efficiente de la justification. 
— D'après le même concile, Sess. vI, cap. 7, 
les mots per redemptionem... en désignent la 
cause méritoire : € Causa meritoria justificatio- 
nis.. dilectissimus Unigenitus suus D. N. Jesus 
Christus, qui, sua sanctissima passione nobis 
justificationem meruit et pro nobis Deo satisfe- 
cit. » Le substantif grec ATORUTOWGEWG, que 
la Vulgate a traduit par « redemptionem », 
marque une délivrance opérée au moyen d’une 
rançon : c'est au prix de ses souffrances et de 
sa mort que le Sauveur nous a rachetés. Cf. 
Matth. xx, 28; Marc. x, 45; I Cor. vi, 20; 
Gal. 111, 13: I Tim. 11, 6, etc. — Quæ est in... 
C.-à-d. : qui a été opéré par. C’est ce que les 
théologiens nomment la «€ satisfactio vicaria 
Christi ».— Quem.…. (vers. 25). Dans ce verset 
et dans le suivant, saint Paul continue de définir 
ce qu’il entend par la justification nouvelle. La 
construction est un peu enchevêtrée, compliquée : 
ce qui jette à première vue un peu d'obscuité 


sur la phrase. Mais les idées sont suffisamment 
claires. — Proposuit. Le verbe npoébero a ici 
le sens de mettre en avant d’une manière pu- 
blique, Quelques auteurs le traduisent moins 
bien par € sibi proposuit, decrevit >. — Propi- 
tiationem, iaotnptov. C.-à-d., un moyen de 
propitiation, une victime expiatoire. Le syriaque, 
l'liala et quelques manuscrits de la Vulgato ont 
€ propitiatorem » au masculin; signification 
adoptée par quelques interprètes. — Per fidem. 
Encore la condition, absolument essentielle. — Les 
mots in sanguine ipsius doivent être rattachés à 
€ proposuit.… propitiationem >, et indiquent le 
mode de notre rachat, qui a été opéré par l’ef- 
fusion du sang de Jésus-Christ sur la croix, — 
Ad ostensionem (plutôt, d’après le grec : € ad 
demonstrationem >»). But final que Dieu avait 
en vue dans ses plans éternels de rédemption : 
il voulait démontrer, manifester sa justice infinie. 
Cette justice exigeait ou bien le châtiment rigou- 
reux des péchés de l'humanité, ou bien une expia- 
tion adéquate, qui ne pouvait consister que dans 
les mérites d’un Homme-Dicu. — ?ræcedentium 
delictorum : des péchés commis avant la vênue 
de Jésus-Christ, — In sustentatione… (vers. 26). 
Le mot grec vo" a été traduit précédemment 
(11, 4) par & patientia ». Dieu, dans sa longa- 
nimité, avait supporté patiemment les péchés 
antérieurs du genre humain. — Jn hoc tem- 
pore. Par opposition à € præcedentium delicto- 
rum ?. Il s’agit donc maintenant de l'ère du 
Messie, — Ut sit (c.-à-d., pour paraitre, pour 
se montrer)... justus et justificans. Tel est le 
but final de la manifestation de la justice divine, 
dans la rédemption effectuée par Jésus-Christ. 
€ Dieu a voulu être à la fois juste et justifiant. 
C'était un grand problème, un problème digne 
de ja sagesse divine, que celui que l’homme avait 
posé à Dieu en tombant dans le péché. Dieu a 
présenté à la foi de l’homme pécheur un objet 
propre à satisfaire en même temps sa grâce et 
sa justice, II a manifesté dans un fait éclatant 
(la mort de Jésus-Christ) son droit vis-à-vis 
du pécheur; mais il l’a fait de telle sorte, que 
le pécheur croyant trouve dans cette manifesta- 
tion non sa mort, mais son pardon, » — Eum 
qui. cx fide. C.-à-d., celui qui a pour mobile 


38 Rom. IE, 27 — IV, 1. 


27. Ubi est ergo gloriatio tua? Ex- 
clusa est. Per quam legem? Factorum ? 
Non ; sed per legem fidei. 


28. Arbitramur enim justificari homi- 
nem per fidem, sine operibus legs. 


29. An Judæorum Deus tantum? 
nonne et gentium ? Immo et gentium. 


30. Quoniam quidem unus est Deus, 
qui justificat circumeisionem ex fide, et 
præputium per fidem. 

31. Legem ergo destruimus per fidem ? 
Absit; sed legem statuimus. 


27. Où est donc le sujet de te glori- 
fier ? Il est exclu. Par quelle loi? celle 
des œuvres? Non; mais par la loi de la 
foi. 

28. Car nous estimons que l’homme 
est justifié par la foi, sans les œuvres de: 
la loi. 

29. Dieu est-il seulement le Dieu des 
Juifs ? ne l'est-il pas aussi des païens ? 
Oui, il l’est aussi des païens. 

30. Car il n’y à qu'un seul Dieu, qui 
justifie les circoncis par la foi, et les 
incirconcis par la foi. 

31. Détruisons-nous donc la loi par la 
foi? Loin delä! au contraire, nous éta- 


| blissons la loi. 


CHAPITRE IV 


1. Quid ergo dicemus invenisse Abra- 
ham, patrem nostrum, secundum car- 
nem ? 


dc ses actes la foi en Jésus-Christ, Comp. l’ex- 
pression opposée, Gal. 111, 10 : © qui... ex operi- 
bus legis sunt. » 

21-31. Couséquences du nouveau système de 
justification. 11 y en à deux : la première, c’est 
qu'une justification ainsi effectuée ne laisse au- 
cune place à la vanité et aux prétentions hu- 
maines, puisqu'elle est entièrement gratuite, 
vers. 27-28; la seconde, c’est que les Juifs et 
les païens sont désormais placés sur un mêmie 
pied d'égalité, vers. 29-30. Presque tout est 
exprimé dans ce passage sous la forme dialo- 
guée, par une série rapide, triomphante,, de 
questions et de réponses. — Ubi…. gloriatio..? 
C'est aux Juifs que la question s'adresse. S'il 
n'existe pas de vraie justice produite par les 
œuvres, mais seulement une justification opérée 
par la bonté de Dieu, personne ne peut se vanter 
d'être jnste et saint grâce à ses propres cfforts. 
— Exclusa est. Elle a été pour ainsi dire mise 
à la porte, une fois pour toutes, par un acte 
de vigueur. — Per quam legem? C.-à-d., en 
vertu de quel système, de quel ordre de choses ? 
Le mot voo< est pris ici dans un sens très 
général. — Factorum : des œuvres, par oppo- 
sition à la foi. — Per legem fidei. &« Par un 
système dont l'essence est la foi. » — Justifi- 
cari… per fidem sine. (vers. 28). Tout est là : 
la foi est le commencement et la fin de la justi- 
fication. — An Judæorum...? Les vers. 29 et 30 
démontrent aussi par mode d’ € argnmentum e 
contrario » que la justification à lieu unique- 
ment par la foi sans les pratiques légales. Si 
Dieu l’avait rattachée aux œuvres de la loi, il 
semblerait n'être que le Dieu des Juifs, puis- 
qu'il exclurait du salut tous Ics païens, Mais 
cela n’est pas, attendu qu'il justifie également 


e 


1. Quel avantage dirons-nous donc 
qu'Abraham, notre père, a obtenu selon 
la chair ? 


ces derniers par la foi. — Zmmo et. Dans le 
grec : Oui, aussi des païens. Assertion très éner- 
gique. — Preuve qu’il en est vraiment ainsi : 
Quoniam quidem… — Unus est Deus : un soul 
et même Dieu pour toutes les races huimañnes, 
et se conduisant désormais envers toutes de la 
même manière. — Les substantifs circumeisio- 
nem et præputium sont au concret (cf, 17, 27%) : 
les circoncis et les incirconcis, les Juifs et les 
païens., — Ex fide, per fidem. Ce n'est là qu’une 
simple nuance de langage : 7 marque la source, 
Êt+ le moyen. De part et d’antre, la foi est in- 
diquée: comme l’unique chose nécessaire. — Le- 
gem ergo.. (vers. 31). Saint Paul cite, pour la 
réfuter, une fausse conclusion qu’on aurait pu 


_ tirer de ses paroles. S'il n’existe qu'une seule 


sorte de justification, qui ne peut être obtenue 


que par la foi, indépendamment des œuvres de 


la loi mosaïque, il semblerait que cette loi est 
par là même abolie, rendue inutile. Mais l’apôtre 
rejette vivement cette déduction (Absit!) et 
proteste que, par son enseignement, la loi est 
plntôt confirmée, consolidée : legem statuimus. 
Affirmation dont il prouvera la vérité dans le 
chapitre suivant. 


$ II. — L'existence de la justification par la foi 
est démontrée au moyen de l'Ancien Testa- 
ment. IV, 1-25. 


En réalité, c’est surtout par l’histoire d'Abra- 
bham que cette démonstration à: lieu. L'exemple 
ne pouvait pas être mieux choisi, à canse du 
grand rôle que le « père des croyants » (comp. les 
vers. 16 et 17) avait joué dans les préliminaires 
de l'institution de la théocratie, et aussi parce 
que, pour les Juifs, ses descendants selon la 
chair, Abraham était comme l’incarnation du 


Rom. IV, 2-5. 39 


2. Car si Abraham a été justifié par 
les œuvres, il a sujet de se glorifier, mais 
non devant Dieu. 

8. En effet, que dit l'Écriture? Abra- 
ham crut à Dieu, et cela lui fut imputé 
à justice. 

4. Or à celui qui fait une œuvre, le 
salaire est imputé, non comme une grâce, 
mais comme une dette. 

5. Et à celui qui ne fait pas d'œuvres, 
mais qui croit en celui qui justifie l'im- 
pie, sa foi lui est imputée à justice, sc- 
lon le décret de la grâce de Dieu. 


salut ot le type par excellence du juste. Ce pas- 
sage nous fournit un spécimen intéressant de la 
manière dont Paul argumentait d’après l’Ecri- 
ture sainte. 

1° Abraham à été justifié par la foi. IV, 1-8. 

Caar. IV. — 1-5. La preuve biblique de ce 
fait. — Quid ergo..? La particule odv rattache 
ce passage au précédent (rr1, 31); l’apôtre se 
dispose à prouver que la doctrine prêchée par 
lui n’est pas contraire à la loi et ne la détruit 
point. — Jnvenisse. Ce verbe n’occupe pas la 
même place dans les anciens manuscrits et les 
versions. Tantôt il est renvoyé après les mots 
« patrem nostrum >»; tantôt, et c’est la leçon 
la mieux garantie, il vient immédiatement après 
le verbe dicemus. Dans le premier cas, la phrase 
sigaifie : Que dirons-nous qu'Abraham à gagné 
selon la chair? C.-à-d., par des moyens pure- 
ment naturels et sans le secours de la grâce. 
Dans le second cas : Que dirons-nous qu’Abra- 
ham, notre père selon la chair, a trouvé? La 
divergence n’est pas bien grande, quelque va- 
riante que lon admette, — Paitrem nostrum. 
D'après les meilleurs manuscrits : Toy npora- 
Topa nuwv (au lieu de TmATÉ0aà), notre ancêtre. 
La mention de la paternité d'Abraham n'est 
pas oiseuse en cet endroit. En tant qu'il était 
l'ancêtre des Juifs, il était aussi le type de tous 
ses descendants ; si donc il n’a pas été justifié par 
les œuvres extérieures, mais par la foi, il doit 
en être de même de sa postérité. — Secundum 
carnem. D’après l'opinion que nous avons adop- 
tée plus haut, ces mots équivalent à € proprlis 
viribus D»: par ses efforts naturels, par ses 
œuvres. La réponse à la question n’est pas don- 
née en termes explicites ; mais il est aisé de la 
sous-entendre : Abraham n’a rien trouvé selon 
la chair. — Si... ex operibus… (vers. 2). Si la 
justification du grand patriarche avait été le 
résultat de ses actes personnels, il pourrait 
avoir quelque motif de se vanter (habet glo- 
riom, xaVynua) devant les autres hommes, 
moins parfaits que lui; mais non pas devant 
Dieu (sed non….). En effet, Abraham lui-même 
ne pouvait pas affirmer devant Dieu qu'il était 
justifié par ses propres mérites. Le Seigneur ne 
dit-il pas formellement dans les saints Livres 
que son fidèle serviteur avait été justifié par la 
fol : Quid enim... (vers. 3)? — Scriptura. La 
Genèse, xv, 6, citée d’après les Septante. Les 


2. Si enim Abraham ex operibus justi- 
ficatus esi, habet gloriam, sed non apud 
Deum. 

3. Quid enim dicit Scriptura ? Credidit 
Abraham Deo, et reputatum est illi ad 
justitiam. 

4. Ei autem qui operatur, merces non 
imputatur secundum gratiam, sed secun- 
dum debitum. 

9. Ei vero qui non operatur, credenti 
autem in eum qui justificat impium, 
reputatur fides ejus ad justitiam', secun- 
dum propositum gratiæ Dei. 


Juifs contemporains de Notre-Seigneur attri- 
buaient une importance particulière à ce texte, 
et à la foi d'Abraham qui y est célébrée. Philon 
le mentionne jusqu’à dix fois. Voyez I Mach. 
If, 92; Gal. 111, 6; Jac. 11, 23. — Credidit… 
Deo. Cette foi consista directement dans l’adhé- 


‘sion complète d'Abraham à la promesse que 


Dieu lui avait faite, en dépit de toute impos- 
sibilité naturelle, d'une postérité considérable. 
Mais elle ne se borna pas à ce point isolé, 
car elle était accompagnée d’une disposition 
générale à admettre toutes les révélations di- 
vines sans exception (c’est ce qu’exprime fort 
bien la formule : [1 crut à Dieu); c'est pourquoi 
elle produisit un si merveilleux effet. — Et re- 
putatum est... Métaphore : cela fut mis à son 
compte, à son avoir. Dieu est censé tenir une 
comptabilité, dans un livre où l'actif et le passif 
de chaque individu sont très exactement notés. 
Cf. Is. LXv, 6; Dan. vit, 10: Mal. 111, 16, etc. 
Cette idée de limputation des mérites ou des 
démérites était très courante chez les Juifs 
d'alors. — Ad justitiam. Mieux, d’après le 
grec : © in justitiam. » En considération de sa 
foi, Dieu daigna lui accorder gratuitement la 
justification. Tout le reste du chapitre sera un 
comn entaire de ce texte de la Genêse. — Æi 
autem.… (vers. 4 et 5). Exemple emprunté à la 
vie quotidienne, pour montrer qu'Abraham n'a 
pas été justifié par les œuvres, mais par la foi. 
Un ouvrier gagne strictement son salaire, et, 
lorsqu'on le paye, on ne lui fait pas un don 
gratuit (merces non... secundum...), mais on 
lui accorde ce à quoi il a un droit rigoureux 
(secundum debitum). — An contraire, ei. qui 
non... reputatur.…. (vers. 5). Le principe, quoique 
général encore en apparence, se spécialise en 
vérité et nous ramène à Abraham, qui ne fut 
pas justifié pour des actes personnels, mais pour 
sa foi très intense, credenti aulem. — In eum 
gui... C.-à-d., en Dieu. L’épithète impium re- 
présente ici tous les impies d’une manière géné- 
rale. Elle renforce singulièrement la pensée : si 
Dieu justifie les pécheurs, à condition qu'ils 
aient la foi, à plus forte raison justifiera-t-il 
des saints comme Abraham. — Les mots secun- 
dum propositum... (c.-à-d., conformément au 
décret miséricordieux en raison duquel le Sei- 
gneur a résolu de toute éternité de sauver 
l'humanité) ne sont pas dans le grec. C’est pro- 


40 Ro. IV, 6-11. 


6. Sicut et David dicit beatitudinem 
hominis, cui Deus accepto fert justitiam 
sine operibus : 

7. Beati quorum remissæ sunt iniqui- 
tates, et quorum tecta sunt peccata. 


8. Beatus vir cui non imputavit Domi- 
nus peccatum. 

9. Beatitudo ergo hæc in circumeisione 
tantum manet, an etiam in præputio ? 
Dicimus enim quia reputata est Abrahæ 
fides ad justitiam. 

10. Quomodo ergo reputata est? In 
circumcisione, an in præputio? Nonin 
circumcisione, sed in præputio. 


11. Et signum accepit circumcisionis, 
signaculum justitiæ fidei quæ est in 


6. C'est ainsi que David parle du bon 
heur de l’homme agréable à Dieu, à 
qui la justice est imputée sans les œuvres : 

7. Heureux ceux dont les iniquités 
sont pardonnées, et dont les péchés sont 
couverts. 

8. Heureux l’homme à qui Dieu n’a 
point imputé de péché. 

9. Or ce bonheur est-il seulement 
pour les circoncis, ou est-il aussi pour 
les incirconcis? Car nous disons que la 
foi d'Abraham lui fut imputée à justice. 

10. Comment donc lui a-t-elle été im- 
putée? Est-ce après sa circoncision, ou 
lorsqu'il était incirconcis ? Ce n’est pas 
aprés la circoncision, maïs lorsqu'il était 
incirconcis. 

11. Et il reçut le signe de la circon- 
cision comme sceau de la justice qu'il 


bablement une gloge qni a pénétré dans le 
texte ; elle rend d’ailleurs la pensée plus claire. 

6-8. Le sens qui vient d'être attribué au 
texte de la Genèse est confirmé par une parole 
de David : Sicut et... Plus haut, 11, 21, saint 
Paul a dit que sa théorie de la justification 
avait reçu le témoignage de la loi et des pro- 
phètes ; après avoir emprunté une citation au 
Pentateuque, il en prend une dans le psautier. 
Cf. Ps. xxxI, 1-2. Ce poème sacré est attribué à 
David par le titre qui le précède dans le texte 
hébreu et dans les LXX. Il fut probablement 
somposé après que le prophète Nathan ent rap- 
pelé au roi ses grands péchés, dont 11 demanda 
aussitôt à Dieu un humble pardon. Cf. IL Reg. 

11,1 et ss. — La locntion dicit beatitudinem 
signifie : (David) proclame bienheureux. — Cui.…. 
accepto. Ce participe manque dans le grec, où 
nous lisons : La béatitude de l'homme à qui 
Dieu impute la justice sans les œuvres. — Beati 
quorum... (vers. 7 et 8). La citation est faite 
exactement d’après lcs Septante. — Remissæ 
sunt : sans efforts personnels, sans rlen qui 
mérite à proprement parler le divin pardon. Il 
faut aussi sous-entendre cette pensée dans les 
deux propositions suivantes. — Cui non impu- 
tavit (vers. 8). Le texte de la Genèse relevait le 
côté positif de la justification ; celui de David 
en fait ressortir le côté négatif, la non-impn- 
tation des péchés. Il est vrai que le roi-pro- 
phète ne mentionne pas explicitement la fol; 
mails il ne signale aucune condition mise au 
pardon divin, et de là résulte l'entière gratuité 
de celui-ci. 

20 Abraham n'a pas été justifié par la cir- 
concision. IV, 9-12. 

Les versets qui précèdent ont démontré 
qu'Abraham a été justifié par sa foi; ceux-ci 
et les suivants ajoutent qu’il l’a été par sa foi 
geule. 

9-10. Le fait historique, simplement afnrtiné, 
— Beatitudo... hæc. Comme au vers. 6 : cette 
proclamation du bonheur (faite par David). — 


In circumecisione.. aut in. A la lettre dans le 
grec : Cette béatitude fut-elle sur la circonci- 
sion, ou aussi sur l’incirconcision? C.-à-d. : les 
paroles de David s’appliquent-elles seulement 
aux Juifs, ou concernent-elles également les 
païens? Les mots tantum manet ont été insérés 
par la Vulgate. — Dicimus enim.… Répétition 
emphatique du texte de la Genèse. Cf. vers. 3b. 
— Quomodo ergo... (vers. 10). La réponse à 
cette question était facile d'après l'histoire, car 


HILARIS 


OS ETATS © 


Le sacrifice d’Abral am. 
(D'après un fond de verre.) 


Abraham n'avait pas encore été circoncis lorsqu'il 
accomplit l'acte de foi qui lui mérita d'être jus- 
tiñé. Cf. Gen. xvir, 10 et ss. Ce n’est donc pas 
la circoncision qui lui valut cette grâce. 

11-12. But de la circoncision d'Abraham. — 
Signum (onueïov). Dans la Genèse, xvir, 11, 
nous trouvons cette même expression à propos 
de la circonclsion. — Signarulum (o?pxyièa) : 
le sceau de l'alliance conclue entre Dicu et 


Rom. IV, 12-16. at 


avait obtenue par la foi, lorsqu'il était 
encore incirconcis ; afin d’être le père de 
tous ceux qui croient n'étant pas circon- 
cis, pour que leur foi leur soit aussi im- 
putée à justice ; 

12. et d’être le père des circoncis, qui 
non séulement ont reçu la circoncision, 
mais encore qui suivent les traces de 
la foi que notre père Abraham eut lors- 
qu'il était encore incirconcis. 

15 En-effet, ce n’est point par la loi 
qu'a été faite à Abraham, ou à sa posté- 
rité, la promesse d’avoir le monde pour 
héritage ; mais c’est par la justice de la 
foi. 

14. Car si les héritiers le sont par la 
loi, la foi est rendue vaine, la promesse 
est abolie. 

15. En effet, la loi produit la colère, 
puisque, là où il n'y a pas de loi, il n’y 
a pas de transgression. 

16. C’est donc par la foi que vient l'hé- 


Abraham. — Ut sit (eïs to elvat, de manière 
à être). Du double fait qu'il vient de signaler, 
à savoir, la foi d'Abræham et sa circoncision 
antérieure à son acte de foi, saint Paul tire une 
belle et grave conclusion : le saint patriarche 
est ainsi devenu, conformément au plan divin, 
le père de tous ceux qui croient, chez les Gen- 
tils comme chez les Juifs; d’où il résulte, 
comme l'apôtre l’a dit plus baut, que le genre 
humain tout entier, sans distinction de nationa- 
lité, doit être sauvé par la foi. Dans un ancien 
écrit rabbinique, il est dit qu'Abraham devint 
le père de nations nombreuses, € parce qu’il 
leur apprit à croire, » — Credentium per præ- 
putium. C.-à-d., les païens devenus croyants. 
— Pater cireumcisionis (vers. 12). Encore l’abs- 
trait pour le concret. Le père des circoncis, 
des Juifs. — Non îiis lantum qui. ex… Il ne 
suffit pas d’avoir été circoncis pour être vrai- 
ment fils d'Abraham et justifié comme lui; il 
jaut encore imiter sa foi : dis qui sectantur… 
Belle expression figurée. — Quæ... in præputio… 
C.-à-d., la foi que manifesta Abraham avant 
de recevoir le signe de la circoncision, 

3° Abraham n’a pas été justifié non plus par 
les œnvres de la loi. IV, 13-17. 

L'apôtre à encore recours, pour cette démons- 
tration, à sa méthode favorite, qui consistait 
à faire ressortir les graves inconvénients de la 
doctrine opposée à la sienne. 

13-15. Le côté négatif de la thèse. — Non. 
per, sed per. Le vers. 13 contient la propo- 
sition qui fait l’objet de cet alinéa. Elle est 
étroitement unie à la précédente par la parti- 
cule enim : Abraham est aussi bien le père des 
Gentils que des Juifs. — Per legem : par le 
système de la loi mosaïque, — Zromissio. La 
promesse messianique qui, à cette époque, pré- 
occupait Israël à un si haut degré. — Aut se- 
bmini ejus. Mots importants : dans ses points 


præputio, ut sit pater omnium creden- 
tium per præputium, ut reputetur et illis 
ad justitiam ; 


12. et sit pater cireumcisionis, non iis 
tantum qui sunt ex circumcisione, sed 
et is qui sectantur vestigia fidei, quæ 
est in præputio patris nostri Abraheæ. 


13. Non enim per legem promissio 


Abrahæ, aut semini ejus, ut heres esset 
mundi ; sed per justitiam fidei. 


14. Si enim qui ex lege, heredes sunt, 
exinanita est fides, abolita est promissio. 


15. Lex enim iram operatur : ubi enim 
non est lex, nec prævaricatio. 


16. Ideo ex fide, ut secundum gratiam 


essentiels, la promesse n'était pas moins pour 
la postérité que pour le père. — Ut hercs... 
mundi... Plusieurs concepts sont réunis dans 
cette expression, de même que dans les pro- 
messes faites à Abraham, Le patriarche devait 
avoir un fils, et, par ce fils, une nombreuse 
postérité naturelle ; dans l’un deses descendants, 
le Messie, le monde entier devalt être béni; 
grâce au Messie, la possession du monde entier 
était assurée à la vraie race d'Abraham. — 
Justitiam fidei: la jutification que procure la 
foi. Cf. vers. 119, ete. — Si enim.…. (vers. 14). 
La locution qui ex lege (oi èx vouou, ceux qui 
dépendent de la loi) désigne les Juifs. Si eux 
seuls, dit l’apôtre, étaient les héritiers de ces 
promesses grandioses faites à Abraham, dans 
ce cas la foi, à laquelle l'Écriture sainte attri- 
buce formellement la justification du patriarche, 
perdrait toute son efficacité (exinanita est; 
XEXÉVUTEL, elle est devenue vide}, et la pro- 
messe elle-même deviendrait inutile (abolitu 
est), puisque ce qui a été promis par la grâce 
serait de fait accordé par la loi. — Lex enim… 
(vers. 15). Preuve qu’il en serait vraiment ainsi 
dans l’hypothèse indiquée. La loi et la promesse 
ne peuvent pas exister ensemble, tant il y a 
d'opposition entre les effets qu'elles produisent. 
— ram operatur. C.-à-d., provoque la colère 
divine. La loi excite l’homme à pécher, le rend 
prévaricateur en fait; ce qui irrite par Là même 
Dieu contre lui. Saint Paul reviendra encore 
plusieurs fois sur € ce résultat dé-astreux ?. 
CRUE POUR 19 20: VIS TMEUISS., etc. — Pr'æ- 
varicatio. Le grec napabaars a plutôt le sens 
de transgression. L'expression est fort bien chol- 
sie : comme le dit saint Augustin, € sans loi, 
on peut être pécheur, mais non transgresseur. ? 
En violant la loi, on franchit une limite fixée 
par el'e. 

16-17. Le côté positif de la thèse. — Zdco cx 


42 Row, IV, 17-22: 


firma sit promissio omni semini, non ei 
qui ex lege est solum, sed et ei qui ex 
fide est Abrahæ, qui pater est omnium 
nostrum 


17. (sieut seriptum est: Quia patrem 
multarum gentium posui te), ante Deum, 
cui credidit, qui vivifieat mortuos, et 
vocat ea quæ non sunt, tanquam ea quæ 
sunt. 


18. Qui contra spem in spem cre- 
didit, ut fieret pater multarum gentium, 
secundum quod dictum est ei : Sic erit 
semen tuum. 

19. Et non infirmatus est. fide, nec 
consideravit corpus suum emortuum, 
cum jam fere centumm esset annorum, et 
emortuam vulvam Saræ. 


20. In repromissione etiam Dei non 
hæsitavit diffidentia, sed confortatus est 
fide, dans gloriam Deo ; 

21. plenissime sciens quia quæcumque 
promisit, potens est et facere. 


22. Ideo et reputatum est illi ad justi- 
tiam. 


fide (sous - entendu : &« heredes sunt »). € Dans 
son rapide et rigoureux raisonnement, saint 
Faul se contente de quelques traits hardis, lais- 
sant au lecteur le soin de compléter la pensée. » 
C'est de la fol que. viennent la justification, 
l’accomplissement de la promesse, etc. — Motif 
pour lequel Dieu a voulu qu’il en fût ainsi : ut 
secundum gratiam... Ces mots nous ramènent 
à l’idée émise plus haut, vers. 11b-12, qu’ils 
répètent sous une forme nouvelle, — Omni 
semini. L'adijectif est très accentué : la race 
entière d'Abraham, sa postérité spirituelle aussi 
bien que ses descendants suivant la chair. — 
Non ei qui (deux fois de suite il faudrait 
& quod » au neutre, puisque le pronom se rap- 
porte à « semini ») ex lege.. Si la loi avait pu 
mériter aux hommes la justification,.les Juifs 
seuls auraient profité de celle-ci, à l'exclusion 
des païens. En justifiant gratuitement le genre 
humain, Dieu à falt participer aussi les Gentils 


à son bienfait : sed et ei qui... — Sicut scri- 
ptum est... Cf. Gen. XvVIr, 5, d'après: la version 
des Septaute. — Multarum gentium. L'hébreu 


représente une multitude frémissante, immense. 
— Cui credidit. Ce mot, de même que « fides », 
retentit à tout instant dans ce chapitre comme 
un refrain. C'est lui qui contient la pensée 
principale. — Qui vivifleat... Allusion soit à la 
naissance miraculeuse d’Isaac, soit à la résur- 
rection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Æ 
vocat... C.-h-d., qui appelle à la vie, qui crée 
d’une simple parole. 
4° Éloge de la foi d'Abraham, IV, 18-22. 


ritage, afin que la promesse soit gratuite 
et assurée à toute la postérité, non seu- 
lement à celle qui a reçu la loi, mais en- 
core à celle qui a la foi d'Abraham, 
notre père à tous 

17. (selon qu'il est écrit : Je t'ai éta- 
bli le père de nations nombreuses); 4} 
l'est devant Dieu, auquel il à cru, qui 
rend la vie aux morts, et qui appelle les 
choses qui ne sont pas, comme celles qui 
sont. 

18. Ayant espéré contre l'espérance, 
il a cru qu’il deviendrait le père de na- 
tions nombreuses, selon qu’il lui avait 


_été dit : Telle sera ta postérité. 


19. Il ne s’affaiblit pas dans sa foi, et 
il ne considéra point que son corps était 
usé, puisqu'il avait déjà près de cent ans, 
et que Sara n’était plus en état d'avoir 
des enfants. 

20. Il n’hésita point, par défiance, au 
sujet de la promesse de Dieu ; mais il se 
fortifia par la foi, rendant gloire à Dieu, 

21. très pleinement persuadé qu'il est 
puissant pour faire tout ce qu'il a pro- 
mis. 

22. C’est pourquoi cela lui a été 1m- 
puté à justice. 


18-22, Cette foi fut admirable en tous points» 
malgré les circonstances capables de l’affaiblir- 
— Saint Paul la caractérise d’abord par un met 
devenu célèbre : contra. spem in spem ( rap" 
éAr{dù Èn ÉXKIÔL)... I y a là. une contradiction 
apparente; mais la grandeur de la foi d’Abra- 
haur n’en ressort que mieux. € Natureli spe: 
destitutus,. supranaturali spe fretus. » Consi- 
dérée en elle-même, la foi du saint patriarche 
était sans fondement, puisque son objet n’était. 
pas réalisable d’une manière humaine; mais elle 
était malgré tout parfaitement fondée, puisqu'elle 
avait pour base une promesse divine. — Dictum 
est ei. Cf. Gen. XV, 5. — Sic. D’après ce même pas- 
sage, comme les étoiles du ciel. — Æt non infir- 
matus... Très beau développement de la pensée, 
vers. 19-21. Le vers, 19 commente les mots 
€ Contra spem credidit ». — Non considoravit. 
Le grec a ici deux leçons distinctes!: celle qu'a 
adoptée la Vulgate, 0Ù xatevonoe, et, d’après 
les plus anciens manuscrits, HATEVONCE , sans 
négation : Il considéra. Le sens est en réalité 
le même dans les deux cas : Il ne-consldéra pas, 
et c'est pourquoi il erut; Il considéra, ct mal- 
gré cela 11 crut. — Corpus. emortuum. Comp. 
Gen. xvit, 17, où Abraham propose: à Dieu ce 
fait comme une objection respectueuse. rs In 
repromissione… (vers. 20 et 21). Commentaire 
des mots € In spem credidit », soit au négatif 
(non hæsitavit.…), soit au positif (sea confor- 
tatus...). — Dans gloriam... Hébraïsme. Cf. 
Joss vir, 19:51 Reg. VI," Joan. 1x 24 
Plenissime sciens… Étant pleinement convaincu. 
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23. Maïs ce n'est pas pour lui seul 
qu'il est écrit que cela lui a été imputé 
à justice; 

24. c’est aussi pour nous, à qui cela 
sera imputé de même; pour nous qui 
croyons en celui qui a ressuscité d’entre 
les morts Jésus-Christ notre Seigneur, 

25. lequel a été livré pour nos péchés, 
et qui est ressuscité pour notre justifi- 
cation. 


23. Non est autem scriptum tantum 
propter ipsum, quia reputatum est illi 
ad justitiam, 

24. sed et propter nos, quibus reputa- 
bitur credentibus in eum qui suscitavit 
Jesum Christum Dominum nostrum a 
mortuis, 

25. qui traditus est propter delicta 
nostra, et resurrexit propter justificatio- 
nem nostram. 


CHAPITRE V 


1. Étant donc justifiés par Ja foi, 
ayons la paix avec Dieu par Notre -Sei- 
gneur Jésus-Christ, 

2. à qui nous devons aussi d’avoir 
accès par la foi à cette grâce, dans la- 
quelle nous demeurons fermes, et de 
nous glorifier dans l'espérance de la 
gloire des enfants de Dieu. 

8. Et non seulement cela, mais nous 


1. Justificati ergo ex fide, pacem ha- 
beamus ad Deum per Dominum nostrum 
Jesum Christum, 

2. per quem et habemus'accessum per 
fidem in gratiam istam in qua stamus, 
et glorramur in spe gloriæ filorum Dei. 


3. Non solum autem, sed et gloriamur 


de la puissance infinie de Dieu. — Le vers. 22, 
ideo et reputatum..., résume toute l’argumen- 
tation qui précède. 

5° Nous aussi, nous sommes justifiés par la 
foi. IV, 23-925. 

23-25. En terminant, saint Paul applique à 
tous les croyants ce qu’ii vient de dire d’Abra- 
ham; © il dégage un principe permanent de 
l'exemple du père des croyants. » — Et pro- 
pter nos (vers. 24), En effet, l’histoire d’Abra- 
bam wa pas seulement une signification indivi- 
duelle ; elle possède une signification symbolique 
universelle. En outre, comme il a été déjà dit, 
ses vrais descendants ne sont pas ceux qui sont 
nés de lui ‘selon la chair, mais ceux qui ont un 
même esprit avec lui, c.-à-d., les croyants 
(quibus… credentibus….)., — Eum qui… Dieu le 
Père, qui a ressuscité son divin Fils — Qui 
traditus est... (vers. 25). Résumé très profond 
de tout le mystère de ia rédemption en ce qui 
concerne Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Re- 
surrexit propter.. Dans l’enseignement de saint 
Paul, la résurrection de Jésus-Christ occupe 
« une place immense }» ; aussi la mentionne-t-il 
fréquemment, avec une emphase visible. Cf. 
viit, 11; Act. xvir, 313 I Cor. xv, 1-11, 14-15; 
II Cor. 1v, 114; Col. 1, 18, etc. 


8 III. — Piénitude merveilleuse 
de la justification chrétienne. V, 1-21. 


Saint Paul, lorsqu'il a développé quelques 
vérités fondamentales du christianisme, aime 
à en tirer quelques conséquences pratiques. C’est 
ce qu’il va faire dans ce chapitre. 

]° Influence bienfaisante du nouveau moyen 
détauint.V, 1-11. 

Cuar. V. — 1-5. La paix, l'espérance, la 


patience et l’amour de Dieu que produit dans 
l'âme la justification chrétienne. — Pacem 
habeamus. Telle est la leçon la plus autorisée 
(Éywuev); le temps présent (Éyouev), qu’on 
lit dans un certain nombre de manuscrits, n’est 
peut-être qu'une correction. Pleinement justifié, 
et ne sentant plus peser sur lui la colère céleste, 
le chrétien jouit d’vne paix profonde relative- 
ment à Dieu (a& Deum). — Les mots per... 
Jesum... désignent le médiateur de cette paix, 
qui ne diffère pas du médiateur de la justifica- 
tion elle-même. — Per quem et habemus 
(vers. 2). Plutôt, d’après le grec : Par qui nous 
avons obtenu Céoyranmev ). C’est un fait en- 
tièrement réalisé. — Per fidem. L'accès en ques- 
tion est donc dû à une double cause : l’une, 
objective, qui est le Christ, notre principal in- 
troducteur ; l’autre, subjective, qui est la foi. 
— In gratiam istam : l'état de grâce dans 
lequel le chrétien est placé par la justification. 
— El gloriamur. Les Juifs avaient leur gloire 
mensongère (cf. 111, 27); nons aussi, nons avons 
la nôtre, qui est sérieuse et solide. — In spe 
gloriæ filiorum... Dans le grec, on lit seule- 
ment : Dans l’espérance de la gloire de Dieu.- 
Sur cette gloire, qui sera finalement celle du 
ciel, voyez II, 28; vit, 30, etc. — Non solum 
autem.…. (vers. 3 et 4). Troisième résultat de la 
justification : une patience inaltérable et même 
la joie dans les souffrances. — In tribu'atroni- 
bus. En effet, saint Paul suppose partout, à da 
suite du Christ lui-même, que les affiictions de 
divers genres sont ici- bas la part nécessaire des 
chrétiens. Cf. viir, 35-39; I Cor. 1v, 11-13; 
vit, 26-32; xv, 30 et ss.; II Cor. 1, 3-10, etc. 
La formule «ge glorifier dans les tribulations > 
est paradoxale en apparence; car, dans l’ordre 
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in tribulationibus, scientes quod tribu- 
latio patientiam operatur, 


4. patientia autem probationem, pro- 
batio vero spem. 

5. Spes autem non confundit, quia 
caritas Dei diffusa est in cordibus no- 
stris per Spiritum sanctum, qui datus 
est nobis. 

6. Ut quid enim Christus, cum adhuc 
infirmi essemus, secundum tempus pro 
impiis mortuus est ? 

7. Vix enim pro justo quis moritur ; 
nam pro bono forsitan quis audeat mori. 


8. Commendat autem caritatem suam 
Deus in nobis, quoniam cum adhuc pec- 
catores essemus, secundum tempus 


9. Christus pro nobis mortuus est. 


naturel, les souffrances ne sont rien moins qu’un 
sujet de gloire. — Scientes quod… Le motif qui 
doit encourager le chrétien à se complaire dans 
ses peines, c'est qu’elles lui procurent toutes 
sortes de précieux avantages. Saint Paul énu: 
mère les principaux en gradation ascendante. 
— Patientiam : une constance toute virile. Les 
peines de cette vie, bien supportées, contribuent 
singulièrement à tremper une âme. — Proba- 
tionem (ÔoxpnV ). On dit de quelqu'un qui est 
dans cet état, qu'il a fait ses preuves; c’est le 
jeune soldat devenu un vétéran. — Spem. 
Chaque « probatio » excite, exalte l'espérance 
et la confiance, Le chrétien généreux ne redoute 
plus rien ici-bas; il sait que la gloire et le 
bonheur l’attendent dans le ciel. Cf. Matth. v, 
11-12. — Cette espérance n'apporte jamais de 
désappointement,non confundit. Cf. Is. xx VII1, 16. 
Si elle ne se réalise pas, ce sera la faute des 
hommes, — Quia caritas... D'après les uns, 
l'amour de Dieu pour nous. Le vers. 8 favorise 
cette interprétation, qui est celle d'Origène et de 
saint Jean Chrys. D’après d’autres (Théodoret, 
saint Augustin, etc.), notre amour pour Dieu. 
— Diffusa est (SAÉYUTAL) : a été versé, ré- 
pandu. Belle métaphore. — Per Spiritum.…. La 
diffusion du divin amour dans nos cœurs est 
attribuée à l'Esprit-Saint par appropriation, 
comme disent Iles théologiens, parce qu'il pro- 
cède de l'amour du Père et du Fils — Qui 
datus est. Ce don précieux nous a été fait au 
moment où nous devenions chrétiens, au bap- 
tême. 

6-11. L'amour de Dieu, base de notre justi- 
fication et de la certitude de notre gloire future. 
— Cum... infirmi.: avant d’être justiflés, quand 
nous étions absolument incapables de mériter 
par nous-mêmes notre pardon et notre rédemp- 
tion. — Secundum tempus. An temps voulu par 
Dieu, moment à jamais célèbre dans l’histolre 
du monde. Cf. II Cor. vi, 2; Gal, 1v, 4, etc. — 


| 


Ron. V, 4-9. 


nous glorifions même dans les afflic- 
tions, sachant que l’affliction produit la 
patience ; 

4. la patience l'épreuve, et l'épreuve 
l'espérance. 

5. Or l'espérance ne trompe point, 
parce que l’amour de Dieu a été répandu 
dans nos cœurs par l’Esprit-Saint, qui 
nous à été donné. | 

6. Car pourquoi, lorsque nous étions 
encore faibles, le Christ est-il mort, au 
temps marqué, pour les impies ? 

7. Car à peine quelqu'un mourrait-il 
pour un juste; peut-être, néanmoins, 
quelqu'un se résoudrait-il à mourir pour 
un homme de bien. 

8. Mais Dieu fait éclater son amour 
pour nous en ce que, lorsque nous 
étions encore des pécheurs, au temps 
marqué 

9. le Christ est mort pour nous. À 


Pro impiis morluus.. Par conséquent, pour seg 
pires ennemis. « Infirmi » marquait le côté né- 
gatif de notre misère morale: € impii >» en 
exprime le côté positif. — Viæ enim.… (vers. 7). 
L’apôtre s’interrompt pour mettre en relief le 
caractère en quelque sorte héroïque de l’affec- 
tion de Jésus - Christ pour nous. On donne 
rarement sa vie (Tayx, forsitan, peut-être), 
dit-il, pour un homme bon, et plus rarement 
encore (6, vix, à peine) pour un juste; 
mais le Christ est mort pour des ennemis de 
Dieu et de lui-même, pour des pécheurs. — 
Pro justo, pro bono. Il y a une sorte d'antithèse 
entre ces deux expressions, qui ne sont pas 
précisément synonymes, Comme on l’a cru par- 
fois. Le langage de saint Paul suppose qu'il est 
plus difbcile de donner sa vie dans le premier 
cas que dans le second. C’est que l’homme juste 
est envisagé simplement en sa qualité de juste, 
d'homme de devoir, tandis que l’homme bon est 
censé plus généreux, plus aimable, de sorte que 
l’on se dévoue plus aisément pour lui. Il n'est 
pas vraisemblable que le mot æyxboÿ (« bono ») 
soit au neutre et à l’abstrait (mourir pour le 
bien), ni qu’il ait la signification de bienfaiteur. 
— Audrcat : avoir le courage nécessaire pour 
un tel dévouement. — Commendat (c'est-à- 
dire, démontre, manifeste ouvertement)... Deus 
(vers. 8). Paul va décrire jusqu'où s'étend le 
dévouement divin par contraste avec celui des 
hommes. — Caritatem suam. Plus fortement 
dans le grec : sa propre charité. Dieu ne pouvait 
pas mieux nous prouver son amour qu'en livrant 
pour nous à la mort son Fils unique, surtout 
lorsque nous étions entièrement indignes de sa 
miséricorde : cum adhuc peccatores.… — Secun- 
dum tempus. Comme au vers. 6. — Mullo igt- 
tur magis... (vers. 9). Cet Ca fortiori » est fa- 
cile à comprendre : &« Celui qui a fait le plus, et 
cela pur .des ennemis, ne manquera pas Ge 
faire le moins pour ces mêmes êtres devenus scs 
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plus forte raison donc, maintenant que 
nous avons été justifiés dans son sang, 
serons-nous sauvés par lui de la colère. 

10. En effet, si, lorsque nous étions 
ennemis, nous avons été réconciliés avec 
Dieu par la mort de son Fils, à plus 
forte raison, étant réconciliés, serons- 
nous sauvés par sa vie. 

11. Et non seulement cela, mais en- 
core nous nous glorifions en Dieu par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, par qui 
maintenant nous avons obtenu la ré- 
conciliation. 

12. C’est pourquoi, de même que par 
un seul homme le péché est entré dans 


amis. » — Saivi…. ab ira Le salut final, à la fin 

# des temps, — Si enim.….. (vers, 10). Ce n’est pas 
simplement la répétition de la pensée; mais elle 
est mise sous une forme nouvelle, qui lui donne 
encore plus de force. — Salvi... in vita... En 
.mourant, le Christ nous a justifiés; en ressusci- 
tant, il à complété notre salut. Dans ces deux 
circonstances de sa vie, il a daigné nous mettre 
en communion personnelle avec lui. — Non 
solum autem.… (vers. 11). La pensée tait encore 
un pas en avant. — Gloriamur in Deo. Ce pri- 
vilège, autrefois réservé aux membres de la 
nation théocratique, est devenu désormais celui 
de tous les chrétiens. — Per Dominum... L’apôtre 
ne se lasse pas de redire quel est le divin auteur 
de notre rédemption. L’adverbe nunce est très 
accentué, 

£o Parallèle entre Adam et le Christ. V, 
12-21. ; 

La pensée qui précède, à savoir, que c’est à 
la médiation de Jésus-Christ que nous devons 
notre salut, pensée sur laquelle s’appuie finale- 
ment toute la théorie de la justification, deman- 
dait quelques développements. Saint Paul les 
fournit sous la forme d’une antithèse éloquente, 
dont voici le sommaire : Le genre humain, en- 
visagé comme un organisme complet sous le 
rapport religieux, a eu successivement deux 
représentants bien différents l’un de l’autre. 
Adam a joué ce rôle pour notre malheur, car 
il a introduit dans le monde, par sa désobéis- 
sance, le péché et ses suites effroyables. Au 
contraire, le Christ a exercé à notre égard une 
médiation tout à fait salutaire: grâce à son 
obéissarce admirable, il est devenu pour nous 
une source intarissable de justice et de sainteté. 
La grandeur et l’étendue de l’œuvre du Sauveur 
ne pouvaient pas être mises sous un jour plus 
saisissant, 

12-14. Le péché et la mort sont devenus hé- 
réditaires dans l'humanité par suite du péché 
d'Adam. — Le mot propterea rattache cette 
seconde moitié du chapitre à la première. Le 
début est très majestueux; nous y voyons le 
péché et la mort personnifiés faisant leur entrée 
dans le monde comme deux conquérants ter- 
ribles. — Sicut... On remarquera que la phrase 


Maulto igitur magis nune justificati in 
sanguine ipsius, salvi erimus ab ira per 
ipsum. 

10. Si enim cum inimici essemus, 
reconciliati sumus Deo per mortem Filii 
ejus, multo magis reconciliati, salvi 
erimus in vita ipsius. 


11. Non solum autem, sed et gloria- 
mur in Deo per Dominum nostrum Je- 
sum Christum, per quem nunc reconci- 
liationem accepimus. 


12. Propterea sicut per unum homi- 
nem peccatum in hunc mundum intravit, 


est restée inachevée ; ce qui est encore plus ap- 
parent dans le grec. L’idée subsidiaire inséréc 
dans les vers. 13 et 14 a fait oublier à l’écrivain 
sacré la seconde partie de la comparaison, qu’il 
est d’ailleurs facile de suppléer, à la suite du 
vers. 14,comme le faisait déjà Origène : & De même, 
par un seul homme la justice est entrée dans 
ce monde, et par la justice la vie, et aïnsi la 
vie à passé dans tous les hommes, par celui en 
qui tous ont été vivifiés. » — Le trait per 
unum hominem est fortement accentué, Un 
seul homme a suffi pour introduire le péché 
dans toute l’humanité, dont il était le père et 
le fondateur. Sans doute, c’est Êve qui fut l’ins- 


Adam et Ëve chassés du paradis terrestre, 
(Mosaïque antiuuc.) 


tigatrice du péché d'Adam; mais elle n’est pas 
mentionnée ici, car ce n’est pas d'elle, mais de 
notre premier père, que Dieu nous avait rendus 
solidaires. — Peccatum. Avec l’article dans ie 
grec : le péché envisagé dans toute son étendue, 
le principe mauvais qui est la source de toutes 
nos fautes isolées. — In hune mundum.….: pas 
seulement dans le monde humain, mais dans le 
monde terrestre en général, puisque la nature 
aussi a été contaminée par le péché d'Adam. 
Cf. vinr, 20 et ss. — La formule & entrer dans 
ce monde » est souvent employée par saint Jean. 
CP JOa0. L, 9, 10: mr, 17, 19% vI, 14; IX, 5, 
39, etc. Voyez aussi I Tim. 1, 15; Hebr. x, 5. 
— Ei per peccatum.…. Couréquence et pénalité 
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et per peccatum mors; et ita in omnes 
homines mors pertransiit, in quo omnes 
peccaveruné. 

13. Usque ad legem enim peccatum 
erat in mundo; peccatum autem non 
imputabatur, cum lex non esset. 

14. Sed regnavit mors ab Adam usque 
ad Moysen, etiam in eos qui non pecca- 
verunt in similitudinem prævaricationis 
Adæ, qui est forma futuri. 


Rom. V, 13-14. 


ce monde, et par le péché la mort, ainsi 
la mort a passé dans tous les hommes, 
par celui en qui tous ont péché. 

13. Car jusqu’à la loi le péché était 
dans le monde; mais le péché n’était 
pas imputé, puisque la loi n'existait pas. 

14. Cependant la mort a régné depuis 
Adam jusqu'à Moïse, même sur ceux 


| qui n'avaient pas péché par une trans- 
‘ gression semblable à celle d'Adam, qui 


est la figure de celui qui devait venir. 


de ce grand péché. Saint Paul fait visiblement 
allusion à Gen. 11, 17, et 111, 19. Comp. Sap. 1, 
13 et ss.: 11, 23 et ss.; Eccli. XXv, 24, etc. — 
Mors : la mort physique, et non pas la mort 
morale, la mort éternelle, comme le veulent 
quelques interprètes. — Æt ita (en raison du 
péché) in omnes… La mort est devenue l’apa- 


nage de toute l'humanité. Le verbe pertransiit : 
(àtnX6ev) exprime fort bien la manière dont ce ! 


triste héritage laissé par le premier homme 
passe à chacun de ses descendants. La mort se 
propage à travers tous les rangs de l'humanité 
sans s'arrêter jamais. — Zn quo. C.-à-d. daus 


Adam, d’après l'interprétation d’Origène, de . 


notre version latine, de saint Augustin, etc. 


Peut-être vaut-il mieux, à la suite de Théo- : 


doret, d’Euthymins, etc., regarder le grec 
ëp'à comme une locution conjonctive, et tra- 
duire par € quia, propterea quod » : Parce qu'ils 
ont tous péché. — Tout ce passage, vers. 12b-14, 
est important sous le rapport dogmatique, car 
il démontre de la façon la plus évidente l’exis- 
tence du péché originel. Voyez saint Irénée, Adv. 
Haær. v, 16; saint Aug., Enchirid., 26; le con- 
cile de Trente, sess. v, c. 2, et les théologiens. 
Saint Augustin, de Bapt., 1, 10, a sur ce point 
une parole non moins énergique que concise : 
« Omnes in Adam peccaverunt, quando omnes 
ille nnus homo fuerunt ; » C.-à-d., lorsque toutes 
nos volontés étaient unies comme en faisceau à 
celle de notre ancêtre commun, comme à celle 
d’un mandataire. — Usque ad legem (vers, 13). 
L'apôtre s’interrompt brusquement, pour prou- 
ver la vérité de l’assertion qu’il a émise en 
dernier lieu, à savoir, que la mort, qui atteint 
tous les hommes, a été occasionnée par le péché 
d'Adam. Son argumentation est très serrée, et 
par là même plus difficile à saisir. 11 part de 
ce fait, tout évident dès les premiers chapitres 
de la Genèse (voyez, par exemple, l’histoire de 
Caïn, celle du déluge, de la tour de Babel, de 
Sodome), que, bien avant l'institution de la loi 
mosaïque, depuis Adam jusqu’à Moïse, le péché 
régnait déjà dans l'humanité sous des formes 
multiples. Cependant, continue-t-il, ces péchés, 
commis avant l’existencc d’une loi positive, ne 
pouvaient amener comme châtiment la mort de 
leurs auteurs : peccatum œutem... Notons que 
les imparfaits imputabatur, esset, sont inexacts. 
Ces deux verbes sont au présent dans le grec, 
d’après la plupart des manuscrits (et aussi en 
de nombreux manuscrits de la Vulgate). C’est 


un principe général qu'énonce ici l’apôtre : Là 
où il n’y a point de loi positive, le caractère 
personnel des fautes est moins saillant ; les pé- 
chés sont pour ainsi dire des péchés de race, 
des fautes générales anxquelles ne sont pas 
appliquées des sentences particulières. Tel est 
le sens de l'expression oÙx ÉAAoyETOE , n’est\ 
pas imputé (par Diéu), n’est pas porté en compte. 
Par conséquent, si, avant la promulgation de 
la loi du Sinaï, tous les hommes sont morts, 
même ceux qui n'avaient pas péché, tels que 
les justes et les enfants, c'est en vertu de la 
désobéissance d'Adam, à laquelle ils avaient par- 
ticipé d’une manière mystérieuse, mais très réclle. 
La pensée de saint Paul n’est évidemment pas 
que l’absence d’une loi positive enlevalt toute 
responsabilité ; il a montré clairement plus haut 
(ir, 12 et ss.) que les païens, quoique n’ayant 
pas reçu de loi de ce genre, avaient mérité la 
condamnation divine. Ce qu'il affirme, c’est que, 
dès l’origine, tous les hommes avaient péché 
par Adam et en Adam. — Sed regnavit mors. 
(vers. 14) : à la façon d’un odieux et cruel 
tyran, auquel personne ne pouvait se soustraire. 
— In eos qui non. La négation est omise par 
quelques Pères latins ; mails elle est parfaitement 
garantie, et exigée d’ailleurs par le contexte. 
Si la mort a atteint tous les hommes, même les 
meilleurs d’entre eux, durant la période anté- 
rieure à la législation du Sinaï, alors que les 
fautes n'étaient pas imputables de la même 
manière qu'elles le furent eusuite, c’est qu'ils 
avalent pris part au péché d'Adam et qu'ils en 
subissaient ainsi la peine, — In similitudinem 
prævaricationis… C.-à-d. qu'ils n'avaient com- 
mis aucune désobéissance positive à laquelle 
Dieu eût attaché, comme à celle d'Adam, la 
mort comme sanction. — Qui est forma. C.-à-d., 
le modèle, le type (il y a précisément TUToc 
dans le grec), l’image prophétique. — L’adjec- 
tif futuri est au masculin (scil. € Adami à) et 
désigne celui que saint Paul appelle ailicurs le 
second Adam, on le dernier Adam, Notre - Sei- 
gneur Jésus-Christ. Cf. I Cor. xv, 45, 47. Les 
rabbins donnaient un nom semblable au Mes- 
sie. De ce qu'Adam a été pour l'humanité on 
peut conclure à ce que le Christ sera pour 
elle : pensée qui fera l’objet des versets sui- 
vants. 

15-19. Les cinq contrastes entre Adam et le 
Christ. Aux tristes conséquences du péché d'Adam 
pour la race humaine, saint Paul oppose main- 


Ro. V, 15-18. 


15. Mais il n’en est pas du don comme 
du péché; ear si, par le péché d’un seul, 
beaucoup sont morts, à plus forte raison 
la grâce et le don de Dieu se sont-ils 
répandus abondamment sur un grand 
nombre par la grâce d’un seul homme, 
Jésus-Christ. 

16. Et il n’en est pas du don comme 
du péché unique; car le jugement 
est devenu condamnation pour un seul 
péché, tandis que la grâce est deve- 
nue justification après des fautes nom- 
breuses.. 

17. Si donc, par la faute d'un seul, la 
mort à régné par ce seul Aomme, à plus 
forte raison ceux qui reçoivent l’abon- 
dance de la grâce, et du don, et de la 


justice, régneront-ils dans la vie par un 


seul,, Jésus -Christ. 
18. Ainsi donc, de même que par la 
faute d’un seul, la condamnation at- 
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15. Sed non sicut delictum, ita et da- 
num ; si enim unius delicto multi mortui 
sunt, multo magis gratia Dei et donum 
in gratia unius hominis Jesu Christi in 
plures abundavit. 


16. Et non sicut per unum peccatum, 
ita et donum ; nam judicium quidem ex 
uno in condemnationem, gratia autem 
ex multis in justificationem. 


17. Si enim unius delicto mors regna- 
vit per unum, multo magis abundantiam 
gratiæ, et donationis, et justitiæ acci- 
pientes, in vita regnabunt per unum 


| Jesum Christum. 


18. Igitur sicut per unius delictum in 
omnes homines in condemnationem, sic 


tenant les bienfaits que nous devons au Christ, 
bienfaits beaucoup plus considérables que n’a- 
vaient été les résultats fâcheux produits par la 
faute de notre premier père. Le principe de la 
grâce et de la vie nouvelle est devenu hérédi- 
taire dans l'humanité, par suite de la rédemption 
opérée par Jésus-Christ. Les mots & superabun- 
davit gratia » (cf. vers. 20b) sont la note domi- 
nante de ce passage. La même pensée est répétée 
cinq fois de suite, avec des nuances; ce qui la 
rend singulièrement expressive.— Sed non sicut... 
L'écrivain sacré $e hâte de dire qu'Adam n’est 
pas à tous les points de vue le type du Messie. 
L’assertion est d’abord toute générale ( vers. 152). 
— Deélictum. Le substantif grec mapärtoux 
désigne à proprement parler un faux pas, une 
chute. — Si enim.…. C'est le premier contraste 
(vers. 15b}, qui a lieu principalement sous le 
rapport des causes agissantes : d'un côté l’œuvre 
d'Adam, de l’autre l’œuvre du Christ. — Unius. 
Dans le grec : ToÙ évéc, avec l’article ; l'homme 
unique bien connu, Adam. À € unius » corres- 
pond l'adjectif multi (ot roXkat, les nombreux), 
qui équivaut de fait à € omnes ? du vers. 12b. 
Cf. vers. 18; x11, 5; I Cor. x, 17. — Mullo mu- 
gis. Cette expression se retrouvera, implicite- 
ment ou explicitement, dans les antithèses sui- 
vantes. — Gratia Dei: la grâce qui donne la 
vie aux croyants. — Donum : la justification 
gratuite accordée aux pécheurs, en vertu des 
mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ (in gra- 
tia… Jesu…..). — Unius hominis. Le second 
Adam, par opposition au premier ; Jésus envisagé 
dans son humanité, en tant qu’il est à son tour 
le chef de notre race. Des deux parts, c’est un 
genl homme qui détermine le sort de tous. — 
In plures (etc Tous moÀÀOUG, de nouveau avec 
l'article; par conséquent, € in multos, » comme 
dit saint Augustin) : sur toute l'humanité, ou 
du moins sur tous ceux de ses membres qui se 
€ont approprié le salut. — ÆEt non sicut…. Second 


contraste (vers. 16), qui a lieu sous le rapport 
des effets produits. — D'une part, un seul péché 
(per unum.….; ex uno, s.-ent. € peccato »), com- 
mis en Adam et recevant un châtiment terrible 
(judicium.…. in condemnationem) ; d'autre part, 
de nombreux péchés (ex multis.…), pardonnés 
et aboutissant à la justification (in justificatia- 
nem). — Dans cette première moitié du verset, 
la Vulgate a suivi, comme les autres versions 


. anciennes, la leçon dt” évoc AUAPTAUATOS, par 


un seul péché, qui est probablement la meilleure. 
D'excellents manuscrits grecs portent : ÔL" ÉvOc 
huapthoavtoc, par un seul (homme) ayant 
péché. Le sens est le même dans les deux cas. 
Notez aussi, dans le grec, l’allitération xpiua… 
etc LOTO ULA. — Gratia autem…. L’équivalent 
grec du mot € grâce » n'est pas Y%ptc, comme 
au vers. 15, mais y4ptoua, un acte gracieux; 
ici, l'œuvre entière de la rédemption. — Si 
enim... Troisième contraste (vers. 17). Il a lieu 
par rapport à d’autres effets et aux agents qui 
les produisent. D’un côté, le péché d'un seul, 
produisant la mort de tous les hommes (unius 


 delicto mors..; quelques manuscrits grecs disent. 


à tort: par une seule faute); de l’autre côté, 


. la grâce divine conférant abondamment la vie 
‘ (mullo magis… in vita). — Le langage est 


très énergique : abundantiam gratiæ, et, et. 
Le second & et » est omis dans le grec, où nous 
lisons : Et l'abondance du don de la justice, 
c.-à-d., de la justification. — In vita (dans la 
vice éternelle) regnabunt : par opposition au 
règne tyrannique de la mort, qui a été men- 
tionné plus haut. Cf. vers. 14. Les élus régne- 
ront à jamais avec Jésus-Christ dans le ciel. — 
Per unum Jesum...: de même qu'Adam, à lui 
seul, avait inauguré le règne universel de la 
mort. — Jgitur. Quatrième contraste (vers. 18), 
qui est comme une récapitulation des trois pre- 
miers. Les expressions sont très rigoureusement 
opposées l’une à l’autre : sicut per unius à sic 


LB Rom. V, 19-21. 


et per umius justitiam in omnes homines 
iu justificationem vitæ. 


19. Sicut enim per inobedientiam 
unius hominis peccatores constituti sunt 
multi, ita et per unius obeditionem justi 
constituentur multi. 

20. Lex autem subintravit ut abunda- 
ret delictum. Ubi autem abundavit deli- 
ctum, superabundavit gratia ; 

21. ut sicut regnavit peccatum in mor- 
tem, ita et gratia regnet per justitiam 
in vitam æternam, per Jesum Christum 
Dominum nostrum. 


teint tous les hommes, de même, par la 
justice d’un seul, la justification qui 
donne la vie s'étend à tous les hommes. 

19. Car, comme beaucoup sont devenus 
pécheurs par la désobéissance d’un seul 
homme, de même beaucoup seront rendus 
justes par l’obéissance d’un seul. 

20. Or la loi est survenue pour que la 
faute abondât; mais là où la faute a 
abondé, la grâce a surabondé, 

21. afin que, comme le péché a régné 
pour la mort, de même la grâce régnât 
aussi par la justice pour la vie éternelle, 
par Jésus-Christ. Notre - Seigneur. 


et per unius, delictum à justiliam, in redem- 
ptionem à in justificationem.. — Des deux 
parts, in omnes homines. Tous les hommes ont 
encouru la sentence de mort portée contre 
Adam; daus les intentions divines, tous les 
hommes sont appelés à participer à la rédem- 
ption messianique. — Les mots € per unius 
justitiam » ne sont pas interprétés de la même 
manière par tous les commentateurs. Suivant 
les uns, ils désignent la justification gratuite- 
ment accordée par Dieu aux hommes, à cause 
de la mort du Christ. Selon d’autres, ils repré- 
senteraient les actes méritoires par lesquels 
Notre-Seigneur a obtenu notre pardon. Le pre- 
mier sentiment nous paraît le mellleur, car il 
laisse au mot grec êtxa!wpx la même signifi- 
cation qu’au vers. 16. — La locution « justif- 
cationem vitæ » marque l'effet produit pour 
chaque chrétien au moment où Dieu le justifie : 
de mort qu’il était, il devient vivant au point 
de vue spirituel. Donc : la justification d’où 
procède la vie. — Sicut enim.… Cinquième con- 
traste (vers. 19) : le résultat final et sa cause. 
— D'une part, peccatores.. multi; de l’autre, 
justi… multi D'un côté, per inobedientiam 
unius;: de l’autre, per unius obeditionem. Le 
péché d'Adam avait consisté directement et pre- 
mièrement en un acte de désobéissance (cf. 
Gen. 11, 17; 1, Let ss., 17); la passion et la 
mort du Christ étaiènt déjà signalées par les 
prophètes comme un acte d’obéissance héroïque 
(cf. Is. L, 4 et ss.; LInT, 4 et ss; Matth. xxvI, 
39; Phil. 11, 8; Hebr. v, 8-9). 

20-21. Coopération de la loi mosaïque au dé- 


veloppement soit du péché, soit de la grâce. 
C’est une sorte d’objection tacite que l’apôtre 
formule, pour y répondre aussitôt. Cf. 111, 31. — 
Lex autem.… La loi du Sinaï, comme plus haut. 
— Le verbe subintravit (napeion)bev) fait 
image : pénétrer en passant à côté de. € La loi 
est entrée sur la scène du monde à côté d’un 
autre fait dont elle a accompagné le dévelop- 
pement : le règne du péché, » — Ut abundaret…. 
Non que la multiplication des péchés ait été le 
but direct, l’effet direct de la loi: du moins, tel 
fut le résultat qu'elle produisit indirectement. 
« La loi transforme en péchés délibérés des actes 
qui n'auraient pas eu ce caractère, s’ils n'avaient 
pas été interdits si expressément. » — Ubi autem…. 
Heureusement, la loi mosaïque amcna aussi, d’une 
manière indirecte, cet autre résaltat. — Super- 
abundavit gratia. Le verbe ÙnEpenepicoEucey 
est très expressif : c’est une sorte de superlatif 
relativement à alundavit (émhsovacev). La 
grâce se montra beaucoup plus puissante dans 
ses effets que le principe du mal dans les siens. 
— Ut sicut.… in mortem (vers. 21). Nuance 
dans le grec : € in morte, » dans la mort. C’est 
sur des morts que le péché exerce son empire. 
— Jia et gratia… «Le règne de la grâce est 
rendu possible par le don de la justification, 
que le chrétien doit à la médiation du Christ, 
et qui lui ouvre la perspective de la vie éter- 
nelle. » — Per Jesum.… Le nom du Sauveur 
conclut dignement tout ce passage, qui nous a 
montré en Jésus la cause et le médiateur de 
votre justification, 


ES 
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CHAPITRE VI 


1. Que dirons-nous donc? Demeure- 
rons-nous dans le péché pour que la 
grâce abonde ? 

2. Loin de là! Car nous qui sommes 
morts au péché, comment vivrions-nous 
encore en lui ? 

3. Ignorez-Vous que nous tous qui 
avons été baptisés en Jésus-Christ, c’est 
en sa mort que nous avons été baptisés ? 

4, Car nous avons été ensevelis avec 
lui par le baptême pour mourir, afin 
que, comme le Christ est ressuscité d’entre 


SECTION II. — EFFETS MORAUX DE LA JUSTIFI- 
CATION CHRÉTIENNE. VI, 1-VIII, 39. 


Dans les cinq chapitres qui précèdent, saint 
Paul a surtout envisagé la justification par la 
foi dans sa nature intime: il va maintenant 
décrire les admirables effets qu'elle opère dans 
les âmes, ses conséquences morales et pra- 
tiques. 


$ I. — Vie morale de ceux qui ont été justifiés 
par la foi en Jésus-Christ. VI, 1-VII, 6. 


1° Ceux qui ont été justifiés ne pèchent plus. 
VI, 1-14. 

CHap. Vf.— 1-2. Introduction. — Quid ergo...? 
Cf. 1v, 1. L’apôtre vient d'affirmer, v, 20, que 
la grâce a surabondé là où avait abondé le 
péché. De cette proposition, quelques lecteurs 
peu éclairés auraient pu conclure : Permanebi- 
mus...? Cette objection tacite sert de transition. 
Comp. 111, 8. Après l'avoir vigoureusement répu- 
diée d’un seul mot (Absit ; cf. 111, 3b et 6b), saint 
Paul introduit une de ses théories les plus belles, 
les plus élevées, afin de mieux faire ressortir 
l’incompatibillté qui existe entre le péché et 
ceux qui ont reçu la grâce de la justification. 
Cette théorie est celle de l’union morale tout à 
fait intime que le baptême établit entre le 
Christ et les fidèles. — Mortui... peccato. 
Mourir au péché, c’est y renoncer totalement. 
Le commettre après avoir été justifié serait la 
plus étrange des anomalies, une sorte de contre- 
sens inadmissible : quomodo adhuc...? « Les no- 
tions de chrétien et de pécheur s'excluent, » 

3-11. Union mystique très étroite qui existe 
entre le Christ et les fidèles, grâce au bap- 
tême. C’est par suite de leur association mystique 
à la mort du Sauveur que les chrétiens sont 
morts au péché. — An (dans le grec : , ou 
bien) ignoratis..? Autre question très vivante. 
Paul ne peut pas supposer que les chrétiens de 
Rome soient dans l'ignorance sur un point si 
fondamental. En effet, on ne manquait pas 
d'expliquer aux néophytes la profonde signif- 


1. Quid ergo dicemus ? Permanebimus 
in peccato ut gratia abundet ? 


2. Absit. Qui enim mortui sumus pec- 
cato, quomodo adhuc vivemus in illo ? 


3. An ignoratis quia quicumque bap- 
tizati sumus in Christo Jesu, in morte 
ipsius baptizati sumus ? 

4. Consepulti enim sumus cum illo per 
baptismum in mortem, ut quomodo Chri- 
stus surrexit a mortuis per gloriam Pa- 


‘cation des rites du baptême. Chacun sait que, 
dans l’antiquité chrétienne, ce sacrement était 
le plus souvent administré par immersion et 
qu'il se composait par là même de deux actes, 
la ZAT0U0otLs, ou l'immersion proprement dite, 
et l’&vdôvats, ou la sortie de l’eau, qui symbo- 
lisaient, d’une part, la mort spirltuelle du vieil 
homme, du pécheur, et de l'autre, la résurrec- 
tion morale, la vie nouvelle et régénérée. Cf. 
Tit. 111, 5. Or, cette mort au péché n'a lieu qu’en 
vertu de la mort de Jésus-Christ pour nous, et 
cette vie nouvelle n’est produite que grâce à sa 
résurrection. Ces quelques réflexions contiennent 
la clef de ce remarquable passage. — Baptizati…. 
Personne n'ignore que ce verbe, qui signifie 
plonger, fait allusion au rite même du baptême. 
— In Chrisito… D'après le grec : Q in Christum 
Jesum >», à l’accusatif: baptisés de manière à 
être consacrés à Jésus-Christ, à lui appartenir. 
€ Le baptême est une sorte d’incorporation avec 
le Christ. » — Aulieu de in morte, le grec a de 
même : €in mortem }, à l’accusatif du mouve- 
ment; c.-à-d., relativement à la mort du Christ, 
de telle sorte que nous entrons en relations spé- 
ciales avec elle. Un baptisé est donc un mort 
par rapport au péché. — Consepulti enim.… 
(vers. 4). C’est la continuation de la même pen- 
sée, puisque la sépulture est un signe évident 
de la mort. Cf. Col. 11, 12. Notre baptême a été, 
mystiquement parlant, et en ce qui concerne 
le péché, une cérémonie de funérailles ; il nous 
a mis dans le tombeau avec le Christ. Les mots 
in. mortem (avec l’article dans le grec : la mort 
de Jésus-Christ) ne dépendent pas de per bapti- 
smum, comme l'ont pensé divers interprètes, 
mais plutôt du verbe « consepulti sumus ». — 
Ut quomodo.… Après nous avoir fait mourir avec 
le Christ, le baptême nous fait participer aussi 
à sa résurrection. De même que Notre-Seigneur 
n'est mort que pour ressusciter bientôt, ainsi 
notre mort et notre ensevelissement n'ont eu 
lieu que pour servir de transition à notre vie 
nouvelle. — Per gloriam Patris. C.-à-d., par 
sa toute - puissance, qui est, dans le cas en ques- 


50 Row. VI, 5-9. 


tris, ita et nos in novitate vitæ ambule- 
mus. 


9. Si enim complantati facti sumus 
similitudini mortis ejus, simul et resur- 
rectionis erimus ; 


6. hoc scientes, quia vetus homo 
noster simul crucifixus est, ut destruatur 
corpus peccati, et ultra non serviamus 
peccato. 

7. Qui enim mortuus est, justificatus 
est a peccato. 

8. Si autem mortui sumus cum Chri- 
sto, credimus quia simul etiam vivemus 
cum Christo, 

9. scientes quod Christus resurgens ex 
mortuis jam non moritur, mors illi ultra 
non dominabitur. 


les morts par la gloire du Père, de même 
nous aussi nous marchions dans une vie 
nouvelle. 

5. Car si nous avons été faits une 
même plante avec lui par une mort 
semblable à la sienne, nous le serons 
aussi par une résurrection semblable; 

6. sachant que notre vieil homme a 
été crucifié avec lui, afin que le corps 
du péché soit détruit, et que désormais 
nous ne soyons plus esclaves du péché. 

7. Car celui qui est mort est justifié 
du péché. 

8. Or, si nous sommes morts avec le 
Christ, nous croyons que nous vivrons 
aussi avec le Christ, 

9. sachant que: lé Christ ressuscité 
d’entre les morts ne meurt plus, que la 
mort n'aura plus d'empire sur lui. 
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tion, une cause de très grande gloire, — Jn 
novitate vitæ. Le chrétien est placé par le bap- 
tême dans une situation entièrement nouvelle : 
sa vie morale doit donc être par là même toute 
transformée. — Si enim... (vers. 5). C’est encore 
le développement de la même pensée, — Com- 
plantati. Lo mot grec GÜLPUTOL (à la lettre : 
€ succrescentes », unis par la croissance) marque 
une union très étroite, celle de deux êtres qui 
crolssent ensemble. La métaphore est celle d’une 
greffe qui participe à la vie de l'arbre. Nous 
avons été pour ainsi dire entés sur le Christ 
par le baptême ; notre vie et la sienne n’en font 
plus qu’une seule. S'il meurt, nous mourons aussi: 
8’1l ressuscite, nous devons aussi ressusciter. La 
régénération chrétienne comprend donc deux 
éléments distincts : la cessation d’un triste état 
antérieur, la mort au péché: le commencement 
d’un état nouveau, une résurrection, une vie 
trausfigurée. — Scientes quia… (vers. 6). Con- 
naissance qui ne doit pas demeurer stérile, 


inerte; il faut qu’elle soit un mobile perpétuel! 


d'activité dans notre vie régénérée, — Vetus 
homo noster. Expression remarquable, Elle 
désigne la nature humaine profondément cor- 
rompus, telle qu'Adam, après sa déchéance, l’a 
transmise à sa postérité: Le'corrélatif du vieil 
homme, c'est le nouvel homme, dont la vie a été 
transformée par le Christ. Cf. Eph. u, 15; 1V, 
22, 24; Col. ur, 9. L’apôtre, contemplant le chré- 
tien avant son baptême, l’envisage comme une 
autre personne, tant sa situation morale était 
différente. — Simul crucifixus. Crucifié avec 
le Christ. Cf. vers. 3; Gal. 11, 20, etc. C’est au 
baptême qu’a eu lieu le début de notre crucife- 
ment, qui doit se continuer durant toute notre 
vie. — But de cette mort douloureuse et perpé- 
tuelle : ut destruatur... On a diversement inter- 
prété la formule très énergique corpus peccati : 
lc péché personnifié, l'essence même du péché, 
l’ensemble de tous les crimes, etc. D'après sa 
signification la plus probable, elle désigne notre 
corps, en tant que le péché a pris possession 


de lui, et qu’il est devenu le foyer de la concu- 
piscence, des passions. C’est un corps € qui se 
trouve dans un rapport perpétuel avec le péché, 
qui ne peut s’en débarrasser par lui- même ». 
Comparez l’expression analogue : ce corps de 
mort (vit, 24), Voyez aussi I Cor. 1x, 27; Phil. 
it, 21. — Et ulira. Le résultat final. — Non 
serviamus. D'après le grec : servir en qua- 
lité d'esclaves. Le péché personnifié nous est 
présenté comme un maître dur, sans pitié; 
mais, grâce au baptême, ce despote perd sur 
nous son empire. — Qui enim morluus.…. 
(vers. 7), Au propre et au figuré tout ensemble, 
mais plus spécialement dans le premier sens, 
C’est une proposition générale : Quand un 
homme est mort, il n’a plus à craindre le péché 
(justificatus est... c.-à-d., en cet endroit : il est 
libre relativement au péché), de même qu'un 
esclave qui a rendu le dernier soupir n’a désor- 
mais plus rien à redouter du plus cruel des 
maîtres. — Si autem moriui… (vers. 8). Il' s'agit 
maintenant de la mort morale, l’'apôtre passant 
rapidement d'une signification à l’autre. Nous 
trouvons ici un développement rapide de la 
pensée qui a été simplement ébauchée au vers. 5, 
— Simul… vivemus.… : d'abord de la vie de la 
grâce, puis de la vie éternelle et glorieuse. — 
Scientes quod Christus… (vers. 9). La résur- 
rection a ouvert à tout jamais à Jésus-Christ les 
portes de la vie; il lui est maintenant impos- 
sible de mourir. De même en est-il du chrétien, 
s’il le veut, sous le rapport moral. — Non do- 
minabitur. C’est encore la métaphore du maître 
et de l’esclave. — Quod enim.… (vers. 10). Le 
grec à une ponctuation différente, qui rend le 
sens plus clair : Quant à sa mort (littéral. : ce 
qu’il est mort), elle a eu lieu une fois pour 
toutes, à cause du péché. En effet, c’est à cause 
du péché des hommes, dont il s'était volontai- 
rement chargé pour les expier, que Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ a été soumis à la mort. 
Cf. II Cor, v, 21, etc. — Semel. L'épitre aux 
Hébreux insiste sur cette pensée. Cf. Hebr. vis, 


Rom. VI, 10-15. 


10. Car en tant qu’il est mort pour le 
péché, il est mort une fois pour toutes ; 
mais en tant qu'il vit, il vit pour Dieu. 

11. Vous donc aussi, regardez-vous 


comme morts au péché, et comme vivant : 


pour Dieu en Jésus-Christ notre Seigneur. 

12. Que le péché ne régne done point 
dans votre corps mortel, en sorte que 
vous obéissiez à ses convoitises. 

13. Et n’abandonnez pas vos membres 
au péché comme des armes d’iniquité; 
mais donnez-vous à Dieu comme deve- 
nus vivants, de morts que vous étiez, 
et donnez à Dieu vos membres comme 
des armes de justice. 

14. Car le péché n'aura point d'empire 
sur Vous, puisque vous n'êtes plus sous 
la loi, mais sous la grâce. 


15. Quoi donc! pécherons- nous parce 
que nous ne sommes plus sous la loi, 


mais sous la grâce ? Loin de là! 


27; 1x, 12, 26, 28; x, 10. Le sacrifice du Christ 
a eu une valeur décisive; aussi n’a-t-il pas été 
nécessaire de le réitérer., — Quod.…. vivit… Une 
fois rendu à la vie par la résurrection, Jésus 
vit éternellement pour Dieu, son seul et unique 
maître. — Ita et vos. (vers. 11). Saint Paul 
applique maintenant à ses lecteurs la magni- 
fique théorie qu'il vient de proposer. Ce qui 
s'est passé pour leur chef, Jésus-Christ, a eu lieu 
semblablement pour eux : mortuos…, viventes.…. 

12-14. Conséquence pratique de la théorie 
qui précède. « Le ton tourne à l’exhortation. 
L'écrivain sacré fait maintenant un appel direct 
aux volontés : après avoir blen compris ce qu'il 
est, le chrétien doit travailler à faire passer sa 
connaissance dans ses actes, » — Non. regnel… 
Car, même après la justification, le péché peut 
reprendre ses droits sur nous; il faut donc lui 
résister sans cesse, — Jn… mortali corpore…. 
Toujours sujet à la mort, le corps du chrétien 
est par Ilà-même rempli d'infirmités, qui 
peuvent le rendre aisément la proie du mal. Ici- 
bas sa délivrance est nécessairement incom- 
plète. — Ut obediatis. C.-à-d. : Qu'il ne règne 
pas..., de telle sorte que vous obéissiez à ses 
désirs dépravés (concupiscentiis...), — Sed ne- 
que... membra….. (vers. 13), Continuation de la 
même pensée. La comparaison arma iniquila- 
tis est toute guerrière. Cf. Eph. vi, 11-17, etc. 
& La volonté est envisagée comme étant en 
guerre pour ou contre la sainteté, » pour ou 
contre le péché. — Ex mortuis viventes. Deux 
états qui se sont succédés pour le chrétien, 
ainsi qu'il à été dit plus haut, — Arma justi- 
tie Deo. Par antithèse avec € arma iniquitatis 
peccato ». — Peccatum enim.…. (vers. 14). Saint 
Paul à exhorté les chrétiens de Rome à se sépa- 
rer entièrement du péché. Il attend avec d’au- 
tant plus de confiance un bon résultat de cette 


exhortation, que la loi, qui excite au péché, a. 


cessé d'exister pour eux, et qu'ils sont sous 
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10. Quod enim mortuus est peccato, 
mortuus est semel; quod autein vivit. 
vivit Deo. 

11. Ita et vos, existimate vos mortnos 
quidem esse peccato, viventes autem 
Deo, in Christo Jesu Domino nostro. 

12. Non ergo regnet peccatum in 
vestro mortali corpore, ut obediatis con- 
cupiscentiis ejus. 

13. Sed neque exhibeatis membra 
vestra arma iniquitatis peccato: sed 
exhibete vos Deo tanquam ex mortuis 
viventes, et membra vestra arma justi- 
tiæ Deo. 


14. Peccatum enim vobis non domi- 
nabitur : non enim sub lege estis, sed 
sub gratia,. 

15. Quid ergo? peccabimus, quoniam 
non sumus sub lege, sed sub gratia ? 
Absit. d 


l'influence puissante de la grâce, par laquelie 
on est fortifié dans le bien : non... sub lege, 
sed... — Non dominabitur. Ce sera un roi dé- 
trôné, dépourvu de puissance, 

2° Ceux qui ont été justifiés portent des fruits 
de sainteté, VI, 15-23. 

C'est l'élément positif après l'élément négatif. 
De nouveau, une comparaison saisissante, em- 
pruntée à la vie des esclaves, contribuera à 
mettre la pensée en relief : autrefois esclave du 


Minerve surveillant le travail des csclaves 
(Bas- relief de Capoue.) 


péché, puis affranchi de ce joug honteux, le 
chrétien doit se faire l'esclave de la sainteté 
gt produire des fruits abondants de vertu. 
15-18. L'idée cst d’abord présentée sous la 
forme d'un argument rigoureux. — Peccahi- 
mus...? L'apôtre repousse encore ure fausse 
conséquence que l'on aurait pu tirer de ses 
paroles, mal interprétées. Comp. le vers. 1. — 
Cuoniam non..., sed... Est-ce que n'être plus 
soumis à la loi mosaïque, et pécher, seraient 
deux expressions synonymes? Après avoir pro- 
‘testé résolument contre cette assertion par son 
Absit accontumé en pareil cas, saint Paul la 
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16. Nescitis quoniam cui exhibetis vos 
servos ad obediendum, servi estis ejus 
cui obeditis, sive peccati ad mortem, 
sive obeditionis ad justitiam ? 


17. Gratias antem Deo quod fuistis 
servi peccati, obedistis autem ex corde 
in eam formam doctrinæ in quam tra- 
diti estis. 


18. Liberati autem a peccato, scrvi 
facti estis justitiæ. 


19. Humanum dico, propter infirmita- 
tem carnis vestræ. Sicut enim exhibuistis 
membra vestra servire immunditiæ et 
iniquitati, ad iniquitatem, ita nunc 
exhibete membra vestra servire justi- 
tiæ, in sanctiticationem. 


20. Cum enim servi essetis peccati, 
hberi fuistis Justitiæ. 


21. Quem ergo fructum habuistis tunc 
in illis in quibus nunc erubescitis ? nam 
finis illorum mors est. 


16. Ne savez-vous pas que lorsque 
vous vous faites les esclaves de quel- 
qu'un pour lui obéir, vous êtes esclaves 
de celui à qui vous obéissez, soit du pé- 
ché pour y trouver la mort, soit de 
l’obéissance pour y trouver la justice ? 

17. Mais grâces soient rendues à Dieu 
de ce qu'après avoir été esclaves du pé- 
ché, vous avez obéi de cœur au modéle 
de doctrine sur lequel vous avez été for- 
més. 

18. Ainsi, ayant été affranchis du pé- 
ché, vous êtes devenus esclaves de la 
justice. 

19. Je parle à la manière des hommes, 
à cause de la faiblesse de votre chair. 
Car de même que vous avez livré vos 
membres au service de l’impureté et de 
l'iniquité, pour commettre l'iniquité, 
livrez-les de même maintenant au ser- 
vice de la justice, pour votre sanctifica- 
tion. | 

20. Car, lorsque vous étiez esclaves du 
péché, vous étiez libres à l'égard de la 
Justice. 

21. Quel fruit avez-vous donc tiré 
alors des choses dont vous rongissez 
maintenant ? Car leur fin, c’est la mort. 


réfute par une sorte de dilemme, dont le vers. 16 
contient la majeure, le vers. 17 la mineure et 
le vers. 18 la conclusion. — ANescitis..? On peut 
formuler aiusi cette majeure : Il faut suivre ou 
le péché ou la justice, être esclave du péché ou 
serviteur de Dieu: il n’y a point d'autre alter- 
native. Au fond, cette proposition générale re- 
vient à celle de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
Matth. vi, 24: Nul ne peut servir deux maîtres. 
— Servi... peccati. Comparez cette autre pa- 
role du Sauveur, Joan. vin, 34 : Quiconque 
fait le péché est esclave du péché. Voyez aussi 
II Pet*. 11, 19. — Obeditionis. L'’obéissance est 
envisagée ici comme antithèse du péché, et 
comme synonyme de la volonté de Dieu. — Ad 
mortem, a justitiam. Résultats respectifs des 
deux servitudes mentionnées ici. — Grutias au- 
tem. (vers. 17). Pour le chrétien, le choix est 
déjà fait: Dieu l’a délivré de l'esclavage du pé- 
ché. Comp. les vers. 1-14. — Fuistis. Cet heureux 
affranchissement est un fait accompli. — Obedi- 
stis… ex corde : de tout cœur, joyeusement, et 
non pas avec une répugnance qui aurait enlevé 
tout mérite à l’obéissance. — In eam formam.….. 
Allusion à l’instrnction chrétienne donnée aux 
catéchumènes, Les mots in quam traditi.., 
sont à noter. Ils continuent la métaphore de 
l'esclavage : tirés des mains de leur premier 
maître, le péché, les chrétiens de Rome avaient 
été livrés, pour leur plus grand bien, à un 
autre Maîtro plein de bonté. — Liberati autem.…. 
(vers. 18). C'est la conclusion de l'argument : 
Donc le chrétien doit se consacrer exclusivement 


au service de la justice. En effet, il n’a pas 
d'autre choix, comme l’a indiqué la majeure. 
19-23. Développement de l'argument, — Hu- 
manum dico. Saint Paul à recours à cette for- 
mule lorsqu'il veut s’excuser, en quelque sorte, 
d'employer un exemple un peu familier. Cf. 
Gal. 111, 15. — Propter infirmitatem…. D'après 
quelques interprètes : à cause des obstacles 
d'ordre moral qui s'opposent à la pratique par- 
faite de la vie chrétienne. Selon d’autres : à cause 
de la faiblesse de notre intelligence, qui saisit 
difficilement les vérités spirituelles. Nous pré- 
férons la première explication (saint Jean Chrye., 
Théodoret, etc.). — Sicut enim….. Telle est, sui- 
vant Origène et d'autres exégètes, la € chose 
humaine > que l’apôtre voulait dire à ses lec- 
teurs. D’autres pensent qu’elle consiste plutôt 
dans le raisonnement que nous ont présenté 
les vers. 16-18. La différence entre les deux 
opinions est à peine sensible. — Membra… im- 
munditiæ. L'un des plus grands vices des païens. 
Cf. 1, 24 et s8.; 1 Cor. v, 1, 9, etc. — Iniqui- 
tati. D'après le grec : la haine de la loi divine 
(Tû avomia), le péché d’une manière générale. 
— Exhibeie membra... C'est presque la répéti- 
tion du vers. 13b, — Cum enim... (vers. 20). 
Triste conséquence de leur vie antérieure, toute 
passée dans le péché. C’est le contraire de ce 
qu'a exprimé le vers. 18. — Quem…. fructum.….. 
(vers. 21). Appel à leur triste expérience : quel 
avait été le résultat pratique de leurs désordres ? 
Leurs fautes passées, contemplées à la lumiére 
de Ja foi, ne pouvaient être pour eux qu’un 
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29. Mais maintenant, affranchis du 
péché et devenus esclaves de Dieu, vous 
avez pour fruit la sanctification, et pour 
fin la vie éternelle. 

23. Car la solde du péché, c'est la 
mort; mais la grâce de Dieu, c’est la 
vie éternelle en Jésus-Christ notre Sei- 
gneur. 


22. Nunc vero liberati a peccato, servi 
antem facti Deo, habetis fructum ve- 
strum in sanctificationem, finem vero 
vitam æternam. 

23. Stipendia enim peccati, mors; 
gratia autem Dei, vita æterna, in Chri- 
sto Jèsu Domino nostro. 


CHAPITRE VII 


1. Ignorez-vous, mes frères (car je 
arle à des personnes qui connaissent la 
oi), que la loi a de l'autorité sur 
l’homme aussi longtemps qu’il vit ? 

2. Ainsi une femme mariée est liée 
par la loi à son mari, tant qu’il est vi- 
vant; mais si son mari meurt, elle est 
dégagée de la loi qui la liait à son 
mari. 

8. Si donc, du vivant de son mari, 
elle se donne à un autre homme, elle 
sera appelée adultère; mais si son mari 
meurt, elle est affranchie de la loi, de 
sorte qu’elle n’est point adultère si elle 
se donne à un autre homme. 

4. C’est pourquoi, mes frères, vous 


1. An ignoratis, fratres (scientibus 
enim legem loquor), quia lex in homine 
dominatur quanto tempore vivit ? 


2. Nam quæ sub viro est mulier, 
vivente viro, alligata est leg1 ; si autem 
mortuus fuerit vir ejus, soluta est a lege 
viri. 


8. Igitur, vivente viro, vocabitur adul- 
tera si fuerit eum alio viro; si autem 
mortuus fuerit vir ejus, liberata est a 
lege viri, ut non sit adultera si fuerit 
cum alio viro. 


4. Itaqne, fratres mei, et vos mortifi- 


objet de honte : in quibus… erubescitis, — Finis 
illorum mors: la mort éternelle, la dammna- 
tion sans fin, d’après le vers. 22b, — Nunc 
vero... (vers. 22). Contraste avec le vers. 21. 
Devenus les heureux esclaves du Seigneur, les 
chrétiens de Rome étaient libres de ne recueil- 
lir, durant cette vie, que des fruits de sainteté, 
et, dans l’autre vie, le bonheur éternel. — Sfi- 
pendia… (vers. 23). Autre expression empruntée 
au service militaire. Le péché est comparé à un 
général cruel qui, lorsqu'il s’agit de payer les 
soldats qui sont à son service, leur donne Ja 
mort pour toute solde. Comp. v, 12 et ss., où 
nons avons vu que la mort est le salaire, le 
châtiment du péché. — Gratia autem..., villa... 
C.-à-d. : La vie éternelle est le don gratuit 
Cyaptoua), la récompense aimable que Dieu 
faigne accorder aux chrétiens. — In Christo…. 
Encore la cause méritoire de ce don généreux. 
Comp. le vers. 11, etc. 

30 Ceux qui ont été justifiés sont libres par 
rapport à la loi mosaïque. VII, 1-6. 

Cette proposition, simplement énoncée plus 
haut, est maintenant expliquée et commentée. 
De nouveau, le langage de lapôtre est rendu 
plus saisissant au moyen d’une métaphore, em- 
pruntée cette fois aux lois du mariage. C’est 
encore un argument complet, un syllogisme, 
que nous ayons ici, La majeure est au vers. 1, 


la mineure au vers. 4, la conclusion au vers, 6. 

Caar. VII. — 1-6. La liberté des chrétiens 
relativement à la loi. — La formule an igno- 
ratis revient à dire : Vous savez certainement. 
— Scientibus enim... Petite parenthèse pleine 
de délicatesse courtoise, à la manière de saint 
Paul. D'après quelques interprètes, le mot legem 
désignerait la loi romaine: mais cette opinion 
est peu probable. Il est mieux de dire qu’il 
s’agit de la loi mosaïque, ou de la loi en général, 
dont l’apôtre cite immédiatement un principe 
tout évident, à savoir, que la mort brise les 
liens les plus étroits et met fin à toutes les obli- 
gations humaines : (ex... dominatur quanto… Les 
rabbins aimaient aussi à répéter que « l’homme, 
lorsqu'il est mort, est délivré des préceptes ». 
Les vers, 2 et 3 font l’application de ce principe 
à un cas spécial, à la loi matrimoniale. — Quæ 
sub viro. Le mot grec Üravôgoc était classique 
pour désigner une femme mariée. — Aliigata…. 
legi. Nuance dans le texte original : (La femme...) 
est liée par la loi à (son) mari vivant. — Le 
mari mort, soluta est a lege ; elle recouvre donc 
sa liberté. — Igitur… (vers. 3) Conclusions pra- 
tiques du double fait énoncé au vers. 2. — Jia- 
que,… et vos. (vers. 4), Vous aussi, comme la 
femme en question, vous êtes morts ( mortifi- 
cati) à la loi. Manière de dire : La loi est morte, 
a cessé d'exister pour vous; elle ne vous oblige 
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cati estis legi per corpus Christi, ut sitis 
alterius qui ex mortuis resurrexit, ut 
fructificemus Deo. 


5. Cum enim essemus in carne, pas- 
siones peccatorum, quæ per legem erant, 
operabantur in membris nostris, ut fru- 
ctificarent morti. 


6. Nunc autem soluti sumus a lege 
mortis, in qua detinebamur ; ita ut ser- 
viamus in novitate spiritus, et non in 
vetustate litteræ. 


7. Quid ergo dicemus ? Lex peccatum 
est? Absit. Sed peccatum non cognovi, 
nisi per legem; nam concupiscentiam 


plus. — Per corpus Christi.C.-à-d., par son corps 
crucifié, mis'è mort. L'expression signifie donc : 
par la mort du Christ. Jésus-Christ est notre 
chef; lui mourant, nous sommes tous morts 
avec lui, en vertu de l’union étroite qui existe 


entre lui et nous. Of. vi, 6. —- Ut silis alte-. 


rius.. Notre mariage mystique ayant été dis- 
sous par cette mort, nous en avons contracté 
un autre avec Notre-Seigneur, gloriensement 
ressuscité (qui ex mortuis...). — Le trair ut 
fructificemus continue l’image. Les enfants sont 
le frnit du mariage: les fruits de l’union du 
chrétien avec le Christ consistent dans une vie 
sainte, digne de Dieu. — Cum enim.… (vers. 5). 
Contraste : avant sa conversion au christianisme, 
lorsqu'il était encore in carne, esclave de ses 
sens (cf. vtr, 6-7, etc.), le Julf ou le païen 
portait des fruits de mort, conséquence de ses 
passions mauvaises (passiones peccatorum, des 
passions qui conduisent au péché). Il faut que, 
devenu membre du Christ, il porte des fruits 
de vie. — Quæ per legem... Ainsi qu'il a été 
insinué précédemment et qu'il sera bientôt dé- 
inontré, la loi produit et multiplie les péchés. 
— Ut... morii : au lieu de fructifier pour Dieu 
(cf. vers. 4b), — Nunc autem.…. (vers. 6). Les 
relations du chrétien avec la loi mosaïque, qui 
produisait indirectement la mort (& lege mor- 
tis), ont entièrement cessé, D’après une autre 
leçon du grec : Mais maintenant, nous avons 
été délivrés de la loi, étant morts à ce par quoi 
nous étions retenus (captifs). — Jta ut… Heu- 
reux résultat de cette libération : c'est encore 
la servitude, mais une servitude qui est la vraie 
liberté. — In novitate..., non in vetustate... 
Belle antithèse. Les mots spiritus et litteræ sont 
au génitif de l’apposition et marquent ceen quoi 
consistent l'état nouveau et l’état ancien. La 
lettre, c'est la loi écrite, la loi mosaïque: l’es- 
prit ne diffère pas de l’Esprit-Saint. L'état ancien, 
c'est le judaïsme, dirigé par le code des prescrip- 
tions mosaïques; l’état nouveau, c’est le chris- 
tianisme, qui est régi directement par l'Esprit 
de Dieu. 


s 
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aussi vous êtes morts à la loi par le 
corps du Christ, afin d'appartenir à un 
autre qui est ressuscité des morts, afin 
que nous produisions des fruits æour 
Dieu. 

5. Car lorsque nous étions dans la 
chair, les passions coupables, excitées 
par la loi, agissaient dans nos membres, 
et leur faisaient produire des fruits pour 
la mort. 

6. Mais maintenant nous avons été 
dégagés de la loi de mort dans laquelle 
nous étions retenus; de sorte que nous 
servons dans la nouveauté de l'esprit, et 
non dans la vétusté de la lettre. 

7. Que dirons-nous donc ? La loi est- 
elle péché? Loin de là! Mais je n'ai 
connu le péché que par la loi; car je 


$ II. — Ce qu'est la loi pour l’homme -déchu. 
VII, 7-25 


€ Passage incomparable, par sa finesse :psy- 
chologlque et par son mouvement dramatique. » 

1° À l’occasion de la loi, le péché a été excité 
et s’est multiplié. VII, 7-13. 

7-12. Rôle de la loi mosaïque relativement 
au péché : elle l’éveille et le développe dans 
l’homme. — Quid ergo...? Cf. 111, 5; 1V, l; VI, 
1,15. Nous avons vu avec quel soin saint Paul, 
à mesure qu'il avance dans son argumentation, 
se préoccupe de dégager les voies, prévenant 
les fausses interprétations, élianant les objec- 
tions dès leur naissance; c’est ce qu’il fait en- 
core en cet endroit. Les chrétiens d’origine juive, 
qui faisaient partie de l’Église de Rome, auraient 
pu se scandaliser de l’assertion du vers. 5, qui 
semblait supposer que la loi du Sinaï étalt mau- 
valse en elle- même (lex peccatum...), puisqu'elle 
est, a-t-il été dit, l’occasion du péché. Après 
avoir écarté d’un mot (Absit) cette fausse con- 
clusion, l'apôtre établit le véritable état des 
choses : Sed peccatum.… — Non cognovi. Il est 
à noter que dans la plus grande partie de ce 
paragraphe l’apôtre emploie la première per- 
sonne du singulier. Cette sorte d'appropriation 
communique beaucoup de vie et d'intérêt au 
tableau tracé par lui. Tous les hommes se res- 
semblent sous le rapport qu’il envisage ici, et 
il n’en est aucun qui wait ressenti les luttes 
intimes qu’il décrit avec tant de force et de 
vérité. & Ego D, c'est donc directement saint 
Paul. C’est anssi, avec lui, non pas l’homme 
régénéré par le baptême et délivré de l’esclavage 
de la loi, comme l'ont pensé plusieurs Pères 
latins et les théologiens du moyen âge, mais 
plutôt, comme l’admettent aujourd’hni presque 
tous les interprètes catholiques, à la suite des 
Pères grecs et de quelques anciens auteurs la- 
tins, l’homme déchu, avant le bienfait de la 
régénération. Ce sentiment cadre seul avec le 
contexte et avec le but de l’épître. — Nüisi per 
legem. Rien de plus vrai: € la loi produit Il 


Ro. VII, 8-13. 


n'aurais pas connu la concupiscence, si 
la loi n’eût dit : Tu ne convoitcras pas. 

8. Mais le péché, ayant saisi l’occa- 
sion, a produit en moi par le comman- 
dement toutes sortes de convoitises ; car, 
sans la loi, le péché était mort. 

9. Et moi, je vivais autrefois sans 
loi; mais quand le commandement est 
venu, le péché a repris la vie, 

10. et moi, je suis mort; et il s’est 
trouvé que le commandement, qui devait 
me donner la vie, m'a donné la mort. 

11. Car le péché, ayant pris occasion 
du commandement, m'a séduit, et par 
lui m'a fait mourir. 

12. Aïnsi la loi est sainte, et le com- 
maudement est saint, juste et bon. 

13. Ce qui est bon est-il donc devenu 
pour moi la mort? Loin de là! Mais le 
péché, pour se manifester comme péché, 
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nesciebam, nisi lex diceret : Non conceu- 
pisces. 

8. Occasione autem accepta, pecca- 
tum per mandatum operatum est in me 
omnem concupiscentiam ; sine lege enim 
peccatum mortuum erat. 

9. Ego autem vivebam sine lege ali- 
quando; sed cum venisset mandatum, 
peccatum revixit, | 

10. ego autem mortuus sum ; et inven- 
tum est mihi mandatum, quod erat ad 
vitam, hoc esse ad mortem. 

11. Nam peccatum, occasione accepta 
per mandatum, seduxit me, et per illud 
occidit. 

12. Itaque lex quidem sancta, et man- 
datum sanctum, et justum, et bonum. 

13. Quod ergo bonum est, mihi factum 
est mors ? Absit. Sed peccatum, ut appa- 
reat peccatum, per bonum operatum est 


réflexion à propos de l’objet défendu, la curio- 
sité, le doute, la défiance, l’imagination, Île 
désir, la susceptibilité pour recevoir la semence 
de la tentation et de la séduction, finalement 
la rébellion, la transgression. » Cf. Gen. Iu1, 6. 
La loi provoque ainsi la désobéissance et crée 
la conscience du péché, Sans elle, celui-ci 
existe assurément, mais il est mort (cf. vers. 8b) ; 
en d’autres termes, il est latent, on ne le re- 
connaît pas comme tel. — Concupiscentiam. Ce 
mot implique toutes sortes de désirs mauvais. 
— Nesciebam, nisi lex. Les païens eux-mêmes 
admettalent ce fait, et plusieurs textes célèbres 
de leurs auteurs classiques sont dans toutes les 
mémoires : € Nitimur in vetitum semper cupi- 
musque negata >» (Ovide); &« Quod licet ingra- 
turm est, quod non licet acrius urit » (le même, 
Amor. 11, 19, 3); € Gens humana ruit per veti- 
tum nefas » (Horace, Od., 11, 25). — Diceret : 
Non. La loi est personnifiée, et censée donner 
elle-même ses ordres. — Occasione... accepla 
(vers. 8). À la lettre dans le grec: Ayant pris 
un point de départ, un point d'appui. Le péché 
existe dans l’homme dès la naissance de celui-ci ; 
maïs, sans la loi, il n’a pour ainsi dire pas de 
base d'opérations. La loi lui fournit l’opportu- 
nité dont il a besoin pour déployer son activité : 
per mandatuin… Le « Veto » perpétuel du pré- 
cepte produit le & Niti in vetitum » mentionné 
plus haut. — Sine lege enim... Pensée déjà ré- 
pétée plusieurs fois. Cf. 1v, 15: v, 13, etc. — 
Aliquando (vers. 9). C.-à-d., dans l’état qui 
précède la connaissance de la loi positive, avant 
l’âge de raison. Alors l’homme naturel vit dans 
toute sa liberté, suivant ses attraits au jour le 
jour. — Sed cum venisset… : avec l’âge de raison. 
— Reévixit. Le péché, qui dormait comune le feu 
sous la cendre, s’est tout à coup réveillé et ma- 
nifesté de la façon la plus active. Il est aisé 
de vérifier dans les enfants tout ce que dit ici 
saint Paul. Souvent, ou plutôt habitucllement; 
ils ne pensent pas d'eux-mêmes au mal ; qu’on 


i 
Al 


leur interdise de le faire, et ils le commettent 
en pleine connaissance de cause : l'interdiction 


 éveille la concupiscence endormie. — Mortuus 


sum (vers. 10) : au moral, par l'influence mal- 
saine du péché. — Æt inventum est... Triste 
découverte. La formule est toute générale, 


_ comme le remarquaïit déjà saint Jean Chryso- 


stome. L'’apôtre ne dit pas : La loi est devenue 
pour moi la mort; ou : La loi m'a donné la mort. 


‘Il n’attribue pas ce résultat funeste à la lui, mais 


à ceux qui l'avaient reçue, En la pratiquant, ils 
seraient parvenus à la vraie vie; c’est pour ne 
l'avoir pas observé) qu’ils ont péril. — Quod.… 
ad vitam. En effet, à plusieurs reprises il est . 
affirmé dans l'Ancien Testament (cf. Lev. XVII, 
5, etc.) que la loi avait été donnée aux Hébreux 


|! pour que son observance fidèle leur procurât la 
. vie, — Nam peccatum... (vers. 11). Répétition 


emphatique de la pensée. Le trait seduxit me 
fait allusion à ce qui s'était passé lors du pre- 
mier péché qui fut commis sur la terre : Eve 


avait été séduite par le serpent tentateur. Cf. 
M'Gcn. mr, 13 MR Cor.-xr, SIM. 1 Id 
. Itaque. lex... (vers. 12). Saint Paul insiste sur 


ce fait : la loi est excellente en clle- même, 
puisqu'elle provient de Dieu et qu’elle a été 
donnée aux hommes pour leur bien. Remarquez 
l'accumulation des épithètes synonymes : san- 


, ctuin, et justum... Le LÉév (& quidem ») du grec 


montre que l’apôtre avalt dans son esprit un CE 
(4 autem >) corrélatif; par exemple : Mais le 
péché a opéré en moi la mort. La pensée n’a 
pas été achevée. 

13. Comment 1} peut se faire que la loi, bonne 
en elle-même, donne la mort à l’homme. 
Quod ergo... C’est une objection, comme au 
vers. 74, — Sed peccatum.… Réponse directe à la 


. difficulté. Notez la répétition quadruple du mot 


& peccatum ? dans cette sombre description. — 
Ut appareat...: pour se manifester ouvertement 


, comme péché. — Per bonum. Avec l’article dans 


le grec : par la chose boune; c.-à-d., par la loi. 


56 Row. VII, 14-18. 


mihi mortem, ut fiat supra modum pec- 
cans peccatum per mandatum. 


14. Scimus enim quia lex spiritualis 
est ; ego autem carnalis sum, venunda- 
tus sub peccato. 

15. Quod enim operor non intelligo : 
non enim quod volo bonum, hoc ago; 
sed quod odi malum, illud facio. 

16. Si autem quod nolo, illud facio, 
consentio legi, quoniam bona est. 


17. Nunc autem jam non ego operor 
illud, sed quod habitat in me peccatum. 


18. Scio enim quia non habitat in me, 
hoc est in carne mea, bonum : nam velle, 


m'a causé la mort par une chose bonne, 
afin que, par le commandement, le péché 
devint une source extrêmement abon- 
dante de péchés. 

14. Car nous savons que la loi est spi- 
rituelle ; mais moi, je suis charnel, 
vendu au péché. 

15. Car je ne sais pas ce que je fais; 
le bien que je veux, je ne le fais pas; 
mais le mal que je hais, je le fais. 

16. Or, si je fais ce que je ne veux 
pas, je consens à la loi, reconnaissant 
qu’elle est bonne. 

17. Aïnsi ce n’est plus moi qui fais 
cela, mais c'est le péché qui habite en 
moi. 

18. Car je sais que le bien n’habite 
pas en moi, c’est-à-dire, dans ma chair: 


— Ut... supra modum (xa)'omep60nv, à 
l'excès)... En abusant ainsi d’une chose excel- 
lente et en la faisant tourner à notre perte, le 
péché a manifesté toute l’étendue de sa malice. 
— Per mandatum : par l'intermédiaire de la 
lois mais aussi, et surtout, par l’abus et le 
mépris de la loi. Celle-ci a done servi à démas- 
quer complètement le péché et à révéler toute 
sa laideur, puisqu'elle a été transformée par lui, 
elle juste et sainte (comp. le vers. 12), en ins- 
trument du mal. 

20 Le pécheur relativement à la loi. VII, 14-25. 

Autre aperçu d’une psychologie très profonde 
sur J’état intérieur de l’homme déchu. 

14-23. Les luttes poignantes qui se passent 
dans l’homme. — Scimus enim... Par une ana- 
lyse qui pénètre jusqu’au plus intime de l’âme 
humaine, l’apôtre nous fait voir comment le 
péché en vient à produire les fâcheux désordres 
qu’il a décrits précédemment. Tout n’est pas 
mauvais dans l’homme, même depuis la déca- 
dence causée par la faute originelle. Le désir 
de faire le bien s'agite souvent en lui; mais, 
souvent aussi, les convoitises de la chair prennent 
le dessus et l’entraînent au péché. — Saint Paul 
signale d’abord l'opposition qui existe entre la 
loi et les tendances corrompues de l’homme : 
quia lex..; ego autem.… — Spiritualis (nvEeuuax- 
Tt405). La loi est alnsi nommée parce qu’elle 
provient du divin Esprit (nveüux), qu’elle est 
l'expression de sa volonté, et que sa nature est 
conforme à son origine. — L’homme déchu est 
au contraire carnalis (o&pxtvoc), parce qu’il 
ne sert que trop bien les intérêts de la chair et 
du sang (cf. I Cor. n7, 1, etc.), qui l’'emportent 
sur les inspirations de son âme. — Venunda- 
tus… Locution encore plus énergique, pour dé- 
crire ce qu’il y a de pervers dans l’homme. Il 
a été pour ainsi dire vendu au péché en qualité 
d'esclave, et 11 en subit les lois funcstes (sub 
peccato). — Quod enim.…. (vers. 15). Saint Paul 
va déterminer de différentes manlères le carac- 
tère de cette & venundatilo ». Elle consiste soit 
dans l'obscurelgsement de l’intelligonce par rap- 


port au mal, soit dans l’affaiblissement de la 
volonté. — Operor. Le verbe composé xatep- 
yaiomat à la signification de « perficio >» : 
exécuter une chose. I] alterne avec ago, TrpàG- 
6w, agir en tant qu'être moral, et facio, 
Totw, agir en général, sans qu’il soit tenu compte 
de la moralité de l'acte. Voyez Trench, Syno- 
nymes du Nouveau Testament, Bruxelles, 1880, 
p.150 etss.dela trad. franç.— Non intelligo. Dans 
le grec : où YIVWOXS , je ne connais pas. Dans 
cette situation, l’homme agit comme un aveugle; 
il n’a pas la pleine conscience de ses actes, ni 
une entière hégémonie sur ses décisions : Non 
enim quod……, sed quod… Les païens aussi ont 
fait cette observation douloureuse. Ovide, par 
exemple (Metlam., vIt, 19) : 


Aliudque cupido, 
Mens aliud suadet ; video meliora proboque, 
Deteriora sequor. 


Comp. Sénèque, Hippol. 604 : & Vos testor, omnes 
cælites, hoc quod vole me nolle; » et Epictète, 
Enchir., 11, 26 : &« Le pécheur ne fait pas ce qu’il 
veut et fait ce qu’il ne veut pas. » On connaît 
la comparaison de Platon, € représentant l’âme 
humaine semblable à un chariot attelé de deux 
chevaux, qui le tirent, l'en en haut, l’autre en 
bas. » — Si autem.…. (vers. 16). C.-à-d., si je com- 
mets le mal que je voudrais ne point commettre 
parce que je le reconnais pour le mal, je donne 
par là-même raison à la loi qui l’interait : con- 
sentio… (CULpnUt TD vôuw : j'affirme, de con- 
cert avec la loi, qu’elle est bonne). — Nunc au- 
tem (vers. 17) : dans les conditions où je m2 
trouve, les choses étant ainsi. — Jam non ego. 
Du moins, ce n’est pas complètement moi qui 
commets le mal en question, sed quod... — Scio 
enim quia…. (vers. 18). La pensée est analysée 
et envisagée sous toutes ses faces. — In carne 
mea : dans la partie la moins noble de l’être 
humain. Cette misérable chair est toujours prête 
à se mettre au service du péché. — Adjacet 
mihi: est auprès de moi, est à ma portée et à 
ma disposition. — Perficerr... non invenio : tant 


Pox. VII, 19-95. 


en cffet, vouloir est à ma portée ; mais 
accomplir ce qui est bon, je ne le 
puis. 

19. Car je ne fais pas le bien que je 
veux; mais je fais le mal que je ne 
veux pas. 

20. Or si je fais ce que je ne veux 
pas, ce n’est plus moi qui le fais; mais 
c'est le péché qui habite en moi. 

21. Lorsque je veux faire le bien, je 
trouve donc cette loi : le mal réside en 
moi. 

22. Car je me complais dans Ja loi d 
Dieu, selon l’homme intérieur; 

23. mais je vois dans mes membres 
une autre loi, qui lutte contre la loi de 
mon esprit, et qui me rend captif sous la 
loi du péché qui est dans mes membres. 

24, Malheureux homme que je suis! 
qui me délivrera de ce corps de mort ? 

25. La grâce de Dieu, par Jésus- 
Christ notre Seigneur. Ainsi donc, moi- 
même je suis soumis par l'esprit à la loi 
de Dieu; mais par la chair, à la loi du 
péché. 


cette volonté est flasque, dépourvue d'énergie, 
violemment attirée en bas par la chair. — Non 
enim quad. (vers. 19). C’est presque mot pour 


mot la répétition du vers. 15. — Si autem 
quod... Le vers. 20 reproduit de même, en Iles 
abrégeant un peu, les vers. 16 et 17. — Invenio 


igitur... (vers. 21). Outre les deux causes qui 
vicnnent d'être indiquées, les ténèbres de l’in- 
telligerce et la faiblesse de la volonté, il en est 
une troisième qui porte l’homme au péché : ce 
sont Comme deux courants, l’un bon, l’autre 
mauvais, qui l’entraînent en sens contraire, et 
malheureusement c'est le mauvais qui l'emporte 
souvent. — Legem, Toy véuoy avec l’article : 
cette lol, c.-à-d., cette règle, cette nécessité. 
Il ne s’agit nullement ici de la loi mosaïque, 
comme onu l’a quelquefois supposé. — Condele- 
etor… (vers. 22). Telle est l’une des deux forces 
qui poussent l’homme : la conscience, la raison. 
Je me réjouis avec : c.-à-d., j'approuve volon- 
tiers ce qu’ordonne la lol divine. — Secundum 
interiorem... : dans la partie la plus relevée, 
la plus spirituelle, la plus intime de l'être hu- 
main. — Atiam legem (vers. 23). C'est la 8e- 
conde des deux forces motrices, la mauvaise. 
Elle a son siège dans la chair, in membris…., et 
se nomme la passion, la concupiscence. — Re- 
pugnantem. Le mot grec fait Image : AVTIOTE&- 
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adjacet mihi; perficere autem bonum, 
non invenio. 


19. Non enim quod volo bonum, hoc 
facio, sed quod nolo malum, hoc ago. 


20. Si autem quod nolo, illud facio, 
jam non ego operor illud, sed quod 
habitat in me peccatum. 

21. Invenio igitur legem, volenti mihi 
facere bonum, quoniam mihi malum 
adjacet. 

22. Condelector enim legi Dei secun- 
dum interiorem hominem ; 

23. video autem aliam legem in mem- 
bris meis, repugnantem legi mentis meæ, 
et captivantem me in lege peccati quæ 
est in membris meis. 

° : 24. Infelix ego homo! quis me libe- 
rabit de corpore mortis hujus ? 

25. Gratia Dei, per Jesum Christum 
Dominum nostrum. Igitur ego ipse mente 
servio legi Dei; carne autem, legi pec- 
cati. 


TEVÔULEVOV, rangée en bataille contre. — Legi 
mentis… La loi de la raison, de la conscience. 
Elle est, au fond, identique à la loi même de 
Dicu. L'opposition est donc complète entre les 
deux forces. Hélas ! la passion n’est que trop fré- 
quemment victorieuse : captivantem me. Autre 
expression empruntée à la guerre. 

24-2E. De quel côté vient la délivrance. — 
Infelix ego...! Cri d'angoisse, presque de déses- : 
polr, poussé par l’homme malheureux qui se 
rend compte de son état. — Quis me..? Autre 
cri tragique, pour réclamer un prompt secours. 
Qui le sauvera des étreintes de son pire en- 
nemi, Son propre corps? — Corpore mortis. 
Le pronom grec Toÿtou (vulg., hujus) peut 
se rapporter à l’un ou à l’autre des deux sub- 
stantifs. De part et d'autre, le sens est excel- 
lent; mais il est mieux de le rattacher à « cor- 
pore » : ce corps qui, en me faisant tomber 
dans le péché, m'entraîne par là-même à la 
mort. Cf. v, 12. — Gratia Dei. (vers. 25). Ré- 
ponse toute cvconsolante. Quelques manuscrits 
grecs portent : Grâce (soit) à Dieu. D'autres : 
Je rends grâces à Dieu. — Per Jesum Christum. 
C’est en vertu des mérites du Christ que le 
chrétien peut ainsi compter sur la grâce divine. 
— Les mots igitur ego. résument brièvement 
les vers. 14-23. : 
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CHAPITRE VIII 


1. Nihil ergo nunc damnationis est iis 
qui sunt in Christo Jesu, qui non secun- 
dum carnem ambulant ; 


2. lex enim spiritus vitæ in Christo 
Jesu liberavit me a lege peccati et 
mortis. 

3. Nam quod impossibile erat legi in 
qno infirmabatur per carnem, Deus Fi- 
lium suum mittens in similitudinem 


—— 


$ III. — Heureux état de l'homme 
qui a été régénéré en Jésus-Christ. VIII, 1-39. 


C'est ici, comme on l’a dit fort justement, 
« le point culminant, le centre et le cœur de 
toute cette lettre. >» Les idées développées dans 
ce paragraphe sont entièrement opposées à celles 
du chap. vit. Saint Paul décrit admirablement 
les effets sanctifiants et bienfaisants de la vie 
nouvelle dans laquelle le chrétien est entré, 
grâce au divin Rédempteur. Cette vie nouvelle 
nous est présentée sous la forme d’un contraste 
que résument les termes de chair et d’esprit. 
Eïle est d’abord, en face de la chair, un état 
tout à fait spirituel, qui a pour bnt l’extirpation 
des inclinations mauvaises du vieil homme. Elle 


est ensuite un état de renouvellement par l’Es- : 


prit-Saint; renouvellement qui atteint même la 
chair et le monde extérieur, pour produire la 
résurrection et la transfiguration universelles, 
On remarque une belle gradation ascendante 
dans tout ce chapitre. La première partie est 
exposée avec calme, d’une façon toute pater- 
nelle: puis l'écrivain sacré s'échauffe à partir 
du vers. 18, et les dernières lignes, vers. 30-39, 
sont d’une éloquence splendide, formant un véri- 
table chant de triomphe. 

1o La vie nouvelle infusée par l’Esprit-Saint 
dans les chrétiens est entièrement opposée à la 
vie de la chair. VIII, 1-17. | 

CHapP. VIII. — 1-4. Principe de Ja vic chré- 
tienne : la loi de l'Esprit nous délivre de la loi 
du péché et de la mort. — Les mots nihil et 
munc sont très accentués. — Zrgo. En consé- 
quence de ce qui a été dit plus haut, vi, 252: 
puisque nous avons trouvé en Jésus-Christ un 
libérateur tout-puissant. — Damnationis. D’après 
‘ le grec, aucune condamnation; rien qui mérite 
le jugement terrible de Dieu. — Jis qui... in 
Christo… Locution très expressive pour désigner 
les chrétiens après leur régénération. Elle ne les 
désigne pas simplement comme disciples du 
Christ, mais comme lui étant très intimement 
unis, de manière à ne former qu'un seul et 
même organisme avec lui. Il est la tête, ils 
gont les membres (cf. I Cor. xt, 3; xir, 12 


1. Il n’y a donc maintenant aucune 
condamnation pour ceux qui sont en 
Jésus-Christ, qui ne marchent pas selon 
la chair. 

2. En effet, la loi de l'esprit de vie 
en Jésus-Christ m’a délivré de la loi du 
péché et de la mort. 

3. Car, chose impossible à la loi parce 
qu’elle était affaiblie par la chair, Dieu, 
en envoyant son propre Fils dans une 


et ss. etc.); il est la vigne, ils sont les sar- 
ments (cf. Joan. xIv, 19-20; xv, 4-7). Jésus 
vivant en eux, il n’y a rien dans lenrs âmes qui 
puisse déplaire à Dieu et le rendre sévère à leur 
égard dans ses iugements.— Qui non secundum 
carnem…… C.-à-d., sous l'impulsion funeste de la 
chair. Ce membre de phrase est regardé comme 
une interpolation par de nombreux critiques, 
car il manque dans plusieurs manuscrits impor- 
tants. — Lex enim... (vers. 2). Motif pour lequel 
le chrétien n’a désormais à redouter aucune con- 
damnation. La loi de l'Esprit, c'est l'autorité 
exercée par l'Esprit-Saint, sa force puissante 
qui agit dans les cœurs régénérés. Cette force 
procure la vie spirituelle: de là l'expression 
spiritus vitæ. Elle opère in Christo…, en union 
avec Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Liberawit 
me: ainsi qu'il à été dit vi, 11 et vir, 25. 
L'’apôtre se met en scène, comme au chap. Vir. 
— Lege veccati et… I’autorité exercée par le 
péché (cf. vi, 23) et aboutissant à la mort. 
Son infiluente pernicieuse s'exerce sur l’homme 
non régénéré par le baptême. — Nam quod 
impossibile.… (vers. 3). Saint Paul rappelle tout 
à la fois l'impuissance de la loi pour nous dé- 
livrer du péché et la raison de cette impuis- 
sance, — In quo (avec la signification de : parce 
que) infirmabatur... Cf. vir, 22-23. Ces mots 
déterminent le motif spécial qui empêchait la 
loi de nous secourir. Bonne “en elle-même et 
fidèle à indiquer à l’homme le chemin du devoir, 
elle voit ses bons conseïls frustrés par la fai- 
blesse de la chair, qui succoembe si aisément à 
la tentation. En effet, la loi commande, mais 
elle ne fournit pas la grôce nécéssaire pour 
obéir. — Deus. mittens.. Ce dont la loi était 
incapable, Dieu l’a accompli dans son infinie 
bonté. — Filium suum. Voilà notre vrai lib xa- 
teur. Avec beaucoup d'emphase dans le grec : 
trov éxutoÙ viév, le Fils qui lui appartient en 
propre. Comp. le vers. 322. — In similitudinem 
(d’après le grec : & in similitudine ») carnis…. 
Saint Paul ne dit pas : Dans une chair de péché; 
ce qui est notre cas à nous, et non celui de 
Jésus. Il dit : Dans une chair semblable à notre 
chair de péché. Humiliation déjà bien grarde 
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chair semblable à ceile du péché, a con- 
damné à cause du péché le péché dans 
la chair, 

4. afin que la justice de la loi fût ac- 
complie en nous, qui ne marchons pas 
selon l& chaïr, mais selon l'esprit. 

5. Car ceux qui sont selon la chair 
goûtent les choses de Ia chair; mais 
ceux qui sont selon l'esprit goûtent les 
choses de l'esprit. 

6. Or la prudence de la chair c’est la 
mort, tandis que la prudence de l'esprit 
c'est la vie et la paix. 

7. Car la sagesse de la chair est enne- 
mie de Dieu, parce qu’elle n'est pas 
soumise à la loi de Dieu, et elle ne peut 
pas l’être. 

8. Ceux donc qui sout dans la chair 
ne peuvent pas plaire à Dieu. 

9. Pour vous, vous n’êtes pas dans la 


carnis peccati, et de peccato damnavit 
peccatum in carne, 


4. ut justificatio legis impleretur in 
nobis, qui non secundum carnem anrbu- 
lamus, sed secundum spiritum. 

5. Qui enim secundum carnem sunt, 
quæ carnis sunt sapiunt ; qui vero secun- 
dum spiritum sunt, quæ sunt spiritus 
sentiunt. 

6. Nam prudentia carnis mors est ; 
prudentia autem spiritus vita et pax. 


7. Quoniam sapientia carnis inimica 
est Deo; legi enim Dei non est subjecta, 


nec enim potest. 


8. Qui autem in carne sunt Deo pla- 
cere non possunt. 
9. Vos autem. in carne non estis, sed 


pour le Fils de Dieu. Jésus a donc vraiment re- 
vêtu la nature humaine; mais sa chair sacrée, 
formée de la substance très pure de Marie, 
n'avait rien de la corruption qui nous est trans- 
mise par Adam. Voyez Tertuillien, de Carne 
Christi, 16. — Et de peccato : au sujet du pé- 
ché ( mepi &paptiacs), à cause du péché; c.-h-d., 
pour le détruire. — Damnavit… in carne: dans 
la chair innocente de son Fils, qui a enduré 


&'horribles tourments durant sa passion. Comme . 


résultat de ces souffrances courageusement en- 
durées, le péché a été à tout jamais condamné. 
— Ut... Le vers. 4 indique la cause finale du 
sacrifice de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — 
Justificatio legis. Non pas la justification opérée 
par la loi, puisque celle-ci ne saurait effacer le 
péché directement (cf, 117, 20; Gal. 1, 11, 
21, etc.); mais les préceptes de la loi, envisagés 
comme justes et droits (cf. 11, 26), ou, comme 
le pensent quelques interprètes, les revendica- 
tions légitimes de la loi. — Qui secundum car- 
nem, secundum... Ceux dont le principe diri- 
geant est la chair ou l'esprit. Remarquez la 
vigueur avec laquelle l’apôtre dit ct redit qu'il 
y à antagonisme et incompatibilité absolue entre 
les deux puissances qu’il nomme la chair et 
l'esprit. 

5-8. La vie selon la chair et la vie selon l’es- 
prit. Contraste plein de profondeur : dans une 
série de propositions dont chacune éclaircit et 
démontre la précédente, saint Paul décrit très 
bien ces deux états si opposés l’un à l’autre. — 
Qui... secundum curnem sunt, Locution à peu 
prés synonyme de € marcher selon la chair » 
(cf. vers. 4b), mais plus générale et plus expres- 
give. — Quæ carnis… sapiunt (ppovadoiv, 
€ student »). Ils mettent dans les choses de la 
chair tout à la fois leurs pensées et leur cœur. 
— Qui verc… C'est l’idée opposée. Le verbe 
sentiunt n’est pas exprimé dans le texte grec. 
— Nam prudentia… (vers. 6). Si diftérentes 
dans leur nature, les deux vies que décrit saint 


Paul ne le sont pas moins dans leurs consé- 
quences, puisqu'elles produisent, l’une la mort, 
l'autre la vie. Le mot grec @pévrux serait 
mieux traduit par € studium » que par € pru- 
dentia » : l’objet des pensées perpétuelles, soit 
de la chair, soit de l'esprit. — ZÂors, vita : la 
mort et la vie spirituelles, ici-bas et dans l’autre 
monde: — ÆEt pax. En effet, la conscience qu'il 
a été réconcilié avec Dieu .produit dans l’âme 
du chrétien un calme étonnant. — Quoniam.… 
(vers. 7). Motif pour lequel la vie selon la chair 
ne peut conduire qu’à 
la mort. Elle implique 
l'hostilité à l’égard de 
Dieu; or le Seigneur 
he peut que se venger 
de ses ennemis. — Sa- 
pientia. Il] y a en- 
core opévaux dans le 
texte original. — Ini- 
mica… Deo. La chair se 
dresse infailliblement 
et promptement contre: 
Dieu. La raison de cette 
révolte est évidente : 
legi enim... L'homme qui vit selon la chair dé- 
sobéïit sans cesse à la loi, c.-à-d., à la volonté 
divine. — Nec enim potest. Dans son état, la 
transgression des ordres de Dieu est quelque 
chose de fatal. — Qui autem… (vers. &). C’est la 
même pensée qu’au vers. 7, en termes abrégés 
et légèrement modifiés. € Du principe abstrait, 
l’apôtre passe à son résultat pratique, » 

9-11. Saint Paul fait aux chrétiens de Rome 
l'application dogmatique de ce qu'il vient de 
dire. — Vos autem.…. non. Trait délicat. L'a- 
pôtre se hâte d'affirmer que ses lecteurs n’ont 
rien de commun avec la vie selon la chair, — 
Être in carne, in spirilu : expressions syno- 
nymes de marcher selon la chair ou selon l’es- 
prit, et d’être selon Ia Chair, sclon l'esprit. 
Comp. les vers. 4b et 5, Elle signifie : être sous 


Rome et la louve 
sur un didrachme. 
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in spiritu; si tamen Spiritus Dei habitat 
in vobis. Si quis autem Spiritum Christi 
non habet, hic non est ejus. 


10. Si autem Christns in vobis est, 
corpus quidem mortuum est propter pec- 
catum, spiritus vero vivit propter Justi- 
ficationem. 

11. Quod si Spiritus ejus qui suscitavit 
Jesum a mortuis habitat in vobis, qui 
suscitavit Jesum Christum a mortuis 
vivificabit et mortalia corpora vestra, 
propter inhabitantem Spiritum ejus in 
vobis. 

12. Ergo, fratres, debitores sumus non 
carni, ut secundum carnem vivamus. 


13. Si enim secundum carnem vixe- 
ritis, moriemini; si autem spiritu facta 
carnis mortificaveritis, vivetis. 


la domination de la chair, de l'esprit. — Si 
tamen... Restriction tout évidente. Les mots 
Spirilus… habitat. désignent une action intime 
et permanente de l’Esprit- Saint. Cf. Joan. xIv, 
17, etc. — Si quis autem.… Maintenant qu'il 
doit faire une supposition défavorable, saint 
Paul évite de l'appliquer directement aux chré- 
tiens de Rome, et il la rend toute générale : 
Si quelqu'un n'a pas. — Spiritum Christi. A 
la ligne précédente, on a parlé de l'Esprit de 
Dieu. Les deux formules sont identiques et dé- 
montrent que l’Esprit-Saint procède dn Fils 
aussi bien que du Père. Aussi ce passage est-il 
à bon droit regardé comme classique sur ce 
point par les théologiens. — Non est ejus: à 
savoir, du Christ. Ne plus posséder l’Esprit de 
Notre-Seigneur, c'est avoir cessé d’être chrétien. 
— L'auteur va prouver que, grâce à l’habita- 
tion de l’Esprit-Saint en eux, les fidèles peuvent 
réellement obtenir la vie éternelle : Si autemn…. 
(vers. 10). — Christus in vobis.….: d'après le 
contexte, le Christ par l'intermédiaire de son 
Esprit. Là où se trouve l’Esprit-Saint, Jésus se 
trouve également. L'application directe revient 
ici : in vobis. — Résultat négatif de l'habitation 
de l'Esprit de Jésus-Christ en rous: corpus... 
mortuum…. Le corps du chrétien, condamné à 
une mort certaine, parce qu’il a été souillé par 
le péché (pro ter peccatum), est pour ainsi dire 
déjà mort par anticipation; c'est comme un 
cadavre vivant. — Spirilus vero. C’est le ré- 
sultat positif : le chrétien est rempli de vie, 
dans son esprit, dans la partie supérieure de 
son être. Au lieu du verbe vivit, le grec emploie 
le substantif Éwn, @ vita >: l'esprit est vie, 
Formule abstraite, qui a ici plus de force. — 
Propter justificationem : à cause de l’état de 
justification dans lequel nous a placés le bap- 
tême. — Quod si Spiritus… (vers. 11). Il y a 
gradation dans l’idée. Non seulement les fidèles 
jouissent de la vie spirituelle qui ieur est con- 


chair, mais dans l'esprit; si toutefois 
l'Esprit de Dieu habite en vous. Car si 
quelqu'un n’a pas l'Esprit du Christ, il 
ne lui appartient pas. 

10. Mais si le Christ est en vous, le 
corps, il est vrai, est mort à cause du 
péché; mais l'esprit est vivant à cause 
de la justice. 

11. Et si l'Esprit de celui qui a res- 
suscité Jésus d’entre les morts habite en 
vous, celui qui a ressuscité Jésus - Christ 
d’entre les morts donnera aussi la vie à 
vos corps mortels, par son Esprit qui 
habite en vous. 

12. Ainsi, mes frères, nous ne sommes 
point redevables à la chair, pour vivre 
selon la chair. 

13. Car si vous vivez selon la chair, 
vous mourrez; mais si par l'Esprit vous 
faites mourir les œuvres de la chair, 
vous vivrez. 


férée par l’Esprit-Saint: la possession actuelle 
de ce divin Esprit est en outre pour eux une 
garantie que leurs corps mêmes, tout mortels 
qu’ils soient, ressusciteront un jonr. — Ejus qui 
suscilavit.… Par conséquent, l'Esprit de Dieu le 
Père. Comp. le vers. 9% — Vivificabit… : au 
jour de ia résurrection générale. Ce sera la 
récompense finale de la vie selon l'Esprit. — 
Propter inhabitantem... Les manuserits se par- 
tagent entre les leçons Ôà Toù ÉvotxoUvtoc... 
TvEUUaToc, par son Esprit qui habite, et à 
td ÉvotxoÙv nveèua, à cause de son Esprit 
qui habite (comme dans la Vuigate). L'idée est 
la même en réalité; mais la première leçon met 
davantage en relief l’action personnelle de l'Es- 
prit-Saïint. La troisième personne de la sainte 
Trinité étant essenticllement un Esprit de vie, 
il n’est pas surprenant que partout où elle se 
trouve, elle apporte la vie. 

12-17. Devenus fils adoptifs du Seigneur, les 
chrétiens ont droit à recevoir de lui un héri- 
tage. De nouveau l’apôtre passe de la théorie 
aux faits, du dogine aux conséquences pra- 
tiques : Prenez garde, dit-il aux ehrétiens de 
Rome, votre haute destinée a ses obligations. — 
Debitores. non carni. Nous ne devons absolu- 
ment rien à la chair, qui est au contraire pour 
l'homme la cause de pertes morales multiples. 
— Le résultat inévitable de la vie selon la 
chair, c'est la mort : si enim…, moriemini 
(vers. 13). Cf. vers. 6%. — Efttet tout opposé que 
produit la vie selon l'esprit : si autem.…., vivelis. 
Remarquez les expressions paradoxales : Si vous 
vivez, vous mourrez:; si vous mourez à la 
chair, vous vivrez. — Donner la mort aux 
œuvres de la chair (facta carnis..), c’est anéan- 
tir complètement sa puissance, — Spirilu : 
grâce an concours de l’Esprit-Saint, en 8e lais- 
sant diriger par son influence. — Quicumque 
enim.…. (vers. 14). L'idée va faire encore un pas 
en avant. L'expression Spiritu Dei aguntur 
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14. Car tous ceux qui sont conduits 
par l'Esprit de Dieu sont enfants de 
Dieu. 

15. Aussi vous n'avez pas reçu l'esprit 
de servitude, pour être encore dans la 
crainte; mais vous avez reçu l'Esprit de 
l'adoption des enfants, par lequel nous 
crions : Abba! Père! 

16. L'Esprit lui-même rend témoi- 
gnage à notre esprit que nous sommes 
enfants de Dieu. 

17. Et si nous sommes enfants, nous 
sommes aussi héritiers : héritiers de 
Dieu, et cohéritiers du Christ, pourvu 
toutefois que nous souffrions avec lui, 
afin d’être glorifiés avec lui. 

18. Car j'estime que les souffrances 
du temps présent n'ont pas de propor- 


14, Quicumque enim Spiritu Dei agun- 
tur, ïi sunt fil Dei. 


15. Non enim accepistis spiritum ser- 
vitutis iterum in timore; sed accepistis 
Spiritum adoptionis filiorum, in quo cla- 
mamus : Abba (Pater). 


16. Ipse enim Spiritus testimonium 
reddit spiritui nostro, quod sumus filii 
Dei. 

17. Si autem filii, et heredes : heredes 
quidem Dei, coheredes autem Christi; 
si tamen cempatimur, ut et conglorifi- 
cemur. 


18. Existimo enim quod non sunt 
condignæ passiones hujus temporis ad 


est encore synonyme de marcher selon l'Esprit | implique autre chose encore : l'héritage des 


(cf. vers. 4b). — Filii Dei. Fils de Dieu par 
adoption, comme le dit le verset suivant, mais 
véritablement ses fils. — Non enim.. ( vers. 15). 
Preuve que le chrétien digne de ce nom a un 
droit strict à ce noble titre. — Spiritum servi- 
tutis. C.-à-d., un esprit servile, l'esprit que l’on 
acquiert peu à peu lorsqu'on vit dans l’escla- 
vage. Ce n’est pas un esprit semblable que ies 
chrétiens ont reçu au baptême. La servitude en 
question est celle de Ja loi mosaïque, — L’ad- 
verbe iterum fait allusion à l’état antérieur des 
chrétiens de Rome, alors qu'ils ne connaissaient 
Dieu que comme un roi irrité et un juge sévère. 
— In timore. Ti y a l’accusatif dans ie grec: 
ets p66ov; un esprit qui vous ferait retomber 
dans la crainte, — Adoptionis filiorum. En un 
seul mot dans le grec : vin0eotac. « L'Esprit 
d'adoption désigne l'Esprit de Dieu en tant que 
produisant chez les fidèles l’état qui répond à 
la glorieuse position de fils. » C’est aussi aux 
mérites de Jésus-Christ que nous devons cette 
adoption; mais il demeure, lui, ie Fils unique 
de Dieu. — Zn quo (sous l’impuision duquei) 
clamamus. Cri poussé par les puissances les 
pius intimes de notre être, tantôt pour impiorer, 
tantôt pour louer et bénir, toujours avec le 
sentiment d’une filiale confiance, de € Pabandon 
plein de bonheur qui caractérise Îies relations 
naturelles et normales entre l’enfant et le pére ». 
— Abba, Pater. Le second substantif traduit 
très exactement le premier, qui appartient à 
l’idiome araméen (’abbd’). Voyez Marc. x1v, 36 
et Gal. 1v, 6, où ils sont également associés. 
Cette formule avait sans doute pénétré de bonne 
heure dans ia liturgie chrétienne. — Jpse… 
Smiritus… (vers. 16). Saint Paul insiste sur cette 
belle pensée, en la répétant sous une autre 
forme. — Testimonium reddit. D’après le grec : 
témoigne avec. Les deux témoins sont ici l’Es- 
prit-Saint et notre propre conscience, la partie 
supérieure de nous - mêmes (spiritui nostro ). — 
Si autem.… (vers. 19). Le nom de fils de Dieu, 
que nous possédons d'une manière certaine, 


biens du Père, et heredes. — Coheredes… Christi. 
Jésus s'était dépeint Iini-même sous le titre 
d'héritier de Dieu (cf. Matth. xxI, 38). Fils du 
même Père que lui, nous sommes ses cohéritiers. 
Les vers. 18 et ss. détermineront la nature de 
cet héritage, qui n’est autre que la participation 
à la vie même de Dieu et à sa gloire. — Si 
tamen compatimur… Condition essentielle pour 
que nous puissions partager l'héritage céleste 
de Jésus, Cf. Phil. 11, 6 et ss.; II Tiin. 11, 11; 
1 Petr. 1, 5-7, ete. Nos souffrances, bien suppor- 
tées en union avec celles du Sauveur, nous ob- 
tiendront la faveur de participer un jour à sa 
gloire : ut et conglor‘ ficemur. 

20 La vie dans l'Esprit - Saint est une vie de 
résurrection, de transfiguration universelle et 
d'éternelle gloire. VIII, 18-39. 

C’est le plus beau passage de l’épître et l’un 
des plus remarquables de la Bible entière. Saint 
Paul nous y élève avec lui à une hauteur toute 
sublime, dirigeant son regard et le nôtre vers 
le merveilleux avenir qui nous attend dans le 
ciel. 

18-27. La certitude de la gloire future est 
démontrée au chrétien par trois gémissements 
qui retentissent soit en dehors de lui, soit en 
lui-même. Le vers. 18 contient le thème à déve- 
lopper. Le premier des gémissements est celui de 
la nature entière, vers. 19-22; le second est 
poussé par le chrétien en personne, vers. 23-25 ; 
le troisième provient de l’Esprit- Saint, qui ha- 
bite dans son âme, vers. 26-27 : tout cela lui 
crie qu’il sera un jour glorifié — ÆExislimo.…. 
L’apôtre, revenant sur la pensée exprimée en 
dernier lieu, affirme d’abord que les souffrances 
sans lesquelles nous ne pourrions obtenir notre 
glorification future, ne sont que peu de chose 
si on les compare à cette gloire. Cf, IT Cor. 1v, 
17, etc. Précieux encouragement pour nous aider 
à les supporter avec vaiilance. — Non suni 
condignæ. C.-à-d., ne sont pas en rapport avec, 
ne sauraicnt mériter par elles-mêmes. — Hwujus 
temporis : la vie présente (ToÙ vÜv xæpou) 
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futuram gloriam quæ revelabitur in 
nobis. 

19. Nam expectatio creaturæ revela- 
tionem filiorum Dei expectat. 


20. Vanitati enim creatura subjecta 
est non volens, sed propter eum qui 
subjecit eam in spe; 


21. quia et ipsa creatura liberabitur a 
servitute corruptionis, in libertatem glo- 
riæ filiorum Dei. 


22, Scimus enim quod omnis creatura 
ingemiscit, et parturit usque adhuc. 


par opposition à la vie future, — Adû (ps, en 
comparaison avec). gloriam. Cette gloire attein- 
dra tout l'être du chrétien, son corps aussi bien 
que son âme, lorsqu'aura eu lieu la résurrec- 
tion générale et qu’aura commencé la bienheu- 
reuse éternité. — Quæ.… in nobis. Mieux : & in 
os », sur nous, d’après le grec. — Nam. 
(vers. 19). Saint Paul va démontrer la certitude 
absolue de cette gloire à venir. Son esprit pre- 
nant tout à coup une direction inattendue, 1] 
émet une pensée non moins vraie et ingénieuse 
que profonde. « I1 se fait l'interprète de la na- 
ture et indique comment, dans le livre même 
de la création, notre avenir est écrit. » — 
Expectatio creaturæ. Par créature (utioic), il 
ne faut pas seulemen., entendre en cet endroit 
les êtres inanimés qui composent notre globe, 
mais aussi les êtres vivants et dénués de raison, 
Ce mot représente donc tout ce que nous nom- 
mons la nature, l’homme excepté. Dans la nature 
ainsi comprise, l’apôtre dit qu'il existe une 
attente vive, anxieuse, qu’il décrit par le sub- 
stantif rare et énergique ATOLAPAÜOHLX ; à la 
lettre, l’action d'attendre, en levant la tête vers 
l'objet désiré, pour voir s'il ne viendra pas 
bientôt, C’est là une magnifique prosopopée. — 
L'objet de cette attente universelle est ensuite 
indiqué : revelationem (rnv &roxahvbtv) jilio- 
yum Tous ces êtres sans raison, animés ou 
inanimés, sont censés attendre la manifestation 
de la gloire et du bonheur sans fin qui sont 
réservés aux enfants de Dieu, c.-à-d., aux chré- 
tiens. Comp. les vers. 14-17. — Vanitati enim.… 
(vers. 20). Motif d’une pareille attente. Actuel- 
lement, tous ces pauvres êtres sont soumis à la 
vanité, c.-à-d., à l’imperfection et, d’après le 
vers. 212, à la corruption, à la décadence, à la souf- 
france, à la mort. — Subjecta est : par la sentence 
prononcée par le Créateur, après la chute du pre- 
mier homme. D'où il suit que la nature jouissait 
autrefois d’une condition meilleure. — Non 
volens. Soumission forcée, qui suppose une résis- 
tance intime, manifestée, par exemple, dans 
l'horreur instinctive que les animaux éprouvent 
pour la souffrance et pour la mort. — Sed 
propter eum… La phrase est elliptique : La 
créature demeure soumise quand même, à cause 


tion avec la gloire à venir qui sera 
manifestée en nous. 

19. Aussi la créature attend-elle d'une 
vive attente la manifestation des en- 
fants de Dieu. 

20. Car la créature à été assujettie à 
la vanité, non pas volontairement, mais 
à cause de celui qui l’a assujettie avec 
espérance ; 

21. en effet, la créature aussi sera 
elle-même délivrée de cet asservisse- 
ment à la corruption, pour participer à 
la glorieuse liberté des enfants de Dieu. 

22. Car nous savons que toute créature 
gémit et est dans le travail de l’enfan- 
tement jusqu’à cette heure ; 


de celui Les opinions sont partagées au sujes 
des mots qui subjecit eam. D’après La plupart 
des commentateurs ils désignent Dieu, qui, aus- 
sitôt après le péché d'Adam, a maudit la terre 
à cause de lui (cf. Gen. rt, 17 et ss.), de sorte 
que la nature participe ainsi au châtiment de 
l'homme et gémit sous le poids de la même 
inalédiction que lui. Selon d’autres, à la suite 
de saint Jean Chrys. ils se rapportent directe- 
ment à l’homme, qui à entraîné la nature dans 
sa faute et dans sa propre décadence. Le 
premier sentiment est le meilleur. — Zn spe 
(in'snièt, avec espérance). Quoique dou- 
loureuse, la situation de la natule n’est pas 
désespérée; sa dégradation n'est ni absolue, ni 
perpétuelle. — Le vers. 21 déveioppe ce détail 
important : ef ipsa (mots accentués : elle aussi, 
comme les enfants de Dieu) léberabitur…. — 
Servitute corruptionis : la servitude qui consiste 
dans la corruption, la décadence, etc. — 7n 
libertatem.. La construction est encore elliptique. 
C’est comme s’il y avait : et elle parviendra à la 
liberté... Cette liberté est opposée à la servitude 
de la corruption. La formule libertatem gloriæ 
filiorum.. signifie : la liberté qui consistera dans 
l’état glorifié des fils de Dieu. Voyez le vers. 19. 
— Scimus. (vers. 22). Saint Paul snppose que 
tous ses lecteurs connaissent comme lui ce triste 
état de la nature. C’est là un fait manifeste, 
que l'observation la plus légère permet de cons- 
tater. — Ingemiscit et parturit. Les deux verbes 
grecs sont composés de la préposition oUV, avec : 
œuotevatet, gémit avec; ouvwôivet, enfante 
avec. Ce qui peut signifier que la nature souffre 
avec l'homme, ou bien qu’elle souffre beaucoup, 
ou encore, qu’elle souffre tout entière dans ses 
moindres parties. Ils font image l’un et l’autre, 
et continuent la métaphore commencée au 
vers. 19. Le second est particulièrement expres- 
sif, car il marque tout à la fois la douleur pré- 
sente de la nature et son bonheur à venir. Cf. 
Joan. xvi, 21. On se tromperait, si l’on croyait 
qu'il n’y a dans ce beau passage qu’une idée 
ingénieuse, mais sans fondement réel, provenant 
seulement de l'imagination. C'est vraiment de 
la haute théologie que fait ici l'apôtre. Et il 
n’est point seul à la faire; toute la Bible parle 
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23. Et non seulement elle, mais nous 
aussi, qui avons les prémices del Esprit, 
nous aussi nous gémissons en nous- 
mêmes, attendant l'adoption des enfants 
de Dieu, la rédemption de notre corps. 

924, Car c’est en espérance que nous 
sommes sauvés. Or l'espérance que l’on 
voit n'est plus de l'espérance; car ce 
qu'on voit, peut-on l’espérer ? 

25 Mais si nous espérons ce que nous 
ne voyons pas, nous l’attendons avec pa- 
tience. 

26. De même aussi l'Esprit vient en 
aide à notre faiblesse : car nous ne savons 
pas ce que nous devons demander dans 
nos prières ; mais l'Esprit lui-même in- 
tercède pour nous par des gémissements 
incffables. 

27. Et celui qui scrute les cœurs con- 


23. Non solum autem illa, sed et nos 
ipsi primitias Spiritus habentes, et ipsi 
intra nos geminus, adoptionem filiorum 
Dei expectantes, redemptionem corporis 
nostri. 

24. Spe enim salvi facti sumus. Spes 
autem quæ videtur non est spes; nam 
quod videt quis, quid sperat ? 


25. Si autem quod non videmus spe- 
ramus, per patientiam expectamus. 


26. Similiter autem et Spiritus adju- 
vat infirmitatem nostram : nam quid 
oremus, sicut oportet, nescimus ; sed ipse 
Spiritus postulat pro nobis gemitibus 
inenarrabilibus. 


27. Qui autem scrutatur corda, scit 


comme lui sur ce point, puisqu'elle suppose qu’il 
existe entre la nature et l’homme une cohésion 
étroite, La nature, nous l'avons dit plus haut, 
a été entraînée dans la chute de l’homme et 
punie de son péché. Lui cessant d’être € inte- 
ger », elle a cessé elle aussi d'être une «res 
integra ». Mais, pour le même motif, quand 
l'homme sera régénéré et transfiguré à tout 
jamais, la nature partagera également son heu- 
reux sort. Comp. Is. LxXvV, 17-25 et LXVI, 22; 
Act. ill, 19, 21: IL Petr. 111, 13, etc. Voyez 
aussi saint [rénée, adv. Hær., v, 33, 3. C'était 
pareillement la croyance des rabbins : (Quoique 
les choses aient été créées parfaites, elles ont 
été cependant corrompues lorsque le premier 
homme a péché, et elles ne reviendront pas à 
leur état primitif, si ce n’est à l’arrivée du 
Messie. >» — Non solum autem…. C.-à-d. : Il n’y 
a .pas que la nature qui souffre et qui se plaigne. 
L'auteur passe par cette transition au second 
gémi-sement, vers. 23-25, poussé par l’homme 
lui même : Sed et nos ipsi… — Primilias Spi- 
ritus (Thv &Tapyhv ToÙ TveüuaToc) habentes. 
Allusion aux dons de divers genre que l’Esprit- 
Saint répandait sur les premiers chrétiens. Cf. 
Act. 11, 4; VII, 17; x, dd; I Cor. x11, 1 et ss.: 
Gal. v, 22-23 ;: Hebr. 11, 4 et vi, 4, etc. Ici-bas, 
nous ne jouissons de lui que partiellement ; mais 
sa présence en nous, quoique imparfaite, est un 
gage de la pleine possession que nous aurons de 
lui dans l’état de gloire. Cette sorte d’ € a- 
compte provisoire >» est appelée par saint Paul 
prémices de l’Esprit-Saint. Cf. IT Cor. 1, 22. — 
Geminus. Les mots intra nos (iv Éautoic, en 
nous-mêmes) expriment le caractère intime de 
ce gémissement, dont l’objet est ensuite indiqué : 
adoptionem…. expectantes. Comme il a été dit 
ci-dessus, vers. 15, nous avons déjà reçu l'Esprit 
d'adoption, qui fait de nous des fils de Dieu: 
mais cette filiation ne sera complète que lorsque 
notre corps à son tour aura été délivré de la 
corruption, comme l’a été notre esprit par 
l'union établie entre Jésus-Christ et nous. C'est 


là ce qui est marqué par l’apposition redemptio- 
nem corporis.. La mort et les autres misères 
qui affligent notre corps disparaîtront un jour. 
— Le verbe expectantes exprime, Comme au 
vers. 12, une attente très pénible. — Spe enim.. 
(vers. 24). L’apôtre insiste sur ce caractère im- 
parfait de notre délivrance : notre salut n'existe 
qu’eu espérance ; il ne deviendra que plus tard 
une réalité complète. Le mot € spe » est placé 
en avant de la phrase d’une manière empha- 
tique. — Spes… quæ videtur. C.-à-d., qui est 
réalisée, dont on a l’objet sous les yeux, entre 
les mains, — Non est spes. En effet, ces deux 
concepts, la possessior et l'espérance, s’excluent 
mutuellement : nam quod videt… Ainsi donc, 
affirmer qu'on espère, c’est dire qu’on ne pos- 
sède pas l’objet souhaité. — Si autem.…. (vers. 25). 
Grande consolation pour le chrétien, au milieu 
de ges saints désirs non encore assouvis : grâce 
à l'espérance, il peut attendre patiemment les 
biens que Dieu lui a promis, et en particulier 
la jouissance intégrale de ses droits de fils adop- 
tif. — Le troisième gémissement, vers. 26-27, 
est le plus intime et le plus puissant de tous, 
car il est poussé en nous par l’Esprit-Saint lui- 
même : Similiter... Spiritus. — Infirmitatem 
nostram. De nombreux manuscrits grecs ont à 
tort le pluriel; la Vulgate suit la leçon des 
meilleurs témoins. — Nam... L’apôtre va indiquer 
ce qu'il entend par notre faiblesse : quid orc- 
mus… nescimus. Nous ignorons souvent ce ‘qui 
nous est Ie plus utile; par conséquent, ce que 
nous devons demander à Dieu avant tout le 
reste. — Sed… Spiritus postulat. Dans notre 
embarras, il daigne $se faire, lui qui connaît 
tous nos besoins, notre interprète éloquent; il 
donne une forme à nos aspirations les plus se- 
crètes et à nos prières inarticulées, — Gemitibus 
(car lui aussi, il gémit) inenarrabilibus : des 
gémissements dont personne ne peut exprimer 
le sens par des paroles humaines. — Dieu, du 
moins, les comprend et les exauce : qui autem.… 
(vers. 27). Sa science infinie est désignée par les 
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quid desideret Spiritus, quia secundum 
Deum postulat pro sanctis. 


28. Scimus autem quoniam diligenti- 
bus Deum omnia cooperantur in bonum, 
iis qui secundum propositum vocati sunt 
sancti. 

29. Nam quos præscivit, et prædesti- 
navit conformes fieri imaginis Filii sui, 
ut sit ipse primogenitus in multis fra- 
tribus. 


30. Quos autem prædestinavit, hos et 
vocavit ; et quos vocavit, hos et justifi- 


naît les désirs de l'Esprit, parce que 
c'est selon Dieu qu'il intercède pour les 
saints. 

28. Or nous savons que toutes choses 
coopérent au bien de ceux qui aiment 
Dieu, de ceux qui.sont appelés saints 
selon son décret. 

29. Car ceux qu'il à connus par sa 
prescience, il les a aussi prédestinés à 
devenir conformes à l'image de son 
Fils, afin qu’il fût lui-même le premier- 
né entre des frères nombreux. 

30. Et ceux qu’il a prédestinés, il les 
a aussi appelés; et ceux qu’il a appelés, 


mots scrutatur corda. Cf. I Reg. x vi, 7 ; III Reg. 
vi, 393; Ps. vit, 10; Prov. xv, 11, etc. — Quid 
desideret… Dans le grec : To ppovnux ToÙ 
TRVEULLATOS, ce sur quoi est dirigée la pensée de 
l'Esprit - Saint. Voyez les notes du vers. 5. — 
Quia. La conjonction TL peut se traduire de 
deux manières : parce que; ou simplement : que. 
Dans le premier cas, Dieu exauce parce : que 
l'Esprit - Saint demande...; dans le second, Dieu 
sait que. La seconde interprétation est proba- 
blement la meilleure. — Secundum Deum : 
conformément à la volonté de Dieu. Cette for- 
mule équivaut à & sicut oportet » du vers. 26. 
— Pro sanctis : pour les chrétiens, Voyez 1, 7® 
et le commentaire. 

28-39. La certitude de notre glorification 
future nous est aussi garantie par le témoi- 
gnage de Dieu lui-même, Cette certitude appa- 
rait d’abord dans le décret éternel que Dieu a 
porté en faveur de notre salut, vers. 28-30. — 
Scimus.… Saint Paul signale au vers, 28 un fait 
bien capable de nous encourager : tout contribue 
au bien de ceux qui aiment le Seigneur. — 
Diligentibus Deun. & Qualité morale à laquelle 
est rattaché le privilège indiqué ici. >» Ces mots 
contiennent nne autre désignation très belle des 
chrétiens. — Omnia cooperantur… L'adjectif 
est fortement accentué : tout, même les souf- 
frances. La carrièr2 du chrétien ne peut man- 
quer d’avoir une excellente issue, car € à chagne 
pas il trouve qu’il est dans les mains de Dien 
et qu’il exécute les desseins du Seigneur » sur 
lui. Après le verbe Guvepyet, quelques manus- 
crits importants ajoutent : 6 @séc, « Deus ». Le 
sens serait alors, comme traduit saint Augustin, 
qui suit cette leçon : € Deus diligentibus eum 
omnia cooperatur in bonum. » Mais elle est 
regardée comme apocryphe par la plupart des 
critiques. — Qui secundum propositum.… Le 
substantif grec Tmpôbecis marque un dessein 
arrêté d'avance; ici, le décret éternel par lequel 
Dieu a résolu de sauver les hommes. — Qui. 
vocati.: ceux que la grâce de Dieu a appelés 
à croire en Jésus-Cbrist et qui ont répondu au 
divin appei. L’adjectif sancti, ajouté icl par la 
Vulgate, manque partout ailleurs et n'est cer- 
tainement pas authentique. — Nam quos... 
(vers. 29). Pour mieux démontrer que, pour ceux 
ani aiment Dieu, toutes choses se transforment 


en bien, l’apôtre analyse le décret éternel qu’il 
vient de mentionner, et il en signale, dans une 
énumération très éloquente, les phases succes- 
sives, qui ont toutes pour but la gloire sans fin 
des élus de Dieu, — Præscivit. C’est le premier 
degré, l'acte primordial : Dieu a connu de toute 
éternité ceux qui répondront à son appel et 
qui seront sauvés. C’est à ce mot, comme l'on 
sait, que les Thomistes et les Molinistes ont 
rattaché leur célèbre controverse : Dieu a-t-il 
prédestiné les hommes € post >» ou € ante præ- 
visa merita », c.-à-d., en tenant ou en ne tenant 
pas compte de leurs mérites individuels ? Mais 
le verbe € præscivit » laisse la question entiè- 
rement ouverte; ce qu'il nous apprend, c’est 
que Dieu a connu éternellement ses élus par 
sa science infinie, et que son choix a été fait 
avec une liberté absolue. — Æt prædestinarvit. 
Second degré, ou second acte du décret divin. 
C'est un acte de volonté, de même que le pre- 
mier était un acte d'intelligence. Cette prescience 
supposée, Dieu a prédestiné, c.-à-d., destiné 
d'avance. — Conformes fieri…. Les chrétiens ne 
sont pas seulement prédestinés à échapper à la 
damnation, mals à réaliser en eux-mêmes l’image 
glorieuse de Jésus-Christ, € De même que le 
Fils est l’image du Père (cf, II Cor. 1v, 4; 
Col. 1, 15), de même le chrétien doit refléter 
l’image de son Sauveur, » s’assimilant peu à 
peu son esprit et son caractère, jusqu’à ce qu’il 
arrive à s’assimiler sa gloire. — Ut sit ipse.. 
But final de notre prédestination : dans le ciel, 
tous les chrétiens ne formeront qu’une seule et 
même famille, et le Christ sera Comme le pre- 
mier des fils. — Primogenitus (TpPWTÉTOXOS ) 
in. € Unigenitus » en tant que Fils de Dieu, 
Jésus-Christ est « primogenitus » en tant que 
Fils de l'homme; le premier-né sous le rapport 
de la dignité, des privilèges. — Quos auiem… 
(vers. 30). Les deux actes du décret divin qu’a 
mentionnés le vers. 29 ont eu lieu de toute éter- 
nité. L'apôtre en signale maintenant trois autres, 
qui se passent dans le temps. Les deux actes 
éternels se font sans aucune coopération de 
notre part et consistent dans la grâce préve- 
nante du Seigneur; les autres exigent notre 
concours personnel. — Hos et vocavit. L'appel 
retentit donc aux oreilles de tous ceux qui ont 
été prédestinés. Remarquez l'emploi du prétertt, 
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il les à aussi justifiés; et ceux qu'il a 
justifiés, il les a aussi glorifiés. 

31. Que dirons-nous donc après cela ? 
Si Dieu est pour nous, qui sera contre 
nous ? 

32. Lui qui n’a pas épargné son propre 
Fils, mais qui l’a livré pour nous tous, 
comment ne nous donnera-t-il pas aussi 
toutes choses avec lui ? 

33. Qui accusera les élus de Dieu? 
C’est Dieu qui justifie, 


qui marque des faits déjà accomplis dans le 
plan de Dieu. — Et justificavit : à la manière 
indiquée tout le long de cette épitre, c.-à-d., 
par la foi en Jésus-Christ. — ÆEt glorificavit. 
C’est le dernier degré: la glorification de l’âme 
et du corps des élus dans le ciel, & la mise en 
possession du salut sous sa forme parfaite et 
défiuitive ». Les cinq anneaux de cette chaîne 
d'or sont donc : l'élection, la prédestination, la 
rocation, la justification, la glorificatiou. Saint 
Paul abrège ici et ne cite que € les jalons 
principaux de l’activité divine ? dans l'œuvre 
de notre salut. S'il eût voulu être complet et 
exposer tous les éléments, 
soit divins, soit humains de 
cette œuvre, il aurait aussi 
nommé la foi, entre la vo- 
cation et la justification, et 
la sanctification, entre la 
justification et la glorifca- 
tion. — Quid erao...? La cer- 
titude de notre gloire étcr- 
neïls apparaît aussi dans 
l'exécution même du décret 
relatif à notre salut, ver- 
set 31-38. Autre commentaire 
admirable du vers. 28. & Le 
chrétien n’a plus rien à 
craindre, maïs tout à espé- 
rer; son salnt est basé d’une 
manière inébranlable sur l’a- 
mour de Dieu et du Christ. » 
La question : Que dirons- 
nous donc? revient à celle- 
ci : Quelles conséquences tlre- 
rons-nous des détails qui pré- 
cèdent ? — Si Deus pro nobis, 
Les faits signalés dans les vers. 28-30 démontrent 
précisément de la façon la plus indubitable que 
Dieu est pour nous et avec nous — Dans 
ces conditions, quels ennemis pourrions -nous 
craindre (quis contra..)? Notez la ferme assu- 
rance avec laquelle est proférée cette interro- 
gation. — Qui etiam... (vers. 32). Saint Paul 
prouve, par un fait éclatant entre tous les 
autres, que Dieu est réellement avec les chré- 
tiens pour les sauver : proprio Filio… Tous les 
mots sont accentués et relèvent l’amour extra- 
ordinaire de Dieu pour nous. Non seulement il 
nous a donné son Fils unique, cc qu'il avait de 
plus cher; mais il l’a livré pour nous à une 
mort ignominieuse et cruelle : tradidit illum. 


Comment. — VIII. 


cavit, quos autem justificavit, illos et 
glorifica vit. 

31. Quid ergo dicemus ad hæc? Si 
Deus pro nobis, quis contra nos ? 


32. Qui etiam proprio Filio suo non 
pepercit, sed pro nobis omnibus tradidit 
illum, quomodo non etiam cum illo 
omnia nobis donavit ? 

83. Quis accusabit adversus electos 
Dei ? Deus qui justificat. 


Tout le reste est peu de chose à côté de cela, 
ct Dieu nous le donnera comme par surcruit : 
quomodo non etiam...? — Donavit. Au lieu du 
préterit, le grec a le futur. — Quis… (vers. 33), 
Le vers. 32 a développé les mots « Si Deus pro 
nobis » du vers. 31b; celui-ci et le suivant com- 
mentent le trait & Quis contra 1108 ? » À la suite 
de saint Augustin, quelques interprètes lisent 
ici quatre questions au lieu de deux : Qui. 
accusera...? Est-ce Dieu qui justife? Qui con- 
damnera ? Est-ce Jésus, qui est mort..? Ce serait 
une sorte d’argument € per absurdum ». D’autres 
regardent les mots € Deus qui jinstificat » et 
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Jisus en croix. ( D’après un évangéliaire syriaque.) 


« Christus.… qui mortuus est. » comme une 
double réponse aux deux questions € Quis 
accusabit...? » et QQuis est qui?» Suivant 
Origène, saint Jean Chrys., Théodoret, etc., après 
la première question, l’apôtre établit un fait : 
C’est Dieu qui justifie. Vient ensuite une seconde 
question : Qui est-ce qui condamnera ? Pnis Paul 
établit un autre fait (Jésus-Christ est mort.….), 
suivi d’une troisième question : Qui nous sépa- 
rera..? Ce dernier arrangement semble être le 
plus naturel; le sens reste d’ailleurs le même 
dans les trois cas. — Accusabit. Le grec ËYxa- 
Âécez est un terme de barreau. — Deus qui 
justificat. Dieu justifie ses élus ; ce n’est pas lui 
qui les accusera; ou bien, si quelque autre 
b) 
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34. Quis est qui condemnet ? Christus - 


Jesus, qui mortuus est, immo qui et 
resurrexit, qui est ad dexteram Dei, qui 
. etiam interpellat pro nobis. 
* 35. Quis ergo nos separabit a cari- 
tate Christi? tribulatio? an angustia ? 
an fames ? an nuditas? an periculum ? 
an persecutio ? an gladius ? 

36. (Sicut scriptum est : Quia propter 
te mortificamur tota die, æstimati sumus 
sicut oves occisionis.) 


37. Sed in his omnibus superamus 
propter eum qui dilexit nos. 


38. Certus sum enim quia neque mors, 
neque vita, neque angeli, neque princi- 
patus, neque virtutes, neque instantia, 
neque futura, neque fortitudo, 
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34. Qui Les condamnera ? C'est le Christ 
Jésus qui est mort pour eux; bien plus, 
qui est ressuscité, qui est à la droite de 
Dieu, et qui intercède pour nous. 

35. Qui donc nous séparera de l'amour 
du Christ ? Sera-ce la tribulation, ou 
l'angoisse, on la faim, ou la nudité, ou 
le péril, ou la persécution, ou le glaive ? 

36. (Selon qu'il est écrit : À cause de 
vous , nous sommes mis à mort tout le 
jour; on nous regarde comme des bre- 
bis destinées à la boucherie.) 

87. Maïs en tout cela nous demeu- 
rons victorieux, par celui qui nous a 
aimés. 

38. Car je suis certain que ni la mort, 
ni la vie, ni les anges, ni les principau- 
tés, ni les puissances, ni les choses pré- 
sentes, ni les choses à venir, ni la vio- 
lence, 


accusateur se présentait, il perdraïit certaine- 
ment sa peine. Cf. Is. £, 8-9. — Qui condemnet 
(vers. 34). Il y a gradation dans l’idée : la con- 
damwnation après l'accusation. — Christus.…. 
qui. L'apôtre énumère quatre actes du Sau- 
veur, qui s'opposent tous énergiquement à ce 
que nous soyons condamnés par Jésus ou par 
son Père : il est mort pour nous éviter la 
damnation éternelle: il est ressuscité pour nous 
ouvrir le cicl; il est assis à la droite de son 
Père, muni d’une toute- puissance divine ; enfin 
il est notre souverain prêtre et intercède con- 
tiauellement pour nous. Comment donc nous 
condamnerait-il, où nous laisserait-il condam- 
ner? Par conséquent, aucun pouvoir extérieur 
ne peut éloigner les vrais chrétiens du salut; 
g’il leur échappe, ils ne pourront s’en prendre 
qu'à eux-mêmes. — Quis ergo…? C’est ici, 
vers. 35-39, & le lyrisme de l’amour ». Comp. 
I Cor. x111, 1 et ss. — À caritale Christi. Les 
commentateurs £e partagent au sujet de cette 
expression, qui peut désigner l'amour de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ pour nous, ou notre 
amour pour lui. La seconde interprétation nous 
paraît préférable, car l’énumération contenue 
au vers. 35 suppose des obstacles à notre amour 
pour le Sauveur. Au vers. 39, il n’y a pas de 
doute que les mots € caritate Del » ne repré- 
sentent l’amour de Dieu pour nous. — Tribu- 
latio? an..? an? L'apôtre signale quelques 
terribles épreuves qui pourraient mettre notre 
salut en péril. — Sicut scriptum est (vers. 36). 
La citation est empruntée au Ps. xzrir, 23, et 
faite d’après les LXX. Ce cantique décrit les 
rudes tribulations que les Israélites avaient à 
souffrir pour leur foi, à une époque de grande 
oppression. Mortificamur… C.-à-d., nous 
sommes tout le jour, constamment, en danger 
de mort. — Oves occisionis : des brebis desti- 
nées à la boucherie. Cf. Zach.®xr, 4, etc. — Sed 
in his... (vers. 387). Réponse aux interrogations 
multiples du vers. 35. — Superamus. Le grec 


Ünepviuduev (à la lettre: Nous sommes vain- 
queurs par - dessus, C.-à-d., plus que vainqueurs. 
€ supervincimus », comme tradnisent Tertullien 
et saint Cyprien, dénote une parfaite victoire, 
un triomphe complet. — Propter eum.….. D’après 
le grec, il faudrait : € per eum qui,» grâce à 
celui qui. La victoire ne doit pas être ateri- 
buce à nos propres forces; elle est due au se- 
cours que Jésus-Christ nous accorde au milieu 
de la lutte. — Certus sum. (vers. 38), Saint 
Paul appuie sur sa propre expcrience l’asser- 
tion qui précéde. Il défie avec fierté toute 
puissance humaine ou surhumaïne de lui en- 
lever l'amour du Christ. — Neque…, neque.. 
Autre énumération très éloquente. Ce ne sont 
pas seulement les souffrances et la mort qui 
sont incapables de séparer le chrétien de son 
Dieu; rien au monde ne saurait opérer cette 
séparation, — AMfors, vita. Comp. la pensée 
analogue, XIV, 8: Soit que nous vivions, soit 
que nous mourions, nous sommes au Seigneur, 
La mort, c’est le martyre, d’après le contexte. 
La vie aussi, avec ses jouissances, ses séductions, 
ses distractions, pourrait mous rendre infi- 
dèles à Jésus-Christ. — Angeli, principatus, 
virtutes. Trois catégories d’anges. Comp. I Cor. xv, 
24; Eph. 1, 21; Col. 1, 16, etc., où saint Paul 
les mentionne avec d’autres encore. Les meil- 
leurs manuscrits grecs ne nomment ici que 
les deux premières, qui désignent peut-être, 
par mode de contraste, les bons anges (XYYEXOL) 
et les mauvais (le mot &pyai a précisément ce 
sens aux deux passages Eph. vi, 12 et Col. 11, 15). 
— Instantia, futura. Formule très générale : 
les choses présentes et les choses futures, tout 
ce qui existe dans le temps. — Les motéineque 
fortitudo n’ont rien qui leur corresponde dans 
plusieurs témoins grecs. D'antres manuscrits les 
ont sous la forme oùte Ôuvapgeic. au pluriel 
(& ni les puissances »). SIls sont authentiques, 
ils représenteraient les pouvoirs civils, qui 
étaient alors habituellement hostiles au chris- 
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39. ni ce qu’il y a de plus élevé, ni ce 
qu'il y a de plus profond, ni aucune 
autre créature, ne pourra nous séparer 
de l'amour de Dieu, manifesté dans le 
Christ Jésus notre Seigneur. 


39. neque altitudo, neque profundum, 
neque creatura alia poterit nos separare 
a caritate Dei, qu& est in Christo Jesu 
Domino nostro. 


CHAPITRE IX 


1. Je dis la vérité devant le Christ; 
je ne mens pas, ma conscience me ren- 
dant ce témoignage par l’Esprit-Saint. 

2. J'éprouve une grande tristesse, et 
il y a une douleur continuelle dans mon 
cœur, 

3. Car je voudrais être anathème, sé- 
paré du Christ pour mes frères, qui sont 
mes proches selon la chair, 


1. Veritatem dico in Christo; non 
mentior, testimonium mihi perhibente 
conscientia mea in Spiritu sancto : 

2. quoniam tristitia mihi magna est, 
et continuus dolor cordi meo. 


3. Optabam enim ego ipse anathema 
esse a Christo pro fratribus meis, qui 
sunt cognati mei secundum carnent, 


tianisme., — Altitudo, profundum (vers. 39), 
Autre formule générale : tout ce qui est com- 
pris dans l’espace. Ce sont & des abstraetions 
personnifiées ». D’après les anciens commenta- 
teurs : le ciel et la terre; ou le ciel et l’enfer, 
etc. — Le trait final, neque.… alia, généralise 
et récapitule : aucune autre espèce de eréature, 
rien au monde. — À caritale Dei quæ.…. C.-à-d., 
l'amour que Dieu nous à témoigné par son 
Christ. Formule très expressive pour désigner 
l'amour de Nvtre-Seigneur Jésus-Christ, 


SECTION III. — LA SITUATION DES JUIFS PAR 
RAPPORT A LA JUSTIFICATION CHRÉTIENNE. 
SE NIT, (36: 


L’apôtre a maintenant traité d’une manière 
à peu près complète le thème qu'il s'était pro- 
posé au début de l’épître. Cf. 1, 16-17. Toute- 
fois, les mots « Judæo primum et Græco » de- 
mandent encore une explication. En effet, 
quoique le peuple juif, en vertu des promesses 
divines, eût un droit spécial à la justification 
messianique, en fait, lorsque cette lettre fut 
- écrite. il était presque tout entier en dehors 
de l'Église de Jésus, composée surtout de 
païens. Comment concilier le fait et les pro- 
messes? Il fallait expliquer cette énigme. C’est 
ce que va faire saint Paul, avec autant d’ha- 
bileté que fe clarté, dans trois paragraphes 
auccexsifs, où il développe ces trois pensées : 
1° La faute de la réprobation des Juifs n’est 
point à chercher du eôté de Dieu, mais du leur; 
elle est tout entière dans leur incrédulité. 
2° Leur réprobation n’est d’ailleurs que par- 
tielle, beaucoup d’entre eux ayant accepté le 
salut, et elle a produit un résultat très salu- 
taire, l'appel des Gentils à la foi. 3° Un jour 
viendra où la masse des Juifs se convertira et 
sera sauvée. Il est aisé de voir que, ces asser- 
tions une fois démontrées, la Providence divine 
gera glorieusement justifiée sur le point en 
question. 


$ I. — Fidélité de Dieu à ses promesses el per- 
fection de sa justice, malgré la réprobation 
d'Israël, IX, 1-29. 


lo Vive douleur de saint Paul au sujet des 
Juifs. IX, 1-5. 

Cap. IX. — 1-2. {1 décrit éloquemment sa 
peine. — Abordant brusquement le problème 
qu'il veut étudier, il insiste d’abord d’une ma- 
nière remarquable sur la sincérité de son atfec- 
tion pour ses anciens coreligionnaires : Verita- 
tem dico... ; non mentior (une formule positive 
et une négative). Il pe avait craindre qu’ils n’en 
doutassent, eux qui le regardaient comme le 
pire ennemi de leur religion, ainsi qu’on le voit 
par la dernière partie du livre des Actes. — 
In Christo : en me tenant étroitement uni au 
Christ ; par conséquent, en sa présence, sous 
ses regards. Cf IT Cor. 11, 17, etc. L'auteur cor- 
robore ainsi son assertion. — Testimonium 
mihi. Daus le grec : cupuaptupoionc, ren- 
dant témoignage avec. Cf. 11, 15; vit, 16. L'a- 
pôtre personnifie sa conscience et la traite comme 
un témoin distinct de lui-même. — 7n Spiritu 
Sancto : en union avec l’Esprit-Saint. — Objet 
de cette attestation solennelle : quoniam tristi- 
tia.. Par délicatesse Paul ne dit pas pourquoi 
il souffre tant; mais on le devine aisément par 
la suite de ses paroles. 

3-5. Motif de cette violente tristesse. — 
Optabam... D’après le grec, je souhaiterais. 
Souhait dont la réalisation était impossible, 
mais qui montre bien l’ardent amour que saint 
Paul continuait de porter à ses frères d’autre- 
fois. Il rappelle celui de Moïse, Ex. xxx11, 32. 
— Anathema. C’est le mot par lequel les 
LXX traduisent l’hébreu hérem, qui désigne 
une chose ou une personne vouée à la destruc- 
tion. Cf. Lev. xxvn, 28-29; Deut. vit, 26; Jos. 
Vi, 17, etc. Voyez aussi les deux autres passages 
du Nouveau Testament où cette expression est 
employée : I Cor. xvi, 22 et Gal. 1, 8-9. — À 
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4. qui sunt Israelitæ, quorum adoptio 
est filiorum, et gloria, et testamentum, 
t legislatio, et obsequium, et promissa ; 


5. quorum patres, et ex quibus est 
Christus secundum carnem, qui est super 
omnia Deus benedictus in sæcula, amen. 


6. Non autem quod exciderit verbum 
Dei. Non enim omnes qui ex Israel sunt, 
li sunt Israelitæ, 


gp  ————— 


Christo. Par conséquent, maudit du Christ, 
damné pour toute l'éternité. Et pourtant l’apôtre 
vient de dire que rien au monde n'était capable 
de le séparer de l'amour de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Ce trait relève donc la générosité 
du sacrifice qu’il se dit prêt à accomplir pour 
les Juifs, si, à ce prix, il pouvait obtenir leur 
salut. — Cognati… secundum carnem. En effet, 
selon l’esprit, c'étaient les chrétiens qui étaient 
désormais ses frères et qui formaient £a vraie 
famille. Quelques exégètes se sont demandé bien 
à tort si un tel désir est licite. Nous le voyons 
g’élancer spontanément du cœur aimant de Paul, 
et il ne faut pas peser trop strictement les pa- 
roles que profère l'affection. Le langage du 
sentiment ne doit pas être traité comme celui 
du raisonnement et de la réflexion. D'ailleurs, 
saint Paul suppose évidemment que, même dans 
l’état de damnation, il continuerait d’aimer 
Jésus-Christ et d’en être aimé, — Qui sunt… 
(vers. 4). Pour mieux justifier son vœu d’une 
réalisation impossible, il signale quelques-uns 
des nobles privilèges accordés par Dieu à Israël, 
privilèges qui donnaient à espérer des Juifs de 
sl grandes choses, mais qui contrastaient de 
la manière la plus triste avec leur incrédu- 
lité par rapport au Messie. — Jsraelitæ. Déno- 
mination d'honneur, qui implique les six pré- 
rogatives énumérées cl-après. Cf. Eccli. xvir, 
15, etc. — Adoptio... filiorum. Cf. Ex. Iv, 
22; Deut. x1v, 1; Jer. xxx1, 9; Os. xI1, 1, etc. 
Toutefois, cette adoption n'était pas si intime 
que pour les chrétiens. Cf, vrir, 15. — Gloria. 
Ce mot désigne probablement la présence visible 
de Jéhovah au milieu de son peuple, manifestée 
par le brlilant nuage qui apparut plus d’une 
fois au-dessus de l’arche. Cf, Ex. xvI, 10: XL, 
34 et ss.; IIT Reg. vrit, 10-11, etc. Dans ces 
textes, la manifestation de la présence divine 
reçoit précisément le nom de gloire. — Testa- 
mentum. Au pluriel et avec l’article dans le 
grec (at Ôtalñxat), parce que Dieu fit coup 
sur. coup des alliances successives avec les pa- 
triarches, avant la grande alliance du Sinaï. 
Cf. Gen. vr, 18: 1x, 9; XV, 18: xvir, 2, etc.: 
Ex. 11, 24; Lev. xxvi, 42, etc. — Legislatio. 
C'était un immense privilège pour les Israélites 
que d’avoir seuls, parmi tous les peuples anciens, 
reçu des lois du Selgneur lui-même. — Obse- 
quium. Plus clalrement dans le grec : n }atpela, 
le culte divin prescrit directement aussi par 


4. qui sont Israélites, à qui appar- 
tiennent l'adoption des enfants, et la 
gloire, et l'alliance, et la loi, et le culte, 
et les promesses ; 

9. de qui Les patriarches sont les 
pères, et desquels est issu selon la chair 
le Christ, qui est au-dessus de tout, Dieu 
béni dans tous les siècles ; amen. 

6. Ce n’est pas que la parole de Dieu 
soit restée sans effet, Car tous ceux qui 
descendent d'Israël ne sont pas Israé- 
lites ; 


Dieu. — Promissa : les nombreux oracles de 
l'Ancien Testament relatifs au Messie. — Patres. 
C.-à-d. les patriarches, qui étaient non seule- 
ment la source et l’origine d'Israël, mais aussi 
ses saints très glorieux. Cf. Act. 111, 13; vit, 
32, etc. — La prérogative mentionnée en der- 
nier lieu est la plus belle de toutes : ex quibus…. 
Christus. En ce qui concerne sa nature humaine 


(secundum carnem), le Messie devait naître de 


la race juive. Mais l’apôtre se hâte d’ajouter 
que, d’après sa nature supérieure, il est Dieu, 
et possède à ce titre la souveraineté universelle : 
Super omnia Deus. — Benedictus.… amen. Doxo- 
logie à la manière des Juifs. Contrairement à la 
tradition, et aussi contre toute logique. certains 
critiques mettent un point après les mots « super 
omnia », de manière à ne pas appliquer à Jésus- 
Christ les expressions « Deus benedictus.… », qui 
seraient, disent - ils, & suspendues en vair ». Mais 
on ne comprend précisément pas le motif de 
cette suspension étrange. 

20 La réprobation d'Israël n’est pas en oppo- 
sition avec les promesses divines. IX, 6-18. 

Après avoir un instant épanché sa douleur et 
s'être concilié ses lecteurs juifs, saint Paul passe 
à la discussion du problème qu'il s’est posé. Je- 
tant un regard sur l’histoire d’Israël, il signale, 
à une époque très importante, au temps d’Abra- 
ham et de Jacob, deux faits qui démontrent la 
liberté entière du Seigneur envers la nation 
théocratique. 

6-9. Premier fait : Isaac et Ismaël. — Non 
autem quod…. Dans le sens de : Ce n’est pas que... 
cela ne suppose nullement que. Les prérogatives 
d'Israël ne garantissaient pas le salut meessia- 
niqne à tous ses membres, et si beaucoup d’entre 
eux sont demeurés dans l’incrédulité par rapport 
au Messie, ils ne doivent pas accuser la fidélité 
de Dieu. — Verbum Dei. Ici, d'après le contexte, 
les promesses qui promettaient la rédemption 
aux Juifs. — Non enim.… Preuve que Dieu n’a 
pas manqué à sa parole, — Omnes… ex Israel. 
C.-à-d., tous les descendants de Jacob suivant 
la chair. — Israelitæ. La Vulgate suit la variante 
dequelques manuscrits,quiont ’Topankitar ; mais 
la vraie leçon paraît être’ Iopañ). Par conséquent: 
Tous ceux qui sont nés d'Israël (le patriarche) 
ne sont pas d'Israël (le peuple); c.-à-d., ne sont 
pas le véritable Israël auquel étaient destinées 
les promesses divines, Cf, Gal. vi, 16. Cela 
revient à dire qu’il ne suffit pas d’appartenir à 
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7. et ceux qui sont de la race d’Abra- 
ham ne sont pas tous ses enfants; mais 
Dieu lui dit: C'est d'Isaac que sortira 
la race qui portera ton nom. 

3. C'est-à-dire que ce ne sont pas les 
enfants de la chair qui sont enfants de 
Dicu: mais ce sont les enfants de la 
promesse qui sont regardés comme la 
postérité. 

9. Voici, en effet, les termes de la 
promesse : Vers ce même temps, je vien- 
drai, et Sara aura un fils. 

10. Et non seulement elle, mais aussi 
Rébecca, qui conçut en même temps 
deux fils d'Isaac, notre père. 

11. Car avant qu'ils fussent nés, ou 
qu'ils eussent fait aucun bien ni aucun 
mal (afin que le décret de Dieu demeu- 
rât ferme selon son élection), 


7. neque qui semen sunt Abrahæ, 
omnes filii; sed in Isaac vocabitur tibi 
semen. 


8. Id est, non qui filii carnis, hi fil 
Dei, sed qui filii sunt promissionis, æsti- 
mantur in £emine. 


9. Promissionis enim verbum hoc est : 
Secundum hoc tempus veniam, et erit 
Saræ filius. 

10. Non solum autem illa, sed et Re- 
becca ex uno concubitu habens, Isaac 
patris nostri. 

11. Cum enim nondum nati fuissent, 
aut aliquid boni egissent aut mali (ut 
secundum electionem propositum Dei 
maneret }, 


la race juive pour avoir part à la rédemption 
messianique. — Neque qui... (vers. 7). C’est la 
même pensée, appliquée à Abraham, le chef de 
cette race, et à ses descendants. Saint Paul ar- 
rive au premier fait par lequel il veut prouver 
ga thèse. — Omnes jilii. Fils dans le sens le 
plus strict, avec droit à l’héritage ct aux saintes 
promesses, comme le dit le verset suivant. — 
Sed in Isaac. Au lieu d'achever lui-même sa 
phrase, l'écrivain sacré la termine par une parole 
empruntée à Gen. xx1, 12, d’après les Septante. 
Parole de bénédiction pour les uns, mais d’ex- 
clusion pour les autres, puisqu'elle écarte de la 
vrale postérité d'Abraham tous ceux qui ne de- 
vaient pas descendre de lui par Isaac. — Le mot 
semen n’est pas pris dans le même sens qu’au 
début du verset. Là 1l s’agit uniquement de la 
postérité naturelle, selon la chair; ici il est 
question de la postérité à laquelle se rattachaient 
les promesses divines. Ismaël, les fils qu’Abraham 
eut de Cétura (cf. Gen. xxv, let ss.), et toutes 
les tribus issues d’eux, étaient les descendants 
du grand patriarche dans le premier sens, non 
toutefois dans le second. — Id est... (vers. 8). 
De cette citation, saint Paul va dégager un 
principe général, destiné à en mieux faire com- 
prendre toute la portée. L'expression jilii Dci 
cortespond à € semen 2» du texte de la Genèse, 
et représente ia race adoptée par Jéhovah pour 
être l’héritière de ses promesses et de ses grâces 
(cf. vers. 43). Or,'cette race ne se compose pas 
des enfants issus de la chair, c.-à-d., nés par la 
voie crdinaire de la génération, comme Ismaël, 
mais seulement des jiii promissionis, tels 
qu'était Isaac, c.-à-d., de ceux que Dieu avait 
promis d'avance, et qui sont nés en quelque 
sorte de cette promesse. Cf. Gal. 1vV, 23. Dieu 
voit uniquement dans ces derniers ses enfants 
proprement dits et le vrai peuple théocratique. 
Cest à bon droit qu’'Iisaac est appelé fils de 
la pr«mesce, puisque ses parents avaient perdu, 
lorsqu'il naquit, la puissance d’engendrer, et 
que la promesse divine seule leur rendit mira- 


culeusement ce pouvoir. C’est ce qu'indique le 
vers. 9, dans lequel l’apôtre combine les pas- 
sages Gen. xvnr, 10 et 14. — Secundum hoc 
tempus. D’après le sens de l’hébreu : lan pro- 
chain, à pareille date. . 

10-13. Second fait : Jacob et Esoû. — Non 
solum œutem… Transition à un exemple encore 
plus frappant. Le pronom illa manque dans le 
grec. — Sed et Rebecca. Cette phrase n'est pas 
achevée. On peut sous-entendre les mots : reçut 
aussi la promesse, — ÆEx uno concubilu. Avec 
une nuance dans le grec : Ayant conçu d’un 
seul, d’Isaac.… Trait significatif : dans le pre: 
mier cas, le père seu: était le même. Ici, même 
1ère et même mère; bien plus, deux fils ju- 
meaux. Et cependant un seul d’entre enx est 
choisi pour propager la race divine. — Patris 
nostri : l'ancêtre des Juifs, auxquels saint Paul 
s'associe, en tant que € Judæus ex Judæis >». — 
Cum enim... (vers. 11). L’apôtre poursuit son 
argumentation, en y insérant nne nouvelle pen- 
sée d’une irès grande force. Non seulement la 
naissance ne donne par elle-même aucun droit 
spécial à la filiation divine, mais le Seigneur 
n’a pas même subordonné ses promesses au mé- 
rite personnel. — Nondum nati. C'est avant la 
naissance des deux fils a’Isaac et de Rébecca, 
par conséquent avant qu’ils eussent été capables 
de plaire à Dieu ou de lui déplaire (aut ali- 
quid..., aut...), que le choix divin fut fait et 
promulgué. La liberté de Dieu demeure donc 
incontestable, comme l’exprime la proposition in- 
cidente ut... maneret. Les mots secundum ele- 
ctionem propositum Dei (à la lettre, le dessein 
de Dieu selon l'élection) représentent le plan 
éternel de conduite que Dieu s’est tracé relati- 
vement au salut des hommes (voyez les notes 
de vit, 28), plan d’après lequel il demeure ab- 
solument libre de choisir ceux qui seront sauvés. 
— Le verbe maneret exprime le contraire de 
« exciderit » du vers. 62 : afin que fût établi, 
fût affermi. — Non ex operibus... (vers. 12), 
« Le dessein de Dieu selon l'éleertion » ne dépend 
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12. non ex operibus, sed ex vocante 
dictum est ei : Quia major serviet minori, 


13. sicut scriptum est : Jacob dilexi, 
Esau autem odio habui. 

14. Quid ergo dicemus? numquid ini- 
quitas apud Deum? Absit. 


15. Moysi enim dicit : Miserebor cujus 
misereor, et misericordiam præstabo 
cujus miserebor. 

16. Igitur non volentis, neque curren- 
tis, sed miserentis est Dei. 


17. Dicit enim Scriptura Pharaoni : 
Quia in hoc ipsum excitavi te, ut osten- 


12. non pas à cause de leurs œuvres, 
mais à cause de l’appel de Dieu, il lui 
fut dit: L’aïîné sera assujetti au plus 
jeune, 

13. selon qu'il est écrit : J’ai aimé 
Jacob, et j'ai haï Esaü. 

14. Que dirons-nous donc? Est-ce 
qu'il y a en Dieu de l'injustice? Loin 
de là! 

15. Car il dit à Moïse : Je ferai mi- 
séricorde à qui je fais miséricorde, et 
j'aurai pitié de qui j'ai pitié. 

16. Ainsi donc, cela ne dépend ni de 
celui qui veut, ni de celui qui court, mais 
de Dieu qui fait miséricorde. 

17. Car l'Ecriture dit au pharaon : 
C’est pour cela même que je t'ai suscité, 


pas des actions ou des mérites des hommes, 
mais uniquement du divin appel : eæ vorante…. 
— Dictum est... Autre citation biblique, em- 
pruntée à Gen. xxv, 23, d'après les LXX. Major, 
c’est l'aîné, Esaù ; minor, c’est le plus jeune, Jacob. 
— S$Sicut scriptum.…. Pour conclure son premier 
raisonnement, vers. 6-13, lapôtre cite encore 
librement, d’après les LXX, une parole sacrée, 
qu’il tire cette fois du livre de Malachie, 1, 2-3, 
et qui démontre clairement aussi la liberté de 
Dieu dans le cas en question. Non seulement le 
Seigneur à choisi l’un des deux frères et négligé 
l'autre, mais il a aimé l’un et haï l’autre. Évi- 
demment le verbe haïr ne doit pas être pris ici 
d’une manière absolue, puisqu'il s'agit d’une 
époque antérieure à la naissance d'Esaü, mais 
dans le sens restreint (aimer moins) qu’il a dans 
plusieurs endroits de la Bible. Cf, Gen. xx1x, 
30-31; Luc. x1v, 26, etc. 

3° La réprobation d'Israël n’est pas en oppo- 
gition avec la justice divine, IX, 14-2”, 

14-18. Dieu est parfaitement libre d'accorder 
ga grâce ou de la refuser. — Quid ergo.….? 
Comp. ur, 5, où nous trouvons la même objec- 
tion et la même introduction. L’apôtre repousse 
avec horreur, suivant sa coutume (Absit; cf. 
I11, 4, etc.), cette objection qui serait blaspné- 
matoire. Il passe ensuite à la réfutation pro- 
prement dite, vers. 15-18. C’est bien à tort qu'à 
la suite d’'Origène et de quelques autres anciens 
interprètes, divers auteurs modernes ont re- 
gardé cette série de versets comme la conti- 
nuation de l’objection. Cette manière de voir ne 
s’harmonise nullement avec le texte, qui con- 
tient visiblement une réponse. — Hoysi enim.… 
(vers. 15). Les actes divins qui ont été men- 
tionnés plus haut ne sauraient être injustes, 
puisawils sont conformes à des principes 
énoncés par le Seigneur lui-même. — Dicit. 
Dans l’Exode, xxx111, 19, d’après la traduction 
des LXX., — Miserebor…. et misericordiam.…. 
D'après l'hébreu : Je ferai grâce à qui je ferai 
grâce, et je ferai miséricorde à qui je ferai 
miséricorde, Le sens général est celui-ci: Je 
ferai grâce et miséricorde à qui je voudrai, 


Dieu affirme ainsi qu'il est entièrement libre 
dans la collation de ses bienfaits, et qu’il n’a 
d'autre loi en cela que son bon plaisir. — Jgi- 
tur.. (vers. 16). Saint Paul tire explicitement 
la conclusion, d’ailleurs très claire, de ce texte 
en ce qui concerne son sujet. Sa phrase est brève 
et elliptique : Non volentis, neque…., sed. La 
miséricorde divine ne dépend ni des désirs et 
de la volonté de l’homme, ni de ses efforts. mais 
seulement de Dieu. Non que nos bons désirs et 
nos efforts vers le bien snient tout à fait inu- 
tiles ; mais ils ne sont pas la vraie cause de ]a 
grâce. La métapliore € courir » est chère à notre 
apôtre. Cf. I Cor. 1x, 24; Gal. 11, 2; Phil. 1, 16, 


The Cm Mu bee ra: 


Courceurs dans l'arène. (D'après un vase peint.) 


etc. Ici, elle signifie : s’agiter pour arriver au 
salut, — Dicit enim… (vers. 17). La lib-rté 
absolue de Dieu est démontrée par un autre 
texte scripturaire. Le précédent (cf. vers. 15) 
mettait en rellef la bonté de Dieu; celui-ci pré- 
sente au contraire un exemple de sa sévérité. 
— Pharaoni. Le pharaon duquel Moïse obtint 
avec tant de peine, pour les Hébreux, l’autori- 
sation de quitter l'Égypte. — Quia… Cf. Ex. 1x, 
16. La citation a lieu d’une manière légèrement 
indépendante soit de l’hébreu, soit des Septante. 
— Excitavi te. Avec le sens de : Je t'ai suscité. 
Cf. Matth. x1, 11; Joan. vi, 52, etc, — Ut 
ostendam… Tel était le but direct que Dieu 
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pour montrer en toi ma puissance, cet 
pour que mon nom soit annoncé dans 
toute la terre. 

18. Il fait donc miséricorde à qui il 
veut, et il endurcit qui il veut. 

19. Tu me diras : Pourquoi se plaint- 
il encore ? car qui est-ce qui résiste à 
ga volonté ? 

20. O homme, qui es-tu, pour contes- 
ter avec Dieu? Le vase d'argile dit-il à 
celui qui l’a formé : Pourquoi m'as-tu 
fait ainsi ? 

21. Le potier n’a-t-il pas le pouvoir 
de faire de la même masse d'argile un 
vase pour un usage honorable, et un 
autre pour un usage vil ? 


s'était proposé en préservant le pharaon des 
premières plaies d'Égypte : il voulait lui mani- 
fester son pouvoir. — Un second but était la 
glorification du nom divin : et ut annuntietur… 
Il fut réalisé par les merveilles de puissance 
opérées en Égypte. Cf. Ex. xv, 14-15; Jos. It, 
9-10, etc. — Ergo… (vers. 18). Conclusion de la 
petite argumentation qui commence au vers. 15. 
— Les mots cujus vult et quem vull résument 
l’idée principale, qu’ils soulignent fortement. — 
Le verbe miseretur résume les vers. 15 et 16: 
indurat résume le vers. 17. Saint Paul réunit 
ainsi &les deux aspects sous lesquels il a l’in- 
tention de nous présenter la liberté divine ». Il 
est presque inutile d'ajouter que l’endurcisse- 
ment du pharaon ne doit pas être regardé 
comme un acte positif de Dieu, mais seulemeut 
comme un acte négatif. Le Seigneur donne à 
tous les hommes la grâce suffisante; mais tous 
ne la mettent pas à profit. et ainsi il arrive 
que, par leur faute, beaucoup ne reçoivent pas 
la grâce efficace, sans laquelle personne ne peut 
arriver au salut. De tout le récit de l’Exode 
contenu dans les chap. IV-xIv, il résulte de la 
façon la plus manifeste que le pharaon fut seul 
responsable de son endurcissement. Voyez sur- 
tout "Ex. vi], 13-14, 22; vit, 15, 32, etc. où 
l'écrivain sacré le dit formellement. 

19-29. Autre démonstration des drolts souve- 
rains de Dieu à l'égard des hommes. — Dicis… 
Comme au vers. 14, saint Paul signale une nou- 
velle objection contre sa thèse; mais, cette fois, 
il se suppose en face d’un adversaire individuel 
et concret, quelque Juif demeuré incrédule à 
Jésus-Christ. — Quid adhuc.…? Si Dieu endur- 
cit qui il lui plaît, peut-il en toute justice se 
plaindre des péchés des hommes? En effet, 
voluntati… ejus quis..? L'homme est irrespon- 
sable en pareil cas. — © homo (vers. 20). 
Apostrophe pleine de gravité, auquel l’apôtre 
joint un reproche justement sévère : Tu quis 
es...? Le mot AVÜpuTe, & homo », contient à lui 
seul une réfutation, car il rappelle au faiseur 
d’objections que la vraie situation de l’homme à 
l'égard de Dieu est celle d’une créature envers 
son Créateur, et que celui-ci a le droit de traiter 


dam in te virtutem meam, et ut &nnun- 
tietur nomen meum in universa terra. 


18. Ergo cujus vult miseretur, et quem 
vult indurat. 

19. Dicis itaque mihi : Quid adhuc 
queritur? voluntati enim ejus quis re- 
sistit ? 

20.0 homo, tu quis es, qui respondeas 
Deo? Numquid dicit figmentum ei qui 
se finxit : Quid me fecisti sic ? 


21. An non habet potestatem figulus 
luti ex eadem massa facere aliud qnidem 
vas in honorem, aliud vero in contume- 
liam ? 


comme il l’entend ceux auxquels il a donné 
l'être suivant ses sages desseins. Pensée qui va 
recevoir un beau développement. — Numquid 
dicit...? Comparaison très frappante, pour faire 
ressortir la folie qu’il y aurait, de notre part, 
à demander compte à Dieu de sa conduite en- 
vers nous. Elle est très fréquemment employée 
dans l’Ancien Testament ; ce qui ajoutait à sa 
force dans le cas actuel, puisque saint Paul 
s'adresse directement aux Juifs, qui reconnais- 
saient l'inspiration divine de ce livre sacré tout 
entier. Cf. Is. xx1X, 16; xLv, 8-10; Jer. XVII, 3 
et ss.; Eccli. xxxixr, 13-14, etc. — Figmentum. 
Plutôt € fictile », d'après le grec, le vase d'argile. 
— L'advéerbe sic est très accentué : de telle ma- 
nière plutôt que de telle autre, — An non. 


Potier romain. (D'après un vase peint.) 


(vers. 21). Il y à € aut non. » dans le grec. 
C.-à-d.: Si l’on affirme que l'argile a le droit de 
se plaindre, on sera contraint d'admettre que le 
potier n’a pas de contrôle sur elle ; ce qui serait 
une absurdité. — Le trait ex cadem massa 
n’est pas sans importance dans le raisonnement 
de l’apôtre. — In honorem, in contumeliam. 
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22. Quod si Deus volens ostendere 
iram, et notam facere potentiam suam, 
sustinuit in multa patientia vasa iræ, 
apta in interitum, 


23. ut ostenderet divitias gloriæ suæ 
in vasa misericordiæ, quæ præparavit in 
gloriam. 

24, Quos et vocavit nos non solum ex 
Judæis, sed ctiam ex gentibus, 


25. sicut in Osee dicit : Vocabo non 
plebem meam, plebem meam; et non 
dilectam, dilectam; et non misericor- 


22. Que dire, si Dieu, voulant mon- 
trer sa colère, et faire connaître sa puis- 
sance, a supporté avec une grande pa- 
tience les vases de colère prêts pour la 
perdition, 

23. afin de manifester les richesses de 
sa gloire sur les vases de miséricorde, 
qu’il à préparés pour sa gloire ? 

24. Ainsi nous a-t-il appelés non 
seulement d'entre les Juifs, mais aussi 
d’entre les païens, : 

25. comme il dit dans Osée : J’appel- 
lerai mon peuple celui qui n’était pas 
mon peuple; et bien-aimée celle qui 


C.-à-d., destiné à nn usage honorable ou à un 
usage vil. Cf. II Tim. n1, 20-21. Le potier a cer- 
taiuement le pouvoir en question, et personne 
n'a le droit de discuter sa conduite. Aïnsi en 
est-il de Dieu relativement à l’homme. Saint 
Paul ne met nullement en doute l'existence do 
notre libre arbitre; ce qu'il veut avant tout 
marquer par cette comparaison, c’est que nous 
devons obéir humblement et silencieusement à 
Dieu, sans exiger avec orgueil qu'il nous rende 
des comptes, nous fiant à sa sagesse et à sa 
bonté. — Quod si. (vers. 22). Dans les ver- 
sets 19-21, Paul n’a pas répondu directement 
à son adversaire supposé, dont il s'est contenté 
de blâmer l’impudence. Il le réfute mainte- 
uant, vers. 22-29, en démontrant que Dieu, lors- 
qu'il a répronvé les Juifs incrédules et a offert 
le salut aux païens, n’a usé de son droit souve- 
rain qu'avec une miséricorde infinie. La phrase 
qui commence avec le vers. 22 n’est pas ache- 


vée. Elle se continue jusqu’à la fin du vers. 23,. 


et alors l’apôtre se laisse entraîner par une 
autre pensée. Ii est aisé de la compléter : Si 

icu... a supporté avec patience.., que diras-tn? 
oseras-tu encore prétendre que Dieu est injuste? 
— Volns ostendere iram. Ces mots contiennent 
une première réponse à la difficulté proposée : 
en répudiant Iles Juifs, le Seigneur a agi en 
toute justice, puisqu'ils étaient coupables et qu’il 
avait le droit de les châtier. — Et notam facere.…. 
Echo du langage employé plus haut, au sujet 
du pharaon. Comparez le vers. 17. — Sustinuit 
in mulia… Autre réponse à Fl'objection. Alors 
qu'il avait 1e droit de les punir immédiatement, 
Dicu a fait preuve, à l'égard des Juifs, d’une 
longanimité étonnante, pour leur donner le 
t:mps dPse convertir. — Vasa iræ: des vases 
qui méritent la colère du divin potier. — Apita 
in. D'après le grec : prêts pour la destruction. 
Ce trait annonce la proximité du châtiment. — 
Ut o:tenderet… (vers. 23). Troisième réponse 
directe à l’objection. Non seulement les Juifs 
étaieut coupables, et non seulement Dieu avait 
fait preuve à leur égard d’une longue patience, 
mais {l avait appelé au salut un grand nombre 
soit d’entre eux, soit des païens, — Divitias 
gloriæ.…. Cf. Eph. 1, 18 et ni, 16; Col. x, 27. Ici, 
la gloire immense que procure à Dieu l'exercice 
äe sa miséricorde. Voyez 11, 4. — Vusa miseri- 


cordiæ. Par opposition aux vases de colère; par 
conséquent, des vases dignes de la bonté du 
Seigneur, emblèmes de tous ceux qui, Juifs ou 
païens, avaient adopté la foi chrétienne, — 
Quæ præparavit. Au vers. 22b, en parlant des 
vases de colère, l’apôtre disait d’une manière 
générale qu'ils étaient préparés pour la ruine, 
mais sans attribuer à Dieu cette préparation. 
Maintenant qu'il s’agit de gloire, de récom- 
pense, il met ouvertement en relief l’œuvre mi- 
séricordieuse du Seigneur. Cf. Matth. XXv, 34, 
où nous trouvons une pensée analogue, — In 
gloriam : la gloire éternelle du ciel. — Quos 
et vocavit (vers. 24). C’est à cause du pronom 
ros, en vertu de l'attraction, que l’apôtre dit 
€ quos » au masculin (o9c), et non pas € quæ » 
au neutre (scil. & vasa »), comme on s'y atten- 
drait. — Non solum ex. Des Juifs nombreux 
avaient recu et entendu le divin appel; la cons- 
titution même de l’Église de Rome le démon- 
trait. Voyez l'Introd., p. 14. — Sed etiam.…. Leg 
païens sont introduits ici, parce que leur voca- 
tion était en partie la conséquence de la répro- 
bation des Juifs, ainsi qu’il sera dit au chap. xIL 
— Sicut. Saint Paul va prouver, vers. 25-29, 
par plusieurs textes de l'Ancien Testament, 
selon sa coutume en pareil cas, la légitimité de 
la conduite de Dieu par rapport aux Juifs et 
aux Gentils. — D'abord, la vocation des païens 
est rattachée à deux passages de la prophétie 
d'Osée, qui sont cités sous une seule et même 
formule : Sieut in Osee dicit (scil. € Deus »). — 
Vocabo... consecutam. Premier passage, cité assez 
librement d’après les LXX. Cf. Os. 11, 23-24. 
D'après la sens littéral, il s’applique directement 
au royaume sChismatique des dix tribus, tombé 
daus l’idolâtrie, et auquel Dieu promet le retour 
de ses faveurs dès qu'il se sera converti. Mais 
les Israélites du Nord sont envisagés ici comme 
le type des païens, à l'égard desquels le Seigneur 
devait agir d’une manière identique. l’apôtre 
voit donc à bon droit dans cette parole de 
Jéhovah une règle et un principe de son gou- 
vernement moral. — Non plebem.…, non dile- 
ctam.., non misericordiam... Dans l’oracle d’Osée, 
1, 6,9 (voyez le commentaire), c’étaient là trois 
noms symboliques, donnés aux trois enfants 
d'Osée, en tant qu’ils représentaient le royanme 
israélite du Nord, abandonné de Dieu, à cause 
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n'était pas la bien-aimée, et objet de 
miséricorde celle qui n'avait pas obtenu 
miséricorde. 

26. Et il arrivera que dans Île lieu où 
1] leur avait été dit‘ Vous n'êtes pas 
mon peuple, là même ils seront appelés 
les enfants du Dieu vivant. 

27. Isaïe, de son côté, s’écrie au sujet 
d'Israël : Quand le nombre des enfants 
d'Israël serait comme le sable de la 
mer, un reste seulement sera sauvé. 

28. Car le Seigneur accomplira com- 
plètement et promptement cette parole 
avec justice : oui, il l’accomplira promp- 
tement sur la terre. 

29. Et comme Isaïe avait dit aupara- 
vant : Si le Seigneur des armées ne nous 
avait laissé une postérité, nous serions 
devenus comme Sodome, et nous aurions 
été semblables à Gomorrhe. 

30. Que dirons-nous donc? Que Îles 
païens, qui ne cherchaient pas la jus- 


26 - 30, 73 
diam consecutam, misericordiam cons". 
cutam. 


_26. Et erit : in loco ubi dictum est 
eis : Non plebs mea vos, ibi vocabuntur 
filii Dei vivi. 


27. Isaias autem clamat pro Israel : 
Si fuerit numerus filiorum Israel tan- 
quam arena maris, reliquiæ salvæ fient. 


28. Verbum enim consummans et 
abbrevians in ædquitate, quia verbum 
breviatum faciet Dominus super terram. 


29. Et sicut prædixit Isaias : Nisi Do- 
minus sabaoth reliquisset nobis semen, 
sicut Sodoma facti essemus, et sicut 
Gomorrha similes fuissemus. 


80. Quid ergo dicemus? Quod gentes, 
quæ non sectabantur justitiam, appre- 


de ses crimes. — Zt erit… (vers. 26). Second 
passage (cf. Os. 1, 10b). De nouveau la citation 
a lieu suivant les LXX. Même réflexion à faire 
au sujet de l’application de ce texte : il concerne 
en premier lieu les Israélites du Nord,que Dieu 
se proposait de ehâtier par l'exil, mais qu’il 
devait ensuite réintégrer comme son peuple. 
Saint Paul y a vu, d’une manière typique, 
l'appel des païens à la vraie fol. — Zi loco 
ubi.. C.-à-d., par toute la terre, partout où il y 
a des Gentils. — Jsaias autem.…. Douloureux 
contraste, vers. 27-28. Osée a prophétisé la vo- 
cation des païens au salut; Isaïe a prédit la 
réprobation de la plupart des Juifs. — Clamat 
(rozfet). Expression énergique, qui dénote la 
gravité de l'oracle, Au lieu de pro Israël, le 
grec porte : sur Israël (au sujet d'Israël). — 
Si fuerit.… Pour Isaïe comme pour Osée, saint 
Paul eite deux textes différents, Le premier est 
emprunté à Is. x, 22, suivant les LXX, avec 
quelques modifications qui laissent d’ailleurs la 
pensée intacte. — Reliquiæ salvæ.. Isaïe annonce 
les terribles jugements de Dieu sur son peuple 
coupable; en même temps il prédit, comme en 
divers autres endroits de son livre, que la nation 
théocratique ne sera pas totalement anéantie; 
un reste sera sauvé, c.-àh-d,, d’après le contexte, 
se couvertira au Messie, — Verbum enim.… 
(vers. 28). L’apôtre condense la suite du texte 
d'Isaie, On lit dans l’hébreu : La destruction 
(d'Israël) est résolue ; elle fera déborder la jus- 
ticc, car, cette destruction qui a été résolue, 
le Seigneur l’accomplira au milieu du pays. Ce 
passage, tel que le cite saint Paul], a ici la même 
signification : Car le Seigneur fera sur la terre 
une parole (c.-à-d., exécutera une sentence), 
accomplissant et abrégeant (c.-à-d. que cette 
sentence sera brève ct décisive). — Æt sicut… 
(vers. 29). Second oracle, emprunté À Isaïe 7, 9. 


| 


— Niri Dominus… Le prerhète annonce le pro. 
chain ravage de la Palestine par de puissants 
ennemis d'Israël, Les Hébreux périront en si 
grand nombre, que les survivants seront com- 
parables à une faible semence. L'anôtre applique 
ce fait d'une manière symbolique à la résurrec- 
tion spirituelle des Juifs au temps du Messie; 
ils ne périront donc pas tous. — Sicut Sodoma.…., 
Gomorrha. Deux villes criminelles, dont la des- 
truction fut complète. Cf. Gen. xix, L et ss. 


$ II. — La culpabilité d'Israël, vraie cauce 
de sa réprobation. IX, 30-X, 21. 


Dans le paragraphe qui précède, l'écrivain 
sacré a envisagé par rapport à Dieu le pro- 
blème qu’il étudie en ce moment. Le considé- 
rant ici scus un autre aspect, du côté des 
Juifs eux-mêmes, il n’a pas de peine à démon- 
trer qu'en réalité c'est à eux seuls qu’on doit 
attribuer leur exclusion du salut apporté par 
le Messie. 

1° Israël n'a pas cherché la justification là 
où Dieu l'avait placée. IX, 30-33. 

30-33. Ces versets résument sommairement 
tout le paragraphe. — Quid ergo...? Comp. le 
vers. 14, Que conclure de toute cette d&@isens- 
sion? La conclusion était indiquée très visi- 
blement par les faits : d’une part, la conversion 
des païens, vers. 30; de l’autre, la réprobation 
d'Israël, vers. 31. — Gentes. Dans le grec, £0vr 
sans article, des Gentils. En effet, malgré les 
vastes conquêtes ducs à saint Paul et aux autres 
apôtres, la conversion du monde païen était 
simplement commencée. Les expressions 
seclabantur… et apprehenderunt… font allusion 
à ce qui se passait dans les jeux athlétiques, 
où l’on n’obtenait une récompense que par de 
vigoureux efforts. Toutefois, les païens avaient 
obtenn le prix, c.-à-d., la justice, la justification, 
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henderunt justitiam, justitiam  autem | tice, ont embrassé la justice, mais la 


quæ ex fide est ; justice qui vient de la foi ; 

31. Israel vero, sectando legem justi- 31. et qu'Israël, en cherchant la loi de 
tiæ, in legem justitiæ non pervenit la justice, n’est point parvenu à la loi 

de la justice, 

82. Quare ? Quia non ex fide, sed quasi 32. Pourquoi? Parce qu’ils l'ont cher- 
ex operibus, offenderunt enim in lapi- | chée, non par la foi, mais comme par les 
dem offensionis, œuvres ; car ils se sont heurtés contre la 

pierre d’achoppement, 

33. sicut scriptum est: Ecce pono in 33. selon qu’il est écrit : Voici, je 


Sion lapidem offensionis, et petram scan- | mets dans Sion une pierre d’achoppe- 

dali; et omnis qui credit in eum non | ment et une pierre de scandale: et tous 

confundetur. ceux qui croiront en lui ne seront pas 
| confondus, 


CITAPITRE X 


1. Fratres, voluntas quidem cordis 1. Mes frères, le désir de mon cœur 
mei, et obsecratio ad Deunm, fit pro illis | et la supplication que j'adresse à Dieu 
in salutem. ont pour objet leur salut. 

2. Testimonium enim perhibeo illis 2. Car je leur rends le témoignage 


sans efforts de ce genre. Ce paradoxe s'explique, deux passages se complètent donc mutuellement, 
puisque l'apôtre à en vue la justification par la et c’est pour cela que saint Paul les a réunis, 


foi (justitiam... quæ ex fide...), laquelle ne sup- Sur le Christ en tant que pierre de scandale, 
pose dans l’homme aucune activité proprement voyez aussi Luc.11, 34 et xx, 17-18; I Petr. 11, 
dite et qui est un don gratuit du Seigneur. 4, ete. — L'expression petram scandali est 
Cf. 111, 23 et ss. — Israel vero. (vers. 31). | presque synonyme de la précédente. Elle marque 


Antithèse vraiment tragique. Israël, lui, a fait surtout le résultat produit par la chute; la 
des efforts considérables, et il a manqué le but, première indiquait le choc, — Omnis qui cre- 
le salut : non pervenit. — Legem justitiæ. dit. L’adjectif rc, tout, est omis par beaucoup 
C.-à-d., une norme, une règle d’après laquelle de manuscrits, par le syriaque, etc.; il manque 
on parvient à la justice. Bien entendu, il n’est d'ailleurs dans le texte d’Isaïe. Il n’est proba- 
pas auestion de la loi juive, qui ne saurait pro- blement pas authentique en cet endroit; mais 


duire la justification, ainsi qu’il a été prouvé | nous le trouverons plus bas, x, 11. — Non 
ci-dessus. — Quare (vers. 32)? Pourquoi cet confundetur. Dans l’hébreu : Il ne se hâtera 
insuccès des Juifs? La réponse est fort simple : pas (de prendre la fuite). C’est la même pensée. 
Quia non ex fide (s.-ent. & scctati sunt »), sed... 2e Au mode de justification proposé par 


Et pourtant, l'exemple d'Abraham le leur avait Dieu, les Juifs ont osé en substituer un autre: 
montré (voyez le chap. 1V), c’est dans la foi il n’est donc pas étonnant qu'ils aient été 


qu'ils devaient chercher la justification. — réprouvés. X, 1-13. 

Quasi ex operibus. L'insertion de la particule CHAP. X. — 1-2. Introduction. Avant de 
& quasi », w$, a pour but d'indiquer qu’en agis- s'étendre plus longuement sur la faute de ses 
sant ainsi les Juifs se trompaient. — ZLapidem coreligionnaires, saint Paul proteste de nouveau 


offensiunis. Avec un double article dans le qu'il leur porte un vif intérêt, et il loue leur 
grec * la pierre de l’achoppement. Pierre rendue zèle pour les choses de Dieu. Cf. 1x, 1-3. — 
célèbre par Isaïe, comme il est dit au vers. 33 : | Voluntas. Dans le grec : eV0oxiæ, la bonne 
Sicui scriptum est. La citation est une combi- volonté, l'affection. Cette affection de l’apôtre 
naison des deux textes Is VIII, 14, d’après ne demeurait pas inactive: elle le poussait à 
l'hébreu, et Is xxviir, 16, d'après les LXX. prier pour la conversion et le salut des Juifs : 
Ces oracles se rapportent à la grande promesse et obsecratio… — Testimonium enim.…. (vers. 2). 
messianique, qui remplit toute l'histoire d'Israël. Il pouvait d'autant mieux leur rendre ce témoi- 
Dans Is. vit, 14, c'est Jéhovah qui est la pierre gnage, qu’il les connaissait à fond et de longue 
en question, les deux royaumes juifs d'alors, date, ayant pensé et vécu comme eux durant 
celui d'Israël et celui de Juda, viennent se | la première période de sa vie. Cf. Act. xx11, 2; 
heurter et se briser contre elle, par suite de Gal. 1, 14, etc. — Æmulationem Dei. Expres- 
leur incrédulité. Dans Is. xxvnit, 16, la pierre | sion empruntée à l'Ancien Testament. Cf. 
représente le Messie, et Jéhovah la pose lul- Ps. cxvitt, 139 ; Judith, 1x, 4; I Macb. 11, 58, etc 
même comme uu fondement inébranlable. Les | Les Juifs manifestaient alors de toutes manières 
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qu’ils ont du zèle pour Dieu, mais non 
selon la science: 

3. car, ne connaissant pas la justice 
de Dieu, et cherchant à établir la leur, 
ils ne se sont pas soumis à la justice de 
Dieu. 

4. En effet, la fin de la loi, c’est le 
Christ, pour la justification de tous ceux 
qui croient. 


5. Aussi Moïse a-t-il écrit, touchant: 


la justice qui vient de la loi, que qui- 
conque la pratiquera y trouvera la vie. 

6. Mais quant à la justice qui vient de 
la foi, il en parle ainsi : Ne dis pas en 


leur « jalousie » pour Dieu, pour la loi, le 
temple, les saints Livres, etc. Cf. Matth. xx, 
15. Leur haine à l'égard de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et des chrétiens était du zèle aux 
yeux de ces malheureux égarés. Zèle tout à fait 
faux, évidemment : non secundum scientiam. 

3-4. L’aveuglement des Juifs les a portés à 
établir leur propre justice à la place de celle 
que Dieu leur cffrait en Jésus-Christ. — 7gno- 
rantes enim…. Preuve qu'ils ne possédaient pas 
la vraie science. — Jusiitiam Dei. C.-à-d., le 
système de justification que le Seigneur avait 
institué naguère, et que l’apôtre a longuement 
décrit dans la première partie de sa lettre. A 
cette vraie justice, Paul en oppose une autre, 
entièrement trompeuse, celle des Juifs : suam, 
tv tÔ:av. Cette € propre justice >» consistait 
uniquement, comme il vient d’être dit (cf. 1x, 
322), dans la pratique des œuvres de la loi, en 
des efforts et des mérites personnels, Dieu n’y 
entrait en quelque sorte pour rien. — Quæ- 
rentes statuere. Tentative pleine d'’orgueil, qui 
a abouti à une révolte ouverte et au rejct de 
la justification offerte par le Seigneur : justi- 
lis. non. subjecti. Comp. 1, 5 et vi, 17, où 
la foi est regardée comme un acte d’obéigsance. 
— Finis enim… (vers. 4). L'entreprise des 
Juifs ({ quærentes D») a été aussi vaine qu’in- 
gensée, puisque leur loi avait cessé d’être un 
moyen de justification. Le mot grec téhoc doit 
d’abord être pris ici dans son acception hbabi- 
tuelle de fin, de terme. En réalité, le Christ 
avait mis fin au régime légal, « comine Ja 
mort inet fin à la vie >. Mais on ne doit pas 
négliger l’autre signification de Téhoç, celle de 
but, accomplissement, qui convient très bien 
aussi dans ce passage. Jésus-Christ était le but 
perpétuel de la loi juive, qui, dans toutes ses 
parties, tendait à lui, le montrait du doigt et 
conduisait à lui. Cf. Gal. 11, 24. L’aveuglement 
des Juifs était donc encore plus grand sous cet 
autre aspect : ils prétendaient se justifier uni- 
quement par l'observation de Ja loi, et ils ne 
Voyaient pas que cette lol trouvait précisément 
en Jésus-Christ sa pleine réalisation. — Orrini 
credenti. Deux mots accentués. La foi au Sau- 
veur est la condition absolue de la justification, 
Comme il a été déjà dit à plusieurs reprises, et 


quod æmulationem Dei habent, sed non 
secundum scientiam ; 

3. ignorantes enim justitiam Dei, et 
suam quærentes statuere, justitiæ Dei 
non sunt subjecti. 


4. Finis enim legis, Christus, ad justi- 
tiam omui credenti. 


. 5. Moyses enim scripsit quoniamn justi- 
tlam quæ ex lege est, qui fecerit homo, 
vivet in ea. 

6. Quæ autem ex fide est justitia, sic 
dicit : Ne dixeris in corde tuo : Quis 


ainsi que l’apôtre va le prouver encore dans les 
vers. 5-13. 

5-10. Preuve que la justification n’est accordée 
qu'à la foi, — Moyses enim.… C’est ce grand 
législateur lui-même qui démontrera aux Juifs 
que désormais la vrale justice ne dépend pas 
des œuvres, de l’observance de la loi, mais de 
la foi. — Scripsit. Au temps présent dans le 
grec : Moïse écrit. Ses livres ont une valeur 
perpétuelle, — Justitiam... ex lege : la justice 
que l’on obtient en pratiquant tous les pré- 
ceptes de la loi mosaïque, par opposition à la 
€ justitia Dei » (cf. vers. 3), qui est accordée 
par la fol. — Qui fecerit… Ici commence la 
citation. Elle est empruntée à Lev. xviri, 5, et 
faite à peu près littéralement d’après les LXX, 
Comp. Gal. 111, 12, où ce même texte est allégué 
par l’apôtre. Le Seignur, parlant à Moïce, lui 
prescrivit de dire aux Hébreux : Vous observe- 
rez mes lois et mes ordonnances; l’homme qui 
les mettra en pratique vivra par elles. Les 
mots essentiels sont : qui fecerit homo. Pour 
obtenir la vie dans le sens le plus relevé, le 
plus complet, soit sur cette terre, soit surtout 
dans l’autre monde (vivet in ea; c.-à-d., vivra 
par la loi), il fallait observer la loi, toute la 
loi. Les manuscrits du texte grec présentent 
quelques variantes pour ce verset; la Vulgate 
a suivi la version qui paraît la meilleure. — 
Quæ autem.… (vers 6). Après s'être placé au 
point de vue de l'Ancien Testament dans le 
verset qui précède, gaint Paul £e place main- 
tenant au point de vue de la Nouvelle Alliance, 
et ici encore il laisse la parole à Moïse. — Sic 
dicit. La justice chrétienne, personnifiée, cest 
censée elle-même adresser la parole aux Juifs 
incrédules, pour leur montrer que la foi en 
Jésus-Christ est à leur portée avec les heureux 
effets qu’elle produit, qu'ils sont par conséquent 
très blâmables de ne pas 8e l'approprier, — Ne 
dixeris… Ce texte est tiré du Deutéronome, 
XXX, 11-14; mais saint Paul ne le cite nj com- 
plètement ni littéralement. Il n’en. prend que 
certains passages, dont il se sert pour décrire 
les caractères de la justification par la foi, et 
il en indique, chemin faisant, le sens allégo- 
rique par de petites explications rapides. On le 
voit, à la suite des anciens interprètes grecs 
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ascendet in cælum? id est, Christum 
deducere ; , 

7. aut quis descendet in abyssum ? 
hoc est, Christum a mortuis revocare. 


8. Sed quid dicit Scriptura ? Prope est 
verbum in ore tuo, et in corde tuo; hoc 
est verbum fidei, quod prædicamus. 


9. Quia si confitearis in ore tuo Domi- 
num Jesum, et in corde tuo credideris 
quod Deus illum suscitavit a mortuis, 
salvus eris. 

10. Corde enim creditur ad justitiam, 
ore autem confessio fit ad salutern. 


(saint Jean Chrys., Théodorct, Théophylacte, etc.) 
et de nombreux commentateurs modernes ou 
contemporains (parmi les catholiques, Cornellus 
a Lap, Calmet, Cornely, etc.), nous pensons 
que saint Paul n’a pas l'intention de donner 
ici une interprétation proprement dite du texte 
cité par lui, mais qu’il l'emploie dans un sens 
accommodatice. Nous devons dire pourtant 
qu'un certain nombre d’exégètes (entre autres 
le docte Estlus) croient que l’apôtre interprète 
strictement le passage en question, lequel, 
outre sa signification littérale, aurait eu un 
sens typique, se rapportant au Christ. Quoi qu'il 
en soit, c’est de la loi mosaïque, et de la faci- 
lité avec laquelle on peut l’accomplir, que ces 
paroles ont été dites par Moïse, avec des méta- 
phores très expressives : € les Hébreux ne 
pouvaient alléguer ni l'ignorance des comman- 
dements divins, ni l'impossibilité de les mettre 
en pratique. » Saint Paul les profère à son tour, 
pour indiquer combien il étalt aisé aux descen- 
dants de ces anclens Hébreux d'adhérer au 
Christ et d’être justifiés grâce à lui. — Id est, 
Christum.…. Moïse avait affirmé qu'il n’était pas 
nécessaire de monter dans les sphères célestes 
pour çn rapporter la loi, puisqu’on avait celle-ci 
entre les mains; saint Paul dit de même qu'il 
n’est pas besoin de monter au ciel pour y cher- 
cher le Curist, objet de notre foi et source de 
notre justice, puisque déjà il est venu au milieu 
de nous par son incarnation. — Aut quis des- 
cendet… (vers. 7). Nous llsons au Deutéronome : 
Qui passera pour nous de l'autre côté de la 
mer (pour aller chercher li loi)? Salnt Paul 
modifie l’image, afin d'obtenir un contraste plus 
frappant avec la pensée qui précède, et aussi 
pour mieux faire l'application qu'il avait en 
vue. Par abime, il faut entendre ici le séjour 
des morts. — Christum deducere : le ramener, 
par la résurrection, de ce séjour où son âme 
était descendue pour quelques heures seulement. 
Ainsi donc, pour s'appliquer la rédemption 
opérée par Jésus Christ, laquelle est concentrée 
ici dans les mystères de lincarnation et de la 
résurrection, {l est inutile que les Juifs aillent 
chercher au loin. Le salut, leur dit saint Paul, 


ton cœur : Qui montera au ciel ? c’est-à- 
dire, pour en faire descendre le Christ; 

7. ou qui descendra dans l’abime? 
c'est-à-dire, pour rappeler le Christ 
d’entre les morts. . | 

8. Mais que dit l'Ecriture? Près de 
toi est la parole, dans ta bouche et dans 
ton cœur ; c'est-à-dire la parole de la 
foi, que nous prêchons;. 

9. car si tu confesses de ta bouche 
le Seigneur Jésus, et si tu crois dans 
ton cœur que Dieu l’a ressuscité d’entre 
les morts, tu seras sauvé. 

10. Car c'est en croyant du cœur que 
l'on est justifié, et c'est en confessant 
de la bouche qu'on est sauvé. 


est tout à fait à votre portée. Le sens des 
vers. 6 et 7 peut donc se résumer dans la parole 
du Sauveur à l’apôtre saint Thomas (Joan. xx, 
27%) : Ne sois pas incrédule, mais fidèle. — 
Quid... Scriptura (vers. 8). La Vulgate a sup- 
pléé ce dernier mot. Le grec a simplement : 
Ti hÉyet; & quid dicit? » La réponse à cette 
question nous apprendra ce que nous devons 
falre pour nous approprier le salut. — Verbum, 
TÔ PÂWX : la loi théocratique. Moïse disait 
d'elle qu’elle était tout près de chaque Israé- 
lite, c.-à-d., facile à pratiquer. — Les deux 
traits in ore… et in corde montrent combien 
cette proximité était grande, puisque les Juifs 
portaient la loi pour ainsi dire en eux-mêmes, 
Dans la bouche, par la profession de foi exté- 
rieure; dans le cœur, par l'amour. — Pour la 
troisième fois l’apôtre applique à son sujet la 
parole de Moïse : hoc est. Il nomme verbum 
fidei (avec deux articles dans le grec : la 
parole de la foi) les vérités évangéliques, qui 
forment l’objet de la foi du chrétien (voyez le 
vers. 9) et que les prédilcateurs mettaient à la 


portée de tous (quod prædicamus). — Quia 


si... Ce verset et le suivant (9 et 10) déve- 
loppent le 8e, et marquent ce auc l’on doit faire 
pour avoir part à la rédemption messianique. 
On doit confesser de bouche Notre-Seigneur 
Jésus-Christ (confilearis in ore.) et croire à 
lui du fond du cœur (et in corde.) : deux 
conditions qui n’en forment à vrai dire qu’une 
seule, la foi sincère. Si saint Paul mentionne 
l'acte extérieur, la profession de la foi, avant 
l'acte intérieur, l’existence même de cette foi, 
c’est pour se conformer à l’ordre suivi par 
Moïse dans le texte qui vient d’être cité. Comp. 
le vers 83. — Dominum Jesum. La personne 
même du Sauveur, avec tous les mystères 
divins et humains que son nom résume, et en 
particulier le glorleux dogme de sa résurrec- 
tion (quod Deus. succitavit..). — Cordeenim.…, 
ore autem.… (vers. 10). Cette fois, les deux 
actes sont mentionnés d’après leur ordre lo- 
gique. Au premier correspond la justification, 
ou le salut envisagé à son début (ad justi- 
tiam); au second, le salut complet, dans sa 
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11. En effet, l'Écriture dit : Quiconque 
croit en lui ne sera pas confondu. 

12. Car il n’y a pas de distinction 
entre le Juif et le Grec, puisqu'ils ont 
tous un même Seigneur, riche pour tous 
ceux qui l’invoquent. 

13. Car quiconque invoquera le nom 
du Seigneur sera sauvé. 

14. Mais comment invoqueront-ils ce- 
lui auquel ils n’ont pas cru? ou com- 
ment croiront-ils en celui dont ils n’ont 
pas entendu parler? et comment en 
entendront-ils parler, s’il n’y a pas de 
prédicateur ? 

15. Et comment {es prédicateurs prè- 
cheront-ils, s'ils ne sont pas envoyés ? 
ainsi qu'il est écrit : Qu'ils sont beaux, 
les pieds de ceux qui annoncent la paix, 
de ceux qui annoncent la bonne nou- 
velle ! 

16. Maïs tous n'obéissent pas à la 


11. Dicit enim Scriptura : Ornnis qui 
credit in illum non confundetur. 

12. Non enim est distinctio Judæi et 
Græci; nam idem Dominus omnium, 
dives in omnes qui invocant illum. 


13. Omnis enim quicumque invocaverit 
nomen Domini, salvus erit. 

14. Quomodo ergo invocabunt in quem 
non crediderunt? Aut quomodo credent 
ei quem non audierunt? Quomodo autem 
audient sine prædicante ? 


15. Quomodo vero prædicabunt nisi 
mittantur? sicut ecriptum est : Quam 
speciosi pedes evangelizantium pacem, 
evangelizantium bona! 


16. Sed non omnes obediunt evangelio. 


consommation. La justification a lleu ici-bas; 
le salut total, seulement à la fin des temps. 

11-13. Preuve que la justification est accor- 
dée à tous les croyants, sans distinction de race. 
— Dicit… Scriplura. C'est Isaïe, XxVIII, 16, 
qui fournit la démonstration. Voyez 1x, 33, où 
ce texte a été cité d'une manière plus complète. 
Le prophète dit seulement : Celui qui croit; mais 
l’adjectif omnis est contenu implicitement daus 
le participe hamma’amîn du texte hébreu, 
qui exprime un fait général : le croyant, qui- 
conque croit. Saint Paul ajoute aussi les mots 
in illum (c.-à-a., d’après le contexte du pro- 
phète, à la pierre symbolique qui figurait le 
Christ), afin de rendre l'application plus évi- 
dente. — Non enim est. (vers. 12). Dès lors 
que la foi existe, le salut l’accompagne, quelie 
que soit la nationalité de celui qui croit : Ju- 
dæi et Græci. Voyez 1, 16 et les notes. — Nam 
idem... Ces mots contiennent le motif pour lequel 
toute distinction avait cessé chez les peuples 
sous le rapport religieux. Désormais, tous les 
hommes ne forment plus qu’une seule familie, 
qu'une seule nation, rachetée par un seul et 
même Seigneur, Jésus-Christ. Ce € Maitre » 
unique possède assez de trésors spirituels pour 
sauver tout le genre humain : dives in omnes. 
— Qui invocant… La condition reparaît : c’est 
encore la fol, sous un autre nom. — Omnis… 
quicumaque... (vers. 13). Texte emprunté à nn 
oracie messianique de Joël, 11, 32, appliqué déjà 
aux croyants par saint Pierre, lc jour de ia pre- 
mière Pentecôte chrétienne. Voyez Act. 11, 17 
et ss. Le prophète avait prédit que l’invocation 
du aom de Jéhovah, faite avec foi au jour de 
son terrible jugement, serait un moyen de salut: 
les deux apôtres supposent très ju-tement qu’il 
en sera de même de l'invocation du nom du 
Messie. Saint Paul ne pouvait mieux conclure 
son raisonnement des vers. 6-13, 


3° Les Juifs ont refusé d'écouter l'Évangile. 
X, 14-21. 

Cet alinéa présente cela de particulier qu’il 
abonde en interrogations; ce qui lui commu- 
nique beaucoup de vie. Ces questions multi- 
pliées proposent des difficultés, des objections, 
auxquelles ii est brièvement répondu. Les clta- 
tions de l'Ancien Testament sont très nom- 
breuses encore. Le tout détermine énergique- 
ment la culpabilité des Juifs, et ne icur laisse 
pas ia moindre excuse. : 

14-15. Toutes les conditions requises pour 
éveiller la foi ont été remplies à l’égard des 
Juifs : ils ont eu toutes les opportunités pos- 
sibles pour reconnaître le nouveau système de 
justification ; s'ils n’y ont pas adhéré, c’est leur 
faute. — Quomodo ergo...? Saint Paul vient de 
dire que quiconque invoquera le nom de Jésus 
sera sauvé. Partant de là, et aliant graduelle- 
ment d’un fait à l’autre, il montre que l’invo- 
cation du nom de Notre-Seigneur suppose la foi 
en lui; que la foi en lui suppose qu’on a en- 
tendu parier de lui (quomodo credent...?), qu’on 
le connaît; que cette connaissance suppose une 
prédication fquomodo.. audient..?); que la pré- 
dication suppose une mission divine (quomodo.… 
nisi…., vers. 15). — Cette mission a eu lieux 
véritablement, comme l’affirme l’apôtre en em- 
pruntant un beau texte d’Isaïe, LIT, 7 : Sicut 
scriptum.….,. : Quam.…. La citation est faite libre- 
ment d’après l’hébreu. Dans un joyeux lan- 
gage, le prophète décrivait par anticipation les 
messagers qui devalent porter un jour, à tra- 
vers toute la Palestine, la bonne nouvelle de la 
fin de l'exil chaldéen. Saint Paul emploie ce 
texte pour décrire l'apparition plus avanta- 
geuse encore des apôtres du Christ sur la scène 
du monde. 

16-21. Les Juifs n'ont pas répondu à l'aprel 
qu'ils avaient reçu de Dieu. — Ce sont eux qui 
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Isaias enim dicit : Domine, quis credidit 
auditui nostro ? 

17. Ergo fides ex auditu, auditus au- 
tem per verbum Christi. 


18. Sed dico : Numquid non audie- 
runt? Et quidem in omnem terram exivit 
sonus eorum, et in fines orbis terræ 
verba eorum. 

19. Sed dico : Numquid Israel non 
cognovit ? Primus Moyses dicit : Ego ad 
æmulationem vos adducam in non gen- 
tem, in gentem insipientem, in iram vos 
mittam. 

20. Isaïas autem audet, et dicit : In- 
ventus sum à non quærentibus me, palam 
apparui iis qui me non interrogabant. 


Rom. X, 17-20. 


bonne nouvelle. Aussi Isaïe dit-il : Sei- 
gneur, qui à cru à notre prédication ? 

17. La foi donc vient de ce qu’on a 
entendu, et l’on entend grâce à la parole 
du Christ, 

18. Mais je dis : Est-ce qu'ils n’ont 
pas entendu ? Certes, leur voix est allée 
par toute la terre, et leurs paroles jus- 
qu'aux extrémités du monde. 

19. Mais je dis encore : Est-ce qu'Is- 
raël n’a rien connu ? Moïse le premier a 
dit : Je vous rendrai jaloux d’un peuple 
qui n'en est pas un, et je provoque- 


rai votre colère contre une nation in- 


sensée. 

20. Mais Isaïe s’enhardit jusqu’à dire : 
J'ai été trouvé par ceux qui ne me 
cherchaïient pas; je me suis manifesté 
ouvertement à ceux qui ne me deman- 
daient pas. 


sont représentés, d’après le contexte, par l’ad- 
jectif omnes. Au lieu de obediunt au présent, le 
grec a l’aoriste : Tous n’ont pas obéi... Très peu 
d’Israélites avaient obéi dans le sens indiqué: 
aussi la formule était-elle une litote évidente. 
Fait douloureux que l'apôtre constate en gémis- 
sant. — Jsaias enim.…. Autre texte emprunté à ce 
royal prophète, d’après la version des LXX. Au 
début de son magnifique oracle relatif à la pas- 
sion du Messie (Lr1, 1; voyez le commentaire), 
Isaïe contemple les Juifs de l’avenir, désolés de 
leur manque de foi envers le Christ et s’adres- 
gant d’amers reproches, — Quis credidit...? 
Manière de dire que presque personne n’a Cru, 
que bien peu ont cru. — Auditui nostro. Hé- 
braïsme : à la prédication que nous avons en- 
tendue. — Ergo fides.… (vers. 17). Raïsonnant 
sur ce texte, Paul conclut de nouveau, comme 
dans ses questions du vers. 14, que la foi sup- 
pose la prédication, et que celle-ci suppose de 
son côté un mandat divin, lequel est désigné 
ici par les mots verbum Christi (la parole par 
laquelle Jésns-Christ a envoyé ses apôtres prêcher 
à travers le monde). On peut aussi adopter le 
sentiment de divers interprètes d’après lesquels 
« la parole du Christ » serait le message relatif 
au Messie, l’évangile. Le sens du verset serait alors : 
Pour croire, il faut entendre ; pour qu’on entende, 
il faut qu'il y ait une prédication. — Sed dico. 
(vers. 18). A deux reprises, ici même et au verset 
19, saint Paul se pose une objection, comme s'il 
cherchait à trouver uneexcuseà l'incrédulité de ses 
malheureux coreligionnaires. — Première excnse : 
Numaquid non..….? Peut-être n'ont-ils pas entendu 
le message évangélique. Mais cette allégation est 
rejetée promptement et vivement : Et quidem.. 
D'après le grec : € Immo vero », mais plutôt. 
Pour mieux exprimer sa pensée, l’apôtre s’ap- 
proprie le vers. 6 du Ps. xvir1, qu’il cite litté- 
ralement d'après les LXX. Le sens de cette ac- 
commodation est très clair : Comment ! ils n’au- 
raent pas entendu les messagers divins? Mais 


la terre entière a été remplie du bruit de leur 
prédication. C’est donc que les Juifs ont fermé 
volontairement leurs oreilles pour ne pas cn- 
tendre. — Seconde excuse : Numquid Israel. 
(vers. 19). Peut-être serait-ce par ignorance 
qu'Israël n’a point adhéré à la foi chrétienne ? 
Les Juifs ont entendu l’'évangile; mais il serait 
possible qu’ils ne l’eussent pas compris : Non 
cognovit. Comme la précédente, cette excuse 
est immédiatement rejetée au moyen de textes 
de l’Ancien Testament, desquels Il ressort qu Is- 
raël avait été très expiicitement averti qu'il ré- 
pudieraîit le Messie, et que les Gentils accepte- 
raient la foi. — Primus Moyses. C.-à-d., Moïse 
dont les livres ouvrent la longue série de l’An- 
cien Testament. — Dicit : Ego. Passage extrait 
de Deut. xxx11, 21, selon la version des LXX. 
Saint Paul substitue le pronom vos à € eos ?, 
pour rendre l'application plus directe. — Ad 
æmulationem.… Dans les lignes qui précèdent ce 
texte, le Seigneur se plaint en ces termes de 
l’idolâtrie des Hébreux : Ils ont provoqué ma 
jalousie en adorant ce qui n’était pas Dien, et 
ils m'ont irrité par leurs vanités (les idoles). 
Puis il ajoute : Et moi je provoquerai aussi leur 
jalousie... Les mots non gentem, gentem insi- 
pientem, désignent les païens, par opposition à 
Israël, qui était le peuple de Dieu, le peuple 
intelligent par excellence, grâce aux révélations 
dont il jouissait, En accordant à l'avenir ses 
faveurs aux Gentils, le Seigneur voulait exciter 
la jalousie et la colère des Israëlites ingrats. — 
Isaias autem.… (vers. 20). Autre citation, tirée 
d’Isaïe Lv, 1, d’après les LXX ; seulement, l'a- 
pôtre change l’ordre des deux propositions pa- 
rallèles qui la composent. La formule d’intro- 
duction audet Canoroau.û : verbe composé, qui 
fortifie la pensée) et dicit montre qu’il fallait 
un vrai courage au prophète pour texir un tel 
langage à ses coreligionnaires, si jaloux de leurs 
privilèges nationaux. — Inventus sum... Tes 
païens, qui ne recherchaient pas le vrai Dieu, 


Rom. X, 21 — XI, 8. 79 


21. Mais à Israël il dit : Tout le jour 
j'ai tendu mes mains à un peuple incré- 
dule et qui contredit. 


") 


21. Ad Israel autem dicit : Tota die 
expandi manus meas ad populum non 
credentem, et contradicentem, 


CHAPITRE XI 


1. Je dis donc : Est-ce que Dieu à 
rejeté son peuple? Loin de là! Car moi 
aussi je suis Israélite, de la race d’Abra- 
ham, de la tribu de Benjamin. 

2. Dieu n’a pas rejeté son peuple, qu'il 
a connu d'avance, Ne savez-vous, pas 
ce que dit l’Ecriture au sujet d’Elie ? 
comment 1l interpelle Dieu contre Is- 
raël ? 

3. Seigneur, ils ont tué vos prophètes, 
ils ont renversé vos autels ; et moi je 
suis demeuré seul, et ils cherchent à 
m'ôter la vie. 


1. Dico ergo: Numquid Deus repulit 
populum suum? Absitt Nam et ego 
Israclita sum, ex semine Abraham, de 
tribu Benjamin. 

2. Non repulit Deus plebem suam, 
quam præscivit. An nescitis in Elia quid 
dicit Scriptura, quemadmodum interpel- 
lat Deum adversum Israel ? 


3. Domine, prophetas tuos occiderunt, 
altaria tua suffoderunt; et ego relictus 
sum solus, et quærunt animam meam. 


l'ont trouvé; ce qui suppose qu’'Israël aurait pu 
aisément connaître et comprendre, lui qui avait 
reçu tant de lumières. C’est d’ailleurs ce qu’ajoute 
l'apôtre au vers. 21, en citant, encore d’après 
les XX, la suite du même passage d’isaïe 
(LV, 2) : Tota die. Les Juifs sont demeurés 
incrédules, malgré les appels réitérés de Dieu. 


$ III. — Grande consolation pour Israël. 
XI, 1-36. 


Paul à fait entendre aux Juifs de dures vé- 
rités. I1 leur a démontré que, s'ils étaient alors 
exclus pour la plupart de la rédemption mes- 
sianique, c'était par leur propre faute. Il essaie 
maintenant de les consoler autant qu’il le pourra 
de ce grand malheur. Ii puise ses motifs de con- 
Solation soit dans le présent, soit dans l'avenir. 
1° Malgré la réprobation de la plupart des Juifs, 
il demeurait vrai qn'un nombre considérable 
d’entre eux avaient accepté la foi chrétienne, 
2° L’exclusion des Israélites volontairement en- 
dureis avait produit un résultat salutaire, puisque 
la conversion des Gentils s’en était suivie. 3° Cette 
exclusion n’était pas perpéiuelle, maïs seulement 
temporaire : la masse du peuple israélite se con- 
vertira un jour et sera sauvée par la foi en 
Jésus-Christ. 

1° La réprobation des Juifs n’a pas été totale, 
mais partielle. XI, 1-10. 

Caap. XI. — 1-22, Dieu n'a pas rejeté son 
peuple d’une manière absolue.— Dico ergo.L’objec- 
tion qui suit semblait, en effet, découler naturel- 
lement des textes allégués plus baut. — Num- 
quid...? La formule grecque 7 suppose déjà 
une réponse négative. Il en est de même des 
deux termes Deus et populum suum, juxtaposés 
dans la question : Israël est et demeure le peuple 
de Jéhovah; il ne sera donc pas rejeté à jamais. 
Cf. Ps. xcm1, 14, etc. — L’apôtre mentionne son 
propre exemple, en preuve que Dieu n’a pas 


répudié en masse et absolument le peuple théo- 
cratique : Nam et ego. S'il a été converti, lui 
qui avait persécuté tout d’abord le christianisme, 
à plus forte raison d’autres Juifs auront-ils pu 
croire en Jésus-Christ. Remarquez la solennité 
avec laquelle il signale successivement trois titres 
qui constataient clairement son origine juive : 
Israelita, ex semine..., de tribu... Cf. II Cor. 


: X1, 22; Phil, 111, 5. — Non repulit… Autre ré- 


ponse préalable, et tout à fait péremptoire, à 
l'objection. Ce sont les mots que præscivit qui 
portent l’idée principale, Si Dieu, de tonte éter- 
nité, a choisi les Israélites pour en faire sou 
peuple de prédilection, c’est qu'il n’a pas voulu 
qu'ils fussent tons à jamais rejetés, condamnés. 
11 y aurait une sorte de contradiction entre ce 
choix et une réprobation permanente; d’où il 
suit que le choix subsirte d’une manière ou d’une 
autre, 

2b.6. En fait, un certain nombre de Juifs 
g'étaient déjà convertis au christianiénie. — An 
nescitis? Formule fréquente dans cette épitre. 
Cf. 11, 4; VI, 35 vit, 1: 1x, 21. Un fait célèbre 
de l’histoire d’Israël va mettre en relief la pensée 
de l’apôtre. — In Elia. C.-à-d., d’après les meil- 
leurs interprètes : dans la section de l'Ancien 
Testament relative à Élie. Comp. Marc. xIr, 26: 
Luc. xx, 30 et les notes. Les rabbins, Phi- 
ion , etc., emploient des formules analogues pour 
citer la Bible, Ces mots ne signifient donc pas : 
au sujet d'Élie, — Quemadmodum interpcllat… 
La parole d’Élie et la réponse du Seigneur sont 
tirées de III Reg. x1x, 10, 14 et 18. Achab et 
Jézabel avaient fait massacrer les prophètes 
et les prêtres de Jéhovah, et renverser ses au- 
tels. Élie, qui s’était enfui jusqu'au mont Horeb 
pour échapper au carnage, désolé de voir la masse 
du peuple devenue idolâtre, disait à Dieu en 
gémiscant : Domine,… et ego. solus… (vers. 3). 
La citation est faite assez libremont d’après les 
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4. Sed quid dicit illi divinum respon- 
sum? Reliqui mihi septem millia viro- 
rum, qui non curvaverunt genua ante 
Baal. 

5. Sic ergo et in hoc tempore, reli- 
quiæ secundum electionem gratiæ salvæ 
factæ sunt. 

6. Si autem gratia, jam non ex operi- 
bus; alioquin gratia jam non est gratia. 


7. Quid ergo? Quod quærebat Israel, 
hoc non est consecutus; electio autem 
consecuta est, ceteri vero excæcati sunt; 


8. sicut scriptum est : Dedit illis Deus 
spiritum compunctionis, oculos ut non 


Rom. XI, 4-8. 


4. Mais que lui dit la divine réponse ? 
Je me suis réservé sept mille hommes, 
qui n’ont pas fléchi le genou devant 
Baal. 

5. Dé même donc en ce temps aussi, 
selon l'élection de la grâce un reste 
a été sauvé. 

6. Mais si c’est par grâce, ce n’est donc 
point par les œuvres ; autrement la grâce 

ne serait plus la grâce. 

7. Que dirons-nous donc ? Ce que cher- 
chait Israël, il ne l’a pas trouvé ; mais 
les élus l’ont trouvé, et les autres ont 
été avenglés ; 

8. selon qu'il est écrit : Dieu leur a 
donné un esprit d’assoupissement, des 


LXX. — Sed quid. (vers. 4). Réponse conso- 
lante du Seigneur. L'’équivalent grec de respon- 
sum, Ô Yenuatiouôc, désigne toujours un 
oracle divin. — Reliqui mihi... Saint Paul 
abrège de nouveau la citation, qu'il fait autant 
d'après l’hébreu que d’après les LXX. — Baal. 
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Le dieu Baal sur une monnaie de Tarse. 


Dans le grec : 7 Bäa, avec l’article au fémi- 
nin, ainsi qu'il ‘arrive Smrots, dans les LXX, 
pour le nom de cette divinité. — Sic ergo et. 
(vers. 5). L’apôtre applique à son propre temps 
la réponse de Jéhovah à Élle. Comme à l'époque 
du prophète, le peuple juif n'était pas réprouvé 
tout entier, puisqu’un reste qui le représentait 
était sauvé. — Reliquiæ (ksiuux). Maint pas- 
sage des évangiles et des Actes démontre qu’un 
nombre considérable de Juifs avaient cru en 
Notre-Seigneur; mais ils ne formaient que la 
minorité de la nation. — Secundum electionem.…. 
C.-à-d., en vertu d’un choix qui dépend de la 
grâce divine. L'apôtre insère cette note, qu’il 
complète au vers. 6, pour rappeler brièvement 
à ces lecteurs le résultat d’une des discussions 
précédentes. Voyez le chap. 1x. — Si... gratia, 
jam non. (vers. 6). Si la grâce est nécessaire, 
c'est donc que leg œuvres sont insuffisantes par 
elles - mêmes. C’est ici une réfutation rapide de 
la grande erreur juive, d’après laquelle les Is- 
raélites avalent la prétention d'être infaillible- 
ment sauvés par les œuvres extérieures. — Alio- 
quin gratia… Chose évidente, puisque le mot 
grâce signifie précisément : don gratuit. Un cer- 
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tain nombre de manuscrits grecs et le syriaque 
ajoutent ici : & Si autem ex operibus, jam ron 
adest gratia ; alioquin opus jam non est opus. » 
Cette froide addition, qui manque dans la plu- 
part des meilleurs témoins, est justement re- 
gardée comme une interpolation. 

7-10. La plus grande partie du peuple 
juif a été frappée d’endurcissement, en pu- 
nition de son triste état moral. — Quid 
ergo? C.-à-d.: Que s'est-il donc passé? 
Dieu n'a-t-il pas réellement rejeté son 
peuple ? Comp. le vers. 1', — Quod quære- 
bat..., hoc non... Fait malheureusement 
trop notoire : quoiqu’une petite portion 
d'Israël eût adopté la foi chrétienne, le 
peuple, en tant que peuple, n'avait pas 
atteint € ce qu’il cherchait », c.-à-d,, son 
but, la justification. Cf. 1x, 33. — Æleetio 
(h éxhayñ). L'abstrait pour le concret : 
les élus de Dieu avaient atteint ce but. — 
Ceteri… excæcati… Le verbe Érwpobr Gay 
signifie plutôt : ont été endurcis. Dans cet en- 
durcissement, il fallait sans doute voir l’ac- 
tion de Dieu, d’après le chap. 1x et aussi d’après 
les deux textes qui vont être cités; mais l’action 
personnelle des Juifs n’y avait pas été étrangère, 
puisqu'ils avaient volontairement repoussé les 
grâces du ciel. — Sicut scriptum... (vers. 8). 
Au Deutéronome, 1x, 3, mais avec des modifi- 
cations empruntées à Isaïe, xx1x, 10 et vi, 9-10 
(comparez entre eux ces trois passages). — De- 
dit illis Deus. En châtiment de leur Infidélité, 
Dieu avait frappé iles Hébreux d'une torpeur 
morale, par suite de laquelle ils étaient devenus 
plus coupables encore. De même en était-il des 
Juifs contemporains de saint Paul. — Spiritum 
compunctionis. Cf. Is. xx1x, 10. € Compunctio » 
est la traduction littérale de AATAYVUELG, dont 
le sens primitif est celui de piqûre violente, 
puis celui de coup violent qui étourdit, et par 
suite celui d'étourdissement. C’est ce dernier qui 
convient ici. En effet, nous lisons dans l’hébreu 
d'Isaïe : ruah tardémah, un esprit de profond 
sommeil, d'engourdissement. — Oculos ut non. 
ct aures.… : par conséquent, des organes inca- 
pables de remplir leurs fonctions naturelles, — 
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yeux pour ne pas voir, et des oreilles 
pour ne pas entendre; cela jusqu'à ce 
jour. 

9. Et David dit: Que leur table devienne 
pour eux un filet, un piège, une occa- 
sion de chute et un châtiment ; 

10. que leurs yeux soient obscurcis 
pour ne pas voir, et tenez toujours leur 
dos courbé. 

11. Je dis donc : Ne se sont-ils heurtés 
que pour tomber? Loin de là! Mais par 
leur faute, le salut est venu aux païens, 
de manière à exciter leur émulation. 

12. Si leur faute à été la richesse du 
monde, et leur diminution la richesse 
des paiïens, combien plus en sera-t-il 

_de leur plénitude ! 

13. Car je vous le dis, à vous, païens : 
Tant que je serai l'apôtre des gentils, 
J'honorerai mon ministére, 


videant, et aures ut non audiant, usque 
in hodiernum diem. 


9. Et David dicit : Fiat mensa eorum 
in laqueum, et in captionem, et in scan- 
dalum, et in retributionem illis ;. 

10. obscurentur oculi eorum ne vi- 
deant, et dorsum eorum semper incurva. 


11. Dico ergo : Numquid sic offende- 
runt ut caderent? Absit; sed illorum 
delicto salus est gentibus, ut illos æmu- 
lentur. 

12. Quod si delictum illorum divitiæ 
sunt mundi, et diminutio eorum divitiæ 
gentium, quanto magis plenitudo eorum! 


13. Vobis enim dico gentibus : Quam- 
din quidem ego sum gentium apostolus, 
ministerium meum honorificabo, 


Usque in hcdiernum... Comp. Act. vit, 51, où 
saint Étienne reproche vigoureusement aux Juifs 
leur résistance perpétuelle à l'Esprit de Dieu. — 
Et David dicit (vers. 9 et 10). Au Ps. LxvIII, 
23-24, d’après la traduction des LXX, citée 
avec quelque liberté par l’apôtre. Dans ce 
poème, qui est d'ailleurs € plein du Messie », 
après Ia description d'une poignante douleur, 
de brûlants anathèmes éclatent tout à coup 
contre les cruels ennemis qui en étaient la cause. 
Saint Paul applique deux de ces imprécations 
aux Juifs de son temps. — Fiat mensa... Ma- 
nière de dire que ce qui était en soi une cause 
de joie devait produire au contraire la tristesse 
et la ruine. — Obseurentur... Même pensée 
qu'au vers. 8t. — Dorsum eorum... Par ces 
mots, qui s'adressent directement à Dieu, le 
psalmiste demande que le coupable soit courbé 
par le malheur et profondément humilié. 

29 La réprobation d'Israël a produit un ré- 
sultat bienfaisant, et elle est seulement tempo- 
raire. XI, 11-24. 

11-15. But providentiel de la chute des Juifs. 
— Dico ergo. Comme au vers. 1. C’est un rou- 
veau point de départ de l'argumentation de 
l’apôtre. Ainsi qu’il vient d’être démontré, Dieu 
n’a pas rejeté tout son peuple: mais quelle con- 
clusion doit-on tirer de la répudiation de la 
grande majorité des Julfs? Numquid sic...? 
L'idée principale réside dans les mots ut cade- 
rent. Est-ce que leur endurcissement n’a eu, dans 
le plan divin, d'autre but que leur chute perpé- 
tuelle, dont ils ne se relèveront jamais? L'auteur 
rejette vivement cette conclusion (Absit), et il 
se hâte d'indiquer deux heureuses conséquences 
de la déchéance morale des Juifs : d’abord la 
conversion des païens, puis finalement la res- 
tauration d'Israël lui-même, — J!lorum delicto. 
Dans le grec : par leur chute. De même au ver- 
set suivant. — Salus… gentibus. Dans sa vie de 
missionnaire saint Paul avait souvent fair cette 
expérience : lorsque les Juifs avaient refusé 


d'écouter la prédication chrétienne, les païens 
l'avaient acceptée. Cf. Act. x111, 45-48: xI, 19: 
xxvII1, 2, etc. — Ut illos... C.-à-d., pour que 
les Gentils, par leur conversion généreuse, pro- 
voquent la jalousie des Juifs et les poussent 
ainsi à devenir chrétiens à leur tour. Le verbe 
æmulentur est un écho de Ia parole de Moïse 
citée plus haut (x, 19). — Quod si. (vers. 12). 
Sous la forme d'un argument & a minori ad 
majus », l’apôtre ouvre une perspective encore 
plus brillante, rattachée au caractére spécial du 
peuple théocratique. Si la réprobation des Juifs, 
événement si désastreux pour eux-mêmes, à 
produit un résultat très bienfaisant pour le reste 
de l'humanité, que n'arrivera-t-il pas lorsqu'ils 
se seront convertis à leur tour au christianisme ? 
— Divitiæ. Les Juifs ont enrichi le monde en 
lui ouvrant, comme il vient d'être dit, les portes 
du salut. — Dinini tro. Le grec ATTAUX à aussi 
le sens de défaito: mais la signification que lui 
attribuent ici la Vulgate et la majorité des in- 
terprètes semble exigée par l’antithèse avec les 
mots € plenitudo eorum 2». Leur diminution : 
c.-à-d., la réduction du peuple de Dien à un 
faible reste (cf. vers. 5), par l’incrédulité dn 
plus grand nombre, — Plenitudo eorum : leur 
nombre complet, leur totalité; par conséqnent, 
le ralliement de toute la nation juive à l'Église, 
— Vobis enim.…. (vers. 13). Formule d’introduc- 
tion, destinée à accentuer la pensée que saint 
Paul va développer dans les vers. 13 et 14 — 
Gentibus. Il parait évident, d’après cette expres- 
sion, que la majorité des destinataires de l’épître 
était composée d’anciens païens. Se rappelant ce 
fait, l'écrivain sacré s’interrompt un instant, 
pour dire à ces chrétiens d'origine païenne que 
le point en question les intéresse très spéciale- 
ment, et que l’espoir de stimuler les Juifs rend 
son ministère auprès des Gentils plus ardent et 
plus empressé. — Quumdiu. Le grec signifie 
plutôt : & quatenus », en tant que. Sur le titre 
de gentium apostolus, que saint Paul revendique 
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14. si quomodo ad æmulandum pro- 
vocem carnem meam, et salvos faciam 
aliquos ex illis. 

15. Si enim amissio eorum reconcilia- 
tio est mundi, quæ assumptio, nisi vita 
ex mortuis ? 


16. Quod si delibatio sancta est, et 
massa ; et si radix sancta, et ramil. 


17. Quod si aliqui ex ramis fracti 
sunt, tu autem, cum oleaster esses, in- 
sertus es in illis, et socius radicis et pin- 
guedinis olivæ factus es, 


14. dans l'espoir de provoquer l’ému- 
lation de ceux de ma chair, et d’en sau- 
ver quelques-uns. 

15. Car si leur perte a été la réconci- 
liation du monde, que sera leur admis- 
sion, sinon une résurrection d’entre les 
morts ? 

16. Si les prémices sont saintes, la 
masse l'est aussi; et si la racine est 
sainte, les branches le sont aussi. 

17. Si quelques-unes des branches ont 
été brisées, et si toi, qui étais un olivier 
sauvage, tu as été enté parmi elles, et 
mis en participation avec la racine et la 


j sève de l'olivier, 


à 


ici avec fierté, voyez Act. 1x, 15; xx11, 21; 
Gal. 11, 7 et ss.; I Tim. it, 7, etc. — Ministe- 
yrium.. honorificabo : en continuant de travailler 
avec tout le zèle possible à la conversion du 
monde païen. — Si quomodo.…. (vers.14). Résultat 
qu'il espère obtenir auprès d'Israël, en faisant 
entrer dans l'Église du Christ un grand nombre 
de Gentils. — Carnem meam : les Juifs, qu’il 
a appelés plus haut (1x, 3) ses proches selon la 
chair. — Salvos…. aliquos… Espoir exprimé en 
termes bien modestes ; maïs Paul connaissait par 
expérience la difficulté qu'il y avait à convertir 
les Juifs. D'ailleurs, ces € quelques-uns ?» £e- 
raïient comme les prémices de la moisson future. 
— Si enim… (vers. 15). Après la petite paren- 
thèse formée par les vers. 13 et 14, l'apôtre 
revient à la pensée qu’il exprimait au vers. 12, 
et il la développe en termes saisissants. — 
Amissio. La répudiation (&xo6o", « rejectio ») 
des Juifs par le Seigneur, à cause de leur incré- 


dulité. — Assumplio. Leur admission (xp6oÀn- 


dis) dans le royaume du Messie. — Vita ex 
mortuis. D’assez nombreux commentateurs, à 
la suite d’Origène, ont pensé que cette formule 
désigne la résurrection générale, dans le sens 
atrict. Mais il faut remarquer, contre ce senti- 
ment, que saint Paul emploie d'ordinaire, pour 
représenter la résurrection proprement dite, 
Vexpression plus claire &vactacts vexpüv (on 
£x vexp&v), tandis qu’ici il dit simplement : 
une vie d’entre les morts. L'idée demeure donc 
vague et indéterminée. D’autres interprètes 
voient dans cette locution une recrudescence 
de vie spirituelle parmi les païens convertis, 
lorsque Israël sera entré en masse dans l'Église. 
I1 vaut mieux la regarder comme l'indication 
de grâces et de joies extraordinaires, que saint 
Paul n’a pas eu l'intention de préciser. C’est 
comme s’il avait voulu dire : Le monde renaîtra 
en quelque sorte. 

16-24. Deux lecons qui découlent de cette 
conduite providentielle du Seigneur. — Quod 
si. L’apôtre expose brièvement, au moyen 
d'images très significatives, qu’il emprunte d’une 
part au caractère sacré d'Israël, et de l’autre à 
son origine toute sainte, les raisons qui lui font 
espérer la conversion finaie des Juifs, — Deli- 


batio : n àrapyh, les prémices. Massa : Tù 
PUDAUX, une masse de pâte. D’après Num. xv, 
19-21, il était enjoint aux Hébreux, toutes les 
fois dus faisaient du pain, de mettre à part 
une petite portion de la pâte, dont on faisait 
un gâteau, qui était offert au Seigneur et con- 
sommé par les prêtres, Telle était la € delibatio » 
(dans les LXX : anapyh pÜpauxroc). Ces pré- 
mices, sanctifiées par leur destination (sancta ), 
communiquaient leur sainteté à toute la masse 
dont elles étaient tirées. Dans l’application, les 
prémices figurent les patriarches: la masse, 
c'était le peuple juif tout entier, que la sainteté 
de ses ancêtres avait consacré lui-même. — 
Radix. Cette fois, c'est à un arbre qu’'Israël 
est comparé, Il forme les branches, et la racine 
symbolise les patriarches. Le peuple, qui tire 
sa sève d’une racine sainte, est saint lui aussi 
par son origine. — Quod si... Première leçon, 
vers. 17-21: que les Gentils devenus membres 
de l'Église prennent garde de s’enorgueillir outre 
mesure, — Aliqui ex ramis. Litote manifeste, 
Cf. 111, 3. La comparaison de l’arbre, commencée 
au vers. 16b, sera continuée et développée jus- 
qu'à la fin du vers. 24. — Fracti sunt. Allnsion 
à la réprobation des Juifs, due à leur incrédu- 
lité. Comp. le vers. 20. — Tu autem. Apostropha 
frappante, comme en d’autres endroits de cette 
épiître. Cf. 11, 3 et ss.; 111, 27 ; 1X, 19 et ss., etc. 
Ici, Paul prend individuellement à partie les 
chrétiens d’origine juive. — Oleaster. Le mot 
grec &yptékatoc désigne plutôt l'olivier sauvage 
non greffé, qui produit des fruits très petits, 
âpres et sans valeur. L’ € oleaster » proprement 
dit, ou € Eleagnus angustifolius », appartient à 
une autre espèce. — Insértus es. D’après le grec : 
Tu as été enté. Trait extraordinaire, oar on ne 
greffe pas une branche de sauvageon sur un bon 
arbre, mais, au contraire, la branche d’un bon 
arbre sur un plant sauvage, Il est possible que 
l’apôtre fasse allusion à une coutume adopte 
parfois en Orient, au dire de divers anteuis, 
pour rajeunir les ollviers qui ont viellli. Mais il 
vaut mieux croire que l’argument de saint Paul, 
pour avoir toute sa force, exigeait précisément 
que le procédé employé fût contraire à la nature, 
Comp. le vers. 24. — In illis : parmi les branches 
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18. ne te glorifie pas aux dépens des 
branches. Si tu te glorifies, sache que ce 
n’est pas toi qui portes la racine, mais 
que la racine te porte. 

19. Mais, diras-tu, les branches ont 
été brisées, afin que je fusse enté. 

20. Bien, c’est à cause de leur incré- 
dulité qu’elles ont été brisées ; et toi, tu 
subsistes par la foi. Ne t’enorgueillis pas, 
mais crains, 

21. Car si Dieu n'a pas épargné les 
branches naturelles, il ne t'épargnera 
peut-être pas non plus. 

22. Vois donc la bonté et la sévérité 
de Dieu : sa sévérité envers ceux qui 
sont tombés; envers toi la bonté de 
Dieu, si tu demeures ferme dans cette 
bonté ; autrement tu seras retranché, toi 
aussi. 

23. Eux de même, s'ils ne persistent 
pas dans l’incrédulité, ils seront entés; 
car Dieu est. puissant pour les enter de 
nouveau. 

24. En effet, si tu as été coupé sur 
un olivier sauvage de sa nature, et enté, 
contre ta nature, sur l'olivier franc, 
à combien plus forte raison ceux qui 
sont les branches naturelles seront -ils 
entés sur leur propre olivier ? 
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18. noli gloriari adversus ramos. Quod 
si gloriaris, non tu radicem portas, sed 
radix te. 


19. Dices ergo : Fracti sunt rami ut 
ego inserar. 

20. Bene, propter incredulitatem fra- 
cti sunt; tu autem fide stas. Noli altum 
sapere, sed time. 


21. Si enim Deus naturalibus ramis 
non pepercit, ne forte nec tibi parcat. 


22. Vide ergo bonitatem et severita- 
tem Dei : in eos quidem qui ceciderunt, 
severitatem ; in te autem bonitatem Dei, 
si permanseris in bonitate; alioquin et 
tu excideris. 


23. Sed et illi, si non permanserint in 
incredulitate, inserentur : potens est enim 
Deus iterum inserere illos. 


24. Nam si tu ex naturali excisus es 
oleastro, et contra naturam insertus es 
in bonam olivam, quanto magis ii qui 
secundum naturam, inserentur suæ oli- 
væ! 


demeurées sur le tronc; C.-à-d., parmi les Juifs 
convertis au christianisme. — ÆRadicis et pin- 
guedinis. L'huile est ici l'emblème des grâces 
et des bénédictions abondantes que recevaient 
tous ceux qui faisaient partie de l'arbre théo- 
cratique. — Noli gloriari… (vers. 18). Cette 
recommandation suppose qu’un certain nombre 
de chrétiens issus du paganisme se permettaient 
de dédaigner les Juifs, surtout ceux qui étaient 
demeurés incrédules. L’apôtre les blâme avec 
une juste sévérité, en leur rappelant leur place 
très secondaire dans l'ordre dn saiut : Non tu 
radicem…, sed... C.-à-d. : € ce sont les Juifs qui 
sont le canal des bénédictions divines à l’égard 
des Gentils, et non pas l'inverse. » Les païens 
ne devenaient membres du peuple de Dieu qu’à 
la condition d’être greffés sur l'olivier juif. Les 
choses étant ainsi, se glorifier vainement et mé- 
priser les Juifs aurait été aussi absurde que 
dangereux. — Dices.. (vers. 19). Le chrétien 
d’origine païenne est censé justifier son orguell, 
en s'appuyant sur les paroles mêmes de saint 
* Paul : Des branches ont été retranchées par 
Dieu, pour me faire place à moi-même sur l'arbre ; 
c'est donc que j'avais plus de valeur qu’elles. — 
Réponse de l’apôtre, vers. 20-21. Elle est pré- 
cédée d’un Berne approbateur : la constatation 
était vraie en soi. Comp. les vers. 11 et ss. Paul 
établit ensuite plus complètement l’état réel des 
faits. Les Juifs ont été retrauchés de l'arbre 
propiter incredulilatem. Les Gentils y ont été 


insérés à cause de leu fol, fide slas ; mais cette 
foi à été un don gratuit de Dieu. Qu'ils prennent 
donc garde d’être présomptueux et arrogants. — 
Si enim…. (vers. 21), Motif de cette crainte 
salutaire. — Nec tibi: à tot qni ne fais partie 
de l’arbre que d’une manière accidentelle. — 
Vide ergo.. Deuxième leçon, vers. 22-24 : Ne pas 
perdre de vue deux aspects divers de la con- . 
duite de Dieu, telle qu’elle se manifeste envers 
les païens et envers les Juifs : boniîitatem et 
severitatem. — Si permanseris… Restriction 
grosse de menaces. Demeurer dans la bonté de 
Dieu, c’est y adhérer et la mériter toujours; or 
on ne peut la mériter qu’en persévérant dans 
la fol. — Æt tu. Avec beaïücoup d’emphase : 
Toi aussi, comme les Juifs, tu pourras être re- 
tranehé de l'arbre symbolique. — Sed et illi… 
(vers. 23). Après avoir éprouvé les effets ter- 
ribles de la sévérité de Dieu, les Juifs à leur 
tour, comme les païens, pourront jouir de nou- 
veau de sa bonté, à condition de devenir 
croyants : potens est enim… Cette pensée est 
développée au vers, 24, qui résume tout ce que 
nous avons ju à partir du vers. 17. — Suzæ olivæ. 
Dans le grec : sur leur propre olivier. 

3o La conversion future d'Israël. xI, 25-36. 

Ce fait, dont l’apôtre n’a parlé, dans les lignes 
précédentes, que comme d’une espérance et d’une 
convenance, est annoncé maintenant en termes 
clairs et solennels, non sans l'indication des 
motifs pour lesquels 11 aura lieu, 
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25. Nolo enim vos ignorare, fratres, 
myeterium hoc (ut non sitis vobis ipsis 
sapientes), quia cæcitas ex parte contigit 
in Israel, donec plenitudo gentium 1n- 
traret, 


26. et sic omnis Israel salvus fieret, 


sicut scriptum est : Veniet ex Sion qui. 


eripiat, ct avertat impietatem a Jacob; 


27. et hoc illis a me testamentum, 
cum abstulero peccata eorum. 


28. Secundum evangelium quidem, 
inimici propter vos; secundum electio- 


25. Car je ne veux pas, mes frères, 
que vous ignoriez ce mystère (afin que 
vous ne s0yez point sages à vos propres 
yeux): c'est qu’une partie d'Israël est 
tombée dans l’aveuglement, jusqu’à ce 
que la plénitude des païens soit entrée, 

26. et qu'ainsi tout [sraëél soit sauvé, 
selon qu'il est écrit : De Sion viendra 
un libérateur, et il éloignera l’impiété 
de Jacob; 

27. et c'est là l'alliance que je 
ferai avec eux, lorsque j'enléèverai leurs 
péchés. 

28. Il est vrai qu’en ce qui concerne 
l’évangile, ils sont ennemis à cause de 


25-32. L'annonce et la démonstration de ce 
grand mystère. Le vers. 25 contient la prédiction. 
— La formule d'introduction Nolo enim…. fait 
présager une Communication importante. Cf. 1, 
13 ; I Cor. x, 1 et x1t, 1 ; IX Cor. 1, 8, etc. — Afyste- 
rium hoc. Chez les païens, le mot HLUOTHpL0V 
désignait toujours une chose cachée; dans les 
écrits de saint Paul, il représente une chose 
d'abord secrète, puis révélée. Cf. I Cor. 11, 7 et 
XV, 61; Eph. ni, 3-6; 1 Tim. 111, 16, etc. — Ut 
non sitis.…. L’apôtre va dévoiler aux païens con- 
vertis de Rome le mystère en question, pour les 
empêcher d'être sages à leurs propres yeux, 
c.-à-d., de s’enorgneillir, de supposer que c'était 
par leurs mérites personnels qu'ils étaient de- 
venus membres de l'Église. — Cæcitas. D'après 
le grec : l’'endurcissement (nwopwotc). Voyez les 
notes du vers. 7b, — Ex parte. L’incrédulité des 
Juifs a été seulement partielle ; la masse entière 
du peuple n’a pas rejeté le Messie. Comp. les 
vers. 1-10 et 17. — Donec… Cet endurcissement 
n’est aussi que temporaire. Ses limites, sous le 
rapport de la durée, sont fixées par les mots 
.donec nlenitudo… La p'énitude des Gentils, c'est 
leur nombre complet, c’est la totalité du monde 
païen. Comp. le vers, 12, où le même substantif 
a désigné la totalité de la nation juive. — 
Intraret : dans l'Église du Christ, dans le 
royaume messianique. L'expression est technique 
en ce sens. Cf. Matth. vu, 13, 21; XVII, 8; 
XXII, 13, ctc. Ainsi donc, une partie d'Israël 
g’est déjà convertie à la foi; l’incrédulité de 1a 
plus grande portion du peuple juif a occasionné, 
" d’après le plan divin, la conversion des nations 
païennes, qui se rangent successivement sous 
l'étendard du Christ. Lorsque les Gentils seront 
pour la plupart devenus chrétiens, et que « les 
temps des païens » (ainsi que Jésus-Christ 
nomme, Luc. xx1, 24, les siècles destinés à ieur 
conversion) auront pris fin, alors l'heure son- 
nera pour les Juifs d'entrer en masse dans 
l'Église. — Et sic (vers. 26). Avec emphase : par 
la conversion de tout le monde païen. — Omnis 
Israel. Le peuple juif considéré dans son en- 
semble, comme nation, Évidemment, il ne s'agit 
pas ici de tous les individus, — Salvus fieret. 
Ii aura part à la rédemption messianique, 


moyennant la foi en Jésus-Christ. — Sicut 
scriptum.… Dans Isaïe, LIx, 20, suivant les LXX, 
à part de légers changements. Les derniers mots, 
cum abstulero… (vers. 27b), sont empruntés à 
Is, XXII, 9, Saint Paul a donc de nouveau 
combiné deux textes séparés ; mais il le fait légi- 
timement, puisqu'il ne change rien au sens, soit 
pour les détails, soit pour l’ensemble de la pré- 
diction. En effet, dans ces deux endroits de son 
livre, Isaïe parle des derniers temps du monde 
et des heureux cffets qu'opérera le Messie au 
milieu d'Israël. — ÆEx Sion. Dans l’hébreu : à 
Sion; ce qui rend la pensée plus nette encorc. 
— Qui eripiat. Dans le grec: 6 ÉUOpEVOC, le 
libérateur. Excellente traduction de l’hébreu 
go’el., — Et avertat…. Ce sera la première œuvre 
du Messie rédempteur. Le mot Jacob représente 
toute la nation juive. — Et hoc testamentum 
(vers. 27). Ce sera la seconde œuvre du Christ, 
Grâce à lui Dieu établira avec les Juifs une 
alliance nouvelle, celle qui a été prédite depuis 
longtemps par les prophètes. Cf. Jer. 1, 31-34, etc. 
— Secundum.…. Les vers. 28 et 29 démontrent 
d’une autre manière la vérité de l’assertion que 
contient le vers. 25. Voici le sens de cet argu- . 
ment: Pendant quelque temps Dieu traitera les 
Juifs comme des ennemis, pour les punir de leur 
incrédulité; mais la destination qu’il leur a 
assignée dans ses décrets éternels n’en n’est pas 
moins irrévocable. Ils se convertiront donc un 
jour, et il leur rendra ses faveurs. — Secundum 
evangelium. C.-à-d., par rapport à l’évangile. 
En d’autres termes : les Juifs envisagés tels 
qu'ils étaient alors, et en tant qu’ils rejetaient 
l’évangile que Dieu leur offrait comme un moyen 
de salut. — Jnimici. Avec cette signification : 
haïs de Dieu, traités par lui comme des enne- 
mis et exclus par là même de la rédemption 
messianique. — Propter vos: à l’avantage des 
Gentiis, puisque ceux-ci, comme il a été dit 
plus haut (voyez les vers. 11, 12 et 15), ont été 
admis dans l’Église par suite de l'exclusion des 
Juifs. — Secundum electionem : en tant que 
les Juifs étaient le peuple choisi de Dieu. — 
Carissimi. Ils étaient donc tout à la fois haïs 
et aimés de Dieu, suivant le point de vue auquel 
on se plaçait. — Propter paires : à cause des 
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vous: mais, en ce qui concerne l'élec- 
tion, ils sont aimés à cause de leurs 
pères. 

29. Car Dieu ne se repent pas de ses 
dons et de son appel. 

30. De même donc qu'autrefois vous- 
mêmes vous n’avez pas cru à Dieu, et 
que vous avez maintenant obtenu misé- 
ricorde à cause de leur incrédulité ; 

31. eux de même n’ont pas cru main- 
tenant, à cause de la miséricorde dont 
vous avez été l'objet, afin qu'eux aussi 
ils obtiennent miséricorde. 

32. Car Dieu a tout enfermé dans 
l’incrédulité, afin de faire miséricorde 
à tous. 

83. O profondeur des richesses de la 
sagesse et de la science de Dieu! Que 
ses jugements sont incompréhensibles, 
et ses voies impénétrables! 


nem autem, carissimi propter patres. 


29. Sine pœnitentia enim sunt dona 
et vocatio Dei. 

80. Sicut enim aliquando et vos non 
credidistis Deo, nunc autem misericor- 
diam consecuti estis propter incredulita- 
tem illorum ; 

31. ita et isti nunc non crediderunt, 
in vestram misericordiam, ut et ipsi 
misericordiam consequantur. 


32. Conclusit enim Deus omnia in 
incredulitate, ut omnium misereatur. 


83. O altitudo divitiarum sapientiæ, 
et scientiæ Dei! quam incomprehensi- 
bilia sunt judicia ejus, et investigabiles 
viæ ejus! 


patriarches (comp. le vers. 16; 1x, 4), dont ils 
descendaient et qui étaient les bien-aïmés du 
Seigneur. — Sîne pœnitentia… (vers. 29). Raison 
pour laquelle Dieu n’abandonnera pas la nation 
qu’il avait comblée de ses bienfaits. Ses dons, 
d’une part, et de l’autre, son appel, ont un Ca- 
ractère irrévocable. Aussi quoique Israël, pen- 
dant un temps considérable et par sa propre 
faute, se soit séparé de son Dleu et qu'il ait 
excité la colère céleste, sa destination provi- 
dentielle n’a pas changé; c'est pourquoi il £e 
convertira en temps voulu — Sicut enim.…. 
Autre argument, vers. 80-32, pour prouver que 
cette prophétie se réalisera. Il est tiré de la 
conduite miséricordieuse du Seigneur envers les 
Gentils eux-mêmes. « Dieu se sert de l’incrédulité 
des uns pour sauver les autres; puis, ceux qu’il 
a rendus incrédules, il les sauve à leur tour; 
tout cela, pour bien établir que le salut est de 
£a part un acte de pure miséricorde. » Magni- 
tique coup d’œil d'ensemble sur le plan divin 
en ce qui concerne le salut de l’humanité. — 
Non credidistis…, Plutôt, d'après le grec : Vous 
avez gésobéi.. De même au vers. 31% : Ils ont 
désobéi (non crediderunt). — Propter incredu- 
litutem... : à cause de leur désobéissance. — Les 
mots in vestram misericordiam dépendent de 
misericordiam consequantur, alnsi qu'il résulte 
du parallélisme : Afin que, par l'effet de la misé- 
ricorde dont vous avez été l’objet (& vestram D), 
ils soient aussi traités eux-mêmes avec miséri- 
corde. Comme l’a dit le vers. 11, l'exemple des 
païens excitera les Juifs à embraseer à leur tour 
la foi chrétienne. — Conclusit enim.….. (vers. 32). 
Pensée profonde, exprimée au moyen d’une mé- 
taphore saisissante (enfermer pour ainsi dire 
sous clé: cf. Gal. 111, 22). Des réflexions qui 
précèdent l'apôtre dégage un principe général 
en ce qui regarde le plan divin. Les païens ont 
désobéi à Dieu et ont multiplié les péchés: les 
Juifs ont fait de mèêrne: Dieu l’a permis pour 


manifester sa bonté envers les uns et envers les 
autres. = Omnia. Le grec emploie le masculin : 
TOUS TAvtac, tous (les hommes). — In incre- 
dulitale. Mieux : dans la désobéissance. 

33-36. Richesses infinies de la sagesse de 
Dieu. € L’apôtre avait commencé ce vaste exposé 
du salut par le fait de la condamnation uni- 
verselle (chap. 1-11) ; il l’a terminé par celui de 
la miséricorde universelle. Que lui restait-il, 
après cela, sinon à entonner l’hymne de l’ado- 
ration et de la louange? » Cet hymne, qui 
s'échappe du cœur reconnaissant de l’apôtre, 
scrt de digne conclusion à la première partie 
de l'épître. — O altitudo. Le grec Bäbos a le 
sens soit de hauteur, soit de profondeur. Il 
désigne ici une immensité sans bornes. — Divi- 
tiarum sapientiæ et. Dans le texte original : 
de la richesse (au singulier), et de la sagesse, 
et de la science, D'après cette leçon, qui est 
certainement la meilleure, ces trois substantifs 
dépendent du mot Bloc, et la richesse repré- 
sente spécialement la bonté et la grâce divines, 
dont les trésors sont inépuisables. Cf. x, 12, etc. 
La sagesse est l’attribut en vertu duquel le 
Seigneur dirige habilement toutes choses vers 
le but qu’il leur a destiné de toute éternité. 
La science est la connaissance des moyens à 
employer pour que le but soit atteint. Dans le 
cas présent, ce but n’est autre que le salut de 
l'humanité; or, comme saint Paul l’a magistra- 
lement démontré, le plan divin a été réalisé 
d’une manière merveilleuse sous ce rapport : de 
là le cri d’adoration et d'admiration de l'apôtre. 
— Les deux traits qui suivent, qguam incom- 
prehensibilia…, et investigabiles., caractérisent 
davantage encore la sagesse et la science de 
Dieu. — Les exégètes ne sont pas d’accord sur 
la signification du mot judicia en cet endroit. 
Les uns lui attribuent l’acception générale de 
décrets; les autres lui laissent son caractère 
judiciaire. La différence n’est pas très grande; 
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34. Quis enim cognovit sensum Domi- 
ni? aut quis consiliarius ejus fuit ? 

85. Aut quis prior dedit illi, et retri- 
buetur ei ? 

36. Quoniam ex ipso, et per ipsum, et 
in ipso sunt omnia; ipsi gloria in sæcu- 
la. Amen. 


34. Car qui a connu la pensée du Sei- 
gneur ? ou qui à été son conseiller ? 

85. Ou qui lui a donné le premier, et 
recevra de lui en retour ? 

.86. Car c’est de lui, et par lui, et 
en lui que sont toutes choses ; à lui la 
gloire dans tous les siècles. Ameu. 


CITAPITRE XII 


1. Obsecro itaque vos, fratres, per 
misericordiam Dei, nt exhibeatis corpora 
vestra hostiam viventem, sanctam, Deo 


1. Je vous conjure donc, mes frères, 
par la miséricorde de Dieu, d'offrir vos 
corps comme une hostie vivante, sainte, 


mais ce qui a été dit plus haut de la conduite 
du souverain juge envers l'humanité coupable 
semble favoriser davantage la seconde inter- 
prétation. — Viæ ejus. Métaphore : ses méthodes, 
ses procédés, envisagés € comme un achemine- 
ment vers le but final ». — L'adjectif investi- 
gabiles est employé dans le sens de « ininvesti- 
gabiles ». — Quis enim... (vers. 34 et 35). Trois 
questions, posées avec un accent triomphal, et 
empruntées, les deux premières à Isaïe, XL, 15, 
d’après les LXX (la citation est faite assez 
librement), la troisième au livre de Job, xt, 11, 
d’après l’hébreu (qui est cité librement aussi). 
La première se rapporte à la connalssance in- 
finie de Dieu (sensum ; vodv, la pensée), qu’au- 
cun homme n’est capable de scruter ; la seconde, 
à sa sagesse suprême, qui n’a nul besoin d’être 
conseillée pour l'organisation de ses desseins; 
la troisième, aux richesses de sa bonté, qu’au- 
cun être fini et borné n’est capable d'accroître. 
— Retribuetur ei. L'écrivain sacré suppose, par 
impossible, qu’un homme a fait un présent à 
Dieu et reçoit une récompense en retour. — 
Quoniam… (vers. 36). Dans cette belle doxo- 
logie, nous trouvons l'indication du motif pour 
lequel le Seigneur n’attend rien de la générosité 
des créatures : tout ce qui existe vient de lui 
et lui appartient d’une manière absolue, — Ex 
1ps0 (é£ aÙtod) : en tant qu’il est l’auteur, le 
créateur. Per ipsum (Ôl’auroÙ) : en tant qu’il 
conserve l'existence donnée par lui. In ipso 
(ets adTov, Gin ipsum»): vers lui, pour lul, 
en tant qu’il est la fin et le terme de tout. 
Toutes c' oses dépendent donc de lui, et il est 
indépendant de tout. A la suite d’Origène cet de 
saint Augustin, un certain nombre de commen- 
tateurs et de théologiens ont appliqué ce pas- 
sage aux trois personnes de la sainte Trinité; 
mais ce ne peut être là qu’une simple accomuno- 
dation, car le texte grec et l’ensemble du con- 
texte ne favorisent guère ce sentiment. D'ailleurs, 
saint Ambroise fait aniquement au Fils lappli- 
cation des trois membres de phrase, et saint 
Hilaire volt dans ce texte une preuve de l’unité 
de la nature divine. Il n’y a donc pas de tradi- 
tion fixe à ce sujct. Voyez Cornely, À. 1. 


DEUXIÈME PARTIE 


Vie que doit mener le vrai croyant. 
XI, XVI 


Cette partie se rattache très étroitement à la 
première. C’est le chemin du salut que l’apôtre 
a décrit dans les chap. 1-x1, en exposant la 
théorie de la justification par la foi; il passe 
maintenant au côté pratique de la question et 
montre, par de nombreuses applications morales, 
ce que doit être la vie d’un bon chrétien. Parmi 
ses recommandations, les unes sont plus géné- 
rales, les autres plus particulières et s'adressent 
surtout à l’Église de Rome : toutes, elles con- 
viennent aëmirablement pour faire vivre en 
conformité avec les principes de la foi. 


SECTION I. — RÉGLES A SUIVRE SI L’ON VEUT 
.MENER UNE VIE VRAIMENT CHRÉTIENNE. XII, 
1-XV, 13. 


$ I. — Devoirs réciproques des chrétiens. 
XII, 1-21, 

1° Principe général. XII, 1-2. 

CHar. XII. — 1-2, Ces lignes servent d’intro- 
duction à toute la seconde partie. — Obsecro.. Le 
sens propre du grec est plutôt : Je vous exhorte. 
— Jtaque : en conséquence de tout ce qui a été 
dit dans la partie dogmatique. — Per miseri- 
cordiam.… Au pluriel daus le grec : par les mi- 
séricordes de Dieu. Comp. II Cor. 1, 3, où saint 
Paul donne à Dieu le titre de « Père des misé. 
ricordes ». Ces miséricordes sont celles dont il 
a été parlé au chap. x1. Au nom de la bonté 
divine dont ils ont été l’objet, l’apôtre. presse 
les fidèles de Rome de mener une vie sainte et 
parfaite. — Ut exhibeatis… Allégorie frappante, 
par laquelle & la vie chrétienne est représentée 
comme remplaçant l’ancien culto de l’autel ». 
Le verbe greœrapactñnout, placer à côté, pré- 
senter, est dans les LXX l'expression technique 
pour désigner l’offrande des victimes. Sa tra- 
duction exacte seralt ici : © ut sistatis D, — 
Corpora vestra. Par opposition à l'esprit, qui 
sera mentionné à son tour au vers. 2. Un chré- 
tien digne de ce nom doit sanctifier tout son 
être, son corps aussi bien que son âme. Cf. ve, 
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+ 


agréable à Dieu; ce sera votre culte 
raisonnable. 

2. Ne vous conformez pas à ce siècle; 
mais transformez-vous par le renou- 
vellement de votre esprit, afin que vous 
reconnaissiez quelle est la volonté de 
Dieu, volonté qui est bonne, agréable et 
parfaite. 

3. Car je dis par la grâce qui m'a été 


placentem, rationabile obsequium ve- 
strum. 

2. Et nolite conformari huic sæculo, 
sed reformamini in novitate sensus ve- 
stri, ut probetis quæ sit voluntas Dei 
bona, ct beneplacens, et perfccta. 


3. Dico enim per gratiam quæ data 


13, etc. Les mots € vos corps >» ne sont donc pas 
simplement synonymes de €-#ous-mêmes, vos 
personues >, — Hostiam vivam. Dans le culte 
juif, les victimes étalent mises à mort, et c’est 
surtout dans cet aete que consistait le sacrifice. 
Il faut que le chrétien soit une victime toujours 
vivante, puisqu'il a été régénéré par le baptème 
et qu'il a commencé alors une existence nou- 
veille, entièrement opposée à l’état de mort où 
le péché l'avait placé. — Sanctam : sainte et 
sans tache. Cf. I Petr, 1, 16. Dans toutes les 
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religions anciennes, on tenait à n’immoler que 
des victimes sans défaut. Cf. Lev. xix, 2, etc. 
— Deo placentem. Ce corps vivant et saint ne 
saurait manquer d'être pour Dieu une hostie 
d’agréable odeur. — Les mots rationabile obse- 
quium.… servent d’apposition à € corpora vestra 
hostiam... » Dans le grec : Tñv hoyuuñy Aatpeiuv 
VuHwv, votre culte rationnel, c.-à-d., un culte 
confornie à la raison, un eulte spirituel: par 
conséquent, un sacrifice qui ne soit pas pure- 
ment matériel et extérieur, comme l'était l’of- 
frande d’un animal sans raison. Comp. I Petr, 
Lu, 2, où l'adjectif Àoytxn est employé dans le 
même sens. — Au vers 2, la recommandation 


€ 

de mener une vie sainte est réitérée sous une 
autre forme. — Nolite conformari.…. Il faut que 
le chrétien transfigure continuellement son être 
intérieur, et se conforme à la volonté de Dieu. 
— Huic sæcuio. Loeutlion fréquemment em- 
ployée par les écrivains sacrés du Nouveau Tes- 
tament (de même l'expression synonyme « ce 
monde >), pour représenter l’humanité déchue 
et livrée au péché, Cf. I Cor. 1, 20; 11, 6, 8; 
It, 18: IT Cor. 1v, 4; Gal, 1, 4; Jac. 1, 27, ete. 
À eoup eûr, ce n’est point parmi les hommes 
entachés de l’esprit de ce siècle que le chrétien 
doit chercher un modèie de sa vie morale. — 
Après le type à éviter, Panl indique le modèle 
à réaliser : sed reformamini. Plus exactement, 
d’après le texte original : Transformez-vous par 
le renouvellement de votre esprit. Il est néces- 
saire que le chrétien change en quelque sorte 
de forme (uetauoppoUofe), qu'il dépouille le 
vieil homme, comme il est dit ailleurs, et qu’il 
se revête du nouveau, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. — Manière dont aura lieu cette trans- 
formation : in novitate..; c.-à-d., par le renou- 
vellement de la partie la plus relevée de notre 
être, le voùs (sensus vestri). — Ut probetis... 
En vertu de cette transformation, l'intelligence, 
« qui est le siège du jngement moral, » devient 
capable de bien connaître la volonté de Dieu, 
et par là même de l’accomplir avec fidélité. — 
Bona,et..,et... D’après la traduction de la Vulgate, 
ces trois épithètes caractérisent la volonté divine, 
qu’elles représentent comme l'opposé du mal, 
comme justement admirée des hommes lors- 
qu'ils savent la comprendre, enfin comme l’idéal 
de la perfection. Mais le grec à une signification 
un peu différente : (Afin que vous sachiez ap- 
précier quelle est la volonté de Dieu, à savoir) 
le bien, l’agréable et le parfait. Les trois adjec- 
tifs, pris substantivement et précédés de l’article 
(td &yax0ov, T0...), marquent donc en quoi con- 
siste d'une manière générale la volonté de Dieu. 
Le Seigneur veut que nous fassions ce qui est 
bon en soi, ce qui lui est agréable et ce qui 
est parfait. 

20 Comment doivent se comporter les chrétiens 
dans leurs rapports mutuels, XII, 3-21. 

Saint Paul insiste spécialement sur les deux 
grands devoirs de l'humilité, vers. 3 et ss., et de 
la charité, vers. 9 et ss. 

3-8. Ne pas s’enorgueillir des dons qu'on à 
reçus, mais en faire humblement le profit de 
tous. — Dico enim per... L’exhortation (comp. 
le vers. 1) devient un ordre, intimé par saint 
Paul au nom de son autorité apostolique, que 
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est mihi, omnibus qui sunt inter vos, 
non plus sapere quam oportet sapere, 
sed sapere ad sobrietatem, et unicuique 
sicut Deus divisit mensuram fidei. 


4. Sicut enim in uno corpore multa 
membra habemus, omnia autem membra 
non eumdem actum habent, 


5. ita multi unum corpus sumus in 
Christo, singuli autem alter alterius 
membra. 


6. Habentes autem donationes secun- 


désignent les mots per gratiam quæ…. Cf, 1, 5. 
C'est qu'il s'agit d’un point qui touchait à la 
discipline de l'Église: de là cette injonction for- 
melle, — Omnibus qui..: à tous les chrétiens 
de Rome sans exception. Le grec emploie le sin- 
gulier (Tavtt t® Ôvtu...); ce qui rend l’ordre 
tout à fait individuel. — Non plus sapere…, sed... 
Ii y a dans le texte original un jeu de mots 
intéressant, mais intraduisible dans notre langue : 
un Unepppoveiv nap'ô Der ppoveiv, &XÀAX ppo- 
vetv eîs To cwppoveiv. En latin : @& Non se 
æstimare ultra modnm quo (quis) se æstimare 
dcbet, sed se æstimare usque ad justam sui æsti- 
mationem. » En effet, le verbe œpoveiv (Vulg. 
sapere) équivaut en cet endroit aux locutions 
& se æstimare, de se sentire »; d’où il suit que 
Üneoppovetv, € est trop bien penser de soi, s’es- 
timer trop. Au contraire Gwppoveiv, c'est s’es- 
timer avec sagesse, à sa juste valeur (ad sobrie- 
tatem, comme dit assez exactement la Vulgate). 
— Unicuique… La conjonction et, qui précède 
cette dernière partie du verset, manque dans le 
grec: elle ne fait que gêner la marche de la 
pensée. — Sicut… divisit. Comp. I Cor. vit, 17, 
où nous trouvons la même formule dans une 
circonstance toute semblable. L’apôtre accentue 
ces deux idées : il y à une diversité dans les 
dons répartis à chacun, et c'est Dieu lui- même 
qui est l’auteur de cette diversité. — Mensuram 
fidei. La plupart des exégètes anciens et mo- 
dernes s’accordent à reconnaître que, dans cette 
formule, le mot foi désigne par métonymie les 
dons spéciaux qui vont être énumérés plus bas, 
vers. 6 et ss. Le contexte exige cette interpré- 
tation. D'ailleurs, ces dons, ces LAXPISUATE, 
comme on les nomme d’après saint Paul lui- 
même (cf. vers. 6; I Cor. vu, 7, etc.), étaient 
accordés aux premiers chrétiens comme une con- 
séquence de la fol. La recommandation contenue 
dans le vers. 3 revient à dire : Que chacun se 
contente modestement des dons qu’il a reçus, 
de la sphère spirituelle où Dieu l’a placé, s’ef- 
forçant de bien pofiter des grâces qui lul ont 
été accordées, sans ambitionuer rien de plus. — 
Sicut enim.… Les vers. 4-5 présentent une com- 
paraison familière à notre auteur, et qu’on trouve 
souvent aussi dans les auteurs anciens. Ii la dé- 


donnée, à tous ceux qui sont parmi vous, 
de n'avoir pas d'eux-mêmes une meil- 
leure opinion qu'ils ne doivent, mais 
d'avoir des sentiments modestes, selon 
la mesure de la foi que Dieu a départie 
à chacun. 

4. Car, comme dans un seul corps nous 
avons plusieurs membres, et que tous 
les membres n’ont pas la même fonc- 
tion, 

9. ainsi, quoique nombreux, nous 
sommes un seul corps dans le Christ, 
étant tous en particulier les membres les 
uns des autres. 

6. Nous avons toutefois des dons dif- 


velorpe plus longuement dans la première épitre 
aux Corinthiens, x11, 12-31, passage qu'il se 
contente de résumer ici. Comp. Eph. 1v, 15; 
Col. 1, 18, etc. À ses yeux, l'Eglise était un 
organisme vivant, un corps animé; chaque 
fidèle est un rouage de cet organisme, un 
membre de ce corps. Mais, tout en exerçant ses 
fonctions spéciales, chaque membre existe sur- 
tout pour l'ensemble du corps, et non pas iso- 
lément pour lui-même. Il suit de là, et telle 
est la leçon que veut donner l’apôtre, que la 
modestie et l’humilité sont nécessaires à chaque 
chrétien, pour que la vie de l'Église, ou de la 
communauté particulière, aille régulièrement et 
n'ait pas à souffrir. Que chacun demeure donc 
à sa place et dans sa fonction! — In Christo 
(vers. 5) : par suite de notre union avec Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, qui est la tête de ce 
corps mystique. — Habentes… Dans les vers. 6-8, 
saint Paul falt voir par quelques exemples de 
quelle manière les fidèies doivent accomplir la 
recommandation qui précède. La construction de 
la phrase est assez irrégulière; mais on obtient 
un sens très net en suppléant quelques mots çà 
et là (voyez la traduction). — Donationes, 
XAPIGHUTA. Ce mot grec est Gemeuré l’expres- 
sion technique pour désigner en théologie cer- 
tains dons surnaturels absolument gratuits, cer- 
taines faveurs ou aptitudes extraordinaires, que 
Dleu accorde aux fidèles, moins pour eux-mêmes 
qu'en vue de l’utilité du prochain. Les théolo- 
giens les nomment aussi des grâces gratuitement 
données (4 gratiæ gratis datæ >»), pour les dis- 
tinguer de la grâce proprement dite («& gratia 
gratum faciens »). Ils étaient une manifestation 
de la grâce de l'Esprit-Saint, soit dans l'Église 
en général, soit dans les âmes individuelles des 
chrétiens; manifestation destinée à fortifier la 
foi de ceux-ci et à exciter celle des Juifs et 
des païens. Ils étaient fréquents dans la primi- 
tive Église: ils se sont raréfiés depuis, parce 
qu'ils n'étaient plus aussi nécessaires. Saint Paul 
en mentionne sept ici-même; I Cor. x1r, 8-10, 
il en signale neuf. Voyez aussi I Cor. x11, 28-31. 
Ii n’en a probablement pas épuisé la liste, car 
ils peuvent être aussi nombreux que les besoins 
spirituels de l'Église. Parfois l'Esprit - Saint gref- 
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férents, selon la grâce qui nous a été 
accordée : soit le don de prophétie, 
selon l’analogie de la foi; 

7. soit le ministère, pour s'exercer au 
ministère ; soit l’enseignement, pour celui 
qui enseigne ; 

8. l’exhortation, pour celui quiexhorte; 
la simplicité, pour celui qui distribue ; 
la sollicitude, pour celui qui préside ; 
la joie, pour celui qui exerce la miséri- 
corde. 


dum gratiam quæ data est nobis, diffe- 
rentes : sive prophetiam, secundum ra- 
tionem fidei, 

7. sive ministerium in ministrando, 
sive qui docet in doctrina, 


8. qui exhortatur in exhortando, qui 
tribuit in simplicitate, qui præest in sol- 
licitudine, qui miseretur in hilaritate. 


fait ces dons sur des talents naturels déjà exis- 
tants; d’autres fois, le don était complètement 
surnaturel (par ex., le don des miracles, le don 
de prophétie, ete.). — Secundum gratiam (ya 
ptv ).. differentes. La diversité des dons ne pro- 
venait donc pas de la diversité des mérites, 
mais uniquement de la grâce de Dieu et de sa 
volonté. — Prophetiam. Le don d’exposer avec 
une force tout à fait convaincante les vérités de 
la foi; don qui supposait une illumivnation extra- 
ordinaire, et auquel était souvent associée la pro- 
phétie dans le Sens strict, c.-à-d., le pouvoir de 
révéler les mystères du présent et de l'avenir. — 
Secundum.. Dans cette énumération, après avoir 
mentionné un don spécial, saint Paul ajoute 
quelques mots pour indiquer de quelle manière 
on doit s’en servir dans l'intérêt commun. Il 
faut donc que le prophète exerce son rôle secun- 
dum rationem fidei, ou, comme s'exprime le 
grec : selon l’analogie de ia foi; ce qui signifie : 
conformément à la foi. Si les parolcs prophé- 
tiques exprimaient quelque chose de contraire à 
la foi objective de l’Église, telle qu’elle est con- 
tenue dans la sainte Écriture et dans la tradi- 
tion, on verrait par là même que celui qui les 
profère est un faux prophète. Que le prophète 
se garde donc de mélanger, par amour-propre, 
ses pensées personnelles à celles de Dieu, et que 
ses enseignements demeurent en harmonie avec 
la doctrine révélée. — Le mot minislerium (ver- 
set 7), de même que son équivalent grec Üta- 
4ov!x, est très général par lui-même, et peut 
désigner toute sorte de ministères ecclésiastiques. 
Comp. x1, 13, où Paul nomme ainsi son aposto- 
lat, et xv, 31, où il dit qu’il remplit son minis- 
tère lorsqu'il recueille des aumônes pour les 
pauvres de Jérusalem. Voyez aussi I Cor. x11, 5 
et xvi, 15; II Cor. vit, 4; Eph. 1v, 12, etc. 
C'est cette acception générale qui convient le 
mieux ici: il s’agit donc d’une aptitude surna- 
turelle à exercer des fonctions utiles au service de 
l'Église. — In ministrando. D'après le grec : 
dans le ministère. C.-à-d.: que celui qui possède 
ce don n’en recherche pas d'autre, et s'applique 
à le blen exercer. — Qui docet. Celui qui a reçu 
le don spécial d'enseigner avec fruit. Remarquez 
le changement qui a lieu dans la construction. 
— In doctrina. Sous-entendu : « sit » ou € ma- 
neat ». Qu'il s'applique à bien enseigner. — Qui 
exhortatur. Le docteur expliquait, démontrait 
théoriquement les vérités chrétiennes, en agis- 
sant sur l'intelligence des auditeurs; celui qui 


LS 


exhortait agissait sur les cœurs et sur les vo- 
lontés par de chaudes et éloquentes paroles, et 
il excitait à pratiquer la vertu, — In exhor- 
tando (« sit »). Qu’il ne sorte pas de là, puisque 
telle est sa grâce particulière, — Qui tribuit, 
À la lettre dans le grec : Celui qui communique ; 
c.-à-d., qui se sent porté par l'Esprit de Dieu 
à donner de ses biens aux pauvres. Cf. I Cor. 
XIN, 3. — In simplicitate. Qu'il donne sans 
penser à ses intérêts propres, mais uniquement 
à ceux de ses frères. Four les dons qui pré- 
cèdent, l’apôtre s’est contenté d'inviter ceux qui 
en étaient investis à demeurer dans leur sphère; 
pour celui-ci et- les deux suivants, il marque 
de quelle manière on doit les mettre en œuvre. 
— Les mots qui præest ne désignent pas ici le 
ministère ecclésiastique, dont il a été question 
plus haut (voyez le vers. 74), mais le don de 
gouverner, de diriger dans un cercle plus res- 
treint ; par exemple, la direction et le patronage 
des œuvres qui ne manquaient pas au début de 
l'Église, alors qu'il y avait tant à organiser. — 
In sollicitudine : avec zèle (ëv onovdÿ). — Qui 
miseretur,. Celui qui est porté par la grâce à 
pratiquer ce que l’on nomme les œuvres de mi- 
séricorde, à soulager les souffrances physiques 
et morales du prochain. — In hilaritale : puis- 
qu'un joyeux visage et des paroles affables ne 
contribuent pas peu à consoler les affligés. 
9-21. Pratique de la charité faternelle. Telle 
est la pensée dominante et presque perpétuelle 
de ce passage, qui est & si admiablement chré- 
tien », et qui a beaucoup d’affinité avec le cha- 
pitre xur1 de la première épître aux Corinthiens, 
De temps en temps l'écrivain sacré pousse pour 
ainsi dire une pointe en d’autres directions de 
la vie morale des chrétiens, mais il revient 
promptement à la charité. Comme dans les lignes 
que l'on vient de lire, la construction est assez 
irrégulière. On voit que les pensées et les ré- 
flexions se pressent dans l'esprit de l’apôtre, et 
il ne s'inquiète pas de l'élégance de son style. 
D'ailleurs, rien de plus énergique que ces recom- 
mandations successives, brièvement énoncées. — 
Le vers. 9 exprime un principe général. Par dile- 
ctio (h &yArn), il fant entendre l'amour soit 
de Dieu, soit du prochain. — Sine simulatione 
{s.-ent, € sit >). À la lettre dans le grec : sans 
hypocrisie. — Suivent deux qualités de cet amour 
sincère. La première : odientes (s.-ent. & esto- 
te»). Le grec anostTuyoÙvtes exprime un vif 
sentiment d'horreur, qui fait qu’on se sépare de 
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9. Dilectio sine simulatione ; odientes 
malum, adhærentes bono ; 


10. caritate fraternitatis invicem dili- 
gentes; honore invicem prævenientes ; 


11. sollicitudine non pigri; spiritu 
ferventes; Domino servientes ; 


12. spe gaudentes ; in tribulatione pa- 
tientes ; orationi instantes ; 


13. necessitatibus sanctorum commu- 
nicantes ; hospitalitatem sectantes. 


14. Benedicite persequentibus vos; 
benedicite, et nolite maledicere. 

15. Gaudere cum gaudentibus, flere 
cum flentibus. 


16. Idipsum invicem sentientes; non 


9. Que la charité soit sans déguise- 
ment; ayez le mal en horreur, attachez- 
vous fortement au bien. 

10. Aimez-vous mutuellement d’une 
affection fraternelle ; prévenez-vous par 


des égards réciproques. 


11. Ayez du zèle, et non de la paresse ; 
soyez fervents d'esprit, servez le Sei- 
gneur. 

12. Soyez joyeux dans l'espérance, 
patients dans l’affliction, persévérants 
dans la prière. 

13. Prenez part aux nécessités des 
saints, exercez l'hospitalité avec empres- 
sement. | 

14. Bénissez ceux qui vous persé- 
cutent ; bénissez, et ne maudissez pas. 

15. Réjouissez-vous avec ceux qui 
se réjouissent, pleurez avec ceux qui 
pleurent. 

16. Ayez les mêmes sentiments les 


la personne qui l’inspire. — Seconde qualité : 
adhærentes… Le mot xokkwpevor exprime une 
adhésion très intime. — Malum, bono. Ces deux 
substantifs sont au neutre dans le grec. Le carac- 
tère de l'amour véritable consiste donc, d’une 
manière générale, à se séparer du mal moral, 
du péché, et à s'attacher au bien. — Caritate…. 
Viennent maintenant quelques détails relatifs à 
la pratique de la charité, vers. 10 et ss. An 
substantif &yonrn, l'apôtre substitue ici tha- 
Ôchkpia, l'amour des frères; il veut donc parler 
de la charité fraternelle entre chrétiens. — Di- 
ligentes rend imparfaitement la nuance de ptÀ6- 
Gtopyot, le mot qui représente la tendresse 
réciproque des membres d'une même famille. — 
Honore... Cf. Phil,11,3. La vraie charité fait que 
l’on ne songe pas à soi, mais qu’on cherche de 
toutes manières à honorer ct à faire honorer Île 
prochain. — Prævenientes. Le grec a plutôt le 
sens de conduire en avant. Le chrétien echari- 
table fait toujours passer ses frères avant lui- 
même. La nuance exprimée par la Vulgate est 
très délicate aussi. — Sollicitudine.. (vers. 11), 
Être plein de zèle pour le bien du prochain. La 
pensée est exprimée au moyen d’une litote : non 
pigri. — Spiritu ferventes. Cf. Act, xvinu, 25. Le 
mot esprit se rapporte plutôt ici à l'élément spi- 
rituel de l'homme qu’à l'Esprit - Saint : mais c'est 
vraiment ce dernier qui vivifie l'esprit de l’homme 
pour le rendre fervent. Quelques interprètes rat- 
tachent le trait & fervents par l’esprit » à celui 
qui précède, et par suite, à l’amour du pro- 
chain; d’autres, et beaucoup mieux, pensons- 
nous, à celui qui suit, c.-à-d., à l'amour de 
Dieu. — Domino servientes. Un certain nombre 
de témoins anciens ont la variante T® xatp, 
au lieu de T& xupiw ; ce qui donné cet autre 
gens : « tempori inservientes », profitant de toutes 
les occasions pour faire le bien, Mais les meil- 
leurs manuscrits favorisent la leçon de la Vul- 


gate. Le Seigneur, c’est spécialement ici Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, qu’on doit servir toujours 
servir avec fidélité. — Spe gaudentes (vers. 12). Cf. 
1 Cor. xanr, 7. Le chrétien espère de si belles choses, 
qu'elles le remplissent d'avance d’une sainte joie. 
— Son espérance le rend aussi très patient dans 
l'épreuve : in tribulatione... Cf. v, 3; VIII, 18, 
35, etc. — Orationi instantes. D'après le grec : 
persévérant dans la prière, — Necessilatibus... 
(vers. 13). L’apôtre revient aux manifestations de 
la charité envers le prochain. La leçon pvetauc, 
« memoriis », au lieu de ypeiœuc, est certaine- 
ment inexacte. — Sanciorum : les chrétiens, aux 
nécessités matérielles desquelles on doit prendre 
part fraternellement (communieantes), par une 
assistance active. — Hospitalitatem... Pratique 
de charité qui est souvent recommandée dans le 
Nouveau Testament (cf. I Tim. v, 10; Tit. 1, 8; 
Hebr. xr11, 2, ete.); ce qui s'explique par les cir- 
constances dans lesquelles se trouvaient alors les 
chrétiens, qui vivaient comme des étrangers au 
milieu de la population païenne. Il fallait donc 
qu'un membre de la grande famille chrétienne, 
lorsqu'il était en voyage, trouvât un chez soi 
partout où il y avait des « frères >. — Bene- 
dicite... (vers. 14). C'est le précepte de Jésus 
lui-même. Cf. Matth. v, 44 Dans la seconde 
moitié du verset, saint Paul répète son injonc- 
tion pour la rendre plus pressante; puis il la 
réitère encore sons une forme négative : nolite... 
Remarquez le changement qui a lieu dans la 
construction; de même dans les versets suivants. 
— Gaudere cum... (vers.15). Se faire tout à tous, 
en entrant dans la situation extérieure et dans 
les sentiments de tous. Comme le dit finement 
saint Jean Chrysostome, la première partie de 
l’exhortation (€ gaudere... ») est d'une pratique 
plus difficile que la seconde (flere cum.) ; car 
celle-ci est dans notre nature, tandis que la 
joie des autres éveille fréquemment l'égoïsme et 
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ans envers les autres ; n’aspirez pas à ce 
qui cest élevé, mais accommodez-vous 
à ce qui est plus humble. Ne soyez point 
sages à vos propres yeux.® 

17. Ne rendez à personne le mal pour 
le mal; ayez soin de faire le bien, non 
seulement devant Dieu, mais aussi devant 
tous les hommes. 

18. S'il est possible, autant que cela 
dépend de vous, ayez la paix avec tous 
les hommes. 

19. Ne vous vengez point vous-mêmes, 
mes bien-aimés, mais laissez agir la 
colère ; car il est écrit : À moi la ven- 
geance ; c'est moi qui rétribuerai, dit le 
Seigneur. 

20. Mais si ton ennemi a faim, donne- 
lui à manger; s’il a soif, donne-lui à 
boire. Car, en agissant ainsi, tu amasse- 
ras des charbons de feu sur sa tête. 

21. Ne te laisse point vaincre par le 
mal; mais travaille à vaincre le mal par 
le bien, 


alta sapientes, sed humilibus consen- 
ticntes. Nolite esse prudentes apud vos- 
metipsos. 


17. Nulli malum pro malo reddentes ; 
providentes bona, non tantum coram 
Deo, sed etiam coram omnibus homi- 
nibus. 

18. Si fieri potest, quod ex vobis est, 
cum omnibus hominibus pacem habentes. 


19. Non vosmetipsos defendentes, ca- 
rissimi, sed date locum iræ. Scriptum 
est enim : Mihi vindicta, ego retribuam, 
dicit Dominus. 


20. Sed si esurierit inimicus tuus, Ciba 
illum ; si sitit, potum da illi. Hoc enim 
faciens, carbones ignis congeres super 
caput eJus. 

21. Noli vinci a malo; sed vince in 
bono malum. 


l'envie. — Jdipsum.…. (vers. 16), Harmonie par- 
faite de vues, d'affections, etc, Cela suppose 
quon n'a pas une trop haute estime de soi- 
même ; de là cette autre recommandation : Non 
alta. Ne pas viser aux choses élevées, aux dis- 
tinctions, mais se complaire dans les dons les 
plus humbles; ou bien, si l’on traite kumäilibus 
comme un nom masculin, se Complaire avec les 
petits et les humbles. La première interprétation 
est préférable, à cause de l'emploi du neutre 
dans la proposition qui précède. — Nolite.. pru- 
dentes... On dirait une réminiscence de Prov. 
xt, 7. Le fait incriminé suppose beaucoup d'or- 
gueil et peu de charité. — Nulli... (vers. 17), 
L’exhortation revient sur l’attitude du chrétien 
envers ses ennemis. Comp. le vers 14. — Jalum.…. 
reddentes.…. : ainsi que nous y porte la nature. 
Mais la vengeance n'est pas faite pour les chré- 
tiens. Cf. Matth. v, 38 et ss.; I Petr, 111, 9, etc. 
— Providentes. Notons d’abord que les mots 
non tantum.… sed etiam sont omis par les meil- 
leurs témoins grecs et autres. C’est probablement 
un emprunt fait à II Cor. vu, 21. La recom- 
maundation est un autre écho du livre des Prov. 
II, 4, d'après la version des LXX, Elle signifie 
que le chrétien doit se préoccuper de vivre tou- 
jours d'une manière si honorable, que rien dans 
sa conduite ne puisse scandaliser les autres, 
quels qu'ils soient (l'adjectif omnibus est très 
accentué), païens ou coreligionnaires, amis ou 
ennemis. Cf. Matth. v, 16. — Si fieri…, quod ex 
vobis.. (vers. 18). Deux restrictions successives, 
tar la chose conseillée par l’apôtre ne dépend 
pas uniquement de nous, Du moins, jamais un 
Chrélien ne doit être le premier à troub'er la 
paix; il doit faire au contraire ce qui dépend 


de lui pour la maintenir toujours : cum omni- 
bus. — Non vosmetipsos…. (vers. 19). Précepte 
difficile à pratiquer ; aussi saint Paul l’adoucit-il 
en quelque sorte par l’apostrophe affectueuse 
carissimi. Le grec signifie : Ne vous vengez pas 
vous-mêmes. — Date locum iræ. C.-à-@., à la 
colère divine, comme le prouve le texte cité 
immédiatement. Lui donner place, c’est la laisser 
agir. Que le chrétien s’en rapporte donc à Dieu 
du soin de le venger. C’est à tort qu'on a par- 
fois attribué à l'expression € dare locum ? le 
sens de différer, contenir (Laissez à votre colère 
le temps de se calmer). La traduction &« Laissez 
passer la colère de votre ennemi » ne vaut pas 
mieux. — Scriplum est... Voyez Deut. XXXII, 35. 
La citation est faite d’après l'hébreu. Cf. Hebr. 
X, 30. — Sed si. (vers. 20). Le contraire de la 
vengeance, ou le talion chrétien. Ce précepte 
(Si esurierit.…, jusqu’à la fin du vers. 20) est de 
nouveau emprunté au livre des Prov., xxv, 21-22, 
d'après les LXX (voyez le commentaire). — 
Carbones.…. Non pas : Tu attireras sur lui les 
châtiments divins, s’il ne s'améliore point. Cette 
interprétation serait contraire à la pensée du 
texte. Mais: Par ta conduite généreuse, tu cou- 
vriras ton ennemi de confusion et de repentir, 
et tu l’amèneras à de meilleurs sentiments. — 
Noti.. (vers. 21). Digne conclusion de ce beau 
passage. — Vinci a malo (au neutre : par le 
mal). C.-à-d. : Que le mal qu’on t'a fait ne 
t'excite pas à faire le mal, toi aussi. — Vince. 
malum. Triomphe toi-même du mal par le hien. 
& Voilà le chef-d'œuvre de la charité. » Le mot 
de Sénèque est célèbre : & Vincit malos pertinax 
bonitas. » 
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CHAPITRE XIII 


1. Omnis anima potestatibus sublimi- 
oribus subdita sit : non est enim potestas 
nisi a Deo; quæ autem sunt, a Deo ordi- 
natæ sunt. 


2. Itaque qui resistit potestati, Dei 
ordinationi resistit ; qui autem resistunt, 
ipsi sibi damnationem acquirunt. 


3. Nam principes non sunt timori boni 
operis, sed mali. Vis autem non timere 


1. Que toute personne soit soumise 
aux autorités supérieures : car il n’y à 
pas d'autorité qui ne vienne de Dieu, et 
celles qui existent ont été instituées par 
Dieu. 

2. C'est pourquoi celui qui résiste à 
l'autorité résiste à l’ordre établi par Dieu ; 
et ceux qui résistent attirent la condam- 
nation sur eux - mêmes. 

3. Car les princes ne sont pas à craindre 
pour les bonnes actions, mais pour les 


$ II. — Règles pour la conduite des chrétiens 
dans la sph‘re de la société civile. XIII, 1-14. 


Il était naturel que saint Paul traitât aussi 
ce point important et délicat. Il ne semble pas 
qu’il y ait été déterminé par des circonstances 
particulières, car son langage est très général 
et s'applique à tous les temrs, à toutes les con- 
trées. Aucune persécution n’avait encore éclaté 
à Rome contre les chrétiens, et, dans les pro- 
vinces, les magistrats de l’empire avaient plus 
d’une fois défendu Paul et les fidèles contre les 
Juifs. C’étaient ceux-ci qui se révoltaient inté- 
rienrement contre le joug romain, en attendant 
qu'ils le fissent d’une manière ouverte. Peut- 
être l’apôtre a-t-il voulu prémunir les chrétiens 
contre des sentiments semblables. 

1° Les devolrs des chrétiens envers l’État. 
XIII, 1-7. 

Comparez le passage analogue de la première 
épiître de saint Pierre, 11, 11-14. Rien de plus 
digne, et en même temps de plus sage, que ces 
règles tracées par les deux apôtres. C'est le 
commentaire de la parole du Sauveur : Rendez 
à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est 
à Dieu (Matth. xxI1, 21). 

CHar. XIII. — 1. Principe général : il faut 
obéir à l'autorité civile — Omnis anima. 
Hébraïsme : tout homme, Cf. 11, 9; Act. Int, 
23, etc. — Potestatibus. L’abstrait pour le con- 
cret : à ceux qui sont au pouvoir. L'’épithète 
sublimioribus (dnepeyodoatc) fait image; clle 
montre les gouvernants placés dans une posi- 
tion supérieure à celle de leurs sujets. — Sub- 
dita sit. C'est la note dominante de cet alinéa, 
le mot d'ordre auquel les chrétiens ont fidèlc- 
ment obéi, même sous le coup de la persécu- 
tion, et auquel l'Église doit en grande partie de 
n'avoir pas succombé durant les premiers siècles 
de son existence. — Non est enim.… Saint Paul 
motive très nettement son injonction, par deux 
assertions indiscutables : l’une générale et néga- 
tive, l’autre plus spéciale et positive. — Nisi 
a Deo. Aucune autorité humaine ne peut exis- 
ter que par la volonté de Dieu; tout pouvoir, 


politique ou religieux, a en lui son origine et 
sa source. & Ce n'est qu’en tant qu'il est Je 
représentant de Dieu qu’un homme peut avoir 
le droit de commander à d’autres hommes. » — 
Quæ autem sunt…. L'apôtre passe de l’abstrait 
au concret. Les autorités qui existaient alors 
de fait avaient donc été constitnées par Dieu 
lui-même. C'était, lorsque saint Paul écrivait 
ccs mots, l’empereur romain avec ses fonction- 
naires ou officiers de tous rangs. On voir ce 
que le principe émis par saint Paul à de beau 
et d’ennoblissant pour l’obéissance des sujets, 
2-5. Les conséquences du principe. — Jltaque... 
Première conséquence (vers. 22). Elle relève la 
culpabilité morale de la rébellion à l'égard de 
l'autorité civile. — Qui resistit, Ô AVtiTAaTT0- 
uevoc. Plus haut, nous lisons Urotacsécüw 
(& snbdita sit ») et Tera yuévor (& ordinatæ »), 
et plus bas, Ôtatxyf, ordinationi. L'écrivain 
sacré, on le voit, joue sur le verbe TAG, 
€ constituo », et ses dérivés, — Qui autem.… 
ipsi.… Deuxième conséquence (vers. 2b). Après 
l’appel à la foi et à la conscience, vient l’appel 
à la crainte du châtiment (sibi damnationem.….). 
Ce châtiment sera infligé non seulement par les 
autorités temporelles, ainsi qu'il est dit plus 
loin, mais aussi par Dieu lui-même, puisqu'il 
sera offensé le premier. — Nam principes (oi 
HPHOVTES, les chefs, les gouvernants). Saint 
Paul continue de parler d’une manière générale 
(vers, 3), comme on le voit par l’emploi du 
pluriel. Ce qu’il dit s’applique à toutes ies formes 
de gouvernement et à toutes les régions dn 
monde. — Non sunt… L'apôtre exprime admi- 
rablement ici le but idéal pour lequel le pou- 
voir civil a été institué : exciter au bien, favo- 
riser le bien et ceux qui le pratiquent (cf. 
I Tim. 11, 1-2); entraver le mal et punir ceux 
qui-le commettent (cf. I Petr. Ir, 14). C'est là 
une politique sublime, dont l’application ren- 
drait le monde entier aussi heureux que parfait. 
— Timori. Mieux € timor » au nominatif, d’après 
le grec : Ils ne sont pas uns crainte, une me- 
nace. — Boni operis. Expression collective qui 
désigne toutes sortes de bonnes actions. — Vis 
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mauvaises, Veux-tu ne pas craindre les 
antorités ? fais le bien, et tu recevras 
d'elles des éloges. 

4. Car le prince est le ministre de 
Dieu, pour ton bien. Mais si tu fais le mal, 
crains; car ce n’est pas en vain qu’il 
porte l'épée. En effet, il est le ministre 
de Dieu pour le venger, en montrant sa 
colère à celui qui fait le mal. 

5. Il est donc nécessaire de vous sou- 
mettre, non seulement par crainte de la 
colère, mais aussi par conscience. 

6. C’est aussi pour cela que vous payez 
les impôts; car (es princes sont les 
ministres de Dieu, le servant en cela 
même. 

7. Rendez donc à tous ce qui leur est 
dû : le tribut à qui vous devez le tribut, 
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potestatem ? bonum fac, et habebis lau- 
dem ex illa. 


4. Dei enim minister est tibi in bonum. 
Si autem malum feceris, time ; non enim 
sine causa gladium portat. Dei enim 
minister est, vindex in iram ei qui ma- 
lum agit. 


5. Ideo necessitate subditi estote, non 
solum propter iram, sed etiam propter 
conscientiam. 

6. Ideo enim et tributa præstatis ; 
ministri enim Dei sunt, in hoc ipsum 
servientes. 


7. Reddite ergo omnibus debita : cui 
tributum, tributum ; eui vectigal, vecti- 


aulem...? Cette apostrophe soudaine commu- 

nique beaucoup de vie 
j à la pensée. Saint Paul 
reprend en sous-œuvre 
les mots € non sunt ti- 
mori.… sed... », pour les 
développer. L'État exis- 
tant pour une fin excel- 
lente, quiconque fait le 
bien n’a rien à redou- 
ter de lui; tout au con- 
traire : habebis lau- 
Gem.…….; Dei... minister. 
(vers. 4), Cela résulte 
du vers. 1 : par leur ori- 
gine même, les autori- 
tés civiles sont les repré- 
sentants et les délégués 
de Dieu, — Tibi. À l'a- 
vantage et dans l’inté- 
rêt de chaque citoyen; 
pour la préservation de 
l'ordre soit moral, soit 
matériel, dans la société. 
—— Si... malum. Alter- 
native opposée à celle 
du vers. 3b. Le verbe 
timeestparticulièrement 
énergique dans ce pas- 
sage. Il est immédiate- 
ment commenté : Non... 
sine causa (d’après le 
grec:en vain, pour ne pas 
s’en servir) gladium... 
Le glaive est l'emblème 
er de la juridiction des ma- 
> gistrats ; il symbolise le 
droit de vie et de mort 
qu'ils exercent pour le 
bien et la sécurité de 
tous. — Dei enim mini- 
ster.. Comme au début du verset. Mais l'auteur 
ajoute cette fois: vindex in iram.….; C.-à-d., 
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Épée dite de Tibère. 


vengeur pour satisfaire les exigences de la colère 
divine, justement excitée par les crimes de 
lèse-société. — Jdeo (vers. 5): parce que les 
gouvernants sont les serviteurs de Dieu. — Ne- 
cessitate subditi… Nuance dans le grec : C’est 
une nécessité d’être soumis (droracoecbat), — 
Non solum…, sed... Deux motifs d'obéissance et 
de soumission : au dehors, la crainte de la colère 
du Seigneur, dont les chefs civils sont les 
agents: au dedans, la voix de la conscience, 
qui affirme qu’on doit obéir à ceux qui repré- 
sentent l’autorité divine. 

6-7. Conclusions pratiques. — Zdeo. C.-à-d., pour 
les raisons supérieures qui ont été signalées 
depuis le vers. 1. Selon d'autres : parce que 
votre conscience vous dit qu’il faut agir ainsi. 
— Tributa præstatis. Le payement des impôts 
par les chrétiens de Rome était, dit l’apôtre, 
une preuve manifeste qu’ils reconnaissaient les 
autorités civiles placées à leur tête comme 
ayant été instituées par Dieu. — Ministri enim.., 
Ici le grec n’emploie pas le substantif ÔLAXOVOG, 
comine au vers. 4, mais AettToupyot, expression 
significative en cet endroit, puisqu'elle désigne 
directement des fonctions sacrées. Cf. xv, 16; 
Hebr. vu, 2, etc. — Les mots in hoc ipsum 
seraient peut-être mieux rattachés à &« ministri... 
sunt » qu’au participe « servientes ». Ils sont 
ministres de Dieu pour cela même, c.-à-d., pour 
le but indiqué dans les vers. 3 et 4 L'autre 
construction donne cependant un excellent sens, 
— Servientes. Le grec signifie € assidue incum- 
bentes », persévérant fidèlement dans leurs fonc- 
tions. — Reddite ergo... (vers. 7). L'idée, d’abord 
toute générale, est immédiatement précisée : cui 
tributum (sous-ent. € debetis >)... A celui auquel 
vous devez le tribut, payez le tribut. Dans le 
grec : t® Ty pépov (sous-ent. amœuTovrL); 
à celui qui réclame le tribut, payez le tribut. 
— Vectigal, TéÂoc. L'impôt sur les marchandises, 
tandis que #6p0s représente la cote personnelle 
et l'impôt foncier. — Timorem : avec le sens 
de respect, de révérence, comme le disait déjà 
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gal; cui timorem, timorem ; cui hono- 
rem, honorem. 


8. Nemini quidquam debeatis, nisi ut 
invicem diligatis ; qui enim diligit pro- 
ximum, legem implevit. 


9. Nam : Non adulterabis, Non occi- 
des, Non furaberis, Non falsum testi- 
monium dices, Non concupisces, et si 
quod est aliud mandatum, in hoc verbo 
instauratur : Diliges proximum tuum 
sicut teipsum. 


10. Dilectio proximi malum non ope- 
ratur. Plenitudo ergo legis est dilectio. 


11. Et hoc, scientes tempus, quia hora 
est jam nos de somno surgere; nunc 
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l'impôt à qui vous devez l'impôt, la crainte 
à qui vous devez la crainte, l'honneur 
à qui vous devez l'honneur. 

8. Ne soyez les débiteurs de personne, 
si ce n’est de vous aimer les uns les 
autres; car celui qui aime le prochain 
a accompli la loi. 

9. En effet, ces commandements : Tu 
ne commettras pas d’adultère, Tu ne 
tueras point, Tu ne déroberas point, Tu 
ne porteras pas de faux témoignage, Tu 
ne convoiteras point, et s’il y a quelque 
autre commandement, tout se résume 
dans cette parole : Tu aïmeras ton pro- 
chain comme toi-même. 

10. L'amour du prochain ne fait pas 
de mal. L'amour est donc l’accomplis- 
sement de la loi. 

11. Faites cela, sachant le temps où 
nous sommes, car il est déjà l'heure de 


saint Jean Chrysostome. Honorem : l'honneur 
propremeut dit. 

2° E’amour du prochain envisagé comme 
devoir social. XIII, 8-10. 

Des devoirs envers les supérieurs civils, l’apôtre 
revient à la grande obligation de la charité, 
qui doit régler toutes les relations des chrétiens 
entre eux. Plus haut, x11, 9 et s$., il a surtout 
tracé les détails pratiques de ce devoir: ici il 
pose le principe. 

8-10. La charité fraternelle est l’accomplisse- 


ment de toute la loi. — Nemini quidquam.… 


Parole très accentuée : ne rien devoir à qui que 
ce soit, — Nisi ut... Admirable restriction : il 
y à la dette permanente de l'affection mutuelle. 
On peut se libérer du devoir de l’obéissance, de 
l'obligation de payer l’impôt ; jamais on ne s’ac- 
quitte complètement du devoir d'aimer le pro- 
chain. — Qui enim.… Raison pour laquelle la 
pratique de la charité a une telle importance. 
Dans l’amour du prochain la loi entière se 
trouve condensée; quiconque aime toujours 8es 
frères accomplit donc vraiment toute la loi. Cf. 
Gal. v, 14. Par legem il faut entendre la loi 
mosaïque, et non la loi en général, comme il 
ressort des citations qui suivent. — Nam. 
(vers. 9). Pour démontrer son assertion, l’auteur 
cite cinq préceptes du décalogue (quatre seule- 
ment, si les mots falsum testimonium dices 
sont apocryphes, ainsi que paraît le prouver 
leur absence dans la plupart des manuscrits 
grecs), tous relatifs au prochain, auquel ils 
interdisent de faire du tort en actions (Non 
adulterabis, Non occides, Non furaberis), en 
paroles (Non falsum.….), et en pensées (Non 
concupisces). L'ordre dans lequel ces comman- 
dements sont énumérés n’est pas tout à fait le 
même que dans l’Ex. xx, 13, et le Deut. v, 17. 
il correspond à celui de Luc. xvrrr, 20 et de 
Jac. 11, 11. On s’est étonné parfois que saint 
Paul ne mentionne pas en cet endroit l'amour 
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de Dieu; mais il le suppose évidemment, puis- 
qu’on ne saurait aimer le prochain sans aimer 
Dieu. — Et si quod.… aliud… Formule d'abré- 
viation. L’apôtre n'a voulu signaler que quel- 
ques exemples, et non pas toutes les obligations 
réciproques des chrétiens. — Instauratur. Dans 
le sens de € recapitulatur », selon la traduction 
très exacte que saint Augustin donne du verbe 
grec avaxcoahatodtat. Le texte Diliges.… sicut… 
est empruntée à Lev. xvit, 18, où il résume 
aussi une liste de commandements. — Dilectio… 
gnalum.…. Cette première moitié du vers. 10 re- 
prend brièvement la pensée exprimée au ver- 
set 94. Quiconque aime son prochain est inca- 
pable de lui faire volontairement du mal. — 
Plenitudo (r\ñpwux, accomplissement parfait) 
legis.… C’est précisément ce qui devait être de- 
montré. Comp. le vers. 6b. 

3° La proximité du salut final est un excel- 
lent mobile de perfection chrétienne. XIII, 11-14. 

L'auteur trouve à bou dreit dans cette pensée 
le thème d’une exhortation pressante, qui con- 
clut toutes celles qu’il a adressées aux fidèles 
de Rome à partir du chap. xl. 

11-14. Le jour approche, sanctifiez-vous. — 
Et hoc. Ces mots forment à eux seuls une petite 
proposition : Et je dis cela: ou bien : Et vous 
ferez cela. Les classiques grecs emploient cette 
formule au pluriel : xai Tata. — Sceientes 
tempus. Dans le texte original, Toy AXipoy, 
avec l’article, pour montrer que J'heure pré- 
sente a pour les chrétiens une importance mo- 
rale toute particulière. C’est comme si saint Paul 
eût dit : Le moment est solennel, vous le savez. 
— Quia hora est... Ici commence une exposition 
allégorique, que compléteront les vers. 12 et 13. 
Aux yeux de la fol, le temps de la vie terrestre 
est une époque d'épreuves, de tentations, sou- 
vent de péchés, une sorte de nuit obscure, .à 
laquelle succédera l’anrore d’un jour éclatant, 
qui représente le bonheur éternel du ciel. Cette 
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nous réveiller du sommeil; maintenant, 
en effet, le salut est plus proche de nous 
que lorsque nous avons reçu la foi. 

12. La nuit est avancée, le jour 
approche. Rejetons donc les œuvres de 
ténèbres, et revêtons- nous des armes de 
lumiere. 

13.Comme en plein jour, marchons avec 
honnêteté, non pas dans les excès de 
table et dans l’ivrognerie, non pas dans 
les impudicités et les dissolutions, non 
pas dans les querelles et dans l'envie; 

14. mais revêtez-vous du Seigneur 
Jécus-Christ, et ne vous préoccupez pas 
de la chair pour satisfaire ses désirs. 


enim propior est nostra salus quam cum 
credidimus. 


12. Nox præcessit, dies autem appro- 
pinquavit. Abjiciamus ergo opera tene 
brarum, et induamur arma lucis. 

1 


13. Sicut in die honeste ambulemus, 
non in comessationibus et ebrietatibus, 
non in cubilibus et impudicitiis, non in 
contentione et æmulatione; 


14. sed induimini Dominum Jesum 
Christum, et carnis curam ne feceritis 
in desidertis. 


aurore est proche; il faut sortir du sommeil, 
ge lever, se préparer, car il n’y a pas un instant 
à perdre. — L’adverbe jam retombe sur le 
verbe surgere et non sur hora. Il signifie donc 
ici : immédiatement, sur-le-champ. — Au lieu 
de nos (us), de nombreux manuscrits ont 
€ vos » (Op); mais presque toutes les ver- 
sions anciennes et d’autres manuscrits grecs 
favorisent la leçon adoptée par la Vulgate. — 
De somno. Du sommeil de la tiédeur ou du 
péché. — Propior… salus. Le salut en question, 
c’est la rédemption sous sa forme finale et com- 
plète, durant toute l'éternité. Saint Paul rap- 
pelle à ses lecteurs l'approche de ce salut, pour 
les exciter à s’y préparer avec ardeur durant le 
temps qui les en sépare, temps très court, puisque 
la vie s'écoule avec une si grande rapidité. — Cum 
cuedidirnus : au moment où nous sommes de- 
venus chrétiens, en recevant avec foi la prédi- 
cation évangélique et le baptême. — Nox præ- 
cessit (vers. 12). Le verbe mpoézxoÿev a plutôt 
la siguification de & processit » (comme on lit 
en de nombreux manuscrits latins). La nuit 
s’est avancée dans son cours; déjà le jour ap- 
proche. — Abjiciamus (dans le grec : déposons) 
ergo. Conclusion toute naturelle. Dans la pensée 
de l’apôtre, les opera tenebrarum sont des 
œuvres mauvaises, qu’on n'ose pas accomplir en 
plein jour et que l’on dissimule dans l'ombre. 
Il en énumère quelques-unes au vers. 13. Cf. 
Joan. 111, 20; Eph. v, 11; I Thess. v, 7. — in- 
duamus.…. C'est l’idée contraire, exprimée sous 
une autre image, que saint Paul emprunte cette 
fois à la vie guerrière. — Arma lucis. C.-à-d., 
des armes qui conviennent à la lumière, des 
armes destinées à lutter contre les œuvres des 
ténèbres et à conquérir un vaste champ aux 
bonnes œuvres. Ces armes sont les différentes 
vertus chrétiennes, comme saint Paul le dit 
expressément ailleurs. Cf. Eph. vi, 13-14. Aïnsi 
donc, bien loin de se livrer à la somnolence, le 
chrétier doit agir et combattre, comme un vail- 
lant soldat du Christ. — Honeste (vers. 13). 
Décemment, dit le grec avec une nuance. € La 
conduite chrétienne (ambulemus : une des ex- 
pressions favorites de saint Paul) est présentée 
comme la suprême décence, comparable à la 


tenue pleine de dignité que commande le jour 
à l’hommie qui se respecte. > — No in... Six 
œuvres de & l’indécence mondaîine », qui se cache 
d'ordinaire pour les accomplir. Elles sont as5so- 
ciécs deux à deux : la sensualité grossière dans 
le manger et dans le boire (cf. Gal. v, 21), l’im- 
pureté et la débauche effrénée, les querelles et 
les rivalités violentes (cf. I Cor. m1, 3; Gal. 
v, 20). — Sed induimini… (vers. 14). Contraste, 
et, en même temps, autre vivante image, qui 
exprime une intimité très grande, la participa- 
tion aux mêmes sentiments. Le chrétien est re- 
vêtu de Jésus-Christ au moment de son bap- 
tême (cf. vi, 3; Gal. 111, 27, etc.). Mais cela ne 
suffit pas ; il doit fait passer en lui-même à tout 
instant les pensées. les désirs et les affections 
du Christ, qui sont pour ainsi dire les vêtements 
de son âme. — Cars curam ne...: puisque la 
vie chrétienne, la vie en Jésus-Christ, est une 
lutte perpétuelle entre la chair et l'esprit, 
comme il a été dit au chap, vi. La chair est 
prise ici soit au propre, soit au figuré (la sen- 
sualité, la vie charnelle). — In desideriis. A 
l’'accusatif dans le grec : € in desideria >», pour 
des convoitises. Ce trait marque le terme fatal 
des soins exagérés qu'on aurait pour la chair : 
la concupiscence serait excitée sur toute la ligne, 
Il n’est pas sans intérêt de rappeler que la con- 
version de saint Augustin 8e rattache aux vers. 13 
et 14. Voyez les Conf., vuit, 12, 23. — D'après 
de nombreux commentateurs protestants et 
quelques interprètes catholiques, saint Paul sup- 
poserait dans tout cet alinéa (vers. 11 et ss.) 
que la fin du monde et le second avènement de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ étaient proches. 
Bien plus, ajoutent ces mêmes auteurs, l’apôtre 
propose en d’autres endroits encore une doctrine 
semblable; par exemple, I Cor. xv, 51; I Thess. 
1V, 15-163; IT Thess. 11, 1-2. Tel aurait été aussi 
le sentiment de saint Pierre (I Petr. 1v, 7). de 
saint Jacques (v, 8), et de saint Jean (I Joan, 
11, 18). Les interprètes catholiques qui admettent 
cette opinion s’empressent de dire qu’elle ne nuit 
en rien à l'infaillibilité apostolique, attendu 
qu’ii n’y aurait eu là qu’une conjecture person- 
nelle, mentionnée comme telle, et nullement 
présentée comme une révélation et un dogme 
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CHAPITRE XIV 


1. Infrmum autem in fide assumite, 
non in disceptationibus cogitationum. 

2. Alius enim credit se manducare 
omnia; qui autem infirmus est, olus 
manaucet. 


1. Accueillez celui qui est faible dans 
la foi, sans contester les opinions. 

2. Car l’un croit pouvoir manger de 
tout ; l'autre, qui est faible, ne mange 
que des légumes. 


de foi. Cette question n’est certainement pas 
sans difficultés. A première vue, il semble qu'il 
en est réellement comme il vlent d'être dit; 
mais, en étudiant de plus près les textes, on voit 
que ce sentiment n’a pas de base solide. Comme 
lenr divin Maître, les apôtres, et en particulier 
saint Paul, insistent souvent sur l'ignorance où 
nous sommes de l’époque de la fin du monde; 
ils ne pouvaient donc pas songer à fixer la date 
précise de la fin des temps. Si parfois ils se 
placent eux-mêmes parmi ceux qui vivront 
alors, C’est par une simple figure de rhétorique. 
Souvent ils supposent clairement qu'un assez long 
intervalle les séparait du second avènement du 
Christ (cf. IT Thess. 11, 1 et ss), puisqu'ils an- 
noncent des faits intermédiaires, dont la réali- 
sation demandait un temps considérable. C’est 
ainsi que saint Paul, au chap. xr1, a prédit, 
mais pour une époqne éloignée, la conversion 
du peuple juif. Or, il ne pouvait pas se contre- 
dire à deux pages de distance. Enfin, le temps 
est si court en lui-même, si rapide, que la fin 
du monde arrive à tout instant avec une promp- 
titude effrayante; à plus forte raison en est-il 
ainsi pour chaque individu, qui n’a que quelques 
années à vivre avant ce qui est la fin pour 
lui. Saint Paul et les autres apôtres se conduisent 
donc ici comme leur Maître lui-même, qui, 
après avoir affirmé que personne, si ce n’est son 
Père, ne connaît la date du jugement dernier, 
profite aussitôt de ce jugement, pour exciter 
ses disciples à la vigilance (Matth. xx1v, 36 
et ss.; Marc. xn1I, 22 et ss; Lné. xx1, 34 
et 8s.). Voyez F, Vigouroux, les Livres saints 
et la critique rationaliste, t. IV, p. 565-570 de 
la 2e édit., Paris, 1890; du même, le Dict. de 
la Bible, t. II, col. 2274-2278; Cornely, h. 1. 


$ III. — Conduite à tenir à l'égard 
des chrétiens faibles dans la fui. XIV,1 — XV,13. 


L’apôtre passe aux relations mutuelles qu'il 
voudrait établir entre ceux qu’il nomme les forts 
et les faibles. Comp. I Cor. viur-x, où il traite 
plus longuement encore une question identique. 
A Rome, comme en Palestine, en Galatie et 
partout ailleurs, les Julfs convertis ne se débar- 
rassaient qu'avec peine de leurs anciennes 
croyances en ce qui concernait l'observation de 
la loi mosaïque, et ils continuaient à pratiquer 
plus ou moins les préceptes relatifs à la nour- 
liture et aux fêles, refusant de manger tels ou 
tels mets, s’obstinunt à célébrer le sabbat, les 


nouvelles lunes, etc. Des préjugés du même 
genre existaient pour quelques chrétiens issus 
du paganisme, qui cralgnaient (cf. I Cor. vin, 
1 et ss.) que certaines viandes mises en vente 
sur le marché eussent été offertes aux idoles. 
De là des divergences qui pouvaient troubler 
les Eglises naissantes ; de là aussi la possibilité 
de scandales, si les chrétiens portés au scrupule 
agissaient contre leur conscience. Saint Paul 
s'efforce de mettre tout le monde d'accord, au 
moyen de quelques principes d’une parfaite sa- 
gesse, Il s'adresse d’abord simultanément aux 
deux partis, XIV, 1-12, puis en particulier 
aux forts, XIV, 13-23; son raisonnement rede- 
vient ensuite général, xv, 1-13. 

1° C’est Dieu qui jugera les forts et les faibies; 
qu’on lui abandonne donc ce soin. XIV, 1-12. 

Dans cette première série de versets, l’apôtre 
fait appel à la foi de ses lecteurs; il stimulera 
ensuite leur charité. 

CHar. XIV. — 1-5. Exhortation à la condes- 
cendauce mutuelle. Nous avons ici comme une 
solution provisoire de la question. — Znfirmum.…. 
in fide. Le faible dans la foi est celui qui ne 
comprend pas toute 11 portée de ce principe : 
On est sauvé par la foi en Jésus-Christ. C’est 
pourquoi il désire rendre son salut plus certain 
par des pratiques particulières de dévotion, de 
religion, etc. Ses convictionschrétiennes manquent 
de clarté, et sont incapables de le guider à tra- 
vers les dédales de la vie; il ne sait pas distin- 
guer ce qui est nécessaire et ce qui est facul- 
tatif. Sous bien des rapports, il se confond avec 
le scrupulenx. Quelques interprètes donnent ici 
au mot € fides » la signification de conscience, 
qu'il a au vers. 23. Cela ne change pas beaucoup 
la pensée. — Assumite. C.-à-d., accucillez-le 
avec bonté. — Non in disceptationibus… : sans 
discuter ges opinions personnelles. Le grec dit 
avec l’accusatif : & Non ad dijudicationes.… »; 
l'accueil recommandé ne doit pas aboutir à une 
discussion qui diviserait encore davantage les 
esprits. — Saint Paul va préciser davantage la 
situation à laquelle il a fait allusion (vers. 2 
et ss.): Altus... credit. Le chrétien en question, 
fort et ferme dans la foi, est convaincu qu'il 
peut mangcr licitement de toutes sortes de mets. 
— Infirmus... manducet. D'après la leçon la 
plus autorisée, le grec a éofliet à l'indicatif 
présent (& manducat »), Saint Paul ne donne 
donc pas d'ordre en cet endroit; il se contente 
de décrire ce qui avait lieu des deux part: 
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3. Que celui qui mange ne méprise 
point celui qui ne mange pas; et que 
celui qui ne mange pas ne juge point 
celui qui mange : car Dieu l’a pris à son 
service. 

4. Qui es-tu, toi qui juges le serviteur 
d'autrui? S'il demeure ferme, ou s’il 
tombe, cela regarde son maître; mais il 
demeurera ferme, car Dieu est puissant 
pour l’affermir, 

5. De même, l’un met de la différence 
entre les jours, l’autre considère tous les 
jours comme égaux. Que chacun abonde 
en son sens. 

6. Celui qui distingue les jours, les 
distingue pour le Seigneur; celui qui 
mange, le fait pour le Seigneur, car il 
rend grâces à Dieu; et celui qui ne 
mange pas, le fait pour le Seigneur, et 
il rend grâces à Dieu. 


83. Is qui manducat, non manducantem 
non spernat, et qui non manducat, man- 
ducantem non judicet : Deus enim illum 
assumpsit. 


4. Tu quis es, qui judicas alienum 
servum? Domino suo stat, aut cadit ; 
stabit autem, potens est enim Deus sta- 
tuere illurn. 


5. Nam alius judicat diem inter diem; 
alius autem judicat omnem diem. Unus- 
quisque in suo sensu abuudet. 


6. Qui sapit diem, Domino sapit; et 
qui manducat, Domino manducat, gra- 
tias enim agit Deo; et qui non mandu- 
cat, Domino non manducat, et gratias 
agit Deo. 


Plusieurs chrétiens, craignant que les viandes 
n'eussent été profanées de quelque manière, 
surtout en étant offertes aux idoles, se conten- 
taient d’une nourriture végétale. — Is qui. 
(vers. 3). Règle de conduite, soit pour les forts, 
soit pour les faibles. D’après le verset précé- 
dent, les premiers sont désignés par les mots 
« Celui qui mange »; les autres, par la formule 
« Celui qui ne mange pas ». — Non spernat. 
En effet , les forts étaient naturellement portés 
à regarder avec orgueil et avec mépris Îles em- 
barras méticulcux des faibles. Ceux-ci, an con- 
traire, étaient tentés de juger avec sévérité une 
liberté qu'ils prenaient pour de la licence; de 
là cet ordre : Non judicet. — Deus enim... Motif 
de ce support mutuel. On na pas le droit de 
juger sévèrement celui que Dieu a reçn avec 
bonté dans son Église, comme l’un de ses en- 
fants. Divers interprètes rattachent le pronom 
illum tout à la fois au fort et au faible; selon 
d'autres, il ne désignerait que le chrétien fort, 
dont il a été question en dernier lieu. — Tu 
quis es. (vers. 4). Apostrophe sévère. Elle re- 
tombe directement sur les faibles dans la foi, 
comme le démontre l'emploi du verbe judicas, 
qui a précisément servi, au vers. 3, à décrire la 
conduite des faibles à l'égard des forts. — Les 
mots alienum servum portent l’idée principale. 
Un serviteur, et surtout un oîxétns (comme il 
est dit dans le grec), employé au service per- 
gonnel de son maître, n’est responsable qu’envers 
ce dernier, qui a seul le droit de le juger. Or 
un chrétien est le serviteur intime de Dieu : 
Domino suo (dans le grec : pour son propre 
maître)... — Stat, aut cadit. Les deux verbes 
sont pris au figuré, pour marquer la persévé- 
rance fidèle, ou la chute par le péché. Qu'il 
tombe ou qu’il demeure ferme, le chrétien ne 
doit rendre compte de sa conduite qu’à Dieu. 
— Stabit auiem.… L'apôtre se corrige pour ainsi 
dire, comme s'il regrettait d'avoir supposé un 
instant la possibilité d’une chute. Au lieu de 
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& stabit », le grec dit au passif : otTaüñoeta, 
il sera établi, soutenu. C'est Dieu lui-même qui 
se chargera de maintenir son serviteur dans le 
bien : potens est... — Au vers. 5, saint Paul 
passe à un autre genre de faiblesse, qui consis- 
tait à fêter certains jours particuliers, et qui 
occasionnait aussi des dissentiments parmi les 
chrétiens de Rome. Il n’est pas sûr que la par- 
ticule yäæp (nam) soit authentique: elle est 
omise par de nombreux manuscrits et de nom- 
breuses versions. — Judicat diem inter. Dans 
le grec : (Un autre) juge un jour en comparai- 
son d'un jour; c.-à-d., estime un jour plus sacré 
qu'un autre. Dans ses épiîtres aux Galates, Iv, 
10-11, et aux Colossiens, 11, 16-17, l’apôtre 
condamne assez sévèrement cette pratique su- 
perstitieuse, A Rome, où elle allait moins loin 
sans doute, il se borne à la traiter comme une 
chose indifférente en elle - même ; à une condition 
pourtant, c’est qu'on agisse en cela suivant sa 
conscience, et point à la légère, ni par scru- 
pule : Unusquisque.…, C’est ici encore un principe 
important. La locution latine € abonder dans 
son sens > ne rend pas tout à fait la force du 
grec, qui serait mieux traduit par la formule : 
Être certain dans son propre esprit (£v T& tôtw 
voi); c.-à-d., agir avec une pleine conviction. 

6-9. La raison pour laquelle ces deux manières 
d'agir sont également licites, C’est que, malgré 
leur divergence extérieure, elles sont inspirées 
par une même intention, celle de servir le Sel- 
gneur et de lui plaire. — Qui sapit (5 @o0- 
vuwv).. Celui qui se préoccupe de tel ou tel jour 
pour le fêter, comme faisaient les faibles. — 
Domino. C’est pour le Seigneur qu’il s’en pré- 
occupe, en vue de lui rendre hommage et de 
l'honorer aînsi. — ÆEt qui manducat... Même 
raisonnement à propos des mets qu’au sujet des 
jours fériés. — La preuve que celui qui mange 
de toutes sortes d'aliments se propose d'agir en 
cela pour le Seigneur, c’est qu'il rend grâces à 
Dieu avant aue de Jes prendre : gratias enim.…. 

À 
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7. Nemo enim nostrum sibi vivit, et 
nemo sibi moritur. 


8. Sive enim vivimus, Domino vivi- 
mus; sive morimur, Domino morimur. 
Sive ergo vivimus, sive morimur, Domini 
sumus. 


9. In hoc enim Christus mortuus est 
et resurrexit, ut et mortuorum et vivo- 
rum dominetur. 

10. Tu autem, quid judicas fratrem 
tuum? aut tu, quare spernis fratrem 
tuum ? Omnes enim stabimus ante tri- 
bunal Christi. 

11. Scriptum est enim : Vivo ego, 
dicit Dominus, quoniam mihi flectetur 
omne genu, et omunis lingua confitebitur 
Deo. 

12. [taque unusquisque nostrum pro 
se rationem reddet Deo. 


7. Car aucun de nous ne vit pour lui- 
même, et aucun ne meurt pour lui- 
même. , 

8. Mais, soit que nous vivions, c'est 
pour le Scigneur que nous vivons ; soit 
que nous mourions, c’est pour le Sci- 
gneur que nous mourons. Soit donc 
que nous vivions, soit que nous mou- 
rions, nous sommes au Seigneur. 

9. Car c'est pour cela que le Christ 
est mort et qu'il est ressuscité, afin de 
dominer sur les morts et sur les vivants. 

10. Mais toi, pourquoi juges-tu ton 
frère ? et toi, pourquoi méprises-tu ton 
frère? puisque nous comparaîtrons tous 
devant le tribunal du Christ. 

11. Car il est écrit : Aussi vrai que 
je vis, dit le Seigneur, tout genou flé- 
chira devant moi,et toute langue ren- 
dra gloire à Dieu. 

12. Ainsi chacun de nous 
compte à Dieu pour soi - même. 


rendra 


On voit par ces mots que les chrétiens s'étaient 
mis dès l’origine, conformément à l'usage juif 
suivi par Jésus lui-même (cf. Matth. xv, 36; 
XXvI, 26, etc.), à faire des prières avant et 
après les repas. Voyez Act. xxvir, 35: I Tim. 
1V, 4, ct. — Nemo enim.…. (vers. 7), La pensée 
se généralise, selon la coutume que suit saint 
Paul de rattacher toujours les cas spéciaux à 
ües principes supérieurs. le chrétien, quoi qu’il 
fasse, dit ici l’apôtre, doit toujours se proposer 
Dieu comme la fin de ses actes, se souvenant 
que chacun d'eux sera examiné au tribunal du 
souverain Juge. — Sibi vivit, et... moritur. 
Vivre et mourir : dans ces deux expressions se 
résume toute notre existence ici-bas. L'homme 
naturel, le païcu, le chrétien devenu indifférent 
ne songeut qu'à vivre pour eux-mêmes, selon 
leurs goûts, leurs caprices ou leurs passions. Le 
chrétien à un maître, Jésus-Christ (comp. le 
vers. 4), auquel il est tenu de consacrer toutes 
ses actions, pour lequel il doit vivre et mourir. 
— Preuve qu'il en est vraiment ainsi : sive…, 
sive... (vers. 8). A trois reprises, le substantif 
Domino est très accentué. — In hoc (c.-à-d., 
& in hunc finem ») enim.….. (vers, 9). Par sa mort 
et sa résurrection, Jésus-Christ s'est acquis un 
souverain domaine sur tous les hommes, qu’ils 
soient morts ou vivants (ut. dominetur): c'est 
pour cela que les chrétiens ont le devoir d'agir 
toujours pour lui. — Au lieu de resurrexit, 
quelques-uns des plus ariciens manuscrits grecs 
ont Élnoev, « vixit. » La Vulgate a lu &véorn, 
à la suite de nombreux manuscrits, d'Origène, etc. 
D'autres témoins ont réuni les deux leçons : Il 
est ressuscité et il a vécu. Dans tous les cas, le 
verbe étnoev ne peut désigner en cet endroit que 
la résurrection de Jésus-Christ. 

10-12. Puisque nous dépendons tous du Christ, 
personne n’a le droit de condamner son prochain. 


— Tu autem… Apostrophe directe, comme au 
vers. 4. Après avoir émis ces idées générales, 
saint Paul revient à la question pratique, qu'il 
discute brièvement. — Le trait Quid judicas… 
se rapporte aux faïbles ; le suivant, Quare sper- 
nis…., aux forts. Comp. le vers. 3. — Omnes 
enim.….. Au jugement incompétent des hommes 
l’apôtre oppose le jugement de Dleu, le seul qui 
soit juste et légitime. D'après la plupart des 
manuscrits grecs, il faut lire Toù Decoù, « Dei,» 
et non toù XowToÿ, Christi. D'ailleurs, c'est 
par son Christ que Dieu jugera le monde. — 
Seriptum est... (vers. 11). C’est un passage 
d'Isaïe, xLV, 23, cité librement d’après les LXX, 
qui sert à démontrer ici que tous les hommes 
comparaîtront devant le tribunal de Dien. — 
Les mots Vivo ego, dicit Dominus sont substi- 
tués par saint Paul à la formule : (Je jure par 
moi-même, >» dont ils sont l'équivalent, Mihi 
Jfectetur… Cet hommage d’adoration, que tous les 
hommes rendront à Dieu d'après la prophétie, 
suppose qu’ils reconnaîtront en lui leur Maître 
souverain, par conséquent leur Juge. — 7 
omnis lingua... Dans Isaïe : "Et toute langue 
jarera par Dieu. C’est la même pensée : tous 
rendront un culte au Seigneur. — Jiaque... 
(vers. 12). Conclusion de tout ce qui précède : 
ce n’est point aux hommes, mais à Dieu, que 
nous avons des comptes à rendre; que l'on 
cesse donc de se juger et de se critiquer mu- 
tuellement. 

20 I1 faut, sur le point en litige, se laisser 
guider aussi par la charité, et par la considéra- 
tion du tort que l’on pourrait faire au prochain, 
XIV, 13-23. 

Après avoir examiné la question du côté de 
Dieu, l'écrivain sacré l’envisage du côté des 
hommes, c.-h-d., du côté des faibles, puisque 
c'est particulièrement aux forts qu'il adressera la 
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. 13. Ne nous jugeons donc plus les uns 
les äutres; mais jugez plutôt que vous 
ne devez pas placer devant votre frère 
une pierre d'achoppement ou de scan- 
dale. 

14. Je sais et je suis persuadé dans le 
Seigneur Jésus que rien n’est impur en 
soi - même, et qu’une chose n'est impure 
que pour celui qui l'estime impure. 

15. Mais si pour un aliment tu attristes 
ton frère, dès lors tu ne te conduis plus 
selon la charité. Ne va pas, par ta nour- 
riture, perdre celui pour qui le Christ 
est mort. 

16. Que le bien dont nous jouissons 
ne soit donc pas une occasion de blas- 
phème ! 

17. Car le royaume de Dieu ne con- 


15. Non crgo amplius invicem judi- 
cemus; sed hoc judicate magis, ne po- 
natis offendiculum fratri, vel scandalum, 


14. Scio et confido in Domino Jesu, 
quia nihil commune per ipsum, nisi ei 
qui existimat quid commune esse, illi 
commune est. 

15. Si enim propter cibum frater tuus 
contristatur, jam non secundum ceari- 
tatem ambulas. Noli cibo tuo illum per- 
dere, pro quo Christus mortuus est. 


16. Non ergo blasphemetur bonum 
nostrum. 


17. Non est enim regnum Dei esca et 


parole. La charité demande, dira-t-il, que l’on 
tienne compte des appréciations et de la con- 
science d'autrui, et qu'en agissant on ne pense 
pas uniquement à soi. 

13. Transition et introduction. — Les mots 
Non ergo amplius... récapitulent l'alinéa qui 
précède ; les suivants, sed hoc judicate…., résument 
d'avance celui-ci. — Offendiculum +: ce contre 
quoi on vient se heurter et qui occasionne une 
chute. — Scandalum : un piège moral. 

14-18. Ne pas froisser ivutilement les senti- 
meuts des faibles. Saint Paul commence par 
établir qu'en somme les choses en question sont 
tout à fait indifférentes par elles - mêmes, et en 
cela il donne tacitement raison aux forts; mais 
il partira de cette concession pour leur prescrire 
strictement leurs devoirs. — Scio et. Assertion 
très solennelle. D'après le grec : Je sais et je 
suis convaincu. Cette science, cette conviction, 
il les a, non comme un homme ordinaire, mais 
comme ministre de Jésus-Christ, auquel il est 
étroitement uni : in Domino... C’est donc l’en- 
seignement même du Christ qu'il va reproduire. 
— Commune, xotvdy, était une expression 
technique chez les Juifs, pour désigner ce qui 
était impur, et par conséquent interdit, d’après 
la loi. Cf, 1 Mach. 1, 50, 65; Act. x, l4, 28; 
XI, 8, ctc. — Per ipsum. D’après la meilleure 
leçon du grec : & per semetipsum » (:’ ÉautoŸ), 
par soi- même, par sa propre nature. La variante 
dt auro, qu'a suivie la Vulgate, est très proba- 
blement une correction; le pronom « ipsum » 
désigucrait le Sauveur, qui a abrogé les pré- 
ceptes de la loi mosaïque relatifs au pur et à 
l’impur. — Nisi ei qui. Restriction importante 
en ce qui concerne la moralité des actes. Si 
quelqu'un, quoique à tort, suppose que tel ali- 
ment est interdit, il ne peut pas en manger sans 
pécher; car alors il agirait contre sa conscience, 
ce qu, n’est jamais permis. Comp. le vers. 23b. 
— Si... propter... (vers. 15). La particule Y&p 
Cenim) est trop blen garantie pour qu’on lui 
substitue 0é, € autem, » sur l'autorité de ma- 
nuscrits moins importants. Elle crée quelque 


difficulté pour la liaison des pensées; mais on 
peut fort bien rattacher le vers. 15 à la seconde 
partie du 13°, qui était encore présente à l’es- 
prit de l'écrivain sacré. — Les mots propter 
cibum sont très aecentués : pour un mets! — 
Contristatur. Peine très vive et grosse de con- 
séquences d’après la suite du verset, puisque 
saint Paul suppose qu'elle peut conduire à la 
perte de la vie éternelle ceux qui en sont at- 
teints. Cela montre que les faibles, attristés de 
voir d’autres chrétiens mépriser leur conduite 
et mener une vle plus libre que la leur, s’indi- 
gnaient contre eux, au point de commettre un 
péché mortel. — Cibo… perdere, pro quo... Il y a 
une ironie sanglante dans l'association de ces 
trois idées. — Non... blasphemetur… (vers. 16). 
C.-à-d., que ne soit point blâmé à tort et décrié 
comme une chose mauvaise. Les anciens com- 
mentateurs sont en désaccord à propos des mots 
bonum nostrum (ou € vestrum », d’après une 
variante qui ne change rien au sens). On leur 
a fait représenter tour à tour la foi chrétienne, 
la religion chrétienne, le royaume de Dieu, etc, ; 
le blâme dirigé contre ce bien proviendrait des 
païens ou des Juifs, scandalisés de voir la dis- 
corde éclater parmi les chrétiens. Mais il ressort 
du contexte que les reproches viennent des 
faibles, et l’on admet généralement aujourd’hui 
que le bicu en question est la liberté chrétienne, 
dont les âmes scrupuleuses disaient beaucoup de 
mal à Rome, à cause de la conduite peu géné- 
reuse des forts. Voyez I Cor. x, 29-30. — Non 
est enim… (vers. 17). Cette autre locution éner- 
gique est bien dans le genre de saint Paul. 
l'essence du royaume de Dieu, c.-à-d., du chris- 
tianisme, ne consiste pas dans la liberté de 
manger de toutes sortes d'aliments, de boire du 
vin, etc. N’attachez donc pas, dit l’apôtre aux 
forts, une telle importance à cette liberté, que 
vous en veniez à lui sacrifier l’union entre frères. 
— Justitia.. Ce substantif et les deux suivants 
décrivent la vraie nature du royaume de Dieu. 
Il est vraisemblable qu'ils se rapportent aux de- 
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potus, sed justitia, et pax, et gaudium 
in Spiritu sancto; 


18. qui enim in hoc servit Christo, 
placet Deo, et probatus est hominibus. 


19. Itaque quæ pacis sunt sectemur, 
et quæ ædificationis sunt in invicem 
custodiamus. 

20. Noli propter escam destruere opus 
Dei. Omnia quidem sunt munda; sed 
malum est homini, qui per offendiculum 
manducat. 


21. Bonum est non manducare car- 
nem, et non bibere vinum, neque in quo 
frater tuus offenditur, aut scandalizatur, 
aut infirmatur. 

22. Tu fidem habes? Penes temetipsum 
habe coram Deo. Beatus qui non judicat 
semetipsum in eo quod probat. 


23. Qui autem discernit, si manduca- | 


Rom. XIV, 18-28. 


siste pas dans le manger et dans le 
boire, mais dans la justice, la paix et 
la joie que donne l'Esprit -Saint ; 

18. et celui qui sert le Christ de cette 
manière plaît à Dieu et est approuvé des 
hommes. 

19. Ainsi donc, recherchons ce qui 
contribue à la paix, et observons les 
uns envers les autres ce qui peut édifier. 

20. Ne va pas, pour un aliment, dé- 
truire l’œuvre de Dieu. A la vérité toutes 
choses sont pures ; mais un homme fait 
le mal, lorsqu'en mangeant il est une 
pierre d’achoppement. 

21. Il est bien de ne pas manger de 
viande, et ne pas boire de vin, et de 
s'abstenir de ce qui choque, scandalise, 
ou affaiblit ton frere. 

22. As-tu la foi? Garde-la en toi- 
même devant Dieu. Heureux celui qui 
ne se condamne pas lui-même dans ce 
qu'il approuve ! 

23. Mais celui qui a des doutes et qui 


relations avec Dieu. — Jn Spiritu sancto. En 
effet, c’est uniquement par lui que ces excel- 
lentes dispositions sont produites dans les cœurs. 
— Qui enim... (vers. 18). C’est à peu près la 
même pensée, mais généralisée. — In hoc: en 
se conformant au principe qui vient d'être in- 
diqué, en étant juste et aimable à l'égard du 
prochain. — Placet Deo et. : à Dieu, qui lit au 
fond du cœur, et aux hommes, qui jugent de 
l’âme d’après la conduite extérieure. 

19-23. Ne pas scandaliser directement les 
faibles, en Îies poussant à agir contre leur con- 
science. — Sectemur. Les meilleurs manuscrits 
grecs emploient le présent de l'indicatif : Nous 
recherchons. — Ædificationis. Métaphore fré- 
quente dans les écrits de saint Paul, et qui a 
gi bien passé dans le langage chrétien, qu’on 
remarque à peine que c’est une figure. Édiñer, 
ÿest construire; au moral, c’est s’aider mutuel- 
ement à bâtir l’édifice de la perfection chré- 
tienne. — Noli propter… (vers. 20). L’apostrophe 
directe reparaît; signe d'émotion dans le cœur 
de l’apôtre. Les mots desiruere opus... continuent 
l'image suggérée par « ædificationem ». Ici, 
l’œuvre de Dieu c’est le chrétien faible, puisque 
personne ne parvient à la foi sans le divin con- 
cours. — Omnia. munda : en fait d’alimenta- 
tion, comme ii a été dit au vers. 14. Tel érait 
le principe qui dirigeait les forts, et l’apôtre en 
concède de nouveau la vérité. Mais, ajoute- 
t-il, un mets fût-il exempt de toute souillure, 
c’est un péché (malum est) d'en manger, &i on 
le fait contre sa conscience (per offendiculum, 
en succombant). D’après cette interprétation, 
les mots homini qui. manducat désignent donc 
le chrétien faible, qui se laisse entraîner par 
l'exemple des forts à se nourrir d'aliments qu’il 
croit interdits, Il est moins bien de les rapporter 


aux forts, qui auraient scandalisé leurs frèrcs 
en mangeant toutes sortes de mets, — Borum 
est. (vers. 21). Saint Paul vient de dire qu’une 
chose indifférente en elle-même peut devenir 
mauvaise si elle scandalise le prochain. Il af- 
firme à présent que c’est une œuvre excellente de 
renoncer spontanément à sa liberté, pour éviter 
de faire du mal au prochaïn. Comp. I Cor. vx, 1 
et Vin, 13, — Neque in quo. La construction 
est elliptique : Et de ne faire aucune autre chose 
par laquelle... — Offenditur (& offendit >» d’après 
le grec, l’Itala et divers manuscrits de la Vul- 
gate), scandalizatur, infirmatur. Trois syno- 
nymes, pour fortifier ia pensée. Le troisième verbe 
signifie : être tellement affaibli, qu’une chute est 
presque inévitable, — Tu fidem... (vers. 22). 
C’est toujours le chrétien fort qui est interpellé. 
I1 est invité à garder pour lui-même (penes..), 
sons le regard de Dieu (coram...), sans en faire 
parade au dehors, et surtout devant les faibics, 
sa conviction relativement aux aliments, aux 
jours, etc. — L'état d’une âme qui voit nettement 
la vérité, et qui est capable de se diriger d’après 
elle sans hésitation, avec la liberté de ia fol, est 
teliement précieux, que saint Paul proclame bien- 
heureux ceux qui en jouissent : Beatlus qui... — 
Non judicat semetipsum. C.- à - d., qui n’éprouve 
pas de perpétuels scrupules au snjet de la légi- 
timité de ses actes, mais qui les accomplit en 
toute sûreté de conscience (in eo quod probat),. 
— Qui autem (vers. 23)... État bien différent ct 
très fâcheux d’une âme qui doute, qui hésite 
(c’est le sens du grec Otaxpivouevoc; Vulg., 
discernit):; car un tel état conduit souvent au 
péché, si l’on fait ce qui est condamné par ia 
conscience, même erronée (dans le cas supposé, 
si manducaverit), — Damnatus est: par Dieu 
lui-même, comme ayant commis un véritable 


KoM. XV, 1-4. 


mange est condamné, parce qu'il n'agit 
pas selon la foi. Or tout ce qui ne se 
fait point selon la foi est péché. 
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verit, damnatus est, quia non ex fide. 
Omne autem quod non est ex fide, pec- 
catum est. 


CHAPITRE XV 


1. Nous devons donc, nous qui sommes 
plus forts, supporter les faiblesses des 
infirmes, et ne pas nous complaire en 
nous - mêmes. 

2. Que chacun de vous plaise à son 
prochain en ce qui est bien, pour l’édi- 
tication ; 

8. car le Christ ne s’est pas complu 
en lui-même, mais, ainsi qu'il est écrit : 
Les outrages de ceux qui t'outragent 
sont retombés sur moi. 

4. Car tout ce qui est écrit a été écrit 
pour notre instruction, afin que, par 
la patience et par la consolation que 
donnent les Ecritures, nous possédions 
l'espérance. 


1. Debemus autem nos firmiores imbe- 
cillitates infirmorum sustinere, et non 
nobis placere. 


2. Unusquisque vestrum proximo suo 
placeat in bonum, ad ædificationem ; 


3. etenim Christus non sibi placuit, 
sed sicut scriptum est : Improperia im- 
properantium tibi ceciderunt super me. 


4, Quæcumque enim scripta sunt, ad 
nostram doctrinam scripta sunt, ut per 
patientiam, et consolationem Scriptura- 
rum, spem habeamus. 


péché. — Non ex fide (s.-ent. { manducat »). 
Il mange contre sa conviction intime, contre sa 
conscience. En effet, telle est ici la signification 
du mot € foi ». — Omne autem.…. Du fait particu- 
lier, l’'apôtre passe à un priocipe général, qui 
est devenu célèbre en théo'ogie. — Au sujet de 
la doxologie xvi, 25-927, placée ici par divers 
manuscrits grecs, voyez l’Introduction, p. 15. 

3° L’exemple du Christ nous apprend à pra- 
tiquer la tolérance. XV, 1-13. 

CHab. XV. — 1-6. La conduite du Sauveur 
envers les hommes est un modèle parfait de 
tolérance pour les chrétiens. — Firmiores. Ceux 
qui sont forts moralement, forts dans la foi, par 
opposition aux faibles (infirmorum). Cf. x1v, 
1 et ss.; II Cor. x11, 10, etc. — Sustinere. Le 
grec Baotatetv signifie : porter à la manière 
d’un fardeau. L'expression est bien choisie, car 
les scrupuleux , 1es hommes aux principes étroits 
et méticulenx, fatiguent les esprits droits et les 
consciences bien formées. — Non nobis pia- 
cere : ne pas rechercher avant tout nos intérêts 
versonnels, mais penser aussi à ceux des autres. 
Cf. I Cor. x, 33. Cette pensée va être dévelap- 
pée. — In bonum, in. (vers. 2), L’antcur 
détermine ce qu'il entend par plaire au pro- 
chain ; c'est procurer son bien moral et contri- 
buer à son édification. — Ii propose ensuite 
admirable exemple du Christ sous ce rapport : 
Etenim Christus... (vers. 3). Il n’est pas un 
détaï de sa vie dans lequel Jésus se soit recher- 
ché lui-même. Au contraire, en Iluttant sans 
cesse contre le péché et en travaillant à sauver 
les hommes, il s'est attiré toutes sortes d’ou- 


d'un texte sacré, emprunté au Ps. LxviIu, 10, et 
cité d’après les LXX : Improperia… Le héros 
du cantique adresse directement à Dieu cette 
parole. Il se sent, dit-il, tellement uni au Seli- 
gneur, que les blasphèmes dirigés contre celui- 
ci lui paraissent êtie des outrages personnels. 
Ce n’est pas sans raison que l’apôtre place ces 
mots sur les lèvres de Jésus-Christ; car, alors 
même que l’on admettrait avec un certain 
nombre de commentateurs que le Ps. LXvIItI 
convient tout d’abord à David, il est certaine- 
ment € messianique à un haut degré », et c’est 
pour cela que les écrivains du Nouveau Testa- 
ment en appliquent des passages multiples au 
Sauveur. Voyez le t. IV, p. 205 et &s. — Quæa 
cumque enim.…. (vers. 4). Réflexion générale, 
qui a pour but de justifier en quelque sorte la 
citation qui précède. L’Ancien Testament tout 
entier a une valeur permauente pour l’instruc- 
tion religieuse et morale des chrétiens. Cf. 1v, 
23-24; I Cor.1x, 10 et x,11; II Tim. 111, 16-17. 
D’après les meilleurs témoins, l'équivalent grec 
de scripta sunt est nposypapn, € aute scripta 
sunt, > comme traduit saint Augustin. — le 
substantif Scripturarum dépend tout à la fois 
de patientiam et de consolationem : par la 
patience et la consolation dont les Écritures sont 
la source. Il est certain que soit les leçons 
directes, soit les exemples de vertu dont les 
livres de l’Ancien Testament sont remplis ont 
une force remarquable pour exciter à la patience, 
et pour procurer de saintes consolations au 
milieu des épreuves de la vie. — Spem habea- 
mus. C’est le résultat final. L'espérance, cette 


‘trages. Saint Paul achève sa phrase au moyen | qanalité spécifique du chrétien (cf. v, 4-5), lui 
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5. Deus autem patientiæ et solatii det 
vobis idipsum sapere in alterutrum 
secundum Jesum Christum, 


6. ut unanimes, uno ore honorificetis 
Deum, et Patrem Domini nostri Jesu 
Christi. 

7. Propter quod suscipite invicem, 


sicut et Christus suscepit vos in honorem. 


Dei. 

8. Dico enim Christum Jesum mini- 
strum fuisse circumeisionis propter veri- 
tatem Dei, ad confirmandas promissiones 
patrum ; 


9. gentes autem super misericordia 
honorare Deunr, sicut scriptum est : 
Propterea confitebor tibi in gentibus, 
Domine, et nomini tuo cantabo. 


Rom. XV, 5-9. 


5. Que le Dieu de patience et de con- 
solation vous donne d’être unis de sen- 
timent les uns avec les autres, selon 
Jésus-Christ, 

6. afin que, d’un même cœur et d’une 
même bouche, vous honoriez Dieu, le 
Père de notre Seigneur Jésus-Christ. 

7. C’est pourquoi accueillez- vous les 
uns les autres, comme le Christ vous 
a accueillis pour la gloire de Dieu. 

8. Car je déclare que le Christ 
Jésus a été le serviteur des circoncis, 
pour montrer la véracité de Dieu, pour 
confirmer les promesses faites à nos 
pêres ; 

9. et afin que les païens glorifient 
Dieu de sa miséricorde, selon qu'il est 
écrit : C’est pour cela, Seigneur, que je 
vous louerai parmi les nations, et que 
je chanterai à la gloire de votre nom. 


fait goûter par avance la réalisation du salut. 
— Le vers. 4 était une petite digression. Saint 
Paul revient maintenant à son thème, et prie 
Dieu (vers. 5 et 6) de mettre au cœur de tous 
les chrétiens de Rome des sentiments de con- 
corde et de paix. Le titre Deus patientiæ et 
solatii est évidemment un éeho de la ligne qui 
précède, et sert de transition à la prière. — Zdem 
sapere in. Avoir tous une seule et même 
manière de penser et de juger... — Secundum 
Jesum.….. : d’une manière conforme à l'exemple 
du Sauveur. D’après d'autres commentateurs : 
selon sa volonté. — Ut... (vers. 6). La consé- 
quence de cette union des esprits et des cœurs 
sera l’harmonie parfaite dans l’adoration, dans 
le eulte sacré, — La locution Deum et Patrem.… 
se retrouve II Cor. 1, 8 et x1, 31; Eph. 1, 3, etc. 
Il n’y à qu'un seul article dans Île grec pour 
les substantifs 0edv et matépa, d'où il suit que 
les mots Too xvp{ou…. ’Inooü... dépendent 
tout à la fois de l’un et de Pautre. Le premier 
titre, Dieu de Jésus-Christ, se rapporte à la 
nature humaine de Notre-Seigneur; le second, 
Père de Jésus-Christ, à sa nature divine. 
7-13. Ce que Jésus a fait soit pour les Juifs, 
soit pour les païens, — Propter quod.…. : pour 
obtenir ce concert unanime d’adoration. — Sus- 
cipite.. C.-h-d., accueillez-vous aimablement 
les uns les autres. Cf. xiv, 1 et 3b. Cet ordre 
s'adresse à tous les chrétiens de Rome, sans 
distinction de forts et de faibles. — Sicut et 
Christus… Encore l'exemple du Christ, qui les 
a tous accucillis avec le même amour. — Les 
mots in honorem Dei marquent le but de cet 
aimable accucil fait par le Christ à tous les 
fidèles. — Dico enim... (vers. 8). L’apôtre écrit 
à une chrétienté composée en partie de Juifs 
et en partie de païens convertis, et il désire 
qu'entre eux tous règne une parfaite charité. 
Pour les aider à vivre dans une sainte union, 
quelle que puisse être la diversité de leurs sen- 
timents sur des points indifférents en eux- 


mêmes, il leur rappelle ce que le Sauveur a 
accompli pour chacun des deux groupes qu'ils 
formaient. — D'abord, vers. 8, ce qu’il a fait 
pour la conversion des Juifs : ministrum.…. cir- 
cumcisionis (l’abstrait pour le concret). Expres- 
sion remarquable. Quoique Jésus soit devenu 
le serviteur de tous les hommes par son incar- 
nation , il l’a été particulièrement des circoncis, 
c.-à-d. des Juifs, parmi lesquels il est né ct 
a vécu, dont il a observé les lois, et auxquels 
seuls il a consacré son ministère personnel. — 
Propter veritatem.…. : pour démontrer la véra- 
cité de Dieu, et sa fidélité aux promesses qu’il 
avait faites aux patriarches (ad confirman- 
das..). Cf. 1x, 4-5. Ces promesses annonçaient, 
en effet, que le Messie apporterait un jour le 
salut au monde entier, et spécialement au peuple 
théocratique. — En second lieu, ce que Jésus 
a fait pour les païens : Gintes autem.… (vers. 9), 
La construction de la phrase est imparfaite. 
Dans la Vulgate elle se rattache au verbe 
C dico » du vers. 8.— Super misericordia… Plutôt 
€ propter misericordiam }», d’après le texte grec. 
Par le seul fait de leur conversion, les païens 
rendent témoignage à la miséricorde du Sei- 
gneur à leur égard. — Sicut scriptuin….. Fidèle 
à sa méthode d'appuyer son enseignement sur 
des textes bibliques, saint Paul cite coup sur 
coup, vers. 9b-12, quatre passages de l'Ancien 
Testament, pour démontrer que les païens aussi 
devaient participer à la louange du Seigneur et 
procurer sa gloire. — Propterea confitebor… Ce 
premier passage (vers. 9) est extrait dn Ps. XVIX, 
50, à peu près littéraleraent selon les LXX, 
David y annonce qu'après avoir triomphé de 
tous ses ennemis, il chantera les louanges de 
Jéhovah parmi Jes nations païennes, soumises 
à son sceptrc. Paul voit le Christ, dont David 
était le type, réaliser plus merveilleusement 
encore Ce beau texte; ce qui supposait la con- 
version des Gentils. — J£ iterum.……. (vers. 10). 
Seconde citation, empruntée au Dent. xxxIT, 43, 


Ron. XV, 10-15. 


10. Il est dit encore : Réjouissez-vous, 
nations, avec son peuple. 

11. Et encore : Louez le Seigneur, 
vous, toutes les nations; célébrez-le, 
vous, tous les peuples. 

12. Isaïe dit aussi : Il paraîtra, le 
rejeton de Jessé, celui qui s’élévera 
pour régner sur les nations ; les nations 
espéreront en lui. 

13. Que le Dieu de l'espérance vous 
remplisse de toute joie et de paix dans 
la foi, afin que vous abondiez dans l’es- 
pérance et dans la force de l'Esprit- 
Saint. ‘ 

14, Pour moi, mes frères, je suis cer- 
tain, en ce qui vous concerne, que vous 
êtes pleins de charité, remplis de toute 
science, et qu'ainsi vous pouvez vous 
avertir les uns les autres. 

15. Cependant je vous ai écrit, mes 
frères, avec quelque hardiesse à certains 
égards, comme pour raviver vos souve- 
nirs, selon la grâce que Dieu m'a 
donnée, 
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10. Et iterum dicit : Lætamini, gentes, 
cum plebe ejus. 

11. Et iterum : Laudate, omnes gen- 
tes, Dominum; et magnificate eum, 
omnes populi. 

12. Et rursus Isaias ait : Erit radix 
Jesse, et qui exurget regere gentes ; in 
eum gentes sperabunt. 


13. Deus autem spei repleat vos omni 
gaudio et pace in credendo, ut abundetis 
in spe et virtute Spiritus sancti. 


14. Certus sum autem, fratres meiï, et 
ego ipse de vobis, quoniam et ipsi pleni 
estis dilectione, repleti omni scientia, 
ita ut possitis alterutrum monere. 


15. Audacius autem scripsi vobis, 
fratres, ex parte, tanquam in memoriam 
vos reducens, propter gratiam quæ data 
est mihi a Deo, 


encore d'après la version d'Alexandrie. Moïse 
a la parole, et il invite tout le monde païen à 
partager la sainte allégresse et par conséquent 
les bénédictions d'Israël (æta mini. cum plebe..). 
— Et iterum.. (vers. 11). Troisième texte, tiré 
du plus petit des psaumes, le cxvie, d'après 
les LXX, Les païens sont directement exhortés 
à louer Jéhovah, dont ils sont devenus les ado- 
rateurs. — Et rursus… (vers. 12). Quatrième 
citation, qui pravient d’Isaïe, x1, 10, d’après la 
traduction des LXX. Le prophète prédit la fon- 
dation un royaume messianique, qui succédera 
à la théocratie juive et dont les païens eux- 
mêmes feront partie, Le rejeton de Jessé (Vul- 
gate, radix Jesse), c'est le Christ, qui devait 
descendre de ce personnage, père de David. — 
Deus autem.… (vers. 13). Formule de bénédic- 
tiou qui termine cette partie de l'épitre. Le 
nor: Deus spei a été manifestement suggéré par 
les derniers mots dun texte d’Isaïe : Les païens 
espéreront en lui. — Gaudio et pace. Il sem- 
blerait d’abord que ces mots désignent comme 
plus haut, x1v, 17, la paix entre les chrétiens 
et la joie qui résulte de cette paix ; maïs l’addi- 
tion du trait in credendo montre qu'il est plu- 
tôt question ici de la paix ct de la joie indivi- 
duelles dont la foi est le fondement. — Ut, in 
spe. De nouveau l'espérance chrétienne (comp. 
le vers, 4b), dont saint Paul souhaite une grande 
‘ surabondance à ses lecteurs, par la force toute- 
puissante de l’Esprit- Saint (d’après le grec, à! 
faut lire. « in virtute », au lieu de et virtute). 


SECTION ÎI[. — COMMUNICATIONS PERSONNELLES 
DE L'APÔTRE. XV, 14-XVI, 27. 


L’épître proprement dite est maintenant 
achevée; l’auteur n’a plus qu’à conclure, et il 


le fait par quelques explications d'ordre person- 
nel, qui forment une sorte d’épilogue. 


$ I. — Une excuse et une demande. XV, 14-33. 


1° L'’excuse : c'est parce qu'il est l’apôtre des 
Gentils que Paul 2 écrit aux Romains avec une 
si grande liberté. XV, 14-21. 

14-16. Explication au sujet de l’envoi de cette 
lettre. — Rien de plus courtois et de plus 
modeste que l'entrée en matière : Cerlus sum... 
Qnoiqu’il eût parlé aux chrétiens de Rome avec 
une si grande vigueur, spécialement dans les 
dernières pages, l’apôtre connaïssait aussi bien 
que personne (et ego ipse) leurs excellentes 
qualités morales. Il signale entre autres leur 
charité (pleni.… dilectione), ou plntôt, d'après 
la leçon la mieux garantie du grec, leur bonté 
(&yawoivns ), dans le sens le plus large de 
ce mot : la bonté morale par opposition au 
vice; par conséquent, la perfection. Il men- 
tionne également leur science complète des 
choses de la foi (repleti… scientia). — Ita ut. 
Résultat naturel des qualités qui viennent d’être 
citées. Les fidèles de Rome n’ont pas besoin 
d’exhortations venues du dehors et de maitres 
étrangers. — Audacius.… (vers. 15). La parti- 
cule autem a la signification de néanmoins. Les 
mots ex parte ne retombent pas sur le seul 
adverbe & audacins », de manière à en adoucir la 
force (Je vous ai écrit un pen trop librement), 
mais sur la proposition « Audacius scripsi », 
qu'ils réduisent à sa juste portée : Çà et là dans 
ma lettre j'ai usé d'un peu de liberté. Voyez sous 
ce rapport vi, 12 et ss.: vil, 9: x1, 17 etss.; 
XI, 3; XIII. 8 etes., 13 et es.: XIV, 1 et ss., etc. 
Tanquam in memoriam… Expression très 
délicate aussi. Paul ne prétend pas apprendre 
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16. ut sim minister Christi Jesu in 
gentibus, sanctificans evangelinm Dei, 
ut fiat oblatio gentium accepta, et san- 
ctificata in Spiritu sancto. 


17. Habeo igitur gloriam in Christo 
Jesu ad Deum. 

18. Non enim audeo aliquid loqui eo- 
rum quæ per me non efficit Christus in 
obedientiam gentium, verbo et factis, 


19. in virtute signorum et prodigio- 
rum, in virtute Spiritus sancti ; ita ut ab 
Jerusalem per circuitum usque ad Illy- 
ricum repleverim evangelium Christi. 


20. Sic autem prædicavi evangelium 


Rom. XV, 16-20. 


16. pour être le ministre du Christ 
Jésus parmi les païens, exerçant la 
sacrificature de l'évangile de Dieu, 
afin que l’oblation des païens lui soit 
agréable, étant sanctifiée par l’Esprit- 
Saint. 

17. J'ai donc sujet de me glorifier 
dans le Christ Jésus, auprès de Dieu. 

18. Car je n’oserais parler de choses 
que le Christ n'aurait pas faites par moi 
pour amener les païens à l’obéissance, 
par la parole et par les œuvres, 

19. par la puissance des miracles et 
des prodiges, par la puissance de l’'Es- 
prit- Saint; de sorte que, depuis Jéru- 
salem et les pays voisins jusqu’à l'[lly- 
rie, j'ai annoncé partout l'évangile du 
Christ. 

20. Mais j'ai eu soin de prêcher cet 


aux Romains des cho:es nouvelles; il a voulu 
seulement leur rafraîchir la mémoire sur des 
points déjà connus d'eux. Cela, en vertu du man- 
dat spécial qu’il avait reçu du ciel : propter gra- 
tiam.… Cf. 1, 5; XII, 3, etc. — Le vers. 16 décrit 
la nature de cette grâce : ut sim. L'équivalent 
grec de minister est XETOUpy66, mot qui 
désigne un ministre sacré (notes de xI11, 6). 
L'’avôtre envisage donc la prédication de l’évan- 
gile comme une fonction toute sainte, qu'il 
accomplit lui-même € pour les païens », comme 
dit le grec (et non pas in gentibus). — Sancti- 
ficans. Le verbe tepoupyoDvta est aussi une 
expression technique, qui marque l’accomplis- 
sement d’une fonction liturgique, en particulier 
l'ofrande d’un sacrifice. Il suit de là qu’an- 
noncer l’évangile, c'est vraiment exécuter un 
€ opus sacrificale Y, — Ut fiat. Le but de cette 
sacrificature mystique de Paul, c’est de trans- 
former les païens en une victime toute sainte 
et agréable à Dieu. — Sanctificata in Spiritu….: 
par opposition à la nureté simplement extérieure 
des victimes de l’ancienne Alliance. 

17-21. Pour achever de se justifier, Paul jette 
un coup d'œil rétrospectif sur son ministère, — 
Habeo.. oloriam. Le substantif xx0 nov signi- 
fie plutôt : & gloriationem, » lieu de me glori- 
ner Cf. ïr1, 27: 1 CORRN SIENTINCOr Rx 
13, 17. — Les mots in Chrisio… atiénuent ce 
qui pouvait paraître trop humain dans cette 
glorification personnelle, — Ad Deum. D'après 
le grec : en ce qui concerne les choses de Dieu. 
— Non enim audeo.…. (vers. 18). L'apôtre, qui 
s’accusait plus haut (cf. vers. 15) d’avoir été 
trop audacieux, devient à présent timide, parce 
qu'il doit parler du succès de son miuistère. 
Succès extraordinaire, soit pour ce qui regarde 
la nature même du travall, vers. 18-19, seit 
sous le rapport des résultats obtenus, vers. 19b, 
— Eorum quæ per me... Christus. Formule d’une 
grande modestie, Paul s’est montré très actif 
sans doute: mais il n'a été que l'instrument 
du Christ, auquel est dû tout le succès. — But 


de sa grande activité : in obedientiam. .C.-à-d., 
pour que les païens obéissent à la foi, acceptent 
l’évangile. Cf. 1, 5. — Verbo ct opere. C'étaient 
les moyens ordinaires employés par les prédi- 
cateurs chrétiens. — Divin concours apporté 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ : in virtule 
signorum et. Sur la combinaison des substen- 
tifs onueix et TÉOATa, voyez Joan. 1v, 48; 
Act. 11, 22, etc. La seconde partie du livre Ges 
Actes raconte un certain nombre de miracles 
opérés par saint Paul. — Jn vüurtute Spiritus…. : 
la puissance dont l'apôtre était rempli par 
l'Esprit-Saint. — Jta ut. Saint Paul décrit 
maintenant en gros le vaste champ de son 
apostolat, qui s'étendait de Jérusalem, comme 
limite extrême à l’est, jusqu'en Ilyrie, comme 
limite extrême à l’ouest. La locution per circui- 
tum (dans le grec : xat x0xkw, € et in cir- 
cuitu >) est interprétée de deux manières. Tan- 
tôt on la rattache à Jérusalem, comme si l’auteur 
voulait dire qu’il avait évangélisé soit la capi- 
tale juive, soit les provinces d’alentour (la 
Judée, la Phénicie, la Syrie; cf. Act. xXXVI, 
20, etc.). Tantôt, à la suite de saint Jean Chry- 
sostome et des autres anciens interprètes grecs, 
on la rattache au verbe & repleverlm »; elle 
exprime alors ce fait que Paul ne s'était pas 
contenté de parcourir en ligne droite les régions 
situées entre Jérus:lem et l’Illyrie, mais qu'il 
avait décrit &« comme une vaste ellipse » dans 
la direction indiqnée, prêchant à travers toute 
l'Asie Mineure, la Thrace, la Grèce, etc. Ce 
second sentiment a nos préférences. — Züllyri- 
cum. Province situéc au nord-ouest de la Macé- 
doine, le long de l’Adriatique (Ati. géogr., pl. 
xvil1). Le texte ne dit pas d'une manière for- 
melle si saint Paul alla seulement jusqu'aux 
limites de l'Illyrie, ou s’il pénétra dans l’inté- 
rieur du pays. Nous ne savons rien de certain 
à ce sujet. — Repleverim evangelium... For- 
mule très expressive. Selon les uns : annoncer 
complètement l’évangile. Mieux peut-être ici, 
selon d’autres : porter l’évangile en tous lieux. 


HOMPRN, 21-25. 


évangile dans les lienx où le Christ 
n'avait pas encore été nommé, afin de 
ne point bâtir sur le fondement d’au- 
trui ; mais, comme il est écrit : 

21. Ceux à qui il n'avait point été 
annoncé verront; et cenx qui n'avaient 
pas entendu parler de lui comprendront. 

22. C'est ce qui m’a souvent empêché 
d'aller vers vous, et je ne l'ai pas pu 
jusqu’à présent. 

23. Mais maintenant n'ayant plus rien 
à faire dans ces contrées, et éprouvant 
depuis plusieurs années le désir d'aller 
vers Vous, 

24. lorsque je partirai pour l'Espagne, 
j'espère vous voir en passant, et y être 
conduit par vous, après avoir d'abord 
un peu joui de vous. 

25. Mais maintenant je vais à Jéru- 
salem pour servir les saints. 


— Sic autem… Les vers. 20 et 21 contiennent 
une restriction délicate, et indiquent en même 
temps une règle de conduite que saint Paul 
s'était imposée pour l’excrcice de son apostolat. 
Dans le cercle géographique qu’il vient de déter- 
miner, il y avait des régions où il n’avait pas 
prêché ; c'étalent celles qui avaient été déjà 
évangélisées par d’autres misslonnaires du Christ. 
— Sic.. prædicavi…. Dans le grec : Je mets mon 
honneur à évangéliser... — Ubi nominatus... 
C.-à-d., où le nom du Christ est prononcé avec des 
sentiments de foi et d’adoration (cf. II Tim. ut, 
19); par conséquent, là où le christianisme a 
été déjà établi. — Ne super alienum.…. Comp. I 
Cor. 111, 10, où saint Paul représente aussi son 
œuvre d’apôtre sous la figure d’un fondement 
à poser. Il ne voulait pas s’ingérer sans raison 
dans la sphère d'autorité des autres prédica- 
teurs de l’évangile. Voyez II Cor. x, où il déve- 
loppera ce sage et généreux principe. — Sed 
sicut… De nouveau (comp. le vers. 3) il achève 
sa phrase et sa penste par un texte sacré, qu'il 
emprunte cette fois à Isaïe, 1it, 15, d'après 
les LXX. Dans ce passage, il est dit que les 
rois païens viendront offrir leurs hommages au 
serviteur de Jéhovah, au Messie (de eo), qu’ils 
avaient ignoré jusqu'alors, 

20 La demande. Sur le point d'entreprendre 
de grands voyages apostoliques, saint Paul se 
recommaude aux prières des chrétiens de Rome. 
XV, 22-33. 

22-29. Les plans ultérieurs de Paul. — Pro- 
pier quoud : à cause de ses travaux considé- 
rables, qu'ont brièvement décrits les vers. 18 et 
19. C’est à tort qu'on rattache parfois ces mots 
aux vers. 20 et 21, comme si l'apôtre voulait 
dire : Pärce que je craignais de bâtir sur les 
fondements d'autrui en venant chez vous. Cet 
enchaînement est condamué par le vers. 23. — 
Plurimum à le sens de € plerumque », la plu- 
part du temps. La Vulgate a suivi la meilleure 
leçon, 7% noxAG (au lien de xn)).#xt:, sou- 
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hoc, non ubi nominatus est Christus, ne 
super alienum fundamentum ædificarem, 
sed sicut scriptum est : 


21. Quibus non est annuntiatum de 
co, videbunt; et qui non audierunt, 
intelligent. 

22. Propter quod et impediebar pluri- 
mum venire ad vos, et prohibitus sum 
usque adhuc. 

23. Nunc vero ulterius locum non 
habens in his regionibus, cupiditatem 
autem habens veniendi ad vos ex multis 
jam præcedentibus annis, 

24. cum in Hispaniam proficisei cœ- 
pero, spero quod præteriens videam vos, 
et a vobis deducar illuc, si vobis pri- 
mum ex parte fruitus fuero. 

25. Nunc igitur proficiscar in Jerusa- 
lem ministrare sanctis. 


vent). — Venire ad vos. Dès le début de la 
lettre, 1, 13 et ss., salnt Paul à parlé de son 
désir de visiter la chrétienté de Rome; il annonce 
maintenant qu'il espère le réaliser bientôt. La 
proposition et prohibitus sum... manque dans 
le grec, dans les autres versions et même en de 
nombreux manuscrits de la Vulgate. — Nunc… 
ulterius locum.…. (vers. 23). L’apôtre jugeait sa 
tâche suffisamment accomplie dans les régions 
situées entre Jérusalem et l’Illyrie. Comp. le 
vers. 192.— Cupiditatem. Le mot grec étrohav 
ne 8e trouve nulle pcrt ailleurs; il désigne un 
désir ardent. — Cum in Hispaniam.…. (vers. 24). 
Paul tournait donc maintenant ses regards jusque 
vers l'extrême Occident, où le nom de Jésus- 
Christ n'avait pas été porté. Sur la réalisation 
probable de ce projet de voyage en Espagne, 
voyez l’Introd., p. 6. Le témoignage le plus 
frappant est celui du pape saint Clément, con- 
temporain de saint Paul, qui, dans sa première 
épître aux Corinthiens, v, atteste comme un 
fait connu de tous, qu’ € avant de quitter 
ce monde. Paul alla à l'extrémité de l’Occi- 
dent ». Voyez aussi le Canon de Muratori ( Han. 
bibl., t. I, n. 41), qui signale € profectionem 
Pauli ab Urbe ad Spaniam proficiscentis », — 
Præteriens. L'apôtre ne voulait donc voir les 
Romains qu'en passant, sans doute à cause du 
principe énoncé au vers. 20. Il ne se doutait 
guère qu’il y demeurerait plus tard deux années 
entières, à titre de prisonnier. Cf. Act. xxvIIT, 
30, — À vobis deducar. Cette expression indique 
que saint Paul nourrissait l'espoir d’être accom- 
pagné jusqu’en Espagne par quelques chrétiens 
de Rome. Mais, avant de partir, il se proposait 
de jouir, autant qu’il le pourrait, de ses chers 
Romains : si vobis… fruitus fuero. À la lettre 
dans le texte original : Lorsque j'aurai été 
rempli (c.-à-d., rassasié) de vous. Mais Paul 
ajoute : ex parte, sachant bien que sa joie sera 
incomplète sous ce rapport. Tout cela est encore 
d'une exquise délicatesse. — Nunc igitur… (vers, 
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La voic Appieune par laquelle on arrivait à Rome du côté de l’Orient. (D’après une photographie.) 


Rom. XV, 26-51. 


26. Car la Macédoine et l'Achaïe ont 
trouvé bon de faire une collecte pour 
les pauvres d’entre les saints qui sont 
à Jérusalem. 

27. Cela leur a plu, et, en effet, elles 
leur sont redevables. Car si les paiens 
ont participé à leurs biens spirituels, ils 
doivent aussi leur faire part de leurs 
biens temporels. 

28. Lors donc que j'aurai achevé cette 
affaire, et que je leur aurai remis ce 
fruit des collectes, je partirai pour l'Es- 
pagne, en passant par chez vous. 

29. Or je sais qu'en venant à vous, 
je viendrai avec une abondante béné- 
diction de l'évangile du Christ. 

30. Je vous conjure donc, ïréres, 
par notre Seigneur Jésus-Christ, et par 
la charité du Saint-Esprit, de m'aider 
par les prières que vous ferez à Dieu 
pour moi, 

81. afin que je sois délivré des incré- 
dules qui sont en Judée, et que l’offrande 
que je suis honoré de porter à Jérusa- 
lem soit bien reçue des saints, 


25). Avant de se mettre en route pour Rome 
et pour l’Espagne, il lui reste à remplir un 
ministère de charité, qui le conduira pour 
quelque temps dans une direction tout oppo- 
sée, in Jerusalem. — L'expression ministrare 
sanctis est expliquée à la ligne suivante. — 
Collationem (vers, 26). Dans le grec : une com- 
mumication; C.-à-d., une contribution. Comp. 
I Cor. xvi, 1 et 8s.; IT Cor. virr, 1 et ss,, où il 
est également question de cette collecte. — Pau- 
peres sanctorum. C.-à-d., les pauvres qui fai- 
gsaient partie de la communauté chrétienne de 
Jérusalem. — Placuit…. eis (vers. 27). Dans le 
grec : 
vers. 26, ce même verbe a été traduit par 
& probaverunt ?. Cette répétition met en relief 
la générosité des chrétiens de la Macédoine et 
de l’Achaïe. — D'autre part, l'apôtre dit qu’en 
réalité ce n’était là que le payement d’une dette : 
debitorcs sunt… Après Dieu, c'est à l’Ézlise- 
mère de Jérusalem que les chrétientés établies 
parmi les païens devaient leur fondation, puisque 
de là étaient venus leurs prédicateurs. Il était 
juste qu'elles fissent à leur tour quelque chose 
pour la métropole. Encore ne pouvaient-clles 
acquitter qu'imparfaitement leurs dettes : ce 
qu'elles avaient reçu consistait en biens splri- 
tuels d’une valeur inappréciable (spiritualium, 
TO nvEUMATIxO ); ce qu’elles donnaient en 
échange n'était que matériel (in carnalibus, 


L FC CA . 
Ev Toic oaoxtxotc). Sur ces termes tout pauli- , 


niens, voyez vit, 14; I Cor. 51, 13 et 111, 2, etc. — 
Hoc igitur…. (vers. 28). Ce ministère de charité 
une fois accompli, Paul sera libre d'exécuter son 
projet. — Fructum hunc : ladite collecte, pré- 


geutée métaphoriquement comme un des résul- 


n206#n02v, ils ont trouvé bon. Au : 
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26. Probaverunt enim Macedonia et 
Achaïa collationem aliquam faccre in 
pauperes sanctorum qui sunt in Jerusa- 
lem. 

27. Placuit enim eis, ct debitores sunt 
eorum. Nam si spiritualium eorum par- 
ticipes facti sunt gentiles, debent et in 
carualibus ministrare 1llis. 


28 Hoc igitur cum consummavero, et 
assiwnavero eis fructum hunc, per vos 
proficiscar in Hispaniam. 


29 Scio autem quoniam veniens ad 
vos, in abundantia benedictionis evan- 
gelti Christi veniam. 

30. Obsecro ergo vos, fratres, per Do- 
minum nostrum Jesum Christum, et per 
caritatem <ancti Spiritus, ut adjuvetis 
me in orationibus vestris pro me ad 
Deum, 

31. ut liberer ab infidelibus qu sunt 
in Judæa, et obsequii mei oblatio acce- 
pta fiat in Jerusalem sanctis ; 


tats produits chez les Gentils par lä foi chré- 
tienne. -- Scio autem.…. (vers. 29). La peusée 
de l’apôtre est tout à fait rassurée, lorsqu'il la 
dirige sur l’Église de Rome. Il a la confiance 
intime que sa visite sera pour elle l’occasion 
de bénédictions spéc ales très nombreuses. Cf. 1, 
11-12. Le mot evarngelii est omis par la plu- 
part des manuscrits grecs et des versions. 
30-33. La demande de prières. — Obsecro 
ergo… La mention de sor prochain départ pour 
Jérusalem rappelle à l’apôtre les périls et les 
souffrances dont ce voyage ne ponvait manquer 
d'être l’occasion pour lui; aussi se recommande- 
t-il instemment à la pieuse intercession des 
Romains. — Per Dominum... et per... Ces for- 
mules rendent l’appel encore plus pressant. Jésus- 
Christ était le lien commun de Paul et des chré- 
tiens ; l'Esprit divin avait formé entre eux le 
nœud d'une sai te charité. Cf. Gal. v, 22. — Ut 
adjuvetis… Le grec est beaucoup plus expressif : 
ouvaywov{oaobat, lutter avec. L'apôtre conjure 
donc les Romains de prendre part, en priant 
pour lui, à la lutte qw’il aura bientôt à soutenir 
contre ses ennemis et ceux de lévangile. — Ut 
liberer.. (vers. 31). C'est la première grâce qu’il 
désirait obtenir. Il avait tout à redouter des 
Juifs de Jérusalem demeurés incrédules (ab in- 
fidelibus qui... Cf. Act. xx, 3, 22; xxI, 11, etc. 
— Seconde grâce : et obsequii... oblatio... Sim- 
plement dans le grec, d’après la meilleure leçon : 
mon ministère. Suivant Ja variante qu'a suivie 
la Vulgate : l’offrande que je porté. — Accepta 
sit. On voit, par ce trait, que saint Paul n’était 
pas même sûr d’être bien accueilli à Jérusalem 
par Îles Juifs convertis au christianisme. Un 
grand nombre d’entre eux étaient imbus de pré- 
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32. ut veniam ad vos in gaudio per 
voluntatem Dei, refrigerer vobiscum. 


33. Deus autem pacis sit cum omnibus 
vobis. Amen. 


Rom. XV, 32 — XVI, 3. 


32. en sorte que j'arrive chez vous 


avec joie, si c’est la volonté de Dieu, 
et que je me repose avec vous. 


33. Que le Dieu de paix soit avec vous 


tous ! Amen. 


CHAPITRE XVI 


1. Commendo autem vobis Phœbhen, 
sororem nostram, quæ est in ministerio 
ecclesiæ quæ est in Cenchris, 

2. ut eam suscipiatis in Domino digne 
sanctis, et assistatis el in quocumque 
negotio vestri indiguerit; etenim 1ipsa 
quoque astitit multis, et mihi ipsi. 


3. Salutate Priscam et Aquilam, adju- 
tores meos in Christo Jesu 


jugés contre lui. Of. Act xxT, 20 et 21. — Troi- 
sième grâce à implorer : ut veniam.… (vers. 32). 
Les mots per voluntatem Dei marquent tout 
ensemble l'esprit de foi de saint Paul et son 
entier abandon entre les mains de Dieu. — Re- 
frigerer.. Le verbe CYVAVATAUGUXL exprime 
plutôt l’idée de repos. — Deus autem.….. (vers. 33). 
L'apôtre fait lui-même une fervente prière pour 
les Romains. C’est visiblement la pensée de ses 
prochains combats (comp. le vers. 312) qui a 
donné à sa demande ce tour particulier. 


6 IT. — Recommandations et salutations diverses. 
XVI, 1-27. 


1° Paul recommande aux Romains la diaco- 
nesse Phæbé. XVI, 1-2. 

CHar. XVI. — 1-2. Phœæbé. — Son nom grec, 
latinisé par la Vulgate, était Potén. On ne la 
connait qu: par ce passage. On suppose com- 


Cenchrees sur une monnaie antique, 


munément qu'elle avait porté elle-même cette 
lettre à Rome, comme le pensalent déjà les an- 
ciens commentateurs grecs. — Sororem : une 
sœur dans le Christ, une chrétienne. — Quæ est 
in ministerio. Dans le grec : qui est diaconesse 


1. Je vous recommande Phœbé, sotre 
sœur, diaconesse de l’église de Cen- 
chrées, 

2. afin que vous la receviez dans le 
Seigneur d’une manière digne des saints, 
et que vous l’assistiez dans toutes les 
choses où elle pourrait avoir besoin de 
vous ; car elle en a elle-même assisté 
beaucoup, et moi en particulier. 

8. Saluez Prisca et Aquila, mes colla- 
borateurs en Jésus-Christ, 


(ôt%rxovoy). Il s’agit certainement ici d’un titre 
officiel et d’une fon:tion ecclésiastique; mais on 
ne salt qu'imparfaitement en quoi consistait ie 
rôle des diaconesses dans l’Église primitive. Il 
est probable qu’elles étalent chargées du soin 
des pauvres et des malades, peut-être aussi de 
catéchiser les femmes. Comp. I Tim. 1ir, 11 et 
v, 9-11, où il est sans doute question d'elles, 
bien qu'elles ne so'ent pas mentionnées sous le 
nom de diaconesses. — Cenchris. La petite ville 
de Kevypaï ou Cenchrées était le port oriental 
de Corinthe, sur la mer Égée. — Objet spécial 
de la recommandation : ut eam suscipiatis... 
(vers. 2). Cet accueil favorable devra être fait 
in Domino, digne sanctis : c.-à-d., d'une ma- 
nière toute chrétienne, avec le sentiment d’une 
foi vive. Ce n’est donc pas une simple hospita- 
lité matérielle que saint Paul demande pour 
Phæœbé, maïs des témoignages d'affection chré- 
tienne et la participation à tous les biensspi- 
rituels de l'Église de Rome, — Etenim ipsa.… 
Éloge qui appuie chaudement la recom- 
mandation. Phœæbé s'était donc fait remar- 
quer par son grand esprit de charité et de 
blenfaisance. — Le trait final, et mihi.…, 
n'était pas celni qui devait le moins tou- 
cher les lecteurs. 

2° Salutations adressées par l’apôtre à 
divers membres de la chrétienté de Rome, 
XVI, 3-16. 

3-16. Intéressante liste de vingt-quatre 
noms, dont beaucoup demeurent malheu- 
reusement inconnus pour nous. — Ie mot 
salutate est répété quinze fois. Il s'adresse 
à toute la communauté romaine, chargée de 
transmettre les messages de Paul à ceux quil 
nomme tour à tour. — Priscam et Aquilam. Sur 
ces saints époux, voyez Act. xviit, 2, 18 et 26. 
L'apôtre signale deux autres fois dans ses épitres 
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4, (qui pro anima mea suas cervices 
supposuerunt, quibus non solus ego gra- 
tias ago, sed et cunctæ ecclesiæ gen- 
tium ), 

5. et domesticam ecclesiam eorum. 
Salutate Epænetum, dilectum mihi, qui 
est primitivus Asiæ in Christo. 


6. Salutate Mariam, quæ multum labo- 
ravit in vobis. 

7. Salutate .Andronicum et Juniam, 
cognatos ét concaptivos meos, qui sunt 
nobiles in apostolis, qui et ante me 
fuerunt in Christo. 


8. Salutate Ampliatum, dilectissimum 
mihi in Domino. 

9. Salutate Urbanum, adjutorem no- 
strum in Christo Jesu, et Stachyn, dile- 
ctum meum. 

10. Salutate Apellen, 
Christo. 

11. Salutate eos qui sunt ex Aristo- 


probum in 


Rom. XVI, 4-11. 


4. qui, pour me sauver la vie, ont 
exposé leur tête, et à qui je ne suis pas 
seul à rendre grâces, mais aussi toutes 
les Eglises des païens. 

5. Saluez aussi l'Eglise qui est dans 
leur maison. Saluez Epénète, qui m'est 
cher et qui a été les prémices de l'Asie 
dans le Christ. 

6. Saluez Marie, qui a beaucoup tra- 
vaillé pour vous. 

7. Saluez Andronicus et Junias, mes 
parents et mes compagnons de capti- 
vité, qui sont illustres parmi les apôtres, 
et qui même ont été au Christ avant 
moi. 

8. Saluez Ampliatus, qui m'est trés 
cher dans le Seigneur. 

9. Saluez Urbain, notre collaborateur 
dans le Christ Jésus, et Stachys, qui 
m'est cher. 

10. Saluez Apellés, qui est fidèle dans 
le Christ. 

11. Saluez ceux de la maison d’Aris- 


ces amis de vieille date. D'Éphèse ils étaient re- 
venus à Rome, leur ancien séjour. — Adjutores 
meos. Plutôt : mes coopérateurs (ouvepyous). 
Paul avait d’abord partagé leur travail tout ma- 
tériel de fabricants d'étoffe pour les tentes (Act. 
XVIII, 8); puis ils l’avaient eux-mêmes aidé dans 
son ministère évangélique (in Christo.….). — Qui 
pro anima... (vers. 4). On ignore à quel inci- 
dent spécial l’apôtre fait allusion ; du moins, il est 
clair qu'Aquila et sa femme avalent exposé leur 
vie pour sauver celle de leur ami. L'expression 
cervices supposuerunt est métaphorique. A Ja 
lettre, présenter son cou au bourreau ; par con- 
séquent, se mettre en péril de mort. — Cuniæ 
ecclesiæ... Fixés successivement à Corinthe, à 
Éphèse et à Rome, Prisca et Aquila avaient eu 
l'occasion de rendre service à de nombreuses 
Églises. — Domesticam ecclesiam... (vers. 5). 
Pendant lougtemps, les chrétiens n’eurent pas 
d’édifices spécialement construits pour leur culte, 
qu’ils célébraient dans des maisons particulières. 
Cf. Act. x11, 12; I Cor. xvi, 19; Col. 1v, 15; 
Philem. 2. A Rome, plusieurs des Églises des 
plus anciennes ont été bâties sur l'emplacement 
de maisons qui contenaient des chapelles domes- 
tiques. — ÆEpænetum. Celui qui portait ce nom 
grec recoit en outre le titre de primitivus 
(ar rpyn) Asiæ….; c.-à-d., les prémices, ou l’un 
des premiers païens convertis dana l'Asie pro- 
consulaire. Quelques manuscrits grecs ont à tort : 
de l’Achaïe. — Aariam., Probablement une Juive 
d’origine. Elle reçoit aussi un court éloge : quæ 
multum.… Au lieu de Ëv Uuiv, in vobis, il faut 
lire : sis Vue, € propter vos, » dans votre in- 
térêt. — Andronicum et Juniam (vers. 7). Un 
nom grec et nn nom latin. Ce dernier peut dé- 
signer aussi bien un homme, Junias (Ori- 
gène, etc.), qu’une femme, Junia (saint Jean 


Chrys.). Dans la seconde hypothèse, Junia eñt 
été la femme où la sœur d’Andronicus. — 
Cognatos a vraisemblablement la signification 
de compatriote, comme plus haut, 1x, 3, et plus 
bas, vers. 11 et 21. Il est difficile, en cffet, que 
saint Paul ait eu des membres de sa famille à 
Rome et en Macédoine (cf. Act. XVII, 5 et ss.; 
XX, 4). — I1 n’est pas nécessaire d'interpréter 
littéralement le mot concaptivos, comme si ceux 
auxquels {l s'applique avaient partagé la prison 
de saint Paul; il peut signifier simplement que 
ces deux chrétiens avaient été emprisonnés eux 
aussi pour le Christ. — L'expression qui suit, 
nobiles (ériontrot, illustres) in apostolis, peut 
recevoir aussi deux interprétations : distingués 
en tant qu’apôtres, c.-à-d., en tant que prédi- 
cateurs de l’évangile, ou, bien connus des apôtres. 
Nous préférons le premier sentiment, qui est 
celui des plus anciens commentateurs. — Qui 
et ante… Ils s'étaient donc convertis avant saint 
Paul. — Ampliatum, dilectissinrum.…. (vers. 8). 
I1 fallait posséder de grands mérites surnaturels 
pour être l’ami personnel de Paul. — Urbanum.….. 
et Stachyn (vers. 9). Deux autres inconnus, dont 
le premier portait un nom latin, le second un 
nom grec. — Adjutorem nostrum. Plusieurs 
fois, dans cette liste, l’apôtre écrit : Mes coopé- 
rateurs, mon coopérateur. Comp. les vers. 3 et 21]. 
Cette nouvelle formule donne à croire qu’'Urbain 
n’avait pas travaillé directement avec saint Paul. 
— Probum (Tov ÔéximLov)..….: qui a fait ses 
preuves comme chrétien. — Qui... ex Aristo- 
boli... (vers. 11). C.-à-d., les serviteurs de la 
maison d’Aristobule. Ce détail serait particuliè- 
rement intéressant, s’il était vrai, comme on l’a 
souvent conjecturé de nos jours, que cet Aristo- 
bule fût identique au petit-fils d’Hérode le Grand 
mentionné par Josèphe (Ant., xx, 1, 2 et Bell. 
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tobule. Saluez Hérodion, mon parent. 
Saluez ceux de la maison de Narcisse 
qui sont au Seigneur. 

12. Saluez Triphéna et Tryphosa, qui 
travaillent pour le Seigneur. Saluez la 
très chère Perside, qui a beaucoup tra- 
vaillé pour lé Seigneur. 

13. Saluez Rufus, l'élu du Seigneur, 
et sa mère, qui est aussi la mienne. 

14. Saluez Asvyucritus, Phlégon, Her- 
mas, Patrobe, Hermès, et les frères qui 
sont avec eux. 

15. Saluez Philologue et Julie, Nérée 
et sa sœur, et Olympiade, et tous les 
saints qui sont avec eux. 

16. Saluez- vous les uns les autres par 
un saint baiser. Toutes les églises du 
Christ vous saluent. 

17. Je vous exhorte, frères, à prendre 
garde à ceux qui causent des divisions 
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boli domo. Salutate Herodionem, cogna- 
tum meum. Salutate eos qui sunt ex 
Narcissi domo, qui sunt in Domino. 

12. Salutate Tryphænam et Trypho- 
sam, quæ laborant in Domino. Salutate 
Persidem carissimam, quæ multum 
laboravit in Domino. 

13. Salutate Rufum, electum in Do- 
mino ; et matrem ejus, et meam. 

14. Salutate Asyncritum, Phlegontem, 
Hermam, Patrobam, Hermen, et qui 
cum ceis sunt fratres. 

15. Salutate Philologum et Juliam, 
Nereum et sororem ejus, et Olympia- 
dem, et omnes qui cum eis sunt sanctos. 

16. Salutate invicem in osculo sancto. 
Salutant vos omnes ecclesiæ Christi. 


17. Rogo autem vos, fratres, nt obser- 
vetis eos qui dissensiones et offendicula, 


jud., 11, 11, 6). Maïs il est probable qu'il était 
mort à cette époque. Il vécut et mourut à Rome, 
et fut ami de l’empereur Claude. — Herodionem. 
Encore un Juif converti (cognatum...). Il est 
possible, d’après son nom, qu’il ait été un ser- 
viteur de la fa nille d'Hérode., — Qui. ex Nar- 
cissi... Ce Narcisse peut ne pas différer du fa- 
meux et tout-puissant affranchi de Claude (voyez 
Tacite, Ann., x1, 29 et ss.). Il avait été mis à 
mort par ordre d’Agrippine, mère de Néron, et 
ses esclaves étaient devenus ceux de l’empereur. 
Si plusieurs d’entre eux étaient chrétiens, la 
religion de Jésns avait franchi avec eux les 
portes Gu palais impérial. — Tryphænam cet 
Tryphosam (vers. 12). Deux sœurs, pense-t-on; 
car très souvent alors on donnait, dans une 
même famille, des noms à peu près semblables 
aux enfants. Elles s'étaient consacrées généreu- 
sement l’une et l’autre au service du Christ : quæ 
laborant.…. — Persidem. Il est dit d’elle au temps 
passé, comme de Marie (cf. vers. 6): multum la- 
boravit..; ce qui a fait supposer qu'elles étaient 
toutes deux avancées en Âge. — Rufum (vers. 13). 
Saint Marc, xv, 21, parlant de Simon le Cyré- 
néen, raconte qu’il avait deux fils, Alexandre 
et Rufus. Les interprètes identifient ordinaire- 
ment ce dernier avec le chrétien nommé ici 
même par saint Paul. La famille de Simon aurait 
donc émigré à Rome. Le second évangile ayant 
été composé dans cette ville, et tout d’abord 
pour l'Église qui s’y était fondée, il n’est pas 
surprenant que ce détail y ait été inséré, car il 
avait un intérêt particulier pour les Romains. — 
L'épithète electum in... n’est pas simplement 
synonyme de chrétien, comme on l’a parfois af- 
firmé ; elle marque une distinction particulière 
sous le rapport de la piété, ou des fonctions. 
Cf. I Petr.1t, 6; II Joan. 1. — Mairem ejus et 
meam. Expression très délicate. La mère de 
Rufus avait eu l’occasion de témoigner un dé- 
vouement tout maternel à l’apôtre, et celui-ci 
avait en retour pour elle l’affection d’un fils. — 


Hermam (vers. 14). L'opinion d’Origène, d’après 
laquelle ce chrétien serait l’auteur du célèbre 
ouvrage intitulé « Le Pasteur », quoique très 
goûtée dans l’antiquité, n’est plus guère soute- 
nable, car il est moralement certain que Ce livre 
n’a été composé qu’au milieu du second siècle. 
— Et qui cum... Nous retrouverons cette for- 
mule au verset suivant. Elle paraît indiquer 
que les chrétiens auxquels elle se rapporte for- 
maient, avec ceux qui sont cités nommément, 
une petite communauté à part. — Philologum 
et Juliam (vers. 15). Le mari et la femme 
peut-être, ou le frére et la sœur. — Salutate 
invicem (vers. 16). Ayant achevé l’énumération 
de ceux auxquels il désirait envoyer un souvenir 
particuler, l’apôtre veut donner à tous les 
membres de l'Église romaine une marque d’af- 
fection , et il les prie de se saluer mutuellement 
en son nom. Cf. I Cor. xvr, 20; II Cor. x1t, 12; 
I Thess v, 26, etc. — In oseulo... Chez les 
Juifs, le baiser faisait partie de la salutation 
(ef. Matth. xxvi, 48; Luc. vir, 45 et XXII, 
48, etc.). Cette coutume passa chez les premiers 
chrétiens ; elle devint même un rite sacré, qui 
subsiste encore aux messes colennelles. Voyez 
salnt Justin, Apol., 1, 65: les Constit. apost., 
11, 57; Tertullien, de Orat., 18, etc. — Salu- 
tant vos. Saint Paul offre maintenant aux Ro- 
mains les compliments de toutes les Églises qu’il 
avait visitées naguère. Il avait sans doute parlé 
à celles-ci de son projet d'écrire à Rome, et 
elles avaient tenu à adresser un salut fraternel 
à leur illustre sœur. 

3° Avertissement contre les faux docteurs. 
XVI, 17-20. 

Ï1 ant se présenter d’une manière très abrupte 
à la pensée de Paul, qui ne craignit pas de s’in- 
terrompre, pour insérer cette recommandation 
pressante. 

17-20. L’exhortation est d’abord toute géné- 
rale au vers. 17 : Rogo... Dans le grec : Je 
vous exhorte. Voyez xv, 30, etc. — Discen- 
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præter docirinam quam vos didicistis, 
faciunt, et declinate ab illis. 
? 


18. Hujuscemodi enim Christo Domino 
nostro non serviunt, sed suo ventri ; et 
per dulces sermones, et benedictiones, 
seducunt corda innocentium. 


19. Vestra enim obedientia in omnem 
locum divulgata est. Gaudeo igitur in 
vobis; sed volo vos sapientes esse in 
bono, et simplices in malo. 


20. Deus autem pacis conterat Sata- 
nam sub pedibus vestris velociter. Gratia 
Domini nostri Jesu Christi vobiscum. 


21. Salutat vos Timotheus, adjutor 
meus, et Lucius, et Jason, et Sosipater, 
cognati mel. 

22. Saluto vos ego Tertius, qui scripsi 
epistolam, in Domino. 

23. Salutat vos Caius, hospes meus, 


Rom. XVI, 18-23. 


et des scandales contre la doctrine que 
vous avez apprise, et à vous éloigner 
d'eux, 

18. Car ces hommes-là ne servent 

point le Christ notre Seigneur, mais leur 
ventre; et par des paroles douces et 
flatteuses, ils séduisent les cœurs des 
simples. 
_ 19. En effet, votre obéissance s’est fait 
connaître en tout lieu. Je me réjouis donc 
à votre sujet; mais je désire que vous 
soyez sages pour le bien, et simples en 
ce qui concerne le mal. 

20. Que le Dieu de paix écrase bien- 
tôt Satan sous vos pieds! Que la grâce 
de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec 
vous ! 

21. Timothée, mon collaborateur, vous 
salue: comme aussi Lucius, Jason et 
Sosipater, mes parents. 

22. Je vous salue dans le Seigneur, 
moi Tertius, qui ai écrit cette lettre. 

23. Caïus, mon hôte, et toute l’Église 


siones et... L'emploi de l'article dans le texte 
original suppose des faits connus de tous. Ceux 
qui semaient partout sur leurs pas la division 
et la ruine morale sont faciles à reconnaître, 
quoique Paul ne les nomme pas : c’étaient les 
judaïsants, alors si actifs en maint endroit. Il 
ne semble pas qu'ils se fussent montrés à Rome; 
mais il était bon de prémunir les Romains 
contre leurs agissements pervers. — Declinate…. 
C'était le meilleur moyen de s’en garantir, car 
ils étaient insinuants et perfides. — Hujusce- 
modi… (vers. 18). Le pronom est plein de mé- 
pris. Saint Paul décrit brièvement, mais énergi- 
quement, la conduite de ces hérétiques.— Chr'isto.… 
non serviunt. Et pourtant, des prédicateurs de 
l'Évangile n'auraient pas dû penser à autre 
chose qu'aux intérêts de Jésus-Christ. — Scd 
suo ventri. Antithèse d’une fu:ce extraordinaire. 
& Le ministère évangélique était pour ces gens 
un moyen de gain, et le gain un moyen de 
satisfaire leurs passions grossières. » Cf.II Cor. xt, 
20-21; Phil. 1, 2, 19, etc. — Per dulces… sedu- 
cunt.… Le triste résultat et la manière dont il 
était obtenu. Cf. II Cor. x1, 3, etc. — Benedi- 
ctiones. C.-à-d., des éloges, des flatteries. — 
Innocentium (ax%xwv) : des hommes sans ma- 
lice, qui ne soupçonnent pas le mal et se laissent 
plus facilement séduire. — Vestra enim.… (ver- 
set 19). Raison pour laquelle l’apôtre donne cet 
avertissement aux chrétiens de Rome, Ils ont 
partout la réputation très légitime d’être obéis- 
sants et fidèles, et il serait fâcheux qu’ils 
vinssent à changer. — Sed volo… Remarquez 
encore la délicatesse avec laquelle l'avis est 
donné. — Sapientes…, simplices.. Dans le grec : 
Sages à l'égard du bien, simples à l'égard du 
mal. Comp. Matth. x1, 16, où Jésus recommande 
aussi à ses disciples de se conduire tout en- 


semble avec prudence et simplicité. Ce que Paul 
demande aux Romains, c'est de se mettre en 
garde contre la fausse sagesse et de demeurer 
saints en face du mal; en un mot, de conserver 
leur foi intacte. — Jeus autem.… (vers. 20). 
Prière servant de transition, comme celles de 
XV, 5.6 et 33. Elle témoigne, par la vigueur de 
ses termes, de l'émotion que le souvenir des 
judaïsants excitait dans l’âme de Paul. — Sata- 
nam: le prince des démons, dont ces homines 
néfastes étaient les suppôts et comme Ja per- 
sonnification. Cf. II Cor. x1, 14 — Gratia Do- 
mini... Souhait plein de plété, pour conclure cet 
avertissement, Quelques manuscrits grecs l’ont 
supprimé à tort. 

4 Autres salutations. XVT, 21-923. 

21-23. Elles sont adressées au nom de quel- 
ques-uns des amis ou collaborateurs de l'apôtre. 
Le premier, Timothée, nous est bien connu par 
les livres des Actes et les autres épitres pauli- 
niennes. D’après quelques auteurs, L'ucius çe- 
rait identique à Lucius de Cyrène, dont il est 
parlé Act. xIl1, 1. Jason est probablement celui 
qui donna une hospitalité courageuse à saint 
Paul durant son séjour à Thessalonique. Cf. 
Act. xvVII, 5 et ss. Sosipater ne diflère peut-être 
pas de Sopater de Bérée, Cf. Act, xx, 4. — Saluto 
vos (vers.22).On sait par divers passages (cf.I Cor. 
XVI, 20; Gal. vi, 11, etc.) que saint Paul dictait 
habituellement ses lettres. Tertius, qui lui servait 
de sccrétaire dans cette occasion (qui scripsi….), 
salue à son tour discrètement l'Église de Rome. 
Les mots in Domino retombent sur le verbe 
«saluto > : Je vous salue comme chrétien.— Caius 
(Gaïus d'après le grec). Le Nouveau Testament 
cite trois personnages de ce nom qui furent en 
relations avec saint Paul : un Corinthien baptisé 
par l’apôtre (Act. xix, 29 et I Cor. 1, 14); un habi- 
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vous saluent. Éraste, trésorier de la 
ville, vous salue, ainsi que notre frère 
Quartus. 

24. Que la grâce de notre Seigneur 
Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen. 

25. À celui qui est puissant pour vous 
affermir dans mon évangile et dans la 
prédication de Jésus-Christ, conformé- 
ment à la révélation du mystère caché 
durant de longs siècles 

26. (mais manifesté maintenant par 
les écrits des prophètes, selon l’ordre 
du Dieu éternel, pour qu’on obéisse à la 
foi), et connu de toutes les nations, 


tant de Derbé, qui l’accompagna à Jérusalem 
(Act. xx, 4); un Macédonien qui se trouvait à 
Éphèse en même temps que lui (Act. xix, 29). 
]1 est très vraisemblable qu’il est question ici 
du premier, puisque cette lettre fut écrite à 
Corinthe. Saint Paul logeait alors chez lui: 
hospes meus. — Et universa ecclesi4. Au géni- 
tif dans le grec : Et (l'hôte) de toute l’Église. 
Ce qui peut signifier que les chrétiens de Co- 
rinthe tenaient chez Ini leurs réunions reli- 
gieuses, ou mieux, selon divers commentateurs, 
qu'il offrait généreusement l’hospltalité à tous 
les chrétiens étrangers qui séjournaient dans la 
ville. — ÆErastus. On ne pense pas qu'il soit 
identique au personnage (ou aux personnages ) 
du même nom que mentionnent les Actes, 
XIX, 22 C6 I Tim. 1v, 29. — Arcarius civitatis. 
Fonction importante, qui consistait à adminis- 
trer les finances de la grande et riche cité. — 
Quartus est un nom latin, comme celui de Ter- 
tius (cf. vers. 22). 

5° Doxologie finale. XVI, 24-27. 

24-27. Cette conclusion de l'éître est très so- 
lennelle, comme le prologue; un peu obscure 
çà et là, surtout dans notre traduction latine. 
Nous y trouvons gronpées, d’une manière inci- 
dente, les pensées principales de l’épître — 
Gratia Domini…. Souhait tont semblable à celui 
du vers. 20b; maïs il n’est probablement pas 
authentique, car les plus anciens manuscrits 
l’omettent, ainsi que l’Itala, le copte, etc. — ÆEi 
autem.….(vers.25), Saint Paul emploie parfois dans 
ses lettres des formules de louange analogues à 
celle-ci. Cf. x7, 36; Gal, 1, 5: Eplh. 111, 21; Phil. 
1V, 20; I Tim.1,17; Hecbr. xui, 20-21.— Potens…. 
confirmare. Cf. x1v, 4; Eph. n1, 20. L'apôtre a 
dit, 1, 11, qu’il espérait, durant sa visite aux 
Romains, réussir à les fortifier dans la foi; mais 
il sait que Dieu seul est capable d'opérer ce 
résultat. C’est nne prière tacite qu’il lui adresse 
ici. — J'uxta evangelium.…. Ces mots dépendent 
probablement encore du verbe & confirmare » : 
vous fortifier dans les vérités contenues dans 
mon évangile. L’évangile de Paul (sur cette 
expression, voyez 11, 16 et le commentaire) ne 
différait pas de celui qne prêchaient les antres 
apôtres ; mais il l’expliquait et le complétait sur 
certains points, Ses traits ag'astéristiques étaient 
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et universa ecclesia. Salutat vos Erastus, 
arcarius civitatis, et Quartus, frater. 


24. Gratia Domini nostri Jesu Christi 
cum omnibus vobis. Amen. 

25. Ei autem qui potens est vos con- 
firmare juxta evangelium ireum, et præ- 
dicationem Jesu Christi, secundum reve- 
Jationem mysterii temporibus æternis 
taciti 

26. (quod nunc patefactum est per 
Scripturas prophetarum, secundum præ- 
ceptum æterni Dei, ad obeditionem 
fidei}), in cunctis gentibus cogniti; 


«la gratuité parfaite et, comme conséquence, 
l’universalité absolue du salut », ainsi qu'il res- 
sort de toute cette épître. — Et prædicatio- 
nem… Le génitif Jesu Christi équivaut sans 
doute à & de Jesu Christo », et marque le thème 
général de la prédication évangélique, — Secun- 
dum revelationem.…. Règle d’après laquelle Paul 
annonçait la doctrine chrétienne. Il se confor- 
mait toujours à la révélation qu’il avait reçue 
du plan divin en ce qui concerne le salut de 
l'humanité. Cf. I Cor. 11, 6-7, 10; Eph. 1, 5-6; 
Tit. 1, 2-3, etc. Dans ses desseins éternels, Dieu 
a décidé de sauver l'humanité de telle on telle 
manière. Pendant longtemps (temporibus æter- 
nis : d’abord jusqu’à la création du monde, puis 
jusqu’à ce que le grand secret ffit manifesté) 
son projet est demeuré caché, n'étant connu que 
de lui seul (myster’i. taciti). Enfin un jour est 
venu où il l’a révélé au monde, tout d’abord 
aux Juifs par l'intermédiaire de ses prophètes, 
et ensuite au reste de l’humanité. — L'’adverbe 
nunc, très accentué, contraste avec les longs 
siècles du silence divin. Aucune parenthèse n'est 
nécessaire dans le grec; il en faut une dans la 
Vulgate, parce qu’elle n’a pas rigoureusement 
suivi la construction du texte original. — Pate- 
fuctum est, Cette manifestation complète a eu 
lieu par l’avènement de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et par la prédication de l’évangile dans 
le monde entier. — Per Scripturas… Comp. 1, 
1-2: 101, 21, etc., où saint Paul a démontré que 
l’Ancien Testament a rendu témoignage au 
Messie et à son règne. Dans le grec, ces mots 
et les suivants dépendent du participe cogniti 
(yvwptoévroc, divulgué, notifié). — Secun- 
dum præceptum... Cette notification a été faite 
en vertu d’un ordre spécial du Seigneur, au 
temps voulu par lui. L’allusion ne porte plus 
sur les prophètes, mais sur les apôtres, qui re- 
çurent d’en kaut l’ordre formel d’aller prêcher 
partout la bonne nouvelle. Cf. 1, 1-5; x, 15 et ss.; 
Matth. xxvui, 18, etc. — But de la notification 
du mystère : ad obeditionem fidei. Sur cette 
expression, voyez 1, 5, et les notes. — In cunctis… 
Toute l’épitre a retenti de cette pensée : le salut 
par la foi est destiné à tous les peuples sans 
exception. — Soli sapienti…. (vers. 27). La plus 
grande partie de la doxologie a célébré la puis- 
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27. soli sapienti Deo, per Jesum Chri- 
stum, cui honor et gloria in sæcula 
sæculorum. Amen. 


27. à Dieu, seul sage, honneur et 
gloire par Jésus-Christ dans les siècles 
des siecles. Amen. 


sance de Dieu, manifestée dans la prédication 
de l’évangile; cette dernière ligne vante sa £a- 
gesse, qui s’est révélée d'uue manière si admi- 
rable dans la conception et dans l'exécution 
du dessein relatif à notre salut. — Per Jesum 
Christum. C.-à-d., au Dieu dont la sagesse s'est 


manifestée dans la personne et dans l’œuvre de 
Jésus-Christ. — Le pronom cui se rapporte à 
Dieu le Père, auquel s’adresse la doxologie dans 
son ensemble. Saint Paul ne pouvait pas donner 
à sa lettre une couclusion plus éloqueste et 
plus digne d’un apôtre, 


PREMIÈRE ÉPITRE 


AUX CORINTHIENS 


INTRODUCTION : 


40 L'Église de Corinthe et ses relations avec saint Paul. — L’antique cité de 
Corinthe était bâtie à l'extrémité méridionale de l’isthme étroit qui relie le Pélo- 
ponèse à la Grèce proprement dite. Quoique située elle-même au milieu des 
terres, elle était reliée à deux ports très rapprochés d’elle : celui de Genchrées, 
à l'est?, sur la mer Égée; celui de Léchæon, à l’ouest, sur la mer Ionienne. 
Par suite de cette position unique, elle ne tarda pas à devenir le centre de vastes 
relations commerciales entre l'Orient et l'Occident ; ce qui lui valut de grandes 
richesses et lui attira une population considérable, mais très mêlée et corrompue 
à un rare degré. 

Détruite par les Romains en 146 av. Jésus-Christ, elle fut rétablie en 46 par 
Jules César, avec le titre de colonie romaine ÿ, et, grâce à la faveur des empe- 
reurs, elle reconquit bientôt son importance et ses richesses. Mais malheureuse- 
ment elle retrouva aussi ses mœurs dépravées des temps antérieurs, à tel point 
que vivre d’une manière dissolue se nommait alors dans la Grèce xoptvhalerv, 
« faire comme à Corinthe . » Elle devint la capitale de la province d’Achaïe, la 
résidence du proconsul * et le siège des jeux isthmiques. Le commerce n’était pas 
seul à y prospérer; les lettres, les arts et les sciences y étaient assez en honneur 
pour que Cicéron $ pût lui décerner le glorieux titre de « lumen totius mundi ». 
Au temps de saint Paul, la population se composait des descendants des premiers 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez 
l'Introd. gén., p. 12, On peut ajouter à cette 
liste les ouvrages de A. Maier (Commentar 
über den ersten Korintherbriefe, Fribourg -en- 
Brisgau, 1857) et de Cornely (Prior Epistola ad 
Corinthios, Paris, 1890). Voyez aussi Ign. Robr, 
Paulus und die Gemeinde von Korinth auf 
Grund der beiden Korintherbriefe, Fribourg-en- 
Brisgau, 1899. 

2 Cf. Rom. xvI, 1. Voyez l'Atl. géog., pl. XVII. 

3 Sous le nom de € Colonia Julia Corinthus ». 
Notez le nombre relativement considérable des 


noms romains qui sont rattachés à Corinthe dans 
le Nouveau Testament : Crispus, Titius, Justus 
(Act. xvir1, 7-8); Lucius, Tertius, Caïus, Quar- 
tus (Rom. xvi, 21-23); Fortunatus, Achaïcus 
(INCor. xw1, 47). 

4 Cette épître ne le montrera que trop en 
plusteurs endroits. Les anciens auteurs, surtout 
Strabon et Pausanias, aident à compléter ce triste 
tableau. 

5 Cf. Act. xvirr, 12. 

6 Pro leg. Man. 5. 
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« coloni » formant une sorte d’aristocratie, d’un certain nombre de magistrats et 
d’autres Romains établis dans la ville pour leurs affaires, de Grecs nombreux, 
enfin d'étrangers venus d’un peu partout, notamment de Juifs, que l’on était sûr 
de rencontrer alors dans tous les centres commerciaux de quelque impor- 
tance. 

C’est saint Paul lui-même qui vint porter le premier la lumière de l’é évangile et 
- fonder une Église florissante dans ce milieu qui paraissait si peu disposé à pra- 
tiquer la vie chrétienne t. Sa première visite eut lieu durant son troisième voyage 
apostolique. Elle est racontée au livre des Actes, xviI1, 1-18. Selon sa coutume, 
il s’'adressa d’abord aux Juifs, parmi lesquels il opéra quelques conversions. Mais, 
la plupart ayant résisté violemment à la grâce, il se tourna vers les Gentils, qui 
acceptèrent la foi en très grand nombre, surtout dans la classe inférieure de la 
société ?, quoique plusieurs des convertis, issus du paganisme, appartinssent 
aux classes supérieures ?. Ce premier séjour de l’apôtre dura dix-huit mois. Après 
son départ, la jeune communauté continua de faire des progrès dans la foi, 
grâce surtout au zèle et à l’éloquence d'Apollos, Juif d'Alexandrie, qui était 
devenu chrétien à Éphèse 4. Mais, lorsque l’heureuse influence due à la person- 
nalité puissante de saint Paul cessa de s’exercer d’une manière immédiate, de 
graves abus, en rapport avec la dépravation corinthienne, se manifestèrent au 
grand jour. L’apôtre, averti, écrivit alors aux fidèles $ une lettre qui s’est perdue, 
et dans laquelle il leur reprochait de n'avoir pas rompu toute communion avec 
les coupables. La situation ne tarda pas à devenir plus triste encore, à divers 
points de vue, comme nous allons le voir. 

20 L'occasion et le but de la première épiître aux Corinthiens. — Peu de 
temps après avoir envoyé cette lettre, Paul apprit par les serviteurs d’une dame 
grecque nommée Chloé, bien connue des chrétiens de Corinthe, que la dés- 
union avait pénétré dans la communauté; il s’y était formé plusieurs partis, très 
surexcités les uns contre les autres, et qui menaçaient de créer un véritable 
schisme 7. Par cette même source ou par trois membres de }’ Église de Corinthe, 
venus à Éphèse pour le visiter8, l’apôtre sut également qu’un grand scandale 
contre les mœurs avait éclaté, et que les fidèles n'avaient pas aussitôt protesté 
avec énergie contre le crime et excommunié son auteur *. Du reste, les vices de la 
chair avaient fait encore parmi eux d’autres victimes 1°. Et puis, des différends 
ayant surgi entre chrétiens, ceux-ci s'étaient cités mutuellement devant les tri- 
bunaux païens, au lieu de recourir à l’arbitrage de leurs frères !. Dans les 
assemblées religieuses, les femmes enlevaient leur voile, et s’arrogeaient même 
le droit d’enseigner en public !?. Les repas fraternels qui accompagnaient la 
réception de la sainte Eucharistie donnaient lieu à des scènes de désordre #; 
il en était de même des dons surnaturels que l’Esprit-Saint accordait alors lar- 
gement aux chrétiens ‘*. Enfin des doutes ou des erreurs avaient pris naissance 
au sujet d'un dogme capital, celui de la résurrection #. D’un autre côté, les 
Corinthiens avaient eux-mêmes écrit à saint Paul, pour le prier de les rensei- 
gncr sur plusieurs points pratiques d’une grande importance, en particulier sur 
le mariage et la virginité, ct sur la manducation des viandes qui avaient été 


jeté les fondements de la chrétienté de Corinthe. PV Net 

Gr I CON 1, 26 28: v, 21. 10 vr, 12-20. 

Cf. I Cor. x1, 21; Rom. xvi, 23. vi, letss. 

Cf. Act. xvnt1, 27-28 ; I Cor. Im, 4, etc. 12 x1, 3 et ss.; XII, 34-35, 
Voyez I Cor. v, 9-11. 13 x1, 17 et ss. 

Voyez 1, 11, et le commentaire, 14 Chap. xu et xINI, 

7 Voyez 1, 12, et les notes, 15 xp levés, 


OU EE es 1° 


{ Cf. I Cor. 111, 6, 10-11, où ii affirme avoir 8 1 Cor =, 17. 
Î 
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offertes aux idoles ‘. Cette demande et ces fâcheuses nouvelles furent l’occasion 
de la présente lettre. 

Le but que se proposait l’auteur est évident par là même. ll voulait étouffer 
les germes du schisme avant qu'ils eussent le temps de se développer davan- 
tage, mettre promptement fin aux abus qu'on lui avait signalés, répondre aux 
questions proposées, faire cesser les doutes dogmatiques, et aussi ajouter de son 
propre mouvement quelques instructions pratiques et doctrinales, qu’il croyait 
utiles à ses chers Corinthiens dans leur situation présente ?. 

30 Le sujet et la division, le style. — D'après ce que nous venons de dire, 
on doit s'attendre à rencontrer dans cette lettre une grande diversité d'idées et 
de sujets. Elle est loin de traiter un thème unique, parfaitement suivi, à la 
manière des épitres aux Romains, aux Galates, etc. De plus, comme c’est l’élé- 
ment pratique qui y domine, et que cet élément a, par la force même des 
choses, des ramifications multiples, la variété n’en sera que plus accentuée. 
Mais Paul savait toujours ramener les détails à des principes supérieurs, et il 
avait le don de bien grouper les pensées, en sorte que la classification est rela- 
tivement aisée, même dans cet écrit aux sujets hétérogènes. 

D'abord un court prologue, sous la forme de l’introduction épistolaire accou-- 
tumée, 1, 1-9. Ensuite, quatre parties assez bien tranchées : 1° Bläme adressé 
aux fidèles de Corinthe, à cause de leurs divisions intestines (1, 10-1v, 21). 
Après avoir établi sommairement les faits, 1, 10-16, l’apôtre montre comment 
LT de parti oublie soit la nature essentielle de la doctrine chrétienne, 1, 17- 

, 16, soit le vrai caractère du prédicateur chrétien, 111, 1-1V, 21. 20 Régles 
Die à la vie civile des chrétiens de Corinthe (v, 1- SE) 0 sl la portion la 
plus variée de l’épître : elle traite successivement de l'affreux scandale donné 
naguère par un des membres de la communauté, v, 1-13; des procès entre 
chrétiens, vi, 1-11; de la fornication, vi, 12-20; du mariage et de la virginité, 
Vi, À- 20: des viandes offertes aux idoles, vrir, 1-x1, 1. 30 Questions relatives 
au culte sacré (x1, 2-x1V, 40). Ces questions sont au nombre de trois: les voiles 
des femmes, x1, 2-16; les désordres qui s'étaient glissés dans la célébration des 
saints mystères, xI1, 17-34; les dons spirituels, x11, 1 -x1V, 40. 40 Une question 
doctrinale, la résurrection des morts (xv, 1-58). Le chap. xvI sert d’épilogue; 
il contient quelques nouvelles, des commissions, des exhortations et les salu- 
tations accoutumées #. 

Le style de l’épître est très varié, selon les sujets traités. Le ton général 
est celui de l'instruction simple et familière; par moments, il est plein de 
chaleur et de tendresse, d'indignation et d’ironie. L'auteur y révèle toute son 
âme. 

4o Le lieu et la date de la composition. — A la fin de l’épitre, on lit dans un 
certain nombre de manuscrits grecs : Elle fut écrite de Philippes. Mais c’est là 
une erreur évidente, que la lettre même se charge de réfuter. En effet, xvi, 8, 
saint Paul annonce expressément aux chrétiens de Corinthe qu’il a l intention de 
rester à Éphèse jusqu’à la Pentecôte prochaine. C’est done, comme tout le monde 
l’admet aujourd’hui, d’Éphèse qu'il écrivait. Quelques lignes plus bas, xvi, 19, 
il salue les Corinthiens au nom des Églises de l’Asie proconsulaire , et c'est 


1 Cf. vu, 1-40; var, 1-x, 388. récent commentateur protestant, nier l’authen- 
? Nous n'avons rien à dire de l’authenticité | ticité de ces épîtres reviendrait presque à nier 
des deux épîtres aux Corinthiens. Elle est si l'existence historique de l'Église de Corinthe et 
bien garantie par les argumerts extrinsèques et de saint Paul lui-même, » Voyez d'ailleurs 
intrinsèques, qu’elle a été à peine attaquée cà et | l’Introd. gén., p. 8 et 9. 
Ja de nos jours par quelques critiques du parti 3 Pour une analyse plus développée, voyez le 
rationaliste le plus avancé. € En vérité, dit un commentaire, et notre Biblia sacra, p. 1261-1274, 
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précisément durant son long séjour à Éphèse que l’apôtre des Gentils fonda ces 
Églises ‘. Au même endroit, il présente aussi à la chrétienté de Corinthe une 
salutation spéciale de la part de ses amis Aquila et Priscille; mais, d’après 
Act. xvir, 18-xIx, À, ceux-ci étaient encore avec lui à Éphèse. "Le doute n’est 
donc pas possible sur ce point ?. 

L'époque de la composition n’est pas moins facile à déterminer, puisque, 
selon le récit du livre des Actes, x1x, 10, saint Paul demeura environ deux 
ans à Éphèse, probablement de 56 à 57. Nous venons de dire que l’apôtre, 
lorsqu'il composait sa lettre, formait le projet de demeurer quelque temps 
encore à Éphèse 3; de là, il désirait se rendre en Macédoine, puis à Corinthe #. 
Or l’auteur des Actes , XIX, 21, nous parle d’un projet identique de voyage, que 
saint Paul avait formé vers la fin de son io dans la capitale de l’Asie pro- 
consulaire. L’épitre et les Actes des apôtres se réunissent encore pour nous 
apprendre que, peu de temps avant de quitter Éphèse, Paul envoya Timothée 
en Macédoine et à Corinthe. La lettre date donc de la dernière partie de son 
séjour à Éphèse. Elle fut écrite peu de temps avant la Pentecôte de l’an 575; 
vraisemblablement durant les fêtes pascales, comme paraît l'indiquer l'allesion 
qui est faite, v, 6-8, aux rites de cette solennité. 

50 L'importance de la première épître aux Corinthiens est considérable. 
« Elle consiste surtout en ce que, plus que tous les autres écrits du Nouveau 
Testament, elle nous permet de jeter un regard intime sur la vie riche et robuste 
d’une des premières communautés chrétiennes 7. Sans cette lettre, l’image que 
nous sommes en état de nous faire des mouvements spirituels qui se produi- 
saient dans l’Église primitive serait beaucoup plus vague et plus incolore ; grâce 
à elle, cette image devient vivante et dramatique #. Mais c’est surtout pour notre 
époque que la première épître aux Corinthiens a une valeur spéciale. Quels 
étaient, en effet, les dangers principaux que couraient alors les fidèles de 
Corinthe ? C’étaient une estime exagérée de la sagesse humaine aux dépens de la 
vérité éternelle et divine, le relâchement et l'indifférence touchant les relations 
sociales les plus graves, une tendance à spiritualiser les doctrines positives du 
christianisme et à faire prévaloir les idées personnelles sur la règle de foi objec- 
tive. Or ne reconnait-on pas là précisément les grands maux de notre époque? 
Aussi ne saurait-on recommander assez la lecture de cette lettre °. » 


1 Cf. Act. x1x, 10. pasteurs et les fidèles, des relations entre chré- 
2 Comparez aussi le chap. xx des Actes et | tiens, de l'organisation de l'Église, etc. 

INCor. x vI, 5, 8. 8 On à dit très justement, à propos d’une 
D 'OPAXVI, 8. partie notable de cette épître, que & c'est le 
Cf. XVI, 5-7. christianisme appliqué aux détails de la vie 
$ Cf. I Cor. 1V, 17-et XVI, 10-11; Act. xIx, 22, ordinaire », qu'elle est ({ une mine inépuisable 
6 D'après d'autres, en 56 ou en 58. de pensées et de vie chrétiennes », 

T Remarquez en particulier ce qui est dit des 9 À. Bisping, Erklærung des ersten Briefes 


dons de l'Esprit - Saint, des rapports entre les an die Corinther, 2e édit., Munster, 1863, p. 10, 
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CHAPITRE I 


L. Paul, appelé à être apôtre de Jésus- 
Christ par la volonté de Dieu, et Sos- 
thène notre frère, 

2. à l'Eglise de Dieu qui est à Corinthe, 
à ceux qui ont été sanctifiés dans le 
Christ Jésus, appelés saints, et à tous 
ceux qui invoquent le nom de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, en quelque lieu 
qu'ils soient et que nous soyons nous- 
même. 

8. Que la grâce et la paix vous soient 
données par Dieu notre Père et par le 
Seiuneur Jésus-Christ. 

4. Je rends grâces continuellement 


1. Paulus, vocatus apostolus Jesu 
Christi per voluntatem Dei, et Sosthenes 
frater, 

2. ecclesiæ Dei quæ est Corinthi, 
sanctificatis in Christo Jesu, vocatis 
sanctis, cum omnibus qui invocant no- 
men Domini nostri Jesu Christi, in 
omni loco ipsorum et nostro. 


8. Gratia vobis et pax a Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. 


4. Gratias ago Deo meo semper pro 


PROLOGUE. I, 1-11. 


1o La salutation. I, 1-3. 

CHaAP. I. — 1-3. Cette salutation est moins 
solennelle que dans les épîtres aux Romains et 
aux Galates; maïs elle l’est plus que dans la 
plupart des autres lettres de saint Paul. — 
Vocatus apostolus. Voyez Rom. 1, 1 et les notes. 
— Per voluntatem Dei : par opposition à la 
volonté des hommes. Cf. Gal. 1, 1, 15-16. Paul 
insiste souvent sur ce fait : c'est directement 
de Dieu qu'il tenait son titre et sa mission 
d’apôtre. Cf. II Cor. 1, 1; Eph. 1, 1; Col. I, 1, etc. 
— Sosthenes. Ce chrétien (frater) était sans 
doute un collaborateur de Paul, auprès duquel 
il se trouvait alors à Éphèse; il est probable 
que les Corinthiens le connaissaient particuliè- 
rement. — Æcclesiæ Dei (vers. 2). Le peuple 
juif portait aussi c2 beau nom d’assemblée de 
Dieu (cf. Num. xvi, 3; xx, 4); saint Paul 
l'applique tantôt à la chrétienté en général, 
tantôt à des chrétientés particulières. Cf. x, 32; 
x1, 16; Gal. 1, 13, etc. Sur l’origine de l’Église 
de Corinthe, voyez l’Introd., p. 116. — Les mots 
Sanctificalis.… et vocatis.. sont rattachés comme 


apposition à € ecclesiæ Dei », qu'ils déterminent 
davantage encore. Ils ont pour but de rappeler 
aux fidèles de Corinthe toute la dignité du 
nom chrétien. Voyez Rom. 1, 7* et le commen- 
taire. — Cum omnibus… En ajoutant ce trait, 
l’apôtre associe les croyants du monde entier 
aux vœux qu'il va former pour les Corin- 
thiens. — Zn. loco ipsorum et Partout où 
il y avait des croyants. — Gratia… et pax.s 
(vers. 3). Formule toute semblable à ceile de 
Rom. 1, 7. 

20 L'action de grâces. I, 4-9. 

4-9. Paul bénit Dieu pour les faveurs spiri- 
tuelles départies aux Corinthiens. Les vers. 4-7 
renferment l’action de grâces proprement dite; 
les vers. 8-9 expriment l'espoir que Dieu con- 
tinuera jusqu’à la fin de répandre ses grâces 
sur l’Église de Corinthe. — Gratias... Deo 
meo. Voyez Rom. 1, 8 et l’Introd. gén., p. 11. 
— In gratia. Plutôt : « super gratia, » comme 
on lit dans quelques anciens manuscrits latins; 
au sujet de la grâce (ét tÿ x@pitt). — Data. 
in Christo.. Donnée non seulement par le 
Christ, mais, comme au vers. 2*, dans le Christ; 
c.-à-d., par suite d’une union étroite avec lui 


120 I Cor 


vobis, in gratia Dei quæ data est vobis 
in Christo Jesu, 


5. quod in omnibus divites facti estis 
in illo, in omni verbo, et in cmni 
scientia, 

6.sicut testimonium Christi eonfirma- 
tum est in vobis ; 

7. ita ut nihil vobis desit in ulla gra- 
tia, expectantibus revelationem Domini 
nostri Jesu Christi, 


8. qui et confirmabit vos usque in 
finem sine crimine, in die adventus 
Domini nostri Jesu Christi. 


Te 


à mon Dieu pour vous, à cause de la 
grâce de Dieu, qui vous a été donnée 
dans le Christ Jésns ; 

5. car en lui vous êtes devenus riches 
en toutes choses, en toute parole et en 
tonte science, 

6. le témoignage du Christ ayant été 
ainsi confirmé parmi vous, 

7. de sorte qu'il ne vous manque 
aucune grâce, à vous qui attendez la 
manifestation de notre Seigneur Jésus- 
Christ, 

8. lequel vous affermira encore jus- 
qu'à la fin, pour que vous soyez irré- 
prochables au jour de l’avénement de 
Jésus - Christ notre Seigneur. 


Au verset suivant, les mots & in illo » ont le 
même sens. Cette expression est très chère à 
saint Paul. — Quod… (vers. 5). La pensée du 
vers. 4 est développée et spécifiée; nous appre- 
nons ce en quoi surtout la grâce divine a con- 
sisté pour les Corinthiens. — La locution in 
omnibus (d'après le grec : € in omni » au sin- 
gulier, en tout point) divites. suppose qu’ils 
avaient reçu de Dieu une abondance extraordi- 
maire de bénédictions. Comp. le verset 7, les 
chap. xu1- xiv et II Cor. vur, 9. — Deux faveurs 
particulières sont désignées : in. verbo (A\6Yw ) 
et. scientia (yvwoet). La première ne paraît 
pas avoir consisté dans le don des laugues, 
comme cn l’a conjecturé quelquefois; car ce 
don, quoique fréquent à Corinthe (ef. xIr, 1; 
x1v, 2, etc.), n’est jamais appelé simplement 
XO6Yyos, € sermo. » Il est possible qu'il s'agisse 
ici du don d'enseigner avec fruit les vérités 
évangéliques (salnt Jean Chrysostome, Théo- 
phylacte, Estius, Corn. a Lap., etc.). Mais nous 
admettons plus volontiers que le substantif 6Yoc 
représente en cet endroit, comme en plusieurs 
autres passages des écrits de saint Paul (cf. x1v, 
36: Gal. vi, 6; Epb. 1, 183; Col. 111, 16; I Thess. 
1,6,etc.), la doctrine évangélique. Dans ce cas, 
l'apôtre aura voulu dire que les Corinthiens 
possédaient à fond l’enseignement chrétien, ils 
étaient en même tem, s très capables d’en renûre 
compte, comme l’indiquent les mots in... scien- 
tio. — Sicut (avec la signification de « siqui- 
dem », en effet). L'écrivain sacré rattache à 
sa vraie cause, la foi solide des Corinthiens, 
le fait qu’il vient de signaler, c.-à-d., la sura- 
bondance des dons célestes parmi eux. — Testi- 
monium Christi : la prédication évangélique, 
qui était un témoignage rendu au Carist par 
les apôtres et les autres missionnaires. Cf. Act. 
1, 8: xxvi, 16, etc. — Confirmatum est (26e- 
6xtw0n) a été affermi, consolidé. Selon 
quelques commentateurs, ce verbe se rapporte- 
rait plutôt à la manière dont Dieu avait ap- 
prouvé et confirmé, au moyen de nombreux 
prodiges, le témoignage rendu à son Christ psr 
les prédicateurs de l’évangile. Cette interpréta- 
tion cadre moins bien avec le contexte. — Ita 


ut (vers. 7). Résultat produit par le solide 
établissement du christianisme. Les mots nihil…. 
desit in ulla… expriment au négatif ce que le 
vers. 52 a dit en termes positifs, — Gratia. Le 
grec emploie le substantif yäptouæ, qui joue 
un rôle considérable dans la suite de l’épître 
(chap. x11, xur1 et x1v). Nous en avons indiqué 
la signification spéciale à propos de kRom. xut, 
6; maïs Îl est vraisemblable qu'il est pris icl 
dans un sens large, pour désigner non seule- 
ment les &« gratiæ gratis datæ », mais la grâce 
chrétienne en général. — On s'est parfois 
étonné de voir saint Paul adresser de si chauds 
éloges au début d’une lettre dans laquelle il fait 
ensuite aux destinataires de nombreux et graves 
reproches. Et pourtant, il n’y a pas simplement 
ici une € captatio benevolentiæ > vulgaire. Les 
compliments de l'apôtre étaient sincères, et 
mérités par la plus grande partie des imnembres 
de l'Église de Corinthe : c'était la minorité qui 
était imparfaite, et les reproches ne retombe- 
ront que sur elle, — Æxspectantibus. Le verbe 
composé GTEXCE/NILÉVOUS marque une vive 
attente, dont la centinuité est en outre indi- 
quée par l’emploi du participe présent. — Reve- 
lationem… Ce que les chrétiens de Corinthe 
attendaient ainsi, c'était l'änoxdivuduic, le 
« dévoilement » de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; 
sa Tapouoit, comme il est dit plus bas, son 
glorieux avènement à la fin des temps pour le 
jugement général. Cf. Matth. xxiv, 3, 47; 
I Thess. 11, 19: 111, 13, ete. — Un tel espoir 
ne sera pas confondu; c'est ce qu'afirment les 
vers. 8 et 9 : qui ct... Quoique le prontm relatif 
semble, d’après la coustruction de la phrase, 
se rapporter à Jésus-Christ, il est mieux de le 
rattacher, avec les mots qui en dépendent, à 
Dieu le Père, auquel est adresste toute cette 
action de grâces. Comp. les vers. 4 et 9. Si 
l'apôtre avait pensé directement au Sauveur, il 
n'aurait sans doute pas répété son nom à la fin 
de la proposition, et il aurait écrit de préfé- 
rence : au jonr de son avènement. — Conjfir- 
mabit vos. Il vous maïintiendra dans la fol et 
dans la pratique des vertus chrétiennes. Comp. 
le vers. 6. — Usque in Jincm : jusqu’à la fin du 
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9. Fidelis Deus, per quem vocati estis 
in societatem Filii ejus, Jesu Christi 
Domini nostri. 

10. Obsecro autem vos, fratres, per 
nomen Domini nostri Jesu Christi, ut 
idipsum dicatis omnes, et non sint in 
vobis schismata ; sitis autem perfecti in 
eodem sensu et in eadem sententia. 


11. Significatum est enim mihi de 
vobis, fratres mei, ab iis qui sunt Chloes, 
quia contentiones sunt inter vos. 


12. Hoc autem dico, quod unusquisque 
vestrum dicit : Ego quidem sum Pauli ; 


I Cor. I, 9-12, 


9. Il est fidèle le Dieu par lequel 
vous avez été appelés à la société de 
son Fils, Jésus-Christ notre Seigneur. 

10. Or je vous exhorte, mes frères, 
par le nom de Notre- Seigneur Jésus- 
Christ, à tenir tous un même langage, 
et à n'avoir point de schismes parmi vous, 
mais à être tous bien unis dans un même 
esprit et dans un même sentiment. 

11. Car j'ai été informé à votre sujet, 
mes frères, par ceux de la maison de 
Chloé, qu’il y a des contestations parmi 
vous. 

12. Je veux dire que chacun de vous 
parle ainsi : Moi je suis à Paul : et moi, 


monde actuel, comme il ressort des mots ir die 
adventus… — Sine crimine. Terme judiciaire : 
exempts d'accusation, c.- à-d., irréprochabies. — 
Fidelis Deus. (vers. 9). Cette fidélité de Dieu 
à ses desseins, à ses promesses, est pour l'apôtre 
une garantie de l’affermissement des Corinthiens 
dans leur adhésion à Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. — Vocati… in societatem.…. Leur appel 
à la fui et son fruit principal : en devenant 
chrétiens, ils avaient été unis très étroitement 
au Christ. 


PREMIÈRE PARTIE 


Les fidèles de Corinthe sont blâmés à cause 
de leurs divisions intestines. I, 10-IV, 21. 


Saint Paul expose d’abord sommairement les 
faits, 1, 10-16. I1 critique enéuite avec vigueur 
l'esprit de parti, qui oublie, d’une part, la vraie 
nature de la dectrine chrétienne, 1, 17-11, 16, 
et, de l’autre, le caractère essentiel du prédica- 
teur de l’évangile, 117, 1-1v, 21. 


& I. — Première cause des divisions : la sagesse 
mondaine, si contraire à l’esprit de l’évan- 
gile. I, 10-31. 


lo Les partis à Corinthe. I, 10-16. 

Après un exorde insiuuant, Paui va droit 
au premier des abus qui avaient occasionné sa 
lettre. 

10-12. Rapide constatation des faits. — Elie 
a lieu tout d’abord en termes généraux, sous 
la forme d’une exhortation solennelle ( vers. 10), 
L’appellation fratres adoncit d'avance le re- 
proche. — Per nomen…. C'est comme une sorte 
d'adjuration, faite au nom de ce qu’il y avait 
de plus sacré. — Ut... L'objet de l’exhortation 
est réitéré trois fois de suite, avec beaucoup 
d'emphase. Les deux premières propositions, 
idipsum dicatis, et non sint…, recommandent 
l'union extérieure ; la troisième, sitis autem…, 
exhorte à l'harmonie intérieure, qui est la base 
de cette union. La formule € dire la même 
chose » est opposée par avance aux assertions 
contradictoires des Corinthiens, signalées au 
vers. 12. Sur les points importants, tous les 
chrétiens doivent tenir un seul et même lan- 


gage. — Le mot schismata, d’origine grecque, 
signifie à la lettre : déchirements. Plus tard, dans 
le langage théologique, il est devenu synonyme 
de séparation complète de l'Église : ici, il désigne 
seulement des divisions, des dissensions, car 
l'unité n'avait pas été réellement rompue entre 
les différents partis qui s'étaient formés à 
Corinthe. — Perfecti. Le grec XaATnpTiOMEvOL 
fait image et désigne des personnes qui se 
trouvent & dans l’état d’un assemblage bien 
agencé D». — In eodem sensu (voi) et sententia 
Croun). Le premier de ces deux noms est 
plus géréral ; le second, plus particulier. Le 
vodç. c’est l'intelligence ; la Yvwun, c’est l’opi- 
nion. Être mus par une même intelligence, c’est 
professer les mêmes principes ; par une même epi- 
nion, C’est déduire des principes les mêmes con- 
clusions théoriques ou pratiques, Paul souhaitait 
donc qu'il y eût à Corinthe une parfaite harmo- 
nie sous le rapport soit de la doctrine chrétienne 
en général, soit de la solution des questions 


| particulières. — Significatum est. (vers. 11), 


L'écrivain sacré passe maintenant au motif spé- 
cial pour lequel il recommandait ce parfait 
accord des esprits. Le verbe éônkw0n dénote 
une information très précise, provenant de 
témoins sérieux et non de vagues rumeurs. — 
L'’apôtre indique ses sources : ab his qui 
Chioes. Cette locution peut désigner les enfants 
ou les esclaves de Chloé; on ne saurait dire 
avec certitude desquels il est question. Chloé 
elle-même est inconnue : on admet assez géné- 
raiement qu'elle était originaire de Corinthe et 
qu’elle habitait alors à Éphèse. — Contentio- 
nes, ÉptÔec : des querelles, des discussions, qui 
produisaient les & schismata > mentionnés plus 
haut. — Hoc…. dico (vers. 12). Paul va s’expli- 
quer davantage encore. Remarquez la délica- 
tesse avec laquelle il arrive peu à peu à l’accu- 
sation. On voit qu’il lui en coûte de formuler 
des reproches; et pourtant il faut qu'il parle 
avec la plus grande clarté. — Unusquisque.. 
diert. Au lieu de & dire tous la même chose » 
(comp. le vers. 10), les chrétiens de Corinthe 
manifestaient par leur langage la désunion de 
leurs esprits. — J'go quidem…, ego autem.…s 
Description très vivante. On croirait entendre 


I Cor. I, 13-14. 


à Apollo; et moi, à Céphas; et moi, 
au Christ. 

13. Le Christ est-il divisé? Est-ce 
que Paul a été crucifié pour vous? ou 
avez-vous été baptisés au nom de Paul ? 

14. Je rends grâces à Dieu de ce que 
je n’ai baptisé aucun de vous, excepté 
Crispus et Caïus ; 
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ego autem Apollo; ego vero Cephæx: 
ego autem Christi. 

13. Divisus est Christus? Numquid 
Paulus crucifixus est pro vobis ? aut in 
nomine Pauli baptizati estis ? 

14. Gratias ago Deo quod neminem 
vestrum baptizavi, nisi Crispum et 
Caium ; ; 


des membres des quatre coteries, se provoquant 
en quelque sorte les uns les autres, et criant 
chacun le nom du chef sous lequel ils se ran- 
geaient : Paul, Apollos, Céphas, le Christ. On 
a beaucoup écrit au sujet de ces divers partis ; 
mais souvent l'imagination a fait la plupart 
des frais, comme pour compenser l'absence 
de détails authentiques. Voici, en quelques 
mots, ce que t'on peut dire de plus vraisem- 
blable, en combinant les indications que four- 
nissent les Actes des apôtres et les épîtres de 
saint Paul, spécialement I Cor. 1, 10-1v, 21, 
Ces quatre factions s'étaient formées tout à fait 
en dehors de ceux dont elles prenaient le nom 
comme drapeau ; leur origine remontait à des 
préférences individuelles et à des tendances 
opposées. — Zgo… Pauli, & L’apôtre place en 
première ligne le parti qu! se réclamait de lui- 
même : il fait preuve en cela d’un grand tact, 
car, en désapprouvant avant tout ses propres 
partisans, il met son impartialité à couvert. » 
Voyez les vers. 13 et ss. Les Eorinthiens con- 
vertis au christianisme avaient d'aborä tous 
« appartenu à Panl », le fondateur de leur 
Église. Mais lorsque, après son départ, Apollos 
vint continuer son œuvre en Achaïe, de nom- 
breux fidèles furent enthousiasmés par la parole 
facile et persuasive du nouveau prédicateur, par 
ses procédés oratoires et son interprétation allé- 
gorique des Écritures (cf. Act. xvirr, 24-28) : 
toutes choses qui contrastaient avec le genre 
plus simple et plus calme de saint Paul (cf. 
Il Cor. xI, 6, etc.). De là un refroidissement 
à l'égard de ce dernier, et au contraire, envers 
Apollos, un engouement qui donna naissance 
à une petite coterie (ego. Apollo). Lies vrais 
amis de Paul protestèrent, en se déclarant à 
leur tour chaudement pour lui, Il ne semble 
pas que les membres de ces deux partis 
fussent tombés dans aucune erreur de doctrine. 
Ce que l'apôtre dira bientôt (1, 17-III1, 4) 
de la sagesse humaine et de la sagesse divine 
semble viser surtout les partisans d’Apollos. — 
Ego. Cephæ. L’emploi de ce nom hébreu pour 
désigner saint Pierre (cf. 111, 22 ; IX, 5; XV, 5; 
Joan. 1, 43; Gal. 1, 18, etc.) paraît significatif 
en cet endrolt. Ceux qui le mettaient en avant 
étaient des chrétiens judaïsants, venus à Co- 
rinthe, comme dans toutes les autres Églises 
fondées par l’apôtre des Gentils, pour y semer 
leur pernicieuse doctrine (cf. Act. xv, Let ss., etc.). 
1° commençaient leur œuvre néfaste en essayant 
de renverser l’antorité de saint Paul, auquel 
ils opposaient saint Pierre et les premiers 
apôtres, prétendant que Paul n'avait pas reçu 


son mandat de Jésus-Christ. Plusieurs chrétiens 
de Corinthe, issus du judaïsme, s'étaient natu- 
rellemcnt rangés: autour d'eux. Ce que nous 
lirons plus loin, 111, 10 et ss, paraît écrit contre 
cette faction; mais c’est surtout dans sa deuxième 
épître aux Corinthiens que Paul l’'attaquera. — 
Ego... Christi. Cette quatrième formule renferme 
un problème exégétique qu’il est impossible de 
résoudre avec certitude. D’après la plupart des 
interprètes anciens, auxquels se sont ralliés de 
nombreux commentateurs modernes et contem- 
porains, elle ne représenterait pas un parti 
proprement dit, une coterie blâmable, mais le 
groupe plus ou moins considérable des fidèles 
qui étaient restés en dehors de ces divisions 
fâcheuses. Ne voulant pas se rattacher à un 
homme, fût-il apôtre, ils disaient par mode de 
contraste : C’est au Christ que j’appartiens. En 
faveur de ce sentiment, on peut alléguer que 
plus bas, 111, 22-23, saint Paul, après avoir 
explicitement réprouvé les trois premières fac- 
tions, demande que tous les croyants sans 
exception appartiennent au Christ, et qu'il ne 
dit rien contre ce quatrième parti dans la suite 
de la lettre. D'autre part, l’'analogie des for- 
mules semble demander que la quatrlème soft 
traitée de la même manière que les précédentes, 
et que nous y trouvions aussi l'indication d’une 
coterie réelle, qui prétendait se dégager de 
toute autorité hnmaine et ne relever directe- 
ment que du Christ. 

13-16. Les faits sont caractérisés en termes 
sommaires. En Quelques paroles indignées, 
Papôtre signale les conséquences absurdes qui 
résulteraient de Ces dissensions : le Christ ne 
serait le chef que de quelques ehrétiens ; Paul 
(de même Abpollos et Céphas) serait regardé 
comme le sauveur de quelques autres membres 
de l’Église. C’est par délicatesse qu'il ne men- 
tionne plus les noms d’Apollos et de Céphas. — 
Divisus est... ? Poussée jusqu'à ses dernières 
limites, la conduite des chrétiens de Corinthe 
supposait que le rôle du Messie rédempteur 
avait été réparti entre plusieurs agents, dont 
Jésus était l’un, Paul un autre, etc. Hypothèse 
sacrilège autant qu’impossible, puisqu'elle divi- 
sait l'œuvre du Christ et sa personne même. — 
Numaquid… aut in..…? Autre raison qui con- 
damnaïit ces différentes factions. Les chrétiens 
appartiennent à Jésus-Christ, parce qu’il les a 
rachetés par sa passion (cf. vi, 20, etc.) et 
qu'ils lui ont été consacrés par le baptême 
(Rom. vi, 3, etc.). Ce n'est pas Paul qui était 
mort pour les Corinthiens ; ce n’est pas en son 
nom qu'ils avaient été baptisés. — Gratia3 
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15. ne quis dicat quod in nomine meo 
baptizati estis. 

16. Baptizavi autem et Stephanæ do- 
mum: ceterum nescio si quem alium 
baptizaverim. 

17. Non enim misit me Christus 
baptizare, sed evangelizare-: non in 
sapientia verbi, ut non evacuetur Crux 
Christi. 


18. Verbum enim crucis, pereuntibus 


ago. (vers. 14). La double supposition qui pré- 
cède anène Paul à remercier la Providence de 
ce qu'il n'avait conféré le baptême qu'à un très 
petit nombre de Corinthiens : grâce à cette cir- 
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Le baptême. (Inscription d'Aquilée.) 


constance , il ne pouvait fournir aucun prétexte 
sérieux à l'esprit de division : Ne quis dicat…. 
(vers. 15). — Crispum et Caium. Le premier 
était Juif d'origine et avait exercé les fonctions 
de chef de synagogue (cf. Act. xvni1, 8). Le 
second avait été l'hôte de Paul à Corinthe (cf. 
Rom. XvI1. 23). — Stephanæ domuim (vers. 16). 
C.-à-d., toute sa famille, y compris ses servi- 
teurs. Nous retrouverons Stéphanas à la fin de 
Fépître, xvi1, 15. C'était, comme Crispus, un des 
premiers convertis de Corinthe. — Ceterum 
mescio… L’anôtre fait cette réserve, pour le cas 
où il aurait oublié de citer tous ceux qu’il avait 
baptisés. 

2° L'évangile n’a pas de place pour la fausse 
pagesse de ce monde. I, 17-25. 

Saint Paul passe à la réfutation proprement 
dite de l'esprit de parti. Celui-ci avait eu pour 
occasion première la naëiure superficielle d’un 
certain nombre des chrétiens de Corinthe, leur 
préférence pour la prédication plns brillante et 
plus apprêtée d’Apolles; en un mot, la sagesse 
mondaine, qui leur avait fait oublier que l’évan- 
gile n'est pas une affuire de rhétorique et de 


I Cor. I, 15-18. 


15. afin que personne ne dise que vous 
avez été baptisés en mon nom. 

16. J'ai encore baptisé la famille de 
Stéphanas ; au reste, je ne sais pas si 
j'en ai baptisé quelque autre. 

17. En effet, le Christ ne m'a pas 
envoyé pour baptiser, mais pour prêcher 
l'évangile : non point avec la sagesse de 
la parole, afin que la croix du Christ ne 
soit pas rendue vaine. 

18. Car la parole de la croix est une 


EE 


sentiment , mais qu’il est avant tout la doctrine 


.du salut par la croix. Paul va rétablir vigou- 


reusement le véritable état des faits. Tout ce 
passage est remarquablement beau et profond, 
17-20. On priverait la foi de 
sa force, si l’on prêchait l’évangile 
en employant les méthodes de la 
sagesse humaine. — Non enim… 
Transition très habile, qui rap- 
pelle celle de Rom. 1,16. La pre- 
mière moitié du vers. 17 8e rat- 
tache “immédiatement à ce qui 
précède : si saint Paul s’inquié- 
tait peu de baptiser personnelle- 
ment, c’est parce qu'il se savait 
chargé d’un rôle plus important, 
celui de prêcher l’évangile. Cf. 
Act. 1x, 15; Gal. 1, 15-16; Eph. 
1, 7-9,-etc. Telie était, en effet, 
la mission principale des apôtres. 
Cf. Mare. XVI, 15; Act. 1, 8, etc. 
— Non in sapientid... Sans article 
daus le grec : avec une sagesse de 
parole. Ici le blâme, qui avait 
atteint lcs faux partisans de Paul 
dans les vers. 13 et ss., passe taci- 
tement, mais ostensiblement, aux 
partisans d’Apollos. C’est trop res- 
trelndre le sens de l'expression € sagesse de pa- 
role » que de lui faire désigner seulement un style 
recherché et une brillante éloquence, car elle ne 
s’applique pas moins au fond de la doctrine qu’à 
la forme. Elle est synonyme des mots « sagesse de 
ce monde », employés au vers. 20. Elle désigne 
donc un système d'enseignement présenté d’après 
une méthode tout à la fois savante er brillante, 
mais tout humaine. — Ut no evacuetur…. For- 
mule énergique. Annoncer ainsi l’évangile, ce 
serait « vider » (xevoÙv) la croix du Christ, 
la priver de toute son efficachié. Paul © esti- 
mait, ron sans raison, que l’évangile risquait 
de perdre en force intrinsèque ce qu’on voulait 
lui falre gagner par l’art et l’éloquence purement 
extérieure », Cette seconde moitié du vers. 17 
renferme le thème qui sera développé jusqu’à 'S 
fin du chap. 11. — Verbum enim... La propos- 
tion énoncée en dernier lieu est démontrée tour 
à tour par l'expérience, vers. 18, et par un té- 
moignage de l'Écriture , vers. 19. Les deux argu- 
ments seront ensuite combinés et réunis, ver- 
set 20. &« La parole de la croix » (6 A9yos ô 
To Gtaupou) n'est autre que la prédication 


I Cor. I, 19-21. 


folie pour ceux qui périssent ; mais pour 
ceux qui sont sauvés, c’est-à-dire pour 
nous, elle est la puissance de Dien. 

19. Aussi est-il écrit : Je détruirai la 
sagesse des sages, et je réprouverai la 
prudence des prudents. 

20. Où est le sage ? où est le scribe ? 
où est le disputeur de ce siècle? Dieu 
n'a-t-il pas frappé de folie la sagesse 
de ce monde ? 

21. Car parce que le monde, avec sa 
sagesse, n'a pas connu Dieu dans la 
sagesse de Dieu, il a plu à Dieu de sau- 
ver les croyants par la folie de la pré- 
dication. 
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quidem stultitia est; iis autem qui salvi 
fiunt, id est nobis, Dei virtus est. 


19. Scriptum est enim : Perdam 5a- 
pientiam sapientium, et prudentiam pru- 
dentium reprobabo. 

20. Ubi sapiens ? ubi scriba ? ubi con- 
quisitor hujus sæculi? Nonne stultam 
fecit Deus sapientiam hujus mundi ? 


21. Nam quia in Dei sapientia non 
cognovit mundus per sapientiam Deum, 
placuit Deo per stultitiam prædicationis 
salvos facere credentes. 


évangélique, dont la croix, c.-à-d., la passion 
douloureuse et ignominieuse de l’Homme- Dieu, 
était le fait central. Au sujet de cette parole, 
saint Paul voit les hommes 8e partager en Caté- 
gories très distinctes (cf. II Cor. 11, 15) : ceux 
qui seront damnés, parce qu’ils auront refusé 
d’y croire (pereuntibus ; cf. II Cor.1v,4 ; II Thess. 
x, 10, etc.); ceux qui seront éternellement sau- 
vés, parce qu'ils l’auront acceptée avec foi (iis… 
qui salvi..). Ces derniers représentent les chré- 
tiens : id est, nobis. — Stultitia. En effet, pour 
l’homme naturel, ami de la jouissance, admettre 
que la croix ait pu sauver le monde est une 
chose insensée. — Dei virtus. Plus loin, vers. 24, 
Paul dira de la croix qu’elle est la sagesse de 
Dieu (comp. le vers. 20; 11, 6 et ss.). Il l’ap- 
pelle ici uue force de Dieu, à cause des résultats 
merveilleux que le Seigneur produit par elle. — 
Scriptum est...(vers. 19). Justification par les 
saints Livres de l’assertion € Non in sapientia 
verbi » (cf. vers. 17b). — Perdam... Passage 
extrait d'Isaïe, xx1x, 14, et cité à peu près lit- 
téralement d’après les LXX, Les Israélites étaient 
gravement menacés par Sennachérib. Jéhovah 
leur promit de les sauver par un grand prodige; 
mais comme un certain nombre d’entre eux 
comptaient beaucoup plus sur une alliance avec 
l'Égypte que sur le secours divin pour résister 
au terrible conquérant assyrien, Dieu annonça 
en même temps qu’il humilierait ces prétendus 
sages et qu'il ferait échouer leur fausse poll- 
tique. Il employait une méthode semblable, en 
sauvant les hommes non point par des moyens 
qu'aurait conseillés la sagesse hnmaine, mais par 
des moyens qu’elle traitait de folie. — Ubi...? ubi.. 
(vers. 20). Questions posées coup sur coup avec 
l'accent du triomphe. Paul sait que l’oracle 
d’Isaïe vient de se réaliser une seconde fois, et, 
regardant autour de lui, il n’aperçoit aucun des 
prétendus sages que Dieu avait condamnés. Le 
mot sapiens est pris ici dans un sens général. 
Scriba (ypamuatéus) est le nom caractéristique 
des savants juifs, des docteurs de la loi. Le titre 
de conquisitor (œuËnrnthc, disputeur) convient 
fort bien aux philosophes grecs, qui ne se las- 
saient pas de discuter sur toutes sortes de ques- 
tions. Les mots huÿus sæculi qualifient proba- 


blement les trois substantifs € sapiens, scrlba, 
conquisitor », et pas seulement le dernier d’entre 
eux. Sur cette locution, voyez Rom. xII1, 2 cet 
les notes ; elle est synonyme dé la formule Aujus 
mundi qu'on lit à la fin de ce même verset, et 
qui désigne le monde en mauvaise part, en tant 
qu’il était demeuré incrédule à l'égard de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Cf. v, 10, etc. — Nonne...? 
Cette quatrième question fait connaître la rai- 
son pour laquelle tous les faux sages ont dis- 
paru : Dieu a anéanti la sagesse même qu’ils 
croyaient posséder si largement. — Stultam fecit 
sapientiam est une locution paradoxale d’une 
grande énergie. Elle signifie que Dieu a dévoilé 
toute l'impuissance de la sagesse humaine, en 
accomplissant ses desseins relatifs à la rédemp- 
tion. Sorte de talinn, puisque la sagesse mon- 
daine avait elle-mèeme traité de folie la parole 
de la croix. Cf. vers. 18. Tout ce vers. 20 semble 
être un écho de deux passages d’Isaïe : x1x, 11-12 
et XXXIII, 18. 

21-25. Dieu n’a pas choisi les sages de ce 
monde pour propager l’évangile, parce qu'ils 
étaient incapables de remplir ce rôle. — L’arôtre 
indique d’abord le motif qui a rendu le Seigneur 
si sévère à l'égard de la sagesse mondaine : elle 
avait refusé obstinément de le reconnaître lors- 
qu’il s'était révélé à elle ; de là son terrible châ- 
timent : Nam quia.… — In Dei sapientia.C.-à-d., 
dans les manifestations diverses de cette sagesse 
divine au cours des temps. Elles avaient eu lieu, 
pour les païens, au moyen des merveilles de la 
nature, que saint Paul a certainement en vue ici 
(cf. Act. x1v, 17 et xXvII, 27: Rom. 1, 20, etc.), 
et, pour les Juifs, grâce aux révélations conte- 
nues dans les saints Livres. Malgré cela, la 
grande masse du monde israélite, comme celle 
du monde païen, avait fermé les yeux à la 
lumière, et n’était pas arrivée à la vraie con- 
naissance de Dieu : non cognovit… — Les mots 
per sapientiam ne sc rapportent pas à la sagesse 
divine, mais à la sagesse humaine, par laquelle 
on aurait pu connaître Dieu. — Placuit Deo. 
Expression choisie à dessein, pour montrer que 
Dieu ne s’est pas conduit d’une manière arbi- 
traire dans l’exécution de ses plans. — Per stul- 
titiam... Telle fut la vengeance du Seigneur : 
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22. Quoniam et Judæi signa petunt, 
et Græci sapientiam quærunt : 


23. nos autem prædicamus Christum 
crucifixum, Judæis quidem scandalum, 
gentibus autem stultitiam, 

24. ipsis autem vocatis Judæis, atque 
Græcis, Christum Dei virtutem, et Dei 
sapientiam. 

25. Quia quod stultum est Dei sapien- 
tius est hominibus, et quod infirmum est 
Dei fortius est hominibus. 


1 Cor. I, 22-95. 


22. In effet, les Juifs demandent des 
miracles, et les Grecs cherchent la 
sagesse ; 

23. mais nous, nous prêchons le Christ 
crucifié, scandale pour les Juifs, et foie 
pour les païens, 

24. mais pour ceux qui sont appelés, 
soit Juifs, soit Grecs, le Christ puissance 
de Dieu et sagesse de Dieu. 

25. Car ce qui est folie en Dieu est 
plus sage que les homimes, et ce qui est 
faiblesse en Dieu est plus fort que les 
hommes. 


comme moyen de salut il présenta aux hommes 
une doctrine qui devait leur paraître insensée, 
le &« verbum erncis » mentionné plus haut. Rien 
n’était plus propre à humilier leur misérable 
orgueil. — Credentes. En effet, ceux-là seuls de- 
vaient être sauvés qui adhéreraient à cette doc- 


Croix peinte. (Monuments anciens.) 


trine en apparence plelne de folle. — Quoniain.… 
(vers. 22). Saint Paul développe jusqu'à la fin 
du vers. 25 son assertion du vers. 21. C'est tou- 
jours l’antithèse du vers. 18, sur laquelle l’apôtre 
insiste éloquemment. — Judæi... et Græci..… 
C’étaient les deux peuples qui représentaient le 
plus alors, quoique sous des aspects très diffé- 
rents, la sagesse orgueilleuse du monde. Les 
traits caractéristiques de l’un et de l’autre sont 
parfaitement décrits. Durant toute leur histoire, 
les Juifs n'avaient cessé de demander à Dieu 
des prodiges, € jusqu’à l’importuner » (signa 
petunt), Cf. Ex, xvI, 3 ct es.; XVII, 2 et ss ; 
Num. x1, 1 et ss; Matth. xx11, 38 et xvi, 1, 
etc. Au contraire, les spéculations à perte de 
vue sur la sagesse avaient été l'occupation 


incessante des Grecs (sapientiam quærunt), 
— Nos autem... (vers. 23). À ces deinandes 
et à ces recherches, Dieu répond par les prédi- 
catenrs de l’évangile. Sa réponse consiste dans 
la parole de la croix : Christum crucifixum ; uu 
Messie crucifié, un € pendu », eomme dit outra- 
geusement le Talmud. — Effet produit sur ces 
âmes superficielles par une telle prédication. En 
premier lieu, Judæis... scandalum. Les Juifs, 
humiliés de voir leurs fières espérances tou- 
chant le Christ complètement déçues, vinrent 
pour la plupart se heurter contre la eroix du 
Sauveur et tombèrent misérablement. Cf. Matth. 
Xx1, 42-44; Luc. 11, 34-35. An second lien, gen- 
tibus.. stultitiam. Pour les païens, c'était la folie 
suprême d'attendre le salut d'un € sophiste mis 
au gibet », comme disait Lucien, de Morte Pere- 
grini, xin. Voyez saint Justin, Dial. c. Tryph.ux1x, 
et Apol., 1, 13; Tertullien, Adv. Jud., 10, ete. 
— Ipsis œutem... (vers. 24). Malgré tout, la 
parole de la eroix produisit les résultats que 
Dieu en attendait; il y eut soit, parmi les Juifs, 
soit parmi les Grecs, des hommes qui la reçurenc 
avec foi et qui profitèrent du salut qu’elle ap- 
portait. Remarquez l’expression si paulinienne 
vocatis, pour désigner les eroyants, les chré- 
tiens. Cf, 1, 1-2; Rom. vur, 30, ete. — Dei 
virtutem et... sapientiam. Voyez les vers. 18? 
et 214. L'association de ces deux termes en eet 
endroit est très significative. Non seulement la 
croix possède une efficacité puissante, elle ma- 
nifeste admirablement aussi l'intelligence infinie 
de Dieu; en elle, les Juifs devenus ehrétiens 
trouvent finalement le plus grand des miracles, 
et les Grecs eroyants la plus profonde sagesse, 
— Quia quod…. (vers. 25). Axiome général, qui 
a pour but d'expliquer eomment npe cho:e en 
apparence si faible et si insensée peut produire 
de tels effets : le divin est incomparablement 
supérieur à l'humain. Les expressions employées 
par l’apôtre sont plus que jamais énergiques, 
hardies et paradoxales, — Quod stultum.…. Dei, 
quod infirmum.… Paul ne pouvait pas dire à 
labstrait : la folie de Dieu, la faiblesse de Dieu; 
il emploie done les locutions eonerètes : ce qu’il 
y a d’insensé et de faible en Dieu. C.-à-d., ce 
qui, dans la conduite du Seilgnenr, paraît tel à 
notre pauvre petit esprit. Ici, d'après le eon- 
texte, le salut procnré par un crueifié. — Sa- 
pientius…., forlius.…. La sagesse et la puissance 


I Cor. I, 26-30. 


26. Voyez, mes frères, quels sont 
parmi vous ceux qui ont été appelés : 
il n'y a ni beaucoup de sages selon la 
chair, ni beaucoup de puissants, n1 beau- 
coup de nobles. | 

27. Mais Dien a choisi les choses folles 
du monde, pour confondre les sages ; 
et Dieu a choisi les choses faibles du 
monde, pour confondre les forts ; 

28. et Dieu a choisi les choses viles 
du monde et les choses méprisables, et 
celles qui ne sont rien, pour détruire 
celles qui sont, 

29. afin que nulle chair ne se glorifie 
devant lui. À 

30. C’est par lui que vous êtes dans 
le Christ Jésus, qui est devenu pour 
nous, de la part de Dieu, sagesse, Jus- 
tice, sanctification et rédemption ; 
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26. Videte enim vocationem vestram, 
fratres ; quia non multi sapientes secun- 
dum carnem, non multi potentes, non 
multi nobiles. 


27. Sed quæ stulta sunt mundi elegit 
Deus, ut confundat sapientes ; et infirma 
mundi elegit Deus, ut confundat fortia ; 


28. et ignobilia mundi, et contempti- 
bilia elegit Deus, et ea quæ non sunt, 
ut ca quæ sunt destrueret ; 


29. ut non glorietur omnis caro in 
conspectu ejus. 

30. Ex ipso autem vos estis in Christo 
Jesu, qui factus est nobis sapientia a 
Deo, et justitia, et sanctificatio, et red- 
emptio ; 


de Dieu se montrent d'autant plus éctatantes, que 
les moyens auxquels il a recours pour parvenir à 
ses fins sont ou paraissent moins en rapport avec 
l'effet qu'ils doivent produire. » Les moyens divins 
dépassent évidemment tous les moyens humains. 

30 [L'origine de l'Église de Corinthe prouve 
que Dieu n’a pas besoin des sages de ce monde. 
F, 2694. 

Si l’évangile était une sagesse dars le sens 
humain de cette expression, c’est tout d'abord 
aux sages qu’il aurait été prêché et par eux qu'il 
aurait été reçu; mails les choses se sont passées 
en sens contraire chez les Corinthiens. 

26-31. Ce qu'étaient les premiers chrétiens de 
Corinthe. — Vocationem vestram. L’abstrait pour 
le concret : ceux qui, parmi vous, ont entendu 
et accepté le divin appel à la foi, — La triple 
répétition de non multi est très expressive, Les 
épithètes supientes, potentes, nobiles, marquent 
tout ce qui paraît grand aux yeux des hommes : 
l’aristocratie de l'intelligence, de la fortune ou 
des fonctions, de la naissance (eyevetc, les 
bien nés). — Secundum carnem. C.-à-d., d’ure 
manière purement humaine. Of. II Cor. 1, 12, etc. 
— A Rome aussi, comme on le voit par les ins- 
criptions des Catacombes, les premiers chrétiens 
appartenaient presque tous aux classes inférleures 
ou moyennes. Ses humbles origines étaient sou- 
vent jetées à la face de l’Église comme un op- 
probre par les païens, tandis que les apologistes 
anciens relévent ce fait comme un titre de gloire. 
Voyez Tacite, Ann., xv, 44 ; saint Justin, Apol., 
It, 9; Origène, C. Cels., 1, 9; Minucius Felix, 
Van, 12, etc. CF. Js. ext, l: Matth.x1, 5: Luc. 
1v, 17, etc. — Sed quæ.…. (vers. 27 et 28). Saisis- 
sant contraste. Notez d’abord la répétition em- 
phatique des mots mundi et elegit Deus; puis 
l'emploi du nentre dans les formules quæ stul- 
ta... infirma…., ignobilia… (au lieu du masculin, 
« sapientes, potentes..., » comme au vers. 26), 
pour accentuer davantage encore l’humbhle con- 
dition des chrétiens de Corinthe. — Le verbe 
elegit est synonyme de « vocavit >. Comp. les 


vers. 2, 9, 26. — Ut confundat... Les sages et 
les forts sont couverts de honte en voyant que 
les insensés et les faibles leur sont préférés par 
le Seigneur. — Zgnobilia... À ce terme l’apôtre 
en ajoute deux autres encore plus caractéris- 
tiques, pour marquer la condition très humble 
de la plupart des premiers convertis de Corinthe 
au point de vue social : contemptibilia (Ta 
ÉtouBevneéva, ce qui est regardé comme un 
néant); bien plus, ea quæ non, C.-à-d., ce qui 
est tenu comme mexistant pas. — La locution 
ea quæ sunt représente, par antithèse, ce qui 
est florissant, estiné aux yeux du monde. Le 
verbe destrueret dit plus encore que € confun- 
dat ». — But final que Dieu se proposait en agis- 
sant ainsi : ut non glorietur… (vers. 29). Il veut 
être reconnu comme l’auteur unique du salut, et 
il ne saurait supporter qu'aucun homme (omnis 
caro) ose, devant lui, en se redressant avec or- 
gueil, en attribuer la gloire à sa propre science, 
à ses effo:ts et à ses mérites personnels. Cf. II Cor. 
XII, 9-10. — Ex ipso autem... (vers. 30). L’apôtre 
conclut en disant aux chrétiens de Corinthe 
qu’ils ont le droit, eux, de se glorifier dans le 
Seigneur de la rédemption qui leur a été accor- 
dée avec tant de bonté. Le pronom vos est très 
accentué. — Estis in Christo… « Être en Jésus- 
Christ » est une formule aimée de saint Paul, 
pour marquer les liens étroits qui unissent les 
chrétiens et le Sauveur. Of. 1x, 1; Rom. xvi, 7 
et 11; Gal. 1, 22, etc. Le sens est donc : C’est 
grâce à Dieu qne vous avez la gloire d’être au- 
jourd’hui chrétiens, vous qui n'êtes rien dans le 
monde. Paul exalte maintenant ceux qu'il abaïs- 
sait dans les lignes précédentes. — Les mots qui 
factus… nobis…. décrivent les heureux résultats 
de la communion établie entre le Christ et les 
fidèles. Elle permet à ceux-ci de posséder toutes 
les qualités de Notre-Seigneur, de sorte qu’il leur 
tient lieu de tout. — Sapientia..., et justitid, 
et. Quatre bienfaits spéciaux que nous devons 
à Jésus-Christ. La sagesse est citée la première, 
parce qu'elle est le thème.principal de tout ce 
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- 81. ut, quemadmodum scriptum est : 
Qui gloriatur, in Domino glorietur. 


DO D ST 


31. afin que, selon qu'il est écrit 


Celui qui se glorifie se glorifie dans le 
Seigneur, 


CHAPITRE II 


1. Et ego, cum venissem ad vos, fra- 
tres, veni non in sublimitate sermonis, 
aut sapientiæ, annuntians vobis testimo- 
nium Christi. 


2. Non enim judicavi me scire aliquid 
inter vos, nisi Jesum Christum, et hunc 
crucifixum. 

8. Et ego in infirmitate, et timore, et 
tremore multo fui apud vos; 


4, et sermo meus, et prædicatio mea, 
non in persuasibilibus humanæ sapien- 


1. Pour moi, frères, lorsque je suis 
venu à vous, je ne suis pas venu vous 
annoncer le témoignage du Christ avec 
la sublimité du discours ou de la 
sagesse. 

2. Car je n'ai pas jugé savoir autre 
chose parmi vous que Jésus-Christ, et 
Jésus-Christ crucifié. 

8. Et c’est dans un état de faiblesse, 
de crainte et d’un grand tremblement 
que j'ai été parmi vous; 

4. et mon langage et ma prédication 
ne consistent pas dans les discours per- 


passage. Cf. Col. 11, 3. — Redemptio, àarohÿ- 
TpwOLS : une délivrance opérée moyennant une 
rançon. — Ut... (vers. 31). Ayant tout reçu de 


Dieu, le chrétien, s’il se glorifie, n’a pas le droit 
de se glorifier en dehors de Dieu. — Scriptum est. 
Au livre de Jérémie, 1x, 23-24. Ce n'est pas une 
citation proprement dite que fait ici l’apôtre, mais 
une adaptation très concise des paroles du pro. 
phète. Il en donne d’ailleurs fort bien le sens. 


& II. — Seconde cause de l'esprit de parti : les 
chrétiens de Corinthe n'ont pas suffisamment 
compris la sagesse divine. IL, 1-16. 


1° Ce qu'avait été la prédication de saint Paul 
à Corinthe. II, 1-5. 

L'apôtre a dit plus haut, 1,17b, que le Christ 
ne l'avait pas envoyé prêcher l’'évangile & in sa- 
pientia verbi ». Il montre brièvement qu'il a été 
fidèle à cette règle; par là même, € il justifie sa 
méthode d'enseignement, qui u’avait pas satis- 
fait le goût d'une partie des membres de l'Église 
de Corinthe. » 

CHaP. IL — 1-2. I] n’a annoncé que Jésus 
crucifié. — Æt ego. Moi aussi, conformément à 
la nature du message que je vous apportais. — 
Cum venissem… Lors du premier voyage et du 
premier séjour de Paul à Corinthe. Cf. Act. XVIII, 
i et s. — Les mots non in sublimitate (xx0? 
drepoyv).… retombent plutôt sur veni que sur 
annuntians. Saint Paui ne s'était pas présenté 
aux Corinthiens en affectant une supériorité 
d'éloquence et de sagesse, — Testimonium Chri- 
sti. Voyez 1, 6 et le commentaire. Le grec dit, 
avec une légère variante : le témoignage de Dieu 
(la leçon UUOT POV au lieu de La pTÜprov,est cer- 
tainement erronée) ; c.-à-d., l’évangile, dont Dieu 
Jui- même attestait la vérité et qu’il avait chargé 
les apôtres de proclamer. Cf. Hebr. 11, 4, ete. 
Annoncer ce divin message à grands frais d’élo- 


quence ou de philosophie humaine. eñt été une 
sorte d'inconvenance. — En suivant sa méthode, 
l'apôtre a agi d'après un plan arrêté d'avance : 
Non... judicavi. (vers. 2). Le grec signifie : Je 
n'ai pas jugé bon de savoir. Saint Paul excluait 
donc tout autre thème que celui qui est ren- 
fermé dans les mots si expressifs Jesum... et 
hunc… 11 avait ramené toute s1 prédication à la 
vie et à la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
entendues dans le sens large. En réalité, n'est-ce 
pas là l’essence de l'évangile ? l 

8-5. Impressions d'impuissance et de crainte 
qui avaient accompagné le minisière de saint 
Paul parmi les Corinthiens. — In infirmitate. 
Comp. Act. xv111, 9, où nous apprenons que Jésus 
avalt dû encourager son missionnaire dans une 
visiou. L'insuccès presque complet des travaux 
de Paul à Athènes, immédiatement avant son 
arrivée à Corinthe, était sans doute pour quelque 
chose dans ce sentiment de sa propre faiblesse, 
C'est bien à tort que quelques auteurs ont pensé 
que l'apôtre fsrait ici allusion à un état maladif 
dans lequel il se serait trouvé. Plusieurs pas- 
sages de la seconde épître aux Corinthiens (ef. 
x, 10; XI,.6; xI1, 10) montrent que Paul se 
sentait Comme écrasé sous sa tâche lourde et dif- 
ficile; de là un sentiment très vif de crainte : 
in... limore et... Rien de plns touchant que ce 
tableau modeste. On aime à voir l’apôtre timide 
par instants, lui qui ne craignait aucun péril 
extérienr, et que ses nombreuses qualités natu- 
relles et surnaturelles semblaient devoir rendre 
imperturbable, — De sa personne, il nous ramène 
à son enseignement, dont il précise de nouveau 
le mode, en termes soit positifs, soit négatifs : 
Sermo meus.. non, sed. (vers. 4). En aucune 
circonstance, comme prédicateur, Paul n'a altéré 
la vérité évangélique en lui associant des artifices 
purement humains : non in persuasibilibus..… 


P'CoR II, 558. 


suasifs de la sagesse humaine, mais 
dans une manifestation d'esprit et de 
puissance, 

5. afin que votre foi ne soit pas éfa- 
blie sur la sagesse des hommes, mais 
sur la puissance de Dieu. 

6. Cependant nous prêchons la sagesse 
parmi les parfaits, non la sagesse de ce 
siècle, ni des princes de ce siécle qui 
vont être détruits ; 

7. mais nous prêchons la sagesse de 
Dieu, qui est un mystère, celte sagesse 
cachée que Dieu avait prédestinée avant 
tous les siècles pour notre gloire ; 

&. que nul des princes de ce siècle n’a 


verbis: c.-à-d., par un système de doctrine ha- 
bilement présenté, de manière à plaire avant 
tout à ses auditeurs, à les persuader sans les 
instruire à fond. — In ostensione.… Le substan- 
tif Spiritus désigne ici l’Esprit-Saint, dont la 
toute- puissance se manifestait dans la prédica- 
tion de saint Paul. — Ut fides. (vers. 5). But 
que se proposait l’apôtre en négligeant l’art de 
l’orateur et du rhéteur. $Se sentant l'organe de 
Dieu même, il cherchait à réaliser les intentions 
de son Maître ; c’est pour cela qu’il évitait, dans 
son enseignement, tout commerce avec la sagesse 
humaine, laquelle était répronuvée par le Sei- 
gneur : non in sapientia… — Sea in virtute…. : 
de sorte que la conviction des croyants demeurât 
inébranlable. ; 

29 Pour ceux qui sont capables de le com- 
prendre, l’évangile est une sagesse dans le vrai 
sens de l’expression. IT, 6-16. 

6-9. Cette sagesse est cachée au monde, mais 
elle est révélée aux âmes parfaites. — Sapien- 
tiam. Sans article dans le grec : (I1 y a) une 
sagesse cependant (la particule autem introduit 
un contraste), et nous la faisons connaître à 
ceux qui en sont dignes. — ZJnter perfectos. Ce 
nom de parfaits n’est pas synonyme de chrétiens 
dans le sens large. Plus bas, 111, 1-2, l’écrivain 
gacré distingue deux catégories de croyants, 
les charnels et les spirituels, les enfants qui se 
nourrissent de lait et les hommes mûrs à qui 
l’on donne une nourriture solide. Les parfaits 
sont les chrétiens de la seconde catégorie, 
c.-à-d., les croyants affermis dans la foi. — 
Loquimur. Pluriel dit de catégorie, qui repré- 
sente tous les prédicateurs de l’évangile. La 
première moitié du vers. 6 contient le résumé 
de tout cet alinéa; chacun de ses trois termes 
sera repris en sous-œuvre et développé. — 
Sapientiam vero. L'’apôtre commence par 
décrire l'excellence toute surnaturelle de la 
sagesse chrétienne. Il la définit d’abord négati- 
vement : non…, neque… (vers. 6°). L'esprit 
du monde n'est absolument pour rien dans son 
origine. — Principum hujus sæculi. Saint Paul 
donne parfois ce nom aux démons (cf. II Cor. 1v, 
4; Eph 11, 2), et Jésus-Christ lui-même les 
avait ainsi désignés (Joan. xII1, 31; x1V, 30). 

COMMENT. — VIII. 
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tiæ verbis, sed in ostensione spiritus et 
virtutis ; 


5. ut fides vestra non sit in sapien- 
tia hominum, sed in virtute Dei. 


6. Sapicntiam autem loquimur inter 
perfectos, sapientiam vero non hujus 
sæculi, neque principum hujus sæculi, 
qui destruuntur ; 

7. sed loquimur Dei sapientiam in 
mysterio, quæ abscondita est, quam 
prædestinavit Deus ante sæcula in glo- 
riam nostram ; : 

8. quam nemo principum hujus sæculi 


Partant de là, plusieurs commentateurs ont 
pensé, à la suite d’Origène, qu’il s'agirait direc- 
tement d'eux dans ce passage. Mais le contexte 
suppose que l’apôtre avait plutôt en vue des 
princes ou des chefs humains. Il est donc mieux, 
avec saint Jean Chrysostome et d’autres nom- 
breux interprètes, d'appliquer cette dénomina- 
tion aux principaux représentants de la sagesse 
et de la politique humaines, parmi les païens 
et parmi les Juifs (philosophes, docteurs de la 
loi, prêtres, gouvernants, etc.). On voit par le 
vers. 8 que saint Paul, en l’employant, pensait 
tout spécialement aux Juifs, les vrais auteurs 
de la mort de Notre-Seigneur. — Qui destru- 
untur. Ces faux sages sont condamnés d'avance 
à une ruine certaine, et leur sagesse partagera 
leur sort. — Sed loqu mur. (vers. 7). La sagesse 
chrétienne est maintenant définie en termes 
positifs. Le trait in mysterio ne retombe pas 
sur le verbe «€ loquimur », comme si l’apôtre 
voulait dire qu'il prêchaié cette sagesse divine 
en secret et seulement à un petit nombre de 
chrétiens, mais sur la locution & Dei sapien- 
tiam », qu’ils déterminent ; c'était une sagesse 
mystérieuse, impénétrable pour l'intelligence 
naturelle. — Quæ abscondita…. Durant de longs 
siècles elle avait été cachée aux hommes, qui 
l’auraient ignorée à jamais sans une révélation 
spéciale. — Quoique révélée naguère pour la 
première fois, la sagesse qui forme l'essence 
intime de l’évangile existait de toute éternité 
dans la pensée divine, et le Seigneur avait réglé 
d'avance (quam prædestinavit) qu’elle servirait 
à glorifier les chrétiens (in gloriam...). En effect, 
si notre gloire et notre bonheur futurs doivent 
consister à contempler Dieu face à face et à 
posséder pleinement la sagesse, nous pouvons 
dès ici-bas jouir partiellement de ce bonheur 
et de cette gloire, grâce à la manifestation 
progressive des divins mystères. Cf. II Cor. 11, 
18. — Quam nemo… (vers. 8). Preuve que la 
sagesse évangélique était demeurée cachée à la 
plupart des hommes. Les princes de ce siècle 
(vorez le vers. 6b), « les chefs de la pensée 
humaine, > n’ont pas su la reconnaitre lorsqu'elle 
s'est présentée à eux, incarnée en Jésus-Christ; 
mais ils ont manifesté à son égard une igno- 
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130. 


cognovit : si enim cognovissent, num- 
quam Dominum gloriæ crucifixissent. 


9. Sed sicut scriptum est : Quod ocu- 
lus non vidit, nec auris audivit, nec in 
cor hominis ascendit, quæ præparavit 
Deus iis qui diligunt illum ; 


10. nobis autem revelavit Deus per 
Spiritum suum. Spiritus enim omnia 
scrutatur, etiam profunda Dei. 

11. Quis enim hominum scit quæ sunt 
hominis, nisi spiritus hominis, qui in 
ipso est? Ita et quæ Dei sunt, nemo 
cognovit, nisi Spiritus Dei. 


12. Nos autem non spiritum hujus 
mundi accepimus, sed Spiritum qui ex 


I Cor. II, 9-12. 


connue; car, s’ils l’eussent connue, ils 
n'auraient pas crucifié le Seigneur de 
gloire. 

9. Mais, comme il est écrit : Ce que 
l’œil n’a pas vu, ce que l'oreille n’a point 
entendu, et ce qui n’est pas monté au 
cœur de l’homme, ce que Dieu a préparé 
pour ceux qui l’aiment, 

- 10. c'est à nous que Dieu l’a révélé 
par son Esprit ; car l'Esprit sonde toutes 
choses, même les profondeurs de Dieu. 

11. Car qui des hommes sait ce qui 
est dans l’homme, sinon l'esprit de 
l’homme, qui est en lui? Aïnsi, ce qui 
est en Dieu, personne ne le connaît, si 
ce n’est l'Esprit de Dieu. 

12. Or nous, nous n’avons pas reçu 
l'esprit du monde, mais l’Esprit qui vient 


rance misérable, — Si enim… Le titre Domi- | qui pénètre partout et qui sait tout (omnia 


num gloriæ désigne évidemment Notre-Seigneur, 
auteur et garant de la gloire qui nous est desti- 
née d’après le vers. 7b. Ce Seigneur de gloire, non 
senlement les sages et les grands de ce monde, 
Caïphe et le sanhédrin juif, Pilate et ses con- 
seillers, ne l'ont pas reconnu, mais ils l'ont 
condamné au supplice le plus cruel et le plus 
infamant,. — Scd sicut… (vers. 9). Comme en 
d’autres endroits de ses écrits, saint Paul achève 
sa phrase par un texte biblique. Le passage par 
lequel il se propose de confirmer l’assertion qui 
précède n'apparaît nulle part dans l'Ancien 
Testament sous la forme qu’il reçoit ici : ce qui 
a fait supposer à quelques anciens interprètes 
(saint Jean Chrysostome, Théodoret , etc.) qu’il 
avait été emprunté à un livre prophétique 
actuellement perdu. Cette hypothèse est peu 
vraisemblable. Comme l'avait remarqué saint 
Jérôme, on retrouve à peu près ce texte dans 
Isaïe, Lx1v, 4: l'apôtre l'aura donc cité libre- 
ment. Le voici sous sa forme primitive : Jamais 
on n’a entendu, l’oreille n’a pas ouï, l’œil n’a 
pas vu, Ô Dieu, hors vous seul, ce que vous 
avez préparé pour ceux qui ont confiance en 
vous. Saint Paul a ajouté les mots non in cor 
hominis... (cf. Is. Lxv, 17b), et il a écrit iis 
qui diligunt au lieu de € expectantibus ». Ce 
sont les chrétiens qu'il désigne par ce trait, 
qui exprime la condition morale grâce à laquelle 
on méritera d’être ainsi béoi de Dieu. 

10-13. L'Esprit de Dieu communique la révé- 


lation chrétienne aux prédicateurs de l’évangile, : 


pour qu'ils la transmettent à lenr tour aux 
fidèles. — Le pronom nobis ne ri vwrésente pas les 
croyants en général, mals seulement les apôtres 
et leurs coadjuteurs, ainsi qu’il ressort des vers. 
12 et 13. Eux seculs, en effet, sont chargés 
d'annoncer au monde la sagesse en question. — 
Per Spiritum. l'addition du pronom aÿToi 
(suur) est probablement fautive. — Spiritus 
enim.… C'est l'Esprit de Dieu qui révèle aux 
apôtres les mystères de la sagesse chrétienne, 
parce qu'il est une intelligence toujours active, 


scrutatur). Cf, Rom. viit, 27. — Le caractère 
infini de sa science est très bien indiqué par les 
mots etiam profunda Dei, qui désignent la 
nature la plus intime de Dieu, ses desseins les 
plus cachés et les plus insondables. Il est à noter 
que c’est de lui-même que l’Esprit-Saint pos- 
sède cette connaissance infinie ; il ne la reçoit 
pas d’un antre, du dehors. Les théologiens ont 
donc raison d’alléguer ce passage comme une 
preuve de sa divinité. — Quis enim... (vers. 11). 
Comparaison destinée à mettre dans un plus 


‘ vif relief la science absolue de l’Esprit-Saint. 


Les lecteurs sont invités à rentrer en eux- 
même:, et à étudier un phénomène qui se passe 
dans leur propre esprit. Chaque homme est seul 
à connaître ses propres pensées, ses désirs, ses 
impressions ; il y a au dedans de nous tout un 
monde, que nos amis les plus intimes eux- 
mêmes n'arrivent à connaître que si nous le leur 
manifestons. — Application de la comparaison : 
Ita et quæ.… l'argumentation a lieu & a minori 
ad majus ». — Nos autem… (vers. 12). Avec 
emphase, comme au vers. 10 (cf. 1, 23), par 
contraste avec les sages de la terre. — Spiri- 
tum.…… mundi. Cet esprit du monde, que saint 
Paul oppose à l'Esprit de Dieu, ne serait autre, 
d'après divers commentateurs, que le démon en 
personne, en tant qu’il est l’auteur de la sagesse 
humaine (cf. II Cor. 1v, 4: Eph. 11,2, etc.). Il 
nous semble préférable de prendre cette locu- 
tion dans un sens métaphorique, et d’y voir la 
désignation des tendances mauvaises du monde 
et de la manière de penser toute profane des 
mondains. De la sorte celle est à peu près syno- 
nyme de l'expression € la sagesse du monde ». 
— Spiritum qui ex Deo…. Plus haut, vers. 11h, 
saint Paul disait : l'Esprit de Dieu. La modifi- 
cation apportée dans la formule à pour bnt de 
mieux montrer que ce divin Esprit a révélé aux 
apôtres des vérités qui venaient d’une sphère 
toute céleste qu'aucun sage de ce monde 
mwaurait découvertes par Ini-même. — Quæ.… 
donata…. (Ta aptobévræ) : les dons accordés 


” 


1 Cor. IT, 13-14. 


de Dieu, afin que nous connaissions les 
choses qui nous ont été données par 
Dieu ; 

13. et nous en parlons, non avec les 
discours qu'enseigne la sagesse humaine, 
inais avec ceux qu'enseigne l'Esprit, 
traitant spirituellement des choses spiri- 
tuelles. 

14. Or l’homme animal ne perçoit 
pas les choses qui sont de l'Esprit de 
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Deo est, ut sciamus quæ a Deo donata 
sunt nobis ; 


13. quæ et loquimur non in doctis 
humanæ sapientiæ verbis, sed in do- 
ctrina spiritus, spiritualibus spiritualia 
comparantes. 


14. Animalis antem homo non perci- 
pit ea quæ sunt Spiritus Dei, stultitia 


gratuitement. Expression générale, corrélative 
des mots € quæ præparavit Deus. » (cf. vers. 
9b) : toutes les grâces dont se compose le salut 
apporté aux hommes par Jésus-Christ. Il fallait 
que les apôtres les connussent pour pouvoir les 
manifester aux hommes. — Ils étaient fidèles à 
les faire connaître à leur tour : quæ et loqui- 
mur (vers. 13). Ce trait nous ramène au vers. 
64, dont il reprend la pensée pour la dévelop- 
per. — La manière dont les missionnaires du 
Christ prêchaient les mystères évangéliques est 
doublement décrite. Au négatif : non in do- 
clis… C'est à peu près la même formule qu’au 
vers. 4%. Au positif : in doctrina Spiritus. Au 
lieu de ces derniers mots, le grec dit avec une 
nuance : en des (paroles) enseignées par l’Es- 
prit. L’antithèse est ainsi plus apparente. — 
Spiritualibus spiritualia (TvEUmaTLAOÏS HVEU- 
-uattx&). Ces mots ont reçn des interpréta- 
tions diverses : Démontrant Iles doctrines du 
Nouveau Testament en les rapprochant de leurs 
types dans l'Ancien (saint Jean Chrysostome }; 
Adaptant les choses spirituelles aux hommes 
spirituels, c.-à-d., ne les communiquant qu'à 
eux seuls; Appropriant les choses spirituelles 
aux choses spirituelles, c.-à-d., annonçant les 
vérités révélées par l'Esprit-Saint selon la 
méthode indiquée par ce même Esprit. Le second 
sentiment n'est pas sans vralsemblance, mais le 
troisième nous paraît meilleur encore. 

14-16, C’est aux hommes spirituels seuls que 
convient ce haut enseignement chrétien. Saint 
Paul va expliquer ici les mots & inter perfectos » 
du vers. 6. Il vient de dire que tout est spiri- 
tuel dans la prédication des apôtres, les paroles 
aussi bien que les pensées : c'est pour cela, con- 
tinue t-il, que les hommes charnels ne la com- 
prennent et ne la recolvent pas. — Anima- 
lis. L'équivalent grec de ce mot est dutxdc, 
de la racine Vuy, âme, par opposition à 

RIVEUUATUXOS, € spiritualis, » de TvEUux, 
esprit. Comp. le vers. 13; Rom. vir, 14 et xv, 
27. Un peu plus bas, xt, 1, nous trouvons 
l'épithète Gœ2x140ç, & carnalis. » également 
opposée à nveuuattxôc. Il est utile de détermi- 
ner brièvement le sens que reçoivent ces expres- 
slons dans les écrits de saint Paul. Dans l’homme, 
il y a deux parties distinctes, l'âme et le corps. 
La ‘première reçoit de l’apôtre trois noms diffé- 
rents, qui sont, en gradation ascendante: buy, 
RYEÈUX et vos (€ mens >»), La secorde est 
appelée par lui tantôt cop, corpus, » tantôt 
Gupé, & caro. » A ces divers substantifs, à 


l'exception de voÜc, correspondent des adjec- 
tifs qui en dérivent. Lorsque Paul envisage, 
et c’est souvent le cas, comme ici même, l'âme 
et le corps sous le rapport moral, c.-à-d., dans 
leurs relations avec le péché ou avec la grâce, 
la chair, o@pË, désigne le corps de l’homme 
déchu, foyer de la concupiscence, toujours en 
révolte contre l'esprit et contre le bien. Cf. 
Rom. vu, 18,23, 25; Gal. v, 19 et ss. L’hommé 
charnel, GapRLkOS (parfois capaivos), est celui 
qui, soit avant soit après la régénération par 
le baptême, est plus ou moins sous la domina- 
tion de cette chair et se laisse conduire par 
elle. Cf. 111, 1; Rom. vit, 14, etc. Le nveèpa 
ou l'esprit, c’est la partie supérieure de l'âme, 
considérée non seulement en elle-même, mais 
en tant qu’elle est ornée de la grâce sanctifiante 
et unie à l'Esprit - Saint, qui la dirige, qui agit 
par elle. Cf, Rom. vit, 9 et ss.; Gal. v, 22 
et ss. L'homme spirituel, nveumaTtxÔS, est done 
celui dans lequel le xveÜua domine en théorie 
et en pratique. On peut mériter plus ou moins 
ce titre, selon qu’o. se conduit plus ou moins 
par l'esprit. La Vuyn, € anima, » c'est la partie 
inférieure de l’âme, le principe naturel de la 
vie, de la sensibilité. Sans doute, elle ne forme 
qu’une seule et même chose avec le nveèux, 
mais on peut les distinguer logiquement. L'homme 
YUYL2ÔS, Kanimalis » de la Vulgate, est donc 
celui qui suit simplement les lumières natu- 
relles de la raison, sans agir surnaturellement 
en union avec l'Esprit de Dieu. Le terme Luy1466 
est toujours pris en mauvaise part dans le 
Nouveau Testament. Aussi l’apôtre dit-il ici 
de l’homme animal ou naturel : Non percipit 
(mieux, d’après le grec : il ne reçoit pas, il 
refuse d’adwettre) ea quæ.…. Spiritus… T1 y à, 
en effet, une opposition directe entre un tel 
homme et «© les choses de l'Esprit de Dieu »; 
opposition si grande, que Paul va jusqu'à les trai- 
ter de folie : stultilia enim (il faudrait € sunt » 
au lieu de est). Nous avons vn ci-dessus, II, 
18 et ss., le monde se permettre de porter ce 
jugement sacrilège au sujet de la doctrine évan- 
gélique. Les choses de l'Esprit de Dieu ne sont 
autres, évidemment, que les enseignements 
supérieurs de la sagesse chrétienne, révélés par 
l'Esprit-Saint aux prédicateurs de la foi. Comp. 
le vers. 10. — Non potest… Les vérités en 
question dépassent la portée de l’homme natu- 
rel, et c’est précisément pour cela qu’il les 
traite de folie. — Motif de re manque d'appré- 
hension, de perception : Quia spiritualiter 
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enim est illi, et non potest intelligere, 
quia spiritualiter examinatur. 


15. Spiritualis autem judicat omnia, 
et ipse a nemine judicatur. 


16. Quis enim cognovit sensum Do- 
mini, qui instruat eum ? Nos autem sen- 
sum Christi habemus. 


1 Cor. II, 15 — III, 2. 


Dieu ; car elles sont une folie pour lui, 
et il ne peut les comprendre, parce que 
c’est spirituellement qu’on en juge. 

15. Mais l’homme spirituel juge de 
tout, et n’est lui-même jugé par per- 
sonne. 

16. Car qui a connu la pensée du Sei- 
gneur pour pouvoir l'instruire? Mais 
nous, nous avons la pensée du Christ. 


CHAPITRE III 


1. Et ego, fratres, non potui vobis 
loqui quasi spiritualibus, sed quasi car- 
nalbus; tanquam parvulis in Christo, 


2. lac vobis potum dedi, non escam, 


(nvevuattuws)… Les mystères da la sagesse 
chrétienne doivent être examinés an moyen du 
rvesduz, de l'esprit supérieur ; ils ne sont donc 
pas de la compétence de l’homme simplement 
psychique, qui n’est pas plus capable de les 
apprécler € qu'un homme sourd de juger d’un 
morceau de musique », — Spiritualis (TYEULX- 
rixés) autem.… (vers. 15). Antithèse. L’homme 
spirituel a reçu un don spécial de discernement 
(cf. xII, 10); aussi peut-il tout comprendre et 
tout apprécier, le divin comme l'humain, les 
personnes comme les choses, selon les lumières 
qu'il recoit d'en hant, — ZIpse a nemine…. Fait 
évident, d’après les derniers mots du vers. 14. 
L'homme naturel n'est pas en état de juger 
l’homme spirituel ; il manque de critérium pour 
cela, se trouvant par rapport à lui comme dans 
une autre sphère. — La preuve de ce fait est 
fournie par un texte d’Isaïe, xL, 13, cité libre- 
ment d'après les LXX : Quis enim...? Pour 
encourager ses concitoyens à être remplis de 
conflance en Jéhovah, le prophète leur rappelle 
son infinie sagesse, manifestée dans la création 
du monde et supérieure à tous les jugements 
des hommes. — Sensum, voOv : l'intelligence, 
la pensée. — Nos autem.… En faisant l’applica- 
. tion du texte, l’apôtre substitue Christi (c'est 
la meilleure leçon) à Domini, comme une 
expression synonyme; il en avait le droit, 
puisque le Christ est Dieu. Si les hommes vrai- 
ment spirituels possèdent l’Intelligence du Christ, 
s’ils connaissent la pensée de Dicu, les hommes 
naturels n’ont pas le droit de les juger. Les 
critiquer, ce serait critiquer Dieu lui-même et 
son Christ. 


$ III. — L'esprit de parti est réprouvé 
et condamné à un autre point de vue. IIT, 1-23. 


Les Corinthiens avaient oubllé, du moins 
dans Ja pratique, la vraie nature du rôle des 


1. Aussi, mes frères, je n’ai pu vous 
parler comme à des hommes spirituels, 
mais comme à des hommes charnels ; 
comme à de petits enfants dans le 
Christ, 

2. je vous ai donné du lait à boire, 


prédicateurs apostoliques ; c’est pourquoi ils 
s’attachaient aux uns d’une manière trop natu- 
relle et se permettaient d'apprécier les autres 
avec sévérité. Saint Paul montre combien une 
telle conduite était blâmable. 

1° Pourquoi Paul n’a prêché à Corinthe que . 
les vérités élémentaires de l’évangile. III, 1-42. 

CHab. III. — 1-42: Caractère très imparfait des 
Corinthiens. Ce passage n’est pas sans affinité 
avec le début du chap. 17. Revenant sur la mé- 
thode de sa prédication à Corinthe, Paul indique 
la raison pour laquelle il l’avait rendue très 
simple. En même temps, il fait À ses lecteurs 
VPapplication de ce qu'il vient de dire au sujet 
soit de la sagesse profonde contenue dans 
l'évangile, soit des diverses catégories que 
forment les hommes relativement à elles (cf. 11, 
6-16). — Non potui : non par sa faute, mais 
par la leur. Voyez le vers. 2 : ( Nondum.…. pote- 
ratis. » — Quasi spiritualibus. C.-à-d., comme 
à des chrétiens parfaits. Cf. 11, 6 et 15. — Quasi 
carnälibus. Epithète qui suppose de grandes 
imperfections. Voyez 11, 14 et le commentaire. 
— Afin d'enlever au titre de € charnels » ce qu’il 
pouvait avoir de dur et d’humiliant pour des 
chrétiens, saint Paul l’adoucit par une autre 
expression, qui <ert en même temps à l’expli- 
quer : {anquam parvulis.. Les Corinthiens sont 
encore de petits enfants sous le rapport du 
christianisme (in Christo): il n’est donc pas 
étonnant que la vie de la chair subsiste encore 
en eux. Or à des enfants on ne donne pas une 
nourriture solide (escam), qui ne pourrait que 
leur nuire, mais seulement du lait (lac vobis…; 
vers. 2). Comp. Eph. 1v, 14 et surtout Hebr. v, 
11-14, où l’on trouve une comparaison toute 
semblable. Ce lait mystique figure les rudiments 
de la doctrine chrétienne; les aliments plus forts 
représentent un enecignement supérieur, celui 
que l’apôtre a appelé la sagesse au chap. ui. — 


I Cor. III, 3-8 


non de la nourriture solide, car vous ne 
pouviez pas encore la supporter; et à 
présent même vous ne le pouvez pas, 
parce que vous êtes encore charnels. 

3. En effet, puisqu'il y à parmi vous 
de la jalousie et des disputes, n’êtes- 
vous pas charnels, et ne vous conduisez- 
vous pas à la manière des hommes ? 

4. Car puisque l’un dit : Moi, je suis 
à Paul; et l’autre : Moi, à Apollo; 
n’êtes-vous pas des hommes ? Qu'est-ce 
donc qu’Apollo ? et qu'est-ce que Paul ? 

5. Des serviteurs de celui en qui vous 
avez cru, et chacun selon le don qu'il 
a reçu du Seigneur. 

6. Moi j'ai planté, Apollo a arrosé; 
mais c'est Dieu ‘qui a donné la erois- 
sance. 

7. Ainsi ce n’est pas celui qui plante 
qui est quelque chose, ni celui qui 
arrose; mais Dieu, qui donne la crois- 
sance. ‘ 

8. Celui donc qui plante et celui qui 


Sed mec nunc…. Le reproche devient plus grave, 
puisque plusieurs années s'étaient écoulées depuis 
que saint Paul avait anroncé pour la première 
fois l'évangile aux Corinthiens. Ils auraient dû 
grandir, parvenir à la maturité de l’âge parfait, 
tandis qu'ils étaient adhuc… carnales. — Ils ne 
le prouvaient que trop par leur conduite actuelle : 
cum enim…, nonne…. (vers. 3). Par ce trait, 
lapôtre revient directement à l'esprit de coterie, 
qui a servi de point de départ à sa lettre (cf. 1, 
10 et ss.). D'ailleurs, tout ce qu’il a dit depuis 
lors s’y rapportais tacitement et en était la con- 
damnation. — Carnales. Comp. Gal. v, 20, où 
la jalousie et la discorde sont citées ensemble 
comme étant € des œuvres de la chair ». Cf. 
Rom. xI11, 13. — Secundum hominem.…. C.-à-d.. 
d'une manière tout humaine, selon la chair, et 
non pas selon Dleu. — Cum enim… Le vers. 41 
est parallèle au vers. 3. Il indique de quelle 
façon l'esprit de rivalité et de discorde se mani- 
festait dans la chrétienté de Corinthe. — Pauli, 
Apollo. Voyez 1, 12 et le commentaire. Ces deux 
partis sont seuls mentionnés, parce que cela 
suffisait pour la démonstration, et aussi parce 
que, nous l'avons vu, c'est autour du nom 
d’Apollos que s'étaient groupés les premiers fau- 
teurs de la discorde. En outre, Paul pouvait 
se servir du nom de son ami et disciple Apollos 
aussi librement que du sien propre, tandis que, 
par respect, il évite de faire entrer celui de 
saint Pierre dans la discussion. 

20 Ce que sont les prédicateurs de la foi par 
rapport à Dieu. IIF, 4b-9, 

4b-5, Leur rôle est tout à fait secondaire ; ils 
sont simplement les ouvriers de Dieu. — Quid...? 
quid... ? C.-h-d., que sont donc ces hommes dont 
vous prétendez faire des chefs de parti dans 
l'Eglise? Il y a de l'ironie dans cette double 
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nondum enim poteratis ; sed nec nunc 
quidem potestis, adhuc enim carnales 
estis 


3. Cum enim sit inter vos zelus, et 
contentio, nonne carnales estis, et se- 
cundum hominem ambulatis ? 


4. Cum enim quis dicat : Ego quidem 
sum Pauli; alius autem: Ego Apollo, 
nonne homines estis? Quid igitur est 
Apollo ? quid vero Paulus ? 

5. Ministri ejus cui credidistis, et uni- 
cuique sicut Dominus dedit. 


6. Ego plantavi, Apollo rigavit; sed 
Deus incrementum dedit. 


7. Itaque neque qui plantat est ali- 
quid, neque qui rigat; sed qui incre- 
mentum dat, Deus. 


8. Qui autem plantat et qui rigat, 


question. — Ministri (dtaxovor) : de simples 
serviteurs, de simples instruments entre les 
mains de Dieu. — Æjus cui credidistis. Dans 
le grec : (Des serviteurs) par lesquels vous avez 
cru. Par conséquent, des hommes qui ne sont 
pas les auteurs de votre foi, mais seulement 


des intermédiaires entre Dieu et vous. — Uni- - 


cuîique sicut… Autre restriction apportée au 
rôle des prédicateurs. S'il y a des différences 
dans l'exercice de leurs fonctions, par exemple, 
si l’un commence l’œuvre, tandis que l’autre 
a pour mission de la continuer, cela ne dépend 
pas de leur initiative personnelle, mais encore 
de Dieu seul. Ils n’ont donc pas le droit de se 
glorifier, pas plus que les fidèles n’ont celui de 
s'enorgueillir à leur sujet. 

6-9. Développement de la même pensée, au 
moyen d’une belle métaphore, empruntée aux 
travaux agricoles. — Plantavi, rigavit. Ces deux 
verbes décrivent fort bien la nature des travaux 
respectifs de Paul et d’Apollos, dont le premier 
avait pour ainsi dire planté l’arbre de la foi 
chrétienne, tandis que le second, venu plus tard, 
n'avait eu qu'à l’arroser. Voyez l’Introduction, 
p. 116. Mais Dieu seul avait pu communiquer à 
cette jeune plante les forces vitales qui lui avaient 
permis de grandir : Deus autem... — L'apôtre 
insiste sur la conclusion évidente qui se déga- 
geait de ces faits : itaque, neque…, sed..(vers. 7). 
— Qui autem.…. Autre conclusion, vers. 8. Après 
avoir dit que, relativement à Dieu, les prédica- 
teurs évangéliques ne sont rien, saint Paul ajoute 
que, par rapport les uns aux autres, ils ne sont 
pas rivaux, mais intimement unis (unum sunt), 
n'ayant qu’un même but et un même intérêt, 
la croissance de l’Église. C'était donc une chose 
deux fois absurde que de les mettre en confit 
les uns avec les autres. — Malgré leur étroite 
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vnum sunt; unusquisque autem pro- 
priam mercedem accipiet, secundum 
suum laborem. 

9. Dei enim sumus adjutores; Dei 
agricultura estis, Dei ædificatio estis. 


10. Secundum gratiam Dei quæ data 
est mihi, ut sapiens architectus funda- 
mentum posui; alius autem superædifi- 
cat. Unusquisque autem videat quomodo 
superædificet. 

11. Fundamentum enim aliud nemo 
potest ponere, præter id quod positum 
est, quod est Christus Jesus. 


1 Cor. III, 9-11. 


arrose ne sont qu’une même chose ; mais 
chacun recevra sa propre récompense, 
selon son travail. 

9. Car nous sommes les coopérateurs 
de Dieu ; vous êtes le champ de Dieu, 
vous êtes l'édifice de Dieu. 

10. Selon la grâce de Dieu qui m'a 
été donnée, j'ai posé le fondement 
comme un sage architecte, et un autre 
bâtit dessus. Maïs que chacun prenne 
garde à la manière dont il bâtit dessus. 

11. Car personne ne peut poser d'autre 
fondement que celui qui a été posé, 
lequel est le Christ Jésus. 


union, ils ont leur responsabilité distincte, et, 
selon leur zèle plus ou moins grand, ils recevront 
de Dieu une récompense différente: unusquisque.…. 
propriam.….. — Laborem. Le grec x67x0c désigne 
le travail pénible de l’ouvrier. — Dei enim..…. 
(vers, 9). Nous avons ici le résumé de tout ce 
qui a été dit depuis le vers. 5. — Adjutores. 
Mieux : les collaborateurs. Les apôtres travaillent 
âvec Dieu et sous ses ordres. — Agricultura. Le 
mot grec signifie plutôt : € arvum, > champ la- 
bouré. — Ædificatio : oixodouñ, un édifice en 
construction. Le substantif qui précède continue 
ia métaphore des vers. 6-8 ; celui-ci sert de tran- 
sition à celle qui sera développée dans les ver- 
sets 10 et ss, 

3° La responsabilité personnelle des prédica- 
teurs et le jugement divin qui atteindra leurs 
œuvres. III, 10-17. 

10. Les constructeurs mystiques de l'Église. 
— Comme au vers. 6, saint Paul commence par 
rappeler quel a été son rôle. Les mots secundum 
gratiam quæ.… représentent les divers dons qu'il 
avait reçus pour se bien acquitter à Corinthe de 
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Architecte et maçons. (Musée Kircher, à Rome.) 


ges fonctions de constructeur spirituel. — Ut 
sapiens. Un sage architecte veille d’abord aux 
fondements de l'édifice. Cf. Matth. vir, 24-27. 
Paul n'avait pas oublié ce point capital. — 
D'autres, Apollos surtout, avaient continué de 
bâtir sur le fondement posé par lui : alius au- 
tem... — Unusquisque videat... Avertissement 


plein de gravité, qui forme le fond de cet ali- 
néa : que les constructeurs prennent garde, 
puisque de cela dépendra leur salaire. 

11-15, L'œuvre des divers constructeurs jugée 
par Dieu, — Fundamentum enîim.… Pour l’édi- 
fice mystique dont il s’agit, il ne peut y avoir 
qu’une seule pierre fondamentale, Notre -Sei- 
gueur Jésus-Christ. Personne ne doit toucher 
à cette base: quiconque voudrait en poser une 
autre ne bâtirait plus l'Église du Christ, mails 
un édifice purement humain. — Positum : par 
Dieu lui-même, puis aussi par Paul à Co- 
rinthe. — Si quis… (vers. 12). Après avoir fait 
cette réserve au sujet du fondement, l’auteur re- 
vient au travail de ceux qui étaient chargés de 
continuer la construction. Il nomme six espèces 
de matériaux, partagés en deux groupes et énn- 
mérés en gradation ascendante : les matériaux 
précieux et solides, tels que les employaient les 
riches (aurum..., lapides...), et les matériaux 
sans valeur, sans consistance, qui servaient aux 
maisons des pauvres (ligna, fœnum.….). La plu- 
part des commentateurs modernes supposent, à 
la suite de Clément d’Alexandrie, de saint Am- 
broise, etc., que tous ces matériaux, parfaits et 
imparfaits, figurent les différentes doctrines en- 
seignées par les prédicateurs de l’évangile. Telle 
paraît être l'opinion la plus vraisemblable. Paul 
avait prêché à Corinthe le Messie crucifié (cf. 
1, 23); Apollos et les autres missionnaires venus 
après l’apôtre avaient développé chacun à sa 
manière ce même enseignement. Si quelques 
imperfections s'étaient glissées dans le fond ou 
dans la forme de la prédication de ces succes- 
seurs de saint Paul, aucun d'eux n'avait prêché 
des doctrines vraiment mauvaises, car c’eût 
été poser un autre fondement que le Christ. 
Voyez Estius, À. 1. Il est moins bien de voir 
daus ces divers matériaux la désignation soit 
des fruits religieux et moraux produits par 
les néophytes, soit les différentes catégories 
de personnes introduites dans l'Église par les 
missionnaires. Ces deux applications cadrent 
moins bien avec le contexte, qui suppose la res- 
ponsabilité personnelle des prédicateurs; or ils 
ne sont récllement responsables que de la doc- 
trine enseignée par eux. Saint Paul avait donc 
lieu de craindre que, sans être entièrement 
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12. Si quelqu'un bâtit sur ce fonde- 
ment avec de l'or, de l'argent, des 
pierres précieuses, du bois, du foin, de 
la paille, 

13. l’œuvre de chacun sera manifcs- 
tée ; car le jour du Seigneur la fera con- 
naître, parce qu’elle se révélera dans Île 
feu, et que le feu prouvera ce que vaut 
l’œuvre de chacun. 

14. Si l’œuvre bâtie par quelqu'un sur 
le fondement subsiste, 1l recevra une 
récompense. 

15. Si l'œuvre de quelqu'un est brû- 
lée, il en subira la perte ; cependant il 
sera lui-même sauvé, mais comme à 
travers le feu. 

16. Ne savez-vous pas que vous êtes 
le temple de Dieu, et que l'Esprit de 
Dieu habite en vous ? 
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12. Si quis autem superædificat super 
fundamentum hoc, aurum, argentum, 
lapides pretiosos, ligna, fœnum, stipu- 
lam, 

13. uniuscujusque opus manifestum 
erit; dies enim Domini declarabit, quia 
in igne revelabitur, et uniuscujusque 
opus quale sit, ignis probabit. 


14. Si cujus opus mänserit quod su- 
perædificavit, mercedem accipiet. 


15. Si cujus opus arserit, detrimentum 
patietur ; ipse autem salvus erit, sic 
tamen quasi per ignem. 


16. Nescitis quia templum Dei estis, 
et Spiritus Dei habitat in vobis ? 


fausses, un certain nombre des iustructions pré- 
sentées aux Corinthlens comme des vérités évan- 
géliques ne fussent pas de nature à procurer 
l'avancement spirituel de la jeune chrétienté. 
— Opus manifestum.… (vers. 13). On verra de 
quels matériaux se sera servi chacun des cons- 
tructeurs. — Dies enim... Le grec a l’article : 
ñ nW<p%X, le jour par excellence, c.-à-d., con- 
formément à d’autres nombreux passages (cf. 1,8; 
1V, 3 et 55. ; Rom. 11, 16 et xx, 12; IT Chess. 1, 10; 
11 Tim. 1, 12, 18 ; Hebr. x, 35; II Petr. x1, 9, etc.), 
le jour du jugement général, à la fin des temps, 


lorsque la conduite de chacun sera publiquement 


manifestée. — In igne revelabitur. Le grec em- 
ploie le temps présent, ATOXAAUTTETAL, pour 
marquer la certitude du fait. Le sujet du verbe 
n'est pas € opus >», mais € dies ». Ce jour sans 
pareil ne sera point illuminé, comme ceux de 
l'ère présente, par la douce clarté du soleil, 
mais par l'éclat d’un feu terrible, qui consu- 
mera notre globe actuel, pour le purifier et le 
renouveler. Cf. IT Pecr. 111, 10 et ss. Tel à été 
le sentiment d’Origène, de saint Basile, de saint 
Cyrille de Jérusalem, de Lactance, de saint 
Ambroise, de Calmet, etc. (voyez Cornely, h. L.). 
Le feu en question n’est donc pas une métaphore 
pour représenter le jugement divin; ce n’est 
pas non plus celui de l'enfer, ni directement, 
dans le sens littéral, celui du purgatoire, mails 
plutôt celui de la conflagration générale qui 
aura lieu à la fin des temps. — Et uniuscu- 
susque… Le pronom est répété d’une manière 
emphatique, ainsi que le substantif & opus ». — 
Si cujus.… Les vers. 14 et 15 constatent les deux 
résultats opposés de cette & probatio per ignem », 
— Manserit, C.-à-d., demeure intact, tout en pas- 
sant par le feu. — Mercedem aceipiet. Cette ré- 
compense ne consistera pas seulement dans le 
salut éternel, commun à tous les justes, mais 
dans quelques privilèges particuliers. — Si... 
opus arserit (vers, 15) : parce que les matériaux 
n'étaient pas d'excellente qnalité. Comp. Je ver- 
get 12b et le commentaire. — De!rimentum.….. 
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Cette perte consistera dans le manque de récom- 
pense spéciale. — Jpse… salvus.…. Si l’œuvre du 
constructeur est détruite, il sera lui-même 
sauvé, puisque, dans l'hypothèse, il a bâti sur 
le fondement <olide, qui est Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ, et qu'il a fait preuve de quelque 
zèle. — Une restriction est faite cependant : 
sic... quasi per... La pensée de saint Paul est 
facile à saisir. Les ouvriers sont oceupés à bâtir, 
lorsque le feu envahit l'édifice : dans la partie 
construite en matériaux solides, les flammes 
passent sans rlen brûler: mais, là où les maté- 
riaux sont eombus‘ibles, elles dévorent tout, et 
ceux qui étaient occupés à la construction ne. 
réussissent à s'échapper qu'après avoir été plus 
ou moins atteints — Nous avons dit plus haut 
qu'il n’est pas directement question du purga- 
toire dans ce passage, attendu que, d'un côté, 
l’'apôtre y parle seulement des prédicateurs de 
l'évangile, et que, d’un autre côté, le fen ne 
sera aliumé qu’à l’époqne du jugement dernier. 
Néanmoins, d’une maniere indirecte, on peut 
induire de ces lignes l’existence d’un lieu inter- 
médiaire entre le ciel et l’enfer, où l’on expiera 
dans la souffrance les fautes véniellcs commises 
ici- bas. En effet, saint Paul affirme que les pré- 
dicateurs imparfaits ne séront sauvés qu'après 
avoir passé par un feu purificateur; tous les 
chrétiens qui se trouveront dans un cas ann1- 
logue auront donc à souffrir de la même ma- 
nière. 

16-17. Châtiment plus grand encore, qui at- 
teindra les démolisseurs du temple de Dieu. Nul 
doute que Paul n'ait ici en vue les docteurs ju- 
daïsants, dont les doctrines perverses ne ten- 
daient à rien moins qu'à détruire de fond en 
comble l'édifice mystique bâti à Corinthe. — 
Nescitis..? Apostrophe très brusque ec très vive. 
Elie s'explique par l'émotion qui saisit l'apôtre 
à la pensée de ces funestes destructenrs, — Tern- 
plum Dei. C'est la continuation de l’image com- 
mencée au vers. 9 (& Dei ædificatio cstis »). Cet 
édifice avait uu caractère sacré ; c'était un temple 
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17. Si quis autem templum Dei viola- 
verit, disperdet illum Deus. Templum 
enim Dei sanctum est, quod estis vos. 


18. Nemo se seducat : si quis videtur 
inter vos sapiens esse in hoc sæculo, 
stultus fiat ut sit sapiens; 


19. sapientia enim hujus mundi stul- 
titia est apud Deum. Scriptum est enim : 
Comprehendam sapientes in astutia eo- 
lum. 

20. Et iterum : Dominus novit cogi- 
tationes sapientium, quoniam vanæ sunt, 


21. Nemo itaque glorietur in homini- 
bus. 

22. Omnia enim vestra sunt, sive Pau- 
lus, sive Apollo, sive Cephas, sive mun- 


crigé en l'honneur de Dieu. B'en plus, d’après 
toute la force du mot vxdc, c'était la partie la 
plus intime du temple, le sanctuaire. — Le trait 
Spiritus... habitat... complète la pensée. — In 
vobis : parmi vous, au milieu de vous; non pas: 
au dedans de chacun de vous. Ici l’apôtre s’a- 
dresse à l’Église et non aux individus. — Si 
quis... violarerit. Plus fortement dans le grec : 
Si quelqu'un détruit... — Disperdet... Dieu le 
détruira lui-même € talione justissimo », comme 
on l'a dit à bon droit. — L'écrivain sacré jus- 
tifie ce châtiment : Templum enim... Détruire 
un temple est un horrible sacrilège, qui crie ven- 
geance vers le ciel. L’adjectif sanctum porte 
l’idée principale. Notez l'emphase des mots quod 
estis vos. 

40 Résumé de toute la discussion qui précède. 
III, 18-25. 

Dans les vers. 18-20, saint Paul revient rapi- 
dement sur la cause principale de l'esprit de 
parti à Corinthe, déjà signalée au chap. 1, et il 
condamne de nouveau la sagesse du monde. II 
montre ensuite, vers. 21-23, qu’un chrétien 
ne doit pas se glorifier dans les hommes, mais 
ue se prévaloir que de Dieu et du Christ. 

18-20. Contre la sagesse mondaine. — Nemo 
se seducat… Avertissement solennel, servant d’in- 
troduction : Qne personne ne g’abuse, ne se fasse 
illusion au sujet de mes paroles, qui sont aussi 
vraies qu'importantes. — Si quis videtur... Mieux, 
d’après le grec : Si quelqu'un pense être sage 
parmi vous, qu'il devienne insensé pour ce siècle, 
afin de déveuir sage. Le paradoxe contenu dans 
ces deux lignes est facile à saisir d’après les 
chap. 1 et 11. Il y a deux sagesses, la sagesse 
selon le monde et la sagesse selon Dieu. Il n’est 
pas possible de les posséder l’une et l’autre en 
même temps, puisqu'elles sont contradictoires; 
mais, pour un chrétien, le choix ne saurait être 
douteux : qu'il soit donc sage selon Dieu, dût-il 
passer pour un fou aux yeux du monde. — 
Sapientia enim.…. (vers. 19). R1ison pour laquelle 
celui qui aspire à la sagesse chrétienne doit re- 
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17. Si donc quelqu'un profane le 
temple de Dieu, Dieu le détruira; car 
le temple de Dieu est saint, et vous êtes 
ce temple. 

18. Que personne ne se fasse illusion : 
si quelqu'un d’entre vous pense être sage 
seloi: ce siècle, qu’il dèvienne fou pour 
être sage ; 

19. car la sagesse de ce monde est 
une folie devant Dieu. Aussi est-il écrit : 
Je surprendrai les sages dans leur propre 
ruse. 

20. Et encore : Le Seigneur connaît 
les pensées des sages ; i/ sait qu’elles 
sont vaines. 

21. Que personne ne mette donc sa 
gloire dans les hommes. 

22. Car tout est à vous; soit Paul, 
soit Apollo, soit Céphas, soit le monde, 


noncer à la sagesse du sicc'e : Dieu -répudiant 
celle-ci comme insensée, le vrai chrétien doit 
la traiter de même. Cf. 1, 20. — Cette assertion 
est justifiée par deux témoignages de l'Ancien 
Testament. Le premier, Comprehendam.…., est tiré 
du livre de Job, v, 13, et cité d’après le texte hé- 
breu. Il nous montre la sagesse divine en lutte 
contre l’habileté des hommes, dont elle déjoue les 
artifices pervers et qu’elle fait servir à ses propres 
fins. Le second, Dominus novit… (vers. 20), est 
emprunté au Ps. xCIII1, 11, d’après la traduction 
des LXX légèrement modifiée. Le trait le plus 
important de ce texte est vanæ sunt. 

21-23. Le vrai titre de gloire des chrétiens. 
— Nemo itaque. Conclusion pratique,qui découle 
très naturellement de tout ce qui a été dit ci- 
des us contre l'esprit de faction. — Glorietur in 
hominibus. Allusion aux paroles : J’appartiens 
à Paul, J’appartiens à Apollos, etc. Cf. 1, 12. 
Ceux qui les proféraient se glorifiaient dans les 
hommes, tiraient sottement vanité de leurs re- 
lations personnelles avec eux. — Omnia enim.… 
(vers. 22). Rien de plus inexact que ces formules 
par lesquelles les Corinthiens prétendaient ap- 
partenir à tel ou tel prédicateur, comme un 
serviteur appartient à son maître et un sujet à 
son prince, puisqu'un chrétien possède, de par 
Dieu, non seulement tous les prédicateurs, mais 
toutes choses. — Sive Paulus, sive… Après avoir 
mentionné les trois docteurs auxquels s'étaient 
rattachées trois des factions de Corinthe, Paul 
continue sa liste éloquente, qui développe l’ad- 
jectif € omnia D : sive..., sive. Le monde, c’est 
l’ensemble des êtres animés et inanimés; la vie 
et la mort marqu-nt les deux phases consécu- 
tives de notre existence; les choses présentes et 
les choses futures désignent € toutes les pérlodes 
et les possibilités des temps ». — Après cette 
double énumération, la répétition de la phrase 
omnia… vesbra… n’est que plus énergique. Tout 
a été mis par Dieu à la disposition des chrétiens, 
pour procurer leur salut. Convient-il, après 
cela, qu’ils se mettent sous la dépendance de tel 
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soit la vie, soit la mort, soit les choses 
présentes, soit les choses futures. Tout 
est à vous ; 

23. et vous êtes au Christ, et le Christ 
est à Dieu. 
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dus, sive vita, sive mors, sive præsentia, 
sive futura. Omnia enim vestra sunt ; 


23. vos autem Christi, Christus autem 
Dei. 


CHAPITRE LV 


1. Que les hommes nous regardent 
comme les ministres du Christ et les 
dispensateurs des mystères de Dieu. 

2. Or ce qu'on demande des dis- 
pensateurs, c'est qu'ils soiert trouvés 
fidèles. 

3. Pour moi, je me mets fort peu en 
peine d’être Jugé par vous, ou par un 
tribunal humain ; mais je ne me juge 
pas non plus moi-même. 

4. Car ma conscience ne me reproche 


1. Sic nos existimet homo ut ministros 
Christi, et dispensatores mysteriorum 
Dei. 

2. Hic jam quæritur inter dispensato- 
res, ut fidelis quis inveniatur. 


8. Mihi autem pro minimo est ut a 
vobis judicer, aut ab humano die; sed 
neque meipsum judico. 


4. Nihil enim mihi conscius sum, sed 


ou tel homme, en se livrant à l’esprit de parti? | chaque homme. — Ministros. Le substantif 


— Vos autem.…. (vers. 23). Tout est à eux, mais 
ils sont au Christ: car le Sauveur, en rachetant 
les chrétiens par sa mort, se les est acquis comme 
une propriété personnelle. Cf. vi, 20; vir, 23, etc. 
Ce tour inattendu donné à la pensée est d’un 
puissant effet. Saint Panl fait certainement allu- 
sion ici à la formule € Fgo autem Christi » (voyez 
1, 12b et les notes); mais il lui donne une signi- 
filcation large et noble, la seule qu'elle doive 
posséder pour un chrétien. — Christus autem.… 
Ces mots complètent la synthèse. Nous sommes 
les maîtres de toutes choses, mais les serviteurs 
du Christ. {1 est notre maître ; toutefois, en tant 
qu'homme, et aussi en tant que Fils de Dieu 
(saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc.), il 
appartient lui-même à Dieu. Dieu dans le Christ : 
avec cette device, il n’y a pas de coteries à re- 
douter ; (tout rentre dans l’unitéla plus parfaite. » 


$ IV. — Puul fuit l'apologie de sa conduite 
comme apôtre. IV, 1-21. 


1° Les ministres du Christ n’ont à rendre de 
©. mptes qu’à lui seul. IV, 1-5. 

Les partis qui s'étaient formés dans l’Église 
de Corlnthe cherchaïent à rehausser la réputation 
des chefs qu'ils s'étaient choisis, aux dépens de 
celle des autres docteurs chrétiens. En face de 
cette injuste partialité, saint Paul établit le vrai 
point de vue auquel on doit se placer pour ap- 
précier les prédicateurs de l’évangile. Le ton est 
grave, ferme et fier, car l’apôtre avait à blâmer 
et aussi à se défendre personnellement. 

Cap. IV. — 1-5. Les envoyés du Christ ne 
sont pas soumis au jugement des hommes. — 
Dans les vers. 1 et 2, nous apprenons d’après 
quelle règle ils doivent être jugés : Sic nos. — 
Homo est pris, à la manière hébraïque, dans un 
sens tout à la fois général et distributif : Que 


grec ÜrnpétNs désigne étymologiquement un 
serviteur de rang inférieur, chargé de rudes tra- 
vaux. — Dispensatores (otxovémouc). L’éco- 
nome était, dans les familles riches qui avaient 
un grand nombre de serviteurs ou d'esclaves, 
& le dispensateur et répartiteur des provisions 
ou rations destinées à l'entretien journalier de 
tout le personnel. » Cf. Matth. xx1v, 45; Luc. . 
XII, 42. — Mysteriorum... : les desseins de Dieu 
relatifs à notre rédemption ; par conséquent, les 
vérités évangéliques prêchées par les apôtres ct 
les autres mi-sionnaires du Christ. Cf. 11, 7, etc. 
11 ne peut être question ici des sacrements que 
d’une manière très indirecte. Hic jam... 
(vers. 2\, C’est la meilleure leçon : DO: ÀoOtTOY. 
C.-h-d., dans ces circonstances, les choses étant 
ainsi, ce qui reste à demander aux dispensateurs, 
c'est... — Ut fidelis… C'est là, en effet, la qua- 
lité essentielle d’un économe. Avant tout, il doit 
sauvegarder les intérêts de son maître, tout en 
distribuant avec exactitude aux serviteurs les 
aliments et les autres choses dont ils ont besoin. 
— Mihi autem.…. (vers. 3). L’apôtre déclare aux 
Corinthiens qu'ils ne sauraient être juges de la 
fidélité de leurs prédicateurs. II se met directe- 
ment en scène dans les vers. 3 et 4, parce qre 
ses affirmations y ont un caractère entièrement 
personnel. — Ab humano die. Le mot UE”. 
qui représentait plus haut (cf. r11, 18 et les notes) 
le jour du jugement, désigne ici un tribunal ju- 
diciaire. Que l’on juge Paul à Corinthe, ou en 
quelque autre endroit que ce soit, il ne s’en met 
point en peine. — Sed neque meipsum .. Il ré- 
cuse même son propre jugement, car il sent qu’l 
ne se connaît pas assez pour être impartial en 
cette matière. — Sans doute, sa conscience lui 
rend Je témoignage intime qu'il a fidèlement 
exercé ses fonctions d’apôtre (nihil..,. mini.,., 
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non in hoc justificatus sum; qui autem 
judicat me, Dominus est, 


5. Itaque nolite ante tempus judicare, 
quoadusque veniat Dominus, qui et illu- 
minabit abscondita tenebrarum, et ma- 
nifestabit consilia cordium ; et tunc laus 
erit unicuique à Deo. 


6. Hæc autem, fratres, transfiguravi 
in me et Apollo propter vos, ut in no- 
bis discatis, ne supra quam scriptum 
est, unus adversus alterum infletur pro 
alio. 


7. Quis enim te discernit? Quid au- 
tem habes quod non accepisti? si autem 
accepisti, quid gloriaris quasi non acce- 
peris ? 


I Cor. IV, 5-7. 


rien, mais je ne suis pas justifié pour 
cela ; celui qui me juge, c’est le Sei- 
gneur. 

5. C’est pourquoi ne jugez point avant 
le temps, jusqu'à ce que vienne le Sei- 
gneur, qui mettra en lumiére les choses 
cachées dans les ténèbres, et qui mani- 
festera les desseins des cœurs ; et alors 
chacun recevra de Dieu la louange qui 
lui sera due. 

6. Au reste, mes frères, si j'ai fait 
l'application de ces choses à moi et à 
Apollo, c'est à canse de vous, afin que 
vous appreniez par notre exemple à ne 
pas aller au delà de ce qui est écrit, et 
que nul ne s’enfle d’orgueil en faveur de 
l’un contre l’autre. 

7. Car qui est-ce qui te distingue ? 
Qu'as-tu que tu n'aies reçu ? et si tu l'as 
reçu, pourquoi te glorifies-tu, comme 
si tu ne l'avais pas reçu ? 


vers. 4); mais cela ne suffit pas pour prouver 
qu’il n’a rien à se reprocher (sed non in hoc...). 
Celui-là seul peut le juger et le déclarer juste, qui 
connaît ce qui se passe dans les replis les plus 
profonds du cœur humain. — JItaque.… (vers. 5). 
Conclusion de ces prémisses : que les Corinthiens 
cessent de juger leurs apôtres et leurs docteurs! 
— Les mots ante tempus sont expliqués par la 
proposition qguoadusque veniat…. Ce n’est qu’alors 
que les jugements humains pourront être portés 
à coup sûr, lorsque Jésus-Christ (Dominus) 
aura prononcé publiquement le sien, aux grandes 
assises de la fin des temps. — Zlluminabit…. et 
manifestabit.. Qualités qui permettront à Notre- 
Seigneur d’être un juge infaillible. Par abscon- 
dita tenebrarum, il faut entendre nos actions 
bonnes ou mauvaises, demeurées inconnues des 
hommes, et par consilia cordium, les mobiles 
secrets qui nous font agir. — ÆEt tunc laus... 
Eu attendant ce moment solennel, Paul récuse 
la compétence de tout juge humain, C'est par un 
euphémisme évident qu'il suppose que chacun 
aura £a part de la louange et de la récompense 
divines ; il laisse à dessein de côté le blâme et 
le châtiment qui reviendront à plusieurs. 

20 Il y à des disciples orgueilleux qui se 
mettent au-dessus de leurs maîtres. IV, 6-13. 

Ce passage plein de vie et de chaleur, en 
même temps que d'ironie, € a pour but de punir 
le vain et sot orguell qui est inséparable de 
l'esprit de coterie. » 

6. Transition. — Le pronom hæc résume tout 
ce que nous avons lu à partir de r11, 5, comme 
on le voit par les mots in me et Apollo. — Trans- 
Jiguravi (weteoynuattox). Le verbe grec si- 
gnifie à la lettre : changer &e forme ou de figure, 
transformer ; puis, comme en cet endroit : faire 
une application spéciale d'une chose à quelqu'un. 
— Propter vos. Paul explique lui-même ces 
mots, en ajoutant : ut in nobis.… Par son propre 


exemple et celui d’Apollos, il voulait apprendre 
aux Corinthiens à fuir l’orgueil, qui est insépa- 
rable des coteries, En effet, il n’avait mis en 
avant son nom et celui de son ami que pour 
faire hommage de leurs travaux et de leurs 
succès à Dieu, qui leur avait confié leur man- 
dat. — Ne supra quam.… D’après le grec : &« Ne 
supra quod... » On est dans l'incertitude au sujet 
du sens précis de cette proposition. Elle se rap- 
porte, d’après les uns, à l’Écriture sainte en 
général, où l'orgueil est si souvent blâmé et 
l'humilité recommandée; selon d’autres, à ce que 
saint Paul lui-même a écrit, dans les pages qui 
précèdent, sur le vrai rôle des prédicateurs. 
Quoi qu’il en soit, il est évident que l’apôtre 
veut faire rentrer les Corinthiens dans les li- 
mites. d’une saine appréciation, conforme aux 
règles de l’humilité. — Unus adversus.… La si- 
tuation est dramatisée : nous voyons les membres 
des divers partis occupés à élever le plus pos- 
sible leurs chefs au-dessus des autres. — Jnjfie- 
tur. S'enfler d’orgueil, parce que l’on adhérait à 
tel ou tel docteur. 

7-8. Condamnation de cette conduite des 
Corinthiens. — Trois questions, posées coup sur 
coup, révèlent la légitime indignation de l’apôtre. 
S'adressant individuellement aux coupables, il 
leur montre combien leur orgucil est injusti- 
fiable : Quis enim.…? C.-à-d.: Qui est-ce qui 
te trouve des avantages personnels que ne pos- 
sèdent pas tous les autres ? La réponse n’est pas 
donnée explicitement, mais elle est clairement 
supposée : Personne! Les prétendus avantages 
n'existent donc pas. — Quid autem..? Cette 
seconde question va plus loin que la première : 
dans le cas où une supériorité réelle existeralt, 
elle vient de Dieu, on l’a reçue. De là une troi- 
slème question : Si autem.…., quid..? La vanité 
est ainsi tranchée par la racine. — Jam. 
(vers. 3). La pensée que des chrétiens peuvent 
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8. Déjà vous êtes rassasiés, déjà vous 
êtes devenus riches; vous régnez sans 
nous, et puissiez -vous régner, en effet, 
afin que nous aussi nous régnions avec 
vous ! 

9. Car il me semble que Dieu nous 
traite, nous les apôtres, comme les der- 
niers des hommes, comme des condamnés 
à mort, puisque nous sommes donnés 
en spectacle au monde, et aux anges, 
et aux hommes. 

10. Nous, nous sommes fous à cause 
du Christ, mais vous, vous êtes sages 
dans le Christ ; nous sommes faibles, et 
vous êtes forts ; vous êtes honorés, et nous 
sommes méprisés. 

11. Jusqu'à cette heure nous souffrons 
la faim, la soif, la nudité; on nous 
frappe au visage, nous n'avons pas de 
demeure stable ; 
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8. Jam saturati estis, jam divites facti 
estis ; sine nobis regnatis, et utinam re- 
gnetis, ut et nos vobiscum regnemus! 


9. Puto enim quod Deus nos aposto- 
los novissimos ostendit, tanquam morti 
destinatos, quia spectaculum faeti su- 
mus mundo, et angelis, et hominibus. 


10. Nos stulti propter Christum, vos 
autem prudentes in Christo; nos infirmi, 
vos autem fortes; vos nobiles, nos au- 
tem ignobiles. 


11. Usque in hanc horam et esurimus, 
et sitimus, et nudi sumus, et colaphis 
cædimur, et instabiles sumus, 


nourrir de si singulières prétentions révolte de 
plus en plus l’humble apôtre; aussi sa parole 
se transforme-t-elle en une mordante ironie, 
Remarquez la répétition de l’adverbe jan : Déjà 
maintenant vous êtes dans la jouissance et la 
gloire, vous les disciples, tandis que vos prédi- 
cateurs sont encore dans la peine et dans ligno- 
minie. — Saturati…, divites facti.. Ainsi qu’il 
ressort de la seconde moitié du verset, ces deux 
expressions figurent l'abondance des biens appor- 
tés par le Christ. — Regnatis. Plutôt, d’après 
le grec : Vous êtes devenus rois: c.-à-d., vous 
avez commencé à régner. Lorsque le royaume 
de Dieu annoncé, puis fondé par le Christ, sera 
entré dans la période de sa consommation, à la 
fin des temps, chaque chrétien participera au 
règne de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. II 
Tim. tt, 12; Apoc. tit, 21; v, 10, etc. Cette 
époque glorieuse avait-elle donc commencé pour 
les Corinthiens ? — Sine nobis : sans que Paul 
et ses collaborateurs eussent part à ces grandes 
choses. E6 pourtant c'étaient eux qui avaient 
fondé l'Église de Corinthe. — Et utinam.….! Lé 
sarcasme redouble ici de force, L’apôtre voudrait 
que les Corinthiens fussent vraiment en posses- 
sion du trône et de la couronne ; dans ce cas, 
il aurait l'espoir de régner bientôt avec eux, 
grâce à leur protection et à leur recomman- 
dation. 

9-13. Vraiment, à Corinthe, les disciples sont 
plus privilégiés que leurs maîtres. Saint Paul 
trace dans ces versets « le tableau des opprobres 
et des souffrances de la vie apostolique, en Îles 
faisant contraster avec les airs de rois que pre- 
naient certains d'entre les Corinthiens ». — Nos 
apostotos. Par ces mots, Paul ne se désignait 
pas seulement Jul-même, mails aussi les membres 
du collège apostolique, dont la plupart étaient 
encore vivants et travaillaient à prêcher l’évan- 
gile. — Novissimos : les derniers des hommes. 
— Ostendit. Le grec a le sens d'exposer en 
public (& spectandos proposuit »); ici, d’une 


manière ignominieuse, comme on le voit par le 
détail qui suit, tanquam morti… L’allusion 
porte sur les outrages qu’on faisait subir dans 
l'antiquité aux condamnés à mort, avant le sup- 
plice final. En citant ce trait, saint Paul veut 
dire que la vie des apôtres était fréquemment 
en péril. En ce qui le concerne, voyez Act. xIv, 
18 ; xVI, 22 et ss.; xxI, 30 et ss, ; Rom. vit, 36; 
IT Cor. 1, 9 ; x1, 28, etc. — Quia spectaculum.…. 
Ce détail continue le précédent. Mundo ren- 
ferme l’idée générale, qui est ensuite analysée : 
angelis et. Il ne s'agit pas seulement des mau- 
vais anges ou des hommes hostiles aux apôtres, 
mais également des bons, qui contemplaient 
leur œuvre avec jole et admiration. — MNos.…., 
vos. (vers. 10). Saint Paul établit trois contrastes 
piquants entre les apôtres et les Corinthiens. 
Ceux-là, qui renonçalent à tout ce que le monde 
recherche, pour prêcher une doctrine regardée 
comme folle, étaient traités d’insensés (stulti); 
ils étaient dénués de toute force humaine 
(Cinfirmi) et persécutés en tous lieux ; on les 
bafouait comme des ignobiles. Au contraire, 
ceux-ci se croyalent pleins de sagesse, de force, 
de noblesse (prudentes, fortes …). Les mots in 
Christo, qui correspondent à € propter Chri- 
stum », font ressortir la faute des Corinthiens 
orgueilleux, qui prétendaient unir deux choses 
inconciliables, la sagesse selon le monde, et le 
christianisme. — Usque in hanc horam.… 
(vers. 11). Développant l’épithète & ignobiles », 
l’auteur montre, par quelques traits caractéris- 
tiques, ce qu'était alors là vie d’un ministre du 
Christ. Comp. IL Cor. vtr, 3 et ss.; XI, 28 et ss, 
Ce ne sont pas des choses du passé qui vont être 
citées, mais des faits actuels, renouvelés presque 
chaque jour. L’énumération a lieu dans l’ordre 
suivant : d'abord les privations de tout genre 
qu’enduraient les apôtres (esurimus…., nudi….), 
puis les mauvais traitements (colaphis.), la vie 
errante (instabiles..), et, comme si le rôle de 
missionnaire n'était pas déjà très pénible par 
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12. et laboramus operantes manibus 
nostris; maledicimur, et benedicimus ; 
persecutionem patimur, et sustinemus ; 


13. blasphemamur, et obsecramus; 
tanquam purgamenta hujus mundi facti 
sumus, omnium peripsema usque adhuc. 


14. Non ut confundam vos, hæc 
scribo; sed ut filios meos carissimos 
moneo. 


15. Nam si decem millia pædagogo- 
rum habeatis in Christo, sed non mul- 
tos patres; nam in Christo Jesu per 
evangelium ego vos genui. 


16. Rogo ergo vos, imitatores mei 
ectote, sicut et ego Christi. 


17. Ideo misi ad vos Timotheum, qui 
est filius meus carissimus, et fidelis in 
Domino, qui vos commonefaciet vias 
meas, quæ sunt in Christo Jesu, sicut 
ubique i in omni ecclesia doceo. 


lui-même, le travail manuel, pour suffire aux 
nécessités quotidiennes et n'être à charge à per- 
soune (et laboramus.…., vers. 12). Pour ce der- 
nier trait, voyez 1x, 6 et ss.; Act. xvri1, 2 et 
xx, 34; IL Cor. xt, 7; II Thess. 111, 8, etc. — 
Dans la suite de la description, maledicimur 

, l'écrivain sacré oppose la conduite patiente 
et humble des apôtres à la brutalité de leurs 


persécuteurs. Le grec est plus concis et plus . 


énergique : Maudits, nous bénissons; persérutés, 
nous supportons: calomniés, nous exhortons. 
Telles étaient les armes avec lesquelles ils se 
défendaient. — Le trait {anquam purdamenta…, 
peripsema… (vers. 13) termine en gradation 
‘° ascendante cette glorieuse énumération. D’après 
le grec : ics balayures du monde et le rebut 
de tous. 

3° Avertissement paternel. IV, 14-21]. 

14-15. Raison pour laquelle Paul a dû tenir 
un langage si sévère, Le discours redevient plein 
de tendresse. — Non ut confundam.. Le but 
direct de l’apôtre n’a pas été d’humilier les 
Corinthiens, mais de leur découvrir leur faute, 
afin de les ramener à résipiscence. — Sed ut 
filios.… Un père, même lorsqu'il est obligé de 
puuir ses enfants, n’a pas pour but immédiat leur 
châtiment, mais l'amélioration de leur conduite. 
Ainsi en est-il de Paul à l’égard des Corin- 
thiens. — Nam si. (vers. 15). Il affirme, avec 
un touchant mélange d'énergie et de délicatesse, 
qu'il a le droit de les nommer ses enfants et 
d'exercer une autorité paternelle à leur égard. 
— Decem millia est une hyperbole proverbiale, 
comme « sexcenti » des classiques latins. 
Pædagogorum. Le pédagogue était d'ordinaire 
up esclave chargé de l'éducation des enfants, 
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J Cor. IV, 12-17. 


12. nous nous fatiguons à travailler 
de nos mains ; on nous maudit, et nous 
bénissons ; on nous persécute, et nous 
le supportons : 

13. on nous blasphème, et nous prions ; 
nous sommes devenus comme les or dures 
du monde, comme les balayures de tous 
jusqu’à présent. 

14. Ce n’est pas pour vous faire honte 
que je vous écris cela, maïs je vous aver- 
tis comme mes enfants bien-aimés. 

15. Car eussiez- vous dix mille maîtres 
dans le Christ, vous n'avez cependant 
pas plusieurs pères, puisque c’est moi 
qui vous ai engendrés en Jésus-Christ 
par l’évangile. 

16. Je vous en conjure donc, soyez 
mes imitateurs, comme je le suis moi- 
même du Christ. 

17. C’est pour cela que je vous ai 
envoyé Timothée, qui est mon fils très 
cher et fidéle dans le Seigneur ; il vous 
rappellera quelles sont mes voies en 
Jésus-Christ, selon ce que j'enseigne 
partout dans ‘toutes les églises. 


Cf. Gal. r11, 24. Saint Paul nomme « pédagogues 
dans le Christ » les docteurs qui, après lui et 
Apollos, avaient travaillé à l'instruction reli- 
gieuse des Corinthiens. — Sed non mullos… 
Manière très délicate de dire que ceux-ci n’avaient 
eu en réalité qu’un seul père spirituel, Paul 
lui-même, qui avait été le premicr à leur pré- 
cher la foi. — In Christo…. genui. Sur cette 
métaphore très expressive, voyez Gal. vI, 19; 
Philem. 10, etc. 

16-17. Pour aider les fidèles de Corinthe à 
pratiquer une conduite plus parfaite, l'apôtre 
leur a envoyé son fidèle disciple Timothée. —- 
Imitatores mei.. & Un père à le droit d'attendre 
que des enfants bien nés suivent ses traces. » 
C'est surtout sous le rapport de l'humilité que 
Paul désirait être imité par les Corinthiens, 
puisqu'ils étaient alors si orgueillenx et préten- 
tieux. — Les mots sicut et ego Christi, qui ne 
se trouvent que dans un petit nombre de 
manuscrits grecs, sont probablement une glose 
empruntée à xI, l. — Timotheum (vers. 17). 
Ce bien-aimé disciple de saint Paul était alors 
en route pour Corinthe ; cf. xvr, 10-16. L’apôtre 
lui donne ici des titres bi-n capables de le 
recommander : filius.. carixsimus ct fidelis… — 
Commonefaciet. D'après le grec : Il vons fera 
souvenir. Les Corinthiens avaient vu Paul à 
Pœuvre pendant longtemps et connaissaient 
mieux que personne sa condulte (vias meas), 
qui avait été toujours inspirée par la foi et 
l'amour envers Jésus-Christ (quæ.….. in Christo….). 
— Les mots sicut in omni.. déterminent les 
précédents : ma manière d'agir comme prédica- 
teur de l’évangile, dans toutes les Églises fon- 
dées par mol. 


DCR 16 — Ÿ, 1. 


18. Quelques-uns se sont enflés d’or- 


gueil, comme si je ne devais pas aller 


chez vous. 

19. Mais j'irai bientôt chez vous, si 
le Seigneur le veut, ct je connaîtrai, 
non quelles sont les paroles de ceux qui 
se sont enflés, mais quelle est leur 
puissance. 

20. Car le royaume de Dieu ne con- 
siste pas en paroles, mais en puis- 
sance. 

21. Que voulez-vous? Que j'aille à 
vous avec la verge, ou avec charité et 
dans un esprit de douceur ? 
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18. Tanquam non venturus sim ad vos, 
sic inflati sunt quidam. 


19. Veniam autem ad vos cito, si Do- 
minus voluerit; et cognoscam non ser- 
monem eorum qui inflati sunt, sed vir- 
tutem. 


20. Non enim in sermone est regnum 
Dei, sed in virtute. 


21. Quid vultis? In virga veniam ad 
vos, an in caritate et spiritu mansue- 
tudinis ? 


CHAPITRE V 


1. On entend diré partout qu’il y a de 
limpudicité parmi vous, et une impu- 
dicité telle qu’il n’en existe pas même 
chez les paiïens, au point que l’un 
d’entre vous a la femme de son pére. 


18-21. Le prochain voyage de Paul à Corinthe 
et la conduite qu'il se propose de tenir alors. — 
Tanquam non… Les principaux adversaires de 
l’apôtre à Corinthe avaient répandu le bruit 
qu’il ne viendrait pas lui-même dans cette ville, 
parce qu’il redoutait d’être confronté avec eux. 
Cf. IT Cor. x, 1. Ne voulant pas que l'envoi de 
Timothée soit interprété en ce sens, il annonce 
solennellement qu’il viendra et qu’il n'aura peur 
de personne. — Inflati sunt. Comp. le vers. 6. 
Allusion aux airs triomphants et aux paroles 
pleines de forfanterie de ces hommes. — Sur la 
pieuse restriction si Dominus.…. (vers. 19), voyez 
Rom.1, 10 ; Jac. 1V,15, etc. — I1 y a beaucoup de 
finesse et d’ironie dans les mots el cognoscam…., 
qui opposent la force réelle (virtutem ) des cnne- 
mis de l’apôtre à leurs beaux discours (sermo- 
nem). Sur place on verra de quoi ils sont 
capables pour développer l’œuvre de Dieu ici- 
bas. — Non enim… (vers. 20). Motif de la 
distinction qui vient d’être établie entre les actes 
et les paroles. Le royaume de Dieu, soit qu'on 
l’envisage d’une manière Individuelle dans les 
âmes des chrétiens, soit qu’il représente l’Égl'se 
telle qu’elle existait déjà dans tout l'empire 
romain, ne doit pas son origine et ses dévelop- 
pements à l’éloquence humaine, mais à la seule 
force de Dieu, qui agit dans les cœurs. Cf. 11, 5. 
— Quid vultis (vers. 21)? Saint Paul offre aux 
fidèles de Corinthe le choix entre la paix et la 
guerre. Ii viendra et il appréciera ; des Corin- 
thiens eux-mêmes dépendra la suite de sa con- 
duite. — In virga : comme un pédagogue sévère, 
In caritate… : à la façon d’un père aimant. Le 
ton menaçant que prend l’apôtre révèle d’une 


1. Omnino auditur inter vos fornicatio, 
et talis fornicatio, qualis nec inter gen- 
tes, ita ut uxorem patris sui aliquis ha- 
beat. 


a 


part l'étonnante hardicss' de ses ennemis, et 


Enfant flagellé dans une école romaine. 


(Peinture d'Herculanum.) 


d'autre part, l’état d'imperfection dans lequel 
se trouvalent de nombreux fidèles. 


SECONDE PARTIE 


Règles relatives à la vie civile 
des Corinthiens. V, 1-XI, 1. 


$ T. — Le scandale de l’incestueux. V, 1-13. 


C'est à ce grand crime que sont rattachées 
les principales idées contenues dans le chap. v. 

1° L’excommunication est lancée contre le 
coupable. V, 1-5. 

Cnap. V. — ]. Le crime. 11 est mentionné 
en un langage abrupt et ému, qui trahit l’in- 
dignation et la tristesse de l’anôtre. — Omnino. 
Le grec 0Àws signifie plutôt : d’une manière 
générale. La pensée est donc : On entend répé- 
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2. Et vos inflati estis, et non magis 
luctum habuistis, ut tollatur de medio 
vestrum qui hoc opus fecit. 


3. Ego quidem, absens corpore, præ- 
sens autem spiritu, jam judicavi ut 
pr'æsens eum qui sic operatus est ; 


4. in nomine Domini nostri Jesu 
Christi, congregatis vobis et meo spi- 
ritu, cum virtute Domini nostri Jesu, 


5. tradere hujusmodi Satanæ in inte- 
ritum carnis, ut spiritus salvus sit in die 
Domini nostri Jesu Christi. 


6. Non est bona gloriatio vestra. Nes- 
citis quia modicum fermentum totam 
massam corrumpit ? 


Y, 2-6. 


2. Et vous êtes enflés d'orgueil, et 
vous n'avez pas été plutôt dans le deuil, 
afin que celui qui a commis cette action 
fût ôté du milieu de vous! 

3. Pour moi, absent de corps, mais 
présent d'esprit, j'ai déjà jugé comme 
si. j'étais présent celui qui a fait un tel 
acte. 

4. Au nom de notre Seigneur Jésus- 
Christ, vous et mon esprit étant assem- 
blés, par la puissance de notre Seigneur 
Jésus, 

5. qu’un tel homme soit livré à Satan, 
pour la destruction de la chair, afin que 
l'esprit soit sauvé au jour de notre Sei- 
gneur Jésus - Christ. 

6. C'est bien à tort que vous vous glo- 
rifiez. Ne savez-vous pas qu’un peu de 


| levain corrompt toute la pâte ? 


ter (auditur) que l’impudicité en général règne 
parmi vous. Un eas spécial de ce vice est ensuite 
signalé en gradation ascendante, et talis. — 
Les mots inter vos ne se rapportent pas au 
verbe € auditur », maïs à fornicatio. — Le trait 
qualis nec inter. met en relief lénormité de 
la faute. Pour qu’un cas d’impureté fût rare 
chez les païens, et surtout à Corinthe, il fallait 
qu'il eût une gravité particulière. — Uzxorem 
patris. Non pas sa propre mère, évidemment, 
car cette circonstance plus odieuse encore aurait 
été indiquée; maïs sa belle-mère, une femme 
épousée en secondes noces par le père devenu 
veuf. Celui-ei vivait peut-être encore, d’après 
II Cor. vit, 11. On suppose généralement que la 
femme n’était pas chrétienne ; si elle l’eût été, 
saint Paul aurait sans doute porté eontre elle 
aussi une sentence d’excommunication. Les 
paroles suivantes de Cicéron, l’ro Cluent., v, 6, 
nous font connaître l’impression produite par 
des crimes de ce genre, lorsqu'ils avaient lieu 
chez les païens : « Nubit genero socrus. O mulie- 
ris scelus incredibile, et præter hanc unam in 
omni vita inauditum |! » 

2. Blâme justement sévère de l’apôtre, adressé 
à tous les chrétiens de Corinthe.-— Et vos (pro- 
nom très accentué) influti… Cf. 1v, 6, 19. Sous 
l'influence de l’orgueii excité en eux par l'esprit 
de parti, les Corinthiens avaient honteusement 
toléré ce crime monstrueux, au lieu d’éprouver 
en face de lui une profonde tristesse (non magis 
luctum...), et de rejeter du milieu d’eux celui qui 
l'avait commis (ut tollatur.….). 

3-5. La sentence. Ce qu'ils n’ont pas fait, 
Paul va le faire lui-même. Sa parole devient 
majestuense comme celle d’un juge spirituel, 
qui a conscience de parler au nem de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, — Absens…, præsens… 
L’apôtre se transporte par la pensée dans l’as- 
semblée chrétienne de Corinthe, pour prononcer 
officiellement la sentence qu'il avait déjà for- 
mulce à part lui (jam judicavi...). — In no- 
mine. (vers. 4). C.-h-d., agissant comme repré- 


sentant et eomme organe du divin fondateur 
de l’Église. — Cum virtute… En vertu de la 
toute - puissance qu’il avait reçue eomme apôtre. 
— Tradere hujusmodi (pronom plein de mé- 
pris)... C’est ici la sentence proprement dite 
(vers. 5). Comme le disait déjà saint Jean Chry- 
sostome, la formule & livrer à Satan » doit être 
prise à la lettre. Celui qu’elle concernait était 
vraiment livré au pouvoir du démon, pour que 
celui-ci le châtiât dans son corps. Telle est 
l'opinion de la plupart des commentateurs an- 
ciens et modernes. Il y a done ici plus que l’ex- 
commumication ordinaire, puisqu'une peine Co1- 
porelle, infligée par Satan, y était ajoutée. — 7n 
interitum... C’est le résultat négatif du châtiment. 
Les souffrances extérieures et les maladies dont le 
corps serait frappé avaient pour but de détruire les 
influences malsaines de la chair, de la sensualité. 
— Ut spiritus salvus.… Cf. Rom. vr, 6. Résultat 
positif. L’excommunication et les autres peines 
ecclésiastiques ont un caractère médicinal ; elles 
sont infligées en vue de la correction des pécheurs. 
On s'appuie à bon droit sur ce passage pour affir- 
mer que l’Église a le droit de punir les pécheurs 
scandaleux et de les retrancher de son sein, — 
In die Domini… : au jour du jugement général. 

2° La métaphore du levain. V, 6-8. 

6-8. Dangers de la fausse attitude des Corin- 
thiens. — Non est bona… Le blâme reparaît 
pour un instant. Il s'attaque maintenant à la 
gloriatio des chrétiens de Corinthe, c.-à-d., à 
la vaine satisfaction qu'ils prenaient dans la 
prétendue sagesse de leurs docteurs, etc. Cf. 1v, 
6, 18-19. — Nescitis quia...? N'auraient-ils pas 
dû savoir combien le mauvais exemple est con- 
tagieux ? Saint Paul exprime cette pensée sous 
la forme d’un proverbe populaire : Modicum 
fermentum.…. Le levain, même employé en petite 
proportion, exerce son action sur une quantité 
considérable de pâte (totam massam) et lui 
communique son âcreté (corrumpit; mieux, 
d’après le grec, il fait fermenter). Notre-Sel- 
gneur aussi fait usage de cette métaphore pour 


COR NN 7- D 


7. Purifiez-vous du vieux levain, afin 
que vous soyez une pâte nouvelle, comme 
vous êtes des pains sans levain. Car Île 
Christ, notre pâque, a été immolé. 

8. Célébrons donc la fête, non avec 
du vieux levain, ni avec un levain de 
malice et de méchanceté, mais avec les 
paius sans levain de la sincérité et de 
la vérité. 

9. Je vous ai écrit dans ma lettre : 
Ne vous mêlez pas avec les impudiques ; 

10. ce que je n’entendais pas des 
impudiques de ce monde, non plus que 
des avares, ou des rapaces, ou des ido- 
lâtres ; autrement vous auriez dû sortir 
de ce monde. 

11. Mais je vous ai écrit de ne pas 
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7. Expurgate vetus fermentun, ut sitis 
nova conspersio, sicut estis azymi. Etenim 
Pacha nostrum immolatus est Christus. 


8. Itaque epulemur, non in fermento 
veteri, neque in fermento malitiæ et 
nequitiæ, sed in azymis sinceritatis et 
veritatis. 


9. Scripsi vobis in epistola : Ne com- 
misceamini fornicariis ; 

10. non utique fornicariis hujus 
mundi, aut avaris, aut rapacibus, aut 
idolis servientibus ; alioquin debueratis 
de hoc mundo exiisse. 


11. Nunc autem scripsi vobis non 


relever la force de pénétration du levain, tantôt 
en boune part (cf. Matth. x111, 33 ; Luc. xtir, 
21), tantôt en mauvaise part (Matth. xvi, 6 
et ss.; Marc. vin, 15, etc.). Saint Paul ne l’em- 
ploie que dans ce second sens. Cf. Gal. v, 9. Ici, 
le levain représente l’incestueux. Développant 
cette image, l’apôtre en tire une belle allégorie 
dans les vers. 7 et 8 — L’exhortation expur- 
gate. découle tout naturellement des effets 


mauvais que produit le levain. Elle se rattache. 


aussi à la lol juive, qui interdisait, durant toute 
l’octave pascale, l’usage du pain levé, remplacé 
par le pain azyme. Cf. Ex. x11, 39; XIII, 6-9; 
Matth. xxvVI, 17 et les notes, — Vetus fermen- 
tum : par allusion au levain qui avait servi 
d’une Pâque à l’autre. — Nova conspersio : par 
allusion à la pâte fraîche et sans levain que les 
Juifs préparaient la veille de la Pâque. — Sicut 
estis…. En droit, les chrétiens sont purs comme 
des pains azymes ; que les Corinthiens se hâtent 
donc de le redevenir en fait (ut sitis..). — Et- 
enim.…. Lorsque l’agneau pascal avait été immolé, 
le soir du 14 nisan, le pain azyme était senl auto- 
risé. Or, dit saint Paul, l’immolation de Notre-Seli- 
gneur Jésus-Christ, l'agneau pascal des chrétiens 
(pascha à ici la signification restreinte de vic- 
time pascale; cf. Luc. xx11, 7, etc.), a eu lieu 
depuis longtemps, et la Pâque mystique a com- 
mencé pour l’Église, Tant que cette fête durera, 
par conséquent jusqu'à la fin des temps, tout 
péché doit être exclu de notre vie : Itaque... — 
Neque in... Les substantifs malitiæ et nequitiæ 
sont à peu près synonymes ; ils désignent tous 
les vices dans lesquels les chrétiens de Corinthe 
étaient tombés avant leur conversion. — Con- 
traste : sed in... L’équivalent grec du mot sin- 
ceritatis désigne la transparence d’un objet, et 
par suite sa pureté ; celui de veritatis représente 
la drojture de l’âme. — Aïnsi qu'il a été dit 
daus l’Introd., p. 118, du choix de cette image 
par l’apôtre, on a induit avec beaucoup de 
vraisemblance qu’il à composé cette lettre pré- 
cisément à l’époque des pains azymes, c.-à-d., 
vers la fête de Pâque. 

8° Saint Paul dissipe un malentendu, à pro- 


pos d’un passage d’une lettre antérieure qu'on - 
avait mal interprété. V, 9-18. 

9-10. Ce que l’apôtre avait écrit. — Les mots 
scripsi in epistola désignent, à n’en pas douter, 
une lettre adressée précédemment par saint Paul 
à l’Église de Corinthe,et malheureusement per- 
due. Voyez X. Carrière et S. Berger, La Corres- 
pondance apocryphe de saint Paut et des Corin- 
thiens, Paris, 1891, et P. Vetter, Der apokr. 
dritte Korintherbrief, Tubingue, 1894. Il est 
surprenant que saint Jean Chrysostome et 
quelques rares commentateurs à sa suite se 
soient refusés à admettre ce fait évident; pour 
eux, la lettre en question serait identique à celle 
que nous étudions °n ce moment. — Ne com- 
misceamini…. Dans sa lettre antérieure, l’apôtre 
avait demandé la rupture des relations fami- 
lières et fréquentes avec les impudiques. Il cst 
bon de se souvenir, à propos des vers. 1-5, 9 et 
11 de ce chapitre, et de vr, 9-10, 12-20, que 
l’impureté était un vice très commun à Corinthe 
(Iutrod., p.115). et que, par suite d'anciennes habi- 
tudes et de préjugés invétérés, les chrétiens cux- 
mêmes n'éprouvaient pas toujours pour lui toute 
l'horreur qu’il mérite. — Non utique.…. (vers. 10). 
Saint Paul explique cette recommandation, qui 
avait été imparfaltement comprise. Elle ne con- 
cernait pas d’une manière absolne tous les pé- 
cheurs, mais seulement les chrétiens adonnés 
au vice. — Hujus mundi. C.-à-d. : le monde 
pervers, et spécialement le monde païen, par 
opposition à l’Église. — Aut avaris, aut… Aux 
impudiques, l’apôtre associe trois autres caté- 
gorles de grands pécheurs. — Rapacibus : ceux 
qui s’approprient le bien d'autrui par des 
moyens violents. — Alioquin.. Motif pour lequel 
l’injonction de Paul ne pouvait pas avoir la 
signification qu’on lui avait donnée : dans une 
ville telle que Corinthe, prescrire aux chrétiens 
de se séparer des hommes dissolus, idolâtres, etc., 
c'eût été les obliger à n'avoir de rapports 
qu'entre eux, ou, comme il est dit avec une 
fine pointe d'ironie, à quitter ce globe pour 
aller s'établir dans un autre. 

11-13. Le vrai sens de l’exhortation de l’apôtre, 


144 


commisceri, si is qui frater nominatur 
est fornicator, aut avarus, aut idolis ser- 
viens, aut maledicus, aut ebriosus, aut 
rapax, cum ejusmodi nec cibum sumere. 


12. Quid enim mihi de ïiis qui foris 
sunt judicare? Nonne de iis qui intus 
sunt vos judicatis ? 

13. Nam eos qui foris sunt Deus ju- 
dicabit. Auferte malum ex vobis ipsis. 


MACON LUI 


avoir de relations avec celui qui, por- 
tant le nom de frère, est impudique, 
ou avare, ou idolâtre, ou médisant. ou 
ivrogne, ou rapace; de ne pas même 
prendre de nourriture avec un tel 
homme. 

12. En effet, qu’ai-je à juger ceux 
du dehors ? N'est-ce pas ceux du dedans 
gue vous jugez ? 

13. Quant à ceux du dehors, Dieu les 
jugera. Otez le méchant d’au milieu de 
vous. 


CHAPITRE VI 


1. Audet aliquis vestrum habens ne- 
gotium advercus alterum, judicari apud 
iniquos, et non apud sanctos ? 


— Le trait non commisceri, e.-à-d. la rupture des 
relations privées, se rapportait seulement aux 
chrétiens vicieux (si quis frater…), à ceux qui, 
devenus membres de VÉglise, s'étaient oubliés jus- 
qu’à retomber dans les péchés du paganisme. — 
Suit une énumération de six espèces de péchés 
graves, dont quatre ont été déjà citées au vers. 10. 
Les deux autres sont représentées par les mots 
maledieus ( ku!dopoc, celui qui injurie) et ebrio- 
sus. La mention de l’idolâtrie paraît tout d’abord 
surprenante, puisqu'il s’agit de Corinthiens bap- 
tisés. Elle prouve que les chrétiens issus du pa- 
ganisme ne rompaient pas toujours immédiate- 
ment avec ‘les pratiques les moins graves de 
l'idolâtrie. Cf. x, 7, 14; I Joan. v, 21, etc. — 
Le détail nec cibum... est ajouté pour montrer 
à quel point la rupture devait être complète. 
D'ailleurs, l’acte de manger à la même tab'e 
suppose de l'intimité, — Quid enim.…. (vers. 12). 
Saint Paul indique la raison de la distinction 
qu’il vient d'établir. D’un côté, il n’a point à 
juger ceux qui sont en dehors de l'Église, les 
païens ou les Juifs, puisqu’ils ne sont pas de son 
ressort (la formule êis qui foris… équivaut à l'ex- 
pression € hujus mundi » du vers. 10; cf. Col. 
1v, 5, etc.); de l'autre, ce sont les chrétiens qui 
jugent les chrétiens. Ces derniers sont représentés 
par les mots its qui intus sunt, ceux qui sont 
dans l'intérieur de l'Église. — La question 
Nonne... judicatis revient à dire : N’exercez-vous 
pas la puissance judiciaire dans votre propre 
chrétienté? — Nam eos (d'après le grec : & eos 
autem 2). Restriction importante (vers. 13). Les 
infidèles n’échapperont cependant pas au juge- 
ment; mais c’est Dieu même qui sera leur juge. 
— Auferte.. Trait final, qui nous ramène à l'in- 
cestueux. En cffet, malum est au masculin dans 
le grec : le méchant, l’homme pervers en ques- 


1. Quelqu'un de vous, ayant un difré- 
rend avec un autre, ose l'appeler en 
jugement devant les méchants, et non 
devant les saints ? 


tion. Les termes de cet & ordre péremptoire », 
qui pressait les Corinthiens d’excommunier ce 

. grand coupable, sont empruntés à une formule 
employée à plusieurs reprises dans le Deu- 
téronome (cf. xvir, 7; xXIX, 19; xxiv, 7, cte.), 
pour désigner la peine de mort. En réalité, 
l’excommunication produit au moral la mort de 
ceux contre qui elle est portée. 


$ II. — Des procès entre chrétiens et du vice 
impur. VI, 1-20. 


lo Les procès. VI, 1-11. 

A la fin du chap. v, Paul avait dit que ce 
rest ni son affaire, ni celle de ses lecteurs, de 
juger les infidèles; un chrétien ne doit juger 
que ses frères selon la foi. Cette pensée l'amène 
à signaler un autre abus qui avait pris nais- 
sance dans l’Église de Corinthe. 

CHar. VI. — 1-7. Iuconvenance qu’il y a pour 
des chrétiens à se citer mütuellement devant 
des tribunaux païens. — Comme plus haut (cf. 
1, 10-12 et v, 1), l'abus est d’abord mentionné 
en termes énergiques : Audet…? Il faut avoir 
une véritable audace pour agir comme il va 
être indiqué. « Les Juifs, qui avaient le sen- 
timent de leur noblesse théocratique, n'avaient 
point recours dans leurs litiges aux tribunaux 
païens; un arbitrage établi entre eux décidait de 
pareïlles questions. » — Negotium : une affaire 
contentieuse, relative à des intérêts temporels. 
— Judicari apud.. L’apôtre reviendra plus bas, 
vers. 6 et ss, au fait même des procès entre 
chrétiens. Ce qu'il relève en premier lieu, c’est 
la contradiction, le manque de dignité, qu'il y 
avait pour des membres de l'Église à se faire 
juger par des païens, par des € injustes » (ini. 
quos, &dxwv ), comme il les nomme pour rendro 
la faute plus évidente. C’est apud sanctos, auprès 


I Con. VI, 2-7. 


9. Ne savez-vous pas que les saints 
jugeront ce monde? Et si c’est par vous 
que ce monde sera jugé, êtes-vous 
indignes de juger les moindres choses ? 

3. Ne savez-vous pas que nous juge- 
rons les anges ? Combien plus les choses 
de cette vie! 

4. Si donc vous avez des différends 
touchant les choses de cette vie, établis- 
sez pour les juger ceux qui sont les moins 
considérés dans l’église. 

5. Je le dis à votre confusion. Ainsi 
il n’y à parmi vous pas un seul homme 
sage qui puisse juger entre ses frères. 

6. Mais un frère plaide contre son 
frère, et cela devant des infidèles ? 

7. C’est déjà chez vous une grande 
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2. An nescitis quoniam sancti de hoc 
mundo judicabunt? Et si in vobis judi- 
cabitur mundus, indigni estis qui de 
minimis judicetis ? 

3. Nescitis quoniam angelos judicabi- 
mus ? Quanto magis sæcularia ! 


4. Sæcularia igitur judicia si habue- 
ritis, contemptibiles qui sunt in eccle- 
sia, illos constituite ad judicandum. 


5. Ad verecundiam vestram dico. Sic 
non est inter vos sapiens quisquam, qui 
possit judicare inter fratrem suum ? 

6. Sed frater cum fratre judicio con- 
tendit, et hoc apud infideles ? 

7. Jam quidem omnino delictum est 


des chrétiens consacrés à Dieu et séparés du 
monde coupable, que des affaires de ce genre 


Empereur romain sur une chaise curule, siège réserve 
à certains juges.(D'après une statue de marbre.) 


devraient être portées. — L'apôtre proteste da- 
vantage encore contre cette conduite anormale : 
An nescitis.… (vers. 2)? — De hoc mundo. Le 
monde, c’est encore la masse de l’humanité, de- 
meurée incrédule à l’égard de Jésus-Christ. Cf. 
v, 10, etc. Le Sauveur à promis tout particu- 
lièrement à ses apôtres qu’ils jugeront le monde 
(cf. Matth. x1X, 28); comme notre auteur, saint 
Jean, dans l’Apocalypse, 11, 26-27 et xx, 4, at- 
tribue cette autorlté judiciaire à tous les fidèles. 
C'est en vertu de leur union étroite avec Jésus, 
le juge suprême des vivants et des morts, qu'ils 
seront rendus Sapables de la déployer. — Si in 
vobis… indigni...? Frappant contraste : être les 
juges du monde, et ne pas se sentir capables de 
jager des affaires temporelles mesquines et vul- 
galres (de minimis). La locution grecque xpt- 
Fnglwy ikayistwy signifle à la lettre : des tri- 


bunaux les plus infimes. L’ajôtre veut donc 
dire : Seriez-vous indignes de siéger comme juges 
dans les moindres cours, où sont traitées les 
causes sans importance? — Nescitis quoniam.…. 
(vers. 3). C’est la même pensée, rendue plus vi- 
goureuse encore. Le substantif angelos ne dé- 
signe ici que les mauvais anges, comme l’ad- 
mettent la plupart des commentateurs. Cf. 
II Petr. 11, 4; Judæ, 8, etc. — Quanto magis…. 
Lorsqu'on jouit de pareils droits, à plus forte 
raison poscède-t-on celui de juger des choses 
de la terre («æcularia; dans le grec, Btwtix, 
les affaires de la vie quotidienne), — Après ces 
reproches, saint Paul propose aux Corinthiens, 
non sans ironie, un 11oyen pratique de terminer 
leurs différends : qu’ils établissent pour juges les 
plus humbles et les moins considérés d’entre eux 
(contemptibiles : à la lettre dans le grec : ceux 
qui sont comptés pour rien). — Constituite ad... 
Cette traduction donne bien le sens du verbe 
1a0tlete, faites asseoir (comme juges). — Ad 
verecundiam... (vers. 5). L’expédient qui vient 
d'être proposé ne devait donc pas être pris à la 
lettre ; l’apôtre n'avait parlé ainsi que pour 
mieux faire comprendre la faute. — Il la fait res- 
sortir encore par une autre réflexion non moins 
bumiliante : Sic non est. Puisqu’ils plaidaient 
devant des juges païens, c'est donc qu’il n’y 
avait parmi eux aucun homme assez avisé pour 
servir d’arbitre. Et pourtant, maint chrétien 
se croyait si plein de sagesse à Corinthe! Cf. 
rt, 183 IV, 10, eic. — Sed frater... (vers. 6). 
Saint Paul attaque maintenant d’une manière 
directe l’abus en question. Son langage trahit de 


nouveau son juste mécontentement. — Et hoc 
apud... C’est la circonstance traitée dans les 
vers. 1-5. — Delictum. Le mot grec Atrnux 


désigne à proprement parler un € manque } 
moral, une sorte de déficit sous le rapport de 
la perfection chrétienne. L’apôtre ne veut pas 
dire, assurément, que ce soit un péché pour des 
chrétiens de plaider entre eux, dans le but de 
faire valoir leurs droits injustement lésés. Comme 
Jésus lui-même (cf. Matth. v, 39 et ss.), 11 con- 
seille de subir plutôt patiemment des injustices 
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in vobis quod judicia habetis inter vos. 
Quare non magis injuriam accipitis ? 
quare non magis fraudem patimini ? 


8. Sed vos injuriam facitis, et frau- 
datis, et hoc fratribus ! 


9. An nescitis quia iniqui regnum Dei 
non possidebunt? Nolite errare : neque 


fornicarii, neque idolis servientes, neque, 


adulteri, 


10. neque molles, neque masculorum 
concubitores, neque fures, neque avari, 
neque ebrivsi, neque maledici, neque ra- 
paces, regnum Dei possidebunt. 


11. Et h:æc quidam fuistis ; sed abluti 
estis, sed sanctificati estis, sed justifi- 
cati estis in nomine Domini nostri Jesu 
Christi, et in Spiritu Dei nostri. 


E Cor. VI, 8-11. 


faute que vous ayez des procès entre 
vous. Pourquoi n’acceptez-vous pas plu- 
tôt une injustice ? pourquoi ne souffrez- 
vous pas plutôt une fraude ? 

8. Mais c’est vous qui commettez l’in- 
justice et qui pratiquez la fraude, et 
cela envers vos frères! 

9. Ne savez-vous pas que les injustes 
ne posséderont point le royaume de 


Dieu? Ne vous y trompez pas : ni les 


impudiques, ni les idolâtres, ni les adul- 
tères, 

10. ni les efféminés, ni les infâmes, 
ni les voleurs, ni les avares, ni les 
ivrognes, ni les médisants, ni les ra- 
paces, ne posséderont le royaume de 
Dieu. 

11. Et cela vous l’étiez, quelques-uns 
du moins; mais vous avez été lavés, 
mais vous avez été sanctifiés, mais vous 
avez été justifiés au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ, et par l'Esprit 
de notre Dieu. 


que d’intenter un procès à un frère. C'est le 
sens de la recommandation qui suit : Quare non 
magis...? — Injuriam : l'injustice en général. 
Fraudem : la violation de la propriété. 

8-11. Il faut éviter les occasions de procès. 
— Injuriam... fratribus. C'’étaient pour ainsi 
dire deux fautes combinées ensemble. L’injustice, 
déjà coupable en elle-même, l'est davantage 
encore lorsqu'elle atteint un frère. — Ce péché 
sera sévèrement châtié (vers. 9) : An nescitis 
(expression employée pour la troisième fois de- 
puis le vers. 9) quia….? Le mot &ôtxot (Vulg. 
iniqui) doit être pris ici dans son sens littéral : 
les injustes. — Regnum Dei. C.-à-d., le ciel, 
où le royaume de Dieu existera dans sa consom- 
mation bienheureuse. — Nolite errare. Ne vous 
abusez pas, ne vous faites pas d'illusion. Plus 
d’un chrétien de Corinthe cherchait sans doute 
à se rassurer sur la gravité de ses fautes, par 
des arguments plus ou moins spécieux. L’apôtre 
va rappeler la stricte vérité. — Neque… neque. 
Saint Paul, généralisant tout à coup, cite une 
longue nomenclature d’autres vices qui excluaient 
aussi du royaume de Dieu. Ces vices étaient très 
répandus alors dans le monde païen. Quelques- 
uns des chrétiens de Corinthe y étaient retom- 
bés, sous prétexte que la liberté chrétienne le 
leur permettait (voyez les vers. 12 et s5.): il 
fallait couper court à ces idées pernicicuses. Des 
dix expressions de la liste, les quatre premières 
se rapportent à l’impureté, la cinquième à l’ido- 
lâtrie, les autres à l'injustice. — Jdolis ser- 
vientes. Le culte des idoles est mentionné parmi 
les vices impurs, parce qu’il propageait en de 
vastes proportions, à Corinthe surtout, la licence 
des mœurs. — JAMolles (vers. 10). Ce terme et 
le suivant se rapportent à des habitudes infâmes, 
contre nature. — Avari, ebriosi, maledici, ra- 


paces. Comme plus haut, v, 11. — Hæc... jui- 
stis (vers. 11). Paul rappelle à ses lecteurs (qui- 


Geste idolâtrique, l’adoratio 
(d'après un vase peint). 


dam, c.-à-d., quelques-uns d’entre vous; litote 
très délicate) leur triste passé sous ces divers 
rapports, afin de leur inculquer qu'ayant été 
purifiés de toutes leurs fautes, la perfection de 
la vie chrétienne ne leur permet pas d’y re- 
toiuber. — Les trois verbes abluli..., sanctifi- 
cati…, justificati estis sont en gradation ascen- 
dante. Ils représentent probablement un seul et 
même fait, la justification chrétienne, envisagée 
dans secs divers aspects. Le premier contient une 
évidente allusion au baptême. La particule ad- 
versative sed, qui précède chacun d'eux, oppose 
l'état nouveau des baptisés à leur état ancien. 


{ Cor. VI, 12-14. 


12. Tout m'est permis, mais tout n'est 
pas avantageux. Tout m'est permis, 
mais moi, je ne me laisserai asservir 
par quoi que ce soit. 

13. Les aliments sont pour le ventre, 
et le ventre pour les aliments; mais 
Dieu détruira l’un et les autres. Cepen- 
dant le corps n’est point pour l’impudi- 
cité, mais pour le Seigneur, et le Sei- 
gneur est pour le corps. 

14. Or Dieu a ressuscité le Seigneur, 
et il nous ressuscitera aussi par Sa puis- 
sance. 
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12. Omnia mihi licent, sed non omnia 
expediunt. Omnia mihi licent, sed ego 
sub nullius redigar potestate. 


13. Esca ventri, et venter escis; Deus 
autem et hunc et has destruet. Corpus 
autem non foruicationi, sed Domino, et 
Dominus corpori. 


14. Deus vero et Dominum suscitavit, 
et nos suscitabit per virtutem suam. 


— In nomine…. et in. Ces mots sont certaine- 
ment un écho de la formule du sacrement de 
baptême. Jésus-Christ est la Cause méritoire de 
la sanctification des chrétiens ; l'Esprit - Saint en 
est la cause efficiente. 

29 Raisons spéciales qui doivent rendre l’im- 
pudicité odieuse à un chrétien. VI, 12-20. 

Le blâme relatif aux procès (cf. vers: 1-11) 
s'était glissé presque comme une digression au 
milieu d’un autre blâme plus sévère encore, re- 
latif aux péchés de la chair (v, 1 et ss.). Saint 
Paul revient à ce douloureux sujet, qu’il n’était 
que trop nécessaire de traiter à fond dans une 
ville telle que Corlnthe, et il proteste de toute 
l'énergie de son âme, avec toute la force et 
l'éclat du raisonnement chrétien, contre le vice 
impur. En aucune autre de ses épîtres ses aver- 
tissemments contre ce péché ne sont plus nom- 
breux et plus solennels. Il pose donc ici, 
pour tous les temps, € les éternels principes qui 
sont à la base du devoir sacré de la chasteté. » 

12-14. L’apôtre met à nu la fausseté des 
maximes sur lesquelles s’appuyaient les chrétiens 
impudiques de Corinthe. — Omnia. licent. Paul 
avait sans doute employé cette formule en ins- 
truisant les Corinthiens, afin d’opposer la liberté 
chrétienne à la servitude de la loi, et de mon- 
trer que certaines pratiques de la législation 
mosaïque (par exemple, en ce qui concernait 
les aliments et le sabbat) étaient devenues dé- 
sormais indifférentes. Cf. x, 23; Gal, v, 18, ete. 
Quelques-uns avaient abusé de cette maxime, 
et allaient, pour excuser leur inconduite, jus- 
qu'à l'appliquer au grave précepte de la pureté, 
comme si le vice contraire eût été une chose 
indifférente. Après avoir cité le proverbe, l’apôtre 
en restreint aussitôt l’extension, en ajoutant : 
sed non omnia… Il est vrai que tout est permis 
au chrétien, mais à la condition que, par sa ma- 
nière d'agir, il ne nuira sous le rapport moral 
ni à lui-même, ni à son prochain. Qui oserait 
dire que l'impudieité soit une chose avantageuse ? 
— Omnia mihi… La maxime est répétée, pour 
donne” lieu à une autre restriction : sed ego 
sub... Toute chose indifférente m'est permise, 


mals à la condition qu’en prétendant user de, 


ma liberté, je n’aille pas jusqu’à me transformer 
en esclave, L'acte en question doit donc demeurer 
sous ma dépendance: je ne dois pas me laisser 
dominer par lui comme par un maître, ainsi 


qu’il arrive tout spécialement pour les habitudes 
d’impureté., — Esca ventri… (vers. 13). Quelques 
interprètes pensent qu'ici encore, comme au 
vers. 12, saint Paul cite, afin de la réfuter, 
une objection de quelques mauvais chrétiens. 
Ces derniers auraient assimilé l’impureté aux 
diverses nécessités du corps, en particulier au 
besoin de boire et de manger, et ils auraient 
prétendu qu’elle est pareillement licite. Mais il 
semble peu probable que des membres d’une . 
jeune communauté chrétienne soient allés si loin 
dans la justification du vice. C’est donc en son 
nom personnel que l’apôtre continue la discus- 
sion. À la suite de Jésus-Christ lui-même (cf, 
Matth. xv, 11 et ss.), il mentionne un exemple 
de choses qui sont indispensables, à savoir, les 
aliments dont nous nous nourrissons chaque 
jour. Ils ont été créés par Dieu pour le corps, 
et ceiui-ci a été organisé pour les recevoir : en 
les mangeant, nous remplissons donc le but 
voulu par le Créateur. — Deus autem…. Autre 
fait qui démontre que notre alimentation est 
une chose indifférente sous le rapport moral, 
C'est seulement durant la vie actuelle que les 
choses 8e passent ainsi qu'il vient d’être dit; 
elles cesseront d'exister dans l’autre vie. Des 
circonstances transitoires et périssables ne sau- 
raient pas intéresser directement la morale, Mais 
il n’en est pas de même en ce qui concerne 
l'impureté : corpus autem non... Saint Paul vient 
de mentionner la partie spéciale du corps hu- 
main qui est en rapport avec le phénomène de 
la nutrition, et qui n’aura plus de raison d’être 
lorsque ce phénomène aura cessé ; parlant main- 
tenant du corps entier du chrétien, en tant 
qu’il forme une portion intégrante de la person- 
nalité humaine, il affirme, avec une singulière 
énergie, que ce corps appartient non fornica- 
tioni, sed Domino (au Seigneur Jésus) : deux 
maîtres aussi opposés que possible. — L’apôtre 
aime à dire que, par le baptême, les fidèles 
deviennent la propriété de Jésus-Christ, auquel 
ils sont même en quelque sorte incorporés (comp. 
le vers. 15), de manière à ne former avec lui 
qu'un seul et même organisme : de là les mots 
Dominus corpori, qui expriment ce que le Sau- 
veur a fait et désire faire encore pour glorifier 
nos membres. — Deus vero... (vers. 14). &« En 
vertu de cette relation sublime, le corps du 
chrétien ne périra pas. » De même que Dieu a 
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15. Nescitis quoniam corpora vestra 
membra sunt Christi? Tollens ergo 
membra Christi, faciam membra mere- 
tricis ? Absit. 


16. An nescitis quoniam qui adhæret 
meretrici, unum corpus efficitur ? Erunt 
enim, inquit, duo in carne una, ; 


17. Qui autem adhæret' eutie, unus 
spiritus est. 

18. Fugite Re 0 Omne pec- 
catum quodcumque fecerit homo, extra 
corpus est; qui autem fornicatur, in 
corpus suum peccat. 

19. An nescitis quoniam membra ve- 
stra templum sunt Spiritus sancti, qui 
n vobis est, quem habetis a Deo, et non 
estis vestri ? 

20. Empti enim estis pretio magno. 


ressuscité Notre- Seigneur, il ressuscitera égale- 
ment nos Corps, devenus les organes et la pro- 
priété du Christ. Il y a déjà, dans les vers. 13 
et 14, de très graves raisons de nous Conserver 
purs. 

15-20, L’impudicité déshonore le chrétin, 
membre de Jésus-Christ et temple de l’Esprit- 
Saint, Les vers. 15-182 relèvent l’outrage spécial 
que l’impudique fait à Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. — Nescitis..? Pour la quatrième fois de- 
puis le vers. 1. Voyez aussi les vers. 16 et 12. 
— La formule #membra sunt Christi marque 
une union plus complète que les mois € corpus 
Domino >» du vers. 13b Cf. Eph. v, 30. Le corps 
du chrétien faisant partie de celui du Christ, 
gaint Paul ne craint pas de citer en toutes 
lettres une horrible conséquence qui résulterait 
de l’inconduite d’un fidèle : faciam membra...? 
— Tollens ne rend pas toute la force du grec 
&pas : & enlevant > au Christ ses membres, et 
pour quel usage? — Absit est ici un vral cri 
d’iudignation. — Une démonstration très simple, 
mais décisive, empruntée à l'institution divine 
du mariage, montre que le langage de l’apôtre 
n’est nullement exagéré : qui adhæret…., unum 
corpus. C'est ce que dit le texte sacré, Gen: 
11, 24, d’une union analogue, mails très noble 
et licite: Erunt… duo. — Inquit : à savoir, 
Dieu, ou la sainte Écriture, ou Adam; car c’est 
lui peut-être qui prononça cette parole, d’après 
une inspiration d'en haut. — Qui... Domino... 
(vers. 17). Contraste frappant. Par l’impudicité 
les corps seulement sont unis sous l'effet d’une 
honteuse passion, tandis que l'union du chrétien 
avec Jésus-Christ aboutit à la formation d’un 
seul et même esprit. — Fugite… (vers. 182). In- 
jonction pressante, qui s'échappe naturellement 
du cœur de l'apôtre à la suite de ces considéra- 
tions. — Omne.. Autre raisonnement (vers. 18b- 
20) : le corps du chrétien étant le temple du 
Saint-Esprit, l’impudicité est une sorte de sacri- 
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15. Ne savez-vous pas que vos corps 
sont les membres du Christ? Prenant 
donc les membres du Christ, en ferai -je 
les membres d’une prostituée? Loin 
de là! 

16. Ne savez-vous pas que celui qui 
s’unit à une prostituée devient un même 
corps avec elle? Car, est-il dit, ils seront 
deux dans une seule chair. 

17. Mais celui qui s’unit au Seigneur 
est un même esprit avec lui. 

18. Fuyez l’impudicité. Quelque péché 
que l’homme commette, il est hors du 
corps ; mais celui qui commet l' impudi- 
cité pèche contre son propre corps. 

19. Ne savez-vous pas que vos membres 
sont le temple de l'Esprit - Saint qui est 
en vous, que vous avez reçu de Dieu, 
et que vous n'êtes plus à vous- mêmes ? 

20. Car vous avez été achetés à grand 


lège. — La proposition omne peccatum (exception 
faite de l’impureté). extra corpus cst a été in- 
terprétée de différentes manières. Plusieurs com- 
mentateurs (Cornelius a Lapide, Menochius, 
Tirin, etc.) supposent que la locution «€ tout 
péché >» équivaut à € la plupart des péchés » : 
mais cette conjecture est inexacte, puisque 
l'apôtre précise nettement sa pensée, en ajou- 
tant : quodcumque facit.. D'autres exégètes 
(saint Jean Chrysostome, Estius, etc.) inter- 
prètent ce passage comme il suit : Le vice impur 
atteint et profane le corps bumain plus que 
n’importe quel autre péché, car & l'homme tout 
entier est alors tellement absorbé par son corps 
ei dans son corps, que l’on peut dire de l’homme 
entier qu’il est chair » (saint Augustin). Cette 
explication donne un excellent sens: mais la 
suivante nous paraît meilleure encore. En réalité, 
l'homme étant composé d’un corps et d’une âme, 
il est peu de péchés commis par lui qui soient 
complètement « extra corpus P: mais il y a 
cette différence que, dans les autres péchés exté- 
rieurs, il à besoin d’une chose étrangère à son 
propre corps (par exemple : des aliments pour 
la gourmandise, du vin pour l'ivrognerie, des 
richesses pour l’avarice, etc.), tandis que, par 
l'impureté, c'est de son propre corps qu’il abuse, 
c'est son corps qui sert d’instrument direct à sa 
passion. — An. (vers. 19). Dans le grec, avec 
une petite nuance : Ou bien, ne savez-vous pas... ? 
C.-à-d., si vous oubliez cette première circons- 
tance, il en est une autre dont vous devriez 
vous souvenir. — Templum... Spirilus... L’Es- 
prit-Saint fait au chrétien l'honneur insigne de 
résider en lui comme dans un temple, et il le 
sanctifle par sa présence. Cf. Rom. vit, 11; 
II Cor. v, 5, etc. — Quem habetis… C'est Dieu 
Lui - même qui nous a donné son Esprit. Ce trait 
est destiné à mettre davantage en relief le pré- 
cédent. — Non estis vestri. Fait évident, puisque 
nous appartenons, dans nos Corps colin. dans 


1 Cor. VII, 1-4. 


prix. Glorifiez et portez Dieu dans votre 
Corps. 
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Glorificate et portate Deum in corpore 
vestro. 


CHAPITRE VII 


1. Quant aux choses dont vous m'avez 
écrit, il est bon pour l’homme de ne pas 
toucher de femme. 

2. Toutefois, pour éviter l’impudicité, 
que chaque homme ait sa femme, et que 
chaque femme ait son mari. 

3. Que le mari rende à sa femme ce 
qu'il lui doit, et pareillement la femme 
à son mari. 

4. Le corps de la femme n’est pas en 
sa puissance, mais en celle du mari; de 
même, le corps du mari n’est pas en sa 
puissance, mais en celle de sa femme. 


1. De quibus autem scripsistis mihi, 
bonum est homini mulierem non tan- 
gere ; 

2. propter fornicationem autem unus- 
quisque suam uxorem habeat, et una- 
quæque suum virum habeat. 

3. Uxori vir debitum reddat, similiter 
autem et uxor viro. 


4. Mulier sui corporis potestatem non 
habet, sed vir; similiter autem et vir 
sui corporis potestatem non habet, sed 
mulier. | 


nos âmes, à Jésus-Christ et à l'Esprit de Dieu. 
Comp. les vers. 13b et 15. — EÆEmpti... prelio... 
Ce prix n’est autre que le sang de notre divin 
Rédempteur. — Ici, comme à la suite de son 
premier argument (cf. vers. 18), saint Paul 
tire la conclusion de ses prémisses : Giorificate…. 
in corpore…. Non seulement le chrétien ne doit 
rien faire qui puisse déshonorer Dieu dans ses 
membres, mais il doit les traiter avec un tel 
respect, que le Seigneur en soit glorifié. — Le 
verbe portate n’a rien qui lui corresponde dans 
les meilleurs manuscrits grecs et dans la plu- 
part des versions ; c’est probablement une glose 
insérée dans le texte. 


$ III. — Le mariage et la virginité. VII, 1-40. 


Ce chapitre contient ce que la Bible entière 
a de plus beau et de plus important sur ces 
deux saints états. 

1° De l’hounôteté et de l’usage du mariage. 
VII, 1-9. 

A côté des chrétiens libertins, qui prenaltent 
pour maxime € Omnia mihi licent » (cf. vi, 12), 
il semble qu’il y avait à Corinthe des fidèles 
qui, entraînés par un ascétisme exagéré, croyaient 
qu'après avoir reçu le baptême on devait, ou 
vivre dans le célibat, ou garder la continence 
si l’on était déjà marié. Saint Paul va mettre 
les choses au point avec une admirable sagesse. 

CHAP. VII. — 1-5. Le devoir conjugal. — La 
formule d'introduction De quibus.…. scripsistis… 
prouve que les Corinthiens avaient consulté 
l'apôtre par écrit sur divers sujets, notamment 
sur celui-ci. — Bonum (xah6v) est. Tel est 
le point de départ de l’enseignement de saint 
Paul en ce qui concerne le mariage : pratiquer 
le céiibat est bon en soi, éminemment bon. Non 
que la pratique opposée soit mauvaise : mais 
elle est moins bonne, moins parfaite. IL est 
remarquable que l’apôtre, tout en faisant l’éloge 


du mariage, commence par affirmer la supério- 
rité de la virginité. Comme le dit fort bien un 
exégète protestant contemporain, & la splendeur 
de l'idéal brille plus parfaitement encore dans 
la personne du chrétien célibataire que dans 
celle du chrétien marié. » Comp. Matth. x1x, 
11-12, où Notre-Seigneur l’a si clairement 
affirmé le premier. — [L'expression mulierem 
non. ne concerne p#s des relations illicites, 
comme on l'a parfois prétendu. Elle signifie 
simplement : ne pas se marier. — Propter for- 
nicationem... (vers. 2). À proprs de ce passage, 
quelques rationalistes ont osé conclure que saint 
Paul n'avait pas & une conception très élevée » 
du mariage et de son but moral; il ne l’aurait 
envisagé, disent-ils, que € comme un pis-aller 
destiné à éloigner un plus grand mal ». Ces 
accusateurs semblent oublier que Paul ne prétend 
pas exposer ici une théorie complète au sujet 
du mariage: il se contente de répondre aux 
questions qu'on lui avait proposées. Du reste, 
s’il ne signale d’abord qu’un but négatif du 
mariage, il ne tardera pas à en faire ressortir 
la raison d’être positive. Comp. le vers. 14 et 
xt, 3. Voyez aussi Eph. v, 25-27. Dans une 
ville si dissolue que Corinthe, il pouvait lul 
paraître bon de mentionner en premier lieu le 
motif qui vient d'être allégué. — La recomman- 
dation Unusquisque…. el unaquæque…. est géné- 
rate, parce qu’en réalité la plupart des chré- 
tiens sont appelés au mariage. I] sera question 
plus bas (cf. vers. 7, 25 et ss.) du cas particu- 
lier de la virginité. — Uzæori vir…., similiter… 
(vers. 3). Paul rappelle aux conjoints l’un de 
leurs principaux devoirs, celui qui résulte de la 
nature même du mariage. — Mulier…, simili- 
ter. (vers. 4). Chacun des époux possède nn 
droit strict sur la personne de l’autre, car le 
mariage est un contrat qui crée des engage- 
ments et des obligations réciproques. Paul insiste 
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5. Nolite fraudare invicem, nisi forte 
ex consensu ad tempus, ut vacetis ora- 
tioni ; et iterum revertimini in idipsum, 
ne teutet vos Satanas propter inconti- 
nentiam vestram. 


6. Hoc autem dico secundum indul- 
gentiam, non secundum jimperium. 

7. Volo enim omnes vos esse sicut 
meipsum; sed unusquisque proprium 
donum habet ex Deo, alius quidem sic, 
alius vero sic. 

8. Dico autem non nuptis, et viduis : 
Bonum est illis si sic permaneant, sicut 
et ego. 


I Cor. VII, 5-8. 


5. Ne refusez pas d’être l’un à l’autre, 
si ce n’est d’un commun accord, et pour 
un temps, afin de vaquer à la prière ; et 
ensuite revenez ensemble, de peur que 
Satan ne vous tente par votre inconti- 
nence. 

6. Je dis cela par concession ; je n’en 
fais pas un ordre. 

7. Car je voudrais que vous fussiez 
tous comme moi; mais chacun a reçu 
de Dieu son don particulier, l’un d’une 
manière, et l’autre d’une autre. 

8. Mais je dis à ceux qui ne sont pas 
mariés et aux veuves : Il leur est bon 
de demeurer ainsi, comme moi. 


sur ce point, par suite des tendances spiritua- 
listes de quelques membres de la chrétienté de 
Corinthe ; personne n’est oublié dans ses leçons. 
— Notite… (vers. 5). D’après le grec : Ne vous 
privez pas l’un de l’autre. — L'apôtre rer- 
met cependant la continence temporaire entre 
époux ; mais il y met de sages conditions. Il 
exige qu’elle ait lieu du consentement mutuel 
des parties intéressées (ex consensu) ; qu'elle 
ne se prolonge pas outre mesure, mais qu’elle 
goit limitée ad tempus (ui temps déterminé ) ; 
enfin qu'elle ait pour mobile le désir de se 
micux recueillir, en vue de la prière (ut ora- 
tioni ). Comme il ressort du verbe vacetis, saint 
Paul ne parle pas ici des prières ordinaires, 
mais d’un besoin tout spécial de se livrer à la 
piété. — Ce besoin satisfait, le devoir conjugal 
reprendra tous ses droits : téerum revertinini. 
— In idipsum. Non pas au même lieu, comme 
si les époux s'étaient momentanément séparés ; 
mais à la chose indiquée par le contexte. à l'usage 
du mariage. — Ne tentet… propter.…, Comme au 
vers. 2. À la nature corrompue, qui n’est déjà 
que trop par elle-même une occasion de chute, 
Paul ajoute l’action du démon, qui &« de son 
souffle impur attise les convoitises charnelles, 
et tire ainsi de la moindre occasion une cause 
de péché ». 

6-9. Le don de continence. — Le vers. 6 sert 
de transition et d'introduction. Les exezètes ne 
sont pas d'accord au sujet de la siguification 
spéciale du pronom hoc. Beaucoup d’entre eux 
se contentent de l'appliquer à la re-“onmmanda- 
tion contenue dans le vers. 5. La pensée serait, 
alors : Si j'engage les époux chrétiens à ne se 
séparer que pour peu de temps, C’est un simple 
conseil que je leur donne ; ils peuvent, s'ils le 
désirent, pratiquer une continence plus com- 
plète. Mais il semble que ce pronom a une por- 
tée moins restreinte, et qu’il représente plutôt 
ce qui est l’idée principale de tout ce passage, 
c.-à-d., le mariage considéré en lui-même. Le 
sens est donc : Si je vous ai dit de vous marier, 
ce n’est pas que je vouinsse vous donner un 
ordre formel, en vertu de mon autorité aposto- 
lique : ce n’était qu'un conseil, basé sur la con- 
naissance qne j'ai de votre faiblesse morale, De 


là l'expression secundum indulgentiam ; par 
condescendance, sous forme de concession, — 
Le vers. 7 prouve que telle est bien la meilleure 
interprétation. En effet, les mots esse sicut 
meipsum ne peuvent désigner que l’état du 
célibat perpétuel. Presque toute la tradition l’a 
compris ainsi, et la plupart des Pères (entre 
autres Tertullien, saint Ambroise, saint Jérôme, 
saint Augustin) assurent, en s'appuyant sur 
ce texte même, que Paul a pratiqué la virgi. 
nité durant toute sa vice. Les auteurs anciens 
qui ont parlé en sens contraire sont très rares 
(voyez Clément d’Alex., ap. Euseb., Hist. eccl., 
11, 80). — Volo enim. D'après la leçon la pins 
probable : Maïs je veux... Il faut lässer au verbe 
toute sa force (Je veux, autant qu’il dépend 
de moi), et ne pas l'affaiblir en le traitant 
comme un conditionnel (Je voudrais). € Paul 
ne peut désirer pour tout homme que ce qu’il 
a reconnu être le meilleur pour lui-même, » 
Mais, demande saint Augustin, de Bono conjug. 
10, & quid si omnes homines velint.… continere ? 
unde subsistet genus humanum ? » Il répond : 
« Utinum omnes hoc vellent, duntaxat in cari- 
tate, de corde puro et conscientia bona.. ! Multo. 
citius Dei civitas compleretur et acceleraretur 
finis sæculi. » Saint Jérôme, €. Jovin., 1, 36, se 
pose la même question : € At dices : Si omnes 
virgines fuerint, quomodo stabit genus huma- 
nuin ? > Sa réponse est faite à un point de vue 
irès positif : € Noli metnere ne omnes virgines 
fiant. Difficilis res est virginitas, et ideo rara 
quia difficilis. » C'est aussi sous ce dernier 
aspect que saint Paul envisage la question. Il 
sait que la pratique de la continence rencontre 
maint obstacle dans notre nature ; aussi exige- 
t-il qu’on ne s’y engage point sans une grâce 
particulière de Dieu, et que chacun suive en 
cela sa vocation : unusquisque proprium.…. Il 
est évident que, dans la pensée de l’apôtre, ces 
mots concernent aussi le mariage, pour l'usage 
chrétien duquel la grâce est pareillement néces- 


saire. — Alius…. sic, alius…. C.-à-d. que l’un 
a la vocation du mariage et l’autre celle du 
célibat. — Dico autem.…. Dans les vers. 8 et 9 


caint Paul tire les conséquences pratiques des 
principes qu’il a posés ci-dessus. Et d’abord en 


INCORAVIL,, 9-15. 


9. S'ils ne peuvent garder la conti- 
nence, qu'ils se marient; Car 1l vaut 
mieux se marier que de brûler. 

10. À ceux qui sont mariés, j'ordonne, 
non pas moi, mais le Seigneur, que Îla 
femme ne se sépare pas de son mari ; 

11. si elle en est séparée, qu'elle 
demeure sans se marier, on qu'elle se 
réconcilie avec son mari ; et que le mari 
ne répudic point sa femme. 

12. Aux autres, ce n’est pas le Sei- 
gneur, c'est moi qui dis : Si un frère 
a une femme infidèle, et qu’elle consente 
à habiter avec lui, qu'il ne la répudie 
pas. 

13. Et si une femme fidèle a un mari 


ce qui concerne le célibat, vers. 8. I1 s'adresse 
naturellement non nuptis el viduis, les seuls 
auxquels convenaient lo conseil qui suit, — 
Bonum est. Comme au vers. 1. — Sicut et ego. 
Comme au vers. 7*. L’adverbe sic désigne, sui- 
vant les circonstances, l’état du célibat ou celui 
du veuvage. — Quod si non. (vers. 9). Con- 
clusion de ce qui précède en ce qui regarde le 
mariage. Si l'on ne se sent pas assez fort pour 
garder la virginité, il est mieux de se marier : 
nubant. — Le conseil est aussitôt motivé : 
Melius est. Comme le dit saint Augustin, le 
verbe uri signifie : € occulta flamma concupis- 
ceutiæ vastari D»; être corame brûlé par le feu 
d’une convoitise à laquelle on ne saurait être 
exposé longtemps sans péril. 

2° Le mariage est indissoluble. VII, 10-24. 

10-11. Le cas des époux chrétiens. — Ce sont 
eux, en effet, qui sont désignés par les mots 


Deux époux cnrétiens. 
{D'après un fond de verre.) 


tis qui matrimonio…, puisque, au vers. 12, il 
sera parlé des € autres », c.-à-d. d’un chrétien 
marié à une femme infidèle, ou vice versa. Après 
avoir dit que le mariage est bon en lui-même, 
saint Paul va traiter tour à tour de son indis- 
Solubilité et de la possibilité de le rompre dans 
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9. Quod si non se continent, nubant ; 
melius est enim nubere quam uri. 


10. Tis autem qui matrimonio juneti 
sunt, præcipio non ego, sed Dominus, 
uxorem à viro non discedere ; 

11. quod si discesserit, manere innu- 
ptam, aut viro suo reconciliari. Et vir 
uxorem non dimittat. 


12. Nam ceteris ego dico, non Domi- 
nus : Si quis frater uxorem habet infide- 
lem, et hæc consentit habitare cum illo, 
non dimittat illam. 


135. Et si qua mulier fidelis habet vi- 


une circonstance particulière. — Non e00, SOUS 
Il y avait donc un ordre péremptoire du Sau- 
veur (Dominus) sur le premier de ces deux 
points. L’allusion porte sur la parole que nous 
ont conservée les synoptiques (cf. Matth. v, 32 
et xIxX, 9; Marc. x, 11; Luc. xvi, 18), et qui 
était connue des fidèles soit par la tradition, 
soit par ceux des évangiles qui pouvaient avoir 
été déjà publiés. La loi de l’indissolubilité du 
mariage n’est pas exposée en termes moins 
clairs et moins vigoureux par les apôtres que 
par le Sauveur. — Quod si discesserit... (vers. 11), 
Saint Paul n’examine pas quelles ont été les 
causes de la séparation ; qu’elles soient bonnes 
ou mauvaises, il est absolument interdit de 
contracter un nouveau mariage. 

12-16. Le cas des époux dont l’un était chré. 
tien et l’autre infidèle. — Nam ceteris. Mieux, 
d'après le grec : € Ceteris autem. » Les lignes 
qui suivent caractérisent très nettement ceux 
que l’apôtre désigne ainsi. Ils sont opposés aux 
époux chrétiens (cf. vers. 10 et 11) et aux céli- 
bataires (comp. le vers. 8). Dans l’Église primi- 
tive, il devait arriver souvent que, dans un 
ménage juif ou païen, l’un des époux acceptât 
Ia foi chrétienne, tandis que l’autre conservait 
son ancienne religion. Que devenait alors le lien 
conjugal? La situation des époux était alors 
très délicate. — Ego…., non Dominus. Cette fois, 
Paul n’a pas à citer un précepte direct de Jésus : 
delà l'emploi de cette nouvelle formule. D'autre 
part, ce n’est point un simple conseil qu’il donne 
ivi, comme plus haut (cf. vers. 6) et à la fin de ce 
chapitre (cf. vers. 40). Il tranche réellement le 
cas au nom de son autorité apostolique. Il trace 
deux règles pratiques, d’après les deux hypo- 
thèses qui pouvaient se présenter. — Première 
hypothèse, vers. 12b-14 : la partie infidèle con- 
sent à habiter avec la partie chrétienne. De 
l’emploi des expressions uxorem habet… et habet 
virum…. (vers. 13), il suit que l’apôtre n’a pas 
eu en vue un mariage à contracter, mais une 
union déjà existante ; ce qui est très différent. 
— Hæc consentit…, et hic. Autre point impor- 
tant pour la solution du cas. En effet, par ce 
consentement, la partie demeurée infidèle s’en- 
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rum infidelem, et hic consentit habitare 
cum illa, non dimittat virum. 

14. Sanctificatus est enim vir infidelis 
per mulierem fidelem, et sanctificata est 
mulier infidelis per virum fidelem ; alio- 
quin filii vestri immundi essent, nunc 
autem sancti sunt. 

15. Quod si infidelis discedit, disce- 
dat; non enim servituti subjectus est 
frater aut soror in hujusmodi; in pace 
autem vocavit nos Deus. 

16. Unde enim scis, mulier, si virum 
salvum facies? aut unde scis, vir, si 
mulierem salvam faeies ? 


infidèle, et qu’il consente à habiter avec 
elle, qu’elle ne le quitte pas. 

14. Car le mari infidèle est sanctifié 
par la femme fidèle, et la femme inf- 
dèle est sanctifiée par le mari fidèle ; 
autrement vos enfants seraient impurs, 
tandis que maintenant ils sont saints. 

15. Mais si la partie infidèle se sépare, 
qu’elle se sépare; car le frère ou la sœur 
ne sont pas asservis en ce Cas; mais 
Dieu nous a appelés à la paix. 

16. Car que sais-tu, femme, si tu 
sauveras ton mari? Et que sais-tu, mari, 
si tu sauveras ta femme ? 


gageait à laisser à la partie fidèle toute liberté 
pour pratiquer ses devoirs religieux, de sorte 
que celle-ci n'avait à craindre aucun danger 
pour sa foi. — Non dimittat. C'est la solution 
donnée à deux reprises. Elle est aussitôt justi- 
fiée : sanctificatus… et sanctificata… (vers. 14). 
Celui des deux époux qui était demeuré chré- 
tien pouvait craindre d’être souiilé, en vivant 
dans une perpétuelle intimité avec un affilié du 
judaïsme ou du paganisme. Saint Paul affirme 
que le résultat contraire sera produit pour la 
partie infidèle. La sanctification dont il parle 
n'est ni simplement extérieure, à la façon de 
la pureté légale, ni réellement intérieure ct 
complète. Ce n’est pas non plus seulement l’heu- 
reuse influence qui sera exercée sur le conjoint 
demeuré infdèle par le conjoint converti au 
christianisme, bien qu’il solt certain, d’après le 
vers. 16, que cette influence fût présente à la 
pensée de l’apôtre. Le temps parfait, nyYLa6ta:, 
indique que le résultat en question a été accom- 
pli aussitôt après la conversion de la partie 
devenue chrétienne. 11 faut remarquer en outre 
les expressions per m'ulierem…, per virum.… 
(plus exactement, d’après le grec : dans Ja 
femme, dans l’homme; c.-à-d., en vertu de son 
union avec l'épouse chrétienne ou avec le mari 
chrétien). De même que le conjoint chrétien a 
été sanctifié en devenant le membre mystique 
de Jésus-Christ (cf. 1, 2; VI, 15, 19), de même 
le conjoint resté infidèle l’est aussi, quoique 
d’une autre manière, par ses relations étroites 
avec la partie chrétienne, car il reçoit par là 
même une sorte de consécration. La phrase qui 
suit, alicquin fit, nunc autem sancti……, 
montre que tel est le vérltable sens de ce 
passage, Elle n’a pas trait aux enfants nés 
du mariage mixte en question, comme l'ont 
pensé beaucoup d'anciens auteurs. En effet, saint 
Paul a parlé à la troisième personne du singu- 
lier des époux ainsi assortis, et il le fera encore 
au vers. 15, tandis qu'il emploie ici tout à coup 
la seconde personne du pluriel. C’est donc, 
comme on le pense communément de nos jours, 
à tons les chrétlens de Corinthe qu'il s'adresse 
maintenant, et il leur dit que leurs enfants ne 
sont pas immundi, mais jusqu’à un certain 
point sancti dès leur naissance, avant même 


d'être baptisés: cela, parce qu'ils étaient issus 
de parents chrétiens. De même que ceux-ci les 
conservaient auprès d’eux avant leur baptême, 
sans crainte d'être souillés par leur présence, 
de même l'époux chrétien pouvait demeurer 
avec la partie non chrétienne, si cette dernière 
y Con‘entait. Il ressort de la dernière partie du 
vers. 14 qu'à Corinthe le baptême n'avait pas 
été habituellement conféré aux petits enfants : 
mais nous savons par ailleurs que c'était la 
coutume de les baptiser dans l’ancienne Église. 
Voyez Origène, Hom. in Rom. v, 9 ; Tertul- 
lien, de Bapt., 18, etc. — Quod si Deuxième 
hypothèse, vers. 15-16 : la partie infidèle ne 
consent pas à demeurer avec la partie chré- 
tienne (discedit). — Dans ce cas, dit énergi- 
quement l’apôtre, discedat. Cette manière de 
parler indique déjà que le conjoint chrétien 
reprend toute sa liberté relativement au mariage. 
— Les mots suivants développent cette pensée : 
Non... serviluli. Il n’a pas été réduit à l’escla- 
vage; par conséquent, il est libre en ce qui 
concerne les licns du mariage. — In hujus- 
-modi : en de telles circonstances. — Zn pace…. 
vocavit…. Or la paix à laquelle Dieu a appelé 
les chrétiens, et que Jésus-Christ leur à lui- 
même apportée, serait impossible entre deux 
époux dont l’un aurait sans cesse à lutter pour 
pouvoir pratiquer sa religion, — Unde.…. scis… 
(vers. 16). Autre raison qui plaide en faveur 
de la séparation totale de tels conjoints. La 
partie chrétienne ne peut pas, compter sûrement 
sur la conversion de l’autre, puisque l'hypothèse 
est précisément que celle-ci ne veut pas demeu- 
rer auprès d'elle ; il vaut donc mieux la laisser 
partir. Comme l'ont toujours affirmé les théolo- 
giens catholiques d’après ce passage, c'est le 
lien même du mariage qui est rompu dans ce 
cas, et la partie chrétienne a le droit de con- 
tracter une nouvelle union. 

17-21. L’apôtre généralise sa pensée, et appli- 
quant la règle précédente aux autres relations 


de la vie sociale, il engage chacun des chrétiens . 


à demeurer dans la condition où il se trouvai’ 
avant de se convertir. Ce passage forme une 
sorte de digression, quoiqu'il’se rattache de très 
près à ce qui vient d'être dit. — ANisi. Les 
interprètes ne sont pas d'accord au sujet de 


MOLR VII, 17-22. 


17. Mais que chacun se conduise selon 
la part que le Seigneur lui à faite, et 
selon que Dieu l’a appelé ; et c'est ce 
que j'enseigne dans toutes les églises. 

18. Quelqu'un a-t-il été appelé à la 
foi étant circoncis? qu’il ne dissimule 
pas sa circoncision. Quelqu'un a-t-il été 
appelé étant incirconcis ? qu’il ne se fasse 
pas circoncire. 

19. La circoncision n’est rien, et l’in- 
circoncision n’est rien ; mais ce qui tm- 
porte, c’est l'observation des commande- 
ments de Dieu. 


20. Que chacun demeure dans l’état 


où il était lorsque Dieu l'a appelé. 

21. As-tu été appelé étant esclave ? 
ne t'en mets point en peine ; mais quand 
même tu pourrais devenir libre, pro- 
fites-en plutôt. 

29. Car celui qui, étant esclave, a été 
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17. Nisi unicuique sicut divisit Dorni- 
nus, unumquemque sicut vocavit Deus, 
ita ambulet, et sicut in omnibus eccle- 
siis doceo. 

18. Circumeisus aliquis vocatus est ? 
non adducat præputium. In præputio 
aliquis vocatus est? non circumcidatur. 


19. Circumeisio nihil est, et præpu- 
tium nihil est; sed observatio mandato- 
rum Dei. 


20. Unusquisque in qua vocatione vo- 
catus est, in ea permaneat. 

21. Servus vocatus es? non sit tibi 
curæ ; sed et si potes fieri liber, magis 
utere. 


29, Qui enim in Domino vocatus est 


—_—_—————————————_——_—_—_—_—_—_—_—_]_—_—]—_—————————…—…—…—….—.—…——…—…—…—…——“—“—_—_——————————————————————…—…—…—…—…——_———…—…—…—…—…——— 


cette particule (et un). Elle signifie, d’après les 
uns : Sauf ce cas ; ou bien : En général ; d’après 
d'autres : Seulement, etc. L'’enchaînement le 
plus probable est celui-ci : au vers. 15, saint 
Paul a dit que le chrétien, en telle circonstance 
spéciale, n’est pas assujetti à la façon d'un 
esclave ; mails ce n’était là, ajoute-t-il malnte- 
nant, qu’une exception à la règle générale qu'il 
résume dans les mots Unicuique sicul.. — Le 
verbe divisit fait image et représente la condi- 
tion providentiellemeut as-ignée à chacun. — 
lta ambulet. Que chaque chrétien se contente 
de la situation extérieure où il était avant son 
appel à la foi (sicut vocavit) ; à condition, c’est 
évident, qu’elle soit honnête en elle-même. En 
effet, le christianisme n'était pas venu rompre 
et bouleverser toutes les relations sociales, mails 
seulement les sanctifier, et, à part certains cas, 
« une situation qui n’a pas pu empêcher le 
salut de se réaliser en nous ne sera pas incom- 
patible avec la perfection chrétienne. » La phrase 
latine à été calquée strictement sur le grec; 
une inversion destinée à mettre le mot © cha- 
cun » en relief l’a rendue irrégulière, C’est 
comme s’il y avait : € Unusquisque, sicut divi- 
sit ei Dominus, sicut eum vocavit Deus, ita...» 
— Sicut in. Cette règle de conduite, Paul la 
recommandait dans toutes les Églises fondées 
et dirigées par lui ; il ne l’appliquait pas seule- 
ment aux Corinthiens. Au lieu de doceo, le grec 
porte : J'ordonne. Pour bien manifester sa pen- 
sée, l’'apôtre la développe dans deux exemples, 
empruntés soit à l’état des circoncis et des incir- 
concis, vers. 18-20, soit à celui des esclaves et 
des hommes libres, vers. 21-23. — Circumcisus.…. 
vocatrs… Ce trait se rapporte aux Juifs Conver- 
tis. Circoncis avant leur appel à la foi, qu’ils le 
demeurent encore après : non adducat... Nous 
savons par I Mach. 1, 16 (voyez le commen- 
taire), que les Juifs recouraient parfois à un 
moyen artificiel pour dissimuler la circoncision. 


— In præputio.… Même recommandation aux 
païens convertis ; il est inutile pour eux de se 
falre circoncire. En effet, dit l’apôtre, remon- 
tant aux principes supérieurs, circumcisio 
nihil… et præputium.…. Ces deux états sont 
indifférents par eux-mêmes, et la loi chrétienne 
n'exige qu’une seule chose : observatio manda- 
torum.… Cf. Gal. v, 6 et vi, 15. — Le premier 
exemple s'achève par la réltération de la règle 
déjà posée au vers. 17 : Unusquisque.… perma- 
neat (vers. 20). — Vocatione : la profession 
que l’on exerçait, la condition extérieure dans 
laquelle on se trouvait avant de devenir chré- 
tien. — Le second exemple est présenté sous la 
forme d’une apostrophe directe : Servus voca- 
tus.… (vers. 21). Saint Paul cite la condition 
sociale regardée comme la plus vile, et il atteste 
qu'elle n’est pas, elle non plus, incompatible 
avec le christianisme. Qu'un chrétien demeure 
esclave, s'il était esclave avant d’être baptisé : 
non sit tibi. Un grand nombre d'esclaves 
avaient accepté la foi au temps de la fondation 
de l’Église. — Magis utere. Ce conseil a été 
interprété en deux sens opposés, très acceptables 
l'un et l’autre. Suivant les uns : Use plutôt de 
l'esclavage, ne cherche pas à en sortir. Selon 
les autres : Use de l’occasion de devenir libre 
qui t'est offerte. La première explication semble 
plus conforme an contexte, puisque saint Paul 
recommande ici de ne pas chercher à changer 
de situation (saint Jean Chrysostome, Théodo- 
ret, etc.). — Le vers. 22 favorise aussi ce sen- 
timent : qui enim… servus.… L'esclave chrétien 
né diffère pas de l’affranchi, puisqu'il a reçu la 
liberté spirituelle en Jésus-Christ, et l’affranchi 
chrétien ne diffère pas de l’esclave, puisqu'il 
porte le joug du Christ. Sorte de paradoxe qui 
met la pensée en relief, & Au point de vue reli- 


.gieux, les différences eociales n'ont pas d’im- 


portance ; elles s’effacent. » — La forrule in 
Domino vocatus signifie : appelé à être membre 


# 
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servus, libertus est Domini; similiter 
qui liber vocatus est, servus est Christi. 


28. Pretio empti estis, nolite fieri servi 
hominum. 

24. Unusquisque in quo vocatus est, 
fratres, in hoc permaneat apud Deum. 


25. De virginibus autem præceptum 
Domini non habeo; consilium autem do, 
tanquam misericordiam consecutus a 
Domino, ut sim fidelis. 


26. Existimo ergo hoc bonum esse 
propter instantem necessitatem, quoniam 
bonum est homini sic esse. 


27. Alligatus es uxori ? noli quærere 


L'Cor. VIT, 23-27 


appelé au service du Seigneur, est l’af- 
franchi du Seigneur ; et de même, celui 
qui a été appelé étant libre, est l’esclave 
du Christ. 

23. Vous avez été achetés à un grand 
prix; ne devenez pas esclaves des 
hommes. 

24. Que chacun, mes frères, demeure 
devant Dieu dans l'état où il a été 
appelé. 

25. Pour ce qui est des vierges, je 
n’ai pas de commandement du Seigneur ; 
mais je donne un conseil, comme ayant 
obtenu la miséricorde du Seigneur, afin 
d'être fidèle. 

26. J’estime donc qu'il est bon, à cause 
de la nécessité du temps présent, qu'il 
est bon, dis-je; pour l’homme d’être 
ainsi. 

27. Es-tu lié à une femme ? ne cherche 


du Sauveur, à devenir chrétien — Pretio 
empti… (vers. 23). Cette réfiexion s'adresse à 
tous les fidèles de Corinthe : esclaves du démon 
avant leur baptême, ils avaient été rachetés an 
prix du sang de Jésus-Christ (cf. vr, 20), et 
ils appartenaient désormais à ce divin Maître. 
De 1à cette exhortation toute générale : Molite 
fieri…. Évidemment, c'est au figuré et non pas 
au propre qu'il faut la prendre. Ne vous placez 
sous la dépendance d’aucun homme ; gardez- 
vous d'agir en vue de plaire aux hommes, etc. 
— Unusquisque… (vers. 24), La règle qui 
domine ce passage est répétée pour la troisième 
fois (comp. les vers. 17 et 20). — Apud Deum : 
de manière à demeurer toujours uni à Dieu, 
en quelque situation extérieure que l’on se 
trouve. 

3° Excellence de la virginité. VII, 25-38. 

Dès les premiers versets de ce chapitre (ef. 
vers. 1, 7 et 8), l’apôtre a déjà touché à ce 
beau thème; il va lui donner tous les dévelop- 
pements dont il était digne. 

25-28. Paul conseille aux jeunes filles de 
demeurer vierges. — De virginibus. On l'avait 
probablement consulté aussi sur ce point spé- 
cial : Faut-il marier les jeunes filles chré- 
tiennes? C’est elles directement qu’il a en vue 
dans tout ce passage (comp. les vers. 28b, 34, 
37-38); mais il parle aussi des jeunes gens en 
passant (cf. vers. 27-282), et tout ce qu’il dit 
de la virginité leur convient entièrement aussi. 
— Præceptum.….. non... Quoique Jésus-Christ eût 
suffisamment indiqué sa pensée sur ce point 
(ef. Matth. x1x, 12), il n’avait néanmoins pro- 
mulgné aucnne loi ; il avait même insinué qu'une 
grâce spéciale était requise pour vivre dans le 
célibat. — Consilium. Le grec YvwunY désigne 
plutôt une opinion; mais, en faisant connaître 
son sentiment, saint Paul donnait par là même 
un conseil. — Tanquam misericcrdiam... Par 
ces mots, il détermine la valeur de ce conseil. 


Son opinion n’est pas ici quelque chose de pure- 
ment subjectif et personnel; ce qu’il va dire, 
il le sait en vertu des grâces spéciales qu'il a 
reçues de Dieu comme apôtre. Comp. le vers. 40. 
— Ut... fidelis. Paul ne serait donc pas fidèle 
aux grâces de son apostolat, s’il ne parlait pas 
comme il va le faire. On voit quelle force prend 
ainsi d'avance son conseil, que résume le vers. 26 : 
Existimo... — Hoc. D'après ce qui précède : 
€ virginem esse. » — L'adjectif bonum a le 
même sens qu’au vers. 1 : éminemment bon: 
par conséquent, meilleur que l'état opposé. — 
Propter... necessitatem. C’est la raison pour l- 
quelle l’auteur recommande la virginité. L’adjec- 
tif instantem (Évectioav) peut se rapporter 
à une détresse soit déjà présente, soit seulement 
imminente. Quelques interprètes, qni adoptent 
le second sens, ont pensé que saint Paul avait 
en vue les terribles angoisses qui doivent pré- 
céder la fin du monde (cf. Luc. xxt, 25-27); 
d’où ils concluent que l’apôtre croyait la fin du 
monde très rapprochée, et que c'était pour ce 
motif qu’il encourageait à garder le célibat. Ils 
interprètent de la même manière le vers. 292. 
Mais il est certain que saint Paul n'avait pas 
cette croyance erronée. Voyez Rom. XVIT, 11-14, 
et le commentaire. Il vaut donc mieux, avec la 
plupart des anciens commentateurs, traduire 
les mots € instantem necessitatem » par € né- 
cessité présente », et voir dans cette formule 
les soucis multiples de la vie actuelle; soucis 
qui sont plus nombreux encore pour les per- 
sonnes mariées, parce qu’elles n'ont pas seulc- 
ment à pourvoir à leurs propres besoins, mais 
à ceux de tonte une famille, dont elles ont en 
outre à partager les peines. — Alligaius es... 
(vers. 27). Paul explique davantage sa pensée, 
afin de ne pas paraître condamner le mariage. 
11 affirme d’abord qu’en donuant son conseil 
il n'a pas pensé aux gens déjà mariés. A 
ceux -ei, il dit de nouveau : Noïi quærere.. Cf, 


1 Cor. VII, 28-38. 


pas à te délicr. N’es-tu point lié à une 
femme ? ne cherche pas de femme. 

28. Si pourtant tu prends une femme, 
tu ne pèches pas; et si une vierge se 
marie, elle ne pèche pas. Maïs ces per- 
sonnes éprouveront les tribulations de 
la chair; et je voudrais vous les épar- 
gner. 

29. Voici donc, frères, ce que je dis : 
Le temps est court ; ce qui reste à faire, 
c'est que ceux qui ont des femmes soient 
comme n’en ayant pas ; 

30. et ceux qui pleurent, comme ne 
pleurant pas ; et ceux qui se réjouissent, 
comme ne se réjouissant pas ; et ceux 
qui achètent, comme ne possédant pas ; 

31. et ceux qui usent de ce monde, 
comme n’en usant pas; car la figure de 
ce monde passe. 

32. Or je voudrais que vous fussiez 
sans inquiétude. Celui qui n’est pas 
marié s'inquiète des choses du Seigneur, 
des moyens de plaire à Dieu. 

33. Mais celui qui est marié s'inquiète 
des choses du monde, des moyens de 
plaire à sa femme ; et il se trouve par- 
tagé. 


vers. 10 et ss. — C’est aux célibataires et impli- 
citement aux veufs qu’il s'adresse : Solutus es... ? 
Noli... — Si autem... (vers. 28). Ces paroles 
coupent court à une autre conséquence très 
fausse qu'on aurait pu tirer du conseil de l’a- 
pôtre, comme s'il en résultait que le mariage 
soit un péché. — Non peccasti, non peccavit. 
Le grec serait mieux traduit par le futur : Si 
tu te maries, tu ne pécheras pas, etc. Cette 
formule suppose que le mariage n’a pas encore 
eu lieu. — Tribulationem tamen... Restriction 
qui montre aussi, à sa manière, dans quel sens 
insiste l’auteur. 11 nomme tribulation de la chair 
ce qu'il appelait plus haut (cf. vers. 26) la né- 
cessité présente, c.-à-d. les peines multiples des 
époux. La chair, c'est ici la sensibilité soit 
physique, soit morale, qui sera atteinte par la 
souffrance. — Ego... parco. Non pas : Je vous 
épargne l’énumération des peines de la vie de 
famille; mails : C’est pour vous épargner ces 
ennuis que je vous recommande la virginité de 
préférence au mariage. 

29-31. Comment un chrétien doit sé dégager 
de tout genre de préoccupations terrestres, à 
cause de la brièveté du temps. — Hoc... dico. 
Saint Paul va développer les mots € Ego... vobis 
parco >. Comme plus haut, vers. 17-24, la pen- 
sée se généralise tout à coup, et l’apôtre applique 
à toutes les situations de la vie ce qu'il disait 
à propos du mariage et de la virginité, — 
Tempus breve. C’est ici l'idée principale. Comme 
le pensent la plupart des commentateurs anciens 
et modernes, c’est de la brièveté de la vie hu- 
maine qu'il est ici question, et non du temps 
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solutionem. Solutus es ab uxore? noli 
quærere uxorem. 

28. Si autem acceperis uxorem, non 
peccasti; et si nupserit virgo, non pec- 
cavit. Tribulationem tamen carnis ha- 
bebunt hujusmodi; ego autem vobis 
parco. 


29. Hoc itaque dico, fratres : Tempus 
breve est; reliquum est, ut et qui habent 
uxores, tanquam non habentes sint ; 


30. et qui flent, tanquam non flentes ; 
et qui gaudent, tanquam non gaudentes ; 
et qui emunt, tanquam non possidentes ; 


81. et qui utuntur hoc mundo, tan- 
quam non utantur: præterit enim figura 
hujus mundi. 

32. Volo autem vos sine sollicitudine 
esse. Qui sine uxore est, sollicitus est 
quæ Domini sunt, quomodo placeat Deo. 


33. Qui autem cum uxore ‘est, sollici- 
tus est quæ sunt mundi, quomodo pla- 
ceat uxorl; et divisus est. 


qui doit s'écouler avant le second avènement 
du Christ. — Reiquum est ut... Conséquence 
de cette brièveté du temps : il faut se détacher 
des choses de la terre. qui sont si transitoires. 
— Cette loi est appliquée aux différentes condi- 
tions de la vie, et tout d’abord à celle des époux 
chrétiens : qui habent...tanquam non... Qu'ils 
gardent la liberté de leur âme, de sorte que ni 
les joies ni les peines de la vie commune ne leur 
fassent oublier leur devoir principal, qui est 
d’aimer et de servir Dieu. — De même doit-on 
se conduire dans toutes sortes de tristesses (qui 
fient..…, vers. 30), dans l’allégresse (qui gau- 
dent...), dans les acquisitions (qui emunt..….): en 
un mot, dans toutes les circonstances de la vie 
quotidienne. — La phrase et qui utuntur… ré- 
sume le tout. & Utantur... obiter et velut in 
transenna, quantum fert necessitas » ( Estius). 
— La fragilité des biens de ce monde ne mérite 


_point que l’on fasse d’eux plus de cas : præterit 


enim..… Le mot figura (oyñux) représente la 
forme extérieure du monde; par exemple, les 
richesses, le plaisir, la peine, etc. 

82-35. Avantages de la virginité. C’est le dé- 
veloppement du vers. 26b. — Volo autem.…. Tran- 
sition. L’apôtre voudrait que les chrétiens fussent 
exempts de toute scllicitude mondaine, afin de 
pouvoir se livrer davantage aux choses de Dieu : 
or, on jouit de cette exemption en dehors du 
mariage ; les personnes mariées ne la possèdent 
pas autant. Tel est le thème des vers. 32b- 34. 
— Divisus est (vers. 33b) : partagé entre le 
service de Dieu et la préoccupation de rendre 
sa femme heureuse. Cette préoccupation est 
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34. Et mulier innupta, et virgo cogi- 
tat quæ Domini sunt, ut sit sancia cor- 
pore et spiritu; quæ autem nupta est, 
cogitat quæ sunt mundi, quomodo pla- 
ceat viro. 


35. Porro hoc ad utilitatem vestram 
dico, non ut laqueum vobis injiciam, 
sed ad id quod honestum est, et quod 
facultatem præbeat sine impedimento 
Dominum obsecrandi. 

36. Si quis autem turpem se videri 
existimat super virgine sua, quod sit su- 
peradulta, et ita oportet fieri, quod vult 
faciat ; non peccat, si nubat. 


37. Nam qui statuit in corde suo fir- 
nns, non habens necessitatem, potesta- 
tem autem habens suæ voluntatis, et 
hoc judicavit in corde suo servare virgi- 
nem suam, bene facit, 


sans doute sacrée; mais elle détourne néces- 
sairement la pensée des choses du ciel. — Ut... 
sancta corpore et. (vers. 34). & Idéal plein de 
noblesse et de pureté. >» — Porro... (vers. 35). 
Tout en préconisant la virginité, saint Paul 
tient de nouveau à éviter tout malentendu, et 
il répète qu’il ne la recommande pas comme une 
chose nécessaire, mais seulement comme une 
chose libre, quoique très avantageuse : ad uli- 
litatem... — Non ut laqueum.…. Image expres- 
sive. Quand le gibier est pris dans le filet du 
chasseur, c'en est fait de sa liberté; mais l’apôtre 
veut laisser entière celle des fidèles de Corinthe 
par rapport à la virginité. — 74 quod hone- 
stum… Non que le mariage chrétien ne réponde 
fort blen aussi à la bienséance morale : mais la 
virginité le fait d’une manière plus parfaite, 
en fournissant l’idéal d’un être humain consacré 
à Dieu dans 8a totalité. — Et quod faculta- 
tem .. Brièvement et énergiquement dans le 
grec : Et (en vne) de l’assiduité auprès du Sei- 
gneur sans distraction, Comp. les vers. 32b 
et 344. 

36-38. Conseils pratiques aux pères qui avalent 
des filles nubiles. C’est à eux directement que 
saiot Paul s'adresse, parce qu’alors, d'après la 
coulume, ils avalent le droit de disposer de 
leurs filles comme ils le jugeaient bon. Ce n’est 
que peu à peu, grâce au christianisme, que les 


mœurs furent transformées sons ce rapport et” 


que la femme recouvra plus de liberté. — Si 
quis... Premier cas, vers. 36 : celui d’un père 
qui croit meilleur de marier sa fille, — Turpem 
se videri. Le verbe aoynuoveïv peut se tra- 
duire par l'actif ou par le passif. Dans la pre- 
mière hypothèse : Si quelqu'un pense agir d’une 
manière inconvenante à l'égard de sa jeune fille 
(en ne la mariant pas). Dans la seconde : Si 
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34. De même la femme qui n’est pas 
mariée et la vierge pensent aux choses 
du Seigneur, afin d’être saintes de corps 
et d'esprit; mais celle qui est mariée 
pense aux choses du monde, aux moyens 
de plaire à son mari. 

35. Or je vous dis cela dans votre 
intérêt, non pour vous tendre un piège, 
mais pour vous porter à ce qui est bien- 
séant, et qui vous donnera la facilité de 
prier Dieu sans empêchement. 

36. Mais si quelqu'un pense que c’est 
pour lui un déshonneur que sa fille, déjà 
plus qu'adulte, ne soit pas mariée, et 
qu’il doit la marier, qu'il fasse ce qu'il 
voudra ; il ne péchera point si elle se 
marie. 

37. Mais celui qui a fermement décidé 
dans son cœur, sans être pressé par la 
nécessité, et ayant le plein usage de sa 
volonté, et qui a jugé dans son cœur de 
conserver sa fille vierge, fait une bonne 
œuvre. 


quelqu'un pense qu'il serait l’objet d’un traite 
ment inconvenant (c.-à-d., qu’il serait déshonoré 
au sujet de sa fille. Nous préférons cette der 
nière traduction, qui est celle de la Vulgate, — 
Les mots quod sit superadulta marquent en 
quoi consisterait cette sorte de déshonneur, 
Dans le grec : Si elle dépasse la fleur de l’âge 
(sans se marier). La malice populaire s’est de 
tout temps exercée contre les jeune fiiles qui 
sont dans cette situation. De nombreux inter- 
prètes supposent que l’apôtre a voulu exprimer 
quelque chose de plus. Suivant eux, il ferait al- 
lusion à la honte beaucoup plus grande qui 
rejaillirait sur le père, si sa fille, dont il aurait 
retardé le mariage, venait à se mal conduire. 
Il est néanmoins difficile de dire que la pensée de 
l'apôtre soit allée jusque-là. — Æt ita oportet.… 
C.-à -d., si le père se croit obligé de marier sa 
fille. — Non peccat, si nubai. Chacun des deux 
verbes a un sujet distinct : Le père ne pèche 
pas, si sa fille se marie (poussée par lui). Nuance 
dans le grec : Il ne pèche pas; qu'ils se marient. 
Le pluriel désigne naturellement la jeune fille 
et son fiancé. — Second cas, vers. 37: Nam 
qui. D'après le grec : Maïs (c.-à-d., au contraire) 
celui qui... — Les circonstances du petit « drame 
domestique Ÿ qui 8e passe dans l’esprit du père 
sont très bien décrites. En premier lieu, siatuit.…. 
firmus ; il est tout à fait convaincu que le céli- 
bat sera préférable pour sa fille. D'un autre côté, 
il ne subit pas la moindre contrainte (non ha- 
bens….), comme serait la volonté contraire de sa 
fille, l'opinion publlque, etc. Salnt Paul insiste 
sur cette pleine liberté du père : potestatem au- 
tem... Enfin, celui-ci s’est décidé, après avoir 
mûrement réfléchi, à refuser toute proposition 
de mariage pour sa fille : e& hoc judicavil... 
Conclusion : bene facit (au futur, d'après uno 
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38. Ainsi celui qui marie sa fille fait 
bien ; et celui qui ne la marie pas fait 
mieux. 

39. La femme est liée à la loi aussi 
longtemps que son mari est vivant; 
mails si son mari meurt, elle est libre. 
Qu'elle se marie à qui elle voudra, pourvu 
que ce soit selon le Seigneur. 

40. Cependant elle sera plus heu- 
reuse si elle demeure comme elle est, 
suivant mon conseil; et je pense que 
J'ai, moi aussi, l’ Esprit de Dieu. 
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38. Igitur et qui matrimonio jungit 
virginem suam, bene facit; et qui non 
jungit, melius facit. 

39. Mulier alligata est legi quanto 
tempore vir ejus vivit ; quod si dormie- 
rit vir ejus, libera est. Cui vult nuba | 
tantum in Domino. 


40. Beatior autem erit si sic perman- 
serit, secundum meum consilium; puto 
autem quod et ego Spiritum Dei ha- 
beam. 


CHAPITRE VIII 


1. Quant aux viandes sacrifiées aux 
idoles, nous savons que nous avons tous 
la science. La science enfle, mais la 
charité édifie. 


1. De ïis autem quæ idolis sacrifican- 
tur, scimus quia omnes scientiam habe- 
mus. Scientia inflat, caritas vero ædi- 


ficat. 


leçon mieux garantle : il fera bien). — Le résul- 
tat final de cette discussion est énoncé au ver- 
set 38 en termes énergiques : Zgitur et qui... et 
qui Au bene fucit du père qui marie sa fille, 
est opposé le melius facit de celui qui garde la 
sienne dans le célibat, parce que, d’après tout 
ce qui précède, l’état de la virginité est préfé- 
rable à celui du mariage, 

49 Des secondes noces. VII, 39-40. 

39-40. C'est, avec quelques développements, 
la répétition de ce qui a déjà été réglé sur 
ce point dans les vers. 8 et 9. — D'abord 
un principe général, au vers. 39 : Mulier 
alligata est. D’après la meilleure leçon, le 
grec n'a rien qui corresponde au mot legi, qui 
provient sans doute du passage analogue Rom. 
vi1, 2. Le sens est donc : La femme est liée au 
mari. — La restriction tantum in Domino si- 
guifle, sclon les uns : d’une manière honnête; 
selon les autres : en épousant un chrétien. Ce 
second sentiment, très fréquemment adopté dans 
l'antiquité, mérite la préférence. — Beatior au- 
tem... (vers. 40).On le voit, l’apôtre tranche le cas 
des veuves de la même façon qu’il à tranché celui 
des vierges : pour celles-Ià comme pour celles-ci 
le mariage est bon et permis, mais le célibat 
vaut mieux encore. Les vers. 26, 28, 32-35 ont 
expliqué dans quel sens une veuve est & plus 
heureuse » si elle ne se remaric pas. — Secun- 
dum meum consilium. Dans le grec, comme au 
vers. 25 : selon mon opinion. Ici encore, saint 
Paul croit devoir ajouter modestement, mails 
avec vigueur, que son sentiment lui a été ins- 
piré par l’Esprit-Saint; ce n'est donc pas sim- 
plement comme homme qu’il à parlé dans ce 
chapitre, mais comme apôtre du Christ, après 
avoir reçu d'en haut des lumières spéciales. — 


Puto est évidemment une litote, — Et ego : moi 
aussi comme les autres apôtres. 


$ IV. — Des viandes offertes aux idoles. 
NE 1 XI, 1. 


L’étendue avec laquelle cette question cst 
traitée montre qu’on y attachait une grande 
importance à Corinthe. Les fidèles avaient sans 
doute aussi interrogé saint Paul sur ce point 
difficile, au sujet duquel les opinions étaient 
très partagées en plusieurs endroits de la chré- 
tienté. Voyez Rom. x1v, 1 et le commentaire. 

1° Est-il permis de manger des viandes qui 
ont été immolées aux faux dieux? VIII, 1-13. 

CAP. VIII, — 1-6, La question envisagée en 
elle-même, d’une mauière théorique. D’abord, 
un principe : pas de vraie science sans la cha- 
rité, vers. 1-3; puis la solution, vers. 4-6. — 
Tis quæ... sacrificantur. 11 n’y a qu’un seul mot 
dans le grec : et0whoBUtwv. Voyez Act. xv, 29 
et XXI, 25. — Scientiam habemus. C.-à-d., la 
vraie connaissance sur le point en discussion. La 
pensée est donc : Nous savons apprécier comme 
il convient les fausses croyances et les rites 
saperstitieux des païens. — Le mot omnes sera 
restreint plus bas, au vers. 7. Pour le moment, 
Paul a en vue la grande masse des chrétiens de 
Corinthe, qui étaient suffisamment éclairés, Mais 
la science seule ne suffisait pas pour résoudre le 
problème proposé; aussi, dans une sorte de pa- 
renthèse qui va jusqu’à la fin du vers. 3, l’apôtre 
indique -t-il ce qui doit être uni à cette qualité 
pour qu’elle puisse être utile au prochain. — 
Scientia inflat. La science, lorsqu'elle est seule, 
non accompagnée de la charité, produit souvent 
ce triste résultat : elle rend vain, orgueilleux, 
arrogant. C'était le cas pour plusieurs chrétiens 
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2. Si quis autem se existimat scire 
aliquid, nondum cognovit quemadmo- 
dum oporteat eum scire. 

3. Si quis autem diligit Deum, hic co- 
gnitus est ab eo. 

4. De escis autem quæ idolis immo- 
lantur, scimus quia nihil est idolum in 
mundo, et quod nullus est Deus, nisi 
anus. 

5. Nam etsi sunt qui dicantur dii,sive 
in cælo, sive in terra (siquidem sunt dii 
multi, et domini multi), 


6. nobis tamen unus est Deus, Pater, 
ex quo omnia, et nos in illum; et unus 
Dominus, Jesus Christus, per quem 
omnia, et nos per ipsum. 


7. Sed non in omnibus est scientia ; 
quidam autem cum conscientia usque 


de Corinthe qui, se conduisant d’après leur con- 
naissance d’ailleurs très exacte dun néant des 
idoles, méprisaient et ne s’inquiétaient pas de 
scandaliser ceux de leurs frères qui pensaient 
autrement qu'eux par suite d’un manque de 
clairvoyance. — Caritas vero. C.-à-d., d'après 
le contexte, la Charité unie à la science. L’ex- 
pression figurée ædificat représente fort bien je 
résultat produit par cette association de la 
science et de la charité, qui contribue à sanc- 
tifier le prochain et à procurer son salut. — Si 
quis autem… (vers. 2). Inanité d’une science à 
laquelle l'humilité et amour n’ont aucune part. 
L'apôtre ne dit pas : Si quelqu'un sait.….; mais : 
Si quelqu'un s’imagine savoir... L'orgueilleux 
dont il parle n’a pas la science réelle : nondum 
cognovit… In effet, il s’agit ici de cas de cons- 
cience à résoudre. Or, pour cela, la connaissance 
abstraite ne suffit pas : elle a besoin d’être com- 
plétée par la charité. Par conséquent, «€ si quel- 
qu’un se prévant de sa science comme constituant 
à elie seule la perfection, celui-là ne possède 
pas encore la seule vraie science chrétienne, qui 
consiste à tout subordonner à l'amour de Dieu 
et aux intérêts spirituels du prochain. » Saint 
Bernard développe admirablement cette pensée, 
Sermo 36 sup. Cant. — Diligit Deum (vers. 8) : 
et aussi le prochain pour l'amour de Dieu, — 
Au lieu de cognitus.… a Deo, on s’attendrait à 
lire : Celui-là possède la vraie science. Mais 
l'apôtre à voulu dire quelque chose de plus : 
Celui-ià est connu et approuvé de Dieu, qui lui 
fait part de tous ses dons, et en particulier de 
ses connaissances religieuses extraordinaires. Cf. 
Joan. x1V, 28. — De escis. (vers. 4). Après avoir 
jeté ur juste blâme sur ia science orgueilleuse 
et stérile, saint Paul revient à la question, et 
donne implicitement raison à ceux qui croyalent 
pouvoir se nourrir des viandes offertes aux idoles. 
Les faux dieux n'étant rien, "" mets qui leur 
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2. Si quelqu'un pense savoir quelque 
chose, il ne sait pas encore comme il 
doit savoir. 

3. Mais si quelqu'un aime Dieu, celui- 
là est connu de lui. 

4. Pour ce qui est donc des viandes 
immolées aux idoles, nous savons qu’une 
idole n’est rien dans le monde, et qu'il 
n’y a pas d'autre Dieu qu’un seul. 

5. Car quoiqu'il y ait de prétendus 
dieux, soit dans le ciel, soit sur la 
terre, et qu'ainsi il y ait des dieux nom- 
breux et des seigneurs nombreux, 

6. pour nous cependant il n’y a qu’un 
seul Dieu, le Père, de qui viennent toutes 
choses, et nous qu'il a faits pour lui; 
et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par 
lequel sont toutes choses, et nous aussi 
par lui. 

7. Mais la science n’est pas chez 
tous ; car quelques-uns, d’après l’idée 


a été présenté ne saurait être profané par jà 
même, ni rendu illicite : Nihil est idolum..… 
Cette vérité est souvent répétée et commentée 
dans l’Ancien Testament. Cf. Ps. xCV, 5; CXIIT, 
2e partie, 4 et ss.; Is. xXLI, 24; xXLIV, 9 et ss,; 
Bar. v1, 1-72, etc. — Nullus.. Deus, nisi.. Dogme 
qui est à la base du christianisme comme à celle 
du judaïsme. — Nam etsi… Les deux proposi- 
tions qui précèdent sont successivement démon- 
trées (vers. 5-6). Les païens adoraient des dieux 
presque sans nombre, dont ils peuplalent ies 
astres et la terre (sive.,sive..). Mais ce n'étaient 
des dieux qne de nom : Àeyôpevor (& qui dicun- 
tur », au lieu de dicantur). — La parenthèse 
siquidem.. sunt mulli insiste sur le fait de la 
multipilicité des dieux dans le paganisme. Le mot 
domini est ajouté pour préparér l'insertion de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ au verset suivant. 
— Nobis tamen.. (vers. 6). Contraste entre la 
croyance des chrétiens et celle des païens, rela- 
tivement à la nature de Dieu. — Deus Pater: 
le Père de Jésus-Christ et le nôtre. Cf. Rom. 
vit, 15: Gal. 111, 26, etc. Il est caractérisé 
comme étant le créateur de tous les êtres (ex 
quo..; cf, Rom. xt, 36) et la fin dernière des 
chrétiens (et nos. in.…). — Unus Dominus. Le 
Sauveur est caractérisé à son tour comme la 
cause efficiente des créatures (per quem...; cf. 
Joan. 1, 3, etc.), et comme le rédempteur qui nous 
a donné l'être d’une manière spirituelle, en nous 
sauvant (et nos per... ; cf. Eph. 11, 10 et Col. 1, 
18 et ss.). 

7-13. Le côté pratique de ia question. L’anôtre 
prend maintenant la défense de ceux dont la 
conscience était mal éclairée, — Non in omnt: 
bus. Comp. ie vers. 1. Tous ne savent pas suffi- 
samment que les idoles ne sont rien, et que, par 
suite, un chrétien a ie droit de manger la chair 
des victimes qui leur ont été immolées. — Cum 
conscientia idoli : avec la persuasion que les 
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qu'ils se font jusqu’à présent de l'idole, 
mangent de ces viandes comme ayant 
été offertes aux idoles ; et leur conscience, 
qui est faible, en est souillée. 

8. Mais ce ne sont pas les aliments 
qui nous recommandent à Dieu : car si 
nous mangeons, nous n’aurons rien de 
plus ; et si nous ne mangeons pas, nous 
n’aurous rien de moins. 

9. Mais prenez garde que cette liberté 
ne soit une occasion de chute pour les 
faibles. 

10. Car si quelqu'un voit celui qui a 
la science assis à table dans un temple 
consacré aux idoles, sa conscience, qui 


idoles correspondent à une réalité objective. Les 
mois usque nunc se rapportent à cette fausse 
conviction, qui persévérait d’une façon supers- 
titieuse et illogique, malgré la foi en un seul 
Dieu. — Quasi idolothytumn (expression calquée 
sur le grec etôwh6butov: voyez les notes du 
vers. 1). C.-à-d.,en qualité de viandes consa- 
crées à des dieux réellement existants. — La 
locution conscientia… infirma peut dénoter aussi 
bien une conscience mal éclairée, qui porte un 
jugement faux, qu’une conscience dépourvue de 
force morale et qui se laisse facilement entraîner 
au péché. — Pulluitur. Les chrétiens en ques- 
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nunc idoli, quasi idolothytum mandu- 
cant; et conscientia ipsorum cum sit 
infirma, polluitur. 


8. Esca autem nos nou eommendat 
Deo : neque enim si manducaverimus, 


‘abundabimus; neque si non manduca- 


verimus, deficiemus. 


9, Videte autem ne forte hæc licentia 
vestra ofendiculum fiat infirmis. 


10. Si enim quis viderit eum qui ha- 
bet scientiam, in idolio recumbentem, 
nonne Conscientia ejus, cum sit infirma, 


que saint Paul reconnaît sans hésiter aux chré- 
tiens éclairés, du moins dans les circonstances 
ordinaires. — Ofendiculum... infirmis : une 
occasion de chute pour les chrétiens dont la 
conscience était mal formée. — Si enim.. (ver- 
set 10). L’apôtre entre dans quelques détails, 
pour indiquer de quelle manière le scandale 
pouvait être produit. — Quis. Un des chrétiens 
faibles mentionnés au vers. 7. — Æum qui 
habet… C.-à-d., nn de ceux qui n’ont pas de 
préjugés au sujet des mets offerts aux idoles. — 
In idolio : dans un temple païen. Souvent, ceux 
qui avaient offert un sacrifice consommaient une 


On apporte une victime pour l’immoler 


tion croyalent participer au culte des idoles, et 
Îls commettaient par ià même une faute grave. 
Cf. Rom. x1v, 23. — ÆEsca autem... (vers. 8). 
En soi, manger d’un mets ou s’en abstenir 
est une chose tout à fait indifférente sous le 
rapport spirituel. Par cette réflexion, l’apôtre 
prépare sa recommandation importante du ver- 
set 9. Cf. ‘Rom. xIv, 17. — Abundabimus, deji- 
ciemus. Être dans l'abondance ou le déficit par 
rapport au salut. — Videte. (vers. 9), Ne vons 
conduisez pas avec légèreté en une matière si 
grave. — Hæc ticentia. C.-à-d., le droit de 
manger les viandes offertes aux idoles: droit 


sur unautel. (Peinture de Pompéi., 


partie de la chair de la victime dans des édi- 
fices attenants aux temples, et c’est précisément 
à ces repas que fait allusion le participe recum- 
bentem, assis à table. On voit par ce trait jus- 
qu'où allaient certains chrétiens libéraux de 
Corinthe. L’apôtre ne dit rien ici de leur con- 
duite prise en elle-même; il la réprouvera forte- 
ment plus bas, x, 14 et ss.: il se borne mainte- 
nant à envisager ses conséquences fâcheuse 3 par 
rapport aux faibles. — L'expression ædificabitur 
an... est très sarcastique, puisqu'il s’agit d’une 
édification qui porte au péché, qui produit la 
ruine. — Saint Paul décrit jusqu’au bout les consé- 
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ædificabitur ad manducandum idolo- 
thyta ? 


11. Et peribit infirmus in tua scientia 
frater, propter quem Christus mortuus 
est ? 

12. Sic autem peccantes in fratres, et ‘ 
percutientes conscientiam eorum infir- 
mam, in Christum peccatis. 


13. Quapropter si esca scandalizat fra- 
trem meum, non manducabo carnem in 
æternum, ne fratrem meum scandali- 
zem, 
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est faible, ne le déterminera -t-elle pas 
à manger des viandes offertes aux 
idoles ? 

11. Et ainsi périra par ta science ton 
frère encore faible, pour qui le Christ . 
est mort. 

12. Or en péchant de la sorte contre 
les frères, et en blessant leur conscience 
qui est faible, vous péchez contre le 
Christ. 

13. C’est pourquoi si ce que je mange 
scandalise mon frère, je ñe mangerai 
jamais de chair, afin de ne pas scanda- 
liser mon frère, 


CHAPITRE IX 


1. Non sum liber? Non sum aposto- | 


lus ? Nonne Christum Jesum Dominum 
nostrum vidi? Nonne opus meum vos 
estis in Domino ? 

2. Et si aliis non sum apostolus, <ed 
tamen vobis sum; nam signaculum apo- 
stolatus mei vos estis in Domino. 


cquences désastreuses d’une telle manière de faire : 
et peribit… (vers. 11). Tous les mots sont accen- 
tués : un frère, un frère faible, auquel on donne la 
mort spirituelle, et cela sous prétexte de faire 
preuve de science. Le trait final, propter quem 
Christus..., est d'une énergie particulière. — 
Sie... peccantes. (vers. 12). Autre résultat très 
condamnable : en péchant ainsi grièvement contre 
le prochain, on offense plus grièvement encore 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, car « l'injure faite 
aux membres retombe sur la tête ». — £t percu- 
tientes… C'est une circonstance aggravante : une 
conscience faible demande à être traitée avec 
beaucoup d’égards. — Quapropter... (vers. 13). 
En conclnant, Paul se met directement en scène 
et marque, par l'acte généreux qu’il se dit 
prêt à accomplir durant toute sa vie, læ con- 
duite imposée en pareil cas à tout chrétien digne 
de ce nom. — ÆEsca, pou. L'expression est 
générale : un aliment quelconque. 

29 Exemple constant d’'abnégation ct de re- 
noncement qu'avait donné saint Paul. IX, 1 - 23. 

Au fond, c’est une longue digression qui 
commence en cet endroit, pour ne s'achever 
qu'avec le vers. 13 du chap. x. L’apôtre vient 
d'affirmer solennellement qu’il était prêt à sacri- 
fier ses droits et sa liberté, plutôt que de scan- 
daliser le moindre de ses frères; maintenant il 
prouve, par divers traits de sa vie apostolique, 
qu’il avait réellement suivi ceite règle de con- 
duite en mainte occasion, par un motif de 
charité. 


1. Ne suis-je pas libre? Ne suis-je 
pas apôtre? N'ai-je pas vu le Christ 
Jésus notre Seigneur ? N'’êtes-vous pas 
mon œuvre dans le Seigneur ? 

2. Et si pour d’autres je ne suis pas 
apôtre, je le suis au moins pour vous ; 
car vous êtes le sceau de mon apostolat 
dans le Seigneur. 


CHAP. IX. — 1-3. Paul est vraiment l’a] ôtre 
du Christ, Avant de dire qu’il a renoncé à ses 
droits, il commence par établir qu’il les pos- 
sède, afin de réagir ainsi contre la &« sourde 
hostilité >» de ses adversaires. — Non sum...? 
Nonne...? Quatre questions posées coup sur coup 
attestent la vive émotion de l'écrivain sacré. 
La première sert de transition entre cette nou- 
velle série d'idées et la précédente. Paul était 
libre, comme tout chrétien éclairé, de manger 
des viandes offertes aux idoles. Comp. VIII, 8-9, 
Mais il est beaucoup plus qu’un chrétien ordi- 
naire : Non sum apostolus? Pour être apôtre 
il fallait, d’après Act. 1, 15 et ss., avoir reçu 
un mandat direct de Jésus - Christ et avoir été 
témoin de sa résurrection ; ces deux conditions 
sont réunies dans les mots Nonne…. vidi? Sur 
la route de Damas (Act. 1x, 17 et ss.) et dans 
plusieurs autres circonstances (Act. xvalr, 9; 
xx11, 17-18, etc.), saint Paul avait vu le Christ 
ressuscité et avait recu de lui l'ordre d'aller 
évangéliser les peuples. — Nonne opus..? Autre 
preuve de son apostolat, empruntée à l'expé- 
rience des Corinthiens eux-mêmes; en tant 
qu'ils étalent désormais unis au Christ (in 
Domino), personne ne pouvait nier qu'ils ne 
fussent son œuvre. — Le vers. 2 insiste sur 
cette pensée : Et si aliis… Ailleurs peut-être 
des doutes pouvaient surgir sur la réalité de 
son mandat ; mais non pas à Corinthe, car les 
chrétiens de cette ville étaient comme Je sceau 
(signaculum), l'attestation officielle et authen- 


5 Ci. IX, 37. 


3. C’est là ma défense auprès de ceux 
qui me reprennent. 

4. Est-ce que nous n'avons pas le droit 
de manger et de boire ? 

5. Est-ce que nous n'avons pas le droit 
de mener partout avec nous une femme 
sœur, comme font les autres apôtres, et 
les fréres du Seigneur, et Céphas ? 

6. Ou bien, est-ce que moi seul, et 
Barnabé, nous n'avons pas le droit de 
faire cela ? 

7. Qui va Jamais à la guerre à ses 
propres dépens ? Qui plante une vigne, 
et n’en mange pas le fruit? Qui mêne 
paître un troupeau, et ne se nourrit pas 
du lait du troupeau ? 
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3. Mea defensio apud eos qui me in- 
terrogant, hæc est. 

4. Numquid non habemus potestatem 
manducandi et bibendi ? 

5. Numquid non habemus potestatem 
mulierem sororem eircumducendi, sicnt 
et ceteri apostoli, et fratres Domini, et 
Cephas ? 

6. Aut ego solus, et Barnabas, non 
habemus potestatem hoc operandi ? 


7. Quis militat suis stipendiis unquam? 
Qui plantat vineam, et de fructu ejus 
non edit? Quis pascit gregem, et de 
lacte gregis non manducat ? 


tique de sa mission. — Afea defensio… (vers. 3). 
Autre développement de la même pensée, A ceux 
qui contestaient sa dignité d’apôtre, Paul se 
contentait d’allégucr la fondation, faite par lui, 
de l’Église de Corinthe (hæc est). 

4-14. Saint Paul a le droit, comme les autres 
membres du collège apostolique, de vivre aux 
dépens de ceux qu'it évangélise. — Numquid.…. ? 
Nouvelle série de questions vibrantes. La pre- 
mière, au vers. 4, signale le droit spécial que 
notre auteur va revendiquer ici; les autres 
appuient ce droit sur des preuves multiples. — 
Habemus. C'est le plurlel dit de catégorie. Il 
ne désigne ici que saint Paul, en tant qu'il 
appartenait à la classe des apôtres. — Le sens 
des mots potestalem manducandi… est déter- 
miné par le contexte (cf. vers. 7 et ss.) : il ne 


s’agit plus du pouvoir de manger les viandes, 


offertes aux idoles, mais de celui que possède 
l’ouvrier évangélique de se faire nourrir par les 
fidèles. — Le droit en question est d’abord 
démontré, vers. 5-6, par la conduite des autres 
apôtres, qui, non seulement vivalent aux frais 
des Églises évangélisées par eux, mais qui fai- 
gaient aussi participer à ce privilège la pieuse 
chrétienne qui les accompagnait pour les servir. 
L'expression mulierem sororem… (l’ordre des 
mots est renversé dans le grec : &SEApNV 
Yvatx2) ne peut pas recevoir ici d'autre signi- 
fication que celle que leur a toujours attribuée, 
et à très juste titre, la tradition catholique. 
Voyez Clément d'Alex. Strom. It, 6, Tertul- 
lien, de Monog., 8, saint Jérôme, c. Jovin. 1, 
26, saint Augustin, de Ap. monach., Iv, 5, 
Théodoret, Théophylacte, hk. L, etc, Le choix 
même des termes employés montre qu’elle dé- 
signe non pas une épouse, comme le prétendent 
faussement la plupart des interprètes protes- 
tants, mais une chrétienne d’un certain âge, 
dont plusieurs apôtres se faisaient accompagner 
dans leurs voyages de missions (circumducendi, 
TEpiAyetv), à l'exemple du Sauveur lui-même 
(cf. Matth. xxvir, 55; Luc. vtr, 1 et ss., etc.), 
et qui les aidait soit matériellement, soit par 
son concours spirituel. Le titre de sœur repré- 
sente évidemment une chrétienne (cf. vit, 


COMMENT. — VIII. 


15, etc.), et si Paul lui associe le mot & femme », 
c'est pour montrer qu'il ne parle point d’une 
sœur dans le sens strict. Après ce que l’apôtre 
a dit plus haut de son état personnel (cf. vrr, 
7-8), il serait pour le moins étrange de lui 
voir revendiquer maintenant le droit de con- 
duire partout avec lui l'épouse qu’il n’avait pas 
et qu’il ne voulait point avoir. Il semble évident 
qu’il a précisément employé à dessein la locu- 
tion extraordinai:e € mulierem sororem » pour 
exclure l'idée d’une épouse proprement dite. 
€ Non ut uxores, sed ut sorores circumducebant 
mulieres » (Clément d’Alex.). — Fratres Do- 
mini. C.-à-d., ceux d’entre eux qui étaient 
apôtres. Voyez Matth. xInr, 55 et le commen- 
taire. — Cephas. Salnt Pierre, le chef des Douze, 
I1 y a gradation ascendante dans cette petite énu- 
mération. — Aut ego. et Barnabas (vers. 6), 
Cette mention spéciale de saint Barnabé paraît 
supposer que les Corinthiens l'avaient vu à 
l'œuvre parmi eux pendant quelque temps. — 
D'après la leçon de la Vulgate, les mots hoc 
operandi désignent le: droit de se faire accom- 
pagner d’une pieuse chrétienne, nourrie comme 
les prédicateurs eux-mêmes aux frais des fidèles. 
Le grec exprime une autre idée : (le droit) 
de ne pas travailler. Maïs la pensée générale 
reste la même. Nous savons par plusieurs traits 
de sa vie (cf. I Thess. 11, 6-10 ; II Thess. rt, 
8-9, etc.), que, même lorsqu'il était occupé 
à fonder une Église, saint Paul travaillait de 
ses maine, pour ne pas être à charge à ceux 
qu’il évangélisait. C’est à cela qu'il fait allusion. 
Il aurait pu, s’il avait usé de son privilège 
apostolique, laisser de côté ce travail manuel 
et ne s'occuper que de la prédication ; les fidèles 


‘ se seraient chargés de son entretien. — Le 


vers. 7 démontre ce droit au moyen de trois 
analogies, empruntées à des faits de la vie ordi- 
naire Quis snilitat…, plantat……, pascit….? 
& Celui qui consacre son travail à une œuvre 
doit pouvoir vivre de cette œuvre. » Voilà ce 
qu’enseigne la raison humaine. — La sainte 
Écriture n’est pas moins explicite, vers. 8-10. 
Le vers. 8 sert de transition : Numquid secun- 
dum..? Paul a varlé «selon l’homme » au vers. 7. 
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8. Numquid secundum hominem hæe 
dico ? An et lex hæc non dicit ? 


9. Scriptum est enim in lege Moysi : 
Non alligabis os bovi trituranti. Num- 
quid de bobus cura est Deo? 


10. An propter nos utique hoc dicit ? 
Nam propter nos scripta sunt : quoniam 
debet in spe qui arat, arare; et qui tri- 
turat, in spe fructus percipiendi. 


11. Si nos vobis spiritualia seminavi- 
mus, magnum est si nos carnalia vestra 
metamus ? 

12. Si ali potestatis vestræ participes 
sunt, quare non potius nos? Sed non 


I Cor. IX, 8-12. 


8. Est-ce que je dis cela d’après 
l'usage des hommes? La loi ne le dit- 
elle pas aussi ? 

9. Car il est écrit dans la loi de 
Moïse : Tu ne lieras pas la bouche au 
bœuf qui foule les grains. Dieu a-t-il 
souci des bœufs ? 

10. N'est-ce pas réellement pour nous 
qu'il dit cela? Oui, c’est pour nous que 
ces choses ont été écrites ; en effet, celui 
qui laboure doit labourer avec espérance ; 
et celui qui foule le grain doit le faire 
avec l'espérance. de participer aux 
fruits. 

11. Si nous avons semé parmi vous 
les biens spirituels, est-ce une grande 
chose que nous moissonnions de vos 
biens temporels ? 

12. Si d’autres usent de ce pouvoir 
à votre égard, pourquoi pas plutôt nous- 


en citant des motifs suggérés par la seule raison : 
il a recours maintenant au témoignage de la loi, 
c.-à-d., à l’autorité de Dieu lui-même : an et 
lex. non….? — Non alligabis… (vers. 9). Cf. 
Deut. xxv, 4 (voyez le commentaire). C'est un 
de ces traits délicats qui abondent dans la légis- 
lation mosaïque. L’apôtre l’applique au labeur 
de l’homme, spécialement à celui des ouvriers 
évangéliques, pour montrer par là aussi que le 
travailleur doit vivre de son œuvre. — Numquid 
de bobus...? Assurément saint Paul ne conteste 
pas l’action de la Providence sur les êtres dénués 
de raison. Il veut dire qu’en prescrivant ce 
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cation de la parole du Deutéronome citée plus 
haut. — Si nos. (vers. 11). Encore un nouvel 
argument, donné comme une conclusion de 
celni qu'on vient de lire. Ce qu’il a dit des tra- 
vaux matériels de l’ensemencement et de la 
récolte, Paul l’applique & à fortiori » aux semailles 
spirituelles que font les prédicateurs, et aux- 
quelles il oppose, comme une compensation très 
infime, les aliments et les autres choses néces- 
saires à la vie corporelle qu’ils reçoivent en 
échange (carnalia, oaprixd). — Si ali 
(vers. 12). Les autres docteurs qui avaient prêé- 
ché après Paul à Corinthe avaient largement. 


Bœufs qui triturent, (Peinture égyptienne.) 


point spécial, le divin Législatenr d’Israël avait 
une préoccupation qui s’étendait bien au delà 
des bœufs : Dieu voulait avant tout inculquer 
aux Hébreux le devoir de la justice et de la 
charité envers ceux de leurs frères qui travail- 
laient pour eux. C’est ce que fait très bien res- 
sortir la question guivante : An propter nos. 
(vers. 10), qui reçoit aussitôt une réponse : 
Nam propter… — Tes mots quoniam debet.. 
pe sont pas un texte biblique, mais une expli- 


usé du droit de se faire entretenir par l’Église : 
ii possédait donc le même privilège. — Potes- 
tatis vestræ a le sens de & potestatis in vos » : 
Si d’autres ont part à ce droit sur vous, Comp. 
II Cor. x1, 20, où l’apôtre insinue à quel point 
plusieurs des prédicateurs judaïsants en abu- 
saient. — Quare non potius… Le pronom #0s 
est très accentué dans cet autre raisonnement 
« à fortiori » : Moi, le fondateur de votre Église. 
— Paul se hâte de dire, devançant l'exposition 


MCOR Le, 13-17. 


mêmes ? Mais nons n’avons point usé de 
ce pouvoir.; au contraire, nous souffrons 
tout, pour n’apporter aucun obstacle à 
l’évangile du Christ. | 

13. Ne savez-vous pas que ceux qui 
font le service du temple mangent de 
ce qui est offert dans le temple, et que 
ceux qui servent à l'autel ont part à 
l'autel ? 

14. De même, le Seigneur a aussi 
ordonné à ceux qui annoncent l'évangile 
de vivre de l’évangile. 

15. Maïs moi, je n’ai usé d'aucun de 
ces droîts. Et je n'écris point ceci afin 
qu'on agisse de la sorte envers moi ; car 
j'aimerais mieux mourir que de laisser 
quelauw’un m'enlever ce sujet de gloire. 

16. Car si j'annonce l’évangile, ce 
n'est pas une gloire pour moi, puisque 
la nécessité m'en est imposée; et mal- 
heur à moi, si je n'annonce pas l’évan- 
gile! 

17. Si je le fais de bon cœur, j'ai une 
récompense ; mais si 7e le fais malgré 
moi, Je dispense seulement ce qui m'a 
été confié. 
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usi sumus hac potestate; seû omnia 
sustinemus, ne quod offendiculum de- 
mus evangelio Christi. 


13. Nescitis quoniam qui in sacrario 
operantur, quæ de sacrario sunt edunt; 
et qui altari deserviunt, cum altari par- 
ticipant ? 


14. Ita et Dominus ordinavit iis qui 
evangelium annuntiant, de evangelio 
vivere. 

15. Ego autem nullo horum usus sum. 
Non autem scripsi hæc ut ita fiant in 
me; bonum est enim mihi magis mori 
quam ut gloriam meam quis evacuet. 


16. Nam si evangelizavero, non est 
mihi gloria, necessitas enim mihi in- 
cumbit ; væ enim mihi est si non evan- 
gelizavero ! 


17. Si enim volens hoc ago, merce- 
dem habeo ; si autem invitus, dispensa- 
tio mihi credita est. 


plus complète donnée dans les vers. 15 et ss. 
qu'il n’a pas voulu mettre à profit son privi- 
lège : sed non usi… — Il marque le motif de cette 
conduite : Omnia (toutes sortes de travanx, 
de fatigues) sustinemus, ne. Un désintéresse- 
ment si généreux ne pouvait qu'édifier soit les 
Juifs et les païens, soit les fidèles eux-mêmes, 
qui souvent se lassent vite de contribuer à l’en- 
tretien de leurs pasteurs. — Nescitis quoniam.… 
(vers. 13). Preuve tirée de ce qui avait lieu 
pour les ministres sacrés sous l’ancienne Alliance. 
— Qui in sacrario… Dans le grec : € Qui sacra 
operantur, » ceux qui vaquent aux choses saintes ; 
. C.-à-d., les prêtres et les lévites. — Quæ de 
sacrario…. edunt. Ainsi l'avait ordonné formel- 
lement le Seigneur. Cf. Num. xvrI1, 20 et ss. ; 
Deut. x1v, 22 et ss., etc. — Ita et Dominus.… 
(vers. 14). Dernier argument, qui n’est pas le 
moins concluant : Jésus-Christ lui- même à fait 
connaître sa volonté sur ce point, au moins 
d’une manière indirecte. L’allusion porte sur les 
paroles conservées par saint Matth., x, 10-11, 
et par saint Luc, x, 7. 

15-18. Paul à renoncé à son privilège, afin 
d'atteindre une plus haute perfection. — Au 
vers. 15, il signale le fait même de son sacri- 
fice dans le passé et dans l'avenir : Ego autem... 
En indiquant les raisons qui plaidaient en faveur 
de son droit, vers. 4 et ss, il a employé le 
pluriel, parce que ce droit concernait tous les 
apôtres; maintenant qu’il va parler de sa con- 
duite personnelle, il emploie le singulier. — 
Nullo horum. C.-à-d., selon l'interprétation 
la plus probable : Je n'ai fait valoir aucun 
des motifs qui précèdent. Selon d’autres nom- 


kbreux commentateurs : Je n'ai usé d'aucun des 
avantages extérieurs conférés aux apôtres. — 
Non autem... Cette réserve a pour but d’em- 
pêcher les Corinthiens de croire que saint Paul 
désirait profiter désywrmais de son droit. Rien 
de plus éloigné de lui que cette intention, 
comme il l’affirme énergiquement : Bonum est 
enim…. — Gloriam meam : Tù 4AUYAA MOU, 
mon sujet de gloire. L’epôtre nomme ainsi la 
gratuité absolue de son ministère. Quoique la 
prédication de l’évangile fût à ses yeux le plus 
beau de tous les rôles, il aurait préféré mourir 
plutôt que de l'exercer en d’autres conditions, 
c.-à-d., en acceptant des émoluments. — Nam 
si. Les vers. 16-18 développent en termes tout 
apostoliques le motif qui portait saint Paul à 
suivre une telle règle de conduite. Sa gloire, 
dit-il, consiste à accomplir une chose qui ne 
lui est pas strictement imposée. Or, cette chose 
ne consiste pas dans la prédication même, qui 
était pour lui une obligation rigoureuse ; elle 
consiste à accomplir gratuitement ses fonctions 
d’apôtre. C’est pour cela seulement qu’il recevra 
une récompense particulière ; c’est de cela seu- 
lement qu’il peut se glorifier. — Necessitas…. 
mihi… Appelé à l’apostolat, qu'il le veuille ou 
non, il doit prêcher l’évangile, sous peine de 
manquer gravement à son devoir (cf. 1, 17: 
Actixs 16 ; xx1r, 214 Rom. 4, lé, etc.) et de 
mériter un châtiment (væ... mihi..). — Si enim… 
(vers. 17). C’est un vrai dilemme. De deux choses 
l’une : ou bien l’apôtre g’acquitte spontanément 
(volens) de sa tâche, et alors il recevra une 
récompense (mercedem...) ; ou bien il la remplit 
invitus, sans spontanéité, uniquement parco 
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18. Quæ est ergo merces mea? Ut 
evangelium prædicans, sine sumptu po- 
nam evangelium, ut non abutar pote- 
state mea in evangelio. 


19. Nam cum liber essem ex omnibus, 
omnium me servum feci, ut plures lucri- 
facerem. - 


20. Et factus sum Judæïs tanquam 
Judæus, ut Judæos lucrarer ; 

21. üis qui sub lege sunt, quasi sub 
lege essem (cum ipse non essem sub 
lege), ut eos qui sub lege erant lucrifa- 
cerem ; iis qui sine lege erant, tanquam 
sine lege essem (cum sine lege Dei non 
essem, sed in lege essem Christi), ut lu- 
crifacerem eos qui sine lege erant. 


22. Factus sum infirmis infirmus, ut 
infirmos lucrifacerem ; omnibus omnia 
factus sum, ut omnes facerem salvos. 


T1 Cor. IX, 18-27 


18. Quelle est donc ma récompense ? 
C'est que, prêchant l’évangile, je le 
prêche gratuitement, sans abuser du 
pouvoir que j'ai dans la prédication de 
l’évangile. 

19. Car bien que libre à l'égard de 
tous, je me suis fait le gerviteur de 
tous, pour en £gagner un plus grand 
nombre. 

20. Je me suis fait comme Juif avec 
les Juifs, pour gagner les Juifs ; 

21. avec ceux qui sont sous la loi, 
comme si j'eusse encore été sous la loi 
(quoique je ne fusse plus sous la loi), 
pour gagner ceux qui sont sous la loi ; 
avec Ceux qui étaient sans loi, comme 
si j'eusse été sans loi (quoique je ne 
fusse pas sans la loi de Dieu, étant sous 
la loi du Christ}, pour gagner ceux qui 
étaient sans loi. 

22, Je me suis rendu faible avec les 
faibles, pour gagner les faibles : je me 
suis fait tout à tous, pour les sauver 
tous. 


qu’un ordre divin l’y oblige, ct dans ce cas il 
n’a droit à aucune récompense, car il n’a fait 
que son devoir : dispensatio (oixovopia, un 
ministère) credita est. — Quæ est ergo… 
(vers. 18). Que dois-je faire pour obtenir cette 
récompense particulière, que mon rôle d’apôtre, 
même fidèlement accompli; ne saurait mériter 
à lui seul ? La réponse ne se fait pas attendre : 
Ut... sine sumptu… C.-à-d., sans frais pour les 
auditeurs de la prédication. — Ut non (ets Tù 
Ur, de manière à ne pas) abutar. Ce verbe a 
ici, d’après le grec, la signification d’user. — 
Potestate mca in... : du pouvoir qu'a le mission- 
naire de prêcher l’évangile en se faisant nourrir 
par les fidèles. On a dit très justement qu’il y 
a peu de passages des écrits de saint Paul « où 
ge révèlent d’une manière plus admirable la 
noblesse, la délicatesse, l'humilité profonde, 
la dignité et la légitime fierté de son carac- 
tère D», 

19-23. Saint Paul s’est fait tout à tous pour 
les gagner plus facilement à Jésus-Christ. C’est 
encore la même pensée, avec uue simple nuance 
en ce qui concerne le but à atteindre : le bien 
des âmes guidait aussi l’apôtre dans son désinté- 
ressement complet. — Cum liber...: ainsi qu'il 
l'a affirmé dès le début de ce chapitre, vers. 19. 
Omnibus n'est pas au neutre, mais au masCu- 
lin, comme il ressort de l’antithèse omnium.… 
servum.….— Ut... lucrifacerem. Telle était la noble 
fin que Paul se proposait : gagner le plus grand 
nombre de ceux qu’il évangélisait (tods mhc/o- 
vas, la plupart, au lieu de plures). — Après 
avoir ainsi brièvement tracé le principe qui 
réglait sa conduite, l’auteur le développe dans 
les vers. 20-22 : Facius sum... Judæis… Lors- 
qu’il vivait parmi les Juifs demeurés incrédules 


au Messie, il se conduisait comme s'il avait 
encore appartenu à leur religion, pratiquant 
toutes les observances extérieures prescrites par 
la loi. Cf. Act. xvi, 3; xxt, 26, etc. Néan- 
moins, en g’accommodant à l'occasion aux pra- 
tiques mosaïques, il maïintenait fermement pour 
lui-même et pour tous les fidèles la liberté 
chrétienne en ce qui concerne la loi : cuin ipse 
non (vers. 21). — Il agissalt d’une manière 
analogue à l'égard des païens (îis qui sine 
lege...). Cf. Act. xt, 3; Gal. 11, 3, cte. — Cum 
sine lege… Restriction semblable à celle qui a 
été faite à propos de la loi juive. Saint Paul 
veut dire que les principes moraux de la loi 
mosaïque n'avaient pas été et ne seront jamais 
abrogés. Jésus-Christ les a, au contraire, de nou- 
veau promulgués, les ramenant tous au grand 
devoir de l’amour de Dien et du prochain (sed 
in lege… Christi). Cf. Rom, xr1t1, 9-10 ; Gal. v, 
14, etc. — Infirmis (vers. 22). C'est une troi- 
sième catégorie, celle des chrétiens faibles, 
c..à-d., mal éclairés, scrupuleux, etc. dont il a 
été question au chap. vrir et Rom. xiv. Envers 
eux aussi l’apôtre s'était conduit avec la plus 
grande condescendance et les ménagements les 
plus délicats, pour ne pas les scandaliser ni les 
décourager, mais pour les gagner d’une manière 
plus complète à Jésus-Christ. — Omnibus 
omnia… Vérltable devise de saint Paul. Elle 
résume toute cette page, comme toute sa vie. 
— Ut omnes… La Vulg. a lu navrac; mais la 
leçon originale paraît avoir été TAVTUG LU : 
(afin que je sauve) absolument quelques-uns ; 
c.-à-d., pour que je conduise en toute hypo- 
thèse au moins quelques hommes au salut. — 
Omnia autem.… (vers. 23). But final et général 
de l’apôtre. Toutes ces accommodations plus ou 


I Cor. IX, 23-26. 


23. Je fais tont à cause de l’évangile, 
afin d'en avoir ma part. 

24. Ne savez-vous pas que ceux qui 
courent dans le stade courent tous, mais 
qu'un seul remporte le prix? Courez de 
manière à le remporter. 

25. Or, tous ceux qui combattent dans 
l’arène s’abstiennent de tout ; et ils le 
font pour obtenir une couronne corrup- 
tible; mais nous, pour une incorrup- 
tible. 


26. Moi donc, je cours, et non comme 


au hasard. Je combats, et non comme 
frappant l'air ; 


moins gênantes, tous ces actes de renoncement, 
il les accomplissait propter evangelium. Il pré- 
cise le sens de cette formule, en ajoutant : ut 
particeps.… L’évangile représente donc ici les 
gloricuses promesses faites à tous ceux qui 
vivent en fidèles serviteurs de Jésns- Christ. 

30 Saint Paul applique cette théorie à ses lec- 
teurs, et les engage à ne pas redouter le sacri- 
fice. IX, 24-X, 13. 

24-97. Il faut que les Corinthiens luttent 
comme leur apôtre, car le salut ne s'obtient 
qu'à ce prix. — Nescitis quoniam.….®? Ils pou- 
vaient comprendre mieux que personne le lan- 


Monnaies de Corinthe, représentant les couronnes 
que recevaient les vainqueurs aux jeux 1sthmiques. 


gage imagé qui suit, dont les détails sont 
tirés des jeux des anciens; en effet, près de 
Corinthe se célébraient tous les deux ans les 
jeux isthmiques si renommés. Saint Paul vient 
de dire qu’il a fait ce qui dépendait de lul 
pour obtenir la récorapense promise dans l’évan- 
gile; il demande à ses chers enfants de Co- 
rinthe de l’'Imiter. — Qui in stadio... Cette 
première comparaison est empruntée anx exer- 
cices de la course dans l'arène. Le stade était 
la mesure itinéraire des Grecs; le plus usité, 
le stade olympique, équivalait à 185 mètres. 
La carrière où s’exerçaient les coureurs portait 
gouvent ce même nom, parce que sa longueur 
était d’un stade, — Unus... Un seul d’entre les 
athlètes compétiteurs recevait le prix (le mot 
bravium est calqué sur le grec Boaësioy), qui 
consistait en une couronne de pin, de persil ou 
d'ulivier, — Tous les chrétiens peuvent mériter 
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23. Omnia autem facio propter evan- 
gelium, ut particeps ejus efficiar. 

24. Nescitis quod ii qui in stadio cur- 
runt, omnes quidem currunt, sed unus 
accipit bravium ? Sic currite ut compre- 
hendatis. 

25. Omnis autem qui in agone con- 
tendit, ab omnibus se abstinet; et illi 
quidem ut corruptibilem coronam acci- 
piant, nos autem incorruptam. 


. 26. Ego igitur sic curro, non quasi in 
incertum; sic pugno, non quasi aerem 
verberans : 


une récompense, mais à condition qu’ils ne mé- 
nageront pas plus leurs forces que cet unique 
vainqueur de la lice : Sic currite ut... — Omnis 
autem .….. (vers. 25). Seconde comparaison, tirée 
des exercices du pugilat. — Ab omnibus se. 
Ceux qui voulaient prendre part à ce genre de 
lutte suivaient longtemps d’avarse un régime 
sévère, évitant tout ce qui pouva { alourdir ou 
amollir leurs membres, Voyez Horace, de Arte 
poet., 411-412; Epictète, Enchir., 35. De même 
doivent faire les chrétiens. — L’apôtre relève 
une raison particulière qu’ils ont de pratiquer 
cette vie de renoncement : la supériorité infinie 
de la récompense les y invite (&lli 
quidem..., nos autem...). — Ego 
igitur. (vers. 26). Il conformait 
lui-même sa conduite à cette 
loi de la vie chrétienne, et il cite 
de nouveau son exemple aux Co- . 
rinthiens pour les excit‘r à le 
sulvre. I1 s'applique tour à tour 
les deux comparaisons. — Non 
quasi in. C'est-à-dire, pas à 
l'aventure, à la manière de quel- 
qu’un qui court sans but et qui 
dévie dans toutes les directions, 
Paul allait droit à la perfection, 
obtenue par le sacrifice. — Pu- 
gno. D'après le grec : Je m’exerce 
au pugilat. — Non quasi... La 
description devient tout à fait dramatique. 
— Castigo. Le mot grec Ürwniaru désigne des 
coups violents portés par l'athlète, avec ses 


Deux pugilistes. (D'après un vase peint.) 


poings munis du ceste, sur le visage (à la lettre, 
sous l'œil) de l'adversaire, où il laisse des traces 
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27. sed castigo corpus meum, et in 
servitutem redigo, ne forte, cum aliis 
prædicaverim, ipse reprobus efficiar. 


1 Œbx. IX, 27 


27. mais je châtie mon corps, et je 


le réduis en servitude, de peur qu'après 
avoir prêché aux autres, je ne sois moi- 


même réprouvé. 


CHAPITRE X 


1. Nolo enim vos ignorare, fratres, 
quoniam patres nostri omnes sub nube 
fuerunt, et omnes mare transierunt ; 


2. et omnes in Moyse baptizati sunt, 
in nube et in mari; 

3. et omnes eamdem escam spirita- 
lem manducaverunt ; 

4. et omnes eumdem potum spirita- 
lem biberunt (bibebant autem de spiri- 


1. Car Je ne veux pas que vous igno- 
riez, mes frères, que nos pères ont tous 
été sous la nuée, qu'ils ont tous passé 
à travers la mer, 

2. qu'ils ont tous été baptisés en 
Moïse, dans la nuée et dans la mer, 

8. qu’ils ont tous mangé le même ali- 
ment spirituel, 

4. et qu’ils ont tous bu le même breu- 
vage spirituel (car ils buvaient au rocher 


livides. — Et in servitutem… D'après le grec : 
Je conduis comme esclave. C'est encore une 
allusion au pugilat : le vainqueur conduisait le 
vaincu tout autour de l’arène, aux applandis- 
sements de la foule. — Ne forte. Profonde 
réflexion. L'équivalent grec de reprobus, &Ü0xt- 
os, signifie : sans gloire. Litote qui revient 
à dire : vaincu, indigne de la couronne. 

CHaP. X. — 1-13. Ce qui est arrivé aux Hé- 
breux après la sortie d'Égypte renferme un 
exemple douionureusement instructif pour les 
chrétiens de Corinthe. Après la leçon emprun- 
tée aux jeux des Grecs, en voici une autre non 
moins frappante, tirée de l'histoire juive. Les 
Hébreux avaient reçu du Seignenr des grâces 
étonnantes; et pourtant une très grande partie 
d’entre eux périt misérablement dans le désert, 
pour avoir manqué d'esprit de renoncement et 
de sacrifice. Que les chrétiens, comblés de béné- 
dictions plus abondantes encore, prennent garde 
d'être châtiés aussi. Ce passage renferme un 
autre exemple remarquable de l'interprétation 
typique de l'Ancien Testament par saint Paul. 
— Nolo vos. Sur cette formule, voyez Rom. 1, 
13; xr, 25. Les fidèles de Corinthe connaissaient 
déjà les faits en question; mais l’apôtre veut 
leur eu apprendre la signification supérieure et 
la portée intime. — Patres nostri. Quoique la 
plupart des chrétiens de Corinthe fussent d’ori- 
gine païenne, les anciens Hébreux étaient leurs 
ancêtres, en ce sens que l’Église a succédé direc- 
tement à la synagogue et qu’Abraham est je 
père de tous les croyants. Cf. Rom. 1v, 16 et 
IX, 6; Gal. r11, 7, etc. — L'adjectif omnes est 
répété cinq fois dans les vers. 1-4, et toujours 
très fortement accentué. Saint Paul a voulu 
mettre en relief cette pensée : tous les Hébreux 
sortis d'Égypte avec Moïse avaient été singu- 
lièrement bénis, et cependant ce n’est qu’un 
petit nombre d’entre eux qui purent pénétrer 
dans la terre promise, — Sub nube… Aïlusion 


à la colonne de nuée qui servait de guide aux 
Hébreux dans le désert, et qui les protégeait 
contre les ardeurs du soleil. Cf. Ex. ximt, 21; 
Ps. civ, 39; Sap. x, 17 et x1x, 7, etc. — Mare 
transierunt. le passage miraculeux de la mer 
Rouge. Cf. Ex. x1v, 1 et ss. — Le vers, 2 révèle 
le sens religieux et symbolique de ces deux 
faits, qui furent comme un baptême spirituel 


pour la nation théocratique à son berceau. Au 


lieu de in Moyse, il faut, d’après ie grec, € in 
Moysen », à l’accusatif du mouvement. Ce bap- 
tême mystique incorpora pour ainsi dire les 
Hévreux à Moïse, le médiateur de l'ancienne 
alliance, de même que le baptême chrétien 
incorpore les fidèles à Jésus-Christ, médiateur 
de la loi nouvelle, Comp. Ex. x1v, 3, où il est 
dit qu'Israëi, au sortir de la mer Rouge, crut à 
Dieu, et à Moïse son serviteur. — Dans les 
vers. 3 et 4, saint Paul passe à un autre type, 
qui se dédouble comme le précédent. Le Sei- 
gneur ne se contenta pas de faire naître son 
peuple par un éclatant prodige: il lui donna 
aussi tout ce dont il avait besoin pour sa con- 
servation et sa formation. — Escam représente 
la manne (cf. Ex. xvi, 16 et 58.; Ps. LXXVII, 24; 
Sap. xvi, 20-21, etc.), qui est caractérisée par 
l’épithète spiritalem (TvEuuaTix6v), parce 
qu'elle était surnaturelle et miraculeuse dans 
sou origine. Elle figurait l’Eucharistie, aliment 
plus spirituel encore des chrétiens. Cf. Joan. vi, 
48 et ss. — Potum (vers. 4), L’eau du rocher, 
dans deux circonstances différentes. Cf. Ex. xvII, 
1-6 et Num. xx, 2-11. — La parenthèse bibe- 
bant autem.… est destinée à montrer en quoi 
cette eau dn rocher était spirituelle, Pour la 
manne, cela était manifeste, puisque tout était 
prodigieux en elle, tandis que ce breuvage, 
quoique produit par un miracle, n’était en réa- 
lité que de l’eau ordinaire. Mais, ajoute l’apôtre, 
le rocher lui-même était spirituel, car il repré- 
sentait le Christ, qui accompagnait partout le 


MCor. À, 5-9. 


spirituel qui les suivait, et ce rocher 
était le Christ). 

5. Cependant la plupart d’entre eux 
ne furent point agréables à Dieu, car ils 
tombèrent inanimés dans le désert. 

6. Or ces événements ont eu lieu 
comme des figures de ce qui nous con- 
cerne, afin que nous ne convoitions pas 
les choses mauvaises, comme ils les 
convoitèrent. 

7. Ne devenez pas non plus idolâtres, 
comme quelques-uns d’entre eux, ainsi 
qu'il est écrit : Le peuple s’assit pour 
manger et pour boire, et ils se levèrent 
pour se divertir. 

8. Ne nous livrons pas à l’impudicité, 
comme quelques-uns d’entre eux s’y 
livrérent, et il en tomba vingt-trois mille 
en un seul jour. 

9. Ne tentons pas le Christ, comme 
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tali, consequente eos, petra; petra au- 
tem erat Christus). 

5. Sed non in pluribus eorum bene- 
placitum est Deo, nam prostrati sunt in 
deserto. 

6. Hæc autem in figura facta sunt 
nostri, ut non simus concupiscentes ma- 
lorum, sicut et illi concupierunt. 


7. Neque idololatræ efficiamini, sicut 
quidam ex ipsis, quemadmodum seri- 
ptum est : Sedit populus manducare et 
bibere, ct surrexerunt ludere. 


8. Neque fornicemur, sicut quidam ex 
ipsis fornicati sunt, et ceciderunt una 
die viginti tria millia. 


9. Neque tentemus Christum, sicut 


peuple israélite d’une manière figurée et auti- 
cipée, pour le combler de ses faveurs. Telle est en 
abrégé, d’après saint Jean Chrysostome et d’autres 
nombreux interprètes, la meilleure explication 
du détail un peu obscur consequente cos pelra. 
Quelques commentateurs, protestants pour la 
plupart, out supposé que saint Paul ferait allu- 
sion ici à deux légendes rabbiniques. Suivant 
la première, le rocher de Raphidim se serait 
détaché de sa base au moment du départ des 
Hébreux, et, roulant à leur suite pendant qua- 
rante ans, n'aurait cessé de les abreuver dans 
le désert. Selon la seconde, le rocher serait 
demeuré à sa place: ce sont ses eaux qui au- 
raient accompagné Israël, franchissant les mon- 
tagnes et les vallées. Mais il est impossible que 
l’'apôtre ait appuyé son enseignement sur de 
telles absurdités. Le trait petra… erat Christus 
eontlent la clef de ce petit mystère. Le rocher 
était la fgure du Messie, et c’est celui-ci qui 
accordait à la nation théocratique, non seuie- 
ment l’eau nécessaire pour assouvir sa soif, mais 
toutes les autres grâces dont elle avait besoin. 
Rien de plus beau et rien de plus réel que cette 
activité anticipée du Messie dans l'histoire 
juive. Comp. le vers. 9; Joan. xIt, 41, etc. Déjà 
un écrivain sacré de l’Ancien Testament avait 
dit (Sap. x, 15 et ss.) que la divine Sagesse 
était avec les Juifs dans le désert ; or, le Verbe 
de Dieu et cette Sagesse sont identiques. — Sed 
non...(vers.5). Aux bienfaits par lesquelsJéhovah 
voulait conduire les Hébreux jusqu’au repos de 
la terre promise, le vers. 5 oppose brièvement le 
triste résultat produit. — In pluribus... est 
une litote tragique. Sur plus de six cent mille 
hommes qui avaient dépassé l’âge de vingt ans, 
deux seulement, Caleb et Josué, furent fidèles 
et ne déplurent pas à Dieu. Cf. Num. 1, 46: 
XIV, 20 et ss.; xxVI, 23 et ss.: Hebr. in, 16 et ss. 
— Saint Paul signale maintenaut à <es lecteurs, 
vers. 6-11, la leçon qui se dégageait pour eux 


de ces faits. Eux aussi, ils seront rudement, 
châtiés, s'ils ne profitent pas des grâces de Dieu. 
Dans le choix des fautes spéciales qui attirèrent 
sur les Israélites les coups réitérés du bras divin, 
potre auteur fut guidé sans doute par la con- 
duite et par les besoins spirituels des Corin- 
thiens. Au vers. 6, la pensée demeure d’abord 
toute générale : Hæc….. in figura.… & Par son admi- 
rable providence ?, Dieu a réglé de telle sorte 
les événements de l’histoire d'Israël, qu'ils fussent 
le type et comme la prédiction de ceux de l’his- 
toire de l’Église. — Ut non... concupiscentes... 
La convoitlse des choses mauvaises, interdites 
par le Seigneur, est, en effet, la source de tous 
les péchés, et par suite, de tous les châtiments. 
— Neque idololatræ... (vers. 7). L'apôtre passe ici 
à des falts particuliers, par lesquels les anciens 
Ilébreux avaient grièvement offensé le Sei- 
gneur. Il mentionne quatre exemples de ce 
genre. — En premier lieu, l’idolâtrie à l’égard 
du veau d’or. Cf. Ex. xxx11, 1 et ss. Quidam ex 
ipsis est encore une litote, De même aux vers, 8, 
9 et 10. - Quemadmodum scriptum.… Cf. Ex. 
XxX11, 6. Allusion à la fête sacrilège qui fut 
associée à l’adoration du veau d’or. — Neque 
fornicemur…. (vers. 8). Second exemple. Voyez 
Num. xxv, 1 et ss — Viginii tria millia. Le 
livre des Nombres, xxv, 9, parle de vingt-quatre 
mille victiues. On a allégué plusieurs explica- 
tions de cette divergence; la plus simple et la 
meilleure consiste à dire qu’elle est l’œuvre des 
copistes, qui auront mal compris l’abréviation 
tps (c.-à-d., TÉGoupeEc, quatre) et l’auront traduite 
par Toeis, trois. — Neque tentemus…. (vers. 9). 
Troisième exemple. Mécontents de n'avoir pas 
dautre nourriture que la manne, les Hébreux 
tentérent Jéhovah, c.-à-d., le mirent à l'épreuve 
par leurs plaintes violentes; ce qui leur valut 
d'être mordus par des serpents brûlants. Voyez 
Num. xx1, 4 et ss — Au lieu de Christum, 
quelques manuscrits grecs ont les variantes Toy 
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quidam eorum tentaverunt, et a serpen- 
tibus perierunt. 

10. Neque murmuraveritis, sicut qui- 
dam eorum murmuraverunt, et perie- 
runt ab exterminatore. 

11. Hæc autem omnia in figura con- 
tingebant illis; scripta sunt autem ad 
correptionem nostram, in quos fines sæ- 
culorum devenerunt. 

12. Itaque qui se existimat stare, vi- 
deat ne caGat. 

13. Tentatio vos non apprehendat nisi 
humana. Fidelis autem Deus est, qui 
non patietur vos tentari supra id quod 
potestis; sed faciet etiam cum tenta- 
tione proventum, ut possitis sustinere. 


xVptov, le Seigneur, ou tov 0eév, Dieu, intro- 
duites après coup par des lecteurs qui ne com- 
prenaient pas comment les Israélites avaient pu 
tenter le Christ dans le désert. Nous avons vu, 
à propos du vers. 4, de quelle manière s’ex- 
plique cette difficulté. — Neque murmuraveri- 
tis… (vers. 10). Quatrième exemple. Il arriva 
souvent aux Hébreux de murmurer contre le 
Seigneur après la sortie d'Égypte. Cf. Ex. xv, 24; 
XVI, 2: XVII, 3, Num. x1, 1-3; x1Y, 1 et ss.; 
xvi1, l et ss. Le trait ab exterminatore nous 
porte à croire que saint Paul a en surtout en 
vue la circonstance mentionnée en dernier lieu, 
relative à la révolte de Coré, Dathan et Abiron. 
En effec, le livre de la Sagesse, xvIII, 25, racon- 
tant ce mêne fait, emploie aussi l'expression 6 
dAopetwy (ici, 6 OAoÛpeuths), pour décrire le 
mode du châtiment. C'est donc par un ange 
exterminateur que les coupables furent punis. 
— Haæc autem.… (vers. 11). L’apôtre condense 
dans ce verset tous les détails qu’il a énumérés 
à partir du vers. 6 — In figura, TURLXUS : 
d’une manière typique. Les faits cités avaient 
donc une portée supérieure par rapport à l'ave- 
nir. D’après le plan providentiel, ils furent con- 
signés par écrit, pour l'instruction et particu- 
lièrement pour la correction des chrétiens : ad 
correptionem... Au lieu de la locution inexacte 
nostram in quos……, il faudrait: € nostri, în 
quos... >» — Les mots fines sæculorum désignent, 
comme la formule hébraïque ’aharît hayyämîm 
(la fin des jours, les derniers jours; cf. Gen. 
XXXIX, 1; Is. 11, 2, etc.), la période qui s’est 
ouverte avec l'avènement du Messie, par oppo- 
sition à l’époque d'attente qui existalt aupara- 
vant. Comp. les expre“kions analogues : la plé- 
nitude des temps, Gal, \v, 4 et Eph. 1, 10; la 
consommation des temps, Hebr. 1x, 26; le der- 
nier temps, L Petr. 1, 5, etc. — Devenerunt. 
Le grec fait Image : Nous que la fin des temps 
a rencontrés. Les jours du Messie sont censés 
venir à la rencontre de l’humanité. Ils forment 
le point central de son histoire; c’est pourquoi 
l’apôtre affirme que tout ce qui s'était passé 


T Con X 10e ts 


quelques-uns d’entre eux le tentérent, 
et ils périrent par les serpents. 

10. Ne murmurez point, comme mur- 
murèrent quelques-uns d'entre eux, et 
ils périrent par l’exterminateur. 

11. Or toutes ces choses leur arri- 
vaient en figure ; et elles ont été écrites 
pour notre instruction, à nous pour qui 
est venue la fin des siècles. 

12. Ainsi donc, que celui qui croit 
être debout prenne garde de tomber. 

13. Qu'il ne vous survienne que des 
tentations humaines. Dieu est fidèle, et 
il ne souffrira pas que vous soyez tentés 
au delà de vos forces ; mais avec la ten- 
tation il vous donnera aussi le moyen 
d'en sortir, afin que vous puissiez la 
supporter. 


jusque-là avait eu lieu en vue de ses con- 
temporains. Voyez saint Augustin, contr. 
Faust., xxu, 24. — Itaque.…. (vers. 12-13). Grave 
exhortation, qui conclut tout ce qui a été dit 
au sujet des tristes exemples donnés par les 
Hébreux. — Qui se existimat… Ître debout, 
tomber : deux expressions métaphoriques, pour 
in jiquer l'état de grâce et l’état de péché. Saint 
Paul ne dit pas : © qui stat », afin de mieux 
affirmer qu’une chute est toujours possible, 
comme ne le prouvait que trop l’histoire des 
Juifs. — Tentatio vos (vers. 13). Tout eu 
prémunissant les Corinthiens contre la pré- 
somption, l’apôtre ne veut pas les décourager; 
c'est pourquoi il leur rappelle que, s'ils sont 
tentés, ils ne le ceront que suivant la mesure 
de leurs forces, et que Dieu leur fournira un 
secours suffisant pour trlompher. — Appre- 
hendat. D’après la meilleure leçon du grec, ce 
subjonctif doit être remplacé par le prétérit 
€ apprehendit », qu'on lit dans plusieurs ma- 
nuscrits de la Vulgate. — Humana : une ten- 
tation proportionnée à la faiblesse humaine. Ce 
gens est garanti par les mots suivants : non 
patietur (dans le grec : Il ne permettra 
pas)... supra id... Ainsi donc, jusqu'alors les 
Corinthiens n'avaient pas été assaillis par des 
tentations insurmontables ; Paul leur promet au 
nom de la fidélité divine (jfidelis Deus) qu’il 
en £era toujours de même. — Proventum. Le 
mot grec ÉxOaots désigne une issue; ici, une 
heureuse issue, la victoire sur la tentation. 

4° Solution directe de la difficulté relative 
aux viandes qui avaient été offertes aux idoles. 
X IA XI, I. ‘ 

Au début de ce paragraphe, VIII, 1 et ss. 
saint Paul à donné à entendre qu'on pouvait 
se nourrir de ces viandes en vertu de la liberté 
chrétienne, à condition toutefois de ne pas 
ccandaliser les âmes faibles et scrupuleuses. 
Après la longue digression qui à commencé 
avec le chapitre 1x et qui vient seulement de 
s'achever, il reprend son sujet, pour faire une 
importante réserve, x, 14-22, et pour donner 


Con X, 14-19. 


14. C’est pourquoi, mes bien -aimés, 
fuyez l’idolâtrie. 

15. Je parle comme à des hommes 
intelligents ; jugez vous-mêmes de ce 
que je dis. 

16. Le calice de bénédiction, que nous 
bénissons, n'est-il pas la communion 
au sang du Christ? et le pain que nous 
rompons n'est-1l pas la communion au 
corps du Seigneur ? 

17. Car, quoique nombreux, nous ne 
sommes qu’un seul pain et un seul corps, 
nous tous qui participons à un même 
pain. 

18. Voyez Israël selon la chair : ceux 
qui mangent les victimes ne participent- 
ils pas à l'autel? 

19. Quoi donc? Veux-je dire qne ce 
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14. Propter quod, carissimi mihi, 
fugite ab idolorum cultura. 

15. Ut prudentibus loquor; vos ipsi 
judicate quod dico. 


16. Calix benedictionis, eu henedici- 
mus, nonne communicatio sanguinis 
Christi est ? et panis, quem franginus, 
nonne participatio corporis Domini est ? 


17. Quoniam unus panis, unum cor- 
pus multi sumus, omnes qui de uno 
pane participamus. 


18. Videte Israel secundum carnem : 
nonne qui edunt hostias, participes sunt 
altaris ? 


19. Quid ergo? dico quod idoïis immo- 


quelques indications très pratiques, X, 23-xX1, 1. 

14-228, Il n’est pas permis à des chrétiens de 
participer aux repas célébrés par les païens dans 
leurs édifices sacrés. — Leo vers. 14 sert de 
transition. Propier quod : parce que ce serait 
s'exposer à tous les châtiments infiigés aux 
anciens Hébreux. — Ut prudentibus… (vers. 15). 
Cet appel à leur sagesse ne pouvait qu'impres- 
sionner favorablement les Corinthiens et con: 
quérir leur obélssance sur un point délicat, 
difficile pour plusieurs d'entre eux, — Vos... 
judicate. L'apôtre va leur dire très simp'ement 
sa pensée au sujet des viandes offertes aux 
idoles ; Ils jugeront par eux-mêmes et compren- 
dront. — Quou dico. Ce qu'il va &re, c'est que 
les repas en question constituaient un péril 
très réel d’idolâtrle, attendu que ceux qui y 
prenaient part étaient mis en communication 
avec les démons. Ce dernier point est démontré 
par @eux analogies, tirées, la première, de la 
cènce eucharistique, v2rs. 16-17, la seconde, des 
sacrifices lévitiques, vers. 18: Ja conclusion 
vient ensuite, vers. 19-222, — La formule calix 
bcnedictionis cui. contient une allusion mani- 


Calices chrétiens du vie siècle. 


feste aux rites de la pâque juive. La première 
coupe qui cireulait parmi les convives était 
d’abord bénie par le père de famille, et on la 
nommalt pour ce motif & coupe de bénédiction ». 
Jésus-Christ s'étant conformé à cet usage pen- 
dant la dernière cène (cf. Matth. xxvr, 27, ete.), 
et les apôtres ayant eusulte imité leur maître, 
*ù iuflue nor servit à désigner, dans la primi- 


tive Église, la sainte Bucharietie sous les espèces 
du vin. Comp. x1, 25. — Communicatio san- 
guinis... Ces mots renferment la preuve irré- 
cusable que les premiers chrétiens admettaient, 
comme l’a toujours fait l'Église catholique, la 
doctrine de la transsubstantiation, puisque, 
d'après ce texte, la sainte communion nous fait 
vraiment participer au corps et an sang de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est ici le troi- 
sième argument scripturaire en faveur de la 
présence réelle. Le premier est tiré des paroles 
de la promesse, comme s'expriment les théolo- 
giens (cf. Joan. v., 46 et ss.); le second, des 
paroles de l'institution (cf. x1, 23 et ss.). — Et 
panis... Raïisonnement tout semblable au sujet 
du pain consacré. Sur le trait quem frangimus, 
voyez Matth. xxvr, 26 et les notes. — Quoniam 
unis. (vers.17). Non seulement la participation 
à la divine Eucharistie produit une union très 
étroite entre le Christ et les chrétiens, elle crée 
aussi encre les fidèles eux-mêmes des liens ex- 
traordinaires d'unité. — Videte (fBhénete, con- 
sidérez). En passant à la seconde analogie, Paul 
fait un nouvel appel à l'attention de ses lec- 
teurs. — Par l’expression Zsrael secundum car- 
nem, il oppose l’ancien Israël, qui se rattachait 
à Abraham par la descendance charnelle, à 
l’Israël mystique,au peuple chrétien (cf. Rom. IT, 
24-25; Gal. 1v, 29 et vi, 16, etc.). — Qui edunt.… 
Même raisonnement qu'à propos de la mandu- 
cation du corps de Notre- Seigneur. L’fsraélite 
qui consommait une partie des victimes sacrées 
était mis en communion intime avec l'autel, 
c.-à-d., avec le culte de Jéhovah, dont l’autel 
des holocanstes était le centre. Remarquez que 
l’apôtre dit ici : participes sunt altaris, et 
non : € participes... Dei », C'est que lunion 
établie entre le Seigneur et les Juifs par les 
sacrifices lévitiques n'avait rien de comparable 
avec celle que Ia sainte communion opère 
entre Jésus-Christ et les fidèles. — Quid erdo? 
Salnt Paul ne tire pas lui-même la conclusion 
qui découlait des exemples allégués. Elle était 
tout évidente : ceux qui prennent part aux 
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latum sit aliquid, aut quod idolum sit 
aliquid ? 

20. Sed quæ immolant gentes, dæmo- 
niis immolant, et non Deo. Nolo autem 
vos socios fieri dæmoniorum. Non po- 
testis calicem Domini bibere, et calicem 
dæmoniorum. 


21. Non potestis mensæ Domini par- 
ticipes esse, et mensæ aæmoniorum. 


29. An æmulamur Dominum ? Num- 
quid fortiores illo sumus ? Omnia mihi 
lhicent, sed non omnia expediunt. 

? 


23. Omnia mihi licent, sed non omnia 
ædificant. 

24. Nemo quod suum est quærat, sed 
quod alterius. 


I Cor. X, 20-24. 


qui a été immolé aux idoles soit quelque 
chose, ou que l’idole soit quelque chose ? 

20. Non; mais ce que les païens 
immolent, ils l’immolent aux démons, 
et non à Dieu. Or je ne veux pas 
que vous soyez en société avec les 
démons. Vous ne pouvez pas boire le 
calice du Seigneur, et le calice des 
démons. 

21. Vous ne pouvez pas participer à 
la table du Seigneur, et à la table des 
démons. | 

22. Voulons -nous provoquer la jalou- 
sie du Seigneur? Est-ce que nous sommes 
plus forts que lui? Tout m'est permis, 
mais tout n’est pas avantageux. 

23. Tout m'est permis, mais tout n’édi- 
fie pas. 

24. Que personne ne cherche son propre 
intérêt, mais celui des autres. 


repas célébrés dans les temples païens, et y 
mangent des viandes immolées aux idoles, sont 
mis en communication avec les faux dieux: 
communication qu'on ne saurait tolérer dans un 
chrétien. L’apôtre préfère répondre à une objec- 
tion qu'on pouvait lui faire, au sujet de ce qu'il 
a dit plus haut (cf. vrir, 4) sur le néant des 
idoles. Si celles-ci ne sont rien par elles-mêmes, 
les sacrifices qui leur sont offerts n’ont aucune 
valeur intrinsèque; un morceau de chair placé 
sur leur autel n’est qu’une viande ordinaire. — 
Dico quod...? C.-à-d. : Est-ce que je me rétrac- 
terais, pour attribuer quelque réalité aux faux 
dieux, et une influence particulière aux vic- 
times qui leur ont été immolées? — Sed quæ.…. 
(vers. 29). Réponse à l’objection. Les faux dieux 
ne sont rien; mais derrière eux se cachent les 
démons, et c'est à ces esprits mauvais que 
s'adresse en fin de compte le cuite idolâtrique 
(dæmoniis immolant..). Théorie aussi exacte 
que profonde, qui est déjà présentée en plusieurs 
endroits de l’Ancien Testament. Cf. Deut. XxxI1, 
17 ; Ps. XCV, 5 et cv, 37; Bar. I, 7, etc. Or, 
les chrétiens ne sauraient entrer en communi- 
cation directe avec les démons; ce qu'ils feraient, 
g’ils s’associaient aux repas qui suivaient les 
sacrifices : Nolo.. vos. socios… L’interdiction 
prend ici Çune forine autoritaire, motivée par 
la sollicitude » pastorale de saint Paul. — Non 
potestis.. Deux assertions énergiques (vers. 20b 
et 21) font ressortir l’inconvenance sacrilège 
qu‘ii y aurait pour un chrétien à prendre part, 
même indirectement, au culte des idoles. Cf. II 
Cor. vi, 15. — Culicem Domiri,… dæmoniorum. 
l’antithèse est saisissante, et relève le carac- 
tère odieux des pratiques idolâtriques. — 
Mensæ. Ce mot est aussi employé dans l'Ancien 
Testament pour représenter soit l’autel du vrai 
Dieu (Ez. xLvI, 16; Mal. 1, 7), soit ceux des 
faux dieux (cf. Is. Lxv, 1). Ce rapprochement 
établi, entre les sacrifices juifs et les sacri- 


fices païens d’une part, et la sainte Eucharistie 
d'autre part, démontre que cette dernière n’est 
pas moins un sacrifice qu'un sacrement, — 
An...? numquid... (vers. 222)? Deux questions 
menaçantes, qui insinuent aux Corinthiens qu'un 
terrible châtiment leur serait réservé, s'ils outra- 
geaient ainsi Notre-Seigneur, — Æmulamur 
est une expression imagée : provoquer la colère 
de quelqu’ux, en excitant sa jalousie. Une fois 
que l'indignation du Seigneur aura été déchai- 
née, qui sera capable de la maîtriser ? 

22b-33. Quelques règles pratiques sur l'usage 
des viandes offertes aux idoles. Après avoir 
résolu d’une manière négative la question rela- 
tive à ces viandes, lorsqu'il s'agissait de repas 
célébrés dans les temples, saint Paul revient à 
celle de leur usage privé, déjà traitée en partie 
au chap. vit, et il trace aux Corinthiens quel- 
ques règles très précises. — Les vers. 220.23 sont 
une introduction. Sur la maxime Omnia mihi. 
sed non, voyez Vi, 12 et le commentaire. A 
tout instant, plusieurs des chrétiens de Corinthe 
lPavaient à la bouche, pour revendiquer la liberté 
chrétienne; maïs l'emploi qu'ils en faisaient 
était loin d'être toujours conforme soit à la 
prudence, soit à la charité. De là les deux res- 
trictions que l'apôtre y met de nouveau coup 
snr coup : Non omnia cæpediunt,… ædificant. 
Tout acte n’est pas avantageux pour son auteur, 
tout acte n'édifie pas le prochain. Les versets 
qui suivent développent ces deux pensées, la 
seconde surtout.— Nemo quod suum.…. (vers. 24). 
Le chrétien ne doit pas agir par égoï*me; îil 
faut aussi qu'il tienne compte des intérêts de 
ses frères. — Après ce principe général, vient 
l'application détaillée. Deux hypothèses sont 
faites successivement, La première, vers. 25-26, 
concerne le cas où les viandes offertes aux 
idoles étaient consommées dans la maison d’un 
chrétien : Omne quod.… Paul suppose un fidèla 
à la conscience droite et éclairée sur le point 


I Cur. X, 25-30. 


25. Mangez de tout ce qui se vend au 
marché. sans vous enquérir de rien par 
scrupule de conscience. 

26. La terre est au Seigneur, et tout 
ce qu'elle contient. 

27. Si quelqu'un des infidéles vous 
invire, et que vous vouliez y aller, man- 
gez de tout ce qu’on vous servira, saus 
vons enquerir de rien par scrupule de 
conscience. 

28. Mais si quelqu'un dit : Ceci a été 
immolé aux idoles; n’en maugez pas, 
à canse de celui qui a donne l’aver- 
tisscnent, et à cause de leur cons- 
cience ; 

29. je dis la conscience, non pas la 
tienne, mais celle d'autrui. Car pourquoi 
ma liberté serait-elle jugée par la cons- 
cience d'un autre ? 

30. Si je mange avec action de grâces, 
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25. Omne quod in macello venit man- 
ducute, nihil interrogantes propter con- 
scientiam. 

26. Domini est terra, et plenitudo 
ejus. 

27. Si quis vocat vos infidelium, et 
vultis ire, omne quod vobis appouitur 
manducate, nihil interrogantes propter 
couscientiam. 


28. Si quis autem dixerit : Hoc immo- 
latum est idolis; nolite manducare, pro- 
pter illum qui indicavit, et propter con- 
scientiam ; 


29. conscientiam autem dico non 
tuam, sed alterius. Ut quid enim libertas 
mea judicatur ab alieua conscientia ? 


30. Si ego cum gratia participo, quid 


en question (cf. vrir, 1 et ss.). Si ce fidèle va 
à la boucherie (in macello) pour acheter de la 
viande, il n’a pas à faire d'enquête au sujet des 
morceaux mis en vente (nihil interroguntes ), 
pour savoir s'ils n’auraient pas été offerts anx 


Le grand riarché de Rome. 
(D'après une monnaie de Néron.) 


idoies; il peut choisir à son gré, préparer et 
manger sans gscrupule. Les mots propter 
conscientiam sont rattachés par quelques eom- 
mentateurs au verbe manducate : Mangez sans 
enquêre préalable tout ce qui vient de la bouche- 
rie, de peur que votre conscience ne soit troublée, 
si vous apprenez que vous avez acheté le membre 
d’uue victime immolée aux faux dieux. Mais il 
est mieux de les unir au participe érterro- 
gantes : Ne posez auçeune question pour pacifier 
d'avance votre conscience, car toutes les viandes 
qu'on vend au marché sont licites pour vous. 
Le vers. 26, emprunté au Ps, xxuir, 1, montre 
que tel est bien l’enchaînement le plus logique. 
Tout ce que contient notre globe étant la pra- 
priété de Dieu, l’homme ne saurait être souillé 
bar aucun mets envisagé en lui-même, — Après 


. Seconde hypothèse, 


le substantif Domini, la Vulgate owet la parti. 
cule € car », qu'on lit dans tous les manuserits 
grecs et tontes les autres versions. — Si quis… 
vers. 27-30 : celle d’un 
repas auquel un chrétien assiste dans la maison 
d’un païen. — £t vultis…, L’apôtre permet donc 
d'accepter une invitation de ce genre; mais la 
suite de son langage prouve qu'il y avait quel- 
que péril à le faire. — Omne qguod... Même 
règle, d'abord que pour ile cas précédent. Comp. 
le vers.25.— Si quis autem.… (vers. 2x). Il s’agit, 
selon jes uns, d’un des convives païrns, désireux 
de mettre le chrétien dans l'embarras; selon 
d’autres, d’un invité chrétien mais serupuleux. 
— Ceite fois, la réponse est négative : Nolite 
rmanducare. L’apôtre motive son interdiction : 
propter.… et propter… En effet, païen ou chré- 
tien, celui qui avait fait l'observation citée 
aurait pu être scandalisé, et sa conscience pou- 
\ait recevoir quelque dommage. — Conscien- 
tiam .. nor tuum (vers. 29). Il importait de faire 
cette ré-erve, car plus haut, à deux reprises 
(comp. les vers. 25 et 27), la formule € propter 
cunscientiam » avait désigné la conscience du 
chrétien éclairé, qui avait l’entière conviction 
de sa liberté. Saint Paul affirme done avec em- 
phase qu’il ne veut toucher en rien aux droits 
du fidèle dont la conscience est bien formée, 
mais qu’il lui ordonne de s'abstenir par égard 
pour les scrupules de son frère. — Ut quid.….? 
C.-à-d. : Pourquoi sonumettrais-je à tel point ma 
liberté à la conscience d'autrui, que je dusse 
regarder cimmie interdit ce que je sals être 
parfaitement licite? Ainsi done, ma propre cons- 
ci-nce w’est pas liée par le sentiment erroné du 
prochain ; elle n’est point soulillée, si j’accomplis 
un acte que je crois à bon droit être permis, 
alors même que d’autres le regardent à tort 
comme coupable, — Si ego cum... (vers. 30), 
C'est une peusée analogue. Cf, Roi. x1V, 16: 
I Tiin, 1V, 4-68. Quelque mets que je mange,. 


172 
biasphemor pro eo quod gratias ago? 


31. Sive ergo manducatis, sive bibitis, 
sive aliud quid facitis, omnia in gloriam 
Dei facite. 


32. Sine offensione estote Judæis, et 
gentibus, et ecclesiæ Dei ; 


33. sicut et ego per omnia omnibus 
placeo, non quærens quod mihi utile est, 
sed quod multis, ut salvi fiant. 


1 COR, 31: 


pourquoi serais - je blâmé au sujet d’une : 
chose dont je rends grâces ? 

31. Soit donc que vous mangiez, soit 
que vous buviez, soit que vous fassiez 
quelque autre chose, faites tout pour la 
gloire de Dieu. 

32. Ne soyez une occasion de scandale 
ni aux Juifs, ni aux paiens, ni à l'Église 
de Dieu ; 

33. comme moi-même je cherche à 
plaire à tous en toutes choses, ne cher- 
chant pas ce qui m'est avantageux, mais 
ce qui l’est au plus grand nombre, pour 
qu'ils soient sauvés. 


CHAPITRE XI 


« 


1. Imitatores mei estote, sicut et ego 
Christi. 
2, Laudo autem vos, fratres, quod per 


1. Soyez mes imitateurs, comme je le 
suis moi-même du Christ. 
2. Je vous loue, frères, de ce que 


personne ra le droit de me blâmer (quid bla- 
sphemor...?), si je le mange en remerciant le 
vère céleste qui me le donne. — Les mots cum 
Jratia, gratias ago, font allusion aux prières 
que les premiers chrétiens ne manquaient pas 
ie faire avant et après les repas, à l’imitation 
les Juifs. — Sive ergo... (vers. 31). En con- 
luant, l’apôtre généralise, et cite le principe qui 
doit guider les chrétiens dans tous leurs actes. 
Les traits manducatis, bibilis, sont tirés direc- 
tement de la situation. — Jn gloriam Dei. 
Noble but final que le vrai disciple du Christ 
se propose en toutes choses, — Siîne offensione…. 
(vers. 32). Règle générale, négative, après le 
principe positif; l'intérêt du prochain après 
celui de Dieu. Le grec axpécxonot signifie à la 
lettre qu’il ne faut faire broncher, c.-à-d., ne 
scandaliser personne. — Judæis, gentibus,.…. 
Les trois cercles de la société d’alors au point 
de vue religieux. — Sicut et ego... (vers. 33). 
De nouveau (cf. 1x, 12b, 19 et ss.), l’apôtre pré- 
sente sa propre conduite comme un exemple 
que les fidèles doivent imiter, — Placeo. C.-à-d. : 
Je m'efforce de plaire. 

CHaP. XI. — 1. Conclusion. — Jmitatores 
mei… En excitant ainsi les fidèles à suivre son 
exemple, Paul n’a garde de se donner comme 
un modèle absolu de perfection; il n’est lui- 
même qu'une copie par rapport à Jésus-Christ 
(sicut et eg...) 


SECTION III. — QUESTIONS CONCERNANT 
LE CULTE SACRÉ. XI, 2-XIV, 40. 


Ces questions sont au nombre de trois : la 
tenue des femmes dans les assemblées rell- 
gicuses, Certains désordres qui s'étaient intro- 


duits dans la célébration des saints mystères, 
enfin les dons spirituels. Ce dernier point sera 
traité assez longuement. Ici encore nous admi- 
rerons le tact et l’habileté de saint Paul, et les 
hauts principes spirituels qui le guidaient dans 
les plus petits détaile, 


$ I. — Deux abus à éviter 
dans les assemblées religieuses. XI, 2-34. 


1° La mise qui convient aux femmes lois- 
qu’elles assistent à ces réunions. XI, 2-16. 

Il est probable que ce premier abus se ratta- 
chait aussi à une interprétation très fausse de la 
liberté apportée par le christianisme, spéciale- 
ment en ce qui regardait la condition des 
femmes. Traitées comme des esclaves en Grèce 
aussi bien qu’en Orient, elles voyaient tout à 


- coup tomber leurs chaînes, et se sentaient libres, 


respectées, honorées. Cf. Gal. 1117, 28. Mais plu- 
sieurs ne tardèrent pas à s’arroger, en vertu 
même de cette liberté, des droits éganx à ceux 
des hommes; entre autres, celui de paraître tête 
nue dans les assemblées religieuses, et celui d’y 
prendre la parole ponr communiquer les révéla- 
tions qu'elles avaient reçues. Ce second point ne 
sera traité que plus bas, XIV, 34 et ss. 

2. Introduction à cette nouvelle partie de 
l'épître. — Elle consiste en nn compliment dé- 
licat : Laudo… vos. quod.…. Quelques commen- 
tateurs anciens ont eu tort d'y voir de l'ironie. 
Les fautes d’un certain nombre de ses membres 
n’empêchaient pas l'Église de Corinthe d’être 
excellente dans son ensemble. Cf. 1, 4-8. — Le 
sens des mots per omnia…. memores… est déter- 
miné par la seconde moitié du verset : ct sisut 
tradidi.… tenetis. Le souvenir qu’on avait de 


MIO XI, 3-7. 


vous vous souvenez de moi en toutes 
choses, et que vous gardez mes préceptes 
tels que je vous les ai transmis. 

3. Mais je veux que vous sachiez que 
le Christ est le chef de tout homme, que 
l'homme est le chef de la femme, et que 
Dieu est le chef du Christ. 

4. Tout homme qui prie, ou qui pro- 
phétise, ayant la tête couverte, désho- 
nore sa tête. 

5. Mais toute femme qui prie, ou qui 
prophétise, sans avoir la tête voilée, 
déshonore sa tête; car c’est comme si 
elle était rasée. 

6. Car si une femme n’est pas voilée, 
qu’elle se coupe les cheveux. Mais s’il 
est honteux pour une femme d’avoir 
les cheveux coupés ou rasés, qu’elle se 
voile la tête. | 

7. L'homme ne doit pas se voiler la 
tête, parce qu'il est l’image et la gloire 
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omnia mei memores estis, et sieut tra- 
didi vobis, præeepta mea tenetis. 


3. Volo autem vos scire quod omnis 
viri caput Christus est; caput autem 
mulieris, vir; caput vero Christi, Deus. 


4. Omnis vir orans aut prophetans 
velato capite, deturpat eaput suum. 


5. Omnis autem mulier orans aut pro- 
phetans non velato capite, deturpat ca- 
put suum; unum enim est ac si decal- 
vetur. 

6. Nam si non velatur mulier, tondea- 
tur. Si vero turpe est mulieri tonderi, 
aut decalvari, velet eaput suum. 


7. Vir quidem non debet velare ca- 
put suum, quoniam imago et gloria 


Paul à Corinthe était très efficace, puisqu'il 
portait à accomplir ses enseignements. 

3-6. Première raison pour laquelle les femmes 
doivent se voiler durant les assemblées sacrées : 
le rôle secondaire qu’elles tiennent dans l'Église. 
Le vers. 3 pose un principe, dont les vers, 4-6 
tirent les déductions. — Viri caput..., caput 
autem.…, caput vero... Admirable synthèse, qui 
comprend une sorte de hiérarchie ainsi consti- 
tuée : Dieu, le Christ, l’homme, la femme. La 
femme chrétienne, quoique l’égale de l’homme 
sous le rapport de la grâce et de l’union à Jé- 
sus-Christ, occupe le dernier rang en ce qui 
concerne l’organisation extérieure de l’Église. 
L'expression métaphorique € caput » caractérise 
fort bien les rapports qui exlstent entre Dieu 
et le Christ, entre le Christ et l’homme, entre 
l’homme et la femme; elle marque tout à la fois 
€ une communauté de vie et une inégalité dans 
cette communauté ». En effet, la tête et les 
membres participent à la même vie; mais la 
tête l'emporte sur les membres. — Orans aut…. 
(vers. 4). Tout l’ensemble de ce passage suppose 
que ces actes avaient lieu en public, durant les 
assemblées destinées au culte. Sur la significa- 
tion spéciale du verbe prophetans, voyez XII, 10, 
et le commentaire. — -Deiurpal. Pour bien com- 
prendre ce langage, il faut se souvenir que, 
d’après le symbolisme admis généralement par 
les anciens, le voile ou la coiffure était un 
sigre de dépendance, de sujétion. C’est au propre, 
cc‘te fois, d’après l'interprétation la plus pro- 
bable, qu'il faut prendre le mot caput. Le 
sens est donc qu’un homme qui se voile recon- 
naît son infériorité par rapport aux autres 
hommes, et se déshonore par là même. En Grèce, 
les hommes libres allaient partout la tête nue; 
c'étaient les esclaves qui se couvraient. — Om- 
nis.. mulier…. (vers. 5). C’est le contraire. Chez 
les Grecs comme en Orient, les femmes houuêtes 


ne sortaient que voilées; seules, les femmes de 
mauvaise vie se présentaient en public sans 
voile. — Unum... ac si. 
Réflexion pleine d’iro- 
nie. Dans le grec : C’est 
la même chose que si 
elle était rasée. Vérita- 
ble ignominie pour une 
femme, dans tous les 
temps et dans toutes les 
contrées. Cf. Is. 111, 17, 
24, etc. Comme les Hé- 
breux (cf. Num. v, 18), 
les Gaulois rasaient la 
tête des femmes adul- 
tères; les Grecs, celle 
des femmes esclaves. — 
Si non velatur…., tonde- 
atur (vers. 6). On sent 
passer dans ces mots l’In- 
dignation de l’apôtre : 
S'il y a parmi vous des 
femmesassezi nmodestes 
pour enlever leur voile 
et paraître tête nue dans 
leséglises, qu’elles aillent 
jusqu’au bout, et qu'elles se fassent couper les 
cheveux. — Si vero... Si elles reculent devant 
Pignominie d'être tondues ou rasées (Vulg., de- 
calrari), qu’elles gardent leur chevelure, mais 
en même temps leur voile, en signe de dépen- 
dance. L'usage du voile s’est malheureusement 
perdu dans la plupart des contrécs chrétiennes ; 
il existe encore en Espagne et ailleurs pour Ja 
sainte communion; à Rome, il est exigé lors- 
qu'une femme est reçue en audience par le sou- 
verain pontife. 

7-12. Seconde ralson : l’histoire de la création 
de la femme prouve que celle-ci n’a en réalité 
qu’un rôle secondaire, — Vir quidem.…. L'’apôtre 


Femme grecque voilée. 
(D'après une terre 
cuite d'Athè 1es.) 
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Dei est; mulier autem gloria viri est. 


8. Non enim vir ex muliere est, sed 
mulier ex viro; 


9. etenim non est creatus vir propter 
mulierem, sed mulier propter virum. 

10. Ideo debet mulier potestatem ha- 
bere supra caput, propter angelos. 


11. Verumtamen neque vir sine mu- 
liere, neque mulier sine viro, in Domino. 


12. Nam sicut mulier de viro, ita et 
vir per mulierem; omnia autem ex Deo. 


13. Vos ipsi judicate : decet mulierem 
non velatam orare Deum ? 


I Cor. XI, 8-13. 


de Dieu; mais la femme est la gloire 
de l’homme. 

8. Car l’homme n’a pas été tiré de la 
femme, mais la femme a été tirée de 
l’homme ; 

9. et l’homme n’a pas été créé pour 
la femme, mais la femme pour l’homme. 

10. C'est pourquoi la femme, à cause 
des anges, doit avoir sur sa tête la 
marque de la puissance de l'homme.  - 

11. Toutefois, l’homme n’est pas sans 
la femme, ni la femme sans l’homme, 
dans le Seigneur. 

12. Car de même que la femme a été 
tirée de l’homme, ainsi l’homme existe 
par la femme, et tout vient de Dieu. 

13. Jugez-en vous-mêmes : est-il con- 
venable qu’une femme prie Dieu sans 
être voilée ? 


commence derechef par l’homme (comp. le 
vers. 4), et il signale un autre excellent motif 
pour lequel il doit demeurer tête nue : imago…. 
Dei. Allusion manifeste à Gen. 1, 26-28, et au 
Ps. vins, 6, qui est lui-même un écho du récit 
de la création. Assurément la femme aussi a été 
créée à l’image de Dieu, mais d’une manière 
moins immédiate et moins parfaite. C'est surtout 
à l'image de l’homme qu'elle à été directement 
formée (cf. Gen. 11, 21 et ss.), et les anciens 
auteurs aiment à la nommer pour cela : € image 
d’une image, gloire d’une gloire. » C’est ce que 
dit lui-même l’apôtre, en ajoutant : mulier.… glo- 
ria viri. L'homme ne doit donc pas se voiler, 
parce qu’en agissant ainsi il ternirait en quelque 
sorte l'éclat de la splendeur divine, qu’il est 
destiné à refléter partout. Au contraire, la 
femme doit se voiler, en signe de soumission à 
l'égard de son mari. — Les vers. 8 et 9 font 
ressortir, d’après le mode et le but de la créa- 
tion de la femme, la nécessité de cette dépen- 
dance. D'abord, l’homme est le principe de la 
femme : Non... vir ex..., sed. Elle a été tirée 
de son être. Cf. Gen. 11, 20 et ss. En outre, 
l'hon.me est la fin immédiate pour laquelle la 
femme a été créée : mulier propter.. Elle devait 
être pour lui un aide semblable à lui. Cf. Gen. 
11, 18. — Ideo... (vers. 10). Conclusion toute 
naturelle de ces prémisses. — Potestatem est 
nne expression abrégée, qui signifie : le signe 
de la puissance, c.-à-@., le voile, symbole de la 
pulssance de l’homme, à laquelle la femme doit 
se soumettre. — La locution propter angelos a 
reçu des explications assez varlécs depuis l’anti- 
quité, On a vu tour à tour dans les & anges D 
les ministres sacrés, tous les chrétiens pieux, 
les démons, les bons anges. Ce dernier sentiment 
est à coup sûr le meilleur, car {1 n’y a pas de 
raison d'abandonner ici le sens propre et litté- 
ral. Saint Paul veut dire que, les anges assis- 
tant invisiblement aux assemblées religieuses 
des chrétiens, ces esprits célestes seraient attris- 
tés et choqués pour ainsi dire, si tout ne sy 


passait point avec la plus grande convenance 
(saint Jean Chrysostome, saint Augustin, etc.). 
— Verumtamen...L'apôtre établit une restriction 
dans les vers. 11 et 12. I1 a mis en relief la 
dépendance de la femme par rapport à l’homme; 
il ne veut pas, toutefois, que cette dépendance 
soit un esclavage, comme cela m'avait que trop 
lieu chez les païens : il relève donc maintenant 
la dignité de la femme au point de vue chré- 
tien. — Neque vir..., neque... L'homme et la 
femme ne vont pas l’un sans l’autre, et par cela 
même il existe entre eux une certaine égalité 
vis-à-vis l’un de l’autre, — In Domino : en 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce trait, ajouté 
au précédent, signifie que le fondateur du chris- 
tlanisme a confirmé, sous ce rapport, ce qu'avait 
institué primitivement le Créateur, à l’œuvre 
duquel il est de nouveau 
falt allusion : Nam sic- 
ui... (vers. 12). — Ita 
et vir per... Si la for- 
mation de la première 
femme est une preuve 
de sa sujétion, comme 
il vient d’être dit, la 
propagation subséquente 
du genre humain réta- 
blit jusqu’à un certain 
point l'égalité, puisque 
c'est de la femme que 
sont nés tous les homines, 
excepté le premier. — 
La synthèse omnia.… ex 
Deo ramène ces divers 
détails à l'institution di- 
vine. 

13-15.Troisième raison: 
la nature même enseigne 
aux femmes qu'elles doi- 
vent porter un voile. — 
Ce nouveau motif est in- x 
troduit soudain par un appol au bon sens des 
Corinthiens : Pos ipsi.. Cf, x, 15. — Decet mulie- 


Romaine voilée. 
(Peinture de Pomméi.) 


I Cor. XI, 14-18. 


14.et la nature même nevous enseigne- 
t-elle pas que c’est une honte pour un 
homme de laisser croître ses cheveux, 

15. mais que si la femme les laisse 
croître, c'est une gloire pour elle, parce 
que les cheveux lui ont été donnés en 
guise de voile ? 

16. Si quelqu'un se plaît à contester, 
nous n'avons pas cette habitude, et 
l'Eglise de Dieu non plus. 

17. Je vais vous dire maintenant 
une chose dont je ne vous loue pas: 
c'est que vous vous assemblez, non pour 
devenir meilleurs, mais à votre pré- 
jJudice. 

18. Et d’abord, j'entends dire que, 


1 
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14. nec ipsa natura docet vos quod vir 
quidem si comam nutriat, ignominia est 
MS 

15. mulier vero si comam nutriat, glo- 
ria est illi, quoniam capilli pro velamine 
ei dati sunt ? 


16. Si quis autem videtur contentio- 
sus esse, nos talem consuetudinem non 
habemus , neque ecclesia Dei. 

17. Hoc autem præcipio, non laudans, 
quod non in melius, sed in deterius con- 
venitis. 


18. Primum quidem convenientibus 


rem. ? Tel est le petit problème posé par l’apôtre. 
Le verbe orare désigne, comme au vers. 4, la 
prière publique dans les rénnions sacrécs. — La 
réponse, qui sesubdivise comme dans les deux cas 
précédents (cf. vers. 4-5, 7-8), est elle-même 
donnée sous la forme d’une interrogation : Nec 
ipsa... (versets 14 et 15)? — Natura. Saint Paul 
nomme ainsi, non pas simplement le sentiment 
naturel, ou l’usage, on la bienséance, mais la 
conformation physique elle-même, comme il res- 
sort du vers. 15b, La nature a donné en réalité à la 
femme des chevenx plus longs qu’à l’homme, et 
telle est la base de cet autre raisonnement. — 
Vir si comam... Chez les peuples civilisés, on 
méprise d'ordinaire comme un efféminé tont 
homme qui porte les cheveux longs, tandis que 
l’on trouve juste et dans l’ordre que la femme 
garde toute sa chevelure, qui est pour elle un 
ornement, en même temps qu'un voile naturel 
(pro velamine; le mot grec nept6odatoy est 
très expressif, car il désigne un vêtement qui 
recouvre le corps tout entier); aussi n’y 3-t-il 


« Orante » munie d’un voile, 
(Peinture des Catacombes.) 


pas de contrée où les femmes ne laissent croître 
et ne soignent leur chevelure. 
16. La conclusion de cette petite discussion 


« 


est brusque et dramatique : Si quis.…. videlur.… 
Elle prouve qu’il y avait dans la chrétienté de 
Corinthe des disputeurs audacieux, qui voulaient 
toujours avoir le dernier mot. Paul leur ferme 
la bouche en les rappelant à l’ordre. — Talem 
consuetudinem… C.-à-d., la coutume d’après la- 
quelle les femmes se présentaient sans voile dans 
les assemblées religieuses. — Neque ecclesia... 
Il faut lire, d’après le grec : Ni les égiises de 
Dieu (les églises particulières fondées par saint 
Paul et les autres apôtres). Il n’est pas sans 
Intérêt de noter que, sur les peintures @es Ca- 
tacombes, les hommes ont toujours les chevtux 
courts, tandis que les femmes sont habituelle- 
ment munies d’un voile qui pend sur les épaules, 
et qu’on peut aisèment relever de manière à 
cacher le visage. ! 
2° Désordre qui s'était glissé jusque dans la 
célébration des saints mystères. XI, 17-34. 

Il est beaucoup plus grave que l’abus relatif 
à la mise des femmes. Après l'avoir signalé et 
blâmé en quelqnes phrases vigonrenses, ver- 
sets 17-22, saint Paul en démontre toute la lai- 
deur, en rappelant ce qu'était la sainte Eucha- 
ristie, vers. 28-82; il termine, vers. 83-34, par 
quelques prescriptions pratiques. 

17. Transition et introduction. — D’après 
l'opinion KR plus probable, le pronom hoc se rap- 
porte à ce qui précède, et non à ce qui suit. — 
In melius, in deterius. Avec l’article dans le 
grec : Non pour le meilleur, mais pour le pire. 
C.-à-d.: Non pour vous améliorer, mais pour 
devenir plus mauvais, 

18-22. Description du désordre à corriger. — 
La formule primum quidem annonce un pre- 
mier reproche, qui commence ici même, Où est 
le second ? D’après quelques interprètes, il débn- 
terait au vers. 22; de la sorte, le premier blime 
conternerait les divisions intestines qui se ma- 
nifestaient dans l'Église de Corinthe (comp. les 
vers. 18-19), tandis que le second serait relatif 
à la célébration des agapes eucharistiques. Mais, 
si l’on envisage de plus près le texte, on voit 
que les vers. 17-22 traitent d’un seul et même 
thème, contiennent un seul et même reproche. 
D'ailleurs, le fait des dissensions n’est cité qu’en 


176 
vobis in ecclesiam, audio scissuras esse 
inter vos, et ex parte credo; 


19. nam oportet et hæreses esse, ut et 
qui probati sunt manifesti fiant in vo- 
bis. 

20. Convenientibus ergo vobis in 
unum, jam non est dominicam cœnam 
manducare ; 

21. unusquisque enim suam cœnam 
præsumit ad manducandum; et alius 
quidem esurit, alius autem ebrius est. 


22. Numquid domos non habetis ad 
manducandum et bibendum ? aut eccle- 


passant, comme motif de l’abus plus triste en- 
core qui est signalé aussitôt après. C’est donc 
geulement au chap. xIr, 1, qu’il faut chercher 
le second blâme, qui concerne l’nsage des dons 
gpirituels. — In ecclesiam. D’après le grec : (in 
ecclesia >», en assemblée (sans article). C’est le 
mode, et non le lieu de la réunion, qui est 
marqué. — $Scissuras, CYIOUaTa. Cf. 1, 10. Ce- 
pendant ce mot ne désigne pas ici les coteries 
dont il était question au début de l’épître. Les 
divisions que l’apôtre a maïintenart en vue 
n'avaient lieu que dans les réunions sacrées. Il 
est vrai qu’elles étaient plus ou moins occasion- 
nées par l'esprit de parti qui a été décrit plus 
haut. — Ex parte credo. Expression délicate. 
Pavl n'avait pas une certitude entlére sur le 
point qu’il va critiquer; mais ce qu’il savait de 
l’état général de la communauté corinthienne 
l’autorisait à croire que les bruits arrivés jusqu’à 
lui n'étaient que trop exacts, — Nain... (vers. 19), 
Raison morale qui rendait la discorde en quelque 
gorte nécessaire parmi les chrétiens de Corinthe, 
L'argument a lieu & a majori ad minus ». Les 
hérésies dont aaint Paul affirme que l'existence 
est une nécessité (oportet) sont plus graves que 
de simples dissentiments; ceux-ci, en effet, ne 
concernent que les relations extérieures des chré- 
tiens entre eux, tandis que celles-là, qui con- 
gistent en de fausses doctrines, déchirent pro- 
fondément l’unité même de l'Église. Si donc il 
est impossible, vu la misère et l’orgueil des 
hommes, d'empêcher absolument les hérésies, 
on ne saurait à plus forte raison arrêter les 
troubles qui divisent plus ou moins les fidèles. 
— Ut... qui probati... C’est le motif provli- 
dentiel de la nécessité des hérésies. Elles pro- 
voquent une crise, qui permet aux chrétiens 
solides et parfaits de manifester leur vigueur 
dans la foi eb dans la charité, de manière à 
gagner l’approbation divine. Comme dans la pro- 
position qui précède, la conjonction ef est très 
accentuée. — Convententibus ergo…. (vers. 20). 
L’apôtre reprend sa phrase dn vers, 18, momen- 
tanément interrompue, et il décrit l’abus qui 
l'affligeait tant. — Jam non est. manducare. 
Cette locution, calquée sur le grec, ne signifie 
pas, come on l’a dit souvent : Vous vous con- 
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lorsque vous vous réunissez en assem- 
blée, il y à des divisions parmi vous, et 
je le crois en partie ; 

19. car il faut qu'il y ait même des 
hérésies, afin que ceux d’entre vous qui 
ont une vertu éprouvée soient reconnus. 

20. Lors donc que vous vous assem- 
blez, ce n’est plus manger la cène du 
Seigneur ; 

21. car chacun commence par prendre 
son propre repas; et ainsi l’un souffre 
de la faim, et l'autre mange avec 
eXCêS. 

22. N'avez- vous ras des maisons pour 
manger et pour boire ? ou méprisez- vous 


——_—_—__——_—_—_ 


duisez de tclle sorte qu’il n’est pas possible de 
célébrer la cène; mais : Lorsque vous vous réu- 
nissez..., ce (que vous faites) n’est pas célébrer 
la cène... — Les mots cœnam dominicam man- 
ducare ont cux-mêmes reçu différentes inter- 
prétatlons. D’après saint Augustin, saint Tho- 
mas d'Aquin, etc., ils représentent uniquement 
€ le sacrement du Seigneur » ( Théodoret}, ou 
la sainte Eucharistie. D’autres, tels que saint 
Jean Chrysostome, Estius, etc., y voient la dé- 
signation des agapes, c.-à-d., du repas fraternel 
qui précédait ou suivait la célébration des saints 
mystères dans l’Église primitive. Suivant de nom- 
breux exégètes modernes et contemporains (Cor- 
nelius a Lapide, Cornely, etc.), il s'agit tout à 
la fois des agapes et de la cène eucharistique, 
qui étaient alors célébrées ensemble, et que 
saint Paul associe lui-même très étroitement 
dans ce passage. C'est, croyons-nous, la moeil- 
leure des trois opinions, —- Unusquisque enim… 
(vers. 21). L’apôtre fonrnit la preuve de son 
assertion du vers, 20. Par leur conduite toute 
profane, les Corintbiens dénaturaient le carac- 
tère de la cène du Seigneur, — Suam cœnam 
præsumit… Dans le grec : Chacun prend d'avance 
son propre souper quand on se met à manger. 
Ainsi, lorsque s’ouvrait le repas sacré, qui se 
composait des agapes et de la participation à 
l'Eucharistie, chacun se hâtait de consommer, 
sans songer à ses frères, les mets qu'il avait 
apportés. — Conséquences de cette manière de 
faire : alius.… esurit, alius… Les pauvres, venug 
sans provisions, avaient faim; les riches qui, 
dans leur égoïsme, refusaient de partager avec 
eux, allaient jusqu’à l'excès dans le boire et le 
manger. — En face de ces procédés coupables, 
saint Paul laisse”un libre cours à son indigna- 
tion, qni s’échapre en questions entrecoupées 
(vers. 22) : Numgquid domos...? Si ces chrétiens 
profanes ne veulent pas autre chose que manger 
et boire, ils n’ont pas besoin pour cela d'une 
assemblée religieuse; qu'ils prennent chez eux 
leurs vulgaires repas. — Aut ecclesiam...? C'était 
manqner singulièrement de respect à l'Église de 
Dieu, à l'assemblée des fidèles, que de transe 
former l'acte le plus majestueux du culte en 
une parade d’orgueil et de sensualité. — Æ£t 


1 Cor. XI, 23-27. 


l'Église de Dieu, et faites-vous honte 
à ceux qui n'ont rien ? Que vous dirai-je ? 
Vous louerai-je? En cela, je ne vous 
loue point. 

25. Car j'ai appris du Seigneur ce que 
je vous ai moi- même transmis : que le 
Seigneur Jésus, la nuit où il était livré, 
prit du pain, 

24. et après avoir rendu grâces, le 
rompit, et dit : Prenez et mangez; ceci 
est mon corps, qui sera livré pour vous ; 
faites ceci en mémoire de moi. 

25. Il prit de même le calice après 
avoir soupé, en disant : Ce calice est Ja 
nouvelle alliance en mon sang; faites 
ceci en mémoire de moi, toutes les fois 
que vous en boirez. 

26. Car toutes les fois que vous man- 
gerez ce pain, et que vous boirez ce 
calice, vous annoncerez la mort du Sei- 
gneur, jusqu’ à ce qu'il vienne. 

27. C'est pourquoi quiconque mangera 
ce pain ou boira le calice du Seigneur 
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siam Dei contemnitis, et confunditis 
eos qui non habent? Quid dicam vobis ? 
Laudo vos ? in hoc non laudo. 


23. Ego enim accepi a Domino quod 
et tradidi vobis, quoniam Dominus Je- 
sus, in qua nocte tradebatur, accepit 
panem, 

24. et gratias agens fregit, et dixit : 
Accipite, ct manducate ; hoc est corpus 
meum, quod pro vobis tradetur ; hoc fa- 
cite in meam commemorationem. 

25. Similiter et calicem, postquam 
cœnavit, dicens : Hic calix novum tes- 
tamentum est in meo sanguine; hoc 
facite, quotiescumque bibetis, in meam 
commemorationem. 

26. Quotiescumque enim manducabi- 
tis panem hunc, et calicem bibetis, 
mortem Domini annuntiabitis donec ve- 
niat. 

27. Itaque quicumque manducaverit 
panem hune, vel biberit calicem Do- 


confundilis..? On conçoit l'humillatlon spéciale 
qui retombait alors sur ceux qui n'avaient rien 
pu se procurer. — Quid dicam...? On dirait que 
l’apôtre était embarrassé pour € qualifier une 
telle conduite sans user de termes trop sévères ». 
— In hoc non… Litote sigaificative. Comp. les 
vers. 2 et 17. 

23 - 32. Saint Paul fait ressortir la gravité du 
désordre, en rappelant ce qu'était la sainte Eu- 
charistie, que l'on recevait avec des dispositions 
si imparfaites. Après avoir exposé brièvement 
l'histoire de l'institution du divin sacrement, 
vers. 23-25, il indique quelle faute on commet- 
tait en participant d’une manière indigne aux 
saints mystères, vers, 26-29, et à quels châti- 
ments divins on s'exposait, vers. 30-32. — Ego. 
Comme le montre la particule exim, Paul se pro- 
pose, en racontant les circonstances parmi les- 
quelles PEucharistie avait été instituée, de flé- 
trir avec plus de force l’abus qu’il vient de 
signaler. — Les mots accepi a Domino doivent 


Symboles eucharisiiques. 
(D'après une fresque des Catacombes.) 


s'enteudre d’unc révélation personnelle, que Paul 
avait reçue directement de Jésus-Christ; sans 
cela ils n'auraient pas de sens, comme l’affirment 
Uès justement la plupart des interprètes. — 


Quod ct tradidi... L'apôtre avait été fidèle à 
transmettre aux Corinthiens ce dogme fonda- 
mental. Ainsi qu’on le reconnaît universellement, 
son petit récit a dû servir de source à la rela- 
tion que saint Luc a consignée daus son évan- 
gile, xx17, 19-20 (voyez le commentaire), tou- 
chant le même fait, tant la ressemblance est 
grande entre Ics par les du maître et celles du 
disciple. L’apôtre n’a guère en propre (vers. 24 
et 25) que deux traits omis par l'évangéliste : 
d'abord la circonstance si touchante in qua 
nocte..., par laquelle la passion du Sauveur est 
intimement unie .à l'institution du sacrement 
d'amour qui devait en perpétuer le souvenir ; 
puis la répétition de la formule hoc facite…. 
après la consécration du calice. — Quotiescum- 
que erim... (vers. 26). Paul déduit les consé- 
quences pratiques qui découlent, pour les fidèles, 
du grand fait qu’il vient de rappeler. Première 
conclusion : lorsque les chrétiens participent au 
pain et au vin consacrés, l’acte accompli par 
eux est un mémorial direct de la passion de 
Jésus; mémorial qui subsistera jusqu’au s:cond 
avènement du Christ (donec veniat). Au lieu des 
trois futurs manducabilis, bibetis, annuntiabi-. 
tis, il faudrait le présent d’après le texte grec. 
— Itaque.. (vers. 27). Autre conclusion, qui fait 
ressortir plus directement le crime affreux que 
commettent les profanateurs de l’'Eucharistie, 
Il est à remarquer, au point de vue théologique, 
que l’apôtre, après avoir dit : manducaverit... 
vel biberit…, se sert ensuite de cette autre foi 
mule : reus… corporis et sanguinis…. ; d’où il suit 
que, même en ne communiant que sous une 
seule espèce, on recoit vralment le corps et le 
sang de Jésus-Christ. Par conséquent, il est pré: 
sent tont entier sous chacune d'elles. — Le sens 
de l’adverbe indigne est déterminé par le con- 
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mini indigne, reus erit corporis et san- 
guinis Domini. 

28. Probet autem seipsum homo, et 
sic de pane illo edat, ct de calice bibat. 


29, Qui enim manducat et.bibit indi- 
gne, judicium sibi manducat et bibit, 
non dijudicans corpus Domini. 


30. Ideo inter vos multi infirmi et 
imbecilles, et dormiunt multi. 


31. Quod si nosmetipsos dijudicare- 
mus, non utique judicaremur. 

39. Dum judicamur autem, a Domino 
corripimur, ut non cum hoc mundo dam- 
nemur. 


33. Itaque, fratres mei, cum conveni- 
tis ad manducandum, invicem expec- 
tate. 


I Cor. XI, 28-33. 


indignement, sera coupable envers le 
corps et le sang du Seigneur. 

28. Que l’homme s’éprouve donc lui- 
même, et qu'ainsi il mange de ce pain 
et boive de ce calice. 

29. Car celui qui mange et boit indi- 
guement, mange et boit sa condamna- 
tion, ne discernant pas le corps du Sei- 
gneur. 

30. C’est pour cela qu'il y a parmi 
vous beaucoup de malades et de languis- 
sants, et que beaucoup sont morts. 

31. Si nous nous jugions nous-mêmes, 
nous ne serions pas jugés. 

32. Mais lorsque nous sommes jugés, 
c'est le Seigneur qui nous châtie, afin 
que nous ne soyons pas condamnés avec 
ce monde. 

33. C’est pourquoi, mes frères, lorsque 
vous vous assemblez pour manger, atten- 
dez- vous les uns les autres. 


texte. Communier indignement, c’est le faire 
d'une manière qui profane plus ou moins le 
corps et le sang de Jésus-Christ, avec une 
conscience coupable de fautes contre la charité, 
contre la mortification, etc., sans s'être suffi- 
gamment examiné et préparé. Comp. les vers. 21 
et 28. L’apôtre n’avait donc pas seulement en 
vue ceux qui communient en état de péché mor- 
tel, mais encore ceux qui le font avec affection 
au péché véniel, car ces derniers aussi outragent, 
quoique d’une manière moins grave, le divin 
sacrement. Vovez le concile de Trente, Sess. XIII, 
de sunctiss. Euch., c. 7 ; Cornely, h. |. — Reus 
erit… C.-à-d., coupable d’avoir grièvement lésé 
le corps et le sang de Jésus. — Probei auiem.…. 
(vers. 28). Sérieux avertissement. S’éprouver 
avant la sainte communion, c’est examiner à 
fond s2 conscience, pour voir en quel état elle 
se trouve par rapport à la sainte EBucharistie, 
puis, si l’on ne se juge pas digne d’approcher des 
saints mystères, purifier son âme afin de pou- 
voir communier. — Et sic : après s'être éprouvé 
et préparé. — Qui enim... (vers. 29). Pour 
donner plus de force à son avertissement, Paul 
revient sur la pensée qu’il a émise au vers. 27, 
-et insiste sur le grave péril qu'il y aurait à com- 
munier indignement. — Judicium (xpia)... 
manducat. Métaphore d’une énergie toute tra- 
gique : s'incorporer sa propre condamnation, 
alors que le sacrement que l’on reçoit est un gage 
de salut. En l’employant, l’apôtre pensait sans 
doute à la damnation éternelle pour ceux 
qui communient en état de péché grave; mais 
les vers. 30 et ss. prouvent qu'il songeait aussi 
à des châtiments temporels. — Le trait non di- 
judicans (Un Sraxpiywv, jeu de mots avec xpipa, 
« judicinm >»). indique le motif de ce jugement, 
de cette condamnation. Les chrétiens en cause 
ne distinguent pas le corps et le sang de Jésus 
d'un mets ou d’un breuvage vulgaires îls les 
traitent donc sans respect. — JIdeo… Parce que 


de nombreux fidèles de Corinthe ne communiaient 
pas avec les dispositions requises, Dieu les avait 
ouvertement punis, vers. 30-32. C’est un appel 
direct à leur expérience que l'écrivain sacré fait 
à cet endroit. — Infirmi et imbecilles. Ces deux 
adjectifs, comme ceux qui leur correspondent 
dans le texte grec, sont à peu près synonymes. 
Ils représentent ici l’un et l’autre les maladies 
graves dont Dieu avait châtié quelques-uns des 
conpables. — Dormiunt. L’euphémisme fréquem- 
ment usité dans le Nouveau Testament pour 
désigner la mort. — Quod si nos... (vers. 31). 
Telle était la vrale cause de ces châtiments : 
les chrétiens de Corinthe ne s'étaient ni étudiés, 
ni jugés sous le rapport moral, avant d'aller à 
la sainte table: c’est pourquoi Dieu les avait 
lui-même jugés et condamnés. Ils auraient au 
contraire prévenu le jugement du Seigneur, s'ils 
s'étaient examinés les premiers. Le verbe diju- 
dicaremus fait évidemment allusion à «€ non di- 
judicans » du vers. 29b, — Dum autem.. (vers. 32), 
Parole de consolation pour ceux qui avaient été 
punis. Le jugement divin exercé sous forme de 
châtiment tomporel était en réalité un acte d’in- 
dulgence. Par là, les Corinthiens recevaient une 
leçon (corripimur), destinée à les améliorer, et 
dont il ne tenait qu’à eux de profiter, s’ils vou- 
laient échapper à une condamnation plus ter- 
rible encore et plus durable : ui non. damne:- 
mur (xataxpiÜwuev, autre jeu de mots). — 
Cum... mundo : avec le monde pervers et incré- 
dule. — Dans tout ce passage encore, vers. 27 
et ss, nous avons une preuve très forte de la 
croyance des premiers chrétiens à la transsub- 
stantiation et à la présence réclle. L'Eglise pri- 
mitive interprétait donc les paroles de l’institu- 
tion de l’Eucharistie absolument comme le fait 
aujourd’hui l’Église catholique. 

33 - 34. Quelques avis pratiques pour conclure. 
— Jlaque, fratres. Le ton redevient paternel et 
familier, — Les mots cum. aû manducandunt 


I Cor. XI, 34 — XII, 5. 


- 

34. Si quelqu'un a faim, qu'il mange 
chez lui, afin que vous ne vous assem- 
blie: pas pour votre condamnation. Je 
réglerai le reste après mon arrivée. 
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84. Si quis esurit, domi manaucet, ut 
non in judicium conveniatis. Cetera au- 
tem, cum venero, disponam. 


CHAPITRE XII 


1. Pour ce qui concerne les dons spi- 
rituels, je ne veux pas, mes frères, que 
vous soyez dans l'ignorance. 

2. Vous savez que, lorsque vous étiez 
païens, vous vous laissiez entraîner vers 
les idoles muettes, selon qu’on vous 
menait. 

8. C'est pourquoi je vous déclare que 
personne, parlant par l'Esprit de Dieu, 


ne se rapportent évidemment qu'aux agapes. — 
L'ordre invicem expectute fait allusion à l’abus 
mentionné plus haut, vers. 214 (& unusquisque... 
præsumit 2), — Domi. (vers. 34). C’est là, 
d’après le vers. 22, et non pas dans les assem- 
blées religieuses, que l’on prend un repas ordi- 
naire. — Cetera autcm… Passage à bon droit 
relevé par les théologiens, pour démontrer qu'à 
côté de la sainte Écriture il existe une tradi- 
tion apostolique, qui fait loi en matière de fol 
et de morale. Nous ignorons quels étaient les 
autres points que saint Paul se réservait de 
régler durant son prochain séjour à Corinthe ; 
peut-être concernaient -ils aussi la célébration 
des saints mystères. 


$ IL. — Instruction relative aux dons spirituels. 
XII, 1-XIV, 40. 


Ces trois chapitres, très intéressants en eux- 
mêmes, parce qu'ils nous permettent de nous 
faire une juste idée de la vie religieuse de 
l'Église naissante et des grâces nombreuses 
aweile recevait du Seigneur, présentent d'assez 
nombreuses difficultés à l'interprète, comme le 
faisait observer saint Jean Chrysostome. Il y 
est parié de manifestations spirituelles qui, très 
connues des lecteurs de l’épître, parce qu’elles 
étaient d’une occurrence fréquente, se sont peu 
à peu raréñées et ont même presque totalement 
disparu, de sorte que nous avons de la peine 
à nous faire nne idée bien nette de certains 
détails. — Le chap. xI1 traite des dons spiri- 
tuel: en général ; le chap. x111, de la charité, 
en taut qu’elle en est la pierre de touche et le 
priucipe vivificatenr ; le chap. x1v, de deux dons 
particuliers, la prophétie et le don de+ langues, 
plus désirés de certains chrétiens et qui étaient 
l'occasion d’abus dans les assemblées religieuses. 

1° La nature, le but et la diversité des dons 
spiritnels XII, 1-11. 

CHar. XIT. — 1-3. Principe fondamental: le 
Vrai critérlum et l’origine divine de ces dons. 


1. De spiritualibus autem nolo vos 
ignorare, fratres. 


2. Seitis quoniam cum gentes essetis, 
ad simulacra muta prout ducebamini 
euntes. 


3. Ideo notum vobis facio quod'nemo 
in Spiritu Dei loquens, dicit anathema 


— Les mots de spiritualibus, qui forment 
comme le titre de ce nouvean paragraphe ( cf. 
VII, l; vil, 1), sont calqués eur le grec ED 
TOY HVEULATIXDV. Il faut sous-entendre yapio- 
Latwv, dons gratuits. Comp. les vers. 4, 9, 28, 
30, 31. Sur cette expression, voyez Rom. x11, 6 
et le commentaire. — Scitis quoniam.…. (vers. 2). 
Saint Paul rappelle d’abord aux Corinthiens, 
en quelques mots ploins de vigueur, cc qu'était. 


älunnaie de Corinthe. 


leur vie morale lorsqu'ils vivaient encore dans 
le paganisme (cum gentes….). — Ad simulacra 
muta. Tel était le terme de leurs adorations : 
des idoles muettes, incapables de les instruire. 
Ils vivaient donc alors forcémeut dans une pr'o- 
fonde ignorance en ce qui concerne les dons 
merveilleux dont ils jouissaient depuis leur 
baptême ; c’est pourquoi l’apôtre veut complé- 
ter leur instruction sur ce point. Comp. le 
vers. 3% — Ducebamini euntes (plutôt 

&« abducti »). Ce trait fait image et nous montre 
ces rauvres païens entraînés vers les faux dieux, 
comme on entraîne des animaux sans raison. 
C'est par les démons qu'était exercée cette 
funeste fufluence. Cf. x, 20. — Nofum.…. facio…. 
(vers. 3). Les fidèles de Corinthe vont apprendre 
de leur maître le caractère infaillible auquel ils 
pourront reconnaître si tel ou tel phénomène 
extérieur, qui ressemblait à un don extraordi- 
naire, provenait réellement du ciel. — Zn Spi- 
ritu… loquens. C.-à-d., parlant sous l'inspira- 
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Jesu; et nemo potest dicere : Dominus 
Jesus, nisi in Spiritu sancto. 


4. Divisiones vero gratiarum sunt, 
idem autem Spiritus. 

5. Et divisiones ministrationum sunt, 
idem autem Dominus. 

6. Et divisiones operationum sunt, 
idem vero Deus, qui operatur omnia in 
omnibus. 

7. Uuicuique autem datur manifesta- 
tio Spiritus ad utilitatem. 


8. Ali quidem per Spiritum datur 


tion immédiate de l’Esprit- Saint. Quoique cette 
expression se rapporte plus directement aux 
dons des langues et da prophétie, il est évident, 
. d’après les vers. 1, 4 et ss., que la règle 1racée 
ici-même s'applique à tous les € charismata D 
en général. Le critérium est indiqué en termes 
tour à tour négatifs et affirmatifs. — Anathema 
Jesu. Mienx, d’après la leçon la mieux garantie 
du grec : « Anathema Jesus », Jésus (est) ana- 
thème: ou, Maudit (soit) Jésus ! Sur le sens 
du mot &va)eu.x, voyez Rom. 1x, 3 et les notes. 
Y avait-il déjà, parmi les chrétiens, des héré- 
tiqnes qui niaient la divinité de Jésus-Christ ? 
On l'a affirmé, sans le prouver. Il vaut mieux 
supposer que l’apôtre a ici en vue les Juifs non 
convertis, qui maudissaient et blasphémaient 
Notre-Seigneur. À coup sûr, les hommes qui 
poussaient cette exclamation sacrilège ne pou- 
vaient pas agir sous linfluence de l’Esprit- 
Saint, et si des phénomènes extraordinaires, 
analogues à ceux qui accompagnaient les dons 
spirituels, se manifestaient en eux ou par eux, 
c'étaient des phénomènes diaboliques et trom- 
peurs. — Après nemo potest dicere, il faut sous- 
entendre : dans un état extraordinaire, prove- 
nant d’un don spirituel. — Dominus Jesus. 
C'est le critère positif, qui consistait à s’écrier, 
aù contraire : Jésus est le Seigneur ! c.-à-d., le 
Rédempteur promis, le Messie - Dieu auquel tout 
appartient. — Nisi in Spiritu…. En effet, per- 
sonne ne peut arriver sans le secours de l’Esprit- 
Saint à croire en Notre- Seigneur Jésus-Christ 
et à manifester ouvertement sa foi. Cf. Matth. 
XvI, 17. Voyez aussi I Joan. 1vV, 1-3, passage 
qui présente une grande analogie avec celui-ci. 
4-11. L'unité d’origine et de but des dons 
spirituels, malgré leur diversité. Les vers. 4-6 
nous les montrent procédant tous d’un seul et 
même prin-ipe, Dieu lui-même. — Divisiones. 
Le substantif grec Otufpecetc désigne à pro- 
prement parler des distributions, des réparti- 
tions ; puis, comme c’est ici le cas, des catégo- 
ries distinctes. — Gratiarum rend imparfaite- 
ment le sens de LAPIOHATUV. Voyez les notes 
du vers. 1%. — Idem. Spiritus. Quolque variés 
et multiples, les dons en question émanent dn 
. même et seul Esprit divin. — Æt divisiones… 
Les vers. 5 et 6 sont destinés à expliquer l: 


I Cor. XII, 4-8. 


ne dit anathème à Jésus; et personne 
ne peut dire : Seigneur Jésus, si ce n’est 
par l’Esprit-Saint. 

4. Sans doute, il y a diversité de grâces ; 
mais il n’y a qu'un même Esprit. 

5. Il y a diversité de ministères ; mais 
il n'y a qu'un même Seigneur. 

6. Il y a aussi diversité d'opérations ; 
mais il n'y a qu’un même Dieu, qui 
opère tout en tous. 

. 7. Or la manifestation de l'Esprit 
est donnée à chacun pour l'utilité com- 
mune. 

8. En effet, à l’un est donnée par 


== 


vers. 4, au moyen de deux analogies, — finis. 
trationum, Ôtaxoviwv. C.-à-d., des fonctio.s 
ecclésiastiques, comme l’apostolat, le sacerdoce!, 
le diaconat, etc. — Idem. Dominus. Ces divers 
ministères provenaient tous de Notre -Seigneur 
Jésus-Christ, chef de l'Église, et se rapportaient 
à son service. — Par operationum (Èvepynud- 
Twv),'il faut entendre les heureux effets pro- 
duits soit dans les esprits (par exemple, les 
conversions), soit dans les corps (les miracles 
de guérison, etc.), par le moyen des aons 
splrituels et des fonctions eccléslastiqnes. — 
Ces effets sont appropriés à Dieu le Pére 
(idem. Deus), parce que c’est lui qui, en vertu 
de sa toute-puissance créatrice, operatur (6 
éveoy®v) omnia in omnibus (c.-à-d., dans 
tous les hommes). Tout ce passage contient un 
argument très fort en faveur du mystère de la 
sainte Trinité. — Unicuique…. (vers. 7). But 
pour lequel les dons spirituels sont accordés 
par l'Esprit- Saint : ad utilitatem. C.-à-d., non 
pour le bien particulier de ceux qui les re- 
çoivent, mais pour le bien général de l’Église, 
ainsi qu'il ressort des vers. 12 et ss. — Les 
principaux € charismata 2 sont énumérés dans 
les vers. 8-10. L’apôtre en cite neuf: mais Il 
ne se propose nullement d'être complet, puis- 
qu’il en mentionne plusieurs autres dans l’épiître 
aux Rom. x11, 6 et ss. Comp. aussi le vers. 28, 
où il n’en signale que huit. II semble les avoir 
groupés en trois classes, en varlant les formules 
par lesquelles il désigne les chrétiens qui étaient 
l'objet de ces dons : © MÉV, vers. 8; Étépw, 
vers. 9%; étipu, vers. 10b (voyez le texte grec). 
Il emploie aussi des prépositions différentes, 
afin de mieux marquer la manière dont ces 
faveurs merveilleuses dépendent de l'Esprit- 
Saint : per (814), secundum (xata), in (Èv); 
& elles sont données par lui et distribuées 
selon sa volonté (comp. le vers 11), parce 
qu'elles ont en lui leur source commune », — 
L'accord est loin de régner entre les exégètes au 
sujet de la définition et de la nature des divers 
& charismata D»: nous donnons Jcs interpréta- 
tions Iles plus communément admises. La pre- 
mière classe comprend les dons qui se rappor- 
tent à la connaissance et à la démonstration 
des vérités chrétiennes : sermo sapieuliæ,… 


IMCORA AIR 012; 


l'Esprit une parole de sagesse; à un 
autre, une parole de science, selon Île 
même Esprit ; 

9. à un autre, la foi, par le même 
Esprit ; à un autre, la grâce des guéri- 
sons, par le même Esprit ; 

10. à un autre, le don d'opérer des 
miracles; à un autre, la prophétie; à 
un autre, le discernement des esprits ; 
à un autre, la diversité des langues ; à 
un autre, l'interprétation des langues. 

11. Or c’est nn seul et même Esprit 
qui opère toutes ces choses, les distri- 
buant à chacun comme il veut. 

12. Car comme le corps est un et a 
beaucoup de membres, et comme tous 


scientiæ € Il faut remarquer que l’apôtre ne 
parle ni de la sagesse ni de la connaissance en 
elles-mêmes, mais d’un discours de sagesse ou 
de connaissance ; car il saisit le don en acte, 
au moment où il doit servir à l'édification de 
l'Église. > La sagesse dont il est ici question 
paraît avoir consisté, d’après I1, 6 et ss., dans 
l'intelligence des mystères les plus relevés du 
Christianisme, par opposition à ceux des dogmes 
chrétiens qui étaient l'objet de la science ordi- 
naire des fidèles. Cf. 111, 1 et ss. D'où il suit 
que la parole de sagesse et la parole de science 
étaient le don, accordé par l'Esprit - Saint, d’en- 
seigner et d'expliquer, d’une part les plus hauts 
mystères de la religion, de l’autre les vérités 
élémentaires. Le premier don était surtout dé- 
parti aux apôtres ot aux autres grands prédica- 
teurs de la foi; le second, aux prédicateurs 
ordinaires. — Alteri…. Seconde catégorie (vers. 
9-104), comprenant les dons qui concernaient 
la foi et sa diffusion. — Le mot fides ne désigne 
pas ici la première des trois vertus théologales, 
qui dépasse les limites du simple don spiri- 
tuel, elle est d'ailleurs le bien commun de tous 
les chrétiens, et non pas un prlvilège accordé seu- 
lement à quelques-uns. II s'agit de çe qu’on 


nomme € fides miraculosa », c.-à-d., de la foi : 


portée à un tel degré, qu'elle peut opérer des 
prodiges. Cf. Matth. xvir, 20 et I Cor. x111, 2. — 
Les quatre dons suivants peuvent être regardés 
comme des effets de cette foi, soit dans la 
sphère matérielle (gratia sanitatum, le don 
d'opérer des guérisons miraculeuses ; operatio 
viritutum, le don d'accomplir toutes sortes de 
prodiges éclatants), soit dans la sphère spiri- 
tuelle (prophetia et discretio..). Le mot prophé-. 
tie a deux significations distinctes dans le Nou- 
veau Testament. Tantôt il marque la prédiction 
de l'avenir dans le sens strict; d’autres fois, il 
ne représente que la communication, faite en 
termes émus et édifiants, de certaines vérités 
qui, tout en étant dévoilées par une inspiration 
divine, n'avaient pas trait à l'avenir. Le discer- 
nement des esprits servait de contrôle au don 
de prophétie. Il consistait à apprécier à leur 
juste valcur les phénomènes qui paraissaient 
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sermo sapientiæ; alii autem sermo 
scientiæ secundum eumdem Spiritum ; 


9. alteri fides in eodem Spiritu; ali 
gratia sanitatum in uno Spiritu ; 


10. alii operatio virtutum, alii prophe- 
tia, alii discretio spirituum, alii genera 
linguarum, alii interpretatio sermonum. 


11. Hæc autem omnia operatur unus 
atque idem Spiritus, dividens singulis 
prout vult. 

12. Sicut enim corpus unum est, et 
membra habet multa, omnia antem 


provenir de l'inspiration. Celui qui en était doué 
pouvait dire si le prophète parlait sous l'in- 
fluence de l'Esprit de Dieu, ou sous celle de 
l'esprit des ténèbres, ou de son propre fonds. Cf. 
X1V, 29 ; I Thess. v, 19-21, etc. — Dans la troi- 
sième catégorie (vers. 10b) sont placés le don 
de parler en langues étrangères (genera lingua- 
rum, YÉVN Y\wWOGT®V) et celui de les interpré- 
ter (interpretatio sermonum, ou mieux, € lin- 
guarum », comme dit l’Itala, plus conforme au 
texte grec). Ils seront longuement décrits au 
chap. xIv. — Hæc autem.…. (vers. 11). Cette 
ligae condense tout ce qui a été dit depuis le 
vers. 4, au sujet de l’unilté d’origine de « cha- 
rismata D malgré leur diversité. — Dividens 
singula.. prout… C’est là un trait nouveau et 
important, qui relève la liberté ontlère de 
PEsprit-Saint dans la distribution de ces dons, 
appelés pour ce motif « gratis data ». — Vuit : 
d'une volonté infiniment sage, qui donne à 
chaque chrétien ce qui convient le mieux pour 
le bien de l'Églice. 

20 Conséquences pratiques de la théorie qui 
précède. XIT, 12-31. 

Elles sont énoncées sous la forme d'une 
belle allégorie, empruntée au corps humain, et 
qui rappelle plusieurs morceaux célèbres de 
l'antiquité, entre autres le discours de Mene- 
uius Agrippa dans Tite Live, 11, 32, et les 
comparaisons identiques de Sénèque, de ra, 
11, 31 et de Marc Aurèle, 11, 1 et vit, 13. Saint 
Paul s’y propose un double but : 1° faire en 
sorte que tous les fidèles fassent contents des 
dons qu’ils tenaient de l’Esprit-Saint, puisque 
même les plus petirs de ces dons contribuaient 
au bien universel ; 2° réprimer tont sontiment 
de jalousie et de mécontentement chez ceux qui 
possédaient des dons moins éclatants. 

12-14. Introduction : l'Église conparée au 
corps humain. Cf. Rom. x11, 4. — Sicut… cor- 
pus Rien n’est plus exact. Le corps humain 
n’est pas une agrégation monotone de parties 
semblables, ainsi que cela à lieu dans un réser- 
voir d’eau ou dans un tas de pierres D; c’est 
un organisme vivant, très varié dans son unité : 
unum est, et mulla… — La même pensée est 
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membra corporis cum sint multa, unum 
tamen corpus sunt, ita et Christus. 


13. Etenim in uno Spiritu omnes nos 
in unum corpus baptizati sumus, sive 
Judæi, sive gentiles, sive servi, sive 
liberi ; et omnes in uno Spiritu potati 
sumus. 

14. Nam et corpus non est unum 
membrum, sed multa. 


15. Si dixerit pes : Quoniam non sum 
manus, non sum de corpore ; num ideo 
non est de corpore ? 


16. Et si dixerit auris : Quoniam non 
sum oculus, non sum de corpore; num 
ideo non est de corpore ? 


17. Si totum corpus oculus, ubi audi- 
tus? si totum auditus, ubi odoratus ? 


18. Nunc autem posuit Deus membra, 
unumquodque eorum in corpore sicut 
voluit. 


I Cor. XII, 13-18. 


les membres du corps, quoique nom- 
breux, ne forment néanmoins qu’un seul 
corps : ainsi en est-il du Christ. 

13. En effet, nous avons tous été bap- 
tisés dans un seul Esprit, pour former 
un seul corps, soit Juifs, soit païens, 
soit esclaves, soit libres ; et nous avons 
tous été abreuvés d’un seul Esprit. 

14. Ainsi le corps n'est pas un seul 
membre, mais il est composé de beaucoup 
de membres. 

15. Si le pied disait : Puisque je ne 
suis pas une main, je ne suis pas du 
corps ; est-ce que pour cela il ne serait 
point du corps ? 

16. Et si l'oreille disait : Puisque je 
ne suis pas un œil, je ne suis pas du 
corps ; est-ce que pour cela elle ne serait 
point du corps ? 

17. Si tout le corps était œil, où serait 
l’ouie? s'il était tout ouïe, où serait 
l'odorat ? 

18. Mais Dieu a disposé les membres 
dans le corps, chacun d’eux comme il à 
voulu. 


répétée sous une autre forme : omnia autem.…., 
unum tamen… — Ila et Christus. On s’atten- 
drait à lire plutôt : Ainsi en est-il de l’Église. 
Mais saint Paul a précigément substitué ici 
par métonymie le nom du Christ à celui de la 
communauté fondée par lui, afin de mieux faire 
ressortir l'unité parfaite de l'Église. Il s’agit 
donc du Christ mystique, de l’assemblée des 
fidèles qui est comme le corps du Christ. Comp, le 
vers, 27 ; Eph. 1, 22-23 et 1v ,12 ; Col. I, 18, etc. 
— Etenim.… (vers. 13). L’apôtre démontre en 
quelques mots l'existence de cette unité for- 
mée par tous les fidèles, à quelque race et à 
quelque condition qu'ils appartiennent. — Jn 
uno. omnes…. in unuM. Remarquez la vigueur 
des expressions. Au baptême, les chrétiens sont 
pour ainsi dire plongés (baptizati) dans l’Esprit- 
Saint comme dans un élément divin, de manière 
à ne former ensuite tous ensemble qu’un seul 
et même organisme spirituel. Esprit de Dieu 
reçoit encore une mention spéciale, parce que 
c’est à lui qu’est appropriée la vie nouvelle que 
les hommes reçoivent par le baptême. Cf. Joan, 
ili, 5 et se, Tit m1, 5-6, etc. — Toutes les 
différences antérieures, soic de race et de reli- 
gion (sive Judæi, sive.), soit de condition 
(sirve servi, sive…), ont disparn dans cette 
transformation qu'opère le baptême. € Quand on 
pence à la distance qui séparait à cette époque 
Juifs et païens, esclaves et libres, on mesure 
la puissance du principe d'union qui avait com- 
blé ces abîmes, » — Nous croyons, avec de nom- 
breux commentateurs, que la métaphore in... 
Spiritu potati sumus représente le sacrement 
de confirmation, par lequel les premicrs chré- 
tiens ne recevaient pas sculement l'Esvrit-Saint, 


mais étaient en outre comme abreuvés de ses 
dors merveilleux. Cf. Act. var, 17 ; XIX, 6, ete. 
Il est moins bien de voir dans cette formule 
une autre désignation du baptême, ou ceile du 
sacrement de l’Eucharistie: en effet, l’image 
employée ne convient à aucun de ces deux 
sacremeuts — Nam et corpus (vers. 14). 
Paul revient à sa comparaison du vers. 12, qu’il 
va développer au point de vue pratique dans 
les vers. 15 et ss. 

15-26. De même que le corps humain est 
essentiellement un malgré la multiplicité de 
ses membres, de même en est-il de l'Eglise, 
malgré la variété et le grand nombre des 
€ charismata 2. — Si dixerit… Vers, 15-20 : la 
noblesse plus grande de tel ou tel membre ne 
falt pas qu'il appartienne davantage au corps, 
mais c’est l’union de tous les membres qui cons- 
titue l’admirable organisme du corps humain 
d’après l'intention du Créateur. Ces réflexions 
s'adressent à ceux des Corinthiens qui, n'ayant 
pas reçu les dons les plus brillants de l'Esprit- 
Saint, en étaient attristés et découragés. — 
Pes…., auris.… (vers 15 et 16). Le pied et 
l'oreille, dramatiquement persounifiés, se plai- 
gnent d’être moins honorables et moins utiles 
que la main et que l’œil. Plainte insensée : 
Num ideo...? — Si totum.… (vers. 17). Raïison- 
nement qui met davantage en relief la sotiise 
d’une telle plainte. Le corps a des nécessités 
nombreuses, qui exigent des membres très variés, 
sans l'existence desquels la perfectlon de son 
organisme disparaîtrait : Ubi...? ubi..? — Nunc 
autem… (vers. 18). Cette diversité est l’œuvre 
du Créateur lui-même, dont elle atteste la 
grande sagesse. D'où il suit qu'être mécontent 


1 Cor. XII, 19-26. 


19. S'ils n'étaient tous qu'un seul 
membre, où serait le corps ? 

20. Mais maintenant il y a beaucoup 
de membres, et un seul corps. 

21. L'œil ne peut pas dire à la main : 
Je n'ai pas besoin de ton aide ; ni la tête 
dire aux pieds : Vous ne m'êtes pas 
nécessaires. 

29. Mais au contraire les membres du 
corps qui paraissent les plus faibles sont 
les plus nécessaires ; 

23. et les membres du corps que nous 
regardons comme les plus vils, nous les 
entourons d’un plus grand honneur; et 
ceux qui sont honteux reçoivent le plus 
de respect. 

24. Ceux qui sont décents n’en ont 
pas besoin ; mais Dieu a disposé le corps 
de manière à donner plus d’honneur à 
ce qui en manquait, 

25. afin qu'il n’y ait pas de division 
dans le corps, mais que les membres 
aient également un soin réciproque les 
uns des autres. 

26. Et si un membre souffre, tous les 
membres souffrent avec lui; ou si un 
membre est honoré, tous les membres 
s’en réjouissent avec lui. 
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19. Quod si essent vinnia unum mem- 
brum, ubi corpus ? 

20. Nunc autem multa quidem mem- 
bra, unum autem corpus. 

21. Non potest autem oculus dicere 
manui : Opera tua non indigeo ; aut ite- 
rum caput pedibus : Non estis mihi ne- 
cessarii. 

22. Sed multo magis quæ videntur 
membra corporis infirmiora esse, neces- 
sariora sunt ; 

23. et quæ putamus ignobiliora mem- 
bra esse corporis, his honorem abundan- 
tiorem circumdamus; et quæ inhonesta 
sunt nostra, abundantiorem honestatem 
habent. 

24. Honesta autem nostra nullius 
egent; sed Deus temperavit corpus, ei 
cui deerat abundantiorem tribuendo ho- 
norem , 

25. ut non sit schisma in corpore, sed 
idipsum pro invicem sollicita sint mem- 
bra. 


26. Et si quid patitur unum mem- 
brum, compatiuntur omnia membra ; 
sive gloriatur unum membrum, congau- 
dent omnia membra. 


des dons spéciaux qu’on à reçus serait attaquer 
implicitement l’ordre établi par Dieu. Cf. Rom. 
2e, 20. — Si... omnia unum… (vers. 19). 
L'apôtre argumente € per absurdum ». La vue 
est un sens non moins admirable que néces- 
salre; mais que deviendrait le corps humain, 
s’il ne consistait qu’en yeux ? À cette absurdité 
saint Paul oppose la réalité des faits, tels qu'ils 
ont été institués par l'intelligence infinie de 
Dieu : Nunc.… multa… (vers. 20). — Non 
potest.… Dans les vers. 21-26 il s’adresse à ceux 
des fidèles qui, ayant reçu des dons très rele- 
rés, étaient portés à mépriser leurs frères 
moins bleu doués. Tout d’abord, au vers. 21, un 
raisonuement analogue à zelui des vers. 15-16, 
avec cette différence qu'ici ce sont les membres 
les plus honorables qui affectent de hautaines 
prétentions, comme s'ils pouvaient se suffre 
à eux-mêmes. — En face de ces dires aussi 
faux que superbes, saint Paul place de nouveau 
les réalités de la vie humaine, vers. 22-24 : 
Sed multo magis.. — Par membra.. inferiora 
il faut entendre les organes internes, tels que 
le cœur, le cerveau, les poumons, l’estomac, 
etc., plus faibles par leur nature même, mais 
non moins nécessaires au corps (au lieu du 
comparatif necessariora, le grec a simplement 
le positif). — Allant encore plus loin dans ses 
développements, l’apôtre mentionne non scule- 
ment ignobiliora membra (vers. 23), tels que 
les bras, les jambes, etc., que nous ornons au 
moyen de vêtements, pour compenser ce qui 


nous paraît moins «onorable en eux, mais 
même ce qu’il nomme inhonesta… nostra, que 
la nature nous porte à voiler avec plus de soin 
(abundantiorem honestatem.….: nous témoignons 
plus de respect à ces parties de notre corps). 
— Honesta… nostra (vers. 24) : la tête, le 
visage, les mains, — Sed Deus. Comme au 
vers. 18, Paul fait intervenir l’action divine, 
pour montrer que tout est bien à sa place dans 
le corps humain, et par conséquent dans ja 
répartition des dons spirituels représentés par 
nos divers membres. — Temperavit. D'après 
le grec : (a mêlé ensemble. » Le Créateur a par- 
faitement agencé les différentes parties de notre 
corps, entremélant les plus honorables et les 
plus humbles. De la sorte, 11 voulait empêcher 
qu’il y eût dans notre organisme deux catégories 
distinctes de membres, opposées l’une à l’autre 
et produisant une sorte de schisme (vers. 25) ; 
bien plus, il voulait au contraire qu'il existôt 
de part et d'autre union et sympathie (sed 
idipsum.…). — L'expérience prouve que Dieu 
a parfaitement atteint son but : Si quid pati- 
tur.… (vers. 26). Il règne une étroite solidarité 
entre tous les membres du corps ; image de ce 
qui doit se passer entre les chrétiens. — Com- 
patiuntur… : eu vertu de la connexion étublie 
d’une extrémité à l’autre du corps par le sys- 
tème nerveux. 

27-31. Application de ces vérités aux fidèles 
de Corinthe. Eïle est tout à falt générale; 
« l'idée en est sommairement indiquée au 
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27. Vos antem estis corpus Christi, et 
membra de membro. 

28. Et quosdam quidem posuit Deus 
in ecclesia primum apostolos, secundo 
prophetas, tertio doctores ; deinde vir- 
tutes, exinde gratias eurationum, opitu- 
lationes, gubernationes, genera lingua- 
rum, interpretationes sermonum. 


29. Numquid omnes apostoli? num- 
quid omnes prophetæ ? numquid omnes 
doctores ? 

30. numquid omnes virtutes ? num- 
quid omnes gratiam habent curationum ? 
numquid omues linguis loquuntur ? num- 
quid omnes interpretantur ? 

31. Æimulamini autem charismata 
meliora. Et adhuc excellentiorem viam 
vobis demonstro. 


1 Cor. XII, 27-81. 


27. Or vous êtes le corps du Christ, 
et les membres d’un membre. } 

28. Ainsi Dieu a établi dans l’Église 
premièrement des apôtres, secondement 
des prophètes, troisièmement des doc- 
teurs ; ensuite ceux qui font des miracles ; 
puis ceux qui ont les dons de guérir, de 
secourir, de gouverner, de parler diverses 
langues, d'interpréter les langues. 

29. Tous sont-ils apôtres? tous sont- 
ils prophètes ? tous sont-ils docteurs ? 


30. tous font-ils des miracles? tous 
ont-ils la grâce de guérir ? tous parlent- 
ils diverses langues? tous les inter- 
prètent-ils ? 

31. Aspirez aux dons les : meilleurs. 
Mais je vais vous montrer encore une 
voie plus excellente. 


D 


vers. 27.9 — Vos. corpus. Le corps du Christ, 
c’est l'Église (voyez le vers. 12 et le commen- 
taire): les chrétiens de Corinthe méritaient donc 
ce titre en tant qu’ils appartenaient à l’Église. 
— Membra de membro. La Vulgate, comme 
l’Itala et divers manuscrits du texte syriaque, 
a lu: uéhkn ëx pékous; ce qui donre un sens 
analogue à celui de Rom. xn, 5. € Singuli alter 
alterius membra, dit Estius; id est, membra 
invicem connexa et dependentia estis. » Mais 
il faut lire, suivant la leçon la plus autorisée : 
pin x uépouc, membres en partie. Ce qui 


signifie qu'aucun fidèle n’est à lui seul le corps- 


complet du Christ, mais que tout chrétien est 
un membre de ce corps mystique, selon la place 
qu’il occupe et le don qu’il a reçu. — Et quos- 
dam… Cette nouvelle nomenclature est le com- 
mentaire implicite des mots € ex parte » du 
texte grec. Unité parfaite entre tous les membres 
qui forment le corps du Christ, a dit saint Paul; 
en même temps, comme il l’ajoute ici, grande 
diversité de fouctions et de rangs parmi les 
chrétiens : il y a les apôtres, les prophètes, etc. 
D'après la Vulgate, cette autre liste mentionne 
veuf dons, comme la première (comp. les ver- 
sets 8-10), dont elle diffère d’ailleurs très peu. 
Le texte grec et les anciens manuscrits latins 
n’en signalent que huit, car ils passent sous 
silence l'interprétation des langues. L’emploi des 
mots primum, secundo, Lertio semble supposer 
que notre auteur voulait d’abord énumérer tous 
les dons spirituels et les claster d’après leur 
dignité réelle; mais ce début de classification 
est bientôt interrompu. — Apostolos. Les 
membres du collège apostolique dans le sens 
strict ; avec eux saint Paul, et peut-être saint 
Barnabé. — Les docteurs (ô:èacxælot) avaient 
pour mission, comme leur nom l'indique, d’ex- 
poser les vérités chrétiennes ; ils étatent chargés 
de l’enseignement. Selon la jnste réficxion de 
saint Jean Chrysostome, il y avait cette diffé- 
rence entre les docteurs et les prophètes, que 


ceux-ci ne parlaient qu'en vertu de l’inspiration 
divine, tandis que ceux-là, quoique aidés par 
l’Esprit-Saint, parlaient davantage de leur 
propre fonds, à la façon de maîtres qui étudient 
avant d'enseigner. — Sur les deux dons sui- 
vants, virlutes et gratias curationum, voyez 
les notes des vers. 9b et 104, — Opitulationes, 
gubernationes. Dons accordés en vue du gou- 
vernement pratique des Églises. Le premier 
représente les institutions de divers genres qui 
se formèrent de bonne heure dans la chrétienté, 
pour soulager les pauvres, lea malades, etc. Le 
second rendait apte aux fonctions administra- 
tives, toujours si délicates. — Enfin, pour con- 
clure, genera linguarum.…., comme au vers. 10. 
— Numaquid omnes….? Dans les vers. 29 et 30, 
saint Paul réitère, en omettant les «€ opitula- 
tiones » et les & gubernationes D, sa liste du 
vers. 28, afin de montrer que les dons multiples 
qu'il a signolés sont très diversement distribués 
aux chrétiens. Comp. les vers. 17 et 19. De la 
sorte, l'Église forme un organisme très varié 
dans son unité. Les questions répétées conp sur 
coup donnent beaucoup de vie à ce passage. — 
Æmulamini auiem.…. (vers. 31). Transition à la 
description grandiose que renferme le chap. xrr. 
Leg Corinthieus aspiraient anx dons spirituels 
les plus brillants; l’apôtre les exhorte briève- 
ment ici à désirer avant tout charïismata me- 
liora, les dons les plus utiles pour Pédification 
générale. La Vulgate a lu Tà xpetrrovæ, les 


‘ meilleurs (dons), leçon du plus grand nombre 


des manuscrits; la varlante t& peiïnvz, les plus 
grands, quoique favorisée par quelques témoins 
très anciens, paraît moins garantie. — Adhuc 
excellentiorem.….. C.-à-d., une voie de beaucoup 
supérieure à tons les dons qui ont été men- 
tionnés dans ce chap. xI1, la voile de ia divine 
charité. — Demonstro. L'emploi du temps pré- 
sent est à noter. & Jam ardet Paulus et fertur 
in amorem » (saint Ambroise). 


_ 


DÉDUIT, 1-3. 
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CHAPITRE XIII 


1. Quand je parlerais les langues des 
hommes et des anges, si je n’ai pas la 
charité, je suis comme un airain sonnant 
ou une cymbale retentissante. 

2. Et quand j'aurais le don de prophé- 
tie, et que je connaîtrais tous les mys- 
teres et toute la science ; et quand j’au- 
rais toute la foi, jusqu’à transporter des 
montagnes, si je n’ai pas la charité, je 
ne suis rien. 

3. Et quand je distribuerais tous mes 
biens pour nourrir les pauvres, et quand 
je livrerais mon corps pour être brûlé, 
si je n’ai pas la charité, cela ne me sert 
de rien. 


1. Si linguis hominum loquar, et an- 
gelorum, caritatem autem non habeam, 
factus sum velut æs sonans, aut cymba- 
lum tinniens. 

2. Et si habuero prophetiam, et nove- 
rim mysteria omnia, et omnem scien- 
tiam; et si habuero omnem fidem ita ut 
montes transferam, caritatem autem 
non habuero, nihil sum. 


3. Et si distribuero in cibos pauperum 
omnes facultates meas, et si tradidero 
corpus meum jita ut ardeam, coritatem 
autem non habucero, nihil mihi prodest, 


3° La voie par excellence. XIII, 1-18. 

C’est là une des plus belles pages qui aient 
été écrites dans le langage humain. De telles 
paroles ne se commentent guère; on les lit en 
adorant et en aimant, Du reste, les saints en 
ont donné des explications admirables, surtout 
l’auteur du livre de l'Imitation, 1 III, c. 5, 
€ De mirabili effectu divini amoris. » Voyez 
aussi les cantiques d'amour de saint François 
d'Assise et du B. Jacopone da Todi, dans Oza- 
nam, les Poëtes franciscains, p. 462 et ss. — 
L'auteur démontre d’abord la nécessité de 
l'amour, vers. 1-3; il en décrit ensuite les prin- 
cipaux caractères, vers. 4-7: puis il parle de sa 
perpétuelle durée et de sa supériorité univer- 
selle, vers. 8-13. 

CHaP. XIII. — 1-3, La nécessité de l'amour, 
Sans la charité, les dons spirituels, même les 
plus relevés, sont complètement inutiles. Dans 
les vers. 1-2, saint Paul suppose divers & charis- 


Génie jouant des csm'hales. 
(D'après les monuments grecs.) 


mata » existant dans un chrétien sans l’amour, 
et il affirme énergiquement qu'ils n’ont dans 
cé cas aucune valeur réelle. Au vers. 3, il 


suppose un chrétien sacrifiant tout ce qu’il pos- 
sède, même sa propre vie, sans amour, et il 
montre de même qu'une telle générosité ne 
servirait de rien. — ZLinguis hominum. Sur 
leur nombre, voyez les notes de x1v, 10. — 
Aut angelorum. Langage autrement ineffahle. 
C'est, dans les deux cas, le don des langues 
élevé € à sa plus magnifique réalisation pos- 
sible », — Caritatem aviem non... L'hypothèse 
u’est pas absolument impossible, puisqu'il s’agit 
de € gratiæ gratis datæ D qui peuvent se ren- 
contrer même chez les pécheurs. — Æs sonans 
ant... Détails dramatiques, pour désigner des 
bruits sonores, mais vains. — Si. prophetiam.….. 
(vers. 2). Supposition encore plus relevée que la 
précédente, puisque le don de prophétle l’em- 
porte sur l£ don des langues. Cf. xIv, 1 et ss. 
— La gradation continue avec les mots myste- 
ria omnia, omnem scientiam, qui représentent 
des connaissances aussi étendues que surhu- 
maines. — Ornnem fidem. La & fides miraculosa ». 
Voyez XII, 9% et le commentaire. — Jta ut 
imontes…. : selon la promesse de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Cf. Matth. xxr, 21. — Le résultat 
est brièvement ct énergiquement exprimé : 
nihil sum. — Et si distribuero… (vers. 3). Dans 
les hypothèses qui précèdent, c'était Dieu qui 
accordait généreusement ses dons: ici, c'est 
l'homme lui-même qui donne et se sacrifie, 
mais également à pure perte, par ce qu’il est 
snpposé dénué d'amour. — Omnes faculiates.…. 
Le trait in cibos pauperum manque dans le 
grec, où on lit seulement : € Et si je distri- 
buais tous mes biens. » — Si tradidcro corpus. 
Sacrifice beaucoup plus excellent que celui des 
bi ns matériels: et pourtant il est inutile lui- 
même sans la charité. — Jia ut ardeam. D’après 
le grec : (Si je llvrais mon corps) pour être 
brûlé. 

4-7, Les caractères de la charité, Cette earac- 
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4. Caritas patiens est, benigna est. 
Caritas non æmulatur, non agit per- 
peram, non inflatur ; 


5. non est ambitiosa, non quærit quæ 
sua sunt, non irritatur, non cogitat ma- 
lum ; 

6. non gaudet super iniquitate, con- 
gaudet autem veritati ; 

7. omnia suffert, omnia credit, omnia 
sperat, omnia sustinet. 

8. Caritas nunquam excidit, sive 
prophetiæ evacuabuntur, sive linguæ 
cessabunt, sive scientia destruetur. 


9. Ex parte enim cognoscimus, et ex 
parte prophetamus ; 

10. cum autem venerit quod perfec- 
tum est, evacuabitur quod ex parte est. 

11. Cum essem parvulus, loquebar ut 
parvulus, sapieban ut parvulus, cogita- 
bam ut parvulus; quando autem factus 
sum vir, evacuavi quæ erant parvuli. 


I Cor. XIII, 4-11. 


4. La charité est patiente, elle est 
pleine de bonté. La charité n’est point 
envieuse, elle n’agit pas avec témérité, 
elle ne s’enfle pas d’orgueil ; 

5. elle n’est pas ambitieuse, elle ne 
cherche pas ses propres intérêts, elle ne 
s’irrite pas, elle ne pense pas le mal; 

6. elle ne se réjouit pas de l'injustice, 
mais elle se réjouit de la vérité; 

7. elle souffre tout, elle croit tout, 
elle espère tout, elle supporte tout. 

8. La charité ne finira jamais; pas 
même lorsque les prophéties disparaî- 
tront, que les langues cesseront, et que 
la science sera détruite. 

9. Car nous connaissons en partie, et 
nous prophétisons en partie; 

10. mais quand ce qui est parfait sera 
venu, tout ce qui est partiel disparaîtra. 

11. Quand j'étais enfant, je parlais 
comme un enfant, je jJugeais comme un 
enfant, je raisonnais comme un enfant ; 
mais lorsque je suis devenu homme, j'ai 
fait disparaître ce qui était de l’enfant. 


téristique est pleine de vigueur dans sa brièveté. 
En quinze € aphorismes exquis », saint Paul 
signale quinze marques ou qualités soit posi- 
tives, soit négatives de l'amour. D’après l'opi- 
nion la plus probable, elles concernent toutes 
le prochain, quoiqu'il ait été surtout question 
de l'amour de Dieu dans les vers. 1-3. D'ailleurs, 
le précepte de l’amour est unique en réalité. 
Cf. Matth. xxr1, 36-40. — D'abord, au vers. 4%, 
deux qualités générales et positives : patiens…., 
benigna… La charité est patiente pour supporter 
les maux, et pleine de bonté pour procurer le 
bien. Puis viennent huit qualités négatives, 
vers. 4b-62, qui sont comme le développement 
de Rom. xt11, 10 : & Dilectio.. malum non ope- 
ratur. » — Non agit perperam. Le sens pro- 
bable du grec est : Elle ne se vante pas. — Non 
inflatur : par orgueil et présomption. Cf. 1v, 6. 
— Non... ambitiosa (vers. 5). Le grec signitie 
plutôt : Elle n’agit pas d’une manière inconve- 
pante. Celui qui est orgueilleux et égoïste blesse 
gouvent les convenances sociales, la politesse, 
etc. — Non cogitat… Mieux : Elle n'impute pas 
le mal. L'amour sincère ne tient pas note des 
injures reçues, mais il les pardonne et les oublie 
aussitôt. — Non gaudet super. (vers. 6). C.-à-d., 
au sujet des péchés d’autrul. Rien n’est plus 
triste pour un cœur aimant que de contempler 
les fantes du prochain. — Enfin, cinq traits 
positifs, vers. 6b-7, dont le premier, sed con- 
gaudet…, contraste avec la qualité qui précède. 
La charité se réjouit des triomphes remportés 
par la vérité, qu'elle voudrait voir établie en 
tous lieux. — Omnia suffert. Plutôt, d’après le 
grec : Elle cache tout. C.-à-d., qu’elle excuse 
tous les défauts du prochain. — Omnia eredit : 
on par faiblesse et par crédulité, mais parce 


que celui qui aime est plein de confiance en ses 
frères. — Omnia sperat. Le prochain fût-il très 
imparfait, l’homme aimant espère le voir s’amé- 
Horer. — Omnia sustinet : sachant que les 
maux et les persécutions de cette vie prendront 
fin, et recevront une glorieuse récompense. 
8-13. La perpétuité et la supériorité universelle 
de l'amour. Ces deux autres qualités sont magni- 
flquement décrites. — Nunquam excidit. Jamais 
la charité n'aura de fin, car elle est faite plus 
encore pour le ciel que pour la terre. C’est 
€ une fleur dont les pétales ne tomberont ja- 
mais ». — Sive.…., sive. Le contraire aura lieu 
pour les dons spirituels (l’apôtre cite comme 
exemple ceux de prophétie, des langues et de 
science ), qui seront inutiles dans l’autre vie. — 
Motif pour lequel les deux dons de prophétie 
et de science cesseront dans le ciel, tandis que 
la charité durera toujours (vers. 9-10): ex 
parte enim.… 11s sont imparfaits en eux-mêmes, 
et ne nous dévoilent qu’une partie de la révéla- 
tion. Lors donc que nous posséderons la pleine 
connaissance de la vérité (quod perfectum est), 
ce qui est partiel, fragmentaire et imparfait 
devra naturellement disparaître. À plus forte 
raison le don des langues, devenu alors entière- 
ment inutile: aussi l’apôtre ne le mentionne-t-il 
plus ici. — Cum essem.…. (vers. 11). Une inté- 
ressante comparaison met en relief cette néces- 
sité de substituer un jour le parfait à l’imparfrit. 
Les €charismata > ne sont, par rapport à la vision 
béatifique, que des bégalements, des impressions 
et des pensées de petit enfant (parvulus, VATLOG). 
Les trois verbes loquebar, sapiebam, cogitabam, 
sont en gradation ascendante, — Toutes ces choses 
de l’enfance sont rejetées par l’homme, une fois 
qu’il est parvenu à la maturité : quando au- 


I Cor. XIII, 12-13. 


12. Nous voyons maintenant à travers 
un miroir, en énigme; mais alors nous 
verrons face à face. Maintenant je con- 
nais en partie; mais alors je connai- 
trai comime je suis connu. 

13. Maintenant ces trois choses de- 
meurent : la foi, l'espérance et la cha- 
rité; mais la plus grande est la charité. 
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12. Videmns nunc per speculum in 
ænigmate,; tunc autem facie ad faciem. 
Nunc cognosco ex parte; tune autem 
cognoscam, sicut et Cognitus sum. 


13. Nunc autem manent fides, spes, 
caritas, tria hæc; major autem horum 
est caritas. 


tem... — Videmus (BXétouev, nous contem- 
plons)... Autre comparaison (vers. 12), qui achève 
d'expliquer la première. Ce verset contient une 
belle description du ciel, Le nunc et le tunc 
qui alternent forment un saisissant contraste. 
— Per specutum. Corinthe jouissait alors d’une 
certaine célébrité pour les miroirs métalliques 


qu’on y fabriquait; mais le mellleur miroir ne | 


montre qu’une image plus ou moins iriexacte. 


Miroir grec. 
(D’après les monuments.) 


— In ænigmate : car la foi est pleine d’obscu- 
rités, qui disparaïitront dans l’autre vie. — Les 
mots facie ad fuciem sont «€ d’une indicible 
suavité ». Comme deux amis qui se regardent. 
Cf. Ex. xxx, 11 ; Deut. xxX1v, 10, ete. — Nunc 
cognosco (YtvWazw) ex parte. Comp. le vers. 94, 
Ici-bas notre connaissance de Dieu et des choses 
de Dieu est analytique, successive, incomplète ; 
dans le ciel, elle sera complète, intuitive et 
synthétique. — Cognoscam. Dans le grec, l’apôtre 
substitue le verbe composé (Éntyvwoomat) au 
xerbe simple. pour mieux marquer la perfection 
de la connaissance du ciel. — Sicut… cognitus… 
(encore le verbe composé : Ènmeyvoünv). Tandis 
que nous sommes sur la terre, Dieu nous con- 
naît à fond, intimement ; c’est ainsi que nous le 
conuaîtrons lui-même dans l'éternité. — Cet 
heureux temps de la vision intuitive est réservé 
pour l’autre vie: du moins, pour les encourager 
et les consoler, les chrétiens possèdent les trois 


vertus théoiogales, la foi, l'espérance et la cha- 
rité, bien supérieures aux simples dons spiri- 
tuels : Nunc autem... (vers. 13). — Manent. 
Le contraire du verbe € excidit ». Comp. ie 
vers. 82, — Major autein… Dans cette catégorie 
même, la charité a une supériorité incontestable, 
et elle scule survivra dans l’autre monde, puis- 
que la foi fera place à la vision directe (cf. II 
Cor. v, 7) et l'espérance à la possession (cf 
Rom. viil1, 24). 

4 Parallèle entre la prophétie et le don des 
langues. XIV, 1-25. 

On a beaucoup écrit sur ce passage, surtout 
pour déterminer la nature précise du don des 
langues, dont il a été déjà question plus haut, 
XII, 10, 28 et 30. Voyez aussi Marc. XVI, 17; 
Act. 11, 4 et s8s.; x, 46 et xIX, 16. Les expressions 
par lesquelles il est désigné jettent du jour sur 
sa nature : XII, 8 et 28 : € genera linguarum ? 
CyÉvn Yhwoodv), c.-à-d., différentes espèces de 
langues: xII1, 8, simplement «les langues ?; 
x1V, 2, 4, etc., € loqui lingua » (au singulier ); 
xIT, 80; xIIT, L: XIV, 5, etc., € loqui liñguis » 
(an pluriel) ; Marc. x vi, 17, parler € de nouvelles 
langues >; Act. 11, 4, pa.ler € des langues étran- 
gères » (téparc yhwooatc). L'idée qui ressort 
clairement des textes de saint Marc et des Actes, 
comme ici de la plupart des expressions em- 
ployées par saint Paul, c’est que le don des 
langues consistait à s’exprimer, sous l'impulsion 
de l’Esprit-Saint, en des langues étrangères, 
qu’on n'avait jamais apprises, et qui étaient nou- 
velles en ce sens pour celui qui les parlait. 
Telle a été l’opinion unanime des commenta- 
teurs au sujet de ces divers passages, jusqu'aux 
temps modernes, et l’on n'a aucune raison de 
s’en écarter, car elle explique seule les phéno- 
mènes miraculeux mentionnés par les écrivains 
sacrés. C’est visiblement dans l'intention de 
faire disparaître le miracle et de donner une 
signification toute naturelle aux passages indi- 
qués, que les rationalistes ont assigné ici au 
substantif {lingua », tantôt le sens figuré d’idio- 
tismes, d’archaïsmes, comme si le « glossolale », 
ainsi que le nomme saint Paul, s’était exprimé 
en un langage tout entremêlé d’expressions 
rares et anciennes: tantôt le sens purement lit- 
téral, comme si le don des langues avait con- 
sisté à remuer ia langue pour émettre des sons 
indistincts et inconscients. Ces explications sont 
assurément plus difficiles à admettre que le 
prodige lui-même, car elles sont en contradiction 
ouvertes avec les textes qu’elles prétendent 
commenter. — D’après quelques interprètes 
cathcliques, ce n'est pas en plusieurs langues 
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I Cor. XIV, 1-5. 


CHAPITRE XIV 


1. Sectamini caritatem, æmulamini 
spiritalia, magis autem ut prophetetis. 

2. Qui enim loquitur lingua, non ho- 
minibus loquitur, sed Deo; nemo enim 
audit, spiritu autem loquitur mysteria. 


3. Nam qui prophetat, hominibus lo- 
quitur ad ædificationem, et exhortatio- 
nem, et consolationem. 

4. Qui loquitur lingua, semetipsum 
ædificat; qui autem prophetat, eccle- 
siam Dei ædificat. 

5. Volo autem omnes vos loqui lin- 


1. Recherchez la charité, aspirez aux 
dons spirituels, et surtout à prophétiser. 

2. En effet, celui qui parle une langue 
inconnue, ne parle pas aux hommes, 
mais à Dieu; car personne ne l'entend, 
et c’est en esprit qu'il profère des mye- 
tères. : 

3. Mais celui qui prophétise parle aux 
hommes pour les édifier, les exhorter et 
les consoler. 

4. Celui qui parle une langue s'édifie 
lui-même; mais celui qui prophétise 
édifie l'Eglise de Dieu. 

5. Or je veux que vous parliez tous 


La 

distinctes que les glossolalcs auraient parlé, 
mais dans la langue primitive, universelle, qui 
existait avant la tour de Babel. Mais rien de 
sérieux ne favorise ce sentiment, qui est plutôt 
réprouvé par les locutions € parler de nouvelles 
langues, parler des langues étrangères, D etc. 
Il semble, d’après la description donnée ici 
même par l’apôtre, que les glossolales ne Com- 
prenaient pas toujours eux-mêmes l’idiome qui 
leur était inspiré miraculeusement, et il est 
certain que les autres fidèles ne le comprenaient 
pas du tout. Par conséquent, le don signalé dans 
ce passage n’est pas absolument identique à celui 
que reçurent les apôtres au jour de la Pente- 
côte. Il avait pour but, non pas l'instruction des 
fidèles, mais la gloire du Dieu dont il mani- 
festait la puissance. 

Cxar. XIV. — 1-5. Le don des langues sert 
moins à l’édification des fidéles que la prophé- 
tie. — Le vers. 1 rattache d’abord directement 
ce chap. au xine (sectamini...) ; puis, par l’autre 
exhortation, æmulamini spiritalia (Ta RYEU- 
LaTrx%, scil. XAPIGUATA ; voyez XxII, 1 et les 
notes), il nous ramène à xII, 31%, passage que 
saiut Paul va maintenant développer, après son 
éloquente digression relative à la charité. — 
Magis autem.… Il compare entre eux deux de ces 
dons spirituels, celui des langues et la prophé- 
tie, pour donner, comme il l’indique dès à pré- 
sent, la préférence à cette dernière. Nous avons 
dit (voyez xI1, 10 et le commentaire) que la 
prophétie ne consistait pas habituellement à 
piédire l'avenir; ceux qui possédalent ce don 
avaient une facilité particulière pour louer Dieu 
et pour instruire les fidèles, et c'est seulement 
d’une manière exceptionnelle, pour accroître leur 
autorité, que l’Esprit-Saint leur révélalt des 
choses cachées (comp. les vers. 24 et 25). Les 
Corinthiens lui préféraient le don des langues, 
qui leur semblait plus éclatant et qui filattait 
davantage leur vanité. L’apôtre essaie de les dé- 
tromper dans ce paralléle, qui est admirable de 


bon goût, de finesse et de force. — Qui enim.…. 
(vers. 2), Paul indique immédiatement, en se con- 
formant au principe énoncé plus haut (cf. xIr, 8), 
le motif de la supériorité de la prophétie : elle 
est plus utile au prochain que le don des lanaues, 
ainsi qu’il ressort du mode d'opération de ces 
deux € charismata ». — Non hominibus…., sed. 
C’est directement à Dieu que s’adressait le glos- 
solale, dans sa prière ou son action de grâces, 
formulées en une langue étrangère. Les membres 
de l'assemblée ne le comprenaient pas (nemo…. 
audit); ce qu’il disait était mystérieux pour eux 
et pour lui-même. — Le mot sp’ritu désignerait, 
d’après de nombreux commentateurs, la troi- 
sième personne de la sainte Trinité, sous l’ins- 
piration de laquelle s’exprimait le glossolale. 
D'autres pensent, et l’omission de l’article dans 
le grec semble leur donner raison, qu’il s’agit 
plutôt de l'esprit du glossolale lui-même, de 
son âme toute ravie en Dleu. — Nam qui... 
(vers. 3). D’après le grec : Mais celui qui pro- 
phétise (& qui autem 2). — AG ædificationem, 
et. ,et… Ces expressions marquent tout ensemble 
le triple sujet et le triple résultat de la parole 
du prophète. La première est la plus générale; 
aussi sera- t-elle seule employée dans les lignes 
qui suivent. Les deux autres sont plus spéciales : 
l’exhortation était surtout destinée à stimuler 
les fidèles moins appliqués au devoir; la conso- 
lation, à secourir moralement les affligés, les 
tentés, etc. — Qui loquitur..., semetipsum., 
(vers. 4), 11 n’édifie pas les autres, puisqu'ils ne 
peuvent le comprendre (comp. le vers. 2); du 
moins, il s’édifie lui-même, attendu qu'il a 
conscience d’être sous l'influence de l'Esprit de 
Dieu, ce qui augmente sa foi et sa piété. — Le 
prophète, au contraire, ecclesiam... ædificat, 
pour la raison qu’a exprimée le vers. 3.— L'’apôtre 
tire maintenant (vers. 5) les conséquences pra- 
tiques des développements qui précèdent. D’une 
part, volo. omnes… loqui…., le don des langnes 
étant en sol une chose excéilente. D'autre part, 


I Cor. XIV, 6-7. 


les langues, mais encore plus que vous 
prophétisiez; car celui qui prophétise 
est plus grand que celui qui parle les 
langues, à moins qu'il n’interprète, afin 
que l’Église en reçoive de l'édification. 

6. Aussi, mes frères, si je venais à 
vous parlant des langues, de quelle uti- 
lité vous serais-je, à moins que je ne 
vous parle ou par révélation, ou par con- 
naissance, ou par prophétie, ou par doc- 
trine ? ; 

7. Si les choses inanimées qui rendent 
un son, comme la flûte et la harpe, ne 
rendent pas des sons distincts, comment 
saura-t-on ce qui est joué sur la flûte 
ou sur la harpe? . 
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guis, magis autem prophelare; nam ma- 
jor est qui prophetat, quam qui loquitur 
lHinguis, nisi forte interpretetur, ut ec- 
clesia ædificationem accipiat. 


6. Nunc autem, fratres, si venero ad 
vos linguis loquens, quid vobis prodero, 
nisi vobis loquar aut in revelatione, aut 
in scientia, aut in prophetia, aut in doc- 
trina ? 


7. Tamen quæ sine anima sunt vocem 
dantia, sive tibia, sive cithara, nisi dis- 
tinctionem sonituum dederint, quomodo 
scietur id quod canitur, aut quod citha- 
rizatur ? 


magis...ut... (même formule qu’au vers. 1) 
la prophétie étant préférable par sa nature et 
par ses résultats, comme l’apôtre le répète en 
d’autres termes, Nam major est... Toutefois, il 
restreint son assertion en ajoutant : nisi forte. 
Dans le cas où le glossolale, par suite d'une nou- 
velle inspiration de l’Esprit-£aint, interpréterait 
en langue vulgaire ce qu’il avait dit auparavant 
en des idiomes étrangers et inconnus, il devien- 
drait l'égal du prophète, car il contribuerait 
comme lui à l'édification commune : ut eccle- 
sia... Il suit de là que le don d'interprétation 
n'était pas habituellement uni au don des 
langues. 

6-13. Inutilité de la glossolalie prise en elle- 
même et non‘accompagnée d'une interprétation. 
Saint Paul se met personnellement en scène dans 
les premières lignes, pour faire ressortir cette 
vérité avec plus de force. — Nunc autem. Tran- 
sition : les choses étant ainsi. — Sic... lingnis 
loquens,… nisi… Les Corinthiens connaissaient 
par expéricnce les effets de la prédication de 
Paul; mais ses merveilleux résultats auraijent-ils 
été produits si, au lieu de leur annoncer l’évan- 
gile en grec, il s'était exprimé en des langues 
étrangères ? Si cela était vrai de lui, à plus forte 
raison des glossolales ordinaires. — La proposi- 
tion nisi… loquar aut…, aut… ne signifie pas : 
Si je n’interprète pas mon instruction, après vous 
l'avoir donnée en une langue inconnue; mais : 
Si, à côté du rôle de glossolale, je ne remplis 
pas en méme temps ceux de prophète et de dec- 
teur. — Les quatre locutions in revelatione, îin 
scientia, in, in. sont associées deux à deux, 
de manière à former deux groupes qui se cor- 
respondent. D'une part, le côté extérieur dun don 
divin : la révélation et la connaissance: de 
l’autre, sa manifestation extérieure : la prophé- 
tie et l’enseignement. C’est la révélation qui fait 
le propbète, la connaissance des choses diviues 
qui fait le docteur. Voyez x11, 28b, — Tamen.. 
A son propre exemple, l’apôtre en joint deux 
autres, empruntés l’un à la musique, vers. 7-9, 
Pautre à l’nsage ordinaire des langues, vers. 10-12, 
pour démontrer encore l’inutilité de la glosso- 
lalie envisagée en elle-même. Quelques commen- 


tateurs pensent que l'adverbe ôuLwc serait mieux 
traduit par © quin et », bien plus, on par € si- 
militer », également. Mais il a vraiment ici le 
sens de €tamen D»; seulement, il a été mis en 
tête de la phrase par suite d’une transposition : 
Les objets inanimés peuvent rendre un son, et 
pourtant, si leur son est indistinct, comment... ?. 
— Tibia, cithara. Deux instruments très usités 
alors dans ia vie civile et dans la vie religiense, 
Voyez l'Atl.arch., pl. Lx, fig. 17 ; pl. LXI1, fig. 4, 5,7. 
— Nisi distinctionem... Jouer de la fiûte ou de la 
guitare, ce n’est pas émettre des sons en soufflant 


Lecon de flûte. (D'après un vase peint.) 


e 


dans le premier de ces instruments et en faisant 
vibrer les cordes du second; c’est s'en servi, 
les faire parler, tomme l'on dit, conformément 
€ aux lois des tons et du rythme, aux inter- 
valles de la gamme et de la mesure ». Sinon, 
l’on ne distinguerait aucune mélodie : guomodo 
scietur...? — Id quod canitur. Dans le grec : 
Ce qui est joué sur la flûte. — EÆEtenim si. 
(vers. 8). Aux instruments pacifiques qu’il vient 
de mentlonner, Paul ajoute l'instrument belii- 
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8. Etenim si incertam vocem det tuba, 
quis parabit se ad bellum ? 

9. Ita et vos, per linguam nisi mani- 
festum sermonem dederitis, quomodo 
scietur id quod dicitur ? eritis enim in 
aera loquentes. 

10. Tam multa, ut puta, genera lin- 
guarum sunt in hoc mundo, et nihil sine 
voce est. 

11. Si ergo nesciero virtutem vocis, 
ero ei cui loquor barbarus; et qui loqui- 
tur, mwihi barbarus. 


12. Sic et vos, quoniam æmulatores 
estis spirituum, ad ædificationem eccle- 
siæ quærite ut abundetis. 


13. Et ideo qui loquitur lingua, oret 
ut interpretetur. 

14. Nam si orem lingua, spiritus 
meus orat, mens autem mea sine fructu 
est. 


1 Cor. XIV, 8-14. 


8. En effet, si la trompette rend un son 
confus, qui se préparera au combat ? 

9. Vous de même, si par la langue 
vous ne donnez pas un langage distinct, 
comment saura-t-on ce que vous dites ? 
Car vous parlerez en l'air. 

10. Il y à, en effet, tant d'espèces de 
langues dans ce monde, et il n’y en a 
aucune qui n'ait sa signification. 

11. Si donc je ne connais pas le sens 
des paroles, je serai un barbare pour 
celui à qui je parle, et celui qui parle 
sera un barbare pour foi. 

12. Ainsi vous-mêmes, puisque vous 
désirez avec ardeur les dons spirituels, 
cherchez pour l'édification de l'Eglise à 
en posséder abondamment. 

13. C'est pourquoi, que celui qui parle 
une langue prie, afin de l’interpréter. 

14. Car si je prie dans une langue 
inconnue, mon esprit est en prière, mais 
mon intelligence est sans fruit. 


queux par excellence, la trompette (Aél. archéol, 
pl. LXXX VII, fig. 5, 8-11). — Si incertam vocem.…. 
Elle sert à donner aux soldats les signaux les 
plus variés, qui doivent être d’une grande clarté. 
— Bellum a ici la signification restreinte de 
combat. — Jta et vos. (vers. 9). L’apôtre fait à 
ses lecteurs une application rapide des exemples 
empruntés aux instruments de musique. — Per 
linguam. D’après le contexte : par le don des 
langnes. — Nisi manifestum.….. : ce qui ne pou- 
vait avoir lieu qu’au moyen de l'interprétation. 
Comp. le vers. 5°, — In aera loquentes est une 
locution proverbiale, pour figurer un son confus, 
qui se perd dans l'air. Cf. 1x, 26. — Au vers. 10, 
saint Paul passe à l’autre exemple, tiré des 
langues elles-mêmes et de leur usage naturel : 
Tam multa… « Il est impossible de déterminer 
le nombre exact des langues connues: maïs il 
ne peut guère s'élever à moins de neuf cents. » 
Max Müller, la Science du langage, traduct. de 
anglais, Paris, 1867, p. 29. — Ut puta. Dans 
le grec : et TUyoL, quel qu’en soît le nombre. For- 
mule employée par l'écrivain sacré, pour montrer 
qu’il veut se tenir dans le vague, — Linguarum. 
Le grec dit À la lettre : des voix. La Vulgate 


donne bien le sens. — Et nihil. Le gréc 0v0ëv 
serait mieux traduit par € nullum » : aucun 
genre de langage. — Sine voce... Manière de 


dire que toutes les langues sans exception se 
composent de mots articulés, donnant un sens. 
— D'où la conséquence qui suit : Si ergo.…., era. 
(vers. 11). Par virtutem vocis, il faut entendre 
la valeur ou la signification des sons. — Buarba- 
rus. Pour les anciens, on était barbare (c.-à-d., 
celui qui balbutie), quand on parlait une langue 
étrangère, on quand on ne comprenait pas la 
leur. — Le pronom mihi (dans le grec : Ëv 
Ép.o!, en ce qui me concerne) doit être rattaché 
au second barbarus, et non pas à loquitur. — 


Sic et vos. (vers. 12). Application analogue à celle 
du vers. 9: mais elle a lieu cette fois sous forme 
d’exhortation. — Spirituum. Le substantif Tvev- 
LOTwy équivaut ici À RVEULaATIXCV, dons spiri- 
tuels. — C’est pour accentuer l’idée que les mots 
ad ædificationem... sont placés avant le verbe 
quærite : Si vous recherchez les € chàrismata », 
que ce soit avant tout pour l'édification de vos 
frères. — Abundetis signifie : posséder abondam- 


ment les dons spirituels. — ZÆt ideo (vers. 13) : 
puisque le don des langues est incapable par 
lul- même d'’édifier l’Eglise. — Oret ut. Que le 


glossolale adresse à Dieu une fervente prière, 
poar obtenir aussi le don d'interprétation. Comp. 
les vers, -5, 

14-19. Sans interprète, le don des langues ne 
peut rendre aucun service réel dans les assem- 
blées religieuses. L’apôtre montre d’abord, ver- 
sets 14-15, l’utilité partielle de ce don pour 
celui-1à même qui en jouit : l’état psychique du 
glossolale qui ne comprend pas ce qu'il dit est 
incomplet, imparfait. La particule 7am ratrache 
cette pensée à celle du vers.13, et montre pour- 
quoi l'on doit demander le don d'interprétation, 
si l’on possède celui des langues. — Spiritus, 
mens. Dans le texte grec, VEUX, voÙc. D’après 
l'opinion la plus probable, RVEULA désigne ici 
« la partie affective > de l’âme humaine, unie 
à Dieu dans la prière sous l'influence de l’Esprit- 
Saint; voÿc figure « la partie intellective », qui 
médite, qui contemple. Ravi en extase au mo- 
ment où il recevait le don des langues, le chré- 
tien trouvait, dans son intime union avec Dieu 
et dans ses ardentes prières, d’indicibles émotions 
qui envahissalent tout le TvEÜUpE ; mais le voÿc, 
l'intelligence proprement dite, demeurait en de- 
hors de tout cela, puisqu'elle ne comprenait pas 
les paroles prononcées. De là cette réflexion de 
V’'apôtre : sine fructu efficitur. — Quid erga…. 
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15. Que ferai-je donc? Je prierai par 
l'esprit, mais je prierai aussi avec l'in- 
telligence; je chanterai par l'esprit, 
mais je chanterai aussi avec l'intelli- 
gence. 

16. Autrement, si tu ne bénis Dieu 
que par l'esprit, comment celui qui tient 
la place du simple peuple répondra -t-il 
Amen à ta bénédiction, puisqu'il ne sait 
pas ce que tu dis ? 

17. Tu rends, il est vrai, une bonne 
action de grâces ; mais les autres n’en 
sont pas édifiés. 

18. Je rends grâces à mon Dieu de 
ce que je parle les langues de vous 
tous ; ; 

19. mais j'aime mieux dire dans l'Eglise 
cinq paroles avec mon intelligence, pour 
instruire aussi, les autres, que dix mille 
paroles en une langue inconnue. 

20. Mes frères, ne devenez pas des 


( vers. 15). Quelle conclusion tirer de 1à? Non 
pas, certes, qu’il faut rejeter le don des langues ; 
mais seulement qu’il faut désirer le voir com- 
plété par celui d'interprétation, et souhaiter 
de prier dans la pleine possession de soi-même : 
psallam spiritu (Ta TvEduaTr).. et mente (T& 
voi). Le verbe € psallere » a dans ce passage 
le sens de chanter; d’après sa signification pri- 
initive, celui de jouer d’un instrument à cordes. 
Ce trait prouve que, sous l'influence de l'Esprit 
divin, les glossolales priaient parfois en chantant 
des cantiques inspirés. La manière dont l’apôtre 
se met de nouveau directement en scène (comp. 
les vers. 6, 11. 18-19) rend ces lignes très vi- 
vantes. — Au vers. 16, l’adverbe ceterum (dans 
le grec : ÊTEL, puisque, en effet) introduit un 
nouvel argument : dans les assemblées religieuses, 
le glossolale aura beau faire de magnifiques 
prières; si elles ne sont pas comprises, personne 
pe pourra s’y associer, de sorte qu’elles seront 
sans avantage pour l’Église. — Si benedixeris.. 
C.-à-d., si tu rends grâces à Dlen dans une 
langue étrangère, sous l'influence de l’Esprit- 
Saint. Paul interpelle maintenant un des membres 
de l'Église de Corinthe. — Spiritu (TvEdu.xte) : 
sans le concours du voÿc, de l'intelligence; par 
conséquent, sans pouvoir comprendre ni interjré- 
ter. — Idiotæ. Le substantif (0t@Tnc n'équivaut 
pas ici à ignorant, illettré; mais plutôt, d’après 
l’usage habituel, à simple particulier, par opro- 
sition à ceux qui remplissaient des fonctions 
publiques. La périphrase qui supplet locum.….. 
désigue donc les membres de la communauté 
chrétienne dans leur ensemble, en tant qu’ils 
contrastaient avec le glossolale, qui était censé, 
dans la circonstance, jouer le rôle de président, 
puisqu'il bénissait Dieu à haute voix. — Dicet 
Amen (avec l’article dans le grec : dira l'Amen). 
Les premiers chrétiens, comme on le volt par 
ce détail, par saint Justin, Apol. 1, 65, et par 


{5. Quid ergo est? Orabospiritu, vrabo 
et mente; psallam spiritu, psallam et 
mente. 


16. Ceterum si benedixeris spiritu, qui 
supplet locum ïidiotæ quomodo dicet 
Amen super tuam benedictionem ? quo- 
niam quid dicas nescit. 


17. Nam tu quidem bene gratias agis, 
sed alter non ædificatur. 


18. Gratias ago Deo meo, 
omnium vestrum lingua loquor; 


quod 


19. sed in ecclesia volo quinque verba 
sensu meo loqui, ut et alios instruam, 
quam decem millia verborum in lingua. 


20. Fratres, nolite pueri effici sensi- 


d’autres documents anciens, avaient emprunté 
aux Juifs la coutume de répondre Amen, c.-à-d., 
Qu'il en soit ainsi, aux prières prononcées à 
haute voix par le célébrant (cf. Deut. xxvi1, 15 
et s8.; L Par. xvi, 36; Neh. vrir, 6, etc.); cou- 
tume qui s'est transmise jusqu'à nous. Mais, 
dans l'hypothèse en question, il était impossible 
aux fidèles de dire Amen aux prières du glosso- 
lale, puisqu'elles leur demeuraient inintelligibles : 
quoniam... nescit. — Tu... bene... (vers. 17) : 
puisque le don des langues est excellent en soi, 
et qu'il est excellent aussi de rendre grâces À 
Dieu. — Quod omnium vestrum... (vers. 18). 
On doit abandonner lei la traduction de la Vul- 
gate, qui reproduit inexactement le grec. Il faut 
dire avec celui-ci: Je rends grâces à Dieu de 
ce que je parle en langues plus que vous tous. 
L’apôtre, bien loin de mépriser ce don si goûté 
des Corinthlens, affirme qu'il en avait joui plus 
qu'aucun d'eux, et avec reconnaissance. Ce qui 
ne l’empêcha pas de faire immédiatement une 
importante restriction : sed... volo... (vers. 19). 
Les chiffres concrets, quinque, pour représenter 
un petit nombre, et decem millia, pour marquer 
un nombre considérable, dramatisent la pensée. — 
Sensu meo (té voi mou). C.-à-d., en comprenant 
bien ce que j’exprime (voyez les notes des ver- 
sets 14 et 15), par conséquent, & de sens ras- 
sis >», dans un état qui me permette d'adapter 
mes paroles aux besoins de mon auditoire : ut. 
instruam. Le grec emploie le verbe xatnyety, 
dont nous avons fait & catéchiser ». 

20-25. En ce qui concerne les infidèles eux- 
mêmes, le don des langues est moins utile que 
le don de prophétie. — Fratres, nolite…. Appel 


au bon sens des chrétiens de Corinthe, servant 


de transition entre cet alinéa et le précédent, 
— Sensibus (Tac ppsotv). Le substantif o9v. 
d'ordinaire employé au pluriel, désigne à pro- 
prement parler le diaphragme, puis le cœur, en 


192 


bus, sed malitia parvuli estote; sensibus 
autem perfecti estote. 


21. In lege scriptum est : Quoniamin 
alïis Hinguis et labiis aliis loquar populo 
huic; et nec sic exaudient me, dicit Do- 
minus. 


22. Itaque linguæ in signum sunt non 
fidelibus, sed infidelibus; prophetiæ au- 
tem non infidelibus, sed fidelibus. 


23. Si ergo conveniat universa eccle- 
sia in unum, et omnes linguis loquantur, 
intrent autem idiotæ aut infideles, 
nonne dicent quod insanitis ? 


24. Si autem omnes prophetent, in- 


I Cor. XIV, 21-24. 


enfants sous le rapport du jugement, 
mais soyez de petits enfants pour la 
malice, et, pour ce qui concerne le juge- 
ment, soyez des hommes parfaits. 

21. Il est écrit dans la loi : Je parle- 
rai à ce peuple en d’autres langues et 
avec des lèvres étrangères, et même 
ainsi ils ne m'écouteront pas, dit le 
Seigneur. 

22. Par conséquent, les langues sont 
un signe, non pour les fidèles, mais 
pour les infidèles ; et les prophéties, au 
contraire, ne sont pas pour les infidèles, 
mais pour les fidèles. 

23. Si donc l’Église entière est réunie 
dans un seul lieu, et que tons parlent 
des langues, et qu'il entre des hommes 
du peuple ou des infideles, ne diront-ils 
pas que vous êtes fous ? 

24. Mais si tous prophétisent, et qu'il 


ee 


tant qu’on le regardait comme le siège de l’in- 
telligence ou du voÿüc; au dérivé, l'intelligence 
elle - même, puis la sagesse. C'est ce dernier sens 
qui est ici le vrai. Donc, pas d’enfantillage, et 
c'en serait un que d'accorder une trop grande 
estime à la glossolalie, — Afalitia parvuli.. 
Expression d’une grande délicatesse. & Si vous 
voulez être des enfants, à la bonue heure, pourvu 
que ce soit quant à la malice (cf. Matth. xvit, 3): 
maïs, quant à l'intelligence, avancez de plus en 
plus vers la maturité complète » : sensibus per- 
fecti... — Saint Paul passe maintenant à un autre 
aspect de la question. Dans les assemblées reli- 
gieuses des premiers chrétiens, on rencontrait 
quelquefois des infidèles, attirés par les cérémo- 
nies du nouveau culte; l’apôtre se demande quel 
cffet sera produit sur eux par les deux dons 
qu’il Compare dans ce chapitre. Une citation de 
l'Ancien Testament introduit cette pensée : In 
tege scriptum... ; c.-à-d., dans la prophétie d’Isaïe, 
xXXxvIIT, 11-12 (voyez le commentaire), appelée 
€ la loi >» dans le sens large. Cf. Joan. x, 34; 
xX11, 343; XV, 25; Rom. 111, 19. Le texte est cité 
très librement, d’après l’hébreu dans la première 
partie, d'après les LXX dans la seconde. Paul 
condense et adapte à son sujet les paroles d’Isaïe, 
omettant celles qui étaient moins importantes 
pour lui. Cet oracle nous montre les Israélites 
incrédules se moquant, dans leurs orgies, des 
prophètes du Seigneur et contrefaisant leur lan- 
goge; Dieu, justement irrité, annonce qu’il leur 
donnera de rudes leçons par l'intermédiaire de 
conquérants étrangers, en des idiomes barbares 
(in aliis linguis...). Par le trait nec sic exau- 
dient…, Jéhovah signifiait que les ordres donnés 
aux Israélites en cette langue du châtiment ne 
les ramèneraient pas À la foi, mais cousomme- 
raient au contraire leur incrédulité. — Saint Paul 
fait une application très large de cet oracle à 
son sujet. Pour lui, les Assyriens par lesquels 
Dieu devait châtier les Julfs désobéissants sont 
le type de ceux qui, dans l’Église naissante, 


avaient reçu le don des langues; de là cette 
conclusion : Jtaque linguæ... (vers. 22), — Si- 
gnum. C.-à-d., un phénomène extraordinaire, 
qui attire l’attention de ceux qui en sont té- 
moius et qui leur manifeste une intervention 
divine. — Non fidelibus, sed... En effet, dans 
l’oracle cité, l’idiome étranger, employé par les 
instruments de la colère céleste, était un signe 
donné aux Juifs incrédules. Saint Paul, qui, on 
le voit, essa'e de toutes manières de diminuer 
l'engouement des Corinthiens pour la glossolalie, 
afirme donc que ce don joue un rôle simplement 
secondaire dans l’intention divine, puisque ceux 
qui en jouissent n'y puisent pas toujours la foi. 
— C’est le contraire qui a lieu pour le don de 
prophétie. I1 a pour but avant touë l'instruction 
et l'édification de ceux qui sont déjà parvenus 
à la foi : prophetiæ (au singuller dans le grec : 
la prophétie) non, sed... — Si ergo... Dans les 
vers. 23-25, saint Panl démontre par deux 
exemples opposés la vérité de sa double asser- 
tion du vers. 22. — D'abord (vers. 23) le cas 
d'une assemblée religieuse où des chrétiens ayant 
reeu le don des langues auraient la parole. Il 
ue faut pas trop presser le sens de l’adjec- 
tif omnes. Il est difficile de dire si l'écrivain 
sacré suppose que les glossolales parlaient en 
même temps ou successivement ; du moins, dans 
son hypothèse, ce sont eux qui ont sans inter- 
ruption la parole ce jour-là, — JIntret… Le mot 
idiota n’a pas tout à fait le même seus qu’au 
vers. 16. Là il désignait toute l’assemblée, par 
opposition à celui qui exerçait le rôle d'officiant ; 
ici il représente soit des catéchumènes, soit des 
chrétiens qui n'avaient pas encore été témoins 
du don des langues. — Nonne dicent...? En effet, 
ricn de plus étrange en apparence que ces 
hommes qui formulaient avec enthousiasme, can 
leur extase, des prières incompréhensibles pour 
tout le monde. — Si autem.. prophetent 
(vers. 24 et 25). C’est l’autre hypothèse, où nous 
voyons le don de prophétie produire les plus 


Con. JCEM, 25-29. 


entre un infidele ou un homme du 
peuple, il est convaincu par tous, il est 
jugé par tous, 

25. les secrets de son cœur sont 
dévoilés ; de sorte que, tombant sur sa 
face, .il adorera Dieu, déclarant que 
Dieu est vraiment parmi vous. “ 

26. Que faire donc, meës frères ? Si 
lorsque vous êtes assemblés, vous avez, 
Jun un cantique, l’autre une instruc- 
tion, l’autre une révélation, l’autre une 
langue, l’autre une interprétation : que 
tout se fasse pour lédification. 

27. S'il y en a qui parlent des langues, 
que deux ou trois au plus parlent, et 
l'un après l’autre; et que quelqu'un 
interprète. 

28. S'il n’y a pas d'interprète, qu’ on 
se taise dans l’église, qu'on parle à soi- 
même et à Dieu. 

29. Quant aux prophètes, que deux 
on trois parlent, et que les autres 
jugent. 


heureux effets. — Trois principaux résultats sont 
mentionnés, tous conformes à la nature même 
de Ia prophétie : convéneitur..., dijudicatur.…., 
occulta ejus… Les paroles ardentes et {nspirées 
de tous ces prophètes réunis (ab omnibus), qui 
excitaient au repentir, qui peignaient sous de 
vives couleurs la iaideur du péché et ses suites 
terribles, impressionnaient profondément les vi- 
siteurs en question : la conviction était produite 
dans leurs âmes, où leur conscience faisait 
comme une rapide enquête: ieur état moral 
leur était ainsi dévoilé. Ils comprenaient que 
c'élait réellement Dieu qui pariait par ces pro- 
phètes, et ils se convertissaient soudain : et ta 
cadens... — Quod vere... Frappant contraste 
avec le siésuitat produit par la glossoialie en 
des conditions analogues. Cf, vers. 23b, 

5° Quelques règles pratiques sur lusage des 
dons spirituels.‘ XIV, 26-35. 

26. Règie fondamentale : ne mépriser aucun 
des dons divins et les employer tous de manière 
à produire l'édification mutuelle. — Quid ergo...? 
Come au vers.'15. C.-à-d. : Que faut-il con- 
clure ? Que faut-il faire? — Le pronom uus- 
quisque ne signifie pas que tous les chrétiens 
de Corinthe fussent favorisée de quelque « cha- 
risma >; moins encore, que chacun d’eux Iles 
possédât tous. Cf. x11, 7. Toutefois, cette façon 
de parler suppose qu'il y avait C une admirable 
exubérance D sous ce rapport dans la commu- 
nauté corinthienne. — Psalmum : un pieux 
cautique, improvisé sous l'influence de l’Esprit- 
Saint. Comp.:le vers. 15. — Habet est synonyme 
de € in promptu habet », il a à sa disposition. 
— Doctrinam : une instruction religieuse, en 
vertu dn don de science. Cf. XII, 8. — Apoca- 
lypsim : une révélation, C'était le cas des pro- 
phètes. Voyez le vers. 6. — Linguam, interpre- 
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tret'autem quis infidelis vel idiota, con- 
vincitur ab omnibus, dijudicatur ab 
omnibus, 

25. occulta cordis ejus manifesta fiunt ; 
et ita cadens in faciem adorabit Deum, 
pronuntians ie vere Deus im Obs: sit. 


26. Quid ergo est, Fe Cum con- 
venitis, unusquisque vestrum psalmum 
habet, -doctrinam habet, apocalypsim 
habet, , linguam habet, interpretationem 
habet ; omnia ad ædificationem fiant. 

27. Le lingua quis loquitur, secun- 
dum duos, aut ut multum tres, et per 
ie Ou et unus Me 1 | 


28. Si autem non fuerit interpres, 
taceat in ecclesia, sibi autem loquatur 


et Deo. 


29. Prophetæ autem duo aut tres di- 
cant, et ceteri dijudicent. 


tationem. Dans toutes les énumérations de ce 
genre, ces deux dons sont nommés en dernier 
lieu par saint Paul. Cf. x11, 10, 30. — Omnia 
ad ædificationem..….C'’est la condition requise 
pour l'exercice des: divers € charismata », 

27-28. Règies à suivre en ce qui concerne Île 
don des jangues. — La formuie Sive lingua 
quis… suppose que l'écrivain sacré voulait con- 
tinuer plus loin par «€ sive quis prophetat »; 
mais il oublie son intention chemin faisant et 
a ensuite recours à une autre tournure. — Saint 
Paul détermine-trois points spéciaux : 1° Le 
nombre des glossolales : secundum duos aut.… 
Plus clairement : Deux, -ou .au pius trois. 
2o L'ordre d’après iequel ils devaient parler : 
chacun à-son:tour (per .partes); par consé- 
quent, un seui à ja fois. 3° Le mode : et unus 
interpretetur. T’apôtre tient tellement à cette 
condition, qu’il interdit l'usage du don des 
langues au cas où elle ne pourrait pas être 
remplie :: Si œutem rion… (vers. 28). — Sibi 
loguatur et. Dans cette même hypothèse, le 
glossojaie ne devait donc pas user de son pri- 
vilège ; néanmoins il‘ne jui est pas interdit d’en 
faire usage pour lui-même, ni de s'entretenir 
avec Dieu au fond de son cœur. 

29-33. En ce qui concerne ie don de prophé- 
tie, l’apôtre pose deux règles analogues à ceiles 
qui regardent ]2 glossolalie. —'Relativement an 
nombre ‘des prophètes : duo aœut tres. En sup- 
primant: l'expression € au plus » (comp. le 
vers. 27), Paul montre qu’il permettait qu’en 
certains cas exceptionnels un plus grand nombre 
de prophètes prissent la parole, — Ceteri (les 
autres prophètes) dijudicent. C'était le complé- 
ment du don de prophétie. Voyez XII, 10 et les 
notes. — Relativement à l’ordre : Quod sè Qi... 
prior. (vers. 30). Si plusieurs provnètes avaient 
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30. Quod si ali revelatum fuerit se- 
denti, prior taceat,. 


31. Potestis enim omnes per singulos 
prophetare , ut omnes discant, et omnes 
exhortentur. | 

32. Et spiritus prôphetarum prophe- 
tis subjecti sunt. 

33. Non enim est dissensionis Deus, 
sed pacis, sicut et in omnibus ecclesiis 
sanctorum doceo. 

34. Mulieres in ecclesiis taceant ; non 
enim permittitur eis loqui, sed subditas 
esse, sicut et lex dicit. 


35. Si quid autem volunt discere, 
domi viros suos interrogent ; turpe est 
enim mulieri loqui in ecclesia. 


I Cor. XIV, 30-35. 


30. Si un autre de ceux qui sont assis 
reçoit une révélation, que le premier se 
taise. : 

31. Car vous pouvez tous prophétiser 
l’un après l’autre, afin que tous ap- 
prennent et que tous soient exhortés. 

32. Les esprits des prophètes sont sou- 
mis aux prophètes ; 

33. car Dieu n’est pas un Dieu de 
désordre, mais de paix, comme je l’en- 
seigne dans toutes les églises des saints. 

34. Que les femmes se taisent dans les 
églises, car il ne leur est pas permis de 
parler ; maïs qu'elles soient soumises, 
comme le dit aussi la loi. 

85. Si elles veulent s’instruire sur 
quelque chose, qu’elles interrogent leurs 
maris à la maison; car il est honteux 
pour une femme de parler dans l'église. 


parlé en même temps, il s’en serait suivi inévi- 
tablement de la confusion dans l’assemblée. — 
Sedenti. Il résulte de ce détail que, lorsqu'un 
chrétien était saisi par l'inspiration divine au 
milieu de ses frères, il se levalt pour leur adres- 
ser la parole. — Taceat. Par cette injonctlon, 
l’apôtre semblait vouloir réglementer l’inspira- 
tion même ; aussi explique-t-il sa pensée dans 
les vers. 31 et 32. — Potestis enim… En sui- 
vant la règle prescrite, tous les prophètes 
avaient la facilité de parler à tour de rôle: ce 
qui n'aurait pas eu leu, si quelques-uns avaicnt 
retenu trop longtemps la parole. Par là même, 
on entrait parfaitement dans les intentions de 
l’Esprit-Saint, qui se communiquait précisément 
à plusieurs prophètes, pour que les fidèles 
reçussent par leur intermédiaire un plus grand 
nombre d'enseignements divins : ut. discant 
et. C’est l’ensemble des membres de l'assistance 
qui est désigrié par l’adjectif omnes. Le verbe 
exhortentur est employé dans le sens passif : 
soient exhortés. — Les vers. 29 et 30 ont sup- 
posé que les prophètes étaient libres d'exercer 
un certain contrôle sur l’usage de leur don, de 
parler ou de se contenir à leur gré. Saint Paul 
affirme positivement qu’il en était ainsi : ÆEt 
spiritus.. subjecti… (vers. 32), La locution spi- 
ritus prophetarum ne désigne pas l'esprit indi- 
viduel des prophètes, mais l’Esprit-Saint qui 
les inspirait. L'emploi du pluriel est destiné 
à marquer le grand nombre et la variété de ses 
divines communications. Cf. xI1, 4, 11. — Non 
enim.…. dissensionis… (vers. 33). Axiome géné- 
ral, qui sert de base aux différentes règles 
prescrites par l’apôtre, et particulièrement à 
celles qui regardent les prophètes : dans toutes 
ses œuvres, Dieu est un Dieu de paix, et non 
de discorde ; il n’en serait pas ainsi au cas où 
les prophètes, incapables de se contenir et de 
se taire, parleraient tous en même temps. — 
D'après la ponctuation actuelle de la plupart 
des éditions, des versions, des Pères, etc., Ja 
deuxième partie de ce versct, sicut… docco, ge 


rattache directement à la première : J’enseigre 
dans toutes les églises que le Seigneur est un 
Dieu de paix (cf. Rom. xv, 33 ; Phil. 1v, 9, etc.) 
Ou bien, en remontant plus haut : J’enseigne 
partout qu'il faut observer ces diverses règles. 
Peut-être vaut-il mieux, le verbe doceo n'ayant 
rien qui lui corresponde dans la plupart des 
manuscrits grecs et étant omis dans plusieurs 
manuscrits anciens de la Vulgate, uuir ces mots 
aux suivants (Estius, Cornely, Bisping, etc.) : 
Comme dans toutes les assemblées des saints, 
que les femmes se taisent. 

34-35. L’apôtre interdit aux femmes de 
prendre la parole dans les assemblées reli- 
gieuses. Ce passage complète ce qui a été dit 
plus haut (cf. x1, 5) sur la tenue de: chrétiennes 
dans les églises. — Taceant. La règle est aussi 
énergique que concise. Cf. I Tim. 11, 11-12, — 
Le petit développement qui suit, non enim…., 
sed.…., n’est pas sans ironie. — Subditas esse, Or, 
si les femmes avaient le droit d'enseigner pubii- 
quement et officiellement dans les églises, elles 
comwanderaient aux hommes et cesseraient de 
leur être soumises. — Sicut et lex... Allusion 
à Gen. 111, 16, où Dieu dit à Ève : Ton mari 
dominera sur toi. Comp. Eph. v, 22; Col. 1r1, 
18, etc. — Si. volunt discere (vers. 35). Désir 
très légitime, puisqu'il s’agit surtont d’aug- 
menter leur instruction religieuse. — Le mot 
domi est opposé à « in ecclesiis » dun vers. 34. 
— 11 suit du trait viros… interrogent que saint 
Paul a directement en vue ici les femmes 
mariées ; mais ce qu’il dit s'applique à toutes 
les femmes en général, comme il le montre en 
ajoutant : Turpe... mulieri…. 

6° Récapitulation et conclusion. XIV, 36-40. 

36-38, Langage sévère à l'égard de ceux qui 
n’observeraïent pas les règles qui précèdent. 
Comp. le passage analogue x1, 16. — L’apôtre 
prévoit que quelques Corinthiens pourraient 
blen résister à ses ordres ; il brise d'avance leur 
présomption, en affirmant qu’ils ne sont ni les 
premicrs chrétiens (an à vobis..?}), ni les seuls 
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36. Est-ce de vous que la parole de 36. An a vobis verbum Dei processit ? 
Dieu est sortie ? ou n'est-elle parvenue | aut in vos solos pervenit ? 
qu'à vous seuls ? 

87. Si quelqu'un croit être prophète 37. Si quis videtur propheta esse, aut 
ou spirituel, qu'il reconnaisse que les | spiritualis, cognoscat quæ seribo vobis, 
choses que je vous écris sont des com- | quia Domini sunt mandata, 
mandements du Seigneur. 


38. Si quelqu'un veut l’ignorer, il sera 38. Si quis autem ignorat, ignorabi- 
ignoré. tur. 

39. Ainsi donc, frères, aspirez à pro- 39. Itaque, fratres, æmulamini pro- 
phétiser, et n'’empêchez pas de parler | phetare, et loqui linguis nolite prohi- 
des langues ; bere ;: 

40. mais que tout se fasse décemment 40.omnia autem honeste et secundum 
et avec ordre. ordinem fiant. 


CHAPITRE XV 


1. Maintenant je vous rappelle, frères, 1. Notum autem vobis facio, fratres, 
l'évangile que je vous ai prêché, que | evangelium quod prædicavi vobis, quod 
vous avez reçu, dans lequel vous demeu- | et accepistis, in quo et statis, 
rez fermes, 


QUATRIÈME PARTIE 
Une question doctrinale : la résurrection 
des morts. XV, 1-58. 


Dans ce chapitre, très important sous le 
rapport dogmatique, saint Paul combat cer- 
tains chrétiens spiritralistes de Corinthe (comp. 
le vers. 12), qui niaient la résurrection des 
corps. C’étaient évidemment des païens conver- 
tis, qui n'avaient pas encore compl't-ment 
abandonné les préjugés ec les erreurs dont ils 
avaient été longtemps imbus. Leur scepticisme 
ne tendaït pas à moins qu’à détruire la foi et 
les espérances apportées par l’évangile sur ce 
point capital; aussi l’apôtre argumente-t-il 
contre eux avec une grande vigueur. Comme 
il existe une liaison étroite entre la résurrec- 
tion du corps et l’immortalité de l’âme, plu- 
sieurs des raisonnements de Paul se rapportent 
d’une manière plus âlrecte à ce dernier dogme 
et ne démontrent qu'indirectement celui qui est 
l’objet principal de tout ce passage. Comp. les 
vers. 30 et ss. — L’apôtre commence par prou- 
ver, vers. 1-34, que le fait de.nier le dogme 
de la résurrection entraîne la ruine de la reli- 
gion chrétienne tout entière ; il indique ensuite 
le mode, ef, par là même, la possibilité de cette 
résurrection, vers. 35-58. 


$ I. — Démonstration du dogme de la résur- 
rection. XV, 1-34. 

1e Preuve tirée de la résurrection de Jésus- 
Christ. XV, 1-28. 

C’est ce grand fait historique qui est la basé 
de toute l’argumentation de l’apôtre ; aussi s’y 
arrête-t-il assez longuement. Il commence par 
l'établir avec solidité ; puis Il en tire les con- 
séquences par rapport à son sujet. 


chrétiens (aut in vos solos..?}), pour prétendre 
faire la loi à l’Église et tout régler d’après leur 
norme arbitraire. Qu'ils se conforment donc à 
ce qui a été la coutume des chrétientés les plus 
anciennes. — Si quis… (vers. 37), Réflexion plus 
grave encore. Avec la prétention d'agir sous 
l'inspiration divine, quelques chrétiens auraient 
pu objecter qu'ils ne relevaient Que de l’Esprit- 
Saint (videtur propheta… aut….). L'apôtre leur 
répond que ses prescriptions sont celles de 
Jésus-Christ lui-même : cognoseat quia Do- 
mini. Paul avait donc conscience de n’avoir 
rien réglé de son propre gré sur ces points 
délicats, mais d’avoir exprimé les volontés de 
celui dont il tenait sa mission. — L'’adjectif 
spiritualis (rveumatix0s) désigne en cet endroit 
tous les dons spirituels autres que la prophétie. 
— Si quis ignorat (vers, 38). C.-à-d., si 
quelqu'un ne veut pas reconnaître que ces 
injonctions viennent du Seigneur lui-même. — 
JIgnorabitur, Ce sera la: peine du talion : Jésus- 
Christ ne le reconnaîtra pas non plus pour son 
disciple. Au temps présent dans le texte primi- 
tif : ayvoeitat, il est ignoré. C’est déjà un fait 
accompli. Quelques manuscrits grecs ont la 
leçon &yvoeitw, à l’optatif, qui donne aussi 
un excellent sens : Si quelqu'un l’ignore, qu’il 
l'ignore! Paul abandonne un tel chrétien à sa 
propre responsabilité. 

29-40. Résumé de tout ce qui a été dit par 
l'apôtre sur le don des langues et la prophétie. 
— Le vers. 39 condense la partie théorique : 
æmulamini prophetare.. Cf. x11, 31 ; XIV, 1-5, etc. 
— Le vers. 40 condense la partie pratique : 
omnia autem.…. Cf, x1v, 26 et gs. — Honeste : 
avec toute la décence qui convient dans une 
assemblée religieuse. 
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2. per quod et salvamini : qua ratione 
prædicaverim vobis, si tenetis, nisi fru- 
stra credidistis. 


8. Tradidi enim vobis in primis, quod 
et accepi : quoniam Christus mortuus est 
pro peccatis nostris, secundum Scriptu- 
ras ; ; 
4. et quia sepultus est, et quia resur- 
rexit tertia die, secundum Seripturas ; 


5. et quia visus est Cephæ, et post 
hoc undecim ; 

6. deinde visus est plus quam quin- 
gentis fratribus simul, ex quibus multi 
manent usque adhuc, quidam autem 
dormierunt ; 

7. deinde visus est Jacobo, deinde 
apostohs omnibus; 


| 


I Cor. XV, 2-7. 


2. et par lequel-vous serez sauvés, si 
vous le retenez tel que je vous l’ai prè- 
ché : à moins que vous n'ayez cru en 
vain. | . 

3. Car je vous ai transmis en premier 
lieu ce que j'ai moi-même reçu : que le 
Christ est mort pour nos péchés, selon 
les Ecritures ; 

4. qu'il a été enseveli, et qu'il est 
ressuscité le troisième jour, selon les 
Ecritures ; 

5. qu'il a été vu de Céphas, puis des 
onze ;. 

6. qu’ensuite il a été vu par plus de 
cinq cents frères à la fois, dont beau- 
coup vivent encore aujourd’hui, et dont 
quelques - uns sont morts ; 

7. qu'ensuite il a été vu de Jacques, 
puis de tous les apôtres ; 


CHar. XV, — 1-2. Introduction solennelie. 
— Notum…. facio. Saint Paui annonce qu'ii va 
promulguer de nouveau sa prédication anté- 
rieure. Les adversaires de la résurrection des 
corps ne pourront donc pas prétendre qu'ii s’agit 
d'un dogme récent, inoui pour eux jusqu’aiors. 
— Par quatre propositions incidentes, placées 
en .gradation, ii atteste que son enseignement 
actuei sur le point en question est celui qu'il 
a déjà donné aux Corinthiens (quod prædi- 
cavi…) et qu'ils ont accepté (accepistis), dans 
lequel ils ont persévéré (statis), qui les a mis 
déjà en possession du salut (per quod… salva- 
mini). — Mais ce salut ne sera produit d’une 
manière efficace et complète qu'à une condi- 
tion : sè tenetis, c.-a-d., s'iis adhèrent forte- 
ment à la doctrine évangélique, telie qu’elle 
leur a été prêchée (qua ratione prædicaverim….). 
— Cette condition remplie, leur rédemption est 
certaine, à moins donc que, par impossible, 
leur foi n’ait été vaine et sans fondement objec- 
tif : nisi frustra… C’est pour les mieux accen- 
tuer que l’apôtre à mis en avant de la phrase 
les mots € qua ratione prædicaverim... », au lieu 
de dire : & Si tenetis qua ratione… » 

3-11. Jésus-Christ est vraiment ressuscité. 
C'est d’une façon toute théorique, et non dans 
un sens poiémique , que Paul démontre ce grand 
fait, car aucun chrétien de Corinthe ne semble 
l'avoir contesté. Rien ne pouvait contribuer 
davantage à rendre sa thèse indubitabie. — 
Tradidi enim... 11 résume d’abord sa prédica- 
tion, vers. 3-4, en ce qui touchait aux points 
les plus essentiels : ia mort du Sauveur (mor- 
tuus est, vers. 3b), sa sépulture, qui attestait 
sa mort ( sepu'tus.., vers. 42), enfin sa giorieus® 
résurrection (resurrexit…, vers. 4b). — A deux 
reprises il ajoute la formule secundum Scrip- 
turas, rattachant ainsi la mort et la résurrec- 
tion du Messie au témoignage de Dieu lui- 
même. En effet, les prophètes de l’Ancien Tes- 
tament avaient prédit que je Christ mourrait 
et ressusciterait (voyez Luc. xx11, 37 et xx1v, 


25 et 8s.: Joan, 111, 14; Act, 11, 25 eb ss. ; XIIt, 
32 et ss.: XVII, 3; XXV1, 22-23, etc.): il ne 
pouvait donc point ne pas mourir et ne pas 
ressusciter. Le trait pro peccatis nostris 
avait été aussi l’objet d'oracles spéciaux. Cf. 
Is. Li11, 4 et ss. Quant à la résurrection opérée 
tertia die, c'était un fait annoncé par le Christ 
lui-même et déjà insinué daus l’histoire de 
Jonas. Cf. Matth. x11, 39-40, etc. — Au vers. 8, 
les mots in primis signifient : comme un dogme 
des plus importants. — Quod et accepi : de 
Jésus personnellement, par une révélation im- 
médiate. Cf. x1, 23 ; Gal. 1, 12, etc. — Et quia… 
(vers. 5). Après avoir mentionné le fait de la 
résurrection de Notre-Seigneur, saint Paui 
signaie toute une série de témoignages humains, 
non moins irrécusables que ie témoignage divin 
allégué au vers. 46, Il s'agit des diverses appa- 
ritions faites par le divin Ressuscité soit aux 
apôtres et aux discipies, vers. 5-7, soit à Paul 
en personne, vers. 8-10. — Cephæ. C.-à-d., à 
saint Pierre. Cf. 1, 12. Voyez dans saint Luc, 
XXIV, 34, le récit très bref de cette apparition. 
— Undecim. La meilleure leçon du’grec con- 
serve, malgré la disparition de Judas, l’an- 
cienne appeliation évangélique : ies Douze. Cf. 
Marc. xvi, 14; Luc. xx1v, 36 et ss.; Joan. xx, 
19 et ss. — Plus quam quingentis…. (vers. 6). 
Il est peu probable qu'ii faille identifier ce fait 
avec celui qui est raconté par saint Matth. 
XXVILI, 16-20, car, dans cette circonstance, 
l'évangéliste ne parle que des onze apôtres. 
C'est donc en une autre occasion, sur laqueile 
ies évangiles gardent le silence, que le Sauveur 
apparut à ces nombreux disciples. — Le détaii 
ex quibus multi. a certainement « une portée 
apologétique D: dans -la pensée de l'écrivain 
gacré. Il était aisé de retrouver et d'interroger 
quelques-uns .de ces témoins. — : Dormierunt. 
L’euphémisme accoutumé pour désigner ia mort. 
— Jacobo (vers. 7). D'après l'opinion la pius 
commune, j’apôtre saint Jacques le Mineur, 
parent de Notre-Selgneur Jésus-Christ. Voyez 
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8. et qu’en dernier lieu, après tous, 
il a été vu de moi, comme de l'avorton. 

9. Car je suis le‘moindre des apôtres, 
et je ne suis pas digne d'être appelé 
apôtre, parce Le j'ai persécuté 5 
de Dieu. ‘ à 

10. Mais par 19 grâce de Dieu je suis 
ce que je suis, et sa grâce n’a pas 'été 
stérile en moi; mais j'ai travaillé plus 
qu'eux tous : non pas moi toutefois, mais 
la grâce de Dieu qui est avec moi. 

11. Ainsi, que ce soit moi, que ce soient 
eux, voilà ce que nous prêchons, et voilà 
ce que vous avez cru. 

12. Mais si l’on prêche que le Christ 
est ressuscité d’entre les morts, comment 
quelques-uns disent-ils parmi vous qu'il 
n'y a pas de résurrection des morts ? 

13. S'il n’y a pas de résurrection des 
morts, le Christ non plus n’est point 
ressuscité. 


Matth. xX111, 55 et les notes; Gal. 1, 19. Saint 
Jacques le Majeur avait été martyrisé depuis 
longtemps iorsque fut composée la première épître 
aux Corinthiens (cf. Act. xII, 2); en parlant 
de © Jacques » sans épithète, salnt Paul ne 
pouvait donc désigner que le second apôtre de 
ce nom, encore vivant alors. La : confusion 
n’était pas possible. L’évangile est muet aussi 
sur cette apparition. — Apostolis omnibus, 
Peut-être au jour de l’Ascension. Cf. Luc. xx1v, 
44 et ss.; Act. r, 3 et ss. Il s’agit ici des apôtres 
dans le sens strict. — Novissime… (vers. 8). 
Paul cite enfin son propre témoignage, car, lui 
aussi, il avalt été favorisé de l'apparition du 
Christ ressuscité. Il'a surtout en vue dans ce 
passage celle qui avait eu lieu sur la ‘route de 
Damas, au moment de sa conversion, Cf. Act. 
IX, À et ss.; xXvir, 27, etc. — Au souvenir de 
l’insigne honneur qui lui avait été aiors accordé, 
il éprouve Ie besoin de s’humilier et de dire 
à quel point il se jugeait indigne d’une teile 
faveur : {anguam àäbortivo. En prenant ce'titre, 
Paul fait aliusion à la difformité extérieure qui 
caractérise d'ordinaire les avortons. — Au vers. 9, 
il insiste davantage sur son indignité :- Ego 
enim minimus… Cf. Eph. 111, 8 ; I Tim. 1, 15? 
— Il motive cet acte d'humilité par la conduite 
qu’il avait tenue à l’égard des chrétiens avant sa 
conversion : quoniam persecutus… Jamais le 
remords d’avoir agi ainsi ne le quitta. Cf. Act, 
XXVI,9ctss.; Gal: 1, 13 ; I Tim.1, 13 et ss., etc. 
— Gratia auteim…. (vers. 10). L'humble opl- 
nion qu’il avait de lui-même n’empêchait pas 
saint Paul de reconnaître et de publier haute- 
ment ce que la grâce divine avait fait de ini. 
— Id quod sum. C.-à-d., apôtre de Jésus- 
Christ parmi les Gentils, Cf. Rom. xv, 15; Gal. 
1, 16; Eph. 11,8 etss. — Vacua. C.-à-d., sans 
fruits, sans résultats. Toute la vie apostolique de 
saint Paui démontre que la grâce n'avait pas 
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8. novissime autem omnium, tanquam 
abortivo visus est et mihi. 

9. Ego enim sum minimus apostolo 
rum, qui non sum dignus vocari aposto- 
lus, quoniam PATES sum ecclesiam 
Dei. 

10. Gratia autem Dei sum id quod 
sum, et graiia cjus in me vacua non 
fuit : sed abundantius illis omnibus labo- 
ravi : non ego autem, sed gratia Dei me- 
cum. 

11. Sive enim ego, sive illi, sic præ- 
dicamus, et sic credidistis. 

12. Si autem Christus prædicatur quod 
resurrexit à mortuis, quomodo quidam 
dicunt in vobis quoniam resurrectio 
mortuornm non est ? 

13. Si autem resurrectio mortuorum 
non est, neque Christus resurrexit. 


été vaine pour lui. Voyez eu particulier Act. 
XI, Let ss.; Rom. xv, 18-19: II Cor. x1, 23 
et ss. — Sed abundantius.… Ce sont lies autres 
apôtres qui sont désignés par les mots illis 
omnibus. — Non ego. sed. Après s'être ainsi 
élevé, Paui « s’abaisse de nouveau, comme s'i- 
était effrayé de ce qu'il vient de déclarer à>- 
Ses travaux ne sont pas uniquement les siens 
ils sont aussi l’œrvre de la grâce de Dieu, qui 
Pa constamment secouru. De nombreux manus- 
crits grecs ont cette variante : Non pas mot 
mais la grâce de Dieu qui est avec moi. — 
Sive enim... (vers. 11). Les vers. 9 et 10 forment 
une petite digression. Faint Paul revient main- 
tenant au vers. 8, et affirme, pour conclure ce 
qui regarde Ie fait de la résurrection du Christ, 
que lu et les apôtres étaient unanimes à 1e 
prêcher (sic prædicamus), et que les Corin- 
thiens y avaient ajouté foi sans hésiter (sis 
credidistis ). 

12-19. Lies conséquences absurdes qu'amènerait 
la négation de la résurrection du Sauveur prouvent 
de plus en plus sa réalité: À partir d'ici, sainit 
Paui aborde la démonstration proprement dite 
de sa thèse, dont ii vient d'établir la base, — Si 
autem Christus.. Nous avons vu tous les apôtrc{ 
rendant témoignage à la résurrection de Jésus 
Christ (cf. vers. 5 et7); or,en vertu du principe évl- 
dent € Sublato genere, tollitur et species », s’il 
n'y à pas de résurrection des morts, il est impos- 
sible que Jésus soit ressuscité (comp. le vers. 13). 
Comment donc quelques fidèles de Corinthe 
osaient - ils donner un démenti à l’autorité apos- 
tolique ? — Rrsurrectio... non est. Sans doute, 
on pourrait concevoir que le Christ fût. ressus- 
cité en vertu de sa nature divine, bypostati- 
quement unie à sa nature humaine, sans qu'il 
s’en suivit nécessairement que tous les hommes 
doivent ressusciter aussi. Maïs l’apôtre, comme 
le dit fort bien saint Thomas d'Aquin à la suite 
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4. Si autem Christus non resurrexit, 
inauis est ergo prædicatio nostra, inanis 
est et fides vestra. 

15. Invenimur autem et falsi testes 
Dei, queniam testimonium diximus ad- 
versus Deum, quod suscitaverit Chri- 
stum, quem non suscitavit si mortui 
non resurgunt. 


16. Nam si mortui non resurgunt, 
neque Christus resurrexit. 


17. Quod si Christus non resurrexit, 
vana est fides vestra ; adhuc enim estis 
in peccatis vestris. 

18. Érgo et qui dormierunt in Christo, 
perierunt. Ô 

19. Si in hac vita tantum in Christo 
sperantes sumus, miserabiliores sumus 
omnibus hominibus. 


20. Nunc autem Christus resurrexit a 
mortuis, primitiæ dormientium. 


de saint Jean Chrysostome, argumente ici de la 
cause à l'effet. Nous devons tous ressusciter 
comme le Christ, parce que sa résurrection est 
la cause (& causa exemplaris ») de la nôtre. Pour 
saint Paul, l’Église est un corps mystique, dont 
Jésus-Christ est la tête et dont les chrétiens 
sont les membres : la tête étant ressuscitée, il 
n’est pas possible que les membres ne ressuscitent 
point à leur tour. Comp. les vers. 20 et ss. — Si 
autem Christus... 
commence l'indication des résultats absurdes et 
désastreux qui seraient produits, dans le cas où 
Jésus ne serait pas véritablement ressuscité. Ils 
sont ramené» à deux prineipaux : du côté des 
apôtres, inanis... prædicatio...; du côté des 
fidèles ,.inanis… fides… — Développement de la 
première conséquenee, vers. 15 : Si le fait est faux, 
le témoignage rendu à son sujet par les apôtres 
est également faux, invenimur.…. falsi testes. Dei 
est au géuitif de l’objet : de faux témoins par 
rapport à Dieu; par conséquent, des menteurs 
sacrilèges, des imposteurs de la pire espèce. — 
La preuve est aussitôt donnée : quoniam dixi- 
mus.… — Adversgus Deum. En effet, un tel meu- 
songe eût été un attentat contre Dieu lui-même, 
auquel on attribuait un acte qu’il n'aurait pas 
accompli dans l'hypothèse. — Nam si mortui… 
Développement de la seconde conséquence, ver- 
sets 16-19 : Si le fait de la résurrection du 
Christ n’est pas réel, le salut des chrétiens est 
réduit à néant. Au vers. 16, l’apôtre réltère en 
guise de transition son affirmation du vers. 13. 
— Vana... fides…. (vers. 17). Comme au vers. 44}, 
Cette fols encore, la prenve est Immédiatement 
donnée : adhuc enim... in peccatis... En effet, 
d’après le vers. 3b, Jésus-Christ est mort pour 
nos péchés ; mais, s’il n’est pas ressuscité, il n’est 


I Cor. XV, 


(vers. 14). En cet endroit 


14-20. 


14. Et si le Christ n’est point ressus- 
cité, notre prédication est donc vaine, 
et vaine aussi est votre foi. 

15. Ilse trouve même que nous sommes 
de faux témoins à l'égard de Dieu, puisque 
nous avons rendu ce témoignage contre 
Dieu, qu’il a ressuscité le Christ, tandis 
qu’il ne l'a pas ressuscité, si les morts 
ne ressuscitent point. 

16. Car si les morts ne ressuscitent 
point, le Christ non plus n’est pas res- 
suscité. 

17. Si le Christ n’est pas ressuscité, 
votre foi est vaine ; car vous êtes encore 
dans vos péchés. 

18. Ceux donc aussi qui se sont endor- 
mis dans le Christ sont perdus. 

19. Si c’est pour cette vie senlement 
que nous espérons dans le Christ, uous 
sommes les plus misérables de tous les 
hommes. 

20. Mais maintenant le Christ est res- 
suscité d’entre les morts, comme pré- 
mices de ceux qui se sont endormis. 


pas le Messie, dont les prophètes avaient annoncé 
la résurrection (eomp. le vers. 4), et n’étant pas 
le Messie, il ne pouvait nous racheter de l’es- 
clavage du péché, ni satisfaire pour nos fautes 
(saint Jean Carysostome)., — Résultat nou moins 
funeste pour les fidèles déja morts (qui... in 
Christo; c.-à-d., qui sont morts comme chré- 
tiens, unis intimement à Jésus-Christ) : peri- 
erunt. Ils soht devenus la proie de la perdition, 
de lenfer, puisqu'ils sont morts sans que leurs 
péchés aient été remis. Comp. le vers. 17°. — 
Si in hac vita. (vers. 19). Des trépassés, Paul 
revient aux chrétiens vivants, pour exprimer à 
leur sujet une autre conséquence très doulou- 
reuse. L’adverbe tantum est très expressif : Si 
notre espoir dans le Christ n'existe que durant 
le cours de notre existence terrestre et n’a pas 
de réalisation dans:l’éternité.. — Miserabiliores…. 
omnibus… : puisque, pour obtenir les joies et 1a 
gloire du ciel, les chrétiens se condamneraicnt 
inutilement à de nombreux sacrifices. 

20-28. Au contraire, très heureusesconséquences 
de la résurrection de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. — Nunc autem.… C'est avec un véritable 
accent de joie et de triomphe que l’apôtre, 
après ce triste tableau, affirme le caractère in- 
contestable de la résurrection du Christ. Le titre 
remarquable qu’il donne au Sauveur ressuscité, 
primitiæ dormieniium (&Txpyn Tüy xExotUn- 
uévwv), exprime avec autant de précision que 
de force l’un des buts de cette résurrection. 
C’est en qualité de prémices que Jésus-Christ 
est sorti vivant du tombeau: il ne demeurera 
donc point seul dans cet état glorieux, mais fl 
nous y entraîner: à sa suite. Il est très probable 
que la locution & prémices de ceux qui dorment? 
(c.-à-d., de ceux qui sont morts) est une rémi{- 


1 Cor. XV, 21-24. 


21. En effet, par un homme est venue 
la mort, et par un homme la résurrec- 
tion des morts. 

22. Et'comme tous meurent en Adam, 
de même dans le Christ tous recouvre- 
ront la vie: 

23. et chacun en son rang : le Christ 
comme prémices ; puis Ceux qui sont au 
Christ, qui ont cru en son avènement. 

21. Ensuite viendra la fin, lorsqu'il 


| 
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21. Quoniam quidem per hominem 
mors, et per hominem resurrectio mor- 
tuorum. 

22. Et sicut in Adam omnes moriun- 
tur, ita et in Christo omnes vivificabun- 
tur ; 

28. unusquique autem in suo ordine : 
primitiæ Christus ; deinde ii qui sunt 
Christi, qui in adventu ejus crediderunt. 

24. Deinde finis, cum tradiderit re- 


niscence de Lev. xx1n1, 10 (amapynv Toù Oepro- 
02 uv, les prémices de votre moisson) et 
du rite qui s’y rattachalt chez les Juifs. C'était 
le temps de la Pâque, lorsque saint Paul écri- 
vait cette lettre (voyez l’Introduetion, p. 118, 
et les notes de v, 6 et ss.), et l’on offrait dans 
le temple, le lendemain du grand jour de cette 
solennité, la première gerbe de l’année, Or, de 
même qu’une première gerbe annonce une pro- 
chaine moisson, de même Ia résurrection du 
Christ présageait celle de tous les justes. — 
Quoniam quidem... (vers. 21). Ce verset et le 
suivant expliquent l’étroite association que l’apôtre 
établit entre Jésus-Christ et nos morts sous le 
rapport de la résurrection. Comme dans l’épître 
aux Romains, v, 12 et ss., quoique à un autre 
point de vue, saint Paul met en parallèle Adam 
et Jésus-Christ, la père de l'humanité déchue 
et le fondateur de l'humanité régénérée, La mort 
a été aitirée sur l'humanité par un homme, 
dit-il d'abord en termes généraux: il devait en 
être de même de la résurrection (et per homi- 
nem..). Il convenait qu’un homme nous rendît 
la vie qu'un autre homme nous avait enlevée. 
— Et sicut in Adam... (vers. 22). C’est la même 
pensée, rendue plus particulière : après l’indi- 
cation du fait abstrait, nous avons celle des deux 
grands personnages historiques auxquels il se 
rattache. Adam et le Christ sont ainsi présentés 
comme les deux fondateurs de l’humanité. La 
mort à son fondement dans le premier; le se- 
eond' est la base de la résurrection. Voilà pour- 
quoi il existe une solidarité réelle entre la ré- 
surrection du Christ et celle des justes. — C’est 
à ces derniers seulement que pensait l’anôtre en 
écrivant les mots omnes vivificabuntur, qui 
marquent une résurrection glorieuse comme 
celle de Jésus-Christ (saint Augustin, saint 
Léon, etc.). Les autres sont passés sous silence ; 
mais l’argumentation générale de saint Paul 
démontre qu'ils ressusciteront aussi. l’adijectif 
omnes n’a donc pas la même extension dans la 
geconde moitié du verset que dans la preinière. 
Tous les hommes meurent en Adam: tous ceux 
qui sont vivifiés, c.-à-d. ressuscités, le sont par 
Jésus-Christ. — Unusquisqne autem.….. (vers. 23). 
À partir d'ici jusqu'à la fin du vers. 27, l’écri- 
vain sacré résume dans une magnifique synthèse, 
sous le rapport du sujet qui l’occupe, les der- 
niers faits qui termineront l'histoire du monde 
chrétien. T1 détermine d’abord l’ordre dans lequel 
aura lieu la résurrection : in suo ordine. L'apôtre 
divise en deux parties très distinctes l'immense 


multitude des ressuscités : Jésus-Christ, en sa 
qualité de primitiæ, forme à lui seul la pre- 
mière, de sorte qu'il est ressuscité avant tous 
les autres: les justes forment la seconde (deinde 
it qui... Christi: ceux qui appartiennent au 
Christ, les saints). D’après la Vulgate, la pro- 
position qui in adventu (pour « in adven- 
turû »).. crediderunt complète et précise la pré- 
cédente, & ii qui Christi », et désigne ceux qui 
attendent avec fol le glorieux avènement de 
Jésus, notre souverain Juge. Maïs telle n’est pas 
la vraie leçon. D’après le témoignage presque 
unanime des manuscrits grecs, celui de divers 
manuscrits latins et de Pères nombreux, il faut 
supprimer les mots € qui crediderunt » et laisser 
seulement subsister & in adventu ». [1 faut donc 
traduire : Ensuite (ressusciteront) eeux qui sont 
au Christ, à son avènement. Ce dernier détail 
détermine par conséquent l’époque où aura lieu la 
résurrection générale des justes. Ce sera à la fin 
du monde ,au temps où Jésus-Christ reviendra 
pour juger les vivants et les morts. Cf, I Thess. 
1V, 14-15. L'équivalent grec du substantif Cad- 
ventus > est Tapoucia (présence), mot employé 

d'ordinaire pour désigner le retour du Christ 
sur la terre à la consommation des sièeles. —- 
Deinde finis (ro T£hoc, avec l'artiele). Non pas, 
comme l’ont supposé quelques interprètés, la fin 
de la résurrection, ce qui désignerait comme un 
troisième aete de ee grand drame; mais la fin 
d’une manière absolue (cf. I Petr. 1v, 7), la fin 
du monde actuel. Cf. Matth. xxiv, 6, 13 et l4; 
Luc. xx1, 9, etc. — Le trait suivant, cum tra- 
diderit (plutôt, d’après le gree, € tradet >», 
lorsqu'il remettra)... indique le moment précis 
de cette fin et sert d’explication à l’adverbe 
« deinde >». Au moment même où Jésus remet- 
tra à Dieu la royauté, ce sera la fin. — On a 
donné différentes interprétations des mots tr'a- 
diderit regnum…. La plus simple et la meilleure 
consiste à distinguer entre le règne du Christ 
dans le temps et dans l'éternité. Ici-bas, sa 
royauté est avant tout militante : pour con- 
server son Église comme pour la fonder, il lui 
faut lutter contre des ennemis sans cerse renalis- 
sants. Ceite partie de son rôle prendra fin au 
dernier jour du monde présent, lorsqu'il pré- 
sentera à Dieu, d’une part les élus, de l’autre 
ses ennemis vaincus. C’est en ce sens, et en tant 
que Messie, qu'il remettra la royauté on le 
règne; mais il ne cessera pas, en qualité de 
Verbe incarné, d'être le Roi éternel du monde, 
avee le Père et le Saint-Esprit. — Deo et Patri. 
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gnum Deo et Patri, cum evacuarerit 
omnem principatum, et potestatem, et 
virtutem, 

25. Oportet autem illum regnare, do- 
nec'ponat omnes inimicos sub pedibus 
ejus. | 

26. Novissima autem inimica destrue- 
tur mors; omnia enim subjecit sub pe- 
dibus ejus. Cum autem dicat : 

27. Omnia subjecta sunt ei, sine dubio 
præter eum qui subjecit ei omnia. 


28. Cum autem subjecta fuerint illi 
omnia, tune et ipse Filius subjectus erit 


C.-à-d.:à Dieu qui est en même temps son 
Père. Cf. Rom. xv, 6; II Cor. 1, 3, etc. — Cum 
cvacuaverit... C'est donc après avoir renversé 
toute puissance hosti'e que le Christ remettra 
la royauté entre les mains de son Père. — 
D'après le sentiment commun des interprètes, 
les trois sub tantifs principatum, potestatem et 
virtutem déslgnent les démons, ces ennemis 
acharnés du règne de Jésus-Christ, qui con- 
servent, même après leur chute, les noms des 
chæurs angéliques auxquels ils. ont appartenu. 
Cf. Rom. viit, 38: Eph. vi, 12; Col. 11, 15. Mais 
il faut ranger aussi, parmi ces adver-aires du 
Sauveur et de son Église, les hommes puissants 
ct méchants qui unissent leur concours à celui 
des puissances infernales. — Orortet autem... 
(vers. 25). L’apôtre cite librement une parole 
prophétique du psautier (cf. Ps. cix, 1), pour 
montrer que la fin du monde n’arrivera qu'après 
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On foule aux pieds un ennemi vaincu, 
( D’après une stèle trouvée en Perse.) 


la victoire intégrale du Christ sur ses ennemis, 
L'’adjectif omnes a été ajouté par saint Paul, 
— Novissima... (vers. 26). Cette victoire com- 
plétera le triomphe de Jésus-Christ. La pensée 
est très accentuée. A la lettre dans le grec : 
(Comme) dernier ennemi, la mort est détruite. 
L'emploi de l'indicatif présent exprime la cer- 
titude entière du fait. Déjà le Christ a triomphé 


I Con. XV, 25-28. 


remettra le royaume à Dieu et au Père, 
après avoir anéanti toute principauté, 
toute domination et toute puissance. 

: 25. Mais il faut qu'il règne jusqu'à ce 
qu’il ait mis tous les ennemis sous ses 
pieds. 

26. Le dernier ennemi détruit sera la 
mort; car Dieu a mis: toutes choses 
sous ses pieds: Et quand l'Æcriture dit : 

27. Tout lui a été soumis, il est évi- 
dent qu'il faut excepter celui qui lui 
a soumis toutes choses. 

28. Lors donc que tout lui aura été 
soumis, ,au Fils, alors aussi le Fils lui- 


de la mort dans sa propre personne, pal' sa r'é- 
surrection ; mails il doit la vaincre et la détruire 
également dans ses membres mystiques, les élus, 
et il le fera par la résurrection générale. Elle 
est, elle aussi, l’adversaire du Christ, en ce sens 
qu'elle l’a eu lui-même en son pouvoir pendant 
quelques heures, et qu’elle s'efforce de détruire 
ses sujets, par conséquent son royaume. Elle 
sera le dernier de ses ennemis, parce qu’elle 
ne disparaîtra que lorsqu'elle aura d'abord 
fauché tous les autres, — Omnia enim… Saint 
Paul cite cet autre passage du psautier (ef. 
Ps. val, 7), afin de prouver que le Christ 
triomphera de tous ses adversaires, y compris 
la mort. Dans ce beau cantique, le poëte inspiré 
a surtout en vue l’homme primitif, tel qu'il 
était sorti des mains du Créateur, qui l'avait 
constitué roi. de toute la nature; mais € ce qu’il 
dit se rapporte mieux encore à l’homme idéal, 
à l’homme par excellence, le Messie ». Comp. 
Eph. 1, 22; Hebr. 11, 6 et ss. — Suhjecit : à sa- 
voir, Dieu, son Père. — Cum autem.…. Dans les 
vers. 27 et 28, saint Paul fait un raisonnement 
sur le texte, pour établir les relations qui exis- 
teront durant toute l'éternité entre le Christ 
glorifié et son Père. — C’est le Christ qui est 
le sujet du verbe dicat (ou plutôt, « dixerit >»), 
En remettant la royauté à son Père (cf. vers. 21), 
il lui dira donc : Omnia subjecta sunt, Tout est 
soumis. Le pronom ei manque dans la plupart 
des manuscrits grecs et des versions; il est 
mieux de le supprimer. — Præter eum qui... 
C.-à-d. : excepté Dieu. — Cum uutem.. (vers. 28). 
Trait final. Nous sommes ramenés à la fin du 
vers. 24. Après avoir reniis tous ses pouvoirs, 
comme chef de l'Église militante, entre les mains 
de Dieu le Père (ces pouvoirs n'ayant désormais 
plus de but, puisque tous ses ennemis auront été 
écrasés), le Fils lui-même se soumettra à son 
tour à Dieu, avec tout ce qui lul appartiendra. 
Évidemment, c'est en sa qualité d’Homme-Dieu, 
de Verbe incarné, que le Fils fera cet acte 
d’assujettissement. — La:conclusion solennelle 
ut sit Deus. décrit le motif pour lequel Jésus- 
Christ remettra tout à Dieu. La remarquable 
formule omnia in omnibus nous représente un 
monde nouveau, dans lequel Dieu sera univer- 
ecllement reconnu comme Roi suprême, immé- 


I Cor. 


même sera soumis à celui qui lui aura 
soumis toutes choses, afin que Dieu soit 
tout en tous. 

29. Autrement que feront ceux qui 
sont baptisés pour les morts, si les morts 
ne ressuscitent absolument pas? pour- 
quoi sont-ils baptisés pour eux ? 

30. Et pourquoi nous-mêmes sommes- 
nous à toute heure en péril ? 

31. Chaque jour je meurs, mes frères : 
Je le jure par la gloire que je reçois de 
vous en Jésus-Christ notre Seigneur. 

32. Si, pour parler à la manière des 


diat ct absolu. Étant Dieu lui-même, le Fils 
sera par conséquent, lui aussi, &« tout en toutes 
choses. » Admirable coup d'œil jeté sur l’éter- 
nité bienheureuse. 

2° Argument tiré de la conduite soit des 
simples fidèles, soit des apôtres. XV, 29-34. 

Les vers. 24-28 sont cn réalité une petite 
digression ; saint Paul revient maintenant à la 
démonstration de sa thèse, qu’il appuic sur des 
arguments d’un autre genre. S'il n’y a pas de 
résurrection, telle pratique des chrétiens et les 
sacrifices mêmes des prédicateurs de l’évangile 
deviennent des absurdités. 

29. Inntilité du baptême pour les morts. — 
Alioquin. C.-à-d., comme l’exprime la fin du 
verset, si lCs morts ne ressuscitent pas. Les 
mots quid facient signifient : Quel résultat 
obtiendront ceux qui... ? — Le fait cité ensuite, 
qui... pro... , à occasionné toutes sortes d'inter- 
prétations, dont la plupart attribuent aux mots 
Laptizantur et mortuis, ou du moins à l’un 
d'entre eux, une signification métaphorique 
injustifiable en cet endroit. Par exemple, être 
baptisé serait synonyme de souffrir (cf, Marc. 
X, 38) ; il s'agirait donc ici de mortifications volon- 
taires, que les chrétiens de Corinthe s’imposaient 
pour obtenir le soulagement des âmes des trépas- 
sés. Ou bien, € mortui » équiraudrait à € jam- 
jam morituri », ct représenterait des personnes en 
danger de mort, de sorte que l’expression entière 
désignerait le baptême administré aux mourants 
sur leur lit d’agonie, Ou bien, dans le participe 
«€ mortui », 
niorts, et saint Paul ferait allusion à la cou- 
tume de se faire baptiser sur les tombeaux, 
coutume dont il n’exislu d’ailleurs pas de trace. 
Ou encore, € mortui » scrait synonyme de 
€ opera mortua », c.--d., de & peccata », et la 
proposition s’appliquerait à la rémission des 
péchés en vue de laquelle on se fai-ait baptiser. 
Mais il est manifeste que ces explications sont 
forcées, arbitraires, sans liaison pour la plupart 
avec le contexte. Il faut donc revenir au sens na- 
turel des termes. On obtient alors cette traduc- 
tion : Ceux qui se font baptiser pour les morts, 
c.-à-d., à la plice des morts. L'histoire nous 
apprend que, plus tard, chez les disciples de 
Cérinthe et de Marcion (voyez saint Epiphane, 
Hieres., xXvVIL, 7; Te:tuliien, de Rcs: -rect.. 48, 


DVN29l 52. 


il fandrait voir les tombeaux des 
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ei qui subjecit sibi omnia, ut sit Deus 
omnia in omnibus. 


29. Alioquin quid facient qui bapti- 
zantur pro mortuis, si omnino mortui 
non resurgunt? ut quid et baptizantur 
pro illis ? 

30. Ut ji et nos periclitamur omni 
hora ? 

81. Quottdié morior per vestram glo- 
riam, fratres, quam habeo in Christo 
Jesu Domino nostro. 

32. Si (secundum hominem) ad bestias 


et adv. Marc, v, 10), il arriva plus d'une fois 
que l’on se faisait baptiser pour des parents ou 
des amis, morts sans avoir reçu le sacrement de 
régénération, dans l'espoir qu’on assurerait ainsi 
à ces défunts l'entrée du ciel. Peut-être wne 
pratique semblable existait-elle déjà à Corinthe. 
C’est là du moins lPexplication la plus simple et 
la plus naturelle de ce passage si controversé, 
Sans doute c'était une erreur, une superstition ; 
mais saint Paul n’approuve nullement une telle 
conduite. Il en fait simplement usage pour sa 
démonstration, en guise d’'€argumentum ex 
concesso ». Si vous agissez de la sorte, vent-il 
dire, c'est donc que vous croyez à la résurrec- 
tion. — L’adverbe omnino est très accentué : 
Si les morts ne ressuscitent absolument pas. 
30-32. Au cas où il n’y aurait pas de résur- 
rection, inutillité des souffrances que s'impo- 
saient les apôtres pour le salut des âmes. — £Zt 
nos. C.-à-d., Paul et les autres prédicateurs de 
l'évangile. — Periclitamur omni... Saint Paul 
avait le droit de parler ainsi sans la moindre 
exagération, Cf. Rom. vin, 35-36; IL Cor. 1v, 
10-11; x1, 23-27, etc. Or, à quoi bon s’exposer 


‘ainsi à de perpétuels périls (ut quid), s’il ne 


doit pas y avoir d'autre vie? L'existence actuelle 
devrait être alors regardée comme le premier 


‘ de tous les biens, et préservée avec le plus grand 


soin. — Le vers. 31 insiste sur l’idée du danger 
Incessant de mort que court un apôtre : guwo- 
tidie moricr. C.-à-d, : chaque jour je suis exposé 
à la mort. Cf. Rom. vitt, 36. — Les mots per 


- vestram gloriam (€ gloriationem », d’après le 


grec)... quam... signifient : J’en atteste le droit 


‘que j'ai de me glorifier à votre sujet en Notre- 


Seigneur Jésus-Christ. C’est là, en effet, comme 
une formule de serment, par laquelle saint Paul 
confirme ce qu'il vient de dire au sujet du 
péril de mort qu’il courait sans cesse. —— Si. 
Ephesi… (vers. 52). C'est d’Ephèse, Lous l'avons 
dit (Introd., p. 117), que l’apôtre écrivait alors 
cette lettre : 11 était donc naturel qu'il se rappe- 


-lât uno circonstance particulièrement périlleuse 


de son long séjour dans cette cité. — Les mots 
secundum homirem sont très diversement in- 
terprétéz Estius et d’autres sous -entendent le 
verbe € loquor » : Je veux parler à la manière 
dcs hommes, qui racontent volonticrs les périls 
auxqnels ils ont échappé. Maïs, si tel était le 
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pugnavi Ephesi, quid mihi prodest, si | hommes, j'ai combattu à Éphèse contre 

mortui non resurgunt? Manducemus et | les bêtes, à quoi cela me sert-il, siules 

bibamus, cras enim moriemur. morts ne ressuscitent point? Mangeons 
et buvons, car demain nous mourrons. 


me 


cas, l'écrivain sacré aurait lui-même inséré ce | vré d’une manière providentielle. Mais on peut 
verbe (cf. Rom. 117, 5; Gal. 111, 15). Selon | objecter que ni saint Luc, au livre des Actes 
d'autres : (J'ai combattu) selon mes forces | ni saint Paul lui-même, dans la célèbre énumé- 
humaines, autant que je l’ai pu; ou blen : sans ration de ses périls (If Cor. x1, 23 et ss.), ne 
recevoir aucun secours de Dieu. Mieux, ce mentionnent ce fait. D'ailleurs, il est difficile 
semble : Si j'ai combattu d’une façou tout | d'admettre qu’un citoyen romain ait pu être 
humaine, sans me proposer un but supérieur, condamné à ce supplice. Il est donc mieux 
c.-à-d.,sans espérer la résurrection. En toute de supposer, avec beaucoup d’autres exégètes 
hypothèse, il serait à propos de supprimer la (saint Jean Chrys. etc.), que l’apôtre eruploie 
parenthèse que l’on trouve dans nos éditions de cette locucion dans un sens métaphorique, pour 
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Gladiateurs combattant contre des bêtes fauves. ( Antique bas-relief.) 


la Vuigate. — Ad bestias pugnavi (Ebnptop- figurer une lutte qu’il cnt à soutenir contre des 
4nox). Depuis les temps anciens, les commen- ennemis particulièrement agharnés. Il n'est pas 
tateurs discutent aussi pour savoir si l’on doit permis de penser à l’émeute d’Éphèse (cf. Act. 
prendre cette expression à la lettre, ou dans un xXIX, 23 et ss.), car elle est d’une date plus 
sens figuré. Déjà Théodoret adoptait le premier | récente que l'épitre. L’illustre martyr saint 
de ces sentiments, qui est encore celui d’un Ignace, ad Rom. v, emploie la même figure 
grand nombre d'auteurs contemporains. D’après (nptouay, € cum bestiis pugno ») en parlant 
cela, saint Paul aurait donc été réellement des € dix léopards », c.-à-d., des dix soldats, 
exposé aux bêtes féroces dans l’amphithéâtre ses gardiens, qui le tourmentaient et l’outra- 
d'Éphèse, comme le furent par la suite tant de geaient sans lui laisser de répit, — Quid mihi…, 
chrétiens en différentes villes de l'empire, à | si? Seule, l'espérance d’une autre vie peut 
l'époque des persécutions, et il aurait été déli- inspirer à un homme 2ssez de couragc pour 


1 Cor. XV, 33-37 


33. Ne vous laissez pas séduire : Les 
mauvais entretiens corrompent les bonues 
mœurs. 

34. Veillez, justes, et ne péchez 
point, car quelques-uns sont dans l'igno- 
rance du vrai Dieu; je le dis à votre 
honte. 

35. Mais quelqu'un dira : Comment 
les morts ressuscitent-ils, et avec quel 
corps reviendront-ils ? 

30. Insensé, ce que tu sèmes ne 
reprend pas vie, s’il ne meurt aupara- 
vant. 

37. Et quand tu sèmes, tu ne sèmes 
pas le corps qui doit naître, mais une 
simple graine, par exemple de froment, 
ou de quelque autre chose. 
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33. Nolite seduei : Corrunpunt mores 
bonos colloquia mala. 


34. Evigilate, justi, et molite peccare ; 
ignorantiuin enim Dei quidam habent : 
ad reverentiam vobis loquor. 


85. Sed dicet aliquis : Quomodo resur- 
gunt mortui? qualive corpore venient ? 


36. Insipiens, tu quod seminas non 
vivilicatur, nisi prius moriatur. 


37. Et quod seminas, non corpus quod 
futurum est seminas, sed nudum gra- 
num, ut puta tritici, aut alicujus cete- 
rorum. 


subir de parellles épreuves. — La devise de 
ceux qui ne possèdent pas cet espoir devient 
alors facilement celle des jouisseurs et des 
gceptiques : Manducemus..., cras enim...'@ Le 
matérlalisme le plus cru et le plus éhonté 
serait la conséquence (presque) nécessaire de la 
négation d’une vie future, » Comp. Is. XXII, 13, 
passage auquel l’apôtre paraît emprunter ce eri 
de tous les viveurs, — Dans le grec, la phrase 
qui précède se termine après le verbe prodest, 
et les mots Si mortui non. en eominencent 
une nouvelle : Si les morts ne ressuscitent pas, 
mangeons et buvons. 

33-34, Parole d’exhortation, pour conelure 
cette première partie du sujet. — Nolite seduci. 
Ba séduction consistait dans les raiconnements 
spécieux par lesquels on pouvait essaycr d'égarer 
la foi des chrétiens. — Corrumpunt mores... 
mala. Dans le grec, ces mots forment un vers 
que l’on a retrouvé depuis longtemps (déjà 
saint Jérôme en parlait) dans la comédie de 
Ménandre (vers 320 av. J.-C.) intitulée Thaïs : 
Dsipouoiv rôn gonot'dphlar xaxai. Ce vers 
était-il devenu un proverbe populaire? ou bien 
saint Paul Pavait-illu lui-même dans les œuvres 
du poète? Le premier sentiment parait plus 
vraisemblable. — Colloquia. Le substantif grec 
opt}ixt peut aussi bien désigner des fréqnenta- 
tions que des paroles. Tertullien lui donne la 
première de ces significations (C congressus D). 
— Evigilate, justi (vers. 34). D'après le grec : 
« Evigilate juste » (dtxæiws); c.-à-d., sérieuse- 
ment, pour tout de bon. — Zgnorantiam enim… 
Grave reproche à l’adresse de chrétiens si ins- 
trults. Cf. Matth. xx11, 29. Aussi, après l’avoir 
proféré, l’anôtre se hâte-t-il d'ajouter que la 
présence, dans l'Église de Corinthe, d'hommes 
qui le-méritaient étalt une véritable honte : 
ad reverentiam (plutôt «ad vcrecundiam >; 
Cf. VI, 5) vobis…. 


$ IT. — Solution des dificullés relatives 
à la résurrection. XV, 35-58. x 


Après avoir démontré qu'il y aura une ré- 
surrecvion des morts, saint Paul en explique le 


mode et indique dans quelles conditions elle 
aura lieu, afin de réduire plus complètement 
les sceptiques au silence. On voit par tout ce 
passage que € les doutes qu’il avait à combattre 
se fondaient principalement sur la difficulté de 
concevoir le retour à la vle d’un corps sujet à 
la décomposition dans le tombeau. » 

1° Qualités des corps ressuscités. XV, 35-50. 

35. La double objection. — Sed dicet… L'’apôtre 
suppose que l’un des € quidam » mentionnés au 
vers. 12 souiève contre sa thèse deux diflivultés, 
dont la première portait sur le mode mystérieux 
de la résurrection (quomodo resurgurnt.….?), et 
la seconde sur le résultat de cette opération 
(qualive corpore..?). Il répond tout d’abord, 
vers. 36-50, à la seconde de ces questions; il 
reviendra ensuite à la première, vers. 51-58. 

36-41]. La double analogie. Comme l'on ne 
peut se faire une idée parfaite et directe de la 
résurrection, Paul la décrit au moyen d'exemples, 
d’analogies, qu’il emprunte soit au règne végétal, 
vers. 36-38, soit à l'immense variété d'organismes 
qui existent dans le monde, vers. 39-41. — 
Insipiens. Cette épithète, adressée à l’interlocu- 
‘eur supposé, marque déjà la faiblesse de l’ob- 
jection : Est-ce qu'avec un peu de réflexion et 
de sagesse, le questionneur me trouverait pas 
de lui-même la réponse? — Tu (pronom très 
accentué) quod seminas… La résurrection des 
corps est un mystère, sans doute; mais ce mys- 
tère n’a rien d’inoui, car il se renouvelle cons- 
tamment dans la nature. Ainsi le grain de blé 
pourrit en terre, mais pour ressuseiter bientôt, 
vigourenx et fécond. Comp. Joan. x11, 23 et 24, 
où Jésus-Christ emploie une comparaison se à- 
blable, pour en faire, il est vrai, une applicatiou 
différente. — Æt quod… (vers. 37). Poursuivant 
cette analogie de la semente, Paul montre que 
les corps ressuscités, tout en demeurant au fond 
les mêmes qu’autrefois, posséderont des qualités 
nouvelles, — Nudum granum. La graine toute 
simple, telle qu’on la confie à la terre, par 
opposition aux organes qu'elle ne tarde pas à 
manifester par la germination : racines, tige, 
feuilles, fleurs et fruits (corpus quo futu- 
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38. Deus autem dat illi corpus sicut 
vult, et unicuique seminum proprium 
corpus. 

39. Non omnis caro, eadem caro ; sed 
alia quidem hominum, alia vero peco- 
rum, alia volucrum, alia autem piscium. 


40. Et corpora cælestia, et corpora 
terrestria ; sed alia quidem cælestium 
gloria, alia autem terrestrium. 


41. Alia claritas solis, alia claritas 
lunæ, et alia claritas stellarum; stella 
enim a stella differt in claritate. 


42. Sic et resurrectio mortuorum. Se- 
minatur in Corruptione, surget in incor- 
ruptione. 


43. Seminatur in ignobilitate, surget 
in gloria. Seminatur in infirmitate, sur- 
get in virtute. 


I Cor. XV, 38-48, 


38. Puis Dieu lui donne un corps 

comme il lui plaît ; et à chaque semence 
le corps qui lui est propre. 
89. Toute chair n'est pas la même 
chair ; mais autre est celle des hommes, 
autre celle des bêtes, autre celle des 
oiseaux, autre celle des poissons. 

40. Il y a aussi des corps célestes et 
des corps terrestres; mais autre est 
l’éclat des corps célestes, autre celui 
des corps terrestres. 

41. Autre est l’éclat du soleil, autre 
l'éclat de la lune, autre l'éclat des étoiles ; 
car une étoile diffère en éclat d’une autre 
étoile. 

42. Ainsi en est-il de la résurrection 
des morts. Le corps est semé dans la 
corruption, il ressuscitera dans l’incor- 
ruptibilité ; 

43, il est semé dans l’ignominie, il 
ressuscitera dans la gloire ; il est semé 
dans la faiblesse, il ressuscitera dans 3 
force ; 


rum...). — Après ceterorum, il faut sous- 
entendre € granorum >. — Deus autem.… (ver- 
set 38). L’apôtre rattache à la toute - puissance 
créatrice de Dieu ce phénomène admirable de 
la germination. — £icut vull. Dans le grec, au 
temps passé : € Comme il a voulu. » Allusion au 
éécret primordial par lequel le Créateur a décidé 
que chaque plante se propagerait toujours dans 
les mêmes conditions. Cf. Gen. 1, 11-12. — Non 
oxnis... (vers. 39). Ici commence la seconde 
analogie, tirée de la multitude sans nombre des 
organismes ou des.corps qui existent soit dans 
le monde terrestre, soit dans le monde céleste. 
— Sur la terre, il y a les organismes très variés 
du règne animal : non... eadem caro. — Quel- 
ques exemples justifient cette lol générale : sed 
alia..., alia... Rien de plus distinct, en effet, 
que ces quatre espèces d'organismes, placés en 
gradution descendante. — La même diversité 
nous apparaît encore si, au lieu de rapprocher 
les uns des autres les corps terrestres, nous les 
comparons aux corps célestes, également très 
nombreux : et corpora… (vers. 40). Le résultat 
qui tombe aussitôt sous les yeux est celui-ci : 
alia… gloria, alia… L'expression est très bien 
choisie, puisque les corps célestes sont surtout 
caractérisés à nos yeux par leur éclat, Néan- 
moins, sous ce rapport même, ils diffèrent 
considérablement entre eux : alia.. solis, alia… 
Ce magnifique spectacle, que découvre sans peine 
l’homme attentif à ce qui se passe sur la terre 
et dans la région des astres, lui dévoile. les 
ressources infinies de la puissance divine, qui 
n’éprouvera pas plus d’embarras pour ressusciter 
nos corps, qu'elle n’en a ressenti pour crécr 
tant de milliers d'organismes, tous admirables 
en eux-mêmes. Comme le disent à bon droit les 


la suite des Pères, les vers. 39-41 paraissent 
démontrer, au moins d’une manière indirecte, 
que les corps des ressuscités ne posséderont pas 
tous la même gloire, bien qu'ils doivent tous 
jouir des mêmes qualités générales. 

42-444, Application des allégorics qui pré- 
cèdent. — Sic et resurrectio... C.-à-d. qu'il y 
aura, entre notre corps actuel et notre, corps 
ressuscité, une différence analogue à .eelle qui 
existe entre les organismes multiples que l’apôtre 
a mentionnés à partir du vers. 36. — Cette dif- 
férence est marquée au moyen de quatre anti- 
thèses, qui déterminent les quatre conditions 
principales des corps ressuscités, Le verbe semi- 
natur, répété à quatre reprises en avant de 
chaque phrase, ramène le lecteur à l'image 
empruntée aux semences. Comp. les vers. 36 
et ss. D'après l’analogie de la quatrième. phrase, 
il faut sous -entendre le mot corpus ? comme 
sujet du verbe dans les trols premières. Au lieu 
du futur surget, le grec emploie le temps pré- 
sent. — Première antithèse, vers. 42. Par la 
mort et la sépulture, le corps humain est livré 
à l’horrible corruption du tombeau (in corru- 
ptione, ëv pbopà); à la résurrection, il sera 
entièrement incorruptible, inaccessible aux ra- 
vages de la maladie et de la mort (in incorru- 
ptione, Èv &p0xpoix). Cf. Rom. vit, 21. — 
Seconde antithèse, vers. 432. Les mots ir ig9n0- 
bilitate (Èv arm, en deshonveur) font allusion 
aux humillations et aux misères nombreuses 
auxquelles notre corps est assujetti durant 
cette vie. Cf. Apoc. vit, 16, etc. Cet état sera 
remplacé à jamais par la gloire, par un brillant 
éclat (in gloria, Ëv doën). Cf. Matth. x111, 43. 
— Troisième contraste, vers. 43. D'une De. 
in infirmitate (Èv &o0evel x ): le corps humair 


commentateurs et les théologiens <atholiques à | est soumis à des infirmités sans nombre. D’autr« 
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44. Seminatur corpus animale, surget 
corpus spiritale. Si est corpus animale, 
est et spiritale, sicut scriptum est : 


45. Factus est primus homo Adam in 
animam viventem, novissimus Adam in 
spiritum vivificantem. 

46. Sed non prius quod spiritale est; 
«ed quod animale, deinde quod spiri- 
tale. 


I Cor. XV, 44-46. 


44. il est semé corps animal, il res- 
suscitera corps spirituel. S'il y à un 
corps animal, 1l y a aussi un corps spiri- 
tuel, selon qu'il est écrit : 

45. Le premier homme, Adam, a été 
fait âme vivante; le dernier Adam, 
esprit vivifiant. 

46. Toutefois, ce qui est spirituel 
n'est pas le premier; mais d’abord existe 
ce qui est animal, et ensuite ce qui est 
spirituel. 


part, in virtute (ëv Ouvéuet), il ressuscitera 
plein de vigueur et doué d’une étonnante puis- 
sance. — Le quatrième contraste, vers. 44, 
oppose le corpus animale (Yuytx6v) de la vie 
présente au corpus spiritale (nveuvmat!xov) de 
l'autre vie. L’apôtre énonce donc ici quelque 
chose de plus positif que dans les trois premiers 
contrastes, car cette dernière antithèse, qui 
sera développée jusqu'à la fin du vers. 49, va 
jusqu'à affirmer que le corps ressuscité différera 
du corps actuel sous le rapport du principe 
même qui le dirigera. Pour bien comprendre sa 
pensée, il sufüt de rappeler l'interprétation don- 
née plus haut (voyez 11, 14 et les notes) des épi- 
thètes grecques € psychique » et € pneumatique ». 
Le corps psychique est celui qui a pour prin- 
cipe vital la Vu, € anima », ou la partie infé- 
rieure de l'âme. Le corps pneumatique est au 
contraire celui qui est animé par le nveèua, 
« spiritus >», ou la partie supérieure de notre 
être. lci-bas, le corps des élus est simplement 
psychique; il sera pneumatique après la ré- 
surrection. Son état futur différera donc au- 
tant de son état actuel que la Yuy difière 
du rveèu2. Comme le dit saint Thomas d'Aquin, 
Summa theol., Suppl. q. 84, à. 1, € in statu 
resurrectionis cessabunt operationes animales a 
corpore, … et corpus absque ullo impedimento 
et fatigationc incessanter serviet animæ ad spi- 
rituales ejus operationes. » Loin donc de gêner 
l'âme, comme il ne le fait que trop souvent 
dans la vie présente, le corps l’aidera merveil- 
leusement, au contraire, et lui obéira en tous 
points. — (C’est en s'appuyant sur ce passage 
célèbre (vers. 42-443), que les théologiens, à la 
suite des Pères, ont déduit les quatre qualités 
des corps glorieux, nommées par eux l’impassi- 
bilité, la clarté, l’agilité et la subtilité. 

44-50. Le premier et le second Adam. — Si 
est. animale. De l'existence actuelle du corps 
psychique, saint Paul conclut à celle d’un corps 
pueumatique pour l’époque glorieuse qu’il décrit. 
De même, en effet, que la duy a son organe 
extérieur, le corps avec ses mille imperfections, 
de même en sera-t-il ün jour du nveèdua, avec 
cette différence que le corps qui dépendra de 
lui sera désormais tout parfait, dépouillé de 
ses misères et de ses chaînes matérielles. Main- 
tenant, un corps adapté à la vie terrestre de 
l'homme :; plus tard, un corps adapté à sa vie 
céleste et supérieure, — L'apôtre prouve par 


un texte de l’Écriture la vérité de son assertion 
relative à l'existence d’un corps psychique et 
d'un corps pneumatique : Sicut scriptum.….. Of. 
Gen. 11, 7, où, après avoir dit que Dieu forma 
le premier homme du limon de la terre et souf- 
fla dans ses narines un souffle de vie, l'historien 
sacré ajonte : € Et Adam fut fait âme vivante 
(ets Vuyñy EGoav) ». Saint Paul insère l’épi- 
thète primus, afin de préparer l’opposition qu'il 
voulait établir entre le premier Adam et le 
second. Adam était donc, en vertu même de 
sou origine, un homme psychique ; il avait par 
conséquent un corps psychique, dans le sens 
indiqué plus haut. Sans doute il avait été doué 
en même temps du ñnvEÙu&, mais comme le 
texte cité ne mentionne pas ce fait, et que 
d’ailleurs le premier homme, après sa chute si 
prompte, vit diminuer notabl:ment l’hégémonie 
de cette partie supérieure de son être, l’apôtre 
passe également ce point sous silence. — Par 
les mots novissimus Adam in, Paul oppose 
très fortement Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
le fondateur de l’humanité régenérée, à notre 
premier père. Cf. Rom. v, 14. À l'heure de sa 
résurrection, le Christ a été transformé in spi- 
ritum viviñicantem (etc nveduax Cwonotoüv). 
Non seulement son humanité a été alors trans- 
figurée, ne dépendant plus que du rveua et 
soustraite aux faiblesses de la Yuyn, mais il 
est devenu capable de fournir aux corps de 
tous les justes le principe d’une vie nouvelle et 
parfaite. Cf. Col. x11, 21. Les rabbins appelaient 
aussi le Messie *Adäm hä'aharon, le dernier 
Adam. — Sed non prius… (vers. 46). Pourquoi 
l'état spirituel, étant le plus parfait, n’a-t-il 
existé qu'après l’état simplement psychique ? 
L’apôtre se borne à indiquer ce mode de suc- 
cession sous la forme d’un axiome, sans indi- 
quer le motif qui l’a occasionné. D'ailleurs, 
c'est une loi assez générale, dans la sphère de 
la nature, que l’imparfait précède le parfait, 
et Dieu règle souvent sa conduite d’après cette 
loi. — Quod spiritale… animale. La Vulgate 
a très bien traduit, car les adjectifs nvEvua- 
ruxôv et buyrxév sont pris substantivement en 
cet endroit. C’est à tort que quelques auteurs 
sous-entendent le mot c«&u.x : d'abord le corps 
spirituel, puis le corps psychique. Cet axiome 
est développé et appliqué successivement, d’abord 
aux deux pères de l'humanité, vers. 47, puis 
à leurs descendants, vers. 48 — De terra 


I Cor. XV, 47-51. 


47. Le preraier homme, formé de la 
terre, est terrestre ; le second homme, 
venu du ciel, est céleste. 

48. Tel qu'est le terrestre, tels sont les 
terrestres ; et tel qu'est le céleste, tels 
sont les célestes. 

49. Comme donc nous avons porté 
l’image du terrestre, portons aussi l’image 
du céleste. 

50. Ce que je dis, frères, c’est que la 
chair et le sang ne peuvent posséder 
le royaume de Dieu, et la corruption 
ne possédera pas non plus l’incorrupti- 
Lilité. 

51. Voici un mystère que je vais vous 
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47. Primus homo de terra, terrenus ; 
secundus homo de cælo, cælestis. 


48. Qualis terrenus, tales et terreni ; 
et qualis cælestis, talés et cælestes. 


49. Igitur, sicut portavimus imaginem 
terreni, portemus et imaginem cælestis. 


50. Hoc autem dico, fratres, quia caro 
et sanguis regnum Dei possidere non 
possunt; neque eorruptio incorruptelam 
possidebit. 


51. Ecce mysterium vobis dico 


(vers. 47) : x Ync, comme il est raconté au 
passage cité plus haut (comp. le vers. 45). En 
effet, au livre de la Genèse, 11, 7, d’après la tra 
duction des LXX, il est dit que, pour former 
le corps d'Adam, Dieu prit yoUv &nd Tñs YS;, 
« pulverem de terra ». D'où il suit, conclut 
saint Paul, qu'Adam lui-même est éx yñs 
Xoixôc, & de terra, pulvereus », et par consé- 
quent, que son corps était seulement psychique. 
— Le nom secundus homo ne peut désigner 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il reçoit ce 
titre de la même manière qu'Adam est appelé 
le premier homme. Ils sont opposés lun à 
l'autre, comme fondateurs de deux humanités 
distinctes ; ils sont tous deux uniques en leur 
genre, c.-à-d. l'homme par excellence, et Adam 
a paru le premier dans l'ordre des temps. — 
De cælo. Ces mots ne se rapportent pas direc- 
tement au corps du Christ, qui, lui aussi, était 
€ de terra », puisqu'il descendait d'Adam par 
sa mère très pure; toutefois, comme ce corps 
était hypostatiquement uni à la divinité, il 
élait en un sens tout céleste. — L'épithète 
cælestis n’a 1ien qui la représente dans le grec ; 
c'est du moins une excellente glose. Elle équi- 
vaut ici à & spirituel ». — Le premier et Île 
second Adam ont formé leur postérité à leur 
image (vers. 48). D'un côté, terrenus (6 yot- 
405 ) et terreni (oi yoïxoi): de l'autre, cælestis 
(Ô érovoaos) et cælestes (oi éroupavot ). 
En effet, & toute race porte les caractères du 
chef dont elle est issue ». De même donc que 
nous avous reçu d'Adam un corps psychique, 
c.-à-d., mortel et porté au péché, de même le 
Christ donnera à tous ceux qui croient on lui 
un corps glorieux et immortel, en un mot, un 
Corps spirituel. — Conclusion toute pratique 
de ces beaux développements : Igitur sicut…. 
(vers, 49). — Portemus. Les manuscrits grecs 
varient-entre le subjonctif gopéowmey (la leçon 
adoptée par la Vulgate) et popécouev au futur 
(variante préférée par les anciens commenta- 
teurs grecs). Dans le premier cas, la phrase 
contient une exhortation pressante de l’apôtre ; 
dans le second, elle formule une promesse. Nos 
Préférences sont pour le subjonctif et pour 
l'exhortation qu’il exprime; car il ne dépend 


pas de nous de ne point porter l’image d'Adam 
dans notre corps (sicut portavimus..), mais il 
est en notre pouvoir de porter un jour et à 
jamais celle du Christ ressuscité, et ceux-là 
seuls auront cet honneur, qui s'en seront ren- 
dus dignes par une vie toute chrétienne. — 
— Hoc autem.… (vers. 50). Formule très solen- 
nelle, qui introduit une conclusion d’une extrême 
gravité. — Caro et sanguis., Cette expression 
ne doit pas être interprétée ici au moral, comme 
si elle désignait les œuvres de la chair et une 
conduite coupable. Of. Rom. vit, 12-13. La 
plupart des commentateurs anciens et contem- 
porains lui font représenter à bon droit &« notre 
organisme physique actuel », notre corps sous 
sa forme présente. La pensée de saint Paul (il 
la développera dans les vers. 53 et 542) est donc 
que nous ne saurions pénétrer dans la bien- 
heureuse éternité avec ce corps mortel et péris- 
sable. — Neque corruptio incorrupielam.…. C'est 
la même idée, reproduite sous une forme abs- 
traite très énergique : il y à incompatibilité 
entre ce qui est corruptible, c.-à-d., notre corps 
(comp. le vers, 53), et ce qui est incorruptible, 
c.- à-d., la vie éternelle. 

2° Le mode de la résurrection. XV, 51-58. 

Après avoir répondu à la seconde question 
que les adversaires, du dogme de la résurrection 
des corps étaient censés lui avoir posée au 
vers. 5, saint Paul da à ja première, 
« Quomodo resurgent...», et il décrit en peu 
de mots le grand be . la résurrection, tel 
qu'il aura lieu à la fin des temps. Comp. I Thess. 
1V, 12 et ss., où la description de ce même fait 
est plus complète. 

51-53, Cette première partie de l'exposé, qui 
est en étroite connexion avec le vers. 50, con- 
cerne particulièrement le sort des hommes que 
la fin du monde trouvera encore vivants ici- 
bas, et annonce qu'eux aussi ils subiront dans 
leur corps nne transformation analogue à la 
dissolution opérée par la mort. — Zcce myste- 
rium.…. Introduction encore plus majestueuse 
que celle du vers. 50. L'enseignement qui suit 
est appelé un mystère, parce qu'on ne peut 1e 
connaître qu’en vertu d'une révélation spéciale. 
— Omnes quidem.… Le terté grec présente en 
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Omnes quidem resurgemus, sed non 

omnes immutabimur. , 
52. In momento, in ictu oculi, in 

novissima tuba, canet enim tuba, et 


I Cor. XV, 52. 


dire : Nous ressusciterons tous, mais 

nous ne serons pas tous transformés. 
52. En un moment, en un clin d'œil, 

au son de la dernière trompette (car la 


cet endroit trois leçons assez divergentes. 
1° Celle qu'a suivie la Vulgate, et qui n’a pour 
elle qu'un seul manuscrit grec de quelque va- 
leur : RAvTEc LEV avaornco Ex, oÙ navrec 
dÈ alhaynoomela. 2° Cette variante, qu’on 
trouve dans plusieurs manuscrits grecs très 
anciens, dans la version arménienne, etc. : 
mavtes mèv xotun0noôuela, où mavres DE 
&laynodpeba, Nous dormirons (c.-à-d., nous 
mourrons) tous, mais nous ne serons pas tous 
transformés. 3° La suivante, qui est de beau- 
coup la plus commune parmi les manuscrits 
grecs, et à laquelle se sont conformées les ver- 
sions syriaques, copte, gothique, etc., tous les 
Pères grecs, saint Jérôme (ce savant docteur 
affirme l'avoir rencontrée dans de nombreux 
manuscrits latins), etc. : movtes où. xuturibn- 
* côpela, navrec dE &Aaynooueba, Nous ne 
dormirons pas tous, mais nous serons: tous 
transformés. Les deux premières leçcons-donnent 
au fond le même sens, car leur: diversité est 
plus apparente que réelle. D'après elles, tous 
les hommes mourront et ressusciteront, : mais 
ils ne seront pas tous transformés. Cela signifie 
que la résurrection sera générale, sans distinc- 
tion des bons et des méchants, mais que tous 
n'auront ‘point part-à la transfiguration .glo- 
rieuse qui a été décrite ci-dessus (comp. les 
vers. 42 ot.ss.), attendu qu'elle sera réservée 
aux seuls justes. La.troisième leçon atteste, au 
contraire, que tous les hommes ne mourront 
pas, et, par-suite, qu’ils:ne ressusciteront pas 
d'une manière proprement dite, mails qu'ils 
subiront tous une transformation dans leur être 
physique. Si l’on examine ces leçons sous le 
rapport de leurs-garants extérieurs, il est cer- 
tain que la troisième est de beaucoup .la plus 
probable. Il en est de même au point de vue 
du sens, tel qu’il est déterminé par le contexte. 
En effet, d'une part, dans toute la démonstra- 
tion qui précède, saint Paul n’a parlé directe- 
ment que de la résurrection des justes, et nul- 
lement de celle des. pécheurs; comment donc 
amènerait-il subitement cette dernière sur-la 
scène ? comment aussi pourrait-il coup sur 
coup, dans deux versets qui se suivent (les 
vers. 51 «et 52), se ranger. parmi ceux qui 
seront transformés et ceux qui,ne le seront 
pas? De plus, quel..mystère y a-t-il dans le 
fait de la résurrection, si nettement annoncé 
par Jésus-Christ lui-même (cf. . Joan. .v, 
28-29, etc.) ? Tout est-clair et simple, au con- 
traire, d’après la troisième leçon. L’apôtre se 
place par la pensée à la fin du monde. L’avène- 
ment du Christ sera si soudain, qu’un nombre 
considérable de justes vivront encore. ce.mo- 
ment, Que se passera-t-il pour eux, puisqu'il 
n’est pas possible d'entrer dans la:vle glorieuse 
avec un Corps corruptible ? Saint Paul le prédit 
ici, comme une chose très mystérieuse en vérité, 


de même qu'il l'avait écrit déjà, I Thess. IV, 14 
et ss. : ces justes ne mourront pas d’une ma- 
nière proprement dite (& Nous ne mourrons pas 
tous >»), mais il y aura pour eux une trans- 
formation extrêmement rapide, qui équivaudra 
à la résurrection (4 nous serons tous trans- 
formés »), Il est visible que. cette interprétation 
g’hbarmonise avec le contexte, autant que l’autre 
s’en écarte. Comp. aussi II Cor. v, 1 etss. C’est 
donc très justement que Tertullien, saint Jean 
Chrysostome, saint Jérôme, saint Thomas 


“d'Aquin, etc., et la plupart des exégètes con- 


temporains l’ont adoptée. Il est vrai que, d’après 
le vers. 22, Rom. v, 12 et Hebr. 1x, 27, tous les 
hommes doivent passer par la mort; mais le 
fait que nous signalons sera une simple excep- 
tion à la règle générale. D'ailleurs, n’oublions 
pas que saint Paul signale ce.fait comme un 
mystère. Ce phénomène merveilleux aura lieu 
de telle sorte, dit saint Jérôme (ad Marc., 
Ep. 1x, 3), € ut corpus ab anima non desera- 
tur, sed anima babitante.in corpore, fiat incly- 
tum quod antea inglorium fuit. » Cf. II Cor. 
v, 4 Voyez Cornely, .:1.; A. Delattre, Ze 
second avènement de Jésus-Christ et la deï- 
nière génération humaine, Louvain 1881 (Extrait 
de la Rewur. catholique de Louvain). — Dans «un 
langage presque aussi rapide que les faits, 
l’apôtre détermine maintenant. (vers: :52) les 
circonstances. dramatiques parmi lesquelles aura 
lieu la transformation. en question. Elle sera 
instantanée, comme le marquent les deux expres- 
sions in momento (d’après Je grec : dans un 
instant indivisible), én.ictu.…. — In novissima 
tuba. Tel en sera le signal, Cf. I.Thess. 1v, 15. 
Expression figurée, comme l’admettalient déjà la 
plupart des anciens commentateurs (Théodo- 
ret, saint Grégolre le Grand, saint Thomas 
d'Aquin, etc.),. pour désigner «& aliquod evi- 
dentissimum et præclarissimum signum.» (saint 
Augustin, ad& Honor, Ep. 140). Les cxégètes 
ne sont pas tous d'accord sur la nature ‘de 
ce signal. (d’après les uns, l’ordre de Dieu men- 
tionné I Thees. 1v, 16; d’après les autres, la 
voix de Jésus-Christ, Joan. v, 28, ou la voix 
d’un archange, I Theïs. 1v, 15, etc.). l’image 
est empruntée à la coutume de réunir les 
grandes assemblées religieuses d'Israël au son 
de la trompette. Cf. Num..x, 2-10. — Cette 
trompette du jugement. est appelée novissima 
(A Écyatn, la.dernière), parce qu'elle sera le 
dernier signe de la fin du monde et de l’avène- 
ment de Jésus-Christ. — Canet enim… Dans le 
grec : oahnie yäp, Car il y aura un son do 
trompette. — A ce signal, d’une part, mortui 
resurgent….; de lautre,.nos immutabimur. 
Ceux des justes qui seront dans le tombeau res- 
susciteront ; , ceux qui vivront. alors (comp. 
1 Thess. 1v, 17 : Nous, les vivants) sublront la 
transformation indiquée dans Iles notes du 


1 Con. 


trompette sonnera), les morts ressus- 
citeront incorruptibles ; et nous serons 
transformés. 

53. Car il faut que ce corps corrup- 
tible revête l’incorruptibilité, et que ce 
corps mortel revête l’immortalité. 

54. Et quand ce corps mortel aura 
revêtu l’immortalité, alors s’accomplira 
cette parole de l’Ecriture : La mort a été 
absorbée dans la victoire. 

55. Où est, Ô mort, ta victoire? où 
est, à mort, ton aiguillon ? 

56. Or l’aiguillon de la mort, c’est le 
péché; et la force du péché, c’est la 
loi. 

57. Mais grâces soient rendues à Dieu, 
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mortui resurgent incorrupti, et nos im- 
mutabimur. 


53. Opor tet enim corruptibile hoc in- 
duere incorruptionem, et mortale hoc 
induere immortalitatem: 

54. Cum autem mortale hoc induerit 
immortalitatem, tune fiet sermo qui 
scriptus est : Absorpta est mors in vic- 
toria. 

55. Ubi est, mors, victoria tua ? ubi 
est, mors, stimulus tuus ? 

56. Stimulus autem mortis peccatum 
est, virtus vero peccati lex. 


57. Deo autem gratias, qui dedit no- 


vers. 51. Saint Panl se place parmi ces derniers, 
comme sil devait être témoin, lui aussi, de la 
résurrection générale : d’où l’on a conclu par- 
fois de nouveau qu'il croyait à la proximité 
de la fin des temps. Voyez plus haut (notes de 

26) ia réfutation de cette opinion erronée. 
En réalité, l'apôtre ignorait comme les autres 
hommes l’époque du sécond avènement de Jésus- 
Christ ; c'est donc simplement en vertu de ce 
que les grammairiens nomment le pluriel com- 
municatif qu’il parle. tantôt comme s'il devait 
être un jour lui-même ressuscité (cf. vi, 14; 
IE Cor. 1v, 14), tantôt comme s’il devait être 
seulement transformé. Ce langage contradictoire 
suffit à lui senl pour montrer que £es asser- 
tions ne prétendent rien préciser sur ce point, 
comme le disaient déjà saint Jean Chrysostome, 
h,. 1, et saint Augustin, de Civit. Dei, xx, 20. 
— Oportet eniin.… (vers. 53). Saint Paul insiste 
sur l’absolue nécessité soit d'une résurrection, 
soit d’une transformation équivalente, pour que 
les corps des justes puissent participer à ia 
bienheureuse éternité. — Corruptibile hoc, mor- 
tale... Notre corps corruptible, périssable. Comp. 
le vers. 50. Le pronom, très fortement accen- 
tué, implique évidemment « l'idée de ia conti- 
puité du corps nouveau et du corps ancien D, 
— La formule induere incorruplionem ou 
immortalitatem fait image. Ici, comme dans 
la seconde ép. aux Cor., v, 2-3, le corps glorieux 
des justes est envisigé comme un vêtement 
dont ils seront recouverts. 

54-57. Victoire finale du Christ sur la mort. — 
Cum mortale... Avant cette proposition, de 
nombreux manuscrits grecs, le copte et qauel- 
ques Pères insèrent les mots € cum corruptibile 
hoc induerit incorruptionem » (comp. le ver- 
set 534). Ils sont omis par Givers manuscrits 
importants et par plusieurs versions, comme 
par la Vulgate. — Tunc jiet sermo... C.-à-d., 
alors s’accomplira la parole (6 À6yos).. Moins 
bien, selon d’autres : Alors sera. prononcée la 
parole... — Qui scriptus... Au livre d’Isaïe, 
xx, 8. La citation est faite assez librement par 
l’apôtre. L'hébreu porte : Il (le Seigneur) à en- 
glouti ia mort pour toujours; et le sens est que, 


dans la future ‘Sion du ciel, il ny aura plus de 
mort, ni de larmes, ni rien fée tout ce qui 
afflige, Les Septante traduisent d’une façon très 
obscure : La mort a absorbé, apiès avoir pré- 
valu, C’est à bon droit que saint Pani les aban- 
donne ici. Le sens général reste le même, malgré 
les modifications qu’il apporte au texte : la mort 
a été comme engloutie et dévorée par son 
adversaire victorieux. Nous avons donc ici la 
contre-partie de la terrible sentence Gen. TI, 19 
— À cette perspective l’apôtre, empruntant 
encore à l'Ancien Testament unie parole prophé- 
tique, fait retentir :e chant de triomphe d’Osée, 
x111, 14, qu'il cite d’après les LXX, à part de 
légers changements. I1 s’agit visiblement d’une 
victoire complète remportée sur la mort, et, par 
conséquent, de l’anéantissement de cette der- 
nière. Ce que le prophète Osée, d’après l’inter- 
prétation la plus probable de ce passage (voyez 
notre commentaire, t. VI, p. 384), avait affirmé 
au sujet de la résurrection spirituelle d’Israël 
en tant que peuple, est appliqué par saîné Paul 
à la résurrection proprement dite des justes, 
à la fin des temps. — Siimulus autem.…. 
(vers. 56). L’apôtre complète le texte d’Osée par 
un commentaire très bref, afin de mieux préciser 
en quoi consiste la puissance de la mort. Son 
aiguillon, c.-à-d., ce d’où lui vient sa force, c’est 
le péché, puisqu'elle n’est entrée dans ce monde 
que grâce à lui. L’expression imagée « aiguillon » 
fait probablement allusion an dard venimeux 
qui termine la quene du scorpion (cf. Apoc. 1x, 

10; Atl. d'hist. nat., pl. xLv, fig. 7, 10). — Pir- 
tus... peccati lex. Saint Paul résume dans ces 
quelques mots tout ce qu’il a dit dans l’épître 
aux Rom., 1v, 5 et ss.: la loi mosaïque (à v- 
05, la loi par antonomase) fut sans doute 
un blen' immense pour Israël; mais, en vertu 
du principe € Nitimur in vetitum », elle a sin- 
gulièrement multiplié la puissance du péché, 
bien loin de la détruire. Voyez saint Augustin, 
Opus imperf. c. Julian., VI, 41; de Perfect. 
justit., 6, etc. — Deo autem.… (vers. 57). Si ia 
loi juive a été incapable de délivrer lés hommes 
soit du réché, soit de la mort, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a remporté cette doublo victoire 
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bis victoriam per Dominum nostrum 
Jesum Christum. 

. 58. Itaque, fratres mei dilecti, stabi- 
les estote, et immobiles ; abundantes in 
opere Domini semper, scientes quod 
labor vester non est inanis in Domino. 


Ï Cons NN, 560 0, 


qui nous a donné la victoire par notre 
Seigneur Jésus - Christ. 

58. C’est pourquoi, mes frères bien- 
aimés, soyez fermes et inébranlables, 
travaillant toujours de plus en plus à 
l’œuvre du Seigneur, sachant que votre 
travail n’est pas vain dans le Seigneur. 


CHAPITRE XVI 


1. De collectis autem, quæ fiunt in 
sanctos, sicut ordinavi ecclesiis Galatiæ, 
ita et vos facite. 


2, Per unam sabbati unusquisque ve- 
gtrum apud se seponat, recondens quod 


1. Quant aux collectes qui ont lieu 
pour les saints, agissez, vous aussi, 
comme je l'ai ordonné aux églises de 
Galatie. 

2. Le premier jour de la semaine, que 
chacun de vous mette à part chez lui 


par son généreux sacrifice : de là cette fervente 
action de grâces. Elle retombe directement sur 
Dieu, à qui nous devons notre libérateur, le 
Verbe incarné. — Qui dedit. Au temps présent 
dans le grec (qui donne), pour marquer une 
certitude entière. 

58. Petite exhortation servant de conclusion. 
— Jtaque.…. C.-à-d., en conséquence de l’instruc- 
tion qui précède. — L’apostrophe fratres dilecti 
respire une vive affection paternelle. — Sta- 
biles… et immobiles : à savoir, dans la foi, spé- 
cialement en ce qui regarde le dogme de la 
résurrection, — Abundantes (métaphore très 
vivante) in opere... D’après les uns, dans les 
bonnes œuvres en général, appelées l’œuvre du 
Seigneur Jésus, parce qu'il les a prescrites et 
qu’il nous aide à les accomplir. D’autres donnent 
un sens plus spécial à cette expression, qui 
marquerait la collaboration à l’œuvre du Sei- 
gneur par excellence, c.-à-d., au développement 
de l’Église, de l’évangile. — Pour mieux encou- 
rager ses lecteurs à manifester ce saint zèle, 
Paul leur rappelle la riche récompense qui 
couronnera un jour leurs travaux : scientes 
guod labor (le grec x6mos désigne un labeur 
pénible)... — Les mots in Domino supposent que 
ce travail aura été exécuté en union intime 
avec Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


ÉPILOGUE. XVI, 1-24. 


J1 contient, comme c’est le cas dans la plu- 
part des épîtres de saint Paul, quelques recom- 
mwmandations d'ordre inférieur et personnel, et 
les salutations finales, 

jo La collecte en faveur de l’église de Jéru- 
salem. XVI, 1-4. 

CæaP. XVI. — 1-4. L’apôtre trace quelques 
règles particulières, soit sur la manière de faire 
la cotisation, vers. 1-2, soit sul les moyens à 
prendre plus tard pour porter à Jérusalem la 


somme recueillie, vers. 3-4. — De collectis. Au 
singulier dans le grec : au sujet de la collecte. 
— Quæ... in sanetos. Ces saints, c.-à-d., ces 
chrétiens auxquels étalt destinée l’aumône en 
question, ne sont pas désignés explicitement, 
parce que l'Église de Corinthe les connaissait 


Drachme de Corinthe. 


Paul lui en ayant parlé antérieurement, de vive 
voix ou dans sa lettre perdue (cf. v, 9). Rom. 
xXv, 26, ils sont appelés € les pauvres d’entre 
les saints à Jérusalem >, c.-à-d. les chrétiens 
pauvres de Jérusalem (voyez le comunentaire ), 
— Per unam sabbati. Dans le grec : Chaque 
(rat est distributif) premier jour de la semaine. 
Le vers. 2 explique en quoi devait consister le 
mode recommandé pour la quête: c'était € le 
système de la cotisation hebdomadaire ». Sur la 
formule hébraïque € una sabbati », pour dési- 
gner le premier jour de la semaine, c.-à-d., le 
dimanche, voyez Matth. xxvirr, 1; Marc, Xv1, 2; 
Luc. xx1v, 1 et Joan.xx, 1,19. De bonne heure, 
ainsi qu'on le voit par ce pas-age et par Act.xx,7, 
on substitua dans l’Église primitive la célébra- 
tion du dimanche à celle du sabbat; mais l’an- 
cienne dénomination juive demeurait encore. 
Celle de « jour du Seigneur » ne fut employée 
qu'un peu plus tard. Cf. Apoc. 1, 10, etc. .— 
Recondens. Le grec à ici une belle exyression: : 
thésaurisant ; c.-à-d., accumulant peu à peu uno 
somme qui finira par former un petit trésor. — 
Quod ei bene... Le grec exprime une autre 
pensée : Selon qu'il aura prospéré (dans ses 
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et amasse ce qui lui plaira, afin que ce 
ne soit pas à mon arrivée que les col- 
lectes se fassent. 

3. Et lorsque je serai présent, j'en- 
verrai avec des lettres, pour porter vos 
charités à Jérusalem, ceux que vous 
aurez approuvés. 

4. Si la chose mérite que j'y aille moi- 
même, ils viendront avec moi. 

5. Or jirai chez vous lorsque j'aurai 
passé par la Macédoine ; car je passerai 
par la Macédoine ; 

6. peut-être m’arrêterai-je chez vous, 
cu y passerai - je même l'hiver, afin que 
vous me conduisiez partout où ; irai. 

7. Car je ne veux pas cette fois vous 
voir en passant, mais j'espère demeurer 
quelque temps auprès de vous, si le Sei- 
gneur le permet. 

8. Je demeurerai cependant à Éphèse 
jusqu'à la Pentecôte ; 


affaires); par conséquent, selon ses moyens. 
L'’apôtre ne voulait pas que le soulagement des 
pauvres de Jérusalem devînt une eharge pour 
les autres Églises. Cf. II Cor. VI, 13. — Ut non 
cum. Il désirait que tout fût prêt à son arrl- 
vée, afin qu’on jût porter immédiatement à 
Jérusalem le fruit de la collecte. D'ailleurs, une 
fois à Corinthe, il aurait mieux à faire qua 
s’oceuper de recueillir des aumônes en détail. — 
Quos…. probaveritis.… (vers. 3). On reconnaît à 
ce trait toute la délicatesse et la sagesse de 
saint Paul. Il voulait, en ne se chargeant pas 
seul du produit de la quête, se mettre au-dessus 
de tout blâme et de tout soupçon, ear il eon- 
naissait à fond la malice de ses ennemis. Cf. II 
Cor. vnir, 18 et ss.; XxIr, 16-18. Toutefois, sa 
dignité apostolique exigeait qu’il ne se tint pas 
complètement à l'écart: aussi se réserve-t-il 
d'envoyer lui-même les délégués, et de les intro- 
duire par une lettre de recommandation auprès 
des chefs de l’Église de Jérusalem (les mots 
per epistolas dépendent de mittam et non de 
probaveritis, comme l'ont déjà fort bien vn les 
anciens interprètes). — Gratiam istam. Appel- 
lation très noble pour désigner Je fruit de la 
quête. C.-à-d., ce bienfait, ce don gracieux et 
gratuit. Comparez ees autres dénominations 
figurées : EUAGYiX, bénédiction (II Cor. 1x, 5); 
%oivwvix, communication (Ron, xv, 26): et- 
Tovpyla, fonction sacrée (IE Cor. 1x, 12). Saint 
Paul n’emploie nulle part le nom cependant très 
beau d’aumône (£)enuosivn). — Mecum ibunt. 
Comp. Rom. xv, 25, où nous voyons l’apôtre 
prêt à se mettre en route pour Jérusalem, afin 
de & servir les saints », et Act. xx, 1-6, où il 
nous apparaît entouré des délégués de plusieurs 
Églises, qui devaient l’accompagner en Pales- 
tine. 

2° Le prochain voyage de gaint Paul à 
Corinthe. XVI, 5-9, 


RUN , 5-8. 
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ei bene placuerit, ut non, cum venero, 
tunc collectæ fiant. 


3. Cum autem præsens fuero, quos 
probaveritis per epistolas, hos mittam 
perferre gratiam vestram in Jerusalem. 


4. Quod si dignum fuerit ut et ego 
eam, mecum ibunt, 

5. Veniam autem ad vos, cum lace- 
doniam pertransiero, nam Macedoniam 
pertransibo ; 

6. apud vos autem forsitan mancbo, 
vel etiam hiemabo, ut vos me deducatis 
quocumque jiero. 

7. Nolo enim vos modo in transitu vi- 
dere; spero enim me aliquantulum tem- 
poris manere apud vos, si Dominus per- 
miserit. 

8. Permanebo autem Ephesi usque ad 
Pentecosten. 


5-9. L’apôtre, après avoir annoncé briève- 
ment sa visite vers. 5, et l'itinéraire qu’il se 
proposait de suivre pour venir en Achaïe, 
vers. 5b, annonce aimablement qu’il désire faire 
un séjour prolongé auprès de ses chers Corin- 
thiens, vers. 6-7, 11 mentionne ensuite l’époque 
approximative de son départ, vers. 8-9. — 
Veniam… aû@ vos. Comp. 1V, 19; xI, 34; X1V, 6, 
où il a déjà été questio1 de cette visite. — Cum 
Macedoniam.… D’après II Cor. 1, 15, Panl avait 
d’abord formé le projet d'aller directement 
d'Éphèse à Corinthe, et de là en Macédoine. Il 
modifie maintenant cet itinéraire. Comp, Act. xx, 
let ss.; II Cor. 11, 12-13; VIII, 1: 1X, 2-4, où 
nous voyons la réalisation de son plan actuel. 
La raison de ce changement paraît tout évi- 
dente d'apres eette lettre même. La situation 
entre Paul et les Corinthiens était trop tendue 
en ce moment, pour que sa visite fût aussi 
profitable qu'il le sonhaitait. — Apud vos... 
(vers. 6). Obligé de retarder la visite qu’il avait 
promise aux chrétiens de Corinthe, Paul espère 
leur offrir ensuite un dédommagement, en demeu- 
rant assez longtemps auprès d’eux.,— Hiemabo.On 
était alors au printemps, vers la Pâque (Introd., 
p. 118, et notes de v, 8). L’apôtre pensait con. 
sacrer l'été à revoir les Églises de Macédoine, 
arriver à Corinthe en automne, et y séjourner 
tout l'hiver. — Ut... me deducatis... Littérale- 
ment d’après le grec : Afin que vous me fassiez 
conduire en avant. Cette expression signitiait 
non seulement que Paul se ferait accompagner 
par eux, mais qu’il les laisserait pourvoir à ses 
besoins pendant son voyage subséquent. — Le 
trait Nolo... in transitu … (vers.7), est plein de 
délicatesse et d’affection. — L’apôtre abandonne, 
selon sa coutume, la réalisation de ses projets 
à la volonté divine : si Dominus... Cf. IV, 19; 
Rom. xv, 32, ete. — Permanebo... Ephesi..… 
(vers. 8). C’est là qu'il se trouvait alors. Voyez 
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gnum, et evidens; et adversarii multi. 


10. Si autem venerit Timotheus, vi- 
dete ut sine timore sit apud vos; opus 
enim Domini operatur, sicut et ego. 


11. Ne quis ergo illum spernat ; dedu- 
cite autem illum in pace, ut veniat ad 
me; expecto enim illum cum fratribus. 


12. De Apollo autem fratre, vobis 
notum facio quoniam multum rogavi 
eum ut veniret ad vos cum fratribus; 
et utique non fuit voluntas ut nunc ve- 
niret : veniet autem cum ei vacuum 
fuerit. 


13. Vigilate, state in fide, viriliter 
agite, et confortamini ; 


14. omnia vestra in caritate fiant. 


I Cor. XVI, 9-14. 


9. Ostium enim mihi apertum est ma- 


9. car une grande porte m'y est visi- 
blement ouverte, et les adversaires sont 
nombreux. 

10. Si Timothée vient, veillez à ce 
qu'il soit sans crainte parmi vous ; car 
il travaille à l’œuvre du Seigneur, comme 
moi-même. 

11. Que personne donc ne le méprise ; 
mais conduisez-le en paix, afin qu'il 
vienne auprès de moi, car je l’attends 
avec les frères. 

12. Pour ce qui est de notre frère 
Apollos, je vous déclare que je lai 
beaucoup prié d’aller auprès de vous 
avec les frères ; mais ce n’était décidé- 
ment pas sa volonté de le faire mainte- 
nant: il ira lorsqu'il en aura la com- 
modité. 

13. Veillez, demeurez fermes dans 
la foi, agissez virilement, et fortifiez- 
VOUS ; 

14. que toutes vos œuvres soient faites 
avec amour. 


l’'Introd., p. 117, 40, — Usque ad Pentecosten. 
C.-à-d., environ deux mois encore. — Cette pro- 
longation de séjour est aussitôt motivée : Ostium 
enim.…. (vers. 9). Cette métaphore marque des 
facilités extérieures très favorables pour précher 
l'évangile avec fruit. Cf, Act. x1v, 26; IE Cor. 
11, 12; Col. 1v, 3. Au lieu de evidens, le grec a 
l'épithète évepyñs, efficace. — Et adversarii… 
Car l'opposition ne fera jamais défaut à la pré- 
dication évangélique, même dans les circons- 
tance: où elle est le plus favorablement reëue. 
C'était le cas à Éphèse sous ce double rapport, 
comme on le voit par le chap. xIx des Actes. 

3° Quelques recommandations et exhorta- 
tions. XVI, 10-18, 

10-11. Timothée. — Si. venerit… D'après IV, 
17, saint Paul avait envoyé à Corinthe ce dis- 
ciple de prédilection pour qu’il travaillât à paci- 
fier les esprits; mais Timothée, accompagné 
d'E Éraste, était d’abord parti pour la Macédolne 
(cf. Act. xiX, 22). Il était donc possible qu’il 
p’arrivât pas avänt £on maître, et c’est en partie 
pour cela que l'apôtre s'était empressé d'écrire 
cettc lettre, ayant appris que la situation s'était 
encore aggravée. — Ut sine limore…. Timothée 
était alors très jeune, puisque, plusieurs années 
après, Paul lui parlait encore de sa jeunesse 
(cf, I Tim. IV, 12). Cette circonstance et le rôle 
délicat qui lui avait été confié pouvaient l'Intl- 
mider en face des factions orgüeilleuses de 
Corinthe. — Opus enim… Raison pour Jaquelle 
on devait le traiter avec prévenance et respect : 
il était, tout aussi bien que $aint Paul, l’ouvrier 
de Dieu et de l’évangile. — Ne quis.… spernal 
Cvers. 11). Le grec signifié à la lettre : traiter 
comme un néant.— Deduëite. Comme au vers. 6? : 
Conduisez-le en avant. — Il est probable que 


les mots cum fratribus désignent Éraste et | 


d'autres compagnons, que Paul avait associés à 
Timothée pour sa délicate mission. Le sens est 
donc : Je l’attends, ainsi que les frères envoyés 
avec lui. Moins bien, selon d’autres : Nous l'atten- 
dons, mni et les frères (c.-à-d., les chrétiens de 
Corinthe mentionnés plus bas, vers. 15 et ss.). 
12. Apollos. — De Apollo... Voyez 1, 12 et le 
commentaire. — Utique non voluntas... Très 
énergiquement dans le grec : Ce n’était absolu- 
ment pas sa volonté. On conçoit qu’Apollos, 
dont le nom servait, quoique malgré lui, de 
drapeau à l’une des factions chrétiènnes de Co- 
rinthe, ne voulût pas aller dans cette ville en 
ce moment (ut nunc...). D'autre part, sant Paul 
tenait à dégager sa responsabilité de ce côté, 
de crainte que les partisans d'Apollos ne l'aceu- 
sassent lui-même d’avoir mis obstaële "A Sa vi- 
site; de là son assertion énergique : Multum 
he — Cum fratribus. C.-à-d. avec Sté- 
phauas, ‘Fortunatus et Achaïcus, qui sc dispo- 
saient à rentrer bientôt à Cor inthe. Voyez les 
vers. 15 et ss, — Cum ei vacuum... D'après le 
grec : Lorsqu'il trouvera le moment RME. 
13-14. Quelques recommandations d'ordre gé- 
néral. — Œlles sont brèves, pressantes et 
s'adressent à tous les chrétiens de Corinthe. En 
cinq traits rapides, l’'apôtre résume presque toute 
la vie chrétienne. Cette exhortation soudaine lui 
fut sans doute inspirée par la mention d’Apol- 
s, qui lui rappelait le triste état de la com- 
munanté corinthienne. Les quatre premières 
expressions sont empruntées à la situation & d’une 
armée toute préparée au combat ». La dernière, 
omnia... in caritate..., va directement contre 
l'esprit de schisme, qui exerçait à Corinthe une 
influence si funeste. 
15-18. Stéphanas, Fortunatus et Achaïens. — 
Obsecro autem... La construction de la phrase 


I Cor. XVI, 15-20. 


15. Une prière encore, frères. Vous 
savez que les familles de Stéphanas, de 
Fortunat et d'Achaïcus sont les prémices 
de l’Achaïe, et qu’ils se sont consacrés 
eux-mêmes au service des saints ; 

16. ayez de la déférence pour de 
telles personnes, et pour tous ceux qui 
agissent et travaillent avec elles. 

17. Je me réjouis de la présence de 
Stéphanas, de Fortunat et d’Achaïcus, 
parce qu'ils ont suppléé à ce que vous 
ne pouviez faire par vous- mêmes ; 

18. car ils ont consolé mon esprit et 
le vôtre. Sachez donc apprécier de tels 
hommes. , nd 

19. Les Eglises d'Asie vous saluent. 
Aquila et Priscille, chez qui je demeure, 
vous saluent beaucoup dans le Sei- 
gneur, avec l’Église qui est dans leur 
maison. 

20. Tous les frères vous S$aluent. 
Saluez - vous les uns les autres par un 
saint baiser. 
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15. Obsecro autem vos, fratres, nostis 
domum Stephanæ, et Fortunati, et 
Achaici, quoniam sunt primitiæ Achaiæ, 
et in ministerium sanctorum ordinave- 
runt seipsos ; 

16. ut et vos subditi sitis ejusmodi, et 
omni cooperanti et laboranti. 


17. Gaudeo autem in presentia Ste- 
phanæ, et Fortunati, et Achaiïci, quoniam 
id quod vobis deerat ipsi suppleverunt ; 


18. refecerunt enim et meum spiri- 
tum, et vestrum. Cognoscite ergo qui 
hujusmodi sunt. 

19. Salutant vos ecclesiæ Asiæ. Salu- 
tant vos in Domino multum Aquila et 
Priscilla, cum domestica sua ecclesia, 
apud quos et hospitor. 


20. Salutant vos omnes fratres. Salu- 
tate invicem in osculo sancto. 


est assez irrégulière. Le mieux est de regarder 
les mots mnostis.. seipsos, c.-à-d. le vers. 15 
presque tout entier, comme une parenthèse, et 
de rattacher le vers. 16 directement à « Obsc- 
cro.. vos D» : Je vous exhorte… à être soumis. 
— Domum (ici, la famitle) Stephanæ. Il est gé- 
néralement admis que les mots et Fortunati, et 
Achaici ne sont pas authentiques en cet endroit, 
mais seulement au vers. 17, car ils manquent 
dans la plupart des manuscrits grecs. — Quo- 
niam... L’apôtre signale deux motifs pour les- 
quels Stéphanas et sa maison étaicnt particuliè- 
rement dignes de respect. D’abord ils étaient, 
en Ce qui concerne le christianisme, primitiæ 
Achaiæ; ec qui signifie qu’ils avaient les pre- 
miers adopté la foi dans cette province. Comp. 
1, 16, où Paul a dit qu’il avait lui-même bap- 
tisé cette famille prlvilégiée. — Second motif : 
et in ministerium… Le service des saints, auquel 
Stéphanas et les siens s'étaient consacrés d’une 
manière toute spontanée (c’est le sens de la for- 
mule ordinaverunt seipsos) consistait sans doute 
dans le soin des pauvres et des malades, et en 
d’autres œuvres analogues de bienfaisance, — 
Et vos subditi... (vers. 16). T1 ne s’agit pas ici 
d’une soumission officielle, mais d’une subordi- 
nation d'ordre moral, puisque Stéphanas n’exer- 
çait pas de fonctions ecclésiastiques proprement 
dites. — Et omni cooperanti… L’apôtre exprime 
le désir que l'obéissance soit également pratiquée 
envers tous ceux qui se feraient les collabora- 
teurs de cette sainte famille, pour le plus grand 
bien de l’Église. De ce nombre étaient Fortuna- 
tus et Achaïcus, qui reçoivent nommément leur 
part de louange : Gaudeo autem... (vers. 17), 
On croit assez généralement qu'ils avaient été 
délégués avec Stéphanas par les Corinthiens, pour 
apporter à saint Paul la lettre mentionnée cl- 


dessus (voyez vil, 1 et les notes), et qu'ils furent 
chargés par lui d’emporter celle dont nous ache- 
vons l'étude. — JZd quod.… deerat. Dans le grec, 
à la lettre : Votre manque; o.-à-d. votre absence. 
La présence des délégués avait donc comblé en 
partie le vide que l’apôtre ressentait de l’absence 
de ses chers Corinthiens. La lecon de la Vulgate 
semblerait contenir un reproche : Ils ont sup- 
pléé à ce qui manquait de votre part, c.-à-d., 
à ce que vous deviez faire pour moi et que vous 
n'avez pas fait. Mais tel n’est certainement pas 
le sens. — Refecerunt enim... (vers. 18). Dans 
le grec: Ils ont reposé mon esprit. — Et ve- 
strum. En effet, les trois délégués avaient 
éprouvé eux-mêmes un vrai bonheur à revoir 
Paul et à s'entretenir affectueusement avec lui: 
or la communauté tout entière était censée par- 
tager leur joie, — Cognoscite... Les connaître, 
cela veut dire ici : les apprécier et les honorer 
suivant leur valeur, — Qui hujusmodi... Dans 
le grec : De tels hommes. 

40 Salutations diverses. XVI, 19-24, 

19-20. En premier lieu, vers. 19*, celle des 
chrétientés fondées par Paul lui-même, ou sons 
sa direction, dans la province proconsulaire 
d’Agie : ecclesiæ Asiæ. Cf. Act. xix, 10. — En- 
suite, vers. 19°, celle, particulièrement intense 
(multum, rnoÂÀ&), des saints époux Aquila et 
Priscilla, si étroitement liés à l’apôtre, et qui 
n'avaient pas peu contribué à la fondation de 
l'Église de Corinthe. Cf. Act. xvIit, L et se, 26 
ot ss.: Rom. xvr, 3 et ss. Ils étaient actuellement 
à Éphèse avec saint Paul (ef. Act. xviit, 18-19), 
et leur maison, comme plus tard à Rome, ser- 
vait de local aux assemblées religieuses : cum 
domestica… Voyez Rom. xvi, 5 et les notes. — 
Les mots in Domino donnent un caractère rell- 
gieux à cette salutation. — Le trait apud quos.. 
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21. Salutatio mea manu Paul. 


22. Si quis non amat Dominum no- 
strum Jesum Christum, sit anathema; 
Maran Atha. 

23. Gratia Domini nostri Jesu Christi 
vobiscum. 

24. Caritas-mea cum omnibus vobis 
in Christo Jesu. Amen. 


kospitor est omis dans la plupart des manuserits 
grecs et des versions. Il n'est probabiement pas 
amithentique. — En troisième lieu vient la salu- 
tation générale de tous les chrétiens d'Éphèse : 
omnes fratres, vers. 20% — Paul invite enfin 
les fidèles de Cerinthe à se saluer mutuellement 
{n osculo sancto. Sur cet usage, voyez Rom. 
XVI, 16 et le commentaire; I Petr. v,14#, etc. 
21-24. Salutation de Papôtre lui-même, ser- 
vant de conclusion. — Afea manu. Tout ce qui 
précède avait été dicté par l’auteur à un secré- 
taire (voyez Rom. xvi, 22 et les notes). — Pauli 
représente évidemment sa signature, qui ga- 
rantissait l’authenticité de l’épître. — Il y ajoute, 
« en guise de sceau », deux paroles très brèves, 
mais très significatives. La première, Si quis 
non (vers. 22), ne révèle pas seulement tout 
son amour pour Notre-Seigneur Jésus-Christ; 
clle contient en outre une menace tacite pour 
ceux des fidèles de Corinthe que le manque d’at- 
fection envers le divin Maître avait entraînés 
dans les graves abus qu’a signalés le corps de 
l’'épitre. L’équivalent grec “du latin amat est 
gukel, qui dénote nn amour plus familier, plns 
tendre, que le verbe &yaräuw.Comp.lJoan. XXI, 
15 et ss, Sur la signification du mot anathema, 


I Cor. XVI, 21-24. 


21. Je vous salue de ma propre main, 
moi Paul. 

22. Si quelqu'un n'aime pas notre 
Seigneur Jésus-Christ, qu'il soit ana- 
thème ; Maran atha. 

23. Qne la grâce de notre Seigneur 
Jésus-Christ soit avec vous. 

24. Mon amour est avec vous tous 
dans le Christ Jésus. Amen. 


voyez les notes de x1l1, 3 et de Rom. 1x, 3. — 
La seconde parole, Maran atha, correspond, 
d’après l'opinion Ja plus vraisemblable, à deux 
mots araméens, dont le premier signifie : Notre- 
Seigneur, et le second : est venu (avec le sens 
du présent : Notre-Seigneur vient). Dans ce cas, 
l'apôtre insinuerait par cette formule que lPana- 
thème qu'il vient de prononcer se réalisera in- 
failliblement au retour de Jésus-Christ sur la 
terre, Quelques orientalistes contemporains 
coupent autrement les deux mots : Marana 
tha; Notre-Seigneur, viensi Ce serait alors un 
appel tout semblable à celui que nous lisons 
dans l’Apoc., xx11, 20 : € Veni, Domine Jesn. » 
Quant à l'emploi de la langue araméenne, il 
n’est pas plus surprenant pour cette expression, 
employée dans l’ancienne liturgie, que les mots 
Amen, Hosanna, etc. Voyez la Didaché, 10. — 
Gratia Domini…. (vers. 28), Pour conclure, un 
souhait semblable à ceux de Rom. xvi, 24, de 
II Cor. xurt, 14 et de Gal. vi, 18, avec l’assurante 
de la paternelle affection de l’auteur (carilas 
mea, vers. 24).— In Christo.…: car Jésus-Christ 
est le vrai fondement de la charité qui ‘unit 
entre eux tous les chrétiens. 


DEUXIÈME ÉPITRE 


AUX CORINTHIENS 


INTRODUCTION t 


40 L'occasion et le but ?. — Selon II Cor. 11, 13 (cf. x11, 18), quelque temps 
après avoir adressé aux Corinthiens sa première épitre, saint Paul avait envoyé 
d'Éphèse auprès d’eux son disciple Tite, pour se rendre compte de l'effet pro- 
duit par ses graves remontrances. Tite devait le rejoindre à Troas et lui apporter 
les nouvelles, ardemment désirées, de ce qui se passait à Corinthe. L’apôtre se 
dirigea donc vers Troas. Mais comme Tite tardait à venir, il ne put résister, 
ainsi qu'il le dit lui-même, à l’anxiété qui le pressait ; car il craignait soit d’avoir 
blessé ses chers néophytes, soit d'apprendre que le déscrdre avait empiré. Il 
s’embarqua alors pour la Macédoine. 

Son disciple le rejoignit enfin, et le consola par les nouvelles, excellentes 
sur bien des points, qu'il lui apportait de Corinthe. Tite avait été accueilli avec 
beaucoup d’affection; la lecture de la lettre avait produit sur la plupart des 
membres de la communauté des impressions profondes de regret et de tris- 
tesse; on désirait revoir au plus tôt l’apôtre bien-aimé et obtenir son pardon. 
L’incestueux, qu’on avait traité avec la sévérité exigée par saint Paul, était 
revenu à résipiscence et avait manifesté une grande douleur de sa conduite 
passée ‘. Néanmoins, tout n’était pas encore parfait dans l’Église de Corinthe. 
Paul apprit de son disciple que ses ennemis acharnés, les judaïsants, étaient 
demeurés inflexibies. Exaspérés par l'énergie de l’apôtre, ils critiquaient de plus 
en plus sa manière de faire, et osaient même contester et attaquer son autorité 
apostolique ; ils lui reprochaient sa prétendue versatilité 5, sa dureté, son orgueil. 
Deplus, la collecte pour les pauvres de Jérusalem (cf. I Cor. xvr, et ss.) n’avait 


— 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez 
la p. 12. Nous ajouterons : À. Maier, Commen- 
tar über den zweiten Briefe an die Korinther, 
Fribourg en Brisgau, 1865; Cornely, Æpistola 
ad Corinthios altera, Paris, 1892. 

2 Pour l'authenticité, voyez l’Introd. gén., 
p. 8-9. C’est. sans raison que, de nos jours, 
quelques faux critiques ont contesté l'unité de 
cette épitre, et prétendu qu'’eile a été formée 


au moyen de deux ou trois lettres de saint Paul, 
combinées après coup en une seule. Leur motif 
est que le ton n'est pas le même partout; mais 
cette raison n’a aucune valeur, puisque la va- 
riété du ton tient à la diversité des sujets 
traités. 

8 Cf Cor. var. 7 et ss, 

Cfa 6vet.es 

$ Cf. IL Cor. 1, 17 et 68, 
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pas encore été suffisamment organisée !. Les détails qui concernaient la perver- 
sité des judaïsants allèrent droit au cœur de Paul, car ils lui firent craindre que 
l’on ne réussit à lui enlever la confiance des chrétiens de Corinthe, pour leur 
plus grand malheur. 

Ces nouvelles, bonnes et fâcheuses, furent l’occasion de la seconde épitre aux 
Corinthiens. Écrite sous le coup de vives émotions, soit tristes, soit joyeuses, 
il n’est pas étonnant qu’elle les reflète tout du long : on y sent vibrer plus 
qu'ailleurs l’âme ardente de l’apôtre. 

Le but de l’épître ressort directement des circonstances de son origine. Il 
scmblerait que l'écrivain sacré a voulu le marquer lui-même, xin1, 10, lorsqu'il 
dit: « J'écris ces choses étant absent, afin que, présent, je n’aie pas à user de 
rigucur, selon l'autorité que le Seigneur m'a donnée pour l'édification et non 
pour la destruction. » Par cette autre lettre, il voulait donc impressionner de 
telle sorte les fidèles de Corinthe, rétablir si complètement avec eux l’intimité des 
relations premières, que, toute froideur et toute gêne ayant disparu, il püût 
travailler efficacement à leur bien durant la visite qu'il se préparait à leur 
faire. Pour cela, il cherche aimablement , délicatement, à atténuer certains pas- 
sages de sa précédente lettre, en mettant à découvert, devant ses amis qu'il 
croyait avoir froissés, la tendresse de son affection paternelle. Mais, d’un autre 
côté, comme il comprenait que les judaïsants étaient des adversaires acharnés et 
sans conscience, dont les menées audacieuses finiraient par ruiner sa réputation 
et son autorité d’apôtre, il les démasque ouvertement et fait unc apologie en 
règle de sa conduite, un vrai plaidoyer « pro domo sua », dans l'intérêt non 
seulement de sa dignité, mais aussi du christianisme, … aurait péri à tout 
jamais, si l'erreur des judaïsants eût prévalu ?. 

2% Le sujet et la division: — De ce qui a été dit plus haut, il résulte que le 
thème traité dans la seconde épitre aux Corinthiens est en grande partie per- 
sonnel : Paul y fait son apologie comme prédicateur de l’évangile; il y justifie 
ses droits à l’apostolat. Ce qui ne se rapporte pas directement à ce sujet est 
accessoire, ou introduit par manière de digression. C'est le cas pour les cha- 
pitres VIII et IX, qui parlent assez longuement de la quête déjà mentionnée dans 
la première lettre 8. : 

"Nous n’aurons donc pas.ici des pages dogmatiques, comme dans les épîtres 
aux Romains, aux Galates ,'aux Ephésiens, ctc., ni des pages morales et pra- 
tiques, comme dans la première aux Corinthiens. En échange, nous trouverons 
dans cet écrit, comme on l’a très bien dit, le « pectus paulinum » tout entier, 
en même temps ee nous y 5 très intéressants détails sur sa vie exté- 
rieure ou spirituelle À. :à 

Quoique saint Paul eût reçu d een nouvelles de Corinthe lorsqu' il la 
composa, il était tellement sous l'impression des fâcheux messages qu’on lui 
avait communiqués au’sujet des judaïsants et de leurs indignes manœuvres, que 
la tristesse enveloppe la lettre presque tout entière. « Si l’espérance est la note 
dominante des épîtres aux Thessaloniciens, la joie la note dominante de l’épiître 
aux Philippiens, la foi celle de l’épitre aux Romains, les choses célestes celle 
de l'épitre aux Ephésiens, l’affliction est le sentiment qui prédomine dans la 
seconde épitre aux Corinthiens ÿ..» 

L'analyse détaillée de cette lettre est assez difficiie 5, tant le va-et-vient des 


1 Voyez IL Cor. vit, 1 et ss. 5 Les mots 02.ibre, & tribulatio », et 07i6ouat, 
2 Voyez Act. xv, 1 et le commentaire. « tribulor », y seviennent souvent. 
Mb ILCor. xvi, l-4. : 6 Voyez le commentaire, et notre Btblia sa- 


“AVusez xr, 22-235:%œur, 1-10, cra, p. 1275-1253, 
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idées est fréquent ct rapide; mais la division générale est fort claire. Après 
l'introduction épistolaire habituelle, 1, 1-11, nous trouvons trois parties bien 
tranchées. 10 Saint Paul présente d’abord un exposé apologétique de son carac- 
tère et de sa conduite comme apôtre (1, 12-v11, 16); cet exposé est accompagné 
de cordiales exhortations, et de notes se rapporlant à l’impression produite par 
la première lettre dans l'Église de Corinthe. 20 La seconde partie renferme ce 
qu’on appellerait de nos jours un sermon de charité (vin, 1-1x, 15); elle presse 
les Corinthiens de mettre à part de riches aumônes pour les chrétiens pauvres 
de Jérusalem et leur décrit les avantages d’une telle générosité. 30 La troisième 
partie (x, 1-x11, 18) est personnelle comme la première, mais avec cette diffé- 
rence qu'elle est surtout polémique. Paul y maintient énergiquement ses droits 
apostoliques en face de ses adversaires déloyaux. De brefs avertissements et 
les salutations ordinaires servent de conclusion (x, 19-xu1, 13). 

3° Le lieu ct l’époque de la composition sont aisés à déterminer. Quand 
l'apôtre écrivit cette lettre, il n’était plus à Éphèse comme au temps de sa pre- 
mière épitre aux Cotinthiens mais il avait déjà gagné la Macédoine, après un 
séjour d’une durée incertaine à Troas!. C’est pendant qu’il résidait en Macéaoinc 
qu’il la composa; peut-être à Philippes, comme le disent d'anciens manuscrits. 

La date est à peu près la même que pour la lettre précédente. Celle-ci datait 
très probablement du printemps de l’année 57?; Ja nôtre fut écrite quelques 
mois plus tard, vers le commencement ou le milieu de l’été. On obtient ce 
résultat paï un ‘calcul très simple : Paul envoie Tite d'Éphèse à Corinthe pour 
avoir des nouvelles, et va lui-même l’attendre à Troas *; or Tite mit certaine- 
ment plus de deux mois pour aller à Corinthe, en revenir et aller rejoindre 
ensuite son maître, qui était parti pendant ce temps pour la Macédoine. 


TE 


FOPAICOT. 11, 12-10. $ Page 215. 
2 Voyez la p. l118. 
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AUX CORINTHIENS 


CHAPITRE I 


4. Paulus, apostolus Jesu Christi per 
voluntatem Dei, et Timotheus frater, 
ecclesiæ Dei quæ est Corinthi, cum 
omnibus sanctis qui sunt in universa 
Achaïa. 

2. Gratia vobis et pax a Deo Paire 
nostro, et Domino Jesu Christo. 


3. Benedictus Deus et Pater Domini 
nostri Jesu Christi, Pater misericordia- 
rum, et Deus totius consolationis, 


1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par 
la volonté de Dien, et Timothée son 
frère, à l'Eglise de Dieu qui est à Co- 
rinthe, et à tous les saints qui sont dans 
toute l’Achaïe. 

2. Que la grâce et la paix vous soient 
données par Dieu notre Pére, et par le 
Seigneur Jésus-Christ. 

8. Béni soit Dieu, qui est aussi le Père 
de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père 
des miséricordes et le Dieu de toute 
consolation, 


PRÉAMBULE. I, 1-11. 


Il se compose de la salutation et de l’action 
de grâces accoutumées. 

lo La salutation. I, 1-2. 

CHaP. I. — 1-2. Elle ne diffère pas beaucoup 
de celle qu’on lit en tête de la première épiître 
aux Corinthiens, 1, 1-3 (voyez les notes); elle est 
seulement un peu plus concise. — Æt Timo- 
theus. I Cor. 1, 1b, c’est le nom de Sosthènes qui 
était clté après celui de l'apôtre. Timothée, le 
disciple privilégié de saint Paul, reçoit cet hon- 
neur dans cinq antres épitres (Phil, Col., 
I ct II Thess., Philem.). Sa mention en cet 
endroit prouve qu'après être allé à Corinthe 
(cf. I Cor. 1v, 16; xvi, 10-11) il avait rejoint 
son maître en Macédoine. Il était d’ailleurs très 
connu des Corinthiens, ayant collaboré à Ja 
fondation de leur Église (cf. 1, 19; Act. xvEr, 5). 
— Par les mots cum omnibus sanctis Paul 
dédie sa lettre non seulement à la chrétienté 
de Corinthe, mais ‘aussi à celles qui s'étaient 
formécs dans la réglon. — JIn Achaia. Cette 
province romaine, dont Corinthe était la capi- 
tale,se composait de l'Hellade et du Péloponnèse. 
— Gratia vobis. (vers, 2). Formule identique 
à celle de Rom. 1, 8. 


20 J’action de grâces à Dieu. I, 3-11. 

Le plus souvent, dans les écrits pauliniens, 
cette partie de l'épîitre concerne surtout les 
bienfaits spéciaux que 185 destinataires avaient 
reçus de Dieu. Cf. Rsm. 1, 6 et se.; I Cor.r, 4 
et ss.; Phil. 1, 38 et ss., etc. Ici, elle se rapporte 
directement à l’apôtre et à une consolation 
qui lul avait été envoyée du ciel au milieu de 
ses tristesses, Néanmoins, elle a trait aussi aux 
Corinthliens de la façon la plus délicate, car saint 
Paul y exprime une double certitude : d'abord 
celle d’être rendu plus capable, par ses tribula- 
tions mêmes, de bien remplir son ministère à 
leur égard, puis celle de posséder leurs sympa- 
thies dans ses périls et le secours de leurs 
prières. 

3-7. Que Dieu soit béni pour les consolations 
qu'il a ménagées à l’apôtre des Gentils parmi 
des peines très grandes! — Benedictus... Comp. 
Eph. 1, 3, où on trouve la même formule. Voyez 
aussi Rom. 1, 25, etc. D’ordinalire, Paul emploie 
en cet endrolt l'expression synonyme : Je rends 
grâces à Dieu. Cf. Rom. 1, 8; I Cor, 1, 4; Phil. 
1, 3, etc. — Deus et Pater... Ces deux noms 
dépendent d’un seul et même article dans ie 
grec (6 Oedc at marhp); d'où il suit qu'il est 
micux de rattacher les mots Domini nostri.. 
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4. qui nous console dans toutes nos 


“i 


tribulations, afin que nous puissions, 


nous aussi, par l’encouragement que 
nous recevons nous-mêmes de Dieu, 
consoler ceux qui sont pressés par toutes 
sortes de maux ; 

5. car, de même que les souffrances 
du Christ abondent en nous, notre con- 
solation abonde aussi par le Christ. 

6. Or, soit que nous soyons afiligés, 
c'est pour votre encouragement et votre 
salut ; soit que nous soyons consolés, 
c'est pour votre consolation; soit que 
nous soyons encouragés, c’est pour votre 
encouragement et votre salut, qui s’ac- 
complit par le support des mêmes souf- 
frances que nous souffrons aussi : 

7. ce qui nous donne une ferme espé- 
rance pour vous, sachant que si vous 
avez part aux souffrances, vous aurez 
part aussi à la consolation. 

8. Car nous ne voulons pas que vous 
ignoriez, mes frères, l’affliction qui nous 


aussi bien au premier qu’au second. Comme l’af 
firment saint Jean Chrysostome, saint Jérôme, 
etc., il n’y a pas le moindre inconvénient à dire 


que Dieu est le Dieu de Jésus-Christ, puisque 


le Sauveur lui-même s’est servi de cette locu- 
tion. Cf. Joan. xx, 17. Voyez aussi Eph.1, 17. — 
Le beau titre Pater misericordiarum va servir 
de transition à l’apôtre. Il équivaut à « Père très 
miséricordieux », Père dont la miséricorde est 
pour ainsi dire l'essence propre. — C’est préci- 
sément à cause de cette infinie bonté que le 
Seigneur est aussi nommé Deus totius consola- 
tionis : un Dieu qui sait préparer toutes sortes 
de consolations à ceux qui souffrent. — Qui 
consolatur... (vers. 4). Paul s'applique à lui- 
même, tout en pensant aussi à Timothée et aux 
autres ouvriers évangéliques (nos), ce qu’il vient 
de dire de la bonté divine en termes généraux. 
— In omni tribulatione... Nulle part autant 
que dans cette lettre il ne signale les tribula- 
tions de son apostolat. Voyez surtout x1, 23 et ss. 
— Ut possimus… Dleu répand sur ses mission- 
naires des consolations spéciales lorsqu'ils sont 
äans la peine, pour les rendre capables de con- 
soler à leur tour les fidèles atteints par l'épreuve. 
— Per exhortationem... D'après le grec : Par 
les consolations dont nous sommes nous - mêmes 
consolés par Dieu. De même au vers. 6. — Quo- 
niam sicut… (vers. 5). Preuve que Paul et ses 
auxiliaires sont à même de jouer le rôle de con- 
solateurs ::‘si leurs afflictions sont nombreuses, 
leurs joies ne le sont pas moins. — Passiones 
Christi. Non pas les souffrances endurées par le 
Christ, mais celles que tout chrétien doit sup- 
porter à la suite et à l'exemple de son Maitre. 
Cf. Gal. vi, 17; Phil. 117, 10, etc. — Ita et per 
Christum... Déjà le psalmiste pouvait ire, 
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4. qui consolatur nos in omni tribula- 
tione nostra, ut possimus et ipsi conso- 
lari eos qui in omni pressura sunt, per 
exhortationem qua exhortamur et ipsi a 
Deo ; 


5. quoniam sicut abundant passiones 
Christi in nobis, ita et per Christum 
abundat consolatio nostra. 

6. Sive antem tribulamur pro vestra 
exhortatione et salute; sive consolamur 
pro vestra consolatione; sive exhorta- 
mur pro vestra exhortatione et salute, 
quæ operatur tolerantiam earumdem 
passionum quas et nos patimur : 


7. ut spes nostra firma sit pro vobis, 
scientes quod sicut socii passionum estis, 
sic eritis et consolationis. 


8. Non enim volumus ignorare vos, 
fratres, de tribulatione nostra quæ facta 


Ps. xcri1, 19 : Quand les pensées amères se 
multiplient au dedans de moi, vos consolations 
(ô mon Dieu) réjouissent mon âme. A plus forte 
raison un apôtre du Christ. — Sive autem... 
(vers. 6). € Les différents membres de phrase 
qui composent ce verset sont en désordre dans 
les manuscrits. On les crouve arrangés de trois 
ou quatre manières distinctes, » La leçon pri- 
mitive est peut-être, d’après les manuscrits 
grecs les plus anciens : Soit que nous soyons 
affligés, (c’est) pour votre consolation et votre 
salut ; soit que nous soyons consolés, (c’est) pour 
votre consolation, qui opère la patiente soumis- 
sion aux mêmes souffrances que nous endurons 
aussi. La Vulgate a une proposition de trop, la 
troisième, qui est une répétition inutile de la 
première. Ce passage reproduit sous une autre 
forme la pensée du vers. 5 : qu'il souffre ou 
qu'il soit consolé, l’apôtre n’ignore pas qu’en 
fin de compte tout ce qu’il éprouve a pour but 
la sanctification des fidèles. — Ut spes nosira.… 
(vers. 7). L'objet de cette espérance inébran- 
lable, c’est que les Corinthiens supporteront 
courageusement leurs épreuves providentlelles 
et qu’ils arriveront ainsi au salut : scientes..…. 
(ce participe se rapporte à Paul et à ses colla- 
borateurs ). 

8-11. Un exemple particulier des peines et des 
consolations de l’apôtre des Gentils, — Non... 
volumus ignorare... Formule solennelle, assez 
fréquente dans les écrits de saint Paul. Cf. 
Rom. 1, 13; x1, 25; I Cor. X, 1; x11, 1, etc. — 
De tribulatione... quæ... On ne saurait déter- 
miner avec certitude l'événement spécial sur le- 
quel porte l’allusion. L'opinion d’après laquelle 
il s'agirait de l’émeute d’Éphèse (Act. x1x, 23 
et ss.) n’est pas sans vraisemblance, On a pengé 
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est survenue en Asie, dont nous avons 
été accablés excessivement et au - dessus 
de nos forces, à tel point que nous étions 
même las de vivre. 

9. Mais nous avons entendu en nous- 

mêmes l'arrêt de notre mort, afin que 
nous ne mettions point notre confiance 
en nous, mais en Dieu, qu ressuscite 
les morts ; 

10. qui nous à délires de si grands 
périls, qui nous en délivre, et qui, 
comme nous l’espérons de lui, nous en 
délivrera encore ; 

11. vous-mêmes aussi nous assistant 
par vos prières pour nous, afin que, de 
nombreuses personnes nous ayant obtenu 
ce bienfait, un grand nombre aussi en 
rende gr âces pour nous. 

12. Car ce qui fait notre gloire, c’est 
le témoignage de notre conscience, que 


A mme 


aussi aux € adversarii multi » mentionnés I Cor. 
xvi, 9,.et à une grave maladie qui aurait 
mis la vie de l'apôtre en péril — Jn Asia. 
Dans la province de l'Asie proconsulaire. 
Voyez I Cor. xvI, 19, etc. — Supra modum.., 
L'épreuve en question fut extrêmement rude, 
ainsi qu'il ressort de cette petite description 
très énergique. — Ita ut tæderet… Dans le grec: 
Au point que je désespérais de vivre. — 
L'expression responsum mortis habuimus fait 
image. L’apôtre se demandait alors: Pourrai-je 
survivre? Et tout lui répondait, au dedans de 
lui: Non, tn mourras certainement, — Ut non 
simus… Sa fol vive lui révélait l'intention que 
Dleu se proposait en le mettant ainsi à l'épreuve; 
il fallait qu'il apprît de la sorte à connaître sa 
propre faiblesse et à mettre toute sa confiance 
dans le Seigneur. Le trait qui suscital... est 
destiné à bien mettre en relief l'étendue de la 
puissance divine. — De fait, c'est grâce à Dieu 
que Paul avait échappé à ce terrible danger : 
qui de tantis.… (vers. 10). On lit dans le grec : 
11 m'a arraché à une telle mort (ou au pluriel, 
d'après une variante : à de telles morts). — Zn 
quem speramus... Lie passé était pour l’apôtre 
une garantie en vue de l'avenir ;surtout, ajoute-t-il 
avec sa courtoisie ordinaire, si ses chers Corin- 
thiens imploraient pour lni le secours de Dieu : 
audjuvantibus... (vers. 11), — La proposition qui 
suit. wi ex mullorum.….., est un peu obscure au 
premier abord, à cause des inversions multiples 
qu'on y rencontre. En voici, croyons-nous, la 
meilleure traduction : Afin que la faveur (dona- 
tionis,. Y4PtoWA) qui nous sera accordée en 
considération de beaucoup de. personnes, (ex 
multorum.….; mieux : ex multis personis ») soit 
l’objet de l'action de grâces d’un grand nombre 
pour nous. Paul veut dire : Si vous priez pour 
moi, comme je l'espère, de même qu’il y aura 
beaucoup de chrétiens qui contribueront à m'ob- 
tenir la grâce de Dieu, de même il y en aura 


I, 9-12. 
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est in Asia, quoniam supra modum gra- 
vati sumus supra virtutem, ita ut tæde- 
ret nos etiam viverce. 


9. Sed ipsi in nobismetipsis respon- 
sum mortis habuimus, ut non sinus 
fidentés in nobis, sed in Deo, qui susci- 
tat mortuos ; 


10. qui de tantis periculis nos eripuit, 
et eruit; in quem speramus quoniam et 
adhuec eripiet ; 


11. adjuvantibus et vobis in oratione 
pro nobis, ut ex multorum personis, 
ejus quæ in nobis est donationis, per 
multos gratiæ agantur pro nobis. 


12. Nam gloria nostra hæc est, testi- 
monium conscientiæ nostræ, quod in 


beaucoup aussi qui remercieront le Seigneur des 
bienfaits que j'aurai ainsi obtenus. 


PREMIÈRE PARTIE 


Exposé apologétique de la conduite et du 
PP de saint = be en tant qu’apôtre. 
, 12-VEP, 16. : 


Après cette entrée en matière, dans laquelle 
il n’a pas moins manifesté sa foi et sa piété 
envers Dieu que son affection pour les fidèles 
de Corinthe, Paul aborde immédiatement le 
thème de sa justification personnelle, rendue 
nécessaire par les accusations de tout genre que 
ses adversaires avaient lancées contre lui. 


S k — Personne à Corinthe n'était en droit 
de l’accuser de manquer de sincérité. I, 12- 
II, 17. 


Paul entre ici dans quelques détails minu- 
tieux ; mais il fallait bien qu'il suivit l'attaque 
1à où elle s'était portée. 

1° Loyauté parfaite de ses relations avec les 
Corinthiens. I,.12-14. 

12. Sa conduite en général a été irréprochable. 
— Nam gloria…. « Ces paroles se lient intime- 
ment à celles qui précèdent. Paul venait de 
demander aux Corinthiens leurs prières en £a 
faveur... ; il ajoute qu'il croit les avoir méri- 
tées. » — Gloria nostra. Le grec (xaxvynotc 
Au@v) serait mieux traduit par «€ gloriatio 
nostra », Cette glorification de l’apôtre consistait 
(hæc est) dans le témoignage. très net que sa 
conscience. lui rendait de la droiture perpétuelle 
de.sa conduite. — Jn simplicitate. Le mot cor- 
dis manque dans le texte grec et dans la plu- 
part des manuscrits latins. Au lieu de êy &T6- 
ratt, en simplicité, leçon garantie par la plu- 
part des témoins, quelques critiques contempo- 
rains préfèrent la variante Ëv &Yy:0Tntt, en 
sainteté, favorisée par quelques manuscrits très 
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simplicitate cordis et sinceritate Dei, et 
non in sapientia carnali, sed in gratia 
Dei, conversati sumus in hoc mundo, 
abundantius autem ad vos. 


13. Non enim alia scribimus vobis 
quam quæ legistis, et cognovistis ; spero 
autem quod usque in finem cognoscetis, 


14. sicut et cognovistis nos ex parte, 
quod gloria vestra sumus, sicut et vos 
nostra, in die Domini nostri Jesu Christi. 


15. Et hac confidentia volui prius 
venire ad vos, ut secundam gratiam 
haberetis, 


anciens, mais qui donne un sens moins satisfai- 
sant. La simplicité est opposée ici à la duplicité. 
— Hit sinceritate. Le génitif Dei n'est pas, 
comme le pensent quelques commentateurs, un 
superlatif à la façon hébraïque (cf. Ps. LXVII, 
16 : les montagnes de Dieu), pour désigner une 
sainteté très grande, idéale. Il n’équivaut pas 
non plus à « erga Deum »; mais il marque l’ori- 
gine de la qualité en question : une sincérité 
venant de Dieu, octroyée par lui. — In sapien- 
tia carrali. Paul nomme ainsi des considéra- 
tions humaines, suggérées par la chair et l’in- 
térêt propre. Il mavait aucune arrière - pensée 
de ce genre. — Sed in gratia… C'est l'opposé 
de la sagesse charnelle, car la grâce divine 
n’excite que des sentiments nobles, généreux, et 
donne la mort à l’égoïsme, à l'astuce. — Le 


trait délicat abundantius... ad vos ne signifie. 


pas que la conduite de l’apôtre avait été moins 
sincère aïlleurs qu’à Corinthe, mais seulement 
que les Corinthiens, chez lesquels il avait résidé 
plus longtemps, avaient eu plus de preuves de 
sa simplicité et de sa loyauté. 

13-14. Ses lettres ont toujours été empreintes 
dc sincérité. — Non enim alia… Elles avaient 
été l'expression vraie de sa pensée — Quæ 
legistis, et. Au temps présent dans le grec, et 
avec un jeu de mots intraduisible : & Ava YL- 
VOOXETE À KA ÉTIYIVWOxETE. Ce qu’on lisait, 
c'était le sens naturel des mots; ce que l’on 
connaissait, c'était Paul, tel que sa manière 
d'agir et sa prédication l’avaient révélé. Il ne 
fallait pas chercher autre chose dans sa corres- 
pondance, qui ne cachait et ne colorait rien. 
— Spero autem.…. L’apôtre exprime la confiance 
qu’à l’avenir les Corinthiens feront une expé- 
rience de plus en plus complète de sa sincérité, 
de sorte qu’au jour du jugement général, ils 
pourront se glorifier de l’avoir eu pour maître, 
tandis qu’il se glorifiera lui-même de les avoir 
eus pour disciples — La proposition sicut et 
cognovistis… (vers. 14) forme une petite paren- 
thèse, — Ex parte, D’après les uns : d'une ma- 
nière imparfaite, par contraste avec la connais- 
sance parfaite que les Corinthiens auront de 
Paul dans l’autre vie. D’après les autres, cette 


MPrCoz. I, 49-16: 


nous nous sommes conduits dans ce 
monde, et surtout à votre égard, dans 
la simplicité du cœur et la sincérité de 
Dieu, nullement avec la sagesse de la 
chair, mais dans la grâce de Dieu. 

13. Car nous ne vous écrivons pas 
autre chose que ce que vous avez lu et 
reconnu ; et j'espère que vous reconnaf- 
trez jusqu’à la fin, 

14. comme vous l'avez reconnu en 
partie, que nous sommes votre gloire, 
de même que vous serez la nôtre au jour 
de notre Seigneur Jésus-Christ. 

15. C'est dans cette confiance que je 
voulais aller d’abord chez vous, afin que 
vous eussiez une seconde grâce, 


restriction porterait plutôt sur le nombre que 
sur le mode : Beaucoup d'entre vous me con- 
naissent actuellement, mais non pas tous. La 
première interprétation cadre mieux avec le 
contexte. — Gloria (xavynua) vestra : un 
sujet de gloire pour vous. — In die Domini.. : 
au jour solennel où Jésus-Christ viendra juger 
les vivants et les morts. Alors tout sera mis en 
pleine lumière, 

2° Son changement d'itinéraire ne doit pas 
être attribué à la légèreté. I, 15-II, 17. 

Avant d'écrire sa première épître aux Corin- 
thiens, saint Paul avait conçu et leur avait 
communiqué un plan de voyage qui était tout 
au rebours de celui dont il avait commencé 
l'exécution lorsqu'il écrivait la lettre actuelle, 
Son premier dessein consistait à aller directe- 
ment d'Éphèse à Corinthe par mer, à visiter 
ensulte les Églises de Macédoine, et à revenir 
ensuite à Corinthe, d'où il irait à Jérusalem. 
Mais voici qu’au contraire il s'était dirigé tout 
d'abord d’Éphèse vers la Macédoine, où il se 
trouvait depuis quelque temps. Cf. 11, 12-13; 
I Cor. xvVI, 5 et ss. Ses adversaires n'avaient pas 
manqué d'exploiter ce fait contre lui, laccusant 
d’instabilité, de mobilité de caractère. Il se dis- 
culpe également sur ce point. 

15-16. Le premier itinéraire de l'apôtre. — 
Les mots Et hac confidentia servent de transi- 
tion. C.-à-d. : dans la confiance que vous ne 
douteriez pas de ma loyauté à votre égard. — 
Volui. Les lignes suivantes prouvent que saint 
Paul avait falt connaître son intention aux 
Corinthieus, soit par un messager, soit dans sa 
lettre malheureusement perdue (voyez I Cor. 
v, 9 et le commentaire), — Ut. gratiam.…. C’est 
sa visite à Corinthe que l’apôtre appelle une 
grâce pour les fidèles de cette ville, et à bon 
droit, car il savait que la présence d’un envoyé 
du Christ est accompagnée de nombreuses béné- 
dictions. Cf. Rom. 1, 11; xv, 29, ete. Quant 
à l’épithète secundam, elle a été diversement 
interprétée. Suivant Estius et d’autres, la pre- 
mière grâce consistait dans le premier voyage 
de Paul à Corinthe et dans la fondation de la 
chréticnté qui y florissait ; la seconde grâce serait 
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II Cor. 1, 16-20. 


16. et passer par chez vous en allant 
en Macédoine, revenir ensuite de Macé- 
doine chez vous, et me faire conduire 
par vous en Judée. 

17. Ayant donc voulu cela, est-ce que 
j'ai usé de légèreté ? ou bien, ce que je 
projette, le projetterais-je selon la 
chair, de sorte qu'il y ait en moi le Oui 
et le Non? 

18. Mais Dieu, qui est fidèle, m'est 
témoin que, dans la parole que je vous 
ai annoncée, il n’y a pas eu de Oui et 
de Non. 

19. Car le Fils de Dieu, Jésus-Christ, 
qui vous à été prêché par nous, c’est-à- 
dire par moi, par Silvain et par Timo- 
thée, n’a pas été Oui et Non ; mais c'est 
Oui qui a été en lui. 

20. En effet, autant qu'il y a de pro- 


la visite dont il est parlé ici même. Mais ce 
sentiment est inexact, car cette visite était en 
réalité la troisième et non la seconde. Cf. x11, 
Y4: xu11, 1 et ss., etc. On ne peut guère dire 
non plus que la présente lettre était la première 
grâce, et que la présence de l’apôtre serait la 
seconde. Le sens de cette expression est plutôt 
que, dans l’hypothèse où Paul aurait exécuté 
son premier projet, comme Il aurait fait à 
Corinthe deux séjours successifs durant un 
même voyage, les chrétiens de cette cité auraient 
joui deux fois des grâces attribuées à sa visite 
apostolique. — À vobis deduci... Sur cette lo- 
cution, voyez I Cor. xvi, 6b, et les notes. 

17. Fausse conséquence que l'on pouvait 
déduire de ce changement. La vivacité avec 
laquelle l’apôtre la signale montre qu’elle avait 
été réellement tirée par ses ennemis. De ses 
deux questions posées coup sur coup, la pre- 
mière porte sur le fait particulier de la modifi- 
cation apportée à son projet; la seconde cou- 
cerne sa façon d'agir en général. — Cum ergo 
hoc. C.-à-d. : après avoir formé ce dessein, 
sans le réaliser ensuite, — Quæ cogito. D'après 
le grec : Ce que je décide. — Secundum car- 
mem. Prendre des résolutions selon la chair, 
c'est se décider à la manière des hommes mon- 
daïins et charnels, conformément aux inspira- 
tions de la passion, de l’égoïsme aux humeurs 
variables, par conséquent du caprice. — Ut sit 
apud ne... De pareiiles décisions indiqueraient 
que celui qui les prend ne sait pas bien ce qu’il 
veut, qu'il dit tantôt Oui (Est), tantôt Non 
(Non), sur un seul et même sujet, selon l’hu- 
meur du moment. Dans le grec, la répétition 
des mots Oui (væi vai) et Non (où où) donne 
plus de force à la pensée. 

18-22. Première partie de la réponse à l’ob- 
jection. Paul répond dans un ordre inverse aux 
deux questions qu'il vient de poser ; c’est done 
à la seconde supposition qu’il s’attaque tout 
d’abord. — Fidelis… Deus. Formule de ser- 
ment, qui revient à dire : Je prends à témoin 
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16. et per vos transire in Macedo- 
niam, et iterum a Macedonia venire ad 
vos, et a vobis deduci in Judæam. 


17. Cum ergo hoc voluissem, numquid 
levitate usus sum ? Aut quæ cogito, se- 
cundum carnem cogito, ut sit apud me 
Est et Non? 


18. Fidelis autem Deus, quia sermo 
noster, qui fuit apud vos, non est in illo 
Est et Non? 


19. Dei enim Filius, Jesus Christus, 
qui in vobis per nos prædicatus est, per 
me, et Silvanum, et Timotheum, non 
fuit Est et Non ; sed Est in illo fuit. 


20. Quotquot enim promissiones Dei 


la fidélité divine. Cf. x1, 10 ; Rom. XI, 11, ete, 
I1 est possible, cependant, comme le pensent 
plusieurs interprètes, que ces mots aient pour 
but, dans la pensée de Pécrivain sacré, de signa- 
ler la base et la raison suprême de sa propre 
fermeté : Il n’y a pas d’instabilité en Dieu, at 
ses envoyés participent à sa constance. — Sermo 
noster… On ne lit dans le grec ni qui fuit, ni 
in illo : Ma parole à vous n’est pas Oui et Non. 
C.-à-d., ma prédication ne varie pas. Saint Paul 
va démontrer par deux arguments distincts la 
stabilité de son enseignement : en premier lieu, 
vers. 19 - 20, l’objet de la prédication des apôtres 
est immuable par lui-même et ne saurait subir 
aucune modification ; en second lieu, vers. 21-22, 
leurs convictions sont maintenues inébranlables 
par Dieu, qui les envoie prêcher. — Dei enim 
Filius.… C’est à Jésus-Christ que se ramène 
toute la prédication apostolique. Or, en tant 
qu’il est le Fils de Dieu (remarquez la manière 
dont ce titre est accentué), le Christ ‘est la 
manifestation de la vérité éternelle, absolue, 
infaillible ; il n’y a donc pas eu tour à tour le 
Oui et le Non dans la doctrine des prédicateurs 
évangéliques à son sujet, mails seulement un 
Oui invariable. — Per. Silvanum. Siivain est 
nommé Silas au livre des Actes, xv, 40 ; XVI, 1 
et ss, etc. Il avait collaboré avec Paul et Timo- 
thée à la fondation de l’Église de Corinthe. Cf. 
Act. XvIII, 5. C’est pour cela qu’il reçoit une 
mention spéclale. — Quotquot enim… (vers. 20). 
L'apôtre explique les derniers mots du vers. 19 : 
Un Oui tout divin a été donné au monde dans 
le Christ. — Promissiones Dei. Les nombreuses 
et merveilleuses promesses que Dieu avait 
faites aux patriarches et aux prophètes au sujet 
du Messie. Comp. vit, 1, Rom. 1x, 4; Gal. 111. 
11 eHDh. It, 12: Hebr. vi, L, vil, 6, efc. 
Ces divins oracles, pleinement accomplis en 
Jésus-Christ ou par Jésus-Christ, sont ainsi 
devenus un Oui énergique, une réalité vivante. 
— Ideo et per ipsum... Parce que Dieu a parfai- 
tement tenu ses promesses relatives au Christ eë 
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sunt, in illo Est; ideo et per ipsum 
Amen Deo ad gloriam nostram. 


21. Qui autem confirmat nos vobiscum 
in Christo, et qui ui nos, Deus, 


22. qui et siguavit nos, et dedit pi- 
gnus Spiritus in cordibus nostris. 


23. Ego autem testem Deum invoco 
in animam meam, quod parcens vobis, 
non veni ultra Corinthum; non quia 
dominamur fidei vestræ, sed adjutores 
sumus gaudii vestri.: nam fide statis. 


II Cor. I, 21-93. 


messes de Dieu, elles sont en lui le Oui: 
c’est pourquoi aussi l’Amen à Dicu par 
lui est prononcé pour notre gloire : 

21. Or celui qui nous affermit avec 
vous dans le Christ, et 4 nous à oints, 
c’est Dieu, 

228 lequel aussi nous à marqués DS 
sceau, et a mis dans nos cœurs les arrhes 
de Esprit. 

23. Pour moi, je prends Dieu à témoin 
sur mon âme que c'est pour vous épar- 
gner que je ne suis pas encore allé à 
Corinthe; non pas que nous donc 
sur votre foi, mais nous contribuons 
à votre joie, car vous êtes fermes dans 
la foi. 


qu’il a donné par lui un Oui so'ennel à l'humanité, 
nous devons à notre tour, en union avec Jésus- 
Christ, dire au Seigneur un Amen contlnuel et 
reconnaissant, c’est-à-dire, adhérer à la prédi- 
cation évangélique avec une fidélité inébran- 
lable. l’apôtre fait évidemment allusion ici à 
la manière dont les premiers chrétiens s’asso- 
ciatent, par le mot Amen, aux prières litur- 
giques des cérémonies religicuses. Cf. I Cor. x1v, 
16, et leg notes. — Au lieu de Deo ad gloriam 
nostram, le grec porte : € Deo ad gloriam per 
nos >: (Amen) pour la gloire de Dieu, par 
notre intermédiaire. C.-à- d. que l’acquiescement 
des chrétiens aux vérités évangéliques est dû 
au ministère des prédicateurs. — Qui autem.…. 
(vers. 21). L’apôtre passe à son second argu- 
ment, Lui et ses collaborateurs doivent la fer- 
meté de leurs convictions à un secours paiticu- 
lier de Dieu, et, sous ce rapport aussi, leur 
enseignement est immuable. = Confirmult... in 
Christo… Plutôt : &in Christum »; relativement 
au Christ, de maniere à ce qu’on lui fidèle. 
— Nos vobiscum. Rapprochement plein d’ama- 
bilité : les simples croyants reçoivent comme 
les apôtres des grâces spéciales pour se mainte- 


nir dans la foi. — Qui unxit… 
& D) 
2 


Locution figurée, qui représente 
En) 


la mission confiée aux prédica- 
rs 
NES) 


teurs. Cf. I Joan. 11, 20, 27. — 
Qui et signavit (re 29). Autre 
métaphore très expressive. Dès 
l'antiquité la plus reculée, on se 
servait du sceau pour donner un 


Sceau juif, 
(Monnnients caractère officiel aux documents 
judaïques.) de quelque importance. Dieu at- 


testait de même la délégation 
confiée par lui aux ministres de 
l'évangile. Son sceau consistait, d’après l’in- 
terprétation commune, dans les raté mira- 
culeux qu’il leur ae par l’Esprit- Saint. 


— Le trait dedit pignus (d’après le grec : las 
arrhes) Spiritus.… explique Je précédent. L'ex- 
pression « les arrhes de l'Esprit » (c.-à-d., l’Es- 
prit-Saint donné en guise d’arrhes) montre 
que Dieu se proposait d'accorder des grâces plus 
considérables encore à ses vaillants ministres, 
soit ici- bas, soit dans j'autre vie, pour récom- 
penser leur zèle, Comp. Eph. 1, 13-14 et 1v, 30, 
où des promesses semblables sont faites à tous 
les fidèles. 

23. Deuxième partie de la réponse à l’objec- 
tion, ou Je vrai motif pour lequel saint Paul 
avait modifié son itinéraire et n'était pas venu 
directement d'Éphèse à Corinthe. — Ægo…. tes- 
tem. Adjuration solennelle, pour donuer plus 
de force à l’assertion qui suit. — Ia formule 
in animam meam peut être traduite de deux 
manières : contre mon âme, ou, sur mon âme. 
Elle signifie dans le premier cas : Que Dieu me 
punisse, si je ne dis pas la vérité ! Dans le second: 
Que Dieu, qui connaît les secrets des âmes, 
jette un regard sur la mienne ; il verra que je 
dis la vérité. La premiére interprétation est 
plus probable et plus commnnément admise. — 
Parcens… non veni…… C'est là le fait affirmé 
avec tant d'énergie : Paul n’était pas encore 
venu à Corinthe dans l'intérêt même des fidèles, 
par suite d’un sentiment de pitié à leur égard. — 
Il expliquera bientôt (1r, 1. et ss.) cette parole: 

mais, tout d'abord, il corrige ce qu’elle avait de 
dur en apparence : non quia… Il ne prétend 
pas exercer sur la foi des chrétiens de Corinthe 
une domination tyrannique (dominamaur fidei..), 
à la manière des faux apôtres (cf. xr, 20), car 
ils doivent croire spontanément, librement. Le 
rôle qu'il veué jouer auprès d'eux est celui de 
« coopérateur de la joie qu’ils goûtent » en Dieu 
et en Jésus-Christ : adjutores (ouvepyol).… gau- 
dit... Cf. Phil. 1V, 4 — Le trait nam Jide.…. 
init sur la solidité de la foi des Coriuthiens, 


DOG. 1, 15. 
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CIAPITRE II 


1. Je résolus donc en moi-même de 
ne pas venir vers vous de nouveau dans 
la tristesse. 

2. Car, si je vous attriste, qui ést:ce 
qui me réjouira, sinon celui que j'aurai 
moi-même attristé ? 

3. C’est aussi ce que je vous avais 
écrit, afin que, lorsque je serai arrivé, 
je n’aie pas tristesse sur tristesse de Ja 
part de ceux qui devaient nie donneï de 
la joie ; car j'ai cette confiancé en vous 
tous, que ma joie est la vôtre à tous. 

4, Car je vous ai écrit dans une grande 
affiction et le cœur serré, avec beau- 
coup de larmes ; non pour que vous fus- 
siez attristés, mais pour que vous sa- 
chiez quelle charité surabondante j'ai 
pour vous. 

5. Si quelqu'un a été une cause de 


1. Statui autem hoc ipsum apud me, 
ne itérüm in tristitia venirem ad vos. 


2. Si enim ego contristo vos, et quis 
est qui me lætificet, nisi qui contrista- 
tur ex me? 

8. Et hoc ipsum scripsi vobis, ut non 
cum venero, tristitiam super tristitiam 
habeam de quibus oportuerat me gau- 
dere; confidens in omnibus vobis, quia 
meum gaudium omnium vestrum est. 


4. Nam ex multa tribulatione et an- 
gustia cordis scripsi vobis per multas 
lacrymas; non ut contristemini, sed ut 
sciatis quam caritatem habeam abun- 
dantius in vobis. 


5. Si quis autem contristavit, non me 


CHap. II. — 1-4, Continuation de la même 
pensée. — Ne. in tristitia… C.-à-d., tout en- 
sembie, triste moi - même et obligé de vous attis 
ter. Comme on le voit par la précédente lettre, 
saint Paul avait été très vivement affecté par 
les désordres de divers genres qui avaient éclaté 
dans l’Église de Corinthe, et il n’avait pas caché 
son mécontentement. La situation était donc 
tendue entre lui et nn certain nombre de fidèles. 
S'il était venu immédiatement, il aurait dû 
exprimer de vive voix son affilction et adres- 
ser de nouveaux reproches; ce qui eût été très 
pénible de part et d'autre. Mais il espérait qu'avec 
l’aide du temps, ses remontrances produiraient 
un heureux effect et mettraient fin aux abus, 
de sorte que son séjour serait agréable pour tous. 
— l’adverbe iterum fait allusion au second 
voyage de l’apôtre à Corinthe. — Si enim… 
(vers. 2). Paui développe les mots € ne iterum 
in tristitia ». Assurément, il ne pouvait guère 
s'attendre à être réjoui par ceux qu’il avait ini- 
même attristés; cependant il avait besoin de 
joie, lui aussi, parmi les tribulations incessantes 
de sa vie, et il comptait sur l'affection des 
chrétiens de Corinthe pour le consoler. — 
Quelques interprètes, sans raison suffisante, ont 
appliqué à l'incestueux les mots qui contris- 
tatur ex me. Il ne sera parlé de lui qu'aux 
vers. 5 et ss.; la pensée est générale ici, malgré 
l'emploi du singulier. — Et hoc ipsum... (vers. 3). 
L’'apôtre indique ce qu’il à fait pour éviter 
l’inconvénient qu'il vient de signaler. Il avait 
précisément écrit sa première épître pour écar- 
ter toute possibilité d’une rencontre désagréable, 
et pour n'avoir pas à faire des reproches directs. 


ConmEenr. — VIII 


— De quibus.. : de la part de ceux qui devraient 
me réjouir, Cf. vers. 2, — Confidens…, quia… 
Paul comptait sur r’affection de tous ses chers Co- 
rinthiens, dont pas un ne désirait autre chose que 
ga joie. — Nam ex multa… Continuant de raconter 
en détail ce qu'ilavait fait pour préparer sa pro- 
chaine visite, l’apôtre décrit en termes pathé- 
tiques la profonde douleur qu'il avait ressentie 
en composant son épître antérieure. — Non ut 
contristemini. Quoique cette lettre dût néces- 
sairement attrister les Corinthiens, elle n’avait 
été écrite que dans leur intérêt, pour les amé- 
liorer. Maïs, au lieu d'exprimer cette pensée, 
Paul dit avec une paternelle tendresse : sed ut 
sciatis.. C'était donc parce qu'il les aimait, et 
d’une manière unique (abundantius in vobis ; 
mieux : € erga vos »), qu'il leur avait fait 
connaître ses sentiments en termes si vigou- 
reux. 

5-11. I] faut pardonner à l’iucestueux. Cf. I Cor. 
v, 1 et ss. C'est de lui certainement qu’il est 
question dans ce passage. Il avait été pour 
l’apôtre et pour toute la chrétienté de Corinthe 
l’occasion d’une grande tristesse ; mais, comme 
il se repentait de son crime, Paul demande 
qu’on le réintègre dans l’assemblée des fidèles. 
— Si quis… Le coupable n’est désigné qu’indi- 
rectement. Voulant jeter un voile sur le passé, 
saint Paul n’insiste ni sur la personne, ni sur 
le fait; il se sert de formules générales, mais 
qui permettent fort bien de reconnaître de qui 
il s’agit. — Non me. C.-à-u., pas seulement moi. 
— $Sed ex parte... omnes vos. Avec de nom- 
breux interprètes, nous plaçors entre paren- 
thèses les mots ut non onerem,. C’est ainsi qu’on 
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Ii Cor. IT, 6-12. 


contristavit, sed ex parte, ut non one- | tristesse, ce n’est moi qu’il a attristé, 


rem omnes vos. 


6. Suffcit illi qui ejusmodi est objur- 
gatio hæc quæ fit a pluribus, 


7. ita ut e contrario magis donetis, et 
consolemini, ne forte abundantiori tri- 
stitia absorbeatur qui ejusmodi est. 


8. Propter quod obsecro vos ut confir- 
metis in illum caritatem. 

9, Ideo enim et scripsi, ut cognoscam 
experimentum vestrum, an in omnibus 
obedientes sitis. 


10. Cui autem aliquid donastis, et 
ego; nam et ego quod donavi, si quid 
donavi, propter vos in persona Christi, 


11. ut non circumveniamur a Satana; 
non enim ignoramus cogitationes ejus. 


12. Cum venissem autem Troadem 


mais vous tous, en quelque mesure, pour 
ne pas exagérer. 

6. Il suffit, pour cet homme- là, de la 
correction qui lui a été imposée par le 
plus grand nombre, 

7. de sorte que vous devez plutôt lui 
pardonner et le consoler, de peur que 
cet homme ne soit accablé par un excès 
de tristesse. 

8. C’est pourquoi je vous conjure de 
redoubler de charité envers lui. 

9. C'est pour cela aussi que je vous 
ai écrit, afin de vous éprouver, et de 
connaître si vous êtes obéissants en 
toutes choses. 

10. Celui donc à qui vous pardonnez, 
je lui pardonne aussi; car si j'ai moi- 
même pardonné, je l'ai fait à cause de 
vous, dans la personne du Christ, 

11. afin que nous ne soyons point cir- 
convenus par Satan; car nous n’igno- 
rons pas ses desseins. 

12. Du reste, lorsque je fus arrivé à 


obtient le meilleur sens : Ce n’est pas moi seul 
qu'il a contristé, mais en quelque sorte (pour 
ne pas trop le charger) nous tous. Les mots 
« en quelque sorte » contiennent un blâme déli- 
cat: d'après I Cor. v, 1 et ss., un certain nombre 
de fidèles n’avaient pas pris assez à cœur le 
crime de l’incestueux. — Sufficit illi... (vers. 6). 
L'apôtre juge maintenant suffisante la condam- 
nation (émetimia, Vulg., objurgatio) qui, sur 
ga demande expresse (cf. I Cor. v, 3 et ss.), 
avait été portée contre le coupable par la majo- 
rité des membres de la communauté (quæ fit... ; 
mieux : « quæ facta est... 2), — Ita ut. magis… 
(vers. 7). Les châtiments de l’Église, comme 
ceux de Dieu lui-même, ont pour but d’amen- 
der, de convertir; ce but une fois atteint, ils 
cessent d’être nécessaires. — Absorbeatur est 
une expression très énergique : être englouti, 
dévoré comme par une bête fauve. Si l’on eût 
laissé le pécheur sous l'impression d’une tris- 
tesse trop prolongée, en continuant de n'avoir 
aucun rapport avec lui, on aurait pu le jeter 
dans le découragement et le désespoir. — Pro- 
pler quod... (vers. 8). Mesure à prendre pour 
éviter ce malheur. — L’équivalent grec du verbe 
confirmetis signifie : décider officiellement une 
chose. La sentence d’excommunication avait été 
portée par l'Église: c'est par l'Église aussi 


qu'elle devait être retirée. — Caritatem. La 
décision à prendre cette fois était toute de 
charité. — JIdeo enim... Dans les vers. 9 et 10 


saint Paul motive doubiement sa recommanda- 
tion du vers. 8. En premicr licu, vers. 9, le but 
qu'il s'était proposé en leur demandant l’excom- 
munication du coupable était atteint (scripsi ; 
cf. I Cor. v, 3). Il avait voulu mettre à l'épreuve 
l'obéissance des Corinthiens (ut cognoscam..….); 


or, puisqu'ils avaient obéi, il n’était pas néces- 
saire à ce point de vue de maiutenir la peine. 
Eu second lieu, vers. 10, il désire leur demeurer 
uni dans le pardon comme dans le châtiment : 
Cui…. donastis (au temps présent dans le grec), 
et ego. — Il explique davantage sa pensée, en 
ajoutant : Nam... quod... Lui aussi, il a déjà 
pardonné, si quelque chose restait encore à par- 
donner, et il l’a fait par égard pour les Corin- 
thiens (propter vos), afin de mieux manifester 
ainsi l'harmonie qui régnait entre eux ct lui. — 
Le trait in persona Christi signifie, d’après 
notre traduction latine : Au nom du Christ. De 
même que l’excommunication avait été donnée 
au nom du Seigneur Jésus-Christ (cf. I Cor. v, 
4), de même en était-il du pardon. Mais la for- 
mule grecque Ëv rpoowTrw Xp:oto serait plus 
littéralement traduite par les mots : En face du 
Christ (cf. 1v, 6); c.-à-d., sous son regard et avec 
son approbation. — Ut non... L'apôtre, pour ter- 
miner ce qu'il avait à dire sur ce sujet, signale 
le résultat qu'il espérait obtenir en pardonnant 
à l’incestueux : une sévérité trop rigoureuse 
aurait pu donner l’avantage à Satan relative- 
ment à ce malheureux, qui se serait peut-être 
perdu, par suite du désespoir. — Cogitationes 
ejus. Les pensées, les desseins perfides du prince 
des démons, qui tendent toujours à la ruine de 
l'Église et de ses membres. . 

12-13. Description de la première partie du 
voyage de-saint Paul. Ce que nous avons lu 
dans les vers. 5-11 était une petite digression ; 
l’auteur revient maintenant à son itinéraire, que 
les circonstances l’avaient obligé de modifier. 
Voyez les vers. 1-4. — Troadem. Ce fut sa pre- 
mière étape principale à partir d'Éphèse. Sur 
cette ville. où il s'était déjà arrêté antérieure- 
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Troas pour précher l'évangile du Christ, 
quoique le Seigneur m'y eût ouvert une 
porte, 

13. je n’eus point l'esprit en repos, 
parce que je n’y avais pas trouvé Tite, 
mon frère; mais, ayant pris congé d'eux, 
je partis pour la Macédoine. 

14. Grâces soient à Dieu, qui nous 
fait toujours triompher dans le Christ 
Jésus, et qui répand par nous le parfum 
de sa connaissance en tout lieu. 

15. Car nous sommes pour Dieu la 
bonne odeur du Christ, à l'égard de ceux 
qui sont sauvés, et à l'égard de ceux 
qui périssent : 


ment, voyez Act. xvi, 8, 11 et les notes. — 
Propter evangelium.…. C.-à-d., pour y annoncer 
l’évangiie. Les circonstances extérieures parais- 
saient favorables à l’apôtre (et ostium mihi...; 
sur ceite locution, voyez I Cor. xvr, 9 et le 
commeutaire ); néanmoins, les impressions dou- 
lourenses qu’il ressentait depuis que ses rapports 
s'étaient tendus avec la chrétienté de Corinthe 
l’'empêchèrent d’en profiter. — Jn Domino. 
C.-à-d.: par la grâce du Christ. On bien : dans 
le Christ envisagé comme l'élément du succès. 
—"Requiem spiritui… (TD RVESLATL LOU), La 
partie la plus relevée de son âme était elle- 
même profondément troublée. — ÆEo quod non... 
Son disciple Tite, qu'il avait envoyé à Corinthe 
pour apprécier l'effet produit par sa première 
lettre, et qui devait lui rapporter des nouvelles 
à Troas, ne l’ayant pas encore rejoint dans 
cette dernière ville, il fut impossible à l’apôtre 
de contenir davantage son impatience pleine 
d'angoisse, et il s'embarqua pour la Macédoine. 
— Fratrem meum. C'était en réalité son fils 
spirituel ; mais ii lui donre ici le nom de frère, 
parce qu'ils avaient prêché ensemble l'évangile. 
Cf. vi, 23. — Profectus... in Macedoniam. 
Conformément à son second itinéraire. Cf. I Cor. 
XVI, 5 etss. 

14-i7. Action de grâces à Dieu au sujet des 
trlomphes remportés par les prédicateurs de 
l'évangile. — Deo... gratias... Cette expression 
de reconnaissance s'échappe tout à coup du 
cœur de Paul, en souvenir non seulement de 
ses succès apostoliques en Macédolne, mais aussi 
de la joie qu’il avait ressentie au milieu de ses 
travaux, lorsque Tite lui avait apporté des nou- 
velles rassurantes de Corinthe. Cf. vir, 6 et ss. 
— Qui triumphat…. Non pas : Qui triomphe de 
nous, ses apôtres, et qui nous conduit en tous 
lieux comme des vaincus de sa grâce; mais : qui 
nous fait remporter la victoire. € Trinumpbhare », 
comme OprauGeverv, a ces deux significations , et 
la première n’est pas inconnue de saint Paul 
(cf. Col. 1, 15); toutefois, la seconde convient 
seule an contexte. — In Christo… C.-à-d.: par 
l'intermédiaire du Christ. — Et odorem noti- 
tiæ... Cette métaphore explique la précédente, 
et montre Combien grands étaient les succès des 


propter evangelium Christi, et ostium 
mihi apertum esset in Domino, 


13. non habui requiem spiritui meo, 
eo quod non invenerim Titum, fratrem 
meum; sed valefaciens eis, profectus 
sum in Macedoniam. 

14. Deo autem gratias, qui semper 
triurmphat nos in Christo Jesu, et odo- 
rem notitiæ suæ manifestat per nos in 
omni loco; 

15. quia Christi bonus odor sumus 
Deo, in iis qui salvi fiunt, et in is qui 
pereunt : 


prédicateurs évangéliques. Au lieu du pronom 
suæ, mieux vaudrait & ejus », car l'écrivain 
sacré semble avoir voulu parler plutôt de la 
connaissance de Jésus- 
Christ, mentionnée en 
dernier lieu, que de 
celle de Dien le Père. 
Le grec autoù est 
ambigu, Cette connais- 
sance se répandait en 
tous lieux, à la suite 
des missionnaires, pa- 
reille à un parfum qui 
remplit l'air sur les 
pas de celui qui en est 
imprégné. La comyra- 
ralson serait emprun- 
tée, d’après quelques 
commentateurs, à la 
coutume antique de 
brûler des parfums sur 
le parcours des triom- 
phateurs (voyez Ovide, 
Trist., 1, 4). Il vaut 
mieux dire qu’elle pro- 
venait de la suave 
odeur de l’encens sa- 
cré, ou des sacrifices 
offerts au Seigneur. Cf, 
Lev. 1, 9, 18 et 11, 2; Eph. v, 2; Phil. 1v, 18, 
etc. — Le vers. 15 en fait une autre applica- 
tion, nous montrant les ouvriers apostoliques 
semblables eux-mêmes à un parfum qui plaît à 
Dieu : Christi bonus odor… Deo. C'est par suite 
de leur union perpétuelle avec Jésus-Christ 
qu’ils ont cette qualité. Aussi, à ce point de vue, 
peu importe le résuitat de la prédication con- 
gidérée en elle-même: qu'on l'écoute et qu'on 
soit sauvé par elle (in iis qui salvi..), on qu'on 
la repousse et qu’on soit damné (in is qui 
pereunt), les prédicateurs demeurent dans ces 
deux cas la bonne odeur du Christ. — Le 
vers. 16 reprend en sous-œuvre, mais en renver- 
sant leur ordre, ces deux effets du ministère évan- 
géilque, pour faire une troisième application de 
la comparaison : aliis quidem..., aliis... & C’est 
comme gi deux courants d’air traversaient 


Alabastrum corinthien 
en argile peinte. 


228 


16. aliis quidem odor mortis in mor- 
tem, aliis autem odor vitæ in vitam. Et 
ad hæc quis tam idoneus ? 


17. Non enim sumus sicut plurimi, 
adulterantes verbum Dei; sed ex since- 
ritate, sed sicut ex Deo, coram Deo, in 
Christo loquimur. 


« 


ITiGor, II, 16 = WE, 1. 


16. aux uns, une odeur de mort, pour 
la mort; aux autres, une odeur de vie, 
pour la vie. Et qui suffira pour cette 
tâche ? 

17. Car nous ne sommes pas comme 
plusieurs, qui frelatent la parole de 
Dieu ; mais c’est avec sincérité, comme 
de la part de Dieu, devant Dieu, dans 
le Christ, que nous parlons. 


CHAPITRE III 


1. Incipimus iterum nosmetipsos com- 
mendare? aut numquid egemus, sicut 


1. Commençons-nous de nouveau à 
nous recommander nous-mêmes? ou 


l’atmosphère, apportant deux odeurs différentes, 
l’une suave et vivifiante, l’autre mauvaise et nar- 
cotique. Sans doute elles viennent toutes les deux 
de la même source , mais, elles prennent la nature 
du milieu par lequel elles passent... Ainsi, en 
arrivant aux hommes, l'air est ou vicié, ou 
maintenu dans ses bonnes qualités, et sert à 
hôter la mort des uns, comme à fortifier la vie 
des autres.» — En contemplant la haute dignité 
des apôtres et les grands résultats produits par 
eux, Paul ne peut retenir son émotion : Et ad 
hæc quis…? La particule tam n’a rien qui lui 
corresponde dans le grec, où on lit seulement : 
Et qui est apte à ces choses (c.-à-d., à ce rôle 
admirable)? Cette question ne reçoit pas de 
réponse directe ; mais notre auteur fait bien 
connaître sa pensée au vers. 17, en opposant sa 
propre conduite et celle des autres bons prédi- 
cateurs à celle des faux apôtres : Non... sumus 
sicut plurimi..…. C'est donc comme s’1l disait : 
Par la grâce de Dieu nous sommes aptes, nous, 
à remplir la sainte et glorieuse mission que j’ai 
décrite. — Plurimi. Dans le grec: oi rokdot, 
avec l’article: les nombreux. Les missionnaires 
pervers ne manquaient donc pas à Corinthe. — 
Adulterantes. Le verbe xannAeUstv signifie au 
propre : € cauponari », être marchand de vin; 
puis, au figuré : falsifier, parce que beaucoup de 
ces marchands sans conscience frelatent le vin, 
C’est dans le second séus qu'il est employé ici, 
par allusion aux doctrines fausses, étrangères, 
par lesquelles ces mauvais prédicateurs falsi- 
faient la doctrine évangélique (verbum Dei). — 
Suit un contraste très énergiquement présenté, 
qui nous ramène à ce que Paul à dit plus haut 
(1, 12 et ss.) de sa loyauté et de sa sincérité : 
sed ex sincerilate... D’après le grec : Mais 
comme (5) avec sincérité. C.-à-d., comme on 
fait lorsqu'on parle sincèrement. — Sicut ex Deo. 
Comme on fait lorsqu'on est inspiré d’en haut. 
— Coram Deo: l'ayant toujours sous les yeux 
comme témoin et comme juge. Cf. Rom. 1v, 17. 
— In Christo : de même que des instruments 
gont unis à la main qui les emploie. 


$ II. — Les fonctions d’un apôtre. III, 1-IV, 6. 


En vérité, c’est encore unc digression qui 
commence ici, pour ne s'achever qu'avec le 
chapitre vri. & Longue et célèbre digression, qui 
peint tour à tour la gloire de l’apostolat et ses 
peines. >» On pourrait même dire qu'elle s’est 
ouverte au chap. 11, vers. 4. & La mention de 
ses prédications à Troas suggère à l’auteur ia 
pensée de son ministère en général, de son but, 
de ses moyens, de ses chances, de sa gloire et 
de ses périls; il se laisse aller à toutes ces 
considérations, avec un abandon de cœur et une 
supériorité de vues qui font de cette partie de 
l'épître l’une des pages les plus éloquentes qu’il 
ait jamais écrites. » On peut en ranger les idées 
multiples sous ces trois chefs : 1° les fonctions 
d’un apôtre, III, 1-1v, 6; 2° les souffrances d’un 
apôtre, 1, 7-V, 10; 3° la vie d’un apôtre, v, 11- 
VI, 1. 

1° Les lettres de recommandation de saint 
Paul. IITL, 1-8. 

Cap. III. — 1-8, Ce petit passage est très 
fin, très délicat, bien capable de ‘toucher les 
lecteurs. — JIncipinus...? Réfiéchissant sur ses 
dernières paroles, l’apôtre craint que ses adver- 
saires n’y voient une recommandation person- 
nelle, un mouvement de vaine complaisance. Il 
écarte aussitôt ce reproche, en démontrant 
qu'auprès des Corinthiens il n’a nul besoin de 
recommandation, attendu que leur Église, fondée 
par lui, est une «& Epistola commendatitila D 
vivante, dont il a le droit de se prévaloir. de- 
vant tout le monde chrétien, — Commendare, 
cuviotaverv. Verbe fréquemment employé dans 
cette lettre. Cf. 1V, 23 v, 12: VI, 4; VII, 11; 
X,12, 18; xu, 1. — L’adverbe iterum fait pro- 
bablement allusion à la prewière épiître, dont 
certaines parties (par exemple, les chap. 1-1Iv; 
v, 9, 14, etc.) pouvaient être interprétées par 
les ennemis de Paul dans un sens malveillant, 
comme sl s’y louait ct s’y prêchait lui-même. 
— Aui numquid.f Il y a beauconp d’ironie 
dans cette seconde question, Le trait sicui qui- 


Il Cor. III, 2-5. 


avons-nous besoin, comme quelques- 
uns, de lettres de recommandation aujrès 
de vous, ou de votre part ? 

2. C'est vous qui êtes notre lettre, 
écrite dans nos cœurs, connue et Jue par 
tous les hommes. 

3. Vous êtes manifestement la lettre 
du Christ, rédigée par nous, et écrite, 
non avec de l'encre, mais avec l'Esprit 
du Dieu vivant ; non sur des tables de 
pierre, mais sur des tables de chair, sur 
vos CŒUTS. 

4. Cette assurance, nous l’avons par 
le Christ auprès de Dieu; 

9. non que nous soyons capables par 
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quidam, commendatitiis epistolis ad vos, 
aut ex vobis ? 


2. Epistola nostra vos estis, scripta 
in cordibus nostris, quæ scitur et legi- 
tur ab omnibus hominibus ; 

3. manifestati quod epistola estis 
Christi, ministrata a nobis, et scripta 
non atramento, sed spiritu Dei vivi; non 
in tabulis lapideis, sed in tabulis cordis 
carnalibus. 


4. Fiduciam autem talem habemus 
per Christum ad Deum; 
5. non quod sufficientes simus cogi- 


dam est un coup droit porté à ces adversaires 
sans scrupule, qui s'étaient introduits auprés 
des chrétiens de Corinthe, grâce à des lettres de 
recommandation écrites par des personnages 
influents. — ZLitieræ... Elles étaient fréquentes 
dans le monde juif et dans l’Égilse primitive. Cf. 
Act. xvui, 27; I Cor. xv1, 3, etc. — En un lan- 
gage € aussi spirituel qu'insinnant », l’apôtre 
marque le motif pour lequel il n’a pas besoin 
de lettres de ce genre, soit adressées aux Corin- 
thiens, soit écrites par eux: Epistola nostra 
vus. (vers. 2). Comp. I Cor. 1x, 2-3, où il leur 


Génie tenant un diptyque. 
(Peinture de Pomréi.) 


a dit qu'ils étaient comme le sceau de son apos- 
tolat. — <$cripta in cordibus... Et non sur du 
papier ou du parchemin. Paul avait conscience 
de ce qu'il avait fait pour les Corinthiens, et 
aussi de l'affection qu'i leur portalz. Cf. vir, 3, 
etc. — Quæ scitur... En effet, le contenu de 
cette lettre mystique consistait en des faits 
connus de tous: l'origine et les prompts déve- 
lapnements de l'Église de Corinthe. — Le par- 
ticire manifestati (vers. 3) se rattache aux 
mots € vos e-tis » du vers, 2. Il équivaut à la 
formule : Il est évident que vous êtes. L'apôtre 
veut expliquer sa comparaison, Sa lettre de 
recommandation est réellement admirable et 
unique, car le Christ en est lui-même le véri- 
table auteur (epistola… Chrisli), en ce sens que 
c'est lui qui a donné la fot et les autres vertus 
chrétiennes aux Corlnthiens:; Paul et ses coopé- 
rateurs l'avaient pour ainsi dire écrite sous la 
dictée du Sauveur (ministrata a nobis), en pré- 
chant l'évangile à Corinthe. — Les matériaux 


qui avaient servi à composer cette lettre étaient 
très remarquables aussi, En guise d'encre, 
l'Esprit du Dieu vivant (non atramento, sed.….); 
c.-à-d., l'efficacité merveilleuse de l’Esprit-Saint, 
an lien des moyens humains, Comme saint Paul 
l'a justement affirmé I Cor. 11, 4, sa prédica- 
tion à Corinthe n'avait pas consisté € in per- 
suasibilibus humanæ sapientiæ verbis, sed in 
ostensione Spiricus et virtutis ». An lieu de 
tablettes de pierre, les cœurs mêmes des fidèles 
(non in tabulis.…,sed...).Cetrait fait certainement 
allusion aux tables de la loi, données autrefois par 
Dieu à Moïse (cf. Ex. xxx1, 18; xXxII, 15-16), et 
aux anciens oracles par lesquels le Seigneur avait 
promis que, sous la nouvelle alliance. ses pré- 
ceptes seraient gravés directement sur les cœurs 
Cef. Jer. xxxtr, 31-33; Ez. xxxv1, 26). Il sert 
donc de transition à lu comparaison qui va être 
aussitôt établle entre les ministres de l’Ancien 
Testament et ceux du Nouveau. 

2° Combien l’apostolat l'emporte sur le mimis- 
tère de l’ancierfhe alliance. III, 4-18. 

4-6. Introduction : si l’apôtre est à la hau- 
teur de sa noble mission, il le doit à Dieu, non 
à lui-même. — Fiduciam… talem. C.-à.-d., 
d'une manière directe, la confiance, et même 
la certitude, que les Corinthiens étaient pour 
Paul une lettre de recommandation vivante 
(comp. les vers. 2-5); pnis, comme ce n’était 
là qu’une pensée subsidiaire, la confiance d’être 
apte à remplir ses hautes fonctions (cf. Ir, 
16b-17). — Per Christum ad Deumn. Ces mots 
désignent la cause médiatrice et le terme de 
son apostolat. Les vers. 5 et 6 en donnent un 
admirable commentaire : de lui-même, l’apôtre 
ue peut rien; avec la grâce de Dieu, il est 
capable de tout. — Non quod suficientes… Acte 
de profonde humilité : saint Paul s’efface entiè- 
rement et reconnait être, dans la sphère sur- 
naturelle, le plus faible et le plus impuissant 
des hommes. — La locution cogitare aliquid, 
un peu vague par elle-même, a été prise tan- 
tôt dans son acception la plus générale, tantôt 
dans un sens plus restreint. La plupart des 
anciens commentateurs et des théologiens lui 
font désigner tout le domaine spiritrel sans 
exception. Voyez saint Augustin, de Dono per- 
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.tare aliquid a nobis quasi ex nobis, sed 
sufficientia nostra ex Deo est, 


6. qui et idoneos nos fecit ministros 
novi testamenti, non littera, sed spiritu ; 
littera enim occidit, spiritus autem vivi- 
ficat. 

7. Quod si ministratio mortis, litteris 
deformata in lapidibus, fuit in gloria, 
ita ut non possent intendere filii Israel 
in faciem Moysi, propter gloriam vultus 
ejus, quæ evacuatur, 


pet, 13 (& quod attinet ad pietatis viam et 
verum Dei cultum >») et de Prædic. sanct., 9, 
le concile d'Orange, 11, 7 (& quod ad salutem 
pertinet vitæ æternæ »), Estius, etc. Nous 
croyons que telle est la meilleure interprétation. 
D'autres, en assez grand nombre, à la suite de 
Théodoret, etc., croient que saint Paul n’a eu 
en vue dans ce passage que le ministère apos- 
tolique ; la pensée serait donc que Îe cholx des 
moyens d'action, la composition des discours, 
le succès de la prédication, ete., ne dépendent 
en rien de l’apôtre, mais sculement de Dleu. 
— Les mots a nobis quasi. se rapportent plu- 
tôt à € sufficientes » qu'à € cogitare D», comme 
on le voit par la suite de la phrase : sed sufi- 
cientia.… ex Deo.. La seconde moitié de la for- 
mule, quasi ex nobis, précise davantage la pre- 
mière. En effet, la préposition 4x0 (4 a »)}, 
marque une origine plus rapprochée, et £ë 
(« ex») une source plus éloignée. Saint Paul 
veut done dire qu'il ne peut rien, ni de près 
ni de loin, dans le domaine en question, sans 
un secours spécial du Seigneur. — Qui et ido- 
neos.… (vers. 6). En leur confiant une mission, 
Dieu ne manque pas d'accorder" à ses ministres 
tout ce dont 1ls ont besoin pour s’en bien acquit- 
ter. — Novi Testamenti. l’alliance fondée par 
Notre - Seigneur Jésus-Christ, par opposition à 
l’ancienne, établie entre Jéhovah et les Israé- 
lites. Cf. Jer. xxxt, 31 et ss.; Hebr. 1x, 15, etc. 
— Non littera, sed. Il faudrait, d’après le 
grec : Non de la lettre, mais de l'esprit. Ce 
doubie génitif, qui dépend aussi de € ministri », 
à pour but de caractériser la rouvelle alliance, 
par contraste avec Pancienne. Ce qui formait la 
base et la snbstance du système théocratique 
institué sur le Sinaï, c'était la lettre, le com- 
mandement écrit, qui prescrivait des actes 
perpétuels d'obéissance, sans donner par lui- 
même la force nécessaire pour les accomplir. 
An contraire, dans la nouvelle ailiance, l’Es- 
prit de Dicu cest communiqué aux chrétiens 
comme un principe vivant et vivifñant, qui les 
transforme, les régénère et leur farilite la vic- 
toire. Cf. Joan. 1, 17; Rom. n, 29 et vit, 6: 
Hebr. x, 29, etc. — Littera enim.… Raison 
pour laquelle les ouvriers évangéiiques doivent 
convertir le monde, non par ia loi ancienne ou 
par la lettre, mails par l’Esprit-Saint. Panl a 
lui-même commenté ailleurs magnifiquement 
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nous-mêmes de penser quelque chose, 
comme de nous-mêmes ; mais notre Capa- 
cité vient de Dieu, 

6. qui nous a aussi rendus propres à 
être les ministres de la nouvelle alliance, 
non par la lettre, maïs par l'esprit ; car 
la lettre tue, et l'esprit vivifie. 

7. Or, sile ministcre de la mort, gravé 
en lettres sur des pierres, a été tellement 
entouré de gloire, que les enfants d'Israël 
ne pouvaient fixer la face de Moïse, à 
cause de l'éclat de son visage, qui devait 
pourtant s’évanouir, 


ces deux assertlons, Voyez surtout Rom. vi, 
7-13 et vrir, 10 et sr. :; I Cor. xv, 56. Quoiur-e 
bonne en elle-même, la lol mosaïque produisuit 
souvent la mort spirituelle, en poussant à ia 
rébellion par ses injonctions multipliées, diffi- 
ciles à remplir, tandis que l’Esprit divin com- 
munique dès ici-bas aux chrétiens la vrale vie 
morale, et plus tard la vie éternelle. 

7-11. Trois motifs de la supérlorité du 
rôle des apôtres sur celui des ministres de 
l'Ancien Testament. Intéressant parallèle, qui 
se compose de trois arguments € a majori ad 
minus ». — Premier argument, vers. 7-8 : 
Quod si, quomodo non mMmagis….? Moïse a ap- 
porté aux Hébreux les tabies de la loi, qui opé- 
raient ia mort; les apôtres transmettent au 
monde les grâces de l’Esprit sanctificateur. — 
Ministratio. Le grec Ôtaxovia serait mieux tra- 
duit par Cmiuisterium » (traduction qu’adopte ha- 
bituellement ia Vuigate). — Mortis. L'antithèce 
avec le € ministère de l’esprit » (comp. le vers.8) 
aurait demaudé que l'écrivain sacré employât 
ici l'expression € ministère de la lettre » (comp. 
le vers. 6); mais il modifie à dessein la for- 
mule, pour marquer cette fois l'effet au lieu 
de la cause. Le ministère de Moïse est ainsi 
nommé, parce que ce saint personnage apporta 
du Sinaï les tabies de la loi, qui étaient un 
principe de mort, ainsi qu'il vient d’être dit. — 
Deformata. C.-à-d., € insculpta » (ÉYTITUTE- 
LEéVNn). Paul applique au ministère lui-même 
ce qui convenait en réalité à la loi : c’est 
celle - ci qui étalt gravée en lettres sur la pierre, 
Ii insinue par là que le rainistère de Moïse avait 
un fait matériel pour base et pour garantie, 
tandis qne celui des apôtres élalt en'ièrement 
spirituel. — fuit in gloria. C’est antour de ce 
trait qne roule une jpiutie cousidérable de la 
comparaison, dans ce verset ct dans les sui- 
vants. T1 fait allusion, comme on le voit par Îes 
mots ta ut non. pronter gloriam.…, aux rayons 
miraculeux qui, d’après l'Exode, xxXxIvV, 29 
et ss., s'échappaient du visage de Moïse, lorsque 
celui-ci descendait dn Sinaï, portant les tabies 
de ja loi. — Non possent intendere (Atev!oat, 
regarder fixement). On iit dans l’'Exode, XXx1v, 
30 : Aaron et les enfants d’'Israel, lorsqu'ils 
virent le visage resplendissant de Moïse, crai- 
guaieut de s'approcher de lui. Saint Paul avait 
puisé dans la tradition juive ce développement, 


II Cor. III, 8-13. 


.8. combien le ministère de l'esprit ne 
sera-t-il pas plus glorieux ? 

9. En cffet, si le ministère de la eon- 
damnation a été glorieux, le ministère 
de la justice est de beaucoup supérieur 
en gloire. 

10. Et même ce qui a été brillant 
dans le premier n’a pas été glorieux, en 
comparaison de la gloire éminente du 
second. 

11. Car si ce qui devait finir a été 
glorieux, ce qui demeure sera beaucoup 
plus glorieux. 

12. Ayant donc une telle espérance, 
nous usons d’une grande liberté ; 

13. et nous ne faisons pas comme Moïse, 
qui mettait un voile sur son visage, afin 
que les enfants d'Israël ne vissent Jras 
sur son visage ce qui devait disparaître. 
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8. quomodo non magis ministratio spi- 
ritus erit in gloria ? 

9. Nam si ministratio damnationis glo- 
ria est, multo magis abundat ministe- 
rium jJustitiæ in gloria. 


10. Nam nec. glorificatum est quod 
claruit in hac parte, propter excellen- 
tem gloriam. 


11. Si enim quod evacuatur, per glo- 
riam est, multo magis quod manet, in 
gloria est. 

12. Habentes igitur talem spem, multa 
fidueia utimur ; 

13. et non sicut Moyses ponebat vela- 
men super faciem suam, ut non inten- 
derent filii Israel in faciem ejus, quod 
evacuatur; 


que signale aussi Philon, de Vit. Mos. — Quæ 
evacuatur. Cet éclat n’était que passager, et 
pourtant il manifestait la grandeur du ministère 
de Moïse : que dire de la gloire et de la dignité 
du ministère évangélique (vers. 8), qui est une 
ministratio spiritus (avec deux articles dans le 


grec : le ministère de l'esprit), et non pas un 
miuistère de mort? — Second argument, vers. 
9-10 : Nam si. Ce nouveau contraste est tout 


entier renfermé dans les mots ministralio 
damnationis et ministerium justitiæ, qui équi- 
valent aux expressions : € ministère de la mort 
et miuistère de l'esprit » des versets précédents. 
En tant qu'elle excitait au péché (comp. le 
vers. 6), la loi mosaïque provoquait contre les 
pécheurs la colère de Dieu et ses terribles juge- 
meats ; la nouvelle alliance, qui fait descendre 
l'Esprit-Saint sur les hommes, les justifie par 
là -même devant Dieu. Cf. Rom. 1, 17 et 111, 23 ; 
Gal. nr, 18, etc. — Gloria est. Mieux vaudrait : 
&« Gloria fuit ». Le verbe n’est pas exprimé dans 
le texte grec ; mais le sens demande le prétérit. 
— Le vers. 10 accentue davantage encore cette 
seconde antithèse : Nam nec (d'après les meil- 
leurs manuscrits : € nam non >). Paul veut 
dire que ce qu’il y a eu d’éclatant, de glorieux 
(quod glorijicatum.….) dans le ministère de 
Moïse (in hac parte) cesse d'être un éclat, une 
gloire (nec glorificatum est), si on le compare 
à la gloire beaucoup plus réelle du rôle des 
prédicateurs de l’évangile (propter excellen- 
tem... ; dans le grec : à cause de Ia gloire supé- 
rieure). & C'est ainsi que, pendant la nuit, 1 

lumière d’une lampe paraît très brillante: mais 
en picin midi elle disparaît, et on ne la regarde 
même pas comme une lumière. » (Théodoret.) 
— Si enim… Trolsième argument, vers. 11 : 
la gloire du ministère de Moïse a été transi- 
toire ; celle des apôtres doit demeurer à jamais. 
— Quod evacuatur. Cette épithète sert main- 
tenant à qualifier le ministère de Moïse, de 
même. qu'elle avait caractérisé plus haut sa 


gloire (comp. le verset 7b), Au contraire, le 
ministère apostolique est caractérisé par les 
mots quod manet. La loi devait prendre fin à 
l'avènement du Christ (cf. Gal. 111, 24, etc.) ; 
l’évangile durera jusqu’à la consommation des 
siècles. Par suite, autant ce qui est perpétuel 
l'emporte sur ce qui est temporaire, autant la 
gloire des ministres du Nouveau Testament dé- 
passe celle des ministres du système légal. — 
— Per gloriam est. Ou plutôt © fuit », comme 
au vers. 9. : 
12-18. La conscience de sa haute dignité et 
la certitude où 11 est d'obtenir une gloire sans 
fin donnent à l’apôtre une sainte assurance 
pour exercer son ministère, — Talem spem : 
l'espoir de posséder un jour la gloire éternelle 
qui est destinée aux prédicateurs de la foi. — 
Fiducia. Le substantif maporola, employé en- 
viron trente fois dans le Nouveau Testament, 
désigne, à la lettre, l’action de « tout dire » 
(näv poux). — Et non sicut… (vers. 13). La 
phrase est elliptique : Et nous ne mettons pas 
un voile sur notre visage, comme Moïse. Saint 
Paul continue de comparer entre eux le média- 
teur de l’ancienne alliance et les prédicateurs 
de l’évangile. — Le trait ponebat velamen… est 
emprunté au même récit de l’Exode, xxxIv, 
34-35. Bien loin de se voiler la face, ainsi que 
faisait Moïse toutes les fois qu'il communi- 
quait aux Hébreux les révélations divines, les 
apôtres du Christ annonçaient ouvertement et 
avec assurance l’évangile au monde. — In 
faciem. La Vulgate a dû lire : ÊLe TpÉGWTOV 5 
sur le visage. Le grec à la variante Ëtc To 
tékoç, que la plupart des Pères latins tra. 
duisent très exactement par & in finem ». Les 
mots ejus quod evacuatur représentent, d’après 
le vers. 112, le ministère transitoire de Moïse, 
et, d’une manière indirecte, la théocratie juive 
tout entière. L’apôtre signale donc ici la signi- 
fication typique et symbolique très profonde du 
voile dont Moïse se couvrait le visage, dans seg 


232 


14. Sed obtusi sunt sensus eorum ; 
usque in hodiernum enim diem idipsum 
velamen in lectione veteris testamenti 
manet non revelatum (quoniam in 
Christo evacuatur ). 

15. Sed usque in hodiernum diem, 
cum legitur Moyses, velamen positum 
est super Cor eOrum ; 

16. cum autem conversus fuerit ad 
Dominum, auferetur velamen. 

17. Dominus autem spiritus est; ubi 
autem Spiritus Domini, ibi libertas. 


18. Nos vero omnes revelata facie 
gloriâm Domini speculantes, in eamdem 
imaginem transformamur, a claritate in 
claritatem, tanquam a Domini Spiritu. 


II Cor. III, 14-18. 


14. Mais leurs esprits ont été endur- 
cis ; Car jusqu'à ce jour, ce même voile 
demeure sans être levé, lorsqu'ils lisent 
l'Ancien Testament (car cette alliance 
est abolie par le Christ). 

15. Ainsi jusqu’à ce jour, quand on 
lit Moïse, un voile est placé sur leur 
cœur ; 

16. mais, lorsqu'ils se seront convertis 
au Seigneur, le voile sera té. 

17. Or le Seigneur est l'Esprit, et 
où est l'Esprit du Seigneur, là est la 
hbente 

18. Et nous tous, qui contemplons la 
gloire du Seigneur à visage découvert, 
nous sommes transformés en la même 
image, de clarté en clarté, comme par 
l'Esprit du Seigneur. 


relations avec le p'uple hébreu. La fin d’une 
chose, c'est sa cessation; c’est aussi son but. 
Ces deux sens conviennent fort bien en cet en- 
droit : le Messie était tout ensemble la fin et 
le but de la loi mosaïque (cf. Rom. x, 4: Gal. 
II1, 24, etc.). Or, d’après l'intention divine, 
Moïse, en cachant ainsi son visage, signifiait que 
les Israélites ne pouvalent pas encore contem- 
pler le Christ, auquel la loi devait aboutir un 
jour, tandis que les apôtres annonçaient claire- 
ment Jésus-Christ au monde, sans aucun voile. 
Comp. le vers. 18. — Sed obtusi… (vers. 14). 
Résuitat produit sur l'esprit des ancieus Hébrenx 
par le voile symbolique de Moïse : leur intelli- 
gence fut comme endormie, hébétée. Et mal- 
heureusement leurs descendants, quoique Dieu 
leur eût envoyé de nombreux prophètes, qui sou- 
levèrent, puis retirèrent peu à peu le voile, 
subirent plus tard, sous l'influence du démon 
(cf. 1v, 4) et par leur propre faute, le même 
aveuglement, le même endurcissement. Saint 
Paul en faisait la triste expérience dans se: 
relations avec eux : usque in hodiernum.…. — 
In lectione.. manet… La lecture de l’Ancien 
Testament révèle à tout instant le Messie (voyez 
le tome I, p. 2 et ss.). Mais les Juifs lisent 
leur Bib'e avec de mauvaises dispositions, qui 
interposent une sorte de voile entre leurs yeux 
et le texte sacré : voilà pourquoi ils ne re- 
marquent pas que l'alliance du Sinaï a été abo- 
lie par le Christ (quoniam in Christo….), ainsi 
qve l'ont si souvent prédit les prophètes. Il est 
moins bien de rattacher cette parenthèse à 
« velamen », comme gi l’apôtre voulait dire que 
le Christ fait disparaître le voile aussitôt qu’on 
croit en lui. — Sed usque… (vers, 15). Même 
pensée qu’au vers. 14, avec de légers change 
ments dans la forrae. La proposition cum 
’egitur Aoyses (ie Pentatenque figure ici tout 
l’Ancien Testament) correspond anx mots «& in 
lectione veteris... », et velamen.. super cor. à 
& velamen… manet.…. »?, Dans les synagogues, 
les Juifs se vouvrent réellement la tête d’un 
voile pour lire la sainte Écriture et pour faire 


les prières liturgiques ; mais il n'est pas cer- 
tin que cette coutume fût déjà pratigvée à 
l’époque de saint Paul, ni 
qu'il y fasse allusion ici. — 
Cu. conversus. (vers. 16) : 
à savoir, le peuple juif. 
Comp. Rom. x1, 25 et ss., où 
j'apôtre annonce la convei- 
sion générale d'Israël à une 
certaine époque. — Ad Domi- 
num : à Notre- Seigneur Jé- 
sus-Christ. — Dominus au- 
tem... (vers. 17), Cette ligne 
un peu obsèure est destinée 
à expliquer et à compléter la 
pensée du vers. 16. La pre- 
mière proposition prépare la 
seconde, et celle-ci exprime 
un autre résultat très heu- 
reux, produit pour quiconque 
se soumet à Jésus-Christ. Le 
Seigneur (Jésus-Christ) est 
l'Esprit (TO TVEUU&, avec 
l'article): ces mots nous re- 
portent au vers. 6, où il a été dit que l’Esprit- 
Saint est le principe de la loi nouveile, par 
opposition à la lettre, à l'Ancien Testament, 
Ils ne signifient pas, évidemment, que Jé- 
sus-Christ et l’Esprit-Saint sont identiques, 


Juif en prière, 
la tête voilée. 


. puisque, dans la proposition suivante, il est 


parlé de l'Esprit du Selgneur; ils marquent 
l'union étroite qui existe entre le Verbe incarné 
et ja troisième personne de la Trinité, pour ja 
direction de l'Église et des âmes. Voyez vit, 9-11, 
où les termes Esprit de Dieu, Esprit du Christ 
et Christ sont de même traités comine syno- 
nymes en un sens. — Jbi libertas : la liberté 
à l'égard de la loi, dont les Juifs étaient comme 
les esclaves. — Nos vero. (vers. 18). À ces 
Juifs, dont le visage demeurait couvert d’un: 
voile qui les empêchait de contempler le Mecssie- 
rédempteur, saint Paul oppose, avec l’accunt 
joyeux du triomphe, tous les chrétiens (ce ne 
sout pas seulement les apôtres qui sont repré- 


II Cor. IV, 1-4. 
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CHAPITRE IV 


1. C’est pourquoi, ayant le ministère 
selon la miséricorde qui nous a été faite, 
nous ne faiblissons pas ; 

2. mais nous rejetons les choses hon- 
teuses que l’on cache, ne nous condui- 
sant point avec artifice, et n’altérant 
point la parole de Dieu, mais nous re- 
commandant nous-mêmes à la conscience 
de tous les hommes, devant Dieu, par 
la manifestation de la vérité. 

3. Si notre évangile est encore voilé, 
c'est pour ceux qui périssent qu’il est 
voilé, 

4. pour les infidèles dont le Dieu de 


1. Ideo habentes administrationem 
juxta quod misericordiam consecuti su- 
mus, non deficimus ; 

2. sed abdicamus occulta dedecoris, 
non ambulantes in astutia, neque adul- 
terantes verbum Dei, sed in manifesta- 
tione veritatis commendantes nosmet- 
ipsos ad omnem conscientiam hominum 
coram Deo. 


8. Quod si etiam opertum est evange- 
lium nostrum, in ïis qui pereunt est 
opertum ; 

4. in quibus Deus hujus sæculi excæ- 


sentés par omnes nos), p'ongés dans de bril- 
lantes clartés. — Speculantés. D'après le grec : 
contemplant dans un miroir. En effet, la vision 
complète et directe n’aura lieu que dans le ciel. 
— Eamdem imaginem. C.-à-d., l’image du Christ. 
Nous lui sommes rendus seu.blables, ses traits 
moraux remplaçant peu à peu les nôtres (trans- 
formamur). — À claritate in... De gloire en 
gloire, comme s’exprime le grec. Il y a donc 
un progrès perpétuel dans la transformation, 
de sorte que, si nous le voulons, cette ressem- 
blance avec Jésus-Christ devient chaque jour 
plus parfaite. — Le trait final, {anquam a... 
Spiritu, révèle tout ensemble l’auteur et l’éten- 
due de cette opération merveilleuse. Elle pro- 
vient de l’Exsprit de Jésus, de l’Esprit-Saint, 
et elle a lieu d’une manière conforme à sa 
toute - pul-sanee. 

39° Comment saint Paul comprend son devoir 
en face d’une mission si glorieuse. IV. 1-6. 

Criap. IV. — 1-2. Il prêche l’évangile ouver- 
tement et sans peur. — Zdeo habentes... Les 
vers. 14-18 du chap. 1x étaient une sorte de 
parenthèse; Paul reprend maintenant la pensée 
qu'il avait commencé à développer auparavant, 
mt, 12-13. — Administrationemn. Dans le grec : 
le ministère. C.-à-d., les fonctions très hono- 
rables qui ont été décrites au chap. m1, 6-11. — 
Juxta quod (2a0w:, € ynemadmodum ») mise- 
ricordiam... L’'humble apôtre reconnaît de nou- 
veau qu’il n’exerce son rôle qu’en vertu d’une 
miséricorde particulière du Seigneur. Cf. z17, 5. 
— Non deficimus.lIl ne faiblit point, il ne perd 
pas courage, malgré les difficultés qu’il ren- 
contre à tout instant, — Abdiramus. Au par- 
fait dans le grec : Nous avous rejeté (loin de 
nous), — Occulta dedrcoris. À la lettre : les 
choses cachées de Ja honte. C.-à-d., ce que la 
honte cache et ne laisse point paraître au grand 
jour. Plus clairement encore : ee que l’on cache 
Parce qu'on en rougit, Dans ce verset, saint Paul 


fait à la fois son apologie personnelle et de la 
polémique contre ses adversaires (cf. 11, 17; 
m7, 6). Ceux-ci, aniniés de motifs égoïstes lors- 
qu’ils prêéchaient l’évangile, taisaient les vérités 
qui auraient pu déplaitre aux auditeurs et 
avalent recours à mille moyens détournés, mi- 
sérables, comme l’indiquent les traits suivants. 
qui sont le meilleur commentaire de celui-ci. — 
Non... in astutia Sur la droiture de Paul, 
voyez 1, 12. — Neque adulterantes… Comp. 11, 
17 et les notes. — Sed in manñnifestatione.. Il ne 
se recommandait lui-même que par un zèle 
fidèle à annoncer la vérité (l’évangile) dans 
toute sa pureté dogmatique et morale. — Àd 
omnem conscientiam… C.-à-d., à la conselence 
de tous les hommes. Il s’adressait donc aux 
conscienres et non pas aux mauvaises passions, 
à la manière des faux apôtres. — Coram Deo : 
sous le regard de Dieu, qu’on ne saurait 
tromper. 

8-4. Malgré ses efforts et ceux de ses collabo- 
rateurs, l’'évangile demeure voilé à un grand 
nombre d'hommes; la faute en est uniquement 
à ces derniers. — Paul répond à une objection 
tacite : Quod si etixm (même à présent, quoi 
que nous ayons fait pour manifester à tous la 
vérité) opertum. Cela n’était que trop vrai : le 
voile dont il à été parlé ci-dessus recouvrait 
bien des intelligences et bien des cœurs lorsque 
retentissait la prédication évangélique (evan- 
gelium nostrum). — L’apôtre donne deux rai- 
sons de ce douloureux phénomène. En premier 
lieu, l’action personnelle des hommes demeurés 
incrédules (in is qui pereunt….); ils ont pris 
d'eux-mêmes le chemin qui conduit à la perdi- 
tion. En second lieu, Paction du démon, qui a 
aveuglé ces malhcureux (in quibus... excæca- 
vit.….), Car c'est Satan qui est désigné par l’ex- 
pression remarquable Deus hujus sæculi; 1l est 
en mauvaise part le Dieu du monde inecrédule 
et pervers, dominant sur lui et recevant. de lui 
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cavit mentes infidelium, ut non fulgeat 
illis illuminatio evangelii gloriæ Christi, 
qui est imago Dei. 


5. Non enim nosmetipsos prædicamus, 
sed Jesum Christum Dominum nostrum, 
nos autem servos vestros per Jesum; 


6. quoniam Deus, qui dixit de tene- 
bris lucem splendescere, ipse ïlluxit 
in cordibus nostris, ad illuminationem 
scientiæ claritatis Dei, in facie Christi 
Jesu. 


7. Habemus autem thesaurum istum 


des hommages. Comp. les formules semblables 
employées par Jésus-Christ ou par saint Paul : 
le prince de ce monde (Joan. x1r, 81 et x1v, 30); 
le prince de la puissance de l'air, l'esprit qui 
agit maintenant dans les fils de la rébellion 
(Epb. nt, 2), le prince de ce monde de ténèbres 
(Epb. vi, 12), etc. Plusieurs Pères n’ont pas cru 
pouvoir admettre cette interprétation, craignant 
de favoriser les Manichéens et certains gnos- 
tiques, qui distinguaient le Dieu bon et le Dieu 
mauvais. Pour s’y soustraire, ils rattachaient, 
par une inversion grammaticale, les mots € hu- 
jus sæculi » à «@ infidelium » (Dieu à aveuglé 
les esprits des incrédules de ce siècle). Mais il 
n’y a pas doute que tel est le vrai sens, et des 
docteurs anciens et nombreux l’ont adopté sans 
hésiter, comme le font la plupart des exégètes 
modernes. — Ut non fulgeat…. C’est l'intention 
que le démon se proposait en aveuglant les 
âmes. — Illuminatio (owTttou.6s) : la splendeur 
de l’évangile, ses rayons illuminateurs, — Le 
trait gloriæ Christi représente le thème général] 
de la prédication chrétienne: elle révèle la gloire 
du Christ et sa nature divine. Cette gloire ne 
consiste pas pour lui, comme pour Moïse, en un 
éclat d'emprunt, en un reflet de la splendeur 
divine; c’est une gloire incréée, personnelie, 
éternelle, puisque le Sauveur est l’image sub- 
stantielle du Père : qui est... Cf. Col. 1, 15; 
Hebr. 1, 3, etc. 

5-6. Paul et d’autres missionnaires travaillent 
de tout leur pouvoir à répandre au loin cette 
lumière, que Dieu a fait briller à leurs yeux. — 
Non enim.… Le vers. 5 est parallèle au vers. 2. 
J’apôtre y plaide encore indirectement pour 
lui-même et contre ses adversaires. — Non... 
nosmelipsos.. Pas la moindre trace d’égoïsme 
dans sa prédication, qui concernait toujours le 
Christ et rien que le Christ. Il ne songeait qu'à 
s’effacer, pour le faire mieux paraître. — Jesum.…. 
Dominum.…. Le nom complet du divin Rédemp- 
teur est cité d’une manière solennelle. Le pro- 
nom nostrum manque dans le grec. — Nos. 
servos… C.-h-d., nous nous présentons comme 
les serviteurs de tous. — ler Jesum. Plutôt : 
à cause de Jésus. C'étalt pour lui que les apôtres 
ge faisaient si humbies et se mettaient aux 


ÏJF Cor. IV, 5-7. 


ce siècle a aveuglé les esprits, afin que 
ne brille pas pour eux la lumière du glo- 
rieux évangile du Christ, qui est l’image 
de Dieu. 

5. Car nous ne nous prêchons pas 
nous-mêmes, mais Jésus-Christ notre 
Seigneur, et nous, nous sonmes vos 
serviteurs en Jésus : 

6. parce que le Dieu qui a dit à la 
lumière de resplendir du sein des té- 
nébres, a fait luire aussi sa clarté dans 
nos cœurs, pour que nous fassions bril- 
ler la connaissance de la gloire de Dieu 
en la personne du Christ Jésus. 

7. Mais nous avons ce trésor dans des 


pieds de tons les chrétiens. — Quoniam Deus... 
(vers. 6). S'ils prêchaient aïnsi Jésus-Christ sans 
jamais se lasser, c’était pour mieux réaliser le 
plan de Dieu, qui ne leur avait communiqné sa 
Jumière qu'afin qu’ils la fissent briller partout à 
lcur tour. — Dixit de tenebris…. Allusion à l’his- 
toire de la création, Gen. r, 3. En même temps, 
beau rapprochement « cntre cette illumination 
du monde primitif par la lumière nouvellement 
créée » et l’illumination spirituelle des ouvriers 
évangéllques à l’époqne de la création du monde 
messianique. — Toutefois, ce n'était pas seule- 
ment pour eux qu'ils avaient reçu la lumière, 
mais pour tous les hommes : ad illuminatio- 
nem.…..— Les mots in facie Christi…. se rattachent 
étroitement à claritutis Dei. La gloire de Dieu 
se manifeste sur le visage du Christ, qui est, 
d’après le vers. 4’, l’image vivante de son Père. 
Cf. Joan. 1, 14. 


$ III — Les souffrances d'un apôtre, IV,7-V, 10. 


Ici, saint Paul © passe au revers de son ta- 
bleau. Après avoir exalté la dignité du ministère 
évangélique, il en retrace aussi les difficultés et 
les peines: il le fait cependant de manière à 
insister sur les considérations et les expériences 
qui le mettent au-dessus des faiblesses hu- 
maines }, 

1o Contraste entre la haute dignité des apôtres 
et leur vie abjecte, humiliée. IV, 7-12, 

C'est vraisemblablement encore dans un but 
apologétique que saint Paul trace cette tou- 
chante description, qui rappelle I Cor. 1v, 8-18. 
Ses adversaires prétendaient que ses humilia- 
tions et ges souffrances étaient indignes d’un 
vrai ministre du Christ; il décrit les admirables 
compensations que Dieu lui ménagealt. 

7-12. Faibles par eux-mêmes, les apôtres re- 
çoivent d'en haut une vigueur surnatnrelle 
indomptable. — Thesaurum istum. C.-à-4., le 
ministère apostolique, — In vasis firtilibus. 
Par conséquent, dans des vases très fragiles, 
L'opposition ne pouvait pas être plus frappante : 
du côté de Dieu, la lumitre, la grâce, et sur- 
tout la vocation d’apôtre ; du côté de l’homme, 
la faiblesse et même l'impuissance, — Le Sei- 
gneur a voulu” qu'il en fût ainsi pour que la 


II Cor. IV, 8-12. 


| in vasis ficilibus, ut sublimitas sit vir- 


vases de terre, afin que la grandeur ap- 
partienne à la puissance de Dieu, et non 
pas à nous. 

8. En toutes choses nous souffrons la 
tribulation, mais nous ne sommes pas 
accablés ; nous sommes en perplexité, 
mais non désespérés ; 

9. nous sommes persécutés, mais non 
pas abandonnés ; nous sommes abattus, 
mais non perdus ; 

10. portant toujours dans notre corps 
Ja mort de Jésus, afin que la vie de 
Jésus soit aussi manifestée dans notre 
Corps. 

11. Car, nous qui vivons, nous sommes 
sans cesse livrés à la mort pour Jésus, 
afin que la vie de Jésus soit aussi mani- 
festée dans notre chair mortelle. 

12. La mort agit donc en nous, et la 
vie en vous. 


gloire de l’œuvre revint uniquement à lui : wt 
sublimitas…, et non. Dans le grec : & Ut subli- 
mitas virtutis sit Dei et non. » C.-à-d., afin 
qu’on reconnût sans pelne que tout ce qu’il y a 
d’extraordinaire dans la force manifestée par 
les apôtres (leurs miracles, les succès de leur 
prédication, etc.) provient de Dieu seul, et nou 
d'eux-mêmes. — In omnibus (Èv TavTt, en tout ; 
ou de toute façon)... Saint Paul décrit dans 
une série d’antithèses pleines de vigueur, vers. 8- 
10, quelques - unes des souffrances auxquelles un 
apôtre est en butte. Il en avait fait une expérience 
presque quotidienne. La première partie de la 
description développe les mots € in vasis ficti- 
libus » ; la seconde, les mots € sublimitas.. vir- 
tutis Dei ». Aïnsi le sentiment de la plus par- 
faite hnmilité s'associe à celui de la force qui 
triomphe de tout en Dien. Dans le grec, les verbes 
des vers. 8 et 9 sont au participe; ce qui peint 
une situation permanente : € Tribulati, sed non 
angustiati; inopiam passi, sed non destituti… }, 
etc. — Patimur sed..: La première antithèse 
(vers. 84) cst générale et embrasse tous les genres 
de souffrances que peut endurer un ministre da: 
Jésus-Christ. — Non angustiamur. Le verbe 
grec signifie : être resserré dans un espace tel- 
lement étroit, qu’on ne sait pas où l’on trouvera 
une issue. — Seconde antithèse (vers. 8°). Le 
mot latin aporiamur est calqué sur le grec 
&T0S0o%LEVOL, qui marque un embarras extrême. 
— Non destituimur. Dans le texte original, ce 
trait forme un jeu de mots avec le précédent : 
092 Ééanopomevos — Troisième antithèse : 
Persecutionem.., sed non. (vers. 9). Persécutés 
par les hommes, les apôtres ne sont pas aban- 
donnés de Dieu. — Quatrième antithèse : Dejici- 
mur, sed... (vers. 9°). Atteints et saisis par leurs 
cruels ennemis, ils sont renversés à terre ; mais 
ils ne périssent pas, car Dieu les délivre aussi- 
tôt. — Semper…. (vers. 10). Cinquième et der- 
nière antithèse, qui résume toutes les antres et 
qui montre pourquoi le Seigneur manifeste ainsi 
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tutis Dei, et non ex nobis. 


8. In omnibus tribulationem patimur, 
sed non angfstiamur ; aporiamur, sed 
non destituimur ; 


9. persecutionem patimur, sed non 
derelinquimur; dejicimur, sed non per- 
1MUS ; 

10. semper mortificationem Jesu in 
corpore nostro cireumferentes, ut et vita 
Jesu manifestetur in corporibus nostris. 


11. Semper enim nos, qui vivimus, in 
mortem tradimur propter Jesum, ut et 
vita Jesu manifestetur in carne nostra 
mortali. 

12. Ergo mors in nobis operatur, vita 
autem in vobis. 


sa puissance à l'égard de ces vases d'argile. Si 
la vie d’un apôtre est une mort quotidienne (cf. 
I Cor. xv, 31), c’est aussi € une «xistence où l’on 
vit tout en mourant », de manière à reproduire 
la mort (mortificationem a ce sens) et la vie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Le verbe circum- 
ferentes fait image. Partout où ils allaient, les 
missionnaires du Christ portaient avec eux, 
visibles sur lenrs corps, les traces des persécu- 
tions qu’ils avaient endurées et par lesquelles 
ils représentaient le Messie souffrant. Mais ils 
représentaient aussi, dans l'intention de Dieu, le 
Christ ressuscité, puisqu'ils avaient triomphé 
comme lui de toutes les afflictions et de toutes 
les tortures : ut et vita Jesu… Au lieu du plu- 
riel in corporibus nostris, mieux vaudrait la 


Jeçon in corpore nostro »?, que favorisent 


presque tous les manuscrits grecs. — Semper 
enim... (vers. 11). L’apôtre répète, en la variant 
légèrement, la pensée exprimée au vers. 10, 
pour la rendre plus claire encore. — Le trait 
mos qui vivimus contraste fortement avec in 
mortem tradimur. Persécutés par les hommes 
et protégés par Dieu, les apôtres sont toujours 
comme entre la vie et la mort, — Ergo… 
(vers. 12). Conclusion de tout ce passage, et 
spécialement des vers. 10-11. — AMors in nobis…. 
La description qui précède a prouvé jusqu’à 
l'évidence que la mort exerçait un pouvoir in- 
cessant sur les ministres de l’'évangile, puisqu'ils 
étaient exposés à des dangers perpétuels. — 
Vita. in vobis. Réflexion des plus délicates. La 
mort pour les apôtres, comme fruit de leurs 
souffrances ; la vie pour les fidèles, & la vie dans 
le sens éminent du mot, dans le sens évangé- 
lique ». Évidemment, ce second résultat était 
aussi produit à plus forte raison pour les prédi- 
cäteurs; mais saint Paul a voulu mettre sur- 
tout en relief l’avantage procuré aux chrétiens. 
Il n’y a donc pas d’ironie dans ce détail, comme 
on l’a parfois supposé, 

20 L'espérance d’avoir part un jour à la résur- 
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13. Habentes autem eumdem spiritum 
fidei, sicut scriptum est: Credidi, pro- 
pter quod locutus sum ; ct nos credimus, 
propter quod et loquimur, 


14. scientes quoniam qui suscitavit 
Jesum, et nos cum Jesu suscitabit, et 
constituet vobiscum. 

15. Omnia enim propter vos, ut gra- 
tia abundans, per multos in gratiarum 
actione, abundet in gloriam Dei. 


16. Propter quod non deficimus ; sed 
licet is qui foris est, noster homo cor- 
rumpatur, tamen is qui intus est reno- 
vatur de die in diem. 


17. Id enim quod in præsenti est mo- 


EI Con. IV;13"F 


» 13. Et comme nous avons le même 
esprit de foi, selon qu'il est écrit : J'ai 
cru, c’est pourquoi j'ai parlé, nous croyous 
aussi, et c’est pour cela que nous par- 
lons, 

14. sachant que celui qui a ressuseité 
Jésus, nous ressuscitera nous aussi avec 
Jésus, et nous placera avec vous. 

15. Car toutes choses sont pour vous, 
afin que la grâce, en se multipliant, 
fasse abonder les actions de grâces 
d'un grand nombre, pour la gloire de 
Dieu. 

16. C’est pourquoi nous ne perdons 
pas courage; mais bien qu'en nous 
l’homme extérieur se détruise, cepen- 
dant l’homme intérieur se renouvelle de 
jour en jour. 

17. Car notre légère tribulation du 


rection glorieuse remplit les apôtres de courage 
parmi leurs tribulations. IV, 13-18. 

12-15. Ils croient fermement à la récompense 
promise, et ils agissent avec une sainte énergie 
sous l'impulsion de leur foi. — Habentes au- 
ten. Début analoguc, sous le rapport de la 
forme, à ceux des alinéas précédents. Comp. les 
vers. 1 et 7. — Spiritum fidei. C.-à-d., l’'Esprit- 
Saint, qui opère en nous la foi. — ÆEumdem : 
le même Esprit qui animalt l'écrivain sacré dont 
Paul va citer une parole. — Sicut scriptum.…. 
Au livre des Psaumes, cxv, 10. La citation est 
faite d'après les LXX. L’hébreu est un peu 
obscur en cet endroit, et les commentateurs ne 
le traduisent pas tous de la même manière 
(J'ai eru quand jai parlé; J'ai cru parce que je 
parle, etc.); mais le sens est au fond le même. 
Le psalmiste, plongé dans une vive affliction et 
abandonné des hommes, compte sur Dieu, qni 
l'avait toujours tiré du péril. Les apôtres ont, 
eux aussi, la confiance la plus entière au Sei- 
gneur : Et nos (pronom accentué) credimus. 
Aucune considération humaine n’est capable de 
les arrêter dans l’exercice de leur ministère : 
propter quod.…. — Paul mentionne un point par- 
ticuller de cette fol dans laquelle ils retrem- 
paient leur courage : scientes quoniam qui... 
Ils croyaient au Dieu rémunérateur, qui avait 
manifesté sa toute-puissance en ressuscitant 
Jésus-Christ, et qui les ressusciterait à leur tour 
pour les récompenser à jamals : et nos cum 
Jesw (c’est la meilleure leçon : oùv ’Inooù, et 
non Ôtœ ‘’Incoù, par Jésus)... Les membres se- 
ront alors réunis à leur chef et partageront sa 
gloire. — Æt constituet vobiscum. Encore un 
détail rempli de délicatesse et d'affection. Lors- 
que l’apôtre songe à la récompense finale, il n’y 
pense pas seulement pour lui-même, mais en 
même temps pour ceux qu’il a eu le bonheur 
de conduire à la fol. Paul ne se place ici qu’au 
second rang : les fidèles ne seront pas placés au 
ciel à côté de lui, mais lui auprès d'eux, — Ce 


dernier trait est développé dans le vers. 15 : Omnia 
enim… Toujours la sanctification et le bonheur 
éternel des chrétiens sont le but immédiat des 
prédicateurs. — Ils se proposent cependant une 
fin dernière et supérieure, qui est la gloire de 
Dieu : ut. in gloriam.… Cette pensée a été un 
peu obscurcie dans notre version latine. La 
phrase est pléonastique. La meilleure traduction 
paraît être : Afin que la grâce, de plus en plus 
abondante, fasse abonder l’action de grâces d’un 
plus grand nombre, à la gloire de Dieu. On 
rencontre des pléonasmes analogues au vers. 17; 
1, 11 et vir, 12. Ainsi donc, plus les apôtres 
prêchent, plus ils communiquent la grâce divine 
et opèrent de conversions ; d’un autre côté, plus 
il y a de convertis, plus il y a d’âmes qui 
rendent grâces à Dieu. Le tout se termine à 
sa plus grande gloire. 

16-18. À quel point la perspective du bon- 
heur céleste soutient le ministre du Carist dans 
ses tristesses et ses souffrances. — Propter quod : 
à cause de la certitude où il est d’avoir part à 
la résurrection glorieuse. Comp. le vers. 14. — 
Non deficimus. Comme au vers. 1° : Nous ne 
nous décourageons pas. — Bien loin de se décou- 
rager, les apôtres se sentent chaque jour ani- 
més d’une nouvelle énergie : sed ticet... Les 
expressions Ÿs qui foris... homo ct is qui 
intus. sont remarquables. L’homme extérieur, 
c’est le corps avec ses sens et sa chair mortelle 
(comp. le vers. 114); l’homme intérieur, c’est 
l'âme avec ses facultés. Le premier est peu à 
peu usé et consommé par les travaux, la souf: 
france ; les prédicateurs de l’évangile le savaient 
par leur expérience quotidienne. Mais, tous LS 
jours aussi (de die in..), ils sentalent leur âme 
reprendre une vie nouvelle (renovatur), sous 
l'influence blenfaisante de la contemplation du 
bonheur qui les attendait au ciel. — Le vers. 17 
commente cette pensée en un langage sublime, 
qui a encouragé des clwétiens nombreux parmi 
les tribulations de la vle présente : I4 enim.…….. 
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moment présent produit pour nous le 
poids éternel d’une sublime et incompa- 
rable gloire ; 

18. pour nous qui ne considérons point 
les choses visibles, mais les choses invi- 
sibles, ear les choses visibles sont 
temporelles, mais ies invisibles sont 
éternelles. : 


mentaneum et leve tribulationis nostræ, 
supra modum in sublimitate æternum 
gloriæ pondus operatur in nobis, 

18. non contemplantibus nobis quæ 
videntur, sed quæ non videntur; quæ 
enim videntur temporalia sunt, quæ 
autem non videntur æterna sunt. 


CHAPITRE V 


1. Nous savons, en effet, que si cette 
maison de terre où nous habitons est 
détruite, nous avons un édifice qui vient 


1. Seimus enim quoniam si terrestris 
domus nostra hujus habitationis dissol- 
vatur, quod ædificationem ex Deo habe- 


C’est au fond la même idée qu’au passage 
Rom. vit, 18; mais elle est plus accentuée ici, 
au moyen de vigoureux contrastes, saint Paul 
comparant tour à tour € les choses présentes 
aux futures, ce qui est momentané à ce qui est 
éternel, ce qui est léger à ce qui est lourd, 
l'affliction à la gloire » (saint Jean Chrys.). — 
Rien ne correspond à l'adjectif momentaneum 
dans un grand nombre de manuscrits grecs; 
plusieurs l’insèrent cependant (rpocxapov), et 
on ile trouve aussi dans quelques manuscrits 
syriaques, dans l’arménien, etc. S'il n'est pas 
authentique, c’est du moins une glose excel- 
lente. — Pour mieux déterminer la différence 
en quelque sorte infinie qui existe entre les 
souffrances du temps présent et la gloire éter- 
nelle, Paul a inventé une locution énergique, 
qu’on ne rencontre pas ailleurs : xa40”Urep60o- 
Anv ei Ünep6odfv (Vulg.: supra modum in 
sublimitate ; d’après l'Itala : & juxta incredi- 
bilem modum et in iucredibilem modum »}). — 
La formule gloriæ pondus est très dramatique 
aussi. — Operatur… C'est donc ia souffrance 
bien supportée qui produit pour nous, c.-à-d., 
qui nous mérite, cette gloire et ce bonheur sans 
fin. I1 faudrait € nobis » au lieu de in nobis. — 
Le vers. 18 exprime la cause pour laquelle de 
si petites choses sont capables d'effectuer un si 
grand résultat. L’ablatif absolu non contem- 
plantibus (mieux : & non intuentibus ») nobis…. 
équivaut, en effet, à € quia non intuemur.. » 
Les apôtres seront récompensés dans le ciel 
parce qu'ils ne se sont point proposé comme 
but de leur pénible ministère les biens visibles 
(quæ videntur), c.-à-d., les avantages terrestres, 
les richesses, les honneurs, etc., mais les biens 
invisibles (quæ non), c.-à-d., la gloire et le 
bonheur du ciel, dont l'existence nous est 
attestée par la fol. — Quæ enim…. Il suffit de 
comparer entre eux ces deux espèces de biens, 
pour voir auxquels on doit donner la préfé- 
rence. 

3° Assuré qu'il participera un jour à la glo- 


rieuse résurrection, l’apôtre s'efforce de plaire 
en toutes choses au Christ, son juge futur. 
V, 1-10. 

& L’antithèse entre la vie présente et la vie 
à venir continue de préoccuper » saint Paul, et 
il la présente sous une nouvelle forme, en un 
beau et profond langage. 

CHab. V. — 1-5. Gémissements qui sont un 
gage du bonheur futur. — Scimus… Comme il 
ressort de la particule enim, Paul désire d’abord 
confirmer, en l’expliquant, l’idée émise dans les 
lignes précédentes. Cf. 1v, 17 et ss. Il est certain 
de ressusciter nn jour; c’est pourquoi il a pu 
dire que les misères présentes seront largement 
compensées dans le ciel. Cf. 1V, 14. — Quoniam… 
quod.. La phrase est inachevée dans notre ver- 
sion latine, non toutefois dans le grec. La Vul- 
gate a traduit deux fois la conjonction 6tt : il 
n’y à qu’à supprimer le € quod » inutile, et la 
pensée devient plus claire. — L'expression 
métaphorique terrestris domus.…. hujus...désigne 
le corps humain, qui est en réalité comme l’habi- 
tation de l’âme. Les auteurs classiques emploient 
aussi cette figure. — Habitationis. Dans le grec: 
de cette tente (c.-à-d., notre maison terrestre 
qui consiste en une tente). Image ajoutée à la 
première, pour mieux mettre en relief la fragi- 
lité et le peu de durée de cette habitation. 
L’adjectif € terrestris » ne fait pas allusion à 
l'origine de notre corps, formé du limon de la 
terre (cf. Gen. 11, 7); ainsi qu’on le voit par 
la seconde moitié du verset, elle le classe sim- 
piement dans la catégorie des choses qui sont 
ivi-bas, par opposition au ciel, notre future 
demeure. — Dissolvatur : par la mort et par 
la corruption du tombeau. — Ædificationem ex 
Deo. Contraste frappant : pour remplacer la 
petite tente fragile qu'est notre corps, nous 
aurons plus tard, comme lieu d'habitation de 
notre âme, une maison proprement dite (do- 
mum), un édifice d'autant plus solide, qu'il 
aura été préparé par Dieu lui-même, et non 
par des mains d'hommes (non manufactam ); 


= 
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mus,domum non manufactam, ætcrnam 
in cælis. 


2. Nam et in hoc ingemiscimus, habi- 
tationem nostram, quæ de cælo est, 
superindui cupientes ; 

8. si tamen vestiti, non nudi invenia- 
mur. 

4. Nameet qui sumus in hoc taberna- 


I1 Cor. V, 2-4. 


de Dieu, une maison qui n'est pas faite 
de main d'homme, mais qui est éternelle, 
dans les cieux. 

2. Aussi, dans ce corps nous gémissons, 
désirant d’être revêtus de notre habita- 
tion céleste, 

3. si toutefois nous sommes trouvés 
vêtus, et non pas nus. 

4. Car, pendant que nous sommes dans 


aussi cette construction durera-t-elle à jamais 
(æternam). Ce palais glorieux et éternel de 
l'âme ne consiste point, comme le pensent 
quelques commentateurs, dans le séjour même 
du ciel (cf. Joan. xIv, 2), mais, d’après le con- 
texte et la plupart des interprètes, dans notre 
corps ressuscité. — Habemus. L'emploi du temps 
présent garantit la certitude absolue du fait 
en question. — Nam et (mieux : & etenim ?», 
vers. 2)... Sûr d’avoir part à la résurrection, 
l’apôtre confirme cette assurance par le désir 
ardent qu’il éprouve de posséder au plus tôt la 
demeure éternelle dont il a parlé au vers. 1. — 
La locution in hoc (£v Toütw) n’a pas le sens 
de : c’est pourquoi (Estius et d’autres). Le pro- 
nom grec retombe sur le substantif Gxnvou: 
du verset précédent (Vulg. « habitationem ») 
et désigne notre corps mortel. Comp. le vers. 4 : 
€ in hoc habitaculo ». — Ingemiscimus. Taudis 
que nous habitons dans cette misérable tente 
terrestre, nous gémissons, par suite d’un vio- 


Tentes romaines. 
(D'après la colonne d’Antonin.) 


lent désir, dont l’objet est décrit au moyen d’une 
autre métaphore très expressive : habitatio- 
mem. superindut… Le corps humain, d’abord 
comparé à une tente, est maintenant assimilé 
à un vêtement. Ces deux images sont mêlées 
ensemble, mails faciles à distinguer et à com- 
prendre. Les rabbins aussi et les néoplatoniciens 
appellent parfois le corps un vêtement de l’âme, 
Saint Paul ne dit pas € indui », mais € su- 
perindui », être revêtu par-dessus, Il suppose 
donc deux vêtements superposés. Notre âme est 
déjà comme vêtue d’un corps mortel, et nous 
voudrions, mais sans être dépouillés de ce corps, 
c.-à-d., sans passer par la mort, qui nous ré- 
pugne, être recouverts, par-dessus ce corps 
mortel, dn corps glorieux que nous fournira la 
résurrection. — Dans l’épitre aux Rom. vin, 


12 


19 et ss., Paul signale aussi les douloureux sou- 
pirs que pousse la nature entière, humiliée et 
affligée à cause des péchés de l’homme, et il en 
déduit la future transfiguration de tous les 
êtres créés; il démontre de même ici notre 
résurrection à venir par le désir que nous en 
ressentons dès cette vie, ce désir ne pouvant 
provenir que de Dieu, qui l’a placé en nous 
comme un gage — Le € superindui > men- 
tionné ci-dessus suppose que le premier vête- 
ment subsiste encore, c.-à-d., que l’on n’a point 
passé par la mort. Salnt Paul insiste sur ce 
point au vers. 3 : si tamen vestili (revêtus de 
notre corps mortel), non nudi (non encore 
dépouillés de ce corps) inveniamur (mieux : 
«inventi fuerimus ? ; à savoir, au jour du second 
avènement de Jésus-Christ). L’écrivain sacré 
indique donc ici quels sont ceux pour qui se 
réalisera le phénomène qu’il a comparé à un 
second vêtement mis par-dessus un autre, Il 
s’agit des hommes que la fin du monde trouvera 
encore vivants, et dont il a été déjà question 
I Cor. xv, 61 (voyez le commentaire). C’est 
pour eux seuls qu’aura lieu, sans la situation 
intermédiaire de la mort et du tombeau, le 
passage d’un corps mortel à un corps ressus- 
cité : & Dieu les revêtira du nouveau corps, 
sans qu'auparavant ils aient eu besoin d’ôter 
l’ancien ?. Leur chair subira seulement une sou- 
daine et mystérieuse transfiguration (voyez le 
vers. 42), Telle est l’explication la plus généra- 
lement admise de ce verset. Elle s’harmonise 
seule avec le texte et le contexte, comme aussi 
avec les passages parallèies de saint Paul (I Cor. 
Xxv, 51 et I Thess. IV, 14-16). On s’écarterait de la 
pensée de l’apôtre, si l’on prenaif dans un sens 
spirituel les mots € vestiti » et € zudi » : Nous 
jouirons de la gloire du ciel, & si nous en sommes 
trouvés dignes: c.-à-d., si nous sommes revêtus 
de la grâce, de la charité et des bonnes œuvres, 
non toutefois si nous en sommes dépouillés » 
(Corn. a Lap.). — La leçon Éxôvoauevot, 
& expoliati », au lieu de éVOvodgevor, & ves- 
titi », est insuffisamment garantie. Elle est rejetée 
à juste titre par les critiques: elle aboutit du 
reste à une tautologie. La Vulg. a parelllement 
sulvi le texte le plus autorisé, en lisant & si 
tamen », pourvu que (eïnep), et non elye, 
puisque, attendu que. La différence est d’ail- 
leurs peu sensible cette fois — Nam et 
qui. (vers. 4). C’est la répétition du vers. 2, 
avec un petit commentaire. Tant que nous habi- 
tons ce corps mortel, semblable à une terte 
passagère (in hoc tabernaculo; comp. le vers. 1) 


TMC ANEAUSS;: 


cette tente, nous gémissons sous le far- 


deau, parce que nous ne voulons pas être 


dépouillés, mais être revêtus par-dessus, 
afin que ce qu'il y a de mortel soit 
absorbé par la vie. 

5. Or, celui qui nous a formés pour 
cela même, c’est Dieu, qui nous à aussi 
donné les arrhes de l'Esprit. 

6. Nous sommes donc toujours pleins 
de confiance, sachant que, pendant que 
nous habitons dans ce corps, nous de- 
ibeurons loin du Seigneur 

7. (car c’est par la foi que nous mar- 
chons, et non par la claire vue): 

8. nous sommes, dis-je, pleins de 
confiance, et nous aimerions mieux sortir 
de ce corps, et aller habiter auprès du 
Seigneur. 
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culo, ingemiscimus gravati, eo quod 
nolumus expoliari, sed supervestiri, ut 
absorbeatur quod mortale est ‘a vita. 


5. Qui autem efficit nos in hoc ipsum, 
Deus, qui dedit nobis pignus Spiritus. 


6. Audentes igitur semper, scientes 
quoniam dum sumus in corpore, pere- 
grinamur a Domino 


7. (per fidem enim ambulamus, et non 
per speciem ) ; 

8. audemus autem, et bonam volun- 
tatem habemus magis peregrinari a cor- 
pore, et præsentes esse ad Dominum. 


nous gémissons comme l’on fait iorsqu’on est 
chargé d'un pesant fardeau (gravati). Ce poids 
n’est autre que l'horreur naturelle que la mort 
nous inspire. Nous voudrions ne point passer 
par cette € mort amère », ne pas être dépouillés- 
de notre corps actuel, comme dit l’apôtre, reve- 
nant à l’image du vêtement, mais supervestiri, 
revêtir notre corps glorieux, immortel, par- 
dersus ce vêtement mortel transformé. — La 
nature de cette transformation nécessaire est 
précisée par les mots ut absorbeatur.…., qui rap- 
pellent I Cor. xv, 54. — Quod mortale..: le corps 
actuel. À vita : la vie ressuscitée, qui, dans 
l'hypothèse, ferait disparaître immédiatement 
du corps humain, sans la mort et la dissolution 
qui la suit, tout ce qu’il renferme d'éléments 
corruptibles. Voyez Tertullien, c. Afarcion., v, 
12. — Qui autem.… (vers. 5). Pour donner plus 
de force à son argumentation, Paui ajoute que 
le désir intime sur lequel il l'a appuyée n’est pas 
une chose purement subjective, sans objet réel, 
mais un fait dont Dieu lui-même est l’auteur, 
de sorte que c’est là une garantie indéniable de 
notre résurrection future. — Eficit. Il faut lire, 
d’après le grec, € effecit > au temps parfait 
(mieux encore : € disposuit, præparavit ») : 
celui qui nous a formés pour cela même (in 
hoc ipsum) ; c.-à-d., comme il résulte du vers. 
4b, & in hoc ut nolimus expoliari sed super- 
vestiri ». Ce refus énergique de notre nature ne 
vicnt pas de nous, mais du Créateur, — Le 
mot Deus est très accentué : C'est Dieu qui. 
— Qui dedit nobis… Dans le sens de « quippe 
qui dederit… »: attendu qu'il nous a donné... 
Ce trait motive l’assertion précédente, — Pi. 
gnus Spirilus : l'Esprit- Saint en guise d’arrhes. 
Voyez '1, 22 et le commentaire. Dès là qu’il 
&aigne nous donner son Esprit au baptême, 
pour nous régénérer, Dieu nous promet davan- 
tage encore pour l’autre vie, notamment la 
gloire de l'éternité bienheureuse. Cf. Rom. 
Viri, 17. 

6-10. Consolants effets que produit pour les 
wiuistres du Christ assurance de ia résurrection. 


— C'est d’abord un saint courage (audentes, 
faphodvres), maigré leurs tribulations inces- 
santes. Cf. 1v, 7 et ss. — En outre, ils aspirent 
constamment à la vraie patrie, vers. 6b-8 : 
scientes quoniam… — Dum sumus in. Plus 
clairement dans le grec : Tandis que nous habi- 
tons (évônuoUvtec) dans le corps. Cf. vers. 1 
etss. — Peregrinamur. Le verbe ÉxÔnmnoev, 
qui fait un jeu de mots avec ÉvOnmeoUvtec, 
signifie proprement : Nous sommes en exil (a 
Domino, loin du Seigneur Jésus). C’est une 
troisième métaphore qui est introduite ici : notre 
corps mortel, nommé plus haut la tente, puis 

le vêtement de l’âme, est maintenant appelé une 
patrie: patrie seulement temporaire et d'ordre 
inférieur, qui n’est en réalité qu’une terre d’exil, 
si on la compare au ciel, la patrle par excel- 
lence et définitive du chrétien. Cf. Phil. 111, 20 ; 
Hebr. x1, 13 et ss., etc. — Per fidem enim.… 
(vers. 7). Ces mots, qui forment uue parenthèse, 
servent à expliquer la formule € peregrinamur 
a Domino ?. Quelques lecteurs auraient pu 
objecter : Maïs ne vivons-nous point dès ici- 
bas auprès du Christ? Sans doute, répond 
Japôtre; néanmoins, durant ia vie présente, 
notre union à Jésus-Christ est © circonscrite 
dans la sphère de ia foi »; elle est donc impar- 
faite, simplement médiate. Viendra un jour où 
uous contemplerons ie Sauveur directement, 
face à face, à travers une forme visible (per 
speciem, dx etOovc), et alors nous le conuai- 
trons parfaitement. Cf. I Cor. xIII, 12. — Ambu- 
lamus. La foi et la vision sont assimilées à 
deux régions que nous avons à traverser l’une 
après l’autre. — Audemus… (vers. 8). Saint 
Paul reprend la phrase commencée au vers. 6, 
et que la parenthèse du vers. 7 l'avait empêché 
de terminer. — Bonam volunlatem habemus. 
Dans le grec : eddoxoÙuev, nous désirons, — 
Magis peregrinari (Ex0nuñnoat). Comme au 
vers. 6, C..à-d. : Nous voudrions plutôt mou- 
rir.… Et pourtant l’apôtre ne cachait pas, dans 
les vers. 2-4, combien la mort lui paraissait 
-dure en elle - même ; maïs il oublie en ce momcnt 
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9. Et ideo contendimus, sive absen- 
tes, sive præsentes, placere illi. 


10. Omnes enim nos manifestari opor- 
tet ante tribunal Christi, ut referat 
unusquisque propria corporis, prout ges- 
sit, sive bonum, sive malum. 


11. Scientes ergo timorem Domini, 
hominibus suademus; Deo autem mani- 
festi sumus : spero autem et in con- 
scientiis vestris manifestos nos esse, 


Il Cor. 


V, Si 


9, C’est pourquoi nous nous efforçons, 
soit que nous soyons sortis du corps, 
soit que nous y habitions, de lui être 
agréables. 

10. Car il faut que nous comparais- 
sions tous devant le tribunal du Christ, 
afin que chacun reçoive ce qui est dà à 
son corps, selon le bien ou le mal qu'il 
aura fait. 

11. Sachant donc combien le Seigneur 
est redoutable, nous tâchons de persua- 
der Îles hommes; mais nous sommes 
connus de Dieu, et j'espère que nous 
sommes aussi connus dans vos con- 
sciences. 


ses terreurs, à eause de l'immense bienfait 
qu'elles doivent lui proeurer : præsentes esse 
(évôrunoa, habiter) ad Dominum.— Et ideo.. 
(vers. 9). Troisième résultat : le désir et l'es- 
poir de jouir de Notre-Scigneur Jésus-Christ 
pendant toute l'éternité excite puissamment 
ses ministres à agir dès ici-bas de manière à 
lui plaire. — Sive absentes, sive… Le grec ren- 
verse l’ordre des deux hypothè-es : eîte ëvôr- 
uoÜvres, eîte éxOnuoèvres; soit que nous 
habitions (dans le corps), soit que nous soyons 
exilés (du eorps); c.-à d., soit que nous vivions, 
soit que nous soyons déjà morts. Les commenta- 
teurs se demandent avec quelque hésitation si ces 
participes dépendent de contendimus ou de pla- 
cere. Les morts étant’ incapables de faire des 
efforts pour plaire à Dieu, ceux qui adoptent 
la première construction sont obligés de modi- 
fier un peu le sens de éxÔnuodvtec, qu'ils tra- 
duisent par : (Soit que) nous mourions. C.-à-d. : 
Nous nous efforçons de bien mourir pour le 
Christ. Mieux vaut adopter le second senti- 
ment, non toutefois de manière à traduire : 
Nous faisons des efforts pour lui plaire, soit en 
cette vie, soit dans l’autre; mais, d’après le 
contexte : Nous mettons notre zèle à lui plaire, 
quoi qu’il en soit de l’état où nous nous trou- 
verons lors de son second avènement, puisque 
nous pouvons alors être ou encore vivants, ou 
déjà morts. Voyez les vers. 2, 3 et 10. — Motif 
de ces généreux efforts : Omnes enim.. (vers. 10). 
Tous, sans exception, il nous faudra comparaître 
au tribunal du Christ, que Dieu a établi jnge 
du monde entier. Cf. Act. x, 40; Rom. x1v, 10 
et 8s.; Apoc. x, 42, etc. Le verbe manñnifestari 
dit beaucoup, car il suppose qu'aucun détail de 
notre conduite n’échappera aux regards de celui 
qui scrute tous les secrets des cœurs — Ut 
referat… C.-à-d., afin que chacun r'çnive ce 
qu’il a mérité par ses œuvres. — lropria cor- 
poris. La Vulgate et la plupart des Pères latins 
ont lu : =% {ta ToÙ cwuatoc. Les manuscrits 
grecs ont tous : Ga ToÙ cwLatoc, les (choses 
faites) par le corps, c.-à-d., la conduite que 
nous aurons tenue durant notre existence cor- 
porelle, selon l’exeellente explication de saint 
Augustin, En effet, il serait inexact de rappor- 


ter toutes nos actions à notre corps. — Bonum, 
malum.…. D'après ies uns : le bien et le mal 
moral. Selon d’autres : la récompense ou le chô- 
timent. La ponctuation du texte grec favorise 
davantage cette seconde interprétation. 


$ IV. — La vie d’un anôûôtre. V, 11-VII, 1. 


« Après avoir esquissé les deux £ableaux du 
ministère apostolique, celui de sa dignité et de 
sa gloire (11, 14-1v, 6) et celui de ses peines 
et de ses espérances (1v, 7-v, 10), Paul. est 
anené à établir les vrais rapports d’un ministre 
du Christ avee la communauté des croyants. » 

1° Les ministres du Sauveur ne travaillent 
que par amour pour lui et pour réconellier les 
Lommes avec Dieu. V, 11-21. 

11-13. But que se propose saint Paul en fai- 
sant son apologie. — L’expression timorem Do- 
mini peut recevoir deux sens, entre iesquels les 
interprètes se partagent. Le plus souvent, les 
écrivains sacrés nomment erainte de Dieu le 
sentiment qui porte l’homme à éviter le mal et 
à faire le bien en vue du jugement du $ei- 
gneur (cf. vi, 1; Eeell. 1, 16; Rom. 1l1, 
18, ete.). D'autres fois (par ex., Gen. XXXI, 42; 
Ps xxx, 12: Rom. xu1, 38, etc.), cette locu- 
tion désigne ce terrible jugement Iiui-même. 
Les deux significations conviennent à notre pas- 
sage ; mais nous préférons la seconde, à la suite 
de saint Jean Chrysostome, d’Estius, etc. Dans 
le premier cas, il semble que l’apôtre n'aurait 
pas dit : Connaissant la crainte. ; mais : Ayant 
la crainte de Dieu. — Même hésitation à pro- 
pos des mots hominibus suademus, qui peuvent 
signifier : Nous persuadons aux hommes de 
redouter les jugements divins (ou de recevoir 
l'évangile) ; ou bien : Je m’efforce de convaincre 
mes ennemis de ma parfaite sincérité, de la 
droiture de mes intentions, afin de m'être pour 
personne une cause de scandale. Le contexte 
cadre mieux avec cette dernière opinion (saint 
Jean Chrysostome, Estius, etc.). — Deo autem.… 
Très forte antithèse : Quant à Dieu, il est inu- 
tile de chercher à je persuader dans un sens ou 
dans l’autre, puisqu'il eonnaît à fond toutes 
choses (manifesti..) — Spero aulem.… Oppo- 
gant tacitement et délicatement la grange masse 


L 


1I Cor. V, 12-15. 


12. Nous ne nous recommandons pas 
Ce nouveau nous-niêmes auprès de vous, 
mais nous vous donnons l’occasion de 
vous glorifier à notre sujet, afin que vous 
puissiez répondre à ceux qui se glorifient 
de ce qui paraît, et non de ce qui est 
dans le cœur. 

13. En effet, si nous sommes empor- 
tés comme hors de nous-mêmes, c’est 
pour Dieu; si nous sommes pleins de 
bon sens, c’est pour vous. 

14. Car l'amour du Christ nous presse, 
étant d'avis que si un seul est mort pour 
tous, tous sont morts par là-même ; 


15. et le Christ est mort pour tous, 
* 


des fidèles de Corinthe à ses adversaires, Paul 
exprime l'espoir qu'ils n’ont pas besoin non 
plus d’être convaincus par lui de sa loyauté, 
attendu qu'ils ont de lui une connaissance 
complète, basée sur le témoignage de leur con- 
science et de leur expérience (in conscientiis….), 
et non sur les préjugés humains. — Non iterum... 
(vers. 12). Comme il a été dit plus haut (notes 
de 1, 1), saint Paul avait des ennemis achar- 
nés, qui épiaient ses paroles et ses actes pour 
lui nuire. C’est en pensant à eux qu’il explique 
de nouveau le motif pour lequel il fait ainsi 
son apologie : s’il semble parler avantageuse- 
ment de lui-même, ce n’est point par orgueil; 
c'est pour que les Corinthiens, le connaissant 
mieux encore, soient fers d’avoir en lui un véri- 
table apôtre (occusionem damus.… gloriandi….), 
et qu’ils puissent le défendre avec succès contre 
ceux qui l’attaqualent injustement (ut habea- 
1is..; C.-à-d., afin que vous ayez de quoi ré- 
pondre...). — Qui in facie… et non… Par ces 
mots, les ennemis de l’apôtre sont stigmatisés 
comme étant des menteurs hypocrites : leur 
mérite n’a rlen de foncier et de solide; il ne 
consiste qu'en aprarences et en paroles. — Sive 
enim…. ( vers. 13). Quoi qu’il fasse, Paul se pro- 
pose uniquement la gloire de Dieu et le bien 
des âmes; les chrétiens de Corinthe peuvent 
donc se glorifier à son sujet, car il n’a point 
parlé pour se vanter. — JMente excedimus. Le 
grec étéotrue signifie simplement : € exces- 
simus ». Il a le sens de déraisonner (cf. Marc. 
1, 21 et le commentaire), ou, du moins, de 
dépasser les limites de la modestie. L’apôtre 
désigne sans doute par là les éloges qu’il était 
contraint parfois de se donner à lui-même. Cf. 
XI, 1, 16. — Sobrii simus (ouuppovoDpev). 
Contraste : être dans son bon sens, et ici, parler 
modestement de soi. Selon quelques auteurs, 
lantithèse consisterait, d’une part, dans la 
manifestation d’un zèle ardent, qui agit « op- 
portune, importune », et de l’autre, dans une 
conduite plus calme, plus rassise, en ce qu’on 
appelle «& l’ornière du devoir ». Nous préférons 
le premier sentiment. Quoi qu’il en soit, en 
toutes choses saint Paul ne pensait qu'à Dieu 


241 


12. Non itcrum commendamus nos 
vobis, sed occasionem damus vobis glo- 
riandi pro nobis, ut habeatis ad cos qui 
in facie gloriantur, et non in corde. 


15. Sive enim mente excedimus, Deo; 
sive sobrii sumus, vobis. 


14. Caritas enim Christi urget nos; 
æstimantes hoc, quoniam si unus pro 
omnibus mortuus est, ergo omnes mortui 
sunt ; 

15. et pro omnibus mortuus est Chri- 


et à ses frères. Deo, vobis : tel était son double . 
mobile, vraiment apostolique. 

14-21, L’exemple du Christ, qui a tant aimé 
los hommes, presse les ministres de l'‘évangile 
de ne rechercher que Dieu et les âmes, jamais 
leur intérêt privé. — Les mots caritas Chri- 
sti peuvent représenter aussi bien notre amour 
pour Jésus-Christ que son amour pour nous; 
mails les développements qui suivent montrent 
que l’apôtre avait en vue le second sens, puis- 
qu'ils décrivent les effets de l’amour du Sauveur. 
— Urget nos (ouvéyet nuäç). C.-à-d., nous 
presse de nous dévouer, nous aussi, tout entiers 
pour Dieu et pour le prochain. Moins bien, 
d’après quelques e: égètes modernes : € cohibet 
nos »>, nous retient dans les limites du devoir 
et nous empêche de penser à nous. — Æsti- 
mantes. Plus fortement dans le grec : ayant 
jugé. — Quoniam si (telie est la meilleure leçon, 
quoique un certain nombre de manuscrits sup- 
priment la particule ei, &si»)... La première con- 
sidération qui a frappé Paul comme prédicateur 
de la foi, c’est l'immense bienfait que le Christ 
nous a accordé par sa mort ignominieuse (unus 
pro omnibus...), car il a ainsi obtenu le salut 
de tous les hommes. — De là cette conclusion : 
ergo omnes mortui... Pensée profonde, qu’on 
retrouve sous diverses formes dans les écrits 
de l'apôtre (cf. Rom. vi, 2 et ss.: Gal. 11, 19 
et se.; Col. 111, 3, etc.). En Adam, notre pre- 
mier père, nous avons tous péché et mérité la 
mort. Mais le Christ est le second Adam, le 
chef de l'humanité régénérée : il a consenti à 
se substituer à nous, et à subir à notre place la 
sentence de mort lancée contre nous. D'où fl 
suit que nous sommes tous morts en lul et avec 
lui d’une manière mystique, de sorte qu’il ne 
tient qu’à chacun de nous de s'approprier la mort 
du Sauveur par la foi et par la charité. — Et... 
mortuus est (les mots pro omnibus manquent ici 
dans le grec) ut. (vers. 15). Cette autre consi. 
dération de l’apôtre lui a révélé de quelle ma- 
nière nous devons répondre au bienfait que le 
Christ nous a accordé en mourant pour nous. 
— Qui vivunt (oi Swvtec). Paul donne ce nom 
aux howmes qui, après être morts avec Jécus- 
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stus, ut et qui vivunt, jam non sibi 
vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est 
et resurrexit. 

16. [taque nos ex hoc neminem novi- 
mus secundum carnem. Et si cognovi- 
mus secundum carnem Christum, sed 
nunc jam non novimus. 


17. Si qua ergo in Christo nova crea- 
tura, vetera transierunt; ecce facta sunt 
oïmnia nova. 


18. Omnia autem ex Deo, qui nos 
reconciliavit sibi per Christum, et dedit 
nobis rainisterlum reconciliationis. 


19. Quoniam quidem Deus erat in 


II Cor. V, 16-19. 


afin que ceux qui vivent ne vivent plus 
pour eux-mêmes, mais pour celui qui 
est mort et ressuscité pour eux. 

16. C’est pourquoi désormais nous ne 
connaissons plus personne selon la chair; 
et si nous avons connu le Christ selon 
la chair, maintenant nous ne le connaiïs- 
sons plus. | 

17. Si donc quelqu'un est dans le 
Christ, il est une nouvelle créature ; les 
vieilles choses sont passées ; voici que 
tout est devenu nouveau. 

18. Et tout cela vient de Dieu, qui 
nous a réconciliés avec lui par le Christ, 
et qui nous a confié le ministère de la 
réconciliation. # 

19. Car Dieu a réconcilié le monde 


Christ, comme il vient d'être dit, ont reçu de 
lui une vie nouvelle, par l’Intermédialire de la 
foi et du baptême. Ainsi transformés, ils ne 
duivent plus vivre pour eux-mêmes, ni rechercher 
leurs intérêts propres (jam non sibi.), mais rap- 
poiter toutes leurs actions à la gloire de celui 
auquel ils doivent toutes choses (sed ei qui... ). 
— Et resurreæit. Ce trait n’est pas ajouté sans 
raison ; car si la mort du Christ nous a rachetés 
et délivrés du péché, sa résurrection est le type 
et le modèle de nntre régénération spirituelle, 
— Îtaque… Dans les vers. 16-17, l’auteur déduit 
une autre con-équence pratique de cette vie 
nouvelle que nous avons puisée en Jésus-Christ. 
Lui et 8es collaborateurs ne jugent plus désor- 
mais des choses et des personnes selon la chair, 
mais conformément aux lumières de la foi. — 
Ex hoc (amd Toù vèv) : à partir de maintenant; 
depuis qu’ils sont devenus chrétiens. — Novimus. 
Dans le sens de juger, apprécier. La formule 
secundum carnem se rattache évidemment à ce 
verbe et représente une façon de juger, d’appré- 
cier, inspirée par des raisons purement naturelles, 
tels que sont les préjugés de race ou de condi- 
tion, l’égoïsme, etc. C’est ainsi que Paul, avant 
sa conversion, s'était enorgueilli de sa naissance 
juive, dé sa circoncision, de son pharisaïgme 
(cf. x1, 18, 22; Gal. 1, 14; Phil. 111, 4-6). Mais, 
depuis qu'il avait été régénéré par Jésus-Christ, 
il avait renoncé à cette appréciation très fausse 
des hommes et des faits, et il jugeait toutes choses 
d'après la norme de la fol, la seule vraie, la 
seule complète. — Æ&t si (d'après la meïileure 
leçon : ei #xl, © licet ») cognorimus..…. A titre 
d'exemple, il cite les deux jugements qu'il avait 
portés tour à tour sur le Christ lui-même. Avant 
sa converelon, il ne l'avait connu que secundum 
carnem, le regardant comme un homme ordi- 
naire, ou plutôt comme un faux Messie, comme 
un novateur sacrllège, dont il faliait saper 
l'œuvre par la base. Maintenant, uni à lui et 
vivant de sa vie, il l'apprécliait à sa jnste valeur 
et savalt reconnaître tous ses titres, tous scs 
mérites : sed nunc jam non. (litote pleine d’hun- 
milité). — Si qua ergo… (vers. 17). Autre con- 


clusion générale. La Vulgate rend imparfaite- 
ment le sens. Saint Ambroise, ad Faustin., Ep. 
XXXIX, 4, donne une meilleure traduction du 
grec : € Si quis est in Christo, nova creatura 
est. D» C.-à-d. : Si quelqu'un a été uni à Jésus- 
Christ par le baptême, il est devenu une créature 
nouvelle sous le rapport moral. Cf. Eph. 11, 10, 
15; Col. n1, 9-10, etc. — C’est avec l'accent 
du triomphe que Paul insiste sur cette pensée : 
Vetera transierunt, ecce... Les vieiiles choses 
figurent le vieil homme avec ses inclinations 
mauvaises. transmises par Adam. Ces mots sont 
peut-être un écho d’isaïe, xLIII1, 18-19. — 
Omnia autem.… (vers. 18). C.-à-d., Comnia hæc 
nova ». L'écrivain sacré remonte à la source 
suprême de ce merveilleux renouvellement : c’est 
Dieu lui-même qui l’a opéré par l'intermédiaire 
de son Christ : ex Deo, qui... — Nous pensons 
avec d'assez nombreux commentateurs que le 
pronom n0s représente tous les hommes, tous 
ceux du moins qui auront part à la rédemption : 
en effet, au vers. 19, il a pour équivalent le 
substantif € mundum ». Au contraire, nobis ne 
se rapporte qu'aux apôtres et aux autres prédi- 
cateurs de l’évangile, aïnsi qu’il résulte du texte 
même. — Reconciliarit sibi. Expression fort bien 
choisie. Par suite du péché d'Adam, nous étions 
tous devenus l'objet de la colère divine, et nous 
pe pouvions par nous-mêmes rentrer, en grâce 
avec le Seigneur, puisque nous étions incapables 
d’acquitter notre dette envers lui. Mais Dieu, 
dans sa bonté infinie, nous a envoyé son Fils, 
le Verbe incarné, qui, par ses souffrances et 
par sa mort, a daigné servir à l'humanité de 
rançon, de propitiation, de sorte que c’est par 
imi en réalité (per Christum) que notre récon- 
cillation a été effectuée. Toutefois, comme il est 
nécessaire que chaqne individu s'approprie par 
la foi la rédemption qui a été ainsi offerte 
au monde entier, il a fallu des prédicateurs 
pour la faire connaitre, Cf. Rom. x, 17. Ce glo- 
rioux rôle avait été confié aux apôtres : dedit 
nobis... — Te versa, 19 ne fait que répéter ces 
mêmes pensées, en les commentant briévemont, 
La locution erat… reconcilians beaucoup plus 


il Cor. V, 20 — VI, 2. 


avec lui dans le Christ, ne leur imputant 
point leurs péchés ; et il a mis en nous 
la parole de réconciliation. 

20. Nous faisons donc les fonctions 
d'ambassadeurs pour le Christ, comme 
si Dieu exhortait par nous. Nous vous 
en conjurons au nom du Christ, récon- 
ciliez- vons avec Dieu. 

21. Celui qui ne connaissait point le 
péché, il l’a fait péché pour nous, afin 
qu'en lui nous devinssions justice de 
Dieu. 
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Christo mundum reconcilians sibi, non 
reputans illis delicta ipsorum; et posuit 
in nobis verbum reconciliationis. 

20. Pro Christo ergo legatione fungi- 
gimur, tauquam Deo exhortante per 
nos. Obsecramus pro Christo, reconci- 
liamini Deo. 


21. Eum qui non noverat peccatum, 
pro nobis peccatum fecit, ut nos effice- 
remur justitia Dei in ipso. 


CHAPITRE VI 


1. Étant les coopérateurs de Dieu, 
nous vous exhortons à ne pas recevoir 
en vain la grâce de Dieu. 

2. Car il dit: Au temps favorable je 
t'ai exaucé, et au jour du salut je tai 


1. Adjuvantes autem exhortamur, ne 
in vacuum gratiam Dei recipiatis. 


2. Ait enim : Tempore accepto exau- 
divi te, et in die salutis adjuvi te. Ecce 


expressive que le prétérit € reconciliavit D, 
marque très énergiquement la continuation et 
l'intensité du fait. — Quant au sens, la formule 
in Christo ne diffère pas de « per Christum ». 
— Non reputans… Ce trait désigne l'un des élé- 
ments principaux de la réconciliation de Dieu 
avec le monde; à savoir, le pardon des péchés, 
généreusement accordé par Dieu au monde, en 
vue des mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
— Verbum reconciliationis. En effet, la prédi- 
cation apostolique se résumait dans cette exhor- 
tation pressante : Réconciliez- vous avec Dieu. 
Comp. le vers. 20°. — Pro Christo ergo. (ver- 
get 20), C’est ia conséquence de l’assertion qui 
précède. Chargés d'annoncer aux hommes le mys- 
tère de la rédemption, les apôtres sont par 
là même les ambassadeurs et les représentants 
du Christ (legatione fungimur). — Deo exhor- 
tante per... : puisque c’est Dieu qui leur avait 
confié leur mission. Comp. les vers. 18° et 19°. 
— Obsecramus… Paul s'acquitte ici même de sa 
fonction de délégué du Christ, en exhortant les 
Corinthiens à se réconcilier pleinement avec Dieu : 
reconciliaminti…— Pro Christo. C.-à-d.:(Je vous 
exhorte) au nom du Christ, à la place du Christ 
dont je suis le représentant. — Pour rendre son 
exhortation plus fructueuse, l’apôtre rappelle à 
ges lecteurs ce que Dieu, dans son infinie bonté, 
a fait pour opérer notre sanctification : Eum qui 
non. (vers. 21). Celui qui n’a pas connu le pé- 
ché, qui ne l’a jamais commis, c’est Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. Cf. Joan. vtr, 46;° Hebr. 
1V, 15; T Joan. 111, 5, etc. L’assertion eum... 
peccalum fecit est donc d’une hardiesse et d’une 
force extraordinaires. &« Dieu l’a fait (le Christ) 
péché pour nous ; > c’est-à-dire qu'après que Notre- 


Seigneur eut consenti à devenir notre rançon, 
Dieu l’a traité avec autanc de rigueur que s’il 
avait été le péché personnifié. Comp. le passage 
analogue Gal. 111, 13. — Pro nobis : pour nous, 
les vrais coupables, que Dieu voulait sauver. — 
Justitia Dei. Autre expression abstraite, très 
éloquente, qui équivaut à celle - ci : justifiés par 
Dieu, Comp. Rom. 1, 17, etc. — In ipso : en 
vertu de l’union que Ïla foi établit entre Jésus 
et nous. Comp. le vers. 17. 

20 Comment les prédicateurs s’acquittent du 
ministère d'amour qui leur a été confié. VI, 
1-10. 

CHAP. VI. — 1-2. Grave avertissement à 
l'adresse des Corinthiens. — Adjuvantes. Le grec 
cuvepyobvtes signifie : travaillant avec, colla- 
borateurs. C'est donc en sa qualité de coopéra- 
teur et d’ambassadeur du Christ (cf. v, 20) que 
Paul presse les chrétiens de Corinthe de mettre 
à profit la grâce divine, — Ne in vacuum... En 
effet, l'ouvrier évangélique ne se contente pas 
ce prêcher l’évangile ; il travaille aussi à lui 
faire porter des fruits nombreux dans les âmes. 
— Recipiatis. Plutôt € receperitis », d'après le 
grec. C'est au temps passé que l’apôtre reporte 
ses lecteurs : Prenez garde d’avoir reçu en vain la 
grâce de la conversion. Ils l’auraient reçue inuti- 
lement, s'ils retombaient dans leurs fautes d’au- 
trefois et s’ils ne vivaient pas en vrais croyants. 
— Ait enim (vers. 2) : à savoir, Dieu, qui est l’au- 
teur des saintes Écritures. — Le texte qui suit, 
Tempore accepto…., est emprunté à Isaïe, XLIX, 8, 
et cité d’après les LXX. Le Seigneur, s'adressant 
à son serviteur, le Messie, qui est censé lui avoir 
offert d’ardentes prières pour le salut de l’huma- 
nité, lui annonce solennellement qu’il l'a exaucé, 
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nunc tempus acceptabile, ecce nunc 
dies salutis. 


3. Nemini dantes ullam offensionem, 
ut non vituperetur ministerium nostrum ; 


4. sed in omnibus exhibeamus nosmet- 
ipsos sicut Dei ministros, in multa pa- 
tientia, in tribulationibus, in necessita- 
tibus, in angustiis, 


5. in plagis, in carceribus, in seditio- 
nibus, in laboribus, in vigiliis, in jJeju- 
niis, | 

6. in castitate, in scientia, in longani- 
mitate, in suavitate, in Spiritu sancto, 
in caritate non ficta, 


7. in verbo veritatis, in virtute Dei, 


II Cor. VI, 3-7. 


secouru. Voici maintenant le temps favo- 
rable; voici maintenant le jour ‘du 
salnt. 

3. Ne donnons à personne aucun scan- 
dale, afin que notre ministère ne soit pas 
décrié ; 

4. mais montrons-nous en toutes 
choses comme des ministres de Dieu, 
par une grande patience dans les tri- 
bulations, dans les détresses, dans les 
angoisses, 

5. dans les coups, dans les prisons, 
dans les séditions, dans les travaux, 
dans les veilles, dans les jeûnes, 

6. par la chasteté, par la science, par 
la longanimité, par la bonté, par (Les 
fruits de l'Esprit-Saint, par une charité 
sincère, 

7. par la parole de vérité, par la force 


— Saint Paul commente brièvement ce texte, et 
proclame que l’époque de grâces promise par Dicu 
à son Christ est arrivée : Æcce nunc (adverbe 
accentué) éempus.….. 

3-10. Description de la vie d’un apôtre. « Ce 
tableau, composé de souvenirs et d'expériences 
personuels, reproduit, en d’autres termes et avec 
des détails plus variés et plus pittoresques, celui 
que nous avons vu au chap. 1v, vers. 7 et ss. » 
11 a aussi un caractère apologétique ; il est destiné 
à ruovntrer que Paul ne néglige rien de ce qui 
peut contribner au succès de sa prédication. — 
Dantes… Ce participe et ceux qui suivent sont 
parallèles à &« adjuvantes » du vers. 1 ; ils dépen- 
dent par conséquent du verbo & exhortamur ». 
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Chrétiens condamnés aux mines. 
(D'après un bas-relief antique.) 


Le vers.2 forme donc une sorte de parenthèse. — 
Les deux détails qui composent le thème des 
versets 3-43 offrent une description générale 


premier trait, nemini…. ullam.., est négatif; il 
nous apprend ce que Paul évitait dans ses rap- 
ports avec les hommes, et le motif qui le diri- 
geait en cela (ut non vituperetur..). Un prédi- 
cateur qui blesse imprudemment ses auditeurs 
nuit beaucoup à son ministère. — Le second 
trait est positif : sed in omnibus… sicut… (ver- 
set 42). Hxhibeamus est une traduction inexacte; 
il faudrait le présent : € exhibemus », nous nous 
manifestons, — Sicut Dei ministros : tels que 
doivent être et que sont en réalité les vrais dé- 
légués du Seigneur. — Dans les vers. 4°-7, l’'apôtre 
insiste sur les vertus particulières qu’il s’efforçait 
de pratiquer pour rendre son ministère fructueux. 
D'abord la patience : in multa... Suivent neuf 
eubstantifs (in trilulutionibus... j juniis), qui 
rappellent surtout les situations pénibles dans 
lesquelles Paul s'était montré patient. On peut 
les partager en trois groupes de trois. Le pre- 
mier groupe mentionne, en gradation ascen- 
dante, des adversités d’un caractère général : 
in trivulationibus… angustiis. Le second expose 
des persécutions spéciales : ia rlagis… seditiont- 
bus. Cf. x1, 23 et ss.; Act. xI11, 50; XIV, 5, 19; 
XVI, 19 et ss.; xvI1, 5 et ss. etc. Le troisième 
signale quelques-unes des souffrances librement 
acceptées par saint Paul : in laboribus.… jejuniis. 
Cf. x1, 23; Act. xx, 31, etc. — Les vers. 6 et 7 
continuent la liste inaugurée au vers. 4 par la 
patience. Neuf autres vertus sont citées. In ca- 
stitate : d’après le grec (ëv &yvotntt), non pas 
la chasteté d’une manière exclusive, mais la 
pureté morale, la sainteté de vie. In soientia : 
surtout la science pratique et la sagesse dans 
la conduite. Ir longanimitate : pour supporter 
les injures des adversaires et les fautes des pé- 
cheurs. Les mots in Spiritu sancto représentent, 
d’après l’opinion Ja plus probable, les {nspira- 
tions et les dons du divin Esprit, communi- 
qués abondamment aux ouvriers du Christ. In 
caritate : mais une charité sincère et agissante 
(non ficta; cf. Rom. x11, 9). In verbo... : un 


de la conduite apostolique de saint Paul. Le l enseignement toujours conforme à la vérité (cf, 


IT Com VF, 8-12. 


de Dieu, par les armes de la justice à 
droite et à gauche, 

8. dans la gloire et l’ignominie, dans 
la mauvaise et la bonne réputation; 
comme des séducteurs, et pourtant véri- 
diques ; comme inconnus, et pourtant 
bien connus ; 

9. comme mourants, et voici que nous 
vivons ; comme châtiés, mais non mis 
à mort; - 

10. comme tristes, et toujours dans 
la joie; comme pauvres, et enrichissant 
beaucoup d’autres ; comme n’ayant rien, 
et possédant tout. 

11. Notre bouche s’est ouverte pour 
vous, Ô Corinthiens; notre cœur s’est 
dilaté. 

12: Vous n'êtes pas à l'étroit au 
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per arma justitiæ à dextris ct à sini- 
stris, 

8. per gloriam ct ignobilitatem, per 
infamiam'et bonam famam; ut seduc- 
tores, et veraces; sicut qui ignoti, et 
cogniti ; 


9. quasi morientes, et ecce vivimus; 
ut castigati, et non mortificati ; 


10. quasi tristes, semper autem gau- 
dentes ; sicut egentes, multos autem lo- 
cupletantes ; tanquam nihil habentes, et 
omnia possidentes. 

11. Os nostrum patet ad vos, o Corin- 
thii; cor nostrum dilatatum est. 


12. Non angustiamini in nobis, angu- 


1V,2). In virtute…. : avec l'assistance de cette force | (comp. le vers. 43). Dans sept membres de phrase 


divine, qui éclatait dans les miracles et les actes 
de courage des apôtres. — Per arma... Ici la 
formule se modifie légèrement : la préposition 
& per » (Ôc&) prend la place de « in » (ëv). Pour 
ètte raison, plusieurs commentateurs rattachent 
ce détail aux suivants (comp. le vers. 8) et non 
aux précédents ; mais nous préférons la connexion 
indiquée plus baut. L'expression arma justitiæ 
a dextris cet. ne désigre pas des actes de vertu 
pratiqués en tout temps, et pour ainsi dire dans 
toutes les directions ; par conséquent, toutes sortes 
de bonnes œuvres. Elle ne figure pas non plus la 
prospérité et l’adversité, en tant que les apôtres 
se seraient servis de ces situations diverses comme 
d'instruments (€ arma D) pour acquérir la sain- 
teté et la manifester. Il est mieux de prendre le 
mot armes dans le sens strict, et de voir dans 
cette formule la désignation de «& toutes les ver- 
tus et toutes les qualités que Dieu accorde à ses 
ministres. pour les mettre à même de remplir 
leur mission ». Elles sont nommées ici armes de 
justice, parce qu’elles sont fournies par la justice, 
c.-à-d. la sainteté, ou parce qu’elles servent à 
la défendre. Cf. Rom. vi, 13: Eph. vr, 15. Les 
anciens portaient dans la main droite les armes 
offensives (le glaive, la lance, etc.), et dans la 
main gauche les armes défensives (le bouclier, etc.). 
C’est à cette coutume que font allusion les mots 
a dextris et a... -— Per gloriam et. € Dernière 
série de traits caractéristiques (vers. 8-10), dans 
laquelle il y a cela de particulier que ces traits 
sont énoncés par des antithèses. » Au vers. 7b, 
la préposition Ôt@, & per », signifiait : au moyen 
de. Dans celui-ci elle a un sens local, et marque 


un état à travers lequel on passe. Saint Paul 


veut dire : Que je sois honoré ou méprisé, qu’on 
parle mal de moi ou qu'on en dise du bien (per 
infamiam 2t..), je demeure fidèle à mon devoir 
malgré la varlété des situations. — Ut..., et... 
La construction change de nouveau, quoique les 
dernières lignes de l’énurmhération soient toujours 
“n développement des mots : Nons nous mani- 
festons en tout comme les ministres de Dieu 


qui commencent tous par la particule & 5 (Vulg. : 
ut, sicut, quasi, tanquam), Paul répond, au 
moyen de vigoureuses attestations en sens con- 
traire, à sept accusations outrageantes, que ses 
ennemis portaient contre lui et ses auxiliaires. 
Chaque fois, la conjonction et signifie : Et pour- 
tant. Traités de séducteurs comme leur Maitre, 
les apôtres étalent les médiateurs de la vérité 
(weraces; comp. le vers. 7). On les regardait 
comme des inconnus et des hommes sans valeur 
(ignoti), bien que 1eur renommée glorleuse eût 
retenti au loin (cogriti). On les traitaït comme : 
s’ils avaient été sur le point de mourir sous le 
coup des châtiments divins (morientes, casti- 
gati), eux qui étaient pleins de vigueur et de 
vie, grâce à la protection du ciel (ecce vivimus, 
non mortificati). On les voyait toujours plongés 
dans les tristesses qui découragent (tristes ), tan- 
dis qu’ils surabondaient constamment de jole, 
malgré leurs tribulations (semper… ,œudentes): 
dénués de tout (egentes, nihil...), alors qu’ils 
étaient riches eux-mêmes sous le rapport spi- 
rituel et qu'ils enrichissaient les autres (multos 
autem..., omnia...). 

3° Saint Paul désire vivement que les chré- 
tiens de Corinthe, pour mieux pratiquer la sain- 
teté, évitent les relations trop intimes avec les 
païens. VI, 11-VII, 1. 

11-13. Dans une apostrophe pleine de tendresse. 
il les conjure de répondre pleinement à son af- 
fection. — Os. patet….;: cor. dilatatum.… Ces 
locutions figurées marquent, d’une part, la fami- 
liarité et l'abandon, qui font que l’on s'exrrime 
librement ; de l’autre, l’amour qui dilate le 
cœur. En les employant, l’apôtre fait allusion 
à la description tout intime qu'il vient de faire 
de sa conduite; c'était, en effet, une véritable 
effusion du cœur, qui témoignait de la chaleur 
et de la sincérité de ses sentiments. — © Corin- 
thii. Il ne lui arrive que deux fois dans ses 
épîtres, ici et Phil. 1v, 15, d’interpeller ainsi 
par leur nom ses lecteurs. C’est un signe parti< 
culier d’affection. — Non angustiamini.… Con- 
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stiamint autem in visceribus vestris. 

13. Eamdem autem habentes remune- 
rationem, tanquain filiis dico, dilata- 
mini et vos. 

14. Nolite jugum ducere cum infide- 
libus; quæ enim participitio jJustitiæ 
cum iniquitate? aut quæ societas luci 
ad tencbras ? 


15. quæ autem conventio Christi ad 
Belial ? aut quæ pars fideli cum infideli? 


16. qui autem consensus templo Dei 


If Cor. VI, 1316: 


dedans de nous; mais vos entrailles 6e 
sont rétrécies. 

15. Pour me rendre la pareille (je 
vous parle comme à mes enfants), dila- 
tez- vous, vous aussi. 

14. Ne portez pas un même joug avec 
les infidéles ; car quelle union y a-t-il 
entre la justice et l’iniquité ? ou quelle 
association entre la lumière et les té- 
nébres ? 

15. ou quel accord entre le Christ et 
Bélial ? ou quelle part entre le fidèle et 
l'infidèle ? 

16. quel rapport entre le temple de 


tinuation très délicate de l’image qui précède : 
les Corinthiens n’étaient pas à l'étroit dans le 
cœur de Paul. La réciproque n'existait malheu- 
reusement pas d’une manière complète (cf. x11,15); 
de là cette réflexion pathétique : angustiamini 
autem... Leur cœur était étroit à son égard. Il 
leur adresse donc cette prière paternelle (tan- 
quam filiis) : Diatamini... (vers. 13). — Les 
mots eamdem habentes. signifient : afin de me 
rendre la pareille. 

14-18. Revenant à l’exhortation commencée 
au vers. 1, mais presque immédiatement inter- 
rompue, saint Paul en précise maintenant l’ob- 
jet. De même que c’eût été autrefois pour les 
Israélites un très grand péril de nouer des rap- 
ports familiers avec les Chananéens, dont les 
mœurs dépravées et les pratiques idolâtriques 
ne pouvaient que les corrompre, de même çn 
était-il pour les chrétiens relativement aux 
païens, à Corinthe surtout. La recommandation 
directe est très brève, et a lieu sous une forme 
imagée : Nolite jugum ducere... Dans le grec : 
Ne devenez pas étepoluyodvtes avec les infi- 
dèles. Par cette expression, intraduisible autre- 
ment que par une paraphrase (porter le joug 
avec un animal d’une autre espèce), l’apôtre rap- 


Joug pour des bêtes de trait. 


(D'après un ancien Inanuscrit.) 


pelle évidemment la loi mosaïque qui interdisait 
d’atteler ensemble deux animaux d’espèces diffé- 
rentes, par exemple un bœuf et un âne. Cf. Lev. 
X1IX, 19 et Deut. xx11. 10. Dans le premier de 
ces passages, les LXX nomment précisément 
les animaux en question ÉTEpO uyot, et saint 
Paul leur a emprunté ce mot, qui marque une 


incompatibilité foncière , telle qu’elle existe à plus 
forte raison entre chrétiens et païeus. Comme 
on le voit par I Cor. v, 9 et ss. ; vit, 12 et ss., et, 
on ne doit pas trop presser cet ordre et l’appli- 
quer à toutes les relations civiles ; ce qu’il inter- 
dit surtout aux fidèles, c’est de mener la vie 
criminelle des païens et de marcher dans leurs 
voies, de façon à redevenir sembiahles à eux. — 
Quæ enim...? Pour mieux inculquer cette injonc- 
tion à ses lecteurs, Paul l’explique et la motive 
par cine antithèses parallèles, qui font ressortir 
la différence essentielle qui existe entre les chré- 
tiens et les Gentils. — Participatio, societas. 
Dans le grec, comme dans le latin, il y à cinq 
substantif, différents pour exprimer l’idée d’as- 
sociation , de relations intinies. Ce fait montre 
que saint Paul possédait une connaissance assez 
complète de la langue grecque. — Les deux pre- 
mières antithèses, vers. 14?, opposent le chris- 
tianisme, représenté comme la sustice et la lu- 
mière, au paganisme, envisagé comme identique 
à l’iniquité et aux ténèbres : justitiæ cum.…., luci 
ad. Rien de plus exact que ces rapprochements : 
en théorie comme en pratique, la religion du 
Christ est saiuteté et sanctification , lumière bril- 
lante ; le paganisme est, au coutraire, souillure 
morale et ténèbres intellectuelles. Cf. v, 21; 
Rom. vi, 19; Eph. v, 8, 11-12, etc. — La troi- 
sième antithèse, vers. 15%, met en regard l’un 
de l'autre les chefs, les fondateurs des deux 
systèmes religieux en questicz, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et Satan : Quæ convertin Christi 
ad...? Le mot Belial est Kébreu (b‘li'al) et 
signifie à la lettre & inutilité >»; puis, par déri- 
vation, iniquité. Cf. Deut. xI1, 14; Job, xxx1v, 
18, etc. Saint Paul a donc pu s’en servir pour 
nommer celui qui est par antonomase l’inutile et 
l'inique. — La quatrième antithèse, vers. 15°, 
a lieu au poiut de vue des partisans des deux 
religions : fideli cum infideli. Pour le chrétien, 
la fol est la base de tout; aussi est-il appelé 
« fidèle ». Eu cela il n’a rien de commun avec 
les infidèles, les païens. — La cinquième anti- 
thèse, vers. 16*, met en opposition les rites des 
deux cultes : templo Dei cum îidolis. D'un 
côté, le temple du Dieu vivant ct très saint; 
de l’antro, des idoles abominables et sans vie, — 
L'apôcre développe ce contraste dans la seconde 


DO UD 10 VII, 1. 


Dieu et les idoles? Car vous êtes le 
temple du Dieu vivant, comme Dieu le 
dit : J'habiterai au milieu d'eux, et je 
marcherai parmi eux ; je serai leur Dicu, 
et ils seront mon peuple. 

17. C’est pourquoi sortez du milien 
d'eux et séparez-vous-en, dit le Sei- 
gneur, et ne touchez point à ce qui est 
impur ; 

18. et je vous recevrai, je serai votre 
pére, et vous serez mes fils et mes filles, 
dit le Seigneur tout-puissant. 
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cum idolis? Vos enim estis templum 
Dei vivi, sicut dicit Deus : Quoniam 
inhabitabo in illis, et inambulabo inter 
eos ; et ero illorum Deus, et ipsi erunt 
mihi populus. 

17. Propter quod exite de medio 
eorum, et separamini, dicit Dominus, et 
immundum ne tetigeritis ; 


18. et ego recipiam vos, et ero vobis 
in patrem, et vos eritis mihi in filios et 
filias, dicit Dominus omnipotens. 


CHAPITRE VII 


1. Ayant donc, mes bien-aimés, de 
telles promesses, purifions - nous de toute 
sou.Jlure de la chair et de l'esprit, ache- 
rant notre sanctification dans Îa crainte 
de Dieu. 


1. Has ergo habentes promissiones, 
carissimi, mundemus nos ab omni in- 
quinamento carnis et spiritus, perficien- 
tes sanctificationem in timore Dei. 


moitié du vers. 16, en rappe'ant aux chrétiens 
awils sont eux-mêmes le temple du Seigneur : 
Vos (d'importants manuscrits grecs ont € nos »).. 
estis.. Cf. À Cor. 11, 16, etc. D'où il suit qu'ils 
sont tenus de fuir et d’abhorrer l’idolâtrie, sous 
peine de profaner en eux-mêmes ce sanctuaire. 
— Sicut dicit… Cette parole divine, dont notre 
autenr se sert pour établir que les chrétiens 
sont le temple de Dien, est empruntée au Lévi- 
tique, xxvi, 12, et citée d’une manière assez 
libre d’après les LXX. Les premiers mots, inha- 
bitabo in illis, semblent être une réminiscence 
d'Ézéchiel, xxxvir, 27. Daus ces deux passages 
de l'Ancien Testament, Dieu promet de fixer sa 
demeure au milien d'Israël; promesse q'ril réa- 
lisa lorsqu'il vint habiter symboliquement dans 
le tabernacle, puis dans le temple. Maïs Il réside 
plus réellemient encore dans l'Église, et dans 
les âmes des fidèles. — Propter quod…. Dans le: 
vers. 17 et 18, saint Paul combine et cite avec 
beaucoup de lil. rt’ sous le rapport des expres- 
sions, quoique très exactement sous celui des 
pensées, plusienrs autres textes sacrés, afin de 
démontrer que les chrétiens formant une nation 
sainte, qni appartient à Dieu, il ne leur est pas 
p'esible d’avoir des relations intimes avec les 
païens. — Les mots exite... tetigeritis sont 
extraits d’Isaïe, cit, 11. Le prophète, contem- 
plant d'avance la fin de la captivité de Baby- 
lone, presse ceux des Juifs qui seront alors en 
Chaldée de quitter ces réglons profanes, et de 
se tenir en garde contre les souillnres du pa- 
ganisme. Son langage convenait parfaitement 
anx chrétiens de Corinthe. — De medio eorum : 
du milieu des infidèles, — Æt ego recipiam.… 
(vers, 18). 11 est difficile de déterminer la pro- 
venance réelle de cette citation. Le texte qui lui 


ressemble le plus se trouve dans Jéréinie, xXXIr, 
37; mais nous avons en outre ici des éclio: 
de Jérémie, xxx1, 9, d’Isaïe, xcrrt, 6, de Deut. 
XXXII, 6, 9, etc. Quoi qu'il en soit, il est cer- 
tain que, sous la loi ancienne, Jéhovah avait 
adopté les Israélites pour ses fils (cf. Rom. 1x,4), 
et que ce privilège appartenait davantage encore 
aux chrétiens (cf. Rom. vrir, 15-16). 

Car. VII. — 1. Récapitulation et conclusion. 
— Has. promi:siones : les promesses contenues 
dans les divers textes qui viennent d’être allé- 
gués. — Puisque les chrétiens sont les temples 
et les enfants de Dieu, ils doivent vivre dans 
une entiére sainteté, évitant avec soin tout ce 
qui pourrait profaner snît leurs corps (ab... in- 
quinamento corporis), Cumme le ferait l’impu- 
dicité, soit leurs âmes (et spiritus), comme le 
feraient l’orgneil, l’avarice, ete. Cf. I Cor. vir, 34. 
— Perficientes… Au baptême, la sanctification 
du chrétien est commencée ; il doit travailler à la 
perfectionner sans cesse. — In timore... Non 
pas la crainte servile, mais celle qui, associée 
à l'amour filal, produit d'excellents résultats 
ILOrAUX. 


$ V. — Explications de saint Paul au sujet de 
sa première épitre, de manière à rendre 
complète sa réconciliation avec les Corin- 
thiens. VIT, 2-16. 


Dans cette page, pleine d'affection paternelle 
et de touchantes insinuations, l’apôtre reprend 
l'exposé de ses impressions récentes, qu'il avait 
interrompu à la fin dn chap. 11 pour entrer dans 
des considérations d’un ordre plus général. Il 
montre qu’il n’y avait plus aucune raison pour 
que la boune entente qui existait autrefois entre 
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2. Capite nos. Neminem læsimus, ne- 
minem Corrupimus, neminem circumve- 
nimus. 


3. Non ad condemnationem vestram 
dico, prædiximus enim quod in cordi- 
bus nostris estis, ad commoriendum et 
ad convivendum. 

4. Multa mihi fiducia est apud vos, 
multa mihi gloriatio pro vobis ; repletus 
sum consolatione, superabundo. gaudio 
in omni tribulatione nostra. 

5. Nam et cum venissemus in Mace- 
doniam, nullam requiem habuit caro 
nostra, sed omnem tribulationem passi 
sumus : foris pugnæ, intus timores. 


6. Sed qui consolatur humiles, conso- 
latus est nos Deus in adventu Titi ; 


7. non solum autem in adventu ejus, 
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2, Accueillez - nous. Nous n'avons fait 
tort à personne, nous n'avons nui à 
personne, nous n’avons exploité per- 
sonne. 

8. Je ne dis pas cela pour vous con- 
damner, car j'ai déjà dit que vous êtes 
dans nos cœurs à la mort et à la vie. 


4, J’ai une grande confiance en vous, 
je me glorifie beaucoup de vous ; je suis 
rempli de consolation, je surabonde de 
joie parmi toutes nos tribulations. 

5. En éffet, à notre arrivée en Macé- 
doine, notre chair n’a eu aucun repos, 
mais nous avons souffert toute sorte de 
tribulations : au dehors des combats, 
au dedans des craintes. 

6. Mais celui qui console les humbles, 
Dieu nous a consolés par l’arrivée de 
Tite ; 

7. et non seulement par son arrivée, 


lui et les Corinthiens ne redevint pas ce qu’elle 
avait été. 

1° Les vrais sentiments de Paul envers sa 
chère Église de Corinthe. VII, 2-7. 

2-4. Il n'a pas cessé d'aimer ses fils spirituels, 
d'avoir confiance en eux, d'être fier à leur sujet. 
— Cajite nos (ywpioare nus). Cette petite 
phrise a été diversement interprétée. Selon les 
uns : Comprenez- moi bien. Selon d’autres : Don- 
nez- moi toute votre attention. Mieux, à la suite 
des anciens commentateurs grecs : Fz2ites-moi 
de la place (c'est le sens littéral du grec); 
c.-à-d., donnez- moi une large place dans votre 
cœur. Comp. vi, 12, où l’apôtre s’est précisément 
plaint de ne plus posséder cette place. — Nemi- 
nem.…, neminem.…… Répétition émue, énergique. 
Paul insiste sur ce fait que les Corinthiens ne 
peuvent avoir aucun grief contre lui, puisqu'il 
n’a fait tort à aucun d'entre eux. Des trois 
verbes /æsimus, corrupimus, cireumvenimus, 
le premier paraît se rapporter à des préjudices 
persounels, le second à unc mauvaise doctrine, 
le trolsième à des gains illicites tirés de la pré- 
dication. — Non au condemnationem.. (vers. 3). 
En s’excusant ainsi, l’apôtre ne vent pas dire 
que les Corinthiens l'avaient cru coupable de ces 
fautes. L'amour qu'il a pour eux (in cordibus. 
estis..), la franchise avec laquelle il leur a parlé 
(multa fiducia.., vers. 4), la fierté qu'ils lui 
in-pirent (multa... gloriatio...), la joie intense 
qu’il a ressentie en recevant de bonnes nouvelles 
à lcur sujet (superabundo gaudio...), ne lui 
permettaient pas de ics juger d’une manière si 
défavorable. — Le verbe prædiximus (c.-à-d. 
€ antea diximus D) fait allusion à vi, 11-192, 
Cf. 111, 2. — Par les mots ad commoriendum 
et ad... Paul veut dire que les Corinthiens sont 
entrés si avant dans son cœur, que ni läi vie ni 
la mort ne pourraient désormals les cn arracher : 
qu'il vive ou qu'il meure, il les almera toujours. 


Moins bien, selon quelques interprètes : Je vous 
affectionne tellement, que je voudrais vivre et 
mourir avec vous. — Fiducia (vers. 4). Le grec 
naxppNnoix marque la sainte liberté de langage 
(voyez Marc. vin, 32; Act. 11, 19; 1V, 13, etc.) 
dont l’apôtre usait envers les Églises fondées par 
lui. Il leur déclarait toujours ouvertement les 
abus qu’il remarquait chez elles, et cela même 
était un signe de son affection apostolique. — 
Supcrabundo…. Phrase célèbre, digne de saint Paul. 
Elle est développée dans les versets suivants. 
5-7. Tribulations et consolations. — Et cum. 
in Macedonia. La conjonction & et » (même, 
aussi) nous reporte à 11, 12. Paul avait beau- 
coup souffert, non seulement à Troas, avant 
de s’embarquer pour la Macédoine, mais encore 
après son arrivée dans cette province. — Le 
trait nullam requiem habuit... relève l’inten- 
sité de son affliction. Caro nostra : l’homme 
naturel, envisagé dans la partie inférieure de 
son être. Plus haut, 11, 13, l’apôtre a déclaré 
qu'à Troas il await souffert daus son esprit, 
son nveÙux D'où il suit qu'il avait été broyé 
tout entier par la peine. — Foris.…, intus..… 
Quelques détails pathétiques sur ses tribulations 
macédoniennes. Au dehors, des conflits perpé- 
tuels avec les ennemis du christianime, les Juifs 
et les païons; au dedans, des préoccupations 
sans nombre au sujet des jeunes chrétientés. — 
Sea qui. (vers. 6). Dieu n'avait pas abandonné 
son ministre dans ces circonstances douloureuses. 
_—" Humiles : ceux qui ne comptent pas sur eux- 
mêmes, mais uuiquement sur le secours d'en 
haut. — In adventu… L’apôtre avait longuement 
attendu le retour de son cher disciple, qu’il 
avait euvoyé à Corinthe pour juger de l'effet 
produit par sa première lettre. Cf. 11, 12-13. 
Enfin Tite le rejoignit ct le mit au comble de 
Ia joie, grâce surtout aux excellentes nouvellcg 
qu'il lui apportait : non solum..… (vers. 7}. — 
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mais encore par la consolation qu'il a 
reçue de vous ; car il m’a raconté votre 
dusir, vos pleurs, votre zèle pour moi, 
de sorte que ma joie a été plus grande. 


8. En effet, bien que je vous aie 
attristés par ma lettre, je ne le regrette 
pas ; etsi j'en ai eu du regret, en voyant 
que cétte lettre vous avait attristés, 
quoique pour peu de temps, 

9. maintenant j'ai de la joie, non de 
ce que vous avez été attristés, mais de 
ce que votre tristesse vous a portés à la 
pénitence. Vous avez été attristés selon 
Dieu, en sorte que vous n'avez reçu de 
nous aucun dommage. 

10. Car la tristesse qui est selon Dieu 
produit pour le salut une pénitence 
stable ; mais la tristesse du siècle pro- 
duit la mort. 

11. Voyez, en effet : votre tristesse 
selon Dieu, quel empressement elle a 
produit en vous; bien plus, quelles 
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sed etiam in consolatione qua consola- 
tus est in vobis, referens nobis vestrum 
desiderium, vestrum fletum, vestram 
æmulationem pro me, ita ut magis gau- 
deren. 

8. Quoniam etsi contristavi vos in 
epistola, non me pœnitet; etsi pœnite- 
ret, videns quod epistola illa, etsi ad 
horam, vos contristavit, 


9. nunc gaudeo : non quia contristati 
estis, sed quia contristati estis ad poœni- 
tentiam. Contristati enim estis secundum 
Deun, ut in nullo détrimentum patiamini 
ex nobis. 


10. Quæ enim secundum Deum tristi- 
tia est, pnitentiam in salutem stabilem 
operatur ; sæculi autem tristitia mortem 
operalur. 

11. Ecce enim hoc ipsum, secundum 
Deuim contristari vos, quantam in vohis 
operatur sollicitudinem; sed defensio- 


Qua consolatus est. Tite, qui avait partagé les 
angoisses de son maître, avait été le premier 
consolé en arrivant à Corinthe. — Referens... 
Petite description très vivante Ge ses récits en- 
thousiastes, à son retour auprès de Paul. — Desi- 
derium : l’ardent désir (éxtro0notv) qu'éprou- 
vaient les Corinthiens de revoir leur père spiri- 
tue'.— Fleturn : les larmes abondantes(00upu.6v) 
par lesquelles ils avaient manifesté leur regret 
de l'avoir offensé. — Æmulntionem : leur zèle 
à prendre sa défense contre ses adversaires, à 
lui obéir ponctuellement, etc. 

2° Explications amicales au sujet de la pre- 
mière épître. VII, 8-16. 

Consolé par la conduite des Corinthiens, 
& Paul veut de son côté témoigner sa satisfac- 
tion et sa reconnaissance, et il est naturellement 
amené à parier du ton de sa précédente lettre », 

8-9. Cette lettre a contristé ceux auxquels 
elle était destinée; mais cela même a tourné à 
leur plus grand blen. — Ætsi contristavi. L’apôtre 
comprend aisément qu'un tel résultat ait été 
produit, et pourtant il avoue ne pas regretter 
maintenant d'avoir écrit sa lettre : non me 
pœnitet. — Au lieu de etsi vœnitleret, mieux vau- 
drait:@etsi pænitebat », bien que je l’aie regretté. 
Saint Paul avait donc ressenti un mouvement 
réel de tristesse, de regret, en composant et 
en envorant aux fidèles de Corinthe cette lettre 
par laquelle il savait qu'il les aMigerait profon- 
dément. — Ad horam. Trait délicat ; l’apôtre 
aurait voulu, si cela avait été possible, ne pas 
même les attrister pour un moment. — Nunce 
gauileo (vers. 9). Il et actuellement tout à la 
juie, sachant que sa lettre a produit les effets 
les plns salutaires. — Non quia..., sed quia... 
Distinction pleine de finesse et d'amabilité. — 
Ad pœniteutivm. C.-à-d., de manière à éprouver 


un repentir sincère de votre conduite antérieure. 
— Secundum Deum : d’une façon conforme à la 
volonté divine. C’est précisement pour cela que 
l’épître en question n'avait causé aucun désavan- 
tage spirituel : ut in nullo... Litote pour dire 


' qu’elle leur avait procuré de précieux avantages, 


16-132, La bonne st la mauvaise tristesse, ct 
leurs effets bien différents. Sa dernière réflexion 
fournit à l’écrivain sacré l’occasion de s'étendre 
quelque pen sur les deux sortes de tristesses 
auxquelles le chrétien peut se livrer, pour son 
plus grand bien ou pour son plus grand mal: 
Quæ enim.…, sæculi autem… — Poœniten'iam.…. 
operatur. Tel avait été prévisément le cas pour 
les Corinthiens. Comp. le vers. 82. © Tristitia de 
iniquitate propria pœnitentiam parturit, » dit 
saint Augustin, Serm. CCLIV, 2. — In salutrm.…. 
Le même Père traduit fort bien l'éplthète &uE- 
TIAUÉÀNTOY (stabilem) par Cimpæœnitendam > : un 
salut que lon ne regrette pas, un salut éternel. 
La Vulgate donne exactement le sens. Il nous pa- 
raît moins bien de ratta her cet adjectif au sub- 
stantif eTävoræv (& pœnitentiam »):un repentir 
dont on ne se repent pas, par conséquent, +in- 
cère et qui conduit au salut. — Sæculi (To 
xécwou, « mundi >)... tristitiaæ. (Cette autre 
tristesse a ga source dans l’amour déréglé du 
monde et de ses faux biens; elle ne peut donc 
amener que des résultats funestes, résumés ici 
dans l'expression mortem, la mort éternelle, la 
damnatlon, par contraste avec le salut. — Ecce 
cnim.…. (vers. 11). Revenant à la tristesse des 
Corinthiens, saint Paul signale plus complète- 
ment les avantages qu'ils lui doivent. La par- 
tivule € ecce » fait appel à leur expérience 
personnelle, — Les mots hoc ipsum soulignent 
d'avance la formule secundum Deum contri- 
stari… (plus exactement : & contristatos esse 
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nem, sed indignationcm, sed timorem, 
sed desiderium, sed æmulationem, sed 
vindictam. In omnibus exhibuistis vos 
incontaminatos esse negotio. 

12. Igitur, etsi scripsi vobis, non pro- 
pter eum qui fecit injuriam, nec propter 
eum qui passus est ; sed ad manifestan- 
dam sollicitudinem nostram, quam ha- 
bemus pro vobis 

13. coram Deo:; ideo consolati sumus. 
In consolatione autem nostra, abundan- 
tins magis gavisi sumus super gaudio 
Titi, quia refectus est spiritus ejus ab 
omnibus vobis. 

14. Et si quid apud illum de vobis 
gloriatus sum, non sum confusus; sed 
sicut omnia vobis in veritate locuti su- 
mus, ita et gloriatio nostra, quæ fuit ad 
Titum, veritas facta est. 


15. Et viscera ejus abundantius in vo- 
bis sunt, reminiscentis omnium vestrum 
obedientiam, quomodo cum timore et 
tremore excepistis illum. 


vos », car le grec emploie l’aoriste). — Solli- 
citudinem;: sed, sed. Gradation ascendante 
d’un bel effet. € Sed » y à la signification de 
« bien plus ». Après chacun des substantifs 
écrits ou dictés par lui, l’apôtre s'aperçoit qu’il 
n’a pas rendu toute sa pensée, et il ajoute un 
terme plus fort. On a fait cette remarque très 
juste que, des sept substantifs ainsi accumulés, 
le premier est général (le zèle), et que les 
autres, groupés deux à deux d’une façon lo- 
gique, expliquent en quoi a consisté ce zèle. — 
Defensionem (axohoyixv), indignationem. Zèle 
des chrétiens de Corinthe à l'égard d'eux-mêmes. 
En face de Tite, ils avaient fait Jeur propre 
apologie, attestant qu'ils détestaient le crim: de 
l’incestueux, et ils avaient manifesté une vive 
indignation de leur négligence passée. — Timo- 
rem, desiderium. Leur zèle envers saint Paul. 
Ils craignaient qu’il ne vint à eux la verge à 
la main (cf. I Cor. 1v, 21), et néanmoins ils 
désiraient ardemment le revoir bientôt. 
Æmulationem, vindictam. Leur zèle envers 
l’incestueux les avait portés à le punir sévère- 
ment, selon l’ordre qu’ils avaient reçu de l’apôtre. 
— Bref, par toute leur conduite (in omnibus; 
dans le grec : & in omnl », en tout point), ils 
avaient prouvé qu'ils étaient actuellement € purs 
dans cette affaire » (incontaminatos...), Dieu 
leur ayant pardonné leur grave négligence d’au- 
trefois. — Negotio : l'affaire en question ( TU 
TOAYLATL, avec l’article), c.-à-d., l'affaire rela- 
tive à l'incestueux. — Jaitur, etsi.…. (vers. 12). 
Dens sa précédente lettre, Paul ne se proposait 
pas d'autre but que ces exceilents résultats, — 
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excuses, quelleindignation quelle crainte, 
quel désir, quel zèle, quelle vengeance! 
De toutes façons, vous avez montré que 
vous étiez purs.dans cette affaire. 

12. Si donc je vous ai écrit, ce n’a 
été ni à cause de celui qui a fait l’in- 
jure, ni à cause de celui qui l’a souf- 
ferte, mais pour manifester la sollici- 
tude que nous avons pour vous 

13. devant Dieu. C’est pourquoi nous 
avons été consolés. Mais, dans notre con- 
solation, nous avons été encore plus ré- 
jouis par la joie de Tite, parce que son 
esprit a été soulagé par vous tous. 

14. Et si je me suis glorifié de vous 
devant lui, en quelque chose, je n’en 
ai pas eu de confusion; mais comme 
nous vous avons dit toutes choses selon 
la vérité, de même, ce dont nous nous 
sommes glorifié auprès de Tite s'est 
trouvé être la vérité. 

15. Aussi ressent -il dans ses entrailles 
un redoublement d'affection envers vous, 
se souvenant de votre obéissance à tous, 
de l’accueil que vous lui avez fait avec 
crainte et tremblement. 


Comme plus haut, 11, 5-6, c’est l'incestueux qui 
est désigné à mots couverts par la formulo 
eum qui fecit.… D'où il suit que c’est le père du 
coupable qui est désigné par eum qui passus 
est. — Sed ad manifestandam.…. C’est là le motif 
principal qui avait déterminé l’apôtre à écrire 
sa première épître. D’après quelques-uns des 
meilleurs témoins, le grec a ici une leçon légère- 
ment différente : Pour manifester le zèle que 
vous avez pour nous chez vous. — Coram Deo 
(vers. 13). Ce trait exprime la sincérité du zèle 
dont il. s’agit. — Jdeo consolati... Ayant pleine- 
ment atteint son but, Paul avait éprouvé une 
grande consolation. 

13-16. La joie de Tite a encore accru celle 
de son maître. Comp. le vers. 7. — L'expression 
redondante abundantius magis... dénote una 
joie extrême, — Refectus est. D'après le grec : 
Son esprit a été tranquillisé. — Si quid apud 
illum.… (vers. 14). L’apôtre explique davantage 
en quoi a consisté sa joie, par rapport à son 
disciple. Avant de l'envoyer auprès des Coriu- 
thiens, il lui avait fait d'eux un grand éloge, 
dont Tite avait constaté de ses propres yeux 
la vérité. — Non sum confusus : comme ll 
arrive lorsqu'on a dit beaucoup de bien da 
quelqu'un, et que ces louanges sont démon- 
trées fausses ou exagérées. - - Sicut omnia..…. 
in verilate... Paul revient en passant sur sa 
parfaite sincérité. Cf. 1, 12 et ss. Toujours vérl- 
dique dans son enseignement, il ne l'avait pas 
été moins en faisant l'éloge des Corinthiens 
devant Tite : gloriatio… veritas… — Et viscera. 
abundantius... (vers. 15). C.-à-d. : Son cœur vous 
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16. Je me réjouis de ce qu’en toutes 
choses je puis me confier en vous. 
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16. Gaudco quod in omnibus confido 
in vobis. 


CHAPITRE VIII 


1. Nous vous faisons connaître, mes 
frères, la grâce de Dieu qui a été accor- 
déc aux Eglises de Macédoine. 

2. C'est qu'ayant été éprouvés par de 
nombreuses afflictions, ils ont ressenti 
une joie trés vive, et que leur profonde 
pauvreté a répandu avec abondance les 
richesses de leur charité sincère. 

3. Car je rends ce témoignage, qu'ils 
ont donné de leur propre mouvement, 
selon leur pouvoir, et même au delà de 
leur pouvoir ; 

4. nous conjurant avec beaucoup d’ins- 
tance la grâce de prendre part à l’as- 
sistance destinée aux saints. 

5. Et non senlement 1/s ont agi comme 


est encore plus dévoué qu'avant son séjonr 
parmi vous. La canse de ce redoublement d’af- 
fection consistait dans la prompte obéissance 
dont Tite avait été témoin et qu’il aimait à se 
rappeler (reminiscentis). — Cum timore… Les 
fidèles de Corinthe avaient donc témoigné un 
profond respect an délégué de Paul. — Gaudeo 
quod... Compliment délicat, pour terminer cette 
lartie apologétique. L’apôtre sait qu’il peut se 
fier en toutes choses à ses enfants de Corintbe. 


SECONDE PARTIE, 
Un petit sermon de charité. VIIT, 1-IX, 15. 


Maintenant qu'il a rétabli «ses bons rapports » 
avec les Corinthiens, saint Paul peut aborder 
une question pratique dont il les avait déjà 
entretenus dans sa première épître (I Cor. xvr. 
1 et ss.; cf. Rom. xv, 25 et ss.), mais sans 
beaucoup de succès, paraît-il. Il s’agit de la col- 
lecte qu’il faisait alors pour l'Église de Jérusa- 
lem. Il renouvelle ses instances, qu'il rend plus 
pressantes que jamais. Ici encore, on admire 
tout ensemble son esprit de foi, Son tact par- 
falt et sa grande habileté. 


$ I. — Manière dont la collecte proposée 
devra se faire. VIII, 1-24. 


1° Bel exemple donné par les Églises de Ma- 
* cédoine. VIII, 1-6. 

CnaP. VIII. — 1-6. En citant cet exemple aux 
Corinthiens, Paul met en relief toutes les cir-- 
constances capables de le rendre plus stimulant. 
— Gratinm Dei. Cette grâce spéciale est déter- 
iinée dans les lignes suivantes. C'est elle qui 
avait inspiré aux chrétiens de Macédoine une 


1. Notam autem facimus vobis, fra- 
tres, gratiam Dei, quæ data est in eccle- 
siis Macedoniæ : 

2. quod in multo experimento tribula- 
tionis, abundantia gaudii ipsorum fuit, 
et altissima paupertas eorum abundavit 
in divitias simplicitatis eorum. 


8. Quia secundum virtutem, testimo- 
nium illis reddo, et supra virtutem vo- 
luntarii fuerunt ; 


4. cum multa exhortatione obsecrantes 
nos gratiam, et communicationem mini- 
sterli, quod fit in sanctos. 

5. Et non sicut speravimus, sed se- 


très grande générosité pour secourlr leurs frères 
pauvres de Jérusalem. — Quæ data est. Quel- 
ques manuscrits grecs ajoutent : € mihi »; la 
grâce qui m'a été donnée. Cette leçon a contre elle 
tous les meillenrs témoins anciens. — Le vers. 2 
se compose de deux sropositions parallèles, dont 
chacune manifeste à un point de vue différent 
la correspondance des Macédoniens aux inspira- 
tions divines. D’abord, in mullo cxperimento...: 
quoique placés dans le crenset de l’épreuve, 
ils avaient supporté lenrs maux avec joie. En 
second lieu, altissima paupertas…. ; très pauvres 
cux-mêmes, ils avaient trouvé le moyen de faire 
de riches aumônes. Les tribulations des Églises 
de Macédoine sont également si ralées au livre 
des Actes, xvi, 20 et ss., XVII, 20 et ss., et dans 
la première épître aux Thess., 1, 6;11,14etss. — 
Le mot simplicitatis désigne cette qualité des 
bons cœurs, en vertu de laquelle ils donnent sans 
compter, et sans penser à eux-mêmes, mais seu- 
lement aux misères à soulager. — Secundum 
virtutem.…, et supra. Dans les vers. 3-5, l’apôtre 
« renchérit encore » sur l'éloge des Macédo- 
niens, qui avaient donné au delà de leurs 
moyens, se gênant et se privant pour secourir 
d’autres pauvres. — Voluntarii… Leurs libéra- 
lités avaient été irès spontanées. — Cum. 
exhortatione. Il avaient fait beaucoup d’ins- 
tances auprès de saint Paul, pour qu’il leur 
permît de prendre part à cette collecte (com- 
municationem). — In sanctos : les chrétiens de 
Palestine. — Ici comme en d'autres passages, 
le substantif ministerii (dLanovios) désigne un 
service pécuniaire rendu aux pauvres. — Æt 
non sicut…. (vers. 5). Non contents de se mon- 
trer généreux au delà des espérances de Paul, 
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metipsos dederunt primum Domino, 
deinde nobis per voluntatem Dei ; 


G.ita ut rogaremus Titum, ut quemad- 
modum cœpit, ita et perficiat in vobis 
etiam gratiam istam. ‘ 

7. Sed sicut in omnibus abundatis 
fide, et sermone, et scientia, et omni 
sollicitudine, insuper et caritate vestra 
in nos, ut et in hac gratia abundetis. 


8. Non quasi imperans dico, sed per 
aliorum sollicitudinem, etiam vestræ 
caritatis ingenium bonum comprobans. 

9. Scitis enim gratiam Domini nostri 
Jesu Christi, quoniam propter vos ege- 
nus factus est, cum esset dives, ut illius 
inopia vos divites essetis. 

10. Et consilium in hoc do; hoc enim 
vobis utile est, qui non solum facere, 
sed et velle cœpistis ab anno priore. 


les Macédoniens s'étaient d’abo.d livrés eux- 
mêmes entièrement à Notre-Seigneur Jésus- 
Christ (semetipsos… Domino), puis ils s'étaient 
mis à la disposition de l’apôtre avec tout ce 
qu’ils possédaient (deinde nobis) : double marque 
üe leur esprit surnaturel et de leur pureté 
d'intention, car cela revient à dire qu’ils avaient 
agi ainsi par amour pour Jésus et par affection 
pour son ministre, — Per voluntatem Dei: sous 
JImpulsion de Dieu, qui avait mis en eux cet 
esprit de libéralité chrétienne. — Jta ut roga- 
remus… (vers. 6). Vivement touché par ce résul- 
tat inattendu de 6a quête, et désireux de la 
mener à bonne fin, saint Paul avait pressé son 
disciple de la continuer assidôment à Corinthe. 
— Gratiam istam. Sur cette expression pour 
désigner l’aumône, voyez I Cor. xvI, 8 et Île 
commentaire. — L'adverbe etiam se rapporte 
aux autres affaires que Tite avait été char.é 
ie négocier. 

2° Ce que doivent faire de leur côté les Co- 
sinthiens. VIII, 7-15, 

Après son insinvation pleine d'adresse, Paul 
entre au cœur même du sujet qu'il veut traiter. 

7-9. Appel direct, quoique discret, à la géné- 
rosité des fidèles. — Sed sicut… C'est un éloge 
très délicat : les Corinthiens possèdent déjà de 
nombreuses vertus chrétiennes ; qu’ils y ajoutent 
celle d’une charité généreuse. — Sermone et 
scientia. Voyez 1 Cor. 1, 5 et les notes. — Solli- 
citudine : le zèle d’un chrétien pour sa propre 
perfection et pour la sanctification du prochain. 
— In hac gratia : dans cette œuvre de charité. 
Comp. le vers. 6 — Non quasi imperans…. 
(vers. 8). L'apôtre se hâte de faire cette réserve, 
afin de ne gêner personne. Ce n’est pas un ordre 
qu'il donne en parlant ainsi, mais un simple 


II Cor. VIII, 6-10. 


nous l’avions espéré, maïs ils se sont 
donnés premièrement eux-mêmes au 
Seigneur, et ensuite à nous, selon la 
volonté de Dieu ; 

6. de sorte que nous avons prié Tite 
d'achever auprès de vous cette bonne 
œuvre, Comme il a commencé. 

7. Ainsi, de même que vous excellez 
en toutes choses, en foi, en parole, en 
science, en zèle à tous égards, et de plus 


en affection pour nous, faites en sorte 


d’exceller aussi en cette bonne œuvre. 

8. Je ne dis point cela par comman- 
dement, mais pour éprouver, par le zèle 
des autres, la sincérité de votre charité. 

9. Car vous connaissez la bonté de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, étant 
riche, s'est fait pauvre pour vous, afin 
que vous fussiez riches par sa pauvreté. 

10. C’est un conseil que je donne sur 
ce point ; car cela vous convient, à vous 
qui n’avez pas seulement commencé à 
agir, mais qui en avez eu la volonté 
dés l'an rasré. 


conseil (comp. le vers. 10). Toutefois, le conseil 
est aussi pressant et aussi documenté que pos- 
gible. — Sed... comprobans (mieux : € probans »). 
En signalant aux Corinthiens la sainte ardeur 
de leurs frères de Macédoine (per aliorum sol- 
licitudinem), il s’est proposé surtout d’éprouver 
la sincérité (To YvAG1oY, € ingenium bonum ») 
de leur charité envers leurs frères. En effet, la 
charité se traduit par les actes. Of. I Joan. 111, 16 
et sa — Scitis enim... (vers. 9). Il n’est pas 
nécessaire de commander sur le point en ques- 
tion, car, bien avant l'exemple des Macédo- 
niens, il y a eu celui de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, qui a donné pour nous tout ce qu’il 
possédait. Sa conduite nous dit clairement ce 
que nous avons à faire. Ce texte est magnifique 
dans sa brièveté, maint orateur chrétien l’a fait 
valoir avec succès. — Gratiam Domini…. C.-à-d., 
l'amour miséricordieux du Sauveur, mobile de 
tout ce qu’il a fait et enduré pour notre salut, 
et surtout de sa pauvreté patiemment suppor- 
tée, — Egenus factus... (ÈRTWYEUGEY) : naissant 
dans une étable, travaillant de ses mains, n'ayant 
pas où reposer sa tête, vivant d’aumôûnes, etc. 
— Cum esset dives. Infiniment riche, puis- 
qu’il est Dieu et maître de toutes choses, — 
Propier vos, ut… vos En appropriant pour 
ainsi dire aux Corinthiens cet immense bienfait 
du Christ, saint Paul les excitait davantage à 
imiter sa générosité. La leçon € propter nos. 
ut. nos... » est insuffisamment garantic. ” 

10-11. Déjà la collecte avait été commencée à 
Corinthe: il n’y avait qu’à la continuer, — 
Consilium… do. Voyez le vers. 8. Conseil que les 
fidèles auront de grands avantages à pratiquer : 
hoc. utile. — Qui non solum.…., sed et. [ya 
en apparence qnelque chose de paracoxal dans 


IT Cor. VIII, 11-14. 


11. Maintenant donc, achevez votre 
œuvre, afin que, telle qu’a été la promp- 
titude de la volonté, tel soit aussi l’ac- 
complissement, selon vos moyens. 

12. Car lorsque la volonté est prompte, 
elle est agréée selon ce qu’elle a, et non 
selon ce qu’elle n’a pas. 

13. Car il n’est pas question de soula- 
ger les autres, et de vous surcharger 
vous-mêmes ; mais qu'il y ait égalité. 

14. Que, pour le moment présent, 
votre abondance supplée à leur indi- 
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11. Nunc vero et facto perfcite, ut 
quemadmodum promptus est animus vo- 
Jluntatis, ita sit et perficiendi ex eo quod 
habetis. 

12. Si enim voluntas prompta est, 
secundum id quod habet accepta est, 
non secundum id quod non habet. 

13. Non enim ut aliis sit remissio, 
vobis autem tribulatio, sed ex æquali- 
tate. 

14, In præsenti tempore vestra abun- 
dantia illorum inopiam suppleat, ut et 


cette expression, l’apôtre semblant dire que la 
simple volonté de faire une chose l’emporte sur 
l'acte, et que celui-ci peut précéder celie-1là. 
Aussi, pour supprimer la difficulté, la version 
syriaque fait-elle une inversion : € Non tantum 
velle, sed et facere. » C'était inutile, car la pen- 
sée est très exacte sous la forme que lui a don- 
née l’apôtre, sil l’on se place au même point de 
vue que lui. Maïs les commentateurs discutent 
entre eux au sujet de ce point de vue. Plusieurs 
donnent au verbe vwelle le sens de faire volon- 
tiers, par opposition au simple facere. D’autres 
entendent par € facere D» la collecte déjà com- 
mencée, et par & velie > le désir bien ar- 
rêté de la continuer; ce qui dit plus. Mais 
le grec fournit une explication meilleure 
encore. Nous y lisons rotor à l’aoriste, 
& fecisse >», O£her (« velle ») au présent, 
et mpoe”Mpéaote (vous avez commencé 
auparavant), comme équivalent de cœpistis. 
C’est sur ce dernier verbe que porte la 
nnance principale de la pensée. En disant 
aux Corinthiens qu’ils ont commencé an- 
paravant, c’est-à-dire les premiers, Paul 
les compare tacitement aux Macédoniens 
(cf. vers. 1 et ss.), et il affirme qu’ils ont 
devancé ceux-ci non seulement sous ie 
rapport de la cotisation, déjà en partie 
réalisée (To motñoau), mais encore de la résolu- 
tion prise à cet égard (To 0éketv). Il est vrai 
que la collecte avait été à peu près suspendue 


à Corinthe, à cause des troubles intérieurs sur- : 


venus dans la communauté: mais la résolution 
de la continuer n'avait jamais cessé : Paul ex- 
prime le désir que cette résolution soit pro- 
chainement remise en œuvre : nunc….. et facto... 
(vers. 11). — Promptus... animus..… Dans le 
grec : Afin que, de même qu'il y a de l'empres- 
sement pour vouloir, (il y ait) ausai l'exécution. 
— Ex eo quod… C.-à-d., en conformité avec vos 
ressources. Cette penséc importante va recevoir 
quelques développements. 

12-15. Chacun doit donner selon ses moyens. 
— Si enim votuntas... Principe très général. 
En fait d'aumônes, ce qui est requis avant tout, 
c’est la bonne volonté; quant au don proprement 
dit, Dieu ne l'apprécie pas d'après sa valeur 
absolne, mais d’après les ressources de celui qui 
le fait. Cf. Marc. x11, 41 et ss.: Lune. xx1, 2 et ss. 
— Fxpliquant les derniers mots du vers. 12, 
l'apôtre ajoute : Non... ut. (vers. 13). Il indique 


par là même le but de la coliecte : c’est d’éta- 
blir une certaine égalité entre les chrétiens au 
point de vue des biens temporels (ex æqua- 
litate, d’après le principe de l'égalité). — Aliis 
remissio : du soulagement sous le rapport des 
maux qui accompagnent la pauvreté. Vobis (à 
vous qui faites l’aumône) tribulatio : la gêne et 
la souffrance. Cet état de choses serait tout à 
fait opposé à l'égalité souhaitée, qui existerait 
au contraire dans une certaine mesure, siles riches 
donnaient leur superflu aux pauvres. — L'auteur 
explique ce qu'il entend par la formule € ex æqua- 
litate » : In præsenti... vestra... (vers. 14). Le 


Tetradrachme de Corinthe, 
avec la citadelle de l’Acrocorinthe. 


verbe suppleat manque dans le grec; il comp'ète 
fort bien le sens de la phrase. I1 y a deux manières 
d'interpréter la réciprocité dont parle ici saint 
Paul. D’après les anciens commentateurs et la plu- 
part des auteurs modernes ou contemporains, il 
est question des biens temporels dans le premier 
membre du verset, des biens spirituels dans le 
seconA : si les Corinthiens soulagent l’indigence 
des chrétiens de Jérusalem, ceux-ci prieront pour 
eux en esprit de reconnaissance, et leur obtien- 
dront de Dieu une large part aux mérites de 
leurs bonnes œuvres et aux faveurs célestes dont 
ils jouissaient abondamment. D’après quelqres 
autres exégètes, il s'agirait de part et d'autre des 
biens temporels. L’apôtre, pensant aux € nom- 
breuscs vicissitudes de la fortune humaine », 
dirait aux Corinthiens : l'avenir est incertain: 
demain vous pourrez être à votre tour dan le 
besoin ; donnez donc généreusement, afin de 
recevoir généreusement aussi. Cette seconde 
interprétation est certainement bonne en elle- 
même; néanmoins, elle contient un motif qui 
semble trop humain pour que saint Paul l'ait 
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illorum abundantia vestræ inopiæ sit 
supplementum, ut fiat æqualitas, sicut 
scriptum est : 

15. Qui multum, non abundavit; et 
qui modicum, non minoravit. 


16. Gratias autem Deo, qui dedit 
eamdem sollicitudinem pro vobis in 
corde Titi ; 

17. quoniam exhortationem quidem 
suscepit, sed cum sollicitior esset, sua 
voluntate profectus est ad vos. 


18. Misimus etiam cum illo fratrem, 
cujns laus est in evangelio per omnes 
ecclesias; 


19. non solum autem, sed et ordinatus 
est ab ecclesiis comes peregrinationis 
postræ, in hanc gratiam quæ ministra- 
tur a nobis ad Domini gloriam, et desti- 
natam voluntatem nostram ; 


e 


If Cor. VIII, 15-19. 


gence, afin que leur abondance supplée 
aussi à votre indigence, et qu'ainst il 
y ait égalité, selon ce qu'il est écrit : 

15. Celui qui recueillait beaucoup 
n'avait pas plus; et celui qui recueil- 
lait pen n'avait pas moins. 

16. Grâces soient rendues à Dieu de 
ce qu’il a mis la même sollicitude pour 
vous dans le cœur de Tite ; 

17. car il a accueilli ma prière, et 
même, étant encore plus empressé, il 
est parti de son propre mouvement pour 
aller vous voir. 

18. Nous avons envoyé aussi avec lui 
un frère, dont la louange, en ce qui 
concerne l'évangile, est répandue dans 
toutes les églises ; 

19. et non seulement cela, mais il a 
été choisi par les églises comme notre 
compagnon de voyage, dans cette œuvre 
de charité que nous administrons pour 
la gloire du Seigneur et en témoignage 
de notre bonne volonté. | 


EE 


LA 

mêlé à des considérations d'un ordre si relevé. 
La première nous paraît donc seule acceptable. — 
Sicut scriptum.….. Paul applique à ce qu'il vient 
de dire un texte de l’Exode, xvi, 18, cité libre- 
ment d'après les LXX : Qui multum (s.-ent. 
& collegit »), non...; et qui... (vers. 15). C’est 
une excellente accommodation. De même que, 
par l'effet d’un miracle renouvelé chaque jour 
pendant quarante ans dans le désert, les Israé- 
lites avaient tous autant de manne qu'il leur en 
fallait pour leur nourriture quotidienne, quelque 
quantité qu'ils en eussent d’ailleurs recueillle, 
de même la charité chrétienne crée une cer- 
taine égalité, de sorte que chacun possède ce 
dont il a besoin sous le double rapport tempo- 
rel et spirituel. 

30 Les quêteurs. VIII, 16-214. 

Paul recommande aux Corinthiens les trois 
disciples qu’il allait envoyer bientôt chez eux 
pour recucillir leur cotisation. 

16-17. Tite. Déjà il a été mentionné plus haut 
comme étant spécialement chargé de cette mis- 
sion (comp. le vers. 6); l’apôtre ajoute encore 
quelques mots d’éloge à son sujet. — Graltias 
autem.…. Dans les généreuses dispositions de son 
disciple envers l’Église de Corinthe, Paul, qui 
envisageait tout au point de vue de la foi, 
voyait un bienfait spécial du Seigneur: de là 
cette prière d'action de grâces. — Eamdem : 
un zèle semblable à celui de l’apôtre lui-même. 
— Exhortationerm.…. suscepit, sed. (vers. 17). 
Tite avait reçu de son maître le mandat officlel 
d'aller à Corinthe Gans le but indiqué; mais 
son désir de se rendre utile aux Corinthiens 
était tel, qu'il eût été prêt à partir de son 
propre mouvement. — Profectus cst. Tn fait, 
le départ n'avait pas encore cu lieu: il est 
même très probable que c’est Tite qui porta 
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cette lettre à Corinthe. Mais l’auteur se place 
par anticipation au moment où elle devait ctre 
entre les mains des destinataires. De même aux 
vers. 18 et 22. 

18-21. Un autre disciple. — Fratrem, cujus 
laus... Nous ignorons quel était ce chrétien, 
alors si avantagensement connu dans toutes les 
Églises, Saint Jean Chrysostome, citant les con- 
jectures faîtes de son temps sur ce point, 
nomme saint Luc et saint Barnabé: salnt Jérôme 
adopte la première opinion sans hésiter, et bean- 
coup de commentateurs l’ont admise après lui. On 
a pensé aussi à Silas, mais sans raison sérieuse. 
Peut-être faudrait-il chercher le personnage en 
question parmi les disciples mentionnés Act. xx, 
4, à l'occasion du voyage que faisait alors saint 
Paul; mais cela même n'est qu’une hypothèse. — 
In evangelio (scil. € propagando »). I] avait brillé 
par son zèle à prêcher et à propager l’évangile. 
— Non solum autem.… (vers. 19). Au premier 
titre, il joignait celui d’avoir été désigné préci- 
sément pour cette affaire par les Églises de 
Macédoine, et il devait accompagner Paul à 
Jérusalem, lorsqu'il y porterait le produit de la 
quête : ordinatus est. Le grec emploie le mot 
E:20TOVr, cs, qui représente étymologique- 
ment l'imposition des mains. Toutefois, il ne 
s’agit pas ici d’une ordination conférée par ce 
geste, mais d'une simple élection et délégation 
dans le sens indiqué. — Zn hanc…. Il fau lrait: 
€ in hac gratia D: en ce qui concernait la col- 
lecte. Voyez viri, 4 et les notes. — S'ils dépendent, 
comme cela paraît probable, de ministratur a 
nobis, les mots ad gloriam Dei et. marquent 
le double imotif pour lequel saint Paul s'em- 
ployait à cette œuvre de charité : c'était pour 
procurer la gloire de Dieu et pour témoigner 
son affection à secs frères. — Destinatam volun- 


II Cor. VIII, 20-24. 


20. Nous tâchons d'éviter en cela que 
personne ne nous blâme, au sujet de cette 
abondante collecte dont nous sommes 
‘ Les dispensateurs. 

21. Car nous nous préoccupons de ce 
qui est bien, non seulement devant Dieu, 
mais aussi devant les hommes. 

22. Nous avons encore envoyé avec 
eux notre frère, dont nous avons sou- 
vent éprouvé le zèle en de nombreuses 
occasions, et qui est encore beaucoup 
plus zélé maintenant, à cause de sa 
grande confiance en vous, 

23. soit à l'égard de Tite, qui est mon 
compagnon et mon coopérateur auprès 
de vous, soit à l'égard de nos frères, 
qui sont les apôtres des églises et la 
gloire du Christ. 

24. Donnez-leur donc, en face des 
églises, la preuve de votre charité, et 


montrez que nous avons sujet de nous. 


glorifier de vous. 


tatem… Simplement dans le grec: rpouiav 
nuwwy, notre empressement. Devitantes 
hoc... (vers. 20). L’apôtre insinue trés hablle- 
ment qu'il tenait, dans une affaire si délicate, 
à ne fournir aucun prétexie aux accusations de 
ses adversaires (ne quis vituperet..). C'est pour- 
quoi il était heureux d’être accompagné par des 
hommes à l'abri de tout soupçon. — In hac 
plenituline. C.-à-d., au sujet de cette riche 
collecte, — Providemus enim… (vers. 21). Cette 
parole est empruntée au livre des Proverbes, 
1, 4, d’après la version des LXX. Excellent 
principe, surtout pour un prédicateur de l’évan- 
gile, qui doït se préoccuper non seulement de 
plaire à Dieu, maïs aussi de jouir d’une réputa- 
tion immaculée. Cf. Matth. v, 16; Rom. x11, 17. 

22. Un troisième disciple. — Æt fratrem.…. 11 
est parelllement inconnu. On l’a parfois iden- 
tifié à Apollos, à Sosthènes (cf. I Cor. I, L), etc. 
— Quem probavimus.…. sæpe… Ce disciple avait 
donc vécu dans la société de l’apôtre, et lui 
avait fourni l’occasion d'apprécier son zèle. — 
Nunc..…. sollicitiorem : encore plus zélé, parce 
qu'il allait exercer son ministère chez les Coriu- 
thiens, envers lesquels il était animé du senti- 
ment d’une grande confiance. Compliment plein 
d'adresse, qui ne ponvait manquer de concilier 
d'avance à ce disciple la faveur des chrétiens 
de Corinthe. 

23-24. Ils sont recommandés tous les trois 
simultanément. — Sive }ro.., sive... La phrase 
est elliptique, et c'est par suite d’une ponctua- 
tion inexacte que, dans nos éditions de la Vul- 
gate, elle est rattachée à la proposition précé- 
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20. devitantes hoc, ne quis nos vitu- 
peret in hac plenitudine quæ ministratur 
a nobis. 


21. Providemus enim bona non solum 
coram Deo, sed etiam coram hominibus. 


22. Misimus autem cum illis et fra- 
trem nostrum, quem probavimus in mul- 
tis sæpe sollicitum esse, nunc autem 
multo sollicitiorem, confidentia multa in 
vos, 


23. sive pro Tito, qui est socius meus 
et in vos adjutor, sive fratres nostri, 
apostoli ecclesiarum, gloria Christi 


24. Ostensionem ergo quæ est cari- 
tatis vestræ, et nostræ gloriæ pro vobis, 
in illos ostendite in faciem ecclesiarum. 


dente par une simple virgule, tandis qu’elle 
devrait en être séparée par un point. On peut 
sous - entendre à deux reprises le verbe € scribo », 
et traduire : Soit (que j'écrive) au sujet de 
Tite, (il est) mon compagnon et mon collabora- 
teur auprès de vous: soit (que j'écrive) au 
sujet de mes frères, (ils sont) les envoyés des 
Églises, la gloire du Christ. Ou plus simple- 
ment : Soit quant à Tite, (il est). ; soit quant 
à mes frères, (ils sont)... Paul résume donc 
l'éloge des trois quêteurs (fratres mei, le second 
et le troisième disciple) en quelques mots ca- 
pables d’impressionner favorablement les Corin- 
thiens à leur égard. — Aypostoli. Au sens pri- 
mitif de l’expression : des envoyés. — Gloria 
Christi. C.-à-d., des hommes qui font honneur 
à Jésus-Christ par leur couduite. — Après ce 
bel éloge des trois délégués, vient une exhor- 
tation toute naturelle : Ostensionem ergo... 
(vers. 24). Les mots quæ est ont été ajou- 
tés à tort. La locution &ostensionem... osten- 
dite » signifie : Démontrez par des faits. — Ce 
que les Corinthiens devront ainsi manifester, 
c'est d’une part leur charité fraternelle envers 
les trois envoyés (caritatis...), et d'autre part 
la vérité du langage très lonangeur que Paul 
tenait en tonte occasion relativement à l’Église 
Je Corinthe (et nostræ gloriæ... : d’après le grec: 
« nostræ gloriationis... >). — In faciem eccle- 
siarum. Il s’agit surtout de celles qui avaient 
délégué. les deux disciples recommandés par 
l’apôtre (cf. vers. 18 et ss.). Le bon accueil fait 
à lenrs représentants ne pouvait manquer de 
leur être agréable, 


II Co IK, 1-5. 


CET L'RREOTX 


1. Nam de ministerio quod fit in san- 
ctos, ex abundanti est mihi scribere 
vobis. 

2. Scio enim promptum animum ve- 
strum; pro quo de vobis glorior apud 
Macedones, quoniam et Achaia parata 
est ab anno præterito; et vestra æmu- 
latio provocavit plurimos. 


8. Misi autem fratres, ut ne quod glo- 
namur de vobis, evacuetur in hac parte, 
ut (quemadmodum dixi) parati sitis ; 


4. ne cum venerint Macedones me- 
cum, et invenerint vos imparatos, eru- 
bescamus nos (ut non dicamus vos) in 
hac substantia. 

5. Necessarium ergo existimavi rogare 
fratres, ut præveniant ad vos, et præ- 


1. Quant à l’assistance qui se prépare 
pour les saints, il est superflu de vous 
en écrire. 

2. Je connais, en effet, votre bonne 
volonté, et je me glorifie de vous à ce 
sujet auprès des Macédoniens, leur di- 
sant que l’Achaïce est prête depuis l'an 
passé ; et votre zèle a excité celui d’un 
très grand nombre. 

8. Cependant j'ai envoyé nos frères, 
afin que l'éloge que nous avons fait de 
vous ne soit pas réduit à néant sur ce 
point, et que vous soyez prêts (comme 
je l’ai dit); 

4. de peur que, si des Macédoniens 
viennent avec moi et ne vous trouvent 
pas prêts, nous n’ayons (pour ne pas 
dire vous-mêmes) à rougir à ce sujet. 

5. J'ai donc estimé qu'il était néces- 
saire de prier nos frères de nous devan- 


8 II. — Les qualités et les fruits de l’aumône. 
IX, 1-15. 


1° Paui recommande aux Corinthiens de con- 
iribucr à la collecte promptement, abondam- 
ment et joyeusement. IX, 1-7. 

Il indique par là même trois qualités essen- 
tielles à l’anmône faite selon le cœur de Dieu, 
la seuié qui convienne à des chrétiens, 

CHaAP. IX. — 1-4. L’apôtre désire que ia coti- 
sation soit prête à Corinthe avant son arrivée. 
— Nam. Transition habile (vers. 1) pour re- 
venir sur le fond même de la question, et pour 
ajouter quelques pressants motifs à ceux qui 
ont été présentés ci:dessus (vIrr, 7-15). — De 
ministerio... in sanctos. Les détails donnés au 
chap. vin enlèvent toute ambiguité à cette 
expression. — ÆEx abundaniti est. Dans le sens 
de € snpervacaneum est », il est superflu. — 
Scio enim... Ce sont les excellentes dispo-Itions 
des Corinthiens (promptum animum, npobu- 
miav; cf. VIII, 12) relativement à cette col- 
lecte qui rendaient toute nouvelle exhortation 
iputile. Leur empressement avait été si grand, 
que Paul le citait avee fierté aux Églises de 
Macédoine : pro quo de vobis.. — La formule 
quoniam et Achaîa… reproduit le langage dont 
se servait l’apôtre pour exciter le zèle des Ma- 
cédoniens. On nommait Achaïe la provinee 
romaine dont Corinthe était la eapitale. — 
Parata… ab anno…. Ces mots ne signifient pas 
que la cotisation même était prête en Achaïe, 
mais seulenient qu’en avait commencé à la pré- 
parer depuis un an (ef. vil, 10-i1). Les choses 


étant ainsi, on eonçoit fort bien que saint Paul 
ait proposé aux Macédouiens l'exemple des 
Corinthiens, puis qu'il ait préconisé chez ces 
derniers le zèle des chrétiens de Macédoine, chez 
lesquels la collecte avait été terminée plus 
promptement qu'à Corinthe. Tout était done 
sincère dans les compliments et dans les alléga- 
tions de l’apôtre. — Misi autem.…. (vers. 3). Tout 
en jugeant inutile de parier longuement de 
cette quête, Paul désirait qu'elle ffit achevée 
sans retard, et c'est pour cela qu'il envoyait 
auprès d’eux trois disciples. — Ne quud gloria- 
mur... evacuetnr. C.-à-d. de peur que l’éloge 
que je fais de vous ne soit démegti par les faits 
à la lettre : ne paraisse vide). — In hac parte: 
en ce qui concerne spécialement la collecte, 
Ne cum venerint… (vers 4). Autre manière 
très adroite de provoquer l’émulation des Corin- 
thiens. — ZAfacedones. Quelques chrétiens délé- 
gués par les Églises de Macédoine, pour aecom- 
pagner saint Paul à Jérusalem, lorsqu'il y por- 
terait les aumônes recueillies. — Le trait ne 
dicamus vos est plein de finesse. — Zn hac 
substantiu. D'après les anciens commentateurs : 
& in hace materia gloriationis >; ou € in bac 
parte », comme il à été dit ei-dessus. Selon 
beaucoup d’interprètes récents : au sujet de cette 
conilance. La différence est peu sensible. 

5-7. Que l’aumône soit riehe et abondante. — 
Neressarium ergo….. C’est pour que ni lui ni les 
Corinthiens n’alent à rougir, que Paul envoie 

“trois déiégués chargés d'achever au plus tôt la 
quête. — Præveniant. C.-h-d., qu'ils arrivent 
avant moi. — Zenedirtionem (eÿkoYyiav) est 


II Cor. IX, 6-10. 


cer auprès de vous et de préparer la 
libéralité que vous avez promise, afin 
qu'elle soit prête, comme une libéralité, 
et non comme une parcimonie. 

6. Je vous le dis : Celui qui sème chi- 
chement moissonnera chichement; et 
celui qui sème abondamment moisson- 
nera aussi abondamment. 

7. Que chacun donne selon qu'il l’a 
résolu dans son cœur, non avec tristesse. 
ni par contrainte ; car Dieu aime celui 
qui donne avec joie. 

. 8. Et Dieu est puissant pour vous 
combler de toute grâce, de sorte qu'ayant 
toujours en toutes choses une entière 
suffisance, vous ayez abondamment de 
quoi faire toutes sortes de bonnes 
œuvres, 

9. selon qu'il est écrit : Il a répandu, 
il a donné aux pauvres; sa justice 
demeure éternellement. 

10. Et celui qui fournit la semence 
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parent repromissam benedictionem hanc 
paratam esse, sic quasi benedictionem, 
non tanquam avaritiam. 


6. Hoc autem dico : Qui parce semi- 
nat, parce et metet; et qui seminat in 
benedictionibus, de benedictionibus et 
metet. 

7. Unusquisque prout destinavit in 
corde suo, non ex tristitia, aut ex neces- 
sitate ; hilarem enim datorem diligit 
Deus. 

8. Potens est autem Deus omnem gra- 
tiam abundare facere in vobis, ut in 
omnibus semper omnem sufficientiam 
habentes, abundetis in omne opus bo- 
num, 


9. sicut scriptum est : Dispersit, dedit 
pauperibus ; justitia ejus manet in sæcu- 
lum sæculi. 

10. Qui autem administrat semen se- 


aussi une belle expression pour désigner l’au- 
mône, qui est vraiment une bénédiction accordée 
aux pauvres par le donateur. — Repromissam. 
Mieux, d’après le grec : promise auparavant, 
déjà promise, — Quasi…,non tanquam… Trait 
spirituel. Il est parfois des aumônes si peu libé- 
rales, qu’elles attestent plutôt l’avarice de celui 
qui les fait, que sa générosité. — Hoc autem.…. 
(vers. 6). Le verbe dico a été suppléé à bon droit 
par la Vulgate. Le grec a seulement : TOÛTO dé. 
Par cette formuie de transition l’apôtre veut 
rendre ses lecteurs attentifs à l’axiome impor- 
tant qu'il leur cite : Qui parce, parce. C.-à-d. : 
Telle l’aumône, telle aussi la récompense accor- 
dée par le Seigneur. L'image de la semence et 
de la récolte est toute biblique en ce sens, soit 
en bonne soit en mauvaise part. Cf. Prov.xxIr, 8. 
Saint Paul l’emploie encore Gal. vi, 8-9. — 
Unusquisque (sous -entendu : € det »)... C’est la 
troisième qualité de l’aumône (vers. 7). On doit 
la falre joyeusement et de bon cœur. Prout 
destinavit.… Les Corinthiens avaient accepté avec 
empressement l’idée de cette collecte (comp. le 
vers. 2, ét viril, 10-11); Paul suppose que cha- 
cun d'eux avait fixé dans son esprit la somme 
qu'il donnerait. — Non ex tristitia, aut... Ce 
sont les avares qui font l’aumône avec tristesse 
et par contrainte. — Un texte des Proverbes, 
xx11, 8b, cité d’après les LXX et sans aucune 
formule d'introduction, confirme cette recom- 
mandation : Hüiarem enim… Of, Eccli. xxxV, 11. 
— Diligit… Amour qui se manifestera par une 
généreuse récompense, comme il est dit dans les 
versets suivants. 
2° Les fruits multiples de l’aumône. IX, 
8-15. : 
L’apôtre à déjà touché plusieurs fois à ce 
point (cf. vers. 6° et 7°; vit, 102): il y revient 
pour le traiter plus à fond. 


COMMENT. — VIII, 


8-11. Fruits temporels. — Potens est... Celui 
qui fait l’aumûne avec une sainte libéralité ne 
doit pas craindre de s’appauvrir, car Dieu est 
assez puissant pour rendre au centuple tout ce 
dont on se dépouille en faveur des indigents 
(vers. 8-9). — Omnem gratiam. Des bienfaits 
temporels de toute espèce, ainsi qu’il résulte du 
contexte; mais la grâce proprement dite n’est 
pas exclue, — Abundare facere... Dieu peut 
« vous combler de tant de richesses, que vous 
puissiez user d’une très grande générosité » 
(saint Jean Chrysostome) : ut in omnibus..…. 
omnem... in omne... Remarquez la singulière 
énergie des expressions : de toute manière (Ëv 
navti), en tout temps (navrote, semper ), des 
biens suffsants (rnäcav AUTAPAELXV ) pour ac- 
complir toute sorte de bonnes œuvres (eic mäv...). 
Les mots opus bonum désignent spécialement 
les œuvres de bienfaisance. — Sicut scriptum…. 
(vers. 9). Saint Paul corrobore son assertion par 
un passage qu'il emprunte au Ps. CxI, 9. — 
Dispersit fait image : le juste répand ses au- 
mônes à la facon d’une semence. — Justitia 
ejus. C.-à-d. ici : sa bienfaisance. — Manet in 
sæculum (sæculi manque dans le.grec). C.-à-d. 
aiv’elle lui attire constamment ia rémunération 
divine, de sorte que, recevant toujours, il pourra 
aussi donner toujours. — Qui autem.…. Dieu n’a 
pas seulement la puissance d'agir envers les 
hommes miséricordieux à la manière qui vient 


d’être indiquée ; il se conduit réellement ainsi à 


leur égard (vers. 10-11). L'écrivain sacré passe 
donc maintenant de la possibilité à l’exécution. 
— Les mots qui semen...et panem... semblent 
être une réminiscence d’Isaïe, LV, 10, d'après la 
version des LXX. Saint Jean Chrysostome, plu- 
sieurs anciens interprètes grecs et la plupart 
des auteurs contemporains conpent autrement 
la phrase : Celui qui fournit la semence au 80- 
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minanti, et panem ad manducandum 
præstabit, et multiplicabit semen ve- 
strum, et augebit incrementa frugum 
justitiæ vestræ, 

11. ut in omnibus locupletati, abunde- 
tis in omnem simplicitatem, quæ ope- 
ratur per nos gratiarum actionem Deo. 


12. Quoniam miuisterium hujus officit 
non solum supplet ea quæ desunt san- 
ctis, sed etiam abundat per multas gra- 
tiarum actiones in Domino, 


13. per probationem ministerii hujus 
glorificantes Deum in obedientia confes- 
sionis vestræ, in evangelium Christi, et 
simplicitate communicationis in illos, et 
in omnes, 


14. et in ipsorum obsecratione pro vo- 


II Cor. IX, 11-14. 


au semeur lui donnera aussi du pain 
pour se nourrir, et il multipliera votre 
semence, et il augmentera de plus en 
plus les fruits de votre justice, 

11. afin que, riches en toutes choses, 
vous ayez abondamment de quoi faire 
toutes sortes de libéralités, qui, par notre 
moyen, provoquent des actions de grâces 
envers Dieu. 

12. Car cette oblation, dont nous 
sommes les ministres, ne supplée pas 
seulement aux besoins des saints, mais 
elle fera rendre aussi au Seigneur de 
nombreuses actions de grâces ; 

13. par suite de cette libéralité dont ils 
ont fait l'expérience, ils glorifient Dieu de 
votre soumission à professer l’évangile 
du Christ, et de votre générosité à faire 
part de vos biens, soit à eux, soit à 
tous ; 

14. et ils prieront pour vous, vous 


meur et le pain en nourriture, fournira et mul- 
tipliera votre semence, et augmentera les fruits 
de votre justice. De même donc que Dieu ne 
manque pas de procurer à l’agriculteur la se- 
mence et la récolte (le pain), de même ii procure 
aux hommes charitables les biens dont ils ont 
besoin pour continuer de secourir les pauvres, — 
Semen vestrum. Paul donne ce nom aux aumônes 
des fidèles. Il nomme incrementa frugum les 
avantages que le Seigneur leur accordera en 
échange de leur conduite miséricordiense. Voyez 
le vers. 9°. — Ut in omnibus. La conjonction 
ut et le verbe abundetis n'ont rien qui leur cor- 
responde dans le grec, qui porte : Étant enri- 
chis de toute manière (Èv Tavti) pour. — In 
omnem simplicitatem. C.-à-d., pour toute espèce 
d'œuvres charitables accomplies avec droiture et 
simplicité, sans aucune recherche d’'amour-propre, 
d’égoïsme, etc. Voyez vit, 2° et les notes. — 
Que operatur… Transition à un fruit spécial et 
tout spirituel de l’aumône, que l'apôtre mettra 
en relief dans les vers. 12 e6 13 : les dons géné- 
reux des Corinthiens, transmis par lui (per nos) 
aux pauvres de Jérusalem, provoqueront dans 
les cœurs de ceux-ci de pieuses actions de 
grâces, par lesqueiles Dieu sera glorifié. 

12-15. Les fruits spirituels. Deux fruits sont 
spécialement signalés : l’action de grâces envers 
Dieu, vers. 12-13, et des prières pour les bien- 
faiteurs, vers. 14-15. — L'expression Ministe- 
rium hujus officii est remarquable, surtout dans 
le texte grec (ñ Otaxovia Tic kertoupyias Taÿ- 
Th). En effet, le substantif XELTOUPYLX ne pout 
désigner ici, comme c’est partout le cas chez les 
LXX et dans le Nouveau Testament (cf. Luc. 
1, 23; Rom. xv, 16; Phil. 11, 17 et 20; Ilebr. 
vit, 6 et 1x, 21), qu'une fonction sacrée. L’au- 
mône est donc comparée à un sacrifice qui plaît 
à Dieu. Cf. Hebr. x111, 16. D’après le vers. 14, 
les Corinthiens eux - mêmes sont les ministres qui 


accomplissent ce saint rite. — Non solum sup- 
plet... La coiliecte produira d’abord cet heureux 
résultat : elle pourvoira aux nécessités des chré- 
tiens de Palestine, Mais elle fera plus encore : 
sed etiam abundat... Au lieu de. in Domino, 
lisez simplement € Domino » : de nombreuses 
actions de grâces (offertes) au Seigneur. — Per 
probationem.…. (vers. 13). Ces mots, qui devraient 
être séparés du vers. 12 par deux points plutôt 
que par une simple virgule, désignent l’objet 
particulier de l’action de grâces ainsi rendue à 
Dieu. La pensée, exprimée sous une forme abs- 
traite, est un peu obscure au premier regard. 
— Probationem ministerii… C.-à-d., la preuve 
que cette œuvre de charité fournissait de la 
perfection chrétienne des Corinthiens. € En re- 
cevant de mains étrangères » des dons si géné- 
reux, les pauvres de Jérusalem ne manqueront 
pas de louer et de glorifier Dieu, d'abord pour 
la conversion de ceux qui les leur offraient (in 
obedientia confessionis….: au sujet de la soumis- 
sion que vous professez envers l'évangile du 
Cbrist), puis pour leur libéralité même (et sim- 
plicitate..). La locution € obedientia confesslio- 
nis » équivaut à € obedientia fidei » de Rom. 
1, 7. La charité fraternelle étant l'un des pre- 
miers préceptes évangéliques, les chrétiens de 
Paiestine, voyant à quel haut degré elle était 
pratiquée par les Corinthiens, étaient en droit de 
conclure qne ceux-ci possédaient une foi très 
complète. — Simplicitate communicationis : les 
intentions droites et pures accompagnant l’au- 
mône. Voyez le verset 11. — Et in ipsorum... 
(vers. 14). Ces mots dépendent aussi de € glori- 
ficantes » (cf. vers. 13). Ils indiquent le second 
fralt spirituel de la générosité des Corinthlens, 


‘Cenx qu’ils auront soulagés prieront pour eux 


de toutes leurs forces. — Le participe deside- 
rantium, qui se rattache au pronom ipsorum, 
exprime une très vive affection (désirer, avec le 
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aimant tendrement à cause de la grâce 
éminente que vous avez reçue de Dieu. 

15. Grâces soient rendues à Dieu pour 
son don ineffable, 
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bis, desiderantinm vos propter eminen- 
tem gratiam Dei in vobis. 

15. Gratias Deo super inenarrabili 
dono ejus. 


CHAPITRE X 


1. Moi-même, Paul, je vous conjure 
par la douceur et la modestie du Christ, 
moi qui, étant présent, suis humble 
d'apparence parmi vous, mais qui, ab- 
sent, agis avec hardiesse envers vous. 

° 2. Je vous prie de ne pas m'obli- 
ger, quand je serai présent, d’user 
avec assurance de cette hardiesse qu’on 


1. Ipse autem ego Paulus obsecro vos 
per mansuetudinem et modestiam Chri- 
sti, qui in facie quidem humilis sum 
inter vos, absens autem confido in 
vobis. 

2. Rogo autem vos ne præsens audeam, 
per eam confidentiam qua existimor au- 
dere, in quosdam qui arbitrantur nos 


sens d'aimer; non pas : désirant vous voir), — 
Cette sympathie était en outre excitée par la 
faveur merveilleuse que Dieu avait faite aux 
Corinthiens en les appelant à la foi : propter 
eminentem... — À la pensée de tous ces avan- 
tages, l’apôtre laisse lui-même échapper de son 
cœur un cri de reconnaissance : Gratias Deo 
super. (vers. 15). Les mots irenarrabili dono 
sont parallèles à € eminens gratia » du vers. 14; 
ils représentent par conséquent aussi la grâce 
de la conversion au christianisme. 


TROISIÈME PARTIE 


Paul maintient énergiquement contre ses 
adversaires sa dignité d'apôtre. X, 1-XII, 
18. 


Après son instruction sur l’aumône (chap. vni 
et 1x), il revient à son apologie personnelle, pour 
la continuer en termes plus direets, plus vifs et 
d'une manière entièrement polémique. Dans la 
première partle, il s'était adressé à la portion 
de la communauté corinthienne qui était bien 
disposée à son égard, et il avait justifié avec 
galme sa conduite apostolique ; maintenant c’est 
à ses adversaires qu'il s’adresse directement. De 
là le changement de ton et de langage qui se 
fait remarquer dès les premières lignes du 
chap. x. Paul ne parle presque plus à la pre- 
mière personne du pluriel, mais au singulier 
(« Ego »). Son style, qui avait été jusqu'alors 
affectueux et paternel, devient tout à coup agres- 
sif, ironique, tout de feu. On ne doit pas oublier 
que ses ennemis étaient des judaïsants obstinés, 
qui mettaient en péril l'existence même de l'Église 
du Christ. En outre, leurs procédés à son égard 
étaient lâches et déloyaux ; ils l'attaquaient par 
derrière, avec les armes de la calomnie, Essayer 
de les exhorter et de les convaincre cût été 
peine perdue. Ce qu'il fallait avec eux, c'était 
la guerre onverte et sans nu rci, la dénonciation 
énergique de leurs menées infâmes. En frappant 


un grand coup, l’'apôtre espérait ruiner leur 
autorité et ouvrir les yeux à ceux qu'ils avaient 
séduits. 


$ I. — Le pouvoir et les travaux de saint Paul. 
X, 1-18. 


1° Paul saura renverser toutes les oppositions, 
ÀCn RSC | 

CxapP. X. — 1-2. Il conjure ses ennemis de ne 
pas le contraindre d’user contre eux de ses armes 
apostoliques, qu’ils traltent à tort de charnelles, 
— Il y à beaucoup d’emphase dans les premiers 
mots : ipse.. ego Paulus. L’apôtre se dresse fiè- 
rement, avec une noble majesté qui ne redoute 
rien. Néanmoins, comme il aurait voulu mal- 
gré tout employer la bonté plutôt que la rigueur 
envers ses adversaires, il fait encore une tenta- 
tive pour les ramener à de mellleurs sentiments, 
et il les invite (obsecro), par la douceur du 
Christ lui-même, à revenir à résipiscence. — 
Per mansuetudinem et modestiam... Dans le 
grec, ces deux substantifs sont synonymes : par 
la douceur et la clémence... Sur cette mansué.- 
tude devenue proverbiale, voyez Matth. xr, 29-30; 
Is. XLI1,-2, 8 et LII, 4-7. — Qui in facie..…., 
absens… Ces mots expriment un jugement très 
méchant que les ennemis de saint Paul portaient 
contre lui : Moi qui (dites-vous) suis humble 
ct modeste lorsque je suis auprès de vous face 
à face, et qui me montre plein de hardiesse 
contre vous (lisez & audeo in vos », au lieu de 
confido in vobis), lorsque je suis à distante. — 
Rogo vos (vers. 2). Paul reprend sa phrase ina- 
chevée du vers. 1. — Ne... audeam… Il annonce 
qu’il sera, si on l’y force, aussi hardi de près 
qu'on affirme qu’il l'est de loin ; per. confiden- 
tiam qua... (il faut sous-entendre  abrens » 
devant le verbe audere). —- In quosdam.Ily a 
un certain dédain dans l'emploi de ce pronom. 
Paul earactérisera très nettement plus bas les 
tristes personnages qu’il a ici on vue. — Tanquam 
secundum carïnen... Accusation très grave, que 
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tanquam secundum carnem 
mus. 


ambule- 


3. In carne enim ambulantes, non 
secundum carnem militamus. 

4, Nam arma militiæ nostræ non car- 
nalia sunt, sed potentia Deo ad destru- 
ctionem munitionum, consilia destru- 
entes 

5. et omnem altitudinem extollentem 
se adversus scientiam Dei, et in captivi- 
tatem redigentes omnem intellectum in 
obsequium Christi, 

6. et in promptu habentes ulcisci 
omnem inobedientiam, cum impleta fue- 
rit vestra obedientia. 


II Üor. X, 3-6. 


m'attribue, d'en user, dis-je, contre 
quelques-uns, qui pensent que nous nous 
conduisons selon la chair. 

8. Car, quoique vivant dans la chair, 
nous ne combattons pas selon la chair. 

4. En effet, nos armes de guerre ne 
sont point charnelles, mais puissantes 
en Dieu, pour renverser les forteresses, 
pour détruire les raisonnements, 

5. et toute hauteur qui s'élève contre 
la science de Dieu, et pour réduire toute 
intelligence en servitude, sous l’obéis- 
sance du Christ ; 

6. et nous sommes prêts à punir toute 
désobéissance , lorsque votre obéissance 
sera parfaite. 


l'apôtre va réfuter avec vigueur. Elle revenait 
à dire qu’il agissait pour des motifs humains, 
dictés par la nature, l’égoïsme, le caprice, etc. 
Cf. Rom. VIII, 4. 

3-6. Ses armes sont tout à fait surnaturelles, 
et il les emploiera avec une force irrésistible 
pour briser toute résistance et toute désobéis- 
sance, — In carne enim… Reprenant la calom- 
nie de ses adversaires (comp. le vers. 2°), Paul 
établit une distinction très exacte et très spiri- 
tuelle. Étant homme, il ne peut faire autrement 
que € marcher dans la chair »; c.-à-d. qu'il est 
sujet aux infirmités, au péché, à la mort comme 
tous les fils d'Adam (cf. Gal. 11,20 ; Phil.1, 22-23). 
Ce qu'il nie, c'est de se laisser guider par les 
inspirations de la chair dans sa conduite de chré- 
tien et d'apôtre : non secundum carnem... Au 
licu de répéter le verbe € ambulamus », il en 
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Panoplie grecqne. ( Bas-relief de Pergamce 


insère nn autre, qui fait Image, nilitamus, et 
qui dépeint mieux Je caractère et la vie d'un 
prédicateur, obligé de combattre sans cesse ponr 
Dicu et pour l'évangile. Cf. vi, 7; I These. v, 8; 


I Tim. 1, 18, ete. — Cctte métaphore cst déve 
loppée dans les vers. 4 et ss. : Nam arma… Les 
€ armes de guerre > d’un ouvrier apostolique, 
ce sont tous les moyens qu'il met à profit pour 
soumettre à Jésus-Christ des hommes et des 
pays nombreux. Au dirc de ses ennemis, saint 
Paul aurait eu recours à des moyens charnels 
et terrestres: il affirme hautement, lul, que ses 
armes sont spirituelles et surnaturelles, puis- 
qu’elles sont & fortes pour Dien » (potentia Deo) 
et qu’elles l’aident à remporter de brillantes vic- 
toires : résultat impossible à obtenir dans le cas 
opposé, puisque la chair est sans puissance pour 
le bien. — Munitionum (0 yUpupLatTwy). Ces ci- 
tañelles symbolisent tout ce qui met obstacle à 
la propagation de l’évangile, ainsi qu'il ressort 
des lignes suivantes. — Ce que Paul détruit, ce 
sont d’une part les desseins plus ou moins habiles 
(consilia, RoYytopoUc) que la sagesse humaine 
suggère au monde contre le Christ et son Église, 
et de l’autre les prétentions orgueillenses de cette 
même sagesse (altitudinem, vers. 5 : ce mot con- 
tinne l’image et désigne un retranchement). —- 
Adversus scientiam.… C.-à-d., contre les vérités 
révélées par Dicu lui-même. — Autre résultat 
de cette vaillante lutte soutenne par l’apôtre : 
in caplivitat:m redigentes. Après s'être emparé 
des citadelles, il oblige les garnisons hostiles à 
capituler. — Intellestum (v6ny.x) : la raison hu- 
maine, si prompte à se révolter contre Dicu et 
la révélation. — In obsequiuwum... Les ennemis 
vaincus viennent finalement se jeter aux pieds 
du Christ. — Æt in promptu... (vers. 6). Trai- 
sième ct dernier résultat : si quelqu'un refn- 
gait de sc soumettre à Jésus-Christ, l’apôtre 
le châticrait sans pitié. Dans ce verset, Paul 
pense tout à la fols à l’Église de Corinthe ct 
aux faux docteurs qui la mettaient en péril. Il 
sait que l'Église se sonmettra ; c’ect pourquoi il 
dit : cum impleta fuerit.…. Quant aux faux 
apôtres, ils seront certainement punis (par l'ex- 
communication et d’antres peines spirituelles), 
s’ils persistent dans leur rébellion. 

20 Saint Paul agira fermement et sévèrement, 
#11 le fant,iors de sa prochaine visite. X, 7 11, 

7-8. I] revendique les pleins pouvoirs d’un 


II Cor. X, 7-12. 


7. Jugez des choses selon l'apparence. 
Si quelqu'un se persuade en lui-même 
qu'il est au Christ, qu’il pense aussi en 
Jui - même que comme il est au Christ, 
il en est ainsi de nous. 

8. Car, quand je me glorifierais un 
peu plus de la puissance que le Seigneur 
nous a donnée pour votre édification, et 
non pour votre destruction, je n’en rou- 
girals pas. 

9. Mais pour qu’on ne croie pas que 
je veux vous effrayer par mes lettres 

10. (car, dit-on, ces lettres sont 
graves et fortes ; mais, quand il est pré- 
sent, il paraît chétif de corps, et mépri- 
sable en son langage), 

11, que celui qui est dans ce senti- 
ment considère que tels nous sommes 
en paroles dans nos lettres, étant absents, 
tels nous sommes par nos actes étant 
présents. 

12. Car nous n'osons pas nous égaler 
ni nous comparer à certains hommes, 
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7. Quæ secundum faciem sunt, videte. 
Si quis confidit sibi Christi se esse, hoc 
cogitet iterum apud se, quia sicut ipse 
Christi est, ita et nos. 


8. Nam, et si amplius aliquid gloria- 
tus fuero de potestate nostra, quam 
dedit nobis Dominus in ædificationem, 
et non in destructionem vestram, non 
erubescam. 

9. Ut autem non existimer tanquam 
terrere vos per epistolas, 

10. quoniam quidem epistolæ, inqui- 
unt, graves sunt et fortes, præsentia 
autem corporis infirma, et sermo con- 
temptibilis ; 

11. hoc cogitet qui ejusmodi est, quia 
quales sumus verbo per epistolas, absen- 
tes, tales et præsentes in facto. 


12. Non enim audemus inserere, aut 
comparare nos quibusdam, qui seipsos 


upôtre. — Quæ secundum faciem.… C.-à-d. : Con- 
sidérez (BAéTeTE) la face extérieure des choses, 
jugez d’après l'évidence, et vous verrez que je 
suis assez puissant pour mettre mes menaces 
à exécution. — Si quis confidit. C’est là ce que 
Papôtre demande aux Corinthiens de bien envi- 
gager tout d’abord : il est le ministre de Jésus- 
Christ, au moins autant que les faux docteurs 
qui se vantaient de posséder ce titre. Cf. x1, 5, 
13, 22-23. — Christi... esse. C.-à- 4, d'après le 
contexte, appartenir au Christ en qualité 
d'apôtre. — L'’adverbe iterum a la signification 
de «& vicissim >, pareïllement. — Ita et nos (à 
gavoir € Christi sumus >). Il y à une litote dans 
ces mots, car saint Paul affirme maintenant et 
démoutrera bientôt qu'il possédait beaucoup 
plus que ses adversaires l’autorité apostolique : 
Nam, et si. (vers. 8). Amplius : plus qu'il ne 
s'est glorifié dans les vers. 1-6. — La proposi- 
tion incidente quam…. in ædificationem, et non. 
décrit la manière dont Paul avait utilisé ses 
pouvoirs apostoliques, et indirectement la con- 
duite tout opposée de ses adversaires. Lui, il 
s'était efforcé de bâtir à Corinthe un bel édifice 
à la gloire du Cbrist (cf. I Cor. 111, 9-10, 16); 
eux, ils ne travaillaient qu'à détruire. — Non 
erubescam. I1 n'aurait pas à rougir dans l’hypo- 
thèse indiquée, comme s’il s'était attribué des 
droits exorbitants; mais il est en mesure de 
justifier toutes ses prétentions. 

9-11. Paul sera aussi courageux en face et de 
vive voix, qu’il l’est à distance dans ses lettres. 
— Ut œutem... Il revient, pour la réfuter en- 
core, à la sotte calomnie déjà mentionnée au 
vers. 1. — Per epistotas. L'apôtre avait déjà 
écrit deux fois aux Corinthiens. Voyez I Cor. v, 
9,et les notes. — Quoniam quidem.…, Ce vers. 10 
forme une parenthèse. II contient les paroles ag 


moyen desquelles les ennemis de saint Paul tra- 
Vaillaient à effacer les vives impressions que 
produisaient ses lettres. — Graves et fortes. 
C.-à-d., sévères et énergiques. Rien de plus vrai, 
quoique les écrits de Paul respirenr aussi très 
souvent la douceur et l'affection, — A ses 
lettres, on opposait sa présence personnelle et 
son langage, que l’or disait être dépourvus de 
vigueur : præsentia… et sermo…. Comp. I Cor. 11, 
3-4, où l’apôtre rappelle lui-même aux Corin- 
thiens ce qu’il y avait eu d’humble et de faible 
en lui, lors de son premier séjour auprès d’eux. 
— Hoc cogitet… (vers. 11). Ces mots reprennent 
la phrase commencée au vers. 9 et interrompue 
par la parenthèse. — Qui ejusmodi…, 6 totoÙ- 
to: : celui qui se permet de parler ainsi, — 
Verïbo per epistolas…., tales. Tous les mots sont 
accentués dans cette seconde moitié du verset. 
Paul saura exécuter de près ses menaces for- 
mulées à distance, et, au moment décisif, il ne 
reculera devant personne. Cf. XIII, 3. 

30 Lorsqu'il parle du succès de sa prédication, 
gaint Paul demeure dans les limites qui lui 
avaient été fixées par la Providence; ses détrac- 
teurs ne font pas de même. X, 12-18. 

Ce passage n’est pas.sans quelque obscurité, 
comme le faisait déjà remarquer Théodoret. 

12. Odieuse vanité des ennemis de Paul. — Non 
enim audemus... Trait rempli d’ironie. L’apôtre 
justifie sa dernière assertion (c.-à-d.: il n’y à 
pas de contradiction entre mes paroles et ma con- 
duite) en montrant qu'il n’imite point, malgré 
la nécessité où il est de faire parfois son propre 
éloge, la vantardise effrénée de ses adversaires. 
— Inserere, aut comparare. Il y a dans le grec 
une paronomase (ÉYxptvat Nñ ouyzxpivor) que 
l'on peut reproduire en latin : € æquiparare aut 
comparare ». Paul commence donc par dire qu'il ” 
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commendant ; sed ipsi in nobis nosmet- 
ipsos metientes, et comparantes nosmet- 
ipsos nobis. 


15. Nos autem non in immensum glo- 
riabimur, sed secundum mensuram re- 
gulæ qua mensus est nobis Deus, men- 
suram pertingendi usque ad vos. 


14. Non enim quasi non pertingentes 
ad vos superextendimus nos; usque ad 
vos enim pervenimus in evangelio Chri- 
sti. 


15. Non in immensum gloriantes in 
alienis.laboribuns ; spem autem habentes 
crescentis fidei vestræ, in vobis magni- 
ficari secundum regulam nostram in 
abundantiam, 


II Cor. X, 13-16, 


qui se recommandent eux-mêmes ; mais 
nous nous mesurons sur Ce que nous 
sommes, et nous nous COMparons à nOUS- 
mêmes. 

13. Ainsi, nous ne nous glorifions 
point démesurément, mais selon la me- 
sure du partage que Dieu nous à assi- 
gné : mesure qui consiste à être parve- 
nus jusqu'à vous. 

14. Car nous ne nous étendons pas 
plus qu’il ne faut, comme si nous n’étions 
pas parvenus jusqu’à vous, puisque nous 
sommes arrivés jusqu’à vous, par l’évan- 
gile du Christ. 

15. Nous ne nous glorifions pas déme- 
surément, dans les travaux des autres : 
mais nous espérons que, votre foi crois- 
sant, nous grandirons de plus en plus 
en vous selon notre partage, 


n’oserait pas se placer sur la même ligne que 
ses ennemis si glorieux. Ceux-ci sont de nou- 
veau désignés en termes indirects : quibusdam 
(ajoutez d’après le grec : &« eorum ») qui. — Sed 
in nobis.. À leurs procédés orguelilleux, l’apôtre 
oppose 8a manière de faire personnelle, qui ne 
s'écarte jamais des justes bornes lorsqu'il est 
obligé de se louer. Même alors il demeure dans 
la vérité, car il veille à ce qu’il y ait une exacte 
proportion entre ses paroles et ses actes. Tel est 
le sens du texte de la Vulgate. Mais nous devons 
l’abandonner aussitôt pour la seconde moitié du 
vers. 12, et adopter la lecon du grec et des 
autres versions anciennes : € Sed ipsi in semet- 
ipsis semetipsos metientes, et comparantes se- 
metipsos semetipsis, non intelligunt. » Saint Paul 
continue de caractériser la ridicule façon d'agir 
de ses adversaires. Ils se vantaient sans cesse à 
pleine bouche, sans la moindre mesure, parce 
qu’ils se croyaient tellement grands, doués de 
tant de qualités, qu’ils ne trouvaient personne 
qui fût digne de leur être comparé. Ils étaient 
donc eux - mêmes leur point de comparaison. La 
quadruple répétition du pronom réfléchi (ëv 
Lautots £xutoüc…., ÉœUTOUS éautoic) commu- 
nique beaucoup de force à la pensée. Les der- 
niersg mots du texte grec, € ils ne comprennent 
pas, > sont des plus expressifs. Ils revlennent à 
dire : Ce sont des aveugles, des insensés, En 
effet, € celui qui ne voit que lui-même, qui n’a 
égard qu’à lui-même, aura toujours le juge- 
ment faux, parce qu'il lui manquera la juste 
mesure. } 

13-16. Paul ne se loue que dans les limites 
permises. — Nos autem. Contraste très frap- 
pant, surtout d’après la leçon du texte grec. — 
In immensum : outre mesure, à la manière des 
faux apôtres de Corinthe. — Secunduim mensu- 
ram L'équivalent grec de requlæ est 4AXYOVOS, 
mot qui désigne proprement une canne servant. 
à mesurer, et, au dérivé, une Hgne de démar- 
cation, une limite, puis une sphère d'activité. 


C'est Dieu lui-même qui avait déterminé la 
sphère de saint Paul, soit d’une manière géné- 
rale, en le choisissant comme apôtre des Gentils 
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Règle en bronze, trouvée à Pompéi. 


(cf. Rom. x1, 13; Gal. 1, 16 et 11, 7; Eph. Int, 
8, etc.), soit d’une manière plus spéciale, par 
suite de telles ou telles indications très précises 
(cf. Act. XVI, 6-8: Rom. xv, 18-19; I Cor. Ir, 3 
et ss., etc.). Corinthe s'était trouvée ainsi dans les 
limites de son ministère: mensuram... usque 
ad. En disant qu’il ne voulait se glorifier que 
de ce qu'il avait accompli sur son propre do- 
maine, Paul blâmait fortement la conduite toute 
contraire de ses ennemis, qui parlaient et agis- 
saieut à Corinthe avec autant de jactance que 
si l'existence et la prospérité de la chrétienté 
fondée par lui étaient leur œuvre personnelle, — 
Non enim quasi... (vers. 14). L’apôtre répète 
qu'en venant évangéliser les Corinthiens il n’a 
pas dépassé les bornes que lui fixaiît la Provi- 
dence. La preuve en est dans le fait même du mi- 
nistère qu'il avait exercé au milieu d’eux, et dans 
Celui de leur conversion : usque ad vos enim.… 
Cf. I Cor. 1v, 15; 1x, 1-2, etc. — In evangelio… 
C.-à-d., avec l’évangile du Christ. — Non in 
immensum.… (vers. 15). Paul reprend son affir- 
mation du vers. 13. 11 ne se glorifie que de ses 
propres travaux, nullement de ceux qu'ont ac- 
complis les autres (non in elienis..). Toutefois 
il espère que, la foi des Corinthiens croissant 
de plus en plus (il faudrait l’ablatif absolu, 
« crescenti fide.. », au leu de crescentis jidei ), 
et sa présence n'étant plus négessaire parmi eux, 


[on X, 1602 I, 1. 


16. et que nous porterons l’évangile 
inême dans les pays qui sont au delà de 
vous, sans nous glorifier de ce qui s’est 
déjà fait sur le domaine des autres. 

17. Que celui qui se gloritie, se glori- 
fie dans le Seigneur. 

18. Car ce n’est pas celui qui se re- 
commande lui-même qui est approuvé, 
mais celui que Dieu recommande. 
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16. etiam in illa, quæ ultra vos sunt, 
evangelizare, non in aliena regula in iis 
quæ præparata sunt gloriari. 


17. Qui autem gloriatur, in Domino 
glorietur. 

18. Non enim qui selpsum commendat, 
ille probatus est, sed quem Deus com- 
mendat. 


CHAPITRE XI 


1. Ah! si vous pouviez supporter de 
ma part un peu de folie! Eh bien, sup- 
portez - moi. 


1. Utinam sustineretis modicum quid 
insipientiæ meæ! Sed et supportate me. 


il pourra s’élancer vers des contrées plus éloi- 
gnées, où le Christ m'avait pas encore été 
annoncé, — Magnificari secundum regulam 
(Toy xavova).. Paul poursuit jusqu’au bout sa 
métaphore. Il pense qu’il pourra grandir d’une 
manière extraordinaire (in abundantiam ; 
d’après le grec : de plus en plus), tout en de- 
meurant dans sa sphère d’action. — In vobis : 
au milieu de vous. L’apôtre veut dire : & C’est 
votre Église qui serait comme la base et le fon- 
dement solide de cet agrandissement de mon 
activité apostolique, ? puisque c'est la consoli- 
dation de votre foi qui me permettrait d'aller 
prêcher ailleurs. — Etiam.… ultra. (vers. 16). 
Le cœur ardent et généreux de Paul désirait 
porter toujours plus loin le nom et la connais- 
sance du Sauveur. — Non in aliena... Notez 
l’insistance avec laquelle l’autenr revient sur 
cette résolution. Comp. les vers. 13 et 15. 

17-18. La seule manière dont un apôtre puisse 
se glorifier. — Après tout, conclut saint Paul, 
« ce n'est pas de gloire personnelle, de gran- 
deur, de mérite, qu’un ministre du Christ devrait 
parler. » La vraie règle sous ce rapport et con- 
tenue dans une sentence de Jérémie, 1x, 238 : 
Qui. gloriatur, in Domino Cf. I Cor. 1, 31. 
L'homme ne possède aucune qualité qui lui 
appartienne en propre ; tout ce qu’il a de bon 
lui a été donné par Dieu: c’est donc à Dieu 
qu'il doit attribuer toute la gloire de ses œuvres. 
— D'ailleurs, non... qui seipsum.…., sed... (ver- 
set 18). Ce ne sont pas les éloges qu'on fait de 
soi qui attestent le vrai mérite, mais les louanges 
qui viennent de Dieu; or, Dieu les donne par les 
succès qu’il accorde à ses ministres. — Probatus, 
ÊOxtUOS : celui qui a subi l'épreuve à son avan- 
tage. 


$ II. — Paul fait directement son éloge, en se 
comparant aux faux apôtres de Corinthe. 
DUT XII, 18. 


Comme l’a fort bien dit saint Jean Chryso- 
tome (à propos de x, L), cette épître tout entière 


consiste en un panégyrique de saint Paui; mais 
nulle part l’apôtre ne se glorifie d’une manière 
si ouverte et si complète que dans ces pages 
particulièrement éloquentes. Après avoir long- 
temps hésité, il en a arrive enfin, — mais avec 
quelles précautions oratoires et avec quelles for- 
mules modestes! (cf. x1, 1, 11, 12, 17, 18. 30: 
x11, 1, etc.) — à établir entre lui et ses contradic- 
teurs un parallèle destiné moins à le glorifier 
lui-même qu’à confondre ceux-ci. Après un court 
exorde, X1, 1-6, il se vante tour à tour de la 
gratuité de sa prédication, xt, 7-15, de ses tra- 
vaux apostoliques incomparables, XI, 16-33, et 
des faveurs divines dont il avait été l’objet, x11, 
1-10; puis il récapitule, et il conclut par quel- 
ques lignes affectueuses, x1I1, 11-18. 

1° Introduction. XI, 1-6. - 

CHaP. XI. — 1-4. Paul allègue, en s’excusant, 
la nécessité où on l’a mis de faire son propre 
éloge. — Utinam sustineretis. .… 11 vient d’éta- 
blir (comp. x, 17-18) un excellent principe rela- 
tivement aux louanges personuelles., Mais voici 
qu’il va aussitôt l’enfreindre en apparence, puis- 
qu'il se glorifiera de son travail et des dons 
divins : c’est pour cela qu'il s'excuse tout d’abord 
auprès de ses lecteurs, appelant son entreprise 
une € folie » (insipientiæ, «ppooÜvnc). — Mo- 
dicum quid... D'après un certain nombre de 
manuscrits grecs : ( Puissiez- vous me supporter) 
un peu (c.-à-d., pendant quelques instants), sous 
le rapport de ma folie. — Sed et supportate... 
Paul justifle cette demande en ajoutant : Æmu- 
lor enim…. Sa conduite envers les Corinthiens 
ini donnait le droit de faire appel à leur pa- 
tience. Il est moins bien de traduire le verbe 
grec &veyeoûe par le présent de l'indicatif : 
Mais (je vois que déjà) vous me supportez. — 
Recourant à une métaphore expressive, em- 
ployée plusieurs fois dans l’évangile (cf. Matth. 
IX, 15; XXV, 1 et ss.; Joan. 111, 29, etc.; voyez 
aussi Rom. vit, 4; Eph. v, 15 et ss.; Anoc. x1X, 
7 et ss.), Paul compare Jésus-Christ à un 
flancé, l'Église de Corinthe à une vierge qui lui 
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2. Æmulor enim vos Dei æmulatione ; 
despondi enim vos uni viro virginem 
castam exhibere Christo. 


8. Timeo autem, ne sicut serpens 
Hevam seduxit astutia sua, ita corrum- 
pantur sensus vestri, et excidant a sim- 
plicitate quæ est in Christo. 


4. Nam si is qui venit, alium Christum 
prædicat quem non prædicavimus, aut 
alium spiritum accipitis quem non acce- 
pistis, aut aliud evangelium quod non 
recepistis, recte pateremini. 


5. Existimo enim nihil me minus fe- 
cisse a magnis apostolis. 


IT Cor. XI, 2-5. 


+ 

2. Car je suis jaloux de vous d’une 
jalousie de Dieu; en effet, je vous ai 
fiancés à un unique époux, au Christ, 
pour vous présenter à lui comme une 
vierge pure. 

3. Mais je crains que, de même que 
le serpent séduisit ve par sa ruse, 
ainsi vos esprits ne se corrompent, et ne 
se détournent de la simplicité qui est 
dans le Christ. 

4. Car si quelqu'un venait vous pré- 
cher un autre Christ que celui que nous 
vous avons prêché, ou si vous receviez 
un autre esprit que celui que vous avez 
reçu, ou un autre évangile que celui que 
vous avez accueilli, vous le supporteriez 
fort bien. 

5. J'estime cependant que je n’ai rien 
fait de moins que ces grands apôtres. 


est destinée, lui-même au paranymphe qui a 
négocié le mariage : despondi enim.…. Or, il vou- 
drait remettre la fiancée toute pure entre les 
mains de son céleste époux, à l’époque du second 
avènement de Notre-Seigneur : virginem castam 
exhibere... On comprend que, dans ces circons- 
tances, il soit, selon toute la force de l’expres- 
sion, & jaloux >» au sujet de Corinthe, aussi 
jaloux que pouvait l'être l'époux lui-même. — 
Dei æmulatione... D'une jalousie semblable à 
celle de Dicu. En effet, dans l’Ancien Testament, 


l'alliance qui existait entre Jéhovah et la nation 


israélite est souvent présentée sous la figure d’un 
mariage, et l'Époux divin garde avec un soin 
jaloux celle qu'il s’est unie. Cf. Is Liv, 5 et 
LxI1, 5; Jer. ui, 1 etss.; Ez. xvi, 8 et ss.; Os. Ir, 
18-19, etc. — Timeo autem... (vers. 3). C’est 
cette crainte, malheureusement trop fondée, qui 
excitait la jalousie de l’apôtre, — Sicut serpens 
Hevam... L'exemple ne pouvait pas être mieux 
choisi, car ve, au moment où elle fut tentée, 
était la chaste fiancée d'Adam, Cf. Gen. 111, 1 et 
ss, — Ita... sensus (voñuata, vos pensées ).…. 
A l'égard de l’Église de Corinthe, les séducteurs 
n’étaient autres que les faux dotteurs contre Îles- 
quels saint Paul va &e défendre avec une si vive 
énergie. Ils avaient corrompu les pensées par 
leur enseignement erroné, subversif. Comp. le 
vers. 4. — Et excidant (ces deux mots ont été 
ajoutés par le traducteur latin) a simplicilate… 
Cette simplicité, cette conduite semblable à celle 
d'Êve, est opposée à l'astuce soit du serpent 
tentateur, soit des faux apôtres. De nombreux 
et d'excellents manuscrits grecs portent : de la 
simplicité et de la pureté. — In Christo. D'après 
le texte original : envers le Christ. — Nam si. 
(vers. 4). La métaphore disparait, et l’auteur 
exprime en termes directs ce qui l’effraye dans 
les Corinthiens : ils sont faibles et faciles à sé- 
duire. — L'expression is qui venit (Ü Épyôte- 
voc) est collective et équivaut à «€ quicumque 
venit ». — Alium Christuin (dans le grec : un 
autre Jésus) prædicat. Les apôtres mensongers de 


Corinthe prétendaient donc que Paul n’avait pas 
prêché le vrai Christ historique, et iiss’arrogeaient 
le droit d’en tracer un portrait plus exact. Ils 
affirmaient de même qu’ils étaient seuls capables 
de communiquer réellement l’Esprit-Saint aux 
fidèles (aut alium spiritum...), et d'annoncer 
Pévangile authentique, évangile tout différent de 
celui de saint Paul (aut aliud...). — Recte 
pateremini (xa\Gs àavelyecfe). Après l'emploi 
du temps présent tout le long de la phrase 
(& prædicat, accipitis >»), on s’attendrait à lire : 
« recte patimini ». Mais l’apôtre voulait précisé- 
ment éviter de rendre le reproche trop ouvert 
et trop dur; c’est pourquoi il ne dit pas d’une 
manière positive que les Corinthiens se sont 
laissé séduire. L’adverbe xa}&c, € recte, præ- 
clare >, est très ironique. — La plupart des 
anciens commentateurs ont pensé que saint Paul, 
dans ce verset 4, ferait à dessein une hypothèse 
qu’il savait être fausse, afin de mettre en 
garde, € per deductionem ad absurdum }), les 
chrétiens de Corinthe contre les prédicateurs 
pervers : Si queique docteur vous prêchait un 
autre Jésus, s’il vous transmettait l’Esprit-Saint 
avec de meilleurs dons, … vous aurlez raison de 
le bien accueillir; mais défiez-vous, car de tels 
docteurs n'existent pas. Cette explication a le 
tort de regarder comme une hypothèse ce qui 
n'était qu’un fait trop réel. 

5-6. Le thème à développer. — Æxistimo... 
me. & Le discours devient de plus en plus per- 
sonnel. » Paul va justifier son blâme ironique du 
vers. 4!, en démontrant qu’il est, lui, de beau- 
coup supérieur aux faux docteurs de Corinthe. 
— Nihil… minus fecisse. D’après le grec : (Je 
pense) n’avoir été inférieur en rien. Cette for- 
mule dit plus. Cf. x11, 11. — À Mmagnis aposto- 
lis. Ici encore, le texte original est plus expres- 
gif : Tv dnephiav armoctTÉ)}wY, € ab (ils qui 
sunt) supra modum apostolli ». La locution est 
presque intraduisible en français : les archi- 
apôtres, pourrait-on dire. On le voit, c’est là 
une appellation très mordante, par laquelle saint 


II Cor. XI, 6-9. 


6. Si je suis inhabile sous le rapport 
de la parole, je ne le suis pas pour la 
science ; mais nous nous sommes fait 
connaître parmi vous en toutes choses. 

7. Est-ce que j'ai fait une faute, 
en m'humiliant moi-même, afin que 
vous fussiez élevés, lorsque je vous 
prêchais gratuitement l’évangile de 
Dieu? 

8. J'ai dépouillé les autres églises, en 
recevant d'elles un salaire, pour vous 
servir. 

9. Et quand j'étais parmi vous, et que 
je me trouvais dans le besoin, je n'ai 
été à charge à personne ; car les frères 


Paui désigne ses adversaires, qui prétendaient 
surpasser en dignité, en vertus, tous les autres 
prédicateurs de l’évangile. Suivant les anciens 
interprètes, les mots € supra modum apostoli » 
devraient être pris en bonne part, comme s'ils 
étaient synonymes de € prægrandes apostoli », 
et ils représenteraient les principaux membres 
du collège apostolique, tels que saint Pierre, 
saint Jean, saint Jacques. Les commentateurs 
modernes et contemporains ont abandonné pour 
la plupart ce sentiment, qui ne s’harmonise point 
avec le contexte. En effet, dans tout ce para- 
graphe, saint Paul se met en parallèle avec les 
fanx docteurs judaïsants, ses adversaires (voyez 
en particulier le vers. 13), et nullement avec 
les apôtres proprement dits. D'ailleurs, la for- 
muie est trop évidemment ironique pour conve- 
nir aux vrais ministres de Jésus-Christ. Cf. x1r, 
11°. C’est une très légitime indignation qui l’a 
inspirée à notre auteur. — Nam etsi… (vers. 6). 
Paul commence son panégyrique par une humble 
concession : imperitus sermone (iôtWTns To 
Xôyo). Cf. I Cor. 17, 1 et ss. Et pourtant ses 
lettres, comme ses discours, rendent souvent 
témoignage à la vigueur de son éloquence, de 
sorte que saint Jérôme l'appelle à juste titre 
« flumen eloquentiæ » (voyez saint Augustin, 
de Doctr. christ. 1v, 6 et ss.). Mais il vent parler 
ici du talent oratoire tel qu'il plaisait aux Grecs 
et qu'il était exercé parmi eux; or, la simpli- 
cité tout évangélique de saint Paul ne s’accom- 
modait pas avec cet art ct ces recherches raffi- 
nées. —" Scientia : la connaissance intime des 
vérités chrétiennes. — Jn omnibus. Le grec 
répète ces mots deux fois de suite, d’abord au 
singulier, v navtt, puis au pluriel, ëv näotv : 
en tout et en toutes choscs. C.-à-d., dans chaque 
acte isolé de sa conduite, et dans tout l’en- 
semble. — Manifestati…. vobis. Paul s'était ma- 
nifesté aux Corinthiens tel qu'il était en réalité; 
iis pouvaient tous rendre hommage à sa sincé- 
rité. 

20 Première partie de l'éloge de saint Paul : 
son désintérescsement dans l'exercice de son mi- 
nistère. XI, 7-15. 

Dans sa première épître aux Corinthiens, 1x, 
1-14, l’apôtre avait démontré son droit de vivre 
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6. Nam etsi imperitus sermone, sed 
non Scientia ; in omnibus autem mani- 
festati sumus vobis. 


7. Aut numquid peccatum feci, me 
ipsum humilians, ut vos exaltemini ? 
quoniam gratis evangelium Dei evange- 
Hizavi vobis. 


8. Alias ecclesias expoliavi, accipiens 
stipendium ad ministerium vestrum. 


9. Et cum essem apud vos, et egerem, 
nulli onerosus fui; nam quod mihi de- 
erat, suppleverunt fratres qui venerunt 


aux dépens de ceux qu'il évangélisait; mais en 
même temps il avait affirmé hautement son prin- 
cipe de ne point user de ce droit (I Cor. 1x, 15 
et ss.; cf. II Thess. 111, 7-9). Ii revient ici sur 
ce principe et sur la conduite qu'il lui dictait, 
afin de prouver sa supériorité sur les faux doc- 
teurs. 

7-9. Comment il a agi à Corinthe sous ce rap- 
port. — Auf. C.-à-d. : Le fait que je vais signaler 
est-il une preuve que je suis un apôtre d'ordre 
inférieur ? — Peccatum feci….? Il y a de l'indi- 
gnation et en même temps de l’amertume dans 
cette interrogation pleine de vie. — fe. humi- 
lians. En vue de pourvoir à ses besoins, Paul 
s'était assujetti à un travail manuel assidu et 
pénible; en cela il s'était abaïissé, d’après l’ap-' 
préciation ordinaire des hommes. Les Corin- 
thiens , au contraire, avaient été exaltés, puisque 
l’apôtre les avait fait monter des abîmes du pa- 
ganisme et du péché aux sublimes hauteurs de 
la foi et de la sanctification. — Quoniam gra- 
tis.. C’est l’idée principale, qui domine toute la 
série des vers. 7-15, — Alias ecclesias. (vers. 8), 
Rapprochement saisissant. Les autres Églises que 
Paul avait pour ainsi dire pillées et dépouiilées 
(expoliavi, hyperbole dramatique) étaient sans 
doute celles de Macédoine. Cf. Phil. 1v, 15. — 
Stipendium, 6 Yuwvtoy : une solde, Cf. Rom. v, 23. 
Ad ministerium vestrum. C.-à-d. : pour 
vaquer à votre service, pour être capable de 
remplir mon ministère auprès de vous. — Cum 
essem.… et egerem (vers. 9). Le livre des Actes, 
XVII, 3, raconte que saint Paul, durant son pre- 
mier séjour à Corinthe, avait repris son métier 
de fabricant de tentes pour gagner ga vie: mais, 
occupé comme il l'était par ses fonctions d’apôtre, 
il lui était impossible de travailler suffisamment 
de ses mains pour se mettre à Pabri du besoin. 
Rien de plus touchant que ce détail, © et ege- 
rem ». — Nulli onerosus... Ii n’avait importuné 
personne, comme dit le grec; 11 n'avait rien de- 
mandé aux chrétiens de Corinthe. S'il avait 
accepté alors quelques subsides, ils venaient 
d'ailleurs : #am quod mihi.. — Fratres qui ve- 
nerunt… Vraisenblablement Silas et Timothée, 
d’après Act. xXv1I1, 5. —- In omnibus sine... À 
tous égards Paul à pris soin de n’être à charge 
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a Macedonia ; et in omnibus sine onere 
me vobis servavi, et servabo. 


10: Est veritas Christi in me, quoniam 
hæc gloriatio non infringetur in me in 
regionibus Achaiæ. 

11. Quare ? Quia non diligo vos ? Deus 
scit. 

12. Quod autem facio, et faciam, ut 
amputem occasionem eorum qui volunt 
occasionem, ut in quo gloriantur, inve- 
niantur sicut et nos. 


13. Nam ejusmodi pseudoapostoli sunt 
operarii subdoli, transfigurantes se in 
apostolos Christi. 

14. Et non mirum, ipse enim Satanas 
transfigurat se in angelum lucis. 


15. Non est ergo magnum si ministri 


à aucun des Corinthiens. — Les mots et servabo 
servent de transition à la pensée qui est déve- 
loppée dans les versets suivants, 

10-12. Raison pour laquelle l'apôtre est décidé 
à continuer de rendre sa prédication gratuite. 
— Est veritas... Attestation solennelle, qui si- 
gnifie : Je vous déelare au nom de la vérité du 
Christ qui habite en moi. Saint Paul avait con- 
selence d’être étroitement uni à son Maître, et 
Jésus-Christ est la vérité inearnée. — Hæc glo- 
riatio : la gloire de prêcher gratuitement l’évan- 
glle. — Non infringetur... À la lettre dans le 
grec : Ne sera pas obstruée en ce qui me con- 
cerne. Après les mot où pplyñoeta, il faut 
sous-entendre To ortéua, la bouche (cf. Rom. 
ui, 19, ete.). La gloire en question est person- 
nifiée, et il est affirmé d'elle qu’on ne lui fermera 
pas la bouche de vive force. — Jn rcgionibus 
Achaiæ. Par conséquent à Corinthe. Cf. 1, 1°, etc. 
— Quare? A cette question (vers. 11), saint 
Paul répond d’abord négativement : sa conduite 
ne provient pas d’un manque d'affection. — 
Quia non diligo...? Cette autre interrogation 
accentue fortement la pensée. — L'assertion Deus 
scit déborde de tendresse, et n’est pas moins per- 
suasive qu’une page entière de protestations 
d'amitié. — Quod autem... (vers. 12). C’est la 
réponse positive, la vraie raison de ce projet 
blen arrêté dans l'esprit de Paul (et faciam). 
— Ut amputem... S'il avait consenti à accepter 
quelque rémunération pour son ministère, ses 
ennemis, qui faisaient payer grassement le leur, 
n'auraient pas manqué de se prévaloir de son 
exemple, afin de pouvoir satisfaire plus ample- 
ment encore leur cupidité. Paul voulait donc 
enlever ce prétexte à ces hypocrites, les con- 
traindre de l’imiter lui-même et de pratiquer 
un désintéressement réel, quolque forcé. — In 
quo gloriantur. :.e sens de ces mots est assez 
difficile à déterminer. Ils se rapportent, d'après 


IT Cor. XI, 10-15. 


venus de Macédoine ont suppléé à ce 
qui me manquait; et en toutes choses 
je me suis gardé avec soin de vous être 
à charge, et je m'en garderai encore. 

10. J’en atteste la vérité du Christ qui 
est en moi: cette gloire ne me sera pas 
ravie dans les contrées de l’Achaïe. 

11. Pourquoi? Parce que je ne vous 
aime pas ? Dieu le sait. 

12. Mais ce que je fais, je le ferai 
encore, pour ôter une occasion à ceux 
qui cherchent une occasion, afin qu'ils 
soient trouvés tels que nous dans les 
choses dont ils se glorifient. 

13. Car de tels hommes sont de faux 
apôtres, des ouvriers trompeurs, qui se 
transforment en apôtres du Christ. 

14. Et cela n’est pas étonnant, car 
Satan lui-même se transforme en ange 
de lumière. 

15. Il n’est donc pas étrange que ses 


quelques interprètes, au désintéressement dont 
les docteurs judaïsants faisaient parade, sans le 
pratiquer. Selon d’autres, au contraire, aux sub- 
ventions qu’ils se faisaient distribuer; ou bien, 
au ministère apostolique en général, à la pré- 
tention de ressembler à saint Paul en toutes 
choses, ets. La première opinion s'adapte mieux 
au contexte. 

13-15. Portrait des faux apôtres de Corinthe. 
— Nam... Paul explique pourquoi il se défie 
d'eux. Ils sont à jamais stigmatisés par cette 
description vigoureuse. — Æjusmodi apostoli 
sunt… Il vaut mieux traduire : De tels hommes 
(ot TotoDtot, &isti tales ») sont de faux apôtres, 
des ouvriers trompeurs,…. — Subdoli : des pré- 
dicateurs aux intentions perverses, qui ont moins 
à cœur la gloire de Dieu et la conversion des 
âmes que leurs intérêts personnels. — Ce qu'ils 
font pour atteindre leurs fins secrètes : transji- 
gurantes se in... (dans le grec : LETATYNUaT- 
Gôuevor sic... étant déguisés en apôtres). Ils 
s'efforcent d’imiter au dehors la conduite des 
vrais apôtres, quoique leur âme soit remplie de 
sentiments infâmes. — Æt non mirum... (ver- 
set 14). Rapprochement terrible, qui achève de 
les caractériser. Il n’est pas étonnant qu'ils 
puissent réussir parfois à prendre ce masque 
et à tromper les hommes, puisque Satan, 
leur maître, sait se déguiser in angelum 
lucis. Cette expression a été très heureusement 
choisie pour désigner les bons anges. Plongés 
constamment dans la lumière éblouissante de la 
divine présence, ils en portent partout avec eux 
le reflet (cf. Matth. xxvin, 3; Lue. 11, 9; Act. 
x11, 7, etc.). Satan est au contraire l'ange des 
ténèbres (ef. Eph. vi, 12); mais, pour séduire 
plus facilement les hommes, il prend par mo- 
ments les apparences d’un ange de lumière. — 
Non est ergo… (vers. 15). Canelusion de ee rai- 
sonnement € a iuajori ad minus », — Ministri 


II Cor. XI, 16-20. 


ministres se transforment en ministres 
de justice ; mais leur fin sera conforme 
à leurs œuvres. 

16. Je le répète : que personne ne 
pense que je suis insensé, ou du moins 
recevez-moi comme un insensé, afin que 
je me glorifie aussi un peu; 

17. ce que je dis sur ce sujet de ma 
gloire, je ne le dis pas selon Dieu, mais 
comme un insensé. 

18. Puisque beaucoup se glorifient 
selon la chair, je me glorifierai moi 
aussi. 

19. Car vous supportez volontiers les 
insensés, étant vous - mêmes sages. 

20. Vous souïfrez, en effet, qu’on vous 
asservisse, qu'on vous dévore, qu’on 
prenne votre bien, qu’on vous traite avec 
hauteur, qu’on vous frappe au visage. 


cjus. Paul nomme ainsi les faux apôtres dont il 
continue de tracer le portrait, — AMinistri ju- 
stitiæ. C.-à-d, les vrais prédicateurs de l’évan- 
gile, qui transmettent aux hommes, en les 
amenant à la foi, la justice apportée par le 
Christ. — Quorum finis. Si les faux mission- 
naires parviennent à tromper les hommes, ils 
ne trompent pas Dieu, qui les traitera, au jour 
du jugement général, avec une juste sévérité. 
Cf. 111, 10; I Cor. x11, 17, etc. 

3° Seconde partie de l’éloge personnel de Paul : 
énumération glorieuse de ses travaux apostoliques 
et de ses souffrances pour le Christ. XI, 16-33. 

16-21. Avant d'aborder ce thème, il s'excuse 
de nouveau, sous une forme ironique, d’être 
obligé de se recommander ainsi lui-même. — 
[’adverbe iterum nous reporte au vers. 1, et à 
la prière que saint Paul adressait aux Corin- 
thiens de le supporter tandis qu’il allait pro- 
clamer sa propre louange. — D’après la ponc- 
tuation de la Vulgate, les mots ne quis… glo- 
rier sont placés entre parenthèses, de sorte que 
le vers. 17 se rattache directement au verbe 
dico. Mais il vaut mieux, à la suite des anciens 
interprètes grecs et latins, mettre deux points 
après ce verbe et un point à la fin du vers. 16, 
puis supprimer la parenthèse et commencer une 
nouvelle phrase avec le vers. 17. Le sens devient 
ainsi plus clair : Je dis de nouveau : Que per- 
sonne ne me prenne pour un insensé: sinon, 
prenez - moi pour un insensé, afin que moi aussi 
je me vante un peu. L’apôtre veut dire : Seuls 
les insensés chantent leurs propres louanges ; 
cependant, ne me jugez pas comme tel si je me 
glorifie devant vous, car j’ai de bonnes raisons 
pour le faire. Si vous voulez m’accuser quand 
même de folie, libre à vous, pourvu que vous 
m'écoutiez. — Et ego : à la manière des faux 
apôtres. — Quod loquor, non. (vers. 17). C’est 
le développement des mots © velut insipientem 
accipite me ». Paul n'ignore point que ce qu’il 
va faire n’est pas secundum Deum (le grec a 
«{ Dominum ?, le Seigneur), car Jésus-Christ 
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ejus transfigurentur velut ministri justi- 
tiæ ; quorum finis erit secundum opera 
ipsorum. 

16. Iterum dico (ne quis me putet 
insipientem esse, alioquin velut insipien- 
tem accipite me, ut et ego modicum 
quid glorier), 

17. quod loquor, non loquor secundum 
Deum, sed quasi in insipientia, in hac 
substantia gloriæ. 

18. Quoniam multi gloriantur secun- 
dum carnem, et ego gloriabor. 


19. Libenter enim suffertis insipien- 
tes, cum sitis 1psi sapientes. 

20. Sustinetis enim si quis vos in ser- 
vitutem redigit, si quis devorat, si quis 
accipit, si quis extollitur, si quis in 
faciem vos cædit. 


a instamment recommandé à ses disciples la 
pratique de l'humilité (cf. Matth. x1x, 20; Luc. 
XVII, 10, etc.) ; il sait que c’est plutôt un acte 
de folie (quasi in insipientia), indigne par 
lè-même d’un homme sensé. — Les mots in 
hac subsiantia…. dépendent de & quoë loquor » 
et signifient : en cette matière de vanterie 
(& glorificationis », au lieu de gloriæ). Ce que 
je dis sur ce point, je ne le dis pas selon Dieu, 
mais. — Quoniam.…. (vers. 18), Première raison 
pour laquelle Paul se croit en droit de faire son 
éloge : ses ennemis de Corinthe, désignés collec- 
tivement par l'adjectif multi, font à tout ins- 
tant le leur; pourquoi ne les imiterait-il pas 
pour cette fois? — Secundum carnem. C.-à-d., 
se glorifier d'avantages purement extérieurs et 
accidentels, comme la naissance, la science, l’es- 
time d'autrui, etc. — Et ego gloriabor : à savoir, 
de cette même maniere, selon la chair. Comp. 
le vers. 22, où l’apôtre se vante d’appartenir à 
la race juive. — Libenter enim... Seconde rai- 
son, qui est en même temps une excuse (ver- 
sets 19-21). L'ironie devient encore plus pi- 
quante. Les Corinthiens sont, à cause de leur 
grande sagesse (cum. ipsi sapientes; cf. I Cor. 
IV, 8), de si excellentes gens, qu'ils font preuve 
d’une admirable patience envers les insensés. Ils 
supporteront donc Paul lui-même, eüût-il les 
apparences d’un insensé. C’est, en effet, un signe 
de sagesse que de savoir endurer les sots. Or, à 
Corinthe, on supnorte non seulement la folie en 
paroles, mais même les mauvais traitements du 
caractère le plus humiliant : su:tinetis enim... 
(vers. 20). — Si quis.., si, si. Ces divers traits 
dont l’accumulation est tiès éloquente, con 
tiennent tout à la fois un blâme très sévère à 
l’adresse des Corinthiens, qui se laissaient ou- 
trager ainsi par des hommes vils, et une des- 
cription très sarcastique de la conduite des doc- 
teurs judaïsants. Car c’étaient ces derniers qui 
réduisaient les fidèles à l'esclavage par leur esprit 
de domination, qui les dévoraient par leur 
amour du lucre, qui s’emparaient d'eux par la 
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21. Secundum ignobilitatem dico, quasi 
nos infirmi fuerimus in hac parte. In quo 
quis audet (in insipientia dico}, audeo 
et ego. 

22. Hebræi sunt; et ego. Israelitæ 
sunt; et ego. Semen Abrahæ sunt; et 
ego. 

93, Ministri Christi sunt (ut minus 
sapiens dico); plus ego : in laboribus 


II Cor. XI, 21-28. 


21. Je le dis à ma honte, comme si 
nous avions été faibles sur ce point. 
Mais ce que peut oser quelqu'un (je 
parle en insensé}), je l’ose moi aussi. 

22. Sont-ils Hébreux? Moi aussi. 
Sont-ils Israélites ? Moi aussi. Sont-ils 
de la race d'Abraham ? Moi aussi. 

23. Sont-ils ministres du Christ? (Je 
parle bien peu en sage.) Je Le suis plus 


ruse (si quis accipit), qui donnaient un libre 
cours à leur orgusil (extollitur) et à leur vio- 
lence tyrannique (in faciem vos...). — Secun- 
dum ignobilitatem.. (vers. 21). Saint Paul, plus 
ironique que jamais, avoue € à sa honte » qu'il 
a fait preuve de faiblesse sur tous ces points 
(quasi infirmi… in hac…), n'ayant pas cherché 
à s'imposer, n'ayant jamais affecté des airs de 
despote, etc. — Mais, puisque ce genre plaît 
aux Corinthiens, il prend bravement son parti, 
et il va se montrer aussi audacieux que ses ad- 
versaires (in quo quis…., et ego). Il ajoute néan- 
moins pour la troisième fois (comp. les vers. 1, 
16-17) qu’il a conscience, en agissant ainsi, de 
faire un acte de folie (in insipientia.….). 

22-33. Les © états de service » de saint Paul. 
Après toutes ces hésitations, l’apôtre arrive 
enfin à son éloge proprement dit, € le plus 
merveilleux fragment qui ait été jamais inséré 
dans une biographie ». La louange porte sur 
deux points distincts : la nationalité juive dont 
se targuaient aussi les ennemis de Paul, vers. 22, 
puis son ministère apostolique, vers. 23-33. Ce 
second point est beaucoup plus développé que 
le premier. Sous le rapport du judaïsme, saint 
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Decollation d'un martyr. (D'après un ancien ivoire.) 


Paul est au moins l’égal de ses adversaires: 
sous celui de l’apostolat, ii les dépasse incom- 
parablement. — Hebræi, Israelitæ, semen 
Abrähæ (vers. 22). Trois titres d'honneur, ran- 
gés en gradation ascendante. Le premier désigne 
simplement ies Juifs au point de vue de la na- 
tionalité; ie second les représente comme le 
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peuple spécial de Jéhovah (cf. Rom. 1x, 4-5): 
le troisième, comme héritiers des espérances 
messianiques, qui avaient été rattachées à Abra- 
ham (cf. Rom. xt, 1 et 1x, 7; Gal. III, 16, etc.). 
Les trois questions, posées brièvement coup sur 
coup, et les trois réponses plus brèves encore 
(et ego), communiquent à ce passage une vigueur 
particulière. Il ressort très évidemment de ces 
détails que les adversaires de Paul à Corinthe 
étaient judaïsants. — Ministri Christi... (ver- 
set 23), Des avantages conférés par la nature, 
l’apôtre passe à ceux qu'il tenait de la grâce, 
et spécialement à l’immense privilège du mi- 
nistère évangélique. Cette fois, il ne répond pas 
seulement : € Et ego »; mais, avec une noble 
fierté : Plus ego. Il a montré naguère (comp. les 
vers. 13-15) que ses adversaires n'étaient que de 
faux apôtres et les ministres de Satan. Il n’ad- 
met donc nullement ici qu’ils soient en réalité 
des ministres du Christ; mais il parle d’après 
leurs prétentions exorbitantes : Suppesé qu'ils 
soient, comme ïiis ont l'audace de le dire, les 
représentants de Jésus-Christ, je le suis davan- 
tage encore. — Une formule d’humilité, plus 
expressive que les précédentes, accompagne cet 
éloge (ut minus sapiens...). A 
la iettre, d’après Île grec : € De- 
lirans loquor », je parle folle- 
ment.— La vérité de l’assertion 
€ Plus ego D» est attestée par 
la € brillante énumération des 
incidents variés, surtout pénibles, 
pleins d'angoisse, de soucis et de 
dangers, de la longne carrière 
apostolique que Paul avait déjà 
traversée et qui continuait en- 
core ». Ces traits nombreux, je- 
tés rapidement l’un après l’autre, 
montrent comhien de lacunes 
présente le récit des Actes des 
apôtres en ce qui concerne Îla 
biographie de saint Paul, puis- 
que ia plupart d’entre eux ne sont 
mentionnés qu'ici même. Sous le 
rapport du style, la construction 
est très variée,souventirrégulière, 
par suite de l’émotion de l’écri- 
vain. — In laboribus (le grec dit « abundantius », 
au lieu de plurimis). La pensée est d’abord très 
générale, portant sur tout l'ensembie des travaux 
de l’apôtre. — In carceribus. Cf. Act. RAVLARD ON 
XA, 23 et ss. D’après le témoignage du pape 
saint Clément, I Cor. v, Paul aurait subi sept fois 
la prison. — In plagis…, in mortivus… Ces deux 


< 
Il 


TE CET 


IT Cor. XI, 24-98. 


encore : j'ai souffert plus de travaux, 
plus de prisons, des coups sans me- 
sure; j'ai été souvent en danger de 
mort. 

24. J'ai reçu des Juifs, cinq fois, 
quarante coups de fouet moins un ; 

25. trois fois j'ai été battu de verges, 
j'ai été lapidé une fois, j'ai fait trois 
fois naufrage, j'ai passé un jour et une 
nuit au fond de la mer. 

26. J'ai été souvent en voyage, dans 
des périls sur les fleuves, des périls pro- 
venant des voleurs, des périls de la part 
de ma nation, des périls de la part des 
païens, des périls dans les villes, des 
périls dans le désert, des périls sur mer, 
des périls parmi les faux frères ; 

27. dans le travail et la fatigue, dans 
des veilles nombreuses, dans la faim 
et la soif, dans des jeûnes nombreux, 
dans le froid et la nudité. 

28. Outre ces maux qui sont extérieurs, 
il y a ce qui me préoccupe chaque jour, 
le soin de toutes les églises. 
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plurimis, in carceribus abundantius, in 
plagis supra modum, in mortibus fre- 
quenter. 


24. À Judæis quinquies, quadragenas, 
una minus, aCCepi ; 

25. ter virgis cæsus sum, semel lapi- 
datus sum, ter naufragium feci, nocte 
et die in profundo maris fui, 


26. in itineribus sæpe : periculis fln- 
minum, periculis latronum, periculis ex 
genere, periculis ex gentibus, periculis 
in civitate, periculis in solitudine, peri- 
culis in mari, periculis in falsis fratri- 
bus ; 


27. in labore et ærumna, in vigiliis 
multis, in fame et siti, in jejuniis mul- 
tis, in frigore et nuditate. 


28. Præter illa quæ extrinsecus sunt, 
instantia mea quotidiana, sollicitudo 
omnium ecclesiarum. 


détails sont justifiés par quelques exemples dans 
les vers, 24-25, — À Judæis quinquies. L'apôtre 
avait done été flagellé einq fois par les Juifs, 
constamment exaspérés contre lui. Le trait qua- 
dragenas (scil. & plagas 2) una minus… est très 
conforme à ce que nous apprend l'archéologie 
judaïque au sujet de la flagellation. La loi (ef. 
Deut. xxv, 3) prescrivait quarante coups de 
fouet; mals, par erainte do dépasser ce chiffre, 
on se contentait de trente-neuf eoups (voyez 
Josèphe, Ant., 1v, 8, 21 et 23). — Ter virgis... 
(vers. 25). Le supplice de la bastonnade, infligé 
par les Romaïns. Cf. Aet. xvi1, 22, où un de ces 
trois eas est raconté. — Seimel lapidatus...: à 
Lystres, en Lyeaonie. Cf. Aet. XIV, 18. — Ter 
naufragium... Le naufrage raconté en termes 
si dramatiques à la fin du livre des Actes, xxVII, 
41 et ss., n'eut lieu que plusieurs années après 
la composition de eette épître. — Nocte et die 
(vvy0muepoy).. Fait très extraordinaire, dont 
nous ignorons les circonstances et l’oceasion. Le 
mot maris n’est pas représenté dans le gree, 
qui dit seulement : év t@ Bu0&, in profundo; 
c.-à-d., € in mari ». On a conjecturé que l’apôtre 
ferait allusion à une préservation miraculeuse 
dont il aurait été l’objet: opinion peu probable, 
comme le pensait déjà saint Jean Chrysostome, 
car cette partie de la description ne parait si- 
gnaler que des faits naturels. Il est donc préfé- 
rable de supposer que saint Paul fut ballotté sur 
les flots, en pleine mer, pendant vingt-quatre 
heures consécutives, soutenu peut-être par une 
épave. — In itineribus... (vers. 26). Ces mots 
reprennent l’'énumération momentanément inter- 
rompue par les détails subsidiaires donnés dans 
les vers, 24 et 25. Les Actes racontent, à partir 
du chap. xIr1, trois grands voyages apostoliques 


de saint Paul, et nous donnent une idée des 
fatignes sans nombre qu'il y endura, surtout à 
une époque où l’on voyageait presque toujours 
à pied, par de mauvais chemins et au milieu 
de périls incessants. — L’apôtre signale rapi- 
dement huit sortes de dangers qu’il courut du-° 
rant ses fréquents voyages : periculis fluminum, 
... latronum, ete. — Ex genere : de la part 
de ceux de sa race, les Juifs, par opposition 
aux païens, ex gentibus. — In civitate. Par 
exemple, à Damas, à Jérusalem, à Éphèse, dans 
les villes de Lycaonie, de Macédoine, d’Achaïe, 
etc. — In solitudine : dans les régions désertes. 
— In falsis fratribus : de la part des chrétiens 
judaïsants. Cf. Gal, 11, 4, ete. — Zn labore et... 
(vers. 27). Lorsque, après ses voyages sur terre 
et sur er, Paul s’arrêtait dans une ville pour 
prêcher, il trouvait, indépendamment de ses tra- 
vaux apostoliques, la pauvreté qui l’attendait, 
avee les labeurs et les ennuis qui lui sont inhé- 
rents. — Jejuniis. Sans doute des jeünes volon- 
taires, imposés par la piété, par contraste avec 
les privations qui provenaient de l’indigence (in 
fame et, in frigore.….). — Præter.… (vers. 28). 
« Aux souffrances physiques et aux dangers 
matériels se joignaient encore les soueis moraux, 
les fatigues de l'esprit. » — Jlla quæ extrin- 
secus.,. Plus simplement dans le grec : (Sans 
compter ) les autres choses. C’est une formule 
d’abréviation. Paul aurait pu ajouter beaucoup 
d’autres détails à eeux qui précèdent; il se con- 
tente de signaler encore les sollicitudes du pas- 
teur. — Instantia mea. C.-à-d., mou application 
perpétuelle. I a meilleure lecon du grec est Èt{- 
otTaotc, € incursio >» (cf. II Mach. vi, 3) ou 
€ incursus > (comme traduit ici-même saint 
Augustin); par corséquent, l’irruption, l’Inva- 
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29. Quis infirmatur, et ego non infr- 
mor? quis scandalizatur, et ego non 
uror ? 

80. Si gloriari oportet, quæ infirmita- 
tis meæ sunt gloriabor. 


31. Deus et Pater Domini nostri Jesu 
Christi, qui est benedictus in sæcula, 
scit quod non mentior. 


32. Damasci præpositus gentis Aretæ 
regis custodiebat civitatem Damasceno- 
rum, ut me comprehenderet; . 


33. et per fenestram in sporta dimis- 
sus sum per murum, et sic effugi manus 
ejus. 


sion dont je suis l’objet chaque jour. Paul était 
nécessairement envahi à tout moment par les 
fidèies, qui venaient lui faire part de leurs 
peines, de leurs difficultés ct de leurs doutes. 
D'après une variante adoptée par les commen- 
tateurs grecs, on lit : ÉRIOUOTAOLS, concours 
tumultueux et hostile. Maïs, outre que cette 
leçon est beaucoup moins garantie, l’apôtre a 
déjà parlé des périls de son ministère, et il n’y 
revient pas ici. — Sollicitudo omnium.….. : les pré- 
occupations de tout genre que lui occasionnaient 
les nombreuses Églises fondées par lui et sou- 
vent placées dans des situations difficiles. — 
Quis. et ego non? Deux exemples (vers. 29), 
pour indiquer jusqu'où s’étendait cette sollici- 
tude. Ils marquent la profonde sympathie de 
saint Paul pour les intérêts spirituels non seu- 
lement des Églises, mails de chacun des chrétiens 
qui les composaient. Cf. Act. xx, 31. — Jnjfir- 
matur. Faiblir relativement à la conduite mo- 
rale. — Injfirmor. Cf. I Cor. 1x, 22. L’affection 
de l’apôtre le mettait, pour ainsi dire, dans une 
position semblable à celle du moindre de ses 
frères en péril, et le rendait ingénieux pour 
découvrir les meilleurs moyens de leur venir 
en aide. — Scandalizatur. Tomber ouvertement 
dans le péché, comme conséquence de la fai- 
blesse mentionnée ci-dessus. — Uror désigne une 
souffrance aussi violente que celle qui est pro- 
duite par le feu. — Si gloriari oportet (vers. 30). 
Et it ie fallait en effet, puisque ses adversaires 
l’y avaient forcé. Tous les détails accumulés 
depuis le vers. 23 démontraient clairement que 
Paul était un vaillant ministre de Jésus-Christ ; 
mais ils ne témoignaient pas moins de sa faiblesse 
en tant qu'homme que de sa force. Il en fait lui- 
même l’aveu (quæ infirmitatis meæ...), pour 
tirer de là un nouveau titre de gloire. Cela en- 
core est un coup indirect porté à ses détrac- 
teurs, qui se vantaient de leur prétendue puis- 
sance. — Comme ceux-ci mentaient impn- 
demment lorsqu'ils faisaient leur propre éloge, 
l’apôtre, dans un langage très solennel, prend 
Dieu à témoin qu’il s'est conformé à la stricte 


II Cor. X1, 29-33. 


29. Qui est faible sans que je sois 
faible ? qui est scandalisé, sans que je 
brûle ? 

80. S'il faut se glorifier, c'est de ce 
qui fait ma faiblesse que je me glori- 
fierai. 

31. Dieu, qui est le Père de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et qui est béni 
dans tous les siècles, sait que je ne mens 

as. 

32. À Damas, celui qui était gouver- 
neur du pays pour le roi Arétas, faisait 
garder la ville des Damacéniens, pour 
se saisir de moi; 

33. et l’on me descendit par une 
fenêtre dans une corbeille, le long d’une 
muraille ; et c’est ainsi que j'échappai 
de ses mains. 


vérité en traçant le tableau qui précède : Deue 
et Pater.., (sur ce titre, voyez I Cor. xv, 24; 
Eph. 1, 3) scit quod... Les mots qui est bene- 
dictus... sont une doxologle ajoutée par respect 
au nom divin, à la manière des Juifs. — Da- 
masci… (vers. 32), Saint Paul termine l'exposé 
de ses travaux et de ses souffrances d’apôtre par 
la mention du tout premier de ses périls, qui 
remontait aux débuts de son ministère. Saint 
Luc aussi a raconté ce fait, Act. 1x, 23-925 
(voyez le commentaire). — Præpositus gentis. 
Dans le grec : l’ethnarque. Titre assez vague 
en lui-même : à la lettre, le chef du peuple 
(cf. I Mach. x1v, 47 et xv, 1-2). Il désigne ici le 
gouverneur placé à la tête de Damas par Arétas 
(Arctæ regis), auquel cette ville appartenait 
alors. Ce prince était roi des Arabes Nabatéens. 
Il avait donné sa fille en mariage à Hérode- 
Antipas; mais celui-ci l'ayant répudiée pour 
s’unir honteusement à Hérodiade, sa belle-sœur, 


Monnaie du roi Arétas. 


Arétas déclara la guerre au tétrarque et le vain- 
quit. Antipas implora le secours des Romains, 
et, sur l’ordre de Tibère, Vitcllius, légat de Syrie, 
marcha contre le roi; mais l’empereur étant 
mort sur ces entrefaites, la campagne fut aban- 
donnée, et c'est vraisemblablement alors qu’Aré- 
tas s’empara de Damas, dont il ne resta d’ailleurs 
que peu de temps en possession, Voyez Josèphe, 
Ant. XVI, 9, 9 et10, 9; XVIII, 5, 1-3. — Ul me 
comprehenderet. D'après Act. 1x, 24, e'est sur 
l’instigation es Juifs que le gouverneur vous 
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CIIAPITRE XII 


1. S'il faut se glorifier (cela ne con- 
vient pas cependant), j'en viendrai 
aux visions et aux révélations du Sei- 
gneur. 

2. Je connais un homme en Jésus- 
Christ, qui, il y à quatorze ans, fut 
ravi (si ce fut avec son corps, Je ne 
sais ; si ce fut sans son corps, je ne sais ; 
Dieu le sait) jusqu’au troisième ciel. 

3. Et je sais que cet homme (si ce fut 
avec son Corps OU Sans SOn Corps, je ne 
sais; Dieu le sait) 

4. fut ravi dans le paradis, ct en- 


lait s'emparer de Paul et le mettre à mort. — 
Dimissus sum. Il faudrait € demissus sum », 
comme on lit dans quelques anciens documents. 
— L'adverbe sie manque dans le grec. 

4° Troisième partie de léloge : faveurs spé- 
ciales que Paul avait reçues de Dieu. XII, 1-10. 

CHaAP. XII. — 1-6. Ses visions et ses révéla- 
tions. Après les avoir d’abord mentionnées en 
termes généraux, vers. L, il raconte en quel- 
ques mots une vision particulièrement remar- 
quable, vers. 2-4: mais il se hâte de redire qu’il 
se complaît davautage dans ses faiblesses, ver- 
sets 5-6. — Si gloriari oportet… Voyez x1, 302. 
Paul est contraint de se glorifier publiquement, 
afin de réduire ses ennemis au silence. — Non 
expedit... Nouvelle réserve, car se louer sol- 
même est uns chose périlleuse; en le faisant, on 
risque de perdre tous ses mérites. — Ad visiones 
et... La vision surnaturelle a lieu le plus sou- 
vent en esprit, dans un état d’extase (voyez les 
vers. 2 et 3). En soi, elle peut être distincte de 
la révélation proprement dite, c.-à-d. de la ma- 
nifestation par laquelle Dieu fait connaître mi- 
raculeusement certaines vérités, certains événe- 
ments. Pour saint Paul, dans le cas raconté, les 
deux choses paraissent avoir été simultanées, 
de sorte que les termes «& visiones » et € revela- 
tiones » sont à peu près synonymes en cet en- 
droit. Comp. le vers. 7, où il n’emploie que le 
second. Sur les visions de l’apôtre, voyez Act. 1x, 
1 et ss.; xxI1, 17 et ss.; I Cor. 1x, 1 et xXv, 18; 
Gal. 1, 12 et 11, 2, etc. — Scio hominem... Paul 
redouble d’humilité dans ce récit (vers. 2-4), ne 
parlant de lui qu'à la troisième personne, 
« comme s’il s'agissait d’un étranger. » Ii n’y a 
pas de doute, en effet, qu'il ne soit vraiment le 
héros de cet épisode. — Hominem in Christo : 
un homme étroitement uni au Christ par la foi 
et le baptême: par conséquent, un chrétien. — 
Ante annos.…. Le date cst indiquée, comme ga- 
rantie de la vérité des faits. Cette épître ayant 
été composée en 57 éintrod., p. 217), ïa vision 


1. Si gloriari oportet (non expedit 
quidem)}), veniam autem ad visioncs et 
revelationes Domini. 


2. Scio hominem in Christo ante annos 
quatuordecim (sive in corpore, nescio; 
sive extra corpus, nescio; Deus scit), 
raptum hujusmodi usque ad tertinm 
cælum. 

3. Et scio hujusmodi hominem (sive 
in corpore, sive extra Corpus, nesCio; 
Deus seit) 

4. quoniam raptus est in paradisum, 


remonterait donc à l’année 43. — Sive in corpore, 
sive… Par cette parenthèse, répétée au vers. 3, le 
narrateur avoue l'impuissance où il était de pré- 
ciser rigoureusement certains détails de sa vi- 
sion. Avait-il été ravi jusqu’au ciel en corps et en 
âme, ou seulement en âme, son corps demeurant 
inanimé sur la terre, pendant la durée de la 
vision ? 11 était incapable de l’affirmer avec cer- 
titude; Dieu seul le savait. La vision fut done 
purement intellectuelles les sens n’eurent aucun 
rôle à y jouer. — Raptum (&aTayévre) rend 
fort bien le caractère soudain et irrésistible du 
phénomène, Cf. Act. vit, 39; I Thess. 1v, 17: 
Apoc. x11, 5, etc. — Hujusmodi : Tov Totoÿtoy, 
€ hunc talem », l’homme en question. Comp. xt, 
134, — Usque ad tertium.….. Il n’est pas possible 
de déterminer au juste ce que l’apôtre entendait 
par cette expression. On peut dire cependant que 
la Bible signale trois cieux distincts : l’atmo- 
sphère (le & cælum aereum », comme le nom- 
maient les anciens}, où se jouent les oiseaux et 
les nuages (Caves cæli, nubes cæli »); le ciel 
étoilé (« cælum sidereum » ; comp. la locution 
« stellæ cæli »); enfin le ciel empyrée (« cæ- 
lum empyreum >»), séjour bienheureux où Dieu 
se manifeste aux élus. 11 suivrait de là que saint 
Paul aurait été admis à contempler le Seign. ur 
lui-même, comme l’admettent divers auteurs 
anciens et contemporains. Il n’y à cependant 
rien de certain sur ce point. Voyez Cornely, 
h. 1. — Et scio... (vers. 3-4). Ici encore, les 
meilleurs interprètes hésitent et se rangent à 
des opinions diverses, On a parfois supposé, 
bien à tort, que saint Paul raconterait dans 
ces versets un événement tout à fait distinct 
de celui du vers. 2. La date unique et l’em- 
ploi de la même formule d'introduction suf- 
fisent pour montrer qu'il s’agit d’un fait iden- 
tique, sur lequel l'écrivain sacré revient pour 
ajouter quelques détalls. Il est plus difficile de 
dire si les mots in puradisum sont synonynies 
de « usque au tertinm cælum », ou s'ils repré- 
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et audivit arcana verba, quæ non licet 
homini loqui. 


5. Pro hujusmodi gloriabor ; pro me 
autem nihil gloriabor, nisi in infirmitati- 
bus meis. 

6. Nam, et si voluero gloriari, non 
ero insipiens, veritatem enim dicam; 
parco autem, ne quis me existimet su- 
pra id quod videt in me, aut aliquid 
audit ex me. 


7. Et ne magnitudo revelationum ex- 
tollat me, datus est mihi stimulus car- 
nis meæ, angelus Satanæ, qui me cola- 
phizet. | 


CE IL ÉT 


tendit des paroles mystérieuses, qu'il 
n’est pas permis à un homme d’ex- 
primer. 

5. Pour un tel homme je me glorifie- 
rai ; mais pour moi, je ne me glorifierai 
de rien, si ce n’est de mes infirmités. 

6. Si je voulais me glorifier, Je ne 
serais pas insensé, Car je dirais la vérité ; 
mais je m'en abstiens, de peur que quel- 
qu’un ne m'’estime au - dessus de ce qu’il 
voit en moi, ou de ce qu’il entend dire 
de moi. 

7. Et de peur que la grandeur de ces 
révélations ne m’enorgueillft, il m'a été 
donné un aïiguillon dans ma chair, un 
ange de Satan, pour me soufileter. 


sentent une partie dn ciel encore plus élevée 
(Clément d’Alex., Origène, etc.). Dans cette der- 
nière hypothèse, le vers. 4 décrirait comme un 
second acte et un degré supérieur de la vision; 
mais le premier sentiment nons paraît plus pro- 
bable. Sur le mot € paradis D», servant à dési- 
gner le ciel, voyez Luc. xxi11, 43 et le com- 
mentaire. — Arcana verba. Plus fortement dans 
le grec : des paroles ineffables (#pPnra). — 
Quæ non licet… Ces mots complètent ceux qui 
précèdent. Dieu s'était réservé la manifestation 
de ces vérités, de sorte que l’apôtre aurait cru 
violer le secret du ciel en les communiquant 
lui-même. Les conjectures de la littérature apo- 
cryphe (notamment de l’ ’Avaëatixdv Ilabukou 
et de l’€ Apocalypsis Pauli >; voyez saint Epi- 
phaue, Æær., XXXVIIT, 2; saint Augustin, in 
Joan. Tract. XCXVI11, 8 ; O. Bardenhewer, Gesch. 
der altkirchlich. Literatur, Fribourg-en-Brisgau, 
1902, t. I, p. 476 ec ss.), et même de plusieurs 
graves auteurs modernes (entre autres, Estius 
et Cornelius à Lap.), à propos de ces € paroles 
ineffables », ont donc eu lieu à pure perte. — 
Pro hujusmodi, Ônèp Tod Totoutou : au sujet 
de cet homme (vers. 5). — Pro me autem.…. 
Après avoir parlé de lui à la troisième personne, 
Paul revient à la forme ordinaire du langage, 
maintenant qu'il va cesser de raconter ses glo- 
rieux privilèges, et il répète la pensée tout 
apostolique du chap. x1, vers. 30. Il préfère 
mettre sa gloire dans sa faiblesse, c.-à-d. dans 
les travaux et les souffrances qu’il doit endurer 
pour le Christ : in infirmitatibus.. — Il main- 
tient toutefois avec vigueur son droit de se glo- 
rifier des privilèges immenses que Dieu lui avait 
octroyés : Nam, et si voluero… (vers. 6). — Non 
ero insipiens. Et pourtant, il n’a pas cessé de 
dire que c'était une folie de se vanter (cf. x1, 16, 
17, 21, etc.) ; mais on l’avait mis dans cette 
nécessité, et d’ailleurs, il pouvait se glorifier 
sans aller en rien contre la vérité (veritatem 
enîin….). — Parco autem (scil. & gloriari >»)... 
Motif pour lequel il met fin brusquement à son 
éloge personnel : ne quis me...Il désire qu’on 
l'apprécle d’après sa conduite, visible à tous les 
yeux (id quod videt….), et d'après son enseigne- 


ment, que tous peuvent entendre (auf. œudit.…), 
non point d’après des grâces dont la gloire reve- 
nait à Dieu seul. 

7-10. Moyen par lequel le Seigneur lui-même 
l'avait mainteuu dans l'humilité. — Ne mayni- 
tudo (h dTEp6OÀN , la grandeur extraordinaire)... 
I1 y à dans le texte original une inversion hardie, 
qui accentue la pensée : Et par la grandeur des 
révélations de peur que je ne sois enorgueilli. — 
Datus est mihi: par Dieu, évidemment. — Sti- 
mulus carnis meæ. Dans le grec : oxoho Th 
capxi. Le substantif cx6k0o désigne en géné- 
ral un objev pointu, comme un pieu, un piquet, 
une épline, jamais un aiguillon proprement dit. 
Les LXX l’emploient toujours dans le sens 
d’épine, qui convient fort bien ici. Une épine 
pour la chair, onu enfoncée dans la chair, c’est 
l’image d’une douleur vive et prolongée, — An- 
geltus Satanæ. Métaphore non moins expressive 
que la précédente, qu’elle complète. De même 
que les vents et les tempêtes sont appelés les 
anges ou les messagers de Dieu, parce qu’ils vont 
là où le Seigneur les envoie (cf. Ps. cIr1, 4), un 
ange de Satan est de même un émissaire du 
prince des démons. L'épreuve suble par l’apôtre 
est ainsi nommée, parce que Dieu avait permis 
à Satan de la lui infiiger. — Qui me colaphizct. 
À la lettre : pour qu'il me frappe à coups de 
poings. Cf. Matth. xxvi, 67, etc. — Ces deux 
images, l’épine pour la chair et l’ange de Satan, 
représentent une seule et même affliction, par 
laquelle le Seigneur rappelait sans cesse à Paul 
sa faiblesse, et lui enlevait toute velléité de 
s'enorgueillir, En quoi consistait cette épreuve 
mystérfeuse? Les Corinthiens le savaient sans 
doute, et pouvaient comprendre l’allusion. Mais 
l'obscurité s’est faite sur ce point dès les pre- 
miers siècles du christianisme, car les plus an- 
ciens interprètes étaient déjà dans le même 
embarras que les commentateurs les plus récents. 
D'après saint Jean Chrysostome, Théodorct et 
plusieurs autres exégètes grecs et latins, saint 
Paul avait en vue, en employant ce langage 
figuré, ses afflictions extérieures, üu les persé- 
cutions que lui suscitaient ses enueuis. Selon 
saint Basile ie Grand, saint Grégoire de Na- 


II Cor. XII, 8-12. 


8. C’est pourquoi trois fois j'ai prié le 
Seigneur de l’éloigner de moi ; 

9. et il m'a dit : Ma grâce te suffit ; 
car la force s’accomplit dans la fai- 
blesse. Je me glorifierai donc volontiers 
de mes faiblesses, afin que la force du 
Christ habite en moi. 

10. C'est pourquoi je me complais 
dans mes faiblesses, dans les outrages, 
dans les nécessités, dans les persécu- 
tions, dans les angoisses pour le Christ ; 
car lorsque Je suis faible, c’est alors que 
je suis fort. 

11. J'ai été insensé, vous m'y avez 
contraint. Car c'était à vous de me 
recommander, puisque je n’ai été en rien 
inférieur à ces incomparables apôtres, 
quoique je ne sois rien. 

12. Aussi les marques de mon aposto- 
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8. Propter quod ter Dominum rogavi, 
ut discederct a me ; 

9. et dixit mihi : Suflicit tibi gratia 
mea, nam virtus in infirmitate perficitur. 
Libenter igitur gloriabor in infirmitati- 
bus meis, ut inhabitet in me virtus 
Christi. 

10. Propter quod placeo mihi in infir- 
mitatibus meis, in contumeliis, in neces- 
sitatibus, in persecutionibus, in angu- 
stiis pro Christo; cum enim infirmor, 
tunc potens sum. 


11. Factus sum insipiens, vos me 
coegistis. Ego enim a vobis debui com- 
mendari ; nihil enim minus fui ab ïis qui 
sunt supra modum apostoli, tametsi nihil 
sum. 

12. Signa tamen apostolatus mei facta 


3lanze, saint Jérôme, saint Augustin et d’autres 
nombreux auteurs, il aurait ainsi désigné une 
maladie chronique, qui lui occasiounait de vives 
souffrances, Peut-être cette solution de la difi- 
culté est-elle la meilleure de celles qui ont été 
proposées, car le mal en question (on a même 
essayé parfois d’en préciser la nature : la goutte, 
la migraine, l’épilepsie, etc.) était vraiment 
une épine dans la chair de l’apôtre, et comme 
un envoyé de Satan qui contrarialit souvent 
l'exercice de son ministère, L'opinion d’après 
laquelle saint Paul aurait voulu dépeindre alnsi 
à mots couverts de violentes tentations de la 
chair, qui l'auraient assailli d’une manière pro- 
longée, n’est adoptée dans l’antiquité que par 
saint Grégoire le Grand ( HMoral., vnixr, 29). Dans 
les temps modernes et de nos jours elle a trouvé 
d'assez nombreux partisans (Estius, Cornelius 
a Lapide, Noël Alexandre, etc.); mais le texte 
ne la favorise en aucune façon, puisqu'il parle 
de douleurs ressenties dans la chair, et il est 
d’ailleurs peu vraisemblable que saint Paul, 
dans ce qu'il nomme sa € gloriatio », ait pu 
songer à faire l’aveu de tentations délicates, 
aveu dont ses adversaires n'auraient pas manqué 
d’abuser contre lui, — Propter quod.….. (vers. 8). 
L'épreuve était si pénible, qu'à trois reprises 
(ter doit être pris à la lettre) l’apôtre conjura 
Notre - Seigneur Jésus-Christ de l’en délivrer. — 
Dixit mihi (vers. 9). Paul reçut sans doute cette 
consolante réponse dans une de ses extases. 
Eu apparence, pourtant, c’est un refus qu’elle 
lui apportait (Suficit tibi gratia...); mais en 
réalité sa prière fut exaucée, puique le Christ 
promettait à l’apôtre le secours de sa grâce, et 
lui indiquait en même temps un très heureux 
résultat de ses souffrances : Virtus in infirmi- 
tate… Paradoxe remarquable, qui met en con- 
traste la force communiquée par Dieu et la 
faiblesse humaine, et qui affirme que celle-là 
n'apparaît jamais plus grande que lorsqu'elle 
agit en des hommes humblies, qui so défient 
d'eux-mêmes. Cf. 1V, 7. — Saint Paul, récon- 


forté par cette promesse, conclut joyeusemeut : 
Libenier igitur (très fortement dans le grec : 
&« libentissime igitur potius ») gloriabor… Plutôt 
que de demander encore sa délivrance, il mettra 
sa gloire à souffrir. Comp. le vers. 5 et xr, 30. 
— Ut inhabitet... © Sa faiblesse lul apparaît 
comme un gage de la continuation de la grâce 
de Dieu et du Christ, qui aime à se servir des 
faibles pour accomplir sa grande œuvre. » Aussi 
s'écrie-t-il sur le ton du triomphe : Propter 
quod placeo... (vers. 10). L’accumulation des 
expressions qui désignent les divers genres de 
souffrances d’un apôtre, in infirmitatibus…., in... 
in, ést très éloquente après les réflexions qui 
précèdent. — Cum enim…, tunc… Cela résultait 
de la réponse du Sauveur. Cf. vers. 9. 

5o Conclusion de la partie polémique. XII, 
11-18. 

11-12. Paul reconnaît qu’il a parlé à la ma- 
nière d’un insensé; mais ce n’est pas sa faute. 
— Factus.… insipiens. Jetant un regard en ar- 
rière, et appréciant sa conduite d’après ses 
paroles antérieures (cf. x1, 1, 16, 21, 23), il 
répète ironiquement qu’au point de vue chrétien 
il a commis une sorte de folle. — Vos me coe- 
gistis. Voilà son excuse. Il n'aurait pas été con- 
traiut de se vanter lui-même, si les Corinthiens 
avaient eu soin de faire valoir ses droits et ses 
qualités en face de ses détracteurs : ego enim a 
vobis…. — I1 méritait cette attention, ajoute-t-il, 
toujours sur le ton de l'ironie, car il était au 
moins l’égal des faux docteurs : nihil enim mi- 
nus... Litote manifeste, puisqu'il à démontré 
à quel degré il leur étalt supérieur. — Les 
mots supra modum apostoli ont le même sens 
que plus haut, x1, 5 (voyez les notes). — Ta- 
metsi nihil… Restriction pleine de modestie. — 
Signa tamen.. (vers. 12). Preuve que Paul vaut 
pour le moins autant que ses ennemis. Il nomme 
signes de son apostolat (dans le grec : signes de 
l’apôtre, c.-à-d. dn véritable anôtre) les marques 
extérieures qui l’accréditaient devant les hommes. 
Elles étaient de deux sortes : de sa propre part, 
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sunt super vos, in omni patientia, in 
siguis, et prodigiis, et virtutibus. 


13. Quid est enim quod minus habui- 
stis præ ceteris ecclesiis, nisi quod ego 
ipse non gravavi vos ? Donate mihi hanc 
injuriam. 

14. Ecce tertio hoc paratus sum venire 
ad vos, et non ero gravis vobis. Non 
enim quæro quæ vestra sunt, sed vos; 
nec enim debent filii parentibus thesau- 
rizare, sed parentes filiis. 


15. Ego autem libentissime impen- 
dam, et superimpendar ipse pro anima- 
bus vestris, licet plus vos diligens, minus 
diligar. 

16. Sed esto, ego vos non gravavi; 
sed cum essem astutus, dolo vos cepi. 


17. Numquid per aliquem eorum quos 
misi ad vos, circumveni vos ? 


18. Rogavi Titum, et misi cum illo 


II Cor. XII, 13-18. 


lat ont éclaté parmi vous, par une pa- 
tience à toute épreuve, par des signes, 
des prodiges, et des miracles. 

13. Car en quoi avez-vous été infé- 
rieurs aux autres églises, si ce n’est en 
ce que moi-même je ne vous ai pas été 
à charge ? Pardonnez- moi cette injure. 

14. Voici que, pour la troisième fois, 
je me prépare à aller chez vous, et je 
ne vous serai point à charge. Car ce ne 
sont pas vos biens que je cherche, mais 
vous, puisque ce n’est pas aux enfants 
à thésauriser pour leurs parents, mais- 
aux parents pour leurs enfants. 

15. Pour moi, trés volontiers je dé- 
penserai, et je me dépenserai moi-même 
pour vos âmes, dussé-je, en vous aimant 
davantage, être moins aimé. 

16. Mais soit, je ne vous ai pas été 
à charge; toutefois, comme je suis 
astucieux, je vous ai pris par ruse. 

17. Mais vous ai-je circonvenus par 
quelqu'un de ceux que je vous ai en- 
voyés ? 

18. J’ai prié Tite d'aller vous voir, 


une patience et une constance qu'aucune peine 
et aucune contradiction ne pouvaient lasser (in 
vmni….); du côté de Dieu, des effets manifestes, 
indéniables, de son intervention (in signis, et…., 
et. : trois locutions à peu près synonymes pour 
désigner les miracles). Il suit de ce dernier trait 
que saint Paul avait accompli des miracles à 
Corinthe. 

13-15. Il revient sur la gratuité de sa pré- 
dication dans le présent et pour l'avenir. — 
Quid est..? L'ironie reparaît dans ce vers. 13, 
où l’apôtre cite une nouvelle raison pour laquelle 
les Corinthiens auraient dû être les premiers à 
le recommander. Comme les autres églises fon- 
dées par lui, ils avaient reçu de lui toute sorte 
de bienfaits: en un point seulement il Jes avait 
moins bien traités : non gravavi vos. Voyez 
XI, 7-12. Il les prie de lui pardonner ce tort 
qu’il leur a fait : donnte… — Il se hâte pour- 
tant de les prévenir qu'il est prêt à recommencer, 
lors de son prochain voyage : Ecee..., et non 
ero… (vers. 14). Cf. I Cor. ix, 15 et ss. — Ter- 
tio hoc. Saiut Paul était donc allé deux fois à 
Corinthe, lorsqu'il écrivait cette lettre. C’est un 
fait évident d’après ce passage et d’après XIII, 1. 
Voyez aussi les notes de x111, 2. Saint Luc n’a 
mentionné directement que le premier au livre des 
Actes, xVIIt, 1; Celui auquel il fait allusion plus 
loin, Act. xx, 2-3, est identique à celui que l’apôtre 
annonce ici-même comme devant être le troi- 
sième. — Non enim quzæro… L’ironie cesse en- 
tièrement, pour faire place à des protestations de 
dévouement tout paternel. — Que vestra…. : Vos 
biens temporcls. Vos : vos âmes, votre salut (comp. 
le vers. 15). — Nec enim debent.… Touchante con- 
eidération, empruntée aux rapports qui exis- 


tent entre les pères et les fils selon la nature. 
— Ego autem.…. (vers. 15). Non seulement Paul 
donnera aux Corinthiens, à la façon d’un père, 
tout ce qu’il possède (libentissime impendam), 
mais il est prêt à se sacrifier lui-même, s’il le 
faut (sed superimpendar...). L’amour le plus 
plus fort et le plus généreux ne saurait aller 
loin. — La restriction licet plus... minus... 
n’est pas sans quelque amertume. C'est d’aii- 
leurs une simple hypothèse & de futuro » que 
fait ici l’apôtre : Quand même il arriverait que, 
plus vous seriez aimés de moi, moins je srrais 
aimé de vous. 

16-18. Ses disciples se sont strictement con- 
formés à son désintéressement complet. — Sed 
esto... Le vers. 16 contient une objection, 
« posée dans le sens des insinuations malveil- 
lantes des faux docteurs » ; les deux versets 
suivants la réfutent. Les premiers mots sont 
très sarcastiques. — Ægo. Paul personnellement, 
par opposition à ses collaborateurs. — Astutus, 
TavoÜpYy0s : rusé, en mauvaise part. Cf. IV, 2; 
XI, 3. — Dolo : par des moyens très habiles, 
quoique indirects; en exploitant la commu- 
nauté de Corinthe par l'intermédiaire de ses 
disciples. — La réponse consiste en quatre in- 
terrogations successives (vers. 17-18), qui font 
un pressant appel à l’expérience des lecteurs, en 
un sens tout à fait opposé à celui de l’objection. 
La première question est générale : Numquid 
per aliquem...? Saint Paul avait donc envoyé 
auparavant plusieurs de ses disciples à Corinthe, 
Comp. I Cor. xvi, 10, où Timothée cest men- 
tionné comine l'un d'eux. — Circumveni : en 
soutirant de l'argent par cette voie détournée. 
— Rogavi Titum (vers. 18). Tite est nommé 


II Cor. XII, 19-21. 


et avec lui j'ai envoyé un frère. Est-ce 
que ‘Lite vous a circonvenus? n’avons- 
vous pas marché dans le même esprit, 
sur les mêmes traces ? 

19. Pensez - vous encore que nous nous 
excusons auprès de vous ? C’est devant 
Dieu, dans le Christ, que nous parlons ; 
et tout cela, mes bien-aimés, est pour 
votre édification. 

20. Car je crains qu’à mon arrivée, 
je ne vous trouve peut-être pas tels que 
je voudrais, et que je ne sois trouvé par 
vous tel que vous ne voudriez pas. Je 
crains qu'il n’y ait parmi vous des con- 
testations, des jalousies, des animosités, 
des querelles, des médisances, de faux 
rapports, de l’orgueil, des troubles, 

21. et qu'à mon retour chez vous, 


par manière d'exemple, comme ayant été en- 
voyé en dernier lieu. Cf. 11, 12 et vil, 6. — 
Fratrem. Avec l’article dans le grec : le frère. 
C.-à-d., un chrétien très connu des Corinthiens. 
— Numquid...? nonne…? Ces trois autres ques- 
tions se succèdent très rapidement, — £Eodem spi- 
rilu : dans les mêmes sentiments. Zisdem vesti- 
giis : en employant les mêmes procédés. La 
ressemblance entre le maître et les disciples 
avait donc été tout ensemble intérieure et exté- 
rieure. 


ÉPILOGUE. XII, 19-XIII, 18. 


Il reuferme quelques avertissements de l’apôtre 
au sujet de sa prochaine visite, puis les saluta- 
tions et les bénédictions accoutumées. 

1° Quelques graves avertissements. XII, 19- 
XIII, 10. 

19-21. En parlant comme ii l’a fait, Paul 
n’a pas du tout songé à prendre les Corinthiens 
pour juges de sa conduite apostolique; il a eu 
en vue leur utilité spirituelle. — Olim a le sens 
de € dudum », depuis longtemps; c.-à-d., depuis 
le début de cette lettre (Théodoret). La leçon 
rihat, suivie par la Vulgate, au lieu de TaALv, 
de nouveau, est celle des plus anciens manus- 
crits grecs. Il serait mieux de supprimer le point 
d'interrogation qu'on lit dans notre version la- 
tine à la fin de la phrase, et de regarder celle-ci 
comme simplement affirmative. — Quod excuse- 
mus… D'après le grec : Que noue fassions notre 
apologie devant vous. — Coram vobis. Comme 
si vous étiez un jury officiellement chargé de 
i'acquitter ou de me condamner. — Dieu est 
le seul juge agréé par saint Paul; aussi est-ce 
uniquement pour Dieu et devant Dieu qu’il a 
parlé : Coram Deo…. loquimur. Quelques com- 
mentateurs ont regardé à tort ces mots comme 
une formule de serment, par laquelle l’apôtre 
attesterait la sincérité de ses assertions. — In 
Ohristo. En demeurant étroitement uni à Jésus- 
Christ, et en restant animé de son esprit. — 
Omnia autem… propter… Paul avoue cependant 
qu'en présentant sa défense personnelle, il s’est 


“ 


275 


fratrem. Numquid Titus vos circumsve- 
nit ? nonne eodem spiritu ambulavimus ? 
nonne iisdem vestigiis ? 


19. Olim putatis quod excusemus nos 
apud vos? Coram Deo in Christo loqui- 
mur; omnia autem, Carissimi, propter 
ædificationem vestram. 


20. Timeo enim, ne forte cum venero, 
non quales volo, inveniam vos, et ego 
inveniar a vobis, qualem non vultis : ne 
forte contentiones, æmulationes, animo- 
sitates, dissensiones, detractiones, susur- 
rationes, inflationes, seditiones sint inter 
VOS ; 


21. ne iterum cum venero, humiliet 


aussi préoccupé du bien spirituel de ses lecteurs. 
— Suit une petite lecon paternelle, vers. 20-21, 
destinée à justifier les mots & propter ædifica- 
tionem vestram » : l’apôtre a dû s'expliquer une 
bonne fois avec les Corinthiens, afin de faire 
disparaître toute trace de leurs imperfections 
passées, et de préparer par là même sa visite. 
— Timeo enim... Sa crainte est double. En premier 
lieu : non quales volo inveniam.… IL désirerait 
les trouver parfaits, et peut-être (les deux 
forte sont empreints d’une grande délicatesse) ne 
le sont-ils pas suffisamment. En second lieu : 
et ego. qualem non. S'ils n’y prennent garde, 
ils auront en lui un juge sévère (cf. xTI£, 1 et ss.). 
— Ne forte. La première crainte de saint Paul 
est exposée plus en détail jusqu’à la fin du ver- 
set 21. Elle portait sur deux points particuliers : 
les défauts contraires à la charité, provenant 
de l'esprit de faction qui n’avait que trop régné 
dans l’Église de Corinthe (cf. I Cor. 1, 12 et s8.), 
et les vices de la chair. — Contentiones, æmu- 
lationes… Cette longue énumération est destinée 
à faire ressortir les funestes résultats des coteries 
religieuses qui s'étaient formées à Corinthe. Les 
deux premiers substantifs sont ceux-là mêmes 
dont l’apôtre s'était tout d’abord servi pour dé- 
signer le schlsme. Cf. I Cor. 1, 11 et 111, 3. — 
Sur l’expression injflationes, voyez aussi I Cor. 
1V, 6, 18. — Les mots sint inter vos ne sont 
pas dans le grec; ils complètent bien la phrase. 
— Ne... (vers. 21). L'’apôtre passe au second 
objet de sa crainte. Cette fois, le langage n’est 
plus hypothétique, mais strictement affirmatif : 
l'inquiétude de Paul était donc plus grande eur 
ce point. — Zterum : de nouveau, comme durant 
mon second séjour parmi vous. On peut cepen- 
dant aussi rattacher cet adverbe à venero : 
lorsque je viendrai de nouveau à Corinthe. — 
Humiliet me... Une des plus profondes humilia- 
tions d’un ministre de Jésns-Christ consiste, 
en effet, à voir ses efforts demeurer stériles, 
et à constater que ceux qu’il avait ramenés à 
Dleu sont tombés dans le péché, surtout dans 
les vices de la chair. — Deus. Dans le grec. 
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me Deus apud vos, et lugeam multos ex 
lis qui ante peccaverunt, et non egerunt 
pœnitentiam super immunditia, et for- 
nicatione, et impudicitia quam gesse- 
runt. 


HNCCe NIII, 1 


Dieu ne m'humilie, et que je ne sois 
dans le deuil au sujet d’un grand nombre 
de ceux qui, ayant péché précédemment, 
n’ont pas fait pénitence de l’impureté, 
de la fornication et des déréglements 
qu'ils ont commis. 


CHAPITRE XHTII 


1. Ecce tertio hoc venio ad vos; in 
ore duorum vel trium testium stabit 
omne verbum. ‘ 

2. Prædixi, et prædico, ut præsens, 
et nunc absens, iis qui ante peccave- 
runt, et ceteris omnibus, quoniam si 
venero iterum, non parcam. 


3. An experimentum quæritis ejus, 
qui in me loquitur Christus, qui in vobis 
non infirmatur, sed potens est ir vobis ? 


4. Nam etsi crucifixus est ex infirmi- 


avec une emphase très expressive : mon Dieu. 
Cf. Rom. 1, 8 et I Cor. 1, 4 Dans la vivacité 
de sa foi, Paul regardait les événements doulou- 
reux de sa vie comme des épreuves qui lui ve- 


najent du Seigneur lui-même. — Et lugeam. 
D'après le contexte : Et que je ne sois obligé 
de punir en pleurant. — ÆEx iis qui. peccave- 


runt. Ces péchés, dont la nature est dtterminée 
à la ligne suivante, avaient été commis par 
un grand nombre de Corinthiens depuis leur 
conversion au christianisme, avant la réception 
de la première épitre (cf. !? Cor. vi, 9 et ss). 
Paul craint que, malgré les exhortations pres- 
santes contenues dans cette première lettre, et 
malgré les nouvelles menaces ajoutées dans celle- 
ci même, beaucoup des coupables n’aient persé- 
véré dans leur triste état : ce qui le contrain- 
drait de les traiter sévèrement. — Jmmundilia 
est une expression générale; les deux autres 
sont plus spéciales. Le substantif acé)yeLa 
(impudicilia ) désigne des fautes d’une gravité 
exceptionnelle (& proterva libido »). 

CHaP. XIII. — 1-10. Ce que fera saint Paul 
lorsqu'il sera à Corinthe. Nous avons ici le dé- 
veloppement de la seconde inquiétude de l’apôtre : 
& Timeo….. ne... inveniar.. qualem non vultis » 
(cf. x11, 20). I1 annonce, en effet, qu’il agira 
avec fermeté et sévérité, sans se laisser inti- 
mider par qui que ce soit, vers. 1-6. Il mani. 
feste cependant l'espoir qu'on ne le forcera pas 
de recourir ainsi à son autorité apostolique, 
vers. 7-10. — Teriio hoc. Voyez xII1, 14 ct le 
commentaire. — In ore (c.-à-d., d’après la dé- 
claration) duorum vel... Par ces paroles, em- 


1. Voici la troisième fois que je viens 
à vous; tout sera décidé sur la déclara- 
tion de deux ou trois témoins. 

2. J'ai déjà dit, et je dis encore 
d'avance, comme si j'étais présent, 
quoique je sois maintenant absent, à 
ceux qui ont péché précédemment et 
à tous les autres, que si je viens de nou- 
veau, je serai sans pitié, 

8. Est-ce que vous voulez mettre à 
l'épreuve le Christ qui parle par moi, 
qui n’est pas faible à votre égard, mais 
qui est puissant parmi vous ? 

4. Car, bien qu'il ait été crucifié selon 


pruntées au Deutéronome, xiIx, 15, et citées 
également dans l’évangile (cf. Matth. xvIrr, 16 
et Joan. vit, 17), saint Paul veut dire qu'il 
jugera solennellement les coupables, suivant les 
formes prescrites par la loi mosaïque, après avoir 
recueilli contre eux un nombre suffisant de té- 
moignages. — Verbum (faux) a le sens de 
€ negotium > : toute la chose. Telle est, au 
passage cité, la signification de l’hébreu débér. 
— Prædixi et prædico (vers. 2). [1 y a une 
grande vigueur dans cette affirmation réitérée. 
— Ut præsens, D'après la meilleure leçon du 
grec : comme (lorsque j'étais) présent la seconde 
fois. Lors de son second séjour à Corinthe, 
l’apôtre avait déjà annoncé qu’il n’hésiterait pas 
à punir quiconque le mériterait, — Jis qui 
ante… : ceux qui s'étaient livrés au péché d’im- 
pudicité avant cette seconde visite. — An expe- 
rimentum... (vers. 3), Le grec n’a pas ce tour 
interrogatif. Nous y lisons : (J’agirai sans ména- 
gement) puisque vous demandez à avoir la 
preuve du Christ qui parle en moi. En négli- 
geant ou en refusant d’obéir aux ordres réitérés 
de saint Paul, ceux des Corinthiens qui vivaient 
habitnellement dans le désordre le provoquaient 
en quelque sorte, l’excitant ainsi à montrer, par 
une conduite sévère, que c'était vraiment le 
Christ qui leur avait parlé par son iutermé- 
diaire. Or, on ne provoque pas en vain le Christ, 
qui saura se conduire à l'égard de ces pécheurs 
insolents, non seulement sans faiblesse (in 
vobis non infirmatur; mienx : & in vos »), 
mais avec une puissance redoutable (sed po- 
tins..). Cf. 1 Cor. x1, 50. — Nam et si. (ver- 


II Cor. XIII, 5-10. 


la faiblesse, il vit cependant par la 
puissance de Dicu. Et nous de mêmo, 
nous sommes faibles en lui, mais nous 
vivrons avec lui par la puissance de 
Dieu parmi vous. 

5. Examinez-vous vous- mêmes, pour 
voir si vous êtes dans la foi ; éprouvez- 
vous vous- mêmes. Ne reconnaissez - vous 
pas vous-mêmes que Jésus-Christ est 
en vous? à moins, peut-être, que vous 
ne Soyez réprouvés. 

6. Maïs j'espère que vous reconnai- 
trez que nous, nous ne sommes pas 
réprouvés. 

7. Et nous prions Dieu que vous ne 
fassiez rien de mal: non pour paraître 
nous-mêmes approuvés, mais afin que 
vous fassiez, vous, ce qui est bon, dus- 
sions-nous être réprouvés. 

8. Car nous ne pouvons rien contre la 
vérité, mais seulement pour la vérité. 

9. Aussi, nous nous réjouissons de ce 
que nous sommes faibles, et de ce que 
vous êtes forts ; et ce que nous deman- 
dons, c’est votre perfection. 

10. C’est pourquoi j'écris ces choses 


set 4). Jésus, au temps de sa passion, a cepen- 
dant manifesté la faiblesse la plus extrême, 
puisqu'il a été réduit à subir le plus infamant 
des supplices (crucificus… ex infirrmitate) ; mais 
son Père l’a fait sortir victorieusement du tom- 
beau, et il vit désormais plein de force (vivit 
ex virtute...). Ses ministres, par suite de l’union 
qu’ils ont avec lui, participent tout ensemble à 
sa faiblesse et à sa puissance (et nos infirmi.…., 
sed...). Cf. 1v, 10-11. Que les Corinthiens prennent 
garde de faire l'expérience de cette puissanco, 
lors du voyage de Paul. En effet, le verbe vive- 
mus ne se rapporte pas à la vie future, mais à 
la manifestation prochaine de l’autorité judi- 
ciaire de l’apôtre, si on le contraint d’en venir 
là. — Vosmetipsos tentate... (vers. 5). Il presse 
ses lecteurs de faire un sérieux examen, pour voir 
où ils en sont par rapport à la foi, comme aussi 
par rapport à la présence et à l’action de Jésus- 
Christ en eux. — An non cognoscitis...? Si cet 
examen aboutissait à un résultat négatif, c’est 
qu’ils auraient cessé d’être chrétiens (mnisi… re- 
probi ; &d6xuuLot signifie plutôt € non probati », 
pas approuvés). — Quelle qu’en soit l'issue pour les 
Corinthiens, Paul est sûr de soutenir l'épreuve à 
son avautage : Spero (terme bien modeste) quod.. 
(vers. 6). Il veut dire par là qu'il ne faillira 
point à son devoir d’apôtre, et qu’il saura faire 
usage de ses pouvoirs disciplinaires pour châtier. 
— Oramus autem.… (vers. 7). Le ton redevient 
affectueux, car Paul a hôte d’adoucir ses me- 
naces. € Ce ne sont pas ses droits qui le préoc- 
cupent, ce n’est pas le besoin de les faire valoir...; 
au contraire, il ne désire rien plus que de voir 
leg choses s'arranger, de façon qu’il n’ait pas à 
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tate, sed vivit ex virtute Dei. Nam et 
nos infirmi sumus in illo, sed vivernus 
cum eo ex virtute Dei in vobis. 


5. Vosmetipsos tentate si estis in fide ; 
ipsi vos probate. An non cognoscitis 
vosmetipsos, quia Christus Jesus in vo- 
bis est ? nisi forte reprobi estis. 


6. Spero autem quod cognoscetis quia 
nos non sumus reprobi. 


7. Oramus autem Deum ut nihil mali 
faciatis : non ut nos probati apparea- 
mus, sed ut vos quod bonum est facia- 
tis, nos autem ut reprobi simus. 


8. Non enim possumus aliquid adver- 
sus veritatem, sed pro veritate. 

9. Gaudemus enim, quoniam nos in- 
frmi sumus, vos autem potentes estis ; 
hoc et oramus vestram consummatio- 
nem. 

10. Ideo hæc absens scribo, ut non 


intervenir. » Il prie donc pour que les Corin- 
thiens s’amendent e* évitent tout péché; de la 
sorte, il ne sera pas mis dans la terrible néces- 
sité d’être sévère, d'agir en apôtre qui donne 
des preuves extérieures de son autorité (pr'0o- 
bati). Il sera tout heureux d’apparaître à l’Église 
de Corinthe comme un homme sans pouvoir 
(nos. reprobi; «06x01, € non probati»,comme 
au vers. 6). — Non enim possumus…. (vers. 8). 
Saint Paul veut démontrer qu’il n'aura pas à 
manifester ses pouvoirs judiciaires, si la con- 
duite des Corinthiens est parfaite en tout point. 
C’est surtout au sens pratique qu’il prend ici 
le mot vérité, pour désigner € quod rectum et 
justum est » (Estius, etc.), c.-à-d. une vie 
conforme à la foi évangélique. Il est évident 
que si l’apôtre a été investi de l’autorité du 
Christ, ce n'est pas adversus veritatem, pour 
traiter sévèrement ceux qui vivent en bons chré- 
tiens, mais pro veritate, pour promouvoir de 
toutes ses forces l'extension de cette vérité. — 
Gaudemus autem... (vers. 9). Dans ces condi- 
tions, Paul n’est jamais plus satisfait, comme 
il l’a déjà insinué au vers. 7, que lorsqu'il n’a 
pas l’occasion de faire acte d'autorité (lisez 
« quando », au lieu de quoniam), et qu’il paraît 
faible au dehors pour ce motif (injirmi); car 
alors ses enfants spirituels ont plus de force et 
de sainteté chrétienne (vos... potentes...). — 
Vestram consummationem. D'après le grec : 
votre amélioration. Une fois que les Corinthiens 
seront arrivés à la perfection, Paul n'aura plus 
à user de sa. puissance parmi eux, et tout ira 
suivant ses désirs. — Tel est précisément le but 
de cette lettre : ideo hæc... seribo, ut non... 
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præsens durims agam, secundum pote- 
statem quam Dominus dedit mihi in 
ædificationem, et non in destructionem. 


11. De cetero, fratres, gaudete, per- 
fecti estote, exhortamini, idem sapite, 
pacem habete, et Deus pacis et dile- 
ctionis erit vobiscum. 


12. Salutate invicem in osculo sancto. 
Salutant vos omnes sancti. 


13. Gratia Domini nostri Jesu Christi, 
et caritas Dei, et communicatio sancti 
Spiritus sit cum omnibus vobis. Amen. 


(vers. 10). — In ædificationem , et non. L'apôtre 
ne voudrait pas châtler avec trop de sévérité, 
parce que ce serait aller contre l’intention même 
que le Christ s'était proposée en lui conférant 
ses pouvoirs. 

2° Recommandations et salutations finales. 
XIII, 11-18. 

11. Une dernière exhortation. Elle est entiè- 
rement conforme à l'esprit de toute l’épître. 
— Exhortamini. Le grec signifie plutôt : Con- 
solez-vous. — Idem sapite, pacem.…. : par l’ex- 
tirvation complète de l'esprit de coterie. — Une 
magnifique récompense est promise à cette sainte 
union dans la charité : Deus pacis… erit… 

12. Une double salutation. Voyez I Cor. xvi, 20 
et le commentaire. — Omnes sancti. Tous les 
membres de l’Église au milieu de laquelle se 
trouvait alors saint Paul. 


IT Cor. XIII, 11-13. 


étant 2bsent, afin que, lorsque Jje serai 
présent, je n’aie pas à user de rigueur, 
selon le pouvoir que le Seigneur m’a 
donné pour édifier, et non pour détruire. 

11. Au reste, mes frères, réjouissez- 
vous, soyez parfaits, exhortez-vous mu- 
tuellement, ayez un même sentiment, 
vivez en paix; et le Dieu de paix et 
d'amour sera avec vous. 

12. Saluez - vous les uns les autres par 
un saint baiser. Tous les saints vous 
saluent. 

13. Que la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, l’amour de Dieu et la 
communication du Saint-Esprit soient 
avec vous tous. Amen. 


13. Une dernière bénédiction, que l’apôtre 
ajouta peut-être de sa propre main. Elle est 
remarquable par la manière dont les trois scu- 
haiïts sont rattachés aux trois personnes divines. 
— Gratia Domini... Paul mentionne d’abord 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui nous a mé- 
rité la grâce par laquelle nous arrivons au salut. 
Il passe ensuite au Père, dont l’amour pour le 
monde est la source suprême de cette grâce, 
puisque c’est à lui que nous devons les mystères 
de l’Incarnation et de la Rédemption. Il ter- 
mine par l’Esprit- Saint, qui nous communique 
de fait toutes les bénédictions du Père et du 
Fils. Les Pères, les commentateurs et les théo- 
logiens n'ont pas manqué de signaler ce pas- 
sage, comme contenant un témoignage très pré- 
cis en faveur du mystère de la très sainte 
Trinité. 


ÉPITRE 


AUX GALATES 


INTRODUCTION 


4° Les destinataires. — Étymologiquement, « Galates » (udra.) est le même 
mot que « Celtes » (KéArx ou Kédror). La Galatie est donc sous ce rapport la 
Gaule de l’est; aussi certains écrivains romains appellent-ils ses habitants Gall, 
de même que plusieurs écrivains grecs nommaient ['xhxtur les habitants de 
l’ancienne France !. À bon droit, car, d’après l’histoire, les Galates étaient un 
rameau de la puissante race celtique, qui, après avoir commencé à quitter, dès 
le vie et le ive siècle ‘avant Jésus-Christ, les régions lointaines de l’Oxus et du 
Turkestan où elle était domiciliée, occupa peu à peu une partie considérable du 
centre et de l’ouest de l’Europe. 

Le rameau dont nous avons à nous occuper plus spécialement venait des 
Gaules et avait tenté d’envahir la Grèce ?; mais, battues à Delphes, les bandes 
qui le formaient étaient revenues sur leurs pas, avaient franchi l’Hellespont et 
envahi l'Asie Mineure, en partie sur l'invitation de Nicomède Ier, roi de 
Bithynie, alors engagé dans une guerre contre son frère. En récompense de 
leurs services, ce prince donna à ses alliés, sans parler d’un riche butin, 
un territoire agricole très fertile, qu’ils se mirent à agrandir les armes à la 
main, jusqu’à ce qu’Attale Ier, roi de Pergame, les eût contraints de se fixer dans 
la région limitée par le Pont, la Cappadoce, la Bithynie, la Paphlagonie, la 
Lycaonie et la Phrycie“. 

Telle fut l’origine de la Galatie, qu’on appela aussi plus tard la Gallogrèce, 
à cause du mélange qui s’opéra, par la force même des choses, entre les nou- 
veaux venus et l’ancienne population grecque. L’an 189 avant notre ère, les 
Galates, impliqués dans la lutte de Rome avec Antiochus le Grand, au service 
duquel ils s'étaient engagés comme mercenaires, furent défaits par le consul 
E. Manlius et soumis à la domination romaine. Toutefois, ils purent conserver 
leur religion °, leur organisation politique et leurs lois nationales, ainsi que 


l Voyez Ammien Marcellin, xv, 9, 3: Po- 3 Situé à pen près au centre de l’Asie Mi- 
lybe, Hist., 1, 6; Denys d'Halicarnasse, 1x, 35; neure, sur des plateaux montagneux. 
Arbois de Jubainville, tes Celtes, les Galates, les 4 Voyez L'Atl. géogr. de la Bible, pl. XVII. 
Gaulois (Revue archéol., 1875, 11, p. 4 et ss.). $ L'ancien druidisme, qui s’amalgama peu à 


? De 281-275 av. J.-C. peu avec les cultes grecs et phrygiens, 
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leurs tétrarques !. L'un de ces derniers, Déjotare, qui avait soutenu Pompée 
contre Mithridate, reçut même de Rome le titre de roi, avec une augmentation 
de territoire. Son successeur, Amyntas, vit encore sa domination s'étendre sur 
la Pisidie, l’Isaurie et les districts de la Pamphilie, de la Lycaonie et de la 
Phrygie. Mais, à la mort d’Amyntas ?, le royaume entier, ainsi développé, devint 
province romaine sous le nom général de Galatie $. 

De ces détails historiques, il résulte que cette appellation avait été employée 
dans le cours des temps pour désigner deux régions très différentes sous le 
rapport de l’étendue : l’une plus petite, qui correspondait à l’ancien royaume 
des Galates; l’autre, beaucoup plus vaste, qui embrassait non seulement la 
Galatie primitive, mais tout le territoire qui y avait été successivement ajouté, 
et qui forma en fin de compte une province romaine très importante dans l’Asie 
Mineure. Une question se pose donc tout naturellement : quels sont les Galates 
auxquels saint Paul a adressé son épître? Pour lui, cette dénomination est-elle 
un terme géographique, qui ne convient qu'aux habitants de la Galatie ancienne 
et restreinte, ou bien la traite-t-il comme l’équivalent d’une division simple- 
ment politique et administrative ? 

Cette seconde opinion, quoiqu’elle ne remonte guère au delà du milieu du 
siècle dernier, a un assez grand nombre de partisans . Mais la grande majorité 
des interprètes s’en tient, et très justement, croyons-nous, au premier senti- 
ment. Saint Luc, Act. xvi, 6 et xvinr, 23, parlant de la Galatie, sépare nettement 
cette contrée de la Phrygie et des autres districts où étaient situées les villes de 
Lystres et de Derbéÿ. On voit, par les inscriptions antiques, que ces territoires 
ne furent jamais rattachés à la Galatie dans le langage officiel et administratif; 
aussi ne comprendrait-on guère que saint Paul ait interpellé solennellement 
par le nom de Galates © des hommes qui étaient en réalité des Lycaoniens et des 
Pisidiens. Qui penserait à affirmer que Timothée, originaire de Lystres, ait pu 
prétendre au titre de Galate? En outre, Paul rappelle à ses lecteurs 7 que « la 
raison qui décida de la fondation de leurs Églises fut accidentelle : une maladie 
qui força l’apôtre à s'arrêter dans leur pays. Comment pourrait-il s'exprimer 
ainsi en parlant de la fondation des Églises de Lycaonie et de Pisidie? Cette 
fondation était le but exprès de ses voyages », d’après Act. xixI et xiv. C’est donc 
bien à la Galatie du nord, à la Galatie proprement dite, que s’adresse saint Paul 
dans cet écrit, et non pas à la Galatie dans le sens large $. 

L’épitre est adressée ecclestüs Galatiæ (rutç éxxAnstoic rc l'alutiuc) °; ce qui 
lui donne le caractère d’une lettre circulaire, que les diverses Eglises de Galatie 
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1 rs étaient divisés en trois tribus : les Tro- 
cmi, les Tolistobogii et les Tectosages, dont les 
villes capitales étaient Tavium, Pessinus et 
Ancyra (aujourd’hui Angora). 

2? L'an 25 av. J.-C., sous Auguste. 

3 Voyez Tite- Live, xxXVIII, 16-17; Strabon, 
x11, 5; G. Perrot, de Galatia provincia romana, 
Paris, 1867, et Eswploration archéologique de la 
Galatie, Paris, 1872. 

# Parmi les exégétes catholiques, nous pouvons 
citer les noms, avantageusement connus sous le 
rapport scientifique, du P. Cornely, Introd. spe- 
cialis in singulos N. T. libros, p. 415 et ss.; 
du Dr J. Belser, Zinlcitung in das N. T, Kri- 
bourg-en-brisgau. 1901, p. 436 et ss., et du 
Dr V. Weber. Ce dernier a Composé récemment 
plusieurs ouvrages, tout exprès pour démontrer 


la thèse en question : die Abfassung des Gala- 
terbriefes vor dem Apostelkonzil, KRaveus- 
burg, 1900; die Adressaten des Galaterbriefes, 
Ravensburg, 1900; der heilige Paulus vom 
Apostelübereinkommen bis zum Apostelkonzil, 
Fribourg -en-Brisgau, 1901. Voyez aussi W. M 
Ramsay, St. Paul the Traveller and the Romun 
Citizen, Londres, 1900, p. 89-193 de la 5e édit. 

5 Comp. Act. xt11, 14, où la ville d'Antioche est 
formellement rattachée à la province de Pisidie 

6 Cf. Gal. nt, 

PICRIG AMV 

8 Comp. Gal. 1, 21, où saint Paul appelle 
Syrie, non pas la province romaine de Ce nom, 


mais le territoire dont Antioche avait été la 
capitale, par opposition à la Judée, 
LA DD 
3 L) 


ÉPITRE AUX GALATES 281 


devaient se communiquer. C’est là un fait unique dans la littérature paulimienne ; 
car toutes les autres lettres de l’apôtre des Gentils furent composées pour des 
Églises particulières ou des individus isolés ". 

Ces Eglises avaient été fondées par saint Paul lui-même, ainsi qu'il ressort 
très clairement de notre épitre ?. Le missionnaire avait été accueilli « comme un 
ange de Dieu », et sa prédication avait produit de prompts et d’heureux résultats. 
C'était, d’après Act. xvi, 6, durant son second voyage apostolique. Environ 
trois ans plus tard, pendant son troisième voyage, il avait visité de nouveau ses 
chers néophytes, pour les fortifier dans la foi {. Ceux-ci étaient, pour la plu- 
part, des païens convertis5, puisque les habitants de la Galatie appartenaient 
eu masse au paganisme. Nous savons toutefois que les Juifs avaient fondé des 
colonies commerciales jusque dans cette lointaine province f, et il est probable 
qu’un certain nombre d’entre eux avaient aussi adopté la foi chrétienne, maïs 
ils ne formaient qu’une faible minorité. 

20 L'occasion et le but de l’épitre aux Gulates. — La situation d’abord très 
florissante des Églises de Galatie avait promptement fait place au trouble, à la 
défaillance et partiellement à l'erreur *. Après le départ de Paul, des hommes 
qui ne sont pas nommés directement dans la lettre, mais qu’il est facile, au por- 
trait qu’elle en trace, de reconnaître pour des docteurs judaïsants , s'étaient 
introduits parmi ces jeunes chrétientés, venant sans doute de Palestine, et y avaient 
créé une agitation religieuse des plus vives, en prêchant une doctrine entière- 
ment contraire à celle de l’apôtre des Gentils sur un point essentiel. A la justi- 
fication gratuite par la foi, ils opposaient la nécessité de certaines pratiques 
mosaïques, en particulier de la circoncision °. Pour mieux réussir à inculquer 
leur enseignement faux et subversif, ils avaient essayé d’amoindrir aux yeux des 
Galates l'autorité de Paul , affirmant qu’il ne possédait pas en plein la dignité 
apostolique, mettant en contraste avec lui les grands apôtres Pierre, Jacques 
et Jean, dont la doctrine, prétendaient-ils, contredisait la sienne sur le point 
débattu. [ls ne réussirent que trop bien à gagner à leur cause un certain nombre 
de Galates; saint Paul ne tarda pas à en être informé, et il prit aussitôt la 
plume pour lutter de son mieux contre ces hommes pervers. 

Son but est visible « à chaque phrase ». Il se propose de réduire à néant Pin- 
fluence pernicieuse que les meneurs judaïsants avaient conquise auprès des chré- 
tiens de Galatie, et de rétablir sur des bases inébianlables la vérité dogmatique 
menacée. Pour cela, il avait d’abord à défendre son autorité apostolique, si indi- 
gnement attaquée; puis il lui fallait démontrer, par des arguments irrésistibles, 
la théorie de la justification par la seule foi en Jésus-Christ, indépendamment 
des pratiques juives, et la liberté intégrale des fidèles par rapport à la loi de 
Moïse. 

30 La langue et le lieu de la composition. — La date de l’épître aux Galates 
a toujours été l’objet de vives contestations, à tel point qu'on l’a placée tantôt 
au début, tantôt au milieu, tantôt sur la fin du ministère de saint Paul. D’après 
quelques critiques, cette lettre serait la toute première des écrits de l’apôtre, 


1 L'épîitre aux Hébreux, qui fait exception 6 Voyez Josèphe, Ant. xvi, 6, 2. Le cé- 
d'une certaine manière, n’est pas adressée à un lèbre & monument d’Ancyre », érigé dans le 
groupe d’Églises, mais à l’ensemble des chrétiens | temple d'Auguste, mentionne de nombreux 
d'origine juive qui résidaient à Jérusalem et en privilèges accordés aux Juifs de Galatie par ce 


Palestine. prince. 
2 Cf. Gal. 1, 6-9: m1, 2-3: IV, 13 et ss. T Cf. 1, 6: 1v, 9 etss. 
3 Voyez l’Introd. gén. p. 6. 8 Voyez Act. xv, 1 et le commentaire, 
SIC Act. XVII, 23. 9 Cf. x, 15-16, 20; x11, 2 et se., etc. 


b Cf. Gal, 1v, 8: v,2-3; vi, 12-13, etc. 10 Cf,1,9:11,1 ctss. 
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qui l'aurait composée vers l’an 49, avant le concile de Jérusalem *. D'un autre 
côté, plusieurs auteurs anciens ?, suivis par quelques commentateurs modernes #, 
reculent la composition jusqu'à l’époque de la première captivité de.saint Paul 
à Rome. Il y a exagération des deux parts. Comme il a été dit plus haut, 
l’auteur de la lettre avait visité deux fois les Galates lorsqu'il leur écrivit, et sa 
seconde visite avait eu lieu pendant son troisième voyage de mission, entre 55 
et 59. L’épitre n’est donc pas antérieure à l’an 55. De plus, elle ne doit pas être 
placée beaucoup plus bas que cette date, car, d’après 1, 6, c’est peu de temps 
après le second séjour de saint Paul en Galatie que se passèrent les événements 
douloureux qui occasionnèrent sa lettre. Celle-ci paraît donc avoir été composée 
en 55 ou en 56, comme on l'admet assez généralement. Paul se trouvait alors 
à Éphèse. Les mots Evo XEN Aro Pouns (Celle a été écrite de Rome »), qu’on lit 
à la fin de l’épitre dans un certain nombre de manuscrits, sont sans autorité. 

40 Le sujet et la division. — « La loi juive et la loi chrétienne s’excluent 
mutuellement. À la loi est rattachée la malédiction, de même que la béné- 
diction divine a été promise à la foi en Jésus-Christ. Choisissez entre la cir- 
concision et la croix de Jésus! » Tel est le thème principal traité dans cette 
lettre 7. 

On la divise communément en trois parties, dont la première est personnelle, 
la seconde dogmatique, la troisième pratique et morale. Après un préambule 
(1, 1-10) qui renferme la salutation d’usage et une entrée en matière « ex 
abrupto », l’auteur démontre dans la première partie (1, 11-11, 21) qu'il est 
vraiment l’apôtre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ayant été élu directement par 
Dieu pour ce rôle glorieux, et ses pleins pouvoirs ayant été reconnus sans con- 
teste par les autres apôtres. La seconde partie (111, 1-1V, 31), mettant en paral- 
lèle la loi et l’évangile, prouve d’une manière irréfutable la théorie de la justi- 
fication par la foi et, par suite, l’indépendance des chrétiens en ce qui concerne 
les observances légales. Dans la troisième partie (V, 1-vr, 10), l’apôtre exhorte 
les Galates à pratiquer cette sainte liberté, dont il indique les avantages et le 
mode ; puis il leur trace quelques règles de conduite. Dans un épilogue éloquent 
(v1, 11-18), il récapitule les arguments de la partie dogmatique, et il termine 
par la bénédiction accoutumée à. 

Il est aisé de voir par ce résumé qu'il existe une affinité très réelle entre cette 
lettre et l’épître aux Romains *. Le sujet dogmatique traité dans les deux écrits est 
le même, puisque, de part et d’autre, saint Paul étudie, et d’une manière à peu 
près semblable, le problème capital de la justification chrétienne par opposition au 
judaïsme !°. La différence ne consiste guère que dans la forme, qui, plus objec- 
tive, plus calme et plus développée dans l’épitre aux Romains, est ici person- 
nelle, polémique et en même temps plus condensée ?. D'autre part, la section 
apologétique et personnelle rappelle certains passages de la deuxième épiître aux 
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9 Voyez la p. 14. 

10 Voyez en particulier Rom. 1v,3 et Gal. 11E, 6, 
où le même passage de l'A. T. est pris pour 
base d’une argumentation identique. Les coïnci- 
dences verbales sont assez nombreuses entre les 
deux épîtres. Comp. Rom. vi, 6-8 et Gal, 11, 20; 


1 C’est l'opinion de MM. Bclser, Weber, etc. 

2 Entre autres Théodoret et saint Jérôme. 

3 Baronius, Estius, etc. 

4 Page 281. 

5 Comp. Gal. 1Y, 13, où il l’affirme lui-même 


en propres termes. 

6 Dans quelques manuscrits anciens, le mot 
"Pœuns était remplacé par ’Egéco. 

ÉGPUir, 10 et ss.: v, 3-14, etc. 

8 Pour une analyse plus complète, voyez le 
commentaire et notre Biblia sacra, p. 1284- 
1289, 


Rom. varr, 14-17 et Gal. IV, 5-7; Rom. xIn1, 9 
et Gal. v, 14; Rom. xv, 15 et Gal. 11, 7, etc. 

11 Cette brièveté plus grande de l’épitre aux 
Galates crée çà et là quelques difficultés au com- 
mentateur. 
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Corinthiens ; c'est, des deux côtés, la même véhémence et la même indignation 
contre les détracteurs de Paul, la même tendresse pour les fidèles, la même 
abondance de détails biographiques, etc. 

Il n’est pas besoin d’insister sur l'importance spéciale de l’épitre aux Galates, 
car elle ressort suffisamment de l'indication du sujet traité. On a très justement 
appelé cette lettre la « magna charta » des libertés chrétiennes. Sous ce rapport, 
elle marque « comme une époque dans l’histoire de l’homme; c’est le document 
extraordinairement précieux de son émancipation spirituelle f ». 

5° Les commentateurs catholiques. — Outre ceux qui ont commenté toutes 
les épitres de saint Paul ?, nous avons à signaler les auteurs suivants : 
40 à l’époque des Pères, saint Jérôme, Commentariorum in epist. ad Galat. 
libri tres, et saint Augustin, Epistolæ ad Gal. expositionis liber unus ; 20 de nos 
jours, F. Windischmann, Erklærung des Briefes an die Galater, Mayence, 
1843 ; F. Reithmayr, Kommentar zum Briefe an die Galater, Munich, 1865; 
D. Palmieri, Commentarius in Epist. ad Galat., Galopiæ, 1886; A. Schæfer, 
Erklærung der zwei Briefe an die Thessal. und des Briefes an die Galater, 
Munster, 1890; R. Cornely, Epistolæ ad Corinth. altera et ad Galatas, Paris, 
1892. Voyez aussi J. Belser, die Selbstvertheidiqung des h. Paulus im Gala- 
terbriefe (1, 1-11, 21), Fribourg-en-Brisgau, 1896. 


Î Pour la question d'authenticité, voyez l'In- par les pensées, par les sentiments et par le 
trod. gén., p. 8 et 9. Ce n'est qu'en 1850 qu'on a style, le sceau et la signature de saint Paul, 
prétendu pour la première fois que l’épitre aux que « quiconque en nie l’authenticité prononce 
Galates n'est pas authentique: mais les témoi- contre lui-même la sentence qu’il est incapable 
guages extrinsèques sont si nombreux, si anciens, de distinguer le vrai du faux », 
et cette lettre porte d’une manière si évidente, 2 Voyez la p. 12. 


ÉPITRE 


AUX GALATES 


CHAPITRE I 


1. Paulus apostolus, non ab homini- 
bus, neque per hominem, sed per Jesum 
Christum, et Deum Patrem, qui susci- 
tavit eum a mortuis ; 

2. et qui mecum sunt omnes fratres, 
ecclesiis Galatiæ. 


1. Paul, apôtre, non de la part des 
hommes, ni par un homme, maïs par 
Jésus-Christ et Dieu le Pére, qui l’a 
ressuscité d’entre les morts ; 

2. et tous les frères qui sont avec 
moi, aux églises de Galatie. 


PRÉAMBULE. I, 1-10. 


1o La salutation. Ï, 1-5. 

Elle est plus développée que de coutume, 
comme dans les épîtres aux Romains et à Tite. 
Saint Paul voulait, d’une part, affirmer avec 
vigueur, dès le début de sa lettre, la réalité de 
ses pouvoirs d’apôtre, que ses aûversaires de 
Galatie, les judaïsants, révoquaient en doute, 
et, d'autre part, mettre en relief € toute la 
portée de l’œuvre du Christ en opposition avec 
les erreurs qu'il devait combattre » ici. 

Cap. I. — 1-5. L'adresse de l’épître. — Apo- 
stolus non…, neque…., sed... Il y a déjà, dans ces 
premiers mots, comme une sorte de def lancé à 
la face des ennemis de Paul. Oui, il est vrai- 
ment apôtre du Christ dans le sens strict, ct 
c'est de Dieu même, de Dieu scul, non pas des 
hommes, qu'il a reçu cette haute dignité. — 
Non ab (àx6).. neque per (ôt&).. Le change- 
ment des prépositions est à noter. La première, 
ar, désigne la cause efficiente, la seconde, C:&, 
marque la © causa medians ». Paul insiste sur 
l’idée, pour attester plus énergiquement qu’en 
aucune manière sa mission ne vient des hommes, 
quels qu'ils soient. — Sed per (4). L’asser- 
tion devient positive, après avoir été d’abord 
négative. C’est de Dieu et de son Christ que 
l’apôtre des Gentils tient immédiatement ses 
fonctions. Tel sera le thème de la première par- 
tie de l'épître. La facon dont le Sauveur est 
opposé aux hommes et associé à Dieu est très 


remarquable. Si Jésus-Christ est mentionné avant 
le Père, c’est à cause de la proposition incidente 
que Paul voulait ajouter au nom de celui-ci. — 
Qui suscitavit… Ce grand miracle méritait dou- 
blement d'être signalé en cet endroit, puisque 
l’apostolat n'aurait été qu’un vain mot aus la 
résurrection de Jésus (cf. I Cor. xv, 14, 17), et 
que, d’un autre côté, e’est le Christ ressuscité 
qui était apparu à Paul sur la route de Damas, 
pour le convertir et lui confier s4 mission. Cf. 
Act. 1x, 4 et ss. — Tia formule ef qui mecum.. 
fratres (vers. 2: l'adjectif omnes est accentué) 
ne désigne probablement pas d’une manicre 
exclusive, comme d'excellents auteurs l'ont 
pensé, les aux:liaires que saint Paul avait alors 
auprès de lui. Il vaut mieux la prendre dans 
son sens littéral, et lui faire représenter tous 
les membres de la chrétienté d'Éphèse (car 
l’apôtre se trouvait alors dans cette ville ; Introd., 
p. 281, 3°). En se les associant pour saluer les 
Galates, Panl avalt pour but d'ajouter encore 
plus de poids à son autorité personnelle. Ce 
n’était pas seulement en son propre nom qu'il 
écrivait, mais aussi au nom d’une vaste com- 
munauté, qui avait fait ses preuves et qui adhé- 
rait pleinement à Ia foi. — ÆEtcclesiis Galatiæ 
(vers. 3). Sur ces mots, voyez l’Introd., p. 280. 
Aucune épithète lauangeuse (par exemple, & vo- 
catis sanctis »:ef. Rom. 1, 17: I Cor. t1, 2, etc.) 
n’est ajoutée; mails il ne faut pas trop appuyer 
sur cette circonstance, puisqu'elle se reprodult 
dans les épîtres aux Thessalonictens, et allleura 
encore. — (ralia.. et pax.. Voyez Rom. 1, 7 et 


Cri, 5.6 


3. Que la grâce et la paix vous soient 
données par Dieu le Pére, et par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, 

£. qui s’est livré lui-même pour nos 
péchés, afin de nous arracher à ce siècle 
pervers, selon la volonté de Dieu notre 
Père, 

5. auquel soit la gloire dans les siècles 
des siècles. Amen. 

6. Je m'étonne que vous vous détour- 
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3. Gratia vobis et pax a Deo Patre, 


et Domino nostro Jesu Christo, 


4. qui dedit semetipsum pro peccatis 
nostris, ut eriperet nos de præsenti sæ- 
culo nequam, secundum voluntatem Dei 
et Patris nostri, 

5. cui est gloria in sæcula sæculorum. 
Amen. 

6. Miror quod sic tam cito transferi- 


le commentaire. — Qui dedit..… (vers. 4). Telle 
est, dès l'exorde, la pensée fondamentale de 
l’épître. Simplement indiquée ici, elle sera déve- 
loppée à son tour dans la partie polémique, 
II-1v. Elle exprime clairement notre rachat de 
la mort éternelle par Jésus-Christ, à l'exclusion 
de tout autre médiateur, et 
notamment des observances ju- 


s'échappe du cœur de l’apôtre au souvenir de la 
bonté de Dieu pour nous. Cf, Rom. xI, 36; 
I Tim. 1, 17, etc. Dans le grec : n Ô6Ë& avec 
Particle ; la gloire par antonomase, la gloire qui 
n’est due qu'à Dieu. — In sæcula sæculorum, 
C.-à-d. : à tout jamais. Formule déjà employée 


daïques. — Le verbe dedit a 
iei le sens très spécial de livrer 
à la mort. Cf. Joan. 111, 16. — 
Pro peccatis... Le grec flotte 
entre les leçons Tepi GLxp- 
Ttov eb ÜTÈp auapTiwv. La 
première est peut-être mieux 
garantie. Ce n'est d’ailleurs 
qu'une simple uuance : pour 
nos péchés, ou à cause de nos 
péchés. Dans les deux cas : pour 
les effacer. — Le trait suivant, 
ut nos eriperet..., âétermine 
davantage encore le but du sa- 
erifice de Jésus-Christ. Cf. Rom. 
111, 23 et ss.; Col. 11, 14 ; I Petr. 
1, 19, etc. — De... sæculo… Le 
siècle (œtwy), e.-à-d. le monde 
(voyez Matth. xu1, 22; Rom. 
nt, 82 LL Cor ÉTEINT Te 
2, etc ), est personnifié et com- 
paré à un tyran qui nous tient 
sous sa domination: mais Jé- 
sus nous à arrachés à son joug 
en se sacrifiant pour nous. — 
Le monde est appelé nequam 
à cause de sa perversité pro- 
verbiale. Cf. I Joan. v, 19. 
Quant à l’épithète évsstotoc, 
quoiqu'elle aft parfois la signi- 
fication d’imminent, de pro- 
chain, elle désigne ici, comme 
partout atlleurs dans le Nou- 
veau Testament (cf. Rom. vx, 
D Cor rit, 22 et vit, 26: Hebr. 1x, 9), le 
temps présent, par opposition à l'avenir. — 
Secundum voiuntatem…. Ces mots peuvent être 
rattachés soit à € dedit », soit à © eriperet ». 
La première connexion est la meilleure (saint 
Jean Chrysostome et la plupart des anciens au- 
teurs). C'est conformément anx desseins éternels 
de Dieu que Jésus-Christ s'est fait notre rançon. 
— Dei ei Patris...: de Dicu, qui est en même 
temps notre Père. -— Cui est (imienx vaudrait : 
1 sit ») gioria... (vers. 5), Pieux souhait qui 


i Miror (Gavuxfw). En mauvaise part : 
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Carte de la Galatie. 


dans l'Ancien Testament. Cf. Ps. cx, 10; Dan. 
it, Gi 

20 Entrée en matière sévère et iudignée. I, 
6-10. 

6-7. Je blâme. D'ordinaire, après avoir s3- 
lué les destinataires de ses lettres, saint Paul 
leur adresse quelques éloges délicats, les prépa- 
rant ainsi à mieux recevoir ses enseignements 
et ses conseils. Mais, cette fois, 11 n’a malhen- 
reusement pas à louer; tont an contraire. -— 
Je suis: 
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mini ab eo qui vos vocavit in gratiam 
Christi, in aliud evangelium : 


7. quod non est aliud, nisi sunt aliqui 
qui vos conturbant, et volunt convertere 
evangelium Christi. 


8. Sed licet nos, aut angelus de cælo 
evangelizet vobis præterquam quod evan- 
gelizavimus vobis, anathema sit. 


9. Sicut prædiximus, et nunc iterum 
dico : Si quis vobis evangelizaverit præ- 
ter id quod accepistis, anathema sit. 


10. Modo enim hominibus suadeo, an 
Deo ? An quæro hominibus placere? Si 


GEL, I, 7EI0. 


niez si vite de celui qui vous a appelés 
à la grâce du Christ, pour passer à un 
autre évangile. 

7. Non pas qu'il y en ait un autre; 
mais il y a des gens qui vous troublent, 
et qui veulent renverser l’évangile du 
Christ. 

8. Mais si quelqu'un, fût-ce nous- 
même ou un ange du ciel, vous annon- 
çait un autre évangile que celui que 
nous vous avons annoncé, qu'il soit ana- 
thème ! 

9. Je l'ai dit, et je le dis encore 
maintenant : Si quelqu'un vous annon- 
çait un autre évangile que celui que 
vous avez reçu, qu'il soit anathème! 

10. Car, en ce moment, est-ce la 
faveur des hommes que je désire, ou 


douloureusement surpris. — Sic tam cito. Ces 
adverbes, mis en avant, appuient fortement sur 
la pensée. Il n’y en a que deux dans le grec : 
oÙTwE TAYEWE, si promptement. Ils font allu- 
sion à la rapidité navrante avec laquelle les chré- 
tiens de Galatie s'étaient laissé séduire par les 
docteurs judaïsants. Le point de départ de ce 
« si vite », c’est, d'après le contexte (€ ab eo 
qui vos... >), la conversion même des Galates, 
qui remontait seulement à quelques années. La 
mobilité de l'esprit de cette race est célèbre. 
Le rhéteur grec Thémistius dit des Galates qu'ils 
étaient tellement avides de nouveauté, qu’il lenr 
suffisait d’entrevoir le manteau d’un philo- 
sophe pour se jeter sur lui, le saisir et y adhérer 
comme les palliettes de fer à l'aimant. — Trans- 
ferimini. L'emploi de l'indicatif présent montre 
que l’apostasie n'était pas encore totale, mais 
qu'elle s'accomplissait chaque jour. Le verbe 
uetati0eoûs est peut-être à la forme moyenne : 
Vous vous détournez. — Ab eo qui. vocavit…. 
D’après le grec, on pourrait traduire : Du Christ 
qui vous a appelés à la grâce. Maïs saint Paul 
attribue habituellement à Dieu le Père cet appel 
à la foi (cf. 1, 15; Rom. vitr, 30 et IX, 24; 
I Thess. 11, 12: II Thess. 11, 12; IT Tim. 1, 
9, etc.); c’est donc plutôt la première personne 
de la sainte Trinité qu’il à voulu désigner ici. 
— An lieu de in gratiam Christi, le grec porte : 
€ in gratia... », c.-à-d., par la grâce du Christ, à 
cause de ses mérites infinis. Suivant la leçon de 
la Vulgate, ces mots exprimeraient le but du 
divin appel. à savoir, la participation aux grâces 
que Jésus-Christ nons a values. — Jn aliud 
(£tepoy, € diversum ») evangelium. IL’apôtre 
nomme ainsi la doctrine perverse de cenx qui ne 
réussissaient que trop bien à détourner les Galates 
de la vraie fol. Ils la présentaient sans doute har- 
diment eux-mêmes comme un évangilc, une 
bonne nouvelle, mais comme un évangile diffé- 
rent de celui de Paul. Toutefois l'expression 
même était paradoxale, attendu qu’il n’y a pas 
deux évangiles, et que ja prédication des doc- 
teurs judaïsants ne méritait nullement ce beau 


nom; c’est pourquoi l’apôtre se reprend aussitôt, 
pour expliquer sa pensée : quod non est aliud 
(&Xko), nisi... Il n'existe pas d'autre évangile 
que celui que je vous ai prêché; ce qu’il y a, 
c'est que des hommes misérables travaillent à 
vous perdre, — Vos conturbant. C'était le résul- 
tat produit par les meneurs hérétiques. Le but 
secret qu'ils se proposaient n’est pas moins ciai- 
rement indiqué : volunt convertere... Mieux : 
€ transvertere », transformer (uetaotpébat) À 
et par suite corrompre. 

8-10. Les anathèmes. La grandeur du for- 
fait qu’il vient de signaler indigne à tel point 
saint Paul, qu’il lance coup sur coup deux ma- 
lédictions contre ses auteurs. — Licet nos aut 
angelus. Deux hypothèses d’une réalisation im- 
possible, et choisies à dessein pour donner 
plus de force à la pensée. € À plus forte raison 
la malédiction frappera-t-elle ceux dont les 
actes sont dans la sphère des choses possibles 
ou réelles. » — Præterquam quod. Le grec 
rap’ Ô a plutôt ici le sens de € contra quod ». 
— Anathema sit. Sur cette formule, voyez 
Rom. 1x, 3; I Cor. xvi, 22, et les notes. — 
Sicut prædiximus (vers. 9). D'après de nom- 
breux commentateurs, ces mots, qui introdulsent 
le second anathème, se rapportcraient simplement 
au premier : Je viens de le dire et je le répète. 
Mails il vaut mieux, avec saint Augustin, saint 
Jérôme et la plupart des exégètes contemporains, 
y voir une allusion à la conduite de l’apôtre 
durant son séjour en Galatie : Je vous ai déjà 
donné ces graves avertissements, et je vous les 
donne cncore. L'opposition qui existe entre 
€ prædiximus » (pour € antea diximus ») et #unc 
favorise cette interprétation. — Si quis. La for- 
mule est toute générale cette fois — Modo 
enim.… (vers. 10). Paul, répondant à une objec- 
tion tacite, indique brièvement le motif qui lul 
inspire une si grande sévérité. La gloire de Dieu 
est en cause : son devoir est de la défendre par 
tous les moyens, dût-Il,en agissant ainsi, perdre 
l'estime ct l'affection des hommes. -— Modo. En 
cet instant même (&ptt). — Suadeo. Dans ‘e 


GAL I, 11-13. 


celle de Dien? Est-ce que je cherche 
à plaire aux hommes? Si je plaisais 
encore aux hommes, je ne serais pas 
serviteur du Christ. 

11. Je vous déclare donc, mes frères, 
que l’évangile que j'ai annoncé n’est pas 
selon l’homme ; 


12. car ce n’est pas d’un homme que 
je l’ai reçu ni appris, mais par la révé- 
lation de Jésus-Christ. 

13. Vous avez appris, en effet, quelle 
était autrefois ma conduite dans le 
judaïsme, comment je persécutais à 
outrance l’Eglise de Dieu, et la rava- 
geais. 
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adhuc hominibus placerem, Christi ser- 
vus non essem. 


11. Notum enim vobis facio, fratres, 
evangelium quod evangelizatum est a 
me, quia non est secundum homi- 
nem ; 

12. neque enim ego ab homine accepi 
illud , neque didici, sed per revelationem 
Jesu Christi. 

13. Audistis enim conversationem 
meam aliquando in judaismo, quoniam 
supra modum persequebar ecclesiam Dei, 
et expugnabam illam. 


sens de € mihi conciliare studeo ». Certes, Paul 
n'avait guère pris les moyens, dans les lignes 
qui précèdent, de gagner la faveur des hommes ; 
du moins, il s'était proposé de gagner celle 
de Dieu. — An quæro...? Il insiste sur l’idée, 
en la généralisant. Sa réponse à la question 
montre pourquoi il se préoccupait si peu d’ohb- 
tenir les suffrages des hommes dans l'exercice 
de son ministère, En agissant autrement, dit-il, 
on serait indigne d'être le serviteur de Jésus- 
Christ : Christi servus non. Ailleurs, il est vrai 
GPMINCON 33: II Cor. v, 11), saint Paul 
affirme qu’il cherchait à plaire à tous les hommes ; 
mais il parle alors de circonstances secondaires, 
temporelles, et encore a-t-ii soin d'ajouter 
qu'il n'avait en vue que l'intérêt du prochain, 
tandis qu'ici il est question de principes au 
sujet desquels un ministre du Christ doit de- 
meurer à jamais inflexible. | 


PREMIÈRE PARTIE, PERSONNELLE 
ET APOLOGÉTIQUE 


Paul est vraiment l’apôtre du Christ. 
Doi 11 21. 


Pour renverser l’autorité et l’enseignement de 
saint Paul, les menenrs judaïsants ne se las- 
saient pas de répéter qu'il n’était point apôtre 
dans le sens strict de l’expression. Il lui man- 
quait, d’après eux, une condition essentielle de 
l’apostolat : il n’avait pas reçu directement de 
Dieu sa mission et la matière de sa prédication. 
Suivant ses adversaires sur ce terrain, il prouve, 
les faits en main, qu’il n’avait passé par l’école 
d'aucun homme, mais qu’il avait été élu immé- 
‘dlatement par Dieu et instruit immédlatement 
par le Christ. 


$ [. — Origine divine de la mission 
et de la doctrine de saint Paul. I, 11-24. 


11-12. La thèse à démontrer. — Notum enim.. 
Sur cette formule de transition, voyez I Cor. 
XV, l; II Cor. vu, 1. Il faut lire d’après la 
meilleure leçon du grec : € Notum autem... » 
(5€ au lieu de yäp). — L'écrivain sacré a re- 
couvré son calme, et il donne maintenant aux 


Galates le nom accoutumé de fratres. — Non 
secunäum hominem (où... xatà GvBpwnov). 
A la lettre : (Mon évangile) n’est pas à la ma- 
nière de l’homme. C.-à-d., d’après l’interpréta- 
tion la plus exacte : N'est pas tel qu'il serait 
8’il proveuait des hommes; il n’est pas un pro- 
duit de l'intelligence humaine; il n’a rien d’hu- 
main. — La preuve de cette assertion est aussitôt 
donnée en termes généraux : Non enim.…. ab. 
sert... (vers. 12). L’évangile annoncé par Paul 
n’est pas humaïn dans sa nature, puisqu'il à 
une origine toute céleste. — Neque… accepi…., 
neque didici. Ces deux verbes ne sont pas en- 
tièrement synonymes. Le premier (nap£Àx60ov) 
marque un fait négatif, la réception extérieure 
de l’évangile; le second (20:0%40nv) désigne un 
phénomène interne, l’acte de s'approprier par la 
réflexion et la méditation l’enseignement reçu. ? 
L'évangile de Paul n’a eu d’origine humaine en 
aucune de ces manières, — Per revelationem 
Jesu.. C.-à-d., par une communication directe 
du Christ, € per Christum revelantem. » Cette 
révélation eut lieu, non seulement sur la route 
de Damas, au moment de la conversion de Paul, 
mais aussi durant les visions subséquentes dont 
il fut favorisé. Cf, Act. xxvi, 15 et ss.; II Cor. 
XII, 2, etc. 

13-14, Partageant sa vie en deux parties, sé- 
parées par sa conversion, Paul démontre qu'il 
n’a pas pu recevoir l’évangile par l’intermédiaire 
des hommes durant la première période, alors 
oil était encore un Juif fanatique. — Audi- 
stis... Les détails blographiques qui suivent, et 
dans lesquels l’apôtre confesse ses crimes avec 
autant de force que d’hnmilité, étaient univer- 
sellement connus. — Conversalionem.…. in: ma 
manière d'agir lorsque j'étais Juif. Paul va dé- 
crire sa conduite d’alors à un double point de 
vue : envers l’Église ct envers la loi mosaïque. 
— À l'égard du christianisme, fl était un pré- 
dicateur cruel et sans pitié : supra moduimn per- 
sequebar… et expugnabam (ÈropBouv, je dévas- 
tais)... Comp. Act. vir, 58 et ss.; VIII, 3; 1x, 1; 
XI, 4: XXV'I, 10; I Tim. 1, 13. — A l'égard de 
la religion juive, au contralre, il manifestait 
un zèle et des progrès toujours croissants : Pro- 
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14. Et proficiebam in judaismo supra 
multos coætaneos meos in genere meo, 
abundantius æmulator existens paterna- 
rum mearum traditionum. 

15. Cum autem placuit ei qui me se- 
gregavit ex utero matris meæ, et voca- 
vit per gratiam suäm, 

16. ut revelaret Filium suum in me, 
ut evangelizarem ïillum in gentibus, 
continuo non acquievi Carni et san- 
guini, 

17. neque veni Jerosolymam ad ante- 
cessores meos apostolos; sed abii in 


ficiebam... (vers. 14). Cf. Act. xx11, 3. — In 
genere meo. C.-à-d.: Dans ma race, dans mon 
peuple. — La manière spéciale dont 1l dépassait 
beaucoup de ceux de son âge est déterminée par 
les mots abundantius æmulator... Non con- 
tent d'observer strictement la loi, il adhérait 
de toutes ses forces, en pratique comme en 
théorie, aux traditions pharisaïques, qu’il nomme 
ici traditions paternelles, parce qu’il était, comme 
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Attaque d’une place forte. 
(Bas-relief de la colonne Trajane.) 


1i le dit ailleurs (Act. xxun1, 6; cf. Phil. nr, 5), 
non seulement pharisien, mais fils de pharisiens. 
Voyez aussi ACt. XXV, 5. 

15-24. Paul n’a pas reçu non plus l’évangile 
de la main des hommes, pas même de la main 
des apôtres, durant la seconde période de sa 
vie, après sa conversion. Pour être plus net et 
plus complet, 11 divise cette période en trois 
phases. — Première phase : aussitôt après le 
grand miracle qui fit de lul un délsciple de 
Jésus-Christ, il n’eut aucun genre de relations 
avec les apôtres, vers. 15-17. Le récit est ému, 


GaL. I, 14-17. 


14. Et je surpassais dans le judaïsme 
bon nombre de ceux de mon âge et de 
ma nation, ayant un zèle plus ardent 
pour les traditions de mes pères. é 

15. Mais lorsqu'il plut à celui qui m'a 
mis à part dés le sein de ma mére, et 
qui m'a appelé par sa grâce, 

16. de révéler son Fils en moi, pour 
que je fusse son évangéliste parmi les 
les nations, aussitôt je ne pris conseil 
ni de la chair ni du sang ; 

17. je n’allai pas non plus à Jérusa- 
lem vers ceux qui étaient apôtres avant 


solennel. L'expression cum placuit relève la gra- 
tuité du bienfait divin. — Les mots ei gui me 
segregavit... font remonter jusqu'aux premiers 
instants de l'existence de Paul (cf. Is. x£LVIn, 
1, 5) le choix tout bienveillant que le Sei- 
gneur avait fait de lui pour un rôle si saint et 
si honorable: choix en vertu duquel il avait 
reçu des dons spéciaux, providentiels. — Le trait 
vocavit per. signale une autre circonstance du 
bienfait de Dieu: après le choix, l'appel pro- 
prement dit, qui avait eu lieu sur le chemin 
de Damas (Act. 1x, 1 et ss). — Troisième cir-' 
constance : ut revelarelt Filium... (vers. 16). 
Frappant contraste avec l’aveuglement antérieur 
de Saul. Zn me dit plus que € mihi >» : dans mon 
esprit, au plus intime de moi-même. — La tin 
pour laquelle Saul avait été ainsi béni de Dieu 
est ensuite indiquée : wé evangelizarem... Dès le 
moment de sa conversion, il fut destiné à être 
l’apôtre des Gentils. Cf. Act. 1x, 15 et xt, 21; 
XXVI, 17-18 ; Eph. m1, 8, etc. — L’adverbecontinuo 
ne porte pas seulement sur la proposition € non 
acquievi.. », maïs également sur la- première moi- 
tié du vers. 17.— Acquievi… L'expression grecque 
TooocavatiÜeolat Tivt signifie : s'adresser, se 
confier à quelqu'un, spécialement pour lui deman- 
der couseil. La chair et le sang représentent ici 
l’homme naturel, rempli de faiblesses et de mi- 
sères. Cf. Matth. xvr, 17: Eph. vi, 12, etc. Paul 
veut donc dire que, dans cette crise importante 
de sa vie, il ne prit conseil d'aucun homme, 
mais qu’il suivit uniquement les inspirations de 
l'Esprit-Saint. — Neque veni… (vers. 17). Les 
manuscrits grecs se partagent entre les leçons 
00 arñn\ov, je ne suis pas allé, et ovûe 
avA}0ov, je ne suis pas monté. La première 
semble cependant mieux garantie. — Ad ante- 
cessores meos... D'après le grec : Auprès des 
apôtres (qui étaient) avant moi. C.-à-d., auprès 
de ceux qui avaient été appelés avant moi à 
l’apostolat. Saint Paul désigne ainsi les membres 
du collège apostolique, et l’on voit par son lan- 
gage qu'il se reconnaissait tout à fait comme 
leur égal sous le rapport de la digrité ou des pou- 
voirs. C’est précisément pour cela qu'il n'avait 
pas jugé nécessaire d'aller faire conflrmer par 
eux le titre et la mission qu’il tenait de Jésus- 
Christ. — Abii in Arabiam. Ce voyage et ce 
géjour de Paul en Arabie sont passés sous silence 
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moi; mais je m'en allai en Arabie, et 
je revins encore à Damas. 

18. Ensuite, trois ans plus tard, je 
vins à Jérusalem pour voir Pierre, et je 
demeurai auprès de lui quinze jours ; 

19. mais je ne vis aucun autre des 
apôtres, sinon Jacques, le frère du Sei- 
gneur. - 

20. Dans ce que je vous écris, je pro- 
teste devant Dieu que je ne mens pas. 

21. J’allai ensuite dans les régions de 
la Syrie et de la Cilicie. 

, 22. Or j'étais inconnu de visage aux 
Eglises de Judée qui croyaient au 
Christ ; 


Arabiam, et iterum reversus sum Dama- 
scum. 

18. Deinde post annos tres, veni Jero- 
solymam videre Petrum, et mansi apud 
eum diebus quindecin ; 

19. alium autem apostolorum vidi 
neminem, nisi Jacobum, fratrem Do- 
mini. 

20. Quæ autem scribo vobis, ecce 
coram Deo quia non mentior. 

21. Deinde veni in partes Syriæ et 
Ciliciæ. 

22. Eram autem ignotus facie eccle- 
sis Judææ, quæ erant in Christo; 


au livre des Actes, 1x, 19-28; mails les deux 
réclts se complètent fort bien l’un l’autre. C’est 
entre les vers. 22 et 23, pendant les © dles 
multi » dont parle saint Luc (voyez le com- 
mentaire), que l’apôtre résida en Arabie, c.-à-d., 
vralsemblablement dans la partie septentrionale 
de ce pays; les anciens la nommaient Arabie dé- 
serte, et elle était limitrophe de la Syrie. Ce fut 
là sans doute pour Paul une époque de recueille- 
ment et de silence, pendant laquelle Dieu le 
môûrissait et le préparait à son ministère, — 
Et iterum reversus.. D'où il suit qu’il était à 
Damas an moment de son départ pour l’Ara- 
bie, qui eut lieu peu après sa conversion, ainsi 
que le raconte saint Luc au passage indiqné. 
— Deinde... Ici commence la seconde phase 
de la période dont saint Paul trace un ra- 
pide sommaire (vers. 18-20). — Post annos 
tres. Ces trois années doivent être comptées 
depuis sa conversion :elles comprennent donc 
le premier et très bref séjour à Damas(Act.1x, 
19), le séjour en Arable et le second.séjour 
à Damas (Act, 1x, 23). — Veni Jerosolymam 
(ici, &vn}0ov) : pour la première fois depuis sa 
conversion. — Videre Petrum. Le verbe ioto- 
p:'7, employé dans ce seul endroit an Nouveau 
Testament, a une force toute particulière, que 
les anciens interprètes n’ont pas manqué de 
souligner. Il à le sens de « invisere », et suppose 
toujours que la personne ou la chose contem- 
plée mérite un intérêt spécial. Le choix de cette 
expression atteste donc à lui seul ia haute 
dignité de saint Pierre, et le grand respect que 
Paul croyait devoir lui témoigner : € Non di- 
scendi studlo (venit).…, sed honores priori apo- 
stolo deferendi », écrit saint Jérôme sur ce 
passage. De même Théodoret : € Paul n'avait pas 
besoin d’un enseignement humain, lui qui avait 
été instruit par Dieu de toutes choses : mais 
il donne au prince des apôtres l’honneur qui lui 
était dû. D C'est à Rome que, depuis de longs 
siècles, on va de tous les points du monde 
« videre Petrnm 2. — Mansi… quindecim.Voyez 
au livre des Actes, 1x, 26-30, quelques détails 
sur ce séjour de saint Paul à Jérusalem, et la 
raison pour laquelle il fut si court. — Alium 


ment ce fait dans l'intérêt de sa thèse, pour 
montrer qu'il n’a pas reçu ses pouvoirs et sou 
évangile par l'intermédiaire de saint Pierre et 
des autres apôtres. — Nisi Jacobum.…. Il s’agit 
de saint Jacques le Mineur, fils d’Alphée, frère 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le sens large, 
c.-à-d., son cousin. Voyez Matth. x, 3; xt11, 55 
et les notes; Act. 1, 13; xvV, 5, eic. — Quæ 
autem.…, ecce… (vers. 20). Les faits racontés 


Monnaie de Damas, 


dans les versets qui précèdent étant d’une im- 
portance capitale pour démontrer l’indépen- 
dance de saint Paul en tant qu’apôtre, il croit 
devoir en attester la vérité sous la foi du ser- 
ment. Comp. II Cor. x1, 31, etc. — Déinde veni 
(NABov)... C’est la troisième phase du récit, 
vers. 21-24. — In partes Syriæ et. Par consé- 
quent, loin des apôtres. Saint Luc, Act. 1x, 30, 
dit aussi un mot de ce voyage. C’est à Tarse, 
capitale de la Cilicie et sa ville natale (A4. 
géogr., pl. XVII), que Paul se fixa pendant assez 
longtemps, jusqu’à ce que son ami saint Barnabé 
fût venu le chercher pour le conduire à An- 
tioche, où commença son ministère propre- 
ment dit. CE. Act. x1, 25 et ss. — Æram.…. igno- 
tus… (vers. 22). Ce trait aussi a pour but de 
mettre en relief l'indépendance entière de l’apos- 
tolat de saint Paul en ce qui concerne les 
hommes. A l’époque en question, les membres 
du collège apostolique ne s'étaient pas encore 
dispersés à travers le monde et prêchaient en 
Judée ; or, Paul n’eut alors aucune relation avec 
les Églises de cette province, qui ne le connais- 
saient pas même de vue (ignotus facie). Il faut 


Quiem... (vers. 19). Paul mentionne expressé- 1 excepter, c’est évident d’après le contexte et 
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23. tantum autem auditum habebant : 
Quoniam qui persequebatur nos ali- 
quando, nunc evangelizat fidem quam 
aliquando expugnabat,. 

24. Et in me clarificabant Deum. 


GAL. I, 23 — JI, 1. 


23. seulement elles avaient entendu 
dire : Celui qui nous persécutait autre- 
fois annonce maintenant la foi que 
naguère il voulait détruire. 

24. Et elles glorifiaient Dieu à mon 
sujet. 


CHAPITREN 


1. Deinde post annos quatuordecim, 
iterum ascendi Jerosolymam cum Bar- 
naba, assumpto et Tito. 


1. Ensuite, quatorze ans après, je 
montai de nouveau à Jérusalem avec 
Barnabé ; je pris aussi Tite avec moi. 


d'après Act. 1x, 26 et 8s., la chrétienté de Jéru- 
galem.— Quæ…. in Christo.C.-à-d., unies au Christ 
par la foi et la charité, — Tantum.…. auditum... 
(vers. 23). À la lettre dans le grec : Ils étaient 
entendant. Formule qui exprime la continuité du 
fait. —-- On sent passer comme un accent de joie 
dans les termes par lesquels les fidèles se commu- 
niquaient la bonne nouvelle: Qui persequebatur.…., 
nunc… — lidem quam... C.-à-d., la foi qu'il 
s’efforçait de renverser et de ruiner. — Et... 
clarificabant… (vers. 24). Car il était manifeste 
que Dieu seul pouvait avoir opéré une si frap- 
pante conversion. 


$ II. — L'évangile et la mission de Paul ont 
été approuvés par saint Pierre et par les 
autres apôtres. Il, 1-21. 


C’est ici la seconde partie de l’argumentation 
apologétique. Les preuves seront sucore emprun- 
tées à l’histoire. Tout d’abord, vers. 1-10, saint 
Paul démontre qu’à l'occasion du concile de Jéru- 
galem il à eu avec les membres du collège apos- 
tolique des relations officielles, traitant d’égal 
à égal avec eux, sans qu’ils aient trouvé rien à 
redire à son enseignement et sans qu'ils aient 
songé à contester son titre, tout au contraire. 
Ensuite, vers. 11-21, dans une autre occasion 
célèbre, il a fait valoir son autorité en face de 
saint Pierre lui-même, sans que celui-ci ait 
protesté. 

1° Accord intime de Paul et des autres apôtres 
au sujet de sa prédication et de sa conduite. 
II, 1-10. 

CHAP. II. — 1-2. I] va à Jérusalem et expose 
à ses collègues dans l’apostolat la manière dont 
il annonçait l'évangile parmi les Gentils. — 
Deinde. Transition des plus simples, pour lier 
entre eux des événements très importants. Cf. 1, 
18 et 21. — Post annos qualuordecim est une 
excellente traduction du grec Ôta... ëTov 
(« interjectis quatuordecim annis »). Comme pré- 
cédemment, 1, 18, il faut prendre pour point de 
départ de ce chiffre le falt mentionné en cer- 
nier lieu; par conséquent, le départ de Paul 
pour la Syrie et la Cilicie (r, 21), et non pas sa 
. Couversion, conme Je voudraient divers inter- 


prètes, — L'adverbe iterum fait allusion au 
voyage dont il a été question plus haut, I, 18. 
— Ascendi Jerosoiymam. Il est certain, quoi- 
qu'on ait assez souvent souvent refusé de l'ad- 
mettre, que ce voyage ne diffère pas de celui 
qui à été raconté au chap. xve des Actes. € Il 
est impossible de méconnaitre cette identité, » 
lorsqu'on compare les deux écrits sans parti 
pris. Sur la raison de leurs divergences, voyez 
le tome VII, p. 715. L’apôtre passe sous si- 
lence, parce qu'il n’y voyait pas d'utilité pour 
sa thèse, le voyage intermédiaire qu'il avait fait 
à Jérusalem quelques années avant celui-ci, 
d’après Act. xI1, 30, également en compagnie de 
Barnabé, pour porter des aumônes aux chrétiens 
pauvres de la Judée. Lorsqu'il entreprit celui 
qu'il décrit ici même, dix-sept ans environ 
s’étalent écoulés depuis sa conversion (comp. le 
vers. 1 et 1, 18): ce qui nous porte à la date 
du concile de Jérusalem (51 ou 52; le miracle 
du chemin de Damas avait eu lieu vers l'an 35). 
Les personnages sont les mêmes : d'un côté, 
Paul, Barnabé et quelqnes compagnons, parmi 
lesquels était Tite, comme nous j’apprenons ici; 
de l’autre côté, les apôtres et les principaux 
personnages de l’Église- mère. L'occasion est la 
même : lutter contre les judaïsants en faveur 
de }a liberté chrétienne. Plusieurs autres cir- 
constances sont les mêmes aussi : Paul raconte 
à ses frères du collège apostolique ce qu’il a fait 
et enseigné parmi les Gentils; il reçoit leur 
pleine approbation, etc. Enfin aucun autre 
voyage de l’apôtre à Jérusalem ne s’accommode 
à la date et aux divers détails du récit : celui 
qui est exposé Act. xt, 30, lui est antérieur, nous 
l'avons vu: lorsque Paui fit celui dont il est 
question Act. xvirr, 22, il n’était pas accompagné 
de Barnabé. L'identification de ce passage avec 
Act. xv, 1 et ss., s'impose donc forcément, Voyez 
les commentaires de Palmieri et de Cornely, k. 1. 
— Assumpto et Tito. Tite était l’un des disciples 
favoris de saint Paul. Cf. IT Cor. 11, 13 et vrtr, 
23; Tit. 1, 4, etc. Il est mentionné surtout à 
cause de l’incident qui suit (comp. le vers. S}. 
— SecunTum revelationem (vers. 2). En vertu 
d'une révélation divine. Dieu fit souvent con- 


Gui: I 4-4 


2. Or, j'y montai d'après une révéla- 
tion, et je leur exposai l'évangile que 
je prêche parmi les gentils ; je l'expo- 
sai en particulier à ceux qui paraissaient 
être les plus considérés, afin de ne pas 
courir ou de n’avoir pas couru en vain. 

8. Et même Tite, qui était avec moi, 
et qui était paien, ne fut pas obligé de 
se faire circoncire ; 

4. et la considération des faux frères 
qui s'étaient introduits par surprise et 
qui s'étaient glissés parmi nous, pour 


naître ses volontés à Paul d’une manière directe 
par des communications surnaturelles. Cf. Act. 
XVI 0MCURSS.: VIT, 0 ; XX, 22; XXII, 17; XXIII, 
11, ete. Saint Luc raconte, Act. xv, 2, que Paul 
et Barnabé furent envoyés à Jérusalem par les 
chrétiens d’Antioche ; mais les deux narrations 
ne s’excluent pas l’une l’autre : il y eut la délé- 
gation divine, en même temps que la délégation 
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humaine, — Et contuli (av£besunv, « retull, 
exposui >). Le pronom illis se rapporte proba- 
blement aux chrétiens de Jérusalem, auxquels 
Paul exposa sa ligne de conduite dans une as- 
semblée générale. Cf. Act. xv, 4. — ÆEvangelium 
quod... C.-à-d., les principes qui dirigeaient 
l'apôtre des Gentils soit dans son enseignement, 
soir dans les conditions qu’il imposait aux païens 
pour les admettre au baptême. Il prêchait ou- 
vertement la liberté des chrétiens à l'égard 
de la joi mosaïque, et n’imposait aucune obser- 
vance légale aux néophytes. — Les mots its 
qui videbantur..… 
grec Toi doxoUotv, qui serait mieux traduit 
par €existimatis », ceux qui étaient considérés, 
estimés (Théodoret, ot Étionuot, « insignes » : 
Œeumenius, oi xopupator, « principes »); e.-à- d. 


rendent imparfaitement le. 
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2. Ascendi autem secundum revela- 
tionem ; et contuli cum illis evangelium 
quod prædico in gentibus, seorsum au- 
tem js qui videbantur aliquid esse, ne 
forte in vacuum currerem, aut cucur- 
rissem. 

3. Sed neque Titus, qui mecum erat, 
cum esset gentilis, compulsus est cir- 
cumcidi ; 

4. sed propter subintroduetos falsos 
fratres, qui subintroierunt explorare 
libertatem .nostram quam habemus in 


les chefs et les premiers dignitaires de l'Égli er 
les apôtres en premier lieu. — Ne forte (pfTws)…. 
Non que saint Paul, instruit directement par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, éprouvât le moindre 
doute au sujet de ce qu’il nomme son évangile. 
Mais les judaïsants en contestaient la jégiti- 
mité; c'est pourquoi il voulait faire trancher ja 
question par les apôtres, afin de montrer qu'il 
n'avait pas eu tort dans le passé, et pour ne pas 
compromettre le succès de sa prédication dans 
l'avenir. On peut: aussi traduire LATwS par 
€ numquid »; ce qui donnerait un tour inter- 
rogatif à la proposition : Courrais-je ou aurais-je 
couru en vain? Évidemment ja réponse tacite 
à cette question est négative. — La métaphore 
in vacuum currerem, aut… est empruntée aux 
jeux antiques. Cf. I Cor. 1x, 24; I Tim. vi, 12, etc. 
3-5. Les judaïsants exigent que Tite soit 
circoncis; Paul #y refuse, et les apôtres lui 
donnent raison. — La particule adversative sed 
sert de transition à ce nouveau détaïl important. 
Non seulement les apôtres n’affirmèrent point que 
Paul avait couru en vain, mais ils ne jugèrent 
pas nécessaire la circoncision de Tite, son com- 
pagnon. — Cum esset. Dans le sens de « quam- 
vis esset.. » : bien qu’il fût païen d’origine. — 
Nequr... compuisus est: à savoir, par ceux qui 
avaient en main l’autorité, par le apôtres. Cette 
expression (oÿ0ë.. AVayzGoûn, il ne fut pas” 
contraint) donne à entendre qu’il y eut des pro- 
testations, des réclamations de la part des ad- 
versaires de la liberté chrétienne. Cf, Act. xv, 5 
— Se (vers. 4). Saint Paul signale le motif pour 
lcquel on ne contraignit pas Tite de ge faire 
circoncire. Ï1 faut sous-entendre ici les mots «non 
est compulsus }», et la pbrase, qui paraît inache- 
vée à première vue, sera complète. — Les doc- 
teurs judaïsants sont fortement caractérisés et 
stigmatisés par le nom de « faux frères D, par 
l'épitbète subintroductos (&« furtim introduc-. 
tos», des hommes qui'se sont glissés insidieu- 
sement dans l'Église), et par leur mauvais des- 
sein très avéré. Ils voulaient d’abord explorare, 
c.-à-d., épier d’une manière perfide (xatacxo- 
rAG%t, en mauvaise part) la liberté que Paul 
et les convertis du paganisme prenaient à l'égard 
de la loi juive (libertatem nostram.….): puis f1s 
avaient l'intention de remplacer cette liberté par 
un dur esclavage (ut nos in...), en exigeant que 
tous ies chrétiens fussent pliés sous le jong mo- 
saïque. Le verbe composé xataüoukwoouoty 


202 


Christo Jesu, ut nos in servitutem red- 
igerent, 


5. quibus neque ad horam cessimus 
subjectione, ut veritas evangelii perma- 
neat apud vos. 


6. Ab iis autem qui videbantur esse 
aliquid (quales aliquando fueñint, nihil 
mea interest; Deus personam hominis 
non accipit); mihi enim qui videbantur 
esse aliquid nihil contulerunt. 


7. Sed e contra cum vidissent quod 


creditum est mihi evangelium præputi, 
sicut et Petro circumcisionis 


8. (qui enim operatus est Petro in 


Gaz. II. 5-8. 


épier la liberté que nous avons en 
Jésus-Christ, afin de nous réduire en 
servitude, 

5. ne nous fit pas consentir, même un 
instant, à nous soumettre à eux, afin 
que la vérité de l’évangile fût mainte- 
nant parmi vous. 

6. Quant à ceux qui paraissaient être 
les plus considérés (ce qu'ils ont été 
autrefois ne m'importe pas; Dieu ne 
fait pas acception des personnes) ; ceux, 
dis-je, qui paraissaient les plus consi- 
dérés, ne me communiquèrent rien. 

1 Mais, au contraire, ayant vu que 
la charge de précher l'évangile aux 
incirconcis m'avait été confiée, comme 
à Pierre celle de le prêcher aux cir- 
concis 

8. (car celui qui a agi efficacement 


marque une servitude très dure. — Les mots 
quam... in Christo désignent J’auteur de la 
liberté chrétienne. — Quibus. (vers. 5). L’apôtre 
se hâte d'ajouter qu'il à maintenu avec vigueur 
les droits de la vérité : neque ad horam (c.-à-d., 
pas mêre pendant une courte durée; cf. IT 
Cor. vi, 83; I Thess. 11, 17; Philem. 15) cessimus. 
— On a beaucoup discuté dans l'antiquité au 
sujet des mots 0iç oùûé (& quibus neque »), qui 
manquaient dans quelques manuscrits. Leur au- 
thenticité n’est aujourd’hui l'objet d’aucun doute. 
— Subjectione. Avec Particle dans le grec : Tñ 
Urotayf, par cette soumission spéciale que ré- 
clamaient les faux frères. — Paul indique i'inté- 
rêt capitai qu'il travaillait à défendre par sa vive 
résistance aux meneurs judaïsants : ut... perma- 
meat Côtaueivn, afin que demeure nn 
malgré tous les obstacles)... Il nomme veritas 
evangelii (comp. le vers. 142) la vraie doctrine 
évangéliqne, et tout particulièrement, dans la 
circonstance présente, le principe de la liberté 
chrétienne en ce qui concernait la loi mosaïque. 
— Apui vos. C.-à-d., chez tous les chrétiens issus 
du paganisme, au nombre desquels étaient les 
Galates. 

6-10. Les négociations de Paul avec les autres 
apôtres à Jérusalem et leur résultat favorable. 
— Ab iis autern… La phrase qui commence en 
cet endroit n’est pas achevée. L’ayant interrom- 
pue pour y insérer la parenthèse € quales ali- 
quando... », l'écrivain sacré l'a reprise d’une 
manière irrégulière par Îles mots € mihi enim.. ». 
Les exemples de ces constructions brisées sont 
fréquents dans les écrits pauliniens. — Qui vi- 
debantur... Le grec a de nouvean l'expression 
ot Gnzxovvtec (voyez les notes du vers 2P): mais 
il ajoute ici eivat tt, esse aliquid. — Quales 
aliquando.… La Vulgate a traduit l'adverbe toté 
comme s’il se rapportait à la vie antérieure des 
apôtres, et cette interprétation nous semble être 
la meilleure. Peu importait, en réalité, qu'ils 
eussent en des relations personnelles avec Jésns- 
Christ (moins bien, selon quelques auteurs : 


‘rement impartial, 


qu'ils enssent été pécheurs, ignorant's, avant leur 
vocation ):la mission de Paul était divine comme 
la leur. Ceux qui traduisent noté par alors » 
pensent que ce trait fait allusion à l’époque du 
concile. Le sens serait donc : Peu importe 1a 
considération dont ils jouissaient aux yeux de 
mes adversaires iorsque je me mis en rapport avec 
eux. — Nihil mea... À la lettre dans le grec : 
Cela ne faic aucune différence pour moi. En 
effet, cette circonstance secondaire, quelle qu’en 
fût d'ailleurs la nature, était sans aucune im- 
portance pour la question à traiter.— Paul justifie 
son appréciation par la formule tout hébraïque 
Deus personam.… non C.-à-d., Dieu est entiè- 
et ne juge pas lies bonmes 
d’après leurs conditions extérieures, mais d'après 
leur mérite réel. Cf. Rom. 11, 11 et ie commen- 
taire. — Mihi... nihil contulerunt (rpooavé- 
Gsvro, & adjecerunt >»). Les autres apôtres n’ap- 
portèrent aucune modification à l’enscignement 
de Paul: bien plus, ils acceptèrent sa mission, 
ses principes et sa ligne de conduite, comme il 
va l’exposer plus amplement, d'une façon posi- 
tive : Sed e contra... (vers. 7 et ss.). — Cum 
vidissent… : par le compte rendu très détaillé 
que leur fit saint Paul. Cf. Act. xv, 12.— Quod 
creditum... mihi... En principe, chaque apôtre 
avait reçu sa mission et ses pouvoirs pour prêcher 
dans le monde entier; mais, en fait, l'exercice 
de cette mission avait été délimité plus ou moins 
par des indications providentielies. C’est ainsi 
que Paul était devenu par excellence l’a- 
pôtre des Gentils (cf. Act. IX, 15, etc.), bien 
qu’il évangélisât aussi les Juifs, et que Pierre, 
le chef de l’Église, qui avait le premier contri- 
bué à la conversion des païens (cf. Act. x), était 
particulièrement l’apôtre des Juifs. — Les mots 
abstraits præputii et circumcisionis sont em- 
ployés avec la signification du concret (cf. Rom, 
1, 26: 111, 30) : les incirconcls et les cirroncie, 
— La parenthèse qui enim.. (vers. 8) développe 
et confirme la pensée exprimée au vers. 7, — 
C'est de Dieu ie Père qu'il est dit operatus est 


GameIl, 9-11. 


dans Pierre pour le rendre apôtre des 
circoncis, à aussi agi efficacement en 
moi pour me rendre apôtre des gentils), 

9. et Jacques, Céphas et Jean, qui 
paraissaient être les colonnes de l'Église, 
ayant reconnu la grâce qui m'avait été 
accordée, nous donnèrent la main, à 
moi et à Barnabé, en signe d'union, afin 
que nous allassions, nous vers les païens, 
et eux vers les circoncis. 

10. Seulement nous devions nous sou- 
venir des pauvres; ce qu'aussi j'ai eu 
grand soin de faire. 

11. Mais lorsque Céphas vint à An- 
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apostolatum cireumcisionis, operatus est 
et mihi inter gentes ); 


9. et cum cognovissent gratiam quæ 
data est mihi, Jacobus, et Cephas, et 
Joannes, qui videbantur columnæ esse, 
dextras dederunt mihi et Rarnabæ socic- 
tatis, ut nos in gentes, ipsi autem in 
circumcisionem ; 


10. tantum ut pauperum memores es- 
semus : quod etiam sollicitus fui hoc 
ipsum facere- 

11. Cum autem venisset Cephas An- 


. 


Peiro… et mihi. Plus énergiquement dans le grec : 
0 Évepynoac, celui qui a communiqué des forces 
à Pierre et à Paul pour l’exercice de leur apos- 
tolat. Cette coopération divine s'était manifestée 
par les succès brillants qu’ils avaient remportés. 
— Et cum cognovissent.… (vers. 9). Saint Paul 
reprend ici la phrase commencée au vers. 7 et 
interrompue par la parenthèse — Gratiam 
quæ… Tout ensemble, la dignité apostolique et 
les grâces nécessaires pour s'en bien acquitter. 
Les membres au collège apostolique reconnurent 
donc pleinement les pouvoirs de Paul. Trois 
d'entre eux sont mentionnés nommément : Ja- 
cobus, et Cephas, et Joannes, sans doute 
parce qu'ils se trouvaient alors seuls à Jérn- 
salem. C’étaient d’ailleurs les plus célèbres. Il a 
été déjà question de Jacques un peu plus haut, 
1, 19. Céphas est évidemment le même que saint 
Pierre (voyez les notes du vers. 11), et Jean est 
le disciple bien - aimé. Si saint Jacques est men- 
tionné le premier, même avant le prince des 
. apôtres, c'est surtout parce que les judaiïsants 
opposaient plus spécialement son autorité à celle 
de Paul, le pieux évêque de Jérusalem ayant 
continué d'être personnellement très zélé pour les 
pratiques légales. On s’est parfois formalisé bien 
à tort de le voir nommé avant saint Plerre (Cé- 
phas), comme si la primauté de ce dernier en était 
amoindrle : de là cette fausse leçon de quelques 
manuscrits, adoptée par divers anclens auteurs : 
Hércoc (au lieu de Kñpäc) xat ’Itxw6os nai 
’lwavyns. — Qui videbantur (encore ot ôo- 
xOÿvTEs dans le grec, € qui æstimantur ») co- 
lumnæ.…. Métaphore très bien choisie pour repré- 
senter le rôle des apôtres. Ils sont pour l'Église 
du Christ ce que sont les colonnes d’un bel et 
grand édifice; ils la soutiennent et la conso- 
lident. Cf. Apoc. 111, 12, — La locution dextras 
dederunt.… fait pareillement image : souvent les 
hommes ratifient un traité et se donnent un 
témoignage de consentement mutuel en se ser- 
rant la main droite (cf. I Mach. vi, 58). — 
Societatis. Plus exactement : de communion 
(xotVwviacs), — Ut nos (Paul et Barnabé)..., 
ipsi autem.…. Ces mots déterminent le point spé- 
cial du contrat. Il faut sous-entendre € aposto- 
latu fungeremur » (Estius), on bien « iremus » 
et &« iront ». Cette clause ne devait pis être in- 


terprétée rigoureusement dans la pratique: en 
réalité, Paul continua de prêcher aux Juifs 


Chapiteau d'une anclenne colonne de Jérusalem, 


chaque fois qu'il en eut l’occasion, de même que 
les autres apôres (excepté peut-être saint 
Jacques le Mineur) passèrent une partie de leur 
vie à évangéliser les païens., La désignation de 
la sphère générale dans laquelle devait s'exercer 
le ministère d’un chacun est secondaire, mais 
« elle sert à mettre davantage en saillie l’unité 
qui existait entre tous les apôtres ». Les païens 
convertis ne formaient vraiment avec les con- 
vertis du judaïsme qu’une seule et même Église 
de Jésus-Christ : c'était le fait essentiel. — 
Tantum ut... (vers. 10). Cette demande toute 
fraternelle était occasionnée par la grande pau- 
vreté dont souffraient alors de nombreux chré- 
tlens à Jérusalem. Voyez Rom. xv, 26-27; 
I Cor. xvi, i et ss.: II Cor. vrr1-1x. Ces mêmes 
passages prouvent à quel point était sincère la 
remarque ajoutée par l'apôtre : quod... sollicitu 
fui. - 

2° Paul à fait valoir l'indépeudance de son 
autorité apostolique en face de saint Pierre lul- 
même, à i'occasion d'un dissentiment qu'ils eurent 
à Antioche. II, 11-21. 

Cet épisode complète l'apologie de l’apôtre des 
Gentils, et pousse aussi loin que possible la 
preuve historique de sa mission divine. 

11. Le fait, brièvement indiqué. — Cum ve- 
nisset... Antiochiam. A Antioche de Syrie. Cf. 
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tiochiam, in faciem ei restiti, quia repre- 
hensibilis erat. 

12. Prius enim quam venirent quidam 
a Jacobo, cum gentibus edebait ; cum 
autem venissent, subtrahebat et segre- 
gabat se, timens eos qui ex circumci- 
sione erant. 

13. Et simulationi ejus consenserunt 


GAL. II, 12-13, 


tioche, je lui résistai en face, parce qu 4 
était répréhensible. 

12. En effet, avant l’arrivée de quelques 
personnes envoyées par Jacques, il man- 
geait avec les païens ; maïs, quand elles 
furent venues, il se retira et se tint à 
l'écart, craignant ceux de la circoncision. 

13. Et les autres Juifs userent de la. 


Act. x1, 19, etc. Nous ignorons dans.quelles cir- 
constances particulières eut lieu le fait, qui ne 
nous est connu que par ces lignes. Ce fut pro- 
bablement à l'époque signalée au livre des Actes, 
XV, 35. — Cephas. « La plupart des Pères et 
des commentateurs ont cru, dans tous les temps, 
que ce personnage n’était pas autre que saint 
Pierre, dont le nom araméen était, en effet, 
Céphas (cf. Joan. 1,42; I Cor. 1, 12, etc.). Néan- 
moins, comme saint Paul écrit non seulement 
qu'il lui a résisté en face, maïs qu’il lui a résisté 
parce qu’il était répréhensible, il y a depuis 
longtemps des interprètes qui ne peuvent cr oire 
que ce Céphas soit le chef de l’ Église, et ils sou- 
tiennent que c’est un des soixante et douze dis- 
ciples... (La première opinion) est la seule qui 
puisse être défendue, » F. Vigouroux, les Livres 
saints et la critique rationaliste, t. V, p. 455 
de la 5e édit. Paris, 1902 (voyez la suite de cette 
remarquable dissertation). Comme le dit Sua- 
rez, de Leg. lib. 1x, €. 15, n. 7, l’expédient qui 
consiste à chercher un diseiple dans le confit 
d’Antioche pour le substituer au prince des 
apôtres, en vue de sauvegarder la dignité et 
l’infaillibilité de ce dernier, est une € frivola 
evasio », un moyen frivole d’éluder la difficulté. 
L’obseur disciple Céphas a été inventé de toutes 
pièces et n’a jamais existé: Tous les détails du 
rêcit montrent que le personnage avec lequel 
Paul entra en diseussion, et dont 11 blâma publi- 
quement la conduite, exerçait un rôle iruportant 
dans FÉglise; un rôle supérieur à celui des 
membres du collège apostolique considérés dans 
leur ensemble (comp. les vers. 2 et ss.). © Tout 
s'explique aisément s’il est question du premier 
pape; rien ne se comprend » dans l’autre hypo- 
thèse. & Saint Paul cite son action comme un 
acte de courage; il a donné des avis à son supé- 
rieur hlérarchique..; mais ses paroles mêmes 
expliquent la primauté de Pierre au lieu de la 
nier. Il a dit un peu plus haut, 1, 18, qu'il était 
allé à Jérusalem pour voir Pierre, ou, comme 
porte le texte grec, Céphas, qu'il considère 
ainsi comme son chef. S'il lui résiste mainte- 
nant, ce n’est pas pour méconnaitre son au- 
torité: son langage bien compris est au eon- 
traire un homm:ge d’autant plus précieux qu'il 
est indirect, rondu à la primauté du saint-siège. » 
F. Vigouroux, 1. c., p. 476, — In faciem.…. re- 
stiti. C.-à-d. : & in præsentia ei contradixi »; et 
non seulement en face, mais ouvertement et en 
public, comme il est dit plus bas (cf. vers. 14) 
d’une manière explicite. — Quia reprehensibi- 
lis... Plutôt d'après le grec : Parce qu'il était 
blâmé. (XaTEyV&GuÉVOs, K reprehensus »). 


Blâmé par qui? Par la voix populaire, a-t-on 
dit, ou par la vérité évangélique, ou par sa ma- 
nière d'agir antérieure. Peu importe: l’expres- 
sion signifie qu’il avait évidemment tort. 

12-142 Les détails du fait. — Quidam a Ja- 
cobo. Rien n'autorise à penser que ces hommes 
eussent été envoyés positivement par le saint 
évêque de Jérusalem: l'expression TLVÈc. &To 
’laxw6ov désigne d'une manière générale des 
gens venant d’auprès de Jacques, c.-à-d., des 
disciples plus ou moins intimes, qui comme lui 
étaient Zzélés pour. l'observation de la loi mo- 
saïque, malgré leur cuaversion au christianisme 
(ef. Act. xx1, 19 et ss.), mais qui ne partageaient 
pas sa largeur d'idées en ce qui concernait les 
païens. Comp: le. vers. 9 et Act. xv, 13 ct ss. — 
Cum. gentibus edebat. Longtemps avant l'inci- 
dent actuel, saint Pierre avait manifesté dans 
plusieurs cireonstances importantes ses senti- 
ments, tout à fait analogues à ceux de l’apôtre 
des Gentils, par rapport aux observances lézales, 
Cf. Act. x1, let ss.; xXv, 8 et ss. Comme autrefois 
chez le centurion Corneille, de même présente- 
ment à Antioche, il ne eraignait point de prendre 
d'une manière habituelle ses repas avec. les! 
païens convertis, sans s'inquiéter des mets qu’on 
lui servait, sauf les exceptions prescrites par le 
concile de Jérusalem (Act. xv, 29). Il admettait: 
donc, comme saint Paul, quoique le concile n’eût 
rien déterminé expressément en ce sans, que les 
chrétiens d’origine juive étaient eux-mêmes 
affranchis du joug légal au: sujet des mets, de 
la circoncision, etc., bien qu’il leur fût loisible 
aussi de pratiquer eneore les lois cérémonielles. 
— Cum. venissent. Ce fut là pour saint Pierre 
l'occasion d’une façon d’agir tout opposée à 
la précédente : subtrahebat et... Ces imparfaits 
marquent, comme € edebat », une situation qui 
se prolongea durant quelque temps. Le second 
verbe, segregabat se, insiste fortement sur le 
fait indiqué. — Timens eos... Pierre se laissa 
donc intimider par les nouveaux venus, qui 
étaient Juifs d’origine (qui ex circumcisione...), 
et dont il connaissait l’attachement aux obser- 
vances légales, Il craignit de les froisser, et avec 
eux tous les judéo-chrétiens de Jérusalem; 
c'est pourquoi il cessa de manger avec Îles 
fidèles incirconcis. — Son exemple entraîna tous 
les convertis du judaïsme qui étaient. alors à 
Antioche, et qui avaient abandonné comme lui 
les contumes juives (ceteri Judæi). — I'expres- 
sion énergique dont le narrateur se sert pour 
caractériser leur conduite révéle toute la peine 
qu’il ressentit alors : ouvutexptÜOnoav «tt. 
À la lettre : Ils furent hypocrites avec lui; mais 


Gaz. IN ,.H4. 


même dissimulation que lui, de sorte 
que Barnabé aussi fut entraîné dans 
cette dissimulation. 

14. Mais quaud je vis qu’ils ne mar- 
chaient pas droit selon la vérité de 
l'évangile, je dis à Céphas, en présence 
de tous : Si toi, qui es Juif, tu vis à la 
manière des païens, et non comme les 
Juifs, pourquoi forces-tu les païens de 
judaïser ? 
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cetcri Judæi, ita ut et Barnabas duce- 
retur ab eis in illam simulationem. 


14. Sed cum vidissem quod non recte 
ambularent ad veritatem evangelii, dixi 
Cephæ coram omnibus : Si tu, cum Ju- 
dæus sis, gentiliter vivis, et non judaice, 
quomodo gentes cogis judaizare ? 


ps 


a —]_———_—_—_————————_———_————— "om 


avec la signification adoucie que la Vulgate 
donne à ce verbe : simulationi ejus consense- 
runt. Manière de dire qu'ils n’avaient pas changé 
de conduite par conviction, mais pour des mo- 
tifs de circonstance, par faiblesse et par respect 
humain. Origène, saint Jenn Chrysostome et 
saint Jérôme lui-même appuient sur cette 
expression leur opinion singulière, vivement at- 
taquée par saint Augustin et à pen près com- 
plètemeut oubliée, d'après laquelle le confit des 
deux apôtres à Antioche n'avait été qu'une feinte 


Portraits de saint Pierre ec saint Paul, 
sur un fond de verre antique. 


concertée d'avance. Saint Pierre & aurait fait 
semblant d'observer les cérémonies légales, afin 
que saint Paul eût l’occasion d'établir devant 
tout le monde que les chrétiens n'étaient pas 
tenus à.l’observance de la loi mosaïque. » — 
Jia ut. Barnabas. La conjonction et est forte- 
ment accentuée : même Barnabé, qui avait 
longtemps évangélisé les païens avec Paul et qui 
partageaït les sentiments de son ami. — Duce- 
retur... Dans le grec : I1 fut entraîné par leur 
dissimulation (t7 Üroxplost). — Sed cum vi- 
dissem... (vers. 142). Saint Paul apparaît à son 
tour sur la scène, et il expose sa propre con- 
duite dans cette circonstance délicate. — Non recte 
ambularent... Le verbe 6pAoneôeïv, employé en 
ce seul endroit, correspond très bien à la situa- 


stlon. Il signifie à la lettre : & recto pede ince- 


[] 


dere », et il exprime nettement la nature de la 
faute que Paul va reprocher au prince des 
apôtres. Ce n’était point une erreur de doctrine : 
bien plus, Pierre, Barnabé et les autres judéo- 
chrétiens avaient le droit d'agir comme”ils 
avaient fait. € Tout Juif converti avait le droit 
d'observer la loi; maïs saint Pierre était le chcf 
de l'Église, et, à cause de cette qualité, son 
exemple avait un polds particulier; il pouvait 
induire à penser, par son changement de con- 
duite, que les cérémonies légales étaient tou- 
jours rigoureusement obligatoires pour les Juifs, 
et non pas simplement facultatives. » Les con- 
vertis du pagauisme pouvaient même craindre 
qu'on ne leur retirâb la liberté que leur avait 
accordée le concile de Jérusalem. C’est pour cela 
que Paul crut devoir signaler en public, coram 
omnibus (probablement durant une assemblée 
religieuse), les graves inconvénients de cette 
manière de faire. — Sur l'expression ad verita- 
tem.…, voyez les notes du vers. 5°. 

14b-21. Discours par lequel saint Paul cri- 
tiqua la conduite de saint Pierre à Antioche, 
Nous n’en avons qu'un résumé, très condengé, 
mais plein de force, qui en reproduit fort bien 
la substance. Quelques interprètes ont prétendu 
à tort que Paul n’adressa au chef du säcré col- 
lège que les paroles contenues dans la deuxième 
moitié du vers. 14, en sorte que les vers. 15-21 
concerneïalent directement les Galates. Les mots 
nos natura Judæi du vers. 15 suffisent pour 
écarter ce sentiment, puisque les Galates étaient : 
d’origine païenne, — Si tu (pronom accen- 
tué). Ces premiers mots relèvent très forte- 
ment l’inconséquence de Céphas. Bien qu’il fût 
Juif de naissance, il avait cru pouvoir aban- 
donner, au début de son séjour à Antioche, les 
observances légales, parce qu’il savait qu’elles 
ne l’obligeaient plus en conscience, et il vivait, 
sous le rapport des mets, comme les chrétiens 
du la gentilité (gentiliter vivis); puis, chan- 
geant soudain de conduite et revenant à ia pra- 
tique dela loi, il paraissait condamner ce qu’il 
avait fait. N’était-ce pas contester au moins 
indirectement la liberté des convertis du pa- 
ganisme (gentes), et les contraindre en quelque 
sorte de vivre eux-mêmes à la façon des Juifs 
(judaizare)? — Les mots quomodo (c.-à-d., de 
quel droit). cogis… pourraient être répétés 
comme un refrain à la suite de chacun des ver- 
sets qui suivent, car ils résument tous les détails 
de l'argumentation de saint Paul. — Nos. 
(vers. 15). Se préparant à justifier son reproche, 
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15. Nos natura Judæi, et non ex gen- 
tibus peccatores. 


16. Scientes autem quod non justifi- 
catur homo ex operibus legis, nisi per 
fidem Jesu Christi, et nos in Christo 
Jesu credimus, ut justificemur ex fide 
Christi, et non ex operibus legis, propter 
quod ex operibus legis non justificabitur 
omnis Caro. 


17. Quod si quærentes justificari in 
Christo, inventi sumus et ipsi peccato- 
res, naumquid Christus peccati minister 
est? Absit. 


‘18. Si enim quæ destruxi, iterum hæc 
‘ ædifico, prævaricatorem me constituo. 


19. Ego enim per legem, legi mortuus 


Ga, ET, 


15-19. 


15. Nous, nous sommes Juifs de 
naissance, et non pécheurs d’entre les 
païens. 

16. Sachant cependant que l’homme 
n’est pas justifié par les œuvres de la 
loi, mais par la foi en Jésus-Christ, 
nous avons nous-mêmes cru en Jésus- 
Christ, pour être justifiés par la foi au 
Christ, et non par les œuvres de la loi, 
parce que nulle chair ne sera justifiée 
par les œuvres de la loi. 

17. Mais si, en cherchant à être justi- 
fiés dans le Christ, nous sommes aussi 
nous-mêmes trouvés pécheurs, le Christ 
sera-t-il donc ministre du péché? Loin 
de là! ? 

18. Car si je rebâtis les choses que 
j'ai détruites, je me constitue prévari- 
cateur. - 

19. En effet, par la loi je suis mort 


et à prouver qu'il serait injuste de vouloir im- 
poser aux païens convertis l'observation des lois 
cérémonielles du judaïsme, l'apôtre commence par 
. une concession. Il reconnaît qu’appartenir par la 
naissance (natura) au peuple juif (comme c'était 
le cas pour lui-même, pour Pierre, Barnabé, etc), 
était une grande grâce et un privilège insigne. 
Cf. Ex. x1x, 6; Deut. vir, 6; Ron. 11, 17 et ss.: 
IX, 4; XV, 8 et ss., etc. — Et non ex gentibus.. 
Les païens, qui ignoraient le vrai Dieu et qui 
suivaient sans frein leurs mauvais penchants, 
méritaient particulièrement le nom de pécheurs. 
Cf, Rom. n1, 12; I Cor. 1x, 21; Eph. 11, 12, etc. 
— Scientes autemn.…. (vers. 16). Appel à la con- 
viction intime et à l’expérience de Pierre et des 
judéo - chrétiens. S'ils se sont attachés à Jésus- 
Christ, malgré les avantages très réels que leur 
conférait la religion juive, c'est parce qu'ils 
gavaient de science certaine que les observances 
légales étaient incapables de leur procurer le 
salut. — Non justificatur.… ex operibus.… Cctte 
proposition sera démontrée plus bas, n1, 1 et ss. 
Comp. Rom. 1v, 1 et se — Nisi per fidem.… 
Dans le sens de € sed tantum per. », comme 
on le voit par le contexte. — Et nas. Nous 
aussi, même nous, Juifs de naissance. — Au 
lieu de in Christo… credimus, il faudrait : & in 
Christum... credimus ». — Les mots «x operibus 
legis non. sembient être un écho du Psaume 
cxL 11, 2. is insistent vigoureusement sur la pen- 
sée. Voyez Rom. 111, 20, — Quod si. (vers. 17). 
Continuant de développer sa démonstration, Paul 
signale une première conséquence absurde à la- 
quelle conduirait forcément la doctrine opposée 
à la sleune, — Le trait quærentes juttificari… 
s'applique aussi aux Juifs de naissance qui, 
comprenant que la loi mosaïque n'était pas 
capable de les sauver, l’avaient délaissée pour 
chercher la justification à sa seule vraie source, 
la foi en Jésus-Christ. Si cette foi cest insuffisante, 
et s’il est nécessaire d'y ajouter les œuvres 


légales, les judéo-chrétiens ont péché en aban- 
donnant celles-ci; par suite, Jésus-Christ, cause 
de cet abandon, serait en même temps la cause 
de leur péché (meccati minister ; c.-à-d., pro- 
moteur du péché). La süpposition étant tout à 
fait injurieuse pour Notre-Seigneur, Paul l'adoucit 
en la présentant sous une tournure interroga- 
tive, qui l’exprime comme une chose doutcuse. 
En outre, il se hâte de Ia rejeter d’une manière 
absolue par la formule Absit. Cf. Rom. 1x, 4, etc. 
— Si enim.… (vers. 18). Seconde conséquence 
fâcheuse de cet abandon du judaïsme, s'il était 
injustifié. L’auteur se met directement en scène, 
non seulement pour rendre sa démonstration 
plus vivante, mais aussi pour prendre directe- 
ment sur lui l’odieux de l'hypothèse præevari- 
catorem me... — Si... quæ destruxi, îilerum..…. 
L'image est aisée à comprendre. Si, après avoin 
démoli un édifice, on le reconstrult plus tard, 
on pronve qu'on a eu tort de le démolir. De 
même, Paul, et Pierre, et tous les Juifs con- 
vertis, auraient démontré qu'ils étaient des pré- 
varicateurs, des transgresseurs de la loi, si, après 
l'avoir quittée pour aller au Christ, ils s'étaient 
remis à l’observer comme nécessaire au salut. 
S lon plusieurs commentateurs, l'apôtre vou- 
drait dire qu'il violerait la loi en se mettant 
de nouveau à la pratiquer, parce que c’est elle- 
même qui l'avait convaincu de son inutilité, de 
son abrogation et de la nécessité de croire au 
Christ. Ce sentiment, quoique un peu subtil à 
première vue, s'accorde assez bien avec ce qui 
suit; mais nous lui préférons l’autre Interpréta- 
tion. — Ego enim… (vers. 19). L’apôtre va 
prouver qu’un Juif devenu chrétien ne pècbe 
point en ne revenant pas à la pratique de la 
loi. — Legi mortuus… C.-à-d.: Je ne vis pas 
relativement à elle, j'ai cessé d’être sous son 
autorité, je suis libre en ce qui la concerne. Cf. 
Rom. vir, 1 et ss — Comment a été opérée 
cette délivrance ? Per legem. C'est là une sorte 


Gaz. II, 20-21. 


à la loi, afin de vivre pour Dieu; avec le 
Christ J'ai été cloué à la croix. 

20. Et je vis, non ce n’est plus moi, 
mais c’est le Christ qui vit en moi ; et si 
je vis maintenant dans la chair, je vis 
dans la foi au Fils de Dicu, qui m'a 
aimé, et qui s’est livré lui-même pour 
moi. 

21. Je ne rejette pas la grâce de 
Dieu. Car si la justice s’acquiert par la 
loi, le Christ est donc mort en vain. 


de paradoxe, qu’on à différemment interprété. 
Sclon les uns : par la loi nouvelle, celle du 
Christ, qui à remplacé celle de Moïse. Mieux, 
selon les autres : par la loi mosaïque elle - même, 
comme le déclarent les mots suivants, qui con- 
tiennent en abrégé l’admirable théorie de saint 
Paul sur la régénération chrétienne. La loi, 
dit-il (cf. 111, 13-143; Rom. vit, 9-10), maudit 
et condamne à mort quiconque la transgresse, 
et par conséquent tous les hommes. Maïs Jésus- 
Christ a voulu prendre sur lui cette malédic- 
tion que nous avions méritée, et il a subi la mort 
pour nous sauver : C’est donc la loi qui l’a fait 
mourir. Toutefois, par le baptême, nous sommes 
si étroitement unis à Jésus, que nous ne for- 
mons qu'un seul être avec lui, de sorte que sa 
mort est la nôtre, et que sa résurrection est 
également notre résurrection. Dans ce sens, 
nous aussi nous avons été mis à mort par la 
loi, libérés de la loi par la loi même. Cf. Rom. 
v1, 3 et ss — Ut Deo rivam. Contraste avec 
ce qui précède. Eu mourant à la loi, le chrétien 
entre dans une existence nouvelle, entièrement 
surnaturelle, où il ne doit vivre que pour Dieu, 
— Christo confirus...(X proto cuveotadpumar). 
À la manière qui vient d'être indiquée : en vertu 
de l'union mystique du chrétien avec le Christ. 
— Vivo autem... (vers. 20), Nous trouvons ici 
l'explication des mots « ut Deo vivam D : l’es- 
sence la plus intime de la vie régénérée des chré- 
tiens ne saurait être mieux définie. Au négatif: 
vivo. jam non ego (le pronom est très accentué : 
c.- à -d.: en moi, l'homme naturel, le vieil homme 
a cessé de vivre). Cf. Rom, vi, 6. Au positif : 
vivit vero. Christus. En échange de la vie que 
j'ai perdue, j'ai reçu une existence incompara- 
blement supérieure, puisqu'elle se confond en 
réalité avec la vie du Christ, qui est le principe 
de mes pensées, de mes paroles et de mes actes, 
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sum, ut Deo vivam; Christo confixus 
sum Cruci. 

20. Vivo autem, jam non ego; vivit 
vero in me Christus. Quod autem nunc 
vivo in carne, in fide vivo Filii Dei, qui 
dilexit me, et tradidit semetipsum pro 
me. 


21. Non abjicio gratiam Dei. Si enim 
per legem justitia, ergo gratis Christus 
mortuus est. 


Cf. Joan. xv, 1 ct ss. — L'apôtre insiste sur 
cette idée sublime, afin de la rendre encore plus 
précise : Quod autem.… En fait, même après le 
baptême, le chrétien continue de vivre in carne, 
c.-à-d., de la vie physique et naturelle, comme 
les autres hommes ; mais cette vie même a été 
transformée et transfigurée en lui par sa foi 
au Fils de Dieu (in jide… Filii..; la foi par 
laquelle il croit que Jésus est le Fils de Dicu). 
— Sc rappelant les bienfaits immenses du £au- 
veur pour l'humanité déchue, Paul ajoute, vive- 
ment ému : Qui dilexit.:. et tradidit…. Voyez, 4; 
Joan. 111, 16 et XV, 13, etc, — Non atjicio… 
(vers. 21). Le discours s'achève par l'indication 
d’une troisième conséquence très funeste que 
produirait la doctrine judaisante. Le grec oùx 
aûet® signifie piutôt : Je n’annule pas, je ne 
rends pas vaine. Litote pour dire : Je retiens 
ce toutes mes forc:s la grâce de Dieu. Cette 
grâce, c’est ici le sacrifice humiliant et sanglant 


‘an Fils de Dieu: or elle est réduite à néant par 


ceux qui prétendent que la loi mosaïque de- 
meure strictement obligatoire pour les chrétiens : 
Si «nim per lrgem.… ergo (adverbe accentué)... 
— Gratis, ÊwpEav : gratuitement ; puis, sans 
résultat, À pure perte. En effet, si la loi pos- 
sède une vraie puissance pour justifier les hommes 
de leurs péchés et pour leur procurer la vie 
éternelle, la mort de Jésus-Christ sur la croix 
a êté superflue. — Quelle fut l'attitude de saint 
Pierre devant cette protestation vigoureuse de 
l'apôtre des Gentils? Il ressort de ce récit qu'il 


reconnut humblement la justesse des réclama- 


tions &e Paul, et que, comprenant mieux les 
conséquences dangereuses que pouvait avoir sa 
conduite, il manifesta en actes ct en paroles 
qu'il était permis à tous les chrétiens sans 
distinction de rompre avec les observances 
légales, 


298 


Sur. 11121 -3 


CIBAPITRE TI 


1. O insensati Galatæ ! quis vos fasci- 
navit non obedire veritati, ante quorum 
oculos Jesus Christus præscriptus est, 
in vobis crucifixus ? 


2. Hoc solum a vobis volo discere : Ex 
operibus legis Spiritum accepistis, an ex 
auditu fidei ? 


3 ic stulti estis, ut cum spiritu 


SECONDE PARTIE, POLÉMIQUE 
La loi et l’évangile. III, 1-IV, 51. 


En rappelant avec tant de force, dans son 
discours à saint Pierre (11, 14-21), que le salut 
ne dépend pas de la loi, mais uniquement de la 
foi en Jésus-Christ, Paul à introduit la thèse 
qu’il va développer sous une forme polémique 
dans cette seconde partie, qui est la plus im- 
portante des trois. Il établit un contraste per- 
pétuel entre la loi mosaïque et l’évangile, afin 
&s mieux prouver l’inntilité de celle-là pour les 
chrétiens. 


$ I. — La loi produisait La malédiction, 
on est béni grâce à la foi. III, 1-14. 


1° Les Galates savent bien que c'est par l’in- 
termédiaire de la foi, et non en vertu de la 
loi, qu’ils ont reçn l’Esprit-Saint et ses dons 
merveilleux. III, 1-5. 

Cxae. III. — 1. Douloureux étonnement de 
l’apôtre. — Il se manifeste d'abord par l’apos- 
trophe indignée, O insensati..! Après avoir si bien 
démontré à quel point il serait absurde de mé- 
langer le judaïsme et le christianisme, et quelles 
conséquences pernicieuses en résulteraient, il se 
souvient que les Galates se sont laïssé partielle- 
ment entraîner à opérer ce mélange, insensé 
autant que criminel. De là ce cri de détresse 
qui s'échappe de son cœur. — La suite du ver- 
set n’est pas moins éloquente : Quis vos fasci- 
navit….? Tout allait bien jusque-là chez les 
chrétiens de Galatie ; pour qu'un changement si 
grave et si soudain s’opérât parmi eux, Îl fal- 
lait qu'on se fût servi d'un charme pour les 
séduire, qu'on les eût fascinés comme le serpent 
fascine l'oiseau. — Les mots non obedire veri- 
tati (pour : & ut non obediretis. ») manquent 
dans les meilleurs manuscrits grecs, et saint 
Jérôme les regardait comme une glose insérée 
dans le texte. — Ante quorum oculos…. Trait 
dramatique, qui fortifie singulièrement la pen- 
sée. Le verbe TLOEYPAPN (Vulg., præscriptus 
est) a le sens de & palam depinctus est ». II fait 
allusion à la prédication de Paul, qui avait été 


1. O Galates insensés, qui vous a fas- 
cinés, pour que vous n'ohéissiez plus à 
la vérité, vous aux yeux de qui Jésus- 
Christ a été représenté, comme crucifié 
au milieu de vous ? 

2. Je veux seulement savoir ceci de 
vous : Est-ce par les œuvres de la loi 
que vous avez reçu l'Esprit, ou par la 
prédication de la foi ? 

3. Etes-vous tellement insensés qu'a- 


si claire et si précise, qu'elle avait pour ainsi 
dire placé le Christ lui-même svus les yeux des 
auditeurs, comme un tableau vivant ; or, comme 
elle avait pour objet principal la mort âu Sac- 
veur, celui-ci avait été de cette manière cruci- 
fié de nouveau devant les Galates (in v'obis cru- 
cifixus ; les mots ëv ÜUEv sont omis par d’an- 
ciens manuscrits), Telle est l'interprétation des 
Pères grecs et de la plupart des exégètes 
modernes. Celle de saint Jérôme, qui traduit 
TO0EYPAPT, par & antea scriptus est >» et applique 
ce verbe aux oracles mes-ianiques de l'Ancien 
Testament, communiqués par Paul aux Galates, 
et celle de divers auteurs latins, qui lisent 
€ proscriptus » (dépouillé, condamné), sont 
difficiles à défeudre ici. 

2-5, Appel à l'expérience des Galates, pour 
mieux faire ressortir encore la folie de leur 
conduite. L'apôtre multiplie les questions coup 
sur coup, emporté par sa vive émotion. — Hoe 
solum a vobis. Au lieu de recourir à une longue 
démonstration pour leur pronver l’inanité des 
pratiques légales, il veut attirer leur attention 
sur un polut seulement : Ex oneribus..…an ex... ? 
Ils avaient reçu l'Esprit-Saint en devenant 
chrétiens, et ce divin Esprit, comme c'était la 
coutume aux premiers temps du christianisme 
(cf. Act. x. 465 xI, T5 Se 0 NOT 
x1v, etc.), avait manifesté sa présence par toutes 
sortes de faveurs et de prodiges, dont ils avaient 
été les objets ou les témoins (voyez le vers. 5} 
A qui devaient-ils cet immense bienfait ? Pas 
à la pratique de la loi, puisqu'ils étaient païens 
au moment de leur conversion; mais à la fol 
seule. L'expression ex auditu fidei peut signi- 
fier : par la prédication qui produit la fol; ou 
bien : par l'obéissance à la foi. Cette seconde 
signification est préférable (cf. Rom. 1, 15; 
xVI, 26, cte.), — Sic stulti (%véntot, & insen- 
sati », comme au vers. 1)... Paul constate de 
nouveau (vers. 3), et non pas sans une mordante 
ironie, le manque de sens dont font preuve les 
Galates en se laissant si aisément séduire. Il cst 
dans l’ordre que, dans la vie morale, on aille 
du moias parfait au plus parfait, par de perpé-. 


Gaz. III, 4-8. 


près avoir commencé ‘par l'Esprit vous 
finissiez maintenant par la chair ? 

4. Avez-vous tant souffert en vain ? 
si toutefois c’est en vain. 

5. Celui qui vous communique l'Esprit, 
et qui opère des miracles parmi vous, Le 
fait-il par les œuvres de la loi, ou par 
la prédication de la foi ? 

6. Ainsi qu'il est écrit : Abraham 
crut à Dieu, et cela lui fut imputé à 
justice ? 

7. Reconnaïssez donc que ceux qui 
s'appuient sur la foi, ceux-là sont les 
enfants d'Abraham. 

8. Aussi l'EÉcriture, prévoyant que 


20) 
cœperitis, nunc carne consummemini ? 


4. Tanta passi estis sine causa? si 
tamen sine causa. 

5. Qui ergo tribuit vobis Spiritum, et 
operatur virtutes in vobis, ex operibus 
legis, an ex auditu fidei ? 


6. Sicut scriptum est : Abraham cre- 
didit Deo, et reputatum est illi ad justi- 
tiam. 

7. Cognoscite ergo quia qui ex fide 
sunt, äi sunt filii Abrahæ,. 


8. Providens autem Scriptura quia ex 


tuels progrès. C’est le contraire qui s’est passé 
pour la masse des chrétiens de Galatie. Comme 
il vient d’être dit, ils avaient débuté par l’Es- 
prit-Saint, auteur de leur régénération com- 
plète , et ils cherchaient leur perfectionnement 
dans la chair (carne consummemini), c.-à-d., 
dans les observances légales, tout extérieures, 
dont un grand nombre (par exemple : la circon- 
cision, les ablntions et les purifications) concer- 
naient directement le corps. Commencer par le 
christianisme et finir par le judaïsme, quelle 
folie manifeste ! Il y a un contraste très frap- 
pant entre les verbes & cœperitis » et © con- 
summemini », de même qu'entre les substantifs 
« spiritu D» et € carne D. — Tanta pass. 
(vers. 4). Suivant quelques commentateurs mo- 
dernes, ces mots se rapporteraient encore aux 
grâces répandues sur les Galates depuis leur 
conversion, grâces qu’ils allaient perdre entièrc- 
ment par leur apostasie ; ou bien, aux inconvé- 
nients multiples et absolument inutiles d'une 
vie conforme à la loi juive. Ces interprétations 
sont loin de valoir celle qui est communément 
admise depuis les temps anciens, et qui résulte 
du sens littéral des expressions : Est-ce en vain 
(sine causa, Etxn) que vous avez tant souffert ? 
On voit par les Actes des apôtres que les néo- 
phytes avaient à endurer de leurs compatriotes, 
de leurs familles, etc., la contradiction et la 
persécution. Les Galates wavaient pas échappé 
à ces souffrances après leur conversion ; et voici 
qu'ils en allaient perdre tout le fruit, en aban- 
donnant le Christ. L’arôtre espère toutefois 
qn'ils reviendront à résipiscence, et que Ie mé- 
rite de leurs bonnes œuvres ne leur sera pas 
enlevé : c’est pourquoi il adoucit sa pensée, en 
ajoutant: si tamen sine. — Qui ergo…. (vers. 5). 
Après la petite digression dans laquelle il a mis 
en relief le caractère insensé de la conduite des 
‘Galates, saint Paul réitère, en la modifiant 
légèrement, sa question du vers. 2. Là, il leur 
avait demandé de quelle manière ils s'étaient 
disposés à recevoir l'Esprit-Saint et ses dons ; 
ici, faisant toujours appel à leur sens intime, 
ildésire apprendre d’eux par quels moyens ils 
continuent d'obtenir de Dieu l’effusion de ce 
même Esprit et de ses faveurs merveilleuses, 


- œuvres d'Abraham (Joan. 


Le vers. 2 concernait donc le passé: celui-ci 
se rapporte au temps présent (éribuit, opera- 
tur). Car, comme nous l’avons vu, l’apostasie des 
Galates était loin d’être un fait accompli pour 
la majorité d’entre eux. 

20 & Discussion exégétique destirée à prouver 
que l’Ancien Testament lui-même attache le 
salut à la foi et non aux œuvres. » III, 6-14. 

Comparez l'argumentation semblable de Rom.1v. 

6-9. Abraham a été justifié par la foi, et il en 
est de même de ses vrais fils — A sa double 
question, l'apôtre suppose que les Galafes ont 
répondu : & Ex auditu fidei, » et il se met à 
démontrer par la sainte Écriture qu’il en est 
réellement ainsi : Sicut scriptum... Le verbe 
yÉyeanTar est omis par d'importants manues- 
crits ; mais la pensée n’est pas modifiée s’il dis- 
paraît du texte. — Le premier passage cité, 
Abraham credidit… (cf. Gen. xv, 6), a déjà été 
expliqué à propos de Rom. 1v, 3. — Cognoscite 
ergo... (vers. 7). L'écrivain sacré tire une congé- 
quence de l'exemple d'Abraham. Il adopte ici 
l'argument présenté au- 
trefois par Jésus lui- 
même à ses comratriotes : 
Si vous êtes les fils d’A- 
braham, accomplissez les 


VIII, 39). Les vrais fils 
n’ont pas une nature dif- 
férente de celle de leur 
père, et ils s'efforcent de 
lui ressembler dans les 
points essentiels. Si Abra- 
ham a été justifié par £a 
foi, ceux-là seuls sont réellement ses fils (it 
sunt…; le pronom est accentué), qui imitent sa foi 
et qui vivent comme lui de la foi. — La locution 
qui ex fide… (ot Êx miotewc), opposée à « qui... 
ex operlbus legis sunt » (cf. vers. 10), ou à € qui 
ex lege » (cf. Rom. 1v, 14 : oŸ x véuou), désigne 
ceux qui sont pour ainsi dire nés de la foi et qui 
ont été engendrés par cile. — Providsns autem.… 
(vers. 8). L'Écriture sainte est personnifiée; ot 
plutôt, son nom représente ici celui de son 
auteur, Dien lui-même, et c’est pour cela que 
son autorité est.alléguée comme irréfragable. — 


Sacrifice d'Abraham 
sur un antique sceau 
chrétien. 
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fide justificat gentes Deus, prænuntiavit 
Abrahæ : Quia benedicentur in te omnes 
gentes. 


9. Igitur qui ex fide sunt, benedicen- 
tur cum fideli Abraham. 

10. Quicumque enim ex operibus legis 
sunt, sub maledicto sunt. Scriptum est 
enim : Maledictus omnis qui non per- 
manserit in omnibus quæ scripta sunt 
in libro legis, ut faciat ea. 

11. Quoniam autem in lege nemo ju- 
stificatur apud Denum, manifestum est, 
quia : Justus ex fide vivit. 


Quia ex fide justificat.….L'’emploi du temps présent 
est à remarquer. Avant même d’instituer la loi 
mosaïque, Dieu avait décidé que la foi serait la 
base et la source de la justification. — Gentes. 
Les Juifs aussi, assurément ; mais il est fait une 
mention spéciale des païens, parce que c'était 
d'eux surtout qu’il était question dans la con- 
troverce avec les judaïsants. — Prænuntia- 
vit. Dans le grec: ROOEUVNYYEMGATO, ‘« antea 
evangelizavit », C'était, en effet, une bonne nou- 
velle qui était donnée d’avance à Abraham pour 
les Gentils dans cet oracle très bref, mais très 
expressif, benedicentur….. omnes. . puisqu'il ren- 
ferme en abrégé toutes les bénédictions appor- 
tées par le Messie. Il est cité librement d’après 
Gen. xi1. 3; comp. Gen. xvilx, 18. — In te: dans 
la personne même d'Abraham, en vertu de sa 
paternité. Mais, comme les païens ne descen- 
daient pas du saint patriarche selon la chair, 
c'est en imitant sa foi qu'ils devenaient ges fils 
et qu’ils étaient justifiés comme lui. C’est pour- 
quoi l'anôtre conclut en disant : Zgilur qui ex 
fide. (vers. 9). 

10-11, Le Christ nous à délivrés de la malédic- 
tion de la loi. — Quicumque enim.…. Preuve que 
les seuls croÿants serout bénis en Abraham, 
c.- à - d., justifiés devant Dieu, Si la bénédiction 
promise par le Selgneur ne leur était pas excin- 
sivement destinée, il faudrait dire qu’elle con- 
cernait les observateurs de la lol (qui. ex ope- 
ribus.….), la postérité charnelle du patriarche, 
les Juifs; or cela est impossible, puisque ceux-ci 
sont placés sous le coup d’une perpétuelle malédic- 
tion (sub maledicto..),ce qui est tout à fait l’op- 
posé de la bénédiction céleste. — Scriptum est. 
Au Deutéronome, xxvit, 26. La citation cest faite 
librement d’après les LXX. Les mots permanse. 
rit in omnibus... ut faciat ea portent l'idée 
principale ; en effet, il était impossible d'accomplir 
toujours et intégralement les prescriptions de 
la lof mosaïque, qui savait commander et com- 
mander encore, sans toutefois fournir les 
secours nécessaires pour obéir sans cesse. Cf. 
Act. xv, 10; Rom. 111, 20: IV, 15, etc. — Quo- 
niam autem.…. (vers. 11). L’argumentation rede- 
vient positive. L’Écriture sainte, après avoir dit 
négativement : Maudit soit celui qui ne fait 
Das, et montré ainsi que la loi est incapable 


Gaz. IET, 9°: 


c'est par la foi que Dieu justificrait les 
nations, l'a annoncé d'avance à Abra- 
ham : Toutes les nations seront bénies 
en toi. 

9. Ceux donc qui s'appuient sur la foi 
seront bénis avec le fidèle Abraham. 

10. Car tous ceux qui s'appuient sur 
les œuvres de la loi, sont sous la malé- 
diction. En effet, il est écrit : Maudit est 
quiconque ne persévère pas dans tout ce 
qui est écrit au livre de la loi. 

11. Et il est évident que nul n’est jus- 
tifié devant Dieu par la loi, puisque : Le 
juste vit de la foi. 


de justifier, affirme en termes très explicites 
par le prophète : Justus ex fide… Cf. Hab. 11, 4. 
Sur ce texte, voyez ‘Rom. 1, 17 et le :ommen- 
taire ; il est également cité Hebr. x, 27. I] forme 
ici la majeure d’un syllogisme dont la mineure 
se trouve au vers. 12: la conclusion anticipée 
forme la première moitié du vers. 11. — Les 
mots apud Deum précisent la nature de la jus- 
tification que la loi ne saurait procurer : c’est 
la justification intérieure et proprement dite, 
celle par laquelle l’homme plaît à Dieu, — Zex.… 
non ex fide (vers. 12). La loi ne se base pas sur 
la foi et ne s'inquiète point par elle-même des 
dispositions intérieures: elle demande des actes, 
l’obéissance. — Sed : Qui fecerit... Saint Paul 
donne de nouveau la parole à la Bible, pour expri- 
mer. plus fortement sa pensée. Il cite cette fois 
(encore sans aucune {formule d’introduction, 
parce qu’il suppose le passage connu de ses lec- 
teurs) un texte du Lévitique, xvrr1, 5. Comp. 
Rom. x, 5. Le mot principal est jecerit. Les pro- 
noms ea et illis Se rapportent aux commande- 
ments divins. — Christus… (vers. 13). Faisant 
un pas de plus dans son raisonnement, saint 
Paul indique par quel prodige du divin amour 
tous les hommes, Juifs et Gentils, ont été déli- 
vrés de la malédiction prononcée par la loi, afin 
d'avoir part à la vraie justification. Les Juifs 
sont représentés par les mots nos redemit de, 
qui supposent des hommes placés directement 
sous le joug et la malédiction de la loi; il est 
nommément question des païens au vers. 14 — 
Redemit. Le prix de ce rachat a été le sang de 
l’Homme-Dieu. Cf. I Petr. 1. 18-19; Apoc. v, 9, 
cte. C’est ce que dit saint Paul en termes par- 
ticulièrement énergiques : factus... maledictum 
(l'abstrait a plus de force que le concret & male- 
dictus »). Le Christ s’est substitué à nous (pro 
#0bis) pour porter la malédiction su-pendue sur 
Los têtes. — Un autre texte biblique, Deut. xxt, 
23, cité librement d’après les LXX, démontre la 
vérité de cette assertion. Dans le passage auquel 
il est emprunté, l’ordre est donné d’attacher à 
une potence le cadavre de tout Israélite con- 
damné à périr par le glaive ou la lapidation; 
mais on devait enlever le corps avant la nuit, 
parce que sa présence prolongée aurait souillé 
la terre sainte : maledictus omnis qui... Jésus- 


CAL TU? "16. 


12. Or la loi ne s'appuie pas sur la 
foi ; mais : Celui qui observera les com- 
mandements, aura la vie par eux. 

13. Le Christ nous a rachetés de la 
malédiction de la loi, étant devenu ma- 
lédiction pour nous : car il est écrit : 
Maudit est quiconque est pendu au bois; 

14. afin que la bénédiction d’ Abra- 
ham fût communiquée aux gentils par 
le Christ Jésus, et que nous reçussions 
par la.foi l'Espr it qui avait été promis. 

15. Mes frères (je parle à la manière 
des hommes), quand le testament d’un 
homme est en bonne forme, personne 
ne peut l’annuler ou n’y ajoute quoi que 
ce soil. 

16. Or, les promesses ont été faites 
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12. Lex autem non ex fide ; sed : Qui 
fecerit ea, vivet in illis. 


13. Christus nos redemit de maledicto 
legis, factus pro nobis maledictum, quia 
scriptum est : Maledictus omnis qui pen- 
det in ligno ; 

14. utin gentibus benedictio Abrahæ 
fieret in Christo Jesu, ut pollicitationem 
Spiritus accipiamus per fiden. 


15. Fratres (secundum hominem dico), 


tamen hominis confirmatum testamen- 
tum nemo spernit, aut superordinat. 


16. Abrahæ dictæ sunt promissiones, 


Christ, étant mort sur la croix, toimbait directe- 
ment sous cette malédiction. — Ut in gentibus.. 
(vers. 14). Nous apprenons ici, dans deux pro- 
positions parallèles, le but que le Sauveur avait 
en vue lorsqu'il subit ainsi la mort. Par son 
sacrifice du Calvaire il mit fin non seulement à 
la malédiction de la loi, mais à la loi elle-même, 
puisqu'elle cessa d’être une condition de salut 
pour les Juifs. En même temps, il renversa le 
mur de séparation qui était dressé entre Israël 
et les païens (cf. Eph. 11, 14 et ss.), de sorte 
que ces derniers peuvent aussi participer aux 
ténédictions promises à Abraham, c.-à-d. à la 
justification par la foi (ut... benedictio Abrahæ...; 
comp. le vers. 9). Les Juifs et les Gentils furent 
donc admis à recevoir de la même manière l’Es- 
prit de Dieu (pollicitationem Spiritus équivaut à 
€ promissum Spiritum >»; l’abstrait pour le con- 
cret). L’apôtre condense pour aïnsi dire dans 
cette effusion de l’Esprit-Saint toutes les grâces 
et tous les privilèges accordés aux chrétiens. 
Nous sommes ainsi ramenés au vers. 2 : Paul a 
dûment prouvé aux Galates qu’ils ont reçu l’Es- 
prit divin et ses dons per fidem, et non pas en 
pratiquant les œuvres de la loi juive. Ii passe 
maintenant à une autre série de pensées. 


$ IT. — On est mineur sous la loi, on devient 
majeur par la foi et le christianisme. III, 
15-29. 


Comme on le voit par le récit de la Genèse, 
chap. x1r et ss., la bénédiction promise à Abra- 
ham et à ses descendants avait pour base l’al- 
liance que le Seigneur avait contractée avec ce 
saint personnage. Mails, se demande maintenant 
saint Paul, répondant à une objection tacite, 
cette alliance n’a-t-eile pas été rompue par l’ins- 
titution de la loi mosaïque, venue plus tard ? 
Nullement ; car, bien loin d’abroger les anciennes 
promesses, la loi en a au contraire hâté l’accom- 
plissement final. Le peuple de Dieu ressemblait 
à un enfant mineur ; il avait besoin d'une tutelle 
jusqu'à ce qu'il devint majeur grâce au Christ, 
et capable de recevoir et de gérer l'héritage 
promis. Cette tutelle lui a été procurée par 


la théocratie mosaïque jusqu’à la venue du 
Messie ;: mais alors la loi disparut, son rôle étant 
achevé. 

1° Les promesses faites à Abraham n’ont pas 
été annulées par la loi. III, 15-18. 

15. Le caractère inaliénable d’un testament. — 
La vive émotion qui agitait l’apôtre au début 
de ce chapitre est maintenant calmée; aussi 
peut-il ouvrir ce nouvel argument par une 
apostrophe aimante : fratres. — La formule se- 
cundum hominem dico, qui lui était assez fami- 
lière (cf. Rom. nr, 5; I Cor. 111, 3: IX, 8; XV, 32, 
etc.), a pour but d’excuser le rapprochement qui 
va être fait entre une coutume humaine et des | 
choses divines. — La particule tamen, qui devrait 
régulièrement précéder le verbe € spernit D, a 
été mise en avant à dessein, pour appuyer sur 
l’idée. — Hominis…. lestamentum. Les interprètes 
se sont de tout temps divisés au sujet du mot 
dtabñxn, auquel les uns donnent la signification 
de testament, comme fait notre Vulgate, tandis 
que les autres le traduisent par contrat, traité. 
La différence entre les deux opinions n’a rien 
d'cssentiel; mais nous préférons la première, 
qui est favorisée par saint Paul lui-même, puis- 
qu’il parle d’héritage au vers. 18. D'ailleurs, les 
promesses du Seigneur à Abraham n'avaient pas 
la forme d’un contrat proprement dit. — Con- 
firimatum. Le grec xEXUpwuÉévn désigne un 
testament qui a été officiellement reconnu 
«omme authentique. Un document de ce genre 
est respecté de tous; personne ne songe à l’an- 
nuler (c’est le sens du grec; spernit ne dit pas 
assez ), ou à le modifier en y ajoutant des clauses 
nouvelles (superordinat). 

16-18. Les promesses faites à Abraham sont 
pareillement inaliénables. L’apôtre passe à l’ap- 
plication de sa comparaison. — Abrahæ dic &æ. 
promissiones (ai énayyehlat, avec l'article : les 
promesses bien connues). C’est ici la mineure 
d'un nouveau syllogisme, dont le vers. 15 con- 
tient la majeure et le vers. 17 la conclusion. Si 
la volonté d’un testateur, lorsqu'elle est en due 
forme, est respectée de tous et a force de loi, 
à plus forte raison cela doit-i! Ctre le cas pour 
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et semini ejus. Non dicit : Et seminibus, 
quasi in multis; sed quasi in uno : Et 
semini tuo, qui est Christus. 


17. Hoc autem dico, testamentum 
confirmatum a Deo, quæ post quadrin- 
gentos et triginta annos facta est lex, 
non irritum facit ad evacuandam pro- 
missionem. 

18. Nam si ex lege hereditas, jam 
non ex promissione. Abrahæ autem per 
repromissionem donavit Deus. 


la volonté de Dieu. — Les mots ef semini ejus 
ajoutent beaucoup à la valeur de l’argument,. 
Ce n’est pas seulement à Abraham que furent 
promises les bénédictions divines, mais à toute 
ga race; lui mort, la promesse n’a donc pas pris 
fin, mais elle a passé à sa postérité — Non 
dicit (à savoir, Dieu)... L’apôtre s’arrête un 
instant, d’une manière incidente, au texte même 
de la promesse, pour montrer que celle-ci était 
nettement déterminée dans la pensée de Dleu, 
et € spécifiquement évangélique », puisque fina- 
lement elle concernait la personne du Messie, 
le dernier et le plus glorieux des descendants 
directs d'Abraham. — Quasi in multis (ÈTi 
noÀkbv, & de multis »). C.-à-d., comme s’il eût 
voulu parler de descendants nombreux, — Quasi 
in uno (ëp” évéc, & de uno >) : montrant qu’il 
n’était question que d’un seul individu. — Et 
semini tuo. En citant ces mots, saint Paul avait 
évidemment en vue quelque promesse de Dieu 
à Abraham dans laquelle ils étaient employés 
à la lettre. C’est le cas pour denx d’entre elles, 
Gen. xux, 15 et xvr1, 8 (Ron pour la plus impor- 
tante de toutes, Gen. xx11, 18, où on lit : ÇIn 
semire tuo »). Il est vrai qu’elles se rapportent 
directement au don de la terre promise: mais 
cette contrée était le type des faveurs de 
tout genre que Dieu réservait à la postérité 
spirituelle du -père des croyants. Cf. Hebr. 1v, 1 
et ss. — Qui est Christus. Parole profonde, qui 
ramène à une admirable unité les promesses 
faites à Abraham par le Seigneur. Mais le Christ 
ne va pas sans son Église, et il est le chef de 
lhumanité régénérée; quiconque lui adhère par 
la foi et l'amour participe donc, grâce à lui, 
à la promesse et à la bénédiction divine reçue 
par Abraham. — Hoc... dico... (vers. 17), Paul 
revient à son raisonnement, un instant inter- 
rompu par son intéressante. glose du vers. 16”, 
et il en donne la conclusion. — Confirmatum 
a Deo. Dans le grec: TPOLEAUDUWLLEV AV, ratifié 
antérieurement (comp. le vers. 15); d’après le 
contexte, avant l'institution de la loi mosaïque. 
C’est par un serment que Dieu daigna confirmer 
ses promesses. Cf. Gen. xx11, 16. — Quæ post 
quadringentos et. La pensée est très claire. Les 
promes-es faites par Dieu à Abraham étaient en- 
Yèrement indépendantes de la lai nuisque celle- 


GAL. III, 17-18. 


à Abraham, et à sa postérité. Il ne dit 
pas : Et à ses postérités, comme s’2/ 
s'agissait de plusieurs; mais 2 dit, 
comme parlant d’un seul : Et à ta pos- 
térité, qui est le Christ. 

17. Voici ce que je veux dire : Dieu 
ayant conclu une alliance en bonne 
forme, la loi, qui a été donnée quatre 
cent trente ans après, n’a pu la rendre 
nulle, ni abroger la promesse. 

18. Car si c’est par la loi qu'est donné 
l'héritage, ce n’est donc plus par la pro- 
messe. Or, Dieu l’a donné à Abraham 
par une promesse. 


ci n’existait pas encore lorsqu'elles eurent lieu ; 
comment donc pourrait-on supposer que, long- 
temps après, à l’époque de Moïse, le Seigneur 


. les aurait annulées, simplement parce qu’alors 


il fonda une institution transitoire, qui Gevait 
en préparer la réalisation? — Le chiffre de 
430 ans est celui que nous lisons aussi dans 
l’Exode, x11, 40 (la Genèse, xv, 13 et les Actes, 
VI1, 4, disent 400 ans en nombre rond). Sur la 
manière de supputer ces années, voyez uvtre 
commentaire de Gen. xv, 13. Il est vrai que, dans 
l’'Exode, elles marquent directement la durée du 
séjour des Hébreux en Égypte; mais ce fait 
n'implique nullement, comme on l’a prétendu 
parfois, ure erreur chronologique de la part de 
saint Paul : en mentionnant le chiffre pour ainsi 
dire officiel de 430 ans, il veut surtout montrer 
qu'entre Abraham et la loi mosaïque il s'écoula au 
moins ce nombre d'années. L'expression revient 
donc à celle-ci : Après de très longues années. Sur 
ce point délicat, maïs très secondaire ici, voyez les 
commentaires de Calmet, Palmieri, Cornely, À. 1. 
Quoi qu’il en soit, € magnitudo intervalli auget 
promissionis auctoritatem,»— Non irrilum facit 
ad... La loi, quoique venue après la promesse, 
n’avait aucun pouvoir pour l’abolir, celle-ei ayant 
été faite sans condition. — Nain si... (vers. 18). 
Pour rendre son argumentation tout à fait irré- 
futable, l’apôtre rappelle brièvement que le salut 
messianique n’est pas un produit de la loi, mais 
un don entièrement gratuit, accordé à Abraham 
et à ses descendants en vertu de la promesse 
divine. — Hereditas. Directement, ia possession 
de la terre de Chanaan; puis, dans le sens supé- 
rieur de la promesse, la possession des grâces et 
des biens apportés par Le Christ. — Jam non ex... 
Si la vertu de transmettre cet héritage eût passé 
de la promesse à la loi, au moment où celle-ci 
fut instituée, la promesse aurait été Iinvalidée 
et serait devenne vaine. Mais cela n’est pas, 
pnisque, d’après le texte sacré, Dieu a rattaché 
ses bénédictions à sa promesse, et pas à autre 
chose, de sorte qu'elles sont de sa part un don 
absolument gratuit (donavit, xeyapiotrat). Cf. 
Rom. 19, 13-16. 

20 Le rôle de la loi dans l’économie du salut, 
III, 19-29. 

19-20. Son rôle rigatif et, transitoire. — Quid 


Gaz. III, 19-21. 


‘19. Pourquoi donc la loi? Elle a été 
établie à cause des transgressions, jus- 
quà ce que vint la postérité à qui la 
promesse avait été faite ; cette loi a été 
promulguée par les anges et par l’entre- 
mise d’un médiateur. 

20. Or un médiateur n’est pas le mé- 
diateur d’un seul ; et Dieu est un seul. 

21. La loi est -elle donc opposée aux 
promesses de Dieu? Loin de 1à! Car s’il 
avait été donné une loi qui pût produire 
la vie, la justice viendrait véritablement 
de la loi. 
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19. Quid igitur lex? Propter trans- 
gressiones posita est, donec veniret semen 
cui promiserat, ordinata per angelos in 
manu mediatoris. 


20. Mediator autem unius non est; 
Deus autem unus est. 

21. Lex ergo adversus promissa Dei ? 
Absit. Si enim data esset lex quæ posset 
vivificare, vere ex lege esset justitia. 


igitur.…? Rien de plus uaturel que cette ques- 
tion, après l'argumentation qui précède, Si la 
loi, d’une part, n’a point abrogé les promesses 
dlvines, et si, d'autre part, elle est insuffisante à 
procurer le salut, quel est son but, et pour quel 
motif Dieu }l’a-t-il instituée ? — Propter trans- 
gressiones… A la lettre dans ie grec : & trans- 
gressionum gratia >. Ces mots ont été interpré- 
tés en sens divers. D’après quelques auteurs : 
pour contenir les passions humaines, et par là- 
même diminuer le nombre des péchés (saint 
Jean Chrysostome, saint Jérôme, etc.). Mais le 
texte signifie plutôt, comme on l’admet généra- 
lement : pour provoquer et multiplier les trans- 
gressions, de sorte que l’homme comprît micux 
sa faiblesse et sa misère, et que la grâce divine 
se manifestât plus visiblement. Cette interpréta- 
tion est beaucoup plus en harmonie avec la 
doctrine habituelie de saint Paul (cf. Rom. In, 
20 ; v, 20; vir, 7, etc.), comme aussi avec l'en: 
semble de ce passage, qui nous montre'la grande 
infériorité de la loi par rapport à la promesse 
et à l’évangite. — Au lieu de posità est, il fau- 
drait € addita est D»; la loi a été surajoutée aux 
promesses divines. — Donec veniret… Ce trait 
relève le caractère transitoire et temporaire de 
la loi mosaïque. Elle n’a été donnée que pour 
un temps, tandis que la promesse devait durer 
toujours. — Le substantif semen a ici le même 
sens qu’au vers. 16 et désigne le Messie. La loi 
devait durer jusqu’à sa venue: d’où il suit 
qu’elle a été abrogée depuis. — Cui promiscrat 
(sous-entendu, € Deus »). Piutôt, d’après le 
grec : € cui promissum fuerat }», en vue de qui 
la promesse avait été faite. — En ajoutant 
ordinata per... l'apôtre signale une autre raison 
pour laquelle la loi était inférieure à la pro- 
messe, Celle- ci avait été faite directement par 


Dieu au patriarche Abraham, tandis que celle -]à 


était parvenue aux Hébreux par l'intermédiaire 
des anges. Sur cette tradition juive, que suit 
ici saint Paul, voyez Deut. xxxi11, 2, dans le 
texte grec ; Act. vri, 53 et les notes ; Hebr. Ir, 2. 
— In manu mediatoris. Cet autre intermédiaire 
fut, non pas le Christ, comme on l’a dit par- 
fois, mais Moïse, qui représentait Israël, de 
même que les anges représentaient Jéhovah. Cf, 
Ex. xxx1, 18 ; XxXI1, 15 ; Dent. v, 5 ; 1x, 9, etc. 
— JMediator autem.… (vers. 20). Ici, le mot 
médiateur est pris d’une manière toute générale, 


et ne désigne ni Moïsé ni Jésus-Christ, mais un 
intermédiaire quelconque. L’apôtre confirme par 
une sorte de sentence universelle ce qu’il vient 
de dire par rapport au caractère médiat et indi- 
rect de la loi, et à l'origine directe de la pro- 
messe, Sa pensée est très vraisemblablement 
celle-ci : La notion même de médiateur sup- 
pose au moins deux parties contractantes : il 
n'y a pas de médiateur possible lorsqu'il n’existo 
qu'une personne, qu'un parti (unius non est). 
An Sinaï, comme l’a dit le vers. 19, il a donc 
fallu un médiateur. Mais il n’en à pas été ainsi 
pour la promesse : Dieu l’a faite sans intermé- 
diaire, elle émane de Ini seul (Deus... unus 
est). I1 en a pris pour lui toutes les obligations, 
et l’on peut compter qu’il les accomplira, parce 
qu’il est infiniment bon et fidèle. Cette explica- 
tion est simple, naturelle, et s'adapte fort bien 
à la suite du raisonnement. Et pourtant, elle 
est loin d’être communément admise: bien plus, 
on a donné plus de quatre cents interprétations 
de ce petit verset, parce qu’ € on a ajouté toutes 
sortes de substantifs au génitif unius, parce 
qu'on n’a pas compris pourquoi l’apôtre parle 
de l'unité de Dieu, parce qu’on a diversement 
rétabli la liaison avec ce qui précède et ce qui 
suit », etc. Voyez les grands commentaires. Sans 
doute, Jésus-Christ nous est présenté dans l’épître 
aux Hébreux (vi, 6; 1X, 15; XII, 24; cf, 
I Tim. 11, 5) comme le médiateur de la nouvelle 
alliance, mais d’une autre manière que Moïse 
lavait été pour l’ancienne ; d’ailleurs, le Christ 
est Dieu et ne fait qu’un avec son Père. 

21-24, Le but positif de la loi: clle était des- 
tinée à conduire les hommes au Christ. — Lex... 
odversus...? L'apôtre prévient nne objection. 
Si la loi est venue s'ajouter à la promesse, cn 
imposant des conditions onéreuses que celle-ci 
n'avait pas exigées, ne la contredit-elle pas ? 
— Saint Paul rejette avec horreur une pareille 
conclusion, qui supposerait en Dieu du change- 
ment et de l’ivfidélité : Absit / Cf. 11, 17. Puis 
il prouve son assertion par un argument « ab 
effectu ad causam » : Si enim data. Si la loi 
était vraiment capable d’arracher l’homme à la 
mort que produit le péché et de lui rendre la 
vie surnaturelle (vivifieare), elle pourrait par 
là même procurer la justification (justitia), et 
dans ce cas elle serait contraire à la promesse, 
qu’elle aurait abolie. Mais il n’en est pas ainsi, 
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22. Sed conclusit Scriptura omnia sub 
peccato, ut promissio ex fide Jesu Chri- 
sti daretur credentibus. 


23. Prius autem quam veniret fides, 
sub lege custodiebamur conclusi, in eam 
fidem quæ revelanda erat. 


24, Itaque lex pædagogus noster fuit 
in Christo, ut ex fide justificemur. 


25. At ubi venit fides, jam non sumus 
sub pædagogo : 

26. omnes enim filii Dei estis per fidem 
quæ est in Christo Jesu. 


comme le déclare énergiquement le vers. 22 : 
sed conctusit Scrirtura… Iel encore (cf. vers. 8), 
l'Écriture sainte est personnifiée. Elle est censée 
avoir enfermé, emprisonné, non pas seulement 
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tous les hommes, mais toutes choses (omnia, 
tri ra/ta), la création entière, dans un édifice 
où le péché régnerait en maître absolu. Cf. 
Rom. vin, 20 et ss. Manière de dire que l’Écri- 
ture, cette autorité infaillible, affirme par de 
nombreux témoignages l’universalité du péché. 
Voyez Rom. n11, 10-18. Elle reconnaît donc for- 
mellement que, sous le régime de l’ancienne 
alliance, aussi longtemps que subsista la loi, la 
justification et la vraie vie spirituelle n'étaient 
pas possibles. — Ut promissio…. Intention que 
Dicu s'était proposée en manifestant ainsi par 
la loi la culpabilité de tous les hommes : il voulait 
les porter à rechercber le salut sur la seule voie 
où il l'avait placé, c.-à-d., dans la fol en Jésus- 
Christ (ex fide.. daretur). Les mots Jesu Christi 
sont au génitif de l’objet. Le participe creden- 
tibus insiste sur cette condition du salut. — 
Prius aœutem.…. (vers. 23). L’apôtre continue d’in- 
diquer quels étaient les rapports de la loi et de 
la fol. — Veniret fides. C.-à-d., la foi objective, 
l’évangile ou le christianisme. Il s’agit donc de 
la période légale, par opposition à l’époque où 
la foi devait prévaloir. Par conséquent : avant 
l'avènement de Jésus-Christ. — Sub lege custo- 
diebamur. Le verbe grec @poupeiy signifie : 
garder quelqu'un à vue, de crainte qu’il ne 
s'échappe. La loi est comparée à un tyran qui 
tient ses sujets enfermés et qui les surveille 
rigoureusement. En effet, par ses prescriptions 
multiples, elle les llaït et les retenait prison- 
niers, les empêchant de s'échapper. Il est vrai 
que c'était pour ieur bien : in eam fidem quæ.…. 
Elle jes préservait ainsi de nombreux péchés, et 


GaL. III, 22-96. 


22 Mais l'Écriture a tout renfermé 
sous le péché, afin que la promesse fût 
réalisée, pour les croyants, par la foi en 
Jésus-Christ. 

23. Or, avant que vînt la foi, nous 
étions enfermés sous la garde de la loi, 
en attendant cette foi qui devait être 
révélée. 

24, Ainsi la loi a été notre précepteur 
dans le Christ, pour que nous fussions 
justifiés par la foi. 

25. Mais, la foi étant venue, nous ne 
sommes plus soumis au précepteur ; 

26. car vous êtes tous enfants de Dieu 
par la foi en Jésus-Christ. 


les’ préparait à accepter, au temps voulu, la 
rédemption messianique, qui était rattachée 
exclusivement à la foi, comme il a été dit plus 
haut. — Jiaque lex (vers. 24). Conclusion 
naturelle de ce qui précède. Le but de la loi 
mosaïque ne pouvait pas être plus heureusement 
défini : pour les Juifs, elle fut rædagogus, non 
pas in Christo, comme traduit imparfaltement 
la Vulgate, mais Qin Christum » (etc Xptotov). 
Chez les Grecs et les Romains le pédagogue était 
habitueliement.un esclave, qui accompagnait 
partout les enfants de son maître pour les pro- 
téger de tout accident, et qui leur apprenait en 
outre les éléments de la lecture et de l'écriture, 
jusqu'à ce qu’on les plaçât entre ies mains des 
maitres proprement dits. La loi avait rempli 
un rôle semblable à l’égard d'Israël, le gardant 
sévèrement et soigneusement, lui enseignant les 
principes de la vérité morale et religieuse, et 
en tout cela le conduisant au grand Maître, le 
Christ. — Ut ex fide… Comme il a été dit à la 
fin du vers. 23. 

25-29. Le chrétien est délivré de la tutelle 
de la lol. — At ubi venit… C’est la nouvelle 
période qui commence. Comp. le vers. 234 — 
Jam non... sub...: puisque le pédagogue en ques- 
tion, la loi, ne devait garder l'enfant que jus- 
qu'à l’ère de la foi. — Omnes enim… Dans les 
trois derniers versets, saint Paul avait parlé” 
à la première personne du pluriel, parce qu’il 
s’identiflait avec les Juifs, auxquels il g’adressait 
directement. Il revient maintenant à la seconde 
personne, parce qu’il a en vue tous les chrétiens 
de Galatie, qui étaient en grande majorité issus 
du paganisme. — Filii. Dans le grec, viof, par 
opposition au mot #aîc, enfant, qui entre dans 
la composition du substantif pédagogue (ratôa- 
yWYOS). L'enfant a grandi et n’a plus besoin 
de tutelle ; le voici maintenant fils adoptif de 
Dieu, fils majeur et libre, qui peut jouir de 
tous ses droits. — Per fidem quæ… Manière 
dont s’est produite cette émancipation. — Quæ 
est in Christo… : la foi dont Jésus-Christ est 
l’objet. Le grec n'a pas l’équivalent des mots 
« quæ est », de sorte que la formule & in Chri- 
sto Jesu » peut être regardée comme une expli- 
cation de « filii Dei estis » : Vous êtes des fils 


CAL 27-25. 


27. En effet, vous tous qui avez é 
baptisés dans le Christ, vous avez é 
revêtus du Christ. 

28. Il n'y a plus ni Juif ni Gentil; il 
n'y à plus ni esclave ni libre ; il n'y a 
plus ni homme ni femme : car tous vous 
êtes un en Jésus-Christ. 

29. Que si vous êtes au Christ, vous 
êtes donc la postérité d'Abraham, héri- 
tiers en verlu de la promesse. 


té 
té 


305 


27. Quicumque enim in Christo bapti- 
zati estis, Christum induistis. 


28. Non est Judæus, neque Græcus ; 
non est servus, neque liber; non est 
masculus, neque femina : omnes enim 
vos unum estis in Christo Jesu. 

29. Si autem vos Christi, ergo semen 
Abrahæ estis, secundum promissionen 
heredes. 


de Dieu grâce à votre union avec Jésus-Christ, 
union produite par la foi. — Quicumque enim.…. 
(vers. 27). Développant cette pensée, saint Paul 
explique davantage comment les Galates ont 


les situations très variées de la vie créent entre 
les hommes ordinaires disparaissent pour eux. 
L’apôtre mentionne, par manière d'exemple, les 
grandes différences de religion et de nationalité 


Pédagogme aszis à droite) qui a conduit un enfant aupres de s@3 professeurs d'écriture 
eë de musique. ( D'après un vase peint.) 


acquis la haute dignité de fils de Dieu. C'est 
par le baptême, qui, les arrachant à la race 
corrompue du premier Adam, les a pour ainsi 
dire incorporés au second Adam, le Christ. Au 
lieu de in Christo baptizati, il faudrait, d’après 
le grec, & in Christum, » à l’accusatif du mou- 
vement: Vous avez été baptisés de façon à appar- 
tenir au Christ. En effet, on se consacre entlère- 
ment à Jésus-Christ lorsqu'on reçoit le baptême. 
D'autre part, le Sauveur transforme en lui- 
même, par une union qui fait de lui et des 
croyants une seule personne morale, tous ceux 
qui se livrent ainsi à lui : c'est ce que signifie 
l’admirable métaphore Christum induistis. Un 
chrétien change donc de nature sous le rapport 
spirituel ; il devient un nouvel homme, un autre 
Jésus-Christ. Cf. Rom. xuir, 14; II Cor. vr, 17: 
Eph. 1v, 24; Col. r1, 9, etc. — Non est. 
(vers. 28). C’est la conséquence de la commu- 
nion qui existe entre tous les chrétiens, ainsi 
transformés en Jésus-Christ ; les différences que 


(non... Judæus, neque Græcus; deux peuples 
aux antipodes l’un de l’autre), de condition 
sociale (non. servus, neque Liber; un abîma 
séparait aussi l’esclave de l'homme libre), même 
de sexe (non... masculus, neque femina). 
€ L’unité devient telle, que les individus de 
toute origine forment un seul grand corps », 
dont Jésus-Christ est le chef, et dont ils sont 
les membres :omnes enim... unum.…. Au lieu du 
neutre, le grec emploie le masculin, Etc, d’après 
la leçon la mieux garantie : un seul homme, le 
Christ, dans lequel toutes les autres individua- 
lités sont comme confondues. — Si auitem vos. 
(vers. 29). Conclusion de tout ce paragraphe. 
Si tous les chrétiens ne constituent avec le: 
Christ qu’un seul organisme spirituel, ils sont 
par là même comme lui semen Abrahæ, la pos- 
térité en vue de laquelle avaient été faites les 
promesses (comp. le vers. 16): ils sont donc les 
héritiers légitimes de ces promesses (secundum 
promissionem...). 
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GAL. IV, 1-4. 


CHAPITRE IV 


Ÿ. Dico autem, quanto tempore heres 
parvulus est, nihil differt a servo, cum 
sit dominus omnium ; 

2. sed sub tutoribus et actoribus est, 
usque ad præfinitum tempus a patre. 


8. Ita et nos, cum essemus parvuli, 
_sub elementis mundi eramus servientes. 


4, At ubi venit plenitudo temporis, 


2 —_—_—_—_—— — 


$ III. — On est esclare sous la loi, on devient 
libre grâce à la foi. IV, 1-31. 


Saint Paul envisage sous un autre aspect les 
relations du judaïsme et du christianisme. Les 
Juifs, placés sous le joug très rude de la loi et 
poussés par la crainte, se tenaient devant Dieu 
comme des esclaves en face de leur maître; au con- 
traire, les chrétiens, délivrés de la loi par Jésus- 
Christ et unis à Dieu par l'amour que l’Esprit- 
Saint excite dans leurs cœurs, sont en présence 
d> la divinité comme des fils devant un père, 
et ils jouissent d’une douce liberté. 

1° Le Christ nous a délivrés de l'esclavage 
de la lai. IV, 1-7. 

Ce passage se rattache d’une manière étroite 
aux lignes précédentes, dont il développe la 
pensée principale (comp. 11, 25). 

CHAP. IV. — 1-2. Une comparaison. — Dico 
autem. Petite formule d'introduction. Of. v, 16,etc. 
— Quanto tempore heres… La comparaison est 
facile à saisir. Il s’agit d’un enfant encore en 


bas âge (vaTtos, parvulus), dont le père. est: 


mort (telle est l’hypothèse la plus probable) en 
lui laissant tous ses biens. Pendant toute la 
durée de sa minorité, quoiqu'it soit le vrai 
propriétaire de l'héritage, il est de fait sur la 
même ligne qu’un esclave (nihil differt….), comme 
le: démontre le vers. 2 : sed sub tuioribus et. 


Le substantif ÉriTpérouc désigne en effet les. 


tuteurs proprement dits, tandis que OLXOVÉLOUS 
(actoribus) représente les administrateurs du 
patrimolme. — Usque ad præfinitum…. Selon 
quelques interprètes, saint Paul ferait ici allu- 
sion à une coutume spéciale des Galates, qui 
conférait au père le droit de fixer l’âge auquel 
son fils entrerait en jouissance de l’héritage qu’il 
lui léguait (voyez César, de Bello Gall, vtr, 19); 
mais l'existence d’une telle coutume est insgnff- 
samment démontrée. Il est plus probable que 
l'expression doit être prise dans un sens très 
général : jasqu’à l'epoque déterminée commmné- 
ment pour la majorité de l'héritier. L’apôtre 
« ne songe ici qu’à l'application qu'il va faire 
de sa comparaison : savoir, que Dieu, auteur de 
la lol mosaïque, en avait marqué d'avance la 
durée. » 


| 


1. Or je dis : Tant que l'héritier est 
enfant, il ne différe en rien d’un esclave, 
quoiqu'il soit ie maître de tout ; 

2. mais il est sous des tuteurs et des 
curateurs, jusqu’au temps marqué par le 
père. 

8. Ainsi nous-mêmes, lorsque nous 
étions enfants, nous étions sous l’escla- 
vage des rudiments du monde. 

4. Mais, lorsque fut venue la plénitude 


+ 


% 

3-7. Interprétation de l’allégorie. — Jta et 
nos. Ce pronom désigne directement et spécia- 
lement les Juifs convertis au christianisme. 
Comp. 111, 23-25. — Cum... parvuli (vnntor). 
Cette proposition correspond à « quanto tem- 
pore….. parvulus.. » du vers. 1. L'ancienne al- 


Re par rapport à la nouvelle, était donc un 


emps d’enfance et de minorité. Les Juifs avaient 
en perspective un riche patrimoine, mais ils 
n’en jouissaient pas encore. — Sub elementis… 
servientes. De même que l'enfant proposé comme 
exemple était € sub tutoribus.. », L'expression 
« les éléments du monde » (Tà otoryeïx ToÙ 
66410 ) représente ici, comme dans l'épitre aux 
Colossiens, 1, 8 et 20, le judaïsme avec ses ins- 
titutions et ses rites, qu’elle caractérise ( comme 
quelque chose d’imparfait, de préalable, de ru- 
dimentaire, quelque chose qui n'était calculé 
que pour ce, monde-ci et ses besoins provisoires 
et passagers, > comme l'A B C religieux par 
lequel l’humanité devait être préparée à la 
science évangélique. — At ubi venit… (vers. 4), 
Jésus nous à délivrés de l’état de servitude 
décrit plus haut. — Plenitudo temporis (ro 
rh\puwpa Toad ypovéu) est, une de ces éton- 
nantes locutions qui abondent dans les éorits de 
saint Paul. Cf. I Cor. x, 11; Epb. 1, 10, etc. 
Dieu avait fixé, dans ses conseils éternels, le 
temps où la religion juive prendrait fin et ferait 
place au christianisme. L’apôtre se figure ce 
temps comme une mesure que les annécs de- 
vaient remplir, en s’écoulant une à une ; quand 
l'heure voulue du Seigneur fut arrivée, ce fat 
la plénitude des temps, l'équivalent du € tem- 
pus præfinitum...> (cf. vers. 2). C’est donc avec le 
Christ qu'a commencé l'ère véritable, à laquelle 
on ramène à bon droit tout ce qui s’est passé 
soit auparavant, soit depuis, dans l’histoire du 
genre humain. — ÂMisit Deus. D’après toute la 
force du grec : Dieu envoya d’auprès de lui 
(étanéotehev, verbe doublement composé). 
Cette mission du Fils: dans le temps suppose: 
donc qu’il partageait de, toute éternité la. vie» 
et l'essence de son Père. Cf. Joan. 1, 1 et 8s.; 
til, 16: vitr, 42; X, 34, etc. — Factum ex 
muliere. Telle est la meilleure leçon : YEvéUEvOY 
Ëx yuvaxéç. La varlanto YEwVwpEvov, né 


Gaz. IV, 5-8. 


des temps, Dieu a envoye son Fils, 
formé d’une femme, assujetti à la loi, 

5. pour qu'il rachetât ceux qui étaient 
sous la loi, pour que nous reçussions 
l'adoption des fils. , 

6. Et parce que vous êtes fils, Dieu 
a envoyé dans vos cœurs l'Esprit de son 
Fils, qui crie : Abba, Pére! 

7. Ainsi, nul n’est plus esclave, mais 
fils. S'il est fils, il est aussi héritier par 
la grâce de Dieu. i 

8. Mais alors, ne connaissant pas Dieu, 
vous serviez des êtres qui ne sont point 
dieux par leur nature. 


(d’une fe ume), est exacte quant au sens, mais 
sans valeur sérieuse sous le rapport de la cri- 
tique, car on ne la trouve que dans un tout 
petit nombre de manuscrits. € Fait de la femme », 
expression d’humilité, qui rappelle le € Verbum 
caro factum e:t » de saint Jean : le Fils de Dieu 
a daigné naître d’une femme pour nous sauver. 
Expression, ajouterons - nous à la suite de plu- 
sieurs commentateurs anciens et modernes, qui 
suppose la naissance virginale du Messie, puisque 


Marie et l'Enfant Jesus. 
(Fresque du cimetière de Sainte - Domitille.) 


ga mère seule est nommée, et qu’il est présenté 
comme le Fils de Dieu. — Factum sub lege. 
Autre humiliation très profonde. Par son origine 
juive, Jésus était sous Ia dépendance de la loi 
mosaïque, et il lui obéit fidèlement toute sa 
vie. — Ut eos qui…., ut. (vers. 5). Le donble 
but de la € mission » du File de Dieu est fort 
blen indiqué dans ces deux propositions paral- 
lèies. En se soumettant à la loi, il en a pris sur 
lui les malédictions, et il en a brisé le joug pour 
les Juifs (eos qui sub lege… redimeret; ëa- 
YODA£Eu, délivrer moyennant rançon). En nais- 
sant d’une femme, il est devenu membre de la 
race humaine, notre frère à tons, et il nous a 
élevés nous-mêmes à la dignité sublime de fils 
de Dieu (ut añoptionrm fiiorum...), fin suprême 
de l’Incarnation. Assurément nous ne pouvions 


_ 
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misit Deus Filium suum, factum ex 
muliere, factum sub lege, 

5. ut eos qui sub lege erant redime- 
ret, ut adoptionem filiorum reciperemus. 


6. Quoniam autem estis filii, misit 
Deus Spiritum Filii sui in corda vestra, 
clamantem . Abba, Pater! 

7. Itaque jam non est servus, sed filius. 
Quod si filius, et heres per Deum. 


8. Sed tunc quidem ignorantes Deum, 
lis qui natura non sunt dii serviebatis. 


être que des fils adoptifs:; mais notre filiation 
divire n’en est pas moins très réelle, puisqu'elle 
nous donne droit à tous les privilèges attachés 
au titre de fils. Comp. le vers. 7h, — Quoniam.… 
estis… (vers. 6). Autre preuve concluante de 
notre élévation à la dignité d'enfants. — JMisit 
Deus. Comme au vers. 4. Cette fois, c’est l’Es- 
prit- Saint qui est envoyé par Dieu le Père, 
également pour notre plus grand bien. — /n 
corda vestra : au plus intime de l’être humain. 
Plus haut déjà, 111, 1 et ss., l’apôtre a fait appel 
à l'expérience personnelle des Galates et au <en- 
timent très vif qu’ils avaient de posséder l’Es- 
prit de Dieu. — Clamantem (xp&£ov, expres- 
sion énergique) : Abba. Voyez Rom. vitt, 14-17, 
passage qui est le meilleur commentaire de 
celui-ci. Uue voix intérieure nous dit que Dieu 
est notre père: nous avons conscience d’être 
vraiment es cnfants. Tiaque jam non. 
(vers. 7). Conclusion des vers. 4-6. D’après la 
meilleure leçon du grec, il faut lire et, tu es, 
au lieu de la troisième personne, est. Selon sa 
coutume assez fréquente, Paul s'adresse tout 
à coup en particulier à l’un de ses lecteurs, qni 
représente tous les autres. — Si jilius, et 
heres.. Cette conséquence résulte de la précé- 
dente, puisque tout fils est héritier. L'héritage 
dn chrétien, c'est la participation au salut mes- 
sianique promis à Abraham. Cf. 111, 29. — Per 
Deuin. Non par la loi, mais par la miséri. 
corde de celui qui à daigné faire de nous ses 
enfants. 

.2° Un grave reproche et une tendre effusion 
de cœur. IV, 8-20. 

Comme en d’autres endroits de ses expositions 
dogmatiques, saint Paul s'interrompt un instant 
pour exhorter ses lecteurs, en s'adressant plus 
directement à leur âme. 

8-11. Folie que commettaient les Galates en çe 
soumettant aux pratiques judaïques. — L’apôtre 
commence par établir un contraste frappant entre 
lcur vle païenne d'autrefois et leur vie chré- 
tienne d'aujourd'hui : Sed tunc quidem.…, nunc 
autem... Les adverbes « alors » et & maintenant » 
sont fortement accentués, — Zonorantes Deum… 
C’est le caractère négatif des païens : ils ne con- 
naissent pas Dieu. Cf. Rom. 1, 28; I Thess. 
IV, 5. — Leur caractère prsitif en décou!e : is 
qui. non... Cf. I Cor. x , 20. Natura : en réa- 
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9. Nunc autem cum cognoveritis Deum, 
immo cogniti sitis a Deo, quomodo con- 
vertimini iterum ad infirma et egena ele- 
menta, quibus denuo servire vultis ? 


10. Dies observatis, et menses, et 
tempora, et annos. , 

11. Timeo vos, ne forte sine causa 
laboraverim in vobis. 

12. Estote sicut ego, quia et ego sicut 
vos. Fratres, obsecro vos : nihil me læ- 
sistis. 


Gaz, IV, 9-12. 


9. Mais maintenant que vous connais- 
sez Dieu, bien mieux, que vous êtes 
connus de Dieu, comment retournez- 
vous vers ces pauvres et faibles rudi- 
ments, auxquels vous voulez de nouveau 
vous asservir ? 

10. Vous observez les jours, et les 
mois, et les temps, et les années. 

11. Je crains pour vous d’avoir peut- 
être travaillé en vain parmi vous. 

12. Soyez comme moi; car moi aussi 
je suis comme vous. Frères, je vous en 
prie: vous ne m’avez offensé en rien. 


lité. — Serviebatis. À l'imparfait de la durée. 
Selon toute la force du grec : & Vous étiez 
esclaves ». Servitude extrêmement honteuse, 
surtout si l’on se rappelle quels étalent ces 
dieux et quel culte leur était rendu. — Grande 
différence actuellement : cum cognoveritis... 
(vers. 9). Les mots profonds immo cogniti sitis… 
renchérissent sur l’idée; non seulement les Ga- 
lates connaissaient le vrai Dieu, mais ils étaient 
connus de lui comme 5ses fils, et sa science, tout 
aimante et pratique, était pour eux la source 
de grâces 5ans nombre. Cf. I Cor, vrir, 3 et 
XII1, 12. — Quomodo converlimini..? Jouissant 
de tels avantages, comment peuvent-ils songer 


Astronome prenant des mesures sur une splière, pour 
fixer le calendrier. (D'après une pierre gravée.) 


à s’en priver volontairement, pour retomber dans 
un autre genre d’esclavage? L’apôtre ne peut 
cacher son douloureux étonnement. — Par les 
mots infirma... elementa il désigne encore (voyez 
les notes du vers. 3) les observances judsïques, 
très faibles, en réalité, puisqu'elles étaient inca- 
pables de donner la vraie vie (cf. Hebr. vix, 18), 
et très pauvres (egena), puisqu'elles étaient sim- 
plement l'ombre des biens future. — Quibus de- 
nuo (avec un pléonasme dans le grec : ( denuo 
ut antea ») servire. Non que les Galates eussent 
pour la plupart été des prosélytes juifs avant de 
devenir chrétiens, et qu’ils eussent pratiqué une 


partie de la loi juive; saint Paul, en effet, vient 
de leur rappeler qu'ils vivaient dans le paga- 
nisme le plus complet avant leur conversion, 
Le trait € de nouveau » porte donc spécialement 
sur le verbe « servir » (douheÜcaL) : être païen, 
c'est être esclave; se soumettre à la lol mo- 
saïque , c’est accepter un autre genre d’esclavage, 
— Dies observatis… (vers. 10). L’apôtre signale 
les pratiques juives adoptées déjà par les Galates. 
Elles concernaient la célébration des fêtes reli- 
gieuses, — Dies : le sabbat, les nouvelles lunes 
et les autres jours de fête. — Menses : le pre- 
mier et le septième mois de l’année juive (nisan 
et tisri), auxquels on attachait une importance 
particulière. — Tempora : les octaves de la Pâque, 
de la Pentecôte et de la fête des Tabernacles. — 
Annos : les années sabbatiques (chaque septième 
année) et jubllaires (chaque cinquantième année), 
— Timeo vos (vers. 11). C.-à-d., J’ai peur pour 
vous. — Ne forte sine causa (en vain, à pure 
perte). La conduite des Galates était bien faite 
pour inspirer cette crainte à l’apôtre : s'ils aban- 
donnaient en partie le Christ, ses rudes labeurs 
parmi eux auraient été vains. 

12-20. Dans un épanchement tout cordial, 
Paul exhorte les chrétiens de Galatie à lui con- 
server leur ancienne affection, et à demeurer 
fidèles à son enseignement. Le ton, qui avait été 
presque constamment sévère depuis le début de 
la lettre, devient doux, aimable, insinuant, dans 
cette petite digression, qui nous fait lire au fond 
de son cœur, et qui, en faisant vibrer les mell- 
leures fibres de l’âme des Galates, ne dut pas peu 
contribuer à les persuader. — Estote (d’après le 
grec : devenez) sicut… Par conséquent, laissez-là 
les pratiques judaïques, comme j'y ai renoncé 
moi-même.— Et ego sicut..C -à-d.:Jesuis mainte- 
nant comme vous; quoiqne né sors la loi, je lui 
suis devenu aussi étranger que vous l’étiez vous- 
mêmes par votre naissance. Cf. I Cor. 1x, 20: 
Phil. 111, 5-7. — Fratres… Au lieu de donner un 
ordre, l'apôtre implore avec tendresse : obsecro 
vos. Je vous conjure de faire ce que je vous 
demande. — Nihil me læsistis. Ce trait se rap- 
porte aux relations antérieures des Galates avec 
saint Paul; bien loin de l'offenser ils l’avaient 
au contraire, comme 1l va le dire expressément, 
entouré des marques de leur obélssance et de 
leur attachement. Jls ne doivent donc pas 


Gaz. IV, 13-18. 


13. Vous savez que je vous ai annoncé 
autrefois l'évangile dans l'infirmité de 
la chair; et que l'épreuve à laquelle 
vous mettait ma chair 

14. ne vous a inspiré ni mépris ni 
dégoût; mais vous m'avez reçu comme 
un ange de Dieu, comme le Christ Jé- 
sus. 

15. Où est donc votre bonheur d'alors ? 
Car je puis vous rendre témoignage que, 
s’il eût été possible, vons vous seriez 
-arraché les yeux, pour me les donner. 

16. Suis-je donc devenu votre ennemi, 
en vous disant la vérité ? 

17. Ils sont zélés pour vous, mais non 
d'un bon zèle; ils veulent vous séparer 
de moi, afin que vous soyez zélés pour 
Eux. 

18. Il est bon que vous ayez toujours 
du zèle pour le bien, et non pas seu- 
lement lorsque je suis présent parini 
vous. 
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13. Scitis autem quia per infirmitatem 


carnis evangelizavi vobis jamprider ; 
et tentationem vestram in carne mea 


14. non sprevistis, neque respuistis ; 
sed sicut angelum Dei excepistis me, 
sicut Christum Jesum. 


15. Ubi est ergo beatitudo vesira ? 
TFestimonium enim perhibeo vobis quia, 
si fieri posset, oculos vestros eruissetis, 
et dedissetis mihi. 

16. Ergo inimicus vobis factus sum, 
verum dicens vobis ? 

17. Æmulantur vos non bene; sed 
excludere vos volunt, ut illos æmule- 
mini. 


18. Bonum autem æmulamini in bono 
semper, et non tantum cum præsens sum 
apud vos. 


craindre qu'il s’irrite trop contre eux, mais 
s'approcher de lui avec confiance. — Scitis au- 
ten. (vers. 13). Revenant sur les circonstances 
de son premier séjour parmi eux, il eu signale 
une qui était de nature à les éloigner de lui, 
mais qui n'avait pu empêcher leur dévouement : 
per infirmitaiem... evangelizavi….. (au lieu de 
jampridem, il faudrait : la première fois; allusion 
à la première visite de Paul aux Galates). La 
plupart des anciens commentateurs pensent que 
l’apôtre appelle « infirmité de la chair » les per- 
sécutions qu'il eut alors à subir. Selon presque 
tous les interprètes modernes et contemporains, 
c'eût été plutôt une maladie pénible, dont saint 
Paul aurait souffert tandis qu’il était en Galatie, 
et ce sentiment nous paraît plus probable, à 
cause des mots in carne mea. En toute hypo- 
thèse, ce fut là une épreuve, une tentation 
pour la foi des Galates (tentationem vestram…., 
et non pas € tentationem meam », d’après quel- 
ques manuscrits grecs), car, au point de vue 
naturel et extérieur, l'autorité de l’apôtre se 
trouvait amoindrie. — Non sprevistis, neque 
respuisiis (vers. 14). Ne pas mépriser, ne pas 
repousser cette tentation, c'était ne pas tenir 
compte de l’état d'infirmité physique ou morale 
dans lequel se trouvait alors le prédicateur. — 
Sed sicut..., sieut... Manière très expressive de 
dire que les Galates accueillirent Paul avec les 
sentiments d’une foi parfaite et d’un généreux 
amour. — Depuis lors tout avait changé : Ubi 
est ergo...-(vers. 15). D’après tonte la force du 
grec : Où est donc votre protestation de bonheur? 
Les néophytes de Galatie avaient alors haute- 
ment proclamé la joie immense qu'ils resgen- 
talent d'avoir été catéchisés par Paul et d’avoir 
embrassé la fol chrétienne; pourquoi sont-ils 
moins heureux maintenant? — Testimonium 
trim... Une preuve de leur attachement joyeux : 


ils auraient tout donné, tout sacrifié pour leur 
1ère bien-aimé. — Oculos… eruissetis... est € une 
locution proverbiale et hyperbolique » pour mar- 
quer ce qu’on possède de plus cher. — Ergo ini- 
micus.…. (vers. 16). Leur changement complet de 
conduite semblait supposer qu'il en était ainsi, 
— Verum dicens…. Comparez l’ancien proverbe 
« Veritas odium parit ». Paul avait dit la vérité 
aux Galates lorsqu'il leur avait exposé les vrais 
principes évangéliques, qui condamnaient les 
œuvres des judaïsants. Peut-être ce trait £e rap- 
porte-t-il à son second séjour en Galatie, pen- 
dant lequel il s'était aperçu des menées des 
faux docteurs et de leur triste succès. — C’est à 
eux qu'il pense, en ajoutant : Æmulantur vos... 
(vers. 17). Ils manifestaient du zèle à l'égard 
des Galates, c.-à-d. qu'ils cherchaient à obtenir 
leur amitié, mais avec de mauvaises intentions 
(non bene), uniquement pour les gagner à lenrs 
doctrines et à leur parti. — ÆExrcludere a le sens 
de séparer, Les judaïsants, pour arriver plus 
facilement à leurs fins, travaillaient à séparer 
les Galates de Paul, en détruisant la bonne har- 
monie qui régnait entre les fils spirituels et leur 
père. — Utillos æmulemini : pour que vous ayez 
aussi du zèle à leur égard ; c.-à-d., pour que vous 
vous attachiez à eux seuls. — Bonum autem.…. 
(vers. 18). L’apôtre continue de jouer sur le 
verbe € æmulari ». D'après la Vulgate, c’est une 
exhortation qu’il adresserait ici à ses lecteurs : 
Ayez toujours du zèle pour le bien; ou mieux 
cncore, en traitant € bonum > comme un adjectif 
masculin : Ayez toujours du zèle et de l’affection 
pour moi, qui suis un bon et fidèle prédicateur 
de l’évangile. Mais la meilleure lecon du grec est 
EniodoNat à l'infinitif passif : être l’objet du zèle 
des antres, et non &nÀ\ÿo0e à l'impératif moyen. 
La signification probable de ce texte un peu 
obscur est sans doute celle-ci: mériter d’être 


- 


310 


19. Filioli mei, quos iterum parturio, 
donec formetur Christus in vobis. 


20. Vellem autem esse apud vos modo, 
et muture vocem meam, quoniam Con- 
fundor in vobis. 

21. Dicite mihi, qui sub lege vultis 
esse, legem non legistis ? 

22. Scriptum est enim : Quoniam 
Abraham duos filios habuit, unum de 
ancilla, et unum de libera. 

23. Sed qui de ancilla, secundum car- 
nem natus est ; qui autem de libera, per 
repromissionem. 

24. Quæ sunt per allegoriam dicta. 
Hæc enim sunt duo testamenta : unum 


recherché par les autres est en soi une chose 
excellente, mais à la condition que le motif de 
cette recherche soit bon (in bono), et que l'at- 
tachement soit Ini-mêûue durable (semper). Les 
mots ei non tantuim curn... montrent que les 
chrétiens de Galatie avaient perdu de leurs 
bonnes qualités, et que celles-ci étaient bien fra- 
giles, puisqu'elles n’avaient pas survécu au départ 
de l’apôtre, — Filioli…. (vers. 19). C'est l’unique 
endroit où saint Paul emploie ce diminutif 
plein de tendresse (Texviæ (LOU). Il se compare 
à une mère, qui aime d'autant plus ses enfants, 
qu'elle les a mis au monde au milieu de vives 
souffrances. — Jierum parturio. Le premier en- 
fantement spirituel avait eu lieu au moment de 
ia conversion des Galates ; mais {ls avaient besoin 
d'être enfantés une seconde fois au Christ et à 
la vie chrétienne, puisqu'ils s’en étaient en par- 
tie séparés. — Formetur (L0p?9w07). Nous pre- 
nons pour ainsi dire la forme du Christ, nous 
sommes créés à son image, lorsque nous deve- 
nons chrétiens. — F'ellem autem.…. (vers. 20). 
Autre trait d’une exquise délicatesse, Paul € sait 
bien que, dans la conversation intime, on peut 
donner à la voix lintonation propre à chaque 
circonstance et à chaque mouvement de l'âme »; 
c’est cela qu’il appelle mutare vocern. Cette locu- 
tion ne signifie donc pas, ccmme on l'a dit: 
prendre un langage sévère. — Quoniam confun- 
dor.… Non pas : Vous me couvrez de honte par 
votre conduite; mais : Je suis embarrassé à votre 
sujet; loin de vous, je ne puis savoir ce que je 
dois vous dire ou faire pour votre plus grand 
bien. 

30 L’inutilité des observances légales démon- 
trée par la signification typique de l’histoire 
d'Ismaël et d’Isaac. IV, 21-31. 

Reprenant son argumentation interrompue, 
Paul revient au contraste qu'il avait commencé 
à établir (comp. les vers. 1-7) entre la liberté 
que confère l’évangile et l'esclavage sous lequel 
on est placé par la loi. 

21-23. Constatatlon d’un double fait de l’his- 
toire sainte. — Le vers, 21 sert d'introduction. 
La question abrupte dicite…., legem ron.….s'adresse 


Eux 1 


19-24. 


19. Mes petits enfants, pour qui 
j'éprouve de nouveau les douleurs de 
l’enfantement, jusqu’à ce que le Christ 
soit formé en vous ! 

20. Je voudrais être près de vous en 
ce moment, et changer de langage ; car 
je suis en perplexité à votre sujet. 

21. Dites-moi, vous qui voulez être 
sous la loi, n’avez-vous pas lu la loi ? 

22. Car il est écrit qu'Abraham eut 
deux fils, l’un de l’esclave, et l’autre de 
la femme libre. 

23. Mais celui de l’esclave naquit selon 
la chair; et celui de la femme libre, 
naquit en vertu de la promesse. 

24. Celà a été dit par allégorie ; car 
ces femmes sont deux alliances : l’une 


à ceux des Galates qui étaient déjà à demi trans- 
fuges et qui songeaient à apostasier complète- 
ment (qui .vultis). Paul fait nn jeu de mots très 
ironique en renvoyant à la loi (legem, Toy vé U.OV 
avec l’articie), an Pentateuque, et par extension 
à l'Ancien Testament tout entier (cf. Joan. x, 
34; I Cor. x1v, 21, etc.), des chrétiens qui vou- 
laient se soumettre aux préceptes de la loi (sub 
lege…. esse), — Non legistis? Dans le grec : N'en- 
tendez-vous pas (la loi)? On la lisait, en effet, 
dans les assemblées chrétiennes (cf. Act. xv, 21); 
les Galates aurz«ient donc dû la mieux connaître, 
et savoir qu'elle prédit souvent elle-même sa 
propre abrogation. — Scriptum est...(vers. 22). Ce 
n’est pas une citation proprement dite que fait ici 
l’apôtre ; mais il renvoie implicitement aux deux 
textes Gen. xvI1, 15 et xxI1, 2, dont le premier 
mentionne la naissance d’Ismaël, fils de l’esclave 
Agar, et le second celle d’Isaac, fils de la femme 
libre, Sara. — Sed qui de. (vers. 23). Il y avait 
une grande différence entre ces deux enfants, 
indépendamment de la condition de leurs mères. 
Ismaël était né secunlum carnem, selon les lois 
crdinaires de la nature; Isanc, au contraire, per 
repromissionem, en dehors de ces mêmes lois, 
en vertu de la promesse falte par le Seigneur à 
Abraham (cf. Gen. xvir, 16, 19; xvnt, 10), par 
con-équent d’une manière miraculeuse (Row. 1v, 
19; Hebr. x1, 11, etc.). 

24.81. Explication allégorique de ces faits. — 
Quæ sunt per. Transition. L’écrivain sacré va 
expliquer le sens complet, le vrai caractère des 
pa-sages bibliques en question. — Per allegoriam 
dicta. Dans le grec: &}nyopodmeva, avec le 
sens de TUTIXWG XEyob. Eva, € per typum dicta ». 
L’'apôtre veut dire que ces passages, outre leur 
signification historique, littérale, en ont une 
autre, spirituelle et typique, prophétique. — 
Hæc enim.…. Le pronom est au féminin dans le 
grec : ŒUTUL, € hæ » ; ces femmes, — Sunt AUO..… 
C.-à-d. qu'elles sont les figures et les types des 
deux alliances, l’ancienne et la nouvelle, la juive 
et la chrétienne. — Unum quidem.… Paul, déve- 
loppant cette pensée, indique d’abord,vers. Ja 
le rapport qui existe cutre Agar et l’ancienne 


Gate lV.885 -27. 


sur le mont Sina, qui enfante pour la 
servitude, et c'est Agar; 

25. car Sina est une montagne d’Ara- 
bie, qui correspond à la Jérusalem d’à 
présent, laquelle est esclave avec ses 
enfants. 

26. Mais la Jérusalem d’en-haut est 
libre, et c’est notre mère. 


27. En effet, il est écrit : Réjouis-toi, 
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quidem in monte Sina, in servitutem 
generans, quæ est Agar ; 
25. Sina enim mons est in Arabia, qui 


 conjunctus est ei quæ nunc est Jerusa- 
_lem, et servit cum filiis suis. 


26. Illa autem quæ sursum est Jeru- 
salem, libera est; quæ est mater no- 
stra. 

27. Scriptum est enim : Lætare, steri- 


alliauce ; puis, vers. 26-27, le rapport de Sara 
et de la nouvelle allianee ; enfin, vers. 28-31, 
le rapport des deux fils avec l'héritage. — In 
monte Sina (d’après le grec et les anciens ma- 
nuscrits de la Vulgate : & a monte Sina »). 
Telle fut la glorieuse scène où fut institnée la 
première alliance. Cf. Ex. XXIv, 1 et ss. — In 
servitutem generans : parce que tous les hommes 
qui faisaient partie de cette alliance étaient, 
par leur naissance même, sous le joug perpé- 
tuel de la loi. Cf. 111, 23-24; Rom. vi, 14-15; 
II Cor. 111, 14, etc. — Que est... D’après le 
grec : € Quod (testamentum) est...2; Agar est 
(c.-à-d. représente) cette alliance. — Sina enim.… 


Jérusalem figure de l'Église. 
(D'après une ancienne mosaïque.) 


(vers. 25), Preuve qu’Agar est réellement le type 
de l’ancienne alliance. Cette alliance avait eu son 
origine au mont Sinaï, lequel est situé in Ara- 
bia, dans l'Arabie Pétrée (Atl. géogr., pl. v). 
Or, Agar est précisément par Ismaël la souche 
des Arabes, des Agaréniens, etc. (cf. Gen. xxv, 12 
et ss.; Ps. Lxxx11, 7; I Par. v, 19). Il y a donc 
une connexion réelle entre cette mère des es- 
claves et l’alliance de l’Ancien Testament, créée 
pour des esclaves. La Vulgate reproduit la leçon 
du texte grec la mieux autorisée : la variante td 
yep "Ayap Etvä..., « car (le nom) Agar est 
Cc.-à-d., désigne) le mont Sinaï en Arabie », ne 
donne aucun sens raisonnable et est bien moins 
accréditée. — Qui conjunctus est... Continuation 
de la pensée. Le verbe grec GUoTOtyEt signifie 
plutôt : (qui) correspond à, (qui) appartient à la 
même origine que... Il s’agit d’une union morale, 
ou d’une correspondance typique, évidemment, 
— Que nunc cst Jerusalem. Cette « Jérusalem 
actuelle > équivaut ici au peuple entier dont 


-elle était la capitale; elle représente donc la 


théocratie de l’Ancien Testament. — Que servit 
(Gouhever) cum... Elle est esclave, comme étant 
assujettie à la loi, et tous ses fils, tous ses habi- 
tants, partagent son esclavage. Elle est donc très 
justement. figurée par Agar. — Jlla autem.… 
(vers. 26). La construction commencée an ver- 
set 24? n’est pas continuée d’une manière con- 
forme an parallélisme, On s’attendrait à lire: 
L'autre, sur le mont Sion, enfantant pour la 
liberté, c’est Sara. Mais l’apôtre abrège et va 
droit au but cette fois. — Quæ sursum.… Jeru- 
salem (h vw ‘epouoalfu). Elle est aussi 
appelée Jérusalem céleste (Hebr. x11, 22). C’est 
la nouvelle alliance; c’est l'Église du Christ, qui 
tout en ayant son centre sur la terre, appar- 
tient aux régions sublimes du ciel par son ori- 
gine, sa nature et sa fin. Saint Paul aurait pu, 
en se plaçant au point de vue du judaïsme, 
l'appeler la Jérusalem future, par opposition à 
la Jérusalem actuelle (comp. le vers. 25); mais 
comme elle existait déjà, toute florissante, il 
substitue à dessein cet autre nom. — Libera est : 
libre comme Sara, dégagée entièrement de la 
servitude de la loi. — Quæ est mater. D'après 
un certain nombre de manuscrits grecs et l'Itala : 
Qui est notre mère à tous. C.-à-d., la inère de 
tous les chrétiens, quelle que soit leur origine, et 
pas seulement de telle ou telle race favorisée. — 
Scriptum... enim (vers. 27). Un beau texte d’Isaïe, 
LIV, 1, est cité (d’après les Septante), afin de dé- 
montrer que l’Église a vraiment Sara pour type. 
Selcn sa signification immédiate, il prédit que 
la capitale théocratique, ruinée et dépeuplée 
par les Chaldéens, redeviendra un jour très 
peuplée, très prospère; mais l'horizon du pro- 
phète s'étend bien au delà de ce premier sens, 
car, en cet endroit de son livre, presque tout 
se rapporte au Christ et à l'Église. Il n’est pas 
étonnant que saint Paul ait fait un rappro- 
chement entre Sara et la femme stérile à la- 
quelle s'adresse le prophète, car les anciens 
interprètes juifs le faisaient aussi. D'ailleurs, au 
chap. Li, 1 et ss., Isaïe parle d'Abraham et de 
Sara; il est donc très vraisemblable qu’il a eu 
celle-ci à la pensée, en parlant de la stérilité de 
Jérusalem, De même que Sara avait été long- 
temps sans enfant et n'était devenue féconde 
qu’en vertu de la promesse divine, de même 
l'Église, qui existait idéalement depuis la pre- 
mière promesse relative au Messie rédempteur, 
était demeurée stérile jusqu’à l'époque du Chriet : 
mais alors, elle reçut de Dieu une merveilleuse 
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lis, quæ non paris; erumpe, et clama, 
quæ non partu”is; quia multi filii de- 
sertæ, magis quim ejus quæ habet 
virum., 


28. Nos autem, fratres, secundum 
Isaac promissionis filii samus. 


29. Sed quomodo tunc is qui secun- 
dum carnem natus fuerat, persequeba- 
tur eum qui secundum spiritum, ita et 
nunc. 

30. Sed quid dicit Scriptura? Ejice 
ancillam , et filium ejus ; non enim heres 
erit filius ancillæ cum filio liberæ. 


31. Itaque, fratres, non sumus ancillæ 
filii, sed liberæ, qua libertate Christus 
nos liberavit. 


Gaz. IV, 28-31. 


stérile, qui n’enfantes pas ; éclate, pousse 
des cris de joie, toi qui ne deviens pas 
mère ; parce que les enfants de la dé- 
laissée sont plus nombreux que ceux de 
la femme mariée. 

28. Pour nous, mes freres, nous 
sommes, comme Isaac, les enfants de 
la promesse. 

29. Et de même qu'alors celui qui 
était né selon la chaïr perséculait celui 
qui était né selon l'esprit, ainsi en est-il 
encore maintenant. , | 

30. Mais que dit l’Ecriture ? Chasse 
l'esclave et son fils ; car le fils de l’es- 
clave ne sera pas héritier avec le fils de 
la fèrame libre. 

31. Ainsi, mes frères, nous ne sommes 
point les enfants de l’esclave, mais de 
la femme libre ; et c’est par cette liberté 
que le Christ nous a rendus libres. 


fécondité et enfanta au Christ des fils innom- 
brables. — ÆErumpe. Locution elliptique, pour 
« erumpe jubilum », éclate en cris de joie. — 
Nos autem… (vers. 28), D'après une autre leçon : 
« Vos autem... estis ». L’apôtre applique cette 
partie de l’allégorle à lui-même et à ses lecteurs : 
ils ont pour mère la Jérusalem du ciel, figurée 
par Sara, et, à la manière d’Isaac (secundum.….), 
ils sont nés, non pas selon la chair, mais en 
vertu de la promesse (jilii promnissionis). Comp. 
le vers. 23: Rom. IX, 8 — Sed quomodo…. 
(vers. 29). Allusion à Gen. xxt, 9-10. L’historien 
gacré ne mentionne, il est vral, que des insultes 
de la part d'Ismaël; mais insulter est un genre 
de persécution, et d’ailleurs Paul parait suivre 
fei la tradition juive, d'après laquelle le fils 
d'Agar persécuta réellement Isaac. — La formule 
seeundum spiritum est synonyme de € per re- 
promissionem ». Comp. le vers. 25. Elle est 
directement opposée à secundum carnem. — Ita 
et nunc. L'apôtre avait frequemment expéri- 
menté la haine et l'hostilité des Juifs envers les 
chrétiens. Cf. Act. x1I1, 45 et ss.; XIV, 4-5, 18; 
xvI1, 5 et ss.; XVIII, 6, 12 et ss. — Sed quid dicit… 
(vers. 30). Ce sont les paroles de Sara à Abra- 


ham qui vont être citées (d’après les LXX, avec 
une certaine liberté); mais comme Dieu les 
approuva en ordonnant au père d’Ismaël de les 
mettre à exécution (cf. Gen. x, 10, 12), Paul 
les traite comme si l'Écriture sainte elle-même, 
c.-à-d. l'Esprit - Saint, les avait proférées. — Les 
mots non enim heres... renferment la pensée 
principale. Ils rappelaient aux Galates combien 
grave serait leur apostasie, puisqu'elle les exclu- 
rait à jamais de l'héritage spirituel promis aux 
seuls enfants de la femme libre, l'Église. — Jta- 
que, fratres… (vers. 31). Comp. le vers. 7. Con- 
clusion victorieuse de l’argument emprunté à 
l’histoire d'Agar et de Sara, et en même temps 
de toute la partie polémique.— Ancillæ….., liberæ. 
Dans le grec, le second de ces substantifs est 
seul précédé de l’article : Nous ne sommes pas 
des fils d’eslave, mais (des fils) de la femme 
libre. — Qua libertate…. Ces mots sont rattaché: 
au chapitre v par plusieurs anciens manuscrits 
et de nombreux Interprètes contemporains ; mais 
ils ne sont nullement déplacés ici. Ils signalent 
l’auteur tout aimable de la liberté des chrétiens, 
D'après le grec : Le Christ nous a affranchls 
pour la liberté. 
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CITAPITRE V 


1. Demeurez fermes, et ne vous lais- 
sez pas mettre de nouveau sous le joug 
de la servitude. 

2. Voici, moi Paul, je vous dis que si 
vous vous faites circoncire, le Christ ne 
vous servira de rien. 

8. Et je déclare encore à tout homme 
qui se fait circoncire qu’il est tenu de 
pratiquer toute la loi. 

4. Vous êtes entièrement séparés du 
Christ, vous qui cherchez la justification 
dans la loi; vous êtes déchus de la 
grâce. 


1. State, et nolite iterum jugo servi- 
tutis contineri. 


2. Ecce ego Paulus dico vobis, quo- 
niam si circumeidamini, Christus vobis 
nihil proderit. 

3. Testificor autem rursus omni ho- 
mini circumcidenti se, quoniam debitor 
est universæ legis faciendæ. 

4. Evacuati estis a Christo, qui ir 
lege justificamini ; a gratia excidistis. 


TROISIÈME PARTIE, MORALE 


Exhortations et avertissements pratiques. 
V, 1 — VI, 10. 


La plnpart de ces exhortations se rattachent 
de très près à la partie dogmatique de l'épitre. 
Saint Paul engage fortement ses lecteurs, en 
tant qu'enfants libres de l’Église libre, à persé- 
vérer dans cette liberté chrétienne que leur a 
méritée le Sauveur, et à ne pas se placer sous 
le joug de la loi juive. 


$ I. — Ne pas échanger 
la liberté contre la servitude. V, 1-26. 


1° La cireoncision est inutile, la foi seule a 
de la valeur. V, 1-12. 

CHap. V. — 1-6. Se soumettre à la loi juive, 
ce serait perdre la grâce du Christ. [’apôtre in- 
siste avec vigueur sur cette pensée, qu’il répète 
sous plusieurs formes différentes, afin que les 
Galates puissent peser toutes les conséquences 
de leur défection, s’ils se laissaient entraîner par 
les judaïsants. — State (dans le ‘grec : Tenez- 
vous donc). C.-à-d., tenez -vous debout, demeu- 
rez fermes. Cf. II These. 11, 14. — Nolite..…. Ils 
s'étaient soustraits naguère à un joug honteux, 
celui du paganisme: convenait-il qu'ils se cour- 
bassent sous un autre (iterum), celui de la loi 
juive? — Jugo... Cette image est très bien 
choisie pour représenter les liens et le poids des 
observances légales. Cf. Act. xv, 10. — Conti- 
neri. Mieux : & detineri », être retenu. — Æcce 
ego... (vers. 2). I1 y a beaucoup de solennité 
dans cette formule; Paul parle avec toute l’au- 
torité qu'il.tient de Jésus-Christ. — Si circum- 
cidamini. Si les Galates s'étaient fait circoncire, 
comme les y poussalent les docteurs judaïsants 
(cf. Act. xv, 1), c'eût été parce qu’ils auraient 
cru ce rite nécessaire pour leur salut. Mais la 
conséquence d’un tel acte aurait été terrible : 
Christus… nihil… En effct, c'est du Christ seul 
que vient la iustification, et il refuse ses grâces 


à quiconque cherche à être justifié en dehors 
de lui. — T'estificor... rursus (vers. 3). Autre 
formule énergique, pour introduire une seconde 
conséquence très pénible. — Debitor est uni- 
versæ (mot accentué)... La circoncision étant 
&« un gage de la soumission pleine et entière à 
la loi juive », en la recevant on s’engageait à pra- 
tiquer cette dernière dans toute son étendue : 
obligation insupportable, surtout pour des 
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à Ancyre, en Galatie. 


hommes habitués à la douceur de la liberté 
chrétienne. — ÆEvacuati… (vers. 4). Paul revient 
eur la première conséquence (ef. vers. 2), pour 
cn relever tonte l’horreur. Se soumettre aux 
«b-ervances légales serait se séparer absolument 
du Christ, cesser de lui être uni et de lui appar- 
tenir. Par là même, a gratia excidistis, puisqu'il 
est la source unique de la grâce et du salut. — 
Nos enim... (vers. 5). Contraste; en même 
temps, preuve de l’assertion qui précède. On est 
déchu de la grâce lorsqu'on observe la loi, puisque 
les chrétiens (& nos ») n’attendent et ne peuvent 
attendre la justification que de Ja foi, comme il 
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5. Nos enim spiritu ex fide, spem 
Justitiæ expectamus. 


6. Nam in Christo Jesu neque cir- 
cumcisio aliquid valet, neque præpu- 
tium, sed fides quæ per caritatem ope- 
ratur. 


7. Currebatis bene ; quis vos impedi- 


vit veritati non obedire ? 


8. Persuasio hæc non est ex eo qui 
vocat vos. 

9. Modicum fermentum totam massam 
corrumpit. 


a été démontré dans la partie dogmatique. — 
Spiritu ex fide. Ces mots sont placés en avant, 
parce qu’ils expriment l’idée principale. D’après 
de nombreux interprètes anciens (saint Jean 
Chrysostome, Théodorct, etc.) et modernes, le 
premier désigne l'Esprit-Saint lui-même, qui 
excite en nous la foi et l'espérance, et qui nous 
est donné au baptême comme des Carrhes » du 
salut éternel (cf. Rom. vur, 23; II Cor. 1, 22 
et v, 5, etc.). Cette explication est préférable à 
celle des. auteurs latins (saint Augustin, saint 
Jérôme, etc.), qui voient dans € spiritu » la partie 
supérieure de l'âme humaine, par opposition 
.à la chair ou à la lettre de la loi. (€ Ex fide » : 
par opposition aux œuvres. — Spem justiliæ. 
Non pas l'espérance d’être justifiés, puisque les 
chrétiens ont déjà obtenu la justification, mais 
plutôt ce que fait espérer, ce que promet cette 
justification; par conséquent , la récompense éter- 
nelle du ciel. — Æxpectamus. Le verbe grec 
ansxdéyecbat marque une attente qui persé- 
vère parce qu’elle est sûre d’atteindre son objet. 


— Nam... (vers. 6). Preuve que cette attente ‘ 


certaine, de même que la justification qui en 
est la garantie, ne peut venir que de la foi. — 
In Christo… C.-à-d. : pour ceux qui sont unis 
à Jésus-Christ. C'est la condition principale et 
essentielle : être incorporé à Jésus-Christ, On la 
remplit par la foi. — Valet : à savoir, pour ob- 
tenir le salut éternel. — Neque... neque…. Pourvu 
exon ait le bonheur de devenir chrétien et de 
vivre dans une étroite union avec le Christ, peu 
importe qu'on ait été auparavant circoncis ou 
incirconcis, Juif ou Gentil: ces circonstances ont 
perdu toute importance. Cf. I Cor. vis, 19. Or, 
ce qui unit à Jésus-Christ, c'est la foi, mais 
une foi quæ per caritatem operatur. En effet, 
cette foi ne saurait être morte; elle se manifeste 
au dehors par des actes, et ceux-ci doivent être 


‘inspirés par la charité, qui est comme l'âme de : 


la foi. Le participe grec ÉvepYouuévn n’est pas 
au passif, comme l’ont pensé Pellarmin, Estius 
et d’autres (& fides per caritatem animata, acta..., 
incitata ad opus >»), mais à la forme moyenne 
(& vim suam exerens per caritatem »). Le sens 
est d’ailleurs le même dans les deux cas. Voyez 
le concile de Trente, Scss. vr, 7, de J'ustific. 


7-12. Ceux qui ont séduit les Galatcs méritent 


Gaz. V, 5-9. 


5. Pour nous, c'est de la foi que nous 
attendons, par l'Esprit, l'espérance de 
la justice. 

6. Car, dans le Christ Jésus, ni la cir- 
concision, ni l’incirconcision n'a de 
valeur, mais la foi qui agit par la 
charité. 

7. Vous couriez bien ; qui vous a arrê- 
tés, pour vous empêcher d’obéir à la 
vérité ? 

8. Cette suggestion ne vient pas de 
celui qui vous appelle. 

9. Un peu de levain aigrit toute la 
pâte. 


d’être sévèrement châtiés. Ces versets se com- 
posent de phrases généralement très courtes, et 
un peu déconsues par suite de l'émotion de l’écri- 
vain sacré. L'unité de pensée y règne cependant 
ct elles sont aisées à expliquer. — Currebatis… 
De nouveau la comparaison empruntée aux 
courses dans l’arène. Cf. 11, 2. — Quis vos impe- 
divit...? D'après le grec : Qui vous a barré le 


Coureurs dans l’arène. ( D'après un vase peint.) 


chemin? C’est la continuation de l’image, La 
leçon véxoŸey est préférable à &véxotbev, qui 
donnerait cet autre sens : Qui vous a repoussés 
(rejetés hors de la voie droite)? — Triste ré- 
sultat produit par l'obstacle ainsi placé sur leur 
route : veritalti non... Ici comme an chap. rt, 
vers. 5 et 14, le mot vérité représente l’évangile 
personniflé, et en particulier la doctrine rela- 
tive à la liberté chrétienne, prêchée par l’apôtre 
des Gentils. — Persuasio hæc (vers. 8). D’après 
quelques commentateurs, ce substantif, comme 
son équivalent grec: TELGUOV, aurait la signi- 
fication passive d’obéissance : L’obéissance que 
vous témoignez à ceux qui vous éloignent de la 
vérité ne vient pas de Dieu. Mais lo sens actif 
convient mieux ici : Ce conseil qu'on vous a 
donné non est ex eo qui. La périphrase e0 qui 
vocat vos désigne Dieu le Père (cf.1, 6) et la 
vocalion à la foi. On le voit, ainsi entendu, le 
vers. 8 répond à la question du vers. 7. Ce n’est 
pas Dieu qui vous a arrêtés (litote évidente); 
ce gont les judaïsants séducteurs. — Æodicum 
fermentum... (vers. 9). Cctte sentence prover- 
biale est aussi employée I Cor. v, 6 (voyez le 
commentaire). L’apôtre veut dire ici que ces 


Gun V, 10-13. 


10. Pour moi, j'ai cette confiance en 
vous, dans le Seigneur, que vous n’au- 
eZ pas d’autres sentiments : mais celui 
qui vous trouble en portera la peine, 
quel qu’il soit. 

11. Et moi, mes frères, si je prêche 
encore la circoncision, pourquoi suis-je 
encore persécuté? Le scandale de la 
croix est donc anéanti. 

12. Plût à Dieu que ceux qui vous 
troublent fussent même mutilés ! 

13. Car vous, frères, vous avez été 
appelés à la liberté ; seulement, ne faites 
pas de cette liberté une occasion pour 
la chair; maïs soyez, par une charité 
spirituelle, les serviteurs iles uns des 
autres. 


docteurs pervers ressemblent à un élément cor- 
rupteur, dont une petite partie suffit pour ré- 
pandre au loin la corruption. — Ego conjido…. 
(vers. 10). Malgré le mal déjà produit et les 
périls qui subsistent encore, Paul espère que les 
Galates reviendront bientôt à de meilleurs sen- 
timents. — In Domino. C.-à-d. : En Jésus-Christ, 
à cause de sa grâce toute-puissante. Cf. II Thess. 
int, 4. — Nihil aliuda sapietis. Vous n’aurez pas 
d’autres sentiments que moi par rapport à la 
vérité. Cf. Phil. 17, 18. — Qui autem.…. Quoi qu’il 
en soit des Galates , malheur à ceux qui cherchent 
à les égarer et qui ont porté le trouble parmi 
eux! Ils seront sévèrement jugés et condamnés 
par Dieu (portabit…). L'emploi du singulier en 
ct endroit ne prouve pas qu'il y ait eu un 
meneur plus actif que les autres: mais Paul 
envisage ici tons les perturbateurs de Galatie 
comme formant une personne morale, et il an- 
nonce que pas un seul n’échappera à la sentence 
divine Cxpiut, une sentence de condamnation ; 
judicium ne dit pas assez), — Ego autem.…. 
(vers. 11). Autre transition abrupte. La pensée 
exprimée par l’apôtre, si circumecisionem.…., quid 
adhuc…, Suppose que ses adversaires judaïsants, 
pour faire pénétrer plus facilement leurs fausses 
doctrines, prétendaient qu'il prêchait lui- même 
en d’antres contrées la nécessité de la circonci- 
sion. Calomnie manifeste, répond-1il vivement ; 
car, 8i le fait allégué avait été vrai, les Juifs 
n'auraient pas contiané à le persécuter en tous 
lieux comme l’ennemi de leur loi, — Ergo éva- 
cuatrim... Conclusion ironique. Si Paul avait 
enseigné que les observances légales étaient tou- 
jours nécessaires pour la justification , le scandale 
qu’un Messie crnciflé causait aux Juifs (scanda- 
lum crucis; vovez I Cor, 1, 23) aurait aussitôt 
cessé, puisqu'il y aurait eu encore une place pour 


la loi. — Utinam abscindantur….. (vers. 12). On- 


a certainement détonrné le verbe grec àroxé- 
Vovtat de son véritable sens, lorsqu'on en a fait, 
pour ce passage, un synonyme de retrancher du 
sein de l’Église, d’excommunier. Il n’y a pas de 
doute qu’il ne désigne la mutilation, comme 
l’admottent à peu près tous les interprètes con- 
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10. Ego confido in vobis in Domino, 
quod nihil aliud sapietis; qui autem 
conturbat vos portabit judicium, qui- 
cumque est ille. 


11. Ego autem, fratres, si circumei- 
sionem adhuc prædico, quid adhuc per- 
secutionem patior ? Ergo evacuatum est 
scandalum crucis. 

12. Utinam et abscindantur qui vos 
conturbant ! 

13. Vos enim in libertatem vocati 
estis, fratres, tantum ne libertatem in 
occasionem detis carnis, sed per cari- 
tatem spiritus servite invicem. 


temporains, à la suite des anciens auteurs (saint 
Justin, l'ertullien, saint Jérôme, saint Augui- 
tin, etc.). Le langage de l’apôtre est sarcastique, 
indigné : Les séducteurs qui portent le trouble 
parmi vous (conturbant; plus fortement dans le 
grec: € subvertunt ») prétendent que la circon- 
cision est la base et presque l’essence du chris- 
tianisme ; s'ils tiennent tant à ce signe, qu’ils 
aillent donc encore an delà, pourvu qu'ils vous 
laissent la paix! Voyez dans l’épître aux Phil., 
111, 2, une expression hyperboliqne du même 
genre, également provoquée par la (opAue deg 
judaïsants, 

29 La chair et l'esprit. V, 13-26. 

Aprés ce souhait véhément, saint Paul signale 
aux Galates un autre genre de péril. Il ne fal- 
lait pas que la liberté prêchée par lui dégénérât 
en licence, qu'on se crût dispensé des préceptes 
moraux de la loi par cela même que ses préceptes 
cérémoniels étaient abrogés : c’eût été sortir d'un 
genre d'esclavage pour tomber dans un autre, 
celui de la chair. 

13-15. Éviter l'abus de la liberté en pratiquant 
la charité. — Vos enim in... C’est précisément 
parce que les Galates étaient libres, par le fait 
même de leur appel à la foi, que l’asôtre vient de 
manifester une telle indignation contre ceux qui 
voulaient les asservir à la loi. — In occasionem.…. 
carnis. Mieux vaudrait le datif & carni », d’après 
la vraie leçon du grec. La chair : expression cé- 
lèbre dans la théologie de saint Paul, pour re- 
présenter la partie inférieure de l'âme humaine, 
toute corrompue par le péché originel, remplie 
de mauvais penchants (cf, Rom. vir, 18,23, 25; 
I Cor. 11, 13, etc.), et qui profite des moindres 
occasions pour se livrer au mal. — Per caritatem 
spiritus. La Vulgate a guivi la variante | 
ayanÿ TOŸ NVEULOTOS, qu’on trouve dans 
Pltala et dans quelques manuscrits grecs. La 
vraie leçon est à tn &yannc, par la charité. 
Le mot « spiritus » est une glose insérée dans 
le texte; s’il était authentique, il exprimerait le 
caractère tout surnaturel de l’amour en ques- 
tion, par opposition à © carnis ». — Servile 
(Üoudevete), soyez esclaves. Recommandation 
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14. Omnis enim lex in uno sermone 


impletur : Diliges proximum tuum sicut 
te ipsum. : 
15. Quod si invicem mordetis, et 


comeditis, videte ne ab invicem consu- 
mamini. 


16. Dico autem : Spiritu ambulate, et 
desideria carnis non perficietis. 


17. Caro enim concupiscit adversus 
spiritum, spiritus autem adversus car- 
nem ; hæc enim sibi invicem adversan- 
tur, ut non quæcumque vultis, 1lla 
faciatis. 

18. Quod si spiritu ducimini, non estis 
sub lege. 

19, Manifesta sunt autem opera car- 
nis, quæ sunt fornicatio, immunditia, 
impudicitia, luxuria, 


20. leu servitus, veneficia, ini- 


GAL. V, 


14-20. 


14. Car toute la loi est accomplie dans 
une seule parole : Tu aïmeras ton pro- 
chain comme toi-même. 

15. Mais si vous vous mordez et vous 
mangez les uns les autres, prenez garde 
que vous ne soyez consumés les uns par 
les autres. 

16. Je dis donc : Marchez selon l’es- 
prit, et vous n’accomplirez point les 
désirs de la chair. 

17. Car la chair convoite contre l’es- 
prit, et l'esprit contre la chair ; en effet, 
ils sont opposés l’un à l’autre, pour que 
vous ne fassiez pas tout ce que vous 
voudriez. 

18. Si vous êtes conduits par l'esprit, 
vous n’êtes point sous la loi. 

19. Or les œuvres de la chair sont 
manifestes : c’est la fornication, l'impu- 
reté, l'impudicité, la luxure, 

20. l'idolêtrie, les maléfices, les ini- 


qui étonne d’abord, puisque saint Paul vient 
d'insister sur la liberté chrétienne; mails la ser- 
vitude que crée l'amour de Dieu ou celui du 
prochain s'associe admirablement avec la liberté 
la plus entière. L'écrivain sacré joue donc à des- 
sein sur cette expression. — Omnis enirn... 
(vers. 14). Sur cette profonde parole, voyez 
Rom. x111, 8-10, et le commentaire. Au lieu du 
temps présent impletur, la leçon la plus accré- 
ditée du texte grec a le parfait, & impleta est ». 
— Quod si invicem..,. (vers. 15), Ce trait fait 
sans doute allusion à des dissensions intestines 
qui existaient parmi les Galates. Les expressions 
dramatiques mordetis et comeditis, placées en 
gradation ascendante, sont empruntées aux 
mœurs des bêtes fauves. Le résultat produit est 
marqué par un verbe qui continue cette image 
piquante : ne consumamini. 

16-18. Marcher selon l'esprit, pour éviter l’es- 
clavage de la chair. — Dico autem. Même for- 
mule d'introduction que plus haut, 1v, 1. — 
Spiritu (nvedpatt) ambulate. Locution analogue 
à celle de Rom. vi, 4° (marcher selon l'esprit). 
Dans ces deux passages il n’est pas directement 
question de l'Esprit de Dieu, mais de l'esprit de 
l'homme, de la partie supérieure de l’âme hu- 
maine. Voyez I Cor. 11, 13 et le commentaire, 
On marche par l’esprit, ou sélon l'esprit, lorsque 
celui-ci a vraiment l’hégémonie et qu'il dirige 
toutes les pensées, tous les actes. Dans ce cas, 
la chair (voyez les notes du vers. 13) est vaincue, 
et ses tendances mauvaises, ses convoitises 
n'aboutissent à rien (et desideria….; au singulier 
dans le grec, la convoitise de la chair). — Caro 
enim... (vers. 17). Lutte incessante, que saint 
Paul décrit ailleurs plus longuement (cf. Rom. 
vis, 7 et 8s.). Il est vrai que, dans l'épiître aux 
Romains, {l parle de ce qui se passe dans l’homme 
non encore régénéré, tandis qu’iel il a en vue 
des chrétiens déjà transformés par la grâce. Mais 


pour ces derniers aussi, il existe une lutte for- 
midable : la chair s’insurge perpétuellement 
contre l'esprit, qui de son côté se dresse contre 
la chair pour la dompter. Au milien des péri- 
péties de cet antagonisme, l’homme est tiré en 
sens contraires : l4 chair veut l'empêcher d’obéir 
à l'esprit, celui-ci le presse de résister à la chair ; 
les deux parties dont est composé son être moral 
luttent l’une contre l'autre ponr l'empêcher de 
faire, selon les cas, le mal que veut la chair, ou 
le bien que veut l'esprit (ut non. faciatis; ou 
plutôt, & ne... faciatis D). — Quod si. (vers. 18), 
La formule spiritu ducimini ne diffère pas quant 
au sens de € marcher par l'esprit ». Voyez le 
vers. 16. — L'apôtre indique une très heureuse 
conséquence de cette victoire remportée sur la 
chair : non estis sub lege. Cela suppose une vie 
toute sainte, entièrement transfigurée par Jésus- 
Christ : or, quiconque vit ainsi n’est évidemment 
plus l’esclave de la loi mosaïque, mais il est le 
citoyen libre de l’évangile et de l'Église. Cf. Rom. 


Vili, 14-15. 
19-21. Les œuvres de la chair, — Manifesia 
sunt… Pour a'der ses lecteurs à reconnaitre fa- 


cilement s'ils sont conduits par la chair on par 
l'esprit, l'apôtre cite par manière d'exemple 
quelques-uns des vices auxquels porte la chair, 
et quelques-unes des vertus que l'esprit déve- 
loppe dans une âme, — Opera carnis. Voyez les 
énumérations semblables : Rom. 1, 29 et ss; 
I Cor. vi, 9-10; II Cor. x11, 20-21; Eph. v, 35; 
1 Tim. 1, 9-10. — Paul groupe les œnvres de la 
chair sous quatre chefs principaux. En premier 
lieu, les péchés d’impureté : fornicalio… luxmurir. 
Il n’y a que trois substantifs dans le texte grec 
authentique : le premier correspond à fornicatio 
de la Vulgate; le second est général, comme 
immunditia; le troisième, &oékyetx, désigne 
l’impudicité effrontée, qui s'affiche. Voyez II Cor. 

1, 21 et les notes, — En second licu, deux 


Ga. V, 


mitiés, les querelles, les jalousies, les 
animosités, les rixes, les dissensions, 
les factions, 

21. l'envie, les meurtres, l’ivrogne- 
rie, les débauches, et les choses cem- 
blables, dont je vous prédis, comme je 
l'ai déjà fait, que ceux qui les com- 
mettent ne seront point héritiers du 
royaume de Dieu. 

22. Mais les fruits de l'esprit sont la 
charité, la joie, la paix, la patience, la 
bénignité, la bonté, la longanimité, 

23. la douceur, la foi, la modestie, la 
continence, la chasteté. Contre de pa- 
reilles choses il n’y a pas de loi. 


péchés contre la vertu de religion : idolorum 
servitus, les pratiques idolâtriques, et veneft- 
cia (vers. 20), la magie. — En troisième lieu, 
les péchés contre la charité. L’apôtre en signale 
jusqu'à neuf, inimiciliæ... homicidia: encore 
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micitiæ, contentiones, æmulationes, iræ, 
rixæ, dissensiones, sectæ, 


21. invidiæ, homicidia, ebrietates, 
comessationes, et his similia ; quæ præ- 
dico vobis, sicut prædixi, quoniam qui 
talia agunt, regnum Dei non conse- 
quentur. 


22. Fructus autem spiritus est cari- 
tas, gaudium, pax, patientia, benigni- 
tas, bonitas, longanimitas, 

23. mansuetudo, fides, modestia, con- 
tinentia, castitas. Adversus hujusmodi 
non est lex. 


plusieurs vertus vont être nommées; mais, tandis 
que la chair produit des œuvres disparates, In- 
dépendantes les unes des autres, l’esprit ramène 
toutes choses à l’unité, grâce surtout à l'amour, 
mentionné en premier lieu, L'expression € frult 


Scène dionysiaque., (D'après un vase peint.) 


omet-il ceux qui concernent les biens matériels 
du prochain. Plusieurs des substantifs employés 
sont d’ailleurs de simples synonymes. Sectæ 
(xipéceic) désigne très probablement des factions 
religieuses. — En quatrième lieu, deux sortes de 
péchés contre la tempérance : ebrietates et co- 
messationes (vers. 21; mleux « comissationes », 
counme portent plusieurs bons manuscrits de la 
Vulgate ; en tout cas, des orgies), — Et his si- 
milia. Formule générale, pour clore l’énuméra- 
tion. — Quæ prædico… sicut… Lorsqu'il était 
en Galatie, l’apôtre avait fortement mis en garde 
les nouveaux convertis contre ces péchés ou ces 
vices (prædixi); il renouvelle son avertisse- 
ment. — Regnum Dei non. Voyez I Cor. vi, 9-10 
et les notes. 

22-23. Les fruits de l'esprit. — Fructus…. est. 
L'emploi du singulier est remarquable, pulsque 


de l'esprit » est en outre plus noble qne € les 
œuvres de l'esprit ». — Caritas, gaudium... La 
Vulgate actuelle énumère douze vertus, parce 
qu'elle ajoute Ia charité (avec quelques manus- 
crits grecs) et qu’elle traduit deux fois les subs- 
tantifs uaxpobupia (patientia, longanimilas) et 
TEAŸTNS (mansuetudo, modestia); le texte grec 
le mieux accrédité, les meilleurs manuscrits de 
notre version latine, etc., n’en signalent que neuf. 
— Gaudium : la joie surnaturelle excitée dans 
l'âme par l'Esprit - Saint. Cf. I Thess. 1, 6, etc, 
— Bonitas n'est pas synonyme de benignitas, 
mais désigne la probité morale (&yalwaouvn). 
— Fides (vers. 23). La fidélité plutôt que la foi. 
— Continentia : la continence, la tempérance, 
par opposition aux vices de la chair. — Adver- 
sus hujusmodi… L'expression fait image : la loi 
se dresse en face des hommes « comme un juge 
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24. Qui autem sunt Christi, carnem 
suam crucifixerunt cum vitiis et concu- 
piscentiis. 

25. Si spiritu vivimus, spiritu et am- 
bulemus. 

26. Non efficiamur inanis gloriæ cu- 
pidi,invicem provocantes, invicem invi- 
dentes. 


GAL, V4 — VI 2, 


24. Or ceux qui sont au Christ ont 
crucifié leur chair avec ses passions et 
ses convoitises. 

25. Si nous vivons par l'esprit, mar- 
chons aussi selon l'esprit. 

26. Ne devenons pas avides d’une 
vaine gloire, nous provoquant les uns 
les autres, et nous portant mutuellement 
envie. 


CHAPITRE VI 


1. Fratres, et si præoccupatus fuerit 
homo in aliquo delicto, vos qui spiritua- 
les estis, hujusmodi instruite in spiritu 
lenitatis ; considerans te ipsum, ne et tu 
tenteris. 


2. Alter alterius onera portate, et sic 
adimplebitis legem Christi. 


menaçant ». Plus haut, vers. 18, Paul a affirmé 
qu’on r’est plus sous la loi lorsqu'on est conduit 
par l'esprit ; il réitère cette assertion sous une 
autre forme : il n’y a pas de loi, en effet, pour 
condamner de telles vertus, ou, si le pronom 
« hujusmodi » (T@v TototTwv) est au masculin, 
pour condamner ceux qui les pratiquent. Cf. 
I Tim. 1, 9-10. 

24-26. C’est un devoir essentiel pour un chré- 
tien de résister à la chair et de vivre selon l’es- 
prit. — Qui sunt Christi. C.-à-d., ceux qui lui 
appartiennent (cf. I Cor. 111, 23), ou, mieux 
encore, d’après les mots suivants, ceux qui ne 
forment avec lui, en vertu de la justification, 
qu’un seul et même organisme, Leur chair cor- 
rompue, triste héritage légué par le premier 
Adam, à été attachée à la croix par Jésus-Christ 
et avec Jésus-Christ (carnem crucifixerunt...), 
de qui ils ont reçu une chair nouvelle, transfi- 
gurée et sanctifiée. Cf. 11, 19 et es.; Rom. vx, 1 
et ss., etc. À eux de la maintenir sainte, en 
continuant de la crucifier, — Cum vitiis… Dans 
le grec : avec ses passions. — Si spiriiu... 
(vers. 25). Con-équence naturelle du fait qui 
précède : dès là que la chair des chrétiens a été 
crucifiée, mise à mort, l'esprit seul vit en cux; 
ils doivent donc n'’aglr que par l'esprit et non 
selon la chair. — Non efficiamur... (vers. 26). 
Recommandation spéciale, relative à l’humilité 
et à l'amour du prochain, pour conclure ce qui 
concerne la chair ct l’esprit. — Jnanis gloriæ. 
À vral dire, toute gloire humaine est vaine, car 
« la vertu de l’homme n’est rien; il n’en a pas... 
- qui vaiille le prix d’être exaltée », puisqu'il doit 
à Dieu tout ce qu'il a. — Provocanies, invi- 
dentes. Il y avait donc de la désunion parmi les 
chrétiens de Galatie, Voyez le vers. 15, 


1. Mes frères, si un homme est tombé 
par surprise dans quelque faute, vous 
qui êtes spirituels, relevez-le avec un 
esprit de douceur ; prenant garde à toi- 
même, de peur que, toi aussi, tu ne sois 
tenté. 

2. Portez les fardeaux les uns des 
autres, et vous accomplirez ainsi la loi 
du Christ. 


$ II. — Exhortations d'un caractère spéciai. 
VI, 1-10. 


Elles Sont diverses par leur nature, et seule- 
ment dans un rapport éloigné avec la partie 
dogmatique de la lettre. 

1o Se supporter mutuellement et avoir une 
humble opinion de sol. VI, 1-5. 

CHap. VI. — 1-2. Le support des défauts du 
prochain. — Et si: alors même que. — Præoc- 
cupatus fucrit. Le verbe rpoxnup0n a été bièn 
traduit par la Vulgate. Il suppose que le cou- 
pable en question a été surpris et entraîné par 
la tentation, de sorte qu’il a péché plutôt par 
fragilité que par malice. C’est pourquoi l’apôtre 
recommande de le traiter avec indulgence. — 
Vos... spirituales (nvevuurrxot). C.-à-d.:Vous 
qui vous laissez conduire par l'esprit et non par 
la chair, vous qui êtes des chrétiens parfaits. 
Comp. v, 16, 18, 25,et surtout I Cor. xt, 1 etss., 
où saint Paul oppose les chrétiens spirituels aux 
charnels. — Instruite.. Plutôt d’après le grec : 
Perfectionnez -le. — Zn spiritu lenitatis. La 
douceur lui fera plus de bien et le corrigera 
micux que de sévères reproches. — Considerans 
Réflexion très délicate, pour motiver cette con- 
duite induigente. Les péchés d’autrul doivent 
nous inviter à nous tenir sur nos gardes, car 
nous aussi nous pouvons être tentés et suc- 
comber. Le brusque passage de la seconde per- 
sonne du pluriel à celle du singulier donne plus 
de poids à la recommandation. — Onera (T& 
Bdpn, vers. 2). Le sens particulier de cette 
expression générale est déterminé par le con- 
texte ; elle désigne ici les péchés et les imper- 
fections morales. — Legem Christi : lo précepte 
de l'amour du prochain, qui est le <ommande- 


Ca. VI, 338. 


8. Car si quelqu'un s'imagine être 
quelque chose, alors qu’il n’est rien, il 
se séduit lui-même. 

4. Mais que chacun examine son 
œuvre, et alors il aura sujet de se glori- 
fier pour lui seul, et non par rapport aux 
autres. 

5. Car chaeun portera son propre far- 
deau. 

6. Que celui à qui on enseigne la 
parole de Dieu, fasse part de tous ses 
biens à celui qui l'enseigne. 

7. Ne vous y trompez point : on ne se 
moque pas de Dieu. 

8. Car ce que l’homme aura semé, il 
le moissonnera aussi. Celui qui sème 
dans sa chair moissonnera de la chair la 
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8. Nam si quis existimat se aliquid 
esse, cum nihil sit, ipse se seducit. 


4. Opus autem suum probet unusquis- 
que, et sic in semmetipso tantum gloriam 
habebit, et non in altero. 


5. Unusquisque enim onus suum por- 
tabit. ; 

6. Communicet autem is qui catechi- 
zatur verbo, ei qui se catechizat, in 
omnibus bonis. 

7. Nolite errare : Deus non irridetur. 


8. Quæ enim seminaverit homo, hæc 
et metet. Quoniam qui seminat in carne 
sua, de carne et metet corruptionem ; 


ment par excellence du Christ (cf. Joan. xr11, 34) 
et le résumé de toute la loi nouvelle. Cf. v, 14. 
— Adimplebitis. Le verbe composé &varknooÿy 
marque wn accomplissement intégral. 

3-5. S'apprécier soi<même à sa juste valeur et 
pas au delà. — Nam si. L’enchaînement des pen- 
sées semble être celui-ci : la conscience intime de 
notre propre néant est bien faite pour nous aider à 
nous supporter les uns les autres.— Aliquid esse... 
C.-à-d. quelque chose de grand, de remarquable. 
Cf. 11, 2. — Cum nihil sit. Le néant de l’homme 
à tous les points de vue ne pouvait pas être plus 
énergiquement exprimé. Cf. I Cor.r, 28; II Cor. 
XU, 11. — Se seducit. Le verbe ®pEevaraTäv, 
tromper son âme, n’est employé qu’en ce seul 
endroit de la littérature grecque. Comp. le subs- 
tantif analogue p:vanatat, séducteurs, dans 
l'épiître à Tite, 1,10. — Opus autem.…. (vers. 4), 
L’apôtre invite les orgueilleux, qui croiraient 
sérieusement posséder des qualités exception- 
nelles, à rentrer en eux-mêmes et à examiner 
l’ensemble ‘de leurs œuvres, leur conduite mo- 
rale (& opus > est collectif). — Résultat de cet 
examen : et sic. gloriam.…., et non. Plus exac- 
tement d’après je grec : Et alors ii aura de quoi 
se glorifier seulement par rapport à lui-même 
et point par rapport aux autres. Quiconque exa- 
mine sa conscience et sa vie avec loyauté arrive 
à une juste appréciation de lui-même ; toutefois, 
la condition essentielle d’un tel examen est qu’on 
se garde bien de se comparer aux autres, qui 
parfois sont plus imparfaits, et qu’on s2 mette 
en face de la loi de Dieu. Le résultat sera presque 
infailliblement l’humiliation, et si l’on trouve 
de quoi se louer, on dira aves l’apôtre : & C'est 
par la grâce de Dieu que je suis ce que je suis ». 
— Unusquisque enim…. (vers. 5). Chacun a sa 
responsabilité morale, et, au jour du jugement, 
nous porterons tous en face du souverain Juge 
notre € propre fardeau » (onus suum, tù Lotov 
voptiov), celui de ses fautes personnelles. Le 
mot grec n’est pas le même ici qu'au vers. 2. 
Pour la pensée, voyez Rom. x1v, 12: II Cor. 
v, 10. . 

2° Faire le plus de bien possible. VI, 6-10. 


6. Un devoir des fidèles envers leurs maîtres. 
Cette recommandation semble tout isolée st sans 
connexion avec ce qui précède; maïs tel est sou- 
vent le cas pour les exhortations accumulées 
par saint Paul à la fin de ses épîtres. Sur ce 
devoir de la libéralité des chrétiens à l'égard 
de leurs pasteurs spirituels, voyez aussi I Cor. 
IX, 11-14; Phil, 1v, 10 et s8.; I Tim. v, 17-18, etc. 
Les Galates n'étaient peut-être pas assez em- 
pressés à le remplir. — 1s qui catechizatnr... 
Dans le grec; 6 x«TnyoŸueEvoc, le catéchumène, 
ou le catéchisé. Le verbe xatnYeiv, retentir à 
la façon d’un écho, devint de bonne heure l’ex- 
pression en quelque soi te technique pour désigner 
l’enseignement chrétien élémentaire. — Verbo. 
Plutôt : & verbum ?, ou & quoad verbum » (toy 
X6Yov). Celui à qui l’on enseigne la parole par 
excellence, la vérité évangélique. — Communi- 
cet... Les mots ir omnibus bonis expriment la 
nature de cette communication, de cette com- 
munion qui doit avoir lieu entre le catéchumène 
et le catéchiste. Il s’agit évidemment des biens 
temporels (argent, nourriture, vêtements) et de 
la rétribution généreuse, spontanée, qu’il con- 
vient que celui-là donne à celui-ci, en échange 
des biens spirituels qu’il en reçoit. 

7-10. À cette injonction particulière, l’'apôtre en 
rattache une autre, toute générale : il ne faut 
pas qu'un chrétien se lasse de faire le bien. — 
Nolite errare…. (vers. 7). Formule d'introduction. 
Cf. I Cor. vi, 9. — Deus non irridetur. La locu- 
tion grecque où uvxrnoiterats est d'une vigueur 
extraordinaire : Dieu ne permet pas qu’on se 
moque de lui impunément. Le langage sévère 
de l’apôtre montre que les Galates s'étaient plus 
ou moins relâchés sous le rapport des bonnes 
œuvres. — Quæ (dans le grec, & quod >)... semi- 
naverit.…., hæc (& hoc»)... metet. Expression pro- 
verblale toute classique (vers. 8), employée aussi 
II Cor. 1x, 6, dans le même sens. € Ut semen- 
tem feceris, ita metes, » a dit Cicéron, de Orat., 
11, 65. — Paul en fait l’application à son sujet : 
guoniam qui. Au lieu des ablatifs in carne…., 
in spiritu, le grec dit, à l’accusatif : pour 5a 
chair, pour l'esprit. C.-à-d., dans l'intérêt de sa 
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qui autem seminat in spiritu, de spiritu 
metet vitam æternam. 


9. Bonum autem facientes, non defi- 
ciamus ; tempore enim suo metemus non 
deficientes. 

10. Ergo dum tempus habemus, ope- 
remur bonum ad omnes, maxime autem 
ad domesticos fidei. 


11. Videte qualibus litteris scripsi 
vobis mea manu. 
12. Quicumque enim volunt placere 


GAL. VI, 9-12. 


corruption; maïs celui qui sème dans 
l'esprit moissonnera de l'esprit la vie 
éternelle. 

9. Ne nous lassons pas de faire le 
bien ; car, le moment venu, nous mois- 
sonnerons, si nous ne nous lassons pas. 

10. C’est pourquoi, pendant que nous 
en avons le temps, faisons du bien à 
tous, mais surtout à ceux qui sont de la 
famille de la foi. 

11. Voyez en quels caractères je vous 
ai écrit de ma propre main. 

12. Tous ceux qui veulent plaire selon 


chair, conformément aux vues supérieures de 
l'esprit. D'après divers interprètes : sur le ter- 
rain de la chair et de l'esprit ; ce qui reviendrait 
à la traduction de la Vulgate. — La récolte sera 
conforme tout ensemble à la nature de la se- 
mence et à celle du terrain : de carne… corru- 
ptionem ;… de spirilu.… vitam.…… La corruption 
désigne la mort par opposition à la vie, et la 
mort éternelle, puisqu'il s’agit de la vie éternelle, 
Cf. I Cor. xv, 42 et ss. Le châtiment final et la 


membres d’une seule et même famille, Cf. Eph. 
11, 19; E Tim. at, 15; Hebr. 111, 6 ; II Peir. 1,1. 


ÉPILOGUE 


Nous y trouvons les principaies idées de 
la partie dogmatique, vigoureusement conden- 
sées. 

1° Récapitulation. V, 11-17. 

11. Transition, sous la forme d’un regard ré- 


Scène de culture. (D'après un vase peint.) 


récompense finale. — Bonum autem.. (vers. 9). 
L'avertissement est désormais exprimé sans 
figure : on ne doit passe lasser de faire le bien. 
Cf. II Thess. 111, 13. — Un encouragement lui 
est associé : éempore enim.…. metemus… En son 
temps : c.-à-d., au temps marqué par Dieu pour 
la récompense, — Non deficientes. Ces mots 
semblent se rattacher directement au verbe 
metemus : Nous moissonnerons sans nous fati- 
guer, sans fin, dans le ciel (saint Jean Chrys. 
gaint Aug., etc.). Mais il est mieux de les prendre 
à part, et d’y voir la condition requise pour 
qu’ait lieu la moisson. Nous moigsonnerons, si 


nous ne nous relâchons point. — Æ£rgo dum.…. 
(vers. 10). Conclusion toute naturelle. — Tem- 
pus : le temps de notre vie terrestre, — Opere- 


mur bonum. Faire le bien était au vers. 9 une 
expression générale. Le sens devient spécial ici 
par l’adjonction des mots ad omnes; il-est donc 
question maintenant des œuvres de miséricorde. 
— Maxime autem… Tout en étant universelle, 
la charité chrétienne doit s'exercer particulière- 
ment dans une sphère plus intime, dans le cercle 
de ia famille spirituelle : ad domesticos fidei. Ce 
nom (TOÙG OLXELOUG Ths TITTEUWC) désigne les 
fidèles en tant qu'ils appartiennent à l'Eglise, 


qui est la maieon de Dieu; ils sont alnsi les | 


trospectif jeté sur toute la lettre. — Videte… On 
se demande depuis l'époque des Pères si le verbe 
scripsi (Éypaba) se rapporte à l'épître entière, 
ou seulement au morceau qui coinmence à cet 
endroit même. Nous avons vu, en effet (Introd. 
gén., p.10), que saint Paul dictait habituellement 
ses lettres, et qu'il y ajoutait d'ordinaire quelques 
lignes de sa propre main. S'il a suivi cette cou- 
tume en écrivant aux Galates, il n’aura écrit 
que ces derniers versets, et telle est l'opinion 
qui nous paraît la plus probable. Eile est con- 
firmée par lies mots qualibus litteris (nano 
YexUuaotv), dont la vraie signification est : en 
quels grands caractères. L’apôtre, voulant attirer 
l'attention sur ces lignes importantes, qui réca- 
pitulent tout le reste, les écrivit donc en grosses 
icttres. Il est vrai que Éypabx est à l’aoriste : 
j'ai écrit. Mais cela ticnt au style épistolaire, et 
n’est pas rare chez les anclens en pareil cas: 
en parlant ainsi au passé, on se plaçait par la 
pensée au moment où le message était entre les 
mains du destinataire. 

12-13. Paui récapitule sa thèse polémique, 
— Quicumque (enim n’est pas représenté dans le 
grec). Les docteurs judaïsants qui prêchaient la 
nécessité de la circoncision n'étaient pas guidés en 
cela par des motifs purs et surnaturels : voluné 


CAL VI, 18 17. 


la chair vous obligent à vous faire cir- 
concire, uniquement afin de n'être pas 
persécutés pour la eroix du Christ. 

13. Car ceux-là même qui sont cir- 
concis n'observent point la loi; mais ils 
veulent vous faire circoncire, afin de se 
glorifier dans votre chair. 

14. Pour moi, à Dieu ne plaise que je 
me glorifie, si ce n’est dans la croix de 
notre Seigneur Jésus-Christ, par qui le 
monde est crucifié pour moi, comme je 
le suis pour le monde. 

15. Car, dans le Christ Jésus, ce n’est 
pas la circoncision qui sert à quelque 
chose, ni l'incirconcision, mais la nou- 
velle créature. 

16. Tous ceux qui suivront cette règle, 
que la paix et la miséricorde soient sur 
eux, et sur l'Israël de Dieu. 

17. Que personne à l'avenir ne me 
cause de la peine; car je porte sur 
mon corps les stigmates du Seigneur 
Jésus. 
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in carne, hi cogunt vos circumeidi, tan- 
tum ut crucis Christi persecutionem non 
patiantur. 

13. Neque enim qui cireumeciduntur 
legem custodiunt; sed volunt vos cir- 
cumcidi, ut in carne vestra glorientur. 


14. Mihi autem absit gloriari, nisi in 
cruce Domini nostri Jesu Christi, per 
quem mihi mundus crucifixus est, et ego 
mundo! 


15. In Christo enim Jesu, neque cir- 
cumcisio aliquid valet, neque præpu- 
tium, sed nova creatura. 


16. Et quicumque hanc regulam secuti 
fuerint, pax super illos, et misericordia, 
et super Israel Dei. 

17. De cetero nemo mihi molestus sit ; 
ego enim stigmata Domini Jesu in cor- 
pore meo porto. 


placere (EÙTpoOGwWTEV, montrer un bel extérieur, 
faire bon visage) in carne. Ils se laissaient con- 
duire en cela par la chair et non par l'esprit; 
ils cherchaïent à plaire aux hommes d’une ma- 
nière toute naturelle et charnelle. — Tantum ut 
crucis… Voyez v, 11 et le commentaire. Ces doc- 
teurs redoutaient les Juifs, qui falsaient violence, 
en paroles et en actes, à tous ceux qui ne rat- 
tachaient le salut qu’à un Messie crucifié, et nul- 
lement à la loi mosaïque. -—- Neque enim..… 
(vers. 13). Ces hommes pervers, désignés ici par 
la locution qui circumciduntur, étaient loin, 
lorsqu'ils voulaient obliger les Galates à pra- 
tiquer eux-mêmes ce rite, d’être excités par 
un vrai zèle pour la loi, puisqu'ils ne l’obser- 
vaient pas eux - mêmes d’une manière rigoureuse, 
exemplaire, imitant ainsi les pharisiens de l’'évan- 
gile (cf. Matth. xxI11, 13-15, 23, etc.). — Ut in 
carne.. Ils voulaient pouvoir se glorifier d’avoir 
amené de nombreux païens à se faire circoncire, 
d’avoir fait un nombre considérable de prosé- 
lytes. 

14-15. Paul récapitule sa thèse dogmatique. 
— Mihi autem.… Contraste entre ses sentiments 
intimes et ceux des faux docteurs. Ï1 ne veut, 
lui, se glorifier que dans la croix de Jésus-Christ, 
vraie cause de la justification, — Per quem. 
Dans le grec (à: oŸ), le pronom, qui est au 
masculin, peut se rapporter soit à la croix soit 
au Sauveur. La première connexion nous paraît 
aller mieux au contexte, quoique le sens de- 
meure le même dans les deux cas : par la croix 
l'apôtre, uni à Jésus crucifié, est mort à ce 
monde périssable et coupable, avec lequel il n’a 
désormais aucun lien (mihi mundus… et ego...). 
— 11 est tout à fait dans l’ordre qu’il pense et 
parle ainsi, puisque in Christo... neque... (ver- 
Xt 15). Parole déjà citée plus haut, v, 6, et lé- 


COMMENT. — VAli. 


gèrement modifiée, Nous lisons ici sed nova 
creatura, au lieu de « sed fides quæ... >. Cette 
nouvelle créature, c’est l’homme régénéré par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ (cf. IL Cor. v, 17) 
et devenu enfant de Dieu, héritier du salut. 

16-17. Un aimable souhait et un ordre sévère. 
— Je souhait est pour tous ceux qui demeure- 
ront fidèles au principe que Paul vient de rappeler 
dans le vers. 15 (hanc regulam). — Pax... et 
misericordia. S1 l’on sous-entend € est » au lieu 
de « sit », avec de nombreux interprètes, la 
prière deviendra une promesse.—1[/apôtre nomme 
Israel Dei, var opposition à l’Israël selon la chair 
(cf. Rom. 1x, 6; 1 Cor. x, 18), les chrétiens sin- 
cères qui forment, à quelque race qu’ils appar- 
tiennent, le véritable peuple de Dieu. — De ce- 
tero (vers. 17). Le grec signifie : désormais, à 
l’avenir. Comme au début de sa lettre, l’apôtre 
fait valoir son autorité d’un ton ferme. Il a dis- 
cuté pleinement la question qui était en litige 
chez les Galates; ce sera son dernier mot : ilne 
veut pas qu'on l’importune de nouveau sur un 
point si clair. l'accent est celui du sévère et légi- 
time reproche. Cf. I Cor. xt, 16. — Ego enim..… 
Paul a le droit de commander en cette matière, 
car il est le serviteur et l’apôtre du Christ, dont 
il porte extérieurement les marques : stigmata 
Domini…. porto. Ce trait s'explique par l’ancien 
usage de graver au fer sur le corps des esclaves 
un signe qui indiquait à quel maître ils appar- 
tenaient. Paul fait évidemment allusion, en 
emplovant cette figure, aux cicatrices des 
blessures qu'il avait si souvent reçues au #er- 
vice de son Maître bien-aimé. Cf. II Cor. x1, 
23 et ss. Le mot stigmates n’a ici rien de 
commun avec le phénomène mystique et pa- 
thologique qu'il sert aussi à désigner depuis le 
moyen âge, 

11 


329 Gaz. VI, 18. 


18. Gratia Domini nostri Jesu Christi 18. Que la grâce de notre Seigneur 
cum spiritu vestro, fratres. Amen. Jésus-Christ soit avec votre esprit, mes 
frères. Amen. 


a  ————————"——"———"5 


20 Salutation finale. VI, 18. que le simple pronom « vobiscum ». — La lettre, 
18. Elle consiste en une bénédiction aposto- | si sévère dans son ensemble, se termine par 
lique : Gratia Domini... — La formule cum | l'apostrophe affectueuse fratres. 


sptritu vestro à quelque chose de plus intime 


ÉPITRE 


AUX ÉPHÉSIENS 


INTRODUCTION ‘ 


40 Éphèse et son Église. — Éphèse était, à l’époque de saint Paul, la ville la 
plus importante et la capitale de la province romaine nommée Asie proconsu- 
laire 2. Quoiqu’elle fût située à trois milles de la mer, elle possédait en réalité 
un port considérable, grâce au fleuve Caystros, sur les bords duquel elle était 
bâtie, et qui était alors navigable dans la dernière partie de son cours; aussi 
était-elle le centre d’un commerce très florissant. Il est question au livre des 
Actes, xix, 23 et ss., de son magnifique tempie de Diane et de son vaste théâtre. 
Sa population était en partie d’origine grecque, en partie formée d’éléments 
asiatiques. 

Saint Paul y vint pour la première fois vers la fin de son second voyage apos- 
tolique, vers l’an 54, lorsqu'il allait de Grèce en Syrie; ses amis Aquila et 
Priscille l’accompagnaient. Il les y laissa, lorsqu'il dut repartir après un séjour 
très rapide, pendant lequel il s’était contenté d'annoncer l’évangile aux seuls 
‘Juifs, dans leur synagogue 4. Les deux saints époux continuèrent probablement 
son œuvre, car ils manifestaient un grand zèle pour la cause du Christ. 

La seconde visite que l’apôtre fit aux Éphésiens eut lieu à l’occasion de son 
troisième voyage, et elle se prolongea durant trois années entières, de 55-57. 
I obtint des résultats merveilleux, dignes de son activité infatigable ; à tel point 
que le christianisme fit des conquêtes nombreuses, non seulement dans la métro- 
pole, mais dans tous les districts d’alentour £. Le violente émeute suscitée par 
l’orfèvre Démétrius l’obligea de partir brusquement 7. Il ne revit Éphèse qu’assez 
longtemps après, entre sa première et sa seconde captivité à Rome. 

On voit par ces détails que la chrétienté d'Éphèse était unie à saint Paui par 
des liens très intimes; il en était vraiment le fondateur et le père. Ses membres 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez de Pergame, dont elle faisait alors partie, 


la page 12. Nous n'avons à ajouter que lou- 3 Act. xviIT, 18-21. 
vrage de F. A. Henle, der Ephesierbrief des 4 Act. xvitt, 19. 
heil. Apostels Paulus erklært, Augsbourg, 5 Act. xix, 1 et ss. 
1890. 6 Act. xix, 10. 
2 C'est en 133 avant Jésus-Christ qu’elle NGC. Xe, 23-40: xx, LL 


tomba au pouvoir des Romalns, avec le royaume SET I Tim, à, 3. 
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étaient issus soit du judaïsme, soit du paganisme!; les païens convertis for- 
maient la grande majorité. 

20 Le groupe des épîtres composées pendant le premier emprisonnement de 
saint Paul à Rivme.— Elles sont au nombre de quatre : à savoir, les lettres aux 
Ephésiens, aux Colossiens, à Philémon et aux Philippiens ?. Il est aisé de 
démontrer qu’elles furent toutes composées à Rome, tandis que l’apôtre des 
Gentils y était captif pour la première fois. : 

L'auteur y fait mention de ses chaînes à plusieurs reprises ÿ. En même temps, 
il manifeste l'espoir d'être bientôt remis en liberté, de sorte qu’il pourra visiter 
sans délai ceux auxquels il écrit . Or, il ne saurait être question, dans ces pas- 
sages, ni de la captivité de saint Paul à Césarée, antérieurement à son départ 
pour Rome, ni de son second emprisonnement dans la capitale de l’empire, 
immédiatement avant sa mort. En effet, à Césarée, il ne pouvait pas espérer une 
prompte délivrance, puisqu'il était nécessaire qu'il allât comparaître au tri- 
bunal de l’empereur. Pour le même motif, il n’avait pas à redouter la mort 
lorsqu'il était enfermé dans le palais d'Hérode f; et pourtant, dans l’épitre aux 
Philippiens, 1, 27 et 11, 17, il envisage sa condamnation au moins comme pos- 
sible. De plus, lorsque l’auteur de cette lettre parle du prétoire dans lequel ses 
chaînes ont fait du bien ?, et des gens de la maison de César qui saluent les Phi- 
hppiens 8, il montre clairement qu’il est à Rome. La tradition fixe d’ailleurs net- 
tement la composition de nos quatre épitres dans cette ville ? 

Durant sa seconde captivité romaine, Paul n'avait pas lieu d’espérer et n'espé- 
rait pas sa délivrance; tout au contraire, comme on le voit par II Tim. 1v, 6. Ce 
n'est donc pas de cette époque tardive que datent ces quatre lettres, mais de la 
période indiquée ci-dessus, c’est-à-dire des années 62-63, plus probablement 
de l’an 63, puisque la fin de la captivité approchait. 

Il existe un lien tout spécial entre les épitres aux Éphésiens, aux Colossiens 
et à Philémon, car les deux premières furent portées simultanément par le même 
disciple, Tychicus, et celui-ci, accompagné d’Onésime, remit aussi à Philémon 
celle qui lui était destinée. La lettre aux Philippiens fut écrite un peu plus tôt 
suivant les uns, un peu plus tard suivant les autres; il n’est pas possible de 
trancher le fait d’une manière certaine. 

3° Il existe quelques difficultés au sujet des destinataires de l’épître aux 
Éphésiens, qui auraient été, d’après un assez grand nombre d’ exégètes modernes 
et contemporains {, non pas les seuls chrétiens d'Éphèse, mais aussi les membres 
de plusieurs autres "Églises d'Asie. Voici les raisons sur lesquelles s ’appuient ces 
savants, pour faire de notre lettre une sorte de circulaire destinée à diverses 
chrétientés asiatiques. 10 Dans l’adresse même de l’épître, 1, 1, les mots éy 

’Evéow (Vulg., « Ephesi ») sont omis par quelques manuscrits très anciens, et 
Basile nous apprend ‘! que tel était déjà le cas de son temps. 20 Marcion, 
ainsi que nous le savons par Tertullien ‘?, regardait cette épitre comme adres- 
sée aux Laodiciens; d’où il ressort qu'il n’avait pas lu les mots ëv ’Evécu. 


MOOND rt, 132 11, 2-9, 11-22: 111, 195 IV, 17- 5 Act. xxXII1, 23 et 88. 
19, etc. 6 Act. xxIIt, 25. 
2 On peut leur rattacher l'épitre aux Hé- 7 Phil. 1, 12-18. 
breux, écrite durant la dernière période de ce 8 Phil. 1v, 22. 
même emprisonnement, ou aussitôt après la mise 9 Les Pères et les inscriptions des manus- 
en liberté de l’apôtre. Voyez l’Introd, spéciale à crits sont d’accord sur ce point. 
cette épître. 10 Parmi eux, on compte plusieurs commen- 
3 Zph. xt, 13 1V, 1: V1, 1: Phil. 1, 7, 13, 17; | tateurs catholiques. 
Col. 1v, 3, 18; Philem. 1, 9, 10, 13. 11 C. Eunom. 11, 19. 


4 Cf, Phil. 1,26 et 11, 24; lPhilem. 22. 12 4dv. Marc. v, 11,17 
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30 On ne trouve dans le corps de la lettre aucune allusion aux relations intimes 
qui existaient entre saint Paul et les Éphésiens, et pas une seule salutation par- 
ticulière !; le sujet choisi par l’auteur est traité d’une manière toute générale. 
L'apôtre semble lui-même supposer, dit-on, que ceux auxquels il écrit n’étaient 
pas connus de lui personnellement, et qu ils ne Æ connaissaient aussi que par 
oui-dire *. 

Ces raisons ne sont pas absolument sans valeur. Néanmoins, leur force n’es’ 
pas telle, qu’elle puisse nous décider à adopter ce sentiment, car la tradition a 
toujours cru que notre SE était destinée aux seuls Éphésions £. D'ailleurs, 
tous les manuscrits grecs, à part trois, et toutes les versions ont les mots êv 

’Evécw, dont l’authenticité ne saurait être douteuse. Assurément, le fait signalé 
en troisième lieu, c’est-à-dire, le manque d’allusions et de salutations person- 
nelles, à quelque chose de surprenant ; mais les données historiques nous font 
défaut pour l’expliquer d’une manière entièrement satisfaisante. Au reste, 
l’auteur dit expressément que Tychicus, chargé de porter la lettre à sa desli- 
nation 4, devait suppléer à ce qu’il ne faisait pas lui-même sous ce rapport *. 

40 L'occasion et le but de l'épitre. — L'absence d’allusions personnelles 
qui a été signalée plus haut 6 est cause qu’on ne peut rien dire de bien certain 
sur ces deux points. Voici du moins des hypothèses très plausibles. 

Il résulte du passage 1, 15 et ss. que l’apôtre avait reçu naguère, peut-être par 
Epaphras ?, des nouvelles de sa chère chrétienté d’Éphèse. Quoique bonnes en 
général, elles excitèrent cependant de l’anxiété dans l’âme de saint Paul, à plu: 
sieurs points de vue. Quelques années plus tôt, en faisant ses adieux au clergé 
d'Éphèse réuni à Milet, il avait prédit que le christianisme serait exposé, 
dans l’Asie proconsulaire, à un danger plus terrible que la persécution exté- 
rieure, au danger qui provient des fausses doctrines 8. Ce péril avait réellement 
éclaté depuis son départ. Pour l’Église d’ Éphèse comme pour les chrétientés 
voisines, les erreurs en question pouvaient surgir de de1x côtés distincts : du 
côté des judaïsants, qui profitaient de toutes les occasions pour maintenir l’auto- 
rité de la loi mosaïque ?, et du côté des théosophes grecs et orientaux, précur- 
seurs des gnostiques, dont les spéculations subtiles trouvaient aisément des 
admirateurs. Ces divers systèmes ne pouvaient pas manquer d’exercer une 
influence pernicieuse sur les mœurs. Cest pour prévenir ces dangers de difié- 
rente nature que l'apôtre, profitant du départ de Tychicus, dut écrire sa lettre 
aux Éphésiens. Il n’y attaque pas directement les erreurs, parce qu’elles n'avaient 
pas encore fait de victimes; mais il les écarte pour ainsi dire d’avance, en mon- 
trant à ses lecteurs l’immense avantage qu'ils avaicnt, d’une part, à être 


1 Voyez vi, 23. 
A Cf 1, 15 Gt 111, 2, 

3 Les de ouaccs sont aussi ns que mul- 
. Voyez le canon de Muratorl, saint Irénée, 
c. Haær., 1,3, 1 et v, 2, 36; Tertullien, adv. Marc. 
v, 17; Clément d’Alex., Strom., 1V, 65 ; Origène, 
c. Cels., 111, 20, etc. Cette preuve de tradition 
est extrêmement forte; comment n’aurait-on 
pas sn dès les temps anciens que l’épître aux 
Éphésiens était une lettre encyclique ? 

# Cf. vr, 21-22. Pour les passages, 1, 15 et III, 2, 
voyez les notes. 

$ En ce qui concerne l'authenticité, voyez 
l'Introd. gén., p. 8-9. Elle a été attaquée assez 
violemment de nos jours par les rationalistes. 
En réalité, l’épitre aux Éphésiens cest « celle 
qui possède le plus de garanties dans la tradi- 


tion ecclésiastiqne, » comme le reconnaissent de 
nombreux critiques. Nous reviendrons plus loin 
sur la ressemblance frappante qui exlste entre 
notre lettre et celle aux Colossiens, sous le rap- 
port du sujet traité de part et d'autre. Les par- 
ticularités du style s'expliquent par celles des 
circonstances. J1 n’y à pas une seule épître de 
saint Paul qui n’emploie des expressions qu'on 
ne retrouve’ pas dans les autres, car l’apôtre 
avait un génie € assez souple pour adapter ça 
manière d'écrire à des genres de composition 
fort différents ». 

6 Au 3°, 

T Cf. Col. 1v, 12. 

8 Cf. Act. xx, 29-30, 

9 Act. xv, 1 et 88. 
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devenus membres de l’Église du Christ, de l’autre, à posséder la morale chré- 
tienne, dont il expose la nature idéale. Par cette lettre, il se proposait donc tout 
ensemble d'augmenter leurs connaissances dogmatiques et leurs vertus pra- 
tiques. 

Elle semble avoir été composée très rapidement, car le style est encore moins 
soigné qu'ailleurs. Les constructions brisées, les longues phrases compliquées 
et embarrassées, y sont fréquentes, surtout dans la première partie. Déjà les 
anciens commentateurs signalaient la difficulté spéciale que présente son inter- 
prétation !. Partout le ton demeure calme; il n’y a de polémique nulle part, 
mais une simple exposition pleine de solennité et d’autorité. 

50 Le sujet et le plan de la lettre. — Le sujet peut se résumer dans ces quel- 
ques mots : « L’apôtre est préoccupé de deux pensées, qu’il désire faire pénétrer 
dans l’âme de ses lecteurs : la grandeur de la grâce dont ils ont été l’objet, et la 
hauteur de sainteté à laquelle ils doivent s’élever pour répondre dignement à la 
vocation divine. » De là, outre un préambule fort court (1, 1-2) et une conclusion 
presque aussi brève (11, 21-24), deux parties à peu près égales, séparées par 
une doxologie (111, 20-921 ). 

La première partie est doctrinale; la seconde, morale et pratique. Celle-là, 
1, 93-111, 21, contient une courte exposition des principales vérités du christia- 
nisme et du grand bienfait de notre rédemption par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ; mais ce qu’elle développe principalement, c’est l’idée de l'Église chré- 
tienne, considérée dans son origine, dans sa diffusion, dans son union avec 
son nou Chef. Cette sainte institution, telle que Paul la décrit en un magni- 
fique langage, a sa racine au sein même de l'éternité, dans le cœur de Dieu, 
qui voulait sauver le monde; elle a aussi son sommet dans l'éternité, près du 
trône divin; sur la terre, elle étend ses branches dans toutes les directions : 
tout cela en "Jé ésus- Christ et par Jésus-Christ. Trois subdivisions dans cette pre- 
mière partie : 10 Une action de grâces et une prière pour la chrétienté d’ Éphèse, 
1, 3-23; 2 Manière dont Dieu a formé l’Église, 11, 1-22; 30 Rôle personnel de 
saint Paul par rapport à l’Église, 111, 1-21. 

La deuxième partie, IV, 1-vi, 20, exhorte les chrétiens d’' Éphèse à mener une 
vie digne de leur vocation à La foi, et digne de l’Église dont ils ont l’honneur de 
faire partie. Quatre subdivisions : 40 Nécessité de union parfaite entre ceux qui 
appartiennent à YÉglise du Christ, 1v, 1-16; 20 La sainteté chrétienne, opposée 
aux vices des paiens, IV, 17-v, 21 : 5 ge Devoirs qui incombent aux chrétiens dans 
le cercle de la famille, v, 22-vi, 9; 40 Comment un chrétien doit combattre pour 
sa foi, vi, 10-20 ?. 

En tout cela, on le voit, règne une parfaite unité. 


1 Voyez saint Jean Chrysostome, in Eph. 2 Pour une analyse plus détaillée, voyez le 
Argum.; saint Jérôme, in Eph. Prol., etc. commentaire, et notre Biblia Sacra, p. 1290-1295. 


ÉPITRE 


AUX ÉPHEÉSIENS 


CHAPITRE I 


1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par 
la volonté de Dieu, à tous les saints qui 
sont à Ephèse, et aux fidèles en Jésus- 
Christ, 

2. Que la grâce et la paix vous soient 
données par Dieu notre Père, et par le 
Seigneur Jésus-Christ! 


PRÉAMBULE. I, 1-2. 


CHAP. I. — 1-2. La salutation. Elle est d’une 
très grande simplicité. — L'auteur : Paulus, 
apostolus… per. Cf. I Cor. 1, 1; IL Cor. tr, 1, et 
11 Tim. 1, 1. — Les destinataires : omnibus (cet 
adjectif manque dans le grec). qui… Au lieu 
de sanctis, pour désigner les chrétiens (cf. Phil. 
1, 1; Col. 1, 2), Paul emploie le mot € Église » 
au début de la plupart de ses épîtres les plus 
anciennes (Cor., Gal., Thess.). Sur l'authenticité 
du trait ëv ’Evéow (Ephesi), voyez l'Introd., 
p.325. — Le terme fidelibus, tiotois, représente 
les « saints ? à un autre point de vue, en tant 
qu’ils ont accepté la fol et qu’ils y adhèrent fer- 
mement. — In Christo Jesu. C.-à-d. que leur 
sainteté et leur fidélité ont leur source en ce 
divin Sauveur, grâce à l’union étroite qu'ils ont 
avec lui. — Gratia… et pax… (vers. 2), La for- 
mule accoutumée de salutation, Voyez Rom. I, 7 
et le commentaire. 


PREMIÈRE PARTIE 


La splendeur incomparable de l'Église 
du Christ. I, 3-JII, 21. 


L'apôtre va développer cette pensée magni- 
fique : l’Église de Jésus-Christ est une création 
divine, décidée de toute éternité, destinée à durer 
pendant l'éternité; création de Dieu le Père, 
opérée par l'intermédiaire du Fils, dans l’Esprit- 
Saint, pour le salut de tous les hommes, qu’elle 
groupe dans Punité Le ylus parfaite, 


1. Paulus, apostolus Jesu Christi per 
voluntatem Dei, omnibus sanctis qui 
sunt Ephesi, et fidelibus in Christo 
Jesu. 

2. Gratia vobis et pax a Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. 


$ I. — Action de grâces et prière pour 
V'Église d'Éphèse. I, 3-93. 


1e L'action de grâces. I, 3-14. 

D'ordinaire, dans les épîtres de saint Paul, 
cette sainte effusion se rattache plutôt au pro- 
logue qu'au corps même de la lettre; c’est le 
contraire qui à lieu ici et dans l’'épître aux 
Colossiens, l’auteur se jetant immédiatement au 
cœur de son sujet. Il prend pour thème de 
son action de grâces la divine institution de 
l'Église, en vue de la rédemption du genre hu- 
main. Cet acte de reconnaissance est plus long, 
plus ardent, plus solennel que de coutume. 
J1 est aussi plus obscur et plus difficile. Les 
vers. 3-14 ne forment qu’une seule phrase, com- 
posée de nombreuses propositions incidentes, qui 
sont reliées les unes aux autres par des pronoms 
relatifs et qui expriment des idées subsidiaires. 
Plus que partout ailleurs, l’apôtre se laisse en- 
traîner par son saint enthousiasme, et oublie la 
syntaxe, pour ne s'occuper que des pensées. Tou- 
tefois, il a réptté par trois fois, comme un re- 
frain, une expression qui peut servir de jalon 
pour grouper les différentes idées : c’est la for- 
mule in laudem gloriæ... », que nous lisons aux 
vers. 6, 12 et 14. En les traitant comme ure 
sorte de finale, nous obtenons pour ainsi dire” 
trois strophes, dont chacune présente sous un 
aspect distinct la louange adressée à Dieu par 
saint Paul. 1° Premier motif de louange : la 
prédestination éternelle, vers. 4-6; 20 Second 


motif : la mise à exécution de ce décret divin, 
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3. Benedictus Deus et Pater Domini 
nostri Jesu Christi, qui benedixit nos in 
omni benedictione spirituali in cælesti- 
bus, in Christo; 

4. sicut elegit nos in ipso ante mundi 
constitutionem, ut essemus sancti et 
immaculati in conspectu ejus, in cari- 
tate ; 

5. qui prædestinavit nos in adoptio- 
nem filiorum per Jesum Christum in 
ipsum, secundum propositum voluntatis 
suæ, 


vers. 7-12; 3° Troisième motif : l'appropriation 
individuelle du salut, vers. 18-14. Le regard 
de l'écrivain sacré est ainsi dirigé tour à tour 
sur le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Le vers. 3 
sert de thème à tout ce passage. 

3. Comment les chrétiens ont été bénis par 
Dieu en Jésus-Christ, de toute éternité. — Bene- 
dictus (edkoyntés).. Christi. Début identique- 
ment le même que II Cor. 1, 3 (voyez les notes). 
Comp. I Petr. 1, 3. Peut-être était-ce une for- 
mule liturgique. — Qui bencdiæit (6 edhoyn- 
aac)… Le pronom nos désigne tous les chrétiens ; 
spécialement, dans le cas actuel, l’auteur ec les 
destinataires de l’épître. Comme le fait remar- 
quer Théodoret, c’est d’une manière bien diffé- 
rente que nous bénissons Dieu et que nous 
sommes bénis de lui: ses bénédictions consistent 
en actes, en grâces ; les nôtres ne peuvent être que 
des souhaits et des paroles. — Ses bienfaits sont 
sans limites, saus nombre : in omni (mot accen- 
tué). L'adjectif spirituali (nvesuattxh) déter- 
mine le caractère des faveurs divines auxquelles 
pensait surtout l’apôtre : elles appartiennent au 
domaine du xveouæ, c.-à-d., de la partie supé- 
rieure de l'être humain; par conséquent, à la 
sphère surnaturellee Nous en aurons bientôt 
quelques exemples : la filiation divine, la ré- 
demption, la rémission des péchés, l’espérance 
du ciel, ete. — Les mots in cælestibus (Ëv Toïc 
ënovpaviotc) reviendront quatre fois encore 
dans cette épître (comp. le vers. 20; 11, 6; Int, 
10 et vi, 12), habituellement avee le sens local. 
Le ciel est la région d’où nous sommes bénis 
par Dieu, et où cette bénédiction nous fera en- 
trer à jamais un jour. Cf. Hebr. x1, 16. Il est 
peu probable que cette locution représente la 
nature toute céleste et spirituelle des biens pro- 
mis aux chrétiens, par opposition aux biens 
terrestres et matériels promis aux Juifs. — In 
Christo : par son almable et généreuse inter- 
vention, et en vertu de l’union du chrétien avec 
lul. Jésus-Christ est comme le point central de 
la contemplation de l’apôtre; il y revient à tout 
instant dans cette page admirable (voyez les 
Vers. 4, 6, 7, 10, 11, 12, 13, 15, 17, ete). 

4-6. La source première de ces bénédictions, 
c'est le choix éternel que Dieu a fait des chré- 
tiens pour les justifier, les adopter et les sauver. 
— La proposition sicut (xabuwç, en tant que, 
selon que) rattache cet acte particulier du Sel- 
gncur à l’acte général mentionné au vers. 3. Sa 


EpPx. I, 3-5. 


3. Béni soit Dieu, le Père de notre 
Seigneur Jésus-Christ, qui nous a bénis 
dans le Christ de toute sorte de béné- 
dictions spirituelles, dans les cieux! 

4. Il nous à élus en lui avant la créa- 
tion du monde, par amour, pour que 
nous fussions saints et irréprochables 
devant lui ; 

5. nous ayant prédestinés à être ses 
fils adoptifs, par Jésus-Christ, pour lui- 
même, selon le bon plaisir de sa vo- 
lonté, 


bénédiction était conforme au plan qu’il avait 
formé touchant notre salut. — Elegit (éEshé- 
Éato): parmi tous les autres membres du genre 
humain. De là le nom d'élus (Ëxhextot), si sou- 
vent employé dans le Nouveau Testament. Cf. 
Matth. xx, 14 et xx1v, 22; Luc. xvinr, 7; Rom. 
vint, 883; Col. 111, 12; II Tim. 11, 10; I Petr. 1, 2; 
Apoc. XVII, 14, etc. — In ipso correspond à 
{ in Christo » du verset précédent. C’est en vue 
de notre union avec Jésus, le chef de l'humanité 
régénérée, que nous avons été choisis. — Cette 
sélection divine a été faite ante mundi consti- 
tutlionem (même locution dans Joan. XVI, 24: 
l Petr. 1, 20, etc.) ; elle date donc de l’éternité. 
— Elle avait pour but ut essemus. Les adjec- 
tifs sancti et immaculati exposent le côté positif 
(&yto1, mis à part) et le côté négatif (éwwor, 
sans tache) de la sainteté chrétienne. Celle-ci 
doit être parfaite. — In conspectu ejus : en pré- 
sence de Dieu, et non du Christ. — In caritate 
(scil., € elegit nos »). C’est l'amour de Dieu pour 
nous qui a été le mobile de son choix éternel. 
Cf. 11, 4-7; Joan. 111, 16, etc. On rattache par- 
fois à tort ce trait à € sancti et immaculati », 
comme s’il était question de l’amour des chré- 
tiens pour Dieu. — Qui prædestinavit.. (vers. 5). 
Au participe dans le grec : Nous ayant prédes- 
tinés (nponpioxc….). Sur cette expression, voyez 
Rom. viii, 380 et le commentaire. Cet acte est 
logiquement antérieur au choix divin : nous ne 
sommes élus que parce que nous avons été pl'é- 
destinés. — In adoptionem jiliorum (ets viobe- 
c!av : expression propre à Saint Paul; cf. Rom. 
viil, 15, 23 et 1x, 4; Gal. 1v, 5). Tel est le but 
sublime de notre prédestination, qui est opérée 
per Jesum..., parce qu’il en est la cause méri- 
toire. Elle crée entre Dieu et nous des relations 
intimes, faisant de lui notre vrai terme (in 
ipsum). Cf. Gal. 11, 16; Hebr. 11, 10-11, etc. — 
Secundum propositum.… Dans le grec : selon le 
bon plaisir (evèoxtav) de sa volonté. C’est là 
l’€ ultima ratio » de notre élection, sa vraie rai- 
son d’être. L'apôtre insistera dans ce passage 
sur la liberté absolue de Dieu en ce qui concerne 
notre salut. Comp. les vers. 6, 7, 8, 9, 11. L'homme 
n'a aucune part à sa propre prédestination, qui 
est entièrement gratuite du côté du Seigneur, 
et qui n’est le résultat d'aucun mérite person- 
nel du côté des élus. De là l’effusion de recon- 
naissance de saint Paul. — In laudem gloriæ .. 
(vers. 6). Si notre sanctification et notre salut 


Eprr. I, 6-10. 


6. à la louange et à la gloire de sa 
grâce, par laquelle il nous a rendus 
agréables à ses yeux en son Fils bien- 
aimé. 

7. C'est en lui que nous avons la 
rédemption par son sang, la rémission 
des péchés, selon les richesses de sa 
grâce, 

8. qui a surabondé en nous, en toute 
sagesse et prudence, 

9. pour nous faire connaître le mys- 
tère de sa volonté, selon son bon plai- 
sir, par lequel il s'était proposé en lui- 
mênie, 

10. dans la dispensation de la pléni- 


sont la fin prochaine et directe de notre prédes- 
tination, la gloire de Dieu en est la fin dernière ; 
car c’est à la procurer que tout doit aboutir. 
L’apôtre se complaît à le redire (comp. les vers. 12 
et 14). — La locution gloriæ gratiæ… revient à 
celle-ci : (A la louange) de la glorleuse mani- 
festation de sa grâce. Cette grâce, c.-à-d. ce don 
tout à fait gratuit (cf. Rom. 111, 24), se mani- 
feste précisément dans la justification et la ré- 
demption de l’homme. Voyez 11, 5, 7. — Qua 
(HA d’après la leçon des manuscrits les plus 
anciens; êv 1; suivant d’autres témoins très 
nombreux et la Vulg.) gratificavit..… Le verbe 
grec XALtTOw peut signifier aussi : € gratiosum 
reddere », rendre aimable par la communication 
de la grâce. Saint Jean Chrysostome, Théodoret, 
et la plupart des exégètes catholiques adoptent 
cette interprétation, qui marque non seulement 
l’effusion de la grâce divine, mais l’effet produit 
par elle. — In dilecto. Le grec n’ajoute pas les 
mots Filio suo, qui sont une giose évidente. Sur 
ce beau titre de bien-aimé de Dieu attribué à 
Jésus-Christ, voyez Matth. 111, 17 et xvII, 5; 
Marc. xi11, 6, etc. 

7-12. Comment Dieu a réalisé son dessein éter- 
nel relatif au salut des hommes. C’est par le 
Christ, qui les a rachetés au prix de son sang 
et qui leur à révélé la volonté de son Père à cet 
égard. — In quo n’est pas synonyme de € per 
quem >» et exprime davantage : nous ne parti- 
cipons à la grâce divine qu’autant que nous 
sommes en Jésus-Christ, c.-à-d., unis à lui, 
comme îl a été déjà dit au vers. 4 Comp. le 
vers. 2b, — Redemptionem. Dans le grec: Tv 
ro} Two ; la rançon, le prix du rachat d’un 
esclave. Il en a donc coûté au Christ pour nous 
sauver ; il a dû pour cela donner son sang, sa 
vie: per sanguinem…. Cf. Matth. xx, 28, etc. — 
Les mots remissionem peccatorum définissent 
l'aspect négatif de la rédemption. — Secundum 
divitias.… Sur cette locution chère à saint Panl, 
voyez 11, 4,7; Rom. 11, 9, etc. La richesse infinie 
de la grâce et de la bonté du Sauveur nous est 
manifestée par la générosité avec laquelle il est 
mort pour nous. — Paul appuie sur ce détail : 
quæ superabundavit… (vers. 8). D'après le grec : 
(la grâce) qu’il a fait abonder sur nous. — Jn 
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6. in laudem gloriæ gratiæ suæ, in 
qua gratificavit nos in dilecto Filio 
suo, 


7. in quo habemus redemptionem per 
sanguinem ejus, remissionem peccato- 
rum, secundum divitias gratiæ ejus, 


8. quæ superabundavit in nobis, in 
omni sapientia et prudentia, 

9. ut notum faceret nobis sacramen- 
tum voluntatis suæ, secundum benepla- 
,citum ejus, quod proposuit in eo, 


10. in dispensatione plenitudinis tem- 


omni sapientia el... € Quelques-uns expliquent 
cette sagesse et cette prudence de la souveraine 
sagesse de Dieu, qui a su trouver des moyens si 
‘relevés... pour sauver le genre humain » (Calmet); 
mails, comme l’ajoute à bon droit le savant in- 
terprète lorrain, 11 est mieux de dire qu'il s’agit 
de qualités communiquées par Dieu aux croyants 
pour les aider à mieux comprendre ses révéla- 
tions. Le vers. 9 favorise ce sentiment. Les 
substantifs copia et ppévrotc différent l’un de 
l’autre en ce sens que le premier désigne surtout 
ici ia sagesse spéculative, la connaissance des 
vérités révélées, et le second la sagesse pratique, 
l’aptitude à tirer profit de la science sacrée. — 
Ut notum... (vers. 3). 11 faut traduire ainsi le 
grec : Nous ayant fait connaître. L’apôtre n'’ex- 
prime donc pas, comme on le croirait d’après la 
Vulgate,le motif pour lequel la grâce du Christ 
a surabondé en nous, mais le moyen auquel Dieu 
a eu recours pour mettre en nous la sagesse : 
ce moyen a consisté dans la révélation de ses 
desseins mystérieux. — Sacramentum.….. D’après 
le grec: le mystère de sa volonté; c.-à-d., le 
mystère relatif à sa volonté, à ses plans éternels 
en ce qui concernait le salut des hommes. Le 
substantif mystère désigne ici, comme partout 
ailleurs dans le Nouveau Testament, une vérité 
qui ne peut être connue des hommes que par 
une révélation surnaturelle. Cf. Rom. xv1, 25. — 
Les mots secundum beneplacitum... (x&Tx Tnv 
EVOOKIAV..., comme au vers. 5°) retombent sur 
« notum faceret » : cette révélation a eu lieu 
en vertu d’un acte absolument libre et miséri- 
cordieux de la part du Seigneur. — Quod (scil. 
€ beneplacitum ») proposuit... Ce dessein bien- 
veillant, Dieu se l'était proposé en lui-même, 
d’après la leçon Ëv CALANE ou dans le Christ, si 
l'on préfère lire v «té (in eo). Le vers. 10 va 
nous apprendre en quoi il consistait. — In di- 
spensatione. Le grec a l’accusatif : elc otxovo- 
TCAE pour l’organisation de sa maison lors de 
la plénitude des temps. Le mot & économie » 
est très expressif pour désigner le nouvel ordre 
de choses que Dieu voulait établir par son Christ. 
L'Église est, en effet, la maison du Seigneur (cf. 
I Tim. 111, 5; Hebr. x, 20, etc.), et elle a tout 
un système d'administration. — Sur l’admirable 
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porum, instaurare omnia in Christo, 
quæ in cælis, et quæ in terra sunt, in 
ipso ; 


11. in quo etiam et nos sorte vocati 
sumus, prædestinati secundum proposi- 
tum ejus qui operatur omnia secundum 
consilium voluntatis suæ, 


12. ut simus in laudem gloriæ ejus 
nos, qui ante speravimus in Christo ; 


13. in quo et vos cum audissetis ver- 
bum veritatis (evangelium salutis ve- 


Epu. I, 11-18. 


tude des temps, de réunir toutes choses 
dans le Christ, soit celles qui sont dans 
le ciel, soit celles qui sont sur la terre, 
en lui-même. 

11. C’est aussi en lui que nous avons 
été appelés par le sort, ayant été prédes- 
tinés suivant le dessein de celui qui fait 
toutes choses selon le conseil de sa 
volonté, 

12. pour que nous servions à la louange 
de sa gloire, nous qui avons d'avance 
espéré au Christ. 

13. C’est en lui que vous-mêmes, 
aprés avoir entendu la parole de vérité 


formule plenitudinis temporum (Toù TAnpw- 
LOTOs TV xatowv), voyez Gal. 1V, 4 et le com- 
mentaire. Ici, le pluriel € temporum >» suppose 
une série de périodes dont la dernière est celle 
qui introduit le Christ. — Instaurare omnia… 
Autre locution remarquable, pour décrire le 
grand dessein de Dieu. Le grec &vaxepæatuw- 
cacûat signifie : réunir sous un seul chef. Le 
monde des anges, représenté par les mots qgr'æ@ 
in cælis, et le monde des hommes, que in terra... 
que le péché avait séparés, devaient être unis à 
jamais par un chef unique, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ (in Christo), et ne former grâce 
à lui qu'une seule famille, la grande famille de 
Dieu. Cf. Col. 1, 20. C’est surtout après le second 
avènement du Christ que cette perspective idéale 
deviendra un fait réel. — In ipso (& Christo »), 
in quo… (vers. 11). Les mots efiam et nos sont 
accentués (le grec a simplement xx). Non seu- 
lement le mystère nous a été révélé (comp. le 
vers. 9), mais nous avons participé à ses béné- 
dictions. — Sorte vocati.. Le grec porte, d’après 
la meilleure leçon : éxnpwünmev (et non ÉxX- 
Gnuev, nous avons été appelés); à la lettre : 
nous avons été choisis par le sort. Toutefois, 
l'idée du sort est très secondaire ici, l'écrivain 
sacré voulant surtout dire que nous avons été 
choisis sans aucun mérite de notre part. — C'est 
d’ailleurs ce qu’il ajoute aussitôt en termes ex- 
près : prædestinati secundum.….. Voyez le vers. 5. 
La volonté de Dieu: voilà la vraie cause du 
choix dont nous avons été l'objet. La formule 
grecque xarà Tv BouAñv rod bskuaros…, qui 
réunit deux expressions synonymes ( Vuig. : 8e- 
cundum consilium voluntatis..), a pour but de 
montrer qu’il en est réellement ainsi. — Ut simus 
an laudem.… (vers. 12). Tel est, comme au ver- 
set 6, le but final de notre prédestination ct de 
notre élection. Cf. Prov. xVI, 4. — Qui ante spe- 
ravimus… Le mot & ante » paraît indiquer que 
gaint Paul a particulièrement en vue dans ce 
passage les Juifs devenus chrétiens. En effet, 
tandis que les païens vivaient sans espérance, 
gans Christ (cf. 11, 12), le peuple israéllte s’élan- 
çait de toutes ses forces, par une attente pleine 
de foi, vers le Messie rédempteur. 

13-14. S'adressant directement à ecs lecteurs, 
l’apôtre leur rappelle qu’ils ont été, eux aussi, 


appelés à la foi, et qu’ils ont reçu l'Esprit- Saint 
comme gage du salut éternel. — In quo : dans le 
Christ, dont le souvenir remplit tous ces versets. 
— Et vos. Il est inutile de suppléer le verbe ëxÀn- 
pw0nte (voyez le vers. 11 et les notes), dont 
ce pronom serait le sujet. Le pronom se rap- 
porte à « signati estis »; senlement, la phrase 
est un instant suspendue et reprise par le second 
{€ {n quo». — Cum audissetis. C’est la première 


Sacrifice à Diane d'Éphèse. 
(Revers d'uno monnaie antique.) 


condition du salut, puisque «€ fides ex auditu » 
(Rom. x, 17). — Verbum veritatis. Cf. Col.T, 5. 
C.-à-d., la parole qui contient la vérité par excel- 
lence, l’évangile (evangelium salutis. ; la bonne 
nouvelle qui vous annorçalt le salut). — Et cre- 
dentes (dans le grec, ayant cru). Il ne suffit pas 
d'entendre la prédication évangélique; 11 faut y 
adhérer par la foi, et s'approprier ainsi le salut 
d’une manière individuelle. Les Éphésiens avaient 
cru, et correspondu par là même à la vocation 
divine. — Signati estis.. En échange, ils ont été 
marqués pour ainsi dire au sceau de l’Esprit- 
Saint, comme appartenant à Dieu en qualité 
d'enfants. Sur cette image et la suivante, qui 
est pignus (vers. 14; dans le grec : APPABWY, 
arrhes).., voyez II Cor. 1, 22 et le commentaire. 
— Spiritu promissionis : l’Esprit-Saint qui avait 
été l’objet de fréquentes promesses de la part 
du Christ. Cf. Luc. x1, 13; Joan. vit, 89; XIV, 16, 
26,etc. — In redemptionem acquisitionts, Lo 


Erx. I, 14-18. 


(l'évangile de votre salut), et y avoir 
cru, vous avez été marqués du sceau de 
l’Esprit- Saint qui avait été promis, 

14. et qui est le gage de notre héritage, 
jusqu’à la délivrance du peuple que Dieu 
s’est acquis, pour la louange de sa gloire. 

15. C'est pourquoi, moi aussi, ayant 
entendu parler de votre foi dans le Sei- 
gneur Jésus, et votre amour envers tous 
les. saints, 

16. je ne cesse pas de rendre grâces 
pour vous, faisant mention de vous dans 
mes prières, 

17. afin que le Dieu de notre Seigneur 
Jésus-Christ, le Père de gloire, vous 
donne un esprit de sagesse et de révéla- 
tion, pour le connaître, 

18. éclairant les yeux de votre cœur, 
pour que vous sachiez quelle est l’espé- 


second substantif est probablement au concret, 
et désigne ceux qui appartiennent à Dieu par 
droit de rachat. Il s’agit donc des chrétiens, en 
tant qu'ils sont la propriété du Seigneur. Cf. 
I Petr. 11, 9; voyez aussi Act, xx, 28. 

2° La prière de l’apôtre. I, 15-23. 

Son cantique de louange étant achové, il de- 
demande pour ses lecteurs la parfaite connais- 
sance de ce que Dieu à accompli pour eux dans 
le Christ. Il n’y a de nouveau qu'une seule phrase 
dans cette série de versets. 

15-16. Sans cesse Paul remercie Dieu pour les 
vertus des chrétiens d'Éphèse, et sans cesse il 
le conjure de les bénir davantage encore. — 
Propterea : à cause de toutes les grâces décrites 
dans les vers. 3-14. — Æt ego. Moi aussi, comme 
tant d’autres qui pensent pieusement à vous 
devant Dieu. — Du trait audiens fidem vestram 
on a quelquefois induit que cette lettre n’a pas 
été écrite directement pour les Éphésiens, mais 
pour des chrétiens que l’apôtre des Gentils 
n'avait pas évangélisés en personne (voyez l’In- 
trod., p. 324). La conclusion n’est pas légitime, 
car Paul parle ici des progrès que les Éphésiens 
avaient faits depuis son séjour parmi eux. Comp. 
Philem. 5, où il tient le même langage à un 
ami et un compagnon très intime. — Fidem.…. 
quæ.….. in Domino C.-à-d., la foi dont Jésus- 
Christ est la base, la source perpétuelle, — Dile- 
ciionem... C’est par suite d’une erreur des co- 


pistes que ce mot est omis dans quelques ma- 


nuscrits. Déjà saint Jean Chrysostome faisait 
observer que saint Paul aïme à mentionner 
ensemble la foi et la charité. — In... sanctos : 
envers tous les chrétiens. — Non cesso gratias… 
(vers. 16). Formule fréquente dans les écrits 
pauliniens. Cf. Rom. 1, 8; I Cor. 1, 4; Phil. 1, 3; 
Col. 1, 3 ; I Thess. 1, 2, etc. Il en est de même de la 
suivante : memoriam vestri. Cf. Rom. 1, 10: Phil. 
1, 3; I Thess. 1, 2, etc. Tout en louant Dieu de ses 
grâces passées, Paul le prie d’en accorder d’autres 
encore aux fidèles d'Éphèse, puisqu’un chrétien 
ne doit jamais se croire arrivé à la perfection. 
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stræ), in quo et credentes signati estis 
Spiritu promissionis sancto, 


14. qui est pignus hereditatis nostræ, 
in redemptionem acquisitionis, in laudeni 
gloriæ ipsius. 

15. Propterea et ego audiens fidem 
vestram quæ est in Domino Jesu, et 
dilectionem in omnes sanctos, 


16. non cesso gratias agens pro vobis, 
memoriam vestri faciens in orationibus 
meis , 

17. ut Deus Domini nostri Jesu Chri- 
sti, Pater gloriæ, det vobis spiritum 
sapientiæ et revelationis, in agnitione 
ejus ; 

18. illuminatos oculos cordis vestri, 
ut sciatis quæ sit spes vocationis ejus, 


17-19. Objet de la prière de l’apôtre pour les 
Éphésiens : c’est « qu’il leur soit donné de mesurer 
toute la portée de l'œuvre accomplie en eux par 
la foi, la grandeur de la force divine qui s’est 
déployée à leur égard et la beauté de l’espérance 
à laquelle leur donne droit » le titre de chré- 
tiens. — Deus Domini nostri… Comme au vers. 3. 
Comp. Joan. xx, 17, où Jésus appelle lui-inême 
le Seigneur son Dieu. — Pater gloriæ. C.-à-d., 
le Père auquel appartient la gloire infinie. Com- 
parez les locutions ar 1logues : le Dieu de gloire, 
Act. VII, 2; le Seigneur de gloire, Jac. Ir, 1: le 
Père des miséricordes, I Cor. 1, 3, etc. — Spi- 
ritum. Sans article daus le grec : un esprit; non 
pas l’Esprit-Saint directement, quoique les dons 
que demande saint Paul soient un effet produit 
par lui. Les passages suivants, Rom. x1, 8 et 
IT Tim. 1, 7, contiennent des expressions ana- : 
logues. — Sanientiæ et revelationis. Le premier 
de ces termes est plus général; le second se rap- 
porte aux mystères manifestés par Dieu aux 
fidèles. Comp. le vers. 8. Ils désignent ensemble 
une intelligence aussi complète que possible du 
plan divin relatif à la rédemption et des vérités 
évangéliques. — In agnitione ejus… Cette pleine 
connaissance de Dieu (éniyvwotc) est comme 
l'élément, la matière de l'esprit de sagesse et de 
révélation souhaité par Paul à ses lecteurs. Saint 
Jean Chrysostome rattache ces:mots au vers. 18, 
et d'assez nombreux iuterprètes modernes par- 
tagent son sentiment : (Que Dieu vous donne) 
des yeux éclairés dans sa connaissance. Nous 
préférons la ponctuation ordinaire. — Jllumi- 
natos oculos cordis... (vers. 18). Ces mots, qui 
dépendent du verbe € det ?», contiennent une 
métaphore hardie, mais significative, qui déve- 
loppe la pensée du vers. 17. Divers manuscrits 
ont à tort Ôtavaias, & intellectus », au lieu de 
4apôias, «cordis ».— Ut sciatis… L'apôtre signale 
trois choses dont il souhaite la connaissance à ses 
lecteurs. La première est quæ sit spes…. De 
magnifiques espérances sont rattachées à la vo- 
cation du chrétien. Cf. Col. 1, 5; Tit. 11, 13; 


332 


et quæ divitiæ gloriæ hereditatis ejus 
in sanctis, 


19. ct quæ sit supereminens magni- 
tudo virtutis ejus in nos qui credimus, 
secundum operationem potentiæ virtutis 
ejus, 

20. quam operatus est in Christo, 
suscitans illum a mortuis, et constituens 
ad dexteram suam in cælestibus, 

21. supra omnem principatum, et po- 
testatem,et virtutem, et dominationem, 
et omne nomen quod nominatur non 
solum in hoc sæculo, sed etiam in 
futuro. 


22. Et omnia subjecit sub pedibus 
ejus, et ipsum dedit caput supra omnem 
ecclesiam, 


Hebr. vi, 18, etc. — La seconde, quæ divitiæ… 
hereditaiis.…., précise davantage la première: il 
s'agit de l'espérance et de l'héritage du ciel. 
In sanctis : parmi les salnts; l’héritage réservé 
aux saints (aux chrétiens), en tant qu'ils sont 
les fils adoptifs de Dieu. Comp. le vers. 5. Comme 
souvent ailleurs, Paul accumule les expressions 
(Q ia richesse de la gloire de l'héritage >») pour 
donner plus de relief à la pensée. — La troisième 
chose est quæ sit. magniludo virtutis… (ver- 
set 19) : la puissance infinie que Dieu met en 
œuvre pour aider les croyants à atteindre l’objet 
de leuss espérances, à jouir de leur précieux hé- 
ritage. En réalité, ces trois choses 8e ramènent 
donc à une seule : le bonheur du ciel; alles ne 
diffèrent que par le point de vue où l’on se place 
pour les envisager. — Secundum operationem 
‘Cévépyeuxv) potentiæ virtutis… Encore une ac- 
cuimulation vigoureuse de synonymes. 

20-23. Fondement inébranlable de la prière de 
saint Paul. Il consiste dans ia preuve vivante et 
indéniable que Dieu a donnéc de sa toute-puissance 
en ressuscitant son Christ, en le plaçant au-dessus 
de toutes les créatures et en faisant de lni le 
chef de i’Église. — Quam operatus. : (la force) 
qu’il à déployée, mise en œuvre (Eévapynoev > 
Quatre détails spéciaux, dont deux sont marqués 
par des participes (suscitans…. et constituens…., 
vers. 20), et les deux autres par des verbes au 
temps défini (omnia subjecit…, ipsum dedit…., 
vers. 22), montrent en quoi surtout, relative- 
ment au Christ (in Christo), a consisté ce dé- 
ploiement de l'énergie divine. — Constituens 
aû dexteram est un écho du Ps. cix, 1, pour 
désigner la glorieuse ascension de Jésus. Dans le 
grec (d’après la meilleure leçon) : xx«Ü!oxc, ayant 
fait asseoir, — In cælestibus. Voyez le vers. 3b 
et les notes. — Supra omnem.…. Le vers. 21 dé- 
veloppe les mots € constitnens ad dextel'am.…. », 
Les quatre noms principatum (&pyñc), potesta- 
tem (Éovoia:), virtutem (Guvaueuws) et domi- 
nationem (zvpiétatos) sont, comme il ressort 
très visiblement du contexte et de Col. 1, 16, 


Epx, I, 19-22. 


rance attachée à son appel, quelles sont 
les richesses et la gloire de son héritage 
qu'il destine aux saints, 

19. et quelle est la suréminente gran- 
deur de sa puissance envers nous qui 
croyons, selon l'efficacité de sa force et 
de sa puissance. 

20. II l’a déployée dans le Christ, en 
le ressuscitant des morts, et en le fai- 
sant asseoir à sa droite dans les cieux, 

21. au-dessus de toute principauté, 
et de toute puissance, et de toute vertu, 
et de toute domination, et de tout nom 
qui peut être nommé, non seulement 
dens ce siècle, maïs encore dans celui 
qui est à venir. 

22. Il a mis toutes choses sous ses 
pieds, et il l’a donné pour chef à toute 
l'Eglise, 


ceux de quatre catégories d'’esprits célestes. Ce 
même passage de l'épître aux Colossiens men- 
tionne les trônes (Gpévot) au lieu des € virtu- 
tes >; ce qui fait cinq classes distinctes. En y 
ajoutant les anges et les archanges au bas de la 
biérarchie angélique, puis, au sommet, les ché- 
rubins et les séraphins, tous mentionnés ailleurs 
dans la sainte Écriture, nous avons les neuf 
chœurs admis par les théologiens, à la suite du 
pseudo-Dionysius et de saint Grégoire le Grand. 
Comme dans la lettre aux Colossiens, l’apôtre 
combat ici, quoique d’une mauxière indirecte, 
les théories subversives qui attribuaient aux anges 
une puissance au moins égale à celle du Christ. 
Bien loin de l’égaler, ils lui ont tous été soumis 
par Dieu, quelque nom qu'ils portent, quelle 
que soit leur dignité : et omne nomen... Ces 
derniers mots sont une formule d’abréviation, 
qui s'applique non seulement aux esprits célestes, 
mais à tous les êtres créés en général. Le Christ 
les dépasse tous. Cf. Phil. 11, 9. — Non sol/um 
in hoc, sed etiam.… C.-à-d., dans le temps et 
dans l'éternité. Cf. Luc. xvr, 8 et xx, 34: I Cor. 
1, 20, etc. — Et omnia subjecit... (vers. 22). 
Emprunt au Ps. viit, 8. Cf. I Cor. xv, 27 ; Hebr. 
11, 2. — Et ipsum dedit (pour € posuit ») 
caput… Parole admirable, qni n’apparaît qu’en 
cet endroit, et Col. 1, 18:11, 10, 19. € Elle com- 
bine l’idée de l’exaltation avec celle de l’union 
vitale nécessaire à un organisme. Le Christ est 
le chef de son Église: bien plus, il est pour elle 
la cause perpétuelle et la source abondante de 
la vitalité spirituelle. Parce qu'il vit, elle vit 
aussi. » — Supra omnem.…. Plus fortement dans 
le grec : sur toutes choses de l’Église. — Æccle- 
siam. Dans le sens que le Sauveur lui-même a 
donné à ce mot, Matth. xvr, 18 (voyez le com- 
mentaire). L'Église du Christ est mentionnée 
jusqu'à neuf fois dans cette épître, dont elle est 
en partie l’idée dominante (ici, puis 111, 10, 21, 
et.v, 23,.24,05,.07, 29 SD EN OUIERCSEE 
(vers. 23). Paul la caractérise brièvement. Elle 
est d’abord le corps du Christ (corpus ipsius), 
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23. qui est son corps, et la plénitude 


de celui qui accomplit toutes choses en 
tous. 
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23. quæ est corpus ipsius, ct pleni- 
tudo ejus, qui omuia in omnibus adim- 
pletur. ‘ 


CHAPITRE II 


1. Et vous, vous étiez morts par vos 
transgressions et par vos péchés, 

2. dans lesquels vous marchiez autre- 
fois selon l'esprit de ce monde, selon le 
prince de la puissance de l'air, l’esprit 
qui agit maintenant dans les fils de l'in- 
crédulité. 


1. Et vos, cum essetis mortui delictis 
et peccatis vestris, 

2. in quibus aliquando ambulastis 
secundum sæculum mundi hujus, secun- 
dum principem potestatis aeris hujus, 
spiritus qui nunc operatur in filios difli- 
dentiæ, 


ainsi qu’il résulte de la métaphore qui précède. 
Cf. I Cor. vi, 15 et x11, 12; Col. 11, 19. Elle est 
ensuite sa plénitude, son complément : plenitudo 
ejus qui. Ces derniers mots du chap. 1 sont assez 
difficiles, et on les à diversement interprétés. 
L’explication la plus simple consiste à dire qu'ils 
complètent le sens de € corpus ipsius 2. En tant 
qu'elle est le corps du Christ, l’Église le com- 
plète. En effet, il ne pourrait pas être la tête, 
s’il n’y avait pas de membres pour former un 
organisme entier ; c'est ainsi que l’Église est « sa 
plénitude ». On ne peut pas plus concevoir le 
Christ sans l’Église, que l’Église sans le Christ. — 
Quant à la proposition incidente qui omnia…. 
adimpletur, Il serait mieux de traiter le parti- 
cipe grec TAnpouuévou comme étant à la forme 
moyenne plutôt qu’au passif, et de traduire : 
(La plénitude de celui qui) remplit tout en tout 
(ou tout en tous, suivant quelques auteurs). 
Nous voyons ainsi, comme il sera dit ailleurs 
en termes explicites (cf. 1v, 10 ; Col. 11, 10), que 
le Christ est le principe vital du monde régé- 
néré. Évidemment, il ne peut remplir toutes 
choses que parce qu’il est Dieu, et qu’il possède 
tous les attributs, toutes les perfections de la divi- 
nité. Ceux qui préfèrent regarder TAnpoumévou 
comms une forme passive traduisent ainsi : (La 
plénitude de celui) qui est complété en tous, 
par rapport à toutes choses. Ce qui signifie, 
comme l’expliquent saint Jérôme, Théophylacte, 
Estius, etc., que si le Christ communique à 
l'Église, par là même qu’il eu est le chef, & une 
gloire et une perfection suréminentes », elle con- 
tribue elle aussi, en un sens, à la gloire et à la 
perfection de son chef (Calmet, À. 1). Chacun 
des membres qui la composent, lorsqu'il pra- 
tique les différentes vertus chrétiennes, complète 
donc le Christ. Cf. Col. 1, 24 


$ IL, — Comment Dieu a formé l'Église. 
II, 1-22. 


La page qui précède était une sorte de pro- 
logue. L’apôtre entre maintenant dans son sujet 
d'une manière plus complète, et il indique tout 


d'abord comment les Éphésiens sont devenus 
membres de cet auguste corps mystique dont 
Jésus-Christ est le chef. 

1° Plongés autrefois dans la morë spirituelle 
par leurs péchés, les chrétiens d'Éphèse ont été 
vivifiés et régénérés dans le Christ, par la misé- 
ricorde divine. II, 1-10. . 

Ï1 y à dans ces lignes un contraste saisissant, 
et aussi un exposé dogmatique très net de la 
théorie favorite de saint Paul, la gratuité entière 
du salut. 

CHap. II. — 1-3. Triste état moral des Éphé- 
siens avant leur conversion. — Æt vos. Il faut 
sous-entendre, d'après les vers. 5 et 6 : Il a vi- 
vifié, ou ressuscité. La phrase n’est pas achevée. 
— Mortui delictis et. C.-à-d., morts (spirituel- 
lement) par suite de vos transgressions et de 
vos péchés. Le datif est instrumental. — In 
quibus... ambulastis (vers. 2). Métaphore sou- 
vent employée par saint Paul. Cf. Rom. xi1tr, 13; 
Col. 111, 7. etc. — Secundum…,secundum... La vie 
des pécheurs apparaît à l’apôtre comme dominée 
par une influence néfaste, opposée à celle de 
Dieu. Cette influence est double : 11 y a celle du 
monde et celle du démon. — L'expression extra- 
ordinaire sæculum mundi hujus (Tov œi&va 
70Ù x6Guou toutou) est formée par la réunion 
de deux mots synonymes, le siècle et le monde. 
Cf. I Cor. 1, 20; 11, 6; 111, 19, etc. Elle repré- 
sente l'esprit et les tendances de ce monde, tout 
entier plongé dans la corruption. — La suivante, 
principem potestatis aeris…., est plus surprenante 
encore: mais sa signification est nettement dé- 


- terminée, soit par le contexte, soit par divers 


passages parallèles du Nouveau Testament. Comp. 
Joan. x11, 3 et x1v, 30, où Jésus-Christ donne 
à Satan le titre de & chef de ce monde ». Plus 
bas, dans cette épître même (vi, 12), Paul ap- 
pelle les esprits mauvais € mundi rectores tene- 
brarum ». Voyez aussi Col. 1, 13. Ces noms pro- 
viennent de la puissance très réelle que les 
démons exercent dans le monde depuis la chute 
de l’homme. Ce € prince de la puissance. » est 
donc celui qui commande à d’autres chefs placés 
sous ses ordres. Allusion à l’organisation hiérare 
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3. in quibus et nos omnes aliquando 
conversati sumus in desideriis carnis 
nostræ, facientes voluntatem carnis et 
cogitationum ; et eramus natura filii iræ, 
sicut et ceteri. 


4. Deus autem, qui dives estin miseri- 
cordia, propter nimiam caritatem suam 
qua dilexit nos, 

5. et cum essemus mortui peccatis, 
convivificavit nos in Christo (cujus gra- 
tia estis salvati), 


6. et conresuscitavit, et consedere 
fecit in cælestibus in Christo Jesu, 


Efg. Il, 3-6. 


3. Nous tous aussi nous.etions autre- 
fois dans ces désordres, et nous vivions 
selon les convoitises de notre chair, ac- 
complissant la volonté de la chair et de 
nos pensées ; et nous étions par nature 
enfants de colère, comme les autres. 

4. Mais Dieu, qui est riche en misé- 
ricorde, à cause de l’amour extrême 
dont il nous a aimés, 

5. lorsque nous étions morts par nos 
péchés, nous à rendu la vie dans le 
Christ (par la grâce duquel vous avez 
été sauvés), 

6. et avec lui il nous a ressuscités et 
nous à fait asseoir dans les cieux, en 
Jésus-Christ, 


chique des démons. Quant au substantif aeris, 
on doit le prendre dans sa signification habi- 
tuelle: il désigne ies régions aériennes, où Ia 
théologie juive et la plupart des anciens Pères 


Têtes de démons, (Monuments africains. 


localisent en partie les démons, comme le fait 
observer saint Jérôme.— Spiritus est au génitif 
(<oÿ nveumatos) et dépend de « principem »: 
l'esprit mauvais, l'influence spirituelle tout à 
fait néfaste qui agit dans un sens entièrement 
opposé aux tendances mises en nous par l'esprit 
de Dieu. — In fllios difiidentiæ. Mieux, d’après 
le grec : dans les fiis (& in filiis >)... La locution 
est tout hébraïque, Cf. II Reg. vit, 10; Prov. 
XXX1, 5; Col. int, 6; I Thess. v, 5: IL Thess. II, 3. 
Les fils de l’incrédulité ne sont autres que les 
incrédules. Le grec ane:0eiacs peut se traduire 
aussi par désobéissance. — In quibus (vers. 3). 
Ce pronom retombe, comme au vers. 2, sur les 
deux substantifs réunis & delictis et peccatis… » 
du vers. 1. — Les mots ef nos, par opposition à 
«et vos » de.ce même verset 1, qui désignait les 
païens convertis, représentent les chrétiens issus 
du judaïsme. — Conversati sumus. A l’imparfait 
dans le grec, € versabamur, » pour exprimer la 
durée. Juifs et païens étaient donc plongés dans 
le péché avant l'application des mérites du 
Chri-t, comme Paul l’a longuement démontré 
au début de l’épitre aux Romains. — Jn deside- 
riis carnis. Convoitises malsaines, qui entraînent 
facilement l’homme au mal. La chair, c’est ici 
non seulement le corps, mais la partie inférieure 
de notre être, par opposition à l’esprit. Voyez 


I Cor. 111, 1, et le commentaire. — Facientes 
voluntatem... Triste résultat des désirs de la 
chair. Cogitationum (ôtavor@v) est pris en mau- 
vaise part. — Eramus natura filii (ou, d’après 
une autre leçon : «& filii na- 
tura ») iræ... Paroiïe célèbre dans 
l’histoire de la théologie. C.-à-d. : 
par le fait même de notre mais- 
sance, nons étions sous ie coup de 
la colère et de ia justice rigou- 
reuse de Dieu. Paul ne pouvait 
pas exprimer plus clairement 
l'existence du péché originel. 
Voyezsaint Augustin, contra Pe- 
lag.; de Retract., 1, 10, 3, etc. 


— Sicut... ceteri. Comme jies 
païens eux-mêmes. Cf. I Thess. 
1V, 13. 
4-10. De quelle manière est venue ia régéné- 
ration. — Deus autem.… C'est lui seul qui pou- 


vait la produire, et il a fallu pour cela toute 
sa miséricorde (dives.. in...) et tout son amour 
(propter nimiam.…, dix Tnv nonv &y4nnv), 
tant nous étions indignes de ses grâces. — Mor- 
tui peccatis. Comme au vers. 1: morts par suite 
de nos transgressions. Tel a été le point de dé- 
part des opérations merveilleuses de Dien à notre 
égard. — Elles sont décrites au moyen de trois 
verbes composés, d’une grande énergie, qui 
mettent la vie nouvelle du chrétien en relation 
intime avec Ia résurrection de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Le premier, convivificavit (ouve- 
Cworoinoe), exprime la pensée d’une manière 
plus générale. Au lieu de in. Christo, il faudrait 
simplement le datif, sans préposition : Il nous a 
fait revivre avec ie Christ. À la base de ce laa- 
gage aussi exact qu’il est beau, se trouve Ja 
théorie, chère à saint Paul, de notre union 
étroite avec le Sauveur. Cf. 1, 22 et 23. Puisque 
nous ne formons avec lui qu’un seul corps dont 
il est le chef, lui ressnscitant, nou* ressuscitons 
aussi de notre état de mort, et de même nous 
montons ensuite au ciel avec lui : conresuscita- 
vil (œuviyepe, vers. 6), consedere fecit ( ou= 
vezxaÜocsv).. L'emploi du temps passé est très 
significatif : la rédemption est déjà comme ug 


HOT, 7-1], 


7. afin de montrer dans les siècles 
à venir les richesses surabondantes de 
sa grâce, par sa bonté envers nous, en 
Jésus-Christ. 

8. Car c’est par la grâce que vous avez 
été sauvés, au moyen de la foi ; et cela 
ne vient pas de vous, puisque c'est un 
don de Dieu. 

9. Ce n’est point par les œuvres, afin 
que nul ne se glorifie. 

10. Car nous sommes son ouvrage, 
ayant été créés en Jésus-Christ, en vue 
des bonnes œuvres que Dieu a prépa- 
rées, afin que nous y marchions. 

11. C’est pourquoi souvenez-vous 
qu'autrefois, vous paiens dans la chair, 
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7. ut ostenderet in sæculis superve- 
nientibus abundantes divitias gratiæ suæ 
in bonitate super nos, in Christo Jesu. 


8. Gratia enim estis salvati per fidem ; 
et hoc non ex vobis, Dei enim donum 
est, 


_9. non ex operibus, ut ne quis glo- 
rietur. 

10. Ipsius enim sumus factura, creati 
in Christo Jesu, in operibus bonis quæ 
præparavit Deus, ut in illis ambulemus. 


11. Propter quod memores estote, 
quod aliquando vos gentes in carne, qui 


fait accompli: il ne tient qu'à chacun de nous 
de se l’approprier en mettant à profit le divin 
appel. — La parenthèse cujus gratia... salvati 
(sans pronom d’après le grec : c’est par grâce 
que vous avez été sauvés) est insérée dès le 
vers. 6 par anticipation: elle est développée dans 
les vers. 8 et 9. — Ut ostenderet... (vers. 7). 
Indication du but pour lequel Dieu a daigné 
offrir ainsi le salut à l’humanité. Il à voulu 
mauifester abundantes divitias (To dTEpéa)- 
kov mAuŸTog, la richesse extraordinaire) gra- 
tiæ suæ. De la sorte, comme il a été dit plus 
haut (1, 6, 12, 14), la rédemption tourncra en- 
tièrement à la gloire de son auteur. — La locu- 
tion in sæculis supervenientibus (èv toïs at otv 
roi Énepyouévorc) équivaut à & in (sæculo) 
futuro » de 1, 21. Cf. Marc. x, 30. Nous ne con- 
naîtrons entièrement que dans l’autre vie ies 
mystères de l’infinie miséricorde du Seigneur. 
Le pluriel indique les phases sans fin de l'éters 
nité, comme dans la locution analogue « les 
siècles des siècles ». Cf. I Tim. 1, 17: Judæ, 
25, etc. — In bonitate super nos. Ces mots 
marquent de nouveau (comp. le vers. 4) le mo- 
bile qui a porté Dieu à avoir pitié du monde 
coupable. — In Christo Jesu. Encore la note 
dominante de tout ce passage. Voyez les vers. 5, 
6 et 10. Nous ne pouvons espérer la grâce divine 
qu’à la condition d'être unis à Jésus-Christ. — 
Gratia enim... Les vers. 8-10 développent la 
parenthèse insérée à la fin du vers.5, indiquant 
le moyen exclusif par lequel nous est arrivé le 
salut, Remarquez la force du mot yägprte, placé 
en avant de la phrase. Notre rédemption a été 
entièrement gratuite; saint Paul affirme ici avec 
une clarté et une vigueur particulières cette 
vérité, qu’il croyait urgent de répéter sans cesse. 
Cf. Rom. m1; Phil, 111, etc. — Per fidem.. Si la 
grâce divine est la cause efficiente de la justifi- 
cation, la foi en est la condition absolue du côté 
de l’homme, la € causa apprehendens D, — Et 
hoc... L’apôtre s'explique davantage encore sur 
ce point. Le pronom « cela » porte sur toute la 
proposition qui précède : C’est par la grâce que 
vous avez été sauvés, au moyen dela foi. — Non 
em vobis. Le fait est évident, puisque Dei (mot 


accentué)... donum est. — Non ex operibus 
(vers. 9). C’est évident aussi, puisque le salut 
est accordé à la foi seulc. Cf. Rom. n11, 24, 28, etc. 
— Ut ne quis... Sur cette pensée, voyez Rom. 
it, 27; I Cor. 1, 29 et 1v, 7; Gal, vi, 14; Phil. 
III, 3. — Ipsius enim.…. (vers. 10). Paul conti- 
nue de démontrer que nous n'avons aucune part 
directe à notre rédemption, laquelle doit être 
attribuée à Dieu seul. — Factura (rotnua). 
Comme chrétiens, non moins que comme hommes 
naturels, nous sommes l’œuvre de Dieu, et les 
mots qui suivent, creati (xtiabévtrec) in Chri- 
sto. prouvent que l’écrivain sacré a uniquement 
en vue cette création nouvelle Ctarvn HTLOLG : 
cf. II Cor. v, 17), cette régénération qui à fait 
de nous les membres du Christ. — In operibus 
bonis… D’après le grec : en vue (éni) de bonnes 
œuvres que le Seigneur a préparées. Avant d’être 
ainsi régénérés en Jésus-Christ, nous produi- 
sons des œuvres mauvaises; une nouvelle na- 
ture nous est donnée pour que nous en produi- 
sions de bonnes: d'où il suit que nous étions 
dans une impossibilité complète de mériter le 
salut par nos propres œuvres. 

2° Comment Dieu a réuni, en Jésus-Christ, 
les païens et les Juifs dans une seule et même 
Église, II, 11-22. 

C'est un autre aspect, admirable aussi, de la 
formation de l'Église chrétienne. Saint Paul, 
s'adressant à ceux de ses lecteurs (c'était la 
grande majorité) qui avaient été païens avant 
‘eur conversion, leur fait voir, au moyen d’un 
second contraste, non moins frappant que le 
premier, tout ce qu’ils ont gagné à devenir chré- 
tiens, et de quelle manière le Seigneur a rétabli, 
en instituant l'Église, l'unité primitive du genre 
humain. , 

11-12. La situation antérieure des Ephésiens 
par rapport à Dieu et au Christ. Ce tableau est 
douloureusement tragique; il est peint de main 
de maître en quelques traits vigoureux. — ?ro- 
pter quod (Ôt6). Ces mots se rapportent à tout 
le contenu des vers. 1-10. — Aemores estote. 
Appel à leurs souvenirs et à leur expérience, 
afin de leur faire mesurer la distance qu’ils ont 
franchie grâce à Dieu, et d’aviver ainsi leur 
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dicimini præputium, ab ea quæ dicitur 
circumcisio in carne manu facta ; 


12. quia eratis illo in tempore sine 
Christo, alienati a conversatione Israel, 
ot hospites testamentorum, promissionis 
spem non habentes, et sine Deo in hoc 
mundo. 

13. Nunc autem in Christo Jesu, vos 
qui aliquando eratis longe, facti estis 
prope in sanguine Christi. 

14. Ipse enim est pax nostra ; qui fecit 


gratitude. Dieu était allé les chercher beaucoup 
plus loin que les Juifs. Comp. les vers. 13 et 17. 
— Aliquando (noté) : avant l'heureux jour de 


leur régénération. — Gentes : tTà Ébvn avec l’ar- 
ticle, haggoïîm de l’hébreu; toutes les nations 
à part les Juifs. — Les mots in carne ne dé- 


signent pas un état charnel et misérable, le con- 
traire d’un état spirituel (Q in spiritu »). Ils ont 
ici, comme il ressort de la proposition suivante, 
le sens de € physiquement » : les Gentils ne por- 
taient pas sur leur chair, comme les Juifs, le 
signe d'une alliance contractée avec Dieu. — 
Qui dicimini… Allusion à l’appellation de non- 
circoncis, qui leur était donnée avec un souve- 
rain mépris par les Juifs, fiers de leur circonci- 
sion (ab ea quæ...). — Circumcisio… L'abstrait 
pour le concret : toute la race des circoncis. Il 
est très probable que l'épithète manu facta si- 
gnifie, dans la pensée de Paul, que la circonci- 
sion purement extérieure n'a aucune valeur par 
elle-même, ainsi qu’il le dit si bien Rom. 1x1, 
25 et ss; néanmoins cette idée est très secon- 
daire ici. Cf. Col. 11, 11. — Quia eratis… (ver- 
set 12). Description de la condition vraiment 
misérable des païens sous le rapport religieux 
et moral. — Sine Christo : sans aucune relation 
avec le Messie; et pourtant c’est à lui que se 
rattachaïent les promesses relatives à la rédemp- 
tion. Les Juifs possédaient jusqu'à un certain 
point le Christ par les prophéties, et {ls aspi- 
raient ardemment à sa venue et à ses blenfaits. 
— Alienati a conversatione... La Vulgate a pris 
le substantif roÂtteta dans une acception trop 
générale, Il vaut mieux lui donner en cet endroit 
signification plus restreinte, mais plus exacte, 
de droit de cité (cf. Act. xxIr, 28), et surtout 
de constitution politique. Israël formait un 
royaume à part: il avait le grand honneur de 
givre sous le régime théocratique, dont les 
païens étaient exclus. L'expression « alienati » 
suppose, et à bon droit, qu'ils avaient autrefois 
appartenu eux-mêmes d’une certaine manicre, 
indirectement, à ce divin empire. — Hospites 
(£évor). C.-à-d., étrangers. D’après le grec, il 
ne faut pas de virgule entre les mots testamen- 
torum et promissiontis, maïs seulement après ce 
dernicr : Étrangers aux alliances de la promesse. 
Ce qui revient à dire : Laissés complètement en 
dchors des alliances réitérécs que Dieu avait 
conclues avec les patriarches, puis avec toute la 
nation israélite, alliance dont je point princi- 


Epu. If, 12-14. 


appelés incirconcis par ceux qu’on ap- 
pelle circoncis, et qui le sont dans la 
chair par la main des hommes, 

12. vous étiez en ce temps-là sans 
Christ, séparés de la société d'Israël, 
étrangers aux alliances divines, n'ayant 
pas l’espérance des biens promus, et sans 
Dieu en ce monde. 

13. Mais maintenant, dans le Christ Jé- 
sus, vous qui étiez autrefois éloignés, vous 
avez été rapprochés parle sang du Christ. 

14. Car c’est lui qui est notre paix, 


pal et le terme étaient toujours la grande pro- 
messe relative au Messie (Ts Émayyehtac, avec 
l’article). — Spem non habentes. L'expression 
est très générale. Sans espérance aucune, puis- 
qu'ils n’attendaient pas de rédempteur. La lit- 
térature classique des païens commente triste- 
ment cette assertion de l’apôtre : l'incertitude 
religieuse et morale règne partout, nulle part 
il n’y à de base pour l'espérance. Aussi, € dans 
l'Hellade, à l'époqne d'Alexandre le Grand, 
était-ce une phrase proverbiale que la meilleure 
de toutes les choses était de n'être pas né, puis la 
meilleure après celle-là, de mourir. » — Sine Deo 
(beor). La triste nomenclature s'achève par ce 
« degré le plus profond de la mirère humaine ». 
Malgré leurs idoles sans nombre, les païens 
n'avaient ni l’idée, ni la connaissance du vrai 
Dieu. Cf. Rom. 1, 19; Gal. 1v, 8; I Thess. 1v, 
5, etc. — In hoc mundo. Ce simple trait dit 
beaucoup : dans ce monde de l'humanité dé- 
chue, du péché, de l'angoisse, iis étaient sans 
Dieu, sans Christ, sans espérance. Rien ne pou- 
vait donc les préserver, les fortifier, les consoler. 

13-18. La situation nouvelle des Éphésiens 
issus du paganisme.— Nunc autem : maintenant 
que la rédemption est un fait accompli. Le con- 
traste commence.Cette autre description est aussi 
lumineuse que la précédente étalt sombre. — In 
Christo Jesu. Non plus « sine Christo », mais 
dans une union vivante avec le Messie rédemp- 
teur. — Vos qui. longe, facti… prope. Ces mots 
correspondent à «@ alienati.. et hospites.. » du 
vers. 12. Les deux adverbcs marquent, d’une 
part, l'éloignement où les païens étaient du vrai 
royaume de Dieu, et de l’autre, leur incorpora- 
tion dans ce royaume, dans l'Église chrétienne. 
— In sanguine. Le sang précieux du Christ a 
été comme l'instrument par lequel a été opérée 
cette merveille, car il est le sang de l'alliance, 
répandu pour la rémission des péchés. Cf. Matth. 
XXVI, 28. — Ipse enim.. (vers. 14). Il appartient, 
continue l’apôtre, directement au rôle du Christ 
de rapprocher et de réconcilier, puisqu'il est 
personnellement la paix. Cette pensée va être 
exprimée en termes plus précis. — Qui fecit 
(c.-à-d., &« quippe qui fecit ») utraque…. Le grec 
emploie également le neutre, Tà aupÔtepa : les 
deux choses, les deux systèmes religieux qui 
existaient avant le christianisme : le judaïsme et 
le paganisme. Ces choses disjointes, ou plutôt 
opposées formellement l'une à l’autre. Jésus leg 


Enr. OI, 15-17. 


qui des deux peuples n’en a fait qu'un; 
il a renversé le mur de séparation, l’ini- 
mitié, dans sa chair ; 

15. il a aboli la loi des ordonnances 
avec ses prescriptions, afin de former en 
lui-même, de ces deux peuples, un seul 
homme nouveau, en faisant la paix, 

16. et de les réconcilier tous deux 
dans un seul corps, avec Dien, par la 
croix, en détruisant en lui-même leur 
inimitié. 

17. Et il est venu annoncer la paix, 
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utraque unum, et medium parietem ma- 
ceriæ solvens, inimicitias in carne sua ; 


15. legem mandatorum decretis eva- 
cuans, ut duos condat in semetipso in 
unum novum hominem, faciens pacem, 


16. et reconciliet ambos in uno cor- 
pore Deo per crucem, interficiens inimi- 
citias in semetipso. 


17. Et veniens evangelizavit pacem 


oo oo 


a réunies cnsemble de manière à n’en faire 
qu’une seule (unwum), mais d’une beauté singu- 
lière, & comme si, dit saint Jean Chrysostome, 


quelqu'un faisait fondre une statue d'argent (le: 


judaïsme) et une statue de plomb (le paganismo), 
et qu'il sortît de ce mélange une statue d’or 
(l'Église). » — Paul va nous faire connaître tout 
à la fois l’obstacle qui séparait les deux parties 
de l'humanité en deux camps hostiles, et la ma- 
nière dont le Christ l'a renversé. L'’obstacie est 
d’abord désigné par une métaphore : medium 
parietem maceriæ. Dans le grec : to LEGOTOLyoY 
(expression très rare) Toù ppayuoù, le mur 
intermédiaire de la haïe. C.-à-d. : le mur inter- 
médiaire qui consistait dans la haie: ou bien: 
le mur... appartenant à (surajouté à) la haie. 
Ce mur infranchissable, c'était la loi mosaïque, 
réellement placée par Dieu tout autour d'Israël 
comme une haie destinée à l’isoler pour un 
temps des autres peuples. Cf. Is. v, 2. Jésus l’a 
renversé (solvens) en abrogeant les prescriptions 
légales. Il est probable que cette image a été 
suggéréc à saint Paul par le petit mur qui sépa- 
rait, dans l'enceinte du temple de Jérusalem, la 
cour des païens de la cour d'Israël, où il leur était 
interdit sous peine de mort de pénétrer. Voyez 
Act. xx1, 28 et le commentaire (Aël. arch. pl. 
xCvinr, fig. 2; pl. XX, fig. 1 et 2), — D'après 
la ponctuätion de la Vulgate, le substantif ini- 
micitias sert d’apposition à « parietem », et re- 
présente la haine séculaire qui existait entre les 
Juifs et les païens. On peut aussi le rattacher 
à Clegem » du vers. 15: ce qui donne un sens 
tout semblable. Il est moins bien de lui faire 
désigner l’inimitié soit des Juifs, soit des païens, 
à l’égard de Dieu; cette idée ne viendra qu’un 
peu plus bas (cf. vers. 16%). — La locution in carne 
sua équivaut à Cin sanguine Christi » du vers. 13?. 
C’est la chair innocente du Christ rédempteur 
qui a payé le prix de cette réconciliation des 
deux races ennemies. — Le vers. 15 nous apprend 
d’une manière plus explicite comment le Christ 
a renversé le mur qui divisait l'humanité. Ce 
mur n'était autre que la loi ; Jésus a annulé (4«- 
TAPYNOXG, evacuans) celle-ci, et le mur est 
tombé. — La loi mosaïque reçoit un nom signifi- 
catif : legem mandatorum. En effet, par sa 
nature même, elle consistait en préceptes très 
nombreux, qui saisissaient à tout instant et dans 
toutes les directions ceux qui lui étaient sou- 


mis. — Decretis. Plutôt : & in decretis » (èv 
doyUaotv). Jésus-Christ à abrogé cette loi dans 
ses décrets multiples, par conséquent dans sa 
teneur même, dans sa totalité. Il est moins bien 
de traduire : (annulant la loi) par ses propres 
décrets ; comme si l’apôtre eût voulu dire que le 
Christ a substitué les préceptes évangéliques à 
ceux de la religion juive. — Ut duos. Au vers. 14, 
le neutre (utraque >» marquait les deux systèmes 
opposés ; le masculin désigne des personnes con- 
crètes. — Condat (ation). C’est d’une création 
toute nouvelle qu'il s'agissait. Cf. II Cor. v, 17.— 
Tu semctipso : car Jésus-Christ est personnelle- 
ment le principe et la base de l’unité qu'il a établie 
entre les Juifs et les Gentils. — Zn unum no- 
vum.… L'organisme grandiose de l’Église est de 
nouveau comparé à une personne unique. Cf. 1, 
23; IV, 24, etc. De même que tous les hommes 
n'en forment pour ainsi dire qu’un seul en 
Adam, de même les chrétiens n’en forment qu’un 
aussi dans le Christ. Cet homme unique est nou- 
veau, Car il n’est ni Juif ni Gentil; il a reçu 
une nature toute différente de celle qu’il avait 
auparavant. — Faciens pacem. Heureux résultat 
de l’unité. — Et reconciliet… Deo (vers. 16). Le 
Sauveur ne s’est pas contenté de réconcilier 
entre eux les païens et les Juifs: il a aussi ré- 
concilié avec Dieu lui-même ces deux groupes 
de l'humanité (ambos), qui vivaient en guerre 
avec lui, comme il a été dit ci-dessus (cf. vers. 1 
et ss.). — Per crucem. L'idée du sacrifice pro- 
pitiatoire du Christ revient pour la troisième fois 
à quelques lignes d'intervalle. Comp. les vers. 13 
(Gin sanguine... ») et 14 (Qin carne sua D). — 
In uno corpore. Non pas le corps de Jésus 
attaché à la croix; mais le corps de l’unique 
nouvel homme. — Jnterficiens… L'expression est 
très bien choisie, puisque c’est par sa propre 
mort que le Christ a mis fin à l’inimitié en 
question. — In semetipso. € Sur elle-», d'après 
le grec : sur la croix. — Æt veniens… (vers. 17). 
Après avoir indiqué la manière dont Jésus-Christ 
a assuré la paix entre les hommes, saint Paul 
montre comment il l’a annoncée. Nous sommes 
ainsi ramenés légèrement en arrière au point de 
vue chronologique, puisque nous passons de la 
mort de Notre- Seigneur à sa prédication. I] est 
vrai que le verbe evangelizavit se rapporte au:si 
h la prédication des apôtres, les délégnés du 
Christ. — Qui longe. qui prope… Les païcns et 
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Ben IT, 18-21. 


à vous qui étiez loin, et la paix à ceux 
qui étaient près ; 

18. car c’est par lui que nous avons 
accès les uns et les autres dans un même 
Esprit auprès du Père. 

19. Vous n'êtes donc plus des étran- 
gers et des gens du dehors; mais vous 
êtes concitoyens des saints, et membres 
de la famille de Dieu, 

20. puisque vous avez été édifiés sur 
le fondement des apôtres et des pro- 
phètes, le Christ Jésus étant lui-même 
la pierre angulaire. 

21. En lui, tout l'édifice, bien coor- 


les Israélites. Voyez le vers. 13. La répétition de 
pacem est d’un bel effet. — Quoniam per... 
(vers. 18). Preuve de l’assertion qui précède : 
puisque tous les hommes sans exception sont 
unis auprès du Père dans un même Esprit, il 
suit de là qu'ils ont tous reçu par l'intermédiaire 
de Jésus la même bonne nouvelle de leur récon- 
ciliation avec Dleu. — Ambo: au masculin, 
comme dans les vers. 15 et 16. — Accessum. Le 
substantif grec TPOSAYWY}À désigne à propre- 
ment parler une introduction; ce n’est pas de 
nous-mêmes que nous pouvons arriver jusqu’au- 
près du Père. — JIn uno Spiritu. Cet esprit 
unique qui anime désormais les deux portions 
autrefois séparées de l'humanité n’est autre que 
l’Esprit-Saint.— Ad Patrem. Non pas seulement 
vers Dieu, mais vers un Dieu qui est notre Père 
en même temps que celui de notre Rédempteur. 
Cf. Joan. xx, 17. Révélation d’une douceur in- 
comparable. 

19-22. Le nouvel état de choses. — Ærgo (&pa 
oÙv, formule chère à l’apôtre)... S’adressont 
directement aux chrétiens issus du paganisme, 
Paul leur énumère joyeusement les privilèges que 
leur a procurés leur conversion. — Jam non... : 
comme c'était le cas autrefois. Comp. le vers. 12. 
— Hospites et advenæ, £évor xai mäporxot. Un 
Éévoc est un étranger d’une manière générale ; 
un TAporxoc «st un étranger qui réside dans une 
contrée sans y avoir droit de cité. Les deux 
expressions se complètent l’une l’autre : Vous 
n'êtes plus étrangers à aucun titre. — Sed…. cives. 
Dans le grec : ouunrolîtæt, € concives », conci- 
toyens. — Sanctorum. Les saints dans le sens 
1c plus large de l'expression : & tous les membres 
du corps mystique du Christ. » Ce nom ne s’ap- 
plique donc pas directement aux anges, ni aux 
saints de l’Ancien Testament. — Et domestici 
Dei, oixetor To Ocoÿ : faisant partie de la mai- 
son, de la famille de Dieu. Comp. I Tim. 111, 15, 
où l'Église est appelée € domus Dei ». Voyez 
aussi Hebr. x, 20; I Petr. rv, 17. Quelle distance 
entre l’état ancien des Éphésiens et leur situa- 
tion nouvelle ! — Superædificati... (vers. 20). 
La métaphore change tout à coup : les familiers 
de Dieu deviennent des pierres vivantes, insérées 
dans le majestueux édifice qui est l'Église. Sur 
cette image, voyez I Cor. 111, 9-10; I Petr. 11, 
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vobis qui longe fuistis, et pacem iis qui 
DISRSE 

18. quoniam per ipsum habemus ac- 
cessum ambo in uno Spiritu ad Patrem. 


19. Ergo jam non estis hospites et 
advenæ ; sed estis cives sanctorum et 
domestici Dei, 


20. superædificati super fundamentum 
apostolorum et prophetarum, ipso summo 
angulari lapide, Christo Jesu ; 


21. in quo omnis ædificatio constructa 


a 


4-8; Judæ, 20. — Super fundamentum apostolo- 
rum… Deux interprétations sont possibles : Sur 
le fondement posé par les apôtres. ; sur le fon- 
dement qui consiste dans les apôtres. Les exé- 
gètes se partagent entre elles. La seconde (saint 
Jean Chrys., etc.) nous paraît plus conforme au 
contexte, qui fait du Christ la pierre angulaire 
de l'édifice mystique. Sans doute, Jésus est appelé 
lui-même ailleurs le fondement réel et principal 
de son Eglise (cf. I Cor. 111, 11); mais les apôtres 
peuvent l'être aussi d’une manière secondaire, 
comme il a été le premier à l'affirmer dans une 
circonstance solennelle (Matth. XVI, 18: voyez 
aussi Apoc. xxI, 14). — Et prophetarum. Cette 
mention crée un autre petit problème : saint 
Paul a-t-il eu en vue les prophètes de l’Ancien 
Testament, ou seulement ceux du Nouveau, dont 
il est question au livre des Actes (xIn1, 1 ; xv, 22) 
et ailleurs (I Cor. x11, 10, 29; x117, 2, etc.)? Il 
est certain que les anciens prophètes sont souvent 


cités dans le Nouveau Testament comme formant, 


par leurs révélations, la base de la foi chrétienne 
(cf. Luc. xxIv, 25; Act. 111, 18 et ss.; x, 43; 
Rom. xvr, 26, etc.). Néanmoins, il semble que si 
l'auteur de l’épître avait pensé à eux, il aurait 
renversé l’ordre des mots, et dit : Sur le fonde- 
ment des prophètes et des apôtres. D'autre part, 
comme il parle quelques lignes plus bas, à deux 
reprises (Cf. 111, 5 et 1v, 11), des prophètes chré- 
tiens à côté des apôtres, il est difficile qu’il ne 
les ait pas eus en vue ici également. Il s’agit des 
principaux d’entre eux, qui, comme Silas (cf. 
Act. xv, 32), remplissaient des fonctions ana- 
logues à celles des apôtres, ou qui recevaient 
des révélations importantes. — Summo angulari 
lapide. Il n’y a qu’un mot dans le grec : &xpo- 
Ywvraiou. Comp. I Petr. 11, 6, où il est employé 
dans le même sens, et voyez Matth. xx1, 42, où 
Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même se com- 
pare, d’après le Ps. cxvIt, 22, à une pierre angu- 
laire qui soutient tout l’édifice de la nouvelle 
théocratie. — In quo (vers. 21): &in quo 1la- 
pide >, puisque les mots suivants continuent 
l'allégorie de l'édifice. — Omnis... constructio 
(c.-à-d., la construction tout entière). crescit. 
L'édifice n’est donc pas encore achevé; il ne le 
sera en réalité qu’à la fin des temps, puisque 
chaque fidèle est une pierre vivante qui y trouve 
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crescit in templum sanctum in Domino; 


22. in quo ct vos coædificamini in 
habitaculum Dei in Spiritu. 


EPx. II, 22 — III, 2. 


donné, grandit pour être un temple saint 
dans le Seigneur. 

22. En lui, vous aussi, vous entrez 
dans sa structure, pour être une labita- 
tion de Dieu par l'Esprit- Saint. 


CHAPITRE III 


1. Hujus rei gratia, ego Paulus, vin- 
ctus Christi Jesu, pro vobis gentibus, 


2. si tamen audistis dispensationem 
gratiæ Dei, quæ data est mihi in 
vobis ; 


1. À cause de cela, moi Paul, pri- 
sonnier du Christ Jésus pour vous, les 
Gentils….. ; 

2. si toutefois vous avez appris quelle 
est la dispensation de la grâce de Dieu 
qui m'a été donnée pour vous. 


sa place à son heure. — Constructa. Le grec 
ovvapuoloyoupévn est très expressif. Nous le 
retrouverons plus bas, 1V, 16. Il signifie : bien 
adaptée ensemble, de manière à former quelque 
chose de compact et de solide. — In templum 
sanctum. Plutôt : en un sanctuaire saint; car 
le grec a va6s et non tEpÔv. — In Domino. C.-à-d. 
en Jésus-Christ, le lien par lequel tous les ma- 
tériaux du temple sont unis et comme soudés 
entre eux. — In quo (vers. 22). Comme au ver- 
set 21. La pensée, qui était générale dans ce 
verset, devient très particulière ici : ef vos coæ- 
dificamini… Les Éphésiens à leur tour sont in- 
sérés comme matériaux dans l'édifice sacré. Hon- 
neur immense, dès 1à qu’il doit servir d'habitation 
permanente à Dieu lui-même (in habitaculum..; 
le mot grec XATOLXNTNPLOV n'apparaît qu'ici et 
Apoc. xviIrI, 2, dans le Nouveau Testament), — 
In Spiritu : par l’action immédiate de l’Esprit- 
Saint. En effet, c’est lui qui sanctifie chacune des 
pierres du temple vivant et qui les rend dignes 
d’en faire partie. 


$ III. — Rôle personnel de saint Paul par 
rapport à l'Eglise du Christ. IIT, 1-21. 


Ce qu'il vient de dire du salut offert si géné- 
reusement par Dieu à tous les hommes, ne pou- 
vait manquer de lui rappeler la grande part qu’il 
avait prise à la prédication de l’évangile, et il 
expose cette part avec un saint mélange de fierté 
et d’humilité. 

1° Paul a une autorité spéciale pour parler de 
la manière merveilleuse dont l’Église a été fon- 
dée. III, 1-18. 

Cap. III. — 1-7. Comment Dieu a daigné lui 
révéler le mystère de la portion qu’il réservait 
aux païens dans la dispensation de ses grâces. — 
Hujus rei gratia. La phrase qui commence ici 
demeure suspendue. À la descripiion grandiose 
qu'il vient de tracer, l’apôtre voulait joindre 
une prière pour qu’elle trouvât une parfaite 
réalisation chez les chrétiens d’Éphèsc; mais, à 
peine a-t-il pris dans ce premier verset la pos- 
ture d’un suppliant, qu’il se laisse entraîner par 


d’autres idées. Il ne reprendra qu’au vers. 14 la 
pensée qu’il se proposait d'exprimer ici - même. 
Toutefois, cette sorte de digression ne nous écarte 
pas en réalité du thème de l’auteur, car les pen- 
sées qu’elle renferme sont du même ordre que 
celles qui nous ont été présentées depuis le début 
de l’épître. — Ego Paulus. Le pronom est très 
accentué. Cf. II Cor. x, 1; Gal. v, 2; Col. 1, 23; 
Philem, 19. — Vinctus Christi... Ailleurs aussi 
l’'apôtre prend ce beau titre, qui fait allusion, d’un 
côté, à son emprisonnement, et, de l’autre, au 
fait que, dans quelque situation qu'il se trouvât, 
il était la propriété du Christ. Cf. Philem. 1 et 
9; II Tim. 1, 8. — Pro vobis… C’est pour avoir 
hautement affirmé tes droits spirituels des païens 
que Paul avait été, quatre ans plus tôt, arrêté 
à Jérusalem. Cf. Act. xx1, 28; XXII, 22. — Si 
tamen audistis. (vers. 2). C’est ici que s'ouvre 
la digression. Les premiers mots paraissent & dé- 
cisifs > aux commentateurs qui croient que cette 
épître n’a pas été composée directement pour les 
Éphésiens (Introd., p. 324, 3°). Cette assertion nous 
semble fort exagérée. En effet, ce que l’on con- 
naissait à Éphèse au sujet de saint Paul pou- 
vait difficilement être ignoré dans les autres 
chrétientés de la province d'Asie. Cf. Act. xIx, 
10, 26. La difficulté demeurerait donc la mêine 
dans l'hypothèse d’une lettre encyclique destinée 
à ces Églises. La mission spéciaie de Paul à 
l'égard des Gentils était une chose connue de tous, 
lorsqu'il écrivait ce verset. C’est donc par une 
simple figure de rhétorique qu’il mentionne, sous 
une forme hypothétique, un fait au sujet duquel 
il ne pouvait pas exister le moindre doute. La par- 
ticule elyE, & supposé que >, est employée dans 
cette même épitre, 1v, 21, pour marquer une 
chose entièrement certaine. — Dispensationem : 
tny otxovouiav, l'office d’intendant. Métaphore 
par laquelle les ministres de Dieu sont comparés 
à des économes, à des dispensateurs de ses mys- 
tères et de ses grâces. Cf. I Cor.1v, 1-2; 1x, 17; 
Col. 1, 25. — Gratiæ est au génitif de l’objet : 
l'administration qui concerne la grâce de Dieu. 
— L'incidente quæ data est. 8e rapporte plutôt 


Eru. III, 3-6. 


8. C’est par révélation que ce mystère 
m'a été manifesté, comme je l'ai éerit 
ci- dessus en peu de mots. 

4. Par où vous pouvez, en les lisant, 
comprendre quelle est l'intelligence que 
J'ai du mystère du Christ ; 

5. mystère qui, dans les autres géné- 
rations, n’a pas été connu des enfants 
des hommes, comme il a été révélé 
maintenant par l'Esprit à ses saints 
apôtres et prophètes : 

6. à savoir, que les Gentils sont cohé- 
ritiers, et membres du même corps, et 
qu'ils participent à la même promesse 
de Dieu en Jésus-Christ par l'évansile, 
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3. quoniam secundum revelationem 
notum mihi factum est sacramentum, 
sicut supra scripsi in brevi; 

4. prout potestis legentes intelligere 
prudentiam meam in mysterio Christi, 


5. quod aliis generationibus non est 
agnitum filiis hominum, sicuti nunc 
revelatum est sanctis apostolis ejus et 
prophetis in Spiritu : 


6. gentes esse coheredes, et concorpo- 
rales, et comparticipes promissionis ejus 
in Christo Jesu per evangelium, 


à cette grâce même qu’au rôle de dispensateur. — 
In vobis. D’après le grec : (in vos }», pour vous. 
— Quoniam secundum.….. (vers. 3). Preuve que 
Paul a reçu de Dieu une grâce particulière en 
faveur des Gentils. Sur la révélation à laquelle 
il fait allusion, voyez Act. xxVI, 17-18; Gal. 1, 11. 
— Sacramentum. Le mystère, dit le grec (To 
uuotTnptov). Voyez 1, 9 et les notes. Le vers. 6 
en explique la nature spéciale. — Supra scripsi. 
L’allusion porte sur les ver- 
sets 11 et &s. du Chap.1ir. — 
Prout potestis… (vers. 4). Le 
grec signifie : D’après quoi 
(c.-à-d., d’après lesquels 
passages antérieurs de ma 
lettre) vous pouvez com- 
prendre... — Prudentiam 
meam. Plutôt : mon intelli- 
gence. Le mystère du Christ, 
c’est encore, d’après le con- 
texte et d’après Col. 1v, 3, 
le fait de l’appel des païens 
à la foi et au salut. Paul, 
en vertu même des révé- 
lations exceptionnelles qu’il 
avait reçues sur ce point, 
en avait une intelligence 
tout à fait claire. — La for- 
mule aliis generationibus 
(vers. 5) revient à celle-ci : 
en d’autres âges. C.-à-d., 
durant les siècles antérieurs 
à l’évangile. — Filiis homi- 
num est une expression fré- 
quente dans l'Ancien Testa- 
ment, pour désigner simplement les hommes en 
général. Avant la venue du Christ, son € mystère » 
était entièrement inconnu des païens ; les Juifs, 
qui auraient pu le comprendre en partie d’après 
les prophètes (cf. Act. x1i1, 47; Rom. xv, 8-12), 
en rejetaient jusqu’à la notion même. D’ailleurs, 
en ajoutant sicuti nunc….,lapôtre suggère qu’un 
certain genre de révélation avait eu lieu sur ce 
point. — Sanctis apostolis…. et… L'épithète re- 
tombe sur les deux substantifs simultanément. 
“Elle relève l’antorité du double témoignage. Sur 
les prophètes, voyez Ii, 20 et le commentaire, — 


In Spiritu. Dans l’Esprit-Saint, par l'Esprit- 
Saint. Ces mots doivent être rattachés au verbe 
revelaturn est. — Gentes esse. (vers. 6). Voici 
enfin le contenu du mystère. Il est énoncé en 
termes très solennels. — Coheredes, concorpo- 
rales, comparticipes. Ces épithètes accumulées, 
dans la composition desquelles entre la pré- 
position € cum » (av), appuient avec insistance 
sur les droits, égaux à ceux des Juifs, que les 
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L'Église issue du judaïsme et l'Église issue du paganisme 
représentées symboliquement. (Mosaïque de Sainte - Sabine.) 


Gentils possédaient par rapport à la rédemption 
messianique : les païens étaient les cohéritiers 
d'Israël en ce qui concerne le ciel, ils ne formaient 
avec eux qu’un seul corps mystique (cf. 11, 15-16), 
et comme eux ils participaient désormais à la 
promesse du salut (ef. 11, 12). Le pronom ejus 
manque dans le grec. — In Christo Jesu. Ces 
mots et les suivants, per evangelium, se rap- 
portent aux trois adjectifs. Ce n’est qu’en adhé- 
rant étroitement au Christ et en croyant à l’évan- 
gile, que les païens peuvent jouir de leurs nobles 
droits. Comp. I Cor. 1v, 15, etc. — Cujus…. mini- 
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7. cujus factus sum minister, secun- 
dum donum gratiæ Dei, quæ data est 
mihi secundum operationem  virtutis 
eJus. 

8. Mihi omnium sanctorum minimo 
data est gratia hæc, in gentibus evan- 
gelizare investigabiles divitias Christi, 


9. et illuminare omnes, quæ sit dis- 
pensatio sacramenti absconditi a sæculis 
in Deo, qui omnia creavit, 


10. ut innotescat principatibus et po- 


Epx. III, 7-10. 


7. dont je suis devenu le ministre, 
suivant le don de la grâce de Dieu, qui 
m'a été accordée par l'efficacité de sa 
puissance. 

8. À moi, le plus petit de tous les 
saints, a été accordée cette grâce d’an- 
noncer parmi les Gentils les richesses 
incommensurables du Christ, 

9. et de mettre en lumière devant tous 
quelle est l’économie du mystère caclié 
dés l’origine des siècles en Dieu, qui a 
créé toutes choses ; 

10. afin que les principautés et les 


ster (vers. 7). Paul revient sur son rôle person- 
nel par rapport à l’évangile : il à eu l’insigne 
honneur d’en devenir le ministre, le serviteur 
(ôtaxovoc). — Les mots donum gratiæ Dei 
équivalent à © dispensationem gratiæ Dei » du 
vers. 2, et ce ministère glorieux fut confié à 
l’apôtre secundum operationem (ÈVÉpYELXv) vir- 
tutis… Paul reconnaît donc tout ensemble dans 
sa mission un grand don céleste, et une force di- 
vine qui le soutenait et l’excitait sans cesse. 
8-13. Non seulement Dieu lui a confié son 
secret relatif gx païens, mais il l’a chargé de 
le réaliser et d'accomplir cette œuvre admirable 
de ‘sagesse et de bonté. — Mihi omnium.… 
L’apôtre fait ici une courte pause. La sublimité 
de sa tâche lui rappelle son indignité person- 
nelle, et il fait un acte de profonde humilité 
avant de décrire à nouveau les merveilles que 
le Seigneur avait opérées par lui. Cf. I Cor. xv, 9: 
I Tim. 1, 15-16. — Minimo. Le mot grec £À&- 
ytototépw ne se retrouve nulle part ailleurs. 
Il a une force particulière, car c’est un superla- 
tif mis au comparatif : plus petit que le plus 
petit. Sanctorum est pris substantivement, et 
désigne comme d'ordinaire les chrétiens. — Gra- 
tia hæc. La fin du vers. 8 et le vers. 9 nous 
disent en quoi elle consistait. — Le substantif 
gentibus est mis en avant, comme portant l’idée 
principale. — Investigabiles divitias. Au singu- 
lier dans le grec : la richesse... Il faudrait € inin- 
vestigabiles >» pour traduire exactement l’adjec- 
tif aveËtyviæatov (qni n’est employé que par 
saint Paul dans le Nouveau Testament, ici et 
Rom. x1, 33). À la lettre : dont on ne peut 
trouver les traces; par conséquent, incompré- 
hensible. L’évangtie est admirablement résumé 
dans cette simple parole : la richesse infinie du 
Christ. « Tout est centralisé dans le Christ, » et 
de lul s’échappent des bénédictions sans nombre 
pour le monde entier. — Et illuminare… (ver- 
set 9). Quelques anciens manuscrits omettent 
à tort mavras (omnes), qui est suffisamment 
accrédité. L’évangile a mis en pleine lumière des 
vérités qui étaient auparavant cachées : telle est 
celle de l'appel de tous les hommes au salut, dont il 
est icl question. — Quæ sit dispensatio. Comme 
plus haut, vers. 2 (voyez les notes); avec cette 
différence que, précédeminent, Paul parlait de 
ga propre charge de dilspensatenr, tandis qu'il a 
maintenant en vue, d’une manière tout objec- 


tive, le nouvel ordre de choses que Dieu venait 
d'établir. Cette nouvelle économie consistait dans 
l'offre du salut faite indistinctement à tous. — 
Sacramenti : c.-à-d., du mystère. La formule a 
sæculis (4rd Tv aiwvwv: cf. Col. 1, 26) si- 
gnifie : depuis le commencement des âges, ou du 
temps. Dieu avait donc bien gardé son secret 
durant le cours des siècles, jusqu’à l'avènement 
du Messie. C’est en lul-même (in Deo) qu’il avait 
caché € ce grand trésor de bénédictions -incon- 
nues.» — Qui omnia creavit. Quelques manuserits 
ajoutent : par Jésus-Christ. Ce n’est prubable- 
ment qu’une glose. On s'est demandé ce que 
vient faire ici cette mention de la création. 
Mais les deux concepts de la création et de la 
rédemption sont souvent associés dans la Bible. 
De plus, dans ce passage, l’apôtre veut montrer 
que Dieu, étant le Créateur et le Maître de 
toutes choses, avait le droit de cacher et de 
révéler son secret selon son bon plaisir. — Ut 
innotescat (vers. 10). Dans le grec: Afin que 
soit connue maintenant. Cet adverbe est très 
accentué; il désigne l’époque de l’évangile, par 
opposition aux siècles antérieurs. La conjonction 
{vx («ut >») marque comme d'ordinaire une in- 
tention ; toutefois, on ne doit pas la rattacher 
à © data est » du vers. 8, mais seulement aux 
mots € absconditi à sæculis » du vers. 9. Le 
mystère avait été caché auparavant, afin que la 
sagesse de Dieu se manifestât maintenant dans 
toute sa plénitude. — Principatibus et potesta- 
tibus. Ces noms représentent de nouveau tout 
le monde des anges. Voyez 1, 21 et le commen- 
taire. La pensée est vralment sublime. Les esprits 
célestes contemplent avec un intérêt très vif 
le plan de la rédemption. Cf. I Petr. 1, 12. 
Chaque détail de son exécution leur révèle 
quelque chose: car, quoique de beaucoup supé- 
rieure à la nôtre, leur intelligence est bornée. 
Dieu ne leur manifeste pas à l’avance toutes ses 
œuvres de bonté à l’égard de l’homme ; ils les 
apprennent du moins par leur réalisation. C’est 
alnsi qu'ils ont été singulièrement instruits per 
ecclesiam, par la fondation de cette Église, 
composée de toutes les races humaines, qui de- 
vait être pour nous une arehe de salut, et dans 
laquelle la sagesse des desseins de Dieu éclate 
avec tant de force. — Muitiformis. l'adjectif 
composé rokunoixtÀoç n'apparait qu’en cet en- 
droit du Nouveau Testament. Une sagesse € aux 


Ben IIT, 11-14. 


puissances, dans les cieux, connaissent 
par l'Eglise la sagesse infiniment variée 
de Dieu 

11. selon le dessein éternel qu'il a 
formé en Jésus-Christ Notre - Sei- 
gneur, 

12. en qui nous avons la liberté de 
nous approcher de Dieu avec confiance, 
par la foi en lui. 

13. C’est pourquoi je vous demande 
de ne pas perdre courage, à cause de 
mes tribulations pour vous, car elles sont 
votre gloire. 

14. À cause de cela je fléchis les ge- 
noux devant le Père de notre Seigneur 
Jésus-Christ, 
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testatibus in cælestibus per ecclesiam 
multiformis sapientia Dei, 


11. secundum præfinitionem sæculo- 
rum, quam fecit in Christo Jesu Domine 
nostro, 

12. in quo habemus fiduciam, et ac- 
cessum in confidentia per fidem ejus. 


13. Propter quod peto ne defciatis in 
tribulationibus meis pro vobis, quæ est 
gloria vestra. 


14. Hujus rei gratia flecto genua mea 
ad Patrem Domini nostri Jesu Christi, 


faces multiples » et jamais à bout de moyens 
était nécessaire pour résoudre le problème très 
complexe de la rédemption, qui mettait pour 
ainsi dire en lutte la justice, la sainteté et la 
bonté de Dieu. — Secundum præfinitionem... 
(vers. 11). C.-à-d. : en conformité avec le plan 
des âges. Ces mots dépendent du verbe € iuno- 
tescat >. En jetant les yeux sur l’Église du 
Christ, les anges voient en elle le résultat final 
du dessein de Dieu en ce qui concernait le salut 
des hommes. C'était le plan des âges : ce qui 
signifie, suivant les uns, un projet éternel; 
mieux peut-être, suivant les autres, un dessein 
qui a subsisté à travers les longues périodes de 
l’histoire (la période patriarcale, celle de Moïse, 
celle des prophètes, etc.), jusqu'à ce qu'arrivât 
le jour où il devait être accompli. — Quam fecit. 
Non pas : (Le plan) qu'il a exécuté ; mais : qu'il 
a formé. — In Christo..…. C'est en lui, comme 
Verbe éternel, que l’idée de la rédemption a été 
conçue par le Père; c’est en lui, devenu le Jésus 
historique, Jésus notre Seigneur (Jesu Domino...), 
gir’elle a trouvé son accomplissement. — 7n quo 
habemus….. (vers. 12). Le temps présent est à 
noter : Nous avons; la rédemption a eu lieu en 
Jésus-Christ, et les anges peuvent admirer avec 
quelle sainte hardiesse (fiduciam ; RAPONGLAV, 
le droit de tout dire) et quelle confiance filiale 
les chrétiens peuvent s'approcher de Dieu (ac- 
cessum ; dans le grec : introduction ; notes de 
I1, 18). — In confidentia. Voyez en quel bean lan- 
gage cette confiance est exprimée dans l’ép. aux 
Rom., vrrt, 38-39. — Per fidem ejus. C. à-d.: par 
notre foi en lui (Jésus-Christ). Condition essen- 
tielle. Cf. 11, 8, etc. — Propter quod (vers. 13) :par 
suite des faits signalés dans les vers. 8-12. — Peto 
(attodpat). Demande adressée aux Éphésiens 
eux - mêmes, et non pas à Dieu. — Ne deficiatis. 
Le grec est ‘légèrement ambigu (un dyaaxeiv, 
à l’infinitif : & non deficere »), et peut recevoir 
deux interprétations différentes : Je demande 
que vous ne perdiez pas courage: ou : Je de- 
mande de ne pas perdre courage. Mais la suite 
du verset montre que la Vulgate (comme le 
syriaque, Théodoret, saint Jérôme et la plupart 
des commentateurs) a adopté la meilleure tra- 


duction. L’apôtre ne craint pas pour lui-même ; 
mais il redoute, dans sa généreuse tendresse, 
que ses amis d'Éphèse ne s'affligent outre mesure 
des souffrances qu’il endurait durant sa longne 
captivité. — Pro vobis : puisqu'il était persé- 
cuté en tant qu’apôtre des Gentils. Voyez le 
vers. 2 et le commentaire. — Quæ... gloria..…. 
Les épreuves des apôtres sont, en effet, une 
gloire et un puissant encouragement pour les 
fidèles. La construction quæ est, ponr « quæ 
sunt », a été calquée sur le grec, où le singulier 
(ATts) est employé au lieu du pluriel en vertu 
de l'attraction. 

20 Paul implore le ‘eigneur de donrer aux 
Éphésiens les grâces qui font le chrétien par- 
fait. III, 14-21. 

14-19. Ardente prière de l’apôtre. — FHujus 
rei gratia. Ces mots, qui reprennent la p'nsée 
du vers. 1, font allusion au contenu de la se- 
conde partie du chap. 11. — FÆlecto genua 
L’attitude d’une j rière particulièrement ferveute, 


Personne priant à genoux au milieu d'autres 
adorateurs qui sont debout. (Peinture antique. 


Cf. IIL Reg. vrix, 54 ; Dan. vi, 10; Luc. xx11, 41; 
Act. vi, 60: xx,36; xx1, 5. — Ad Patrem. Les 
mots Domini... Jesu Christi ne sont probable- 
ment pas authentiques, comme le falsait déjà 
remarquer saint Jérôme. Ils sont omis par les 
plus anciens manuscrits grecs. C’est à Dieu, en 
tant qu’il est le ère de toutes les créatures rai- 
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15. ex quo omnis paternitas in cælis 
et in terra nominatur : 

16. ut det vobis, secandum divitias 
gloriæ suæ, virtute corroborari per Spiri- 
tum ejus in interiorem hominem ; 


17. Christum habitare per fidem in 
cordibus vestris, in caritate radicati et 
fundati, 

18. ut possitis comprehendere cum 
omnibus sanctis quæ sit latitndo, et lon- 
gitudo, et sublimitas, et profundum ; 


19. scire etiam snpereminentem scien- 
tiæ caritatem Christi, ut impleamini 
in omnem plenitudinem Dei. 


EPrr QU lo; 


15. duquel toute famille das les cieux 
et sur la terre tire son nom, 

16. pour qu'il vous donne, selon les 
richesses de sa gloire, d’être puissam- 
ment fortifiés par son Esprit dans l’homme 
intérieur ; 

17. qu'il fusse que le Christ habite 
par la foi dans vos cœurs, afin qu'étant 
enracinés et fondés dans la charité, 

18. vous puissiez comprendre, avec 
tous les saints, quelle est la largeur, et 
la longueur, et la hauteur, et la profon- 
deur, 

19. et connaître l'amour du Christ, 
qui surpasse toute connaissance, de sorte 
que vous soyez remplis de toute la plé- 
nitude de Dieu. 


sonnables , que le suppliant s'adresse. — Æx quo 
omnis paternitas (vers.15). Le mot grec TaTpix, 
qui joue avec TatÉo à, père, ne désigne jamais 
la paternité; maïs il à la signification de race, 
tribu, famille. I1 faut donc traduire : D’après 
lequel toute famille est nommée. Les familles 
du ciel (in cælis), ce sont les anges; celles de la 
terre (in terra), ce sont les différentes natiors, 
avec & la division fondamentale » en Juifs et en 
païens. L’apôtre relève de nouveau par ce trait 
l’unité parfaite de l’Église, qui ne forme en 
Dieu qu’une grande famille unique. — Ut det… 
C'est l’objet de la prière de Paul (vers. 16-17) : 
en premier lieu, l’affermissement de l’homme 
intérieur ; puis la présence perpétuelle et intime 
du Christ dans le cœur des fidèles. — Secundum 
divitias gloriæ.…. Cf. 1, 18; Rom. 1x, 238. C.-à-d., 
comme peut le faire celui qui possède toutes les 
ressources de la nature divine et d’une gloire 
éternelle. — Virtute corroborari. Deux expres- 
sions qui se complètent l’une l’autre : & ut vir- 
tute seu fortitudine ab eo accepta corrohore- 
mini » (Estius). — Per Spiritum ejus. L'Esprit- 
Saint joue un grand rôle dans la vie spirituelle 
du chrétien, et saint Paul le met volontiers en 
re'ief, spécialement dans cette épître. Voyez 
enssi Rom. vitr, 9, ete. — In (etc, de manière 
à produire) interiorem hominem. Sur cette ex- 
pression, voyez Rom. vit, 22 et les notes; II Cor. 
1V, 16. Elle désigne en fait l'esprit humain régé- 
néré. — Christum habitare... (vers. 17). Le verbe 
#ATO!XNoat marque une habi:aLion permanente. 
Le Christ habitait déjà depuis longtemps dans 
le cœur des fidèles d’Éphèse; mais sa pré-ence 
peut toujours devenir plus complète et plus per- 
sonnelle, — Per fidem. La condition € sine qua 
non » est réitérée sans cesse : par une adhésion 
ferme, entière, à toutes les vérités révélées. — 
Mais l'amour, l’apôtre le redit perpétuellement 
aussi, doit être associé à la foi : in caritate... 
Les participes radicati et fundati expriment 
avec une force particulière le rôle important de 
l'amonr pour le chrétien. Celui-ci est com- 
j'aré, d'une part, à un arbre qui plonge profon- 
dément ses racines dans le sol fertile de la cha:- 


rité; de l’autre, comme ci-dessus (11, 20-22), 
aux pierres d'un édifice spirituel qui a la charité 
pour base. Cf. Col. 11, 7. — Ut... (vers. 18). But 
pour lequel l’apôtre demande à Dieu la présence 
intime de Jésus-Christ dans le cœur des Éphé- 
siens. — Possitis. Plus fortement dans le grec : 
(Pour que) vous deveniez capables. — Compre- 
hendere (xataka6£o@a). A la lettre : saisir (par 
la perception intellectuelle). — Cum... sanctis : en 
union avec la grande assemblée des chrétiens. 
Cf. 1, 15; vi, 18; Col. 11, 4, etc. — Quæ sil 
latitudo, et. et. Ces quatre expressions, qui se 
ramènent à trois, puisque la hauteur et la profon- 
deur ne forment qu’une seule et même dimension, 
sont destinées à marquor l’immensité de l’objet 
dont saint Paul souhaite si ardemment l’intelli- 
gence à ses lecteurs. Cet objet n’est pas nommé 
tout d’abord en termes directs, et l'on à fait 
diverses hypothèses à son sujet. D’après saint 
Jean Chrysostome, Théodoret, etc., il s'agirait 
encore du divin mystère qui a été exposé dans 
la première moitié de ce chapitre: selon d’autres 
interprètes, il scrait question de l’Église chrétienne 
figurée sous l’allégorie d'un temple (cf.1r, 19etss. ). 
Mais il suffit d'aller à la ligne suivante, pour trou- 
ver nne application beaucoup plus satisfaisante : 
l’'apôtre, comme on le pense communément, à 
voulu parler de l’amour du Christ, amour dont 
les dimensions sont infinies. — Scire etiam.….. 
(vers. 19). D’après quelques auteurs, les mots 
supereminentem scientiæ carilatem... signife- 
raient : l’excellente charité qui naît de la con- 
naissance que nous avons de Jésus-Christ. Mais 
tel n’est pas le sens de la locution grecque TV 
dnepéakoucav TAG YVWGEwWS AYATNV, qui 
marque un amour dépassant la science humaine, 
T1 y a donc un beau paradoxe dans les termes 
mêmes dont se sert l’apôtre, puisqu'il désire que 
ses lecteurs connaissent une chose qni ne peut pas 
être connue des hommes, à savoir, l'amour sans 
bornes que Jésus-Christ a pour nous. Du moins 
les Éphésicns pouvaient, et tout chrétien le peut 
à leur suite, faire des efforts Incessants pour 
micux connaître et micux comprendre cet amour 
ineffable, l’amour d’un Dieu fait homme. — Ut 


EP. III, 20 — IV, 2. 


20. À celui qui, par sa puissance qui 
opère en nous, peut faire infiniment plus 
que tout ce que nous demandons et tout 
ce que nous pensons, , 

21. à lui soit la gloire dans l'Eglise 
et en Jésus-Christ, dans la succession 
de tous les âges et de tous les siècles. 
Amen. 
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20. Ei auntem qui potens est omnhia 
facere superabundanter quam petimus 
aut intelligimus, secundum virtutem quæ 
operatur in nobis, 

21. ipsi glorïa in ecclesia, et in Chri- 
sto Jesu, in omnes generationes Sæculi 
sæculorum. Amen. 


CHAPITRE IV 


1. Je vous conjure donc, moi prison- 
nier dans le Seigneur, de marcher d’une 
manière digne de la vocation à laquelle 
vous avez été appelés : 

2. en toute humilité et douceur, avec 
patience, vous supportant les uns les 
autres avec charité, 


impleamini... Le but final, exprimé aussi dans 
un langage saintement hardi. Paul voudrait que 
les fidèles ñ’Éphèse fussent remplis de la plé- 
nitude des grâces et des perfections de Dieu, 
autant que cela est possible à de simples créa- 
iures. Comme on l’a dit, l’image est celle d'un 
vare mis en connexion avec une source abon- 
dante, et qui sera rempli jusqu'aux bords, si la 
connexion est complète. 

20-21. Doxologie solennelle, servant de con- 
clusion à la partie dogmatique. Elle découle de 
Ja prière qui précède. — ÆEi autem qui... Paul 
a «demandé beaucoup pour ses amis ; mais Dicu 
est assez puissant pour accorder plus encore 
qu'on ne lui demaude. — Omnia facere... La 
Vulgate n’a pas traduit la préposition Ôrép, 
placée avant Tavtx : Dieu peut faire au delà 
de tout... Locutlon très forte, surtout associée 
à superabundanter (ÜTEPEXTEPIGGOÙ). — Peti- 
mus aut intelligimus. Par le second verbe, 
l’apôtre veut dire que, ne connaissant pas bien tous 
nus besoins, nous ne savons pas demander assez 
de grâces à Dieu. — Secundum virtutem.… Comp. 
le vers. 7b: Col. 1, 29. Ces mots dépendent de 
« potens est. facere », et décrivent la force di- 
vine qui agit sans cesse en nous pour nous per- 
fectionner davantage. — Ipsi gloria. Dans le 
grec : h 06Ëx (avec l’article); la gloire qui est 
due à un Dieu si puissant et si bon. — In 
ecclesia, et in... L'Église, dont les membres 
reçoivent du Seigneur tant de bienfaits, a le 
noble rôle de glorifier sans fi le dispensateur 
suprême de:la grâce », et elle doit le faire en 
Jésus-Christ, c.-à-d., unie le plus qu’elle le 
peut à son divin chef. — In... generationes 
sæculi... Formule extraordinaire, qui revient à 
celle-ci : durant ‘toute l'éternité. L’aiwv ou 
« âge » éternel, se décompose en aivEc mul- 
tiples, dont les portions sont norimées ici géné- 
lations, 


1. Obsecro itaque vos, ego vinctus in 
Domino, ut digne ambuletis vocatione 
qua vocati estis : 


2. cum omni humilitate, et mansuetu- 
dine, cum patientia, supportantes invi- 
cem 1n carltaie, 


DEUXIÈME PARTIE 


Les conséquences pratiques de la doctrine 
qui précède. IV, 1-VI, 20. 


8 I. — Nécessité de l'unité dans l'Église. 
INA TE 


Après avoir envisagé le mystère de la rédemp- 
tion sous le rapport dogmatique, l’auteur consi- 
dère maintenant les résultats moraux qu’il doit 
produire dans la conduite des chrétiens. Saint 
Paui a spécialement insisté sur l'unité de 
l'Église du Christ : il rattache à ce point ses 
premières exhortations, rappelant aux Éphé- 
siens que cette unité ne doit pas être seulement 
extérieure, mals intérieure et sincère, basée sur 
une vraie Charité. 

lo Le thème à traiter. IV, 1-3: 

Cuap. IV. — 1-3. La vocation des chrétiens 
les presse de vivre entre eux dans une parfaite 
uuité d'esprit. — Jiaque : en conséquence de 
tout ce qui a été dit dans la première partie. — 
Ego vinctus. C’est pour donner plus de poids à 
ses paroles, que l’apôtre rappelle de nouveau sa 
triste situation. Il ajoute in Domino, pour 
montrer que ses chaînes sont dues à son union 
avec le Christ, et qu'elles sont tout à fait hono- 
rables pour lui. — Ut ambuletis. Sur cette mé- 
taphore, voyez 11, 2; Phil. 1, 27: Col. x, 10; 
I Thess. 17, 12, etc. — Digne vocatione qua. 
Cette belle formule résume toute l'application 
morale que saint Paul va développer jusqu’à la 
fin de cette épître. Il s’agit de l’appel des chré- 
tiens à la foi, grâce immense, qui leur impose 
des devoirs nombreux. — Parmi ces devoirs, 
le plus important en ce qui concerne leurs rap- 
ports mutuels est celui de l’unité, de la charité, 
comme il est dit dans les vers. 2-3. Mais il ne 
va pas seul, car il suppose tout un cortège de 
vertus : cum omni.. En premier lieu vient l’hu- 
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3. solliciti servare unitatem spiritus 
in vinculo pacis. 

4 Unum corpus, et unus spiritus, 
sicut vocati estis in una spe vocationis 
vestra 


5. Ünus Dominus, una fides, unum 
baptisma. 

6. Unus Deus et Pater omnium, qui 
est super omnes, et per omnia, et in 
omnibus nobis. 

7. Unicuique autem nostrum data est 
gratia secundum mensuram donationis 
Christi. 

8. Propter quod dicit : Ascendens in 


altum captivam duxit captivitatem, dedit 


dona hominibus. 


Ep. IV, 3-8. 


3. vous efforçant de conserver l'unité 
de l'esprit dans le lien de la paix. 

4. Il y a un seul corps et un seul 
esprit, comme vous avez été appe- 
lés à une seule espérance par votre voca- 
tion. 

5. Il y a un seul Seigneur, une seule 
foi, un seul baptême. 

6. Il ya un seul Dieu et Père de tous, 
qui est au-dessus de tous, qui agit par 
tous, et qui réside en nous tous. 

7. Mais à chacun de nous la grâce a 
été donnée selon la mesure du don du 
Christ. , 

8. C’est pourquoi l'Écriture dit : Étant 
monté en haut, il a emmené des captifs, 
il a donné des dons aux hommes. 


milité, base de l’union des cœurs, de même que 
l’orgueil est une source de haine et de discorde. 
Comp. Act. xx, 19, où Paul, parlant de sa con- 
duite à Ephèse, affirme qu’il a servi le Seigneur 
en toute humilité. Ensuite, il y a la douceur, 
la patience, la charité qui supporte les défauts 
du prochain. — Le point essentiel est marqué 
par les mots solliciti servare…. (vers. 3). L'unité 
d'esprit suppose l’unité de pensées et de senti- 
ments. Elle doit exister entre tous les chrétiens 
comme entre les membres d’une même famille, 
— In vinculo pacis. C.-à-d., de manière à pro- 
duire la paix, ce lien si fort. 

2° Motifs qu'ont les chrétiens de garder entre 
eux l'unité. IV, 4-16. 

4-6. Ils ne forment tous ensemble qu’un seul 
corps ; ils n’ont qu’un seul Seigneur et un seul 
Dieu. Il y a gradation ascendante dans cette 
énumération, qui est très éloquente malgré sa 
simplicité : l’Église au vers. 4, le Christ au 
vers. 5, Dieu au vers. 6. Par cela seul qu’ils 
appartiennent à la même Église, à un seul Sel- 
gneur, à un Dieu unique, les fidèles doivent 
vivre dans l'union la plus étroite. — Unum 
corpus. Ce corps n’est autre que l'Église. Cf. 
1, 23; 11, 15-16; I Cor. xII1, 13, etc. — Unus 
spiritus. Là où il n’existe qu’un seul corps, il 
n’y a aussi qu’un seul esprit pour l’animer (saint 
Jean Chrys.). Il est peu probable que l’auteur 
ait voulu parler ici de l’Esprit- Saint, en tant 
qu’il vivifie l'Église. — Sicut… in una spe… La 
vocation des chrétiens leur donne à tous une 
même espérance, celle du salut éternel: ce fait 
pe peut manquer d'augmenter leur sympathie 
réciproque. — Unus Doninus... (vers. 5). La 
source de l'unité de l’Église, c’est le Seigneur 
par excellence, Jésus-Christ, son divin chef. 
Les instruments de cette unité sont la foi, iden- 
tique pour tous, dont Jésus est l’objet, et le 
baptême, conféré à tous au nom du Christ. — 
Unus Deus... (vers. 6). L'auteur et Forganisateur 
suprême de l'unité. L’arrangement rythmique 
de ces trols versets est remarquable : chacun 
d’eux contient une triade spéciale. — L’adjectif 
omnium parait devoir être limité ici aux 


membres de l’Église, dont il est particulière- 
ment question dans tout ce passage, Il en esè 


‘de même pour omnes et omnibus. — Qui est. 


L'’apôtre signale, au moyen de trois prépositions 
distinctes, trois manières dont l’action de Dieu 
s'exerce sur les chrétiens. Il est super (Ëni).., 
en tant que Maître souverain: per (Ô1&) omnia 
(il faudrait encore & omnes », au masculin), en 
ce sens que son influence toute- puissante pé- 
nètre à travers tous les membres du corps de 
l'Église; in omnibus (le pronom nobis n’est pas 
mieux accrédité que Div, & vobis », de quelques 
manuscrits), puisqu'il habite en tous. 

7-10. Autre motif de l’unité entre chrétiens : 
il est tiré de la diversité des dons spirituels con- 
férés à chacun d’eux par le Christ, en vue du 
bien de toute l'Église. Cette pensée, simplement 
ébauchée au vers. 7, sera développée plus bas, 
vers. 1lebss. Les vers. 8-10 forment une sorte de 
parenthèse, dans laquelle l’apôtre démontre que 
Jésus-Christ est vraiment le distributeur des 
dons célestes. — Unicuique autem.… Ce n’est pas 
seulement avec l’Église entière que le Christ est 
en relations intimes, comme lien d'unité, mais 
avec chacun de ses membres : personne n’est 
oublié: il répand ses faveurs sur tous, dans 
l'intérêt universel. — Secundum mensuram do- 
nationis… Cf. Rom. xI1, 6. Trait important. La 
grâce n’a pas été accordée à tous dans les mêmes 
proportions, ni au hasard, mais suivant les des- 
seins pleins de sagesse du divin chef de l'Église. 
De plus, elle est un don absolument gratuit. — 
Propter quod dicit. (scil. « Scriptura »). Le fait 
qui vient d’être énoncé est prouvé par un texte 
emprunté au Ps. LxVII, 19, mais cité librement, 
d’une manière indépendante soit de l’hébreu, 
soit des LXX. Dans ce cantique, qui célèbre le 
triomphe de Jéhovah et son entrée victoricuse 
dans la terre promise, à la tête de son peuple, 
le poète, s’adressant à Ini comme à un glorieux 
conquérant, lui dit (d’après l’hébreu, que les 
LXX sulvent de très près) : Tu es monté sur 
la hauteur, tu as emmené des captifs ; tu as reçu 
des dons parmi les hommes (voyez le commeli- 
taire). Saint Paul à employé ia troisième per- 


Epx. IV, 9-10. 


9. Or, que signifie : Il est monté, sinon 
qu'il était descendu d’abord dans les 
parties inférieures de la terre ? 

10. Celui qui est descendu est le 
même que celui qui est monté au-dessus 
de tous les cieux, afin de remplir toutes 
choses. 


sonne au lieu de la seconde; mais c’est là peu 
de chose. Un changement beaucoup plus grave 
consiste en ce qu’il dit : Il a donné, au lieu de : 
Tu as reçu; ce qui semble modifier essentielle- 
ment la pensée, Car c’est sur ce mot que repose 
sa démonstration. Mais la manière de faire de 
l’'apôtre peut être justifiée de deux manières : 
1e Le syriaque et le Targum chaldéen traduisent 
tout à falt comme lui, ce qui supposerait une 
variante très ancienne dans le texte original; 
2° on peut admettre aussi, avec de nombreux 
interprètes, que le verbe hébreu léhaaq, tout en 
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9. Quod autem ascendit, quid est, nisi 
quia et descendit primum in inferiores 
partes terræ ? 

10. Qui descendit, ipse est et qui 
ascendit super omnes cælos, ut impleret 
omnia. 


inferiores partes... caractérise cette descente. 
Mais on l'explique de diverses manières. Il 
désignerait, d’après les uns, simplement ]la 
terre, en tant qu'elle est située bien au-des- 
sous du ciel; d’après les autres, les régions sou- 
terraines de la terre, et en particulier le tom- 
beau, ou les limbes. Dans cette seconde hypo- 
thèse, admise par divers Pères, l’apôtre aurait 
signalé ici la mort de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, ou 8a descente dans les limbes avant sa 
résurrection, dogme qui fait partie du symbole 
catholique (& descendit ad infercs »). Cf. I Pecr. 


Assyriens conduisant des captifs. (Ancien bas- relief.) 


conservant sa signification primitive de prendre, 
a plus spécialement en cet endroit celle de 
prendre pour donner : Tu as pris des dons (pour 
les partager) entre les hommes. « S'il est de la 
grandeur d’un prince et d’un conquérant de re- 
cevoir des présents et des tributs des nations 
qu’il à conquises, 1l est de sa libéralité de faire 
des dons et des largesses à ses troupes et à ses 
serviteurs. » (Calmet, À. 1). Ce que Jéhovah 
avait réalisé autrefois, le Messie l’a accompli à 
son tour d’une autre façon, et l’Esprit-Saint avait 
aussi en vue l'ascension trlomphale et les con- 
quêtes mystiques de Jésus, lorsqu'il inspirait 
l’auteur du cantique. — Paul fait en détail l'appli- 
cation de ce texte à Jésus-Christ, dans l’in- 
térêt de ses lecteurs : Quod autem.…. (vers. 9 et 
10). Daus le grec : Or, le (mot) Il est monté. 
Ce trait du psaume, ascendit, sert de point de 
départ au raisonnement. — Quid est. C.-à-d.: 
Que signifie ce mot? qu’implique-t-il? — Nisi quia 
et. En effet, puisqu'il s’agit d’un Messie- Dieu, 
le fait de son ascension, de son retour au ciel, 
Suppose un descendit antérieur. — Le trait in 


11, 18-19. D’après le premier sentiment, que 
nous croyons le plus problable (car l’autre ne 
cadre guère avec le contexte), ce passage se rap- 
perte à l’incarnation du Verbe. Dans ce cas, les 
mots € captivam duxit captivitatem », appliqués 
au Sauveur, devront s'entendre de sa victoire 
sur ses ennemis (Satan, le péché, la mort, etc.), 
victoire qui ne fut complète qu'après qu’il fut 
allé s'asseoir pour toujours à la droite de son 
Père. Cf. I Cor. xv, 25. — Qui descendit, ipse.. 
(vers. 10). 11 y a beaucoup d’emphase dans cette 
double assertion ; dans la seconde surtout, qui 
complète le raisonnement emprunté à la citation 
du psaume : celui qui était descendu est remonté 
à sa demeure céleste, et, de son trône, il répand 
des dons sur nous. — Super omnes cælos. Le 
Christ à ainsi réalisé le mot € ascendens in al- 
tum »; il a gravi, non pas seulement l’humble 
sommet de Sion, comme le divin conquérant de 
l’ode inspirée, mais les hauteurs les plus su- 
blimes du ciel. Cf. Hebr. 1v, 14; vit, 26. Voyez 
aussi IT Cor. x11, 2 et le commentaire. — [Lt 
ampleret…. C.-à-d., pour remplir l’univers enticr, 
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11. Et ipse dedit quosdam quidem 
apostolos, quosdam autem prophetas, 
alios vero evangelistas, alios autem pa- 
stores, et doctores, 

12. ad consummationem sanctorum in 
opus ministerii, in ædificationem corpo- 
ris Christi, | 


Erx. IV, 


11-12. 


11. Et c'est lui qui a donné les uns 
comme apôtres, d’autres comme pro- 
phêtes, d'autres comme évangélistes, 
d’autres comme pasteurs et docteurs, 

12 pour le perfectionnement des 
saints, pour l’œuvre du ministère, pour 
l'édification du corps du Christ, 


et en particulier l'Église, de sa présence intime, 
de son influence, de ses dons et de ses bienfaits. 
Comp. 1, 23b et les notes. 

11-16. Développement de la même pensée. 
Saint Paul, d'une part, précise la nature des 
dons du Christ, et, de l’autre, il en marque le 
but. Voyez les énumérations plus complètes de 
Rom. x11, 4-6 et de I Cor. xI1, 4 et ss. — Et 
ipse. Ce pronom est de nouveau très accentué. 
— Le verbe dedit a été évidemment employé ici 
(au lieu de « posuit >) à cause de sa piste 
dans la citation du vers. 8 : « dedit dona.. 

Les divers ministères qui vont être tee 
sont les dons précieux du Christ à son Église. — 
Apostolos, proph'tas. Voyez 11, 20 et t11, 5: 


d’allégories, tantôt en termes propres, le bnt 
pour lequel Jésus-Christ a institué ces nobles 
et importantes fonctions. Ce but consiste, dans 
son ensemble, à amener tous les hommes à l’unité 
entière de la foi, de sorte que le corps mystique 
du Sauveur soit un et parfait comme son corps 
réel. L'équivalent de € consummationem » dans 
le texte original est xatTxptiomôv, substantif 
qui n’est pas employé ailleurs dans le Nonveau 
Testament, et qui exprime l’idée de perfection- 
nement, d’agencement idéal. Les & saints » ne dif- 
fèrent pas des chrétiens. — In opus ministerii. 
L’enchaînement de ce trait et du suivant, in 
ædificationem.., crée quelque difficulté. Quelques 
interprètes les font dépendre des mots &« ad 


Les apôtres. (D’après un ancien sarcophage.) 


I Cor. x11, 28 et les notes. — EÆEvangelistas. Ce 
nm n'apparaît qu’en trois endroits du Nouveau 
Testament : ici, Act. xx1, 8 et II Tim. 1v, 5. Il 
est réservé, d’après un ancien usage, aux auteurs 
des quatre évangiles ; mais il servait tout d’abord 
à désigner les missionnaires qui allaient annoncer 
partout la bonne nouvelle. — Pastores et docto- 
res. Ces deux titres sont étroitement associés l’un 
à l’autre, comme le faisait déjà remarquer saint 
Jérôme : & Non enim ait : allos autem pastores 
et alios magistros, sed alios pastores et magistros, 
ut qui pastor est, esse debet et magister. » 
Ceux qui les portaient étaient officicilement at- 
tachés à une Église particulière, pour la diriger 
et l’instruire. Sur le nom de pasteur spirituel, 
voyez Joan. x, 1 et ss.: xx1, 16; Hebr. x111, 20; 
1 Petr. 11, 25 et v, 2, 3, etc. Sur le côté doctri- 
nal du ministère des âmes, voyez Rom. xIr, 7; 
Cor ue 28-09 I Tim. 11, 2: [IT Tim.rtr, 
24, etc. — Ad consummationem... (vers. 12). 
À partir d'ici, l’apôtre indique, tantôt au moyen 


consummationem... P», et d’un côté le change- 
ment des prépositions (& in », ets, au lieu de 
& ad », xp6c), de l’autre la suppression de l’ar- 
ticle dans le grec pour la seconde et la troisième 
formule (ets Épyov.…, Etc oixodounv), favo- 
risent cette opinion. Le sens serait donc que le 
Christ a institué des fonctions et des dignités 
distinctes, afin que tous les membres de son 
Église soient rendus capables de la bien servir 
(& in opus. »), et de former un seul et même 
corps en lui (Q in ædificationem... »). Mais les 
mots € in opus ministerii >» ne peuvent guère 
s'appliquer aux fidèles. Il vaut donc mieux re- 
garder les trois expressions comme parallèles, et 
traduire : En vue du perfectionnement des saints, 
pour l’œuvre du ministère, pour l'édification du 
corps du Christ. Par € opus ministerii », saint 
Paul entend les œuvres de zèle de tout genre 
auxquelles doit se livrer un ministre sacré, s’il 
veut accomplir fidèlement son devoir. En parlant 
de l'édification du corps de Jésus-Christ, c.-à-d. 


Epx. IV, 13-16. 


13. jusqu’à ce que nous parvenions 
tous à l’unité de la foi et de la connais- 
sance du Fils de Dieu, à l'état d'homme 
parfait, à la mesure de l’âge de la plé- 
aitude du Christ ; 

14. afin que nous ne soyons plus des 
enfants ballottés, et que nous ne soyons 
plus emportés à tout vent de doctrine, 
par la malice des hommes, par les arti- 
fices séduisants de l'erreur, 

15. mais que, pratiquant la vérité dans 
la charité, nous croissions à tout égard 
en celui qui est le chef, le Christ. 

16. C’est de lui que le corps entier, 
bien harmonisé et bien assemblé, par 


de l'Église, l’apôtre change brusquement de 
métaphore, et ramène le lecteur aux passages an- 
térieurs 1, 22-23 et 11, 20-22, — Donec occur- 
ramus… (vers. 13). Fin sublime qui sera réalisée 
sous l'influence du zèle courageux des ministres 
du Christ : la sainte et douce rencontre de tous 
les chrétiens dans l'unité de la foi, et dans la con- 
palssance aussi complète que possible (agnitio- 
nis; ÉRIYVWOEUWS marque une science parfaite) 
de Jésus, le Fils de Dieu. Notez l'emploi de ce 
titre : Jésus, en tant que Fils de Dieu, est l’objet 
spécifique de la foi et de la connaissance des 
chrétiens. — Jn virum perfectum (tTehetov). 
L'homme fait, l’homme mûr, par opposition à 
l'enfant (comp. le vers. 14). C’est derechef la 
figure du corps humain pour représenter l'Église. 
— In mensuram ætatis.… Le substantif %Atxiæ 
est ambigu, et peut désigner aussi bien l’âge 
que la taille (cf. Luc. x1x, 3; Joan. 1x, 21, etc.). 
La seconde signification paraît mieux convenir 
en cet endroit. — Plenitudinis Christi., Ces mots 
sont diversement interprétés. Suivant les uns : la 
plénitude selon laquelle le Christ doic être formé 
en nous. Mieux, d'après d’autres : la plénitude des 
perfections du Christ. Comp. 111, 19b, où il est 
question, dans un sens analogue, de la € pléni- 
tude de Dieu >» qui doit remplir tout chrétien. 
L'âge parfait ou la taille parfaite, pour l'Église 
en général et pour chaque fidèle en particulier, 
c’est le moment où le corps mystique du Christ 
reproduira, dans les limites du possible, la sain- 
teté de son divin chef. &« Comme personne ne 
peut avoir la prétention de se dire arrivé à 
cette hauteur, il s'ensuit que le travail de per- 
fectionnement est iudéfini. » — Ut jam non... 
(vers. 14). A l’état du plein développement de 
la vie chrétienne, l’apôtre oppose celui d’une vie 
demeurée très imparfaite, qu’il nomme, par an- 
tithèse avec les mots € in virum perfectum », 
un état d'enfance, en mauvaise part. — Par- 
vuli, VATLOL. Sur cette comparaison, voyez 
I Cor. 111, 1: Hebr. v, 13, etc. Deux défauts 
surtout caractérisent les petits enfants : la lé- 
gèreté et l’inconstance, d’une part; de l’autre, 
l'ignorance. Ces deux points sont touchés tour 
à tour. — Fluctuantes : flottants comme un 
objet que les vagues poussent en tous sens, et 
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13. donec occurramus omnes in uni- 
tatem fidei, et agnitionis Fil Dei, in 
virum perfectum, in mensuram ætatis 
plenitudinis Christi ; 


14. ut jam non simus parvuli fluctu- 
antes, et circumferamur omni vento do- 
ctrinæ in nequitia hominum, in astutia 
ad circumventionem erroris. 


15. Veritatem autem facientes in ca- 
ritate, crescamus in illo per omnia, qui 
est caput Christus : 

16. ex quo totum corpus compactum, 
et connexum per omnem juncturam 


qui ne peut leur résister (xAvÜwvLEOmEvOL), — 
Et circumferamur. Le grec a encore le parti- 
cipe : emportés. — Omni vento doctrinæ. Image 
très bien choisie pour désigner les influences 
fâcheuses des mauvaises doctrines, semblables 
à des vents violents qui soufflent dans toutes les 
directions, et qui entraînent les âmes mobiles, 
mal fixées dans la foi. — Les mots in astutia…., 
qui dépendent des verbes € fluctuantes » et Q cir- 
cumferamur }», indiquent par quels moyens les en- 
fants dont il est parlé sont détournés de la vérité. 
Le substan*if grec XV6ela serait mieux traduit 
par € fraudulentia > que par nequitia. — Ad 
circumventionem.. Inteution malsaine qu’avaient 
en vue les faux docteurs en question. — Verita- 
tem... facientes (vers. 15). Le grec n’a qu’un seul 
mot, &Xn0evovtec, qui signifie : étant dans la 
vérité. C.-à- d., nous tenant dans la vérité évan- 
gélique, dans la foi, lui demeurant fidèles; par 
contraste avec les enfants, qui se laissent em- 
porter par lerreur, — In caritate. Au lieu de 
subir l'influence pernicieuse de la malice hu- 
maine, mieux vaut adhérer à la vérité par amour 
pour Dieu. — Crescamus. L'image de l’orga- 
nisme vivant reparaît encore. Comp. les vers. 12 
et 13. — In illo : en Jésus-Christ, demeurant 
dans une union vitale avec lui. Mais le grec a l’ac- 
cusatif : © in illum », jusqu'à lui, de manière à l’at- 
teindre. Comp. le vers. 13. — Per omnia. Notre 
croissance spirituelle doit avoir lieu dans tout 
notre être. — Qui est caput. Comme il a été dit 
plus haut, 1, 22. Le mot Christus est renvoyé 
avec emphase à la fin de la proposition. — Ex 
quo. (vers. 16). Jésus-Christ est, en effet, & la 
source à laquelle l’organisme complexe qui va 
être décrit ici-même doit encièrement aussi bien 
son existence que son activité. » — Tutum (ad- 
jectif accentué) corpus. C’est là le sujct de la 
phrase qui, dépouillée de toute incidente, conti- 
nuerait aussitôt par les mots € augmentum.… facit 
in. >. — Compactum. Solidement adapté, dit le 
grec (cuvapuokoyoümevoy). Cf.n1,21. Cette figure 
suppose que l'Église, le corps mystique du Christ, 
vivifiée par son chef, sent à tout moment ses 
membres s'unir plus harmonieusement les uns 
aux autres. — Conneœum. Ce trait (œuu.6:6x0ne 
evoy) associe l’idée de solidité à celle d'har- 
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subministrationis, secundum operatio- 
nem in Mmensuram uniuscujusque mem- 
bri, augmentum corporis facit in ædifi- 
cationem sui in caritate. 


17. Hoc igitur dico, et testificor in 
Domino, ut jam non ambuletis sicent 
et gentes ambulant in vanitate sensus 
Sul : 


18. tenebris obscuratum habentes in- 
tellectum ; alienati a vita Dei, per igno- 


Erx. IV, 17-18. 


toutes les jointures qui s’assistent mutuel- 
lement, suivant une opération mesurée 
pour chaque membre, tire son accrois- 
sement ct s'édifie lui-même dans la 
charité. 

17. Voici donc ce que je dis et ce que 
je vous atteste dans le Seigneur : c’est 
que vous ne marchiez plus comme les 
paiens, qui marchent selon la vanité de 
leurs pensées, 

18. qui ont l'intelligence obscurcie, 
qui sont étrangers à la vie de Dieu, à 


aa — 


monie, qui vient d’être exprimée. — Per... jun- 
cturam subministrationis. Ce passage est diffi- 
cile, car l’on n’est pas absolument sûr de la 
signification qu’il faut donner ici au mot CIE 
(Vulg., € juncturam >), non plus que du genre 
d’assistance mentionné ensuite. Quelques au- 
teurs traduisent : par tout contact d'assistance. 
D’autres, comme notre version latine: par tonte 
jointure d'assistance. Dans le premier cas, il 
s'agirait des contacts spirituels par lesquels l’Es- 
prit-Saint transmet la grâce à l’Église. Dans le 
second, des secours que Dieu, ou le Christ, ou 
les ministres du Christ, communiquent à tous 
les membres de l'Église, unis à Jésus-Christ. 
Cette dernière interprétation nous semble la moil- 
leure. La pensée principale est celle de l’adhésion 
étroite des membres au chef mystique, par des 
jointures spirituelles qui produisent cette union, 
de même que nos jointures matérielles unissent 
les divers membres de notre corps à la tête. — 
Secundum operationem.. L'assistance en question 
est réglée d’une manière conforme à l’activité 
que le Christ à départie à chaque membre (au 
lieu de membri, p£koUc, leçon adoptée par d’im- 
portants manuscrits, par le syriaque, par saint 
Jean Chrys., etc., d’autres manuscrits et versions 
ont mépouc, partie; c’est le même sens), Les 
mots in mensuram rappellent le vers. 7b, où il 
a été dit que Jésus-Christ distribue ses dons 
{ secundum mensuram ?, et non pas également 
à tous. — Augmentum… facit… Le corps mys- 
tique qui est l’Église, constitué ainsi qu’il vient 
d'être dit incidemment, et rattaché au Christ 
par des liens solides, effectue lui-même sa propre 
croissauce, comme un organisme plein de vie. 
— In ædificationem sui. De nouveau la méta- 
phare de la construction entremêlée à celle du 
corps humain. Comp. le vers. 12. — In cari- 
tate. Comme au vers. 154, Toute cette croissance 
a licu sous l’action de l'amour, qui est la con- 
dition essentielle de l’union des chrétiens avec 
le Chrst. Cf. 11, 17. 


$ II. — La sainteté chrétienne, 
opposée aux vices des paiens. IV, 17-V, 21. 


Au début du paragraphe qui précède, saint 
Paul avait interrompu ses exhortations à peine 
commencées (comp. 1V, 4 et ss.), pour se lancer 
dans son admirable description des motifs pour 
lesquels les fidèles devaient garier entre eux 
une parfaite unité. Il reprend maintenant ses 


avertissements pratiques, qui ont d’abord un as- 
pect plus général, vers. 17 et ss, mails qui ne 
tardent pas à devenir très spéciaux, vers. 25 
et ss. 

lo Principe de la vie nouvelle que doivent 
mener les chrétiens, par contraste avec les 
mœurs dissolues du paganisme. IV, 17-24. 

Comme au chap. 17, à deux reprises (cf. ver- 
sets 1-3, 11-13), l’apôtre ébauche d’abord le 
sombre tableau de la vie ordinaire des païens, 
pour mettre en regard le portrait d’un chrétien 
fidèle à ses obligations. 

17-19. Triste conduite morale des païens. — 
La formule solennelle hoc igitur dico, et. rat- 
tache ce passage aux vers. 1-3, dans lesquels 
Paul avait entrepris d’exposer aux chrétiens 
d'Éphèse la manière dont ils devaient {marcher »; 
il leur dira maintenant comment ils ne doivent 
pas marcher ; ut... non ambuletis…. — Testificor 
in Domino. C.-à-d.: Je vous conjure en tant 
que je suis uni à Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
On a calculé que la formule « dans le Seigneur » 
revient quarante-cinq fois dans les écrits de saint 
Paul, et la formule € dans le Christ » plus sou-: 
vent encore. — Jam : désormais, maintenant 
que vous êtes devenus € une nouvelle création D 
en Jésus-Christ. Cf. II Cor. v, 17. — Sicut el 
gentes. Cest la leçon des meilleurs manuscrits 
grecs. D’après une variante moins autorisée : 
comme les autres païens. L’apôtre à démontré 
ailleurs, Rom. 1, 19 et ss., que, dans le paga- 
nisme, l’immoralité est la conséquence inéluc- 
table des erreurs religieuses ; c’est pour cela qu’il 
touche icl-même à ces deux points connexes, 
appuyant même davantage sur la cause que sur 
l'effet. — In vanitate sensus. D'après le grec : 
dans la vanité de leur esprit (Toù voéc). La rai- 
son même des païens était devenue vaine et vide. 
Cf. Rom. 1, 21. Toute leur activité intellectuelle 
et morale aboutissait au néant. — Tenebris 
obscuratum... (vers. 18). Les chrétiens, au 
contraire, sont éclairés par les divines splen- 
deurs. Cf. 1, 18. Intellcctum correspond assi# 
exactement au grec dravotæ. — Alienati a vita. 
Détail plus désolant encore. La vie de Dieu à 
laquelle les païens sont étrangers n’est pas seu- 
lement une vie sainte et approuvée de Dieu, ni 
une vie qui vient de Dieu en tant qu'il l'accorde 
à ses amis; c'est la vie dont Î! vit lui-même 
dans les hommes régénérés. — Per ignorantiaim.…. 
Plutôt : & propter ignorantiam... » (&t4). Ces 
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rantiam quæ est in illis, propter cæcita- 
tem cordis ipsorum ; 

19. qui desperantes, semetipsos tradi- 
derunt impudicitiæ, in operationem im- 
munditiæ omnis, in avaritiam. 


20. Vos autem non ita didicistis Chri- 
stum, 

21. si tamen illum audistis, et in ipso 
edocti estis, sicut est veritas in Jesu, 


22. deponere vos secundum pristinam 
conversationem veterem hominem, qui 
corrumpitur secundum desideria erroris. 


mots indiquent donc la cause pour laquelle les 
païens sont séparés de la vie divine. La formule 
que... in illis est plus expressive que l’emploi 
du simple pronom : Leur (ignorance). — Pro- 
pter cæcitatem… Mieux : À cause de l’endurcis- 
sement de leur cœur. Triste enchaîinement : parce 
qu'ils avaient le cœur endurci, les païens sont 
tombés dans l'ignorance, et l'ignorance les a pri- 
vés de la vie de Dieu. — Qui despcrantes (ver- 
set 19). L'auteur passe au résultat pratique de 
cet égarement intellectuel, La Vulgate à iu, 
d’après quelqnes rares manuscrits, ATNATLXAO- 
Tes, ayant désespéré; mais la vraie iecon est 
SRNAYNXÔTES, ayant perdu tout sentiment (saint 
Jérôme : € indolentes sive indolorlos »); étant 
devenus insensibles aux remords de leur cons- 
cience, aux exemples des bons, etc. — Semeti- 
ipsos tradiderunt... Comp. Rom. 1, 24, où ce 
même fait est attribué directement au Dieu veu- 
geur. C’est un autre point de vue de la question. 
— Impudicitie. Le substantif 4oé)}yeta, après 
avoir désigné l’insolence, a servi à représenter 
la débauche effrénée. Cf. Rom. x111, 13; II Cor. 
XII, 21; Gal. v, 19, etc. — In operationem 
(épyactav).… L'expression suggère l’idée d’une 
occupation habitueile. La littérature classique des 
Grecs et des Romains atteste la stricte vérité de 
ces assertions de l’apôtre; la licence des mœurs 
est par excellence un vice du paganisme. — Jn 
avaritiam. Autre vice des païens, assez souvent 
associé à l’impureté par les saints Livres. Cf. 
V, 2 RM INCOTANE LIÉSCO PTT Oo PINRNIESSETVe 


6, etc. 
20-24. Le vieil homme à dépouiller, le nouvel 
homme à revêtir. — Les mots vos autein sont 


fortement accentués : Vous qui n’avez plus rien 
de commun avec les païens, grâce à votre bap- 
tême. — Non ita est une litote énergique : Ce 
n'est pas ainsi, de manière à pouvoir unir la 
foi en Jésus-Christ et une vie toute païenne. — 
Didicistis Christum. Le Christ, sa personne, ses 
œuvres, ses mystères : tel a toujours été le thème 
principai de ia prédication évangéiique, de sorte 
qu’ « on apprend ie Christ >» en l’entendant. Cf. 
INCOET RE UE Corur, 19; Gal.-1 16 Philur, 
15, etc. — Si tamen (elye, vers. 21)... Restric- 
tion analogue à celle de r11, 2 (voyez les notes), 


EPH, IV, 19-22; 


cause de l'ignorance où ils sont, et de 
l’aveuglement de leur cœur. 

19. Ayant perdu tout sentiment, ils se 
sont livrés à l’impudicité, à la pratique 
de toute espèce d’impureté et à l'ava- 
rice. 

20. Mais vous, ce n’est pas ainsi que 
vous avez appris le Christ, 

21. si du moins vous l'avez entendu, si 
vous avez été instruits à son égard, con- 
formément à ce qui est la vérité en Jésus 

22. à vous dépouiller, en ce qui con- 
cerne votre conduite antérieure, du vieil 
homme qui se corrompt en suivant les 
passions trompeuses, 


Elie ne suppose pas le moindre doute au sujet 
du fait qui est mentionné : illum audistis. — 
Les mots in îpso edocti…. insistent sur la pen- 
sée, qu’ils expriment avec une force nouvelle, 
car être instruit en Jésus (c.-à-d., en se tenant 
dans une union étroite avec lui) dit plus qu’en- 
tendre Jésus. — Sicut est veritas... Ce trait 
forme une proposition incidente, qui signifie : 
Comme c’est la vérité en Jésus-Christ; c.-à-d., 
conformément à la vraie doctrine prêchée par 
lui. Paul oppose tacitement cette vérité essen- 
tielle aux erreurs multiples du paganisme. 
Ce n’est pas sans raison qu’ii emploie tout à 
coup le nom personnel du Sauveur ; il veut in- 
diquer ainsi que Jésus de Nazareth est réelle- 
ment le Messie promis et attendu. — Deponere 
vos. L'objet de l'instruction spéciaie qu’avaient 
reçue les Éphésiens est décrit dans les vers. 22-214, 
qui correspondent, d’après le grec, à autant de 
propositions, dont chacune commence par un 
verbe à l'infinitif (&« vous dépouiller », &« vous 
renouveler », € vous revêtir »). Ces verbes dé- 
pendent de € edocti estis », et prescrivent aux 
fidèles d'Éphèse la conduite qu'ils doivent tenir, 
par opposition à celie des païens. Au vers. 22, 
nous avons d’abord le côté négatif de la vie 
chrétienne, qui consiste à se dépouiller du vieil 
homme. Le verbe anrobéoûat, « deponere », 
fait image, car 1l marque l'action d’ôter un 
vêtement ; de même, pius bas (comp. le vers. 24), 
évôvoacdat, « induite », désigne celle de se vêtir. 
Cette métaphore est relativement fréquente chez 
les écrivains grecs. — Secundum pristinam... 
C.-à-d. : en ce qui concerne votre premicr genre 
de vie, votre conduite d'autrefois. Cette expre:- 
sion annonce donc que le dépouillement exigé 
par le Christ se rapporte à l’état dans lequel 
vivaient ses lecteurs avant Icur régénération par 
le baptême. — Veterem hominem. Locution cé- 
lèbre dans le langage chrétien, pour représenter 
l'homme naturel, charnel et coupable, tel qu'il 
procède d'Adam, par contraste avec le nouvel 
homme, & créé selon Dieu dans la justice. » 
Comp. le vers. 24; Rom. vi, 6 et ie commen- 
taire; vit, 14: Col, 111, 9. — Qui corrumpitur. 
L'emploi du temps présent exprime un fait pers 
manent. Le vieil homme, en chacun de nous, 


Epn. IV, 23-98. 


23. à vous renouveler quant à l'esprit 
de votre intelligence, 

24. ct à revêtir l’homme nouveau, 
créé selon Dieu dans la justice et la sain- 
teté de la vérité. 

25. C'est pourquoi, renonçant au men- 
songe, dites chacun la vérité avec son 
prochain, parce quenoussommes membres 
les uns des autres. 

26. Si vous vous mettez en colére, ne 
péchez point ; que le soleil ne se couche 
pas sur votre colère. 

27. Ne donnez pas prise au diable. 

28. Que celui qui dérobait ne dérobe 
plus, mais plutôt qu’il s'occupe en tra- 
vaillant des mains à quelque chose de 
bon, pour avoir de quoi donner à celui 
qui est dans Le besoin. 
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23. Renovamini autem spiritu mentis 
vestræ, 

24. ct induite novum hominem, qui 
secundum Deum creatus est in justitia, 
et sanctitate veritatis. 

25. Propter quod deponentes menda- 
cium, loquimini veritatem unusquisque 
cum proximo Su0, quoniam sumus invi- 
cem membra. 

26. Irascimini, et nolite peccare; sol 
non occidat super iracundiam vestram. 


27. Nolite locum dare diabolo. 

28. Qui furabatur, jam non furetur ; 
magis autem laboret, operando manibus 
suis quod bonum est, ut habeat unde 
tribuat necessitatem patienti. 


s'avance de plus eu plus vers la ruine finale, et 
cela est conforme à sa nature, puisqu'il est 
constamment entraîné par les convoitises trom- 
peuses du mal (secundur desideria erroris). Le 
péché est fort bien nommé une erreur, une 
tromperie (änatn), car il promet à l’homme le 
bonheur, qu'il ne lui procure pas. — Renova- 
mini. (vers. 23). C’est le côté positif de la vie 
chrétienne : celle-ci nous renouvelle totalement. 
— Spiritu mentis… (TD Tvedpatt To voôc...). 
Ces deux mots, qui ont entre eux une grande 
affinité, désignent ensemble la partie la plus 
iutime de notre être supérieur, de notre âme. 
Voyez I Cor. x1v, 14 et le commentaire, pour 
la nuance exprimée par chacun d'eux. « Spiri- 
tu » ne désigne certainement pas ici l'Esprit 
de Dieu. — Æt induite... (vers. 24). Il ne suffit 
pas, en effect, de dépouiller le vieil homme et 
de se teuir ensuite comme sur un terrain neutre; 
cette opération spirituelle n’est complète que si 
l’on revêt en même temps le nouvel homme, et 
si l’on quitte Adam pour adhérer au Christ. 
Rom. x111, 14; Gal. 111, 27. — Le nouvel homme 
est caractérisé par les mots qui secundum Deum 
creatus.. Le caractère intérieur de l’homme ré- 
généré subit des modifications si profondes, qu’il 
est vraiment le résultat d’une œuvre créatrice 
de la part de Dieu. En outre, de même que le 
premier homme avait été formé à l’image du 
Créateur, l’homme nouveau reçoit aussi cette 
divine ressemblance (4 secundum Deum »), que 
le péché d'Adam avait fait en partie disparaître. 
Cf. Gen. 1, 27; Col. 1, 10. Enfin, 1l est dit que 
cette création a lieu in justitia, et sanctitate…. 
C’est enlever au substantif veritatis une grande 
partic de sa force, que de le traduire par un ad- 
jectif : dans la vraie justice et sainteté, Il est 
certainement opposé à © erroris » (ArdTns) du 
vers. 22b, et désigne la vérité par excellence, la 
vérité évangélique. La formule entière signifie : 
daus la justice et la sainteté qui sont le résul- 
tat de cette vérité. Par justice, les interprètes 
entendent généralement ici la perfection des rap- 
ports avec le prochain, et, par sainteté, la per- 


COMMENT, —— VIII, 


fection des rapports avec Dieu. Il est possible 
que ces deux termes concernent l’un et l’autre 
nos relations avec le Seigneur, et désignent d’une 
manière abrégée la vertu. Cf. Luc. 1, 75. 

20 Quelques instructions particulières sur la 
manière de mener une vie toute chrétienne. 
IV, 25-V, 21. 

Elles sont présentées, comme l’exhortation 
générale d’où elles découlent, sous la forme &’an- 
tithèses, qui les met davantage en relief. Elles se 
suivent & sans ordre systématique, selon qu’une 
association naturelle ces idées ou quelque autre 
préoccupation les aura suggérées » à l’auteur. 

25, La véracité et non le mensonge. — Pro- 
pter quod : parce qu’un chrétien a été créé dans 
la sainteté de la vérité, comme il vient d'être 
dit — Deponentes reprend l’image du vers. 222, 
Cf, Col. nr, 8, etc. — Quoniam…. invicem.. Paul 
a insisté sur cette pensée en parlant du corps 
mystique @e l'Église; or, ce serait une mons- 
truosité si les membres d’un même corps, ani- 
més d’un même esprit, essayaient de se tromper 
réciproquement. 

26-27. La rancune et le pardon. — Les pre- 
wiers mots, trascimini et nolite…, sont un em- 
prunt fait au Ps. 1v, 5, d’après la version des 
LXX. Ils peuvent signifier : Si vous vous fâchez, 
que ce soit sans aller jusqu’au péché; ou bien : 
Fâchez- vous de telle sorte que vous ne péchiez 
pas. En effet, il peut se rencontrer des occasions 
où une sainte colère est un devoir. — L’apôtre 
montre par deux recommandations spéciales com- 
ment on doit éviter le péché dans la colère, même 
légitime, D'abord, sol non occidat… : par consé- 
quent, pas de rancune, mais être prompt à la 
réconciliation. En second lieu, nolite locum..…. 
(vers. 27) : ne pas ouvrir en quelque sorte la 
porte au démon par des sentiments, des paroles 
ou des actes de haîne, qui lui permettraicnt de 
pénétrer complètement dans une âme, pour s& 
ruine. 

28. La bienfaisance au lieu du vol. — Qui 
furubatur. Le grec emploie le temps présent : 
Celui qui vole. La Vulgate a adouci la pensée. 
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29. Omnis sermo malus ex ore vestro 
non procedat ; sed si quis bonus ad :di- 
ficationem fidei, ut det gratiam audien- 
tibus. 


30. Et nolite contristare Spiritum 
sanctum Dei, in quo signati estis in 
diem redemptionis. 


81. Omnis amaritudo, et ira, et indi- 
gnatio, et clamor, et blasphemia tollatur 
a vobis, cum omni malitia. 


32. Estote autem invicem benigni, 
misericordes, donantes invicem, sicut 
et Deus in Christo donavit vobis. 


Epx. IV, 29-32. 


29. Qu'aucune mauvaise parole ne 
sorte de votre bouche; mais, s'il y a 
lieu, quelque bonne parole propre à 
nourrir la foi, afin qu’elle fasse du bien 
à ceux qui l’entendent. 

30. Et n'attristez pas l'Esprit-Saint 
de Dieu, par lequel vous avez-été mar- 
qués d’un sceau pour le jour de la 
rédemption. 

31. Que toute aïigreur, toute colère, 
tout emportement, toute clameur, toute 
injure soient bannis de vous, ainsi que 
toute méchanceté. 

32. Soyez bons les uns pour les autres, 
miséricordieux, vous pardonnant mutuel- 
lement, comme Dieu aussi vous à par- 
donné dans le Christ. 


— Magis autem... Souvent c’est la paresse qui 
conduit au vol; le travail est donc dans ce cas 
un excellent remède. — Operando manibus… 
Comme le faisait saint Paul avec tant de cou- 
rage. Cf, Act. xx, 35; I Thess, 11, 9; II Thess. 
11, 8, etc. — Quod bonum est : par opposition 
à tout gain déshonnête. —— Le trait ut habeat 
unde... allègue un motif excellent, vraiment 
chrétien, de travailler avec courage. 

29-30. Les conversations édifiantes, au lieu des 
mauvais discours. — Omnis (mot accentué) ser- 
mo... L'adjectif latin malus est un peu général 
pour traduire le grec aTpôc , qui signifie direc- 
tement : pourri, corrompu. Il est donc probable 
que lapôtre a surtout en vue dans cette recom- 
manldation les paroles qui blessent la pudeur, et 
qui excitent au mal. — La proposition si quis 
bonus, ad... est elliptique : Si quelque bonne 
parole sort de votre bouche, qu'elle soit de ua- 
ture à édifier. — Ad ædificationem... Si les 
mauvais propos produisent la destruction moraie, 
c'est le résultat contraire qui est opéré par les 
bonnes paroles : elles édifient et consolident. .— 
Au lieu du mot jidei, la plupart des manuscrits 
grecs et des versions ont Ths Xpeiaç, comme le 
faisait remarquer saint Jérôme. A la lettre : 
(pour l'édification) de la nécessité; c.-à-d., de 
ceux qui en ont besoin. — Ut det gratiam... Ce 
sera une grâce, un bien spirituel pour les audi- 
teurs. — Nolite contristare.. (vers. 30), La con- 
nexion est celle-ci : En proférant de mauvais 
discours, vous contristerlez et outrageriez l’Es- 
prit de Dieu, qui habite en vous, — Sur les mots 
in quo signati estis, voyez 1, 13 et 14. — In 
diem redemptionis : pour le jour où cette ré- 
demption sera complète, dans l’autre vie. Si l’on 


attriste et si l’on éloigne l’Esprit-Saint, on per- 
dra par Jlà même tout droit à la rédemption 
finale. 

31-32. Que la méchanceté fasse place à la cha- 
rité. — Ornnis. Cet adjectif domine toute la liste 
qui suit, et s'applique à chacune de ses parties : 
Que toute amertume, toute colère, etc. — Ama- 
ritudo et indignatio marquent des sentiments 
intérieurs : une amertume secrète, qui fait que 
l’on se croit toujours offensé par le prochain et 
que l’on nourrit contre lui des dispositions hai- 
neuses; un mouvement passager de colère (Ov- 
u.6ç), puis celle-ci À l’état permanent Copy). Cla- 
mor et blasphemia nous montrent la co'ère écla- 
tant au dehors, et se manifestant soit par des 
cris violents (xpavyn), soit par des paroles ou- 
trageantes (Bhacpriutx dans le sens large; cf, 
I Cor. 1v, 13; x, 30; Col or eee 2 
Cum... malitia. Expression générale pour dési- 
gner la méchanceté, — Æstote autem... (vers. 32). 
D’après le grec : Mais devenez... Contraste avec 
les mois tollatur a vobis du verset précédent. 
— Benigni, misericordes. Ces deux sdjectifs 
résument tous les devoirs de la charité chré- 
tienne. — Donanies invicein. Dans le grec : 
vous pardonuant mutuellerment. Jésus-Christ a 
signalé plusieurs fois cette stricte obligation. Cf. 
Matth. vi, 12; xvail, 21; Luc, XI, 4, etc. — 
Sicut et Deus. Le pardon qui nous a été si gé- 
néreusement accordé par Dieu est cité € comme 
un suprême exemple et comme un motif sacré ». 
— In Christo. Comp. II Cor. v, 19 : Dieu ré- 
conciliait dans le Christ le monde avec lui-même. 
— Au lieu du pronom vobis, on lit € nobis b 
dans un assez grand nombre de témoins grees, 


EPx. V, 1-3. 


CITAPITRE V 


1. Soyez donc les imitateurs de Dieu, 
comme des enfants bien - aimés, 

2. et marchez dans l’amour, comme le 
Christ, qui nous a aussi aimés, et qui 
s’est livré lui-même pour nous à Dieu, 
comme une oblation et un sacrifice 
d'agréable odeur. 

3. Que la fornication, et toute impu- 
reté, ou l'avarice ne soient pas même 
nommées parmi vous, comme il convient 
à des saints ; 


1. Estote crgo imitatores Dei, sicut 
fili carissimi ; 

2. et ambulate in dilectione, sicut et 
Christus dilexit nos, et tradidit semet- 
ipsum pro nobis oblationem et hostiam 
Deo in odorem suavitatis. 


3. Fornicatio autem, et omnis immun- 
ditia, aut avaritia, nec nominetur in 
vobis, sicut decet sanctos ; 


CHaAP. V. — 1-2, Encore la charité, à l'exemple 
de Dieu et de Jésus-Christ. — Estote. Le grec 
a de nouveau la nuance : Devenez. Voyez 1v, 32 
et les notes. C’est en réalité la même pensée qui 
continue. — Ærgo : parce que Dien nous a si 
aimablement pardonné nos fautes. — Imitatores 
Dei. On a eu raison de dire que cette imitation 
est € grande et ennoblissante », Notre- Seigneur 


Jésus-Christ l’a parelllement adressée à tous ses 


disciples, et aussi à propos de l'amour des en- 
nemis. Cf. Matth. vi, 45, 48. — Sicut firit..… 
C’est un second motif d’imiter Dieu : des enfants, 


eme à 


au lieu de nos et nobis ; mais ce n’est pas la meil- 
leure leçon. — Oblationem et hostiam ( xpocpo- 
pav xai Ovoiav). Le premier de ces substantifs 
exprime l’idée du sacrifice d’une façon générale ; 
le second paraît désigner spécialement, ici et en 
d’autres passages (cf. Hebr. x, 5), les sacrifices 
sanglants. — La formule in odorem suavitalis, 
quon retrouve Phil. 1v, 18, est empruntée au 
Pentateuque, où il est dit assez souvent qu’un 
sacrifice est monté vers Jéhovah comme un par- 
fum agréable (réah nîhôah la Y‘hôvah). Cf. Gen. 
vint, 215; Lev. 1, 9, 13, 17, etc. 
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ÿéèue de banquet. ( Peinture antique.) 


et surtout des enfants bien-aimés, doivent se 
rendre en tout semblables à leur père. Cf. I Joan. 
I, 10. — Et ambulate in... (vers. 2). Sur cette 
métaphore, voyez 11, 2; ells revient sept fois 
dans notre épître. L'amour doit être la règle 
perpétuelle de notre vie morale, — Sicut et Chri- 
stus.. L’exemplée du Christ est ajouté à celui de 
Dieu le Pére. Sur le double trait dilexit..…. et 
tradidti…., voyez le vers. 25; Rom. vit, 32: Gal, 
l, 20, etc. Un certain nombre de manuscrits 
grecs emploient les pronoms € vos » et & vobis ), 


3-7. Avec quel £oin un chrétien doit fuir les 
vices de la chair et l’avarice. Déjà, précédem- 
ment (cf. 1V, 19), saint Paul s’est attaqué à ces 
deux tendances, qui faisaient de grands ravages 
parmi les païens. Voyez aussi Col. I1, 5-7. — 
Fornicatio. et immunditia. La première expres- 
sion est plus spéciale; la seconde, plus générale. 
— Nec nominetur.. À plus forte ralson, et telle 
est la pensée insinuée par l’apôtre, ne faut-il 
pas commettre ces fautes énormes. — Sicutl de- 
cet. Raison de cette attitude sévère: c’est une 
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4. aut turpitudo, aut stultiloquium, 
aut scurrilitas, quæ ad rem non perti- 
net; sed magis gratiarum actio. 


5. Hoc enim scitote intelligentes, quod 
omnis fornicator, aut immundus, aut 
avarus, quod est idolorum servitus, non 
habet hereditatem in regno Christi et 
Dei. 

6. Nemo vos seducat inanibus verbis ; 
propter hæc enim venit ira Dei in filios 
difiidentiæ. 


7. Nolite ergo effici participes eorum. 
8. Eratis enim aliquando tenebræ, 


Erx. V, 4-8. 


4. non plus que ce qui est déshonnèête, 
les propos insensés, les paroles bouf- 
fonnes, toutes choses qui sont malséantes : 
qu'on entende plutôt des actions de 
grâces. | 

5. Car, sachez-le bien, aucun forni- 
cateur, aucun impudique, aucun avare, 
ce qui est une idolâtrie, n’a d’héritage 
dans le royaume du Christ et de Dieu. 


6. Que personne ne vous séduise par 
de vains discours ; car c’est à cause de ces 
choses que la colère de Dieu vient sur 
les hommes rebelles. 

7. N'ayez donc aucune part avec eux. 

8. Car vous étiez autrefois ténèbres ; 


convenance suprême pour des chrétiens (san- 
ctos) d’être purs et désintéressés. — Aut…. aut…. 
(vers. 4). La triste énumération continue. Par 
Lurpitudo, on doit entendre encore le vice impur, 
envisagé dans sa turpitude morale ; par stulti- 
loquium, des discours portant sur des sujets 
délicats et en traitant sans pudeur, à la manière 
des insensés; par scurrilitas (edtpamehta en 
mauvaise part), des plaisanteries grossières sur 
les mêmes sujets. La littérature ancienne montie 
combien les païens se gênaient peu sous ce rap- 
port. — Quæ ad rem non… Au pluriel dans le 
grec, car cette réflexion incidente porte sur 
les trois substäntifs qui précèdent : Lesquelles 
(choses) ne sont pas convenables. Cctte formule 
équivant donc à « Sicut decet… » du vers. 3b. 
— $Sed magis… Sous-entendu : € sit », ou € no- 
minetur ». À l'abus que les hommes impudiques 
ou légers faisaient de la parole, saint Paul op- 
pose le saint usage que les chrétiens en doivent 
faire par l’action de grâces, qui est une des plus 
belles formes de la prière. Comp. le vers. 20. — 
Hoc enim.. (vers. 6). L’apôtre motive plus com- 
plètement son exhortation. — Scitote intelli- 
gentes. La Vulgate a suivi la meilleure leçon du 
texte gree : (ote YivVWOxovTEs (au lieu de ÉOTE..., 
vous êtes connaissant). On peut traduire aussi 
par le présent de l’indicatif : Vous savez d’une 
parfaite connaissance. — Quod omnis... Nous 
retrouvons, mais au concret, les trois noms du 
vers. 38. — Quod est idolorum... D’après la va- 
riante 6 Écttv eidwolatpeta de quelques rares 
manuscrits grec. On lit ailleurs : 6 Éottv Et0w- 
hokätpncs, & quod est idolorum cultor. » Dans 
ces deux Cas, le pronom «€ quod » 8e rapporte 
aux trois Substantifs qui précèdent. Si l’on admet 
la leçon 66 Éottv eldwAolGTpnc, € qui est ido- 
lorum cultor, » le pronom ne retombera que sur 
lc dernier substantif : L’avare, qni est un ido- 
lâtre. Cf. Col. 111, 5. — Non habet hereditatem.…. 
Souvent la possession du ciel est présentée au 
chrétien comme un héritage auquel il a droit 
(voyez 1, 18); mais ce droit cesse évidemment 
pour ceux qui violent à tout instant ici-bas les 
lois les plus essentielles du royaume messianique. 
— Christi et Dei. Il n’y à dans le grec qu’un seul 


article pour ces deux mots : toù Xptotoù xai 
0eod. Plusieurs commentateurs pensent que, pour 
cette raison, il faut traduire : (Dans le royaume) 
du Christ, qui est Dieu en même temps; ou : de 
celui qui est Christ et Dieu tout ensembe. Mais 
cette opinion n’est pas certaine, car le mot ETS 
n'exige pas nécessairement un article. Voyez 
Rom, xv, 8; I Cor. vr, 9, 10 et xv, 50 ; Gal. v, 
21, etc. — Ncmo vos seducat... (vers. 6). D’après 
le contexte, l’apôtre fait probablement allusion 
à des chrétiens corrompus d'Éphèse (comme il 
y en avait aussi à Corinthe: cf. I Cor. vi, 12), 
qui avaient affirmé que toutes ces choses 
n'étaient pas aussi graves, ni aussi offensantes 
pour Dleu, que le prétendait saint Paul. N’ajou- 
tez pas foi à leurs vaines paroles (inanibus, 
vides), reprend ce dernier, car c'est en réalité 
de teis vices qui feront éclater la colère de Dieu 
(propter hæc... venit..; ce verbe est au présent) 
au jour du jugement. — ilios difidentiæ. 
Voyez 11, 2 et le commentaire. — Grave aver- 
tissement pour eonclure : Nolite… participes.. 
(vers. 7). Si l’on prend part à leur désobéisance, 
on participera aussi à leur terrible châtiment. 
8-14. Continuation de la même pensée que 
dans les vers. 3 et ss., comme le montrent, d’un 
côté, la particule enim, qui unit ce passage au 
précédent, et de l’autre, les mots © nolite com- 
municare. » du vers. 11, qui repreunent l'ex- 
hortation du vers. 7. Seulement, l’apôtre va plus 
loin dans sa recommandation actuelle, puisqu'il 
ordonne aux Éphésiens de prendre une posi- 
tion ouvertement offensive contre le vice. Voyez 
le vers. 11b, — Zratis aliquando…. Sous une al- 
légorie très expressive, celle des ténèbres et de 
la lumière, saint Paul oppose de nouveau dans 
leur ensemble la vie païenne de ses lecteurs à 
leur vie chrétienne, pour tirer de là des consé- 
quences pratiques. Cf. Rom. 11, 19 ef XIII, 12; 
I Thess. v, 4 et ss. — Tenebræ, lux. Vous étiez 
ténèbres, vous êtes maintenant lumière; ces 
locutions sont beaucoup plus fortes que : Vous 
étiez dans les ténèbres, vous êtes en pleine lu- 
mlère. De même qu'autrefols ils avaient été tel- 
lement envahis et pénétrés par les ténèbres, qu'ils 
en avaient pour ainsi dire pris la nature, de 


Eru. V, 9-13. 


mais maintenant vous êtes lumière dans 
le Seigneur. Marchez comme des enfants 
de lumière ; 

9. car le fruit de la lumière consiste 
en toute sorte de bonté, de justice et de 
vérité. 

10. Examinez ce qui est agréable à 
Dieu, 

11. et ne prenez point part aux œuvres 
infructueuses des ténèbres, mais plutôt 
condamnez - les. 

12. Car ce qu'ils pratiquent en secret, 
on a honte même de le dire seulement. 

13. Mais tout ce qui est condamné est 
manifesté par la lumière; car tout ce 
qui cst manifesté est lumière. 
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nunc autem lex in Domino. Ut filiüi lucis 
ambulate ; 


9. fructus enim lucis est in omni boni- 
tate, et justitia, et veritate : 


10. probantes quid sit beneplacitum 
Deo ; 

11. et nolite communicare operibus 
infructuosis tenebrarum, magis autem 
redarguite. 

12. Quæ enim in occulto fiunt ab ipsis, 
turpe est et dicere. 

13. Omnia autem quæ arguuntur, a 
lumine manifestantur ; omne enim quod 
manifestatur, lumen est. 


Le ES 


même en était-il à présent sous le rapport de 
la lumière. — In Domino : par suite de leur 
union avec celui qui est la lumière essentielle. 
Cf. Joan. 1, 4, 5, 9. — Ul filii lucis… Hébraïsme 
analogue à ceux du vers. 6b et de 11, 3. Ceux 
qui sont devenus lumière doivent évidemment 
avoir une conduite toute lumineuse. c.-à-d. toute 
sainte et parfaite, comme l'apôtre l'ajoute en 
termes explicites : fructus enim.…. (vers. 9), Lucis 
donne la leçon la plus accréditée (pwTOc); TvEU- 
uatoc, (le fruit) de l'esprit, qu’on lit dans 
quelques manuscrits, dans le syriaque, etc., est 
une correction faite d’après Gal. v, 22. — In 
omni…, Et, Et. Cette formule suppose dans le 
chrétien, cet être essentiellement lumineux, 
l'absence de toute ombre, de tout péché, et la 
présence de toutes sortes de qualités morales, 
que résument Iles trois mots bonitate (&yaBu- 
wÜvn), justitia, veritate. La bonté est opposée 
À la colère (cf. 1v, 31°); la justice et la vérité 
ont été déjà associées plus hant (iv, 24°). — Pro- 
dantes quid. (vers. 10). Cf. Rom. x11, 2. Règle 
excellente pour vivre saintement : rechercher en 
touf. ct partout ce qui est agréable à Dieu, 
quelle est 8a volonté. Tout environné de lumière, 
le chrétien réussit sans peine dans ce travail. — 
Fit notite communicare. (vers. 11). La recom- 
mandation est d’abord négative, comme au ver- 
get 7. — Operibus infructuosis. En effet, les 
wices ne portent pas de fruits, comme dit saint 
Jérôme : & Vitia in semetipsa finiuntur ct pe- 
reunt; virtutes frugibus pullulant et redundant. » 
Cf. Rom. vi, 21. — AMagis autem.…. Non contents 
de n'avoir aucune part aux œuvres des ténèbres, 
c.-à-d. des païens, les chrétiens doivent positi- 
vement les signaler, les blâmer, les flétrir : re- 
darguite (ÈRÉYYETE a tout à la fois la significa- 
tion de dénoncer, mettre en lumière, et celle de 
réprouver, attaquer). — Quæ enim…. (vers. 12). 
L’apôtre veut prouver que cette dénonciation 
inergique produira d'excellents résultats, et il 
commence par rappeler les turpitudes des misé- 
rables qu'il a en vue dans tout ce passage. — 
Turpe.… et dicere. À plus forte raison serait-il 
honteux d'Imiter ces tristes débordements. Comp. 
le vers. 3°, — Motif de plus pour ne pas se 


taire en face de pareils crimes, &« pour parler 
bien haut, afin de confondre les uns et de pré- 
munir les autres. » En effet, omnia.… quæ ar- 
guuntur… manifestantur (vers. 13). Ce qui est 
ainsi signalé et blâmé est mis en pleine lumière 
et ne peut demeurer caché, puisque omne... quod 
manifestatur, lumen est. Souvent, le vlee n’a 
d’attraits qu’autant qu’il reste dans l'ombre: dès 
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Le Christ illuminateur. (Kresque roumaine.) 


qu’il est manifesté, il perd de ses charmes et ne 
fait plus autant de victimes. Tel paraît être le 
véritable sens de ce verset un peu difficile. — 
Propter quod dicit. Saint Paul se sert parfois de 
cette formule pour introduire un passage de la 
sainte Écriture. Voyez 1v, 8, etc. Et pourtant 
la parole citée ne se trouve nulle part dans 
l'Ancien Testament. De là on a conclu que le 
texte qui suit, Surge, qui, serait extrait d’un 
livre apocryphe, ou d’un hymne antique en usage 
dans la liturgie primitive, où d’un discours {né- 
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14. Propter quod dicit : Surge, qui 
dormis, et exurge a mortuis, et illumi- 
nabit te Christus. 

15. Videte itaque, fratres, quomodo 
caute ambuletis ; non quasi insipientes, 


16. sed ut sapientes ; redimentes tem- 
pus, quoniam dies mali sunt. 


17. Propterea nolite fieri impruden- 
tes, sed intelligentes quæ sit voluntas 
cr. 

18. Et nolite inebriari vino, in quo 
est luxuria; sed implemini Spiritu san- 
cto 

19. loquentes vobismatipsis in psal- 
mis, et hymnis, et canticis spiritualibus, 
cantantes et psallentes in cordibus vestris 
Domino; 


Erx. V, 14-19. 


14. C’est pourquoi il est ait : Lève-toi, 
toi qui dors, relève-toi d'entre les morts, 
et le Christ t'illuminera. 

15. Prenez donc’ garde, mes frères, : 
de vous conduire avec circonspection ; 
non comme des insensés, 

16. mais comme des sages ; rachetant 
le temps, parce que les jours sont mau- 
vais. 

17. C’est pourquoi ne devenez pas 
inconsidérés, mais comprenez quelle est 
la volonté de Dieu. 

18. Et ne vous enivrez pas de vin, 
c'est de la débauche; mais remplissez- 
vous du Saint-Esprit, 

19. vous entretenant par des psaumes, 
et des hymnes, et des cantiques spiri- 
tuels, chantant et psalmodiant dans vos 
cœurs au Seigneur ; 


dit de Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc. Mais 
ce sont là des conjectures sans fondement. Il est 
mieux d'admettre que l’apôtre use ici, comme 
en d’autres circonstances analogues, d’une cer- 
taine liberté relativement aux textes sacrés, et 
que, sans faire une citation littérale, il combine 
ensemble plusieurs passages, de manière à donner 
un sens très exact. L’idée principale paraît être 
tirée d’Isaïe, Lx, 1 (& Surge, illuminare, Jeru- 
salem, quia venit lumen tuum, et gloria Domini 
super te orta est »); elle a pu être complétée 
par des emprunts faits à Is. 1x, 2 et xxvI, 2. 
— Qui dormis : du sommeil de la mort, d'après 
les mots qui suivent, exœurge a mortuis. L'appel 
g'adresse aux pécheurs, plongés dans les ténèbres 
de la mort spirituelle; qu'ils fassent un effort 
pour sortir de leur triste état, et le Christ, qui 
est la vraie lumière, les illuminera de ses splen- 
deurs. 

15-17. EXhortation générale, qui résume toutes 
les instructions pratiques qui précèdent : que les 
Éphésiens règlent sagement toute leur conduite, 
profitant des moindres occasions pour se sancti- 
fier. — Videte. Avec la signification de Prenez 
bien garde (BhéTete). — Quomodo caute. La 
Vulgate a suivi la meilleure leçon, rn&ç axpt- 
P » > pe ce 
6wç (au lieu de apré mc : Voyez exacte- 
ment comment vous marchez). Marcher ou se 
conduire exactement, c'est le faire cxemplairc- 
ment, d’une manière en tout couforme aux don- 
nées de la sagesse chrétienne, comme l’expliquent 
les mots Non quasi..., sed ut... (vers. 16). — 
Redimentes tempus. À la lettre dans le grec : 
Rachetant l’opportnnité (Tov xzxtp6v, le temps 
opportun, le bon moment); c.-à-d., la saisissant 
avec empressement, au prix d'efforts sérieux. — 
Raison pour laquelle il ne faut pas lalsser 
échapper les occasions favorables d'accomplir Je 
devoir : quoniam diîies mali... Mauvais sous le 
rapport moral, de sorte que les moments oppor- 
tuns pour faire le bien sont plus rares, et que 
lea dangers, les obstacles sont plus nombreux. 
— Propterea (vers. 17) : parce que les jours sont 


mauvais, ou parce qu’il faut avoir les yeux bien 
ouverts pour vivre saïntement. — Jmprudentes 
(ippoves) n'est pas entièrement synonyme de 
€ insipientes » (Goovpot). Le manque de sagesse 
concerne plutôt la théorie; le manque de pru- 
dence se manifeste dans la pratique. — Jntelli- 
gentes quæ.… Pensée semblable à celle du vers. 10, 
Cf. Rom. x11, 2°. 

18-21. La joie spirituelle opposée à l'ivresse 
grossière, — Et nolite… La conjonction signale 
lc passage dun général -au particulier. — Jne- 
briari vino. Vice non moins fréquent chez les 
païens que l’impudicité. L’apôtre le signale à plu- 
sieurs reprises : Cf. Rom. xt, 13; I Cor. v, 11 
et vi, 10; Gal. v, 21; I Tim. m1, 3, etc. — 7n 
quo. luxuria. Le substantif &owtia désignait 
chez les Grecs une vie extrêmement dissolue. Cf. 
Luc. xv, 13; Tit. 1,6; I Pctr. 1v, 4. La réflexion 
de saint Jérôme est bien connue : &« Venter mero 
æstuans facile despumat in libidinem. } — Seg 
implemini.. Contraste énergique et hardi. Le 
mot sancto manque dans le grec, où on lit seu- 
lement : Soyez remplis de l'Esprit (Ëv TVEULATL). 
Mais l'addition de la Vulgate donne bien le vé- 
ritable sens, comme il ressort du contexte. — 
Lorsque les lecteurs de Paul auront laissé l’Es- 
prit de Dieu envahir ainsi tout leur être, ils 
ressentiront de saints et joyeux transports, dont 
l'ivresse produite par le vin n’est qu'une & hor- 
rible parodie », et ils manifesteront leur bonheur 
par des chants et des prières : loquentes…., can- 
tantes…, gratias… (vers. 19 et 20). Sur ces effets, 
directement ct surnaturellement produits par 
l'Esprit- Saint, voyez I Cor. xrv, 15, 26. etc. — 
In psaimis, et hymnis, et car'icis (Yarpotc, 
at duvots, xat wüaic). Cf. Col. 117, 14 Le 
psaume, étymologiquement, était un Chat ac- 
compagné d'instruments à cordes; l'hymne, un 
chant de louanges en l'honneur des dieux et des 
héros; l’ode, un poème lyrique. Mais 1l est ps- 
sible que saint Paul ait simplement accimulé 
ces expressions pour appuyer sur Ja pensée. 
L’épithète spiritualibus retombe sans doute sur 


- 


| 
| 


EPx. V, 20-23. 959 


20. rendant grâces sans cesse pour 
toutes choses à Dieu le Père, tu nom 
de notre Seigneur Jésus-Christ ; 

21. vous soumettant les uns aux autres 
dans la crainte du Christ. 

22. Que les femmes soient soumises 
à leurs maris, comme au Seigneur ; 

23. car le mari est le chef de la femme, 


les trois substantifs. Nous voyons par ce passage 
que déjà, dans l’Église primitive, le chant était 
un élément important du culte sacré. — Zn cor- 
dibus vestris. C’est la loçon la plus autorisée. 
Quelques manuscrits ont Th xapôiz du&v, 
€ corde vestro, » au singulier et sans préposition. 
Eu ajoutant ce trait, l'apôtre montre aux fidèles 


que leur culte ne doit pas être moins intérieur. 


qu'extérieur. — Domino : au Seigneur Jésus, le 
centre du culte chrétien. — Gratias... semper 
pro omnibus (vers. 20), En effet, pour l'âme 
croyante, tout vient de Dieu, de sa providence 
toujours aimable, et elle lui dit un merci recon- 
naissant, même lorsqu'il lui envoie l'épreuve et 
la souffrance. — In nomine Domini.. Puisque 
Jésus- Christ est notre médiateur auprès de Dieu, 
et que toutes les grâces nous ont été méritées 
par lui. -— Deo et Patri. C.-à-d.: Dieu, qui est 
en même temps Père (notre Père). — Subjecti…. 
(vers. 21). De nombreux commentateurs rat- 
tachent ce verset au paragraphe qui suit, dont 
il formerait pour ainsi dire le titre, et dont il 
résumerait la pensée principale. Ils appuient leur 
sentiment sur ce fait que les mots € subditæ 
sint > ne sont probablement pas représentés dans 
le grec au vers. 22; preuve, disent-ils, que ce 
verset et le précédent ne doivent pas être sépa- 
rés. Malgré cette raison, nous préférons regarder 
le verset 21 comme faisant encore partie du $ I], 
auquel il met en quelque sorte le sceau, en in- 
diquant aux chrétiens un autre principe essen- 
tiel de leur conduite. — Znvicem. S'il y a des 
classes dont la subordination est le caractère 
priucipal, comme il sera dit bientôt, ceux dont 
elles dépendent ont aussi des devoirs à remplir 
envers elles. Dans ce sens, pour les chrétiens, il 
Y a toujours soumission réciproque. — In ti- 
more Christi (c'est la vraie leçon, et non &« Dei »). 
Motif qui doit inspirer et accompagner cette 
subordination mutuelle : non pas la crainte 
servile des hommes, mais la crainte d’offenser 
Jésus-Christ. 


$ III. — Devoirs qui incombent aux chrétiens 
dans le cercle de la famille. V, 22-VI, 9. 


Ici commence une série d’exhortations impor- 
tantes, relatives à la vie de famille, Elles signa- 
lent successivement les obligations mutuelles 
des époux, v, 22-33, celles des parents et des 
enfants, vi, 1-4, enfn celles des maîtres et des 
esclaves, vi, 5-9, L’apôtre suit régulièrement le 
même ordre dans chacun de ces alinéas : il men- 
tionne en premier lien les devoirs des inférieurs 
(la femme, les enfants, les esclaves), puis 


20. gratias agentes semper pro omni- 
bus, in nomine Domini nostri Jesu Chri- 
sti, Deo et Patri; 

21. subjecti invicem in timore Chri- 
sti. 

22. Mulieres viris suis subditæ sint, 
sicut Domino ; 

23. quoniam vir caput est mulieris, 


ceux des supérieurs (le mari, les parents, les 
maîtres). 

1° Devoirs mutuels des époux chrétiens. V, 
22-33. 

Ce passage renferme ce qui a été écrit de plus 
profond et de plus relevé sur le mariage chré- 
tien, au point de vue dogmatique et pratique. 
Portant bien haut ses regards et les fixant 
sur l’idéal divin, saint Paul met cette union en 
parallèle avec celle de Jésus-Christ et de l'Église £ 
d’où il conclut que, dans leurs rapports réci- 
proques, le mari et la femme doivent. imiter le 
Sauveur et son Épouse mystique. 

22-24. Les obligations de l’épouse. Elles sont 
résumées dans la soumission : viris... subditæ 
sint, Comme il a été dit plus haut, le verbe 
Ürotacsiobwouy (ou, d'après une autre leçon, 
Orotacoecofe à l'impératif : soyez soumises) a été 
vraisemblablement ajouté par les copistes, pour 
rendre la phrase plus complète. Déjà saint Jé- 
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Scène de flançailles. (Pierre gravée.) 


rôme faisait remarquer qu’il manquait dans les 
manuscrits grecs de son temps. Dans ce cas, il 
faut le suppléer en l’empruntant au vers. 21. 
Tout en proclamant l’égalité de l’homme et de 
‘a femme sous le rapport religieux (cf. Gal. 
ui, 28), et en transformant par là même les 
dures conditions d’existence que le paganisme 
avait faites À la femme, l’évangile ne mécon- 
naît pas que chacun des deux sexes a (reçu du 
Créateur ga tâche ou sa sphère spéciale dans Ja 
famille, et il n’était pas question de renverser 
cet ordre de la nature par une espèce d'éman- 
cipation révolutionnaire ». Voyez I Cor. xI, 3 
et ss.; Col. arr, 18; I Petr. 111, 1-6, etc. — Sic- 
ut Domino. C.-à-d., comme à Jésus-Christ lui- 
même. Ce trait marque dans quel esprit doit 
avoir lieu la soumission requise, et il la facilite 
singulièrement. — Motif de cette obéissance : 
quoniam vir caput.., (vers. 23), Voyez I Cor. 
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sicut Christus caput est ecclesiæ : ipse 
salvator corporis ejus. 


24. Sed sicut ecclesia subjecta est 
Christo, ita et mulieres viris suis in 
omnibus. 


25. Viri, diligite uxores vestras, sicut 
et Christus dilexit ecclesiam, et seipsum 
tradidit pro ea, 

26. ut illam sanctificaret, mundans 
lavacro aquæ in verbo vitæ, 


27. ut exhiberet ipse sibi gloriosam 
ecclesiam, non habentem maculam, aut 
rugam, aut aliquid hujusmodi, sed ut sit 
sancta et immaculata. 

28. Ita et viri debent diligere uxores 


x1, 3 et le cominentaile. — Christus caput Ec- 
clesiæ. Ainsi qu'il a été dit plns haut, 1, 22. — 
Ipse (pronom accentué) salvator. Ces mots ne 
s'appliquent pas au mari terrestre, mais unique- 
ment à Jésus-Christ, en tant qu'il est l'Éponx 
divin de l'Église. Après avoir exprimé la res- 
semblance qui existe entre le Christ, chef de 
Église, et le mari, chef de sa femme, l’apôtre 
signale une énorme différence. Aucune relation 
humaine ne peut représenter ce que Jésus est 
pour l'Église, car il occupe envers elle une si- 
tuation unique : il est son Sauveur. — Corporis 
ejus. Le pronom manque dans le grec, conime 
aussi dans les anciens manuserits latins. Il faut 
lire : (Sauveur) du corps. Le corps, c’est l'Église, 
envisagée comme un organisme vivant. Cf. IV, 12 
et &s. La métaphore du mariage pour figurer 
l’union du Christ et de l’Église apparaît dès 
l'Ancien Testament, au Cantique des Cantiques, 
au Ps. xLIv, etc. Mais celle est plus nette encore 
dans le Nouveau : ef. Matth. 1x, 15 et xxv, 1-10 : 
Joan. m1, 29; Gal. 1V, 21 et ss.: Apoc. xxI, 2, 
9 et xxi11, 17, etc. Les relations de Jéhovah et 
du peuple hébreu étaient d’ailleurs souvent dé- 
signées par cette même image : cf. Is. Liv, 5; 
LXI, 2; LxXII, 4-5; Jer. 111, 14; XXX1, 323 Os. I, 
2-20 , etc. — Scd sicut… (vers. 24). C’est la con- 
clusion logique du raisonnement qui précède. 
— In omnibus (Èv mavti, en tout). L’apôtre 
ne fait aucune restriction, parce qu'il a comparé 
le mari au Christ : ce qui suppose qu'il ne com- 
mandera rien qui ne soit honnête et conforme 
à la volonté de Dieu. 

25-33. Les obligations du mari. — Diligite 
uxores... Aux femmes, saint Paul proposait 
l'exemple de l'Église, toujours soumise à Jésus- 
Christ ; aux maris, il offre celui du Sauveur 
lui-même, qui affectionne si tendrement sa cé- 
leste épouse. & Il est impossible de concevoir des 
règles plus sublimes, plus idéales, pour la 
vie dans le mariage; il est facile d'en faire 
l'application pratique dans tous Iles cas qui 
peuvent se présenter. » — Scipsum tradidit. Le 
Christ s’est livré à la mort, comme rançon pour 


Epa. V, 24-28. 


comme le Christ est le chef de l'Église, 
qui est son corps, et dont il est le Sau- 
veur. : 

24. Or, de même que l'Eglise est sou- 
mise au Christ, de même aussi les femmes 
doivent être soumises à leurs maris er 
toutes choses. 

25. Vous, maris, aimez vos femmes, 
comme le Christ aussi a aimé l’Église, 
et s’est livré lui-même pour elle, 

26. afin de la sanctifier, après l'avoir 
purifiée dans le baptême d’eau par la 
parole de vie, 

27. pour se la présenter lui-même 
comme une Eglise glorieuse, n'ayant ni 
tache, ni ride, ni rien de semblable, 
mais sainte et immaculée. 

28. De même les maris aussi doivené 


son Église. Pour l'expression, voyez Rom. 1V, 25 
et val, 32; Gal. 11, 20. — Ut illam.…. (vers. 26). 
But prochain pour lequel Jésus-Christ s'est ainsi 
livré. Le verbe sanctificuret en exprlme le côté 
positif ; le participe mundans (à l'aoriste dans 
le grec : ayant purifié), le côté négatif. Cf. 
I Cor. vi, 11. -- Les mots lavacro aquæ ne 
peuvent üés'gner que le bain salutaire du bap- 
tême. Cf. ‘lit. 111, 5. On s'accorde moins sur la 
signification des suivants : in verbo (ËV GAuaTt!: 
vitæ a été ajouté par le traducteur ou par les co- 
pistes latins, € la parole qui donne la vie »). Les 
commentateurs grecs pensent qu'ils représentent 
la formule (€ Au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit », qui confère à l’eau nne vertu sa- 
cramentelle, et c’est là, ce semble, le meilleur 
sentiment. D'assez nombreux interprètes, à la 
suite de sairt Augustin, prennent le substantif 
« verbum » comme synonyme d'enseignement, 
d'évangile, et font dire à l’apôtre que le Christ 
a sanctifié l'Église paï la doctrine évangélique. 
Cela paraît un peu cherché. — Ut exhiberet… 
(vers. 27). C’est le but éloigné du € seipsum 
tradidit », Les pronom ipse sibi sont accentués, 
et mettent en relief l’action personnelle du Sau- 
veur dans le fait indiqué : lui-même il s’est 
occupé d’orner sa fiancée mystique, afin qu'elle 


fût digne de lui. — Gloriosam ecclesium. Avec 
emphase dans le grec : Gloriense, l'Eglise. Cf. 
Apoc. xIx, 7-8. — Les mots non habentem.… 


développent cette épithète. Le Christ ne vent 
aucune ombre à la beauté de son Épouse. — 
Sed ut sit (il y a un changement dans Ia cons- 
truction ).. L’adjectif sancta marque la sainteté 
positive, et immaculata la sainteté négative. 
Comp. le vers. 26. — Ita et viri... (vers. 28). 
Après avoir cité l’admirable exemple de l’Époux 
c.este de l’Église, saint Paul en fait l’applica- 
tion détaillée, développant l’exhortation qu'il a 
rapidement énoncée an vers. 25%, — Ut corpora 
sua. Non pas : Comme on aime son propre corps ; 
mais : En tant que l'épouse ne forme avec son 
mari qu'un seul et même organisme, dont il est 
la tête. Comp. le vers. 31, Les mots suivante, 


Ep. V, 29-38. 


aimer leurs femmes comme leurs propres 
corps. Celui qui aime sa femme s'aime 
lui-même. 

29. Car jamais personne n’a haï sa 
propre chair; mais 1l la nourrit et la 
soigne, comme le Christ fait pour 
l'Eglise, 

30. parce que nous sommes les membres 
de son corps, formés de sa chair et de 
Ses OS. 

81. C’est pourquoi l’homme abandon- 
nera son père et sa mère, et s’attachera 
à sa femme, et les deux seront une seule 
chair. | 

32. Ce mystère est grand : je dis cela 
par rapport au Christ et à l'Eglise. 

33. Ainsi, que chacun de vous indivi- 
duellement aime sa femme comme lui- 
même, et que la femme respecte son 
mari. 
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suas ut Corpora sua. Qui suam uxorem 
diligit, scipsum diligit. 


29. Nemo enim unquam carnem suam 
odio habuit; sed nutrit, et fovet eam, 
sicut et Christus ecclesiam, 


30. quia membra sumus corporis ejus. 
de carne ejus et de ossibus ejus. 


31. Propter hoc relinquet homo pa- 
trem, et matrem suam, et adhærebit 
uxori suæ, et erunt duo in carne una. 


32. Sacramentum hoc magnum est : 
ego autem dico in Christo et in ecclesia. 

33. Verumtamen et vos singuli, unus- 
quisque uxorem suam sieut seipsum dili- 
gat ; uxor autem timeat virum suum. 


qui. uxorem diligit, seinsum.….., montrent que 
tel est le véritable sens. — Nemo enim.….. (ver- 
set 29). Preuve de l’assertion qui précède. 
L'écrivain sacré emploie cette fois l'expression 
carnem suam, en vue du texte biblique qu'il 
va bientôt citer (comp. le vers. 31b) : « Et erunt 
duo in carne.. » Il est dans l’ordre de la nature 
que chacun aime sa propre personne; puisque 
les époux ne forment qu'un seul être, le mari, en 
témoignant de l'affection à sa femme, s'en té- 
moigne par conséquent à lui-même. De sa part, 
l'absence d'amour serait une chose contraire à 
la nature, — Les mots nutrit et fovet résument 
toutes les marques d’affection qu'un mari dévoué 
témoigne à sa femme. — Sicut et Christus... 
Encore l'exemple du Christ, qui domine tout ce 
passage. — Le vers. 30, quia membra sumus.…., 
contient le motif pour lequel Jésus-Christ ma- 
nifeste à l'Église l'amour le plus ardent, le plus 
sincère : nous tous, qui la composons, nous 
sommes ses membres et il est notre chef. Cf. 
1, 22-23; 1v, 12 et 88.; I Cor. vi, 15 (passage 
presque analogue à celui-ci), etc. — Les mots 
de carne…. et de ossibu:… sont omis par quelques 
manuscrits de valeur; mais leur présence dans 
tous les autres et dans la plupart des anciennes 
versions garantissent suffisamment leur authen- 
ticité. Ils indiquent jusqu’à quel point nous ap- 
partenons au corps du Christ. Ils sont un écho 
de Gen. 11, 23. — Propter hoc (vers. 31) : parce 
que le mari doit chérir sa femme comme le 
Christ a aimé l'Église, — Relinquet homo... Cita- 
tion du célèbre passage Gen. 11, 24, d’après les 
LXX (voyez le commentaire), pour montrer que 
lamour conjugal dépasse tout autre amour. — 


Sacramentum hoc... (vers. 32). Ce texte scrait 
plus exact et plus clair, si on en donnait la tra- 
duction suivante, calquée littéralement sur le 
grec : € Mysterium hoc magnum est; ego autem 
loquor in Christum et in Ecclesiam. » C’est là un 
grand mystère ; mais moi je parle relativement au 
Christ età l'Église. L'apôtre veut dire que la parole 
d'Adam qu’il vient de citer contient, indépen- 
damment de son ens naturel et direct, qui 
concerne l'institution sacrée du mariage, un pro- 
fond mystère et une signification supérieure, 
objet de la révélation divine. Ce mystère, con- 
tinue-t-il, est relatif au Christ et à l’Église, 
c.-à-d., d’après les détails qui prévèdent, à leur 
union mystique, qui a tant d’analogie avec le 
mariage humain. On voit par cette interpréta- 
tion, co:1munément admise de nos jours, qu’on 
ne trouve pas dans le vers. 32 une preuve 
proprement dite de la sacramentalité du ma- 
riage (laquelle est d’ailleurs bien démontrée 
par d’autres arguments). Aussi le concile de 
Trente, Sess. xx1v, de Matrim., citant ce texte 
à propos du caractère sacramentel de l’union des 
époux, ne dit pas : € Quod docet Apostolus Pau- 
lus ; » maïs : € Quod innuit... » Il n’y voit qu’une 
indication, une insinuation. — Verumtamen... 
(vers. 33). Saint Paul revient à son sujet princi- 
pal, qu’il résume tout entier dans ce verset. — 
Et vos. Vous aussi, maris chrétiens, à ‘exemple 
du Christ, — Le pronom unusquisque indivi- 
dualise le précepte. Sicut seipsum : ainsi qu'il 
a été dit au vers. 28. — Uxor... limeat... Cf. 
vers. 22 et 24. D'une crainte respectueuse, qui 
n’a rien de servile, et qui est compatible avec 
le plus entier dévouement. Comp. le vers. 21, 


Erx. VI, 1-5. 


5. CHAPITRE VI 


1. Filiüi, obedite parentibus vestris in 
Domino ; hoc enim justum est. 

2. Honora patrem tuum et matrem 
tuam, quod est mandatum primum in 
promissione, 

8. ut bene sit tibi, et sis longævus 
super terram. 

4. Et vos, patres, nolite ad iracun- 
diam provocare filios vestros, sed edu- 
cate illos in disciplina et correptione 
Domini. 

5. Servi, obedite dominis carnalibus 


1. Enfants, obéissez à vos parents, 
dans le Seigneur ; car cela est juste. 

2. Honore ton père et ta mère (c'est 
le premier commandement accompagné 
d'une promesse), 

3. afin que tu sois heureux, et que tu 
vives longtemps sur la terre. 

4. Et vous, pères, n’excitez pas vos 
enfants à la colère ; mais élevez-les dans 
la discipline et l'instruction du Seigneur. 


5. Esclaves, obéissez à vos maîtres 


20 Devoirs réciproques des parents et des en- 
fants. VI, 1-4. 

Cuapr. VI. — 1-3. Les enfants. — Obcdite na- 
rentibus. C’est là leur obligation essentielle. — Zn 
Domino (dans le Seigneur Jésus). Par ce trait 
l'apôtre anoblit et facilite tout ensemble cette 
obéissance ; elle doit être chrétienne et surna- 
turelle. Cf. v, 22. — Hoc enim justum.….. La sou- 
mission des enfants à leurs parents est basée 
soit sur le droit diviv, soit sur le droit naturel. 
— Honora patrem.…. (vers. 2). Citation du texte 
même du Décalogue. CF, Ex. xx, 12 (voyez les 


Débris d'une colonne du temple d'Éphèse. 


notes). Saint Paul l'Interrompt par la réflexion 
quod est... primum in...; d’après l'opinion ja 
plus probable, elle signifie que le quatrième com- 
mandement est le premier’ qui soit accompagné, 
dans le Décalogue, d’une promesse spéciale pour 


ceux qui l’observent avec fidélité. Il est vrai 
qu'en fait il est non seulement le premier, maiz 
le seu] de cette espèce ; aussi a-t-on proposé tan- 
tôt de donner à € primum ? le sens de & solum » ; 
tantôt, et cela vaut mieux, d'admettre que «€ pri- 
mum »? ne se rapporte pas uniquement au Dé- 
calogue, mais à toute la série des préceptes 
divins qui fut inaugurée par les dix grands 
commandements. — Ut bene sit... (vers. 3). C’est 
la promesse en question ,alléguée d’après les LXX 
(cf. Ex. xx, 12; Deut. v, 16), mais abrégée par 
saint Paul. 

4. Les parents. — Æf vos. La conjonction 
marque que les devoirs ne sont pas uniquement 
pour les enfants. — Patres. Les pères sont plus 
directement interpellés, parce qu’ils représentent 
davantage le principe d’autorité dans la famille. 
Y'apôtre leur rappelle toutefois qu'ils doivent 
user avec mesure de leur légitime puissance : 
nolite ad iracundiam... Plus brièvement dans 
le grec : un napopyitere, N'irritez point (par 
une sévérité outrée), Cf. Col, 111, 21. — Sed 
educate... Obligation positive, après le devoir 
négatif. Ces mots sont gros de choses délicates, 
difficiles, mais indispensables. — In diseiplina 
et correptione (ëv natdeia ai voubestz)… Le 
premier de ces substantifs est plus général et le 
second plus spécial : la diseipline et l’admoni- 
tion; où bien, l'éducation ct l'instruction. — 
Domini. C.-à-d., une discipline conforme à l’es- 
prit de Jésus-Christ. 

3° Devoirs des maîtres et des esclaves. VI, 5-9. 

À cct égard non plus, le christianisme ne 
voulait pas € provoquer une révolution sociale » 
(voyez ‘VIntrod. de lépître à Philémon); du 
moins, il supprime les abus les plus criants et 
rend la situation des esclaves facile à supporter, 
en attendant que l'esclavage lui-même dispa- 
raisse sous son heureuse influence. 

5-8. Les esclaves. — Ici encore (comp. le 
vers. 1 et v, 22), et plus que jamaïs, tout se 
résume dans obedîite. — Dominis carnnlibus. 
D'après le grec : aux maîtres selon la chair, 
c.-à-d., aux maîtres humains, par opposition au 


Erx. VI, 6-10. 


selon la chair, avec crainte et respect, 
dans la simplicité de votre cœur, comme 
au Christ : 

6. ne servant pas seulement sous leurs 
yeux, comme ayant à plaire à des 
hommes, mais comme serviteurs du 
Christ, en faisant de bon cœur la volonté 
de Dieu, 

7. servant avec affection, comme s'il 
s'agissait du Seigneur, et non des 
hommes ; 

8. sachant que chacun sera récom- 
pensé par le Seigneur du bien qu’il aura 
fut, qu'il soit esclave, ou qu'il soit 
libre. 

9. Et vous, maîtres, agissez de même 
à leur égard, vous abstenant de menaces, 
sachant que votre maître à vous et à eux 
est dans le ciel, et qu’il ne fait point 
acception de personnes. 

10. Au reste, mes frères, fortifiez- 


Maître selon l'esprit, le Christ. — Cum timore 
et tremore. Ces deux substantifs sont aussi asso- 
clés ailleurs par saint Paul. Cf. I Cor. 11, 3; 
II Cor. vi1, 15; Phil. 1, 12. Le contexte montre 
qu’on ne doit pas en trop presser le sens; ils 
marquent un empressement respectueux et cons- 
ciencieux à obéir. — In simplicitate cordis… 
C.-à-d., loyalement et sincèrement, sans les ar- 
rière-pensées citées plus bas (cf. vers. 63). — 
Sicut Chrislo. Comme pour les femmes mariées 
et pour les enfants. Comp. le vers. 1 et v, 22. Il 
-wy aurait plus d’amertume à obéir, si, en se 
pliant aux ordres d’un supérieur, on regardait 
le Christ dans sa personne. — Le trait € in 
simplicitate... » est développé en termes tour à 
tour négatifs et positifs, dans les vers.6-8. D'abord 
negativement, vers.61 : non ad oculum.…., quasi, 
Un service qui n’est fait que pour les yeux du 
maître (xat'opÜxAmoüov}iav: expression qui 
n'apparaît qu'ici et Col. 111, 22), par calcul, 
afin de gagner ses faveurs, n’est évidemment fidèle 
et honnête que lorsque l'intérêt de l’esclave est 
en cause. — Hominibus placentes. Le mot com- 
posé avôpwmapeczot ne se rencontre nulle part 
chez les auteurs classiques ; maïs on le trouve 
dans les LXX. — Sed ut (vers: 6!). Conditions 
positives de la soumission des es.laves. En premier 
lieu, se regardant, en leur qualité de chrétiens, 
comme les esclaves de Jésus-Christ (servi Chri- 
sti), ils doivent se soumettre pleinement et de 
bon cœur (ex animo, £% VUYyhs) à la volonté de 
Dleu, qui à permis qu'ils naquissent ou qu’ils 
tombassent dans l'esclavage. — En second lieu, 
pour rendre leur soumission plus noble et plus 
aisée, ils n’ont qu’à se représenter qu’ils servent 
le Seigneur Jésus et non pas les hommes (sicut…. 
et non; comp. le vers. 5°): de la sorte, leur 
condition leur paraît moins rude (cum bona 
voluntiaie…, vers, 7). — Enfin, un regard plein 
d’espoir jeté sur la récompense éternelle les encou- 
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cum timore et tremore, in simplicitate 
cordis vestri, sicut Christo : 


6. non ad oculum servientes, quasi 
hominibus placentes ; sed ut servi Chri- 
sti, facientes voluntatem Dei ex animo; 


7. cum bona voluntate servientes, sicut 
Domino, et non hominibus ; 


8. scientes quoniam unusquisque, quod- 
cumque fecerit bonum, hoc recipiet a 
Domino, sive servus, sive liber. 


9. Et vos, domini, eadem facite illis, 
remittentes minas ; scientes quia et illo- 
rum et vester Dominus est in cælis, 
et personarum acceptio non est apud 
eum. 

10. De cetero, fratres, confortamini 


ragera puissamment : scientes... (vers. 8). Les 
pronoms “unusquisque, quodcumaque et hoc sont 
accentués. De même les mots servus et liber. 
Pour la récompense promise aux chrétiens fidèles, 
voyez Matth. v, 12; vi, 1, 4; XVI, 27; XXV, 34- 
86; Luc. vi, 35 et x1v, 14: Rom. 1, 6-10; 
II Cor. v, 10, etc. 

9. Les maîtres. — Æt vos. Comme au vers. 4, 
et dans le même sens. — Eadem facite…. C.-à-d., 
agissez dans un esprit semblable à celui que j'ai 
recommandé à vos esclaves. — Remiltentes mt- 
nas. Dans le grec : Ty anELÀANV, avec l’article ; 
la menace qui n’était que trop souvent sur les 
lèvres des maîtres. — L’exhortation est moti- 
vée : scientes quia... Il n’y a qu’un seul Dieu 
pour tous les hommes, quelle que soit leur condi- 
tion (et illorum et vester, ou mieux, & vestri »...), 
et ce Maître universel est absolument impartial 
(et personarum acceptio non; sur cette locu- 
tion hébraïque, voyez Act. x, 34 et les notes; 
Rom. at, 11: Col. 111, 25, etc.). 


$ IV. — Le chrétien doit combattre vaillamment 
pour la foi. VI, 10-20. 


« La tâche de l’Église ici-bas ne s’accomplit 
pas sous la forme d’un simple progrès. Elle né- 
cessite une lutte : lutte non seulement avec les 
mauvais penchants du cœur et avec l’inimitié 
du monde, mais avec l'adversaire invisible (Sa- 
tan), qui attise la violence de ces ennemis natu- 
rels. Pour ce combat surhumain, les fidèles 
doivent se revêtir de l’armure surnaturelle dont 
Dieu a pourvu l’Église. » 

1o Exhortation à la lutte courageuse. VI, 10-13. 

10. Introduction : il faut se fortifier dans le 
Seigneur, en vue du combat. — La formule de 
cetero (Toù houmod, ou To Aotmôv) sert plusieurs 
fois de transition à saint Paul pour amener la 
conclusion de ses épîtres. Cf. II Cor. xiut, 11; 
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in Domino, er in poteutia virtutis ejus. 


11. Induite vos armaturam Dei, ut 
possitis stare adversus insidias diaboli. 


12. Quoniam non est nobis colluctatio 
adversus carnem et sanguinem, sed ad- 
versus principes et potestates, adversus 
mundi rectores tenebrarum harum, con- 
tra spiritualia nequitiæ, in cælestibus. 


13. Proptera accipite armaturam Dai, 
ut possitis resistere in die malo, et in 
omnibus perfecti stare. 


Epa. VI, 11-138. 


vous dans le Seigneur, et par sa vertu 
toute - puissante. 

11. Revêtez - vous de l’armure de Dieu, 
afin que vous puissiez tenir ferme contre 
les embûches du diable. 

12. Car ce n’est pas contre la chair et 
le sang que nous avons à lutter, mais 
contre les principautés et les puissances, 
contre les dominateurs de ce monde de 
ténébres, contre les esprits de malice 
des régions célestes. 

13. C’est pourquoi recevez l’armure 
de Dieu, afin de pouvoir résister dans le 
jour mauvais, et rester debout après 
avoir tout supporté. 


Gal. vr, 17; Phil. 1v, 8; Il Thess. ut, 1. Elle 
signifie : Quant à ce que j’ai à vous dire encore. 
— L’apostropbe fratres est omise dans plusieurs 
manuscrits ou versions ; son authenticité n'est 
pas certaine. — Confortamini. Mais c’est en 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et non pas en eux- 
mêmes, que les fidèles doivent puiser cette force 
spirituelle; aussi l’apôtre ajoute-t-il le éraic si- 
guificatif in Domino. — Sur l'expression in 
potentia virtutis…., voyez I, 19 et le commentaire. 

11-13. Nécessité d’une armure solide, à cause 
de la force et de l’habileté de nos ennemis spi- 
rituels. — Armaturam. Dans le grec : Tny Ta- 
vor}k{xY, la panoplie. Ce not est plus expressif 
qu'armure, Car il désigne un équipement complet 
(voyez les vers. 14-17) : & omnia arma, > dit 
saint Jérôme; Quniversitatem armorum, » d’après 
gaint Ambroise. Une panoplie de Dieu (Dei) : 
c.-à-d., venant de Dieu, fournie par lui. — Ut 
possitis.. Raison pour laquelle il faut que le 
chrétien soit armé de toutes pièces. — Stfare, 
gtrvat. Ce verbe résume la pensée dominante 
de ce passage. En effet, Paul ne décrit pas ici 
une marche en avant, ni un assaut, mais sim- 
plement l’action de demeurer ferme dans la 
lutte, sans permettre à l'ennemi de gagner le 
moindre terrain. Comp. les vers. 13 et 14. — 
Adversus insidias.… Cet ennemi est habile et 
puissant, puisque c’est le prince des démons lui- 
même qui combat contre nous avec toutes ses 
troupes. — Cette pensée est aussitôt développée : 
quoniam non, sed. (vers. 12). Le mot collu- 
ctatio (n nYAn, la lutte corps à corps) mêle 
l'image deg jeux à celle de la guerre. — La for- 
mule carnem et sanguinem (le. grec renverse 
ici l’ordre des substantifs : le sang et la chair) 
désigne des adversaires mortels, par conséquent 
faibles et peu redoutables (cf. Matth. xvi, 17; 
I Cor. 1x, 25, ctc.), par opposition aux puis- 
gances surhumaines que représentent les nilots 
suivants. — Principes et potestates. D’après le 
grec : contre les principautés (à l'abstrait) et 
les puissances. Ces noms, qui ont servi plus haut 
(voyez 1, 21 et le commentaire) à désigner deux 
catégories supérleures des bons anges, corres- 
pondent ici à deux classes analogues d’esprits 
mauvais (ef. Rom, vin, 88; Col. 11. 15): ce qui 


suppose aussi une certaine organisation chez ces 
derniers, — Le titre mundi rectores tenebra- 
rum... n’est pas appliqué ailleurs aux démons 
dans les écrits bibliques: mais sa première par- 
tie, x0OmOoXpATopec, dominateurs du monde, 
ressemble beaucoup aux noms & prince de ce 
monde » et « Dieu de ce monde », employés ail- 
leurs par le Sauveur lui-même et par saint 
Paul, pour désigner Satan. Voyez Joan. x1v, 30; 
II Cor. 1v, 4 et les notes. Par tenebrarum ha- 
rum il faut entendre le monde présent, que le 
péché a rempli de ténèbres intellectuelles et 
morales. Les mots ToÙ œtüvoc, € sæculi » 
(ces ténèbres du siècle), ajoutés par quelques 
manuscrits grecs, sont apocryphes. — Contra 
spiritualia… C.-à-d., contre des forces spirituelles 
dont la méchanceté forme le caractère essentiel. 
— In cælestibus. Par ce trait, l’apôtre a pro- 
bablement voulu déterminer le domaine habituel 
des esprits mauvais qui attaquent les chrétiens. 
Ils résident dans les régions supérieures de l’air 
(comp. 11, 2), et de là ils descendent perpétuel- 
lement pour la lutte. Cette interprétation paraît 
exigée par les passages 1, 3, 20; 11, 6: 111, 10, 
où la formule Q in cælestibus » à toujours un sens 
local. C'était déjà celle de saint Jérôme, et elle 
est très communément admise. Les anciens com- 
mentateurs grecs traduisent : pour les choses 
célestes (les démons nous font la guerre au sujet 
du royaume des cieux, de nos intérêts célestes). 
— Propterea accipite…. (vers. 13). Après la des- 
cription qui précède, la nécessité d’une divine 
panoplie est évidente. Comp. le vers. 11. Le com- 
bat sera terrible; armez-vous de votre mieux. 
— Resistere, avriothvar. Voyez la note du ver- 
set 11}, relative à € stare ». — In die malo. 
D'après le contexte, au moment où la formi- 
dable lutte sera engagée. Et ce € jour mauvais » 
peut revenir plus d’une fois. — Æt in omnibus 
perfecti. Te grec serait mieux traduit par (€ om- 
nibus perfectis stare ». Ce qui veut dire : Vous 
tenir debout après avoir remporté une victoire 
complète. Le combat est terminé, et nous voyons, 
sur le champ de bataille, le chrétien demeuré 
pleinement maître de ses positions. Le verbe 
xaTEpy Xe xt suppose que la lutte a été chaude 
et la victoire difficile, 


Ep. VI, 14-18. 


14.'l'enez donc ferme, ayant vos reins 
ceints de la vérité, revêtus de la cuirasse 
de la justice, | 

15. les pieds chaussés de zèle pour 
l'évangile de la paix, 

16. prenant par-dessus tout le bou- 
clier de la foi, au moyen duquel vous 
pourrez éteindre tous les traits enflam- 
més du malin. 

17. Prenez aussi le casque du salut, 
et l’épée de l'Esprit, qui est la parole 
de Dieu ; 

18. faisant en tout temps, par l’Es- 
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14. State ergo succincti lumbos ve- 
stros in veritate, et induti loricam justi- 
tiæ, 

15. et calceati pedes in præparatione 
evangelli pacis ; 

16. in omnibus sumentes scutum fidei, 
in quo possitis omnia tela nequissimi 
ignea extinguere. 


17. Et galeam salutis assumite, et 
gladium spiritus quod est verbum Dei; 


18. per omnem orationem et obsecra- 


99 La panoplie mystique du chrétien. VI, 
14-20, | 

14-17. Cette allégorie est fort bien décrite. 
Chaque partie de l’armure, après avoir été nom- 
mée, reçoit une interprétation spirituelle, qu’il 
ne faut pas vouloir trop presser, puisqu'elle n'est 
pas la même dans le passage parallèle I Thess. 
v, 8. Voyez aussi Is. Lx, 16-17, et Sap. v, 17 
et ss., où l’on trouve des 
descriptions analogues, que 
saint Paul à probablement 
voulu imiter. Entouré alors 
de soldats romains, il nous 
présente le portrait exté- 
rieur de l’un d’eux. Il men- 
tionne d’abord les armes 
défensives ; parmi les armes 
offensives, il re signale 
que l'épée, puisque, nous 
l’avons vu plus baut, il est 
surtout question ici pour le 
chrétien de défendre ses 
positions. — Succincti. Il 
s’agit du large ceinturon 
militaire, qui protège les 
reins et qui donne au 
corps de la souplesse et 
de la vigueur (Ati. arch. 
pl. Lxxxv, fig. 6, etc.) Il 
symbolise la vérité (in veri- 
tate ; c.-à-d., ceints de vé- 
rité) ; non pas les vérités 
objectives de la foi, mais la 
fidélité, la droiture morale. 
Comp. Is. xI, 5, où il est dit 
du Messie que la vérité sera la ceinture de ses 
roius. — ZLoricam justitiæ. C.-à-d4. la cuirasse 
qui figure la justice. De même que la cuirasse 
protège la poitrine, le cœur et le dos, de même 
la vertu de justice maintient la conscience pure ; 
or, rien ne défend autant notre âme qu’une 
bonne conscience, — Calceati… (vers. 15b). Allu- 
sion aux fortes chaussures (& caligæ D) des sol- 
dats romains. La chaussure mystique des chré- 
tiens consiste, d’après la traduction exacte du 
grec, dans un joyeux empressement (Ètotmaciv) 
pour l’évangile, dans un grand zèle à le défendre 
et à lc propager. La Vulgate a lu etc au lieu 
de =y; c’est pouruuoi elle a traduit par in præ- 
Parationem, tandis qu’il faudrait « in præpa- 


a” 


, 


j 


Guerrier grec.(D'aprèés 
une ancienne pein- 
ture.) 


ratione ». L'évangile est appelé une bonne nou- 
velle de paix (pacis), parco que son message re 
résume vraiment dans la paix. Cf. x1, 17; Ls. 
Lil, 7, etc. Comme on l’a fait remarquer, il y a 
un touchant paradoxe à parler de paix au mi- 
lieu de la description d’une armure de guerre, 
— In omnibus (vers. 16). Le grec flotte entre 
les leçons Év näoiv (celle de la Vuilgate) et ënt 
räotv. La première signifie : dans toutes les cir- 
constances de la lutte; la seconde : en outre de 
toutes ces armes, prenez. — Scutum fidei : le 
bouclier qui figure la foi. Le substantif grec 
OvprÔv montre que saint Paul avait à la pens‘e 
le grand et large bouclier oblong, qui recouvrait 
tout le corps (At. arch., pl. LXXx1v, fig. 18, 21), 
et non pas le petit &oxis rond, € ciypeus », qui 
ne protégeait que la poitrine et la tête (At. 
arch., pl. LXXXIV, fig. 14, 16). I] n’est pas de meil- 
leur bouclier que la foi pour le chrétien, — Les : 
mots teia... îgnea font allusion à la coutume 
ancicnne d’entourer parfois d’étoupe la pointe 
des flèches, qu'on trempait ensuite dans la poix, 
et à laquelle on mettait le feu. C’est une figure 
des tentations violentes que suscite le démon 
(nequissimi, le niéchant par excellence). — 
Galeam salutis (vers. 17) : le casque qui sym- 
bolise le salut, ou l'espérance du salut, couime 
il est dit au passage parallèle, I Thess. v, 8. 
Le casque garantit la tête du guerrier ; l'espé- 
rance du ciel défend aussi très puissamment le 
chrétien contre l’attache désordonnée aux choses 
d'ici-bas., — Gladium spiritus. C.-à-d., le glaive 
qui est donné par l’Esprit - Saint et qui consiste 
(quod est) dans la parole de Dieu, Comp. Hebr. 
1v, 12, où il est dit que la divine parole est plus 
affilée qu’un glaive à deux tranchants. Par ver- 
bum Dei il ne faut pas seulement entendre la 
sainte Écriture, mais toute parole divinement 
inspirée. 

18-20. À ces armes mystiques, le guerrier 
chrétien doit ajouter la prière perpétuelle. — 
Grammaticalement, les mots per omnem… el. 
dépendent encore du verbe & state », placé en 
tête du vers. 14. Quoique parfaitement armé et 
équipé pour le combat, le chrétien est invité à 
ne pas trop se confier dans ses propres forces, et 
à attirer sur lui le secours du ciel par de fer- 
ventes et continuelles prières. — Orationem 
(rpoceuyhs) et obsecrationem (Geñoews). Deux 
expressions synonymes; la première est plus gé- 
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tionem orantes omn1l vempore in spiritu, 
et in ipso vigilantes in omni instantia et 
obsecratione pro omaibus sanctis, 


EPH. 


19. et pro me, ut detur mihi sermo in 
apertione oris mei cum fiducia, notum 
facere mysterium evangelii, 


20. pro quo legatione fungor in ca- 
tena ; ita ut in ipso audeam, prout opor- 
tet me, loqui. 

2 Ut autem et vos sciatis quæ circa 
me sunt, quid agam, omnia vobis nota 
faciet Tychicus, carissimus frater, et 
fidelis minister in Domino; 


22. quem misi ad vos in hoc ipsum, 
ut cognoscatis quæ circa nos sunt, et 
consoletur corda vestra. 


VI, 19-92. 


prit, toutes sortes de prières et de sup- 
plications, veillant à cela avec une en- 
tièére persévérance, et priant pour tous 


les saints, 


19. et pour moi aussi, afin qu'il me 
soit donné, quand j'ouvrirai la bouche, 
des paroles pour annoncer avec assurance 
le mystère de l’évangile, 

20. pour lequel je suis ambassadeur 
dans les chaînes, et que j'en parle cou- 
rageusement, comme Je le dois. 

21. Pour que vous sachiez, vous aussi, 
ce qui me concerne et ce que je fais | 
Tychicus, le bien-aimé frére et fidèlé 
ministre dans le Seigneur, vous fera tout 
connaître. 

22. Je l'ai envoyé tout exprès vers vous, 
afin que vous connaissiez Ce qui nous 
concerne, et qu’il console vos cœurs. 


nérale. Voyez I Tim. 11, 1 et le commentaire. 
& Omnem » : toutes sortes de supplications (la 
prière privée, la prière publique; la prière pro- 
longée , la simple oraison jaculatoire ; la demande 
proprement dite, l’action de grâces, etc). — 
Omni tempore. D'après le grec, avec une nuance : 
en toute occasion, Cf. I Thess. v, 18, etc. — In 
Spiritu. C.-à-d., en union avec l'Esprit de Dieu, 
par son mouvement. Quelques interprètes tra- 
duisent : en esprit, avec recueillement et piété. 
— Et in ipso vigilantes. Le grec porte : € in 
ipsum ». Veillant à cela: c.-à-d., à faire en tout 
temps par l'Esprit-Saint de ferventes prières. 
— In omni instantia. Dans le grec : dans une 
entière persévérance. Sur cette qualité de la 
prière, voyez Luc. xviri, 1: Rom. xI1, 12, etc. 
— Pro omnibus…. 
lement pour lui-même, mais aussi pour tous 
ses frères dans la foi (sanctis; cf. 1, 1), avec 
lesquels il sait qu’il forme un seul et même or- 
ganisme, comme l’a si éloquemment démontré 
toute cette épitre. — Et pro me (vers. 19). 
Humble demande de lapôtre, qui sentait tout 
le besoin qu’il avait du concours divin, par con- 
séquent, des prières des fidèles. Comp. Rom. xv, 30; 
1f Cor. 1, 11; Phil. 1, 19; Col. 1v. 3; IE Thess. 
111, 1; Philem. 22; Hebr. x111, 18. — Ut detur 
mMmihi… Paul a soin de déterminer la grâce spé- 
ciale qu'il désirait obtenir par l'iatercession des 
Éphésiens. I1 voudrait, toutes les fois qu'il ou- 
vrira la bouche pour annoncer l’évangile (in 
apertione oris...: cf. Matth. v, 2 et xI11, 35; 
Act. x, 34, etc.), que Dieu lui inspire le lan- 
gage convenable, et en même temps un courage 
à toute épreuve, digne d’un apôtre (cum fidu- 
cia ; le grec rap2nsix désigne à la lettre une 
vaillante assurance, qui fait que l’on dit sans 
crainte tout ce que l’on doit dire). — JAfyste- 
rium evangelit. C.-àh-d. le mystère de la ré- 
demption par le Christ. Cf. 1, 9 et ss., etc. -— Pro 
quo... (vers. 20) : dans l'intérêt duquel (mys- 
tère). L’évangile est ponr ainsi dire uno puis- 
sunce souveraine, dont Paul est le délégué, 


Le chrétien ne prle pas seu- 


ambassadeur. Voyez II Cor. 
métaphore, — ZLegatione.…. in catena. L’expres- 
sion est paradoxale : un ambassadeur chargé de 
chaines et remplissant quand même sa mission. 
— Îla ut. Ces mots sont parallèles à & ut de- 
tur mihi. » du vers. 19, et continuent d'indi- 
quer l’objet de la prière que Paul demande à 
ses lecteurs. — Jn ipso : dans le mystère de 
l'évangile; c.-à-d. dans sa promulgation. — Au- 
deam... loqui. J1 n’y a qu'un seul mot dans le 
grec : TAPONIÈTUUL, que je parle avec assu- 
rance. 


v, 20, pour cette 


CONCLUSION. VI, 21-24. 


Elle est très brève, parce que le porteur de 
la lettre était chargé de transmettre aux Éphé- 
siens les communications personnelles de SANT 
Paul. 

lo La mission de Tychicus. VI, 21 - 22. 

21-22. L’apôtre recommande son envoyé aux 
chrétiens d'Éphèse. — Ut autem et vos. Vous 
aussi, comme mes autres amis. Cf. Col. 1v, 7. 
Paul savait qu’on était inquiet à son sujet, ct 
il profitait de toutes les occasions pour rassurer 
les Églises qu’il aimait. — Quæ circa me. Ces 
mots sont précisés par quid agam : ce qui me 
concerne, ce que je fais. — T'ychicus (Toyrxos), 
dont l'apôtre fait un si bel éloge en le nommant 
son frère bien-ai.né et son fidèle ministre (ôt4- 
x0vos), était sans doute un des membres les 
plus influents de l’Église d’Éphèse. I1 est encore 
mentionné Act. xx, 4 et ss.; Col. 1v, 7; II Tim. 
1v, 12 et Tit. 111, 12. D’après le premier de ces 
passages, il était "Aoctavés, c.-à-d. originaire de 
l'Asie proconsulaire. — Les mots in Domino 
retombent tout à la fois sur frater et sur mini- 
ster. — Quem misi (vers. 22). Le verbe est au 
« prétérit épistolaire », puisque c’est Tychicus 
qui porta cette lettre à Éphèse, comme on le 
croit généralement. L'écrivain se place par la 
pensée au moment où les Éphésions devaient 
lire ce passage. — Quæ cirea nos … Comme an 
vers. 214, avec une petite nuance. Eu employant 


Erx. VI, 23-24. 


23. Que la paix et la charité avec la 
foi soient données aux frères par Dieu le 
Père et le Seigneur Jésus - Christ ! 

24. Que la grâce soit avec tous ceux 
qui aiment notre Seigneur Jésus-Christ 
d'une manière inaltérable! Amen, 
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23. Pax fratribus, et caritas cum. 
fide, à Deo Patre, et Domino jesu 
Christo. 

24. Gratia cum omnibus qui diligunt 
Dominum nostrum Jesum Christum in 
incorruptione. Amen. 


cette fois le pluriel, Paul songeait aussi aux 
chrétiens qui l’entouraient à Rome. — Æ£ con- 
soletur… L’apôtre savait combien ses chers en- 
fants d'Éphèse étaient affligés de ses propres 
épreuves. 

20 La salutation finale. VI, 23-24. 

23-24. Elle se compose de dcux formules de 
bénédiction, qui sont, contrairement à l'usage ha- 
bituel do saint Paul, exprimécs à la troisième per- 
sonne (fratribus, cum omnibus qui.….),et non pas 
adressées directement aux fidèles. Cf. Rom. xvi, 
24 et gs.; 1 Cor. xvr, 19 et ss.; II Cor. xI17, 11- 
15; Gal. vi, 18; Col. 1V, 10 et 88., etc, — Pax…. 


1 Déjà, au début de l'épitre, :, 2, nous avons 


trouvé ce même souhait : la paix et la grâce. 
— Caritas cum fide. Deux vertus essentielles 


| du chrétien, inséparables l’une de l’autre, et 


souvent nommées ensemble par l'apôtre. — Cum 
omnibus qui diligunt… (vers. 24). C.-à-d. : Que 
la grâce soit avec tous les chrétiens. Les mots 
in incorruptione sont un qualificatif du verbe 
& diligunt »,. et signifieut, non pas € pure ct 
sancte » (Estius), mais : d’une manière inalté- 
rable, d'un amour qui ne périra jamais, La 
lettre ne nouvait pas recevoir une plus belle 
conclusion, 


ÉPITRE 


AUX PHILIPPIENS 


INTRODUCTION 


40 La ville et l'Église de Philippes. — L'une et l’autre nous ont été déjà 
présentées dans le livre des Actes, xvi, 12 et ss. ? Rien de plus touchant que la 
fondation de la communauté chrétienne de Philippes, dont l’origine remonte 
directement à saint Paul. Elle eut lieu vers l’an 52, pendant son second voyage 
apostolique. Ce fut le premier acte de son ministère sur le territoire européen, 
acte d'autant plus béni de Dieu, qu'il fut accompagné de rudes épreuves ÿ. Saint 
Luc, qu'il laissa à Philippes lorsqu'il fut obligé lui-même d’en partir après un 
séjour de courte durée #, continua avec zèle l’œuvre commencée, de sorte qu'il 
y cut bientôt dans la ville et aux alentours une chrétienté florissante, composée 
en grande partie de païens convertis. 

Dans son troisième voyage de missions, vers l’an 58, l’apôtre revint en Macé- 
doine, après l’émeute qui le chassa d’ Éphèse 5, 5, pour quêter en faveur des chré- 
tiens pauvres de Jérusalem, et nous savons par II Cor, vi, 1-5, que les Égliscs 
de cette province, et sans doute celle de Philippes à leur tête , firent preuve 
d’une admirable générosité. Au printemps de l’année suivante, en allant à Jéru- 
salem, Paul passa la semaine de Pâque auprès de ses chers Philippiens 5, et on 
voit par le langage dont se sert l’auteur du livre des Actes que la séparation 
n'eut pas lieu sans souffrances. C’est que saint Paul aimait singulièrement les 
chrétiens de Philippes, et qu’il en était très aimé en retour. « Ils avaient à cœur 
de le soulager dans sa vie laborieuse ; ils le soutenaient de temps en temps par 
des envois d’argent, et Paul, qui connaissait leurs sentiments élevés, ne crai- 
gnait pas qu d’eux un service qu'il aurait refusé de la part d’autres 
Églises 7. 

“Do D et le but de l’épitre aux Philippiens. — Tout récemment les 
Philippiens avaient délégué auprès de leur père bien-aimé, qu'ils savaient pri- 
sonnier à Rome, un de leurs pasteurs les plus zélés, Epaphrodite, avec un 
nouveau secours pécuniaire, gage de leur filial dévouement. Leur messager 
avait donné à Paul des nouvelles de leur état spirituel. Cet état était en général 


* 


1 Pour les commentaires, voyez la p. 12. 4 Voyez Act. XvI, 17 et le commentaire, 

2 Pour ce qui regarde la ville, voyez notre 5 Cf. Act. xx, 1: IL Cor, 1 
2ommentaire de ce passage, GAL XX, 5-6. 

3 Cf. Act. xvr, 19 et ss.: Phil, 1, 30; I Thess. 7 Cf. Phil. 1v, 15-16; voyez aussi IT Cor. xt, 5 
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excellent, car, ainsi que le faisait déja remarquer saint Jean Chrysostome !, ül 
n'y a pas l'ombre d’un reproche dans la lettre que l’apôtre leur adressa pour les 
remercier de leur souvenir affectueux et délicat. Néanmoins, comme on l’a dit 
fort justement, « la communauté chrétienne qui marche le mieux a toujours 
besoin de trois avertissements : Jouissez avec reconnaissance de l’amour divin 
dont vous êtes l’objet; Restez unis, en ne permettant pas à des questions d’amour- 
propre et d'intérêt de semer la division entre vos cœurs; Ne vous arrêtez pas 
sur le chemin de la sanctification, mais aspirez constamment à une plus haute 
spiritualité. » Toujours et partout apôtre, saint Paul voulut dos associer ces 
exhortations diverses à ses sentiments de gratitude personneile, et aux quelques 
nouvelles qu’il tenait à communiquer lui-même aux Philippiens ?. 

On croit assez généralement qu'Epaphrodite fut chargé de porter cette lettre, 
lorsqu'il repartit pour Philippes. 

30 Le contenu et la division de la lettre. — On chercherait en vain dans cette 
épitre un suict bien déterminé, surtout un sujet dogmatique suivi de développe- 
ments moraux, comme dans les épitres aux Romains, aux Galates, aux Éphésiens, 
aux Colossiens et aux Hébreux. « Son objet proprement dit est un remerciement, 
auquel l’apôtre joint, comme le ferait un père qui écrirait à sa famille pour la 
remercier d'une marque d'affection, des nouvelles et des exhortations. Ces deux 
derniers éléments alternent dans le cours de la lettre; ie remerciement la ter- 
mine. » L’allure des pensées, comme celle du style, a donc quelque chose de 
libre, de familier, de paternel, plus encore que dans les épitres aux Thessalo- 
niciens ; car notre lettre est par excellence une lettre du cœur, celle aussi, parmi 
les écrits de saint Paul, qui présente davantage le caractère épistolaire. Malgré 
la situation critique de l’auteur, tout respire une joie sainte et communicative $. 

Par conséquent, pas d'ordre logique rigoureux dans l'exposition des principales 
idées, qui sont simpiement rangées les unes à la suite des autres, saint Paul parlant 
tantôt de lui-même et de ses propres affaires, tantôt des Plhil'ppiens, tantôt de 
tels de ses collaborateurs qu’il leur recommande. On peut cependant adopter la 
division suivante. Après un prologue assez développé, 1, 1-11, nous avons le 
corps de l’épitre, 1, 12-1v, 9, qui se décompose ainsi : 1o Nouvelles qui con- 
cernent l'apôtre lui-même : sa captivité a ser vi au progrès de l’évangile (1, 12-26); 
20 Exhortation à la persévérance, à l’union mutuelle, à l'humilité et au soin que 
chacun doit prendre de son salut (1, 27-11, 18); 3° Éloge de deux disciples que 
Paui se propose d'envoyer bientôt à Philippes (11, 19-30); 40 L'apôtre met les 
Philippiens en garde contre les séducteurs judaïsants et les presse de tendre à 
la perfection (111, 1-21); 50 Il leur adresse quelques recommandations particu- 
lières (1v, 1-9). La conclusion, 1v, 10-23, exprime des sentiments de vive recon- 
naissance et contient les salutations finales 4 


1 In Philipp, Præf. 

2 Quelques auteurs pensent que saint Paul 
aurait adressé à l'Église de Philippes, antérieu- 
rement à cette épitre, une première lettre qui 
ge serait perdue. Ils le concluent de Phil. 111, 1 
(xoyez les notes), et aussi d’un mot de saint 
Polycarpe, ad Philipp., 3 : Paul vous a écrit âes 
lettres (ëmiotohäc). Mais le fait en question 
est. loin d'être démontré par ce second texte, 
car les Grecs employaient parfois le substantif 
ériotoh au pluriel, dans le sens du singulier. 

3 Ze verbe a{pw, € gaudco », est souvent 
employé dans l’épitre, soit pour décrire la joie 
Ge Paul, soit pour inviter les Philippiens à 89 


réjouir eux-mêmes dans le Seigneur. Cf. 1, 8, 18, 
ES mi, A7, 1, AS côhe, 18 on, 

4 Pour une analyse plus détaillée, voyez le 
commentaire, et notre Biblia sacra, p. 1296-1299. 
— En ce qui regarde l'authenticité, voyez les 
pages 8 et 9. Elle n’a été attaquée que de nos 
jours, par l’école de Tubingue, pour des raisons 
auxquelles d’autres critiques, également ratio- 
nalistes, ont refusé toute force probante. — 
Sur le lieu et la date de la eomposition, voyez 
la p. 324. On nc saurait âlre d’une manière cer- 
taine si l’épître anx Philippiens fut écrite avant 
les lettres aux Éphésiens, aux Colossiens et à 
Philémon, ou seulement après elles. 
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CHAPITRE 1 


1. Paulus et Timotheus, servi Jesu 
Christi, omnibus sanctis in Christo Jesu, 
qui sunt Philippis, cum episcopis, et 
diaconibus. 

2. Gratia vobis et pax a Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. 


8. Gratias ago Deo meo in omni me- 
moria vestri, 

4. semper in cunctis orationibus meis 
pro omnibus vobis cum gaudio depreca- 
tionem faciens, 


1. Paul et Timothée, serviteurs de 
Jésus-Christ, à tous les saints en Jésus- 
Christ qui sont à Philippes, ainsi qu'aux 
évêques et aux diacres. 

2. Que la grâce et la paix vous soient 
données par Dieu notre Père et le Sei- 
gneur Jésus-Christ! 

3. Je rends grâces à mon Dieu toutes 
les fois que je me souviens de vous, 

4. ne cessant pas, dans toutes mes 
prières pour vous tous, de prier avec 
joie 


PROLOGUE. I, 1-11. 


do La salutation. I, 1-2. 

Elle refiète ie caractère de simplicité et de 
familiarité qui est propre à notre épiître. Comp. 
sous ce rapport I et II Thess. 1, 1-2. 

Car. I. — 1. L'auteur et les destinataires de 
la lettre. — Pautus el Timotheus. Sur Timothée, 
dont le nom est également associé à celui de 
Paul en tête de plusieurs autres épîtres (II Cor. 
Col., Philem., I et II Thess.), voyez l’Introd. à 
I Tim. Il était très connu des chrétiens de Phi- 
lippes (cf. Act. xvi, 1, 3, 10 et ss.), et son 
maître, qu'il avait rejoint à Rome, se proposait 
de l’envoyer prochainement auprès d'eux (cf. 
11, 19-23): il était donc naturel que l’apôtre le 
leur préscntât dès le début de sa lettre, et les 
saluât de sa part. — Servi (dodot, esclaves) 
Jesu.. Paul aimait à porter ce titre; mais il ne 
l’emploie dans ses formules de salutatiou qu'ici, 
Rom. et Tit. — Omnibus sanctis... Comme en 
tête des autres épîtres pauliniennes, excepté 
Gal., I et II Thess., Hebr. ef les épitres indivi- 
ductiles. — In Christo Jesu. Ces mots dépendent 
de € sauctis » : ceux qui sont saints en vertu 
de leur union avec Jésus-Christ. — Philippis. 


Sur cette ville, voyez Ll’Introd., p. 368. — Cum 
episcopis et diaconibus (ablatif formé de & dia- 
co »). C'est le seul endroit où l'apôtre associe 
nommément les ministres sacrés à la salutation 
adressée par lui aux fidèles en général. Le pre- 
mier titre désigne les prêtres -évêques: le sc- 
cond , les diacres. Voyez Act. x1, 80; L Tim. 151, 2 
et les notes. 

2. La salutation proprement dite : Gratia… et 
pax… Voyez Rom. 1, 7 et le commentaire. 

29 Paul rend grâces À Dieu au sujet des 
Philippieus. I, 3-8. 

3-5. Sentiments de gratitude, de joie et de 
confiance. — Gratias ago... in omni... Comp. 
Rom. 1, 8 et ss.; Eph. 1, 16; Col. 1, 4; I Thess. 
1, 2, etc. — Dco meo. Le pronom a quelque 
chose de très intime. Cf. Rom. 1, 8: Philem. 
4, etc. — L'’adverbe semper (vera. 4) est déter- 
miné par les mots in cunctis orationibus... Toutes 
les fois que l’apôtre prie, 1l a un souvenir spé- 
clal pour les Philippiens. — Cum gaudio. La 
joie est une des notes dominantes de cette épître 
(comp. les vers. 18; 11, 2, 19, 28 ; 111, 1 ; IV, 1, 4). 
Ici, elle a pour cause la sainte affection des chré- 
tiens de Philippes pour l’apôtre, et davantage 
encore leurs excellentes dispositions morales. — 


Peur. 1, 5-8, 


ñ. au sujet de la part que vous avez 
prise à l'évangile du Christ depuis le 
premier jour jusqu’à maintenant ; 

6. ayant la confiance que celui qui a 
commencé en vous cette bonne œuvre 
la perfectionnera jusqu'au jour du Christ 
Jésus. 

7. Et il est juste que j'aie ce sentiment 
de vous tous, parce que je vous ai dans 
mon cœur, vous qui, Soit dans mes liens, 
soit dans la défense et l’affermissement 
de l’évangile, participez tous à ma joie. 

8. Car Dieu m'est témoin combien je 
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5. super communicatione vestra ja 
cvangelio Christi a prima die usque 
nunc ; 

6. confidens hoc ipsum, quia qui cœpit 
in vobis opus bonum, perficiet usque in 
diem Christi Jesu. 


7. Sicut est mihi justum hoc sentire 
pro omnibus vobis, eo quod habeam vos 
in corde, et in vinculis meiïs, et in de- 
fensione et confirmatione evangelii, 
socios gaudii mei omnes vos esse. 

8. Testis enim mihi est Deus, 


quo- 


Super. (vers. 5), C’est l’objet direct de l’action 
de grâces, L'expression communicatione... in 
evangelio… ne signifie pas : Votre participation 
à l'évangile et à sès bienfaits ; mais : Votre associa- 
tion, association étroite entre vous et avec moi, 
pour promouvoir les lutér êts de l'évangile (ri xoOt- 
- vovia dudv els Tov EUayyÉIOV, € in evan- 
gelilum »). Parfois, saint Paul se sert du sub- 
stantif xXotvwvix pour désigner les pieuses 
 aumônes des fidèles (cf. Rom. xv, 26; Hebr. 
Xi11, 16); mais cecte allusion ne peut être ici 
que très secondaire, si elle existe. — À prima 
die. C.-à-d., depuis le jour où les Philippiens 
avaient accepté la foi chrétienne. 

6-8. Sainte conflance de l’apôtre par rapport 
à ses amis de Philippes. — Le participe conji- 
dens est parallèle à & faciens » du vers. 2b, et 
dépend aussi de € gratiàäs ago > (cf. vers. 3). — 
Hoc ipsum est une des expressions favorites de 
Paul. Cf. Rom. 1x, 17 et x111, 6; II Cor. 11, 3 
et v, 5; Eph. vi, 18, 22; Col. 1v, 8, etc. — Qui 
cœpit.. Dieu le Père, au moment décisif de la 
conversion des Philippiens. C’est leur prompte 
acceptation de la prédication évangélique qui est 
nommée opus bonum, et aussi le zèle qu’ils 
manifestaient depuis lors de différentes manières 
pour sa diffusion (voyez le vers. 5). — In vobis. 
Non point : parmi vous; mails : en vous (& in 
animis vestris D»). — Perficiet. Dieu commence 
en nous l’œuvre de la perfection chrétienne, et 
c'est lui également qui l’achève. Nous avons be- 
soin de sa grâce et de son concours au début, 
au milieu, à la fin, toujours. Voyez le Conc. de 
Trente, Sess. vi, c. 13. — Usque in diem... Le 
jour du Christ est celui de son second avène- 
ment. Cf. I Cor. 1, 8 et v, 5; IL Cor. 1, 14; 
I Thess. v, 2; II Thess. 1, 10 et 11, 2, etc. — 
Sicut est. (vers. 7). Ces mots se rattachent à 
« confidens » du verset précédent, qui ne devrait 
être séparé de celui-ci que par deux points. 
L’apôtre justifie la confiance qu'il vient d’expri- 
mer au sujet des Philipplens : Je suis persuadé, 
ainsi qu'il est juste que je le sois lorsqu'il s’agit 
de vous. — Hoc sentire : éprouver ce sentiment, 
être dans cette disposition d'esprit (Cppoveiv). 
— Æo quod habeam.….. Motif de la confiance de 
Paul : s’il est ainsi disposé à l’égurd de ses frères 
de Philippes, c’est à cause de l’affection person- 
nelle qu'il ressent pour eux. Assurément, il n’est 


point question ici d’une amitié simplement natu- 
relle, car c'est dans le cœur même de Jésus 
(comp. le vers. 8) que l’apôtre aïmait les Phi- 
lippiens ; il va d’ailleurs indiquer ici même, à 
la fin du vers. 7, la raison spéciale de son atta- 
chement. — Et in vinculis..., et in... D'après 
l'interprétation qui donne le meilleur sens, ces 
mots dépendent plutôt de € socios... esse » que 
du verbe &« habeam >» : Je vous ai dans mon 
cœur, comme participant à ma joie, soit dans 
mes chaînes (dans ma prison), soit dans Ja dé- 
fense et la confirmation de l’évangile (dans mes 
travaux pour la défense et la consolidation de 
l’évangile). Paul s'était donc attaché aux Philip- 
piens, parce qu’ils lui avaient prouvé de plusieurs 
manières qu'ils lui é‘aient unis dans ses souf- 
frances et dans ses labcurs apostoliques. — Jn 
defensione ét confirmatione... À la lettre dans 
le grec : pour l’apologie et la consolidation. Ces 
deux substantifs résument tout ce que saint 
Paul accomplissait alors, malgré ga captivité, 
pour l’évangile du Christ. Cf. Act. xxVITI, 17 
et 88, 30-31. Le génitif evangelii appartient 
tout aussi bien au premier qu’au second (ils 
n’ont qu’un seul et même article dans le grec). 
— Socios ne rend pas toute la force de œuv- 
HOLVUWVOUS, qui signifie : participant avec. — 
Gaudii mei. La Vulgate traduit comme s’il y 
avait y«pas dans le texte primitif. Mais la vraie 
leçon a toujours été y&ptToc, grâce. Le sens est 
donc : Participant à la grâce avec moi. Cette 
grâce est celie qui excitait, d’une part, l’apôtre 
à faire connaître l’évangile autant qu’il le pou- 
vat, et, d’autre part, les Philippiens à l'aider 
dans l'exercice de son zèle, — Testis est. (ver- 
set 8). Sorte de serment par lequel saint Paul 
certifie la vivacité de son affection pour ses lec- 
teurs. Ne sachant comment en donner la preuve, 
il fait appel à la science de Dieu même. Pour 
la formule, voyez Rom. 1, 9; II Cor. 1, 23; 
I Thess. 11, 5, 10. — Cupiam, énirolw. Ce 
verbe exprime une ardente tendresse. — Omnes 
vos. Pour la troisième fois. Voyez les vers. 4 et 7b, 
Personne, à Philippes, n'était exclu de cette 
sainte affection. — In visceribus.… Tocution qui 
n’est pas moins classique que biblique. Pour son 
emploi dans le Nouveau Testament, voyez 11, l; 
II Cor. vr, 12 et vi, 15; Col. rit, 12; Philem. 
7, 12, 20, — Jesu Christi (QC Christi Jesn P 
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modo cupiam omnes vos in visceribus 
Jesu Christi. 

9. Et hoc oro, ut caritas vestra magis 
ac magis abundet in scientia, et in omni 
seusu, 

10. ut probetis potiora, ut sitis sinceri, 
et sine offensa in diem Christi; 


11. repleti fructu justitiæ per Jesum 
Christun, in gloriam et laudem Dei. 


12. Scire autem vos volo, fratres, quia 
quæ circa me sunt, magis ad profectum 
venerunt evangelii ; 

13. ita ut vincula mea manifesta fie- 
rent in Christo in omni prætorio, et in 
ceteris omnibus ; 


Pair. !, 95418 


vous chéris tous dans les entrailles de 
Jésus- Christ. 

9. Et ce que je demande, c’est que 
votre charité abonde de plus en plus en 
connaissance et en toute intelligence, 

10. pour apprécier ce qui est meilleur, 
afin que vous soyez purs et irrépréhen- 
sibles pour le jour du Christ, 

11. étant remplis du fruit de justice 
par Jésus-Christ, pour la gloire et la 
louange de Dicu. 

12. Je veux que vous sachiez, mes 
fréres, que ce qui m'est arrivé a plutôt 
contribué au progrès de l’évangile, 

13. en sorte qu’il est reconnu, dans 
tout le prétoire et partout ailleurs, que 
je suis dans les fers pour le Christ, 


d’après la leçon la mieux garantie). Le Christ 
vivait tellement en Paul, que le cœur de Paul 
était celui du Christ, de sorte que c'est Jésus 
qui en lui aimait les Philippiens. 

3° Prière de l’apôtre pour ses lecteurs. IT, 
9-11, 

9-11. Le pronon hoc attire l’attention sur le 
sujet de la prière : ut caritas vestra... Non pas 
l'affection des Philippiens pour saint Paul, mais 
leur amour pour Dieu et leur charité mutuelle. 
— Magis ac magis abundet… L'apôtre accumule 
volontiers les comparatifs, pour donner plus de 
force à sa pensée. Comp. le vers. 23b; II Cor. 
1v, 175; Eph. 1, 20. — Jn scientia et... sensu. 
Double aspect sous lequel la charité des lecteurs 
doit se développer : sous le rapport théorique 
(èv Entyvwoet : dans une connaissance complète 
et perfectionnée), et sous le rapport pratique 
(atoûñoet : dans la sensation, la perception, 
c.-à-d. le discernement spirituel). Paul veut que 
leur amour soit intelligent, plein de tact. De la 
sorte, ils seront capables d'apprécier les choses 
à leur juste valeur : ut probetis. (vers. 10). Sur 
cette locution (ôoxtmaterv... Ta Ôiapépoytra) 
voyez Row. 11, 18 et le commentaire. — Capables 
de distinguer le vrai du faux, le bien du mal 
et de pratiquer toujours ce qui est juste et 
droit, les Phiiippiens seront sinceri et sine of- 
fensa : purs relativement à Dieu (ethuzptvete ; 
ici seulement et II Petr. n11, 1), irréprochables 
en ce qui regarde les hommes (4nposxonot : 
qui ne se beurte pas et qui ne fait pas tomber 
les autres). — In diem... En vue du jour du 
Christ.- Voyez le vers. 6° et les notes. — Repleti 
fructu.… (vers. 11). Se transportant à ce grand 
jour par la pensée, l’apôtre y voit par anticipa- 
tion les chrétiens de Philippes chargés de bonnes 
œuvres, ou,comme l’exprime sa belle métaphore, 
pleins du fruit (expresslon collective) de la justice, 
e.-à-d. du fruit produit par la justice, par la gain- 
reté moralc. — Per Jesum.… En effet, sans Jésus- 
Christ, la justice demeurerait entièrement sté- 
rile. Cf. Joan. xv, 5, 8, 16, etc. — In gloriam 


et laudem.., Le résultat final de l'œuvre de la | 


grâce n’a jamais lieu pour l’homme, mais pour 
Dieu. 


LE CORPS DE L'ÉPITRE. I, 12-III, 21, 


$ [I — Nouvelles relatives à caint Paul lui- 
même : sa captivité a été utile au progrès de 
lévangile. 1, 12-26. 


Nous trouvons ici, avec des traits qui carac- 
tériscnt la grande âme de Paul, quelques ren- 
seignement précieux sur son premier emprison- 
nement à Rome, 

1° La cause de l’évangile est en progrès, 
malgré la situation défavorable de l’apôtre. I, 
12-18. 

12-14. Comment les chaînes mêmes de Paul 
ont servi à la propagation de la foi chrétienne. 
— Scire... vos volo... Locution chère à notre 
auteur, sous des formes légèrement varlées. Cf, 
Rom.1,13:1I Cor. x,-lct xr A6 NCOPne le 
Gal. 1, 11; Col. 1, 1,etc. — Quæ circa me….: 
ce qui me concerne, les circonstances dans les- 
quelles je me trouve. Sa captivité devait être 
naturellement un grand obstacle à la prédica- 
tion et à la diffusion de l’évangile dans la capi- 
tale de l’empire; et pourtant, l'expérience lui 
montrait que ses chaînes devenaient an contraire, 
magré tont, de plus en plus favorables à la 
cause du Christ. — Magis (&XXOV) : plutôt; 
et non pas : davantage. — Profectum, Tpoxo- 
Tv : un progrès malgré les difficultés. — Ce 
progrès avait eu lieu de deux manières diffé- 
rentes. Le vers. 13 expose la première : ia ut 
vinculu... Après avoir regardé Paul comme un 
prisonnier vulgaire, on savait maintenant autour 
de lui pour quel motif spécial il avait été arrêté. 
Scs chaînes étaient devenues manifesta in Chri- 
sto: c.-à-d. qu’il était notoire qu’on l'avait in- 
carcéré à cause de son union avec Jésus-Christ, 
comme chrétien, comme apôtre. Cela seul avait 
suifi pour changer la situation, et pour ouvrir 
à l’apôtre des Gentils un domaine sur lequei il 
n'aurait jamais pénétré autrement. — In ommni 
(trait accentué) vrætorio. Ce nom ne représente 


Pur. I, 14-17. 


14. et que plusieurs des frères, rassu- 
rés dans le Seigneur par mes chaînes, 
ont redoublé d'assurance pour annoncer 
sans crainte la parole de Dieu. 

15. Quelques-uns, il est vrai, prêchent 
le Christ par un esprit d'envie et de dis- 
pute, mais d’autres le font avec des dis- 
positions bienveillantes : 

16. les uns Le font par affection, sa- 
chant que j'ai été établi pour la défense 
de l’évangile ; 

17. les autres annoncent le Christ par 
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14. et plures e fratribus in Domino 
confidentes vineulis meis, abundantins 
auderent sine timore verbum Dei loqui. 


15. Quidam quidem et propter invi- 
diam et contentionem, quidam autem 
et propter bonam voluntatem Christum 
prædicant : 

16. quidam ex caritate, scientes quo- 
niam in defensionem evangelii positus 
SUM ; 

17. quidam autem ex contentione Chri- 


pas, comme l’ont pensé plusieurs interprètes, le 
palais impérial du mont Palatin (cf. 1v, 22), 
mais la caserne de la garde prétorienne (& ca- 
strum prætorianorum >»), dont de nombreux 
soldats s'étaient tour à tour remplacés auprès 
de l’apôtre comme gardiens (voyez Act. xxviut, 16 
et le commentaire), et avaient subi plus ou 
moins son heureuse influence, qu'ils avaient en- 
suite communiquée à leurs camarades. — Jn 
ceteris. .. C.-à-d., dans tous les autres lieux de 
Rome, en d’autres cercles encore plus étendus 
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Prétoriens. (D'après un bas-relief 
du Louvre.) 


L) 
que celui de la garde prétorienne. D’après une 
autre explication : A tous les autres habitants. 
— Et plures… (vers. 14). Autre circonstance qui 
avait grandement servi au progrès de la foi. Le 
grec à : TOUG RhELOVEE, la plupart des frères. 
Les chrétions de Rome avaient donc été d’abord 
intimidés par larrestation de Paul: mais, après 
un Celtain temps, redevenus courageux grâce 
à son exeriple, ils reprirent confiance pour la 
plupart et se mirent à prêcher l’évangile saus 
rlen craindre, comme par le passé. — ]n Domino 
confilentes vinculis .. Traduisez : Ayant confiance 
au Seigneur en ruson de mes chaînes. En effet, 
ces chaîue-, dont l’apôtre avait été chargé pour 
le Christ (comp. le vers. 13). rappelaient à tous 


ceux qui les voyaient la personne ct la cause 
du Sauveur, de sorte que la confiance renaissait 
à lenr aspect. — Verbum Dei (tov À6Yov toù 
Ocoù) : le message divin, la parole évangé- 
lique. 

15-18. Tous les prédicateurs chrétiens ne sont 
pas animés de motifs très purs; mais l'essentiel 
est que le Christ soit annoncé. — Paul vient de 
signaler un fait très consolant, relatif à la pré- 
dication de l’évangile à Rome. Il développe ce 
thème intéressant, non toutefois sans formuler 
des blâmes et des regrets, à côté des éloges et 
des espérances. Il divise les prédicateurs romains 
en deux catégories : les uns étalent très impar- 
faits, quidam quidem...;: les autres, qui se con- 
fondent avec ceux dont il à été question au 
vers. 14, n'avaient que des intentions excellentes, 
quidam autem.— Prrpter invidiam et... C.-à-d. : 
excités par l'envie et l'esprit de parti à l’égard 
de Paul. Comp. le vers. 17?. Plus loin, x11, 2 
et ss., l’apôtre dira expressément qu'il s’agit, 
comme en Galatie, comme à Corinthe, comme 
à Jérusalem, des docteurs judaïsants, qui avaient 
fait aussi leur entrée à Rome. Cependant, sa 
remarque du vers. 18 montre que leur enseigne- 
ment dans la métropole n'avait eu jusque-là 
rien de gravement répréhensible en soi; sil 
eût menacé la pureté de la foi, Paul n'aurait 
pas eu le moindre ménagement pour lui (cf. 
Gal 1,8). Ces hommes s'étaient donc bornés à faire 
de la propagande en faveur des pratiques légales 
(cf. 111, 2 et s«.), et à dénigrer le grand apôtre, 
en qui ils voyaient un redoutable rival. — Pro- 
pter bvonam voluntatem (eddoux{xv). Expression 
toute biblique, pour désigner ici, d’après le con- 
texte, un sentiment de bienveillance personnelle 
envers saint Paul. Quidam... (vers. 16). 
Dans quelques manuscrits grecs, dans plusieurs 
Pères, etc., ce verset et le suivant sont interver- 
tis. C’est une correction faite par les copistes, pour 
que les deux catégories de prédicateurs soient 
mentionnées dans le même ordre qu’au vers. 15. 
— Ex caritate. Par affection pour l’apôtre, comme 
au vers. 15°. Les prédicateurs de cette classe 
prêtaient à Paul un ardent conconrs, parce 
qu’ils comprenaient qu’en l’aidant ils travail- 
laient pour l’évangile, dont il était le défenseur 
providentiel : scientes quoniam... — Positus sum, 
XxEtuat. Comme un soldat auquel on a confié un 
poste, et qui ne doit pas le quitter. Cf. I Thess. 
111, 8; I Tim. 1, 9. — Ex contentione (vers. 17). 
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stum annuntiant non sincere, existi- 
mantes pressuramn se suscitare viuculis 
meis. 

18. Quid enim ? Dum omni modo, sive 
per occasionem, sive per veritatem, 
Christus annuntietur ; et in hoc gaudeo, 
sed et gaudebo. 


19. Scio euim quia hoc mihi proveniet 
ad salutem, per vestram orationem, et 
submiuistrationem spiritus Jesu Christi, 

20. secundum expectationem et spem 
meam, quia in nullo confundar ; sed in 
omni fiducia sicut semper, et nunc ma- 
gnificabitur Christus in corpore meo, sive 
per vitam, sive per mortem. 


_—.— 


Le grec n'emploie pas le même substantif qu’au 
vers. 15% : là, éptv, lutte, querelle; ici, éptÜloc, 
disposition mercenaire, puis esprit de faction. 
— Non sincere : OÙXx Gyv®S, pas purement. — 
Existimantes, otopevot : s'imaginant, dans leur 
méchanccté, qu'ils aggraveraient encore la situa- 
tion déjà si pénible de l’apôtre (pressuram, 
OX : de la tribulation). Cela leur était facile, 
en le calomniant auprès des chrétiens de Rome 
et même des autorités, en empêchant ceux qui 
désiraieut se convertir d’aller à lui, etc. — Quid 
enim? Réponse admirable de saint Paul (ver- 
set 18). & Quoi donc (té ap)? » C.-à-d. : En 
supposant que mes adversaires réussissent à me 
nuire, qu'importe, après tout, pourvu que, d’une 
manière ou de l’autre, le Christ soit annoncé à 
tous ? — l'expression omni modo est expliquée 
par les mots give... sive... — Per occasionem. 
D'après le grec : sous üun prétexte; c.-à-d., avec 
des arrière - pensées très blâmables, en dissimu- 
lant derrière le nom du Christ des intrigues 
déloyales. — J'er veritatem : sincèrement et en 
toute droiture d'âme, — Zn hoc (pronom très 
accentué) gaudeo, sed et. Le cœur de l’apôtre 
oublie tout ce qu’il y a de bas dans les motifs 
qui animent quelques - uns des prédlcateurs, pour 
ne penser qu’au falt principal, qui remplit son 
âme de bonheur. 

2° Sentiments personnels de l’apôtre au sujet 
de sa situation. I, 19-26. 

19-20. Paul espère obtenir, grâce aux prières 
des Philippiens et à l'assistance de l’Esprit- 
Saint, la réalisation de son unique désir, qui est 
de glorifier Jésus-Christ, solt par sa vie, soit 
par Sa mort. — Scio enim.…. Motif qu’il a d’af- 
firmer que sa joie durera toujours; malgré ses 
tristesses personnelles et l'antagonisme haineux 
de ses ennemis. Le pronom hoc désigne précisé- 
went la situation de l’apôtre, alors sl pénible à 
tant d'égards. — Ad salutem. Non pas sa déli- 
vrance de prison, ce qui serait un affaiblissement 
de la pensée; mais son salut éternel, avec la 
gloire et le bonheur qu’il comporte. Comp. le 
vers. 28; 11, 12; Rom. 1, 16; II Thess. 11, 13. 
— Per vestr'am... Trait modeste et délleat : 


Pair. €, 18-20. 


esprit de parti, avec une intention qui 
n’est pas pure, avec la pensée de me 
susciter de l’afiliction dans mes liens. 

18. Qu'importe? Pourvu que, de quelque 
manière que ce soit, le Christ soit an- 
noncé, soit par occasion, soit sincère- 
ment , Je m'en réjouis et m'en réjouirai 
encore. 

19. Car je sais que cela tournera à mon 
salut, grâce à votre intercession et à 
l'assistance de l'Esprit de Jésus-Christ, 

20. selon l'attente et l'espérance où je 
suis que je ne serai confondu en rien ; 
mais que, parlant avec toute assurance, 
je verrai, maintenant comme toujours, 
le Christ glorifié dans mon corps, soit 
par ma vie, soit par ma mort. 


l'apôtre compte sur les prières des fidèles pour 
obtenir d’être sauvé. — Mais il compte davan- 
tage encore sur le secours du Saint-Esprit : 
per subministrationem... Le mot grec ËTt- 
Xopnyiac désigne une provision très abon- 
dante de grâces, — Spiritus Jesu.. : l'Espris di- 
vin, la troisième personne de la sainte Trinité. 


‘Cf. Rom. vin, 9: Gal. 1V, 6: I Petr. 1, 11, etc. 


Il est appelé l'Esprit de Jésus-Christ, parce qu’il 
procède de lui en tant que Verbe éternel, et 
qu’il est envoyé par lui comme par le Père. Cf. 
Joan. x1v, 16 et 26; xv, 26, ete. — Secundum.…. 
et... (vers. 20). Ces mots dépendent du verbe 
«€ proveniet » : cela tournera à mon salut, comme 
je l'espère. L’équivalent grec du substantif expe- 
ciationem est ärnoxapadoxtay, attente anxieuse. 
Voyez Rom. vit, 19 et le commentaire. — Quia 
(& que », et non « parce que »). C’est l’objet 
direct de la confiance de Paul : Je compte fer- 
mement n'être confondu, n'être désappointé eu 
rien (confundar : l’humiliation qui provient de 
ce qu'un légitime espoir a été déçu). — Sed.….. 
l’apôtre continue d'exprimer, ayec une grande 
énergie de langage, le sentiment de sa confiance 
inébranlable, — In omni fiducia : en toute as- 
rance (Tappnoix) de la part de Paul, que rien 
n’empêchera de proclamer hardiment le Christ. 
— Sicut semper, et nunc. Maintenant que l’apôtre 
est prisonnier, persécuté, comme autrefois, lors- 
qu'il était elibre. — Magnificabitur Christus. 
C’est l’idée principale : glorifier (à la lettre : 
agrandir) le Christ. — In corpore meo. L’auteur 
emploie cette expression, au lieu du simple « in 
me >, parce que l'alternative se posait alors 
pour lui entre la vie et la mort, comme il va 
l'ajouter. S'il mourait martyr, le Christ serait 
glorifié daus son corps, et par moments cette 
issue lui paraissait plus probable ; s’il continuait 
de vivre, ses membres continueraient de servir 
au triomphe du Christ par la diffusion de la 
foi. 

21-26. Lequel est préférable pour lui : mou- 
rir bientôt, ou vivre pour travailler encore an 
salut des âmes? — AMihi enim... Paul s'arrête 
un instant, pour exposer ses sentiments les plüs 


Puis. 1, 


21. Car, pour moi, la vie c’est le Christ, 
et la mort m'est un gain. 

22. Mais si vivre dans la chair est 
utile pour mon œuvre, j'ignore ce que 
je dois choisir. 

23. Je suis pressé des deux côtés : j'ai 
le désir d'être dégagé des liens du corps, 
et d’être avec le Christ : ce qui est de 
beaucoup le meilleur ; 

24. cependant il est nécessaire à cause 
de vous que je demeure dans la chair. 

25. Et, dans cette persuasion, je sais 
que Je resterai et que je demeurerai avec 
vous tous, pour votre avancement et pour 
la joie de votre foi, 

26. afin que votre action de grâces 


21 -26. 375 


21. Mihi enim vivere Christus est, et 
mori lucrum. 

22. Quod si vivere in carne, hic mihi 
fructus operis est, et quid eligam ignoro, 


23. Coarctor autem & daobus : deside- 
rium habens dissolvi, et esse cum Chri- 
sto, multo magis melius ; 


24. permanere autem in carne, neces- 
sarium propter vos. : 

25. Et hoc confidens scio quia manebo, 
et permanebo omnibus vobis, ad profe- 
ctum vestrum et gaudium fidei, 


26. ut gratulatio vestra abundet in 


intimes par ranport à la double alternative à 
laquelle il vient de faire allusion, & sive per…, 
give. » Il pèse le pour et le contre dans les 
termes les plus touchants. — Afihi... vivere 
Christus… (êuot... To Eñv Xpiotoc). Sublime 
parole, qui rappelle Gal. 11, 20. Pour Paul la vie 
se résume dans le Christ, qui est devenu l’objet, 
le centre de toutes ses aspirations et de toutes 
ses affections, le but de tous ses travaux. Voyez 
aussi nt, 7-10, Rom. vi, 11; II Cor. v, 15, etc. 
— Dans ces conditions, il peut ajouter : mori 
tucrum, puisque la mort, qu'il devra peut-être 
bicntôt subir, l’unira complètement, indissolu- 
blement à son bien-aimé Sauveur. — Il passe à 
l’antre hypothèse : Quod si vivere.. (vers. 22). 
C.-à-d. : Si je vis quelques années de plus ici - bas 
dans ce corps mortel (in carne), et que je trouve 
ainsi l’occasion d'exercer les fonctions de mon 
ministère, et de procurer par la même davan- 
tage la gloire de Dieu et le bien de l'Église. Les 
mots fructus operis désignent, en effet, les fruits 
de grâre ct de salut qui résulteront du 
travail apostolique de Paul. — Quid cli- 
gam ignoro. D'après le grec : Je ne dé- 
clare pas (où Yvwn!tu) ce que je dois 
choisir. Il s'en remet donc au choix de 
Dieu. — Coarctor autem.…. (vers. 23). Il 
sontinue de nous faire lire jusqu’au 
fond de son âme, expliquant le motif de 
son embarras. Il est, d’après toute la 
force du grec GUvÉyOomA, comme sur un 
chemin étroit, entre deux murs, pressé 
des deux côtés et ne pouvant avancer. 
— ÆE duobus. Avec l’article dans le grec: 
par les deux (choses) ; c.-à-d. les deux hypo- 
thèses énoncécs plus haut, qu’il va re- 
prendre tour à tour, afin d’en indiquer les avan- 
tages respectifs. — Dissolvi. A l'actif dans le grec, 
et avec une métaphore: &væ)Üou: (le désir 
ardent) de lever le camp, ou de lever l'ancre; 
par conséquent, de partir, de mourir. — Æt esse 
cum... Paul est sûr de se trouver à jamais réuni 
à Jésus-Christ anssitôt après sa mort. Cf. [I Cor. 
v, 6-8 C'est précisément pour cela qu'il re- 
garde son prompt martyre comme une joie. 
Comp. le vers. 21. — Mulio (le grec intercale 


Y0. Cenim », d’après une leçon assez, garantie) 
wagyis … Accumulation de comparatifs, pour for- 
tificr la pensée, — Permanere.…. in carne (ver- 
set 24). Demeurer sur la terre dans les condi- 
tions de notre existence actuelle, remplie de 
misères et d'épreuves. — Necessarium... Le grec 
a le comparatif : C’est plus nécessaire. — Propter 
vos. Ainsi donc, d’un côté, l’amour du Christ 
fait désirer à l’apôtre de mourir bientôt: de 
l’autre, son zèle pour les âmes le retient ici-bas. 
Et sa conviction personnelle est qu’il ne mourra 
pas cette fois, mais qu’il demeurera encore 
quelque temps avec ‘es Philippiens, et avec les 
autres Églises fondées par lui : hoc confidens 
scio... (vers. 25). Ce n’est pas en vertu d'une 
révélation spéciale que l’auteur tient ce langage ; 
il se borne à examiner ses sentiments intimes 
sur le point en question. — Aancbo et perma- 
nebo. Sorte de jeu de mots (ev® xat rapa- 
uev@ ), pour insister sur l'idée. Si Paul consent 
à rester eur la terre, c'est parce qu’il vivra au 


Monnaie de la colonie romaine de Philippes. 


milieu de ses frères, pour leur plus grand bien : 
ad profecium... et gaudium... Dans le grec : 
pour l’avancement et la joie de votre foi. C.-à-d. : 
pour que vous progressiez dans la fol et que 
vous trouviez en elle votre bonheur. Le génitif 
fidei se rapporte donc aux deux substantifs qui le 
précèdent. - Ut. (vers. 26). But ultérieur qui 
sera atteint par la prolongation de la vieet dun 
ministère de saint Paul. — Au licu de gratula- 
tio, le grec a xa«0ynux, © gloriatio >, une des 
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Christo Jesu in me, per meum adventum 
iterum ad vos. 

27. Tantum digne evangelio Christi 
conversamini, ut sive cum venero, et 
videro vos, sive absens audiam de vobis 
quia statis in uno spiritu unanimes, col- 
laborantes fidei evangelii ; 


28. et in nullo terreamini ab adversa- 
ris, quæ illis est causa perditionis, vobis 
autem salutis, et hoc a Deo : 


29. quia vobis donatum est pro Chri- 


PEN 


27729. 


abonde en Jésus-Christ à mon sujet, 
par mon retour auprès de vous. 

27. Seulement, conduisez-vous d’une 
manière digne de l’évangile du Christ, 
afin que, soit que je vienne vous voir, 
soit que je demeure absent, j'entende 
dire de vous que vous demeurez fermes 
dans un même esprit, combattant tous 
d’une même âme pour la foi de l’évangile, 

28. sans vous laisser effrayer en rien 
par, les adversaires ; ce qui est pour eux 
un signe de ruine, mais pour vous un 
signe de salut, et cela de la part de 
Dieu, 

29. car il vous a fait, à vous, la grâce, 


Ù 


expressions favorites de l’apôtre : un sujet de 
se glorificr, — Abundet in Christo.. Cette € glo- 
riatio >» des Philippiens ne se passera pas Cdans 
la sphère de l'ambition humaine » (cf. I Cor. 
Ilt, 21: II Cor. xx, 18, etc.) : son élément sera 
le Christ; elle sera toute surnaturelle. — In me. 
Paul en sera l’occasion Immédiate, spécialement 
par son retour au milieu de ses chers Philippiens 
(per meum adventum...). 


$ II — Quelques exhortations pratiques. 
I, 27-II, 18. 


Après avoir recommandé d’une manière gé- 
nérale à ses lecteurs l’important devoir de l'union 
en face des ennemis de la foi et de la charité 
fraternelle basée sur l'humilité, 1, 27-11, 4, 
l'apôtre propose aux Philippiens la conduite de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme un parfait 
modèle de cette charité humble et désintéressée, 
11, 5-11. Il démontre ensuite la nécessité où est 
le chrétien de s’occuper toujours avec soin de 
son propre salut, malgré tous les obstacles, et 
d'éclairer sans cesse le monde par ses enseigne- 
ments et pal ses exemples, 11, 12-18. À la ma- 
nière dont il s'exprime, on voit qu'il n'avait 
« aucune remontrance particulière à faire à ses 
lecteurs, aucun abus à signaler, aucun vice à 
châtier >. Ce qu’il leur dit convient à tous les 
fidèles. 

1° Le grand devoir de l’union entre chré- 
tiens. [,27-11,4, 

27-30. Paul exhorte les Philippiens à serrer 
leurs rangs en face des ennemis du christia- 
nisme; cette ferme union de tous cst un gage 
assuré de la victoire. — Tantum. L'apôtre va 
indiquer la condition Indispensable pour que son 
ministère puisse produire d’heureux fruits à Phi- 
lippes (comp. le vers. 25) : digne evangelio… Cf. 
Eph. 1v, 1; Col. 1, 10. Le verbe conversamini 
traduit imparfaitement le grec rolteveobe (ici 
seulement et Act. xxIII, 1), qui signifie à la 
lettre : Soyez citoyens, remplissez vos devoirs 
de citoyens. Cette expression avait pour but de 
rappeler aux lecteurs qu’ils étaient membres an 
royaume du Christ, dont l’évangile est le code 
imprescriptible. — Ut sive…., sive… [ia construc- 


tion est un peu embarrassée, quoique la pensée 
soit claire. Paul fait deux hypothèses succes- 
sives, celle de son arrivée à Philippes et celle 
de son éloignement ; puis il achève sa phrase en 
ne pensant plus qu’à la seconde (audiam...). 
Qu'il vienne ou qu'il reste absent, le résultat 
doit être le même pour ses lecteurs : quia sia- 
tis. L’apôtre emploie volontiers ce verbe, et tou- 
jours pour marquer une attitude ferme, analogue 
à celle d’un soldat à son poste. Comp. 1v, 1; 
I Cor. xvI, 13; Gal. v, 1, etc. — In uno spiritu. 
Comp. I Cor. x11, 13; Eph. 11, 18. Animés d’un 
seul et même esprit, de même qu'ils ne forment 
qu’un seul et même corps. Voyez Eph. 1v, 4. — 
— Unanimes, ut VUuyT: étant aussi unis que 
s'ils n'avaient tous ensemble qu’une seule âme, 
Cf. Act. 1V, 32. — Collaborantes… Plus fortement 
dans le grec : Combattant ensemble (cuvæfhoüv- 
TES, image empruntée aux jeux et à la guerre) 
pour la foi de l’évangile; c.-à-d., pour défendre 
la foi enseignée par l’évangile du Christ. — In 
nullo terreamini (vers. 28). Ainsi serrés les uns 
contre les autres, les Philippiens n'auront rien 
à craindre de leurs adversaires, les païens et 
les Juifs. — Quæ (nTtts). Ce pronom est mis 
au féminin comme le substantif € causa » (év- 
BetËtc), en vertu de l'attraction; mais il se rap- 
porte de fait à l'attitude vaillante et sans peur 
qui vient d’être décrite. Cette union, cette fer- 
meté, ce calme des chrétiens de FPhilippes en 
face de leurs ennemis sont pour ceux-ci une 
preuve (tel est le sens du substantif Évoetbte, au 
lieu de causa), un signe manifeste de leur dé- 
faite et de leur ruine (perditionis : la perte 
éternelle, par opposition à salutis), et, pour 
les guerriers du Christ, un gage de victoire et 
du salut final. — Et hoc. Non seulement il y 
a là un signe, mais un signe donné par Dieu 
lui-même. — Quia vobis.. (vers. 29}. L’apôtre 
justifie son assertion du vers. 28, Ses lecteurs 
ont actuellement à souffrir comme chrétiens ; 
mais cela même est un don du Seigneur, car 
rien nc prouve mieux leur union avec le Christ, 
union qui garantit leur salut. — Donatum est 
(Exapiobn). (Ce verbe marque une faveur 
tout almable et gratuite de la part de Dicu. 
Employé ici à propos de souffrances et de per- 


Parz. I, 30 — II, 5. 


non seulement de croire au Christ, mais 
encore de souffrir pour lui, 

30. en soutenant le même combat où 
vous m'avez vu, et où vous apprenez que 
je suis encore. 


1. Si donc il y a quelque consolation 
dans le Christ, s’il y s quelque soulage- 
ment dans la charité, s’il y a quelque 
union d'esprit, s’il y a quelque tendresse 
et quelque compassion, 

2. rendez ma joie parfaite, en ayant 
les mêmes pensées, un même amour, 
une même âme, les mêmes sentiments, 

3. ne faisant par esprit de parti ni par 
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sto, non solum ut in eum credatis, sed 
ut etiam pro illo patiamini, 

30. idem certamen habentes, quale et 
vidistis in me, et nunc auudistis de me, 


CHAPITRE IT 


1. Si qua ergo consolatio in Christo, 
si quod solatium Æaritatis, si qua s0- 
cietas spiritus, si qua viscera misera- 
tionis, 


2. implete gaudium meum, ut idem 
sapiatis, eamdem curitatem habentes, 
unanimes, idipsum senticntes ; 

3. nihil per contentionem, neque per 


sécutions, il constitue nn éloquent paradoxe, Ce 
passage est d’ailleurs remarquable en ce qui con- 
cerne la théologie de la souffrance chrétienne. 
Cf. II Thess. 1, 4-10, etc. — Non solu:n ut... 
La foi est à elle seule une grâce immense; la 
souffrance pour Jésus-Christ et avec Jésus-Christ 
est une faveur très précieuse aussi, que l’on doit 
recevoir avec joie et reconnaissance : sed ut 
etiam pro illo… — Pour mieux caractériser les 
souffrances des Philippiens, Paul les rapproche 
de celles qu'il avait endurées lui aussi pour le 
Christ : idem certamen (&y&va : à la lettre, 
une lutte dans l’arène: voyez les notes du ver- 
get 28°)... — Quale... vidistis... Parmi les lec- 
teurs, il en était plus d’un qui avait vu flageller 
et emprisonner l’apôtre. Cf. Act. xvi, 19; 
II Thess. 11, 2. — Et... audistis. Au présent 
dans le grec : Vous apprenez maintenant. Par 
cette lettre même et par le récit d’Épaphrodite 
(cf. rv, 18), les Philippiens allaient être instruits 
des souffrances de saint Paul à Rome. 

Car. II. — 1-4. La charité fraternelle basée 
sur l'humilité et sur l’abnégation. — Si... ergo… 
Après avoir fait appel à l’union qui procure la 
victoire, Paul en indique la condition absolue, 
l'amour réciproque des fidèles. — Si qua..., si 
quod... l’exhortation prend d'abord la forme 
d’une adjuration solenelle. € La rapide succession 
et la variété des appels, comme aussi la répéti- 
tion des mots et tits (s’il y a quelque), sont 
particulièrement touchantes. » L’apôtre, avant 
même de faire sa recommandation, qui ne vient 
qu’au vers: 7, l'appuic sur quatre puissants mo- 
tifs, empruntés à ce que la religion a de plus 
sacré, & à ce que l’amitié a de plus tendre, à 
ce que la reconnaissance a de plus juste (Cal- 
inet, 4. L) ». — Consolatio in Christo. Le grec 
HAPAAN NO désigne plutôt une parole d’exhor- 
tation, d'encouragement. Le sens est donc : Au 
nom des pieux encouragements que les chrétiens 


peuvent se donner entre eux, grâce à leur union 
avec Jésus-Christ, rendez ma joie complète. — 
Solutlium caritatis : un mot consolant, per- 
suasif (rapauvbov), inspiré par la charité. 
— Societas (xotvwvix) spiritus. D’après les 
uns : l’union des esprits entre eux. Mieux, selon 
les autres : la participation à l’Esprit-Saint et 
à ses dons. — Viscerr miserationis. Les sub- 
stantifs sont indépendants l’un de l’autre dans 
le texte original : € Viscera et miserationes. » 
Sur le premier, voyez 1, 8 et les notes : il repré- 
sente l'organe de la compassion, tandis que le 
second exprime ce sentiment lui-même. — Zm- 
plete gaudium... (vers. 2). C.-à-d., comblez la 
mesure de ma joie, rendez mon bonheur parfait. 
Appel personnel à l'affection des Philippiens, 
après les motifs d'ordre général qui précèdent. 
— Ce qu'ils devront faire pour réjouir pleine- 
ment l’apôtre : ut idem... Le verbe sapiatis cor- 
respond à @povñte, qui signifie plutôt : € sen- 
tiatis D». Comp. 1, 7. Ayez le même sentiment. 
— Eamdem caritatem... En pratique : aimez- 
vous tous les uns les autres. — Unanimes 
(ouvbuyor), idipsum (ro Ëv) sentientes. Comp. 
1, 27b, où nous avons rencontré des expressions 
presque identiques. — Nihil per... (vers. 3). 
Après avoir fortement cxhorté à l'union et à la 
concorde en termes positifs, l'apôtre développe 
sa recommandation au point de vue négatif, en 
signalant les défauts exclus par la vraie charité. 
— Contentionem, épiôtav. Comme plus haut, 
1, 17 : l'esprit de faction. — Jnanem gloriam. 
La vaine gloire fait qu'on se préoccupe outre 
mesure de ses propres droits, ct elle rend tou- 
jours égoïste. — In humilitate. Sentiment in- 
connu des païens, tout aussi bien que le mot 
TARELVOPPOGÈVN, qui sert à l’exprimer (on ne 
le rencontre nulle part dans la littérature anté- 
rieure au christianisme). L’humilité chrétienne 
falt qu'on s’estime à sa juste valeur, c.-à-&; 
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inanem gloriam, sed in humilitate supe- 
riores sibi invicem arbitrantes : 


4, non quæ sua sunt singuli conside- 
rantes, sed ea quæ aliorum. 

5. Hoc enim sentite in vobis, quod et 
in Christo Jesu : 

6. qui cum in forma Dei esset, non 
rapinam arbitratus est esse se æqualem 
Deo ; 

7. sed semetipsum exinanivit, formam 
servi accipiens, in similitudinem homi- 


PHIL. IL, 2e 


vaine gloire, mais vous regardant par 
humilité comine supérieurs les uns aux 
autres ; 

4. ne considérant pas chacun ses 
propres intérêts, mais ceux des autres. 

5. Ayez en vous le même sentiment 
dont était animé Jésus-Christ, 

6. lui qui, existant en forme de Dieu, 
n’a pas cru que ce fût pour lui une usur- 
pation d’être égal à Dieu ; 

7. mais il s'est anéanti lui-même, en 
prenant la forme d’un esclave, en deve- 


comme très petit devant Dieu et même devant 
les hommes. De là il n’y a qu’un pas à ce que 
demande ensuite saint Paul : superiores sibi în- 
vicem... Voyez les excellents développements de 
Calmet, Comment. littéral., h. 1. — Arbitrantes 
(hyoYuevot) marque un jugement réfiéchi, sûr 
et conscient. — Non quæ sua... (vers, 4). Par 
conséquent, l’oubli de soi er de ses intérêts per- 
sonnels, l’entière abnégation : autre condition à 
l'union fraternelle entre chrétiens. — Conside- 
rantes (GXOT00VTES) suppose un regard attentif 
jeté sur les intérêts du prochain. 

2o Jésus-Christ, modèle de l’abnégation et 
de l’lnunilité qui facilitent l’union. II, 5-11. 

« Cet exemple, Paul le retrace aux yeux des 
Philippiens de façon à les entraîner, comme par 
une impulsion irrésistible, à la même manière 
‘le sentir et d'agir. »b Ce passage est justement 
célèbre sous le rapport théologique. Il contient, 
malgré sa brièveté, un résumé complet de l’his- 
toire de Jésus - Christ : après avoir jeté un coup 
d'œil rapide sur les splendeurs éternelles dn 
Verbe, il nous le montre shumiliant par l’in- 
carnation et devenant homme comme nous, 
g’humiliant davantage encore par sa passion et 
par sa mort, puis remontant au ciel plein de 
gloire, et siégeant à la droite de son Père à 
tout jamais. Et c'est à propos d’une simple 
exhortation à la Charité et à l’humilité que 
l’apôtre fait appel aux vérités les plus relevées 
du dogme, parce qu'en fait la morale chrétienne 
ne saurait être séparée des grands exemples du 
Sauveur. 

5-8. Les humiliations de Jésus. Le vers. 5 
sert d'introduction. — Hoc (enim doit être sup- 
primé d'après la mellleure leçon du grec) sen- 
tite (opoveïte).. Ayez chacun la même disposi- 
tion mentale, les mêmes sentiments que Jésus- 
Christ. D’après le contexte, cette recommandation 
se rapporte spécialement à l’humilité et à l’abné- 
gation volontaires. — Qui... L'’apôtre décrit d'xbord 
en quelques mots (vers. 6) l’état du Verbe anté- 
rieurement à l’Incarnation. Comp. Joan. 1, 1 
et s8 — Cum... esset. Le grec a un participe 
très expressif : UTAp{wv, subsistant. C'est la 
préexistence éternelle du Christ. — Zn forma 
Dei est une traduction aussi exacte que possible 
des mots êv pop Oeod. Le substantif Uop?" 
désigne, non une forme quelconque, mais € la 
forme organique dans laquelle l’essence, la vie 
intime d’un être se manifeste au dehors », Dire 


du Logos qu'il est € in forma Dei », c’est donc 
affirmier implicitement qu'il possède l'essence 
divine, qu’il est Dieu. Coinp. les expressions 
analogues € imago Dei invisibills », Col. 1, 15; 
« splendor gloriæ et figura substantiæ (Dei) », 
Hebr. 1, 3 (voyez les notes). Si oopn ne désigne 
pas l'être, il représente la manière d’être; or, 
« Dieu seul pouvait avoir la manière d’exister 
de Dieu. » — Non... arbitratus est... [’apôtre 
nous fait en quelque sorte lire dans les pensées 
éternelles du Verbe, à propos de son incarnation, 
et des humiliations qui devaient lui servir de 
cortège. — Rapinam, &prayuôv. Ce substantif 
peut être pris, dans les denx langues, soit à 
l'actif, soit au passif : l’acte de voler, ou l’objet 
même du vol. La pensée est la même de part 
et d'autre. Le Logos ne s’est pas approprié la 
divinité &’une manière illégitime, et il n’en a 
pas usurpé les droits ; elle lui appartenait comme 
une propriété personnelle incontestable. — Sed.… 
(vers. 7). Antithèse des plus frappantes. De la 
gloire éternelle du Verbe, nous passons à ses 
abaissements infinis sur la terre. Le langage de 
l’'apôtre est d’une rare vigueur, en même temps 
que de la plus grande simplicité. — Semetipsum 
(pronom accentué) exinanivit. À la lettre : il 
s'est vidé (Éxévwoev). Exprescion dramatique, 
pour marquer les anéantissements volontaires du 
Verbe incarné. Elle est développée par les détails 
qui suivent. Évidemment, ce n’est pas de sa 
nature divine que le Logos s’est dépouillé en se 
faisant homme, car c'eût été une chose impossible ; 
mais il se dépouilla pour un temps, au dehors, des 
augustes prérogatives et des glaires extérieures de 
la divinité. — Formam servi (uop9ny doU).ou) : 
une forme d’esclave:; c.-à-d., Comnie il est ajouté 
ensuite, la nature humaine, qui, relativement 
à Dieu, Créateur et souverain Maître de toutes 
choses, est une natnre servile. Les mots « for- 
man servi >» sont très visiblement opposés à in 
forma Del ? ; ils marquent la manifestation exté- 
rieure de l’ état d’ecclave. De même que le Christ 
s’est véritablement fait bomme et esclave par l’in- 
carnation, de même ilétait vraiment Dieu de toute 
éternité avant l'incarnation. — In similitudi- 
mem (ÈEv ouotouatt) hominum… D'où il suit 
que Jésus - Christ était plus qu’un homme, autre 
chose qu’un homme ordinaire. Sa ressemblance 
avec les autres hommes était réelle; mais elle 
n’exprimait par toute sa nature, puisaun’elle lais- 
gait sa divinité dans l'ombre. Cf. Rom, vas, 3, ect, 


Peur. ID, 8-11. 


nant semblable aux hommes, et en se 
montrant soùs l'apparence d'un homme. 

8. Il s’est humilié lui-même, sc faisant 
obéissant jusqu’à la mort, et la mort de 
la croix. 

9. C'est pourquoi Dieu l’a exalté, et 
lui a donné un nom qui est au-dessus de 
tout nom, 

10. afin qu’au nom de Jésus tout genou 
fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans 
les enfers, 

11. et que toute langue confesse que 
le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire 
de Dieu le Père. 


— Factus (yevôoueEvoc , étant devenu ) contraste 
avec 0TAP{WY, € cum esset ». Comp. le vers. 6* 
— Habitu (syuatt). ut homo. Ce trait com- 
plète le précédent. En effet, le oY Aux représente 
l'aspect extérieur, tel qu’il tombe sous les sens 
(la physionomie, la taille, les vêtements, les 
gestes, etc.). Sous ce rapport, ies compatriotes 
du Sauveur ne voyaient € aucune différence entre 
lui et les autres enfants des hommes », Tel était 
le résultat de leurs oùservations (inventus). — 
Le Fils de Dieu fait homme a voulu s’abaisser 
davantage encore : humiliavit semetipsum (ver- 
set 8). Idée toute générale (comp. le vers. 7, où 
la même marche est suivie), qui est ensuite 
anaiysée en termes sublimes : factus obediens… 
L'humiliation du Christ s’est manifestée par son 
obéissance; son obéissance est allée usque ad 
mortem, jusqu’à l'acceptation courageuse de la 
mort pour nous sauver; cette mort a consisté 
dans le supplice infâme de la croix, mortem.…. 
crucis. Cf. Gal. 111, 13; Hebr. xt1, 2, etc. 

9-11. L'exaltation de Jésus envisagée comme 
le résultat de son humiliation., — Propter quod 
(G!0) : en conséquence de l’anéantissement qui 
vient d'être décrit. L’apôtre passe à la troisième 
période de l’histoire de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. — Æt Deus. La conjonction appuie sur 
la pensée : Dieu, de son côté. — ÆExraltavit. Le 
grec OnrcpUVwoE (pas ailleurs dans le Nouveau 
Testament) signifle à la lettre : a élevé d’une 
manière suprême, au-dessus de tout. Cette exal- 
tation a eu lieu par l'ascension du Christ, 
lorsque Dieu le Père l’a placé à sa droite dans 
le ciel, et lui a donné tout pouvoir sur le monde, 
Cf. Rom. vrit, 34 et x1v, 19; Col. 111, 1: Hebr. 
1, 13, etc. € Ce n'est pas l'Être divin qui a été 
élevé en lui; c’est l'être humain, à l’état duquel 
il s'était réduit, qui a été élevé en sa personne 
à la dignité de Souverain universel. » — Dona- 
vit illi (éyapiouto; comme plus haut, 1, 29) : 
à titre de récompense pour son abaissement, son 
obéissance et sa mort douloureuse. — Nomen… 
super omne.. Avec l’article dans ie grec, d'après 
les plus anciens manuscrits : le nom qui est 
au-dessus Ac tout nom. Pour l'expression, voyez 
Eph. 1, 21. Quei est ce nom? Fes commenta- 
teurs ne répondent pas de la imêmie manière à 
cette question. D’après les uns, c’est la nom de 
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num factus, eë habitu inventus ut 
homo. 

8. Humiliavit semetipsum, factus obe- 
diens usque ad mortem, mortem autem 
crucis. 

9. Propter quod et Deus exaltavit illum, 
et donavit illi nomen quod est super omne 
nomen, 

10. ut in nomine Jesu omne genu fle- 
ctatur cælestium, terrestrium, et infer- 
norum, 

11. et omnis lingua confitcatur quia 


Dominus Jesus Christus in gloria est 


Dei Patris. 


Jésus; d’après d’autres, Jésus-Christ; on bien, 
le Seigneur Jésus-Christ; ou encore, Fils de 
Dieu. Plusieurs pensent même que l’apôtre n’au- 
rait en vue dans ce passage aucun nom concret 
proprement dit, mais l’élévation du Christ au- 
dessus de toutes les créatures, sa dignité supé- 
rieure, Il nous semble que saint Paul donne lui- 
même la réponse dans les vers. 10 et 11. L’ap- 
pellation dont il s’agit, c’est &« Dominus Jesus 
Christus » : appellation glorieuse, qui combine ie 
nom humain et personnel, Jésus; le nom mes- 
sianique, Christ; le titre honorifique, Seigneur, 
iequei équivaut souvent à celui de Jéhovah. — 
Ut, {vx (vers. 10). But de ia merveiliense exalta- 
tion du Christ : in nomine Jesu omne…. Fiéchir 
le genou an nom de Jésns (un des gestes de 
l'adoration chez les anciens; A4. arch., pi. xLY, 
fig, 3 ; pl. cIr, fig. 5, etc. ; voyez aussi Eph. 111, 14), 
c’est reconnaître la divinité du Sauveur et jui 
rendre hommage, Comp. Is. xLV, 23, passage que 
l’apôtre avait certainement à la pensée lorsqu'il 
écrivit cette ligne. — Les mots cælestium, ter- 
restrium , et. représentent « le corps entier des 
êtres intciligents dans toutes ies parties de l’uni- 
vers >». Les anges d’abord, dans les régions cé- 
lestes; puis les hommes, sur la terre. On hésite 
sur la troisième expression, infernorum (xata- 
XPcviwv : à la lettre, ceux qui sont sous terre), 
dans laqueile on a vu tantôt les démons, tantôt 
ies morts en général, ce qui est pius vraisemblable. 
— Et omnis lingua… (vers. 11). Développement 
de la même penséc. Toute langue, dans le ciel, 
sur la terre et dans ies régions inférieures. Ce 
passage aussi est une citation implicite d’Isaïe, 
XLV, 23. — Confiteatur : confcsse ouvertement, 
avec joie et reconnaissance. — Quia Dominus.…. 
in gloria est. La traduction de la Vuigate n’est 
pas complètement exacte. I1 faudrait : (Afin que 
toute iangue Confesse) que Jésus est Seigneur 
pour la gioire de Dieu le Père. L'objet direct 
de la confession, c’est que Jésus est Seigneur, 
c.-à-d. qu'il jouit de la souveraineté universelle 
(cf. Apoc. ur, 2, etc.), et son résuitat final, c’est 
la gloire de son divin Père. Le texte de la Vul- 
gate significrait que Jésus-Christ possède une 
gloire égale à celle du Père. 

3° Exhortation à la fidélité courageuse. II 
12-18, 


LD 
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12. Itaque, carissimi mei (sicut sem- 
per obedistis), non ut in præsentia mei 
tantum, sed multo magis nunc in absen- 
tia mea, cum metu et tremore vestram 
salutem operamini. M 


13. Deus est enim qui operatur in vo- 
bis et velle et perficere, pro bona volun- 
tate. 

14. Omnia autem facite sine murmu- 
rationibus et hæsitationibus, 

15. ut sitis sine querela, et simplices 
filii Dei, sine reprehensione, in medio 
nationis pravæ et perversæ, inter quos 
lucetis sicut luminaria in mundo ; 


Pic. II, 


12-45. 


12. Aïnsi, mes bien-aimés, comme 
vous avez toujours été obéissants, ayez 
soin, non seulement en ma présence, 
mais beaucoup plus maintenant en mon 
absence, d'opérer votre salut avec crainte 
et tremblement. 

13. Car c’est Dieu qui opère en vous 
et le vouloir et le faire, selon son bon 
plaisir. 

14. Faites toutes choses sans mur- 
mures et sans hésitations, 

15. afin que vous soyez irrépréhen- 
sibles et des enfants de Dieu sincères 
et sans tache au milieu d’une nation dé- 
pravée et perverse, parmi laquelle vous 
brillez comme des astres dans le monde ; 


12-13. Avec quelle sollicitude les Philippicns 
doivent travailler à leur salut. — Jiaque (WOTE, 
de telle sorte que). Revenant à l’exhortation, 
Paul tire une conclusion pratique de l'exemple 
donné par le Sauveur, en particulier de son 
esprit de soumission. Comp. le vers. 8. — Ca- 
rissimi... De même plus bas, 1v, 1. Cette apo- 
strophe aimante introduit assez souvent les re- 
commandations de l’apôtre. Comp. I Cor. x, 14 
et xv, 58; II Cor. vu, 1 et x11, 19: Hebr. vr, 
9, etc. — Sicut semper… Éloge délicat. Les lec- 
teurs avaient toujours manifesté un parfait esprit 
d’obéissance envers Dieu et envers son apôtre; 
leur conduite passée était un heureux pronostic 
pour l'avenir. — Non ut in præsentia… Ils ne 
devaient pas donner à supposer qu'ils ne tra- 
valllaient énergiquement à leur salut que lorsque 
Paul était auprès d’eux pour les y exciter, et 
qu'ils négligeaient en son absence cette œuvre 
capitale, — Cum metu et tremore : car les ob- 
stacles au salut sont nombreux. Pour l’expres- 
sion, voyez I Cor. 11, 3; IL Cor, vir, 15; Eph. 
vi, 5, etc. — Oprramini. Le grec à un verbe com- 
posé (xatepyäteme), qui renforce l'idée : Opé- 
rez complètement (& peragite, ad finem perdu- 
cite >»), — Deus est enim.…. (vers. 13). Motif de 
cette recommandation pressante : c'est l'œuvre 
de Dieu lui-même qu'ils accomplissent ainsi, 
c'est conformément à son bon plaisir qu'ils 
agissent, et c'est de lui qu'ils recevront les 
grâces nécessaires pour mener à bonne fin cette 
grave entreprise. Nous pensons que ce verset ne 
se rattache pas seulement an trait € cum metu 
et tremore », mais à toute l’exhortation conte- 
nue dans les mots & Itaque... operamini ». — 
Qui operatur. Dans le grec : 0 EVEpY y, « qui 
efficit >», qui produit au moyen de sa toute- 
puissance. — Veille : 10 Dehetv, la détermination, 
la résolution cfficace de la volonté. Perficere : 
To évepyeir, € efficerc >», l’activité qui exécute 
cette résolution. Les denx infinitifs expriment 
la pensée avec plus de force que les substantifs 
correspondants. L'apôtre touche ici, eu passant, 
à «l’un des plus profonds mystères de la grâce »: 
d’une part, le chrétien joue un rôle très réel, 
trés personnel, dans l’œnvre de sa sanctification 


et de son salut: de l’autre, il ne peut rien sans 
Dieu. € Nos ergo volumus, sed Deus operatnr in 
nobis et velle; nos ergo operamur, sed Deus 
operatur in nobis et operari » (saint Augustin). 
Voyez le Conc. de Trente, Sess. vI, cap. 5. — 
Pro bona… Dans le grec : Ünèp TA EUdowIas, 
selon le bon plaisir. Ces mots se rapportent à 
Dieu, et indiquent la raison pour laquelle il con- 
tribue si activement au salut des hommes :-c’est 
son bon plaisir qu’ils soient sauvés. « 
14-16. Salutaire influence que les chrétiens 
zélés peuvent exercer, par leur fidélité vaillante 
au devoir, sur le monde corrompn au milieu 
duquel üs vivent. — Omnia autem.…. L'’expres- 
sion est générale : tout ce que vous avez à faire 
en tant que disciples du Christ. — Sine mur- 
murationibus : sans murmurer contre la volonté 
de Dieu, comme si elle imposaït des devoirs 
trop difficiles. — Haæsitationibus. Le grec Ôtax- 
ÀoYITUY a parfois ce sens: mais il représente 
habituellement dans les écrits de saint Paul des 
discussions extérieures ou se passant dans l’Ââme. 
On peut donc lui donner ici la signification de 
doutes, de critiques par rapport à la conduite 
de la Providence. — Ut sitis… (vers. 15). D’après 
une autre leçon du grec : Pour que vous deve- 
niez... La petite énumération qui suit décrit 
l’heureux résultat des efforts auxquels Paul in- 
vite ses amis de Philippes : sine querela (ep 
aTot}), irréprochables devant Dieu et devant les 
hommes ; simplices (Caœxépauor, sans mélange), 
simples et purs; sine reprehensione (Auoœma), 
gans tache, irrépréhensibles. Dans le grec, cette 
dernière épithète dépend seule des mots filii 
Dei (téxva, les enfants). L’apôtre rappelle aux 
Philippiens lenr filiation divine, afin de les exciter 
plus fortement à la perfection qu’elle exige. — 
In medio nationis (d’après le grec : d’une géné- 
ration) pravæ et... Allusion à Dent. xXXI1, 5, 
d’après la version des LXX. Paul nomme ainsi 
le monde pervers et hostile au milleu duquel Iles 
chrétiens ne formaient qu’une infime minorlté. 
Mais ils avaient précisément une noble vocation 
à remplir envers les païens et les Jnifs dont ils 
étaient entourés : inter quos l'ucetis.… Sur cette 
belle pensée, voyez Metth. v, 14, 146; Eph. v,8; 


Per. II, 16-20. 


16. portant la parole de vie, en sorte 
que je puisse me glorifier, au jour du 
Christ, de n'avoir pas couru en vain, ni 
travaillé en vain. 

17. Mais, dussé-je servir de libation 
pour le sacrifice et l'offrande de votre 
foi, je m’en réjouis, et je vous en féli- 
cite tous. 

18. Vous aussi, réjouissez-vous, et 
félicitez - moi. 

19. J'espère, dans le Seigneur Jésus, 
vous envoyer bientôt Timothée, afin 
qne, moi aussi, je sois encouragé, en 
apprenant ce qui vous concerne. 

20. Car je n'ai personne qui partage 
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16. verbum vitæ continentes ad glo- 
riam meam in die Christi, quia non in 
vacuum cucurri, neque in vacuum labo- 
ravi. 

17. Sed et si immolor supra sacrifi- 
cium et obsequium fidei vestræ, gaudeo, 
et congratulor omnibus vobis. 


18. Idipsum autem et vos gaudete, et 
congratulamini mihi. 

19. Spero autem in Domino Jesu Ti- 
motheum me cito mittere ad vos, ut et 
ego bono animo sim, cognitis quæ circa 
vos sunt. 

20. Neminem enim habeo tam unani- 


I Thess. v, 5. — Sicut luminaria, PWHOTAPES : 
des astres lumineux, comme ceux que Dieu créa 
pour éclairer le monde. Cf. Gen. 1, 14, 16. — 
C'est une idée analogue qui est renfermée dans 
les mots verbum...continentes (vers. 17). La parole 
de vie ne diffère pas de l’évangile, qui annonce et 
procure la vraie vie en ce monde et dans l'autre. 
Cf. Joan. vi, 68; Act. v, 20; I Joan. 1, 1. Le 
participe grec ÊTÉLOVTEC peut signifier : rete- 
nant (pour vous-mêmes), possédant ; ou bien : 
présentant (au monde pour l’éclairer). — Ad 
gloriam meam. L’apôtre signale un avantage 
personnel qu’il retirera de la fidélité des Philip- 
piens : au jons du Christ (in die….; à l’accusa- 
tif dans le grec : is Auépav, en vue du jour), 
c.-à-d., au jugement général, il aura le droit 
de se glorifier saintement de leur salut, qui 
attestera qu'il aura été lui-même fidèle à sa 
mission : quia non in vacuum... — Cucurri : la 
métaphore accoutumée, empruntée aux conrses 
du stade. Cf. Act. xx, 24: I Cor. 1x, 24; II Tim. 
IV, 7, etc. — Laboravi. Le grec éxon{x0a4 sup- 
pose un travail très pénible. 

17-18. L’apôtre sera peut-être bientôt immolé 
pour la gloire du Christ; il désire que ses lec- 
teurs s’en réjouissent comme lui-même. — Sed.…. 
Non seulement Paul ne redoute pas le travail 
(comp. le vers. 16b), mais il subira volontiers la 
mort elle-même, si Dieu le veut ainsi. — Jin- 
molor ne rend pas entiérement le sens du verbe 
oncvôouat, qui signifie : Je suis versé en liba- 
tion. Les mots fidei vestræ dépendent des deux 
substantifs sacrificium et obscquium. Ce der- 
nier est représenté dans le grec par ÀatToupyt@, 
qui, dans le Nouveau Testament, désigne sou- 
vent une cérémonie du culte sacré, un acte 
sacerdotal Ccf. Luc. 1, 23; Act. xI1, 25 Rom. 
x, 6; Hebr. x, 11, etc.). L’apôtre emploie 
donc ici un langage métaphorique d’une grande 
beauté, Les Philippiens sont pour ainsi dire des 
prêtres, qui, en acceptant la foi, ont offert à 
Dieu un sacrifice d'agréable odeur : leur adhcé- 
sion parfaite, voilà la victime immolée par eux. 
Mais, d’après le rituel juif (cf. Num. xv, 1-10), 
les sacrifices sanglants étalent toujours accom- 
pagnés d’une libation de vin; or, dans le cas pré- 
sont, c’est le sang de Pani lui-même qui servira 


pour la libation. Comp. II Tim. 1v, 6. — GQaudeo 
et congratulor….. Dans le grec, avec un jeu de 
mots : yaipu at GUYy/a!pw. Comp. 1, 25%. — 
Omnibus vobis. L'éventualité de son prochain 
martyre réjouit l’apôtre, parce qu’il sait que les 
Philippiens en tireront du profit, C’est pour- 
quoi il désire qu'ils se réjouissent de leur côté 
(vers. 18) : idipsum (Td dE auto : dc la même 
manière, pour la même raison). el vos. 


& IIT. — loge de Timothée et d'Épaphrodite, 
que Paul a l'intention d'envoyer bientôt à 
Philippes. II, 19-30. 


1° Timothée. IT, 19-24. 

19-24. L’apôtre ant once qu'il enverra auprès 
des Philippiens, dès qu’il verra la tournure que 
prendra son procès, — Spero autem... Quoiqu'il 
puisse s'attendre à une mort prochaine, Paul ne 
voit pas sa sitration comme entièrement déses- 
pérée, et il communique plusieurs projets qu’il 
espère pouvoir réaliser. — In Domino... Telle 
est la noble sphère dans laquelle se meut son 
espérance. Cf. 1, 8, 14: 111, 1, etc. — Timo- 
theum... mittere. Sur Timothée, voyez 1, 1 et 
les notes, — ÆEt ego. Moi aussi, comme vous de 
votre côté. — Bono animo sim, Il n'y a qu’un 
seul mot dans le grec : evbuy®. On ne le 
trouve nulle part ailleurs. — Cognitis quæ..…. 
l’apôtre suppose que son méssager ne lui rap- 
portera que d'excellentes uouvelles de Philippes. 
— Neminem enim... (vers. 20). Raison pour 
Jaquelle il envole Timothée de préférence à tout 
autre. — Tam unanimem, 166%vyov (pas ail- 
leurs dans le Nouveau Testament). Locution 
exnressive, qui marque une identité parfaite de 
sentiments. — Qui (ôGTt!s, & quippe qui »)... 
pro vobis… Ce détail explique le précédent : c'est 
en particulier dans leur dévouement à l’ésard 
des chrétiens de Philippes que le maître et le 
disciple se ressemblent. Timothée avait secondé 
l'apôtre dans la fondation de cette Eglise floris- 
sante. — Au lieu des mots sincera affctione, 
le grec a seulement l’adverhe YYn5{w5s, € ge- 
nuine », sincèrement, sang trace d’égoïsme. — 
Omnes enim... (vers. 21). Paul explique d’une 
autre manière pourquoi son choix s'est porté 
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mem, qui sincera affectione pro vobis 
sollicitus sit. 


21. Omnes enim quæ sua sunt quæ- 
runt, non quæ sunt Jesu Christi. 

22. Experimentum autem ejus cognos- 
cite, quia sicut patri filius, mecum ser- 
vivit in evangelio. 


23. Hunc igitur spero me mittere ad 
vos, mox ut vidéro quæ circa me sunt. 


24. Confido autem in Domino, quoniam 
et ipse veniam ad vos cito. 


25. Necessarium autem existimavi 
Epapbroditum fratrem, et cooperatorem, 
et commilitonem meum, vestrum autem 
apostolum et ministrum necessitatis 
meæ, mittere ad vos; 


PAIL. ŒF, 212%. 


comme lui mes sentiments, ni qui té- 
moigne du zèle pour vous avec une affec- 
tion plus sincère. 

21. Car tous cherchent leurs propres 
intérêts, non ceux de Jésus-Christ. 

22. Vous savez qu'il a été mis à 
l'épreuve, et qu’il s’est mis avec moi au 
service de l’évangile, comme un fils avec 
son père. 

23. J'espère donc vous l'envoyer, aus- 
sitôt que je verrai quelle tournure pren- 
dront mes affaires. 

24. J'ai confiance dans le Seigneur 
que moi-même j'irai aussi bientôt chez 
vous. 

25. Cependant j'ai estimé nécessaire 
de vous envoyer Épaphrodite, mon frère, 
mon collaborateur, et mon compagnon 
de combat, député par vous pour subve- 
nir à mes besoins. 


sur Timothée. Il ne pouvait compter que sur lui 
parmi ses collaborateurs actuels. A coup sûr, 


c'est de ceux-ci seulement que lapôtre veut: 


parler, et non des chrétiens de Rome en géné- 
rai. Le jugement demeure assez sévère malgré 
cette restriction. Les meilleurs aides de Paul, 
entre autres Luc et Aristarque (comp. Col. 1v, 11 
et 8s.), n'étaient sans doute pas alors auprès de 
lni; car ce ne sont pas eux qui lui auraient été 
infidèles. Nous manquons de données suffisantes, 
pour voir jusqu'où va la portée de cette triste 
réflexion ; mais, indépendamment de Démas et 
d’autres disciples imparfaits (voyez Col. 1v, 14 
et le commentaire; II Tim. 1, 15), saint Paul 
dut éprouver plus d’une déception dans ses col- 
laborateurs. — Quæ sua..., non quæ... : leurs 
intérêts personnels, et non ceux de Jésus-Christ. 
Le contraire de ce que le devoir impose aux pas- 
teurs des âmes. — Experimentum autem... 
(vers. 22). Le verbe Yivwoxete est à l'indicatif 
(vous connaiscez), non à l'impératif (Vuig. 
cognoscite) : les Philippiens avaient fait pour ainsi 
dire l'expérience de ce qu'était Timothée, puis- 
qu’ils l'avaient vu à l’œuvre chez eux avec son 
maître, ou plutôt avec son père (sicut patri 
filius : trait délicat). — In evangelio. D'après 
le grec : € in evangelium ». Comme plus haut, 
1, 6 (voyez les notes). — Hunc igitur... Paul 
reprend sa phrase du vers. 19, après avoir fait 
l'éloge de son futur messager. — Mox ut vi- 
dero.. Pour l'envoyer, il attendra que son propre 
sort soit plus nettement dessiné. — Confido 
autem... (vers. 24). Douce espérance pour les 
Philippiens, comme pour l’apôtre lui-même. 

20 Épaphrodite. II, 25-30. 

25-30. Cet autre messager partira bientôt, en 
toute hypothèse. — Necessarium autem.… Con- 
traste avec la simple possibilité des deux autres 
visites annoncées. Comp. les vers. 23 et 24, — 
ÆEpaphroditum. Il n’est mentionné qne dans 
cette épitre. C’est sans raison suffisante qu’on 


l'a parfois identifié avec Épaphras de Col. 1, 7 
et 1v, 12. Celui-ci était un prêtre de Colosses, 
en Asie Mineure: Épaphrodite venait de Phi- 
lippes en Macédoine, comme l’apôtre va le dire. 
— Fratrem, cooperatorem (oUvEpYy0v), commi- 
litonem (ouvatpatiwTny). Trois glorieux titres, 
qui à eux seuls sont une recommandation pres- 
sante : chrétien, collaborateur de Paul dans la 
prédication de l’évangile, son compagnon d'armes 
contre les ennemis de la foi. Cf. Rom. xvr, 8,9: 
Philem. 2; II Tim. 11, 8, etc. — Vestrum... 
apostolum et ministrum…. Le pronom retombe 
sur les deux substantifs : Votre apôtre et votre 
ministre enr ce qui concerne mes besoins. «€ Apôtre » 
dans le sens primitif de l'expression : Votre 
messager. L'équivalent grec de € ministrum » 
est hettToupyév, qui désigne un ministre du 
culte (voyez le vers. 17 et les notes, et aussi 
le vers. 30). Paul traite donc ici les libéralités 
des Philippiens à son égard comme une offrande 
qu’ils avaient faite à Dieu lui-même. Voyez 
IV, 18, où cette pensée sera clairement expri- 
mée. — Quoniam quidem... (vers. 26). Raison 
de faire partir Épaphrodite sans délai. — Desi- 
derabat : Énumobv nv, il était vivement dési- 
reux. Voyez 1, 8 et lies notes. — AMæstus erat. 
Le grec 40nuov@v, employé aussi à l’occasion de 
l’agonie de Jésus à Gethsémani (Matth.xxv, 37 et 
Marc. x1V, 33), exprime une profonde tristesse. — 
Propterea quod audieratis. Le chagrin d'Épaphro- 
dite provenait donc de celui qu'avaient ressenti les 
Philippiens à son sujet. Détail plein de délica- 
tesse. Les versets suivants en renferment piu- 
sieurs du mêrie genre. — Usque ad mortem 
(vers. 27). Dans le grec : près de la mort; 
presque de façon à mourir. — Deus misertus 
est... Paul a dit plus haut, 1, 21, que la mort 
est un gain pour ceux qui aiment Jésus- 
Christ par-dessus tout ; mais il se place ici à 
un autre point de vue : une fois qu’il a quitté 
ce monde, le prédicateur ne peut plus gagner 


Paix. 11, 26-30 — III, 1. 


26. Car il désirait vivement vous voir 
tous ; et il était en peine parce que vous 
aviez appris qu’il a été malade. 

27. En effet, 1l a été malade jusqu’à 
la mort, mais Dieu a eu pitié de lui; et 
non seulement de lui, mais aussi de 
moi, pour que je n’eusse pas tristesse 
sur tristesse. 

28. J'ai donc mis plus d'empressement 
à l'envoyer, afin qu’en le voyant vous 
ayez de la joie, et que moi-même je sois 
sans tristesse. 

29. Accueillez-le done avec une joie 
entière dans le Seigneur, et ayez en hon- 
neur de pareils hommes ; 

30. car, pour l’œuvre du Christ, il 
s'est approché de la mort, exposant sa 
vie pour suppléer aux services que vous 
ne pouviez vous-mêmes me rendre. 
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26. quoniam quidem omnes vos desi- 
derabat, et moœstns crat propterea quod 
audieratis ium infirmatum. 

27. Nam et infirmatus est usque ad 
mortem, sed Deus misertus est ejus ; 
non solum autem ejus, verum etiam et 
mel, ne tristitiam super tristitiam habe- 
rem. 

28. Festinantius ergo misi illum, ut 
viso eo iterum gaudeatis, et ego sine 
tristitia sim. 


29. Excipite itaque illum cum omni 
gaudio in Domino, et ejusmodi cum 
honore habetote ; 

30. quoniam propter opus Christi usque 
ad mortem accessit, tradens animam 
suam, ut impleret id quod ex vobis dee- 
rat erga meum obsequium. 


CHAPITRE III 


1. Au reste, mes frères, réjouissez- 
vous dans le Seigneur. Vous écrire les 
mêmes choses ne m'est pas pénible, et 
cela est avantageux pour vous. 


1. De cetero, fratres mei, gaudete in 
Domino. Eadem vobis scribere, mihi 
quidem non pigrum, vobis autem neces- 
sariun). 


des âmes à Dieu (saint Jean Chrys.). — Etiam 
et mei... Ce trait révèle l’âme aimante de Paul 
à l'égard de ses amis. — Tristitiam super. La 
tristesse causée par la mort de son zélé colla- 
borateur, en sus de celle que lui occasionnait 
sa propre captivité — Festinantius ergo... 
(vers. 28) : plus promptement que je l'aurais 
fait en d’autres circonstances. — Afisi est à ce 
qu'on nomme l’aoriste épistolaire, puisque Épa- 
phrodite fut probablement le porteur de cette 
lettre. Nous dirions : Je l'envoie. — Jterum 
gaudeutis : oubliant toute la peine ressentie à 
cause de la grave maladie d'Épaphrodite, = 96 
ego sine... Avec une nuance très fine dans le 
grec : Et que je sois moins triste. — Æxcipile 
itaque... (vers. 29). Accuelllez-le avec joie, 
puisque c’est pour vous réjouir que je vous l’en- 
voie. — In Domino : une jole toute surnatu- 
relle, goûtée en Jésus-Christ. — Et ejusmodi : 
TOUL TotouTouc, de tels hommes, des hommes 
de ce mérite. — La recommandation qui pré- 


cède est motivée : Quoniam propter… (vers. 30). 


Par opus Christi, il faut entendre non seule- 
ment le long et pénible voyage entrepris par 
Épaphrodite pour apporter à Paul l'aumône des 
Philippiens, mais encore et surtout ses travaux 
évangéliques à Rome après son arrivée : c’est 
ainsi qu'il avait contracté sa maladie. — Tra- 
dens. L'expression grecque TapabohEVOLEvOs 
(ici seulement) signifie à la lettre : ayant joué, 
ayant mis en jeu (sa vie); c.-à-d., l’ayant expo- 
sée sans songer au péril L’Itala traduit : 


€ Parabolatus de anima sua. > Plus tard, on 
donna le nom de « parabolani > à des clercs qui 
étaient chargés de soigner les malades atteints 
de maux contagieux, Quelques manuscrits portent, 
avec une légère variante d'orthographe : rapa- 
GovEsvoaueEvoc , € male consulens » ; négligeant 
(sa vie), n’en tenant aucun compte. — Ut im- 
pleret id... Touchante et très courtoise explica- 
tion du zèle ardent d'Épaphrodite, comme aussi 
de la libéralité des Philippiens. Celle-ci reçoit 
de nouveau un nom symbolique, emprunté au 
culte divin : obsequium, RELTOUPYIOS (comp. le 
vers. 25b, d'après le grec). Or, à cette pieuse 
offrande il manquait quelque chose (id quod ex 
vobis deerat, to duoy Lotépnua), pour qu'elle 
eût toute sa valeur : ceux de qui elle provemait 
étaient au loin, et n’avaient pu la présenter en 
personne à l’apôtre ; or, c’est précisément à ce 
défaut qu'Épaphrodite avait suppléé. Grâce à 
lui, il ne manquait plus rien à l’offrande, — 
Au lieu de erga meum, il faudrait € erga me D : 
ce qui manquait à votre service religieux à 
mon égard ; c.-à-d.,au service que vous me ren- 
diez. 


$ IV, — Paul met les Philippiens en garde 
contre les docteurs judaïsants, et les presse de 
tendre toujours à la perfection. III, 1-21. 


1o Contre les judaïsants. III, 1-11. : 
Cap. III. — 1. Transition. — De cetero : TO 
kounüy, pour ce qui reste. Formule assez élas- 
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2. Videte canes, videte malos opera- 
rios, videte concisionem. 


3. Nos enim sumus cireumeisio, qui 
spiritu servimus Deo, et gloriamur in 
Christo Jesu, et non in carne fiduciam 
habentes ; 


tique, par laquelle saint Paul aborde un nouveau 
sujet, d'ordinaire à la fin, mais parfois aussi au 
iuilieu d’une épître. Cf. 1v, 8; I Cor. vit, 29; 
EDHOV1, 105 T-Thess. 1vV, 1: II Thées. ur, de 
Hebr. x, 13, ete. — Gaudete.. Exhortation d’un 
caractère général, qui ne se rapporte directement 
ni à ce qui précède, ni à ce qui suit. Réjouissez- 
vous Comme chrétiens, à Cause des consolations 
perpétuelles que procure la foi. — In Domino. 
Comme plus haut, 11, 29. — ÆEadem... scribere. 
D’après la fin du verset (« vobis. necessarium »), 
cette réflexion ne porte pas sur l’invitation à la 
joie, que l’apôtre avait déjà adressée ci-dessus 
à ses lecteurs (cf. 11, 18, 29), mais sur le grave 
avertissement inséré au vers. 2. Or, comme Paul 
v’a rien écrit au sujet des judaïsants dans les 
deux premières pages de sa lettre (l’insmuation 
indirecte de 1, 152 et 17 ne saurait entrer ici 
en ligne de compte), il est possible qu’il fasse 
allusion ici à une ou plusieurs lettres qui se 
sont perdues. Saint Polycarpe, ad Phüi., ui, 
semble supposer que saint Paul écrivit plusieurs 
fois aux Philippiens. Voyez l’introd. gén., p. 369. 
D’après Estius : € Eadem vobis scribere, quæ 
præsens dixi et inculcavi; vel eadem scribere 
vobis quæ scripsi aliis, ut Romanis, Galatis. » 
Mais cette explication est moins naturelle. — 
Non pigrum. La Vulgate à donné à l'adjectif 
OLVNPOY sa signification primitive; mieux vaut 
ici le sens dérivé : Il ne m'est pas fastidieux. — 
Vobis... necessarium. Plutôt, d’après le grec : 
Pour vous, cela est sûr, c.-à-d., profitable. 
2-3. Les docteurs judaïsants et leurs préten- 
tions arrogantes. — Jusqu'ici Paul avait parlé 
aux Philippiens avec l'affection d’un père. Tout 
à coup son indignation éclate, et elle se manifeste 
pendant quelques instants par un langage très 
vif. C'est qu’il pense à ces adversaires dangereux 
de l'évangile, les judaïsants, qu’il avait si sou- 
vent trouvés sur sa route (cf. Act. xv, 1 et les 
notes ; Gal. 11, 3-5, 11 etss., étc.), et qui menaçaient 
également la chrétienté de Philippes. Il les fla- 
gelle avec une ironie terrible, avant de donner 
uuce réfutation rapide de leur erreur grossière. 
— Videte : P)énete, regardez attentivement ces 
hommes néfastes. — Ils sont stigmatisés par trois 
noms méprisants, qui expriment tour à tour leur 
caractère hardi, profane et impur (canes, Toùc 
40V2c avec l'article : ces chicns. Sur ce qualifi- 
catif injurieux, voyez I Reg. xxIv, 14 ; II Reg. 
XVI, 95 IV Reg. vil, 3; Nccl. 1X, 4; Matth. 
vit, 6, etc.), le résultat funeste de leur activité 
(malos operarios : ils travaillent, mais pour dé- 
truire l’œuvre du Christ), le point essentiel de 
leur euseignement et de leurs pratiques (conci- 


PHir, 1[P, 222 


2. Prenez garde aux chiens, prenes 
garde aux mauvais ouvriers, prenez garde 
aux faux Circoncis. 

3. Car c’est nous qui sommes les vrais 
circoncis, nous qui servons Dieu en 
esprit, et qui nous glorifions en Jésus- 
Christ, et qui ne mettons pas notre con- 
fiance dans la chair. 


sionem). Ce deruier trait est particulièrement 
mordant, car le substantif xatatouY (on ne le 
trouve pas ailleurs dans la Bible), € concisio, 
incisio », est opposé par l’apôtre à neprroun, cir- 
concision (voyez le vers. 3), de manière à produire 
un jeu de mots très énergique.Ces hommes sont de 
faux circoncis ; leur circoncision n’est qu'une 
vaine mutilation. Comp. Gal. v, 12, où lon 
trouve un sarcasme analogue à celui-ci. — Nos 
enim... (vers. 3). Antithèse entre cette fausse 
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« Cave canem ». (Mosaïque de Pompéi.) 


circoncision, purement extérieure et désormais 
sans but, qu'exigeaient 1cs judaïsants, et la cir- 
concision du cœur, la seule vraie, que les chré- 
tiens étaient fidèles à pratiquer. Voyez le déve- 
loppement de cette pensée dans l'épitre aux 
Romains, 11, 25-2Q; comp. aussi Gal. 111, 7, 29; 
Eph. 11, 11; Col. 11, 11, cte. — IJ’apôtre énu- 
mère trois qualités de la vraie circoncision. La 
première : Spiritu servimus ChaTpevovtEs , ado- 
rant).. C’est sous l'impulsion directe de l’Esprit- 
Saint que le chrétien rend un cuite à Dieu; les 
judaïsants n’en pouvaient pas dire autant. La 
meilleure leçon du grec est : RVEUHATE Ocoù, 

« Spiritu.… Dei », au livu de nveduart Oed (va- 
riante adoptée par la Vulg.). — Seconde qua- 
lité : gloriamur in Christo... Comme les Juifs, 
les judaïsants mettaient leur gloire dans les 
observances légales ; les chrétiens placent toute 
la leur en Jésus-Christ, qu’ils regardent comme 
la source unique de la justification. Cf. Rom. 
v, 11; I Cor. 1, 30-31; Gal. vi, 14. — Troisième 
condition : non in carne fiduciam... La chair, 
c'est, d’une manière générale, l’homme dans son 
état de déchéance, avant qu’il soit régénéré par 
l'Esprit de Dieu (ef. Rom. vaut, 4-5 ; Eph. n1, 8, etc.); 
c’est ici, d'uue imanière spéciale, l’ensemble des 


Puis. III, 4-8. 


4. Ce n’est pas que je ne puisse aussi 
mettre ma confiance dans la chair. Si 
un autre croit pouvoir se confier dans la 
chair, 7e le puis bien davantage, moi, 

5. circoncis le huitième jour, de la race 
d'Israël, de la tribu de Benjamin, né 
Iébreu et d'Hébreux; pour ce qui est 
de la loi, pharisien; 

6. pour ce qui cst du zèle, persécuteur 
de l'Eglise ; pour ce qui est de la justice 
de la loi, ayant été irréprochable. 

7. Mais les choses qui avaient été pour 
moi des gains, je les ai regardées comme 
une perte à cause du Christ. 

8. Et même je regarde toutes choses 
comme une perte, à cause de l'excellence 
de la connaissance de Jésus - Christ mon 
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4. quanquam ego habcam confidentiam 
et in carne. Si quis alius videtur confi- 
dcre in carne, ego magis, 


5. circumcisus octavo die, ex genere 
Israel, de tribu Benjamin, Hebræus ex 
Hebræis, secundum legem pharisæus ; 


6. secundum æmulationem persequens 
ecclesiam Dei; secundum justitiam, 
quæ in lege est, conversatus sine querela. 

7. Sed quæ mihi fuerunt lucra, hæc 
erbitratus sum propter Christum detri- 
menta. 

8. Verumtamen existimo omnia detri- 
mentum esse, propter eminentem scien- 
tiam Jesu Christi Domini mei, propter 


faits purement extérieurs auxquels les judaïsants 
attachaient une importance capitale, tels que 
l'observation des préceptes légaux, la circonci- 
sion, etc. L'apôtre va d’allleurs commenter jui- 
même cette expression dans les vers. 4 et ss. 
4-11. Paul possède autant que personne les 
avantages extérieurs du judaïsme, mais il y à 
entièrement renoncé par amour pour Jésns- 
Christ. Il les mentionne d'abord, dans les ver- 
sets 5-6, après une petite introduction, vers. 4; 
il en démo.tre ensuite l'inutllité complète, ver- 
sets 7-11. — Quanquar ego... Transition. Paul 
se place pour un instant au point de vue des 
faux docteurs qu’il combat, et il prouve que, si 
la chair pouvait fournir quelque motif de con- 
fiance devant Dieu, il avait, lui personnellement, 
le droit de posséder en plein cette confiance. 
— Ego magis. Cela n'est pas dit sans quelque 
ficrté. Comp. le passage analogue II Cor. xi, 
21-922. — Circumcisus octavo… D'après le grec : 
J'avais huit jours lorsque je fus circoncis, Ii 
avait reçu le signe de l'alliance exactement au 
jour fixé par la loi. Cf. Gen. xvar, 12; Luc. 1, 
21, etc. — Ex genere Israel. Il appartenait à 
la noble race du patriarche Jacob, au peupie de 
Dieu. Cf. Rom.1x 4 et x1, 1: II Cor. x1, 22, etc. 
— De tribu... Comp. Rom. x1, 1, où Paul men- 
tionnc ce même détail. — Hebræus ex... Voyez 
11 Cor. xr, 22 et les notes. Il y a gradation as- 
cendante : le mot « Hébreu >» désigne ici un Juif 
parlant l’idiome sacré, par opposition aux Juifs 
dits hellénistes, répandus à travers tout l'empire 
romain, et qui parlaient la langue grecque. 
Quoique né en pays grec, Paul était strictement 
Hébreu dans ce sens. Cf. Act. XXI, 40; XXII, 2; 
XXII1, 6. — Secundum legem... Jusqu'ici l'apôtre 
a cité des privilèges qui lui avaient été transmis 
par d’autres : il passe maintenant à des avan- 
tages plus personnels, auxquels sa volonté avait 
pris une part directe, En ce qui concerne la loi 
mosaïque, il s'était rangé parmi ceux qui fai- 
gaient profession de l'observer et de la défendre 
en quelque sorte à outrance (Pharisæus), Cf. 
ACt. XXII, 335 XXIII, 6; XXVI, 5. — Secundum 
æmulationem.… (vers. 6). Pius clairement : sous 


ComuEnT. — VIII. 


le rapport du zèle. C’est donc par un zèle sin- 
cère, quoique aveugle, pour le judaïsme que 
Saul avait persécuté l'Église. Cf. Act. xxvI, 9-11 : 
II Tim. 1, 3, etc. — Secundum justitiam quæ.. 
C.-à-d. : Quant à la justice qui résulte du strict 
accomplissement de la loi. Paul ne s'était pas 
contenté de s'inscrire parmi les Pharisiens; sa 
conduite au point de vue légal était celle d’un 
homme qui fait tout ce qui dépend de Ini pour 
obtenir la sainteté promise aux obéissants leg 
plus fidèles (sine querela : irréprochabie). — Sed 
quæ.….. (vers. 7). L’apôtre va indiquer comment 
et pour quels motifs i: a foulé aux pieds tous 
ces avantages extérieurs, dont il avait été jadis si 
glorienx. — Lucra, Le piuriel est très expres- 
sif : ces privilèges multiples attachés à Ia nais- 
sance, à la fidélité à la loi, au zèle, etc. — Hæc 
(pronom accentué)... detrimenta. Au singulier 
dans le gre: : une perte, Les nombreux avan- 
tages de Paul s’écroulèrent tous ensemble à ces 
yeux, ne formant plus qu'une seule et mêmo 
ruine, lorsqu’il comprit ieur inanité au moment 
de sa conversion. Le verbe arbitralus sum 
(fynuat) marque un jugement délibéré. Cf. 
tr, 6. — Propter (it) Christum. C.-à-d., parce 
que Paul vit que Jésus était le vrai Messie, 
seul capable de procurer la justification et la 
rédemption. — Verumitamen.. (vers. 8), L'auteur 
développe la pensée du vers. 7, et montre com- 
bicr son idéal chrétien dépassait son idéal juif 
d'avant sa conversion. — Æxistimo (nyooua, 
le même verbe qu’à ia ligne précédente). Il 
parle maintenant au temps présent : son juge- 
ment d'autrefois persévère; sa rnpture avec le 
judaïsme et avec tous les biens que procure la 
chair (omnia) se renouvelle à tout instant. — 
Propter eminentem scientiam... Plus cexacte- 
ment : À cause de la valeur supérieure de ia 
connaissance de Jésus-Christ. Ce trait explique 
les mots &« propter Christum » du vers. 7b. De- 
puis qu'il connaît Jésus et qu’il a compris 
l'étendue des avantages qu’il possède en lui, 
Paul est incapable de ressentir la moindre estime 
pour les choses d’ici-bas. — Domini met. Ap- 
propriation touchante. Cf. 1, 3, etc. — Detri- 
PS 
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quem omnia detrimentum feci, et arbi- 
tror ut stercora, ut Christum lucrifa- 
ciam, 

.9. et inveniar in illo, non habens 
meam justitiam quæ ex lege est, sed 
illam quæ ex fide est Christi Jesu, quæ 
ex Deo est justitia in fide ; 


10. ad cognoscendum ïllum, et virtu- 
tem resurrectionis ejus, et societatem 
passionum illius, configuratus morti 
ejus ; 

11. si quo modo occurram ad resurre- 
ctionem quæ est ex mortuis. 


= 


mentum feci, Étnpiwônv. J'ai tout perdu, 
mais pour tout gagner, puisque j'ai gagné J'ésus- 
Christ en échange de ce que j’abandonnais (ut. 
lucrifaciam). Remarquez la répétition empha- 
tique des expressions : gaïîn, gagner, perte, 
perdre, le Christ, toutes choses, Au moment de 
la grande crise de sa vie, sur le chemin de 
Damas, Saul avait perdu tous ies biens qu’il 
tenait de la loi, mais quelle compensation n’a- 
vait-il pas reçuel — Arbitror (encore nyYoÙtLœi) 
ut Stercora. Expression d’une force incompa- 
rable, Le grec 6x06a}x a probablement la signi- 
fication que lui donne la Vulgate: d’autres le 
traduisent par balayures, rebut. — EE inveniar… 
(vers. 9). Paul va décrire à un point de vue 
spécial ce que c'est que & gagner ie Christ ». 
— In illo. Sous-entendez : étant. (Afin que) 
je sois trouvé étant en lui; c.-à-d. intimement 
uni à lui, à quelque moment qu’on m'examine. 
Cette pensée de l’incorporation des fidèles avec 
le Christ est très fréquente dans les écrits de 
l’apôtre des Gentils; il y reviendra au vers. 11. 
— Il en expose ici le merveilleux effet et la 
condition € sine qua non »?, par rapport à la 
jusuification chrétienne : d’abord en termes né- 
gatifs, non habens... justitiim quæ ex lege... ; 
puis d’une manière positive, sed illam quæ ex 
fide..… Paul a expliqué lui-même assez longue- 
ment ces deux notions dans les épîtres aux 
Romains (1, 17; 111, 21-26; 1v, 4 et ss.: x, 
3, etc.) et aux Galates (11, 14 et 88.; xt, 1-14: 
V, 4-5, etc.), sans parler d’allusions fréquentes 
qu'il y fait aïlleurs en passant. — Le pronom 
mMmeam est accentué : une sainteté qui viendrait 
de l’homme lui-même, par opposition à celle 
que Dieu produit dans l'homme. Cette justice 
purement humaine est caractérisée comme pro- 
venant ex lege, âes observanzes légales, tandis 
que celle dont Dieu est l’auteur, la vraie jus- 
tice, à lieu par l'intermédiaire de la foi (ex 
fide..; dans le grec : Ô:à tiotews, « perfidem »), Le 
nom Christi (Jesu manque dans le texte original) 
est au génitif de l’objet : la foi au Christ. Comp. 
Marc. x1, 22; Rom. aux, 22; Gal. 11, 16,etc. — 
Les mots quæ ex Deo…. in fide insistent sur la 
pensée : Dicu est la source, l’auteur de la vraie 
justification ; la foi en est la condition et la 
base (éni +f noter, sur la foi). — Ad cogno- 


Paie. II, 9-11. 


Seigneur, pour lequel j'ai renoncé: à 
toutes choses, les regardant comme des 
ordures, afin de gagner le Christ, 

9. et d'être trouvé en lui, ayant, non 
pas ma justice, celle qui vient de la loi, 
mais celle qui naît de la foi au Christ 
Jésus, la justice qui vient de Dieu 
moyennant la foi, 

10. afin de le connaître, lui et la vertu 
de sa résurrection, et la participation à 
ses souffrances, en devenant conforme 
à sa mort, 

11. pour parvenir, si je le puis, à la 
résurrection d’entre les morts. 


scendum... (vers. 10). Cctte proposition inci- 
dente décrit un précieux résultat qui est atteint 
grâce à la justification par la foi : dans le Christ, 
Paul a trouvé non seulement la vraie justice, 
maïs aussi une sainteté nouvelle, par suite de 
Vunion merveilleuse qu’il a contractée avec lui. 
Trois points distincts sont signalés : la connais- 
sance personnelle de Jésus-Christ, la puissance 
de sa résurrection et la participation à ses souf- 
frances. Pour le premier, voyez le vers. 8. Ici 
encore, il s’agit d’une connaissance non pas sim- 
plement théorique, mais avant tout expérimen- 
tale et pratique : connaître de plus en plus 
Jésus-Christ, de façon à se l’approprier pour 
ainsi dire. — Viriutem (Tnv DUVAUV) Tesurre- 
ctionis... La vertu, la puissance efficace de la 
résurrection du Christ est envisagée ici par rap- 
port à son influence sur les Croyants : Ce mys- 
tère est pour nous un gage soit de notre justi- 
fication (cf. Rom. 1v, 24-25, etc.), soit de notre 
propre résurrection (ef. I Cor. xv, 20 ; I Thess, 
1v, 14), soit de notre union indissoluble arec le 
second Adam, notre rédempteur (cf. Rom. vr, 
4 et ss.; Eph. 11, 5-6; Col. 111, 1-4, etc.). — Et 
societatem passionum... De la résurrection de 
Jésus-Christ, Paul passe à sa croix, à ses souf- 
frances, pour dire, à la suite du Maitre lui- 
même (cf. Matth. xvi, 24, etc.), que nous devons 
y participer activement. Cette obligation est très 
souvent inculquée dans les écrits apostoliques. 
Cf. Rom. vin, 17; IL Cor. 1, 5; Col. 1, 24; 
II Tim. 11,11: I Petr. 1V, 13; Apoc. m1, 10, etc. 
— Bien plus, c’est à la mort même du Christ 
que le chrétien doit prendre part, configuratus 
morti.. Expression remarquable, qui rappelle le 
passage II Cor. 1v, 10, et qui désigne une con- 
formité complète de sentiments avec le Sauveur 
mourant. — Si quo modo... (vers. 11). & Cetto 
manière de parler ne marque pas la défiance 
(cf. 1, 22-23; Rom. vit, 31-39; IL Cor. v, 1 
et ss.3; II Tim. 1, 12); mais elle insinue la gran- 
deur et la difficulté de l’entreprise, l’incertitude 
du succès et l’ardent. désir de l’anôtre » (Cal- 
met, À. 1), ot aussi sa profonde humilité. — 
Resurrectionem... Dans le grec : ÉéawXoTxcty, 
substantif composé qu’on ne trouve qu'en cet 
endroit du Nouvean Testament. L’apôtre a en 
vue la résurrection des bons à la fin du monde, 


Paix. III, 12-14. 


12. Ce n’est pas que j'aie déjà reçu Le 
prix, ou que je sois déjà parfait; mais 
je le poursuis pour tâcher de le saisir, 
puisque j'ai été saisi moi-même par le 
Christ Jésus. 

13. Mes frères, je ne pense pas f’avoir 
atteint. Mais 7e fais une chose, oubliant 
ce qui est en arrière, et me portant vers 
ce qui est en avant, 

14. je cours vers le but, vers le prix 
auquel Dieu nous à appelés d'en haut 
dans le Christ Jésus. 
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12. Non quod jam acceperim, aut jam 
perfectus sim; sequor autem, si quo 
modo comprehendam in quo et compre- 
hensus sum a Christo Jesu. 


15. Fratres, ego me non arbitror com- 
prehendisse. Unum autem, quæ quidem 
retro sunt obliviscens, ad ea vero quæ 
sunt priora extendens meipsum, 

14. ad destinatum persequor, ad bra- 
en supernæ vocationis Dei in Christo 

esu. 


leur glorification éternelle auprès du Christ. Cf. 
Rom. vitr, 17. 

29 Exhortation à pratiquer la perfection la 
plus relevée. III, 12-17. 

12-14. Faul reconnaît humblement qu'il est 
loin d’avoir lui-même attelnt ce but; du moins 
il fait des efforts constants pour devenir parfait, 
— .Non quod jam. Sous-entendez : & Dico ?». 
Je ne veux pas dire que je suis déjà parvenu 
au but que je viens d'indiquer. L'objet du verbe 
acceperim n’est pas marqué directement ; il est 
facile de le suppléer d’après le contexte. Ce n’est 
pas le € bravium >» du vers. 14, mais la perfec- 
tion chrétienne, comme il ressort des vers. 8-11, 
et surtout du trait aut jam perfectus... — Se- 
quor œutem. Plus fortement dans le grec : Mais 
je poursuis. L'expression marque un élan per- 
pétuel dans la direction de l'idéal entrevu. — 
Si... comprehendam (zatakaéw forme un jeu 
de mots avec £ÀX6OV, & acceperim »). Au lieu 
de quo modo, le grec a simplement la conjonc- 
tion at, & et » : (Je poursuis) pour tâcher 
de saisir aussi. La pensée va en gradation., — 
In quo et comprehensus… Il y a une petite el- 
lipse : La chose en vue de laquelle j'ai été moi- 
même saisi par Jésus-Christ. Paul fait allusion 
à sa conversion : le Christ l’avait saisi alors, 
pour transformer le persécuteur en apôtre; à 
son tour il voudrait saisir complètement, par la 
pratique d’une perfection éminente, la grâce 
qu'il voit devant lui, l'appelant, l’attirant à une 
sainteté toujours plus grande. — Fratres. Apos- 
trophe affectueuse (vers. 14), qui introduit la 
répétition légèrement développée (vers. 13-14) 
des deux pensées émises au vers. 12. — Æ£go me 
(Éy&w Émautov, pronoms emphatiques) non ar- 
bitror (hoyiSouar).… En réfléchissant bien sur 
le point en question, l’apôtre constate qu’il n’est 
pas encore au but désiré. Cependant, il croit 
pouvoir déclarer fermement qu’il s'efforce sans 
cesse d'y arriver : Unum autem. Autre ellipse. 
Sous-entendu : & Facio >: je fais une chose. 
Cette chose est immédiatement décrite, en un 
langage figuré, par lequel saint Paul se compare 
à un athlète qui court dans l'arène, et qui fait 


des efforts suprêmes pour mériter le prix, — 


Quæ... retro sunt. C.-à-d., tout son passé en tant 
que chrétien, tout ce qu’il a pu acquérir de 
vertus, de mérites. Cela ne compte pas à ses 
yeux (obliviscens), aussi longtemps qu'il se 


voit encore loin du but. — Ad ea quæ... priora. 
Micux : Vers ce aui est en avant. Ce qui signific : 
Vers l'idéal de la sainteté chrétienne, toujours 
présent à la pensée de Paul, de même que la 
€ meta » du stade l'était à celle du coureur. — 
Extendens meipsum. Simplement dans le grec: 
ÉnextetvduEevos, étant tendu vers (le but). Lo- 
cution dramatique, qui rappelle le corps penché 


ss 


Couronnes et vase pour les vainqueurs des jeux. 
(D'après un siège d’agonothète trouvé à Athènes.) 


de l’athlète, ses muscles tour à tour tendus et 
détendus, sa course violente. — Ad destinatum 
persequor (vers. 14). Cette fois, la Vulgate a 
traduit littéralement le verbe àwxw, je pour- 
suis (voyez les notes du vers. 12). Elle est moins 
exacte pour l'expression X&T%x TOY CXORÉV, qui 
signifie : Dans la Cirection du but. — AG bra- 
vium. Vers le prix, Sur ce mot technique, voyez 
I Cor. 1X, 24 et le commentaire. — Supernæ 
vocationis… Locution extraordinaire, qui revient 
à ceci : (Le prix) auquel Dieu m'a appelé en 
haut; c.-à-d., la récompense qu’il m'offre éter- 
nellement dans le ciel, — Dei in Christo… Cet 
appel vient de Dieu le Père: c’est par Jésus- 
Christ qu'il est transmis, et en union avec lui 
qu'il est réalisé. 


388 


15. Quicumque ergo perfecti sumus, 
hoc sentiamus ; et si quid aliter sapitis, 
et hoc vobis Deus revelabit. 


16. Verumtamen ad quod pervenimus, 
ut idem sapiamus, et 1n eadem perma- 
neamus regula. 


17. Imitatores mei estote, fratres, et 
observate eos qui ita ambulant, sicut 
habetis formam nostram. 

18. Multi enim ambulant, quos sæpe 
dicebam vobis, nunc autem et flens dico, 
inimicos crucis Christi : 


15-17. Paul presse ses lecteurs d’imiter ses | 


efforts persévérants. — Quicumque ergo… Après 
avoir esquissé son idéal de la vie chrétienne, et 
montré avec quelle énergie infatigable il travail- 
lait à l’atteindre, l’auteur revient à l’exhortation 
pour quelques instants. — Perfecti, tvéhetor. Cet 
adjectif dit évidemment moins que le verbe 
reteheltwuaxt du vers. 122 (& perfectus sim »). 
L&, saint Paul parlait d’une perfection absolue, 
complète; ici, il n’a en vue qu’une perfection 
relative. — Hoc sentiamus (ppovuev). Le pro- 
nom résume les vers. 13 et 14: Ayons tous ce 
sentiment d'humble estime de nous-mêmes, par 
suite duquel nous nous élancerons toujours vers 
une perfection plus grande. — ÆEt si. aliter… 
Réserve délicate. Tout en ayant les mêmes vues, 
les mêmes pensées que lui au sujet de l'idéal 
chrétien, les pienx fidèles auxquels l’apôtre s'a- 
dressait pouvaient apprécier antrement que lui 
certains points de détail; mais il ne s'en inquiète 
pas outre mesure, car il sait que Dieu leur four- 
nira les lumières nécessaires pour les diriger : 
et hoc (cela aussi, de même qu'il vous a révélé 
d'antres choses). revelabit. Le grec &roxaÀv- 
Ver a le sens de dévoiler ce qui est caché. Cette 
révélation devait avoir lieu soit directement, par 
l'Esprit-Saint (cf. I Cor. 11, 10 et ss.), soit par 
l'intermédiaire des prédicateurs de la fol, soit 
par l'expérience, ete. — Verumitaimen... (vers. 16). 
D'après la leçon la plus autorisée, ce verset a 
dans le grec une forrue légèrement variée. A la 
lettre : Seulement, ce à quoi nous sommes arrl- 
vés, avançons d’après cela même. C.-à-d.: Quai- 
qu'il y ait des points sur lesquels vous avez besoin 
d’être encore éclairés, ce que je vous demande, 
c'est de régler votre vie spirituelle d'après les 
connaissances que vous possédez actuellement. 
Les mots idem sapiamus et regula ont été 
ajoutés par les copistes. De plus, au lieu de 
permaneamus, le grec emploie le verbe craot- 
4etv, marcher, aller en avant. Mais la pensée 
est la même de part et d'autre, puisque la leçon 
suivie par la Vulgate revient à ceci : Sulvons 
fidèlement la règle que nous avons reçue pour 
notre conduite chrétienne; ne changeons pas de 
sentiments, et ne nous lalssons pas entraîner en 


PEL. TT, 151% 


15. Nous tous donc qui sommes par- 
faits, ayons ce sentiment; et si er 
quelque point vous pensez autrement, 
Dieu vous éclairera aussi là-dessus. 

16. Seulement, au point où nous 
sommes parvenus, ayons les mêmes 
sentiments et demeurons dans la même 
régle. 

17. Mes frères, soyez mes imitateurs, 
et regardez ceux qui marchent selon le 
modèle que vous avez en nous. 

18. Car il y en a beaucoup, dont je 
vous ai souvent parlé, et dont je vous 
parle encore maintenant avec larmes, 
qui marchent en ennemis de la croix du 
Christ. 


arrière. — Sous ce rapport, saînt Paul propose 
aux Philippiens comme modèle son propreexemple 
et celui de ses disciples les plus fidèles : Zmita- 
tores mei… (vers. 17). Avec une nuance dans le 
grec : Soyez tous ensemble mes imitateurs (ouv- 
uiuntœi). Pour des invitations analogues, voyez 
1V, 9; I Cor. 1v, 16 et x, 33-x1, 1, cte. Malgré 
toutesa modestie, dont les vers. 11 et ss. viennent 
de donner une nouvelle preuve, l’apôtre des Gen- 
tils avait conscience d’être fidèle à la grâce qui 
le poussait en avant. — Observate : GYXONEÏTE, 
regardez attentivement. Cf. 11, 4 — Sicut ha- 
betis formain... Dans le grec : Comme vous 
nous avez pour type (türov). Le pronom 
est cette fois au pluriel (Auäc), sans doute 
parce que saint Paul voulait aussi proposer à 
ses lecteurs l'exemple de ses collaborateurs, 
Timothée, Épaphrodite, ete. 

3° Comparaison entre les chrétiens charnels 
et ceux qui tendalent à une vie parfaite. III, 
18-21. 

18-19. Les ennemis de la croix du Christ. — 
Multi enim... L'apôtre explique pourquoi il a 
fait la recommandation qui précède : Imitez les 
exemples de vos maîtres dans la foi ct de tous 
ceux qui leur ressemblent. Il y avait à l’hilippes 
des hommes dépravés, dangereux, dont la con- 
duite était entièrement opposée aux principes 
évangéliques. Divers auteurs ont pensé que ces 
hommes ne diffèrent pas des docteurs judaïsants 
mwuentionnés au vers. 2: d'autres ont vu en ceux 
la population païenne de la ville. D'après l’opi- 
nion la plus vraisemblable et la plus conimuné- 
ment admise aujourd’hui, c'étaient des chrétiens 
de nom, qui, sous prétexte de mettre à profit 
la liberté chrétienne, menaient une vie très dis- 
solue. Voyez I Cor. vi, 12 et le commentaire. — 
Quos sæpe dicebam... Paul les avait signalés à 
l'attention des Philippiens lorsqu'il était parmi 
eux. — Flens.On conçoit qu’une profonde émotion 
alt été excitée dans le cœur de l’apôtre par la vue 
de tels désordres, qui compromettalent le salut 
d’un grand nombre d'âmes. Sur ses larmes, voycz 
aussi Act. xx, 19, 31; II Cor. 11, 4. — Jnini- 
cos. Dans le grec, avec un article qui équivaut 
à un pronom démonstratif : ces ennemis de la 
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19. Leur fin sera la perdition ; ils ont 
pour dieu leur ventre, ils mettent leur 
gloire dans ce qui est leur honte, et leurs 
pensées sont pour la terre. 

20. Quant à nous, notre vie est dans 
le ciel, d'où nous attendons comme sau- 
veur notre Seigneur Jésus - Christ, 

21. qui transformera notre corps d’hu- 
miliation, en le rendant semblable à son 
corps glorieux, par le pouvoir qu’il a de 
s'assujettir toutes choses. 


19. quorum finis interitus, quorum 
deus venter est, et gloria in confusione 
ipsorum, qui terrena sapiunt. 


20. Nostra autem conversatio in cælis 
est, unde etiam salvatorem expectamus 
Deminum nostrum Jesum Christum, 

21. qui reformabit corpus humilitatis 
nostræ, configuratum corpori claritatis 
suæ, secundum operationem qua etiam 
possit subjicere sibi omnia. 


CHAPITRE IV 


1. C'est pourquoi, mes frères très 


1. Itaqne, fratres mei carissimi et 


aimés et très désirés, qui êtes ma joie | desideratissimi, gaudium meum et co- 


croix du Christ. Non qu'ils prêchassent une doc- 
trine opposée à celle de la croix ; ce tralt signifie 
simplement que leur vie sensuelle les manifestait 
comme haïssant la croix de Jésus, emblème de 
la mortification chrétienne. — Leur destinée sera 
terrib'e; ils courent au-devant de la condam- 
nation : finis interilus (àrweta, la ruine mo- 
rale, éternelle). — Leur caractère est encore 
stigmatisé par trois détails très expressifs. D'abord 
quorum deus venter… Manière énergique de flétrir 
leurs débauches. Comp. Rom. xvi, 18; II Cor. 
11, 13. — Eu second lieu : gloria (sous-ent. : 
€ est ») in confusione... Ce en quoi ils osent 
mettre leu gloire est en réalité leur ignominie : 
leur prétendue liberté était l'esclavage le plus 
honteux. — En troisième lieu : terrena sapiunt 
(2povoSvr:<). Cétait précisément la base de 
icur corruplion : toutes leurs tendances morales 
étaient terrestres, basses, charnelles. 

20-21. Les vrais chrétiens et leurs glorleuses 
espérances. — Nostra autem (& enim » d’après 
le grec). Le pronom est très accentué : Nous, 
au contraire, nous avons des tendances célestes. 
— Conversatio (tn moiteuua). Ce substantif 
exprime la même pensée que le verbe € conver- 
samini > (rohteco0z), employé plus haut, 
11, 27 (voyez les notes). Le sens est donc : Pour 
nous, notre État (ou notre droit de cité) est 
dans les cieux. C.-à-d, : Nous sommes les citoyens 
du ciel. En pratique, comme traduit la Vulgate : 
Nous vivons par anticipation dans le ciel, d'où 
nous recevons notre impulsion, notre règle de 
conduite. — Æst. Plus fortement dans le grec: 
drapye, existe, se trouve. — Unde. expecta- 
mus. Le verbe anmexû:y91.€0%, doublement com- 
pré, dénote une attente très vive. Se sachant 
fait pour le ciel, le chrétien vit ici-bas comme 
sur une terre d’exil, attendant l’heureux jour 
où il sera mis en pleine jouissance de tous ses 
droits de citoyen du ciel. — Salvatorem (nous 
attendons comme sauveur) Dominum Jesum... 
La mention de tous les titres de ce blen-aimné 
Sauveur correspond au caractère majestueux de 


ce passage. Sans doute, c’est comme juge souverain 


. que Jésus-Christ doit venir à la fin des temrs; 


mais les chrétiens fidèles ne redoutent pas son 
jugement, car il leur apportera la récompense 
complète. Cf. Joan. 111, 18 et v, 24, — Qui refor- 
mabit (vers. 21). Le Sauveur est envisagé à un 
point de vue spéclal, comme un transformateur 
tont-puissant, qui rendra les corps mêmes des 
croyants glorieux comme le sien. Cette trans 
formation est désignée dans le texte original pat 
le verbe uetacyrmatioer, dans la compositiou 
duquel entre. le substantif Gyf4X, que nous 
avons rencontré plus haut (11, 8; voyez les 
notes). Ce sera une sorte de transfignration, 
«un changement d'accidents, et non d'essence. D 
Le meilleur commentaire est donné par saint 
Paul lui-même, I Cor. xv, 35 et ss. — Corpus 
humilitatis. C.-à-d., notre corps actuellement 
soumis à toutes sortes de conditions humillantes 
pour nous, à la maladie, à la mort, à la cor- 
ruption. — Configuratum (coupopypov, devenu 
conforme avec) corpori claritatis... Le rappro- 
chement ne pouvait pas être plus honorable. Le 
« corps de la gloire » de Jésus-Christ, c'est son 
corps ressuscité et transporté au ciel, le corps 
dans lequel sa gloire éternelle se manifeste, — 
Le changement opéré dans notre chair aura lieu 
secundum operationem qua...; C-à-d., con- 
formément au pouvoir qu'il a de s’assujettir 
toutes choses. En d’autres termes : en vertu de 
ga toute-puissance absolue, Cf. I Cor. xv, 25 
et ss. 


$ V. — Quelques autres recommandations, 
d'ordre particulier ou général; remerciements 
délicats. IV, 1-20. 


1° Paul exhorte ses lecteurs à vivre. dans 
l'unité, dans la joie et dans une paix parfaite. 
IV, 1-7. , 

CaaP. IV, — 1. Transition. — J{aque : WOTE, 
de sorte que, comme conséquence du glorienx 
espoir que je viens de vous rappeler. — Le cœur 
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rona mea, sic state in Domino, caris- 
simi. 

2. Evodiam rogo, et Syntychen depre- 
cor, idipsum sapere in Domino. 


3. Etiam rogo et te, germane compar, 
adjuva illas quæ mecum laboraverunt 
in evangelio, cum Clemente, et ceteris 
adjutoribus meis, quorum nomina sunt 
in libro vitæ. 

4, Gaudete in Domino semper ; iterum 
dico, gaudete. 


5. Modestia vestra nota sit omnibus 
hominibus ; Dominus prope est. 


Paiz. IV, 2-5. 


et ma couronne, demeurez ainsi fermes 
dans le Seigneur, mes bien-aimés. 

2. Je prie Evodie, et je conjure Syn- 
tiché, d’avoir les mêmes sentiments dans 
le Seigneur. 

8. Et toi aussi, mon fidèle collègue, 
je te prie de les assister, elles qui ont 
travaillé avec moi pour l’évangile, avec 
Clément et mes autres collaborateurs, 
dont les noms sont dans le livre de vie. 

4. Réjouissez-vous dans le Seigneur, 
en tout temps ; je le répète, réjouissez- 
vous. 

5. Que votre modestie soit connue de 
tous les hommes ; le Seigneur est proche. 


de l’apôtre s'épanche dans toute une série d’ap- 
pellations affectueuses : jratres…. carissimi et. 
gaudium.…. , et. J'épithète desideratissimi (ÈTt- 
rOVTot) marque la peine causée par une longue 
séparation. Par leurs qualités vraiment chré- 
tiennes, les Philippiens étaient, comme les Thes- 
saloniciens (ef. I Thess. 11, 19), une grande joie 
pour Paul, en même temps que sa gloire (co- 
rona mea) devant Dieu et devant les hommes. 
— Sic state. L’adverbe est accentué : Tenez- 
vous ferme: comme je vous y ai exhortés. — 
In Domino. Noble sphère dans laquelle leur fer- 
meté doit se manifester. — La répétition du 
mot carissimi révèle toute la force de la ten- 
dresse de Paul. 

2-3. Deux chrétiennes de Philippes sont invi- 
tées à faire cesser un fâcheux dissentiment qui 
avait éclaté entre elles. — ÆEvodiam... et Syn- 
tychen. 11 est nrobable qu'elles occupaient un 
certain rang dans l’Église de Philippes; peut- 
être même étaient-elles diaconesses, d’après le 
vers. 3. On ne les connaît que par Ce passage. 
— Rogo, deprecor. Le grec répète deux fois de 
suite le même verbe : Tx2axaxÀ&, j'exhorte. — 
Idipsum sapere (to œÙTo ppovetv). Comme 
plus haut, 11, 2. — In Domino. Voyez le ver- 
set 1b et le commentaire. — Etiam rogo (vers. 3). 
Dans le grec : Oui (væt, d’après la meilleure 
leçon, au lieu de xxt), je te demande aussi. 
Paul s'adresse à un tiers, en qui il a confiance, 
et il lui donne pour mission d'aider Évodie et 
Syntyché à se réconcilier. Il le nomme germane 
compar (yvhote g'vEvyE); titre qui a souvent 
déconcerté les commentateurs. Il signifie à la 
lettre dans le grec : Sincère compaguon de joug. 
On l'a appliqué tour à tour, tantôt, dans le 
sens de € conjux », au mari de l’une des deux 
femmes nommées ci-dessus, tantôt, dans le 
sens de collaborateur, au chef actuel de l’Église 
de Philippes, tantôt, et ce n’est pas là une des 
curiosités les moins étranges de l’histoire de 
l’exégèse, à la femme de saint Paul, que l’on 
supposait avoir été marié, malgré I Cor. vit, 
7-8 (Clément d'Alexandrie, Erasme, etc.). Le 
plus simple serait peut-être de traiter Zuvéu- 
Y0s comme un nom propre; Paul jouerait alors 
sur ce mot : Toi qui t’appelles Coilaborateur, et 
qui mérites vraiment ce nom. — Adjuva ilias- 


Assiste ces femmes dans l'œuvre de leur récon- 
ciliation. — Motif de cette invitation pressante : 
quæ (ŒUTLIVES, &« quippe quæ ») mecum.… Elles 
avaient lutté de concert avec Paul (ouynbAn- 
Gav, au lieu de laboraverunt) pour la propa- 
gation de l’évangile (in evangelio : tel avait été 
le théâtre de leurs travaux, de leurs luttes 
vaillantes). L’expression marque une activité 
qui était accompagnée de souffrances et de pé- 
rils, — Cum Clemente. Ces mots dépendent aussi 
du verbe & laboraverunt ». L’apôtre profite de 
l'occasion pour adresser aussi un mot d'éloge 
à plusieurs de ceux qui avaient partagé ses tra- 
vaux, probablement à Philippes même. Origène 
(in Joan. vi, 36), Eusèbe de Césarée (Hist. eccl., 
11, 4, 15), saint Épiphane (Hæres., xxviT, 6), 
saint Jérôme (de Vir. illustr., 15) identifient 
Clément avec le pape du même nom qui fut le 
second ou le troisième suecesseur de saint Pierre 
sur le siège de Rome, et qui subit le martyre 
sous Trajan, € Cette identification est à tort 
contestée par-un certain nombre de critiques 
protestants, qui voudraient faire de Clément un 
chrétien de l’Église de Philippes. >» — Adjuto- 
ribus : OUVEPY&Y, collaborateurs. Cf. 11, 25. — 
Quorum nomina... in libro... C'est comme si 
Paul disait : Je ne les mentionne pas expressé- 
ment; mais leurs noms sont écrits dans le livre 
de vie. Sur cette locution métaphorique, voyez 
ES XXX II 92 NIV, 3 MZ Sun 0 Den Enr 1 
Apoc. 111, 5; xX11r, 8, etc. Elle désigne ici la ré- 
compense glorieuse que Dieu accordera dans le 
ciel aux zélés prédicateurs de l’évangile. 

4-7. Paul recommande à ses lecteurs la joje en 
Dieu, l'esprit de paix et dc prière. — Gaudete…. 
La « note dominante » de l’épître retentit jus- 
qu’à la fin. — J1n Domino. Voyez les vers. 1 et 2. 
Se réjouir dans le Seigneur, en union avec Jé- 
sus-Christ. — Jierum dico. L’apôtre insiste sur 
son invitation : En dépit de toutes les peines 
de la vie, je ie répète, réjouissez-vous sainte- 
ment en Jésus-Christ. — Modestia vestra. Le 
grec (To Éntetxéc) représente plutôt la douceur 
chrétienne, qui fait qu’on n'insiste pas rigou- 
reusement sur ses droîts personnels. — Omnibus 
hominivus : à tous leg hommes sans distinction, 
et pas seulement aux chrétiens — Dominus 
prope... Motif pressant de pratiquer cette ver- 


Peic. IV; 6-8. 


6. Ne vous inquiétez de rien; mais, 
en toute chose, faites connaître vos de- 
mandes à Dieu par la prière et la sup- 
plication, accompagnées d'actions de 
grâces ; 

7.et que la paix de Dieu, qui surpasse 
toute intelligence, garde vos cœurs et 
vos esprits dans le Christ Jésus ! 

8. Au reste, frères, tout ce qui est 
vrai, tout ce qui est pudique, tout ce 
qui est juste, tout ce qui est saint, 
tout ce qui est aimable, tout ce qui est 
de bonne réputation, ce qui est ver- 
tueux, ce qui est louable dans ie règle- 
ment des mœurs, que ce soit l'objet de 
vos pensées. 


tu : le Seigneur, c.-à-d. Jésus-Christ, est près 
de nous et nous contempic. Il n'est pas du tout 
nécessaire d'appliquer ces mots au second avé- 
nement du Christ; «€ prope » peut fort bien 
s'entendre de sa présence perpétnelle auprès de 
son Église (cf. Matth. xxvirt, 20). — Nüihit sol- 
liciti... (vers. 6). Pas d'anxiété douloureuse au 
sujet de l’avenir. C’est la même recommandation 
que dans l’évangile (cf. Matth. vr, 25etss. Voyez 
aussi I Petr. v, 7, etc.). — Sced in omni…. Dieu 
est disposé à exaucer paternellement toutes nos 
prières ; le trouble serait un manque de confiance 
en lui. — Oratione et obsecratione (npocevyf 
rat... ÔErcit). Deux expressions déjà réunies 
plus haut, 1, 4. C’est l’ablatif instrumental : 

par Ja prière et la supplication. Les mots in 
ommni Goivent être pris à part, comme le montre 
le grec : En tout, que vos demandes soient con- 
nues de Dieu, par la prière et la supplication. 
— Cum gratiarum... Saint Paul attache une 
grande importance au devoir de la reconnais- 
sance envers Dieu. Cf. Rom. 1, 2 et xIv, 6; 
II Cor. 1, 11 et 1vV, 15; Eph. v, 20, ctc. — Pe- 
titiones vestræ : vos requê:cs Caitnuata } — 
Innotiescant apud.…. Dieu sait tout: mais il veut 
que nous lui exposions nos besoins comme s’il 
ne les connaissait pas. — Et pax Dei. (vers. 7). 
L'équivalent grec de & custodiat » est au futur, 
de sor e que ce verset n’exprime pas un souhait, 
n'ais u © conséquence de ce qui précède : Évitez 
t ute anxiété, priez avec confiance et la paix 
de Dieu (c.-à-d., la paix qui vient de Dieu) 
vous gardern. — Quæ cxsuperat... sensum. 
D’après le grec : Qui surpasse toute intelligence 
(voÿSv, la facuité de raisonner). La paix inté- 
rieure et surnaturelle dont Dieu est la source 
pour les chrétiens est si douce, si profonde, si 
persévérante malgré les souffrances quotidiennes, 
qu’elle demeure incompréhensible à la raison. — 
Custodiat… Le grec PONUP GE! est un terme mi- 
litaire qui fait image : la paix céleste est censée 
monter la garde auprès des croyants, comme 
une sentinelle attentive, — Corda... et intelli- 
gentias…. Dans le grec : vos cœurs et vos pen- 
gées (voruara). Tout l'être intérieur. — In 
Ckhristo... Condition essentielle : ceux-là eculs 
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6. Nihil solliciti sitis; sed in omni 
oratione et obsecratione, cum gratiarum 
actione, petitiones vestræ innoteseant 
apud Deunm ; 


7. et pax Dei, quæ exsuperat omnem 
sensum, custodiat corda vestra et intel- 
ligentias vestras, in Christo Jesu. 

8. De cetero, fratres, quæcumque sunt 
vera, quæcumque pudica, quæcumque 
justa, quæcumque sancta, quæcumque 
amabilia, quæcumque bonæ famæ, si 
qua virtus, si qua laus disciplinæ, hæc 
cogitate. 


» 


jouissent de la paix de Dieu qui sont unis inti- 
mement à Jésns-Christ. 

20 Abrégé de la perfection chrétienne. IV, 
8-9, 

8-9. Sur le point d'achever sa lettre, Paul 
résume dans une formule admirable tous les 
devoirs d’un chrétien digne de ce nom. La sex- 
tuple répétition de quæcumque (0o&) ajoute 
beaucoup de force à l’exhortation. — De cetero, 
xd hotnév. Comme plus haut, 111, 1 (voyez les 
notes). — Vera. Tout ce qui est vrai, non seule- 
ment dans les paroles, mais aussi dans les pensées, 
dans la conduite. Comme en Dieu et en Jésus- 
Christ, il faut que tout soit droit et sincère 
dans un chrétien. — Pudica. Le grec ceuv 
signifie plutôt : vénérable, honorable. — Justa. 
Dans l’acception la plus large de ce mot : I 
justice envers Dieu et envers les hommes. — 
Sancta. La Vulgate semble avoir lu ày:&, tan- 
dis qu'il y a dyva dans le grec: c.-à-d., € pura ), 
également dans le sens large et pas seulement 
sous le rapport de la chasteté, — Amabilia 
(Tpoopt}ñ, pas ailleurs dans le Nouvean Tes- 
tament). Paul veut que les chrétiens fassent 
preuve en tout tenips d’une amabilité surnaturelle 
dans leurs relations avec le prochain. — Bonæ 
Jamæ (CEÜenu2). Tout ce qui est digne d’une 
bonne réputation; par conséquent, éviter ce qui 
peut mettre en jeu la renommée d'autrui. — 
Si qua. La formule change tout à coup, l’apôtre 
serrant davantage encore sa pensée, pour clore son 
énumération. En un mot, dit-il, pratiqnez toutes 
les vertus. tout ce qui est digne d’éloge. Le 
mot &pETh, vertu, n’est employé que quatre 
fois dans le Nouveau Testament (ici, I Petr. 
11, 9 et II Petr. 1, 3, 5). Chez les classiques, il 
désigne un ensemble de qualités morales pure- 
ment naturelles ; le christianisme l’a transformé, 
pour lui faire représenter des qualités surna- 
turelles. — Laus disciplinæ. La Vulgate s'est 
conformée à Ja leçon Ématvos Entotnuns de 
quelques manuscrits : Tout ce qu'il y a de louabie 
dans la conduite morale, dans la manière de 
régler les mœurs. Mais le second substantif 
semble avoir manqué dans le texte primitif. Le 
sens est donc : S'il existe quelque louange ac- 
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9. Quæ et didicistis, et accepistis, et 
audistis, et vidistis in me, hæc agite; 
et Deus pacis erit vobiscum. 


10. Gavisus sum autem in Domino 
vehementer, quoniam tandem aliquando 
refloruistis pro me sentire, sicut et sen- 
tiebatis ; occupati autem eratis. 


11. Non quasi propter penuriam dico; 
ego enim didici, in quibus sum, suffi- 
ciens esse. 

12. Scio et humiliari, scio et abundare 
(ubique et in omnibus institutus sum), 
et satiari, et esurire, et abundare, et 
penuriam pati. 


13. Omnia possum in eo qui me con- 
fortat, 


Barr. IVMNOENS. 


9. Ce que vous avez appris, et reçu, 
et entendu de moi, et ce que vous avez 
vu en moi, pratiquez-le, et le Dieu de 
paix sera avec vous. 

10. Je me suis grandement réjoui 
dans le Seigneur de ce qu’enfin vos sen- 
timents pour moi ont de nouveau fleuri ; 
vous les aviez toujours, mais l’occasion 
vous manquait. 

11. Ce n’est pas en vue de mes besoins 
que je dis cela ; car j'ai appris à me con- 
tenter de l’état où je me trouve. 

12. Je sais être dans l’humiliation, je 
sais aussi vivre dans l'abondance; j'ai 
été instruit par tout et en tout, à être 
rassasié et à avoir faim, à être dans 
l'abondance et à souffrir l’indigence. 

15. Je puis tout en celui qui me for- 
tifie. 


compagnant la pratique de la vertu, efforeez- 
vous de la mériter. — Hæc (pronom accentué, 
qui résume toutes les qualités énumérées dans 
ce verset) cogitate. Mieux : Tenez-en compte 
(AoyiGeobe). Paul désire que les Philippiens 
sachent apprécier ces qualités à leur juste va- 
leur, surtout dans la pratique quotidienne. — Le 
souvenir de son enseignement et de ses exemples 
les aidera à acquérir cette perfection : Quæ et…., 
ct... (vers. 9). Les quatre verbes sont associés 
deux à deux : les premiers, didicistis et acce- 
pistis, se rapportent à la prédication de l’apôtre:; 
les suivants, audistis et vidistis, à ses exemples. 
I’allusion porte sur le temps, anelen déjà, du 
séjour de saint Paul à Philippes. — Deus. Heu- 
reus® conséquence qui résultera de la réalisation 
de ces conseils. Comp. le vers. 7, Sur le beau 
nom de « Dieu de paix », voyez Rom. xv, 33 et 
XV1, 20; I Thess. v, 23; Hebr. xtt1, 20. 

3° Paul remercie cordialement ses lecteurs de 
leurs libéralités anciennes et récentes. IIT, 10-20, 

Plus haut déjà (cf. 11, 30; peut-être aussi 
dès le début de l’épître, 1, 5 et ss.), l’auteur a 
fait allusion aux secours pécuniaires qu'il avait 
reçus des Phitfippiens ; malfs il ne leur a pas en- 
core exprimé sa gratitude en termes explicites. 
I1 le fait maintenant € de la manière la plus 
noble et la plus délicate >. 

10. Transition et introduction. — Gavisus 
sum... Toujours la note dominante. Cf. 1, 18: 
11,17, 18, 28 ; 111, 1; 1V,4.— Toujours aussi l'élément 
chrétien et surnaturel de cette joie : in Domino. 
Cf. I1, 15: 1V, 4, etc. — Quoniam tandem refo- 
ruîstis. L'expression est très poétique, et l’image 
empruntée à un arbre qui bourgeonne de nou- 
veau après l’hiver. Par suite de circonstances 
indépendantes de leur volonté, telles que leur 
pauvreté personnelle ou la difficulté d'envoyer 
jusqu'a Rome la somme recueillie pour l’apôtre, 
les Philippiens avaient cessé pendant quelque 
temps de lui transinettre des secours: mails l’oe- 
casion s’étant présentée, Ils s'étaient empressés 
de lui montrer qu'ils ne l’oublitient pas : ils 


+ 


avaient fait revivre, et rcfleurir en quelque 
sorte (le verbe est pris à l'actif), leur pensée 
pour lui (pro me sentire, To ÜUTEp LOU ppo- 
vEiv). — Sicut et... Ce trait est ajouté pour 
enlever toute apparence de reproche à la parole 
qui précède : En fait, vous n’aviez pas cessé de 
penser à moi. — Occupati… eratis. Dans le 
grec : Vous n’aviez pas d'occasion (de m’envoyer 
vos généreuses contributions). 

11-13. Paul ne veut pas que l'expression de £a 
joie (comp. le vers. 10%) paraisse avoir pour 
base un motif intéressé; c’est pourquoi il 8e 
hâte de dire, en un langage tout apostolique, 
qu'il est toujours satisfait de sa situation exté- 
rieure, fût-il dans le plus grand dénuement. 
— Non... propter penuriam... C.-à-d.: Si je 
parle ainsi, ce n'est pas en vue de mon indi- 
gence, pour faire entendre que j'ai besoin de 
secours. — Ego enim.. Il n'est nullement affecté, 
en ce qui le concerne, par l'état plus ou moins 
bas de ses finances. En quelque situation qu'il 
se trouve sous ce raprort (in quibus sum), il 
a appris à se contenter de ce qu'il a (suficiens 
esse, AUTAPKS). — Ii commente cette pensée 
dans les vers. 12 et 13, d’une manière aussi 
simple, et pour ainsi dire can‘1iide, qu'éloquente : 
Scio et..., et... Le verbe kumiliari marque les 
huiniliations, la dépression morale, causées par 
l'indigence. — Abundare…. C'était le cas alors, 
grâce aux largesses des Philippiens. Cette double 
science de Paul suppose assurément une éduca- 
tion faite par la grâce divine. — Ubique et in 
omnibus. Dans le grec : en tout (au singulier) 
et en toutes cho:es. C.-à-d., dans chaque cas 
particulier et dans tous les eas en général. — 
Insiitutus sum. Mieux : J'ai été initié, j'ai ap- 
pris le secret (pLepUünuut). — Satiari, et…., et…., 
et. Énumération qui développe les verbes « hu- 
miliari ? et & abundare >» de la première moitié 
du verset. — Omnia possum... (vers. 13). La 
pensée se généralise : Paul se sent capable de tout 
faire et de tout souffrir, grâce à son union avec 
Jésus-Christ, qui le remplit de force (in co qui.) 


. 


PuiL. IV, 14-18. 


14. Cependant vous avez bien fait de 
prendre part à ma tribulation. 

15. Vous savez aussi, vous Philippiens, 
qu’au commencement de la prédication 
de l’évangile, lorsque je quittai la Macé- 
doine, rulle autre Eglise, si ce n’est la 
vôtre, ne se mit en rapport avec moi pour 
donner et pour recevoir, 

16. car, à Thessalonique, par deux 
fois, vous m'avez envoyé de quoi pour- 
voir à mes besoins. 

17. Ce n’est pas que je recherche les 
dons ; mais je recherche un fruit abon- 
dant pour votre compte. 

18. J'ai tout reçu, et je suis dans 
l'abondance ; je suis comblé, ayant reçu 
d'Epaphrodite ce que vous avez envoyé, 
parfum de suavité, sacrifice que Dieu 
accepte et qui lui est agréable. 


14-16. Cette réserve une fois faite, l’ajôtre 
manifeste sa profonde reconnaïssance aux Phi- 
lippiens. — Verumiamen. Il ne faut pas que 
ceux-ci concluent, des réflexions qui précèdent, 
que Paul ne sait pas apprécier leur générosité, 
ou qu’il la regarde comme inutile. — Bene feci- 
stis. D’après le grec : Vous avez agi avec beauté, 
noblement. La conduite des Philippiens dans cette 
circonstanec avait été digne de l’évangile. — Com- 
municantes : GUVAIIVWVÉGAVTEC, ayant fait 
cause commune avec ma tribulation. Leur sym- 
lathie leur avait fait partager à distance les 
souffrances de leur apôtre emprisonné et ap- 
pauvri. — Scitis autem... (vers. 15). Paul rap- 
pelle aimablement à ses lecteurs que leur secours 


Munnaie de Corinthe, 


le plus récent, apporté par Épaphrodite (comp. 
le verset 18), n'était pas le seul qu’il eût reçu 
d'eux. — /’hilippenses. Genre d’apostrophe trés 
rare dans les écrits pauliniens. C£. II Cor. vi, 11 
et Gal. 117, 1. Il n’en est que plus solennel. — 
In principio evangelii. D’après les détails qui 
suivent, au début de l’évangile par rapport aux 
habitants de Philippes, lorsque Paul le leur avait 
annoncé pour la première fois. Cf. Act. Xvr, L1 
et ss. — ANulla... ecclesia... nisi vos... Granl 
éloge. L'apôtre n'avait voulu alors recevoir ces 
services péeuniaires que de ses chers Philippiens. 
Cf. I Thess, 11, 9. — Mihi.. communicavit, pot 
ELOLVWVNGEV : ne se mit en rapports avec moi. 


393 


14. Verumtamen bene fecistis, com- 
municantes tribulationi meæ. 

15. Scitis autem et vos, Philippenses, 
quod in principio evangelii, quando pro- 
fectus sum a Maccdonia, nulla mihi 
ecclesia communicavit in ratione dati ct 
accepti, nisi vos soli, 


16. quia et Thessalonicam semel et 
bis in usum mihi misistis. 


17. Non quia quæro datum, sed re- 
quiro fructum abundantem in ratione 
vestra. 

18. Habeo autem omnia, et abundo : 
repletus sum, acceptis ab Epaphrodito 
quæ misistis, odorem suavitatis, hostiam 
acceptam, placentem Deo. 


— L'expression in ratione dati et... semble em- 
pruntée au langage du commerce. Les Philip- 
piens avaient donné, et c’est Paul qui avait reçu. 
Il est moins bien d’expliquer la formuie comme 
si elle désignaïit un échange entre Paul et ses 
lecteurs, ceux-ci recevant de lui les biens spi- 
rituels et lui donnant en retour les biens ma- 
tériels. — Quia et Thessalonicam (vers. 16). 
Autre ville macédonienne, relativement voisine 
de Philippes (Al. gévgr., pl. XvI1), que l’apôtre 
avait évangélisée peu après celle-ci. Cf. Act. 
XVII, l et ss. — In usum. Plutôt : pour mes 
besoins (afin d'y pourvoir). 

17-20. S'il leur rappelle ces faits, ce n’est point 
parce qu'il tient aux présents, mais à cause des 
bénédictions que leurs pieuses largesses leur 
attireront du ciel. — Non quia... Encore une 
réserve délicate (comp. le vers. 11). En parlant 
comme il le fait, Paul ne songe nullement à 
s’attirer d’autres secours (quæro : éntênt®, je 
cherche activement, en marœuvrant pour cela). 
Ce qu’il recherche, c’est la récompense que leur 
générosité méritera à ses bienfaiteurs. Avec l’ar- 
ticle dans le grec : le fruit sûr et certain, en 
même temps que très abondant. — In ratione 
vestra. À votre compte, dit le texte primitif, 
employant encore une locution commerciale. — 
Habeo autem.…. (vers. 18). Raison pour laquelle 
saint Paul ne se met pas en quête de présents : 
il a tout ce qu'il lul faut, grâce à ses amis de 
Philippes. — L’accumulation des verbes syno- 
nymes abundo, repleius sum, ajoute beaucoup 
de force à l’action de grâces. — Ab ÆFpaphro- 
dito. Voyez 11, 25 et le commentaire. — Odo- 
rem. lL'offrande des Philippiens est représentée 
métaphoriquement comme un sacrifice d’agréable 
odeur, dont le Seigneur leur saura gré. Sur 
cette expression figurée, voyez Eph. v, 2 et Ic 
commentaire, — Hostiam, Ovotav : la victime 
sacrifiée, plutôt que l’acte même du sacrifice. — 
Deus autem.… (vers, 19). L'écrivain sacré, reve- 
nant sur la pensée du vers. 17b, souhaite aux 
Philippiens, d’après.la variante de la Vulgate 
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19. Que mon Dieu pourvoie à tous vos 
besoins selon ses richesses, avec gloire, 
dans le Christ Jésus. 

20. À notre Dieu et Père, gloire dans 
les siècles des siècles. Amen. 

21. Saluez tous les saints dans le Christ 
Jésus. F 

22. Les frères qui sont avec moi vous 
saluent, Tous les saints vous saluent, et 
principalement ceux qui sont de la mai- 
son de César. 

23. Que la grâce de notre Seigneur 
Jésus-Christ soit avec votre esprit! 
Amen. 


Pan lV, 19-25. 


19. Deus autem meus impleat omne 
desiderium vestrum, secundum divitias 
suas in gloria, in Christo Jesu. 

20. Deo autem et Patri nostro gloria 
in sæcula sæculorum. Amen. 

21. Salutate omnem sanctum in Chri- 
sto Jesu. 

22. Salutant vos qui mecum sunt fra- 
tres. Salutant vos omnes sancti, maxime 
autem qui de Cæsaris domo sunt. 


23. Gratia Domini nostri Jesu Christi 
cum spiritu vestro. Amen. 


et d’un certain. nombre de manuscrits grecs 
Cimpleat, rAnowoa:), ou bien il leur promet, 
d'après la leçon la mieux accréditée (Tinpwoe, 
. € implebit »), une grande abondance des dons 
divins. — Deus meus. Comme plus haut, 1, 9. 
— Omne desiderium... D'après le grec: tout 
votre besoin. Sans restriction ; leurs besoins spi- 
rituels et temporels tout ensemble. — Secun- 
dum divitias.. Mesure générale d’après laquelle 
Dieu récompensera les Philippiens. — In glo- 
ria. Ces mots aussi se rapportent au verbe 
& implebit » : Dieu pourvoira à vos besoins d’une 
mañière qui tournera à sa gloire, D’après une 
autre interprétation, mais moins bien : en vous 
accordant la gloire éternelie. — Zn Christo… Le 
Christ est pour ainsi dire le domaine dans lequel 
aura lieu cet acte divin. Cf. Col. 11, 9-19, — Deo 
autem... (vers. 20). À la magnifique promesse 
qu'il vient de faire, l’apôtre associe la louange 
du Dieu infiniment bon et infiniment puissant 
qui doit la réaliser : Deo... et Patri... C.-à-d. : au 
Dieu qui est en même temps votre Père. Sur 
cette formule, voyez Gal. 1, 4; I Thess. 1, 3, etc. 
— In sæcula sæculorum : ets ToUs aidvas Tov 
aiGvwv, dans les âges des âges, À tout jamais. 
Cf, Gal, 1, 5: L Tim. 1, 17; I Tim..rv,.18, etc, 


CONCLUSION. IV, 21-93. 


21-22. Salutations finales. — Salutute.. L’a- 
pêtre charge d’abord les chrétiens de Philippes 


de se saluer mutuellement in Christo.. — Omnem 
sanctuin. Chaque membre de ia communauté 
individuellement. Sur ce nom, voyez 1, 1, etc. 
— Salutant vos (vers. 22). Paul salue ensuite 
ses lecteurs au nom du cercle intime des colla- 
borateurs et des amis qui l’entouraieut (qui 
mecum.. fratres), et de toute l’Église de Rome 
(salutant… omnes sancti). — Le trait maxime... 
qui de Cæsaris domo... a très justement actiré 
l'attention des interprètes, depuis les temps les 
plus anciens. Il ne désigne pas les membres de 
la famille impériale, mais, d’après la significa- 
tion ordinaire du mot € domus » en pareil cas 
(voyez Rom. xvi, 11 et les notes), les esclaves, 
les affranchis, les serviteurs, un certain nombre 
de fonctionnaires, dont quelques-uns pouvaient 
occuper des situations importantes, Le palais 
impérial lui-même envahi par la foi chrétienne, 
c'était toute une révolution morale, prélude 
d’une prise de possession complète du trône trois 
siècles plus tard. On ne saurait dire pourquoi 
saint Paul insiste avec tant de force sur cette 
salutation spéciale (& maxime »); peut-être les 
personnes en question avaieut-elles été en rap- 
ports directs avec l'Église de Philippes. 

23. Souhaït servant d'adieu. — Gratia... La 
formule est identiquement la même que dans 
les épîtres aux Galates, vi, 18, et à Philémon, 25. 
— Ii n'est pas sûr que l’Amen soit authentique, 
pas plus que celui qui termine le vers. 20. 
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40 La ville et la chrétienté de Colosses. — Colosses était une ville très 
ancienne de la province de Phrygie, dans la partie S.-0. de l’Asie-Mineure ?. 
Elle était bâtie sur les bords du Lycus, non loin de Laodicée et de Hiérapolis $. 
Hérodote la mentionnait déjà comme une cité importante et prospère, et Pline 
l'Ancien ° la compte parmi les « celeberrima oppida ». Elle souffrit beaucoup 
d’un tremblement de terre qui eut lieu l’an 60 de notre ère. Elle fut détruite 
par les Sarrasins durant le cours du vire et du vire siècle; plus tard, une forte- 
resse appelée « Chonæ »7, qui subsiste encore sous la dénomination de Chonas, 
fut construite à quelque distance des ruines de l’antique cité. 

À deux reprises, au commencement de son second et de son troisième voyage 
apostolique, saint Paul avait parcouru et évangélisé divers districts de la Phry- 
gie ©. Toutefois, plusieurs passages de notre épiître supposent qu’il n’était jamais 
allé à Colosses, et qu'il n'avait pris aucune part directe à la fondation de la com- 
munauté chrétienne qui s'y était formée®. On regarde généralement comme 
l’auteur principal de cette fondation Epaphras, dont il est parlé au début et à la 
fin de la lettre 10. | 

Comme celle d'Éphèse, l’église de Colosses se composait en majeure partie 
de convertis issus de la gentilité 1. L'élément juif n’y était HOSPESRIR que dans 
une petite proportion !?. | 

20 L'occasion et le but de l'épitr e aux Golossiens sont clairement déterminés 
par l auteur lui-même. Son ami Epaphras, dont Le: nom vient d’être prononcé, 


. , d . 
1 Pour les commentaires catholiques, voyez 7 Du grec ywovat, entonnoirs, à cause cs 


la p. 12. Nous ajoutons ici celui de A. Messmer, 
Erklærung des Kolosserbriefes, Brixen, 1863. 
Voyez aussi F. À. Henle, Æolossæ und der Brief 
des h. Apostels Pœulus an die Kolosser, Mu- 
nich, 1887. 

2 Voyez l’At. géogr. de la Bible, pl. Xvit. 

3 Comp. Col. 11, 1 et 1v, 12-13, où nous ap- 
prenons qu’Épaphras exerçait le saint minis- 
tèrc dans cette triple réglon. 


« # y112 30. Comp. Xénophon, Anab., 1, 2, GC, 


$ Jlist. nat., v, 32, 41. 
$ Tacite, 4 x1V, 27. 


ouvertures souterraines dans 1 suuelles le Lycus 
se perd par instants. 

8 Cf. Act. xvr, 6, et xvII1, 28. 

9 Voyez Col. 1, 3 et 11, 1. 

O6. r, 7 'et er, 12-18. 

MPG Col LEA 27:11, 13° ir1,76-7 

AGO. 11, T1, 14, 16. | 

13 Pour l'authenticité, voyez l’Introd. gén., 
p. 8 ct 9. Elle a été niée de nos jours par quélques 
rationalistes. Sur le lieu et la date de la Gnpos 


FAR aa la p. 324, 
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Vavait rejoint à Rome et lui avait rendu compte de l’état de la chrétienté de 
Colosses. Des docteurs fallacieux s'étaient introduits parmi les fidèles, et répan- 
daient des erreurs très dangereuses. D'une part, ils affirmaient, comme les 
anciens judaïsants ?, la nécessité d'observer encore la loi mosaïque; de l’autre, 
préludant aux doctrines perverses qui, un siècle plus tard, s’étalèrent au grand 
jour sous le nom prétentieux de Gnose ?, ils enseignaient l’existence d’anges 
incréés, par l’intermédiaire desquels l’homme doit s'approcher de Dieu, plus 
encore que par Jésus-Christ %. Ces hommes étaient chrétiens, et très probable- 
ment convertis du judaïsme-Il n’est pas possible, d’après les détails incomplets que 
nous fournit cette épître à leur sujet, de reconstituer exactement leur système #; 
mais il est certain que l’on doit voir en eux les précurseurs des futurs Gnos- 
tiques *, et que leurs théories étaient empruntées en partie au judaïsme, er partie 
aux cultes païens de la Grèce et de l’Orient. 

La nouvelle du péril qui menaçait les Colossiens excita le zèle de Paul, qui 
leur écrivit aussitôt cette lettre, en se proposant d’abord, d’une manière géné- 
rale, de les confirmer dans la foi et dans la pratique des vertus chrétiennes, 
puis, d’une façon toute spéciale, de les prémunir contre les erreurs dans les- 
quelles on essayait de les entrainer. Dans ces conditions, on comprend que ces 
pages soient en partie polémiques. 

La lettre fut confiée à Tychicus, qui était aussi chargé de porter celles que 
l’apôtre avait adressées aux Éphésiens et à Philémon ft. 

30 Le sujet traité et la division. — L'idée mère de notre épiître est contenue 
dans cette simple proposition: Le Christ est à la tête de toutes choses. Non seu- 
lement saint Paul met ici en parfaite lumière la divinité de Jésus-Christ, mais 
il rend pour ainsi dire sa vraie place à l’unique Rédempteur auquel les héré- 
tiques de Colosses osaient adjoindre d’autres sauveurs et médiateurs multiples. 
C’est par Jésus-Christ que tout a été créé, par lui seul que les hommes sont régé- 
nérés et réconciliés avec Dieu. Son rôle est véritablement unique, et le Christ est 
incomparablement supérieur’ aux membres les plus relevés de la hiérarchie 
angélique. C’est lui qui unit tous les êtres créés, tous les esprits célestes, tous 
les hommes, tous les chrétiens, dans un ensemble des plus harmonieux. C’est 
donc à lui qu’il faut adhérer inébranlablement par la foi, et c'est de sa vie que 
Paul croyait déjà vivre. On voit, par cet aperçu sommaire, à quel point l’épitre 
aux Colossiens est riche sous le rapport christologique. 

Après la salutation accoutumée, 1, 1-32, nous avons le corps de la lettre, 1, 3P- 
IV, 4, qui se divise en deux parties, dont la première, 1, 8b-11, 23, est à la fois 
doctrinale et polémique, tandis que la seconde, 111, 1-1V, 4, est morale et pra- 
tique. Vient ensuite la conclusion, 1V, 2-18. La première partie comprend deux 
sections : l’une didactique, 1, 32-29, où il est question de la personne et de 
l’œuvre du Christ; l’autre polémique, 11, 1-23, qui réfute les enseignements 
erronés des faux docteurs. Deux sections pareillement dans la seconde partie : 
4v Exhortations d’un caractère général, 111, 1-17; 2° Exhortations relatives à la 
vie de famille, 11, 48-1v, 17. 
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4 Col. 11, 11, 16-17, 20 et ss., etc. 

2 L'vwotc, la science par excellence. Cf. Col. 11,8. 

SICY. Col. ur, 18. 

4 Ceux qui ont tenté de faire cette reconsti- 
tution s’écartent les uns des autres dans les 
gens les plus divers. 

ÿ Ce qui caractérise les séducteurs contre les- 
quels va lutter l’apôtre caractérise également 
les premiers Gnostiques : spéculations théoso- 


phiques, culte excessif des anges et des esprits, 
fausse humilité, maintien de plusieurs pratiques 
juives, jeûnes et autres austérités rigou- 
reuses, etc. 

6 Cf. Col. 1v, 7-9: Eph. vi, 21-922. 

T Pour une analyse plus détaillée, voyez le 
commentaire, et notre Biblia sacra, p. 1300- 
1303, 
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40 Rapports de l'épitre aux Colossiens avec l'épître aux Éphésiens.— La res- 
semblance qui existe entre ces deux écrits est très frappante. Elle se manifeste 
soit dans le sujet traité, soit dans l'ordonnance générale des pensées, soit dans 
un certain nombre de détails et même d'expressions identiques. En ce qui con- 
cerne ce dernier point, il suffira de comparer les passages suivants, pour se faire 
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une idée de l’affinité qui existe entre ces deux lettres. 


Eph 1 4. Col. 1, 22. Eph:1v, 29 . Col. 111, 8; IV, 6. 
+. — 1,14. — IV, 91. — HI, 8. 

— I, 10 . — 1, 20. DV, D. . -+ ji, 9. 

—  1,15-17 — 1, 3-4. — V,6. . . — I, 6. 

— 1,21-93 — 1, 16, 18-19. —  v, 19-20. — 11, 46-17. 
— Hi, 1,12 — 1, 21. —  V, 25 — ii, 19. 

— l,5. . — I, 15. — Vi, 1 — it, 20. 

— Hi, 16 — 1, 20-922. — VI, 4 — Il, 21. 

— IH, 2 . — 1, 25. —  vi,Setss. — ui, 22 ets. 
— I, 8-9. — I, 27. — vi,9 — IV, 1. 

— IV, 2 — jt, 12. —, vi,18etss. — IV,2etss. 
— IV, 16 . — 11, 19. — vi, 21-22. — IV, 7-8. 

— IV, 22-923. — il, 9-10. 


Que conclure de cette liste, que nous aurions pu allonger notablement? Dirons- 
nous, avec les critiques rationalistes !, que l’une des deux épitres est l’œuvre 
d’un faussaire? Assurément non. Une circonstance très simple et très naturelle 
explique tout. Saint Paul composa ses deux lettres à la même époque, puisqu'il 
les confia au même messager ? ; de plus, les chrétientés auxquelles il les adressa 
étaient dans la même région et se trouvaient à peu près dans les mêmes condi- 
tions ; il traita par conséquent des sujets connexes. On ronçoit donc aisément 
la dépendance mutuelle des deux écrits. 

Mais, d’un autre côté, malgré ces coïncidences remarquables, chacune des 
épitres a son originalité particulière, dans l'ensemble comme dans les détails. 
Ainsi, pour ne signaler que quelques traits, le ton ne devient jamais polémique 
dans la lettre destinée aux Éphésiens, tandis qu'il l’est très fortement au cha- 
pitre 11 de l’épitre aux Colossiens. Eph. 1, 3-14, l’action de grâces est gémérale 
et porte sur les bienfaits apportés au monde par le christianisme ; Col. 1, 3-8, 
elle est particulière et roule sur les excellentes dispositions dans lesquelles se 
trouvaient les chrétiens de Colosses. Rien ou à peu près rien de personnel dans 
la lettre aux Éphésiens 5, ce qui n’est point le cas pour l’autre épître. Surtout, 
le sujet n'est pas le même au fond, puisque, dans l’épitre aux Éphésiens, ils agit: 
de l’Église et de sa splendeur, tandis que l’épître aux Colossiens parle plutôt de 
la personne et de l’œuvre du Christ. 


1 Tels d'entre eux prétendent que l’épître aux 
Colossiens cat l'original primitif, dû à la plume 
de gaint Paul, et que l’auteur (inconnu) de 
l'épitre aux Éphésiens l’a simplifiée. D’autres 
soutiennent au contraire que la letire aux Éphé- 
giens est authentique, et qu’elle a été abrégée par 
Yauteur de l'épitre aux Colossiens, C’est aingi 


qu'ils se contredisent habituellement ; fait néces- 
saire, du reste, quand on ne s'appuie guère que 
sur des raisons subjectives, la plupart du temps 
arbitraires, 

2 Voyez la p. 396. 

3 Voyez la p. 325. 
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LHAPMREG 


4. Paulus, apostolus Jesu Christi per 
voluntatem Dei, et Timotheus frater, 


2. eis qui sunt Colossis, sanctis et fide- 
libus fratribus in Christo Jesu. 

3. Gratia vobis et pax a Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. Gratias 


1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par 
la volonté de Dieu, et Timothée, notre 
frère, 

2. aux saints et fidèles frères dans le 
Christ Jésus, qui sont à Colosses. 

8. Que la grâce et la paix soient sur 
vous, de la part de Dieu notre Père et 


PRÉAMBULE. I, 1-3» 


Cap. 4. — 1-22, La salutation. Elle a beau- 
coup de ressemblance avec celle de l'épître aux 
Éphésiens. — l'auteur de la lettre : Paulus, 
apostolus. per voluntatem.… Voyez Eph. 1, 1 et 
les notes. À son propre nom, l’apôtre joint celui 
de son bien-aimé disciple Timothée, comme 
dans plusieurs autres épîtres (II Cor., Phil. I et 
II Thess., Philem.). Le mot frater a comme 
d'ordinaire le sens de chrétien. Cf. Rom. xV1, 23; 
I Cor. 1, 1 et xvt, 12; II Cor. 1, 1; vult, 18, etc. 
Timothée se trouvait alors à Rome auprès 
de saint Paul, — Les destinataires : cis qui. 
Cotossis (vers. 2), Au lieu de la leçon la plus 
habituelle [Lo).occats, plusieurs manuscrits des 
plus anciens, quelques versions et quelques 
Pères ont la variante Kodasoaïs. I1 semble, 
d’après les écrivains classiques, les inscriptions, 
les monnaies, etc., que la forme primitive du 
nom était Kolooout (« Colossæ »), mais que 
plus tard on écrivit Kohacoai (« Colassæ »), 
Sur l’importante cité de Colosses, voyez l’In- 
trod., p. 395. — Sanctis… Il est probable que 
ce mot est ici un substantif, et non un ad- 
jectif. Selon la coutume, il représente les 
membres de l'Église, en tant qu'ils étaient sépa- 
rés du monde et consacrés à Dleu. La formule 
fidetibus fratribus désigne les chrétiens sous un 


autre aspect, en tant qu'ils étaient fermes dans 
la foi. — Les mots in Christo (le grec n’ajoute 
pas Jesu) servent à définir le terme « fratri- 
bus » : c’est par leur union à Jésus-Christ que 
tous les chrétiens sont véritablement des frères. 
— La salutation proprement dite est celle de 
la plupart des épîtres : gratia… et pax… Seule- 
ment, d’après les meilleurs témoins, il est pos- 
sible que le trait final, et Domino Jesu..., no 
soit pas authentique en cet endroit. Origène et 
saint Jean Chrysostome attestent leur absence 
dans les manuscrits grecs, et ils sont omis aussi 
par la plupart de ceux de la Vulgate, 


PREMIÈRE PARTIE 


Exposé doctrinal et polémique. 
I, 3b-II, 23. 


SECTION Ï. — DE LA PERSONNE ET DE L'ŒUVRE 
DU CHrisT. I, 3b-29. 


$ I. — Action de grâces et prière de l’apôtre 
pour les Colossiens. I, 3P-14. 


lo L'action de grâces. I, 3b-8. 

3b-8. Paul exprime à Dieu sa vive reconnais- 
sance pour les vertus des Colossiens, et pour les 
fruits que l’évangile produisait non seulement 
parmi eux, maïs dans le monde entier. — Gr 
tias agimus (Esvçaprotodmev; II Cor, 5, 3 et 


Co. I, 4-6. 


du Seigneur Jésus-Christ! Nous rendons 
grâces à Dieu, Père de notre Seigneur 
Jésus-Christ, ne cessant pas de prier 
pour vous, 

4. ayant été informés de votre foi en 
Jésus-Christ, et de la charité que vous 
portez à tous les saints, 

5. à cause de l’espérance qui vous est 
réservée dans le ciel, et dont vous avez 
eu connaissance par la parole de vérité 
de l'évangile. 

6. Il est parvenu jusqu’à vous, comme 
il est aussi dans le monde entier, où il 
porte des fruits et grandit, comme parmi 
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agimus Deo, et Patri Domini nostri 
Jesu Christi, semper pro vobis orantes, 


4. audientes fidem vestram in Christo 
Jesu, et dilectionem quam habetis in 
sanctos omnes, 

5. propter spem quæ reposita est vobis 
in cælis, quam audistis in verbo verita- 
tis evangelii, 


6. quod pervenit ad vos, sicut et in 
universo mundo est, et fructificat, et 
crescit, sicut in vobis, ex ea die qua 


Eph. 1, 3, € Benedictus Deus »). Le verbe est 
sans doute au pluriel parce qu'il se rapporte 
tout à la fois à Paul et à Timothée (comp. le 
vers. 1); mais, d’un autre côté, l’apôtre emploie 
assez souvent cette forme pour ne désigner qüe 
lui-même. — Deo et Patri… C.-à-d.: à Dieu, 
qui est en même temps le Père de Jésus-Christ. 
Cf. Eph. r, 3, etc. D'importants manuserits 
grecs, le syrlaque, l’Itala, etc., omettent la 
conjonction, et portent : & Deo Patri 
Domini... ». — L'adverbe semper 
serait peut-être mieux rattaché à 
« gratias agimus » qu'à orantes. Cf. 
Eph. 1, 16. Toutes les fois que Paul 
priait pour les chrétiens de Colosses, 
un sentiment très vif de reconnais- 
sance envers leur céleste bienfaiteur 
était excité dans son âme. Sur ses 
fréquentes prières pour les fidèles, 
voyez Eph. 1, 16-17 et 111, 14; Phil. 
DOS TIThESS. 7, 1, etc — Il va 
signaler en termes exprès l’objet de 
son action de grâces : audientes … 
A l’aoriste dans le grec : ayant ap- 
pris. C'est Epaphras qui lui avait 
apporté cette bonne nouvelle. Comp. le vers, 8 et 
IV, 12. — idem... et dilectionein… Exactement 
comme pour les Éphésiens. Voyez Eph. 1, 15 et le 
commentaire. — Propter spem.… (vers. 5). L’en- 
chaînement de ces mots n'est pas certain : on 
les rattache tantôt à & gratias agimus », tantôt 
à € fidem... et dilectionem.…. », tantôt seulement 
à € dilectionem quam... Ÿ. La première connexion 
nous paraît la meilleure, Remarquez la célèbre 
« trilogie paulinienne > de la foi, de l’espérance 
et de la charité. Cf. I Cor. x111, 13 : I Thess. 1, 3. 
Ici, l'espérance n’est pas mentionnée comme un 
sentiment subjectif, mais comme un objet exté- 
rieur, qui consiste dans les biens célestes, mis en 
réserve pour les chrétiens fidèles : quæ reposita…. 
Cf. I Tim. vi, 19: I Petr. 1, 4, etc. — Quam au- 
distis.. D’après le grec : ( L’espérance) que vous 
avez entendue auparavant; c.-à-d., avant sa 
réalisation. De lui-même, l'homme ne saurait 
arriver à une espérance si magnifique : C’est 
l'évangile qui la lui a révélée; il l’a apprise in 
verbo.. evangelii… Locution qui signifie : dans 
la parole de vérité (dans la parole infaillible), 


qui est l’évangile, — Quod... (vers. 6). Ayant 
nommé l’évangile, saint Paul décrit brièvement 
les fruits produits à Colosses par cette € parole 
de vérité ». L'équivalent grec de pervenit, 
TAPOVTOS, marque en même temps l’arrivée 
d’une chose et son séjour permanent. — Le trait 
sicut et in vuniverso… n'est pas une simple 
hyperbole ; il exprime énergiquement la catho- 
licité de l’évangile, par opposition aux fausses 


NN 4e 


7 
7 


Monnaie de Colosses. 


doctrines des hérétiques, mentionnées plus bas. 
Comp. le vers. 23. — Au lieu de est, et fructi- 
ficat, et, il faut lire, d’après la leçon la plus 
accréditée du grec : Il est portaut des fruits et 
croissant. Cette formule est beaucoup plus expres- 
sive. Paul, après avoir affirmé aux Colossiens 
que lévaugile auquel ils ont eru est bien. le 
même que celui qui a retenti dans le monde 
entier, ajoute que, partout aussi, cet évangile 
produit de merveilleux résultats. Le verbe € fru: 
etificat » s'applique À l'action intérieure de 
l’évangile et aux effets étonnants qu'il opère 
dans les âmes, tandis que & crescit » désigne 
son expansion au dehors et ses admirables 
conquêtes extérieures, — Les mots sicui in vo- 
bis contiennent un éloge très délicat. — Zx die 
qua. À peine les Colossiens avaient-ils. accepté 
l'évangile, qu’il avait produit ses fruits parmi 
eux. — Et eognovistis. Le verbe composé ET- 
Éyvwtes suggère l’idée d’une connaissance pro- 
fonde, développée. — Gratiam Dei. Cette 
expression résume le message évangélique, tel 
qu’il avait été annoncé à Colosses. Comp. 
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audistis et cognovistis gratiam Dei in 
veritate, 


7. sicut didicistis ab Epaphra, caris- 
simo conservo nostro, qui est fidelis pro 
vobis minister Christi Jesu, 


8. qui etiam manifestavit nobis dile- 
ctionem vestram in spiritu. 

9. Ideo et nos ex qua die audivimus, 
non cessamus pro vobis orantes, et po- 
stulantes ut impleamini agnitione volun- 
tatis ejus, in omni sapientia et intellectu 
spiritali ; 


Act. xx, 24, où nous trouvons précisément la 
formule € evangelium gratiæ Dei p. Il s’agit 
donc de tout l’ensemble des grâces que Dieu 
daigne accorder aux chrétiens par Jésus- Christ. 
— In veritate. C.-à-d.: (Vous avez entendu et 
accepté l’évangile) conformément à la vérité. En 
effet, comme on le voyait alors par les fausses 
doctrines qui tentaient de pénétrer en tons 
lieux, quoique l’évangile fût en lui-même la 
parfaite vérité (comp. le vers. 5b), il était pos- 
sible qu'on ne le reçût pas d’une manière inté- 
grale, et qu’on lui associât l'erreur. — Sicut 
didicistis... (vers. 7). La conjonction « sicut » 
retombe directement sur les mots & in veri- 
tate ?. C’est bien ainsi, dit l’apôtre, c’est d’une 
façon très conforme à la vérité, que vous avez 
reçu votre instruction chrétienne. — 4b £Epa- 
phra. Cet Épaphras, qui est encore mentionné 
plus loin, 1v, 12, et Philem. 23, était Colossien 
de waissance, ou du moins par son domicile 
habituel. Il avait joué un rôle très important 
dans la fondation de l'Église de Colosses. Actuel- 
lement il était auprès de l’apôtre. La tradition 
fait de lui le premier évêque de la ville de 
Colosses, où il subit ensuite le martyre. Son 
nom étant une abréviation d'Épaphrodite, on 
l'a parfois identifié, mais sans raison suffsante, 
avec le chrétien mentionné Phil. 11, 24 et 1v, 18. 
— Conservo (ouvèovaou). Tychicus recevra 
plus bas, rv, 7, le même titre : mon compagnon 
au service du Christ. — Pro vobis minister. 
La Vulgate à suivi la leçon qui paraît la plus 
autorisée : rép WuoV, pour vous: c.-à-d. dans 
votre intérêt, pour _votre avantage. Une va- 
riante porte : Ünëp TUOY, pour nous; ce qui 
signifierait qu *Épaphras, en tant qu'il gouver- 
nait la chrétienté de Colosses, était le repré- 
sentant et le délégué de saint Paul. — Qui 
etiam... (vers. 8). Indépendamment des heu- 
renses nouvelles dont il a été fait mention plus 
haut (comp. les vers. 4-5), l’apôtre avait appris 
par Épaphras que les Colossiens lui étaient très 
attachés à lui-même (les mots dilectionem ve- 
stram ne peuvent se rapporter ici qu'à saint 
Paul). — Cette affection avait lieu in spiritu, 
comme il convient à des chrétiens : elle s'était 


Cor 1,109; 


vous, depuis le jour où vous avez en- 
tendu et connu la grâce de Dieu, con- 
formément à la vérité, 

7. selon que vous en avez été instruits 
par Epaphras, notre bien-aimé com- 
pagnon de service, qui est pour vous un 
fidèle ministre de Jésus-Christ, 

8. et qui nous à aussi fait connaître 
votre charité toute spirituelle. 

9. C’est pourquoi, nous aussi, depuis 
le jour où nous l'avons appris, nous ne 
cessons pas de prier pour vous, et de 
demander à Dieu que vous soyez rem- 
plis de la connaïssance de sa volonté, 
en toute sagesse et intelligence spiri- 
tuelle, 


formée sous l'influence de l’Esprit-Saint; elle 
était donc toute surnaturelle, 

‘ 20 Prière de Paul pour les fidèles de Colosses. 
I, 9-14. 

9. Objet direct de cette fervente prière. — 
Ideo. À cause des bonnes nouvelles reçues de 
Colosses. Comp. les vers. 4 et ss. — Æt nos. Si 
les Colossiens avaient, comme l’a dit la ligne 
précédente, un vif amour pour saint Paul, celui-ci 
leur rendait la pareille, en pensant constamment 
à ceux devant le Seigneur. — Les mots ex qua 
die audivimus sont comme un écho du vers. 6P. 
D'ailleurs, toute cette prière, vers. 9 et ss., est en 
corrélation directe avec l’action de grâces des 
vers. 3/.8. — Non cessamus pro vobis… « Hyper- 
bole pleine d'affection. » Cf. Eph. 1, 16. Le jar- 
ticipe orantes (npoceuymmevor) exprime l'idée 
générale, qui est ensuite déterminée par postulan- 
tes (aitoïpevor). Comp. Marc. x1, 24, dans le 
texte grec. — Ut impleamini. L'apôtre emploie 
souvent cette expression dans des cas analogues. 
Cf. 11, 10; Rom. xv, 13, 14, 29; II Cor. vit, 4: 
Eph nr, 19160 v, JS PTE SIC EURE 
IT Tim. 1, 4, etc. Il souhaite toujours que 
l'idéal de la perfection soit réalisé pleinement 
par les chrétiens, que Dieu répande sur eux 
pleinement ses grâces, — Agnitione : d'une cou- 
naissance complète, dit le grec (ér!yvwoiv ). 
Voyez le vers. 16 et le commentaire. — Volun- 
tatis ejus. Les vers. 10-12 montrent que Paul 
entend ici par la volonté de Dieu une conduite 
vraiment chrétienne, conforme aux desseins du 
Seigneur et à ses grâces. Cf. 1V, 12; Rom. x11, 
2, etc. — Les mots in omni... indiquent la 
manière dont la plénitude en question doit se 
réaliser : c'est par la communication de toute 
sagesse et de toute intelligence spirituelle. L’épi- 
thète spiritali (nveumattxÿ) retombe, de même 
queladjectif omni, sur les deux qualités mention- 
nées, qu'elle caractérise comme étant un don 
de l'Esprit - Saint. Cf. I Cor. xn1, 8. Les eub- 
stantifs copia (sapientia) et ocUveaic (intelleclus) 
diffèrent peu l’un de l’autre en cet endroit;-.le 
seconi a un sens plus restreint. Cf. Erph. 
1, 9 EC 

10- 11. But de la prière de apôtre, — Ut 


Go I, 10-14 


10. pour marcher d’une manière digne 
de Dieu, lui plaisant en toutes choses, 
portant des fruits en toute sorte de bonnes 
œuvres, et croissant dans la connaissance 
de Dieu ; 

11. fortifiés à tous égards par la puis- 
sance de sa gloire, pour manifester toute 
patience et longanimité, en même temps 
que la joie; 

12. rendant grâces à Dieu le Pere, 
qui nous a rendus dignes d’avoir part à 
l'héritage des saints dans la lumière, 

13. qui nous a arrachés à la puissance 
des ténébres, et nous a fait passer dans 
le royaume de son Fils bien-aimé, 

14. en qui nous avons la rédemption, 
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10. ut ambuletis digne Deo, per omnia 
placentes, in omni opere bono fructifi- 
cantes, et crescentes in scientia Dei; 


11. in omni virtute confortati secun- 
dum potentiam claritatis ejus, in omni 
patientia et longanimitate cum gaudio ; 


12. gratias agentes Deo Patri, qui di- 
gnos nos fecit in partem sortis sanctorum 
in lumine, 

13. qui eripuit nos de potestate tene- 
brarum, et transtulit in regnum Filii 
dilectionis suæ, 

14. in quo habemus redemptionem 


ambulet s. Sur cette métaphore, voyez Eph. 
11, 2: 1V, 2, 17, ete. Si Paul désire la science 
et la sagesse spirituelles pour les fidèles de 
Colosses, c’est afin qu’ils soient parfaits dans 
les moindres détails de leur vie réelle et quoti- 
dienne., — Digne Deo. D’après le grec : d’une 
mauitre digne du Seigneur (toù Kupiovu); 
c.-à-d., digne de vos relations étroites avec 
Jésus-Christ. Comp. Eph. 1v, 1 et I Thess. 11, 12, 
où l’on trouve des formules analogues. — Per 
omnia (mots accentués) placentes. Cf. I Thess. 
1v, 5. L’apôtre interdit à bon droit aux chré- 
tiens la recherche de la faveur des hommes (cf. 
111, 225; Gal, 1, 10; I Thess. 11, 4, etc.) ; en re- 
vanche, il leur permet de chercher à plaire au 
Seigneur en toutes choses. — In omni opere…. 
Ces mots représentent encore € le côté pratique 
du ehristianisme ». Les deux participes fructi- 
ficantes et crescentes sont un autre éebo du 
vers. 6. — In scientia Dei. D'après la leçon la 
mieux accréditée du texte grec : par la connais- 
sance (Th értyvooet) de Dieu. Selon d’autres 
manuscrits : pour la connaïissance...: c.-à-d., de 
façon à parvenir à mieux connaître Dieu. — 
Autre élément important de la vie chrétienne : 
la courageuse et joyeuse patience dans les ad- 
versités (vers. 11). Les souffrances abondent 
pour les croyants; mais Dieu daigne faire qu'ils 
solent in omni virlute (dvvamer, puissance, 
force) confortati (Ôv/auoumevot, expression 
énergique), que la vigueur spirituelle leur ar- 
rive de tous côtés, pour qu’ils puissent soutenir 
leurs épreuves sans faiblir. — Cette vigueur leur 
est transmise secundum potentiam (to XPATOS) 
claritatis (TAs COËNns, € gloriæ ») ejus; ce.-h-d., 
d'une manière conforme à la toute-puissance 
qui fait partie de la gloire de Dieu, qui con- 
vient et appartient à sa majesté suprême. Cf. 
Eph, 1, 19. — Résultat produit : in omni pa- 
tientia... Mieux, d’après le grec : € in omnem 
patientiam.. >; de façon à opérer toute patience 
et longanimité. Le substantif Ünouovn désigne 
plutôt la persévérance, la constance sous l'épreuve, 
que la patience: celie-ci est assez bien repré- 
sentée par paxpobuutx. — Cum gaudio. De 
nombreux ‘nterprètes, à la suite de saint Jean 


Chrysostome, de Théophylacte, etc., rattachent 
ces mots au verset suivant. La différence est 
peu sensible. 

12-14. Motif de la prière de saint Paul : il 
faut que les Colossiens, rachetés par le Christ 
et devenus ses sujets, lui demeurent toujours 
fidèles. -— Le participe eUy2pioTodvtEs (gra- 
tias agentes) se rapporte, comme ceux des 
vers. 10 et 11, amx lecteurs ct ron pas à l’an- 
teur de l'épitre. — Deo Patri. Simplement, 
d’après la meilleure leçon : t@ [Iatpf, au Père. 
— L'apôtre mentionne l'immense bienfait qui 
doit remplir les fidèles d’une reconnaissance 
perpétuelle envers Dicu : qui dignos nos (quelques 
manuscrits et versions ont & vos ») fecit… Plus 
littéralement d’après le grec : Qui nous a rendus 
capables (« idoneos »). Le blenfait en question, 
qui n’est autre que Ie salut accordé gratuite- 
ment par Dieu aux chrétiens, en vue des mé- 
rites de Jésus-Christ (comp. le vers. 14), est 
décrit ici dans un langage imagé : c’est « l’affran- 
chissemenc de la puissarce des ténèbres et la 
participation à l’héritage dans la lumière. » — 


- In partem sortis... (etc tn EG! Tou An 


g0u...) : capables d'obtenir une portion du lot. 
Ce trait fait allusion à la terre promise, dont 
chaque membre du peuple de Dieu devait avoir 
sa part, tirée au sort. Cf, Ps. xv, 5. Les chré- 
tiens aussi (sanctoru“… ) ont leur précieuse part 
d'héritage, située en pleinc lumière (in lumine), 
dans le royaume de la lumière, par opposi- 
tion au royaume ténébreux du démon. — Le 
grand bienfait de Dieu cest exposé en termes 
plus complets dans les vers, 13 et 14, soit néga- 
uivement, qui eripuit (èp5ÿoato, mot éncr- 
gique )..., soit positivement (et transtulit…), soit 
par rapport à son résultat final, in quo habe- 
mus… Comp. le passage parallèle Act. xxvi, 18. 
— Tenebrarum représente ici Satan, le prince 
des ténèbres. Voyez Eph. vi, 12 et Ie com- 
mentaire. — La belle expression Filium dile. 
ctionis suæ, c.-à-d., le Fils qui est l'objet de 
l'amour du Père (cf. Eph. 1, 6, etc.), n’est pas 
employée ailleurs. — In quo... redemptionem... 
(vers. 14). Comp. Eph. 1, 7, où la même phrase 


| se retrouve presque identiquement. Toutefois, 
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per sanguinem ejus, remissionem pecca- 
torum. 

15. Qui est imago Dei invisibilis, pri- 
mogenitus omnis creaturæ ; 


16. quoniam in ipso condita sunt uni- 
versa in cælis et in terra, visibilia et 


Cou. I, 


15-16 


par son sang, et la rémission des 
péchés. 

15. C'est lui qui est l’image du Dieu 
invisible, le premier-né de toute créa- 
ture : 

16. car en lui toutes choses ont été 
créées dans le ciel et sur la terre, les 


ici même, les mots per sanguinem ejus ne sont 
pas authentiques d’après le sentiment le plus 
vraisemblable ; ils ont été insérés par les co- 
pistes, 


$ II. — Grandeur incomparable du Christ 
et de ses œuvres. I, 15-2S. 


L'’apôtre vient de signaler rapidement le rôle 
du Fils de Dieu par rapport à notre rédemption 
(comp. les vers. 13°-14). Partant de là, il va 
s'arrêter pendant quelques instants sur la per- 
eonne et les prérogatives principales de ce divin 
libérateur, vers. 15 - 20. Il rappellera ensuite aux 
Colossiens ce que Jésus a fait spécialement pour 
eux ec ce qu'ils doivent faire pour lui de leur 
côté, vers. 21-23; puis il mentionnera son 
propre rôle en tant que ministre du Christ, 
vers. 24-29. 

1° Prééminence univercelle et absolue de 
Jésus-Christ. I, 15-20. 

Ces six versets ne contiennent pas seulement 
& le morceau le plus important de toute l'épître 
au point de vue théologique >»; on peut dire 
qu'avec les passages analogues Eph. 1, 20-23, 
Phil. 11, 6-11, et les portions dogmatiques de 
l’épître aux Hébr., ils renferment ce que saiut 
Paul a écrit de plus profond et de plus beau 
sur la personne du Christ. Nous y trouvons une 
Christologie complète, quoique très condensée, 
Ils se divisent en deux parties, dont la pre- 
mière, vers. 15-17, envisage le Christ dans secs 
relations avec Dieu et avec le monde, tandis 
que la seconde, vers. 18-20, le considère dans 
ses rapports avec l’Église et comme rédempteur 
universel. L'écrivain sacré lui-même a marqué 
cette division, d’une part, en présentant net- 
tement, par deux fois, l’idée principale dans 
les vers. 15 et 18: d’autre part, en introduisant 
le développement de cette double idée par la même 
formule (tt ëv aùt®, € parce qu’en lui ») dans 
les vers. 16 et 19. 

15-17, Grandeur du Christ, en tant qu’il est 
l’image de Dieu, et qu’il est antérieur à tous les 
êtres créés , qui lui doivent leur existence ct leur 
conservation, — Imago (eixwv) Dei... Comp. 
II Cor. 1v, 4, où saint Paul emploie cette même 
métaphore pour exprimer les rapports du Père 
et du Fils. Image substantielle, vivante, qui 
reproduit toutes les perfections divines. D’où il 
suit que Jésus-Christ lui-même est Dicu. Cf, 
Joan. XIV, 9; Phil. 11, 6; Hebr. 1, 8. Voyez aussi 
gaint Athanase, contr. Arian. 1, 20 et 21; saint 
Hilaire, de Synodis, LxXxIII, etc. — Invisibilis. 
Cette condition de l’essence divine est également 
signalée Joan. 1, 18 et v, 37; I Tim. 1, 17 et 
vi, 16; Hcbr, x1, 27, etc. Mais, grâce au Verbe 


incarné, le Père, auquel il est semblable, est 
devenu visible pour nous. Cf. Joan. Xv, 45. 
— Primogenitus.…. Expression remarquable, qui 
détermine les relations du Christ avec la nature 
créée. Elle dénote directement une antériorité 
d'existence : non toutefois de telle sorte que le 
Fils n’aurait sur les créatures que & la primauté 
d'ordre ou de temps », comme le prétendalent 
les Ariens, mais, ainsi qu’il ressort très claire- 
ment du contexte (voyez le vers. 174), en ce 
sens qu'il est éternel lui aussi. Les mots omnis 
creaturæ sont au génitif dit de comparaison, et 
la formule employée par l’apôtre est synonyme 
de celle-ci : Engendré avant toute créature; 
par conséquent, engendré de toute éternité. 
Comp. Eccli. xx1v, 5, et voyez saint Justin, 
Dial, 100; saint Jean Chrysostome et Théodo- 
ret, A. L. Par © creaturæ D, 4xticeuc, il fant 
entendre l’ensemble des êtres créés, et non pas, 
comme l’ont pensé quelques anciens auteurs, la 
« nouvelle création », d'ordre entièrement spiri- 
tuel, dont il est parlé Gal. vi, 5 (voyez les 
notes), — Quoniam (vers. 16). Cette particule 
introduit la preuve que le Christ est réellement 
le premier-né de toute créature, dans le sers 
qui vient d’être indiqué : il est antérieur aux 
êtres créés et il les dépasse infiniment, puis: 
qu’il est lui-même l'organe de leur création, 
Ce verset et le suivant démontrent donc d’une 
autre manière sa divinité. — Les mots in ipso 
gont fortement accentués. L’apôtre ne dit pas 
ici dt” a«dtoÙ, € per ipsum » (voyez la fin du 
verset), mais Ëv aœÙt&®, en lui: ce qui exprime 
une nuance importante. La source première de 
tous les êtres créés est Dieu le Père (cf. Rom. 
xt, 36; I Cor. virt, 6). Son Fils n’est pas seu- 
lement la caute instrumentale de leur création; 
il en‘ est aussi la cause exemplaire, comme 
disent les théologiens, l’archétype, parce que, 
en tant que Logos, il portait éternellement en 
lui l’idée première de toutes choses. Ainsi pen- 
saient déjà Origène et saint Athanase. D'après 
d’autres commentateurs, les mots © in ipso » 
exprimeraient simplement ce fait, d’ailleurs très 
beau lui-même, que toutes les créatures exis- 
taient éternellement dans la pensée du Verbe, 
comme l'effet existe dans sa cause; la raison de 
leur passage du non-être à l’être réside donc en 
lui. — Condita sunt, éxtloün. Le verbe xti£w 
est tonjours employé dans le Nouveau Testa- 
ment pour désigner nne création proprement 
dite, une production nouvelle. Cf. Marc. x111, 19; 
Rom. 1, 25; I Cor. xt, 9, ete. — Universa, Tà 
rävtu avec l'article : l'univers entier, envisagé 
collectivement, Ses principales parties sont aus- 
sitôt spécifiées : le ciel et la terre, ayec Luis 


Cou. I, 17-18. 


visibles et les invisibles, soit les trônes, 
soit les dominations, soit les principau- 
tés, soit les puissances : tout a été créé 
par lui et pour lui, 

17. et il est avant tous, et toutes 
choses subsistent en lui. 

18. C’est lui aussi qui est le chef du 
corps de l’Église; lui qui est les pré- 
mices, le premier-né d’entre les morts, 
afin d’être en toutes choses le premier; 


êtres multiples (in eælis et in...; cf. Gen. 1, 
1, ctc.); les créatures visibles et les invisibles. 
Ces dernières correspondent au monde des purs 


Anges sur une antique lampe chrétienne, 


esprits, dont lapôtre mentionne, comme dans 
l'ép. aux Éph., 1, 21 (voyez les notes), quatre 
catégories : sire throni, sive… La première n’ap- 
paraît qu'ici, en revanche, l’autre lettre signale 
les principautés (&p4ñs). — Omnia per. Cette 
fois, ê” æUtoÙ. L’apôtre récapitule les idées qui 
précèdent, mais en les complétant par quelques 
traits nouveaux. — Au lleu de in ipso, le grec 
dit ici: £!s æÜTOv, & in ipsum », pour lui. Ce 
qui signifie que Jésus-Christ est « la cause 
finale aussi bien que l'agent créateur de l’uni- 
vers ; le terme et la fin immédiate de la créa- 
tion, de même qu’il en est le point de départ », 
Quant à la fin dernière des créatures, west Dieu 
le Père, d’apré- Rom. x1, 36. — Creata sunt. 
le grec a encore le verbe xtiêu, — Et irse 
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invisibilia, sive throni, sive dominatio- 
nes, sive principatus, sive potestates : 
omnia per ipsum et in ipso creata sunt, 


17. et ipse est ante omnes, et omnia 
in ipso constant. 

18. Et ipse est caput corporis eccle- 
siæ, qui est principium, primogenitus 
ex marfnis, ut sit in omnibus ipse pri- 
matun: #CNCNS ; 


a 


(vers. 17), Le pronom est empbatique : lui, par 
opposition aux créatures. — Ante omnes. Plu- 
tôt : &« ante omnia D, au neutre; avant touteg 
choses. L’apôtre insiste sur la préexistence du 
Christ ; préexistence éternelle, puisqu'il est Dieu, 
— Le trait in ipso doit être interprété comme 
au vers. 16% — Constant. C.-à-d., subsistent, 
persistent. Le grec siguifie à la lettre : se 
tienuent ensemble, D'où 11 suit que le Christ est 
€ le principe de cohésion » de l'univers. Non 
seulement les créatures lui doivent l'existence : 
elles lui sont aussi redevables de leur conserva- 
tion, que l'on à fort bien comparée à une créa- 
tion sans cesse réitérée. 

18-20. Grandeur du Christ en tant que chef 
de l'Église, — Et ipse. Comme au vers. 17, dont 
nous entendons ici pour ainsi dite € ur écho 
solennel », Celui qui est le prem'er dans l’ordre 
de la création naturelle l’est également dans 
Pordre de la création spirituelle. — Cuput cor. 
poris ecclesiæ. Sur ces expressions, voyez Eph. 
1, 222-938 et le commentaire: v, 23, etc. On 
peut traduire indifféremment : Chef du corps, 
(c.-à-d.) de l'Église; chof de l’Église envisagée 
comme un corps animé ; ou : Chef du corps 
de l'Église. Dans ce second cas, « Ecclesiæ » est 


une apposition à € corporis », — Qui est a la 
signification de « qnippe qui est » : attendu qu'il 

A _— "1 . . e 
est. — Principium, apyn : le principe, l’ori- 


gine et l’auteur de ce corps organisé. Quelques 
interprètes, avec Théodoret, rattachent ce mot 
aux suivants, et le regardent comme nn syno- 
nyme de &rapy"ñ (cf. I Cor. xv, 20-21). Le sens 
scrait alors : Il est les prémices, le premier-né 
d’entre les morts. — Primogenitus… Si le Christ 
a dû mourir, comme tous les hommes, il est 
ressuscité, le premier de tous, et nous le sui- 
vrons un jour. Sa résurrection glorieuse, dont 
le caractère est unique, est présentée ici comme 
lui conférant le droit spécial d’être chef de 
l'Église. — Ut sit. D'après le grec : Afin qu’il 
devint... L’apôtre signale une conséquence des 
détails qui précèdent. — In omnibus. Au neutre : 
en toutes choses. — Jpse est de nouveau très 
accentué. — Primatum tenens : TowTEUwY (ce 
verbe n’apparaît pas ailleurs dans le Nouveau 


. Testament), étant le premier, exerçant la pré. 


éminence. Ce que le Fils était de toute éternité 
par rapport aux tres créés, le Verbe incarné 
l'est & devenu » dans le temps : de toutes ma- 
nières et à tous les points de vue il est le pre- 
mier. — Quia in ipso….. (vers. 19). Comme 
au vers. 15, l’apôtre motive ,son assertion : le 
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19. quia in ipso complacuit omnem 
plenitudinem inhabitare, 

20. ct per eum reconciliare omuia in 
ipsum, pacificans per sangninem cCrucis 
cjus sive quæ in terris, sive quæ in 
cælis sunt. 


21. Et vos cum essetis aliquando 
alienati, et inimici sensu in operibus 
malis, 

22. nunc autem reconciliavit in cor- 
pore carnis ejus per mortem, exhibere 
vos sanctos, et immaculatos, et irrepre- 
hensibiles coram ipso ; 


23. si tamen permanetis in fide fun- 


CoL "119225 


19. car il a plu à Dieu que toute plé- 
nitude résidât en lui ; 

20. et il lui a plu de réconcilier par 
lui toutes choses avec lui-même, soit 
celles qui sont sur la terre, soit celles 
qui sont dans le ciel, en établissant la 
paix par le sang de sa croix. 

21. Et vous qui étiez autrefois des 
étrangers et des ennemis, par vos pen- 
sées et vos œuvres mauvaises, 

22. il vous a réconciliés maintenant 
par la mort de son Fils en son corps 
charnel, pour vous faire paraître devant 
lui saints, sans tache et irrépréhen- 
sibles, 

23. si toutefois vous demeurez fondés 


Christ étant Dies, il n’est pas étonnant qu'il 
soit à la tête de l'Église, de même qu'il est à 
la tête de toute la création. — Complacuit. Il 
faut sous-entendre € Deo », avec la plupart 
des commentateurs, car ce verbe (£00o%eîv) est 
fréquemment employé par saint Paul pour 
marquer le bon plaisir divin. Cf. I Cor. 1, 21; 
Gal, 5 6 Dan ne FO DONNEES EC 
D'autres, à la suite de l’'Itala, traitent le sub- 
stantif TANpwuX, plénitude, comme le sujet de 
la proposition. La vicille version latine traduit : 
& In ipso complacuit omnis plenitudo inhabi- 
tare. » Mais, quoique grammaticalement exacte, 
cette pensée a quelque chose d’anormal, — 
Omnem plenitudinem. Avec l’article dans le 
grec : toute la plénitude, Ce qui désigne évi- 
demment, comme il est dit plus bas, 11, 9, la 
plénitude de la divinité. € Tous les attributs 
qui constituent la notion de Dieu se retrouvent 
(donc) dans la personne du Christ. » — Inha- 
bitare (xaxto:xñoat) exprime une habitation 
permanente, par opposition à la simple tapot- 
x!2, ou résidence passagère. — Et per eum.… 
(vers. 20). Résultat que Dieu voulait obtenir 
par l'Intermédiaire du Christ, élevé lui-même à 
la hauteur de la divinité. — Zeconciliare. Dans 
le grec : anoxatahhaËat, réconcilier entière- 
ment. — In ipsum : avec Dieu lui-même, que 
ses créatures avaient grièvement offensé. — Pa- 
cificans. À l'aoriste dans le grec : ayant fait la 
paix. Ce trait se rapporte encore à Dieu le Père; 
mais le Christ joua en cela un rôle essentiel, 
puisque c’est par son intermédiaire et grâce à 
son sacrifice propitiatoire que la réconciliation 
et la pacification furent opérées : per sangui- 
nem crucis…. L'expression € le sang de sa croix » 
est remarquable. Elle montre ce qu’il en a coûté 
à Jésus-Christ pour payer notre rançon. — Sive 
quæ.…., Sive.… À propos de ces mots, qui désignent 
les hommes et les anges, on s’est demandé com- 
ment les esprits bienheureux, qui n’ont jamais 
péché, ont pu être réconciliés avec Dieu. On a 
répondu quë, pour eux, l’expression doit étre 
prise dans un sens plus large que pour les 
aommes. Saint Jean Chrysostome, saint Augus- 


à leur suite, pensent que la pacification seule, 
et non la réconciliation, concerne les bons anges, 
Ceux-ci, comme jeur Maïtre, étaient justement 
irrités contre l'humanité coupable ;: mais, lors- 
que Dieu se réconcilia avec les hommes, il réta- 
blit la paix entre les. chœurs angéliques et le 
monde humain. Cette explication fait disparaître 
toute difficulté. On peut dire aussi que cette 
idée de la pacification universelle correspond à 
€ celle de la formation (grâce au Christ) de la 
grande famille des créatures bienheureuses ?, 
que saint Paul mentionne dans son épître aux 
Eph. 1, 10. 

20 La réalisation du plan divin de rélemption 
en ce qui concerne les Colossiens a été opéréa 
par le ministère de Paul. I, 21-29, , 

21-23. & Après avoir parlé de la personne ct 
de l'œuvre du Christ d’une manière tout à fait 
théorique et générale, l’apôtre en fait ressortir 
la portée pratique, en l’appliquant à ses lecteurs 
actuels. » — Et vos. Cf. Eph. 1, 13. Les Colos- 
siens aussi ont eu part à cette admirable récon- 
ciliation. — Cum essetis... Comp. Epb. 11, 1 
et ss., où il existe un parallèle analogue entre 
l'état des chrétiens avant leur conversion et 
leur état actuel, — Alienati : devenus comme 
étrangers à Dieu. Cf. Epb. 11, 12 et 1v, 18. — 
Le trait suivant dit plus encore : inimici sensu 
(tr dravoix). Entre eux et Dieu, il existait 
une véritable hostilité, qui atteignait le plus 
intime de leur être, et quise manifestait à tout 
moment par des actes mauvais (in operibus..). 
Cf. Rom. vit, 7, et comp. le vers. 10 comme 
contraste. — Reconciliavit (vers. 22). Suivant 
une autre leçon du grec : Vous avez été récon- 
ciliés. La causc méritoire de la réconciliation 
est exprimée par les motg in corpore carnis..…. 
per.…, qui équivalent à € per sanguinem cru- 
cis... » du vers. 20. L'expression € corps de 
chair >» désigne un corps réel, un corps sujet à 
la souffrance et à la mort. Cf. Hebr., 11, 14-15, etc. 
— ÆExhibere vos. Cette présentation solennelle 
aura lieu au jour du jugement dernier. Cf. IT Cor. 
IV, 14, etc. — Sanctos, et, et. Trois épithètes 
qui marquent la perfection morale, sous son 


tin (Enchirid.), Théodoret, et beaucoup d’antres | aspect soit positif, sait négatif. — Si tamen... 


Cor. I, 24. 


et affermis dans la foi, er imebranlables 
dans l'espérance offerte par l'évangile 
que vous avez entendu, qui à été prêché 
à toute créature qui est sous le ciel, 
et dont moi, Paul, je suis devenu le 
ministre. 

24. Maintenant je me réjouis dans 
mes souftrances pour vous, et ce qui 


(vers. 23). Condition à remplir pour paraitre 
devant le souverain juge dans cet état de sain- 
toté. — Fundati et stabiles. Ces deux termes 
sont empruntés à l'architecture. Lo premier 
marque la solidité des fondements ; le second, 
celle de l'édifice entier. Cf. I Cor. xv, 58; Eph. 
11, 17, etc, — Immobiles a spe…. Autre point au 
sujet duquel les Colossiens devaient demeurer iné- 
branlables. Comme au vers. 5, il s’agit de l’ob- 
jet espéré, du salut éternel. — Evangelii. C.-à-d., 
le salut que promet lévangile. — Quod audi- 
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dati, et stabiles, et immobiles a spe 
evangelii, quod audistis, quod prædica- 
tum est in universa creatura quæ sub 
cælo est, cujus factus sum ego Paulus 
minister. 


24. Qui nunc gaudeo in passionibus 
pro vobis, et adimpleo ea quæ desunt 


Cela, pour äceux motifs distincts. Le premier 
cst contenu dans ics mots pro vobis : Paul, 
arrêté à Jérusalem et livré aux Romains comme 
apôtre des Gentils, pouvait réellement dire aux 
Colossiens que ses épreuves étaient subies à 
cause d'eux. — Le second motif est plus lon- 
guement exprimé : Et adimpleo (a vTavx Tr} NpS : 
verbe doublement composé, qu’on ne trouve 
pas ailleurs dans ie Nouveau Testament)... — 
Passionum.…. Le mot grec n’est pas le même 
que dans ia proposition précédente : ici, XI 


= 


NE 
NE = téf{fie 
He) on 


dan 


Jésus présentant l'Évangile. (D'après une fresque antique.) 


stis, quod.…., cujus.. Trois motifs de croire aux 
promesses de jl’évangile. Les Colossiens avaient 
accueilli avec foi la bonne nouvelle: elle avait 
été prêchée dans tout j’nnivers; Paul lui-même 
en était le ministre et le prédicateur,. — Zn 
universa creatura... On peut traduire : Dans 
toute la création; ou (mieux encore) : Parmi 
toute créature. Sur ce trait, voyez ie vers. 62 
et les notes. — Cujus.… ego Ces mots servent 
de transition à l’alinéa suivant. 

24-29. Le ministère apostolique de saint Paul. 
— Nunc gaudevs. L'adverbe est plein d’em- 
phase : Actuellement, en cet instant même, 
malgré mes chaînes et mes souffrances, je me 
réjouis. Ou plutôt, c'étalent ses souffrances 
mêmes qui étaient pour iui unc source de joie. 


Vewv, les tribulations; 1h, rabfuaotv, qui 
exprime moins fortement l’Idée Ce terme, 
€ les affllctions du Christ », ne saurait replr'é- 
senter en cet endrolt les souffrances de son 
Église, comme le pensent divers Interprètes à 
la suite de saint Angustin; non plus que les 
souffrances de saint Paul, comme le veulent 
d'autres commentateurs. Ces deux opinions ont 
été inspirées par le désir de faire disparaître 
la difficulté apparente que présente la locution 
&« compléter ce qui manque aux tribulations du 
Christ. » En effet, dit fort bien Calmet, A. 1. 
€ la passion de Jésus Christ n’a rlen d'imparfait, 
rien qui demande qu’on y supplée.. Le Sau- 
veur a parfaitement accompli l’ouvrage qui lui 
avait été ordonné par son Père (cf, Joan 
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passionum Christi in carne mea, pro 
corpore ejus, quod est ecclesia : 


25. cujus factus sum ego minister 
secundum dispensationem Dei, quæ data 
est mihi in vos, ut impleam verbum 
Dei ; 

26. mysterium quod absconditum fuit 
a sæculis et generationibus, nunc autem 
manifestatum est sanctis ejus, 


27. quibus voluit Deus notas facere 
divitias gloriæ sacramenti hujus in gen- 
tibu<, quod est Christus, in vobis spes 
gloriæ ; 


28. quem nos annuntiamus, corripien- 
tes omnem hominem, et docentes omnem 


CoL. 1, 25-928. 


manque aux souffrances du Christ, je le 
complète dans ma chair pour son corps, 
qui est l'Eglise, 

25. dont je suis devenu le ministre, 
selon la charge que Dien m'a donnée 
relativement à vous, pour que j'annonce 
pleinement la parole de Dieu, 

26. le mystére qui a été caché 
siècles et aux générations, mais qui 
maintenant a été manifesté à s<es 
saints, 

27. auxquels Dieu a voulu faire con- 
naître quelles sont les richesses de la 
gloire de ce mystère parmi les Gentils, 
à savoir. le Christ en vous, l'espérance 
de la gloire. 

28. C'est lui que nous annonçons, 
reprenant tout homme, et instruisant 


aux 


XVII, 4); ilne rendit l'esprit sur la croix qu'après 
avoir dit : Tout est achevé (cf. Joan. xix, 30). 
Le mérite de sa passion et de son sang est 
infini, et tous les mérites, toutes les vertus, 
toutes les souffrances des hommes ne sont pas 
capables d’y donner le moindre accroissement, 
pulsque c’est ce même sang qui donne le mérite 
à tout ce que les hommes peuvent faire de 
bon... Qu'est-ce donc que saint Paul peut. 
ajouter aux souffrances de Jésus-Christ? On 
répond que Jésus-Christ, en souffrant pour 
nous, n’a pas entendu nous dispenser de sonf- 
frir, de porter notre croix, de pratiquer la 
vertu, d'expier nos fautes par la pénitence… 
En ce sens, on peut dire qu'il lui reste encore 
quelque chose à faire et à souffrir, non dans 
sa personne, mais dans ses membres. » C’est là 
une grande consolation pour ceux qui souffrent, 
et en particulier pour ceux qui souffrent au 
service des âmes. — Les mots in carne mea 
dépendent du verbe € adimpleo ». — Pro cor- 
pore…. C.-à-d., pour l'avantage spiritucl de ce 
corps mystique Sur l'expression, voyez le 
vers, 18. Pour l’idée, comp. II Tim. 11, 10. — 
Cujus factus sum. (vers. 25), Paul reprend 
ga formule du vers. 23, qui introduisait alors 
la description de son ministère sous le rapport 
névatif. Il passe maintenant au côté positif de 
son rôle, vers. 25-27. — L’équivalent grec de 
dispensationem cst OÙLOVOU!aV , la charge 
d’éconoinc. Voyez Eph. 111, 2, avec les notes, 
et aussi I Cor. 1x, 17, etc. — Quæ data. in 
vos. En tant que les Colossiens appartenaient 
à, la gentilité, ils faisaient partie du domaine 
spirituel de saint Paul. — Ut impleam.…. C.-h-d., 
pour annoncer aussi pleinement que possible le 
message évangélique (cf. Rom. xv, 19), dési- 
gné par l'expression verbum Dei. Cf. I Cor. x1v, 
36 ; IT Cor. 11, 17, etc. — Pour mieux préciser 
le point spécial de la parole de Dieu qu'il a 
en vue, l'auteur ajoute: mystlerium quod.…. 
(vers. 26). Sur ce pas-age, voyez Epl 111, 3 
et ss. Les deux traits abscor ditun.… et nunc 
manifestatum.…. caractérisent la nature des 


mystères du Nouveau Testament : ce sont des 
vérités ou des faits que la raison seule est inca- 
pable de découvrir, mais que Dieu nous révèle 
pour notre utilité spirituelle. Cf. Rom. xvi, 23. 
— À sæculis et generationibus. Voyez Eph. int, 
9, 21. Un «iv ou siècle contient plusieurs 
générations. — In sanctis... Plus clairement 
dans le grec : À ses saints. C.-à-d, aux chré- 
tiens. — Quibus… (vers. 27). Le verbe voluit 
présente la révélation en question comme un 
acte entièrement libre de la part de Dieu. — 
Divitias gloriæ… Comp. Row. 1x, 23; Eph. 1, 
18, et 111, 16, etc. Paul emploie souvent le mot 
richesse, dans ses épiîtres de cette époque, pour 
désigner l’abondance des grâces répandues par 
Dieu sur les chrétiens, — Sacramenti hujus. 
C.-à-d., de ce mystère, comme on lit dans le grec ; 
de l'Évangile, — In gentibus. C’est dans le monde 
païen que la richesse divine s’était le plus sou- 
vent déployée, comme le montre l’histoire des 
origines du christianisme. Quoi est. Le 
mystère si aimablement dévoilé aux païens 
consiste en ceci : Christus, in vobis spes.… 
Mais cette autre ponctuation est préférable » 
Le Christ en vous, espérance de gloirel Les 
fidèles de Colosses avaient le bonheur de pos- 
séder le Christ par la foi, et cette possession 
étalt pour eux un gage de gloire éternelle. 
Admirable résumé de l’évangile. — Quem 
nos. L'apôtre indique maintenant (vers. 28-29} 
de quelle manière il accomplissait son minis- 
tère et le but qu’il se proposait d'atteindre, — 
Nos annuntiamus. Le pronom est accentué, 
ct oppose vraisemblablement les prédicateurs 
attitrés de l’évangile aux faux docteurs dont il 
sera bientôt parlé. — Corripientes…"et docen- 
tes. Plutôt, d’après le grec : Avertissant.… ct 
instruisant. La triple répétition des mots 
omnem hominem met en relicf l’universalité 
de la prédication apostolique. Elle s’adressait 
à tous, puisque l’évangile est destiné à tous. 
— Les mots in omni sapientia désigneraient, 
d'après diverg commentateurs, l’objet de l’en- 
seignement de Paul : le domaine entier de la 
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tout homme en toute sagesse, afin que 
nous rendions tout homme parfait en 
Jésus-Christ. 

29. C’est aussi à quoi je travaille, en 
combattant avec sa force, qui agit puis- 
samment en moi, 
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hominem in omni sapientia, ut exhibea- 
mus omnem hominem perfectum in Chri- 
sto Jesu. 

29. [n quo et laboro, certando secun- 
dum operationem ejus, quam operatur 
in me in virtute. 


CHAPITRE IE 


1. Car je veux que vous sachiez quelle 
sollicitude j'ai pour vous, et pour ceux 
qui sont à Laodicée, et pour tous ceux 
qui n'ont pas vu mon visage dans la 
chair, 

2. afin que leurs cœurs soient conso- 
lés, et qu’étant unis dans la charité, ils 


1. Volo enim vos scire qualem sollici- 
tudinem habcam pro vobis, et pro iis 
qui sunt Laodiciæ, et quicumque non 
viderunt faciem meam in carne ; 


2. ut consolentur corda ipsorum, in- 
structi in caritate, et in omnes divitias 


CR 


sagesse spirituelle. Ils expriment plutôt son 
mode : Nous instruisons d’après toutes les règles 
de la sagesse. — Ut exhibeamus.… Le but de 
l'apôtre était celui même que Dieu s'était pro- 
posé, d’après le vers 22b, dans le mystère de 
la rédemption. — Perfectum in Christo…: par- 
fait, grâce à l'union intime qu'a le chrétien 
avec Jésus-Christ. Pas de perfection, en effet, 
sans cette union. — Zn quo. Plutôt : € in quod », 
(ais 0). C.-à-d., pour atteindre le but indiqué. 
— Et laboro. La conjonction € et » équivaut 
Ici aux formules : de fait, en réalité. Le grec 
XOTi& ne dénote pas seulement le travail, 
mais un labeur très pénible. — Certando (à yw- 
vt£dusvoçs) insiste encore sur cette même pen- 
sée. Cf. I Tim, 1vV, 10. L'’apôtre luttait pour 
ainsi dire comme un athlète, en accomplissant 
ga rude tâche. — Secundum operationem…. 
Dans le grec : Conformément à sa vigueur (du 
Christ}, laquelle agit en moi avec force. Paul 
m'était pas seul pour travailler et pour lutter. 


SECTION IL. — POLÉMIQUE CONTRE LES FAUX 
DOCTEURS, II, 1-23. 


Après avoir énergiquement et magnifique- 
ment décrit la personne et l'œuvre du Christ, 
saint Paul attaque d’une manière directe ceux 
qui en contestaient ou en diminuaient la gran- 
deur. Il prémunit ainsi les chrétiens de Colosses 
contre les dangers qui menaçaient leur foi, au 
point de vue soit théorique, soit pratique. 

1° Double préambule. II, 1-7. 

CHap. II. — 1-8. Vif intérêt que saint Paul 
portait aux Colossiens et aux membres des 
autres Églises du Christ. C'est là un petit exode 
très insinuant, très délicat. — Volo enim… 
L'auteur vient de mentionner (1, 29) les luttes 
sans fin que lui occasionnait son ministère ; il 
jnstifie cette expression, en affirmant qu’en 
réalité les combats intérieurs, c.-à-d. les in- 


quiétudes et les craintes au sujet des différentes 
Eglises, ne lui manquaient pas. — Sollicitudi- 
nem. Le grec emploie le substantif AYÉVA , 
combat ; ce qui établit une liaison directe entre 
ce verset et le précédent. Mais la Vulgate rend 
bien la pensée. — Jis qui… Laodiciæ (ëv 
Aandtxix). Les chrétiens de cette ville cou- 
raient les mêmes vérils que ceux de Colosses, 
leurs proches voisins. Elle était située sur le 
Lyeus, dans la partie sud-ouest de la Phrygie, ‘ 
à. l’ouest de Colosses et au sud de Hiérapolis 
(At gcogr, pl. xvn1). Ses ruines imposautes 
attestent encore son importance et ea richesse. — 
Et quicumque non. C.-à-d., tous ceux qui ne 
connaissaient pas personnellement l’apôtre (les 
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VER €: 
6): 


Monpaie de Laodicèe de Phrygie. 


0 
mots in carne précisent l'expression faciem 
meam). La manière dont cette proposition est 
jointe aux deux précédentes paraît démontrer 
que saint Paul n'avait eu de relations directes 
ni avec les Colossiens, ni avec les Laodicéens. 


| Il ajoute ce trait pour iosinuer que son zèle 


et son affection ne s’étendaient pas seule- 
ment aux Églises qu’il avait fondées lul-môme. 
— Ut consolentur.… (vers. 2). Dans le sens du 
passif : Afin que soient consolés. Le grec peut 
signifier : Afin que soient réconfortés.… — 
Instructi… Paul continue d’indiquer le but de 
la lutte intérieure qu'il soutient pour lies 
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plenitudinis intellectus, in agnitionem 
mysterii Dei Patris et Christi Jesu, 


8. in quo sunt omnes thesauri sapien- 
tiæ et scientiæ absconditi. 

4. Hoc autem dico, ut nemo vos deci- 
piat in sublimitate sermonum. 

5. Nam etsi corpore absens sum, sed 
spiritu vobiscum sum, gaudens et videns 
ordinem vestrum, et firmamentum ejus 
quæ in Christo est fidei vestræ. 


6. Sicut ergo accepistis Jesum Chri- 
stum Dominum, in ipso ambulate ; 


croyants. Le participe grec ouué6xo0evtec 
serait mieux traduit par & conjuneti », étroi- 
tement uuis. Voyez le vers. 19 et Eph. 1v, 16. 
— In caritate. La charité est, en effet, un 
«€ lien de perfection »?. Cf. 111, 14. — Les mots 
et in omnes… marquent le but de cette sainte 
union dans ja charité : il consiste dans une 
connaissance aussi développée que possible du 
mystère de la rédemption. Remarquez la solen- 
nité de l'expression divitias (notes de 1, 27) 
ptenitudinis intellectus, qui désigne une intel- 
ligence pleine et entière. Agnitionem : 
Ëniyvwotv. une science complète. Cf. 1, 9; 
Eph. 1, 17, etc. — Dei Patris et Christ... Les 
manuscrits, les versions et les Pères varient 
beaucoup à propos de ce passage. On compte au 
moins neuf lecons différentes, dont les princi- 
pales sont : de Dieu (toù 0eoÿ ): de Dieu Christ 
(Toÿ 0ec0ù Xptotoÿ); de Dieu, Père du Christ 
(Toÿ Geoù marodc Toù Xptoroû), de Dicu le 
Père et du Christ (to9 0:00 naTtoôdc «at To 
Xptotoù). De nombreux critiques contempo- 
rains se rallient à la seconde, qu’adoptait déjà 
saint Hijaire de Poitiers (de Trin., 1x, 62 : 
€ in agnitionem sacramenti Dei Christi ». Ii 
ajoute : & Deus Christus sacramentum est »). 
Mais elle est susceptible de deux interprétations, 
selon qu’on regarde X proto comme une app9- 
sition à 0eoù (du Dieu Christ ; c.-à-d. de Dieu, 
qui est le Christ), ou comme un génitif qui 
en dépend (du Dieu du Christ). Dans le pre- 
mier cas, supposé par saint Hiiaire, nous 
aurions ici une affirmation brève et énergique 
de Ja divinité de Jésus-Christ. Maïs la leçon 
ect malheureusement incertaine et ie second 
seus n'est pas impossible. — In quo (vers. 3). 
Ce pronom est rattaché à & mysterii » par les 
uns, à € Christi > par les autres; ce qui est 


tout à la fois plus naturel et plus vrai. La dif- 


férence n’est d’ailleurs pas grande, quelque 
opinion que l’on admette, puisque c’est je 
Christ lui-même qui est le mystère de Dicu 
le Père. Cf. 1, 27. — Le pluriel omnes thesauri 
est vrès expressif. — Sapientiæ et scientiæ. 
Deux substantifs associés déjà par saint Paul 
dans l’ép. aux Rom., x1, 33: cf. I Cor. x1r. 8. 


Con. I, 3-6. 


soient remplis de toutes les richesses 
d’une parfaite intelligence, à la connais- 
sance du mystère de Dieu le Père et du 
Christ Jésus, 

8. en qui sont cachés tous les trésors 
de la sagesse et de la science. 

4, Je dis cela, afin que personne ne 
vous trompe par des discours élevés. 

5. Car, bien que je sois absent de 
corps, je suis avec vous en esprit, me 
réjouissant de voir l’ordre qui règne 
parmi vous, et la solidité de votre foi 
dans le Christ. 

6. Ainsi donc, comme vous avez reçu 
le Seigneur Jésus-Christ, marchez en 
lui, ù 


La science nous fait connaître isolément les 
vérités ; la sagesse nous permet de les compa- 
rer entre elles et de raisonner à leur sujet. — 
Absconditi. Ces trésors sont cachés: mais le 
Christ les communique volontiers à ses fidèles 
amis. 

4-7. Nécessité d'adhérer fortement à Jésus- 
Christ, pour ne pas se laisser séduire par les 
hérétiques, — Hoc… dico. ut... Paul va signa- 
ler maintenant en termes plus directs la cause 
de sa soliicitude au sujet des Colossiens. — 
Decipiat. Le verbe napahoyiéeobxt (ici senle- 
ment et Jac. 1, 22) désigne d’abord des comptes 
faux, puis de faux raisonnements, des & para- 
logismes », comme nous disons aussi. — Jn 
sublimitate.. On lit dans quelques anciens do- 
cuments latins : € in subtilitate sermonum }, et 
cette traduction est bien préférable à celie de 
notre Vuigate actuelle. Le substantif grec rta- 
vohoyix désigne un style persuasif, qui cherche 
à influencer et à séduire l'auditoire. Cf. I Cor. 11, 
4, — Nam etsi…. (vers. 5). Quoique éloigné 
des Colossiens, l’apôtre ne les perd pas de vue; 
il connaît leur situation, qui l’inquiète et le 
réjouit en même temps. — Corpore absens…, 
sed. Comp. I Cor. v, 3, où nous trouvons 
cette même expression. Absent de corps, il 
était présent par l'esprit, la pensée, l'affection. 
— Gaudens et videns… Trait délicat. Quand il 
se transportait en esprit parmi les chrétiens de 
Colosses, Paul contempiait un spectacle bien 
capable de le rassurer. Ii le leur décrit en 
quelques mots, pour les encourager : ordi- 
rem... et firmamentum... Dans le grec : 
Juov Thv TaËiv at otepéwma... Le pro- 
nom est très accentué et porte sur les deux 
substantifs, qui paraissent empruntés au lan- 
gage militaire : ies Colossiens sont rangés en 
bataiile contre leurs adversaires, et leur foi 
solide est comme une citadelle qui les rend 
invin.ibies, — Ils doivent persévérer dans ces 
parfaites dispositions : Sicut ergo… (vers. 6). 
L'expression accepistis (TapehaGETE, vous avez 
reçu de vos maîtres dans la foi) Jesum... est 
à remarquer. La prédication chrétienne ne 
procure pas seulement la doctrine du Christ à 


COL. II, 7-6: 


7. étant enracinés en lui, ct édifiés sur 
lui, et affermis dans la foi telle qu’elle 
vous a été enseignée, et croissant en lui 
avec action de grâces. 

8. Prenez garde que personne ne vous 
séduise par la philosophie et une vaine 
tromperie, selon la tradition des hommes, 

elon les éléments du monde, et non selon 
le Christ ; 


499 
7. radicati et superædificati in ipso 


et confirmati fide, sicut et didicistis, 
abundantes in illo in gratiarum actione. 


8. Videte ne quis vos decipiat per 
philosophiam, et inanem fallaciam, se- 
cundum traditionem hominum, secur- 
dum elementa mundi, et non securndum 
Christum ; 


c'ux qui ia reçoivent avec foi, mais, en un 
certain sens, ia personne même du Sauveur, 
qui est ie centre et la substance de cette pré- 
dication. Notez aussi lassociation solenneile 
des deux titres Christum et Dominum au nom 
personnel de Jésus, — In ipso ambulate. Cf. 1, 
10. C.-à-d., vivez en lui, faites de lui la règie 
et ie guide de votre vie ; prenez garde de vous 
séparer de iui. — Le verset 7 insiste, dans un 
langage métaphorique très expressif, sur la 
nécessité de persévérer dans une intime union 
avec Jésus-Christ : radicati et superædificati… 
Cf. Eph. 111, 18. Deux images distinctes, qui 
se complètent l’une l’autre. — Zn ipso. Il est 
le terrain fertiie dans iequel tout chrétien doit 
prendre racine, ie fondement inébranlabie sur 
lequei doit s'appuyer ji’édifice de notre sainteté. 
— Confirmati fide. La foi est € pour ainsi dire 
le ciment de la construction ». — Sicut didi- 
cistis, Les prédicateurs qui avaient converti 
les Coilossiens leur avaient appris en qui ils 
devaient croire et de quelie manière, avec quelle 
ardente reconnaissance : abundantes…. in gratia- 
rum.… Les mots £vV aùt® (in ipso) sont omis 
par quelques manuscrits importants ; d’autres 
portent ëv adt (@ in illa », c.-à-d. dans la 
foi), et teile paraît avoir été la leçon primi- 
tive. 

2° Paul met les Colossiens en garde contre 
les faux docteurs. IT, 8-23. 

Les avertissements de l’apôtre, qui n'avaient 
été qu'indirects jusqu'ici, prennent tout à coup 
une forme pius directe. Il est vrai qu’il va, pen- 
dant queique temps encore, demeurer dans ies 
généralités au sujet des erreurs dont ii redou- 
tait l'influence néfaste sur ies Colossiens. 

8-15. À ia phiiosophie vaine cet faliacieuse des 
bhérétiques, Paul oppose l’œuvre admirable du 
Rédempteur, qui a obtenu le salut parfait à tous 
lcs croyants. Le vers. 8 contient l’idée princi- 
pale : Ne vous laissez pas détourner du Christ. 
Les vers. 9-10 la motivent : Jé-us-Christ pos- 
sède la piénitude de la divinité, et il donne aux 
fidèies tout ce dont ils ont besoin. Dans les 
vers. 11-15, ia pensée émise au vers. 10 est dé- 
veloppée, d’abord sous son aspect positif (ver- 
gets 11-12 : situation très avantageuse dans 
laqueiie les Colossiens ont été placés par leur 
conversion), puis sous un point de vue négatif 
(vers. 13-15 : situation misérabie dont iis ont 
été tiré<). Tout ce passage est très riche sous le 
rapporè théoiogique. — Videte (BAëneTE, dans 
le sens de Prenez garde) ne quis... Saint Panl 
se sert couvent de cette expression indéfinie 


pour désigner des adversaires qu'il ne veut pas 
nommer. Cf. Rom. x11, 8; I Cor. xt, 16; II Cor. 
a, 1: Gal. 1, 7,9: II Thés. 11, 3 et 111, 10, 11; 
I Tim. 1, 3, 6, etc. — Vos decipiat. Le grec 
(ovhaywy&v) signifie piutôt : emmener comme 
une proie. — Per philosophiam et. fallaciam. 
Ces deux substantifs sont intimement liés dans 
le texte primitif, où ils dépendent d’un seui ct 
même articie, de sorte que le second caractérise 
le premier. Le sens est donc : Par ia philosomhie 
qui est une vaine tromperie, On voit par ce trait 
que les faux docteurs de Colosses posaient en 
philosophes, en « inteliectuels », comme l'on 
dirait de nos jours, et qu’ils associaicnt à l’évan- 
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(Pierre gravée.) 


gile non pas la vraie phiiosophie, qui s'accorde 
fort bien avec lui, maïs des spéculations aven- 
tureuses, insensées, et une dialectique subtile, 
qui ne pouvaient que le ruiner, en substituant 
peu à peu l’élément humain à l'élément divin. 
— Secundum traditionem hominum. Cette lo- 
cution est prise ici en très mauvaise part, pour 
exprimer une doctrine tout humaine, par oppo- 
gition à ji’enseignement du Christ. — Sur les 
mots elementa mundi, voyez Gal. 1v, 3 et Îles 
notes. C'est le judaïsme, avec ses pratiques 
matériclies et extérieures (ies sacrifices, la cir- 
concision, etc.), auxqueiles les faux docteurs 
voulaient ramener ies chrétiens, qui est repré- 
senté par cette expression, Comme une science 
religieuse très éiémentaire et imparfaite. — 
Non secundum Christum. Le Christ n'étant ni 
le centre, ni j’auteur de ces enscignements noll- 
veaux, ils étaient évidemment malsains. — Quia 
in ipso... (vers. 9). l’apôtre va montrer que 
Jésus-Christ est tout à fait © j’antithèse de ce 
faux évangile », d’abord dans sa nature divine, 
puis dans la perfection du salut promis par lui; 
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9. quia in ipso inhabitat omnis pleni- 
tudo divinitatis corporaliter, 

10. ct estis in illo repleti, qui est caput 
omnis principatus et potestatis : 


11. in quo et circumcisi estis circum- 
cisione non manu facta in expoliatione 
corporis carnis, sed in circumcisiqne 
Christi ; 


12. consepulti ei in baptismo, in quo 
et resurrexistis per fidem operationis 
Dei, qui suscitavit illum a mortuis. 


13. Et vos cum mortui essetis in deli- 
ctis, et præputio carnis vestræ, convivi- 


deux points contestés déjà par ces anciens hé- 
rétiques. — Sur la formule si expressive inha- 
bitat..… plenitudo..., voyez 1, 19 et le commen- 
taire. Le substantif 0edTtntos serait mieux tra- 
duit par « deitatis » (l’essence divine) que par 
divinitatis (0et0tnç, Rom. 1, 20 : la qualité di- 
vine). Le Christ possède la nature divine cor- 
poraliter (cwuattixiwc) : c.-àh-d., selon les uns, 
réellement, et non par analogie ni dans un sens 
figuré ; selon d’autres, essentiellement (4 sub- 
stantialiter »), et non pas d’une manière morale, 
comme les saints et les prophètes, qui agissent 
sons l'influence de Dieu. Mieux, peut-être, par 
contraste avec l’état du Verbe avant l’Incarna- 
tion, alors que la divinité résidait en lui &ou- 
UATwG, € incorporaliter »; le Christ est le Dieu 
fait homme, le Verbe incarné. — Æt estis..…. 
(vers. 10). Conséquence directe de ce qui pré- 
cède : les chrétiens étant en relations étroites 
avec Jésus-Christ, ils ont en lui toutes les 
grâces. Cf. Joan. 1, 16. Repleti est comme un 
écho de « plenitudo ». — Qui est caput... Plus 
hant, 1, 16 et 17, l’apôtre a dit que le Christ 
est le créateur de tous les esprits célestes, et 
qu'il les distance par là même dune manière 
infinie ; il répète cette assertion en employant 
des termes analogues, parce que, nous le ver- 
rons bientôt (comp. le vers. 18), les hérétiques 
qu’il combat attribuaient une puissance exagérée 
aux anges, et les opposaient à Jésus-Christ, 
comme s’ils avaient joué un rôle important dans 
le salut du monde. Le vrai et unique rédemp- 
teur, c’est le Christ, par lequel nous avons été 
délivrés du péché, affranchis de la loi juive, 
soustraits au pouvoir du démon, ainsi que Paul 
l’'expose dans un beau langage métaphorique, 
vers. 11-15. — In quo et (en union avec lequel 
aussi) circumeisi... Les faux docteurs recom- 
mandaient aux Colossiens de se faire circoncire : 
mais ceux-ci avalent reçu, au moment de leur 
baptême, la circoncision du cœur, qui les avait 
dépouillés radicalement de leur chair coupable : 
la circoncision extérieure était donc inutile pour 
eux. — Non manu facta : spirituelle, par con- 
séquent. Cf. Rom. 11, 29; Eph. 11, 11; Phil. 
IX, 3. — In expoliutione... C.-à-d., la circnei- 


Cor. II, 9-13. 


9. car toute la plénitude de la divinité 
habite corporellement en lui, 

10. ct vous avez tout pleinement en 
lui, qui est le chef de toute principauté 
et de toute puissance. 

11. C’est aussi en lui que vous avez été 
circoncis d'une circoncision que la main 
n’a pas faite, mais qui consiste dans le 
dépouillement du corps de chair, c’est- 
à-dire, dans la circoncision du Christ; 

12. ayant été ensevelis avec lui par le 
baptême, dans lequel vous êtes aussi 
ressuscités par la foi en la puissance de 
Dieu, qui l’a ressuscité des morts. 

15. Et lorsque vous étiez morts par 
vos offenses et par l’incirconcision de 


- 


sion qui consiste dans le dépouillement total 
(4n:xÔdOEL) « du corps de la chair >», ou de 
notre corps de péché, comme il est nommé 
Rom. 11, 6. En etret , le mot carnis est pris ici au 
moral, pour représenter les appétits inférieurs et 
les convoitises mauvaises de l’homme déchu. Les 
mots Ty &UAOTLEY, € peccatorum », intercalés 
parfois entre GUULATOG et capxéc (le corps des 
péchés de la chair), sont visiblement une glose 
ajoutée au texte. — In circurmncisione Christi 
(la particule sed manque dans le grec). D'après 
quelques auteurs : dans la circoncision morale 
et spirituelle qu’opère en nous le Christ. D’une 
mauière plus conforme au texte : dans la cir- 
concision qui appartient au Christ et à son do- 
maine, dans la circoncision chrétienne. — Con 
sepulti… (vers. 12). Paul indique maintenant de 
quelle manière et à quelle époque a eu lieu 
cette circoncision mystique, qui dépouille le chré- 
tien de sa chair coupable. Le meilleur commen- 
taire de ce passage a été donné par l’apôtre 
lui-même, Rom. vi, 3-4 (voyez les notes). Le 
baptême était alors administré ordinairement 
par immersion; il était ainsi la figure naturelle, 
d’abord de la mort et de la sépulture du vieil 
homme, puis de la résurrection du nouvel 
homme. Voyez les Constit. apost,, 111, 17. — In 
quo. Ce pronom se rapporte plus probablement 
au baptême. Selon d’autres, au Christ. La pensée 
est la même au fond dans les deux cas. — Per 
fidem operationis..: par la foi en la puissance 
Cévepyetas) de Dieu. Pour ressusciter avec le 
Christ, il faut croire à sa résurrection; mais 
cette croyance suppose la foi au pouvoir infini 
de Dieu, qui à opéré ce grand miracle. — Et 
vos. (vers. 13). L’idte de la rémission des pé- 
chés et de la rédemption opérée par le Christ 
est maintenant développée sous un autre aspect. 
Sur l’expression mortui... in delictis (d’après 
le grec : morts par les transgressions), voyez 
Eph. 11, 1 et le commentaire. — Æ£t præputio 
carnis… C.-à-d., dans l’état d’incirconcision. Cf. 
Rom. 11, 26, etc. Au figuré, comme plus haut 
(comp. le vers. 11), pour marquer une situation 
dans laqu:ile la chair et ses convoitises ont 
l’hégémonia, — Convivificavit... Cf. Eph. u, 8. 


Cou. II, 14-16. 


votre chair, il vous a fait revivre avec 
lui, vous pardonnant tous vos péchés. 

14. Il a effacé l'acte qui s'élevait contre 
nous par ses décrets, qui nous était con- 
traire, et il l’a mis de côté, en le clouant 
sur la croix ; 

15. et dépouillant les principautés et 
les puissances, il les a menées captives 
hardiment, triomphant d'elles publique- 
ment en lui-même. 

16. Que personne donc ne vous juge 
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ficavit cum ïllo, donans vobis omnia 
delicta ; 

14. delens quod adversus nos erat chi- 
rographum decreti, quod crat contra- 
rium nobis, et ipsum tulit de medio, affi- 
gens illud cruci; 

15. et expolians principatus et pote- 
states, traduxit confidenter, palam tri- 
umphans illos in semetipso. 


16. Nemo ergo vos judicet in cibo, 


C'est à Dieu le Père que se rapportent directe- 
ment les divers actes décrits dans tout ce pas- 
sage. — Cum ilo : avec Jésus ressuscité. — 
Donans. Au temps passé dans le grec : LA pLoù- 
uevoc, ayant pardonné. La rémission des péchés 
précède logiquement la régénération spirituelle. 
— Au lieu de vobis, il faut lire € nobis », qui 
est la leçon la mieux garantie. — Le mode 
du pardon est décrit sous uue forme drama- 
tique, saisissante : delens... (vers. 14). A la 
lettre : effaçant, oblitérant. Comp. Act. HI, 19 
et les notes. — Chiragraphum désigne à pro- 
prement parler un autographe; puis, la cédule 
d’un débiteur. Ce document était adversus nos 
entre les mains du créancier, puisqu'il consta- 
tait la dette, — Sa nature est indiquée par le 
mot decreti, on plus exactement d’après le grec, 
« decretis » (èdyuaæatv) : 11 figure la loi mo- 
saïque, composée d’une multitude d'ordonnances 


reprises les bons anges dans cette lettre (comp. 
le vers. 10 et 1, 16°), servent lei à désigner les 
puissances infernales, — In semetipsa. La Vul- 
gate a lu Ëv a0tew, Si cette leçon était exacte, 
comme le pronom s’appliqueralt à Jésus-Christ, 
c'est le Sauveur qui aurait accompli directement 
tous les actes décrits dans les vers. 14 et 15. 
Mais il faut lire ëv aÿtr®, & in illo >; c.-à-d. 
dans le Cbrist, ou, d’après d’assez nombreux 
interprètes, sur la croix (Origène a lu : sur le 
bois). Peu importe d’ailleurs. L'idée principale, 
c'est le paradoxe du crucifiement de Jésns abou- 
tissant à sa grande victoire, de l'instrument 
de son supplice devenant comme son char de 
triomphe. 

16-23. Revenant à sa recommandation des 
vers. 4 et 8, et lui donnant cette fois une direc- 
tion très pratique, Paul conjure les Colossiens 
de ne pas se soumettre aux prescriptions des 


Les jours de ia semaine. (D’après une peinture d'Herculanum.) 


qui nous accusaienut et nous condamnaient, 
parce qu'il nous était impossible de les accom- 
plir intégralement. — Le trait quod..…. contra- 
rium… insiste sur la pensée déjà exprimée par 
4 adversus nos 2. — Tulit de medio. Dieu a 
mis de côté ce fâcheux document, comme un 
titre désormais sans valeur. — Affigens... cru- 
ci. Expression vraiment sublime. Pour la pensée, 


voyez Gal. 117, 13. La loi juive a donc été abro- : 
gée par Jésus-Christ, et l'apôtre ne pouvait pas | 


engager pius fortement les chrétiens de Colosses 


à résister de toute leur énergie aux docteurs 


hérétiques, qui prétendaient les astreindre aux 
observances légales. — Xi expotians… (vers. 15). 
Magnifique trait final. Par l'intermédiaire de 
son Christ, Dieu a terrassé et désarmé les dé- 
mons, et ii a triomphé d’eux publiquement, les 
conduisant devant lni comme on faisait des en- 
nemis vaincus (traduxit… triumphans..). Nous 
n'avons donc plus rien à craindre d’eux, si nous 
demcçurons unis à Jésus-Christ. Les mots prin- 
cipatus et potestates, qui ont représenté à deux 


faux docteurs en ce qui concerne soit les ali- 
ments et la célébration de certains jours de 
fête, vers. 16-17, soit le culte exagéré des anges, 
vers. 18-19. Les vers. 20-23 servent de réca- 
pitulation et de conclusion. Ce passage est 
assez difficiie en plusieurs endroits, l’apôtre se 
bornant à de simples allusions, là où nous au- 
“ions besoin d'explications très détaillées. — 
Nemo ergo…. C’est la conséquence très logique 
de la déclaration qui précède : Puisque la loi 
mosaïque est abrogée, ne permettez à personne 
de vous juger, de vous critiquer (vos judicet ) 
au sujet de ses ordonnances. Il est évident par 
là que les soi-disant philosophes de Colosses 
exigeaient l’observation des règles ascétiques de 
la religion juive. En cela ils ressemblaient aux 
judaïsants ; mais ils allaient plus loin qu'eux sur 
d’autres points, par exemple relativement au 
culte des anges. — In cibo. Sur les prescrip- 
tions mosaïques qui concernaient les mets, voyez 
Lev. x1 et xvur: Deut. xiv. La loi est à peu 
près muette par rapport aux breuvages (voyez 
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aut in potu, aut in parte diei festt, aut 
neomeniæ, aut sabbatorum ; 


17. quæ sunt umbra futurorum, cor- 
pus autem Christi. 


18. Nemo vos seducat, volens in hu- 
militate, et religione angelorum, quæ 
non vidit ambulans, frustra inflatus 
sensu carnis Suæ, 


19. et non tenens caput, ex quo totum 
corpus, per nexus et conjunctiones sub- 
ministratum et constructum, crescit in 
augmentum Dei. 


cependant Lev. x,9 et Num. vr, 3). Il est pos- 
sibie que les faux docteurs aient compiètement 
interdit l’usage du vin. — Aut in parte... La 
traduction est inexacte, pour être demeurée ser-- 
vile. Le sens de Êv mépet est : à l'égard de. — 
Diei festi,… aut…, aut… Les grandes fêtes an- 
nuelles, la solennité du premier jour du mois, 
la célébration du sabbat. Cf. Gal. 1v, 10. 
Quæ sunt… (vers. 17). Raison pour laquelle les 
chrétiens n'ont plus à se préoccuper de ces ins- 
titutions judaïques : elles n'étaient qu’une ombre 
de la future réalité messianique (futuroruim : 
l'apôtre se place au point de vue de l'Ancien 
Testament); la réalité une fois venue, elles 
avaient ancune raison d'être. Cf. Iebr. vuI, 5; 
x, 11. Ce trait rapide exprime à merveilie ja 
signification de l’ancienne alliance par rapport 
à la nouvelle. Par elle-même une ombre n’est 
rien ; mais e!le suppose un corps qui ia projette 
suivant ses formes générales. Le corps qui pro- 
jetait d’avance l'ombre formée par l'Ancien Tes- 
tament n'est autre que le Christ : corpus au- 
tem... — Nemo vos... Autre avertissement 
(vers. 18-19), destiné à éloigner les Colossiens 
du cuite excessif et superstitioenx des anges. Se- 
ducat rend imparfaitement le verbe XATAGpO- 
6z:70, qui ramène l’image des jeux athlétiques, 
chère à saint Paul : Que personne ne vons prive 
de la couronne ; c.-à-d., du saiut final. Voyez 
I Cor. 1x, 24; Phil. x11, 14. — Les commenta- 
teurs rattachent le participe volens tantôt au 
verbe qui précède (Que personne ne vous ravisse 
le prix à dessein, en se proposant méchamment 
votre perte), tantôt aux mots qui suivent (En 
voulant, c.-à-d., en affectant l'humilité et le 
culte des anges). Cette seconde interprétation 
donne un meilleur sens. — In humilitate. Ti 
s'agit évidemment d’une fausse humilité, sous 
laquelle se dissimulait beaucoup d’orgueil, comme 
on le voit par le trait et religione angetorum, 
qui ne doit pas être séparé du précédent, puis- 
qu’ils dépendent tous deux de ia même préposi- 
tion « in ». A eutendre les faux docteurs que 
l'apôtre a en vue, l’homme est trop petit pour 
s'adresser directement à Dieu; c’est done par 
l’intermédlaire des esprits célestes que nous de- 
vons lier à lui et lui présenter nos demandes, 


Cou. IT, 17-19. 


au sujet du manger ct du boire, où à 
propos d'un jour de fête, ou d’une ncu- 
velle lune, ou des sabbats, 

17. choses qui sont l'ombre de celles 
qui devaient venir, tandis que le Christ 
est le corps. 

18. Que personne ne vous séduise, en 
affectant l'humilité et en rendant un 
culte aux anges, s’égarant en des choses 
qu’il n’a pas vues, enflé d’un vain orgueil 
par un sens charnel, 

19. et ne s'attachant pas au chef, 
duquel le corps entier, serré et relié au 
moyen des jointures et des ligatures, tire 
l'accroissement que Dieu lui donne. 


De là, à l'égard des anges, un cuite superstitieux, 
qui prit des proportions étranges dans ces con- 
trées (voyez le concile de Laodicée, Can. 33), au 
grand détriment de l'honneur dû à Notre-Sei- 
gueur Jésus-Christ, notie unique rédempteur. 
— Quæ non vidit. L'ancienne version latine n’a 
pas la négation : € Quæ vidit. » Les manuscrits 
grecs et les Pères se partagent de même entre 
les deux leçons à un EOPALEV et à ÉWOAXEV. 
Eiles donnent d’ailleurs l'unc et j’autre un excel- 
lent sens, quoique la première mérite la préf - 
lence, — Ambulans ne rend pas toute la force du 
grec ÉUOATEUW, qui signifie : mettre le pied sur 
un terrain, l'envabir, l’occuper. Les mots & quæ 
non vidit ? ou € quæ vidit » servent de com- 
plément à ce participe. Avec ia négation, on 
traduira : Envahissant un domaine qu'il n’a pas 
vu; c.-à-d., prétendant avoir pénétré les secrets 
du monde des anges, qu’en réalité il ne connait 
pas. Sans la négation : Spéeulant sur ses visions, 
et sur de pures rêveries. Dans les deux cas, 
l'apôtre désapprouve fortement, et non sans 
ironie, la conduite de ces docteurs hypocrites. 
— Les mots frustra inflatus... complètent la 
pensée. Ces fanatiques dangcroux étalent enflés 
d’orgueil par les vaines imaginations d’un esprit 
tout charnel. Ils se vantaient de posséder une 
science supérieure, ils prétendaient être doués 
d’une intelligence capable de saisir ce qu’il y a 
de plus profond dans ies choses spirituelles ; 
mais en réalité leur esprit même était dominé 
par la chalr. L'expression paradoxale sensu car- 
nis... est remarquabie par sa vigueur. — Et 
non tenens… (vers. 19). N’adhérant pas ferme- 
ment (où xpatæv) à la tête, c.-à-d., au chef 
de l’Église, Notre-Seigneur Tests. Christ. C'était 
là le défaut principal du systéme religieux at- 
taqué à bon droit par saint Paul. La condition 
essentielle du christianisme consiste, en effet, 
à demeurer toujours en communion avec ce di- 
vin Chef, qui transmet la vie à tous les membres 
de son corps mystique. Sur ectte allégorie sai- 
sissante, voyez Eph. 1V, 16 et le Commentaire; 
il y à une très grande ressemblance entre les 
deux passages, — Crescil in augmentum (aÿ- 
Eer tv aÿEnotv). Heureux résultat obtenu par 
cette union avec le Christ. Le géniif Dei désigre 


CoL. II, 20-23. 


20. Si donc vous êtes morts avec le 
Christ aux éléments de ce monde, pour- 
quoi vous linposez - vous des lois, comme 
si vous viviez dans le monde ? 

21. Ne touchez pas, ne goûtez pas, 
ne maniez pas! 

22. Toutes ces choses périssent par 
l'usage même, et n'existent qu'en vertu 
des préceptes et des ordonnances des 
hommes ; 

25. elles ont cependant une apparence 
de sagesse, par un culte exagéré et une 
humilité affectée, en n’épargnant pas le 
corps, mais cela n'a aucun mérite et ne 
sert qu'à rassasier la chair. 


une croissance voulue de Dieu, ayant en lui sa 
racine. — Si ergo… Dans les vers. 20-28, l’apôtre 
revient sur les pratiques ascétiques recomman- 
dées par les faux docteurs, pour montrer qu'eiles 
sont inutiles en elles- mêmes et que Dieu ne les 
approuve pas. — Mortui. cum Christo. C'était 
le cas, d’après le vers, 12. Unis à Jésus-Christ 
par le baptême, les chrétiens de Colosses étaient 
morts et ressuscités avec lui; ils avaient été par 
là même délivrés ab elementis.., c.-à-d., des ob- 
servances légales d'ordre inférieur. Voyez le 
vers. 8 et le commentaire. — Quid adhuc tan- 
quam...? Juste reproche à l’adresse de ceux qui 
avaient pu faiblir. Le verbe doyuaz{l{:00e est 
probablement à la forme moyenne, et c’est dans 
ce sens que la Vuigate l’a traduit par decerni- 
tis : Pourquoi vous imposez-vous des ordon- 
nances (ritnelles, des d6yuuta ; voyez le vers. 12 
et les notes)? Au passif, on dirait avec une légère 
nuance : Pourquoi vous laissez-vous imposer des 
ordonnances ? — Tanquam viventes... C.-à-d., 
comme si vous étiez Juifs ou païens, ayant vos 
intérêts dans ce monde, tandis que votre vie 
est cachée en Dieu. Cf. 111, 3. — Ne tetigeritis, 
ne … ne. (vers. 21). Ces formules dramatiques 
contiennent trois exemples des vaines ordon- 
nances que plusieurs des Colossiens s’imposaient 
ou se laissaient dicter. Elles sont placées sur les 
lèvres de ceux qui les rappelaient constamment 
à leurs frères, et mises en gradation ascendante. 
Elles résument fort bien un grand nombre de 
pratiques légales, qui interdisaient de toucher 
telles catégories d'objets ou de personnes, de 
goûter à tels ou tels mets, etc. — Quæ sunt 
omnia... (vers. 22). L’apôtre veut dire : Les 
choses qu’on voudrait vous interdire de toucber, 
de manger, sous prétexte qu’elles souillent l’âme, 
sont purement matérielles et elles n'ont par 
elles-mêmes aucun caractère de moralité; la 
preuve ‘en est dans leur sort quotidien, 
dans leur dissolution physique produite par 
l'usage naturel que l’on fait d’elles. Comp. Matth. 
XV, 17; I Cor. vi, 12 et vri1, 8. — Au lieu de in 
interitum, le grec a Ets o0op+v : pour la cor- 
ruption (la décomposition). C’est la même pen- 
gée. — Les mots secundum præcepta et... ge 
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20. Si ergo mortui estis cum Christo 
ab elementis hujus mundi, quid adhuc 
tanquam viventes in mundo decernitis ? 


21. Ne tetigeritis, neque gustaveritis, 
neque contrectaveritis ; 

22. quæ sunt omnia in interitum ipso 
usu, secundum præcepta et doctrinas 
hominum ; 


23. quæ sunt rationem quidem haben- 
tia sapientiæ in superstitione et humili- 
tate, et non ad parcendum corpori, non 
in honore aliquo ad saturitatem carnis. 


rattachent aux vers. 20 et 21, Ces préceptes 
qu'on voulait imposer aux Colossiens étaient 
d'invention humaine, et nullement basés sur la 
volonté divine. Raison de plus pour les re- 
jeter. — Quæ sunt.. (vers. 23). Trait final, 
destiné à les rendre encore plus méprisables. 
Les pratiques et les théories des faux docteurs 
avaient une certaine apparence de sagesse (à la 
lettre, une réputation, un renom de sagesse, 
XGYOY copiac, rationem…, par opposition à la 
réalité), qui consistait en trois choses : 1° en 
un culte qu’on s’imposait volontairement (£v 
0e) oBpnoueis ; Vulgate, in superstilione), ce 
qui fait allusion au culte exagéré des anges 
(comp. le vers. 18); 2° cn une profonde humi- 
lité (voyez le vers. 183): 3° en une grande 
sévérité à l'égard du corps (et non ad purcen- 
dum.…., nai dpeidix cwpatos, € et vexatione 
corporis >»). Mais tout cela était sans valeur 
réelle (non in honore), et ne servait qu’à la 
satisfaction de la chair, c.-à-d., des bas pen- 
chants de l’homme (ad saturitatem...). Cette 
dernière ligne du vers. 23 n’est pas sans quelque 
obscurité ; aussi en a-t-on donné des explica- 
tions assez variées. Celle que nons venons d’in- 
diquer brièvement nous paraît être ja plus lit- 
térale, la plus simple et la plus claire en même 
temps. Elle oppose le trait & non in honore. 
ad saturitatem.…. » à toute la première partie 
du verset, € quæ sunt rationem habentia.…. », 
avec autant d'à-propos que de force. Le sens est 
donc : D'une part, les pratiques en question n’ont 
aucune valeur devant Dieu, parce qu’elles pro- 
viennent de l’orgueil et qu'elles manquent de 
sincérité; d'autre part, loin de mortifier et de 
mater la chair, c.-à-d. la nature humaine envi- 
sagée dans son état de déchéance, elles lui four- 
nissent une pâture nouvelle, car elle croit faci- 
lement qu’il suffit de s’infliger quelques macé- 
rations pour faire de grands progrès dans la 
vertu. Il est moins bien de rattacher seulement 
à € non ad parcendum.… » les mots € non in 
honore... 2, comme s'ils signifiaient : Ces pra- 
tiques sévères sont cause qu'on ne rend pas au 
corps l'honneur qui lui est dû, et que la chair n’a 
pas de quoi se rassasicr comme il conviendrait. 
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CoL. ILE, 1-5. 


CHAPITRE III 


1. Igitur, si consurrexistis cum Chri- 
sto, quæ sursum sunt quærite, ubi Chri- 
stus est in dextera Dei sedens ; 


2. quæ sursum sunt sapite, non quæ 
super terram. 


3. Mortui enim estis, et vita vestra 
est abscondita cum Christo in Deo. 

4. Cum Christus apparuerit, vita ve- 
Stra, tunc et vos apparebitis cum ipso in 
gloria. 

5. Mortificate ergo membra vestra 


DEUXIÈME PARTIE 


Exhortations d’un caractère moral 
et pratique. III, 1-IV, 1. 


Les unes s'adressent indistinctement à tons 
les chrétiens de Colosses, 111, 1-17; les autres, 
plus spéciales, ne concernent que la vie de fa- 
mille, 111, 18-1Iv, 1. 


$ I. — Recommandations qui concernent 
tous les fidèles sans distinction. III, 1-17. 


1° Principe de la vie nouvelle que doit mener 
un chrétien. III, 1-4. 

CHaAP. III. — 1-2. Ressuscités avec le Christ, 
les vrais croyants sont tenus de vivre désormais 
avec lui dans les sphères célestes, et de ne plus 
rechercher les choses de la terre. Comme plus 
haut, 11, 20, la conjonction sé n’exprime pas un 
doute, mais elle sert de base à une induction. — 
Consurrexistis cum... Voyez 11, 12 et le commen- 
taire. Le baptême était tout à la fois le gage et 
le symbole de cette résurrection. — Quæ sur- 
sum. quærite. { Comme l’exilé cherche la patrie 
(cf. Hebr. x1, 14), ou comme un objet gravite 
vers son centre. » — Ubi Christus est. Et il est 
dans l'ordre que les désirs des membres tendent 
perpétuellement vers le lieu où 8s trouve le 
chef. — In dertera… sedens. Assis sur le trône 
divin. à la droite de son Père, dont il partage 
la gloire et la puissance. 
exprime tout ensemble le repos ct la souverai- 


neté. — Quæ sursum.… sapite (vers. 2). Le grec : 


pprv:ite se rapporte plutôt aux pensées qu’au 
goût spirituel : Dirigez votre esprit vers ce qui 
est en haut. L'idée contraire apparaît Phil. 
Iu, 19. — Non quæ super... Un programme 
complétement terrestre et humain serait en 
contradiction ouverte avec le caractère d’un 
chrétien. 

3-4. Morts avec le Christ, les vrais croyants 
doivent demeurer avec lui cachés en Dien. — 
Mortui enim... Raison de la pressaute exhor- 


La double image ’ 


1. Si donc vous êtes ressuscités avec 
le Christ, recherchez les choses qui sont 
en haut, où le Christ est assis à la droite 
de Dieu; 

2. ayez du goût pour les choses d'en 
haut, non pour celles qui sont sur la 
terre. 

8. Car vous êtes morts, et votre vie 
est cachée avec le Christ en Dieu. 

4. Lorsque le Christ, votre vie, appa- 
raîtra, alors vous apparaîtrez vous aussi 
avec lui dans la gloire. 

5. Faites donc mourir vos membres 


tation qu’on vient de lire, Avant de ressus- 
citer, le chrétien est mort, par suite de son 
union avec Jésus-Christ; il faut donc qu'à la 
façon d’un mort, il soit insensible aux choses 
de la terre. — Vita vestra : la vie nouvelle 
que les Colossiens avaient puisée dans la résur- 
rection du Christ. Cf. 11, 12b-13. — Abscondila 
cum Christo. Toujours cette union mystique, 
sans laquelle le chrétien n’aurait aucun avan- 
tage sur les antres hommes. Le Christ ressus- 
cité est pour ainsi dire caché en Dieu son 
Père ; le monde a cessé de le voir. Cf. Joan. 7, 
18; xvii, 21, 23, etc. Il convient donc que la 
vie des fidèles se passe de même dans les 
régions célestes (comp. Eph. 11, 6), doucement 
et saintement cachée au monde profane. — KH 
n’en sera pas toujours ainsi. En effet, cum 
Christus apparuerit.…, tunc et vos. (vers. 4), 
D'après le grec : Lorsque le Christ sera mani- 
festé.… alors vous aussi vous serez manifestés 
avec lui. Il s’agit du glorieux avènement du 
Sauveur à la fin des tenrps, et de l'association 
éternelle des élus à sa gloire. Alors, mais seu- 
lement alors, la vie des chrétiens cessera d’être 
cachée. Vita vestra. D'après la leçon qui 
paraît être la meilleure : notre vie (uw et 
non buy). L’apôtre s'associe tout à coup à 
ses lecteurs, pour affirmer en ces deux mots, 
avec une force incomparable, que le Christ est 
l'essence de la vie pour les chrétiens. Cf. Gal. 11, 
20; Phil. 1, 21, — Et vos… in glorin. Comp. 
Rom. vur, 17 et 18 ; I Joan. in, 2, etc. 

2° Les conséquences pratiques de cette via 
d’union à Jésus-Christ. III, 5-17. , 

L’apôtre les signale successivement en termes 
négatifs (vers. 5-11} eb en termes positifs 
(vers. 12-17). 

5-11. Vices et défauts qui seraient incom- 
patibles avec la vie nouvelle que les chrétiens 
ont reçue au baptême. — Afortificate…. Ia par- 
ticule ergo montre que l’auteur veut tirer une 
conséquence de son principe : Puisque vous 
êtes morts, et que vous avez été mis en pos- 


Cor. III, 6-10. 


qui sont sur la terre, la fornication, 
l'impureté, la luxure, la convoitise mau- 
vaise et l’avarice, qui est une idolâtrie ; 


6. c'est à canse de ces choses que la 
colère de Dieu vient sur les fils de l'in- 
crédulité, 

7. parmi lesquels vous aussi vous mar- 
chiez autrefois, lorsque vous viviez dans 
ces désordres. 

8. Muis maintenant, rejetez vous aussi 
toutes ces choses, la colère, l’indigna- 
tion, la malice, la médisance; que les 
paroles déshonnêtes soient bannies de 
votre bouche. 

9. Ne vous mentez pas les uns aux 
autres ; dépouillez-vous du vieil homme 
avec ses œuvres, 

10. et revêtez-vous du nouveau, qui 
se renouvelle, en avançant dans la con- 
naissance, conformément à l’image de 
celui qui l’a créé ; 
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quæ sunt super terram, fornicationem, 
immunditiam, libidinem, concupiscen- 
tiam malam et avaritiam, quæ est simu- 
lacrorum servitus ; 

6. propter quæ venit ira Dei super 
filios incredulitatis, 


7. in quibus et vos ambulastis ali- 
quando, cum viveretis in illis. 


8. Nunc autem deponite et vos omnia, 
iram, indignationem, malitiam, blas- 
phemiam, turpem sermonem de ore 
vestro. 


9. Nolite mentiri invicem, expolian- 
tes vos veterem hominem cum actibus 
suis, 

10. et induentes novum, eum qui reno- 
vatur in agnitionem, secundum imagi- 
nem ejus qui creavit illum ; 


session d’une nouvelle vie, idéalement parfaite, 
il vous faut douner la mort à ce qu’il y a de 
mauvais en vous. Cf. Rom. vit, 12-13. 
Membra vestra. Métaphore pleine de sens. 
« Les différents vices sont représentés comme 
les membres de ce corps charnel dont l'empire 
doit être détruit. » — Fornicationem, immun- 
ditiam, et avaritiam, Groupement analogue 
à celui de l’ép. aux Eph., v, 3 (voyez les notes). 
L’apôtre ajoute ici : libidinem (n&oc, la pas- 
sion), et concupiscentiam malam. Peut-être 
ces denx expressions ne doivent -elles pas être 
restreintes à l’impureté, — Quæ est idclorum.…. 
Sur cette réflexion, voyez Eph. v, 5 et le 
commentaire. — Propter quæ…. (vers. 6). Autre 
coïncidence presque littérale avec Eph. v, 6b. 
— In quibus, in illis. Ces deux pronoms sont 
ambigus dans le latin comme dans le grec, et 
ils peuvent représenter, soit les vices énumérés 
ci-dessus, soit les hommes désobéissants men- 
tionnés à la fin du vers. 6, Le mieux est d’ap- 
pliquer le premier aux vices, le second aux 
pécheurs : Vous: aussi (et os), avant votre 
conversion, vous étiez (ambulastis; voyez 1, 
10 et Iles notes) dans ce triste état, lorsque 
vous vivlez parmi les pervers, étant vous-nêmes 
ces pervers. — Nunc autem.… (vers. 8). Con- 
traste avec € aliquando » : 
vous avez quitté la société des païens pour 
celle des chrétiens. — Deponite (encore et vos : 
vous aussi, comme les vrais croyants) omnia : 
tons les vices signalés plus haut, et en outre, 
ceux qui sont ajoutés ici même dans une se- 
conde énumération, qui reproduit en grande 
partie Eph. 1v, 31 (voyez les notes). -- Le 
trait furpem sermonem.…. est propre à notre 
épître. Les commentateurs y volent tantôt un 
langage déshonnête, tantôt des paroles con- 
&raires à la charité. La première interprétation 


maintenant que. 


est plus vraisemblable. Nolite mentiri.. 
(vers. 9). Comp. Eph. IV, 25, où cette exhor- 
tation est plus développée. — Æxpoliantes. À 
l’aoriste dans le grec : ayant dépouillé, C.-à-d. 
d'après de nombreux exégètes : parce que vous 
avez dépouillé... Ces mots et les suivants pa- 
raissent, en effet, c'ntenir le motif pour lequel 
les Colossiens devaient mettre de câté tous les 
vices du paganisme., Sur les deux images si 
expressives du vieil homme et du nouvel 
homme, voyez Eph. 1v, 22-24 et le commen- 
taire. — Cum actibus suis : œuvres mauvaises, 
d'après tout le contexte. D'ailleurs, le vieil 
homme représente la nature hnmaine déchue 
et corrompue. — £Eum qui renovatur (vers. 10), 
L'emploi du temps présent marque un fait qui 
n’est jamais complet ici-bas, et qui doit être 
continué sans le moindre arrêt. Comp. II Cor. IV, 
16. — In agnilionem. Dans le grec : eis Èni- 
YV&wOtV, pour arriver à une connaissance par- 
faite (de Dieu, des vérités de la foi, etc.). 
Cf. 1, 9 ; 11, 2, etc. C’est le but de ce renou- 
vellement spirituel. Les mots secundunt 
imaginer. dépendent du verbe € renovatur ». 
Jls font allusion à Gen. 1, 26 et 28. Comp. 
Eph. 1v, 24. Le premier homme avait aussi été 
formé à l’image du Créateur; mais il l'avait 
presque immédiatement perdue en grande partie, 
et il l'avait transmise très défigurée à ses des- 
cendants. Le nouvel homme créé en nous au 
moment du baptême possède pleinement cette 
image. — Ubi non esc… (vers. 11). L’adverbe 
&« ubi » est rattaché par les uns à « agnitio- 
nem », par les autres au nouvel homme. Cela 
revient au même, car ce que se représente ici 
l’'apôtre, c'est un état dans lequel auront été 
abolies les distinctions qu’il va énumérer ; or, 
cet état ne peut se rencontrer qne Jà où se 
trouve la vraie connaissance de Dieu, que là 
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11. ubi non est gentilis et Judæu, 
circumcisio et præputium, Barbarus et 
Scytha, servus et liber, sed omnia et in 
omnibus Christus. 

12. Induite vos ergo sicut electi Dei, 
sancti et dilecti, viscera misericordiæ, 
benignitatem, humilitatem, modestiam, 
patientiam ; 

15. supportantes invicem, et donantes 
vobismetipsis, si quis adversus aliquem 
habet querelam ; sicut et Dominus dona- 
vit vobis, ita et vos. 


14. Super omnia antem hæc, carita- 


Cou. LIT, 11-14. 


11. 1à il n’y à ni Gentil ni Juif, ni 
circoncis ni incirconcis, ni barbare ni 
Scythe, ni esclave ni libre ; mais le Christ 
est tout en tous. 

12. Revêtez-vous donc, comme des 
élus de Dieu, saints et bien-aimés, d'en. 
trailles de miséricorde, de bonté, d’hu- 
milité, de modestie, de patience ; 

13. vous supportant les uns les autres, 
et vous pardonnant mutuellement, si 


quelqu'un a un sujet de plainte contre 


un autre: comme le Seigneur vous a 
pardonné, pardonnez- vous aussi. 
14. Mais, par-dessus tout cela, ayez 


où existe l'homme régénéré. Gentilis et 
Judæus. Voyez Gal. 11, 28 et les notes. D’après 
le texte original : le Grec et le Juif. Division 
de l'humanité en deux grandes classes, d'après 
la race. — Ja suivante, circumecisio et præpu- 
tiuim (l'abstrait pour le concret : les circoncis 
et les incirconcis) a lieu d’après la religion. — 
Barbarus ct Scytha. Denx autres classes, envi- 
sagées par rapport à la civilisation. On donnait 
alors le nom de barbare à quiconque n’était 
ni Grec ni Romain. L'antithèse naturelle de 


Guerricrs scythes. (Peinture grecque.) 


cette dénomination devrait être &« Græcus », 
comme dans l’ép. aux Rom. 1, 14; mais l’apâtre, 
qui vient de mentionner les Grecs, leur substi- 
tue les Scythes, de manière à produire une 
gradation ascendante à la place d’un contraste. 
En effet, les Scythes étaient regardés comme 
les pires des barbares. Cf. Cicéron, in Pison., vnir: 
Joséphe, contr. Ap., 11, 37. — Servus et Liber. 
Deux castes sociales. Cf. Gal. 111, 23. — Sed 
omnia et. Motif pour lequel ces différentes dis- 
tinctions devaient disparaître : le Christ a réuni 
tous les hommes en un seul et même corps, 
dont il est le chef et dont ils sont les membres, 
de sorte qu’il est présent à chacun d’eux et 
qu'il leur fournit abondamment tout ce dont ils 
ont besoin. Devant ce fait, les antiques difré- 
rences de race, de religion, d'éducation, de 
condition étaient très secondaires, 


12-17. Vertus exigées des chrétiens par la vie 
nouvelle que leur a infusée leur union avec le 
Christ. — Induite… ergo… Les Colossiens ont été 
revêtus du nouvel homme (comp. le vers. 10): 
ils doivent en pratiquer les vertus. — Sicut… 
C.-à-d. : ainsi qu’il convient à la perfection de 
votre état actuel. L’apôtre la résume en trois 
titres expressifs, qui rappellent aux fidèles les 
grâces immenses qu'ils ont reçues de Dieu et les 
obligations qu'elles leur imposent : electi Dei 
objet d’un choix éternel, entièrement gratuit; 
sancti, séparés du monde cou- 
pable; dilecti, singulièrement 
aimés du Seigneur. — Viscera 
misericordiæ. Les entrailles 
étaient regardées par les an- 
clens comme le siège de la 
compassion, de la pitié. — Be- 
nignitatem : ONGTOTATX, la 
bonté. Cf, Eph. 11, 7. — Humi- 
litatem, modestiam (d’après 
le grec, la douceur), patien- 
tiam. Trois vertus pareillement 
groupées Eph. 1v, 2. Elles fa- 
cilitent d'une manière singu- 
lière l'exercice de la charité 
fraternelle, cette qualité chré- 
tienne par excellence, à la- 
quelle saint Paul donne la part 

: du lion dans ce passage, — 
Supportantes… (vers. 13), Vous supportant mu- 
tueliement dans l'amour, lisons-nous Eph. 1v, 2. — 
Donantes… sicut… Comp. Eph. 1v, 32. Le trait 
si quis habet..., qui suppose que les occasions 
de pardonner ne manquent pas, est propre à 
notre épître. — Dominus. C’est la meilleure leçon ; 
d'assez nombreux manuscrits, le syrlaque, etc., 
ont cependant 6 Xptotoc, le Christ. Eph. 1v, 32, 
avec une nuance : Comme Dieu aussi vous a 
pardonné dans le Christ. — Supcr omnia… hæc 
(vers. 14). C.-à-d. : Par-dessus toutes ces vertuf, 
revêtez-vous de la charité. Cette manière de 
parler met en relief l'importance suprême de la 
charité chrétienne, — Quod est. Le pronom est 
aussi au neutre dans le grec : 0 Éottv, laquelle 
chose est. — Vinculum perfectionis. Non pas, 
un lien parfait; ce qui affaiblirait ia pensée. La 
charité reçoit ce beau nom de lien de perfection, 


Co. ITT, 15-17. 


la charité, qui est le lien de la perfcc- 
tion. 

15. Et que la paix du Christ, à laquelle 
vous avez été appelés pour former un 
seul corps, règne dans vos cœurs; et 
soyez reconnaissants. 

16. Que la parole du Christ habite en 
vous abondamment, en toute sagesse ; 
instruisez - vous et exhortez- vous les uns 
les autres par des psaumes, des hymnes 
et des cantiquesspirituels, chantant à Dieu 
dans vos cœurs, par l’action de la grâce. 

17. Quelque chose que vous fassiez, 
en parole, ou en œuvre, faites tout au 
nom du Seigneur Jésus-Christ, rendant 
grâces par lui à Dieu le Père. 
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tem habete, quod est vinculum perfe- 
ctionis, 

15. et pax Christi exultet in cordibus 
vestris, in qua et vocati estis in uno 
corpore ; et grat1 estote. 


16. Verbum Christi habitet in vobis 
abundanter, in omni sapientia, docentes 
et commonentes vosmetipsos, psalmis, 
hymnis, et canticis spiritualibus, in gra- 
tia cantantes in cordibus vestris Deo. 


17. Omne quodcumque facitis in verbo 
aut in opere, omnia in nomine Domini 
Jesu Christi, gratias agentes Deo et 
Patri per ipsum. 


parce qu’elle réunit les autres vert en un tout 
harmonieux et parfait. — Æt pax Christi.. 
(vers. 15), Ce souhait se rattache fort bien à 
l’exhortation qui précède : l’amour produit la 
paix, la paix facilite l’amour. La paix du Christ 
est celle qu’il a laissée à son Église, et qu'il donne 
à chacun de ses membres. Cf. Joan. XIV, 27. — 
Exsultet est une traduction imparfaite de Bpa- 
6£vitw , qui signifie, avec une image empruntée 
aux jeux athlétiques : décider comme arbltre. 
Par conséquent : que la pa?x règle toutes choses 
dans vos cœurs, qu’elle y règne constamment. 
— In qua. Plutôt : € in quam » (£ts fv): la 
paix à laquelle vous avez été appelés en même 
temps qu’au christianisme. Cf. I Cor. vit, 15. — 
In uno corpore. Résultat produit par l'appel à 
la foi. Les chrétiens ne forment qu’un seul 
corps ; raison de plus de garder la paix entra 
entre eux. Cf. Eph. 1v, 3-4. — Verbum Chri- 
sti… (vers. 16). Autre exhortation. La parole du 
Christ, c’est son enseignement d’une manière 
générale, c’est le message évangélique. L’apôtre 
désire qu'elle réside habituellement et abondam- 
ment (richement, dit le grec) parmi les fidèles 
de Colosses ; c.-à-d., qu’ils y pensent sans cesse 
et d’une façon toute pratique, se servant d'elle 
pour s’instruire et s'encourager les uns les autres 
(ducentes et commonentes...), — Les mots in 
omni sapientia dépendent plutôt de ces deux 
participes que du verbe & habitet », lequel est 
déjà qualifié par abundanter. — Psalmis, kym- 
nis…, cantantes.… Comme dans l'ép. aux Eph., 
vV, 19 (voyez les notes). Le trait in gratia 
est propre à notre épître. II signifie : au moyen 
de la grâce spéciale que vous recevez d'en haut. 
— Omne quodcumque... (vers. 17). Règle admi- 
rable, pour conclure cette série de recomman- 
dations. Cf. I Cor. x, 31. Dans toutes ses paroles, 
dans 3es moindres actions, le chrétien doit agir 
in nomine… Christi, c.-à-d. de telle sorte que 
€ illum sapiat, illum sonet, illum spiret omnis 
vita vestra » (Erasme). La formule revient donc 
en partie à celle-ci : en union avec Jésus-Christ, 
en parlant et en agissant comme il le ferait à 
votre place. — Gratias agentes.… Comme dans 
l'ép. aux Éph., v, 20. — Per ipsum. Jésus- 


COMMENT. — VIII. 


Christ doit transmettre à Dieu notre reconnais- 
sance, de même qu'il nous transmet ses dons. 


$ II. — Instructions relatives à la vie 
de famille. III, 18-IV, 1. 


Nous n'avons guère, dans ce passage, qu’une 
reproduction abrégée et souvent littérale de la 
lettre aux Éph., v, 22-vr, 9. Nous nous borne- 
rons donc à signaler ici les traits nouveaux. 

1° Les relations entre époux. III, 18-19. 

18. Le devoir essentiel de la femme chrétienne. 
Cf. Eph. v, 22-24. — Sicut oportet. D’après le 
grec : comme il convient. — In Domino. Eph. 
V, 22 : comme au Seigneur. Il est mieux de rat- 
tacher ces mots au verbe svbditæ estote, qu’ils 
äéterminent : Obéissez dans le Seigneur ; c.-à-d., 
conformément à la loi du Christ. 

19. Devoirs des maris. Cf. Eph. v, 25-33. — 


Époux chrétiens. (D’après un fond de verre.) 


Ditigite. C’est leur obligation positive, perpétuelle. 
— Nolile amari esse est un trait nouveau. ftre 
amer équivaut à être dur, violent, injuste. 
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18. Mulieres, subditæ estote viris, 
sicut oportet, in Domino. 


19. Viri, diligite uxores vestras, et 
nolite amari esse ad illas. 

20. Filii, obedite parentibus per omnia ; 
hoc enim placitum est in Domino. 


21. Patres, nolite ad indignationem 
provocare filios vestros, ut non pusillo 
animo fiant. 

22. Servi, obedite per omnia dominis 
carnalibus ; non ad oculum servientes, 
quasi hominibus placentes, sed in sim- 
plicitate cordis, timentes Deum. 


23. Quodcumque facitis, ex animo 
operamini, sicut Domino, et non homi- 
nibus ; 

24. scientes quod a Domino accipietis 
retributionem hereditatis. Domino Chri- 
sto servite. 

25. Qui enim injuriam facit, recipiet 
id quod inique gessit ; et non est perso- 
narum acceptio apud Deum. 


Coc. Il, 18 —%, 1. 


18. Femmes, soyez soumises à vos 
maris, comme il convient, dans le Sei- 
gneur. 

19. Maris, aimez vos femmes, et ne 
soyez pas amers envers elles. 

20. Enfants, obéissez à vos parents 
en toutes choses, car cela est agréable 
au Seigneur. 

21. Pères, ne provoquez pas l'indi- 
gnation de vos enfants, de peur qu'ils ne 
se découragent. 

22. Serviteurs, obéissez en toutes 
choses à vos maîtres selon la chair, ne 
servant pas seulement sous leurs yeux, 
coinme pour plaire aux hommes, mais en 
simplicité de cœur et en craignant Dieu. 

23. Tout ce que vous ferez, faites-le 
de bon cœur, comme pour le Seigneur, 
et non pour les hommes, 

24. sachant que vous recevrez du Sei- 
gneur l'héritage pour récompense. Ser- 
vez le Seigneur Christ. 

25. Car celui qui agit injustement 
recevra la peine de son injustice; et il 
ie a point acception de personnes devant 

leu. 


CHAPITRE IV 


1. Domini, quod justum est et æquum 
servis præstate, scientes quod et vos 
Dominum habetis in cælo. 


1. Maîtres, accordez à vos serviteurs 
ce qui est juste et équitable, sachant que 
vous aussi vous avez un maître dans le 
ciel. 


20 Relations entre les parents et les enfants. 
III, 20-21. 

20. Devoirs des enfants. Cf. Eph. vi, 1-3. — 

Obedite. Notre épître ajoute : per omnia. — 
Hoc.. placitum... Eph. vi, 1 : Car cela est juste. 
— In Domino. C.-à-d., dans le domaine du 
Christ. 
- 21. Devoirs des parents. — Nolite ad indi- 
gnationem.… Voyez Eph. vi, 4 — Le motif ut 
non pusillo… est propre à notre épitre. Un en- 
fant que l'on traite avec trop de sévérité finit 
par se décourager complètement. Le grec &bu- 
Looty a précisément le sens de perdre cou- 
rage. 

3° Relations entre les maîtres et les esclaves. 
ITS 2-10 1 

22-25. Devoirs des esclaves. Ils sont plus lon- 
guement développés. Cf. Eph. vi, 5-8. — Per 
omnia est aussi un trait nouveau. Comp. le 
vers. 20. L’apôtre regarde comme une chose 
évidente que les ordres du maître, comme ceux 
du père, seront conformes à la loi de Dieu. — 
Timentes Deum. D'après la meilleure leçon : 
craignant le Seigneur (Jésus-Christ). — Ex ani- 


mo (vers. 23), Dans le grec : Ëx Yuyñs, « ex 
auima. » Cf. Eph. vi, 6. — Retribulionemm here- 
ditutis (vers. 24). C.-à-d., une récompense qui 
consiste en un magnifique héritage, celui du 
ciel. Ce détail présente un intérêt particulier, 
car, d’après la loi, les esclaves ne pouvaient pas 
hériter. — Domino... servite. On peut traduire 
encore, mais moins bien, par l'indicatif pré- 
sent : Vous êtes les esclaves du Christ. Cf. Eph. 
VI, 6. — Qui enim injuriam.…. (vers. 25). Cette 
première moitié du verret est un axiome général, 
qui s'applique de lui-même au cas présent, et 
qui est étroitement uni à l’ordre qui précède : 
Servez le Seigneur Christ. L'esclave chrétien 
qui fait, même en secret, du tort à son maître 
selon la chair. sera sévèrement châtié par Jésus- 
Christ, qui, s’il à apporté sur la terre la sainte 
liberté, n'a pas introduit la licence. — Non est 
accrptio… Cf. Eph. vi, 9, où cette réflexion est 
falte à propos des esclaves, 

Cap. IV. — 1. Devoirs des maîtres. Cf. Eph. 
VI, 9. — Quod justum et æquum.…. Le premier 
mot représente la stricte justice; le second, ce 
que demande l'équité, la loyauté. 


Cor. IV, 2-9. 


2. Pecrsévérez dans la prière, et veil- 
lez - y avec action de grâces. 

3. Priez en même temps aussi pour 
nous, afin que Dieu nous buvre une 
porte pour la parole, en sorte que je 
puisse annoncer le mystère du Chris, 
à cause duquel je suis enchaîné, 

4. et que je le fasse connaître en par- 
lant comme je le dois. 

5. Conduisez-vous avec sagesse en- 
vers ceux du dehors, en rachetant le 
temps. 

6. Que votre parole soit toujours ac- 
compagnée de grâce et assaisonnée de 
sel, afin que vous sachiez comment il 
fant répondre à chacun. 

7. Tout ce qui me concerne, Tychicus, 
le bien -aimé frère et le fidèle ministre, 
et mon compagnon de service dans le 
Seigneur, vous le fera connaître. 

8. Je vous l'envoie tout exprès pour 
qu'il connaisse ce qui vous concerne et 
qu'il console vos cœurs. 

9. Je l'envoie avec Onésime, le frère 


CONCLUSION. IV, 2-18. 


Elle se compose de quelques autres recom- 
mandations générales, et de diverses nouvelles, 
comruissions et salutations. 

1° La prière, les relations avec ceux qui ne 
font point partie de l’Église. IV, 2-6. 

2-4. Paul exhorte les Colossiens à persévérer 
dans la prière, et il leur demande d'intercéder 
spéciadement pour le succès de son ministère. 
Comp. le passage analogue Eph. vi, 18-20. — 
Orationi instate. Pour l’expression, voyez Rom. 
XII, 12; pour la pensée, I These. v, 17. — Vigi- 
lantes in ea. Manière expressive de dire que la 
prière ne doit pas être seulement extérieure, 
mais accompagnée d’une attention constante. — 
In (avec) gratiarum... C’est là an des princi- 
paux éléments de la prière, et un des plus sûrs 
moyens de toucher le cœur de Dieu: les auteurs 
des psaumes le savaient bien. — Simul et pro 
nobis (vers. 3) : pour Paul et pour Timothée, 
d’après 1, 1. A la fin du verset, il ne sera plus 
question que de l’apôtre, — Ostium sermonis 
(To9 ÀdYoy avec l’article, la parole évangé- 
lique). C.-à-d., une occasion favorable pour an- 
noncer l’évangile. Comp. I Cor. xvi,9 et II Cor. 
11, 12. — Myeterium Christi. Le secret de Dien 
relativement à Notre- Seigneur Jésus-Christ. Cf. 
1,27 ; Eph. ni, 4, etc. — Propter quod.… C’est pour 
avoir promulgué ce mystère que saint Paul était 
alors chargé de chaînes. — Ut manifestem… 
(vers. 4). Second effet de la prière que l’apôtre 
demande aux Colossiens : de l'occasion opportune 
pour prêcher, il passe à la grâce qui lui per- 
mettra de la mettre à profit. — Jta ut oportet. 
Avec courage et assurance. Cf. I Cor. 1x, 16; 
Eph. vi, 20, etc. 
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2. Orationi instate, vigilantes in ea in 
gratiarnn actione ; 

8. orantes simul et pro nobis, ut Deus 
aperiat nobis ostium sermonis ad loquen- 
dum mysterium Christi, propter quod 
etiain vVinctus SUM, 


4. ut manifestem illud ita ut oportet 
me loqui. 

5. In sapientia ambulate ad eos qui 
foris sunt, tempus redimentes. 


6. Sermo vester semper in gratia sale 
sit conditus, ut sciatis quomodo oporteat 
vos unicuique respondere. 


7. Quæ circa me sunt, omnia vobis 
nota faciet Tychicus, carissimus fra- 
ter, et fidelis minister, et conservus in 
Domino ; 

8. quem misi ad vos ad hoc ipsum, 
ut cognoscat quæ circa vos sunt, et con- 
soletur corda vestra, 

9. cum Onesimo carissimo, et fideli 


5-6. Règle de conduite envers ceux qui ne 
sont pas meuibres de l'Église, — In sapientia. 
Trait caractéristique : la sagesse et la pludence 
étaient particulièrement nécessaires dans le cas 
indiqué. — Qui foris sunt. Les non- chrétiens; 
ceux qui étaient en dehors de l’Église. Voyez 
I Cor. v, 12-13. — Tempus redimentes. Sur 
cette locution, voyez Eph. v, 46 et les notes, 
Profitant des moindres occasions pour faire le 
bien. — Sermo vester... (vers. 6). Cette recom- 


mandation £e rapporte encore aux relations avec 


les païens et les Juifs. — In gratia : avec grâce. 
Les classiques grecs parlent souvent de «€ la grâce 
des paroles D», — Sale... conditus…. Le sel ne 
représente pas ici l'esprit, mais la sagesse. — 
Ut sciatis quomodo... 11 faut, en effet, beaucoup 
de tact, en même temps que beaucoup d’amé- 
nité, pour répondre comme il faut aux ques- 
tions et aux objections de ceux qui ne croient 
pas, de façon à leur faire toujours du bien, 
même lorsqu'on ne réussit pas à les convaincre. 

20 Quelques mots au sujet de Tychicus et 
d'Onésime. IV, 7-9. 

7-94lLes vers. 7 et 8 sont une reproduction 
presque littérale du passage Eph. vi, 21-22 
(voyez les notes). Ici, l’apôtre ajoute une troi- 
sième épithète au nom de Tychicus : celle de 
conservus, sUuvèouhoc. Comp. 1, 7, où elle a été 
appliquée à Épaphras. — Ut cognoscat quæ.… 
Cette leçon est adoptée par un certain nombre 
de manuscrits et de critiques ; mais on lui pré- 
fère généralement cet autre texte, semblable à 
celui de l’ép. aux Éph., vi, 22 : Afin que vous 
connaissiez ce qui vous concerne. — Cum One- 
simo. C'était l’esclave fugitif et converti que Paul 
renvoyait à son maître. Voyez l'Introd. à i'énitre 
à Philémon. La bonté ct la délicatesse avec les- 
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fratre, qui ex vobis est. Omnia, quæ hic 
aguntur, nota facient vobis. 


10. Salutat vos Aristarchus concapti- 
vus meus, et Marcus consobrinus Bar- 
nabæ, de quo accepistis mandata; si 
venerit ad vos, excipite illum ; 


11. et Jesus, qui dicitur Justus : qui 
sunt ex circumcisione. Hi soli sunt adju- 
tores mei in regno Dei ; qui mihi fuerunt 
solatio. 


12. Salutat vos Epaphras, qui ex vobis 
est, servus Christi Jesu, semper solli- 
citus pro vobis in orationibus, ut ste- 
tis perfecti et pleni in omni voluntate 
Dei. 


13. Testimonium enim illi perhibeo, 
quod habet multum laborem pro vobis, 
et pro iis qui sunt Laodiciæ, et qui 
Hierapoli. 


Cou. IV, 10-13. 


bien-aimé et fidèle, qui est l’un des vôtres. 
Ils vous feront connaître tout ce qui se 
passe ici. 

10. Ari$tarque, mon compagnon de 
captivité, vous salue, ainsi que Marc, 
le cousin de Barnabé, au sujet duquel 
vous avez reçu des ordres (s'il vient 
chez vous, accueillez- le bien) ; 

11. et aussi Jésus, surnommé Justus : 
ils sont de la circoncision. Ce sont les 
seuls qui travaillent avec moi pour le 
royaume de Dieu; ils ont été pour moi 
une consolation. 

12. Épaphras, qui est un des vôtres, 
vous salue; c’est un serviteur du Christ 
Jésus, toujours plein de sollicitude pour 
vous dans ses prières, afin que vous de- 
meuriez fermes et parfaits, accomplissant 
pleinement toute la volonté de Dieu. 

13. Car je lui rends ce témoignage 
qu’il se donne beaucoup de peine pour 
vous, et pour ceux de Laodicée et d'Hié- 
rapolis. 


quell.s il est présenté aux Colossiens par l’apôtre 
sont très justement admirées : ce n’est pas un 
coupable, un rebelle, mais un frère bien-aimé 
et fidèle, comme Tychicus lui-même. — Qui ex 
vobis… C.-à-d.: qui appartient, lui aussi, à Co- 
iosses. — Omnia quæ hic (le verbe aguntur 
est une glose tardive). Formule plus générale 
que € quæ circa me sunt » du vers. 72. 

30 Quelques salutations et commissions. IV, 
10-17. 

10-14. Salutation de ceux des collaborateurs 
de l'apôtre qui connaissaient personnellement les 
Colossiens et qui étaient alors auprès de lui à 
Rome. Paul en mentionne six : trois d’origine 
juive, vers. 10-11, et trois d’origine païenne, 
vers. 12-14. — Aristarchus. Nous savons, par 
le livre des Actes (xix, 29; xx, 45; xxXVIII, 2), 
qu’il était de Thessalonique, qu’il avait accom- 
pagné l’apôtre dans son dernier voyage à Jéru- 
salem, et qu’il était venu plus tard avec lui à 
Rome. Peut-être est-il nommé ici concaptivus 
(ouvaryu.axhwToc ) de saint Paul, parce qu'il 
était demeuré constamment auprès de lui pour 
partager sa captivité. — ÆEt Marcus. L'auteur 
du second évangile, qui eut l’honneur d'être en 
relations intimes avec saint Pierre et avec saint 
Paul (voyez le t. VII, p. 193). — Consobrinus 
(&vzhi6c, cousin, et non pas neveu) Barnabæ. 
Détail intéressant, que nous ne connaissons que 
par cet endroit, et qui sert à faire comprendre 
l'incident raconté Act. xv, 39. On est heureux 
de retrouver Marc auprès de l’apôtre des Gen- 
tils, après sa défection momentanée. — De quo... 
mandata. Ces injonctions adressées à l'Eglise de 
Colosses au sujet de saint Marc provenalent sans 
doute de l’apôtre lui-même. Les mots qui suivent, 
si venerit… excipite (recevez-le avec affection), 
eu indiquent le contenu probable. — Et Jesus... 


(vers. 11). Ce nom était alors fréquent chez les 
Juifs. Le surnom de J'ustus est appliqué à deux 
autres personnages du Nouveau Testament. Cf. 
Act. 1, 23 et XVIII, 7. — Qui. ex circumecisione. 
C.-à- d., des Juifs devenus chrétiens. Cf. Act. x, 
45; X1, 2; Rom. 1v, 12; Gal. 11, 12; Tit. 1, 10. 
— Hi soti sunt…. Il faut joindre Cette praposi- 
tion à la précédente pour avoir le véritable 
sens : eux seuls, parmi les collaborateurs de Paul 
issus du judaïsme, l’avalent assisté et consolé 
dans sa prison. — Solotio. Le substantif grec 
rapnyopia n’est pas employé ailleurs dans le 
Nouveau Testament. — ÆEpaphras (vers. 12) 
ouvre la liste des coadjuteurs de Paul issus du 
paganisme au nom desquels il salue l'Église de 
Colosses. Voyez 1, 7 et le commentaire. — Qui 
ex vobis... Comme au vers. 9°: votre compa- 
triote. — Servus Christi. Beau titre, que l’apôtre 
aime à se donner à lui-même en tête de ses 
épitres et ailleurs. — Semper sollicitus... Plus 
fortement dans le grec : Qui lutte (xywv£ôme- 
vos) sans cesse pour vous. Voyez 1, 29; 11, 1 
et les notes. Manière de dire que ses prières 
étalent ardentes et ferventes. — Leur objet est 
indiqué par les mots suivants : ut stetis... Se 
tenir debout, c’est l’image d’une fermeté iné- 
branlable dans la foi et dans la grâce. Cf. Eph. 
vi, 11 et 13. — Perfecti : parfaits dans le Christ, 
comme il est dit plus haut, 1, 28. Pleni (renn- 
pwpévot): ou mieux, d’après une leçon plus 
accréditée, pleinement convaincus (Ten npoyo- 
pnuévoi). Les mots in omni voluntate... désignent 
le domaine de cette perfection et de cette con- 
viction : c'était toute la volonté de Dieu, dans 
son ensemble et dans ses moindres détails. — 
Testimonium enim.. (vers. 13). Paul confirme 
par son propre témoignage l'éloge qu’il vient 
faire d'Épaphras. — Multum laborem. C.-à-d., 


Coz. IV, 


14. Luc, le médecin bien-aimé, et 
Démas, vous saluent. 

15. Saluez les frères de Laodicée, et 
Nymphas, et l’église qui est dans sa 
maison. 

16. Et lorsque cette lettre aura été 
lue chez vous, faites qu'elle soit lue 
aussi dans l’église de Laodicée, et que 
vous lisiez de même celle des Laodi- 
céens. 


beaucoup de sollicitude. — Laodiciæ et Hiera- 
poli. Épaphras avait sans doute fondé les chré- 
tientés de ces deux villes phrygiennes, comme 
celle de Colosses, leur voisine, — Lucas, medi- 
eus... (vers. 14). L'auteur du troisième évangile 
et l'un des compagnons les plus assidus de saint 
Paul. Il n’est pas sans intérêt de voir l’apôtre 
des Gentils entouré alors de deux évangélistes. 
Nous n'aurlons pas su, sans ce passage, que 
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Medecin. (Bas-relief d’un sarcophage romain.) 


saint Luc était médecin. — Et Demnas. Cette 
simple mention, sans la moindre épithète louan- 
geuse, est freppante, surtout après les chauds 
éloges accordés aux autres collaborateurs de 
l'apôtre dans les vers. 7-14. Un pen plus tard, 
IT Tim. 111, 10, Démas est signalé comme ayant 
abandonné Paul et comme aimant ce siècle. 
Peut-être manifestait- il déjà quelques tendances 
fâcheuses; ce qui expliquerait cette froide men- 
tion. 

D5-17. Quelques communications particulières 
de l'anôtre. — Salutate fratres qui.… A cause 
du voisinage de Colosses et de Laodicée, les 
Églises de ces villes avaient des relations intimes 
et fréquentes. — Et Nympham (Nuuoäv). Nom 
d'homme (Nymphas), suivant l'opinion La plus 
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14. Salutat vos Lucas, medicus ca- 
rissimus, et Demas. 

15. Salutate fratres qui sunt Laodiciæ, 
et Nympham, et quæ in domo ejus est 
ecclesiam. 

16. Et cum lecta fuerit apud vos epi- 
stola hæc, facite ut et in Laodicensium 
ecclesia legatur, et eam quæ Laodicen- 
sium est, vos legatis. 


commune; c’est probablement une abréviation 
de Nymphadoros. — E£ quæ in domo.… Sur cette 
église domestique, voyez Rom. xv1, 5 et le com- 
mentalire ; I Cor. xvr, 19, etc. An lieu du pro- 
nom ejus au singulier (œUtoù dans un grand 
nombre de manuscrits), on lit ailleurs € eorum », 
au pluriel (aèt&v); leçon dont plusieurs cri- 
tiques admettent l’authenticité. Bille signifierait : 
dans la maison de Nymphas et des siens. La 
forme féminine aÙTRS, d'elle, qu’on rencontre 
en de très rares documents, est une correction 
évidente, basée sur l'hypothèse que Nymphas 
(ou plutôt dans ce cas Nympha) serait un 
nom de femme. — Recommandation d’un autre 
genre : Cum lecta… (vers. 16). Il s’agit d’une 
lecture publique, officielle. Par epistala hæc (n 
intotohn, avec un article accentué : la lettre, 
cette lettre), on ne peut pas cntendre autre 


. chose que la présente épître. Comp. Rom. xvI, 22; 


I Thess, v, 25 et II Thess. r1, 14, où l’article 
a pareillement la signification d’un pronom dé- 
monstratif. — In Lavudicensium ecclesia legatur. 
Voyez un ordre analogue dans I Thess. v, 27. 
— Eam quæ Laodicensium.… Dans le grec, ThY 
Êx Aaoûtustac, € eam quæ ex Laodicia est, » 
Ces mots désigneraient, d’après le syriaque et 
divers commentateurs anciens ou modernes, une 
lettre écrite de Laodicée à saint Paul. Mais 
l'expression grecque ne signifie pas nécessaire- 
ment que l’épître en question avait été composée 
à Laodicée; elle s'explique fort bien par le con- 
texte, où il est dit qu’on Coit la faire venir 
« de Laodicée 2» à Colosses. Le contexte est 
encore opposé d’une autre façon à cette singu- 
lière conjecture : en effet, les mots « et vos 
legatis > (c’est la leçon dn grec, au lien de vos 
legatis) supposent qu’il y avait pour ainsi dire 
parité entre les deux lettres, que l’une et l’autre 
evalent saint Paul pour auteur. Qu'est deve- 
nue cette épître aux Laodicéens? On ne sau- 
rait admettre un seul instant que nons la pos- 
sédons dans l'étrange demi-page composée 
primitive ent en grec, mals m’existant plus 
qu’en latin, qu’on a fait circuler depuis les pre- 
miers siècles comme un écrit de Paul « ad 
Laodicenses » (voyez Fabricius, Cod. apocryph. 
Novi Testamenti, t. II, p. 873: Calmet, Com- 
ment. littéral, h. 1.). Saint Jérôme en disait à 
bon droit : & Ab omnibus exploditur >»: et 
Erasme : & Nihil habet Pauli præter voculas 
aliquot ex ceteris ejus epistolis mendicatas. » Il 
faut donc chercher ailleurs. Nous avons vu plns 
haut, p. 324, 30, que, suivant d’assez nombreux 
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17. Et dicite Archippo : Vide ministe- 
rium quod accepisti in Domino, ut illud 
impleas. 

18. Salutatio mea manu, Pauli. Memo- 
res estote vinculorum meorum. Gratia 
vobiscum. Amen. 


exégètes, la lettre aux Laodicéens ne serait 
autre, au fond, que l’épître aux Éphésiens, 
celle-ci n'étant, d’après les mêmes auteurs, 
qu'une sorte de circulaire destinée aux prin- 
clpales Églises de l'Asie proconsulaire. Nous 
n'avons pu nous ranger à ce sentiment, tout 
en lui recvnnaissant une certaine valeur. Nous 
dirons donc, avec beaucoup d’autres interprètes, 
que la lettre mentionnée ici par saint Paul s’est 
malheureusement égarée de très bonne heure, 
et qu’on a bien peu de chance de la retrouver. 
— Et dicite.. (vers. 17). Troisième commission 
ou recommandation particulière. Archippus est 
assez généralement regardé comme le fils de 
Philémon. Voyez Philem. 2 et le commentaire. 
Il demeurait à Colosses, et on voit, d’après 
l’exhortation pressante que Paul lui fait trans- 
mettre ici, qu’il jouait un rôle officiel important 
dans l’Église de cette ville. — Vide, Bhëxe : 
considère attentivement, afin de faire passer 
ensuite la théorie dans les actes. — Ministerium. 
quod.. Archippus était prêtre-évêque, et, d’après 
une conjecture admise par de nombreux com- 
mentateurs, remplaçait Épaphras à Colosses 
dans ses fonctions de pasteur suprême. Voyez 
les vers. 12-13. — Zn Domino. C'est seulement 
en vertu de son union avec le Seigneur Jésus 
qu’Archippus avait reçu ses pouvoirs sacrés et 


Co. IV, 17-18. 


17. Dites à Archippus : Considère le 
ministère que tu as reçu du Seigneur, 
afin de le bien remplir. 

18. Ma salutation de ma propre main : 
Paul. Souvenez-vous de mes liens. Que 
la grâce soit avec vous! Amen. 


qu’il pouvait les mettre en œuvre. — Ut illud…. 
Cf. IT Tim. 1v,,5. 11 n’y a nullement ici un rappel 
à l’ordre, comme si Archippus s'était relâché 
dans son zèle. Maïs il importait qu'il comprit 
bien toute la difficulté, toute l’importance de 
ses fonctions. C’est pour cela que l’apôtre l’in- 
vite à y revenir sans cesse dans ses médiations. 
Les exhortations de ce genre abondent caus les 
épitres pastorales. 

do Salutation finale. IV, 18. 

18. Nous y trouvons 1° la € signature auto- 
graphe » de l’auteur : Salututio mea manu... 
Voyez I Cor. xvi, 21 et les notes; II Thess. 
11, 18. — 2° Un touchant appel : Memores.…., 
vinculorum... Paul ne demande directement ni 
des prières, ni de la sympathie pour la per-onne 
du prisonnier; mais il savait qu'il suffrait de 
montrer tacitement ses chaînes à ses lecteurs, 
pour obtenir qu'ils priassent pour lui et qu’ils 
fussent fidèles à Jésus, dont il était devenu l’es- 
clave en leur faveur. — 3° Une formule très 
courte de bénédiction : Gratia vobiscum. Cf. 


1 Tim. vi, 21, et II Tim. 1v, 22. D'ordinaire 
l’apôtre dit : Que la grâce du Seigneur Jésus, 
ou de Notre-Seilgneur Jésus-Christ, soit avec 
vous. Cf. Rom. xvi, 200; I Cor. xvI, 28; II Cor. 
XI, 135 Gul. VI, 18; Phil. 1v, 23, etc. 


PREMIÈRE ÉPITRE 


AUX THESSALONICIENS 


INTRODUCTION 


40 La ville et l'Église de Thessulonique. — La ville, appelée primitivement 
Thermé, avait été agrandie par le roi Cassandre, qui lui avait donné le nom de 
sa femme Thessaloniké, sœur d'Alexandre le Grand !. Elle était, à l'époque de 
saint Paul, la capitale d’un des quatre districts dont la réunion formait la pro- 
vince romaine de Macédoine. Elle devait son importance et sa richesse à la situa- 
tion très favorable qu’elle occupait, d’une part, sur le golfe Thermaïque, de 
l’autre, sur la célèbre « Via Egnatia », qui reliait l'Orient à l’Occident ?, comme 
aussi aux autres routes nombreuses qui mettaient la noble et belle cité en com- 
munication avec les districts voisins. Sa population considérable $ était grecque 
en majorité ; mais un certain nombre de colons romains s'étaient installés dans 
ses murs. Les Juifs abondaient à Thessalonique, comme dans toutes les villes com- 
merciales de ces régions; ils y possédaient, non pas une simple « proseuque » , 
comme à Philippes ÿ, mais une synagogue proprement dite 6. 

Paul vint pour la première fois à Thessalonique durant son second voyage de 
missions, accompagné de ses disciples Silas et Timothée, probablement en 
l’année 527. IL y avait peu de temps qu’il s'était mis, sous l'inspiration directe 
de l’Esprit-Saint, à prêcher l’évangile en Europe , et Philippes avait été sa pre- 
mière conquête *; Thessalonique fut la seconde. La fondation de cette nouvelle 
chrétienté européenne, non moins florissante que la première, est brièvement 
racontée au livre des Actes, xvir, 4-10, et le récit de saint Luc est complété 
par l’apôtre des Gentils lui-même dans sa première épiître aux Thessaloniciens. 
Paul, selon sa coutume d’alors ‘, se mit d’abord à démontrer la foi chrétienne 
aux Juifs dans leur syn:gogue. Avec eux il eut peu de succès; mais de nom- 


1 Zlle se nomme aujourd'hui Saloniki. PIC AGE xvr 14. 

2 Voyez l’Atl. géogr., pl. xvit. 6 Act. XVII, 1. Actuellement, les Juifs forment 

3 Peu d'années avant notre ère, Strabon di- | plus du tiers de la population de Salouiki, cb 
sait que Thessalonique était la ville la plus ils y ont trente synagogues. 


peuplée de Macédoine. On croit qu’elle contenait 7 Voyez l'Introd. gén., p. 6. 
au moins 100000 habitants : Saloniki en a envi- 8 Cf. Act. xvi, 8 et ss. 
ron 70000. 9 Act. xvI; l1let &s. 


4 Oratoire en plein air. 10 Cf. Act. xIlI, 143 XIV, l, Gite 
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breux prosélytes, puis des païens et des femmes appartenant aux classes supé- 
rieures de la société grecque, crurent au message évangélique et formérent le 
noyau d'une fervente et généreuse communauté ‘. Une terrible émeute ne tarda 
pas à éclater, suscitée par la jalousie des Juifs demeurés incrédules, et Paul dut 
quitter la ville en toute hâte ?, après un séjour qui avait duré quelques semaines 
seulement ÿ. 

20 L'occasion et le but de la première épître aux Thessaloniciens. — La 
persécution qui avait rendu nécessaire le départ de l’apôtre atteignit bientôt 
aussi les néophytes avec une grande violence 4. De là, dans l’âme de Paul, un 
très vif désir de revenir auprès d’eux, pour les consoler et les encourager dans 
leurs peines. Mais il fut empêché par deux fois de réaliser ce dessein*. C'est 
pourquoi il envoya d'Athènes son bien-aimé disciple Timothée à Thessalonique. 
le chargeant de réconforter en son nom la jeune Église 5. Le retour de ce fidèle 
messager et les nouvelles qu’il rapporta à son maître furent l’occasion de cette 
épitre. 

Ces nouvelles étaient de nature à réjouir le cœur de Paul, car les chrétiens 
de Thessalonique étaient demeurés fermes dans le Seigneur, malgré les attaques 
auxquelles ils étaient en butte. Ils brillaient par leur foi généreuse, par leur 
charité mutuelle 7 et par les dons merveilleux que leur avait départis l’Esprit- 
Saint # ; ils donnaient de magnifiques exemples aux autres églises de Macédoine 
et d'Achaïe *; ils conservaient pour leur père dans la foi laffection la plus 
tendre 10, 

Le premier but que se proposa l’apôtre en leur écrivant cette première lettre 
fut donc de les féliciter et de les encourager affectueusement. Cependant, l'ivraie 
que l’homme ennemi sème partout à profusion avait germé çà et là au milieu du 
bon grain. Les Thessaloniciens n’avaient pas réussi à se mettre complètement à 
l’abri des deux vices principaux du paganisme, la luxure et Pattache aux bisns 
de ce monde ‘!. Ils n’honoraient pas non plus toujours assez les prêtres placés 
à leur tête ?. En outre, des idées incomplètes et inexactes sur le second avène- 
ment de Jésus-Christ et sur l’autre vie avaient jeté le trouble parmi eux, de sorte 
qu’ils négligeaient leurs occupations ordinaires et s’abandonnaient à l’oisiveté 1. 
Le là deux autres buts qui excitèrent Paul à leur écrire : il voulait les exhorter 
à se corriger de leurs défauts, puis les instruire et les rassurer par rapport 
aux événements de la fin de ce monde ti. - 

30 Le sujet et le plan de la lettre. — La première épitre aux Thessalo- 
niciens est plutôt pratique que doctrinale. Elle a été suggérée beaucoup plus 
par un sentiment personnel que par queique urgente nécessité extérieure, qui 
aurait pu former un centre d’unité et grouper davantage les divers détails. Elle 
présente cependant un plan assez distinct. 

Après le préambule accoutumé, 1, 1-10, nous trouvons deux parties, dont la 
première, 11, 1-11, 13, peut être appelée historique ou personnelle, tandis que 


1 Voyez Act. xvir, 2-4, Nous apprenons aussi T I These. 1, 9-10 ; II, 14. 

par I These. 1, 9 et 11, 14, que la plupart des 8 1 Thess. v, 19-20. 

nouveaux convertis étaient d’origine païenne. 9 F Thess. 1, 7-8. 
2 Cf. Act. XVII, 5-10. 9 I Thess. 111, 6. 
3 Act. XVII, 7, il est parlé de trois sabbats M Cf. I Thess. 1v, 3 et ss. 

pour la première pariic du séjour de l’apôtre, 12 1 Thess. v, 11. 

alors qu’il prêchait dans la synagogue; on ignore 13 I Thess. 1v, 11 et ss. 

quelle fut la durée de la seconde. 1# Sur l'authenticité de cette épitre, voyez 
4 Cf. 1 Thess. 1, 6: lil, 3. les p. 8-9. Elle est admise même par l’école ra- 
$ J These. 11, 17-18. tionaliste, d’une manière assez générale, 


6 Cf, I Thess. 11, 14 et s8.; In, 1-2, 
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la seconde, 1v, 1-v, 22, cst tout à la fois pratique et doctrinale. Une conclusion 
très courte, 1V, 23-28, correspond au préambule. 

Deux subdivisions dans la première partie : 1e Description du ministère de 

saint Paul à Thessalonique, 11, 1-16; 20 Description de ce qui s’était passé depuis 
que l’apôtre avait dû quitter É chrétienté nouvellement fondée, 11, 17-111, 13. 
Trois subdivisions dans la seconde par He Quelques exhortations morales 
relatives à des vertus à pratiquer ct à des vices à éviter, 1v, 4-14; 2° Instruction 
concernant le second avènement du Christ, IV, 12-v, 11: 30 Quelques autres 
recommandations morales, v, 12-221. 

40 L'époque et le lieu où fut composée l’épitre sont faciles à déterminer. Cest 
en 52 que l’apôtre des Gentils était venu prêcher l’évangile aux Thessaloniciens. 
Or, lorsqu'il leur écrivait pour la première fois, il ne les avait quittés que depuis 
peu de temps, depuis quelques mois au plus. En effet, il est encore visiblement 
sous l’impression du séjour qu’il avait fait parmi eux ; les plus petits détails sont 
présents à son esprit, et il les mentionne avec la fraîcheur et la vie que laissent 
en nous les choses récentes ?. La seconde partie de la lettre prouve aussi qu’au 
moment où elle fut composée, les fidèles de Thessalonique, malgré leurs grandes 
qualités, n'étaient encore que des néophytes : leur instruction chrétienne est 
encore incomplète 3; ils se troublent facilement 4, etc. C’est donc vers la fin de 
l’année 52, ou au commencement de 53, que fut écrite cette épître, qui est ainsi, 
d’après l'opinion la plus probable et la plus commune, la première de toutes 
les lettres de saint Paul qui sont parvenues jusqu'à nous ÿ. 

Quant au lieu de la composition, ce ne fut pas Athènes, comme l’ont pensé 
quelques interprètes anciens et modernes$, mais Corinthe, durant le long 
séjour qu'y fit l’apôtre des Gentils. Sans doute, l’auteur mentionne Athènes 
(1.1, 1), mais Seulement pour dire qu’il envoya de là Timothée à Thessalonique. 
Quelques lignes plus bas, 111, 6, il affirme avoir composé sa lettre lorsqu'il eut 
été rejoint par son disciple; or, il résulte du récit des Actes, XVIII, 5, que Timo- 
\hée et Silas retrouvèrent leur maître à Corinthe 7. 


1 Pour une analyse plus étendue, voyez le | fin de lépître : Éypäpn &xo "AB vowv, elle a 
commentaire, et notre Biblia sacra, p. 1304- été écrite d'Athènes. 


1307. T Pour les commentaires catholiques, voyez 
? Les chap. 1-7It sont remylis de traits de ce la p. 12. Nous lhjonterons quelques ouvrages 
pnre. spéciaux : J.-B. Rœhm, der erste Brief an die 
Ÿ 1 Thess. zx, 10. Thessalon., übersetzt und erkliært, Passau, 1885: 
+ I Thess. IV, 12 et 5s.: v, 14. J. Panek, Commentarius in duas epistolas 


$ Sur le sentiment d’après lequel ce titre B. Pauli ad Thessalon., Ratisbonne, 1886: 
devrait être réservé à l’épître aux Gaiates, À. Schæfer, Erkiærung der zwei Brieje an die 
voyez les pages 282 et 288. Thessalonicher und des Briefes an die Galater 

6 Piusieurs manuscrits grecs ajoutent à la Münster, 1890. 
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CHAPITRE I - 


1. Paul, Silvain et Timothée, à l'Église 
des Thessaloniciens, qui est en Dieu le 
Père, et dans le Seigneur Jésus-Christ. 

2. Que la grâce et la paix vous soient 
données ! Nous rendons constamment 
grâces à Dieu pour vous tous, faisant 
mention de vous sans cesse dans nos 
prières, 


1. Paulus, et Silvanus, et Timotheus, 
ecclesiæ Thessalonicensium, in Deo Paire 
et Domino Jesu Christo, 

2. Gratia vobis, et pax. Gratias agi- 
mus Deo semper pro omnibus vobis, 
memoriam vestri facientes in orationi- 
bus nostris sine intermissione ; 


PROLOGUE. I, 1-10. 


Après avoir salué brièvement ses lecteurs, 
l’apôtre exprime à Dieu sa vive reconnaissance 
pour les grandes qualités qui brillaient en ces 
vaillants chrétiens, qualités qui avaient déjà 
fait d'eux un modèle pour les autres Égitses. 

1o La salutation I, 1-2:. 

Ï1 n'y en a pas de plus courte dans les 
épîtres de saint Paul. 

CHar. I. — 1-24. L'auteur et les destina- 
taircs de l’épître. — Paulus. Il ne joint pas 
ici à son nom, comme il le fait ordinairement, 
son titre d’apôtre. De même, dans II Thess., 
Phil. et Philém. Cela tient au caractère très 
intime de sa lettre, et aussi à ses relations 
pleines d'amitié avec l’Église de Thessalonique. 
— Et Silvanus, et Timotheus. Ils avaient tra- 
vaillé en même temps que Paul à la conver- 
eton des Thessaloniciens, et ils se trouvaient 
actuellement à Corinthe auprès de lui (cf. 
Act. xv, 40; xvI, 1-3; xXvI1, 5, 15: XVIII, 5 ): 
c’est pourquoi il se les associe aimablement 
dans la salutation. Silvain est appelé Silas 
dans les Actes des apôtres; le second nom 
était une abréviation du premier. Il était Juif 
d’orlgine ct citoyen romain, comme saint Paul 
(cf, Act. xvi, 37); c'était un membre très 


influent de l’Église de J rusalem, et Dieu l'avait 
honoré du don de prophétie (Act, xv, 22-923), 
Sur Timothée, le disciple favori de l’apôtre 
des Gentils, voyez l’Introduction à I Tim. Il est 
également nommé en tête de plusieurs autres 
épîtres (II Cor., Phil.. Col., II These.) — Æccle- 
siæ Thessalonicensium. Il existait donc déjà à 
Thessalonique, après un séjour très rapide de 
l'apôtre, une Église, c.-à-d. une communauté 
chrétienne bien organisée. Quelques interprètes 
ont rattaché les mots ên Deo… et Domino. 
tantôt au souhait & Gratia.…. et pax.… », tantôt 
aux noms de Paul et de ses collaborateurs, 
qui salueralent les Thessaloniciens de la part 
de Dieu et de Jésus-Christ. Il vaut mieux les 
faire dépendre de la formule € ecclesiæ Thes- 
salonicensium >» : ils désignent l'élément tout 
divin dans lequel cette sainte assemblée avait 
pris naissance, et la sphère surnaturelle dans 
laguelle se mouvait son existence. — Gratia… 
et pax. Voyez Rom. 1, 7 et le commentaire. 
Plusieurs manuscrits ajoutent : « a Deo Patre 
uostro et Domino Jesu Christo. » Mais c’est là 
une addition fautive des copistes, car elle 
manque dans les témoins les plus anciens. 

20 L'action de grâces et ses motifs. I, 2b-10, 

2b-4. Paul ne cesse pas de remercier Dieu 
au sujet des vertus éminemment chrétiennes 


ee 


1 TKess. 


8. nous rappelant devant Dieu, notre 
Père, l'œuvre de votre foi, les travaux 
de votre charité, et la fermeté de votre 
espérance en Notre - Seigneur Jésus- 
Christ. 

4. Nous savons, frères chéris de Dieu, 
que vous avez été élus, 


dont les Thes. a'oniciens faisaient preuve, et qui 
iui semblaient être un signe évident de leur élec- 
tion en vue du salut. — Gratias agimus (E0ya- 
rtotoÙuev). L'action de grâces e-t offerte au 
nom de Paul et de ses deux compagnons de 
travail. Comme dans lépître aux Phil, 1, 4, 
c'est pro omnibus, pour tous ses lecteurs sans 
exception, que l'apôtre a la 
joie de remercier l’auteur de 
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3. memores operis fidei vestræ, et 
laboris, et caritatis, et sustinentiæ spei 
Domini nostri Jesu Christi, ante Deum 
et Patrem Lostruin ; 


4. scientes, fratres dilecti a Deo, ele. 
ctionem vestram, 


beaucoup préférabie, car, suivant saint Paul, la 
foi doit être toujours agissante. Cf. Gal. v, 6, etc. 
D'après lui, comme d’après saint Jacques, 11, 17, 
& la foi, si elle ne produit pas d'œuvres, est 
morte. D» — Æt laboris et caritatis. Cette tra- 
duction est certainement fautive, car Ic second 
&et > n’a rien qui le représente dans le texte 


tout bien, car ils ont tous 


manifesté d’admirables dis- 


positions au moment de ieur 


couversion et depuis. — Ae- 


moriam (le pronom vestri est 


omis par d'importants manus- 


crits) facientes... Sur cette 


touchante pensée, voyez Rom. 


1,9; Eph. 1, 16; Phil. 1, 3-4; 
Col. 1, 30, 9, etc. — Les mots 
sine intermissione 8e rap- 
portent plutôt à ce qui suit : 
memores. (vers. 3). Le par- 
ticipe LVNLOVEVOVTES pour- 
raic aussi se traduire par 
l'actif : rappelant à Dieu et 
préconisant vos vertus. — Paul 


va citer un premier motif 


de son action de grâces : Ji- 
dei, et caritatis, et. spei. 
Belle trilogie, assez fréquente 
dans les écrits de l’apôtre des 
Geutils (cf. I Cor. x, 13; 
II Thess. 1, 3, 4, etc.): on a 
dit en toute vérité à son sujet qu'elle contient 
un excellent résumé du christianisine et des 
devoirs qu’il impose, de sorte que sans elle il 
n’y à pas d'esprit chrétien. Quoique néophytes, 
les Thessaloniciens avaient donc déjà une large 
part à ces & trois éléments fondamentaux de 
la vie chrétienne >», les trois vertus théolo- 
gales, base de toute ia perfection évangélique. 
— Paul caractérise chacune de ces qualités, 
d'ap'ès la manière dout elles re manifestaient 
chez ses lecteurs. L'expression operis fidei est 
diversemeunt interprétée. L'emploi du singulier, 
TO £oyou, est à remarquer; il prouve qu'il 
g'azit moins ici de bonnes œuvres multiples 
d'ou peut faire par esprit de foi, que d’une 
œuvre d'ensemble, laquelle, dans la circonstai c' 
présente, était vraisemblablement, comme je 
pensait déjà saint Jean Chrysostome, la fermeté 
virile des Thessaloniciens, dont aucune diffi- 
culté, aucune persécution, n'avait pu ébranler 
la constance. Selon divers commentateurs, 
Yauvre de la foi seruit Le fait t1ême de Ia foi 
ci sa réalité, Mais la première explication est de 


Thessalonique, état actuel. (D'apres uue photographie.) 


original (xxt To xénou the ayanrç). Il 
faudrait : & Et laboris caritatis », Le subs- 
tantif xÔToc désigne un travail pénible; d’où 
il suit que la charité des Thessaloniciens, soit 
envers Dieu, soit envers le prochain, ne recu- 
lait devant aucun obstacie, devant aucun 5a- 
crifice. — Sustinentiæ spei. Exactement d'après 
le grec : (Nous souvenant) de votre persévé- 
rance dans l'espérance ; c.-à-d., de votre espé- 
rance que rien ne peut lasser ou décourager. 
— L'objet de ee saint espoir n’est autre que 
Jésus-Christ lui-même ( Domini…. Jesu.….; géni- 
tif de l’objet, pour € in Dominum.…. »), cnvi- 
sagé spécialement, ainsi qu'il est dit plus bas 
(comp. le vers. 10: 11, 12, 19; 111, 133 IV, 14 
et «8.), comme futur rémunérateur des chré- 
tiens fidèles. — Le trait œnte Deum.….. Se rap- 
porte à & memores », et équivaut à € in ora- 
tionibus nostris > du vers. 2. — Et Patrem.… 
C.-à-d., devant Dieu qui est en même temps 
notre Père, puisqu'il nous a adoptés dans le 
Christ. — Scientes (vers. 4). Ce participe esf 
parallèle à « memores » du vers 3. Saint Pau’ 
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5. quia evangelium nostrum non fuit 


ad vos in sermone tantum, sed et in 


virtute, et in Spiritu sancto, et in pleni- 
tudine multa, sicut scitis quales fueri- 
mus 1n vobis propter vos. 


6. Et vos imitatores nostri facti estis, 
et Domini, excipientes verbum in tri- 
bulatione multa, cum gaudio Spiritus 
sancti ; 


vasse au second objet de son action de grâces. 
— Düecti a Deo. Si les Israélites étaient si 
aimés de Jéhovah, dont ils formaient le peuple 
privilégié, à plus forte raison les chrétiens, 
qui ont reçu de lui des marques beau- 
coup plus grandes et plus nombreuses de ten- 
dresse, Elles se résument dans le choix mer- 
vellleux dont parle ici l’apôtre : electionem 
vestram. I] entend par cette expression cal'ac- 
téristique, qui résume l’un des points princl- 
paux de sa théologie, le décret éternel par 
lequel Dieu choisit librement, sans aucun mé- 
rite de leur part, tels et tels membres de l’hu- 
manité coupable, pour les faire participer au 
salut que le Christ est venu apporter au monde. 
Cf. Rom. x1, 6, 7; Eph. 1, 4; II Thess. 11, 13, etc. 
Voyez aussi Rom. viri, 29 et ss., où les divers 
degrés de ce choix sont indiqués. Lorsque saint 
Paul affirme qu'il € connaît l'élection » des 
Thessaloniciens, il n’est pas question d’une 
science absolument certaine, c'est évident, mais 
d’une science relative. D'après ce qu’il a vu lors 
de la fondation de l’Église de Thessalonique et ce 
qu’il 4 appris d’elle ensuite, il est moralement 
sûr que ceux qui en font partie sont du nombre 
des élus, 

5-10. De quelle manière l’apôtre a pu acqué- 
rir la certitude que ses lecteurs seront sauvés. 
D'un côté, il a senti, lorsqu'il aunonçait l’évan- 
gile, qu'une force extraordinaire lui était dé- 
partie d’en haut, vers. 5; de l’autre, le zèle 
et la générosité avec lesquels ils avaient eux- 
mêmes accepté la foi étaient des garants de 
leur persévérance, vers. 6-10. — ÆEvangelium 
nostrum : la bonne nouveile prêchée par Paul et 
£es collaborateurs, le message évangélique. Lors- 
qu'ils l’avaieut fait entendre à Thessalonique, 
ce n'était pas in sermone tantum ; elle n’avait 
pas consisté en de simples paroles, que les 
auditeurs écoutent, mais qui ne produisent sur 
eux aucun effet durable. — Sedet …, et, et. 
Petite énumération éloquente, comme les ainie 
notre auteur. Elle signale quelques signes par- 
ticuliers, qui avaient garanti à saint Paul que 
son ministère à Thessalonique était l’œuvre de 
Dieu, plutôt que son travail personnel. — Jn 
virtule : avec une puissance supéricure aux 
forces humaines. Non pas, comme on l’a dit 
parfois : avec accompagnement de nombreux 
prodiges ; Car cette idée serait exprimée par le 
piuriel. Paul a donc en vue une assistance sur- 


—— 
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5. car notre évangile ne vous a pas 
été prêché seulement en paroles, mais 
aussi avec puissance, avec l'Esprit-Saint 
et une pleine conviction ; vous savez, en 
effet, ce que nous avons été parmi vous, 
à cause de vous. 

6. Et vous-mêmes vous êtes devenus 
nos imitateurs, et ceux du Seigneur, re- 
cevant la parole au milieu de beaucoup 
de tribulations, avec la joie de l’Esprit- 
Saint ; 


naturelle, qui attira l’attention non seulement 
des prédicateurs, mais des Thessaloniciens eux- 
mêmes, ainsi que J'ajoute la fin du verset 
(& sicut scitis 2»). Jésus avait promis très 
expressément ce secours à ses disciples. Cf. 
Luc. xx1, 15, etc. Voyez aussi I Cor. v, 4, etc. 
— In Spiritu.… : avec l’aide directe de l’Esprit- 
Saint, conformément à une autre promesse du 
Sauveur (cf. Matth. x, 20; Luc. xIl, 12; 
Joan. xIV, 26 et xvI, 15). On a parfois appli- 
qué, mais à tort, ces mots aux dons extraor- 
dinaires du Saint-Esprit, que saint Paul expose 
tout au long I Cor. xIt, 1 et ss. — In pleni- 
tudine… Sans préposition cette fois dans le 
grec : nAnpopopia mo. Ce qui signifie : 
Avec une entière conviction. De l’âme des pré- 
dicateurs, qu’elle remplirsait, cette conviction 
ardente avait pa-sé dans celle des auditeurs. 
— Sicut scitis... Appel à l'expérience de ces 
derniers. T’apôtre les prend à témoin de 
l'exactitude des faits qu’il vient de rappeler. — 
Propier vos. C'est pour eux, dans l'intérêt de 
leur salut, que Dieu avait ainsi facilité la tâche 
de ses ouvriers évangéliques. — Æt vos... 
(vers. 6). Cet autre signe de l'élection divine 
s'était manifesté dans le saint empressement 
avec lequel les Thessalonicicns avaient accepté 
la foi, malgré les épreuves qu'elle leur avait 
aussitôt attirées. — Jmitatores nostri… Éloge 
flatteur. L’imitation avait surtout consisté, 
‘insi que le dit la suite du verset, à souffrir 
tour l’évangile, comme saint Paul et ses colla: 
borateurs. — Æt Domini. Louange encore pius 
rande. Jésus-Christ avait souffert le premier 
pour l’évangile, et il est, sous ce rapport, le 
imodèle par excellence des chrétiens. — ÆExci- 
pientes verbum (Tov X6Yov, la prédication 
apostolique) in tribulatione… Par conséquent, 
tout avait été surnaturel dans la manière dont 
ils avalent correspondu à l’élection divine. Sur 
ces tribulations, voyez 11, l4: III, 2, 3, 5; 
ACt. XVII, 5-9. — Cum gaudio Spiritus… Ré- 
sultat admirable de leurs souffrances : elles 
avaient produit en eux, contrairement à ce 
qui se passe chez les hommes ordinaires, non 
la tristesse, mais une joie sainte, dont l'Esprit 
divin était lui-même l’auteur. Cf. Act. v, 41: 
Rom. v, 1-4: Gal. v, 22, etc — Ita ut 
(vers. 7). L'’apôtre indique une conséquence 
très heureuse des faits qu'il a résumés dans le 
vers. 6. Les chrétiens de Thessalonique étaient 


er ne, 
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7. de sorte que vous êtes devenus un 
modèle pour tous les croyants de la Ma- 
cédoine et de l'Achaïe. 

8. Car la parole du Seigneur a retenti 
de chez vous non seulement dans la Ma- 
cédoine et dans l’Achaïe, mais la foi que 
vous avez en Dieu s’est fait connaître 
en tout lieu, de sorte que nous n'avons 
pas besoin d’en parler; 

9. car ce sont eux-mêmes quiracontent, 
à notre sujet, quel accès nous avons eu 
auprès de vous, et comment vous vous 
êtes convertis à Dieu, abandonnant les 
idoles pour servir le Dieu vivant et vrai, 

10. et pour attendre du ciel son Fils, 
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7. ita ut facti sitis forma omnibus 
credentibus in Macedonia et in Achuain. 


8. À vobis enim diffamatus est sermo 
Dommini, non solum in Macedonia et in 
Achaia, sed et in omni loco fides vestra, 
quæ est ad Deum, profecta est, ita ut 
non sit nobis necesse quidquam loqui : 


9. ipsi enim de nobis annuntiant qua- 
lem introitum habuerimus ad vos, et 
quomodo conversi estis ad Deum a simu- 
lacr:s, servire Deo vivo et vero, 


10. et expcctare Filium ejus de cælis, 


ainsi devenus un type, comme dit le grec 
(Trov: Vulg. forma), un excellent cxemple 
pour tous les autres Grecs récemment convertis 
au Christianisme (omnibus credentibus in.….). 
La Macédoine et l’Achaïe étalent deux pro- 
viuces très distinctes (Aël géogr., pl. xvir). 
Paul était actuellement à Corinthe, capitale de 
l’Achaïe, et Il venait d’entendre les rapports 
que lui avaient faits Silvain et Timothée, re- 
venus de Macédoine auprès de 

lui; il était donc très à même 
d'apprécier les bons effets pro- 
duits par l'exemple des Thessa- 
loniciens. — À vobis enim..… 
(vers. 8). Autre preuve du zèl 
parfait avec lequel les destina 
taires de cette épitre avaient 
embrassé la fol chrétienne : ils 
l'avaient acceptée, non seule- 
ment pour eux-mêmes, mais 
pour la propager à leur tour. 
La locution 49° ÜL&Y, & a vo- 
bis >, a ici une signification 
locale : de chez vous (et non 
point : par vous). — Sermo Do- 
mini : le message évangélique, 
que représentait déjà plus haut 
le substantif € verbum » (comp. 
le vers. 6). — Le verbe difa- 
matus est, pris en bonne part dans ce passage, 
ne rend pas tout à fait exactement ic grec 
éEnyntat, qui signifie : a retenti (à la manière 
d’un son vibrant, comme celui d’une trompette). 
— Sed et in omni… Hyperbole évidente, mais 
très expressive dans la circonstance. Effectuée à 
ia manière qui a été décrite ci-dessus, la conver- 
sion des Thessaloniciens avait excité une grande 
émotion en Grèce, et même au delà des limites 
de ce-pays. — Fides… quæ… ad Deum. Ex- 
pression très rare. Votre foi qui est dirigée du 
côté de Dieu, qui à Dieu pour terme. — Pro- 
fecta est. Ce verbe achève la métaphore qui à 
commencé avec les mots & a vobis », On dirait 
une réminiscence du Ps. xvVIIr, 4. La renommée 
de l'évangile et celle de la foi des Thessaloni- 
ciens avaient, pour ainsi dire, voyagé au loin 
de concert. — Ita ut non. Ce trait est expliqué 
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au verset 9 : ipsi enim... Les néophytes des 
autres villes græques étaient les premiers à 
parler à Paul de ce qui s'était passé naguère 
à Thessalonique. — De nobis. Le pronom se 
rapporte à la fois aux trois prédicateurs et aux 
Thessaloniciens convertis. Il est expliqué, en ce 
qui concerne les premiers, par les mots qualem 
introitum... (la manière dont Ils s'étaient pré- 
sentés pour annoncer l'évangile; comp. !2 ver- 


Scène d’idolâtrie. (D’après un vase peint.) 


set 5 et 11, 1-2); en ce qui concerne les 
autres, par le trait quomodo conversi…, (ns : 
avec quelle promptitude, quelle générosité ; 
comp. le vers. 6). — La conversion au christia- 
nisme est ramenée à trois points concrets : 
l'abandon du culte des idoles (a simulacris); 
l'adhésion au Dieu unique (servire, Gouhevetv, 
être esclaves), qui est appelé vivant et vrai 
par opposition aux divinités sans vie et sans 
réalité du paganisme; l'attente du second 
avènement de Jésus-Christ, Fils de Dieu 
(expectare Filium.…), juge futur des vivants 
et des morts. — Les deux traits quem susci- 
tavit…. et qui eripuit (au temps présent, dans 
le grec : quil nous délivre). signalent deux 
autres titres importants de Notre-Scigneur et 
deux grands dogmes de la foi chrétienne. No- 
tez la place emphatique donnée au nom Jesum. 
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quem suscitavit ex mortuis, Jesum, qui 
eripuit nos ab ira ventura. 


I Tuess If, 1-2. 


qu'il a ressuscité des morts, Jésus, qui 
nous a délivrés de la colère à venir. 


CHAPITRE II 


1. Nam ipsi scitis, fratres, introitum 
nostrum ad vos, quia non inauis fuit ; 


2. sed ante passi, et contumeliis affe- 
cti, sicut scitis, in Philippis, fiduciam 
habuimus in Deo nostro, loqui ad vos 
evangelium Dei in multa sollicitudine. 


1. Car vous savez vous-mêmes, frères, 
que notre arrivée chez vous n'a pas été 
vaine ; 

2. mais ayant souffert auparavant et 
ayant été accablés d’outrages à Philippes, 
comme vous le savez, nous eûmes con- 
fiance en notre Dieu, pour vous prêcher 
un de Dieu parmi bien des com- 

ats. 


— Ab ira ventura. D’après le grec : de la 
colère qui vient. Comp. Eph. v, 6 ct les notes; 
Col, 111, 6. 


PREMIÈRE PARTIE 


Ce. que Paul, en tant qu'apôtre, a fait pour 
les Thessaloniciens et manière dont ils 
ont correspondu à ses dispositions. II, 
1-I1I, 18. 


C’est une charmante page d'histoire que nous 
avons ici. L'auteur développe d’abord, 11, 1-16, 
avec toutes les ressources de son esprit et de 
son cœur, ce qu'il n’a fait qu'indiquer rapide- 
ment dans le prologue, I, 5-6 ; il raconte ensuite, 
11, 17-ux, 13, ce qui s’est passé pour luï et pour 
ses chers néophytes depuis le moment de leur 
séparation. 


& I. — Description du ministère de saint Paul 
à Thessalonique. II, 1-16. 


L'éloge des Thessaloniciens, si bien mérité 
&« par leur conversion franche et sincère à la foi 
chrétienne, amène maintenant le souvenir des 
faits qui ont précédé et accompagné cette con- 
version ». La conduite de l’apôtre et de ses col- 
Jaborateurs est décrite sous tous ses aspects : 
leur arrivée, vers. 1-2; leur prédication, vers. 8- 
9; leur manière d’azir en général, vers. 10-12. 
La narration passe ensuite à la conduite des 
Thessaloniciens eux-mêmes, vers. 13-16. 

lo L'œuvre de Paul, de Silvain et de Timo- 
thée. II, 1-12. 

Quatre mots résument leur ministère : cou- 
rage, pureté d'intention, amour, fidélité. L’heu- 
reuse impression qu'avaient gardée les prédica- 
teurs ressort des moinûres détails. 

CHAP. II. — 1-2. Circonstances qui caractéri- 
sèrent leur arrivée à Thessalonique. — Zp:4 sct- 
tis..… Autre appel à la récente expérience des 
lecteurs. Cf. 1, 5°. Voyez a:ssi les vers. 2, 5, 
10, 11. — Jntroiltum nostirum. Cf. 1, 92, Paul 


continue de s'associer Silvain et Timothée; de 
là l'emploi habituel du pluriel. — Non inanis… 
Avec une nuance dans le grec : Notre entrée : 
n’est pas devenue (au lieu de fuit) vaine; 
c.-à-d., n’est pas demeurée sans résultat. Il est 
moins bien de traduire l’épithète xevñ par 


| € sans force D ou par « mensongère >. — Sed ante 
| passi… (vers. 2). Sur ce fait, voyez Act. xvi, 
| 12 et ss. Des hommes sans énergie auraient été 


domptés par la persécution, et n’auralent pas 
osé annoncer de nouveau l’évangile, avant de 
savoir si les circonstances étaient plus favo- 
rables; mais la faiblesse et la peur n'étaient 
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Licteur romain avec deux faisceaux. 
(Bas-relief antique.) 


pas moins inconnues de Paul que des autres 
apôtres. Cf. Act. v, 41-42; xv1, 25. — Fiduciam 
habuimus. Le grec signifie à la lettre : avoir le 
courage de tout dire, parler sans crainte. — C’est 
en Dieu (in Deo.) et mon pas en eux-mêmes 
que les trois missionnaires avaient puisé cette 


I Tuess. II, 3-7. 


8. Car notre prédication n’est basée ni 
sur l'erreur, ni sur des motifs impurs, 
ni sur la fraude; 

4. mais, selon que Dieu nous a jugés 
dignes de nous confier l'évangile, ainsi 
nous parlons, non pour plaireaux hommes, 
mais à Dieu, qui sonde nos cœurs. 

5. Car nous ne sommes jamais venus 
avec des paroles de flatterie, vous le sa- 
vez, ni avec des prétextes inspirés par 
l’avarice, Dieu en est témoin ; 

6. nous n'avons pas recherché non 
plus la gloire qui vient des homiues, ni 
de vous, ni des autres. 

7. Bien que nous eussions pu nons im- 
poser à vous comme apôtres du Christ, 
cependant nous sommes devenus comme 
de petits enfants au milieu de vous, 
comme une nourrice qui à soin de ses 
enfants. 
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3. Exhortatio enim nostra non de 
errore, neque de immunditia, neque in 
dolo ; 

4. sed sient probati sumus a Deo ut 
crederetur nobis evangelium, ita loqui- 
mur, non quasi hominibus placentes, sed 
Deo, qui probat corda nostra 

5. Neque enim aliquando fuimus in 
sermone adulationis, sicut scitis ; neque 
in OCCasione avaritiæ, Deus testis est ; 


‘6. nec quærentes ab hominibus glo- 
riam, neque a vobis, neque ab alis, 


7. Cum possemus vobis oneri esse ut 
Christi apostoli, sed facti sumus parvuli 
in medio vestrum, tanquam si nutrix 
foveat filios suos. 


force inébraniabie, Ils se sentajent unis à lui, 
agsi-tés par lui, sachant qu'ils accomplissalent 
son œuvre. — In smulta… Plus fortement dans 
le grec : parmi beaucoup de combats. Comp. 
Act. XVII, 7 et ss. 

3-9. La prédication de Paul à Thessalonique 
a été vraiment agosiolique sous le triple rap- 
port soit de son objet, qui était la vérité même; 
soit de ses motifs, qui n’avalent rien d’égoï-te, 
mais qui tendaient sans cesse à la gloire de Dieu 
et au bien des âmes; soit enfin de ses moyens, 
toujours nobles et loyaux, — EÆExhortatio. Le 
gubstantif grec TaoaxAncts a souvent dans 
les écrits de saint Paul le sens de consola- 
tion ; mais celui d'’exhortation convient de 
préférence dans ce passage. — De errore. La 
prédication chrétienne n'est point basée sur 
l’erreur, sur l'illusion, mails sur la vérité objec- 
tive des faits et des dogmes qu’elle annonce. — 
De immunditia. Ce mot désigne ici, d’après le 
contexte, les motifs impurs qui pouvaient inspi- 
rer les prédicateurs de la foi; par exemple, 
l'ambition, la vanité, l'amour du lucre, — Jn 
dolo, Cette troisième expression se rapporte aux 
moyens employés par l'apôtre des Gentils : 
jamais il n'avait eu recours à la ruse, à la 
fraude , à la flatterie, pour atteindre plus facile- 
ment son but. — Sed… Contraste. La pensée 
est exprimée maintenant en termes posilifs. — 
Sicut…., ita. Ces deux adverbes sont fortement 
accentués. La manière dont Paul acomplissait 
son ministère correspondait tout à fait an but 
que Dieu s'était proposé en le lui confiant (pro- 
bati simus; d’après le grec: nous avons été 
jugés dignes). Or, ce but, c'était de servir les 
intérêts divins, de plaire à Dieu et non aux 
hommes : non quasi, sed. — Le trait qui 
probat corda…. est ajouté pour montrer qu’on 
ne saurait tromper Dieu sur le point en ques- 
tion, puisqu'il sonde les cœurs et les senti- 
ments les plus intimes de $ses apôtres. Cf. 


Act.tr, 24. ete. — Neque enim.. (vers. 5). Saint 
Paul- va prouver assez longuement qu'il à vrai- 
ment prêche j'évangile à la façon decrite dans 
les vers. 3-4, Son langage sera de nouveau tan- 
tôt négatif, vers. 5-6, tantôt pontif, vers. 7-9, 
— În sermone adulationis : soit par crainte de 
dire aux auditeurs des choses déplaisantes, soit 
directement pour les flatter. — Neque in occa- 
sione. Plutôt, d’après le grec : Ni sous ie pré- 
texte de la cupidité. C.-à-d., en faisant servir 
le ministère chrétien comme un prétexte der- : 
rière lequel se serait dissimulée l'avarice. — 
A propos du langage flaiteur, Paul en avait 
appelé à l'expérience des Thessaloniciens, sicut 
scitis; maintenant qu’il parle d’un motif secret, 
il en appeile à Dieu lui-même : Deus testis…. — 
Nec quærentes… (vers. 6), La recherche d’un 
vain honneur n’était pas moins étrangère à Paul 
que le vulgaire motif de la cupidité. Les mots 
neque à vobis, neque… développent le trait gé- 
néral ab hominibus. — Cum possemus...(vers.7). 
D’après la plupart des commentateurs, ces mots 
et les suivants, jusqu’à apostoli, doivent être 
rattachés à la phrase précédente. La locution Ëv 
Baper tva, que la Vuigate a traduite par oneri 
esse, signifie littéralement : & in pondere esse », 
être en poids. Notre version jatine l’a prise dans 
le sens de Ént6apeiv, charger (comp. le vers. 9; 
II Thess. 111, 8, etc.), et lui a fait désigner le 
devoir qui incombe aux fidèles de fournir le 
nécessaire à ceux qui les évangélisent; mais 
cette signification s'accorde moins bien avec le 
contexte, puisque l’apôtre parie, d’une part, de 
visées ambitieuses, et de l’autre, d’une humilité 
et d’une simplicité d'enfant. La formuie grecque 
serait donc mieux traduite par € esse in aucto- 
ritate, in honore » : Nous aurions le droit, 
comme apôtres du Christ, de réclamer des hon- 
neurs et des distinctions (saint Jean Chrys. 
Théophylacte, etc.). — Par vuli. La Vuigate a 
suivi la meilleure leçon, vrntot, au lien de 
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8. Ita desiderantes vos, cupide vole- 
bamus tradere vobis non solum evange- 
lium Dei, sed etiam animas nostras, 
quouiam carissimi nobis fucti estis. 


9. Memores enim estis, fratres, laba- 
ris nostri et fatigationis; nocte ac die 
operantes, ne quem vestrum gravare- 
mus, prædicavimus in vobis evangelium 
Dei. 

10. Vos testes estis, et Deus, qnam 
sancte, et juste, et sine querela, vobis 
qui credidistis, fuimus ; 


11. sicut scitis, qualiter unumquem- 
que vestrum (sicut pater filios suos), 


12. deprecantes vos et consolantes, 
testificati sumus ut ambularetis digne 


MIE, Se 


8. Aïnçi, dans notre affection pour 
vons, nous souhaitions ardemment de 
vous donner non seulement l'évangile de 
Dien, mais aussi notre propre vie, tant 
vous nous étiez devenus chers. 

9. Car vous vous rappelez, frères, 
notre travail et notre fatigue; c'est en 
travaillant nuit et jour, pour n'être à 
charge à aucun de vous, que nous avons 
prêché l’évangile de Dieu parmi vous. 

10. Vous êtes témoins, et Dieu l’est 
anssi, que nous nous sommes conduits 
saintement, jnstement et d’une manière 
irréprochable envers vous qui avez em- 
brassé la foi ; 

11. et vous savez aussi comme nous 
avons agi envers chacun de vous, comme 
un pére envers ses enfants, 

12. vous exhortant, vous consolant, et 
vous conjurant de marcher d’une manière 


Autot, donx, aimables, — Le détail tanquam 
si. foveat complète Ja métaphore. — Nutrix, 
TE9N: : une mère qui allaite son enfant. Il 


n'était pas possible à saint Paul d'exprimer 


Une mère et ses enfants. (Statue grecque.) 


plus délicatement ou plus forterient sa ten- 
dresse. © Il ne s’agit plus ici de la seule prédi- 
cation, mais d’un dévouement prêt à faire au 
besoin le sacrifice de la vie, » comme le mon- 
trent d'ailleurs aussi les touchants développe- 


ments qui suivent : ita desiderantes.. (vers. 8). 
— Cupide volebamus. D'après le texte original : 
Nous jugions bon, nous étions disposés. — Sed.… 
animas.….C.-à-d., nos vies, nos propres personnes. 
— Raison de ce dévouement absolu : guoniam 
carissimi… — Memores enim... (vers. 9). L’apôtre 
cite, entre cent autres, une preuve très évidente 
de son affect‘on pour les Thessaloniciens. — 
Laboris…. et fatigationis. Deux expressions syno- 
nymes, très fortes l’une et l’autre, qui mettent 
la pensée en relief. Cf. II Cor. x1, 27 ; II Thess. 
111, 8 — Nocte ac die operantes… Sur le tra- 
vail manuel de saint Paul, voyez Act. XVIIT, 3, 
et les notes: xx, 34, etc. Sur le principe en 
vertu duquel il s’y livrait sans s’épargner, quoi- 
qu’il eût le droit de vivre aux dépens des fidèles, 
voyez I Cor. 1x, 1-19; IT Cor. x1, 7-12; Phil. 1v, 
10-20; II Thess. 111, 7-9. — Ne quem vestrum.…. 
Pour ne pas être à charge aux Thessaloniciens, 
il consentit à accepter des secours pécuniaires 
que lui avaient envoyés les chrétiens de Phi- 
lippes. Cf. Phil. IV, 16. 

10-12. Conduite de Paul et de ses collabora- 
teurs à Thessalonique. — Vos testes et Deus. Au 
vers. 5, l’auteur distinguait le témoignage de 
Dieu de celui des hommes; il les réunit ici. — 
Quam sancte, et..., et... Le premier des trois 
adverbes se rapporte à la conduite envers Dieu: 
le second, à la conduite envers le prochain. Le 
troisième (auéurtwc) réunit les deux autres 
sous une forme négative : Paul à agi d’une ma- 
nière irréprochable à l'égard du Seigneur et de 
ses semblables. — Qualiter unumaquemque.. 
(vers. i1). Chacun des fidèles était l’objet par- 
ticulier de son zèle. — Siceut pater… Plus haut, 
vers. 7°, voulant dépeindre la tendresse de son 
affection, il s'était comparé à une mère; main- 
tenant qu’il veut mettre en relief son rôle d’édu- 
cateur, l’image de l'amour paternel convient 
mieux pour rendre sa pensée. — Deprecuates… 
testificati… (vers. 12). Dans le grec : Vous 


Ras I 18-15. 


digne de Dieu, qui vous a appelés à son 
royaume et à sa gloire. 

13. C’est pourquoi nous aussi nous 
rendons continuellement grâces à Dieu 
de ce que, recevant la parole de Dieu 
prêchée par nous, vous l'avez reçue, non 
comme une parole des hommes, mais 
ainsi qu’elle l’est véritablement, comme 
la parole de Dieu, lequel agit en vous, 
qui avez cru. 

14. Car, frères, vous êtes devenus les 
imitateurs des églises de Dieu, qui, en 
Judée, sont à Jésus-Christ, puisque 
vous avez souffert, vous aussi, de la part 
de vos concitoyens, les mêmes choses 
qu'elles ont souffertes aussi de la part 
des Juifs, 

15. qui ont tué même le Seigneur 
Jésus, et les prophètes, et qui nous ont 
persécutés à notre tour; qui ne plaisent 
point à Dieu, et qui sont les ennemis de 
tous les hommes ; 


exhortant, et vous encourageant, et vous con- 
jurant. Il y a gradation ascendante. — Ligne 
Deo. Vivre d’une manière digne de Dieu, c'est 
l’idéal le plus relevé que l’on puisse concevoir. 
— Qui vocavit… Au temps présent d'après la 
meilleure leçon du grec : (Dieu) qui vous appelle. 
— In suum regnum… Cette perspective de la 
gloire éternelle est un grand encouragement à 
la pratique d’une vie toute chrétienne. 

2° Zèle avec lequel les Thessaloniciens avaient 
reçu la foi. II, 13-16. 

13.IIs avaient accueilli la prédication de leurs 
missionnaires comme la parole de Dieu lui- 
même. — Jdco. D'après la fin du vers. 12 : à 
cause de la vocation des Thessaloniciens à la foi 
et au salut. — Gratias agimus… L’apôtre ne 
peut se lasser de rendre grâces à Dieu (cf. 1, 2b 
et ss.), lorsqu'il pense aux faveurs spirituelles 
dont les Thessaloniciens ont été comblés, et par 
lesquelles ils ont été rendus capables de devenir 
si promptement des chrétiens parfaits. — Zi 
nos. Ce trait suppose que les lecteurs. devaieut 
être les premiers à remercier Dieu de ses bien- 
faits. — L'expression verbum audits est cal- 
quée eur le grec: elle désigne la parole entendue, 
c.-à-d., la prédication, et celle-ci vient tout à la 
fois de Dieu, qui en est la source ( Dei), et des 
prédicateurs, qui servent d’organe au Seigneur 
(a nobis). Cf. Rom. x, 16-17, etc. — Non ut. 
Pominum, sed... À la parole purement humaine, 
Saiue Paul oppose la parole de Dicu, et il indique 
la gran > différence qui existe entre elles, lors- 
qu'il ajoute : 65 xat évepysiras…. Ce détail ne 
se rapporte pas directement à Dieu: aussi la 
Vulgate a-t-elle inexactement traduit par qui 
(au lieu de « quod », scil. verbum) operatur… — 
Les mots gui credidistis expriment la condition 
nécessaire pour que la parole de Dieu puisse 
déployer toute son efficacité. 
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Deo, qui vocavit vos in suum regnum 
et gloriam. 

13. Ideo et nos gratias agimus Deo 
sine intermissione, quoniam cum acce- 
pissetis a nobis verbum auditus Dei, 
accepistis illud, non ut verbum homi- 
num, sed, sicut est vere, verbum Dei, 
qui operatur in vobis, qui credidistis. 


14. Vos enim imitatores facti estis, 
fratres, ecclesiarum Dei, quæ sunt in 
Judæa in Christo J'esu ; quia eadem passi 
estis et vos a contribulibus vestris, sicut 
et ipsi a Judæis, 


15. qui et Dominum occiderunt Jesum, 
et prophetas, et nos persecuti sunt, et 
Deo non placent, et omuibus hominibus 
adversantur ; 


14-16. Comment cette parole se montrait ac- 
tive chez les chrétiens de Thessalouique au milieu 
des plus violentes épreuves. — Zmitlatores.… eccle- 
siarum... Rapprochement intéressant entre les 
Églises de Judée et les lecteurs. — Quia eadem.… 
C’est en cela surtout que consistait le point de 
ressemblance sur lequel l’apôtre veut insister. — 
A contribulibus.…. C.-àa-d.: de la part de vos 
compatriotes. Ce mot représente surtout, d'après 
Act. XVII, 5, la partie la plus vile de la popula- 
tion païenne de Thessalonique. — Sicut... ipsi 
(les chrétiens de Judée) a Judæis. Allusion aux 
faits racontés au livre des Actes, VI, 9 ec ss.; 
vus, 1 et ss.; IX, 1-2. — Cette triste conduite 
des Juifs incrédules amène à la pensée de Paul 
d'autres griefs plus anciens, qu'il leur jette à la 
face dans un besu mouvement d'’indignation : 
Qui et, et... et. (vers. 15). — Dominum occi- 
derunt. C'était la leur cime principal. Les Ro- 
mains n’avaient été que les bourreaux extérieurs 
de Jésus ; la honte de l’avoir fait condamner et 
mettre à mort retombait directement sur les 
Juifs. Cf. Act. 111, 15, etc. — Æl prophelas : 
ainsi que le Sauveur lui-même le leur avait re- 
proché. Cf. Matth. v, 12 et xxIII, 31, 37; voyez 
aussi ACt. vu, 52; Hebr. x1, 38. — Nos persecuti 
sunt. Ces adversaires acharnés du christianisme 
avaient à maintes reprises créé des obstacles 
devant Paul, pour l'empêcher d'annoncer le nom 
de Jésus-Christ. Voyez Act. XIII, 50-51; XIV, 4-6, 


18-19; XVII, 5 et ss. — En agissant ainsi les 
Juifs, autrefois si aimés de Dieu, s'étaient attiré 
sa colère : Deo non. — Omnibus… adversantur: 


en vertu de leur € particularisme national, dé- 
noncé par Tacite, Hist., v, 5, et persiflé par Jnvé- 
nal, x1v, 10 et ss. » D’après les Juifs d'alors, il n°y 
avait pas de salut possible en dehors de leur 
peuple ; le Messie n'existait que pour eux, nulle- 
ment pour les païens. C’est cet esprit pharisaïque 


154 I THess. II, 16-19. 


16. prohibentes nos gentibus loqui ut 
salvæ fiant, ut imypleaut peccata sua 
semper; perveuit euim ira Dei super 
illos usque in finem. 


17. Nos autem, fratres, desolati a 
vobis ad tempus horæ, aspectu, non 
corde, abundantius festinavinmus faciem 
vestram videre cum multo desiderio. 


18. Quoniam voluimus venire ad vos : 
ego quidem Paulus, et semel, et iterum ; 
sed impedivit nos Satanas. 


19. Quæ est enim nostra spes, aut 
gandinm, aut corona gloriæ ? Nonne vos 


qui les excitait à s'opposer de toutes leurs forces 
à l’'évangélisation des païens par saiut Paul et par 
les autres missionnaires : prohibentes nos. (ver- 
set 16). — Ut salvæ... Heureux résultat dont ces 
persécuteurs fanatiques empêchaient la réalisa- 
tion. — Ut impleant.… En agissant ainsi, ils com- 
blatent la mesure de leurs crimes et se préparaient 
une daunation certaine. Comp. Gen. xv, 16, où 
la même ‘expression cest employée à propos d’un 
peuple chananéen. — Pervenit enim.. Avec une 
petite nuance dans le grec : Mais (au lieu de 
€ car ») la colère de Dieu... Paul indique rissue 
fatale de cette conduite des Juifs. Le verbe est 
au prétérit, parce que l'écrivain sacré transporte 
ses lecteurs à l’époque où le châtiment aura 
éclaté contre les coupables. — Les mots usque 
in finem (z!çs TéÀo£) ont reçu plusieurs interpré- 
tations différentes. D’après les uns : jusqu’à la 
dernière limite (de la colère). Selon d’autres : 
Da manière à mettre fin aux Juifs en tant que 
nation. Ou bien : à tout jamais, d’une manière 
définitive. Plus simplement : la colère divine est 
arrivée à son terme, car elle va bientôt se dé- 
chaîner complètement contre les Juifs. 


& II. — Description de ce qui s’élait passé de- 
puis que saint Paul avait dû quitter Thessa- 
lonique. II, 17-III, 13. 


C’est la continuation de l’exposé historique 
dans lequel consiste toute la première partie, 
Le lien si étroit qui s'était formé entre les Thes- 
galoniciens et l’apôtre € ne s’est point relâché 
par suite de la séparation temporaire que le 
brusque départ de Paul à amenée D»: tout au 
contraire, comme le prouve ce récit, plus affec- 
tueux encore que le précédent. 

lo L’apôtre, séparé malgré lui de ses chers 
Thessaloniciens, avait éprouvé un très vif désir 
de revenir auprès d'eux. II, 17-20. 

17-18. Le désir, et ce que Paul avait fait pour 
le satisfaire, — Nos autem. Par contraste avec 
les Juifs persécuteurs, qui l’avaient chassé de 
Thessalonique. — Fratres. Cette appellation af- 
fectucuse est relativement fréquente dans cette 
épitre. Comp. les vers. 1 et 14; 1v, 1, 10, 12; v, 


16. nous empêchant de parler aux gen- 
tils pour qu'ils soient sauvés, afin de 
combler en tout temps la mesure de 
leurs péchés; car la colère de Dieu est 
arrivée sur eux définitivement. 

17. Pour nous, mes frères, ayant été 
séparés de vous pour un pen de temps, 


. de corps, non de cœur, nous n’avons fait 


que plus d’efforts pour vous revoir face 
à face, le désirant ardemment. 

18. En effet, nous avons voulu venir 
auprès de vous; moi du moiïns, Paul, 
une et deux fois; mais Satan nous en a 
empêchés. 

19. Car quelle est notre espérance, ou 
notre joie, ou notre couronne de gloire ? 


1,4, 12, 14, 25. — Desolati rend imparfaitement 
le sens du mot grec aroppaviobévtrec, qui n’est 
pas employé ailieurs dans le Nouveau Testament, 
et qui s'applique soit à des enfants devenus 
orphelins, soit à des parents privés de leurs en- 
fants. 11 désigue donc une séparation très dou- 
loureuse. — Ad tempus horæ. C.-à-d., pendant 
un temps très oourt. Cf. II Cor. vir, 8; Gal. x, 
5, etc. À peine Paul avait-il quitté les Thes- 
saloniciens, qu’il se promettait déjà de re- 
tourner auprès d'eux. En attendant, la sépara- 
tion n'était qu’extérieure : aspectu, non corde; 
elle n’atteignait que le corps, point le cœur. — 
Abundantius… cum multo…. La pensée ne pou- 
vait pas être exprimée plus délicatement, ni avec 
plus de vigueur. — Faciem... videre : la pré- 
sence spirituelle marquée plus haut par le mot 
« corde » ne suffisant pas lorsqu'on aime forte- 
ment. Comp. 111, 10, — Quoniam voluimus... 
(vers. 18). Paul revient sur son ardent désir, ou 
plutôt sur sa volonté bien arrêtée de rentrer 
dans Thessalonique, et il indiqne le motif qui 
l'avait empêché de l’exécuter. — Ægo quidem.. 
Ces mots accentués ont pour but de bien déter- 
miner le sujet du verbe « voluimus ? ; actuelle- 
ment Paul ne parle qu'en son propre nom. 
Silvain était demeuré tout d’abord en Macédoine 
(ef. ACt. xvII, 14 et xvn1, 6); Timothée, d'après 
it, 2, put revenir bientôt à Thessalonique. — 
Et semel, et... Non pas dans le sens de € sæpins », 
mais rigoureusement deux fois. — Impedivit... 
Satanas. Tel avait été l’obstacle insurmontab'!e 
Satan est l’ennemi personnel du royaume de 
Dieu sur la terre, et on conçoit qu’il ait usé 
de tonte sa puissance pour empêcher l’apôtre de 
réaliser son dessein, favorable aux intérêts de 
l’évangile. C’est sans doute à la malice des J'uifs 
qu’il avait eu recours pour arrêter eaint Paul. 
19-20. L'écrivain sacré motive son désir de 
revoir les Thessaloniciens, en décrivant ce qu'ils 
étaient pour lui. — Quæ est enim.….? Question 
pleine d'empbase, à laquelle il sera répon:iu d’abord 
par une autre question, puis, au vers. 20, par une 
assertion énergique. — Spes, aut gaudium, aut…. 
D'après la ligne suivante, Paul se place par 
anticipation au grand jour où il devra rendre 


1 Tuess. II, 20 — III, 3. 


N'est-ce pas vous qui l’êtes devant Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, pour son avène- 


ment ? 
20. Oui, c'est vous qui êtes notre gloire 
et notre joie. 
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ante Dominum nostrum Jesum Christum 
estis in adventu ejus ? 


20. Vos enim estis gloria nostra et 
gaudium. 


CHAPITRE III 


1. C'est pourquoi, n'y tenant plus, j’ai- 
mai mieux rester à Athènes, seul ; 


2. et j'envoyai Timothée, notre frère 
et le ministre de Dieu dans l’évangile du 
Christ, pour vous fortifier et vous exhorter 
relativement à votre foi, 

3. afin que personne ne fût ébranlé 
dans les tribulations présentes : car vous 
savez vous-mêmes que nous s0Inmes 
destinés à cela. 


1. Propter quod non sustinentes am- 
plius, placuit nobis remanere Athenis, 
solis ; 

2. et misimus Timotheum, fratrem 
uostrum, et ministrum Dei in evangelio 
Christi, ad confirmandos vos, et exhor- 
tandos pro fide vestra ; 

8. ut nemo moveatur in tribulationi- 
bus istis : ipsi enim scitis quod in hoc 
positi sumus. 
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compte de sa mission au souverain juge; C’est 
en vue de la récompense espérée pour ce moment 
solennel, qu'il nomme les Thessaloniciens son 
espérance, sa Joie, etc. Les ayant gagnés à Jésus- 
Christ, il a acquis aussi quelque mérite pour le 
eiel, — Corcna gloriæ. Dans le grec : & corona 
gloriationis » GtavynoEwx) ; une couronne dont 
on peut se glorifier. Cf. Prov. xvt, 31; Îe. LIT, 3. 
La métaphore est empruntée aux jeux publics. 
Cf. I Cor. 1x, 25, etc. — Nonne vos..? D'après 
le grec : N'est-ce pas vous ausst (& et vos »)? 
Eu effet, Paul avait encore d'autres titres à la 
couronne, puisqu'il avait fondé d’autres Églises. 
Cf Phil. 11, 16; 1v, 1, etc. — Vos enim... (vers. 20). 
Répétition non moins affectueuse que solennelle. 
Les fldèles de Thessalonique étaient déjà la 
gloire et la joie de saint Paul; de 1à l’emploi 
du temps présent, estis. 

20 Empêché de retourner à Thessalonique, {1 
ÿ a envoyé son disciple Timothée, IIT, 1-5. 

Crapb. III. — 1-5. L'envoi de Timothée. — 
Propter quod : parce que les Thessalouiciens 
étaient l’espérance et la jole de l’apôtre, et que 
celui-ci ne pouvait pas supporter davantage une 
séparation qui le laissait sans nouvelles d'eux 
à un moment où {ls étaient dans l’épreuve (non 
sustinentes...). Comp. le vers. 3. — Remanere 
Athenis. Il y a quelque chose de pathétique dans 
le mot solis, qui est visiblement accentué. Comp. 
Act. xvrt, 16, où nous voyons combien cette soll- 
tude pesa à Paul, au milieu de la grande cité rem- 
plie d’idoles. D’après Act. xvir, 13 et ss., lorsqu'il 
quittait précipitamment Bérée, où la haine des 
Juifs de Thessalonique était venue le poursuivre 
encore, Silvain et Timothée y étaient restés : mais 
il avait pas tardé à les mander auprès de lui à 
Athènes. Nous apprenons ici que de fait Timo- 
théo rejoignit son maître, mais qu’il fut aussitôt 
envoyé par lui à Thessalonique : et misinus... 


(vers. 2). Saint Paul complète donc sur ce point 
de détail le récit de saint Luc. — Fratrem.…. et 
ministrum Dei. Telle paraît être la meilleure 
leçon de ce passage, qui a subt plusieurs va- 
r'antes de la part des copistes. Quelques manus- 
crits portent : Notre frère et le collaborateur de 
Dieu dans l’évangtie dun Christ. D’autres com- 
bivent les deux tecons : Notre frère, le ministre 
de Dieu et notre collaborateur... — 44 Con fire 
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Monuaie d'Athènes, avec l'Acropole. 


mandos.… et. En ce temps de crise, les chrétiens 
de Thessalonique avalent besoin d'être affermis 


| dans la foi et encouragés par de saintes exhor- 
| tations : Timothée devait remplir ce rôle auprès 
: d'eux au nom de saint Paul. — Pro fide…. Dans 
| le grec : au sujet de votre fol. — Ut nemo mo- 
: veatur… (vers. 3). Ces mots contiennent tout en- 
! semble le thème et le but des exhortations. — 
: In tribulationibus istis. La persécution commen- 


cée durant le séjour de l’apôtre continuait donc 


| de faire rage à Thessalonique. Comp. le vers. 5°. 


— Ipsi enim scitis… Une des raisons pour Îles- 
quelles les chrétiens ne doivent pas se laisser 
ébranler parmi les souffrances qui leur sont 
infligées à cause de leur religion : ils sont des- 
tinés à cela (in hoc positi), c.-à-d., à être persé- 
cutés. La pensée est très énergiquement exprimée 
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4 Nam et cum apud vos essemus, 
prædicebamus vobis passuros nos tribu- 
lationes, sicut et factum est, et scitis. 


5. Propterea et ego amplius non susti- 
nens, misi ad cognoscendam fidem ve- 
stram, ne forte tentaverit vos is qui ten- 
tat, et inanis fiat labor noster. 


6. Nunc autem veniente Timotheo ad 
nos a vobis, et annuntiante nobis fidem 
et caritatem vestram, et quia memo- 
riam nostri habetis bonam semper, desi- 
derantes nos videre, sicut et nos quoque 
Vos : 


7. ideo consolati sumus, fratres, in 
vobis, in omni necessitate et tribula- 
tione nostra, per fidem vestram ; 


8. quoniam nunc vivimus, si vos statis 
in Domino. 
9. Quam enim gratiarum actionem 
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4. Aussi, quand nous étions chez vous, 
nous vous prédisions que nous aurions à 
souffrir des tribulations, comme cela est 
arrivé en effet, ainsi que vous le savez. 

5. C'est pour cela que, n’y tenant 
plus, je l’envoyai pour m'’informer de 
votre foi, de peur que le tentateur ne 
vous eût tentés, et que notre travail ne 
devint inutile. 

6. Mais Timothée, étant revenu na- 
guère de chez vous auprès de nous, nous 
a donné des nouvelles de votre foi 
et de votre charité, et du bon souvenir 
que vous avez toujours de nous, désirant 
nous voir, comme nous faisons aussi à 
votre égard : - 

7. c’est pourquoi nous avons été con- 
solés à votre sujet, mes frères, à cause 
de votre foi, malgré toutes nos angoisses 
et toutes nos tribulations ; 

8. car maintenant nous vivons, si vous 
demeurez fermes dans le Seigneur. 

9. Aussi quelles actions de grâces pou- 


dans sa briëveté. Elle n’écait pas nouvelle pour 
les Thessaloniciens, qui la connafssaient par les 
avertis-ements réitérés de saint Paul (nam..p'te- 
dicebamus...), lesquels s'étaient pleinement réali- 
sés (sicut et factum.….). — Propterea… non susti- 
nens (vers. 5). C’est, le même sentiment qu'au 
vers. 1; mais, cette fois, l’auteur ajoute un nou- 
veau motif de la mis-ion confiée à Timothée : 
misi ad cognoscendam..., ne forte... Plus haut, 
Paul avait parlé de sou affection paternelle; il 
mentionne maintenant sa sollicitude. Connuître 
la foi des Thessaloniciens, c'était savoir s'ils 
étaient demeurés fidèles à Jésus-Christ et à 
l'évangile, malgré la persécution qui sévissait 
contre eux. — Js qui tentat (Ô H:tpaËwv) : le 
tentateur par excellence, ce même Satan qui 
avait empêché l’apôtre de rentrer à Thes:salo- 
nique. Cf. 11, 18°; Matth. 1v, 3, etc. — Æt inanis…. 
Conséquence possible des efforts du démon ten- 
tateur. 

30 Les bonnes nouvelles rapportées par Timo- 
thée avaient été pour saint Paul le sujet d'une 
grande consolation. III, 6-13. 

6-10. Joie très vive au milieu de l’épreuve. 
Ici encore, nous trouvons des épanchements in- 
times, à la fois simples et éloquents, qui peignent 
au vif le cœur aimant de Paul, — Nunc auleim. 
Contraste saisissant. Le retour de Timothée, im- 
patiemment attendu, fut un vrai rayon de soleil 
parmi les ténèbres morales de l’apôtre. — Au 
nos a vobis. Le second pronom est très accen- 
tué : c’est parce qu’il revenait de Thessalonique, 
avec des nouvelles excellentes de la chrétienté, 
que le disciple rendit son maître si heureux. — 
Annuntiante. Daus le grec : EUXyYYEXIGApEvOU, 
ayant apporté de bonnes nouvelles. Ce mot a 
donc ici une force toute spéciale. — Fidem ei 
caritatem... Deux expressions qui résument la 


# 


vie chrétienne tout entière. La foi des Thessa- 
loniciens était intacte (comp. le vers. 52); leur 
amour pour Jésus-Christ brûlait ardemment 
toujours. Cf. II Thess. 1, 3; I Joan. 1, 23, etc. — 
Et quia memoriam... Détail secondaire pour 
l’apôtre, évidemment, mais qui contribna à aug- 
menter sa joie. Ses chers néophytes avaient pour 
lui des sentiments semblables à ceux qu’il res- 
sentait pour eux. Comme lui, ils trouvaient la 
séparation pénible : desiderantes (nimobodvt:c 
marque un désir intense)... sicut et nos. — Con- 
solati sumus ( vers. 7) est employé dans le sens 
passif (tapexArÜnuEv). — In vobis. Plutôt : à 
votre sujet (£p” Üuiv). Ces mots sont d’ailleurs 
expliqués par le trait qui suit : per fidem ve- 
stram. C'était là le point capital, celui précisé- 
ment en vue duquel Timothée avait été délégué 
par l’apôtre. Cf. 11, 5. — La formule in omni 
necessitate et tribulatione... comprend toutes les 
angoisses et souffrances extérieures de saint Paul 
dans les circonstances présentes : ses inquiétudes 
par rapport aux Thessaloniciens en formaient 
une partie considérable. — Quoniam.…. vivimus, 
si... (vers. 8). Sentiment admirable, tout apos- 
tolique. Comme il le dit [ Cor. xv, 31, Paul se 
seutait mourir à tout instant, lorsqu'il envisa- 
geait les épreuves si rudes de son ministère; 
mais, quand fl considérait le but et le résultat 
de ses souffrances, c.-à-d., la sanctification des 
âmes, alors il se sentait revivre. Sa vie était 
donc identifiée avec celle des Églises fondées par 
lul. — Si vos (pronom très emphatique) statis 
in... : 81 vous demeurez fermes dans votre union 
à Jésus-Christ, si vous ne vous laissez pas sépa- 
rer de lui. Cf. Phil. 1v, 1, etc. — Quam enim… 
(vers. 9). L’apôtre donne la preuve de la décla- 
ration énergique qu'il vient de faire : la joie 
qu'il a ressentie en apprenant la fidélité des 
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vons-nous reudre à Dieu à votre sujet, | possumus Deo retribuere pro vobis, in 


pour toute la joie que nous ressentons 
à cause de vous devant notre Dieu? 

10. Nuit et jour nous prions très ins- 
tamment, afin de vous revoir en per- 
sonne, et de compléter ce qui manque 
encore à votre foi. 

11. Que Dieu lui-même, notre Père, 
et Notre-Seigneur Jésus-Christ dirigent 
notre chemin vers vous! 

12. Et vous-mêmes, puisse le Seigneur 
vous faire croître et abonder dans la cha- 
riié les uns envers les autres et envers 
tous, comme nous en sommes nous- 
mêmes remplis pour vous, 

15. afin que vos cœurs soient affermis 
et rendus irréprochables dans la sainteté 
devant Dieu et notre Père, lors de l’avé- 
nement de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
avec tous les saints. Amen. 


omni gaudio quo gaudemus propter vos 
ante Heu nostrum, 

10. nocte ac die abundantius orantes, 
ut videamus faciem vestram, et com- 
pleamus ea quæ desunt fidei vestreæ ? 


11. Ipse autem Deus et Pater noster, 
et Dominus noster Jesus Christus, diri- 
gat viam nostram ad vos. 

12. Vos autem Dominus multiplicet, 
et abundare faciat caritatem vestram 
in iuvicem et in omnes, quemadmodum- 
et nos in vobis ; 


13. ad confirmanda corda vestra sine 
querela in sanctitate, ante Deum et 
Patrem nostrum, in adventu Domini 
nostri Jesu Christi cum omnibus sanctis 
ejus, Amen 


Thessaloniciens l’a fait vraiment revivre: elle 
est telle, qu'il ne trouve pas d'expressions 
assez fortes pour marquer à Dieu sa grati- 
tude. — Pro vobis : reg bu@v, à votre sujet. 
Le pronom «€ vous >» est répété sans cesse dans 
tout ce beau passage. — Ante Deum…. Comp. le 
vers. 13 et 1, 3. L'apôtre mêlait le souvenir de 
Dien à tous les événements de sa vie. — Nocte 
ac die. (vers. 10). Cf. 1, 2. L’équivalent grec de 
abundantius est ÜTEpEAxREPLoO0Ÿ, outre me- 
aure. On le retrouve plus bas, v, 13 et Eph. It, 
20. — Ut videamus faciem…. Voyez 11, 17 et les 
notes. — Et compleamus.… C'était la raison prin- 
cipale pour laquelle saint Paul desirait tant 
revoir les T'hessaloniciens. Quoique leur foi fût 
demuenrée très ferme (comp. le vers. 64; 1, 8, 8; 
11, 13, etc.), elle était encore incomplète dans 
son objet, leur instruction religleuse ayant été 
sl rapide. Comp. 1v, 12-v, 14, et II Thess. II, 1 
et s-., où Paul la complète sur des points impor- 
tarnts. 

11-13. Fervente prière, destinée à obtenir soit 
son propre retour à Thessalonique, soit des grâces 
abondantes pour les chrétiens qu'il y avait lais- 
sés en de si bonnes dispositions. — Zpse… Deus. 
et Dominus (Christus a été vraisemblablement 
ajouté par les copistes). Dieu et son Fils, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, sont de nouveau associés 
très étroitement. Cf. 1, 1°, 9-10, etc. Iis possèdent 
une seule et même nature divine, une seule et 
mêmé volonté, une seule et même puissance: 
aussi exaucent-ils de concert les prières que leur 
adressent les chrétiens. Cf. Matth. xxvin, 18: 
Joan. v, 17, 19; XIV, 13-14, etc. C’est pour cela 
que le verbe dirigat est au singulier, bien qu’il 
dépeude de ces deux sujets. Le but pour lequel Paul 
demande à Dieu et au Christ d’aplanir sa route 
jusqu’à Thessalonique a été indiqué au vers. 10%: 
comp. le vers. 13%, — Vos autem.… (vers. 12). De 
la personne même de l’apôtre, la prière passe 
aux destinataires de l’épître. Elle s’adresse spé- 
clalement à Jésus-Christ (Dominus)., — Multi- 


plicet, et abundare... Dans le grec, les deux 
verbes expressifs mÂsovaoat et TEptOoEUoL 
sont inséparablement unis, et {ls gouvernent en- 
semble soit le pronom Uuäc, € vos », placé en 
tête de la phrase, soit le substantif Th ayarn, 
€ caritate >. I1 faut donc traduire : Que le Sei- 
greur vous fasse croître et abonder en charité 
les uns à l’égarä des autres. Déjà les Thessalo- 
niciens possédaient cet amour fraternel (cf. 1, 3: 
1V, 9-10); mais C’est une vertu dans laquelle on 
doit grandir toujours. — In omnes. Envers tous 
les hommes; même envers les persécuteurs. — 
Quemadmodum et nos. Paul mentionne encore 
une fois sa géuéreuse affection pour ses lecteurs. 
I1 leur avait montré de quelle manière ils de- 
vaient s’entr'aimer en Jésus-Christ. Cf. 11, 7-12, 
19-20. — Ad confirmanda.… (vers. 13). La cha- 
rité mutuelle, qui est le signe distinctif des 
vrais disciples du Sauveur (cf. Joan. xt, 34 6t 
XV, 12, 17), l’accomplissement de toute la loi 
(Rom. xui, 10) et un lien de perfection (Col. 111, 
14), produit comme résultat final l’'affermisse- 
ment des chrétiens dans la saiuteté, et les pré- 
pare ainsi à paraître sans penr et sans reproche 
devant le juge suprême, à la fin des temps. — 
Les mots sine querela sont placés par anticipa- 
tion avant le trait in sanctitute. La construction 
régulière serait : Pour affermir vos cœurs dans 
la sainteté, de sorte qu’iis soient irréprochables 
devant Dien..., lors de l'avènement de Notre- 
Seigneur Jésus. Sur cet avènement, voyez I, 19, 
et surtout IV, 12 et ss. — Cum... sanctis ejus. 
Divers commentateurs pensent que l’apôtre à en 
vue ici les anges, qui, d’après Matth. xxv, 31, 
etc., doivent former la cour du Christ, lorsqu'il 
viendra juger les vivants et les morts. Of. IT 
Thess. 1, 7. Cette interprétation est d'autant 
plus acceptable, que les anges reçoivent plu- 
sieurs fois le nom de saints dans l’Ancien Terla- 
ment (cf. Dan. 1v, 10; Zach. x1v, 5, etc.). Néan- 
moins, comme saint Paul se sert très sonvent 
de ce titre pour désigner les chrétiens, il vaut 
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1 Titpsss IV. de 


CHAPITRE IV. 


1. De cetero ergo, fratres, rogamus 
vos et obsecramus in Domino Jesu, ut 
qnemadmodum accepistis à nobis quo- 
modo oporteat vos ambulare et placere 
Deo, sic et ambuletis, ut abundetis 
mais. 

2. Scitis enim qnuæ præcepta dederim 
vobis per Dominum Jesum. 


8. Hæc est enim voluntas Dei, san- 
ctificatio vestra : ut abstineatis vos a 
fornicatione ; 


1. Au reste, frères, nous vous deman- 
dons et vous conjurons dans le Seigneur 
Jésus, qu'ayant appris de nous comment 
vous devez marcher et plaire à Dieu, 
vous marChiez ainsi, dé manière à pro- 
gresser de plus en plus. 

2. En effet, vous savez quels préceptes 
je vous ai donnés de la part du Seigneur 
Jésus. 

8. Car la volonté de Dieu est que vous 
soyez saints; que vous vous absteniez de 
la fornication ; 


mieux lui conserver son acception habituelle : 
Jésus-Christ, lorsqu'il sera de retour sur la terre, 
ge trouvera entouré de tous les chrétiens fi‘lèles, 
et il les emmènera ensuite à jamais dans le ciel. 
— }1 nest pas sûr qne l'Amen qui termine la 
prière soit authentique. 


DEUXIÈME PARTIE 


Une instruction degmatique importante, 
entourée d'exhortations morales. IV, 1-V, 12. 


La première partie a êré non seulement his- 
torique et personnelle, mais aussi d'un caractère 
plus général. Celle-ci, doctrinale et pratiqne, se 
compose surtout d’avertissements et d’enseigne- 
ments particulicrs. 


$ I. — Quelques recommandations concernant 
des vertus à pratiquer et des vices à éviter. 
IV, 1-11. 


1o Introduction. IV, 1-2. 

Car. IV. — 1-2. Paul invite ses lecteurs à 
travailler sans relâche à leur sanctification, 
conformément aux règles qu’il leur avait tra- 
cées. — De cetero (XouTov ) est une formule de 


Monnaie de Thessalonique. 


transition assez fréquente dans les écrits de 
l'apôtre. Cf. I Cor. 1, 16; II Cor. xi, 11; Eph. 
V1, 10; Phil. mi, ? et 1v, 8; II Thess. ni, 1, etc. 
— Rogamus…. et obsecramus. Dans le grec : Nous 


. notes), il les mit 


vous demandons et vous exhortons. C'est comme 
ami que Paul demande, comme : pô re qu’il 
exhorte. — Il fait l’un et l’autre in l'omino…, 
s'adressant aux Thessaloniciens en tant qu'ils 
sont chrétiens, unis à Jésus-Christ. — Ut quem- 
admodum accepistis... Ses leçons sur la morale 
chrétienne avaicnt été pressantes, et aussi nom- 
breuses que l'avait permis son rapide séjour à 
Thessalonique ; les néophytes n'avaient qu’à se 
les rappeler et à les mettre en œuvre (sic est 
accentué). — Ambulare. Métaphore aimée de 
notre auteur, pour représeuter la vie et les 
vertus des vrais croyants. Le but et la normê 
de cette marche, c'est placere Deo. — Ut abun- 
detis...C.-à-d., pour progresser de plus en plus 
dans la perfection chrétienne, — Scitis enim.…. 
(vers. 3). Paul insiste sur ce fait, que les lec- 
teurs savent fort bien quelles règles de vie il 
leur a prescrites au nom et de la part de Jésus- 
Christ (per Dominuin...), désormais leur Maître 
et Seigneur. 

20 Invitation à pratiquer une grande pureté 
de mœurs. IV, 3-8. 

3-8. La chasteté chrétienne et ses motifs. — 
Hæcestenim… L'apôtre exposeen détail quelques- 
uns des préceptes qu'il avait intimés an nom 
du Christ aux nouveaux convertis. Comp. 
le vers. 2. Il en relève encore d’une autre 
manière la gravité, en les préseutant 
comme l'expression de la volonté de Dieu 
lui-même, et comme destinés à produire 
la ganctification des fidèles. — L’i ée 
générale du mot sanctificatio (àytaau6:) 
est aus-itôt spécifiée par le contexte, 
qui montre que Paul a particulièrement 
en vue la chasteté, cette partie impor- 
tante de la sainteté morale : ut absii- 
neatis… Il était naturel que, s'adressant 
à des néophytes récemment tirés d’un 
milieu pour lequel l’impureté n’était 
pas un vice (voyez I Cor. vi, 12 et les 
en garde contre des 
excès auxquels ils s'étaient sans doute eux- 
mêmes livrés naguère sans scrupule. — C8 


1 Tluess 


4. que chacun de vous sache posséder 
le vase de son corps dans la sainteté et 
l'honnêteté, 

5. et non en suivant les convoitises de 
la passion, comme les païens, qui ne con- 
naissent pas Dieu; 

6. et que personne à cet égard ne 
trompe son frère, et ne lui fasse tort, 
parce que le Seigneur tire vengeance de 
toutes ces choses, comme nous l'avons 
dejà dit et attesté. 

7. Car Dieu ne nous a pas appelés à 
l'impureté, mais à la sanctification. 


sciat… (vers. 4). Développement de la pensée, 
en des termes pleins d’une sainte réserve. — 
Vas suum (Tù Éautoù cxevuos) est une locu- 
tion métaphorique qui a donné lieu, dès l’an- 
tiquité, à deux interprétations différentes. D’as- 
sez nombreux commentateurs lui font désigner 
ici la femme mariée, l’épouse, appuyant leur 
sentiment sur I Petr. 111, 7, où il eat question 
de ia femme sous une figure semblable (& quasi 
infirmiori vaseulo mulicbri impartientes hono- 
rem »}), sur le langage analogue des rabbins, 
et spécialement sur l'emploi du verbe xtTàäcÜx, 
qui, disent-ils, ne peut être traduit que par 
acquérir. Le sens serait donc : Pour demeurer 
chastes, ayez recours à la voie légitime et 
sainte du mariage, et ne vous laissez pas entrai- 
ner aux vices des païens. Comp. I Cor. vit, 2, 9, 
où saint Paul donne un conseil à peu près 
identique. Saint Augustin, de Nupt. et conc., 
1, 8 et c. Julian. 1V, 10, incline vers ce 
sentiment, qui a aussi été celui de saint 
Thomas d'Aquin. Mais Tertuilien, saint Jean 
Chrysostome, Théodoret, Théophylacte, et beau- 
coup d’exégètes modernes ou contemporains, 
à leur exemple, préfèrent voir d’une manière 
générale dans oxedoç, € vas D, le corps de 
chaque fidèle, corps que nous devons possidere 
in sanctificatione…., c.-à-d., conserver chaste 
et pur. Cette explication est pent-être encorc 
plus acceptable que la précédente, En effet, 
elle est plus simple ; elle se justifie par l'usage 
de ces temps (comp. l’Ep. de Barnabé, vri, 3, 
où le corps est appelé &« le vase de l'esprit D»; 
Philon et d’autres anciens auteurs, qui le 
norament € le vase de l’âme »); bien plus, 
IT Cor. 1v, 7, saint Paul lui-même se sert de 
l'expression &« vase d'argile » pour désigner le 
corps humain. Quant au verbe xtäsôzx, sil 
est vrai qu'il à d'ordinaire ia signification 
d'acquérir, ii u’est pas moins certain qu'on le 
trouve plus d'une fois employé (par les LXX, 
dans le Nouveau Testament, par les Péres 
grecs) dans le sens de posséder, ou (comme 
dans la circonstance présente, si l’on admet 
cette scconde interprétation), de faire acte de 
possession, & La victime des passions sensuelles 
cesse d'être maîtresse de sa propre personne: 
elle est comme possédée. Ceux donc qui avaient 
‘wécu autrefois dans l’impureté du paganisme 
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4, ut sciat unusquisque vestrum vas 
suum possidere in sanctificatione et ho- 
nore, 

5. non in passione desiderii, sicut ct 
gentes, quæ ignorant Deum ; 


6. et ne quis supergrediatur neque 
circumveniat in negotio fratrem suum ; 
quoniam vindex est Dominus de his 
omnibus, sicut prædiximus vobis, et 
testificati sumus. ‘ 

7. Non enim vocavit nos Deus in im- 
munditiam, sed in sanctificationem. 


devaient maintenant, comme chrétiens, re- 
prendre possessi:n de ieurs corps, acquérir ce 
vase redevenu précieux ». — Æt honore. De 
même que la débauche dégrade et déslionore 
le corps humain (cf. I Cor. vi, 15), de même 
la chasteté l’honore singulièrement. — Non in 
passione… (vers. 5). Contraste avec ce qui 
précède. Comme commentaire, lisez Rom. 1, 
14 et 26. Dans ce même endroit, l’apôtre affirme 
que l’impureté des païens est un châtiment de 
leur ignorance coupable par rapport à Dieu et à 
ses attributs (quæ ignorant.….). — Et ne quis.… 
(vers. 6). D’après des exégètes assez nombreux; 
la première partie de ce verset nous ferait 
gubitement passer à un autre sujet : l’apôtre 
n'exhorterait plus à la chasteté, mais à l’hon- 
nêteté dans les affsires commerciales (c’est le 
sens qu’ils donnent aux .mots in negotio). Assu- 
rément, cette exhortation ne serait pas déplacée 
à Thessalonique, ear j’avarice était aussi un 
vice capital des païens (cf. Eph. 1v, 19 et ss.; 
Col. ut, 5, etc.), et les Grecs, en général, 
ne jouissaient pas d’une excellente réputation 
comme négociants. Mais il est mieux de rat- 
tacher encore ce passage à la pureté, car, d’un 
côté, il est encore question d’elle au vers. 7, 
et, de lautre, la présence de l'articie dans la 
formule v T@ mpayuatt paraît indiquer que 
saint Paul voulait désigner € la chose D» parti- 
culière qui l'occupe depuis le vers. 3. C’est par 
conséquent l'adultère qu’il tuterdirait ici d’une 
manière spéciale; rien, d’ailleurs, ne lèse da- 
vantage les intérêts les plus sacrés du prochain, 
— Quoniam vindex…. L'’apôtre rappelle briève- 
ment le sort réservé aux impudiques. Cf. 
Hebr. x111, 4. — Sicut prædiximus… Il avait 
clairement et solennellement averti les Thessa- 
loniciens de vive voix sur ces divers points. 
Comp. les vers. 1 et 2. — Non enim.…. (vers. 7). 
Raison pour laquelle le Seigneur sévira avec 
une grande sévérité contre les {mpudiques. — 
Vocavit nos. Cet appel est le point de départ 
de la vie du chrétien, qui doit conformer ea 
conduite au plan divin, dans les moindres 
détails. Cf. Eph. 1v, 1. — In immunditiam, 
sed in. Dans ie grec, il y a un changement 
extraordinaire de prépositions : o8x ETt (pas 
en vue de)... &X\’Ev (mais dans)... La ‘aintcte 
est pour ainsi dire l'élément dans lequel le 
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8. Itaque qui hæc spcrnit, non homi- 
nem spernit, sed Deum, qui etiam dedit 
Spiritum suum sanctum in nobis. 


I Taess. 


9. De caritate autem fraternitatis 
non necesse habemus scribere vobis ; 
ipsi enim vos à Deo didicistis ut diligatis 
invicem. 

10. Etenim illud facitis in omnes fra- 
tres in universa Macedonia. Rogamus 
autem vos, fratres, ut abundetis magis, 


11. et operam detis ut quieti sitis, et 
ut vestrum negotium agatis, et opere- 
mini manibus vestris, sicut præcepimns 
vobis; et ut honeste ambuletis ad eos 
qui foris sunt, et nullius aliquid deside- 
retis. 


Ven 


8. Celui donc qui méprise ces règles, 
ne méprise pas un homme, mais Dieu, 
qui à aussi mis son Esprit-Saint en 
nous. 

9. Quant à la charité fraternelle, vous 
n'avez pas besoin qu'on vous en écrive, 
car vous-mêmes vous avez appris de Dieu 
à vous aimer les uns les autres. 

10. Aussi bien, vous le faites envers 
tous les frères dans la Mac“doine entière... 
Mais je vous exhorte, frères, à le faire 
de plus en plus, 

11. et à vous appliquer à vivre tran- 
quilles, et à vous occuper de vos affaires, 
et à travailler de vos mains, comme nous 
vous l’avons ordonné, de sorte que vous 
vous conduisiez honnêtement envers ceux 
du dehors, et que vous n'ayez besoin de 
personne. | 


chrétien à été placé par Dieu: l’impureté est 
un résultat qui dépend de lui seul. — Jiaque.…. 
(vers. 8). Conséquence de ce qui précède : si 
quelqu'un méprisait cette exhortation à la 
chasteté, son mépris ne retomberait pas sur 
un homme, sur Paul, mais sur Dieu lui-même, 
puisque c’est lui qui impose la chasteté aux 
chrétiens. Le pronom hæc est une excellente 
glose ajoutée par la Vulgate. — Qui etiam 
dedit (au présent, d’après la meilleure leçon : 
roy Ô100vtæ).… Circonstance aggravante, car 
l'impureté est un affront spécial pour l’Esprit- 
Saint, qui habite d’une façon intime dans 
l'âme des fidèles. Cf. I Cor. vr, 19. Sur cette 
babitation permanente, voyez Joan. xIV, 16-17; 
Rom. vit, 14-17; Gal. 1V, 6-7 : Eph. 1, 13-14, etc. 

30 Exhortation à la charité fraternelle et à 
une vie réglée, laborieuse. IV, 9-11. 

La manière dont l’apôtre unit ces deux avis 
montre qu’à Thessalonique quelques membres 
de la communauté chrétienne s'étaient mis 
à abuser de l'esprit de charité de leurs frères, 
dont ils profitaient pour se livrer à la fai- 
péantise, 

9-10. L'amour fraternel. — De caritate.… 
non necesse…. Petite introduction très flattense. 
Sur d'autres points, les Thessaloniciens avaient 
besoin d’être avertis: mais non en ceqni regar- 
dait la charité mutuelle. Comp. le vers. 10. — 
Paul signale deux motifs de ce & Non necesse ». 
Le premier consistait en un fait intéricur, tout 
divin : Ipsi.… vos (pronoms accentués) a Deo 
didicistis (le mot grec Üsoûtüaxtot n’est pas 
employé ailleurs dans le Nouveau Testament ).. 
L'Esprit de Dieu, qui réside dans les chré- 
tiens (comp. le vers. 8b), les instruit, et il 
leur apprend entre autres choses qu'ils doivent 
s'aimer les uns les autres. Cf. I Joan. 11, 27 
et 11, 14. — Le second motif était un fait 
extérieur, facile à constater dans la condnite 
des Thessaloniciens : illud facitis… Ils se con- 
formaient à la leçon divine avec une généro- 
sité pratique qui s’étendait à tous (in omnnes.….), 


dans tonte la contrée (in universa.….), — Ro- 
gamus autem… Invitation affectueuse, pour 
les porter à ne point s'arrêter en si beau che- 
min, —* Ut ubundetis… Comme au vers. 12 
Ici, être de plus en plus charitables. 

11. La vie calme, réglée, laborieuse. Comp. 
IL Thess. 111, 6 et ss., où l’apôtre reviendra en 
termes encore plus énergiques sur cette recom- 
mandation. — Operam deti:. Le grec crhntt- 
ueicÜar signifie plutôt : tenir à honneur de 
faire telle ou telle chose. — Ut quieti sitis (r.ou- 
AGE ). Il y a une fine pointe d'esprit dans 
l'association de ces deux expressions : mettre 
son honneur, non pas dans l’activité, mais dans 
la tranquillité et le calme. Le trouble régnait 
donc jnsqu’à un certain point dans l'Église de 
Thessalonique, et sans doute, d’après le con- 
texte (comp. les vers. 12 et ss.; II Thess. 11, 1 
et ss.), parce que plusieurs des fidèles, suppo- 
sant que le second avènement de Jésus - Christ 
était imminent, négligeaient leurs occupations, 
lenrs travaux, et se contentaient de vivre au 
jour le jour. — Vestrum ncegotium.…. Dans le 
grec : faire vos propres affaires, — Æt opere- 
mini manibus.… Ce trait prouve qu'à Thessa- 
lonique, commie dans la plnpart des chrétien- 
tés, un grand norbre des nouveaux convertis 
appartenaient aux clases inférieures. Voyez 
I Cor. 1, 26 et le commentaire. — Sicut præ- 
cepimus… Comp. le vers. 6. On voit par ce détail 
avec quelle habileté saint Paul savait ass-cler 
les recommandations pratiques les plns simples 
aux théories doctrinales les plus relevées, — 
Ei ut honeste…. Raison spéciale de faire cesser 
l'abus signalé : les Juifs et les païens (eos qui 
foris: voyez I Cor. v, 12 et les note-) en pro- 
fitaient pour mépriser les chrétiens. — Autre 
motif, très digne aussi : ef nullius aliquid… 
Micux peut-être : Et que vous n'ayez besoin 
de personne; c.-à-d., que vous soyez indépen- 
dhnts de la charité publique. — Dans les édl- 
tions grecques, un nouveau verset commenre 
avec les mots & Et ut honeste... », de sori: 


D'Aress NV 12-15. 


12. Mais nous ne voulons pas, mes 
frères, que vous soyez dans l'ignorance 
au sujet de ceux qui se sont endormis, 
afin que vous ne vous attristiez pas, 
comme les autres qui n’ont pas d’espé- 
rance. 

13. Car si nous croyons que Jésus est 
mort et ressuscité, croyons aussi que Dieu 
améènera avec Jésus ceux qui se sont en- 
dormis en lui. 
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12. Nolumus autem vos ignorare, fra- 
tres, de dormientibus ut non contriste- 
mini, sicut et ceteri qui spem non ha- 
bent. 


13. Si enim credimus quod Jesus mor- 
tuus est et resurrexit, ita et Deus eos 
qui dormierunt per Jesum adducet cum 
eo. 


que le chapitre a dix-huit versets au lieu de 
dix-sept. 


$ II. — Znstruction doctrinale relative au second 
avènement du Christ. IV, 12-V, 11. 


C’est le passage le plus important de cette 
épitre. L’auteur l’aborde et le traite en termes 
très simples, car il s’agit d’un point dont il 
avait longuement entretenu les Thessaloniciens, 
quoiqu'ils eussent besoin de nouveaux éclair- 
cissements. Les vers. 12-17 du chap. 1vV sont 
consacrés à la solution d’une difficulté relative 
à la résurrection des morts; saint Paul décrit 
ensuite le caractère soudain du retour de Jésus- 
Christ et en tire des conclusions pratiques. 
VAL. ll 

1° Les Thessaloniciens ne doivent pas se 
troubler au sujet de la résurrection de leurs 
frères morts récemment. IV,12-17. 

12. Principe général servant d'introduction. 
— La formule Nolumus…. vos ignorare est 
famitière à saint Paul (cf. Rom. 1, 13; I Cor. x, 
1 et x11, 1; IT Cor. 1, 8. Il en est de même du 
bel euphémisme %xotuä%oôat, dormir (de dor- 
mientibus; comp. les vers. 13 et 14), pour 
désigner la mort (cf, I Cor. vir, 39; xI, 30; 
xv, 6, etc.). Celle-ci n’est qu’un sommeil mo- 
mentané, si on se représente la résurrection 
et la vie éternelle toute glorieuse qui la suivra. 
Comp. les vers. 13° et 16; Marc. v, 39: Joan. 
x1, 11, etc. — Ut non contristemini… Les 
chrétiens de Thessalo- 
nique avaient été plon- 
gés, depuis le départ de 
lapôtre, dans une pro- 
fonde tristesse par la 
mort de plusieurs d’entre 
eux. Au deuil ordinaire 
que causait cette sépal'a- 
tion s'était jointe une 
très vive inquiétude au 
sujet du sort de ces chers 
défunts : on se deman- 
dait avec angoisse sil 
leur serait donné d’avoir 
part au royaume du 
Christ, dont on suppo- 
sait l'avènement très prochain. — Paul les engage 
d’abord, d’une manière générale, à ne point 
sattrister au sujet de leurs morts sicut et ceteri 
qui. Les € autres >, dont l’apôtre parle ici 
avec un accent pathétique, sont évidemment 
les païens, dont le manque d’espérauce étuit 


Génie funèbre. 
(Pierre gravée.) 


alors un des principaux caractères. Cf. Eph. 11, 
12. Sans doute, le dogme de l’immortalité de 
1 âme à eu parmi eux de nombreux et d'itlustres 
adeptes ; mais la plupart d’entre eux, surtout 
à cette époque, semblent n’y avoir pas même 
songé, regardant la mort comme un « sûr 
repos » et un « sommeil éternel ». Voyez Lu- 
crèce, 111, 942 et 8s.; Catulle, v, 4 et ss., etc. 
Si les chrétiens peuvent pleurer leurs morts, 
Paul a raison de s'opposer à ce qu’ils le fassent 
comme s’ils étaient sans espoir à leur sujet. Voyez 
sur ce point un beau passage de saint Augustin, 
Sermo 32. Au reste, l'anxiété des Thessaloni- 
ciens ne portait pas sur la résurrection de leurs 
frères défunts, mais sur leur participation aux 
joies du glorieux avènement de Jésus-Christ. 
13. Pourquoi les fidèles auraient tort de 
s'affliger d’une manière dérmuesurée au sujet 
de leurs morts. — Si enim credimus… La 
forme donnée à l’assertion n’est hypothétique 
qu’en apparence, dès là qu’il est question de 
deux dogmes essentiels du christianisme (Jesus 
mortuus… et resurrexit), Le sens est donc : 
Puisque nous croyons que Jé-us est mort et 
ressuscité, de même nous devons croire que 
Dieu ramènera avec lui. L'’argument est très 
condensé; mais il était plein de clarté pour 
ces néophytes, qui avaient entendu naguère les 
développements de l’apôtre, comme il l’est 
encore pour ceux qui ont tant soit peu étudié 
sa doctrine. Entre le Christ et les chrétiens, 
il existe une union des plus étroites, à tel point 
qu’ils ne forment tous ensemble qu’un seul et 
même organisme, un seul et même corps : 
Jésus-Christ est la tête, le chef; les fidèles 
sont les membres. Ce que ce divin chef exé- 
cute ct expérimente, ses membres mystiques 
l’'éprouvent aussi; ils sont morts avec lui, ils 
participeront de même à sa résurrection. Cf. 
Roi. vi, 3 et ss. etc. — Les mots per Jesum 
ne se rapportent pas au verbe dormierunt, car 
on s’attendrait dans ce cas à une autre for- 
mule (& in Jesu »; voyez le vers. 16, € mortui 
qui in Christo…. »), mais à adducet. Saint Paul 
part de cette pensée, que c’est Dieu qui a res- 
suscité Notre-Seigneur Jésus-Christ (cf. Rom. 
IV, 24 et vil, 4: I Cor. vi, 14 et xv, 15; 
II Cor. 1v, 14; Gal. 1, 1; Eph. 1, 20, etc). 
C'est Dieu aussi, mais par l'intermédiaire de 
Jésus, qui ressuscitera un jour les chrétiens 
(cf. I Cor. xv, 21, etc.), et qui les réunira à 
leur bien-aimé Sauveur (cum eo), lors de son 
apparition glorieuse à la fin des temps. 
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14. Hoc enim vobis dicimus in verbo 
Domini, quia nos qui vivimus, qui resi- 
dui sumus in adventum Domini, non 
præveniemus eos qui dormierunt. 


15. Quoniam ipse Dominus in jussu, 
et in voce archangeli, et in tuba Dei 
descendet de cælo; et mortui qui in 
Christo sunt resurgent primi. 


16. Deinde nos, qui vivimus, qui 
relinquimur, simul rapiemur cum illis in 


I Tuess. IV, 14-16. 


14. Car voici ce que nous vous décla- 
rons , d’après la parole du Seigneur : nous 
les vivants, qui sommes réservés pour 
l’avènement du Seigneur, nous ne devan- 
cerons pas ceux qui se sont endormis. 

15. Car le Seigneur lui-même, au si- 
gnal donné, à la voix d’un archange et 
au son de la trompette de Dieu, descen- 
dra du ciel, et ceux qui seront morts 
dans le Christ ressusciteront d’abord. 

16. Ensuite nous, les vivants, qui aurons 
été laissés, nous serons enlevés ensemble 


14-16. Brève description du second avène- 
ment de Jésus-Christ. C’est ici la réponse pro- 
prement dite de l’apôtre à la question tacite 
ou formelle des Thessaloniciens : elle développe 
la promesse consolante du vers. 13. — Hoc 
enim… dicimus… Formule solennelle d’intro- 
duction. Paul annonce qu'il va parler in verbo 
Domini (èv A6yw xuplov), et il entend cer- 
tainement par l'expression € parole du Sei- 
gneur » une révélation qu'il tenait directement 
du Christ (saint Jean Chrysostome, et la plupart 
des commentateurs croyants; comp. I Cor. vit, 
10: Gal. 11, 2, etc.), et non pas une des pré- 
dictions faites autrefois par le divin Maître à 
ses disciples (par exemple, Matth. xx1v, 31). — 
Nos qui vivimus. Ces mots sont expliqués par 
les suivants, qui residui… in adventum.…. Il 
s’agit donc des chrétiens qui vivront encore 
lorsque Jésus-Christ fera soudain son appari- 
tion pour juger les vivants et les morts. Ici et 
au vers. 16, comme en plusienrs autres endroits 
où il traite de la fin du monde (cf. Rom. xIHI, 
11:1 Cor. xv, 51-52; II Cor. v, 4), saint Paul 
se met directement en scène, non parce qu'il 
croyait que cet avènement était prochain, mais 
par une simple figure de rhétorique (l’ € enal- 
lage personæ » ), ainsi que l’admettent presque 
unanimement les interprè‘es catholiques, à la 
suite de saint Jean Chrysostome, de Théodoret, 
d'Estius, etc. Dans ce passage, de même que 
dans les lignes parallèles I Cor. xv, 51 et ss. 
il ne se propose nullement de fixer la date du 
second avènement de Jésus, date qu'il avouera 
bientôt ne pas connaître (cf. v, 1 et ss.) ; il se 
borne à exposer les faits d’après leur ordre 
successif, Voyez nos commentaires de Rom. vin, 
11,et de I Cor. xv, 51. L’apôtre indique lui-même 
ailleurs, II Thess. 11, 2 et ss., ce qui retardait 
alors la fin des temps. — Non præveniemus… 
Cette expression fait image; elle a pour base 
la course dans l'arène, si familière à saint Paul. 
Les chrétiens de Thessalonique craignaient que 
leurs frères défunts n’eussent aucune part aux 
fêtes triomphales du retour de Jésus-Christ; 
Paul dit, au contraire, qu'ils y assisteront en 
même temps que ceux qui vlvront alors. Ces 
derniers ne jouiront d'aucun privilège par rap- 
port à eux. — Quoniam.… (vers. 15). Ici com- 
mence la description de quelques-unes des 
circonstances qui accompagneront la Tapougia 


(Vulg., « adventus D; comp. le vers. 14), 
c.-à-d., le second avèneneut du Christ, Elle 
est destinée à démontrer qu’en vérité les vivants 
€ ne devanceront pas 2 les morts en ce grand 
jour ; ce sont au contraire les morts qui auront 
la priorité. Parmi les faits qu’il mentionne, 
l'auteur choîsit ceux qui vont directement à 
son sujet : il néglige entièrement les autres. — 
Ipse Dominus. Le pronom est accentué, et met 
le substantif très fortement en relief : le Sei- 
gneur Jésus-Christ lui-même, dans sa personne 
auguste, descendu du ciel sur la terre pour 
remplir son rôle de juge souverain. — In jussu. 
Le mot grec x£heuoua désigne d'ordinaire 
l’ordre que le chef d’une armée adresse à ses 
soldats. Cet ordre représente le signal de la 
résurrection des morts, donné ou par Dieu le 
Père, ou par Notre-Seigneur Jésus-Christ, au 
moyen, soit de la voix retentissante d’un 
archange, in voce… (l’archange saint Michel, 
d'après de nombreux interprètes catholiques : 
saint Thomas d'Aquin, Nicolas de Lyre, Es- 
tius, etc.), soit d’une trompette divine, in 
tuba. Sur ce dernier trait, voyez I Cor. xv, 
52 et le commentaire. — À ce triple signal, 
le Christ descendet de cælo, environné d’anges 
nombreux. Et aussitôt se passeront les faits 
qui avaient tant d'importance pour rassurer 
les cœurs troublés de Thessalonique. — AMortui 
gui in Christo…. C.-à-d., les chrétiens fidèles 
et saints qui, même après leur mort, sont de- 
meurés unis à Jésus-Christ. L’apôtre ne parle 
pas des pécheurs, parce que cela n’entrait pas 
dans son plan. — Resurgent primi. D'après la 
meilleure leçon du grec : en premier lieu 
(rpwtov, « primum »); c.-à-d. avant les 
chrétiens qui vivront encore à cette époque, 
— Deinde nos… (vers 16). Les faits se suc- 
céderont avec une étonnante rapidité, comme il 
est dit I Cor. xv, 52. — Simul rapiemur. Ce 
verbe snppose l’action d’une force soudaine, 
irrésistible, qui entraînera au-devant du Christ, 
dans les sphères inférieures du ciel (in nubibus ; 
cf. Matth. xxIv, 30), tous les chrétiens, qui 
ne formeront plus désormais qu’une seule caté- 
gorie, sans distinction de morts et de vivants. 
Comp. I Cor. xv, 52”, où il est parlé de la 
transformation mystérieuse qui aura lieu pour 
ces derniers. — In aera. Et de là dans le ciel, 
où se vérifiera la parole pleine de suavité qui 


I Tuess. IV, 


avec eux dans les nuées, pour aller à la 
rencontre du Seigneur dans les airs; et 
ainsi nous serons pour toujours avec le 
Seigneur. 

17. Consolez-vous donc les uns les 
autres par ces paroles. 
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nubibus obviam Christo in aera ; cet sic 
semper cum Domino erimus. 


17. Itaque consolamini invicem in ver- 
bis istis. 


CIMPITRE V 


1. Quant aux temps et aux moments, 
mes frères, vous n'avez pas besoin que 
nous vous en écrivions ; 

2. car vous savez fort bien vous-mêmes 
que le jour du Seigneur viendra comme 
un voleur dans la nuit. 

3. En effet, lorsqu'ils diront : Paix et 
sûreté, alors une ruine soudaine les sur- 

rendra, comme font les douleurs de 
Po mionent pour une femme enceinte, 
et ils n’échapperont point. 

4, Mais vous, frères, vous n'êtes pas 


1. De temporibus autem et momen- 
tis, fratres, non indigetis ut scribamus 
vobis ; 

2. ipsi enim diligenter scitis quia dies 
Domini, sicut fur in nocte, ita veniet. 


8. Cum enim dixerint : Pax et sccuri- 
tas, tunc repentinus els superveniet in- 
teritus, sicut dolor in utero habenti, et 
lon effugient. 


4. Vos autem, fratres, non estis in 


termine la description : 
Joan. xI1, 26 et XIV, 3. 

17. Conclusion. — Jiaque consolamini… En 
effec, le court exposé qui précède enlevait aux 
Thessaloniciens tout motif d’anxiété au sujet 
de leurs morts. 

20 L'époque du second avènement de Jésus- 
Christ est incertaine; c’est pourquoi le chrétien 
doit se tenir toujours prêt. V, 1-11. 

Cap. V. — 1-3. Le jour du Seigneur viendra 
subitement, comme un voleur. — De tempori- 
bus. et momentis. Dans le grec : Quauz aux 
temps (T@v ypévwv) et aux époques (Tov 
xatpwv). Ces deux substantifs sont souveut 
associés dans ie Nouveau Testament. Le pre- 
mier est plus général. Cf. Act. 1, 7, etc. Il 
g'agit, d’après le vers. 2, du temps qui doit 
g’écouler jusqu’au second a\ènement de Jésus. 
— Non... ut scribamus. D'une manière plus 
impersonnelle dans le grec : Vous n’avez pas 
besoin qu’on vous écrive (là-dessus). Le motif 
pour lequel une communication écrite n'était 
pas nécessaire sur ce point est aussitôt indi- 
quée : ipsi enim…. scitis… (vers. 2). Les fidèles 
de Thessalonique avaient reçu à ce sujet des 
instructions orales suffisantes. Ce que Paul leur 
avalt appris sur la fin des temps est résumé 
dans la phrase : dies Dosmini sicut fur. ita.… Le 
juur du Seigneur (Jésns-Christ) ne diffère pas 
de 1: napovolx ou de son avènement (comp. le 
vers. 14), glorieux et terrible tout ensemble. 
Sur cette expression, empruntée à l'Ancien Tes- 
tament (Joel, 1, 15; II, 1-2, etc.; Am. v, 18), 
vorez I Cor. 1, 8 et les notes: v, 5; II Cor. 
1, 14; IT These. 11, 16, etc, L’apôtre emprunte 
le langage même du Christ, lorsqu'il dit que ce 


et sic semper… Cf. 


jour viendra comme un voleur (cf. Matth. 
Xx1V, 43-44: Luc. x11, 389; voyez aussi Il Petr. 
Il, 10, etc.). Il ajoute le trait in nocte pour 
compléter l’image, car souvent les voleurs choi- 
sissent la nuit afin :e commettre plus sûrement 
leurs forfaits. Cette comparaison indique donc 
tout à la fois que le moment en question est 
inconnu, qu'il sera périlleux et qu'il faut 
prendre ses précautions pour n'être pas pris au 
dépourvu. — Cum enim... (vers. 3). L'auteur 
continue de mettre en rellef, au moyen d’autres 
figures, le caractère soudain et dangereux de 
l’arrivée du Christ. Les hommes des derniers 
jours du monde, non moins frivoles que ceux 
de l’époque de Noé (vf. Matth. xxIv, 36-39), 
se diront follement les uns aux autres : Pax et 
securitas: (réminiscense probable d'Ézéchiel, 
XII, 10); maïs, à l'heure même, repentir us... 
superveniet interitus (OkEËLOS, la ruine), sous 
la forme de l’apparition du souverain juge. — 
Sicut dolor in utero. Image souvent employée 
dans l'Ancien Testament, pour représenter les 
châtiments divins. Elle représente ue douleur 
soudaine, violente, inévitable. — ÆEt on effu- 
gient. Ta sentence de ces coupables est certaine. 
Cf. IT These. 1, 9, etc. 

4-11. Les vrais chrétiens ne seront pas sur- 


pris par j’avènement du Christ, parce qu’ils 


vivent dans une vizilance perpétuelle. — Vos 
autem : par opposition aux hommes légers ou 
conpables dont le vers. 3 a tracé le portrait et 
le sort. — Non estis in tenebris. L'apôtre 
exprime la confiance que ses chers Thessaloni- 
ciens ne sont pas dans une fausse sécurité. 
Comme il a parlé au vers. 2 du € fur in nocte », 
il poursuit cette même image, en disant que 603 
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tenebris, ut vos dies illa tanquam fur 
comprehendat ; 

5. omnes enim vos filii lucis estis, et 
filii diei : non sumus noctis, neque tene- 
brarum. 


6.Igitur non dormiamus sicut et ceteri, 
sed vigilemus, et sobrii simus. 

7. Qui enim dormiunt, nocte dormiunt ; 
et qui ebrii sunt, nocte ebrii sunt. 


8. Nos autem qui diei sumus, sobril 
simns, induti loricam fidei et caritatis, 
êt galeam spem salutis; 


9. quoniam non posuit nos Deus in 
iram, sed in acquisitionem salutis per 
Dominum nostrum Jesum Christum, 

10. qui mortuus est pro nobis, ut sive 
vigilemus, sive dormiamus, simul cum 
illo vivamus. 


1 Tness. V, 5-10. | 


dans les ténèbres, pour que ce jour vous 
surprenne comme un voleur ; 

5. car vous êtes tous des enfants de la 
lumière et des enfants du jour; nous ne 
sommes point enfants de la nuit, ni des 
ténèbres. ; 

6. Ne dormons donc pas comme les 
autres; mais veillons, et soyons sobres. 

7. Car ceux qui dorment, dorment pen- 
dant la nuit; et ceux qui s’enivrent, 
s’enivrent pendant la nuit. 

8. Mais nous, qui sommes du jour, 
soyons sobres, ayant revêtu la cuirasse 
de la foi et de la charité, et ayant pour 
casque l'espérance du salut; 

9. car Dieu ne nous à pas destinés à 
la colère, mais à acquérir le salut par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

10. qui est mort pour nous, afin que, 
soit que nous veillions, soit que nous 
dormions, nous vivions ensemble avec 
lui. 


lecteurs n'ont rien à eraîndre du voleur, puis- 
qu'ils ne sont pas dans Iles ténèbres, mais en 
pleine lumière. — Omnes enim... (vers. 5). 
Preuve que les Thessaloniciens ne vivent pas 
dans les ténèbres moralcs du péché (cf. Rom. 
11, 19; II Cor. 1v, 6, etc.), et n’ont pas à re- 
douter l’arrivée subite än jour du Seigneur. La 
lumière, c.-à-d. la sainteté, forme leur nature, 


blème d'une vie molle et sans vigueur), ni orgie 
(symbole de la vie sensuelle et corrompue) : Nos 
autem.…. sobrii.… (vers. 8). — Induti… L'’apôire 
passe tout à eoup à une métaphore d’un autre 
genre, comme au passage parallèie Rom. xII1, 
12-13, où l’image des ténèbres est remplacée 
subitement par celle de l’armure spirituelle ; 
mais c’est surtout Eph. vi, 13-17 que cette 


Casques grecs. (D’après les monuments.) 


jeur élément vital (filii lucis et filii diei sont 
des hébraïsmes faciles à saisir) — Non sumus 
noctis… Répétition de la pensée en termes néga- 
tifs. Comp. le vers. 4. Notez l'emploi de la première 
persoune du pluriel; Paul s’unit à ses néophytes 
pour répudier fortement les ténèbres morales. 
— Igitur non dormiamus… (vers. 6). Applica- 
tion pratique du langage allégorique des vers. 4 
et 5. Le temps de la nuit est d'ordinaire consa- 
cré au sommeil; les anciens y plaçaient leurs 
festine, qui dégénéraient souvent en orgies (qui 
enim.…., et qui. ; vers. 7). Puisqu'il n'y à pas de 
nuit pour les chrétiens, il ne doit y avoir pour 
eux, sous le rapport spirituel, ni sommeil (em- 


dernière reçoit un développement complet. Saint 
Paul ne mentionre ici que deux armes défen- 
gives (les principales, 11 est vrai : loricam…. et 
galeam...), qu’il rattache aux trois vertus théo- 
logales (fidei et caritatis, spem...), c.-à-d., aux 
trois qualités essentielles du chrétien. Cf. 1, 3-4. 
— Quoniam non... (vers. 9). La mention de 
l'espérance amène l’auteur à signaler brièvement 
la base solide sur laquelle elle s'appuie : Dieu 
nous a visiblement destinés au salut éternel, et 
non pas à la damnation, puisqu'il nous a ra- 
chetés par la mort de Jésus-Christ. — Ut... 
simul.… (vers. 10). La conséquence pratique de 
cette mort, c’est la nécessité, pour les croyants, 


I Tress. 


11. C’est pourquoi consolez- vous mu- 
tuellement, et édifiez-vous les uns les 
autres, comme vous le faites d’ailleurs. 

12. Nons vous prions, mes frères, 
d’avoir de la considération pour ceux qui 
travaillent parmi vous, qui vous ‘gou- 
vernent dans le Seigneur, et qui vous 
avertissent ; 

13. ayez pour eux une grande affec- 
tion, à cause de leur œuvre; vivez en 
paix avec eux. 

14. Nous vous en prions, frères, re- 
prenez ceux qui sont dans le désordre, 
consolez ceux qui sont abattus, soutenez 
les faibles, soyez patients envers tous. 

15. Prenez garde que personne rende 
à autrui le mal pour le mal; mais pour- 
suivez toujours le bien, et ‘entre vous, 
et envers tous. 


Da 15. 
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11. Propter quod consolamini invi- 
cem, et ædificate alterutrum, sicut et 
facitis. 

12. Rogamus autem vos, fratres, ut 
noveriltis eos qui laborant inter vos, et 
præsunt vobis in Domino, et monent 
VOS ; 


13. ut habeatis illos abundantius in 
caritate propter opus illorum; pacem 
habete cum eis. 

14. Rogamus autem vos, fratres, cor- 
ripite inquietos, consolamini pusillani- 
mes, suscipite infirmos patientes estote 
ad omnes. 

15. Videte ne quis malum pro malo 
alicui reddat ; sed semper quod bonum 
est sectamini in invicem, et in omnes. 


de mener une existence nouvelle, puisée en lui 
et à jamais unie à la sienne. Comp. Rom. xIv, 
8-9, passage qui a beaucoup d'analogie avec 
celui ci. — Les verbes vigilemus et dormiamus 
ne sont pas pris ici dans le même sens qu’au 
vers. 6, puisqu’alors le second était synonyme 
de vivre dans le péché. Ils signifient maintenant, 
d’après le contexte : Soit que nous vivions, soit 
que nous soyons morts. — Propter quod.. 
(vers. 14). Conclusion qui reproduit, avec 
quelques développements, celle de Iv, 17. 
Ædificate... C’est une métaphore très paull- 
nienne, pour marquer « toute espèce d’heureuse 
influence spirituelle exercée par les uns sur les 
autres, au moyen de la parole et de l’exemple. >» 
Cf. I Cor. vit, 13 x, 23; Eph. 11, 20 et ss., etc. 
— Sicut et facitis. Éloge délicat pour les lec- 
teurs. Cf. IV, 10. 


6 III. — Quelques autres exhortations morales. 
V, 12-21. 


Elles se rapportent à des RENOIS goclaux et 
religieux de divers genres. 

1° Quelques obligations imposées par la cha- 
ri é chrétienne. V, 12-16. 

12-13. Devoirs des fidèles envers leurs chefs 
spirituels. — Rogamus autem…. Formule toute 
paternelle de commandement. Comp. le vers. 14 
et IV, 1. — Ut noweritis. S'il est vrai qu’un 
pasteur doit bien connaître son troupeau, il faut 
aussi que les ouailles connaissent leurs pasteurs, 
qu'elles comprennent à fond la dignité et la 
nature délicate, difficile, des fonctions de ceux 
que là Providence a placés à leur tête; elles ap- 
prendront ainsi de quelle manière elles doivent 
ge conduire envers eux. — Saint Paul ne dé- 
signe pas, cette fois, les ministres sacrés par 
leur titre accoutumé de prêtres ou d’évêques, 
mais par leurs emplois principaux, bien ca- 
pables, à la façon dont ils sont présentés, 
d’exciter l'estime et Ja reconnaissance affec- 


tueuse des fidèles. Qui laborant...: toUc XxO- 
TLVTAS..., ceux qui travaillent péniblement 
parmi vous et pour vous. Et præsunt...: ceux 
qui président, qui gouvernent, et qui ont ainsi 
la responsabilité des âmes. L'auteur caractérise 
ce verbe par les mots in Domino, qui expriment 
la nature spirituelle du gouvernement ecclésias- 
tique exercé au nom du Seigneur Jésus. Et mo- 
nent...: ceux qui sont chargés d’avertir les 
croyants, de leur montrer leurs fautes et la voie 
droite du salut. — Ut habeatis..… (vers. 13). 
L’apôtre ne veut pas que les chrétiens se bornent 
à estimer leurs pasteurs; il leur recommande 
aussi de les avoir en affection d’une ma- 
nière toute particulière (abundantius in cari- 
tate; l’adverbe grec UREPEXNEPLOOWS à une vi- 
gueur extraordinaire). — Pacem.… cum eis. La 
Vulgate s’est conformée à la variante ëv &UTOTe, 
tandis que, d’après la meilleure leçon, il faut 
lire : v éautois, parmi vous. Ce trait se rat- 
tache donc à l’alinéa suivant. 

14-16. Quelques devoirs mutuels des chré 
tiens. D'abord le zèle pour le bien spirituel du 
prochain, vers. 14, puis. un parfait esprit de 
concorde, vers. 14t-15. — Corripite (d’après le 
grec : avertissez) inquietos. L’adjectif ŒTAATOUC 
désigne étymologlquement des hommes qui aban- 
donnent leur rang (T&ëç), et qui sont par là 
même en dehors de l’ordre. Paul a déjà mention- 
né certains fidèles de Thessalonique qui s'étaient 
mis dans ce cas (cf. 1, 11 et les notes), et nous 
les retrouverons dans la seconde épître (TI Thess. 
III, 6, J1). — Pusillanimes. Ces âmes, plus 
ou moins découragées, avalent besoin de paroles 
réconfortantes et consolantes. — Infirmos : ceux 
dont la foi ou la conscience pratique était faible 
encore. Of. I Cor. vint, 1 et ss. — Patientes… ad 
omnes : non seulement envers leurs frères, mais 
envers tous les hommes sans exception. Comp. 
le vers. 15. — Ne quis malum... (vers. 15). 
Les Thessaloniciens recevaient beaucoup de mal 
des Juifs et des païens; l’apôtre leur recom- 
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16. Semper gaudete. 

17. Sine intermissione orate. 

18. In omnibus gratias agite ; hæc est 
enim voluntas Dei in Christo Jesu, in 
omnibus vobis. 

19. Spiritum nolite extinguere. 

20. Prophetias nolite spernere ; 

21. omnia autem probate, quod bonum 
2st tenete. 

22. Ab omni specie mala abstinete 
708. 

23. Ipse autem Deus pacis sanctificet 
vos per omnia, ut integer spiritus vester, 


I THess. 


V, 16-93. 


16. Soyez toujours dans la joie. 

17. Priez sans cesse. 

18. Rendez grâces en toutes choses: 
car c'est là ce que Dieu veut de vous 
tous en Jésus-Christ. 

19. N'éteignez pas l'Esprit. 

20. Ne méprisez pas les prophéties ; 

21. mais examiuez toutes choses, re- 
ténez ce qui est bon. 

22. Abstenez- vous de toute espèce de 
mal. 

23. Que le Dieu de paix vous sanctifie 
lui-même en toute manière, afin que tout 


mande, à la suite de Jésus-Christ (cf. Matth. 
v, 44), de rendre toujours le bien en échange 
du mal. — Sectamini. À la lettre dans le grec : 
Poursuivez ; c.-à-d., recherchez avec empresse- 
ment. — Semper gaudete. Car, même dans ses 
tribulations extérieures et ses peines intimes, le 
chrétien qui aime vraiment son Dieu possède 
au fond de son cœur une source inépuisable de 
salute joie. 

20 Quelques obligations religienses. V, 17-20. 

17-18. Disposiuions intérieures dans lesquelles 
le vrai croyant doit se tenir par rapport à Dieu. 
— Sine intermissione.. Quoi que nous fassions, 
où que nous soyons, il faut demeurer en eom- 
munion constante avec Dieu, par la prière 
proprement dite, ou par l'esprit de prière. Cf. 
Matth. v, 44; Luc. vi, 27-28; Rom. xI1, 17. — 
In omnibus gratias… (vers. 18). Non seulement 
dans les circonstances heureuses, mais aussi 
dans l’adversité, puisque tout vient de la main 
de Dieu. — Hæc est enim... Ce motif porte 
sur les trois avis donnés en dernier lieu. — 
Voluntas Dei in Christo..…. C.-à-d.: ce que 
Dieu veut que vous pratiquiez et dont la réali- 
sation vous est rendue possible par votre union 
à Jésus-Christ. Ou bien : la volonté de Dieu, 
qui vous à été manifestée en Jésus-Christ et 
par Jésus-Christ. 

19-20. Conduite à tenir par rapport aux dons 
de l'Esprit-Saint et relativement au péché. — 
Spiritum nolite… Il n’y a pas de doute que le 
mot nvEedU« ne représente lei la troisième per- 
sonne de la sainte Trinité. Nous savons, par le 
livre des Actes (cf. 1v, 31; vin, 17; x, 45, cte.), 
et par ls épîtres de saint Paul (cf. Rom. x11, 6; 
I Cor. xt1, 10; xrv, 1-5, etc.), que ce divin 
Esprit répandait fréquemment ses faveurs sur 
les premiers fidèles, sous la forme du don de 
prophétie, du don des langues, etc. L'apôtre le 
compare à une flamme ardente, qui embrasait 
et consumalt les cœurs, et ii recommande ins- 
tamment de ne pas éteindre ce feu sacré : ce 
qui arriverait, ai l’Esprit-Saint rencontrait de 
l'indifférence, de la froideur, du scepticisme ou 
le péché, et encore, si l’on s’opposait à ses opé- 
rations célestes. — Prophetias nolite…. L'exhor- 
tation passe à un fait particulier, et à une des 
manifescations les plus ordinaires de l'Esprit de 
Dieu à cette époque. Cf. Rom. xu1, 6; IL Cor. 


xX11, 10, etc. — S'il ne faut pas mépriser toutes 
les prophéties, les jugeant fausses ou innciles, 
il est nécessaire, d'autre part, de s'a&æsur r 
qu'elles sont réellement divines dans leur source, 
et qu’elles ne proviennent pas de l'illusion ou 
de la malice : omnia... probate. Conseil plein 
de sagesse, puisqu'il y a toujours eu des faux 
prophètes à côté des vrais. & Le discernemeut 
des esprits > était même alors un don spé- 
cial (ef. I Cor. xit, 9; T'Joam. 14 1-5).— 
Quod bonum... Directement : ce qu’il y a de 
bon et de fondé dans les prophéties. Mais le 
conseil peut fort bien aussi se généraliser, ec il 
est même probable, à cause de l'emploi des 
verbes xatéyete (tenete) et anéyeobe (absti- 
nete vos), que saint Paui a eu l'intention d'op- 
poser l’une à l’autre ces deux pensées : Tenez 
fermement à ce qui est bien, absteuez- vous de 
toute espèce de mal. Il s'agit, évidemment, du 
bien et du mai moral, de la vertu et du péché. 
— Ab omni specie mala. Cette traduction de la 
Vulgate n’est pas fausse en elle-même, car le 
grec eldoc désigne aussi l'apparence extérieure : 
mais eile est moins vraisembiable ici, la penste 
étant piutôt générale. 


ÉPILOGUE 


Il se compose d’un souhait tout apostolique, 
vers. 23-24, d’une demande de prières, vers. 25, 
d’une salutation finale, vers. 26, d’une recom- 
mandation pressante, vers. 27, d’uue dernière 
bénédiction, vers. 28. 

1o Vœu solennel de l’apôtre. V, 23-24, 

23-24, Certain que ies efforts du chrétien en 
vue de la sainteté sont complètement vains sans 
la grâce divine, Paui joint à ses recommanda- 
tions une fervente prière pour les rendre effi- 
vaces. — Le pronom ipse est accentué. Cf. 111, l'. 
— La locution Deus pacis est chère à notre 
auteur. Cf. Rom. xvI, 20; IL Cor. xr11, Lt; Puil. 
1V, 9; II Thess. n1, 16, etc. Le Dieu de paix est le 
Dieu & de qui vient tout vrai bonheur, uotamment 
celui de l’âme, qui se sent réeonciliée avec son 
créateur'et son juge. » — Sanctificet… per omnia. 
D'après le grec : Vous sanetifie tout entiers 
(Ghotekets). Ce trait suppose, et tel est bien le 
cas d’après 111, 13, que les lecteurs vivaient 
déjà dans ia gaint:t cur'ticunc; mais l’apôire 


I Tuess. V, 24-28. 


votre esprit, votre âme et voire corps 
soient conservés irréprochables lors de 
l'avènement de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

24. Celui qui vous a appelés est fidèle ; 
c’est lui qui fera cela. 

25. Frères, priez pour nous. 

26. Saluez tous les frères par un saint 
baiser. 

27. Je vous conjure par le Seigneur 
de faire en sorte que cette lettre soit lue 
à tous les saints frères. 

28. Que la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ soit avec vous. Amen. 
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et anima, et corpus sine querela in ad- 
ventu Domini nostri Jesu Christi ser- 
vetur. 


24. Fidelis est qui vocavit vos; qui 
etium faciet. 

25. Fratres, orate pro nobis. 

26. Salutate fratres omnes in osculo 
sancto. 

27. Adjuro vos per Dominum, ut 
legatur epistola hæc omnibus sanctis 
fratribus. 

28. Gratia Domini nostri Jesu Christi 
vobiscum. Amen. 


voudrait que ieur perfection fût encore plus 
complète. — Ut integer.. Cet adjectif retombe 
sur les trois substantifs qui suivent : spiritus 
(nveouax), anima (Ÿuyn) et corpus. L'auteur 
développe son souhait, et demande que tout l'être 
de ses chers néophytessoitenvahi et pénétré par la 
sainteté. On s’est demandé parfois bien à tort, 
à propos de ce passage, si saint Paul divisait 
l'être humain en trois parties : l'esprit, l’âme 
et le corps (cf. Hebr. 1v, 12). Il est évident par 
ses énîtres que, pour lui, le rveuax et la Luyh 
ne sont pas deux principes distincts, mais un 
seul et même principe, envisagé sons des aspects 
divers : l'âme supérieure, pour ainsi dire, en 
tant qu’elle possède la raison, la liberté, etc., 
et l’âme inférieure, qui est en rapport avec les 
sens et qui anime le corps. Voyez aussi I Cor. 
XV, 44. — Sine querela, GUÉUTTUX : d’uné ma- 
nière irréprochable. Paul désire qu'au jour tout 
ensemble doux et redoutable du second avène- 
ment de Jésus (ôn adventu…, Ëv Th rapouoiæ….), 
les Thessaloniciens soient tellement saints dans 
leur personne entière, tellement purifiés de tout 
péché et remplis de toute vertu, qu'ils n’aient 
à craindre aucun reproche du souverain juge, 
et qu’ils n’éprouvent aucune honte devant les 
hommes. Cette parole non plus ne dit rien sur 
l’époque précise du retour du Christ.— Fidelis est. 
(vers. 24). Ce que l’apôtre vient de souhaiter à ses 
lecteurs est absolument au-dessus des forces 
humaines ; maïs il leur rappelle qu'ils peuvent 
«ompter sur Dieu pour parvenir à une telle 
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sainteté. En effet, d’un côté, il les à appelés 
à ia foi chrétienne (vocavit.….), et, de l’autre, 
{1 est fidèle à tenir ses promesses; il les aidera 
donc à réaliser tout ce que contenait son appel 
(qui etiam...). 

20 Quelques demandes. V, 25-28. 

25. Demande de prièrcs. — Orate pro. 
D’après quelques anciens manuscrits : Priez 
aussi (xxt) pour nous. II Thess. 11, 1-2, Paul 
indique les grâces qu’il désirait alors plus parti- 
culièrement obtenir par l'intervention des Thes- 
saloniciens. 

26. Salutation finale. — Salutate…. in osculo…. 
Sur cette formule, voyez Rom. xvi, 16 et le com- 
mentaire; 1 Cor. xvi, 20, etc. 

27. Recommandation pressante au sujet de 
cette épiître. — Ad'uro…. per Dominum. Intro- 
duction solennelle. L’apôtre souhaitait vivement . 
que tous les fidèles de Thessalonique eussent 
connaissance de sa lettre, parce qu'il savait 
qu’elle contenait des communications importautes 
pour tous, en ce qui concernait son affection 
pour eux, ses efforts pour revenir auprès d'eux, 
la confiance qu’ils lui inspiralent, ses instruc- 
tions dvctrinales sur la fin du monde et ses 
exhortations morales. — Omnibus..…. fratribus. 
L'épithète sanctis manque en de nombreux ma- 
nuscrits. 

28. Dernière bénédiction : Gratia Domini… 
Elle revient à la fin de toutes les épitres de 
saint Paul, sous une forme plus ou moins brève, 
Cf. I Cor. xvi, 23; Phll. 1v, 23, ctc. 
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DEUXIÈME ÉPITRE 


AUX THESSALONICIENS 


INTRODUCTION 


40 L'occasion et le but de l’épitre. — Quelque temps après l’envoi de sa pre- 
mière lettre, saint Paul reçut, soit par écrit, soit oralement, des nouvelles de 
l'Église de Thessalonique. L'état général des néophytes était à peu près le même 
qu'à l’époque où il leur avait écrit précédemment ‘. La persécution continuuit 
de sévir contre eux avec un redoublement de violence; mais ils la supportaient 
toujours avec courage ?. Aussi avaient-ils fait des progrès réels dans les vertus 
chrétiennes. Néanmoins, cette fois encore, et à peu près pour les mêmes motifs, 
certains points laissaient à désirer. La question du second avènement de Notre- 
Seigneur n’avait pas cessé de jeter du trouble dans les esprits $. Sans doute, les 
explications antérieures de l’apôtre avaient paru pleinement satisfaisantes ; mais, 
comme elles n'avaient pas déterminé l’époque du retour de Jésus-Christ, on 
continuait de s'inquiéter sur ce fait spécial. De nombreux chrétiens latten- 
aaient dans un avenir très prochain, et plusieurs ayant confirmé cette croyance 
à l’aide de fausses prophéties, et même d'une prétendue lettre de lapôtre, forgte 
pour la circonstance “, l’agitation fut bientôt à son comble; aussi l'abus signalé 
déjà dans la première épître, à savoir, l'abandon du travail et le désœuvrement, 
s’était-il tristement accru ÿ. La réception de ces nouvelles, bonnes ou fâcheuses, 
fut l’occasion de la seconde épiître aux Thessaloniciens. 

Le but de l’auteur est tout indiqué par là même. Il consiste : 40 à louer 
encore les fidèles de leur courage et de leurs progrès; 2% à réfuter, en rétablis- 
sant la vérité des faits, les illusions qui régnaient toujours à Thessalonique sur 
la fin du monde, et c'était là le point principal ; 3° à attaquer d£ nouveau, avec 
plus de vigueur et de sévérité, la vie oisive de certains chrétiens. 

4o La date et le lieu de la composition. — Les commentateurs sont d’accord 
pour dire que cetté épitre dut suivre d’assez près, de quelques semaines ou tout 
au plus de quelques mois, celle que nous venons d'étudier 6. Les deux lettres 


1 Voyez la p. 425. 4 II Thess. 11, 2. 
2 Cf. II Thess. 1, 3-4. $ Cf. II Thess. n1, 6 et ss. 
8 11 Thess. 11, 1 et ss. 6 Telle était déjà l’opinion de Théodoret, 
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traitent, en cffet, un sujet à peu près identique, et supposent la même situation 
extérieure et intérieure, par conséquent la même époque. La mention simul- 
tanée de Silas et de Timothée dans la salutation ! conduit à un résultat analogue, 
puisque ces deux disciples ne demeurèrent que peu de temps ensemble auprès 
de Paul. Cette mention prouve que la deuxième épître fut pareillement écrite de 
Corinthe ?, et non d'Athènes, comme on l’a prétendu parfois 3. La date vrai- 
semblable est donc la fin de l’année 53 ou le commencement de 54. 

Il est étrange de voir que quelques interprètes ou critiques ont renversé 
l'ordre des deux épitres aux Thessaloniciens, attribuant le premier rang à celle 
que nous nommons la seconde, et vice versa. L’apôtre lui-même les a réfutés 
d'avance, en mentionnant sa première lettre dans la deuxième “. D'ailleurs, quand 
on les lit avec attention, il est évident qu’elles occupent vraiment leur place 
naturelle, car la seconde complète visiblement l’enseignement de la première. 
Celle-ci possède une autre marque infaillible d’antériorité dans sa partie per- 
sonnelle et historique : la fraicheur des impressions prouve que saint Paul a 
quitté récemment ses lecteurs, tandis qu'ici il est plus calme dans ses témoi- 
gnages d'affection. 

30 Le sujet et le plan de la lettre$. — Le contenu est au fond le même que 
celui de la première épitre, et il en devait être ainsi, puisque les deux écrits 
ont été composés en des circonstances presque identiques, à des époques très 

rapprochées. 

Après un préambule relativement long, 1, 14-12, dans lequel l’apôtre insère la 
salutation, l’action de grâces et la prière accoutumées nous trouvons deux 
parties, l’une dogmatique, 11, 1-16, l’autre morale, m1, 1-45, et une conclusion 
très brève, 111, 16-18. La partie doctrinale insiste sur ce fait, que le second 
avènement du Christ 'ne saurait avoir lieu immédiatement, attendu qu’il doit 
être précédé de l'apparition de l’Antechrist et d’un déploiement extraordinaire 
du mal sous toutes ses formes. La partie morale LOnDEES plusieurs recomman- 
dations pressantes 6. 


DEUXIÈME ÉPITRE AUX THESSALONICIENS 


1 11 Thess. 1, 1. leurs arguments intrinsèques habituels, que la 


2 Voyez la p. 426. 

3 De nouveau on lit à la fin de l'épitre dans 
quelques manuscrits grecs : Elle à été écrite 
d'Athènes. Ces sortes de notes, ajoutées après 
coup, ont une valeur très relative, 

4 Cf. II Thess. 11, 14. 

ÿ Pour l'authenticité, voyez l’Introd. gén. 
p. 8 et 9. Elle a été attaquée assez vivement de 
nos jours par les ratlonalistes, au moyen de 
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critique sérieuse déclare € non fondés ». Notre 
épître serait, d'après enx, l'œuvre d’un faus- 
saire, qui aurait repris pour son propre compte 
le thème du second avènement de Jésus-Christ, 
afin de le pousser plus avant. 

6 Pour une analyse plus complète, voyez le 
commentaire et notre Biblia sacra, p. 1308-1309, 
— Nous avons signalé plus haut, p. 12 et 426, 
les meïlleurs commentaires catholiques, 


DEUXIÈME ÉPITRE 


AUX THESSALONICIENS 


CHAPITRE I 


1. Paulus, et Silvanus, et Timotheus, 
ecclesiæ Thessalonicensium, in Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. 

2. Gratia vobis et pax a Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. 


3. Gratias agere debemus semper Deo 
pro vobis, fratres, ita ut dignum est, 
quoniam supercrescit fides vestra, et 
abundat caritas uniuscujusque vestrum 
in invicem ; 


1. Paul, Silvain , et Timothée, à l’église 
de Thessalonique, qui est en Dieu notre 
Père, et en Jésus-Christ le Seigneur. 

2. Que la grâce et la paix vous soient 
données de la part de Dieu notre Père 
et du Seigneur Jésus-Christ. 

8. Nous devons sans cesse rendre 
grâces à Dieu à votre sujet, frères, 
comme cela est juste, parce que votre 
foi augmente de plus en plus, et que la 
charité de chacun de vous envers les 
autres va en Croissant; 


PROLOGUE. I, 1-12. 


Ji contient les trois pensées qu’on rencontre 
habituellement en tête des épîtres de saint Paul : 
la salutation, l’action de grâces et la prière. 

1° La salutation. I, 1-2. 

Cap. I. — 1. L'auteur et les destinataires de 
la lettre. — Il n’y a de différence, entre ce dé- 
but et I Thess. 1, 1, que dans l'insertion faite 
ici du pronom nostro (nu&v) après les mots in 
Deo Patre. Encore est-11 omis par divers manus- 
crits; mails son authenticité est assez bien ga- 
rantie. — Sur l’adjonction des noms de Silvain 
et de Timothée à celui de Paul, voyez les notes 
de I Thess. 1, 1. 

2. Pieux sonhait de l’auteur à ses lecteurs : 
Gratia... et pax... Voyez Rom. 1, 7 et le com- 
mentairc. 

29 L'action de grâces à Dieu. I, 3-10. 

Elle renferme aussi, comme d'ordinaire, quel- 
ques affectucuses paroles de félicitation, de con- 
solation et d'encouragement pour les destinataires 
de l'épître. 

3-5. L’apôtre remercie Dieu de l’affermissement 


des Thessaloniciens dans la foi, de leur charité 
mutuelle et de leur courage au milieu des per- 
sécutions qu'ils subissalent. — Gratias agere 
debemus... & Comme c’est Dieu qui opère le bien 
dans l’homme, c’est lui qu’il convient de remer- 
cier quand on le constate quelque part. >» Saint 
Paul est admirablement fidèle à ce devoir. — 
Ita ut dignum... Ces mots insistent sur la né- 
cessité de la gratitude envers Dieu. Le verbe 
« debemus ? en marquait la raison subjective 
(il y a un sentiment intérieur qui nous porte 
à cela); ici nous entendons la raison objective 
(cela est juste, cela convient). — Quoniam.…. 
L'auteur passe à l’objet de sa reconnaissance, 
qu'il trouve d’abord dans la foi et dans la cha- 
rité fraternelle de ses chers néophytes. — Su- 
percrescit (orepavédvet). Saint Paul emploie 
volontiers les verbes composés de dép, pour 
denner plus de force à sa pensée. Ici : votre foi 
augmente de plus en plus, fait des progrès ex- 
traordinaires. Ses progrès s'étaient surtout mani- 
festés, d’après le vers. 4, par le courage invin- 
cible qu’elle avait inspiré aux Thessaloniciens 
parmi les persécutions dont ils étaient l’objet : 
rien n’avait été capable d’ébranler leurs convic- 


II Tuess. I, 4-7. 


4. de sorte que nous-mêmes nous nous 
glorifions de vous dans les églises de Dieu, 
à cause de votre constance et de votre 
fidélité dans toutes les persécutions et les 
tribulations que vous endurez. 

5. Elles sont une preuve du juste ju- 
gement de Dieu, et elles servent à vous 
rendre dignes du royaume de Dieu, pour 
lequel aussi vous souffrez. 

6. Car il est juste pour Dieu de rendre 
l'affliction à ceux qui vous affligent ; 


7. et de vous donner, à vous qui êtes 
affigés, du repos avec nous lors de Ia 
révélation du Seigneur Jésus, aui vien- 
dra du ciel, avec les anges de sa puis- 
sance, 


451 


4. ita ut et nos ipsi in vobis gloriemur 
in ecclesiis Dei, pro patientia vestra, 
et fide, et in omnibus persecutionibus 
vestris, et tribulationibus quas susti- 
netis, 

5. in exemplum justi judicii Dei, ut 
digni habeamini in regno Dei, pro quo 
et patimini. 


6. Si tamen justum est apud Deum, 
retribuere tribulationem 1iis qui vos tri- 
bulant ; 

7. et vobis, qui tribulamini, requiem 
nobiscum in revelatione Domini Jesu de 
cælo cum angelis virtutis ejus, 


tions religieuses. — Et abundat caritas... Déjà 
l’apôtre avait pu louer en eux cette vertu dès 
sa première épître (cf. I Thess. x11, 9 ; 1v, 9, etc.); 
mais elle avait grandi, elle aussi, considérable- 
ment, Le trait uniuscujusque est à relever, car 
il montre que cette charité fraternelle existait 
en tous sans exception. Les occasions de l’exer- 
cer ne manqualent pas, puisque la jeune chré- 
tienté était plongée dans le creuset de l'épreuve. 
— Ita ut et nos. (vers. 4). Résultat naturel de ce 
qui précède. Dans sa première lettre, Paul disait 
qu'il w’ajoutait rien à l’éloge qu’il entendait faire 
des Thessaloniciens (cf. I Thess. 1, 8); mainte- 
pant il n’en est plus de même, car ils se sont 
tellement avancés dans la pratique des princi- 
pales vertus chrétiennes, qu’il se croit en droit 
de se glorifier devant les autres Églises, puisque 
c’est à son ministère que se rattachaït leur con- 
version. — In ecclesiis... Il s’agit des Églises 
d'Achaïe, car l’apôtre était alors à Corinthe 
(Introd., p. 449). — Pro patientia…., et…., et. 
L'auteur indique dans le détail les points qui le 
rendaient saintement glorieux lorsqu'il vantait 
les fidèles de Thessalonique. Déjà il a été ques- 
tion dans la première épitre, x, 3, de leur patience 
courageuse : là elle était associée à l’espérance : 
elle l'est ici à la foi, c.-à-d., à la fidélité dans 
la foi. — In omnibus nersecutionibus. Ces per- 
sécutions avaient pris naissance dès les premiers 
jours de la fondation de leur Église (cf. Act. XVII, 
5 et ss.; I Thess. 1, 6) ; elles n'avaient pas cessé 
depuis (cf. I Thess. 111, 3 et ss). Elles ne for- 
maient pas leur unique épreuve, puisque l’apôtre 
ajoute : et tribulationibus.. — In exemplum.… 
(vers. 5). L'auteur passe tout à coup à une autre 
idée, qu'il développera jusqu’à la fin du vers. 10. 
Voulant consoler les Thessaloniciens de leurs 
souffr2nces, 11 va leur offrir la douce perspective 
de la compensation qui les attend dans l’autre 
vie. C’est cette compensation, évidemment, qui 
sera un exemple du juste jugement de Dieu. La 
préposition in manque dans le grec, où le sub- 
stantif Evdery ux, exemple, est simplement au no- 
minatif. — Ut digni habeamini..C’est précisément 
parce que Dieu est juste, que les chrétiens de 


Thessalonique, si vaillants au milieu de leurs 
tribulations, seront jugés dignes d’avoir part au 
royaume de Dieu (lisez & regno Dei », au lien 
de in regno Dei). Après tout, n’était-ce pas pour 
ce royaume même qu'ils souffraient (pro quo 
et...) ? 

6-10. Dans l’autre vie, le Dien de justice châ- 
tiera à jamais les persécuteurs de ges amis 
fidèles, et il accordera au contraire un repos et 
un honneur éternels à ces derniers. Passage im- 
portant sous le rapport théologique, spéciale- 
ment en ce qui concerne le jugement dernier et 
les peines éternelles C2 l’enfer. — La formule si 
tamen (EURED) n’exprime pas un doute ; elle in- 
troduit au contraire un fait entièrement certain : 
Si, comme tous l’admettcnt, il est juste... — 
Retribuere (avrarododva:i, verbe expressif que 
saint Paul et saint Luc sont seuls à employer 
dans le Nouveau Testament). Cette idée de la 
rétribution divine est développée sous la forme de 
constrastes frappants, qui opposent l’un à l’autre 
le sort des pieux chrétiens, persécutés pour 
la cause du Christ (comp. les vers. 7, 10), et le 
sort de leurs persécuteurs impies (comp. les 
vers. 6, 8, 9). La première antithèse est exposée 
dans les vers. 6 et 7, la seconde dans les vers, 8- 
10. — Tribulationem îiis qui. tribulant. Talion 
bien légitime. Comp. Luc. xvi, 25; Rom. 17, 9; 
Col. 111, 25, etc. — Vobis qui tribulamini 
(l'apôtre répète à dessein ce mot}, requiem... Le 
grec @veots signifie à la lettre : & relaxatio, 
remissio. » La pensée est donc simplement né- 
gative, et elle est suggérée sous cette fayme par 
la persécution qui sévissait alors : du soulage- 
ment, un état d’où les peines seront tout à fait 
exclues. — Le trait nobiscum est plein de déli- 
catesse. Saint Paul ne se séparait pas de ses 
néophytes, lorsqu'il pensait au bonheur du 
ciel. Cf. IT Cor. 1v, 14; IT Tim. 1v, 8, etc. Actuel- 
lement il souffrait, lui aussi, et il était séparé 
des Thessaloniciens ; l'espoir d’une réunion sans 
fin dans la paix du ciel était une consolation 
pour Ilul comme pour eux. — In revelatione 
Cëv tÿ amoxxdber). Ici et I Cor. 1, 7 (ef. 
I Petr. 1, 7, 13 et 1v, 13), le second avènement 
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8. in flamma ignis dantis vindictam 
iis qui non noverunt Deum, et qui non 
obediunt evangelio Domini nostri Jesu 
Christi ; 


9. qui pœnas dabunt in interitu æter- 
pas a facie Domini, et a gloria virtutis 
ejus, 

10. cum venerit glorificari in sanctis 
suis, et admirabilis fieri in ormnibus qui 
crediderunt, quia creditum est testimo- 
nium nostrum super vos, in die illo. 


du Christ est appelé une révélation, une apoca- 
lypse, parce qu’en effet la majesté, la toute-puls- 
sance et les autres qualités divines du Sauveur 
nous y seront révélées sous un aspect inconnu 
jusqu'alors. Le tableau de l’apparition du Cuürist 
au dernier jour est tracé, comme dans la pre- 
mière épître (I Thess. 1V, 15 et ss.), en quelques 
traits sobres et vigoureux, dont la plupart re- 
produisent d’ailleurs la scène grandiose racontée 
par Jésus lui-même, Matth. xxv, 31 et ss. — 
De cælo. Remonté au ciel le jour de son ascen- 
sion glorieuse, il en descendra alors plein de gloire, 
entouré des anges qui forment sa cour et qui 
sont les instruments de sa puissance (cum an- 
gelis virtutis...), — In flamma ignis. D'après 
une variante moins autorisée : € in igne flam- 
mæ ». C’est la même pensée : dans un feu ardent, 
flamboyant. Les interprètes les meilleurs sont 
en désaccord au sujet de la connexion de cette 
clause. Les uns la rattachent à dantis vindictam, 
de sorte que saint Paul désignerait ici le feu 
comme l'élément terrible de la vengeance divine 
à l'égard des réprouvés. Cf. Matth. xxv, 41, etc, 
Les autres en font un développement des mots 
Qin revelatione Domini.… » et un des traits ca- 
ractéristiques de l'avènement du Christ : de 
même que, dans l’Ancien Testament, les appa- 
ritions divines étaient habituellement accompa- 
gnées de flammes éclatantes, qui symbolisaient 
sa gloire et sa force irrésistible (cf. Ex. rit, 2 
et ss.; xIX, 18; Dan. vit, 9, etc.), de même en 
sera-t-il de celle du Christ à la fin des temps 
(cf. Apoc. x1x, 12). Voyez Calimet, k. 1. Quoique 
nous préférions ce second enchaînement, il nous 
semble évident que les mots Cin flamma ignis » 
sont aussi destinés à préparer la description du 
châtiment des impies, châtiment dont ils indi- 
quent la nature d’une manière au moins indi- 
recte. — Ceux sur lesquels s'exercera la ven- 
geance du Seigneur sont désignés par deux 
expressions différentes : qui non noverunt…, et 
qui non obediunt... La première représente les 
païens, d’après Rom. 1, 28; Gal. 1v, 8; I Thess. 1v, 
5,etc.; en effet, ils étaient caractérisés tout d’abord 
par leur ignorance du vrai Dieu. La seconde 
représente plus spécialement les Juifs, qui avaient 
rejeté en masse la prédication évangélique. Cf. 
Rom. x, 3, 16, etc. De part et d'autre, la culpa- 
bilité était immense, sans excuse. Aussi la con- 


IT Tuess. I, 8-10. 


8. au milieu d’une flamme de feu, pour 
tirer vengeance de ceux qui ne con- 
naissent pas Dieu, et qui n’obéissent 
point à l'évangile de Notre - Seigneur 
Jésus-Christ. . 

9. Ils subiront la peine d'une ruine 
éternelle, loin de la face du Seigneur et 
de la gloire de sa puissance, 

10. lorsqu'il viendra pour être, en ce 
jour-là, glorifié dans ses saints, et pour 
se faire admirer dans tous ceux qui auront 
cru, puisque vous avez cru au témoignage 
que nous avons rendu devant vous. 


damnation n'est-elle pas douteuse : qui pœnas 
dabunt… (vers. 9), Cf. Marc. xv1, 16; Joan. m, 
18-19, etc. En tenant ce langage sévère, l’apôtre 
pensait directement à ceux des païens et des 
Juifs qui s'efforçaient alors brutalement d’étouf- 
fer dans son berceau la jeune Église de Thessa- 
lonique. — Le châtiment est décrit en termes 
effrayants. Il consistera, d’après le grec, en un 
8XEËpoy awytov, c.-à-d., en une destruction 
éternelle, par contraste avec la vie éternelle 
(Vulg.: in interitu æternas). Impossible de limi- 
ter l'étendue de l'adjectif «twviov, qui est expres- 
sément opposé à temporaire (cf. II Cor. 1v, 18). 
D'ailleurs, la sentence proférée par Jésus lui-même 
(Matth. xxv, 46) exclut toute limite de ce genre 
et ne saurait être atténuée en aucune façon. — 
A jacie…. C.-à-d., loin de la face du Seigneur 
et de l'éclat de sa puissance, Le langage est 
emprunté à Isaïe, 11, 10, 19 et 21. D’autres tra. 
duisent : (Une destruction éternelle) produite 
par la face du Seigneur.….; ce qui signifierait 
que les réprouvés, en apercevant leur juge, se 
précipiteront d'eux-mêmes dans l’enfer. La pre- 
mière interprétation nous paraît préférable. — 
Cum venerit... (vers. 10), L'écrivain sacré re- 
vient aux chrétiens fidèles, et particulièrement 
à ses Thessaloniciens, auxquels Jésus-Christ ap- 
portera la récompense sans fin du ciel. — Glori- 
ficari in sanctis. Ce détail se rattache aux mots 
a gloria virtutiis ejus du vers. 9,et décrit unegloire 
chère entre toutes à J'ésus : celle qu'a l’époque 
de son second avènement il recevra de ses 
Saints, c.-à-d., de tous les chrétiens généreux, 
constants et parfaits qui auront mérité la cou- 
ronne éternelle. Cf. Joan. xvir, 10; II Cor. vrur, 
23; Apoc. 1, 5-6, etc. Ils lui offriront avec amour 
le tribut de leurs éloges, en même temps que 
celui de leur reconnaissance, — La proposition 
et admirabilis fieri in. est synonyme dc la pré- 
cédente. En appelant cette fois les chrétiens 
« ceux qui ont cru }, l’auteur rappelle la condition 
essentielle du salut. — Quia creditum est. Motif 
pour lequel saint Paul range ses lecteurs d’une 
manière spéciale parmi cenx qui auront alors 
la joie de glorlfier le Christ : Notre témoignage, 
adressé À vous (super vos), a été crn. C.-à- 1. : 
Vous avez adhéré par la foi à ma prédication. 
Cf. I Thess. 1, 3-4. — fes mots in die illo, ren- 
voyés avec emphase à la fin de la phrase, re 


DES CNE IT, 1. 


11. C’est pourquoi aussi nous prions 
sans cesse pour vous, afin que notre Dieu 
vous rende dignes de sa vocation, et qu'il 
accomplisse avec puissance tous les des- 
seins de sa bonté, et l’œuvre de la foi; 

12. pour que le nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ soit glorifié en vous, et que 
vous le soyez en lui, par la grâce de notre 
Dieu et du Seigneur Jésus - Christ. 
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11. [n quo etiam oramus semper pro 
vobis, ut dignetur vos vocatione sua 
Deus noster, et impleat omnem volun- 
tatem bonitatis, et opus fidei in vir- 
tute ; l 

12. ut clarificetur nomen Domini nostri 
Jesu Christi in vobis, et vos in illo, se- 
cundum gratiam Dei nostri, et Domini 
Jesu Christi. 


CHAPITRE II 


1. Nous vous conjurons, mes frères, 
par l'avènement de Notre - Seigneur Jé- 
sus-Christ, et par notre réunion avec 
lui 

?] 


1. Rogamus autem vos, fratres, per 
adventum Domini nostri Jesu Christi, 
et nostræ congregationis in ipsum, 


rapportent à la € révélation du Seigneur Jésus ? 
décrite dans les vers. 6-10. 

30 Prière de l’apôtre pour ses lecteurs. I, 11-12. 

11-12. Il demande que Dieu daigne achever 
pleinement en eux ce qu'il a déjà si bien com- 
mencé, car c'est à cette condition qu'ils pour- 
ront vraiment glorifier Jésus-Christ et être eux- 
mêmes glorifiés en lui, -- Zn quo. Dans le grec: 
€ In quod », pour laquelle chose. D’après le 
contexte : afin que vous soyez au nombre des 
saints qui glorifieront Jésus-Christ à son retour. 
— Oramus semper. Comp. I Thess.1, 2°. L’apôtre 
se proposait un double but dans sa prière pour 
les Thessaloniciens : en premier lieu, ut digne- 
tur…. vocatione. Déjà ils avaient accepté la foi; 
d'où il suit qu'il n’est pas question ici de leur 
appel au christianisme, mais de leur appel au 
salut complet, à la gloire du ciel, qui est d’ail- 
leurs le thème principal de tout ce passage. Cf. 
Phil. 111, 14. — En second lieu : impleat omnem…. 
L'expression est un peu obscure en apparence. 
Elle revient à dire : Que Dien accomplisse puis- 
samment en vous tout ce que la bonne volonté 
peut désirer et que la foi peut réaliser. Nous 


appliquons aux lecteurs eux-mêmes, et non pas : 


à Dieu, l'expression voluntatem bonitatis (eu0a- 
xiav &yalwauvnc): le parallélisme l'exige, puis- 
que les mots opus fidei se rapportent certaine- 
ment à eux. Comp. Rom. xv, 14, où Paul, s’adres- 
sant à d’antres chrétiens, leur exprime sa con- 
viction qu'ils sont « pleins de toute bonté ». Il 
cspère qu’il en est de même des Thessaloniciens. 
Sur l’ € opus fidei », voyez I Thess. 1, 3 et les 
notes. — 1, virtute est ici une locntion adver- 
bialc, qui équivaut à puissamment. Cf. Col. 1, 29 ; 
1 Thess. 1, 5, etc. — Ut clarificetur.. (vers. 12). 
Résultat final que l’apôtre désire atteindre par 
sa prière. Il concerne tont ensemble la glorifi- 
cation de Jésus-Christ et celle des lecteurs. La 
première, ayvons-nous lu au vers, 10*, est le but 
du second avènement de Notre-Selgneur. Ici, il 


s'agit surtout de son nom, qui sera singulière- 
ment glorifié lorsqu'il recevra de tous les saints, 
et en particulier de ceux de Thessalonique (in 
vobis), les hommages auxquels il a droit. Cf. 
Phil. 11, 9-10. De même les lecteurs seront glo- 
rifiés en Jésus-Christ et par Jésus-Christ (et vos 
in illo), s’ils demeurent fidèles jusqu’au bout. 
La glorification sera donc réciproque : & ce sera 
l'honneur du chef d’avoir de tels membres, et 
l'honneur des membres d’avoir un tel chef. C’est 
la perfection de la charité, lorsque chacun de 
ceux qui s'entr’aiment met dans l’autre sa propre 
joie et sa propre gloire, » — Pour les Thessalo- 
niciens, cette merveilleuse issue aura lieu secun- 
dum gratiam Dei... et. Jesu Christi, grâce dont 
Dieu est la source, et Jésus-Cbrist le canal. 
L'expression € notre Dicu » est rare dans les 
écrits de saint Paul: on la trouve deux fois 
dans ce passage (comp. le vers. 11), deux fois 
daus I Thess. (11, 3; 111, 9) et une fois I Cor. 
VI, 19. 


PREMIÈRE PARTIE, DOGMATIQUE 


L'Antechrist et la fin du monde. 
NE. 


C'est ici le point principal de l’épitre, celui 
qne saint Paul avait surtout en vue lorsqu'il se 
mit à écrire. Il concerne l’époque du second 
avènement de Jésus-Christ, qui continuait de 
préoccuper outre mesure les fidèles de Thessalo- 
nique. Ils la croyaient tellement rapprochée, 
qu’ils étalent tombés dans une coupable indiffé- 
rence pour les devoirs de l’heure présente, ‘ous pré- 
texte qu'il était désormais inutile de les accom- 
plir. L’apôtre avait déjà rappelé à ses lecteurs 
qu’il s'écoulerait, avant la fin du monde, une série 
indéterminée de temps et de moments (cf. I Thess, 
v, 1 et ss.); 11 insiste sur ce fait, montraut que 
bien des choses doivent se passer encore avant 
la venue de Jésus-Christ. Un gravo avertisse- 
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2. ut non cito moveamini a vestro 
sensu, neque terreamini, neque per Spi- 
ritum neque per sermonem, neque per 
epistolam tanquam per nos nissam, 
quasi instet dies Domini. 


3. Ne quis vos seducat ullo modo; 


II Tuess. Il, 2-8. 


2. de ne pas vous laisser facilement 
ébranler dans votre bon sens, et que vous 
ne soyez pas épouvantés, soit par quelque 
prophétie, soit par quelque parole ou 
quelque lettre qu’on prétendrait venir de 
nous, comme le jour du Seigneur était 
proche. 

3. Que personne ne vous séduise en 


ment sert d’exorde, vers. 1-2. Paul indique en- 
suite, vers. 3-11, un signe terrible, éclatant, qui 
devra précéder le retour du Christ : ce sera, 
sous diverses formes, mais plus spécialement 
dans la personne et dans les œuvres de l’Ante- 
christ, une manifestation colossale du mal. Les 
vers. 12-16 contiennent quelques paroles de con- 
solation et de réconfort, à la suite de cette pro- 
phétie douloureuse. 

1° Grave avertissement, II, 1-2. 

CrraP. IL, — 1-2. Introduction à l’instruetion 
dogmatique qui concerne la fin des temps. — 
Rogamus autem... Après avoir prlé pour les 
Theïsaloniciens (1, 11), Paul leur. adresse lui- 
même une pressante requête. — Per adventum.…. 
En cet endroit, la préposition UTÉD n’a pas le 
sens que lui a donné la Vulgate. Il faut la tra- 
duire par : relativement à, pour ee qui est de. 
L'apôtre va donc parler de nouveau du second 
avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de 


Jeune fille écrivant. (Peinture d'Herculanum.) 


la Hapoucia, comme il la nomme maintenant 
(voyez le vers. 7; I Thess. 1v, 14° et les notes ), 
— Ji nostræ congregationis…. C.-à-d, : relative- 
ment à la réunion des chrétiens à leur Maître 
bien-aimé, lorsqu'il reviendra ici-bas pour les 
chercher et les emmener avee lui dans le ctel, 
Voyez I Thess. 1v, 16. — Ut non cito… Tel est 
l’objet direct de la demande de saint Paul. Il y 
a gradation ascendante dans les deux verbes 
cax)euOrvar (moveamini) et Ppoeïtoôat (terrea- 
mini), très expressifs l’un et l’autre. Le premier 


marque une agitation profonde et violente, spé- . 


clalement eclle des eaux de l'océan; le second 
se dit d’un grand bruit on d'un tumulte qui 
jette l’effrol au cœur. — À vestro sensu : 8e 


laisser troubler au point de perdre l'équilibre 
moral. L'adverbe toyéws, & cito », fait allusion 
à la promptitude avec laquelle le trouble s'était 
produit : que les Thessaloniciens surveïllent donc 
leurs impressions premières, lorsqu’ilsapprennent, 
d’une manière ou de l’autre, des nouvelles « à 
sensation »?, et qu’ils s'efforcent de demeurer 
calmes. — Neque per, neque…, neque… Des 
nouvelles de ee genre, portant sur la proxi- 
mité imminente de la fin du monde, étaient par- 
venues à Thessalonique de trois manières, pré- 
tendait-on. D'abord per spiritum (Ô1ù TvEUpa- 
toc) : par une révélation prophétique due à 
l'Esprit-Saint (comp. I Thess. v, 19, où Paul sup- 
pose que le don de prophétie était une manifes- 
tation spirltuelle bien eonnue de ses lecteurs). 
En second lieu, per sermonem (ÔLà À6you) : par 
une parole, une affirmation très nette qu’on prê- 
tait à l’apôtre sur ce point. Enfin per epistolam : 
par une lettre apoeryphe qu’on faisait circuler 
sous son nom, ou du moins par une fausse 
interprétation donnée à certains passages de sa 
première épître. Après les mots tanquam per 
nos, le grec n’ajoute pas le participe missam ; 
la formule &ç Ôt’uv, € comme venant de 
nous », retombe done sur les trois clauses qui 
précèdent. Ceux qui répandaient le faux bruit 
quasi instel... attribuaient à saint Paul soit 
la prophétie, soit l’affirmation, solt la lettre, 
Il certifie implicitement qu’il n’avait eu aucune 
part à tout cela. — Sur la formule dies Do- 
mini, voyez I Thess. v, 2, ete. 

2° Description de ce qui devra précéder le 
second avènement du Christ. II, 3-11. 

Elle présente, sur plus d'un point, d'assez 
grandes difficultés à l’exégète. Cela tient sur- 
tout à sa forme apocalyptique; il y a. dans le 
langage même, du mystère, de la réticence, et 
aussi des allusions à des communications orales 
que l’apôtre avait faites aux Thessaloniciens. 
Ceux -ei pouvaient donc se reporter à leurs sou- 
venirs, et comprendre aisément ce que signifiaient 
certaines expressions qui nous embarrassent. Du 
moins, le sens général demeure elair, et la plupart 
des détails s'expliquent sans trop de peine. 

3-6, Le glorieux avènement de Jésus-Christ 
n'est pas aussi imminent qu’on veut le faire 
accroire aux chrétiens de Thessalonique; il 
n'aura lieu qu’après que deux « faits précur- 
seurs > se seront accomplis — Ne quis... sedu- 
cat... Paul met ses lecteurs en garde contre les 
divers moyens de supercherie mentionnés el- 
dessus. Pour le faire avee plus de force, il in- 
diqne plusieurs cireonstances qui, d’après le plan 
divin, devront nécessalreinent précéder le retour 


s# 


IT Tuess. IT, 4-6. 


aucune manière; car il faut que l’apos- 
tasie arrive auparavant, et qu’on ait vu 

araîtr 3 à $ ile 
paraître l’homme de péché, le fils de la 
perdition, 

4. l'adversaire qui s'élève au-dessus 
de tout ce qui est appelé Dieu, ou qui 
est adoré, jusqu’à s'asseoir dans le temple 
de Dieu, se faisant lui-même passer pour 
Dieu. 

5. Ne vous souvenez-vous pas que je 
vous ai dit ces choses, lorsque J'étais 
encore auprès de vous ? 
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quoniam nisi venerit discessio primum, 
et revelatus fuerit homo peccati, filius 
perditionis, 


4. qui adversatur et extollitur supra 
omne quod dicitur Deus, aut quod coli- 
tur, ita ut in templo Dei sedeat, osten- 
dens se tanquam sit Deus. 


5. Non retinetis quod, cum adhuc essem 
apud vos, hæc dicebam vobis ? 


du Christ. — Quoniam nisi., La phrase qui 
commence ici est restée inachevée : absorbé par 
scu énumération des vices de « l’homme de 
péché », et passant ensuite brusquement à son 
reproche du vers. 6, l'écrivain sacré a oublié de 
la compléter. I1 est aisé de le faire, en ajoutant 
à la fin du vers. 4 les mots : € non instabit dies 
Domini », ou quelque formule analogue. — Nisi 
generit... primum. C'est le premier des deux 
faits préliminaires. Il consistera, d’après l’ex- 
pression énergique du grec, en une apostasie 
tristement remarquable (ñ &noctactæ, avec 
l'article défini : l’apostasie par excellence, ou 
l’affreuse apostasie dont je vous ai parlé; comp. 
le vers. 5), dans la défection d’un grand nombre 
de chrétiens, qui se sépareront ouvertement de 
Jésus-Christ. Cf. I Tim. 1v, 1: IX Petr. Ir, 1, etc. 
C’est à tort que quelques commentateurs anciens 
et modernes ont attribué à cette apostasie un 
caractère politique, comme s’il s'agissait de la 
révolte des Juifs contre les Romains, etc.: à 
tort aussi qu'on a pris parfois le substantif 
arootxocta dans le sens du concret, & l'apos- 
tat >», et qu'on lui à fait désigner l’Antechrist. 
Il s'agit d'un fait religieux, antérieur à l’appa- 
rition de l’homme de péché. — ÆEt revelatus 
fuerit (aroxalvo07)... Ce sera le second des 
faits précurseurs. Manifestation terrible, direc- 
tement opposée à celle du Christ : de 1à vient pré- 
cisément le nom d’Antechrist (ô ’Avriyprotoc), 
que lui donne saint Jean (cf. I Joan. 11, 18, 
22, etc.). — Cet ennemi de Dieu et des hommes 
reçoit ici deux autres appellations caratéris- 
tiques : homo peccati et filius perditionis. Au 
sujet de la première, les manuscrits grecs se 
partagent entre la leçon € homme de péché » (ris 
auapzias, comme a lu la Vulg.) et « homme 
d'opposition à la loi » (tic àvomiæc). Elle désigne 
l’Antechrist comme Flincarnation du péché, 
comme l'organe et le promoteur de tout mal » 
moral, ou, d’après la variante avouiæc, comme 
opposé .en principe et par sa nature même à 
toutes les lois divines. La seconde est un hé- 
braïsme qui signifie : voué d’avance à la destruc- 
tion, à la ruine qui est la conséquence nécessaire 
du péché; par conséquent, le damné par anto- 
nomase. Comp. Joan. xvir, 12, où Judas reçoit 
ce même nom. — Après avoir ainsi indiqué le 
caractère essentiel (& l’homme de péché ») et la 
dastinée finale (nf Je fils de la perdition »}) de 


PAntechrist, saint Paul expose, avec la même 
concision vigoureuse, les circonstances princi- 
pales de sa manifestation extérieure et de sa 
conduite publique (vers, 4). [1 apparaîtra d’abord 
comme « le contradicteur » (6 avtixeiuevos, 
qui adversatur) soit de Dieu, soit du Christ, 
auxquels il ne cessera de s’opposer de mille ma- 
nières. Il sera donc, dans le sens le plus absolu, 
l'ennemi de Dieu et de Jésus-Christ. — Ce trait 
est développé par les mots et extollitur supra. 
(Üneparpouévos Èni, s'élevant excessivement 
contre )..., qui mettent dans un étonnant relief 
l'opposition faite à Dieu par l’Antechrist, puis- 
qu'il ira jusqu'à vouloir occuper lui-même la 
place de Dicu eë se faire adorer par les hommes. 
— La formule omne quod dicitur…. aut quod... est 
digne d'attention (à la lettre dans le grec : tout 
ce qui est appelé Lieu ou objet d’adoration). 
Elle montre, en effet, que l’homme d’iniquité ne 
fera pas seulement la guerre au vrai Dieu et à 
la vrale religion, mais à tous les cultes exis- 
tants : il voudra être adoré lui seul, comme le 
{€ prince impie dont Daniel, x1, 36-37, trace un 
portrait qui a plus d’une ressemblance avec 
celui-ci. >» — In templo Dei. Cette expression 
doit être prise dans un sens général, d’après le 
contexte. Elle ne désigne donc pas le temple de 
Jérusalem, mais soit l’Église chrétienne tout 
entière, envisagée comme un temple mystique 
(saint Jean Chrys., Théodoret, saint Jérôme, 
Estius, etc.), soit l’ensemble des édifices consa- 
crés au vrai Dieu. « Le grand usurpateur s’ap- 
propriera tous les sanctuaires religieux », pour 
s'y faire rendre les honneurs divins. — Osten- 
dens se Languam… C'est au moyen des miracles 
diaboliques signalés plus bas (comp. les vers. 9 
et 104) que l’Antechrist prétendra démontrer 
qu’il est Die. — Non retinelis... (vers. 5). 
L'apôtre s’interrompt vivement, pour rappeler 
à ses lecteurs que son enseignement oral avait 
porté sur ces divers points. 11 y a évidemment 
un reproche dans cette question : si les Thes- 
saloniciens s'étaient souvenus, ils n’auraient pas 
cru que le Christ était prêt à paraître, et ils 
ne se seraient pas livrés à des préoccupations 
troublantes. 

6-7. Ce qui arrête la manifestation de l’Ante- 
christ, et par conséquent celle de Jésus-Christ 
lui-même. — Paul avait pareillement développé 
ce thème devant les Thessaloniciens, et il sup- 
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6. Et nunc quid detineat scitis, ut 
reveletur in suo tempore. 


7. Nam mysterium jam operatur ini- 
quitatis; tantum ut qui tenet nunc, 
teneat, donec de medio fiat. 


pose qu'is n’ont pas oublié ce qu’il leur avait 
dit : suivis. C'est pourquoi il est d’une brièveté 
particulière dans ces deux versets, qui sont aussi 
les plus obscurs pour nous. — Les mots et nunc 
sont regardés par les uns comme une simple 
formule de transition ; par les autres, et cela 
semble meilleur, comme équivalant à l’expres- 
sion : Pour ce qui est du temps présent. — 
Quid detineat, To xatéyav : ce qui retient 
l’Antechrist, l'obstacle qui retarde son appari- 
tion. Nous essayerons de déterminer un peu plus 
bas ce qu’il faut entendre par là. — Ut re- 
veletur... Quand cet obstacle aura disparu, 
l’homme de péché pourra se manifester ensuite 
libremeut. — 7n suo tempore : en un temps qu'il 
pourra nommer sien, Dieu le permettant ainsi 
dans ses desseins providentiels. — Nam. jam. 
(vers. 7). Quoique ce temps ne soit pas encore 
venu, on peut constater les symptômes des 
maux terribles qu'il doit déchainer sur le 
monde. — Mysterium... iniquitatis (To Wuoth- 
piov Ts avomiac). Comme il a été it plus 
haut (notes du vers. 3b), le substantif voix 
représente l’opposition à la loi divine: par con- 
séquent, le péché en tant qu’il est une révolte 
contre la loi de Dieu. Le mot mystère est op- 
posé au verbe € reveletur » du vers. 6. Par mys- 
tère de l’iniquité (comp. l’idée contraire : le 
mystère de la piété, I Tim. 1x7, 16), l’apôtre 
entend un degré extraordinaire d'opposition à 
Dieu, une sorte de concentration de la malice 
humaine, analogue à l’apostasie mentionnée an 
vers. 3 et dont elle forme d’ailleurs la partie 
préliminaire. — Il est dit de cette malice : jam 
operatur. Jamais, sans doute, elle n’a cessé de 
se montrer active depuis la chute du premier 
homme; mais il y a des époques de crise, où 
elle agit avec plus de violence et d’intencité. 
Paul la voyait donc à l’œuvre: mais le mystère 
consistait en ce que la plupart des hommes 
étaient incapables, comme ïils le sont encore 
aujourd’hui, d'en rattacher les traits épars à 
l'avènement futur de l’Antechrist. Elle se ma- 
nifestait spécialement lors, aux yeux de Papôtre, 
dans les persécutions qui éclataiént presque par- 
tout contre l'Église. Depuis, elle a pris des 
formes multiples dans le cours des siècles (les 
hérésles, les révolutions, les grandes guerres 
injustes, etc.), et cile en saura prendre d’autres 
encore. C’est Satan qui la dirige; heureusement, 
la grâce de Jésus-Christ est là, qui agit mysté- 
rieusement aussi pour sauver les siens. — Tan- 
tum ut qui... D'après cette traduction de la 
Vulgate, nous aurions ici une recommandation 
de saint Paul, intercalée par lui au milieu de 
sa descriptiou : Que celui qui possède le Christ 
et la vraie foi les reticnne fermement, jusqu'à 
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6. Et maintenant vous savez ce qui le 
retient, afin qu’il ne paraisse qu'en son 
temps. 

7. Car le mystère d’iniquité est actif 
déjà; seulement il faut que celui qui le 
retient encore soit mis de côté. 


ce que la grande apostasie ait pris fin. Mals le 
grec n’a pas du tout ce sens. Il offre une petite 
phrase unique, vigoureuse (p6vav Ô AUTÉ {UV 
GET Éuc ÊX LÉGOU YÉVNTAL), qui éqnivaut très 
littéralement à ces mots latins : € Tantum qui 
detinet nunc donec de medio fiat ». C.-a-d., en 
rétablissant l’ordre régulier de la construction : 
€ Tantum donec qui detinet nunc de medio 
fiat >». L’Antechrist ne fera son apparition que 
lorsque celui qui y met obstacle (6 HATÉYWYV ) 
aura été mis de côté. On le voit, l’expression 6 
AaTÉYwV est presque identique à To xatéyov 
(& quid detineat ») du vers. 6; {1 y a la seule 
différence que celle-ci est au neutre et désigne 
uu principe abstrait, tandis que celle-là est au 
masculin et représente un principe concret, per- 
sonnel. Mais qu'y a-t-il de caché derrière ces 
deux expressions? Il est assez difficile de le dé- 
terminer ; c’est même le point le plus obscur de 
tout ce passage, comme le prouvent les opinions 
très divergentes qui se sont formées à lenr sujet 
dans le cours des siècles. On est en droit de 
dire, d’une manière générale, que les deux forces 
en questiun, € ce qui retient » et © celui qui 
retient », ont dans la pensée de l’apôtre un ca- 
ractère bienfaisant, puisqu'elles empêchent de 
fait l’arrivée de l’Antechrist. De plus , elles exis- 
taient du temps de saint Paul, car il en parle 
comme de choses actuelles, et elles existent 
encore de nos jours, dès là que l’homme de pé- 
ché n’a pas encore paru. Comme répondant à 
l’idée du xatéywv personnel, on a cité Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, saint Paul lui-même, 
et d’autres nombreux personnages ; comme re- 
présentant le xatéyov abstrait, l'Église chré- 
tienne et son heureuse influence sur le monde, 
le décret immuable de Dieu qui retarde la venue 
de l’Antechrlst jusqu’à la fin des temps, etc. 
D'après un sentiment très goûté dans l’anti- 
quité, au moyen âge et même de nos jours, 
&« ce qui retient » aurait consisté dans l'empire 
romaln et sa puissante organisation, ses lois 
admirables; € celni qui retient >, dans chaque 
empereur successif. Ces deux forces, nous disent 
les partisans de co système, empêchaient en réa- 
lité le mal de bouleverser le monde et d’en ac- 
célérer la fin. L'empire romain ayant depuis 
longtemps disparu, on lui a donné pour suc- 
cesseur le saint-empire, ou l'État chrétien en 
général. On ne peut nier qu’il n’y aft du bon 
dans cette opinion, qui est encore aujourd’hui 
celle d'excellents exégètes catholiques et protes- 
tants:; en effet, il est certain, pour citer un 
fait particulier, que la législation romaine, qui est 
devenue plus ou moins celle de la plupart des 
États chrétiens, a beaucoup contribué au main- 
tien de l’ordre moral dans la société. Si cs em- 
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8. Et alors se manifestera cet impic, que 
le Seigneur Jésus tuera par le soufile de 
sa bouche, et qu'il détruira par l'éclat de 
son avènement. 

9. L’avènement de cet impie aura lieu 
selon la puissance de Satan, avec toutes 
sortes de miracles, de signes et de pro- 
diges trompeurs, 

10. et avec toutes les séductions de 
l'iniquité pour ceux qui périssent, parce 
qu'ils n’ont pas reçu l’amour de la vérité 
pour être sauvés. C’est pourquoi Dieu 
leur enverra une puissance d’égarement, 
pour qu'ils croient au mensonge, 
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8. Et tunc revelabitur ille iniquus, 
quem Dominus Jesus interficiet spiritu 
oris sui, et destruet illustratione adven- 
tus sui eum ; 

9. cujus est adventus sccundum opera- 
tionem Satanæ, in omni virtute, et signis, 
et prodigiis mendacibus, 


10. et in omni seductione iniquitatis 
is qui pereunt, eo quod Caritatem veri- 
tatis non receperunt ut salvi ficrent. 
Ideo mittet illis Deus operationem erro- 
ris, ut credant mendacio, 
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pereurs païens et autres sont loin d’avoir été 
toujours parfaits, ils étaient cependant, par 
leurs fonctions mêmes, les représentants de 
l'autorité, et les plus mauvais ont agi en ce 
sens contre le mal. Après ce court exposé, 
qu’il sera aisé de compléter en lisant les grands 
commentaires (voyez en particulier ceux de Cor- 
nelius à Lapide et de Calmet), il est difficile de 
ne pas dire avec saint Augustin, de Civ. Dei, 
XX, 19, 2: & Nous qui ignorons ce que savaient 
les Thessaloniciens (comp. le vers. 6), nous vou- 
drions découvrir, même au prix du travail, ce 
qu'a voulu dire l’apôtre; mais nous ne le pou- 
vons pas, surtout parce que ce qu'il a ajouté 
rend le sens plus obseur. Pour moi, j'avoue 
franchement que j'ignore tout à fait ce qu’il a 
dit. » 

8-11. Apparition de l’Antechrist, et motif 
pour lequel Dicu lui permettra d’exercer pen- 
dant quelque temps sa puissance désastreuse. 
— Et tunc. C.-à-d., lorsque tout ce qui retar- 
dait la venue de l’homme de péché aura cessé 
d'agir, lorsque & son propre temps » (comp. le 
vers. 6b) sera venu. — Revelabitur. Même 
expression qu’au vers. 6. La puissance de l’An- 
techrist éclatera alors avec une violence 
extrême. — Ille iniquus. Dans le grec : Ô @vo- 
Woc, cet homme en qui l’avouta (voyez les 
notes du vers. 3b), l'opposition à la loi divine, 
sera pour ainsi dire personnifiée. — Quem Do- 
minus... Comme au vers. 3, l’apôtre se hâte 
d'annoncer que l’Antechrist n'aura qu’untriomphe 
passager, et que la destruction l’atteindra lors- 
qu'il se croira plus fort que jamais. — La phrase 
interficiet spiritu oris. et destruet… semble être 
une rémiuiscence d’Isaïe, x1, 4. Elle exprime en 
uu très beau langage la rapidité et le caractère 
irrésistible de la ruine de l’Antechrist. Le souffle 
de Jésus et la première lueur (ilustratione) de 
son apparition au dernier jour suffiront pour 
renverser à jamais cet homme invincible en 
apparence. — Adventus, m1povoixc : le second 
avèénement du Christ. Cf. I Thess. 11, 19, etc. 
— Saint Paul donne maintenant (vers. 9) de 
nouveaux détails (comp. le vers. 4) sur la ma- 
nière dont se manifestera l'Antechrist. Il le 
présente d’abord comme l'organe et l'agent de 
Satan lui-même, qui lui prêtera son appui, ses 
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pouvoirs ; cujus adventus ( Tapouaix) est. 
Remarquez l’emploi du temps présent. A la façon 
des anciens prophètes, l’apôtre contemple l’ave- 
nir comme s’il était déjà réalisé. — Jésus-Christ 
avait démontré sa mission divine au moyen de 
nombreux miracles, accomplis € secundum ope- 
rationem Dei »; l’Antechrist appuiera de même 
ses prétentions sur des prodiges extérieurs : pro- 
diges mensongers, effectués grâce au concours 
du prince des démons (secundum operationem.…., 
XaT'ÉVÉDyELXv...), — In omni (adjectif accen- 
tué) virtuite, et…., et. Ces trois mêmes substan- 
tifs (OUvautc, onuelx, Tépata) servent sou- 
vent dans l’évangile à désigner les miracles du 
Sauveur. Comp. aussi Act. 11, 22; Rom. xv, 19; 
IT Cor. xit, 12; Hebr. 11, 4, etc. Ainsi accumu- 
lés, ils marquent une mult'plicité étonnante: de 
prodiges. — Et in omni… Après avoir exposé 
la nature des œuvres de l'Antechrist, Paul en 
décrit les résultats funcstes (vers. 102). L’ex- 
pression seductionc iniquitatis dénote une autre 
méthode par laquelle l’homme de pécué exer-- 
cera sa funeste influence : il aura recours à 
toutes sortes de moyens de séduction, basés sur 
l’iniquité, l’impiété. — Iis qui pereunt (TtToîc 
&moXkvuévorc). Détail significatif, bien conforme 
au langage de saint Paul, Cf. I Cor. 1, 18; II Cor. 
11, 15, ete. L’humanité se divise en deux grandes 
classes relativement à la rédemption : ceux qui 
sont sauvés et ceux qui périssent, A l’époque de 
l’Antechrist comme aux époques antérieures du 
monde, ces derniers périront par leur propre 
faute : eo quod caritatem... Ils n’accepteront 
pas, ils rejetteront même positivement ce moyen 
destiné à les conduire au salut (ut salvi….). Ce 
n’est pas seulement la vérité, c'est l'amour de 
la vérité que ces malheureux répudieront : lenr 
cœur et leur volonté n’auront pas moins de part 
à leur crime que leur intelligence. — Ils péri- 
ront librement, par leur propre faute. Et pour- 
tant saint Paul ajoute : ZIdeo.… mitielt… Deus. 
nt. (vers. 10°), Ces mots supposent, comme en 
maint autre passage analogue de l'Ancien et du 
Nouveau Testament (voyez en particulier Rom. 
1, 24 et 25), une Intervention positive de Dieu. 
Mais cette intervention n’a lieu que lorsque 
ceux qui en sont l’objet se sont déjà rendus 
grandement coupables. Dieu ne place la pierre 
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11. ut judicentur omncs qui non cre- 
diderunt veritati, sed consenserunt ini- 
quitati. 

12. Nos autem debemus gratias agerc 
Deo semper pro vobis, fratres dilecti a 
Deo, quod elegerit vos Deus primitias 
in salutem, in sanctificatione spiritus, 
et in fide veritatis ; 


13. in qua et vocavit vos per evange- 
lium nostrum, in acquisitionem gloriæ 
Domini nostri Jesu Christi. 


14. Îtaque, fratres, state, et tenete 
traditiones quas didicistis sive per ser- 
monem, sive per epistolam nostram. 


15. Ipse autem Dominus noster Jesus 


IT, 11-15. 


11. afin que tous ceux qui n'auront pas 
cru à la vérité, mais qui auront consenti 
à l’iniquité, soient condamnés. 

12. Mais nous, frères bien-aimés de 
Dieu, nous devons rendre à Dieu de 
continuelles actions de grâces à votre 
sujet, de ce que Dieu vous a élus comme 
des prémices, pour vous sauver par la 
sanctification de l'Esprit et par la foi en 
la vérité; 

13. ce à quoi il vous a appelés par 
notre évangile, pour vous faire acqué- 
rir la gloire de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

14. Ainsi donc, frères, demeurez 
fermes, et conservez les traditions que 
vous avez apprises soit par notre parole, 
soit par notre lettre. 

15. Que Notre - Seigneur Jésus-Christ 


d’achoppement sur la voie des incrédules que 
lorsqu'ils ont mérité pleinement la punition : 
ils mettent alors le comble à leurs crimes, et 
la justice divine les frappe sans retour. — Ut 
credant mendacio. Talion blen légitime : ces 
hommes qui auront rejeté l’évangile et les mi- 
racles du Christ croiront sans hésiter aux mi- 
racles de Satan et de l'Antechrist. Le fait ne 
sera d'ailleurs pas nouveau. — Ut judicentur… 
(vers. 11). C.-à-d. : pour que soient condamnés. 
C'est le résultat final. L’apôtre le justifie une 
seconde fois en spécifiant le double motif de la 
condamuation : non crediderunt…, sed consen- 
serunt.…. 

30 Paroles de réconfort et d’exhortation. IT, 
12-16. 

Après avoir tracé cette sombre description, 
l’'apôtre se retourne vers ses chers Thessalo- 
niciens, pour les encourager et pour les presser 
de demeurer fidèles. 

12-13. Action de grâces à Dieu, qui les avait 
choisis et appelés en vue du salut. Nos 
autem.… Transition. Paul sent le besoin de se 
consoler lui-même et de rassurer ses lecteurs. — 
Debemus gratias… Comme au début de l’épitre, 
1, 3. — L'appellation affectueuse fratres di- 
lecii a. rappelle I Thess. 1, 4 Ici, d’après le 
grec, il faut plutôt lire : Ca Done > que a Deo. 
— Raison de cette action de grâces : quod ele- 
gerit vos. Tandis que tant d’autres se préci- 
piteront dans la damnation (comp. les vers. 10 
et 11), les chrétiens de Thessalonique ont été 
l’objet d’un choix spécial de Dieu, en vue de 
leur salut éternel (in salutem). — Le trait 
primitias fait allusion à l’histoire de la conver- 
sion des lecteurs : leur Église était une des 
premières qui avaient été fondées en Europe. 
Si l’on adopte de préférence la leçon ar ApXÂS: 
dès le commencement, au lieu de ATAPYV, 
l’apôtre aura voulu dire que l'élection des Thes- 
saloniciens remontait aux temps éternels, — Jn 
sanctificatione.. et. fide… Deux conditions cssen- 


tielles au salut : d’un côté, la sanctification 
opérée par l'Esprit de Dieu; de l’antre, l’adhé- 
sion par la foi aux vérités évangéliques. — 7n 
qua (vers. 13). Dans le grec : Eic 0, &lin 
quod ?, pour laquelle chose. C.-à-d. : pour 
le salut effectué dans les conditions qui ont été 
marquées. — Vocavit vos. L'auteur insiste 
sur la libre action de Dieu en ce qui concernait 
le salut des Thessaloniciens. Si leur éiection 
remonte à l'éternité, leur vocation a eu lieu 
naguère, lorsque l’évangile leur a été annoncé 
par Paul et par ses collaborateurs (per evan- 
gelium nostrum). — Les mots in acquisitio- 
nem.… déterminent le but final de cette voca- 
tion : il consistait dans la participation à la 
gloire dont Jésus-Christ jouit à jamais dans 
le ciel. 

14-16. Paul exhorte ses lecteurs à demeurer 
stables dans la foi, et forme pour eux en ce 
sens un souhait ardent. — Jtaque (pa oùv, 
ainsi donc). L'auteur tire la conclusion pra- 
tique de tout ce qui précède. — State. Expres- 
sion pleine de vigueur : Demeurez fermes dans 
la vie chrétienne en général. Et tenete…. 
Point spécial sur lequel l’apôtre recommande 
la fermeté à ses lecteurs. Le substantif Taoax- 
ddoets, traditiones, représente l’enseignement 
dogmatique et moral qu’il leur avait donné, 
soit de vive voix (per sermonem), soit par 
écrit (per epistolam... ; c.-à-d., dans sa première 
épiître). Ce passage est à bon droit classique 
pour démontrer la valeur officielle de la tradi- 
tion comme preuve de la foi. « Les apôtres, 
dit saint Jean Chrysostome, ne nous ont pas 
tout transmis par écrit; une grande partie de 
leur enseignement n'a pas été écrit, et pourtant, 
de quelque manière que nous l’ayons reçu, cet 
enseignement est digne de foi. C’est pourquoi 
nous croyons à la tradition de l'Église. C'est 
la tradition de l'Église: n’en demandez pas da- 
vantage. » — Jpse autem.…. (vers. 15). Vœu de 
saint Paul pour que ses lecteurs solent affer- 
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[ui-même, et Dieu notre Père, qui nous 
a aimés, et qui nous à donné par sa grâce 
une consolation éternelie ct une bonne 
espérance, 

16. consolent vos cœurs, et vous affer- 
missent en toute bonne œuvre, et en 
toute bonne parole! 


Christus, et Deus et Pater noster, qui 
dilexit nos, et dedit consolationem æter- 
nam, et spem bonam in gratia, 


16. exhortetur corda vestra, et confir- 
met in omni opere et sermone bono. 


CHAPITRE III 


1. Au reste, mes frères, priez pour 
nous, afin que la parole de Dieu ait un 
libre cours et soit glorifiée, comme elle 
l’est chez vous, 

2. et afin que nous soyons délivrés des 
hommes importuns et méchants ; car tous 
n’ont pas la foi. 


1. De cetero, fratres, orate pro nobis, 
ut sermo Dei currat et clarificetur, sicut 
et apud vos ; 


2. et ut liberemur ab importunis et 
malis hominibus : non enim omnium est 
fides. 


mis dans la foi par le Seigneur Jésus-Christ 
et par Dieu le Père, Sans la grâce divine, la 
double exhortation € state et tenete… >» serait 
demeurée vaine : de là cette belle prière, qui 
rappelle celle de I Thess. 111, 11-13. Cette fois, 
Jésus-Christ est nommé le premier. — Les 
qualificatifs qui dilexit… et dedit… sont ajoutés 
comme des motifs de confiance en Dieu, ce 
Père aimant qui, après avoir déjà donné aux 
Thessaloniciens tant de preuves de sa bonté, 
ne manquera pas de les bénir davantage encore, 
en exauçant la prière de Paul. Cf. Matth. vnt, 
11; Luc. xi1, 32; Joan. 111, 16, etc. — Conso- 
lationem æternam. Dieu avait témoigné son 
amour aux lecteurs et à Paul en leur donnant 
son Fils pour les sauver. La consolation qu'il 
leur accordait dans leurs souffrances, endurées 
pour sa cause, était éternelle, parce qu’elle 
consistait dans l'espérance de posséder un jour 
le ciel (spem bonam). — Les divers bienfaits 
dont le divin amour était la source étaient 
entièrement gratuits, comme l’exprime le trait 
si paulinien in gratia. — Exhortetur corda…. 
Plutôt : Qu'il console vos cœurs. Cf. Col. 11, 2. 
— Et confirmet. Voyez I Thess. 111, 13. À cette 
heure d’épreuve, les Thessaloniciens avaient un 
besoin particulier de consolation et de courage. 
— În omni opere et sermone… C.-à-d.: dans 
toute sorte de bien, soit que le bien en ques- 
tion consiste en œuvres, soit qu’il consiste en 
paroles. 


DEUXIÈME PARTIE, MORALE 


Quelques exhortations et recommandations 
pratiques. III, 1-16. 


19 Demande de prières et sentiment de con- 
fiance. IIÏ, 1-5. 

CHaAp. II. — 1-2. L’apôtre invite ses néophytes 
à prier pour le rapide progrès de l’évangile et 


pour l’heureux succès de son ministère. — De 
cetero. Formule de transition. Cf. I Thess. 1v, 
1, etc. — Pro nobis : pour Paul lui-même et 
pour ses deux collaborateurs. Cf. 1, 1. — Ut 
sermo Dei (dans le grec: la parole du Sei- 
gneur) currat.. C.-à.-d., pour que l’évangile se 
propage rapidement en tous lieux. La méta- 
phore est pittoresque. Cf. II Tim. 11, 9. — Et 
clarificetur (doËxéntat). La parole du Seigneur 
est glorifiée lorsqu'elle peut déployer toute sa 
force intrinsèque et sanctifier les âmes. — Sicut 
et'apud.…. Éloge délicat, et encouragement tacite 
à de plus grands progrès. — Æt ut liberemur…. 
(vers. 2). Grâce spéciale que saint Paul dési- 
rait obtenir par l'entremise des Thessaloni- 
ciens. En écrivant les mots ab importunis et 
malis..., il pensait aux Juifs fanatiques qui 
entravaient de toutes manières son apostolat 
à Corinthe., Cf. Act. XVII, 5-17. — Leur 
opposition n’a rien d'étonnant, ajoute-t-il, 
non sans tristesse, puisqu'il y a tant d'hommes 
qui n’acceptent pas la vraie fol et qui lui sont 
même ouvertement hostiles : non enim om- 

3-5. L'auteur exprime de nouveau l'espoir 
intime que Dieu affermira les Thessaloniciens 
dans la voie du salut, et qu’ils obéiront eux- 
mêmes docilement aux ordres de leur apôtre. 
— Fidelis… Paul joue évidemment sur ce mot 
(ntotéc}, qu'il rattacho à « fides » (Tiotic) 
du vers. 2. Quoi que puissent faire les adver- 
saires de la foi, le Seigneur (6 xÜproc, et non 
6eôc, Deus), qui a déjà répandu tant de grâces 
sur les chrétiens de Thessalonique, sera fidèle 
à les bénir encore et à les conduire au salut : 
qui confirmabit… et eustodiet… — Confidimus 
autem… (vers. 4). Il faudra que les lecteurs 
unissent leur activité personnelle à celle de 
Jésus-Christ, qui ne veut pas les sauver à lui 
seul, sans leur concours. L'objet de cette acti- 
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3. Fidelis autem Deus est, qui confir- 
mabit vos, et custodiet a malo. 

4. Confidimus autem de vobis in Do- 
mino, quoniam quæ præcipimus, et faci- 
tis, et facietis. 


5. Dominus autem dirigat corda vestra 
in caritate Dei, et patientia Christi. 


6. Denuntiamus autem vobis, fratres, 
in nomine Domini nostri Jesu Christi, 
ut subtrahatis vos ab omni fratre ambu- 
lante inordinate, et non secundum tra- 
ditionem quam acceperunt a nobis. 

7. Ipsi enim scitis quemadmodum 
oporteat imitari nos, quoniam non in- 
quieti fuimus inter vos ; 


8. neque gratis panem manducavimus 
ab aliquo, sed in labore, et in fatiga- 


IT Tueuss. III, 8-8. 


3. Mais Dieu est fidèle, et il vous affer- 
mira, et vous préscrvera du mal. 

4. Nous avons à votre égard cette con- 
fiance dans le Seigneur, que vous faites 
et que vous ferez ce que nous vous pres- 
crivons. 

5. Que le Seigneur dirige vos cœurs 
dans l'amour de Dieu et dans la patience 
du Christ. 

6. Nous vous ordonnons, frères, au 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
de vous éloigner de tout frère qui vit 
d'une manière déréglée, et non selon 
l'instruction qu’on a reçue de nous. 

7. Car vous savez vous-mêmes com- 
ment il faut nous imiter, puisque nous 
n'avons pas mené parmi vous une con- 
duite irrégulière ; 

8.et nous n'avons mangé gratuitement 
le pain de personne, mais nous avons 


vité, c’est l’ensembie des ordres que l’apôtre 
leur avait donnés au nom du Sauveur (quæ 
præcipimus); au temps présent, parce que 
saint Paul pensait aussi aux graves recom- 
mandations contenues dans les versets 6-15. 
— In Domino. La confiance de Paul s’appuie 
sur le Christ, parce que c’est de lui que viendra 
aux néophytes la grâce nécessaire pour agir 
conformément au devoir. — Cette pensée est 
développée au vers. 5, sous la forme d’un pieux 
gouhait : Dominus... dirigat... Au lieu des 
ablatifs in caritate... et patientia..., le grec 
a l’accusatif du mouvement : Que le Seigneur 
(Jésus-Christ) dirige vos cœurs vers l'amour 
de Dieu et vers la patience du Christ. La seconde 
expression peut signifier aussi : vers l'attente 
patiente du Christ. Maïs nous préférons la 
première interprétation, d’après laquelle sant 
Paul souhaite à ses lecteurs d'aimer Dieu de 
toutes leurs forces, et d’imiter, au milieu de 
leurs tribulations, la patience inépuisable du 
Sauveur. 

20 II faut traiter sévèrement ceux qui, sous 
prétexte que l'avènement du Christ était proche, 
abandonnaieut leurs occupations et se livralent 
à une oisiveté coupable. IIT, 6-15. 

Déjà l’apôtre avait touché à ce point dans 
sa première épiître (cf. I Thess. 1v, 11): mais 
l'abus s'était accru depuis, nar suite des faux 
bruits signalés plus haut (11, 1). Aussi le lan- 
gage de gaint Paul sera-t-il cette fois d’une 
fermeté particulière. 

6. Conduite que les chrétiens de Thessalo- 
nique doivent tenir à l'égard de ceux de leurs 
frères qui persisteraient à mener une vie 
" oisive et déréglée. — Denuntiamus a le sens 
de Nous ordonnons (mæpayyéhhouev). L'ordre 
est donné de la façon ia plus solennelie, an 
nom de Jésus-Christ lui-même : in nomine 
Domini…. Cf. I Cor. v, 4-5: I Thess. 1v, 1, etc. 
— Ut subirahatis vos... C’est donc une sorte 


d'excommunication morale des coupables que 
demande l'apôtre. Ii veut qu'on les évite, s'ils 
ne se corrigent pas immédiatement. Ainsi mis 
à l'écart, ils comprendront mieux sans doute la 
gravité de leur faute, — Inordinate : ATALTWS, 
d’une manière désordonnée, c.-à-d., contraire 
à l’ordre soit chrétien, soit social, qui exige le 
travail et la tranquillité. — Et non secundum.. 
Allusion aux enseignements oraux de Paul, 
réitérés brièvement dans sa première épitre. — 
Quam acceperunt.… C’est la meilleure lecon. La 
variante « quam accepistis » est une Correction 
tardive. 

7-10. L'auteur motive sa sévère sentence, en 
rappelant aux Thessaloniciens, d’une part son 
propre exemple (vers. 7-9), de l’autre ses ins- 
tructions (vers. 10), en ce qui concerne la 
nécessité du travail. — Zpsi…. scitis. Les appels 
à la science et à l'expérience des lecteurs sont 
fréquents dans ces deux lettres. Voyez I Thess. 1, 
4,531, 1, 5, etc. — Saint Paul y mentionne 
aussi à plusieurs reprises le fait que les prédi- 
cateurs de la foi étaient les modèles des néo- 
phytes : quemadmodum oporteai... Comp. le 
vers. 9; I Thess. 1, 6 et 11, 14. = Non inquieti 
fuimus. Dans le grec : OUX nTXATNTaUEV, 
nous n'avons pas été dans le désordre. Il y a 
une litote dans l'expression, comme au vers. 2, 
etc. — Neque... (vers. 8). L'apôtre détermine 
clairement ce qu’il entend par être dans le 
désordre : c'est vivre sans rien faire; par suite, 
ce trouver bientôt hors d'état de pourvoir à ses 
propres besoins, et être ainsi à charge aux 
autres membres de la communauté, dont on 
réclame les aumônes. — Gratis panem... Rien 
n'aurait plus coûté à saint Paui; il le dit sou- 
vent dans ses écrits. Cf. I Cor. 1x, 156 et ss.; 
II Cor. xx, 7 et 5s.; I Thess. x1, 9, etc. — 7 
labore et... fatigatione. Deux expressions qui 
marquent un travail rude et pénible (ËV x0Tw 
xat 10%0m). Si Paul a agi ainsi, lui qui, en 


II Taess 


travaillé nuit et jour avec peine et avec 
fatigue, pour n'être à charge à aucun 
de vous. 

9. Ce n’est pas que nous n’en eussions 
le droit; mais nous avons voulu vous 
donner en nous-mêmes un modéle à 
imiter. 

10. Car lorsque nous étions chez vous, 
nous vous déclarions que si quelqu'un ne 
veut pas travailler, il ne doit pas non 
plus manger. 

11. Nous apprenons cependant que 
quelques-uns parmi vous se conduisent 
d'une manière déréglée, ne travaillant 
pas, mais s’occupant de choses vaines. 

12. Or nous ordonnons à ces personnes- 
là, et nous les conjurons par le Seigneur 
Jésus-Christ, de manger un pain qui soit 
le leur, en travaillant paisiblement. 

13. Pour vous, frères, ne vous lassez 
point de faire le bien. 


Nil, 9-13. 


L. 
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tione, nocte et die operantes, ne quem 
vestrum gravaremus. 


9. Non quasi non habuerimus potesta- 
tem, sed ut nosimetipsos formam daremus 
vobis ad imitandum nos. 


10. Nam et cum essemus apud vos, 
hoc denuntiabamus vobis, quoniam si 
quis non vult operari, nec manducet. 


11. Audivimus enim inter vos quosdam 
ambulare inquiete, nihil operantes, sed 
curiose agentes. 


12. lis autem qui ejusmodi sunt denun- 
tiamus, et obsecramus in Domino Jesu 
Christo, ut cum silentio operantes, suum 
panem manducent. 

13. Vos autem, fratres, nolite deficere 
benefacientes. 


qualité de prédicateur, avait le droit de vivre 
aux dépens de ceux qu'il évangélisait (non 
quasi nor, vers, 9; comp. [ Cor. 1x, 11 et ss.), 
à plus forte ralson les simples fidèles doivent- 
Ils se conformer à cette manière de faire. — 
Formam : TÜrov, un type, un modèle. Cf. 
1 Thess. 1, 7. — Nam et cum. (vers. 10). Ce 
que saint Paul avait enseigné aux Thessaloni- 
ciens par son exemple, Îl le leur avait aussi 
très expressément recommandé de vive voix : 
hoc denuntiabamus (dans le grec : Nous vous 
ordounions)... — Si quis non vull..., nec... 
C'était là peut-être un proverbe populaire. En 
tout cas, c’est l'expression de la loi divine, telle 
qu’elle a été formulée dès le début de l’histoire 
de l'humanité : & In sudore vultus tuï vesceris 
pane »?, Gen. 111, 19. 

11-12. S'adressant directement aux chrétiens 
qui vivaient ainsi dans le désordre, Paul leur 
exjoint avec force de se remettre promptement 
au travail. — Audivimus enim... Au présent 
dans le grec : Car nous apprenons. L’apôtre 
avalt reçu tout récemment des nouvelles de 
Thessalonique. — Ambulure inquiete… (àtax- 
Twç). Comme au vers. 6. Cette locution géné- 
rale est expliquée par les mots suivants : nihil 
operantes, sed curiose.. Le texte grec est par- 
ticulièrement expressif : LMÔÈv épyatomévous, 
ha reptepyalonévouc.!Il y a là un jeu de mots 
très spirituel, qu'il est assez difficile de repro- 
duire. Le premier des deux participes désigne 
un travail sérieux ; le second, une agitation exté- 
rieure, ‘qui n’aboutit à aucun résultat pratique. 
— Denuntiamus et obsecramus in... (vers. 12). 
L'ordre est formulé avec une solennité et une 
insistance qui montrent quelle importance saint 
Paul y attachait. — Cum silentio. Plutôt, 
d’après le grec : dans la tranquillité. Par oppo- 


gltion au t’ouble et au désordre qui accom-. 


pagnalent la fainéantise. — Suum panem.… Le 


pronom est très accentué : un pain qui soit 
vraiment à eux, parce qu'ils l’auront gagné 
par leur travail. , 

13-15. Deux recommandations pressantes. — 
Vos autem... Paul revient à ceux de ses lec- 
teurs qui ne méritaient pas le précédent 
reproche , et qu'il avait déjà interpellés directe- 


Personnage dictant à un secrétaire. 
(D’après une peinture d’'Herculanumy 


ment au vers. 6 : c'était la très grande majorité. 
— Le terme benefacientes (xxkomotodvtes) a 
été pris par les commentateurs tantôt dans le 
sens général de faire le bien (cf. 11,16), tan- 
tôt dans le sens spécial de pratiquer les œuvres 
de miséricorde, sans se laisser décourager par 
l'abus que certains chrétiens faisaient de la 
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14. Quod si quis non obedit verbo 
nostro per epistolam, hunc notate, et 


ne commisceamin: Cum illo, ut confun- 
datur ; 


15. et nolite quasi inimicum existi- 
mare, sed corripite ut fratrem. 


16. Ipse autem Dominus pacis det 
vobis pacem sempiternam in omni loco. 
Dominus sit cum omnibus vobis. 


17. Salutatio mea manu Pauli : quod 
est signum in omni epistola. Ita scribo. 


18. Gratia Domini nostri Jesu Christi 
cum omnibus vobis. Amen. 


IT Turgss. III, 14-18. 


14. Et si quelqu'un n’obéit pas à ce 
que nous ordonnons par cette lettre, 
notez-le, et n'ayez point de commerce 
avec lui, afin qu'il en ait de la confu- 
Sion. 

15. Ne le regardez cependant pas 
comme un ennemi, mais reprenez-le 
comme un frère. 

16. Que le Seigneur de la paix vous 
donne lui-même la paix en tout temps 
et en tout lieu. Que le Seigneur soit avec 
vous tous. 

17. Je vous salue, moi Paul, de ma 
propre main. C’est là mon signe dans 
toutes mes lettres ; j'écris ainsi. 

18. Que la grâce de Notre-Seigueur 
Jésus-Christ soit avec vous tous! Amen. 


charité de leurs frères. Cette seconde interpré- 
tation semble favorisée par le contexte. — 
Quod si quis… (vers. 14 et 15) Le ton sévère 
retentit de nouveau. L’apôtre suppose le cas 
où tous les « inquieti » ne rentreraient pas 
dans l’ordre, et il insiste (comp. le vers. 6) 
pour qu’on évite tout rapport avec eux. — 
Verbo nostro per... C.-à-d. : à ce que nous 
disons dans cette lettre. — Ut confundatur. 
Paul espérait que cette honte serait salutaire 
au coupable, et qu’elle le ramènerait à de 
meilleurs sentiments. — Æt nolite quasi. 
Restriction tout apostolique : la charité frater- 
nelle ne doit jamais perdre ses droits, même 
à l'égard des pécheurs. C’est grâce à elle, au 
contraire, qu’on aura plus de chance de les 
convertir. En les traitant avec trop de rigueur, 
on risquerait de les élolgner à jamais. 


CONCLUSION. III, 16-18. 


Elle se compose d’un vœu, d’une salutation, 
d’une bénédiction. 

16. Le vœu. — Le titre Dominus pacis s'ap- 
plique à Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui a 
apporté au monde la vraie paix et qui peut 
seul la lui conserver. — Det vobis pacem... Ce 
souhait avalt sa raison d’être à Thessalonique, 
puisque les préoccupations relatives à la fin du 
monde y avaient produit le trouble, — Sem- 
piternam in omni..… Dans le grec : en tout 


(toujours), de toute manière. — Dominus sit. 
D'une façon générale, et pas seulement comme 
prince de la paix. 

17. Salutation finale. — Elle a ici, par rap- 
port à la première épître, une forme extraor- 
dinaire : Salutatio mea manu... Il suit de là 
que l’apôtre avait dicté tout ce qui précède 
à l’un de ses disciples, et qu’à cet endroit seu- 
lement il prit la plume pour écrire quelques 
mots de sa propre main. La raison de ce fait 
est très simple, d’après 11, 2, On avait fait cir- 
culer au nom de Paul une lettre apocryphe, 
non sans de graves inconvénients; voulait 
empêcher le retour de cet abus, il ajoute ce 
post-scriptum autographe, et annonce qu'il fera 
de même désormais dans toutes ses lettres 
(quod est signum.…), Comp. Gal. vi, 11 et 
Philem. 19, où il attlre pareillement l’attention 
sur les mots écrits par lui. Toutefois, les 
exégètes ne sont pas d'accord sur ce qui pro- 
vient de la main de Paul en cet endroit. 
Probablement le vers. 18, d’après la plupart 
d'entre eux (saint Jean Chrys, Théodoret, 
Théophylacte, etc.). Selon d’autres, le vers. 16, 
ou le vers. 17, ou le mot Paul, ou la courte 
phrase Jia scribo, ou quelque monogramme 
compliqué. 

18. La bénédiction apostolique. — Gratia 
Domini... Elle est identique, à part l'adjectif 
omnibus, à celle de la première épître (I Thess. v, 
20 ; cf. Rom. xvi, 20), 


LES 


ÉPITRES PASTORALES 


40 Origine de ce nom. — Il n’est guère employé d’une manière générale que 
depuis un siècle environ; mais il convient fort bien pour désigner le petit 
croupe d’écrits formé par les deux épîtres à Timothée et l’épître à Tite, lesquelles 
datent de la même période de la vie de saint Paul, sont adressées à deux de ses 
disciples les plus intimes, et ont beaucoup d'’affinité entre elles sous le double 
rapport des pensées et du style. Gette dénomination est empruntée tout ensemble 
au sujet traité dans les trois lettres et au but que l’auteur se proposait en les 
écrivant. Composées pour deux évêques, pour deux « pasteurs » spirituels f, 
elles leur fournissent de précieuses instructions sur la manière de remplir fidé- 
lement leurs fonctions délicates. Le choix et l’institutinn des évêques, des 
prêtres, des diacres et des veuves, quelques règles relatives au service divin, les 
devoirs des différentes catégories de fidèles, l’organisation de la vie des Églises 
particulières : voilà ce qu’on y trouve, avec quelques détails personnels qui 
concernent l’auteur et les destinataires. Ce trait commun leur donne une physio- 
nomie particulière, que ne possède aucune autre partie du Nouveau Testament ?. 

Sans doute, nous ne devons pas chercher au grand complet dans ces épîtres 
ce qu'on nomme aujourd'hui une Théologie pastorale. Elles ne contiennent, en 
effet, qu’un certain nombre d’avis pratiques, choisis parmi ceux que les circons- 
tances de temps et de lieu rendaient plus pressants. Néanmoins, l’essentiel s’y 
trouve; aussi ont-elles toujours été la source à laquelle sont venus puiser tous 
les bons prêtres, comme les y invite l'Eglise durant la cérémonie de leur ordi- 
nation *. 

Bien qu’elles soient directement adressées à Timothée et à Tite, l’individualité 


1 Sous l’ancienne alliance les princes et les 
prêtres d'Israël étaient déjà désignés par cette 


à leurs prêtres et à leurs diocésains. 
3 « His instituti disciplinis quas Tito et Ti- 


appellation métaphorique (cf. Is. xLIV, 28; 
Jer.u, 8; Ez. xxx1v, 2, etc.). Notre-Seigneur 
Jésus-Christ se donne lui-même comme le 
bon Pasteur (Joan. x, 2 et ss.), et ses ministres 
sont honorés d’un nom identique (cf. Eph. 1v, 11), 
qui devint habituel dès le début de l’Église pour 
représenter les chefs des chrétientés particu- 
lières. . 

2 Le nom de & lettre pastorale » sert à dési- 
gner les instructions adressées par les évêques 


motheo Paulus exponit; ut. quod legerint 
credant, quod crediderint doceant, quod docue- 
rint imitentur,... ac purum et immaculatum 
ministerii sui donum ceustodiant. » Pontific. 
Rom., de Ordinat. Presbyt. Voyez saint Augus- 
tin, de Doctr. christ, 1vV, 16, 8, eb surtout 
l'excellent commentaire pratique de Mer Gi- 
noulhiac, les Épîtres pastorales, ou Réficxions 
dogmatiques et morales sur les épîtres de saint 
Paul à Timothée et à Tite, Paris, 1870, 
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de ces saints personnages disparait en grande partie; leurs fonctions sapé- 
rieures sont presque seules en vue. De là vient que nos trois lettres ont un carac- 
tère général, tout en étant destinées à de simples particuliers. 

20 L’authenticité des épitres pastorales n’est pas attestée avec moins de 
force que celle des autres écrits de saint Paul!; mais, comme elle a été très 
violemment attaquée de nos jours par les rationalistes ?, il sera bon de la traiter 
brièvement à part. 

« On ne trouve dans toute l’antiquité chrétienne aucun auteur orthodoxe qui 
ait exprimé le moindre doute » sur ce point, tandis qu’on peut citer une longue 
série de témoignages favorables %. 10 Le témoignage des Pères apostoliques, qui 
consiste en des citations, en des réminiscences et en des allusions plus ou moins 
caractéristiques, qui montrent que les écrivains ecclésiastiques de la fin du pre- 
mier siècle et des premières années du second * connaissaient nos trois lettres, 
telles que nous les possédons aujourd’hui. 20 Le témoignage des anciens apolo- 
gistes grecs, notamment de saint Justin * et de saint Théophile, évêque d’An- 
tioche$, vers le milieu du second siècle. 30 Le témoignage des anciennes ver- 
sions, notamment de la Peschito syriaque et de l’Itala. 4° Le témoignage des 
premiers hérétiques, dont les uns, comme Marcion, rejettent les lettres pasto- 
rales parce qu’elles condamnaient d’avance leurs doctrines perverses, tandis 
que les autres, comme Héracléon, Théodote, etc., en citent des passages : dans 
les deux cas c était attester leur existence. 5o Le témoignage des Églises parti- 
culières, et par là même celui de l'Église universelle. L'Église des Gaules est 
représentée soit par la lettre des chrétiens de Vienne et de Lyon à leurs frères 
d'Asie et de Phrygie, qui mentionne Ï Tim. 11, 15 et 1V, 3-47, soit par saint 
Irénée $. L'Église d'Alexandrie a pour témoins Clément d’ Alexandrie et Origène; 
l'Église d'Afrique , Tertullien ; l’Église romaine, le canon de Muratori, qui 
signale nommément les épiîtres pastorales comme des écrits authentiques de 
saint Paul°. Go Le témoignage des manuscrits grecs les plus anciens, entre 
autres du « Vaticanus », de |’ « Alexandrinus », du « Sinaiticus ». 70 Le témoi- 
nage des premiers conciles, spécialement du troisième concile de Carthage, 
en 397. 

Qui ne voit le caractère scientifique inébranlable d’un tel argument? Mais 
rien ne trouve grâce devant la critique rationaliste, qui lui a opposé, selon sa 
coutume, des preuves intrinsèques, que nous devons examiner rapidement. 

Le style, dit-on d’abord, diffère trop de celui de saint Paul pour que ces 
lettres puissent provenir de lui. Elles contiennent environ 150 expressions qui 
ne sont pas employées ailleurs dans le Nouveau Testament !; d'autre part, on y 
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1 Voyez l'Introd. gén., p. 8 et 9. 

2 En 1807 pour la première fois. D’après Baur 
et son école, les épîtres à Timothée et à Tite 
n'auraient été composées qu’au inilieu du second 
slècle. Quelques € eritiques » admettent toute- 
fois qu’elles auraïent réellemeut pour base des 
lettres de saint Paul, remaniées considérable- 
ment. 

3 Voyez le développement de cette preuve 
dans les Introd. au N. T., en particulier dans 
celles du P. Cornely, de MM. Kaulen, A. Schæ- 
fer, Belser, et dans l’ouvrage spécial de F.-G. Gi- 
nella, de Authent. epistolarum S. Pauli apo- 
stoli pastoralium, Breslau, 1865. 

4 Saint Clément pape, dans son ÆEp. ud 
Corinth., l’anteur de l’Æp. de Barnabé, saint 
Polycarpe, saint Ignace, l'auteur de l'Æp. à 


Diognète, etc. 

$ Dial. c. Tryph., 7 et 35; ef. Tit. 111, 4. 

6 Ad Autol., ur, 14; ef. I Tim. n, 2, ete, 

7 Cf. Eusèbe, Hist. eccl., 111, 2-33 v, 1, 17. 

8 Son livre c. Hær. s'ouvre par la citation 
de I Tim. 1, 4, avec cette formule : & Comme 
dit l’apôtre. » 

9 Man. bibl.,t. I, n. 41. 

10 Sur ce nombre, 74 appartiennent à I Tim., 
28 à II Tim., 46 à l’épitre à Tite. Notons entre 
autres les mots Gœ@ppovidetv, GwppovIGLÔC, 
xahoGÔRGxO)OS, étepoèt0aoxa}Eiv, de nom- 
breux composés de pios, des formules nou- 
Lie telles que RLOTÔS 6 À0YOS CTI ME 

, 4, ete), 26yoc Uyune CDI ce os 
En (II Tim, HI, 12)/#etc. 
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remarque l’absence de divers termes familiers à l’apôtre des Gentils !, Et non seu- 
lement le vocabulaire ne serait pas le même, mais la construction grammaticale 
offrirait aussi des différences notables ?, sans parler du genre peu didactique, des 
pensées moins abondantes, des formules impératives, fréquentes ici ° et rares 
ailleurs. — Sans nier l’existence de ces divergences, nous répondrons qu'elles 
ont été singulièrement exagérées et que, si ou les prenait pour règle d'une 
manière absolue, on devrait contester l’authenticité de tous les écrits de saint 
Paul. En effet, «le même phénomène se présente dans toutes les épiîtres; il n’y 
en a pas une seule qui ne renferme des mots qui ne reparaissent pas ailleurs “. 
Quand on songe combien peu de pages nous avons de l’apôtre Paul, sur combien 
d'années elles se répartissent, combien de sujets différents 1i v traite °, et combien 
il fait preuve de liberté, d'adresse, même de génie, dans le maniement d’une 
langue très riche par elle-même, et qu'il s'agissait maintenant de façonner pour 
le service d’un cercle d’idées toutes nouvelles, on serait en droit de s'étonner 
s’il y avait là une monotone uniformité, si son vocabulaire était moins riche 6. » 
Au lieu d’innover sous le rapport du style, un faussaire se serait appliqué à 
n'employer que le vocabulaire le- plus ordinaire de l’apôtre. D'ailleurs, comme 
on l’a dit très justement aussi, « les particularités du style sont contrebalancées 
par des ressemblances encore plus frappantes, et par des preuves (presque) 
infaillibles de la composition (de ces lettres) par saint Paul. » 

On a objecté aussi les difficultés chronologiques et biographiques. Il serait 
inpossible, prétendent divers critiques, de faire rentrer dans le cadre de la vie 
de saint Paul les détails personnels assez nombreux qui sont insérés çà et là 
dans les épîtres pastorales, et plus spécialement dans la seconde lettre à Timo- 
thée. — Oui, sans doute, si l’on veut s’obstiner, comme on l’a fait souvent, 
à vouloir placer ces détails, et surtout les voyages de l’auteur, dans le cadre his- 
torique des Actes des Apôtres. Toute tentative de ce geure échoue forcément. 
Mais les difficultés s’aplanissent si l’on suppose, d’après Phil. 11, 24, Philem. 22, 
Hebr. xur, 23-24, et suivant une tradition aussi claire qu'ancienne ? que saint Paul 
recouvra sa liberté à Rome, qu’il voyagea soit en Espagne, comme il le désirait 
depuis longtemps *, soit dans les différentes régions de l'Orient que mentionnent 
les épiîtres à Timothée et à Tite *, soit qu’il subit une seconde captivité qui se 
termina pour lui par le martyre. Entre les années 63 et 67, il eut largement le 
temps d'exécuter les divers itinéraires marqués ici. Peu importe qu’il ne soit 
pas possible de déterminer avec certitude l’ordre de ces voyages, faute de ren- 
seignements suffisants : on a proposé plusieurs combinaisons qui sont parfaite- 
ment acceptables, et l’on n’a pas le droit d'exiger davantage 1. 

On a objecté encore la différence qui existerait sous le rapport doctrinal entre 
les Epîtres pastorales et celles que les critiques consentent à attribuer à saint 
Paul. Mais cette différence n'existe pas en réalité !. En ce qui concerne Dieu le 
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1 On signale évepyetv, xavyàoûar, rEeptoo0s, 
couax, etc. 

? Peu de constructions brisées, peu d’obscu- 
rité provenant de la richesse des preuves, etc. 

ROPNIN TIM. v07-8, 22-25: II UTiM. IT, 1, 
5, 12, etc, 

4 Par exemple, on en compte 94 dans l’épître 
aux Romains, 96 dans la seconde aux Cor., 
50 dans celle aux Galates. 

5 C’est particulièrement le cas dans les épîtres 
pastorales. 

ÿ Cette excellente réponse à l’objectlon est de 
M. Reuss, un des coryphées de la critique ra- 
tivnaliste. j 


T Voyez l’'Introd. gén., p. 6-7, et le commen- 
taire des épîtres aux Phil. et à Philémon. 

8 Cf. Rom. xv, 28. 

ROSE 1 3: iv, 15: JD lim. 1, 18: 
0 TS AUD EM ENT DE 

10 Voyez C. Fouard, Saint Paul, ses dernières 
années, Paris, 1897, p. 111 et ss.; Conybeare et 
Howson, the Life and Episties of St. Paul, 
Londres, 1875, p. 737 et ss. Plusieurs écrivains 
rationalistes admettent aussi le fait d’une double 
captivité de saint Paul à Rome. 

11 Citons de nouvean M. Reuss : © À l'égard 
de l’enseignement théologique, on ne trouve 
absolument rien dans ces trois épitres qui soit 
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Père, Notre-Seigneur Jésus-Christ, le salut, la foi, le rôle de la loi mosaïque, etc., 
nous trouvons ici les principes et les théories qui caractérisent l’apôtre des Gen- 
tils. Si la forme de nos trois lettres est moins dogmatique, cela tient au but tout 
pratique et moral que leur auteur avait en vue. Il est vrai qu’il insiste sur la 
nécessité des bonnes œuvres; mais dans ses autres écrits pareillement, toutes 
les fois que l’occasion s’en présente, il demande comme une chose nécessaire 
que la foi porte des fruits !. 

On exagère singulièrement aussi, lorsqu'on affirme que l’organisation des 
Églises, telle que la: supposent nos tr ois lettres, « offrirait un état de choses tel qu’il 
ne s’est produit que plus tard », au milieu du second siècle. Il suffit de jeter un 
coup d'œil sur les institutions ecclésiastiques durant la période qui les précéda, 
pour se convaincre que rien d’essentiel n’avait été introduit ou modifié, et en 
particulier, que nous ne trouvons pas ici « un système hiérarchique plus déve- 
loppé ». Les Actes des apôtres et les lettres antérieures de Paul nous mettent 
sous lés yeux une organisation aussi complète que celle des épîtres pastorales : 
les apôtres, les prêtres - évêques ?, les diacres #, les diaconesses {, des per- 
sonnes chargées du ministère des pauvres”, etc., et comme points plus minu- 
tieux encore, l’imposition des mains pour conférer leurs pouvoirs aux ministres 
sacrés 6, l’interdiction faite aux femmes de parler dans les assemblées reli- 
gieuses 7, etc. Toutes ces instructions détaillées sont d’ailleurs en parfaite 
harmonie avec l'esprit admirablement pratique dont saint Paui donne de nom- 
breuses preuves dans ses lettres, et surtout dans la première aux Gorinthiens. 

Une dernière objection est tirée des éléments polémiques des épiîtres pasto- 
rales. Les faux docteurs qu’elles attaquent à plusieurs reprises et avec une 
grande vigueur ne seraient autres, prétend-on, que les gnostiques du second 
siècle; ce qui résoudrait la question d’authenticité dans un sens absolument 
contraire à saint Paul. Mais cette assertion n’est pas plus fondée que les précé- 
dentes. La preuve en est d’abord dans l'impossibilité où sont les critiques de 
s'entendre au sujet du système gnostique représenté dans nos trois lettres $, et 
pourtant rien n’est plus connu que ce système. De plus, il est certain que les 
hérétiques auxquels l’apôtre fait ici la guerre, étaient avant tout des chrétiens 
judaïsants, quoiqu'’ils fussent un peu plus avancés, sur certains points, que les 
judaïsants des Actes”® et des précédentes épîtres de saint Paul *, et qu’on ait pu 
les regarder comme les précurseurs très lointains du gnosticisme !{. 

Concluons en disant avec un auteur protestant que « tous les arguments appor- 
tés contre l’authenticité des épîtres pastorales parlent en leur faveur, lorsqu'on 
les examine de plus près 1? ». 
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en contradiction avec la doctrine bien connue 
de saint Paul, ou seulement étranger à celie-ci. 
Tout au contraire, ses idées fondamentales s’y 
laissent facilement découvrir, bien que l’auteur 
ne soit nulle part amené à les exposer théori- 
quement et dans leur ensemble. En effet, cela 
aurait été superflu vis-à-vis des personnes aux- 
quelles il s'adresse, et dans un moment où il se 
préoccupait d'intérêts exclusivement pratiques. » 


1 Cf. Rom. u, 7 et xrur, 3: I Cor. x, 3; 
II Cor. v, 10; Gal. v, 6; I Thess. v, 8, etc, 

HO Act. <1, 20: XIV, 23: XV, 2 et 55.7 XX, 
28, etc.; Rom. xtr, 7 et ss.; I Cor. xI1, 28; 
Sen MIO En ENTEAare 

3 Act. VI, 2 et 88.; Phil. I, 1, etc. 


ROM. XVI, l: ILCor. xvI, 15. 
5 J Cor. xvi, 23 {I Cor. viti-1X, 


6 Act. xir1, 1-4, etc. 

T I Cor. xt, 5, etc. 

8 On a mentionné tour à tour les théories de 
Marcion, celles de Valentin, des Ophites, pré- 
décesseurs de Valentin, un gnosticisme mi- 
tigé, etc. 

9 Act. xv, 1 et ss. etc. 

10 Surtout la seconde aux Cor. et l'épître aux 
Galates. | 

11 Ces détails seront développés dans le com- 
mentaire. 

12 Un autre dit, avec non moins de justesse : 
« Si l’on compare nos trois épitres aux leitres 
qui ont été forgées au second siècle ou plus 
tard, et attribuées soit à saint Paul, soit à 
d’autres apôtres, on reconnaît que les premières 


| sont manifestement authentiques. » 
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1° La personne de Timothée. — Son nom (Tuudô:os) n’était pas rare chez les 
Grecs !. Il signifie : Celui qui honore Dieu. Timothée était originaire de Lystres, 
en Lycaonie?. Il était issu d’un mariage mixte, son père étant Grec et sa mère 
Juive$. Celle-ci l’éleva pieusement dans sa religion {; mais il n’était pas circon- 
cis, peut-être parce que le père ne le permit point 5. C’est probablement lorsque 
saint Paul vint à Lystres durant son premier voyage apostolique 5, vers l’an 47, 
qu'il convertit et baptisa Timothée. A l’époque de son second voyage, sachant 
que le jeune néophyte était très estimé des chrétiens de Lystres et d’Iconium, 
ct appréciant lui-même ses excellentes qualités, il se l’attacha comme auxiliaire 7. 
Il est vraisemblable que les passages I Tim. 1, 48 et 1v, 14, et IT Tim. 1, 6, font 
allusion à des lumières surnaturelles que saint Paul aurait reçues au sujet de 
ce choix. Quoi qu’il en soit, il lui imposa les mains avec les prêtres de Lystres. 
Avant de l'emmener avec lui, il crut devoir le circoncire, de crainte qu’autre- 
ment son ministère ne fût rendu impossible chez les Juifs, qui, d’après leurs 
principes, le regardaient comme l’un des leurs, dès là que sa mère était 
Israélite À. 

Timothée fut pour saint Paul un compagnon fidèle, l’aidant avec un zèle tout 
filial® en Macédoine et en Grèce ‘, pendant tout ce second voyage de l’apôtre. 
Durant le troisième voyage, nous le trouvons à Éphèse auprès de son maitre ‘1. 
. qui lui confia alors des missions importantes et délicates *?; puis nous les voyons 
ensemble en Macédoine #, à Corinthe ‘# et à Troas 5, en route cette fois pour 


1 Cf. I Mach. v, 6: II Mach. vin, 30, etc. 9 Phil. 17, 22, 

2 Of. Act. xvi, 1-2 (AU. géogr., pl XVII) 19 Act. xvr et xvil. 

PACE xvi, 1: IT Tim. 1, 5. 11 Act. x1x, 22. 

MC Tim. mu, 15, , BNC MICor. iv, 17: <vI, 10-12. 
5 Act. XVI, 3. LPADNCOL. 1, 1. 

6 Act. x1v, 6. (4 Cf. Rom. xv1, 21. 

7 Act. xvVI, 1 et sa. DPRATÉ xx, 4.5, 


8 Act. xvi, 3 (voyez les notes). 
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Jérusalem. Le disciple rejoignit plus tard saint Paul à Rome durant sa pre- 
mière captivité, car son nom est associé à celui de l’apôtre dans plusieurs des 
lettres écrites alors par ce dernier !. D’après les deux épitres à Timothée, Paul, 
lorsqu'il recouvra sa liberté, rejoignit son disciple dans l’est et le laissa à la 
tête de l’Église d’Éphèse ?, avec des pouvoirs presque illimités. 

La suite de l’histoire de Timothée ne nous est que très imparfaitement 
connue. DD les Constitutions apostoliques, vit, 46%, il serait demeuré à 
Éphèse jusqu’à son martyre, qui aurait eu lieu sous Domitien, alors que le saint 
évêque essayait de détourner le peuple de prendre part à une fête licencieuse, 
célébrée en l’honneur de Diane “. 

Divers traits des épîtres de saint Paul nous apprennent que Timothée avait 
une nature affectueuse (IT Tim. 1, 4), qu’il était souvent malade ([ Tim. v, 23) 
et d’un caractère timide (1 Cor. vi, 10; I Tim. 1v, 12). L’apôtre l’aimait comme 
Jésus avait aimé saint Jean : c'était son vrai fils (I Tim. 1, 2), son enfant 
bien-aimé et fidèle (I Cor. 1v, 17; IT Tim. 1, 2), avec lequel il n'avait qu’une 
seule âme {Phil. 11, 20), parce qu’il cherchait toujours avec zèle les intérêts de 
Jésus-Christ (Phil. 11, 21) 5. 

20 L'occasion de la première épiître à Timothée est assez bien déterminée par 
le contenu même de la lettre. Peu de temps avant de l'écrire, saint Paul s'était 
trouvé à Éphèse avec Timothée. Pendant le séjour assez court qu'il avait fait 
parmi les chrétiens de cette ville, l’apôtre avait remarqué que maints détails 
administratifs, liturgiques, moraux, etc., avaient besoin d’être réglés ou amé- 
liorés. N° ayant pas le temps de s’en occuper alors, il dut partir, en priant son 
disciple de rester à Éphèse, et d’y lutter contre Les fausses doctrines qui mena- 
çaient d’envahir la communauté chrétienne de la cité. Il ne semble pas lui avoir 
donné tout d’abord d’autres instructions, parce qu’il espérait pouvoir revenir 
bientôt 7; mais, se sentant retenu pour quelque temps encore, et ne sachant 
pas à quelle époque il lui serait permis de se mettre en route #, il se décida à 
écrire à Timothée, soit pour lui réitérer ses recommandations orales contre les 
docteurs hérétiques, soit pour lui recommander de se choisir de bons et saints 
auxiliaires, soit enfin pour lui donner des instructions relatives à sa conduite 
comme pasteur des âmes. 

Le but principal que se proposait l’apôtre est bien marqué par les mots « ut 
scias quomodo oporteat te in aomo Dei conversari ?. » : 

30 Le plan de la lettre. — Les lignes qui précèdent ont indiqué en gros le 
thème de l’épitre : il est plus difficile de déterminer la division et l’analyse, 
car les sujets traités sont assez variés et se succèdent rapidement. La suite des 
idées n’est pas organisée et développée d’une manière systématique, comme, par 
exemple, dans les lettres aux Romains, aux Galates, aux Éphésiens. 

Avec plusieurs commentateurs, nous diviserons l'épitre en deux parties, dont 
la première corréspond aux chap. 1-111, et la seconde aux chap. IV-vI. La 
première partie a dans son ensemble un caractère plus général; on peut l’inti- 
tuler : Ce que demande le bien de l’Église. La seconde est plus personnelle; 
nous lui donnerons ce titre : Ce que doit faire un ministre fidèle de l’Église. 


1 Phil. 1, 13 Col. 1, 1; Philem. 1; Hebr. | Voyez Lipsius, Die apoxryphen Ayostelgeschich- 


X111, 23. Voyez aussi Phil. 11, 19 et 58. ten und Apostellegenden, II, 2, p. 372-400, 
TIM, ©. Brunswick, 1884. 
3 Comp. Eusèbe, Hist. ecel., 111, 46. 6 I Tim.1,6. 
4 Voyez Nicéphore, Hist. eccl., 117, 11, et les T 1 Tim. ut, 14 et 1v, 18, 
Acta Sanct., t. III, 176 et ss. 8 I Tim. 1171, 14-15. 
5 [I] existe des Acta sancti Timolhei apo- 9 I Tim. ru, 15. 


cryphes, qui n’ont à peu près aucune valeur, 
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Voici quelques détails. Dans la première partie, après la salutation initiale, 
1, 4-2, nous trouvons un premier paragraphe, 1, 3-20, qui a un peu le caractère 
d’une introduction, et qui parle du bon combat que le pasteur des âmes doit 
soutenir pour le Christ et pour l’Église. Un second paragraphe, 1, 1-15, trace 
quelques règles à suivre pour que le culte public soit convenablement célébré; 
le troisième, 11, 4-16, contient des instructions importantes relatives au choix 
des ministres sacrés. La deuxième partie renferme aussi trois paragraphes. 
Le premier, 1v, 1-16, concerne les obligations de Timothée comme ministre 
de l’Église, surtout au sujet de sa prédication et de sa conduite. Le second, 
v, 1-vi, 2, lui indique ses devoirs particuliers envers les différentes catégories 
de personnes dont se composait son Église. Le troisième, vi, 3-21, est une ins- 
truction finale, qui contient encore plusieurs avis spéciaux du maître à son 
disciple !. 

4° La date et le lieu de la composition. — La première épitre à Timothée fut 
composée entre les années 64 et 66, c.-à-d. entre les deux captivités de saint 
Paul à Rome. Il n’est pas possible de déterminer la date d’une manière plus 
précise. Le lieu de la composition est inconnu. Quelques anciens manuscrits 
mentionnent dans leurs inscriptions finales les noms de Laodicée, d'Athènes, 
de Nicopolis et de Rome; mais ce sont là des conjectures sans fondements 


4 Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Billia sacra, p. 1310-1313. 
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1. Paulus, apostolus Jesu Christi secun- 
dum imperium Dei salvatoris nostri, et 
Christi Jesu spei nostræ, 

2. Timotheo, dilecto filio in fide. Gra- 
tia, misericordia et pax a Deo Paire, et 
Christo Jesu Domino nostro. 


3. Sicut rogavi te ut remaneres Ephesi 


1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par 
ordre de Dieu notre sauveur, et de Jésus- 
Christ notre espérance, | 

2. à Timothée, mon cher fils dans la 
foi. Grâce, miséricorde et paix, de la 
part de Dieu le Père et du Christ Jésus 
notre Seigneur! 

3. Je t’ai recommandé, en partant pour 


PREMIÈRE PARTIE 


Ce que demande le bien de l'Église. 
I, 1-III, 16. 


$ I, — It faut combattre le bon combat contre 
les ennernis de l'Église. I, 1-20. 


19 La salutation. I, 1-2. 

CHaAb. I. — 1-2. Elle a un caractère assez 
solennel. Paul y prend d’abord son titre d’apôtre 
Clisez, d’après les meilleurs manuscrits grecs, 
& apostolus Christi Jesu, > au lieu de apostolus 
Jesu Chrisii), parce que c’est en vertu de son 
autorité apostolique qu'il va donner à Timothée 
d'importantes instructions, — Il signale ensuite, 
comme dans les épîtres aux Romains, aux Corin- 
thiens, aux Galates, etc., la source suprême d’où 
lui venait son mandat : secundum imperium... 
— L'épithète salvatoris n’est pas appliquée à 
Dieu le Père dans les écrits antérieurs de saint 
Paul, mais seulement à Jésus-Christ. Pour la 
pensée, voyez I Cor. 1, 21; II Cor. v, 18; Eph. n, 
8, etc. Nous retrouverons encore plus loin, et aussi 
dans l’épître à Tite, la formule & Dieu sauveur ». 
— Jesu spei nostræ. Expression pleine de sens. 
C.-à-d. : Jésus, tout à la fois garant et objet de 
notre espérance. Cf. Col. 1, 27. C’est par lui que 
nous espérons être saués, et c’est lui que nous 


espérons posséder un jour. — Timotheo. Voyez 
l'Introd., p. 468 et 469. — Dilecto filio. Dans le 
grec : à (mon) vrai fils (yvnolw Téxvw). Cf. 
Tit. 1, 4. La nature de cette filiation est mar- 
quée par les mots in fide. Elle était toute spi- 
rituelle, et consistait en ce que Paul avait 
engendré Timothée à la fol. Comp. les expres- 
sions analogues : dans le Seigneur (I Cor. 1v, 17), 
dans l’évangile (I Thes. n1, 2). — GAratia... et 
pax… Le pieux souhait placé en tête des épiîtres 
de saint Paul ne se composait autrefois que de 
ces deux éléments (cf. Rom. 1, 7; I Cor. 1,3; 
IT Cor. 1, 2, etc.); dans les lettres pastorales, 
l’'apôtre en ajoute un troisième, misericordia 
(£keoc), pour relever le besoin que nous avons 
de la compassion divine. Cf. II Joan. 8. 

2° Paul rappelle à son disciple une grave 
recommandation qu'il lui avait faite naguère. 
1, 3-4. 

3-4. Il lui avait confié la tâche de lutter 
contre une doctrine vaine et malfalsante. — 
Sicut rogavi... La phrase n’est pas achevée. Il 
faut sous-entendre à la fin du vers. 4 : De même 
je t’exhorte en ce moment; ou blen : Agis 
ainsi, — Ut remaneres.… Paul et Timothée étaient 
donc venus ensemble à Éphèse: obligé de repar- 
tir tout à coup, le maître demanda à son dis- 
ciple de rester en Asie, pour le but spécial qui 


Er. 


la Macédoine, de demeurer à Ephèse, 
atin d’enjoindre à certaines personnes de 
ne pas enseigner une autre doctrine, 

4. et de ne pas s'appliquer à des fables 
et à des généalogies sans fin, qui favo- 
risent bien plus les disputes que l'édifice 
de Dieu, lequel est basé sur la foi. 

5. Car la fin du commandement, c'est 
la charité venant d’un cœur pur, d’une 
bonne conscience et d’une foi sincère ; 
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cum irem in Macedoniam, ut denuntia- 
res quibusdam ne aliter doccrent, 


4. neque intenderent fabulis, et genea- 
logiis interminatis, quæ quæstioncs præ- 
stant magis quam æditicationem Dei, 
quæ est in fide. 

5. Finis autem præcepti est caritas 
de corde puro, et conscientia bona, et 
fide non ficta ; 


va être indiqué. — Ut denuntiares. Avec le 
sens de commander, ordonner. Le verbe rapay- 
Y£hhw revient jusqu’à sept fois dans cette 
épître. — Le pronom quibusdam (Ttoiv) est 
assez dédaigneux : des gens que tu connais et 
que je ne veux pas désigner autrement, Comp. 
le vers. 6; v, 15; Gal. 1, 7, etc. — Aliter doce- 
rent (Étepoôt0aoxahsiy est une des ex- 
pressions qui caractérisent les épîtres 
pastorales), Il s’agit d’un enseignement 
différent de celui de l’évaugile, de celui 
de Paul, et faux par conséquent. Cf. 
Gal. 1,6. — Neque intenderent.. (vers. 4). 
A l’enseignement en question étaient 
jointes des théories moins dangereuses 
en apparence, mais très fâcheuses aussi, 
comme le marquent deux détails expres- 
gifs. C’étaient, d’une part, des fables, des 
contes inventés à plaisir (fabulis, pÜ- 
Go:c); d'autre part, des généalogies 
interminables (genealogiis...)., Lesdites 
fables reçoivent dans l’ép. à Tite, 1, 14, 
l’épithète de & judaïques », Paul veut 
donc parler de « ces subtiles légendes 
rabbiniques, par lesquelles l'imagination 
cherchait à éclaircir certains faits obs- 
curs de l’histoire sacrée ». Le Talmud 
en est tout rempli. Les généalogies 
étaient, suivant les uns, celles des 
anges ; selon d’autres, Celles des pa- 
triarches de la Genèse, complétées et allégori- 

sées par les faux docteurs. Ce second sentiment : 
est le plus probable. — L’apôtre signale d’un mot 

lesinconvénients de ces doctrines insensées :quæ.…. 

præstant… — Quæstiones est à l’accusatif et dé- 

pend du verbe € præstant ». Ce substantif 

Céxtntnoe:s, & exquisitiones, inquisitiones >) 

désigne des recherches futiles et compliquées. 

— Ædificationem Dei. La Vulgate a suivi la 

leçon otxodoutxv, qui est celle de presque tous 
les Eu grecs, du syriaque, de saint Iré- 

née, etc. : l’Église y est comparée à un édifice 
tout nn (ef. I Cor. 111, 9 ; Eph. IV, 12, ete.). 

La lecon primitive paraît être CH xovouiav, 

d’après les plus anciens manuscrits. L” € écono- 

mie de Dieu » serait, d’après quelques auteurs, 
l’activité déployée au service du Selgneur par 
ses ministres (cf. Col. 1, 25; Tit. 1, 7). Cette 
expression désigne plutôt un système institué 
par Dieu, les dispositions prises par lui pour 
notre salut (cf. Eph. 1, 10). S’occuper de fables 
et de généalogies sans fin ne favorisait évidem- 
ment guère le service de Dieu, ni la sanctifca- 
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Fragment du temple de Diane, à Éphèse, 


tion des âmes. — Quæ... in fide. Manière de 
dire que la foi est à la base de toute l’écono- 
mie évangélique. 

39 Les faux docteurs d’Éphèse ne comprennent 
ni la lol, ni l'évangile. I, 5-11. 

5-7. Ils s’écartent entièrement du but de 
l’'évangile. — Finis a ici la signification de but, 
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+ Le substantif napayyehlac (præcepti) nous 
ramène au verbe napayyetAnç du vers. 3 (Vulg. : 
« denuntiares »). Il désigne les ordres de Dieu, 
et spécialement la doctrine évangélique, par Con» 
traste avec les vaines questions traitées par les 
docteurs hérétiques. — Caritas (&yann). C’est 
là un admirable résumé des résultats pro- 
duits par l’enseignement chrétien : ils se rap- 
portent tous à l'amour. — Trois traits indiquent 
ce que doit être cette charité. Il faut d’abord 
qu'elle provienne de corde puro, qu’elle soit sans 
alliage d’égoïsme et de recherche personnelle. 
Le cœur est mentionné en premier lieu, parce 
qu’il est l’organe proprement dit de l'affection. 
— Et conscientiæ… Autre source de cet amour 
sincère : une conscience en règle avec Dieu et 
avec le prochain, le sentiment intime de n'être 
coupable de rien à leur égard. — Fide non 
ficta (ävunuxpitou). Troisième source du véri- 
table amour chrétien. La foi est un lien très 
fort, qui nous unit à Dieu et à nos frères. —- 
À quibus. (vers. 6). Le pronom se rapporte à 
l'amour, et à ses trois conditions qui viennent 
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6. a quibus quidam aberrantes, con- 
versi sunt in vaniloquium, 


:7. volentes esse legis doctores, non 
intelligentes neque quæ loquuntur, neque 
de quibus affirmant. 

8. Scimus autem quia bona est lex, si 
quis ea legitime utatur, 

9. sciens hoc, quia lex justo non est 
posita, sed injustis et non subditis, im- 
piis et peccatoribus, sceleratis et conta- 
minatis, parricidis et matricidis, homi- 
cidis, 


10. fornicariis, masculorum concubi- 
toribus, plagiariis, mendacibus et per- 
juris, et si quid aliud sanæ doctrinæ 
adversatur, 


EL Tim. I, 6-10. 


6. choses loin desquelles certaines per- 
sonnes s'étant égarées, se sont tournées 
vers de vains discours, 

7. voulant être docteurs de la loi, et 
ne comprenant ni ce qu’elles disent, ni 
ce qu'elles affirment. 

8. Or, nous savons que la loi est bonne, 
si l’on en use selon l'esprit de la loi, 

9. en reconnaissant que la loi n’a pas 
été établie pour le juste, mais pour les 
méchants et les rebelles, pour les impies 
et les pécheurs, pour les scélérats et les 
profanes, pour: les meurtriers de leur 
père et de leur mère, pour les homi- 
cides, 

‘10. les fornicateurs, les infâmes, les 
voleurs d'hommes, les menteurs et les 
parjures, et s’il y a quelque autre chose 
qui s’oppose à la saine doctrine, 


d’être énumérées. — Quidam, comme au ver- 
sect 3°, représente les fanx docteurs. — Aber- 
rantes. Le mot grec &otoynoavzes (littéral. : 
ayant manqué le but) est un de ceux qu’on ne 
trouve que dans les épîtres pastorales. Cf. vr, 21 
et II Tim. 11, 18. — In vaniloquium. Un ba- 
vardage vain et creux, qui ne contenait ni vérité 
intellectuelle, ni vie morale : voilà à quoi abou- 
tissaient ces séducteurs. Of. Tit. 1, 10. — Zegis 
ductores (vers. 7). Docteurs de la loi juive, assu- 
rément, mais en mauvaise part : docteurs d’une 
nouvelle espèce, qui, comme il a été insinué 
plus haut, corrompaient la loi par toutes sortes 
d’additions ridicules, et qui, ainsi qu’il va être 
ajouté, prétendaient associer la loi et l'évangile. 
— Non inticlligentes... Critique très mordante 
de ces soi-disant docteurs. Qui dit docteur, dit 
savant; ici, nous avons des docteurs inintelli- 
gents et ignorants. Ils ne comprenaient pas même 
leurs propres paroles (neque quæ...), et pas 
davantage les questions au sujet desquelles ils 
se permettaient les affirmations les plus hardies 
(neque de quibus...}). Ces homines prétentieux 
appartenaient, on le voit, au parti judaïsant ; 
ils se faisaient une fausse idée de la loi mo- 
saïque, et ils voulaient la faire pénétrer dans 
les sphères chrétiennes, au grand détriment de 
l'Église et des âmes. C’est pour cela que l’apôtre 
va insister sur cette pensée. 

8-11. La nature ct la portée de la lol. — 
Scimus autem.…. Ce € Nous savons », opposé à 
l’inintelligence des faux docteurs, a une force par- 
ticulière. C’est une formule toute paulinienue. 
Cf. Rom. 111, 19 ; viri, 28, etc. — Bona est lex. 
‘O vôuoc, la loi par excellence, la loi juive. 
Elle es belle moralement (4æx}6c); saint Paul 
fait volontiers cette concession à ses adver- 
saires. Cf. Rom. vi, 12, 14. © Au point de vue 
purement théorique et abstrait, la loi est une 
chose bonne et sainte, puisqu'elle émane de Dieu 
et qu'elle a un but trés salutaire »; mais fl 
importe qu’on ne la fasse pas sortir de la sphère 
à laquelle elle étais destinée : si quis,,. — Legi- 


time (vouiuwçs) : d’une manière conforme à la 
loi cllo-même, à sa nature et à sa fin. Paul veut 
donc dire : Laissez la loi juive aux Juifs; ne 
l’imposez pas aux chrétiens. — Sciens oc 
(vers. 9). Le participe retombe sur le pronom 
« quis,» du vers. 8. — Quia lex... non... En 
effet, la conduite des justes est régulière et cor- 
respond d'avance aux exigences de la loi; ils 
n’ont donc pas besoin des interdictions, ni des 
menaces de celle-ci. — Sed…. Contraste. Un code 
de lois est absolument nécessaire là où l’hemme 
se laisse entraîner par ses mauvais penchants. 
Suit une longue énumération de vices et de 
crimes, cités par manière d'exemples. Cf. Rom. 1, 
29 et ss. : I Cor. vI, 9-10: IT Tim. 111, 1 et ss., 
etc. Les six premières expressions sont géné- 
rales ; la liste signale ensuite des cas particu- 
liers. — JInjustis. Dans le grec : 4VOLOLS, ceux 
qui sont sans loi; c.-à-d., qui ne tiennent pra- 
tiquement aucun compte de la loi. — Non sub- 
ditis. C'est la même pensée. — Jmpiis : ceux 
en qui n'existe aucune craïnte de Dieu. — Sce- 
leratis : les hommes irréligieux (&vocioic, non 
saints). — Contaminatis. D’après le grec, des 
profanes, pour qui il n'existe rien de sacré. — 
Parricidis et. Quatrième groupe : des criminels 
de la pire espèce. — Mascnlorum.… (vers. 10). 
L'impudicité contre nature. Cf. Rom. 1, 27; 
I Cor. vi, 9. — Plagiariis. Le grec (avôpa- 
noûtotais) désigne à la lettre des voleurs 
d'hommes. La loi mosaïque interdisait formelle- 
ment ce crime, qui était fréquent chez les Grecs. 
On enlevait surtout les enfants, pour en faire 
des esclaves. Cf. Ex. xx1I, 16; Deut. xXXIV, 7. — 
Mendacibus : le mensonge pur et simple. — 
Perjuris : le mensonge aggravé par un faux 
serment. — Et si quid. Formule générale, pour 
clore l’'énumération. Elle est bien dans le genre 
de saint Paul. Cf. Rom. xn1,9; Phil. 1v, 8 — 
Sanæ doctrinæ. Le substantif ôamux)ia, 
doctrine, revient jusqu'à qninze fois dans les 
épîtres pastorales. L’épithète « saine > lui est 
plusieurs fols associée. Cf. II Tim. IV, 3; 


Time I, 11-15. 


11. laquelle est conforme à l’évangile 
de la gloire du Dieu bienheureux, dont 
la dispensation m'a été confiée. 

12. Je rends grâces à celui qui m'a 
fortifié, au Christ Jésus Notre-Seigneur, 
de ce qu’il m'a jugé fidèle, en m’établis- 
sant dans le ministère, 

13. moi qui auparavant étais un blas- 
phémateur, un persécutcur et un oppres- 
seur injurieux; mais j'ai obtenu miséri- 
corde de Dieu, parce que j'ai agi par 
ignorance, dans l’incrédulité. 

14. Et la grâce de Notre-Scigneur a 
été surabondante, en me remplissant de 
la foi et de la charité qui est en Jésus- 
Christ. 

15. C’est une parole certaine et abso- 
lument digne d'être acceptée, que le 
Christ Jésus est venu en ce monde pour 
sauver les pécheurs, dont je suis le pre- 
mier. 
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11. quæ est secundum evangelinm 
glori&æ beati Dei, quod creditum est 
mihi. 

12. Gratias ago ei qui me confortavit, 
Christo Jesu Domino nostro, quia fide- 
lem me existimavit, ponens in mini- 
sterio, 

13. qui prius blasphemus fui, et per- 
secutor, et contumeliosus ; sed miseri- 
cordiam Dei consecutus sum, quia 1gno- 
rans feci in incredulitate. 


14. Superabundavit autem gratia Do- 
mini nostri, cum fide et dilectione, quæ 
est in Christo Jesu. 


15. Fidelis sermo, et omni acceptione 
dignus, quod Christus Jesus venit in 
hunc mundum peccatores salvos facere, 
quorum primus ego sum. 


Tit. 11, 1, etc. La saine doctrine est opposée 
aux enseignements morbides des faux docteurs. 
Cf. vi, 43; II Tim. 11, 17. — Quæ est. (vers. 11). 
Selon la Vulgate, l’apôtre caractérise ici la saine 
doctrine : elle est secundum evangelium.…., con- 
forme à l’évangile, à la bonne nouvelle. Mais 
les deux mots € quæ est » manquent dans le 
grec, de sorte que ce verset doit être rattaché 
au participe & sciens » du vers. 7 : Sachant que 
la loi n’est pas faite pour le juste, mais pour 
les pécheurs,.… conformément à l’évangile et à ses 
principes. — Evangelium gloriæ.…. Dei. L'évan- 
gile est ainsi nommé parce qu’il manifeste d’une 
manière extraordinaire la gloire divine. Comp. 
IL Cor. 1v, 4, où l’on trouve l'expression ana- 
logue : l’évangile de la gloire du Christ. — 
J'épithète beati représente le bonheur infini, 
absolu, dont le Seigneur jouit en lui-même. — 
Quod creditum... La mention de l'évangile amène 
saint Paul à dire un mot rapide du rôle qui lui 
avait été confié à son égard. Cf. Rom. 111, 2; 
1 Cor. 1x, 17; Gal. 11, 7, etc. 

40 Comment la grâce apportée par l’évangile 
s’est visiblement manifestée dans la personne de 
Paul. I, 12-17. 

12-16. Le Christ a daigné faire de lui un 
apôtre, quoiqu'il eût été un violent persécuteur 
de l’Église. — Gratias ago... Cette action de 
grâces s'échappe tout ardente de son cœur, en 
souvenir de ce que Jésus-Christ avait fait pour 
lui, souvenir que lui rappelle le simple trait 
« quod creditum.….. mihi ». — Qui. confortavit. 
Paul ne dit pas uniquement cela par rap- 
port à sa conversion ou à scs souffrances, 
mais au sujet de tout son ministère d’apôtre, 
— Quia fidelem… Motif direct de l’action de 
grâces. La fidélité est la qualité par excellence 
des serviteurs de l’évangile. Cf. I Cor. I1v, 2. — 
Ponens in... C'est précisément en confiant à 
Paul le ministère apostolique que Dieu lui avait 


témoigné de la confiance. — Qui prius... (ver- 
set 13). Circonstance qui semblait rendre £Saul 
absolument impropre à ce rôle sacré. — Blasphe- 
mus, persecutor, contumeliosus (06p:0Tñc). Paul 
avait blasphémé le nom et la doctrine de Jésus, 
persécuté l’Église en paroles et en actes, vio- 
lemment outragé les disciples du Christ. Cf. 
Act. vir, 58 et ss.; vill, L et 3 ; 1X, 1 et Ss.; XXII, 
4; XXVI, 11; Gal. 1, 13. — Misericordiam.….. con- 
secutus.… Simplement et énergiquement dans le 
grec : n\eñÜnv, jai été un objet de pitié. C’est 
dans le cœur de Dieu qu'il faut chercher l’ex- 
plication du fait qui étonne l’apôtre. D'ailleurs, 
sa conduite, quoique inexcusable, était moins 
coupable qu’on pouvait le supposer d’après les 
apparences : quia ignorans… in. Il ne croyait 
pas que Jésus fût le Messie, et il n'avait pas 
péché contre sa conscience, contre la pleine 
Jumière. C'était par suite d’un zèle fanatique 
pour la religion de ses pères qu'il avait persé- 
cuté l’Église. Cf. Gal. 1, 14. — Superabundawvit 
autem.…. (vers. 14). Locution expressive : relati- 
vement à Saul, la grâce divine, quoique tou- 
jours si abondante, avait pour ainsi dire débordé 
par-dessus ses rives. — Cum fide et dilectione. 
Ces denx vertus théologales avaient inondé l’âme 
du persécuteur converti, en même temps que la 
grâce et la miséricorde du Christ. — Quæ.…. in 
Christo... C.-à-d., la foi et l’amour dont Jésus- 
Christ esc la source, et que possède quiconque 
lui demeure uni. — Fidelis sermo (vers. 15). 
L'adjectif est très accentué : Fidèle (c.-à-d. 
digne de foi, vraie) est la parole. Cette formule, 
employée cinq fois dans les épîtres pastorales 
(tr, D: av, D IT Tim. 11, 11; Fit. 111, 8), sert 
habituellement d'introduction à quelque impor- 
tante vérité. Comp. 11, 7; Rom. 1x, 1, etc. Ici 
et 1v, 9, elle est renforcée par les mots ef omni 
acceptione...: digne d'être reçue par tous, en 
tous lleux, avec toutes sortes d’égards, — La 
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16. Sed ideo misericordiam consecu- 
tus sum, ut in me primo ostenderct 
Christus Jesus omnem patientiam, ad 
informationem eorum qui credituri sunt 
illi, in vitam æternam. 


17. Regi autem sæculorum immortali, 
invisibili, soli Deo, honor et gloria in 
sæcula sæculorum. Amen. 

18. Hoc præceptum commendo tibi, 
fill Timothee, secundum præcedentes in 
te prophetias, ut milites in illis bonam 
militiam, 


TI Tim. Ï, 16-18. 


16. Muis j'ai précisément obtenu misé- 
ricorde, afin que le Christ Jésus fît voir 
en moi le premier toute sa patience, pour 
que je servisse d'exemple à ceux qui 
crohront en lui, pour posséder la vie éter- 
nelle. 

17. Au roi des siècles, immortel, invi- 
sible, seul Dieu, honneur et gloire dans 
les siècles des siècles! Amen. 

18. Voilà la recommandation que Je 
t’adresse, mon fils Timothée, conformé- 
ment aux prophéties faites autrefois à 
ton sujet, afin que tu combattes, aidé 
par elles, le bon combat, 


vérité en question, c'est quod Christus... venit… 
salvos... Ces mots résument toute la vie incar- 
née du Sauveur et le mystère entier de notre 
rédemption. — Peccatores.…, quorum primus…. 
L'expression est hyperboïique, assurément ; mais 
elle est blen conforme au langage des saints. 
Paul ne manque aucune occasion de s’humilier 
au souvenir de sa vie passée. Cf. Act. XXIT, 4, 
19 ; xxv1, 9, etc. et surtout I Cor. xv, 9 et Eph. 
111, 8. — Sed ideo... (vers. 16). Antithèse sem- 
blable à celle du vers. 13. L'idée de ses péchés 
ramène l’apôtre à celle de la miséricorde de 
Dieu envers lui. — Primo contraste avec & pri- 
mus >» du vers. 15. De même que Paul avait 
été un exemple saisissant des égarements d’un 
grand pécheur, de même Jésus avait voulur-le 
proposer comme un modèle, instructif entre 
tous, de ce que peut accomplir la bonté divine. 
— Omnem patientiam. L’adjectif est accentué. 
Il avait fallu toute la patience de Dieu pour 
supporter les crimes de Saul et pour les lui par- 
donner. — But de cette manifestation de la gé- 
nérosité divine : ad informationem (dnoTÜrw- 
Gtv, ici seulement et 11 Tim. 1, 13)... Saul, 
devenu Paul, est devenu pour tous un exemple des 
plus encourageants ; en pensant à lui, personne 
ne peut douter de son propre salut. — In vitam 
æternam : pour posséder la vie éternelle. C’est 
le résultat qu’obtiendra la foi en Jésus-Christ 
(eorum qui credituri...). 

17. Doxologie suggérée à l’apôtre par la vuc 
des bontés de Dieu à son égard. — Regi sæcu- 
lorum. Cette expression équivaut à roi éternel. 
Cf. Tob. xxin1, 6, 10, dans le texte grec ; Ec:li. 
XXXVI, 19. — Jmmortali. À la lettre dans le 
grec : € incorruptibili »; qui ne peut ni chan- 
ger, ni mourir. Of. vi, 16 et Ron. 1, 23. — Juvi- 
sibili. Non seulement qu’on ne voit pas, mais 
qu'on ne peut pas voir. — Soli Deo. Au Dieu 
unique ; et non pas : à Dieu seul. — Honor et 
gloria. La combinaison de ces deux substantifs 
n'apparaît qu'ici dans les écrits de saint Paul. 
Voyez des doxologies analogues Rom. x1, 36 et 
XVI, 27: II Cor. 11, 14 et 1X, 15; Eph. 111, 20; 
Phil. 1v, 20. 

5v Ji faut combattre le bon combat. I, 18-20. 

18-20. Être un fidèle soldat du Christ, et ne 
pas suivre l'exemple des faux docteurs. — Com- 


mendo... D’après le gree : Je te confie comme un 
dépôt. — Fili (Téxvov, mon enfant) Timothee. 
Apostrophe affectueuse et solennelle tout en- 
semble. — Secundum præcedentes in te (émi 6e: 
sur toi, à ton sujet)... Ces mots font allusion, 
cela paraît évident, à des paroles prophétiques 


RE 


ER 


TE 
ER Æ _ 


Soldat sur une stèle d’'Icouium. 


qui avaient été prononcées en vertu d’une inspi- 
ration spéciale de l’Esprit-Saint au sujet de 
limothée, avant son ordination sacerdotale. 
C'étaient, d’après le contexte, des paroles élo- 
gieuses pour lui, et annonçaut qu’il serait un 
excellent ministre du Christ. Voyez 1v, 14, où 
le présent passage est complété. — Ut milites…. 
bonam... Cette métaphore est familière à saint 
Paul, & qui aime à comparer la carrière chré- 
tienne en général, et plus particulièrement la 
carrière apostolique, à un service militaire. } 


lim TL, 19 II, 2 


19. conservant la foi et une bonne 
conscience; quelques-uns, la rejetant au 
loin, ont fait naufrage par rapport à la 
foi. 

20. De ce nombre sont Hyménée et 
Alexandre, que j'ai livrés à Satan, pour 
qu'ils apprennent à ne plus blasphémer. 


475 


19. habens fidem, et bonam conscien- 
tiam, quam quidam repellentes, circa 
fidem naufragaverunt ; 


20.ex quibus est Hymenæus et Alexan- 
der, quos tradidi Satanæ, ut discant non 
blasphemare. 


CHAPITRE IT 


1. Je demande donc avant toutes choses 
que l’on fasse des supplications, des 
prières, des intercessions et des actions 
de grâces pour tous les hommes, 

2. pour les rois, et pour tous ceux qui 
sont élevés en dignité, afin que nous 


1. Obsecro igitur primum omnium 
fieri obsecrationes, orationes, postula- 
tiones, gratia-um actiones, pro omnibus 
hominibus ; 

2. pro regibus et omnibus qui in su- 
blimitate sunt, ut quietam et tranquillam 


Cf. vi, 12 ; Rom. xt, 12 ; II Cor. x, 5 ; Epb. vi, 
10 et ss. ; IT Tim. 11, 38, etc. — In illis. Confor- 
mément à ces prophéties ; ou bien, muni d'elles 
comme d’une armure céleste. — Habens fidem 
et bonam... (vers. 19). Ces deux qualités sont 
aasociées comme au vers. 16. Eph. vi, 16, Paul 
compare la première à un bouclier qui protège 
le chrétien. — Quidam. En mauvaise part, de 
même qu'aux Vers. 3 et 6. — Repellentes… Le 
grec emploie l’aoriste : ayant rejeté. C’est un 
fait accompli. Pour les hommes en question, la 
défection morale avait précédé, comme pour 
bien d’autres, la défection quant à la foi. — 
Circa fidem naufragaverunt. Autre métaphore 
pleine de sens, pour dire qu'ils avaient aban- 
donné la foi chrétienne. Cf. 1v, 1 et vr, 10. — 
Ex quibus…. (vers. 20). Parmi ces malheureux 
qui avaient fait naufrage, l’apôtre cite Hymé- 
née, que nous retrouverons II Tim. 11, 17-18, et 
Alexandre. Ce dernier nom reparaît aussi II Tirn. 
1V, 14, comme celui d’un ennemi personnel de 
saint Paul. Mais l'identité est loin d’être démoun- 
trée. — Tradidi Satanæ. Voyez I Cor. v, 5 et 
le commentaire. Ces mots désignent une sen- 
tence d’excommunication lancée par l’apôtre 
contre Hyménée et Alexandre. — Le but du 
châtiment était la conversion des deux cou- 
pables : ut discant non... D'où il suit que leur 
crime avait consisté en des blasphèmes dirigés 
probablement contre Jésus-Christ. 


8 II. — Règles à suivre pour que le culte public 
soit dignement célébré. TI, 1-15, 


En effet, dans tout ce chapitre, il n’est pas 
question du culte privé ou domestique, mais de 
celni qui était célébré par les chrétiens d'Éphèse 
dans leurs assemblées religieuses. 

1° Instructions relatives à la prière. II, 1-10. 

CHar. IT. — 1-7. Il faut prier pour tous, 
puisque l’évangile et le salut sont pour tous. — 


Obsecro. Plutôt : J'exhorte (Tapaxak&), — L’ad- 
verbe igitur établit une liaison entre cette re- 
commandation spéciale et l'instruction générale 
par laquelle s'ouvre la lettre. Cf. 1, 3-5, 18-19. 
— Primum omnium. Ces deux mots vont en- 
semble : avant toutes choses. Ils font ressortir 
l'importance qu'avait cette exhortation dans la 
pensée de Paul, — Obsecrationes, orationes 


Femme grecque dans l'attitude de la prière, 
(D'après un vase peint.) 


postulationes. Trois synonymes accumulés. Cf. 
Phil. 1v, 6. D'après l’étymologie grecque, le pre- 
mier substantif (Ôeñoetc) renferme l’idée d’un 
besoin, que la prière a pour but de satisfaire. 
Le second (rposevyac), celle de l’adoration, 
d'un pieux souhait que l’on forme pour Dieu; 
le troisième (évreUËerc), celle d’une rencontre 
personnelle avec celui que l’on invoque. — L’ex- 
pression gratiarum actiones marque une caté- 
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vitam agamus, in omni pietate et casti- 
tate. 

3. Hoc enim bonum eñt, et acceptum 
coram salvatore nostro Deo, 

4. qui omnes homines vult salvos fieri, 
et ad agnitionem veritatis venire. 


5. Unus enim Deus, unus et mediator 
Dei et hominum, homo Christus Jesus, 


6. qui dedit redemptionem semetipsum 
pro omnibus, testimonium temporibus 
SUIS ; 

7. in quo positus sum ego prædica- 
tor et apostolus (veritatem dico, non 
mentior), doctor gentium in fide et 
veritate. 


X Tim. II, 3-7. 


menions une vie paisible et tranquille, 
en toute piété et honnêteté. 

3. Car cela est bon et agréable devant 
Dieu notre Sauveur, 

4. qui veut que tous les hommes soient 
sauvés, et qu'ils parviennent à la con- 
naissance de la vérité. 

5. Car il y a un seul Dieu, et un seul 
médiateur entre Dieu et les hommes, 
l’homme Jésus-Christ, 

6. qui s’est donné lui-même pour la 
rédemption de tous : c’est là un témoi- 
gnage rendu en son temps, 

7. et pour lequel j'ai été établi prédi- 
cateur et apôtre (je dis la vérité, je ne 
mens pas), docteur des Gentils dans la 
foi et la vérité. 


gorie spéciale de prières. — Pro omnibus… Ces | Eniyvwatc, répété quatre fois dans les épîtres 


mots et les suivants dé-ignent ceux pour qui les 
chrétiens doivent prier dans leurs réunions pu- 
bliques : d’abord pour tous les hommes sans 
exception, puisqu'ils sont tous frères en Dien; 
puis en particulier pour une certaine classe 
de personnes qu'il y a avantage à recommander 
au Seigneur (pro regibus et….). L'expression qui 
in sublimitate (év ŸTEpOYŸ, Lin eminentia D)... 
désigne ce que nous appelons les autorités. 
Comp. Rom. x11t, 1 et ss. Les rois mentionnés 
ne diffèrent sans doute pas des empereurs ro- 
ipains, auxquels on donnait ce titre dans les 
contrées de langue grecque. Indépendamment du 
fait que l'Église envisage, dans les hommes au 
pouvoir, les représentants de Dieu, ce n’est pas 
sans motif que l’apôtre demande qu'elle prie 
pour les autorités civiles. II rappelait par là 
même le grand devoir d'’obéir à leurs ordres 
légitimes, et il allait au-devant du reproche, 
souvent porté contre les chrétiens, de se désaf- 
fectionner des choses de l’État. D'ailleurs, l'Église 
elle-même était intéressée à prier pour les rois 
et les magistrats, puisque sa propre paix dépen- 
dait au moins en partie de leur justice, de leur 
bonne administration des affaires publiques, etc.: 
ut quietam... vilam... Aussi les premiers Pères 
de l'Église, tels que saint Justin, Apol., 1, 17, 
Athénagore, Leg. pro Christ, Origène, c. Cels., 
Vitt, 73, et Tertullien, Apoi., 20, exhortent-ils 
aussi les fidèles à prier pour les autorités, même 
païennes. — In... pietaie. Ce substantif revient 
jusqu’à dix fois dans nos trols épîtres. — Casti- 
tate ne correspond pas tout à fait exactement 
à GEu.vOTNTt, qui marque plutôt l'honnêteté, la 
dignité morale de la conduite. — oc : à sa- 
voir, la prlère faite dans le sens indiqué. — 
Bonum et acceptum... Bon en sol et agréable à 
Dieu. — Salvatore. Deo. Comme plus haut, I, 1, 
Le mot & sauveur » est mis en avant pour an- 
noncer l’idée du salut universel que développe 
le vers. 4 : qui omnes (adjectif accentué). sal- 
vos... C’est là un des dogmes favoris de saint 
Paul: CP, Rom. xnr, 11, etc. Et ad agnitia- 
nein.. Moyen d'arriver au salut. LC substantif 


pastorales (cf. II Tim. 11, 25 et xxr, 7 ; Tit. 1, 1), 
dénote une connaïissance complète; par consé- 
quent, des progrès dans le sens de la vérité 
évangélique. — Unus enim... (vers. 5). Preuve 
que le Seigneur veut réellement le salut de tous 
les hommes : il est leur Dieu à tous, et son Fils 
est le médiateur universel. Sur ce titre de mé- 
diateur, voyez Hebr, vitr, 6: 1X, 15; XII, 14. 
C'est par l'intermédiaire du Christ qu’une nou- 
velle alliance, toute parfaite, a été établie entre 
Dieu et l'humanité. — Homo. Notez la place 
emphatique donnée à ce mot. Le rôle de média- 
teur centre Dieu et les hommes exigeait l’incar- 
nation du Verbe. — Qui dedit (doÿc, au pré- 
sent ; l’acte est sensé exister en permanence, 
comme son effet)... Même pensée que ci-dessus, 
1, 15, mais autrement formulée : le caractère 
spontané du sacrifice de Jésus-Christ y est mis 
davantage en relief, — Redemptionem : œvri- 
XUTpOv, une rançon. Voyez Matth. xx, 28 et 
Marc. x, 45, dans le texte grec. Cette Image, 
qui désigne directement la somme payée pour 
racheter un esclave, est chère à saint Paul. Cf. 
Rom. 111, 24; Eph. 1, 7 : Hebr. 1x, 12; Tit. It, 
14. Le prix payé pour nous par le Sauveur con- 
sista dans son sang et dans sa vie. — Le trait 
testimonium... sert d’apposition à « dedit red- 
emptionem... » Le fait de ce rachat a été l’objet 
d'un témoignage, d'une déclaration spéciale, de 
la part du Seigneur. Cf. Tit. 1, à. — Tempori- 
bus suis : xæLpois tôlots, € propriis tempori- 
bus », à l’époque que Ice Seigneur avait déter- 
minée d'avance. Cf. Gal. 1v, 4 Lorsque € la 
plénitude des temps » fnt arrivée, Dieu révéla 
et manlfesta complètement, au moyen de la 
prédication apostolique, son dessein ‘éternel de 
sauver le monde par Jésus-Christ. — In quo. 
D’après le grec : Qin quod >; c.-à-d., € ad quod 
testimoninm annuntiandum », Paul affirme de 
nouveau, très solennellement (cf. 1, 11), sa mis- 
sion particulière, que ses ennemis, les judaïsants, 
contestaient en tous lieux. — Prædicator et 
«postolus. Le rôle général cet le rôle particulier; 
puis le titre encore plus spécial dont saint Paul 


» 


LE Tim. ME, 8-10. 


8. Je veux donc que les hommes prient 
en tout lieu, levant des mains pures, 
sans colère et sans contestations. 

9. De même Je veux que les femmes 
prient vêtues d’une manière décente, 
qu'elles se parent avec pudeur et réserve, 
et non de tresses, ou d’or, ou de perles, 
ou d’habits somptueux, 

10. mais de bonnes œuvres, comme il 
convient à des femmes qui font profes- 
sion de piété. 
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8. Volo ergo viros orare in omni loco, 
levantes puras manus, sine ira et disce- 
ptatione. 

9. Similiter et mulieres in habitu 
ornato, cum verecundia et sobrietate 
ornantes se, et non in tortis crinibus, 
aut auro, aut margaritis, vel veste pre- 
tiosa ; 

10. sed, quod decet mulieres promit- 
tentes pietatem, per opera bona. 


était si fier, doctor gentiurm. Cf. Act. 1x, 15 ct 
XXI1, 21; Gal. 11, 7-29, ete. — In fide et veritate. 
Tel était, pour ainsi dire, le domaine de son 
cuselgnement. — La parenthèse veritatem dico, 
non. insiste sur la réalité de la mission divine 
de l'apôtre. Comp. Rom. 1x, 1, où nous trouvons 
cette même formule. 

8-10. La manière de prier dans les assemblées 
chrétiennes. 11 y a des règles pour les hommes, 
vers. 8, et pour ies femmes, vers. 9-10. © En 
participant aux prières qui se font en commun, 
chaque sexe doit se garder de certains défauts. ». 
— Volo…… Après la petite interruption des 
vers. 5-7, l’auteur revient au sujet qu'il avait 
commencé à traiter dans les vers. 1-3. — In 
omni loco. Non point partout absoiument, 
mais, d’après le contexte, partout où se fait la 
prière publique. I1 y avait, dans les grandes 
villes comme Éphèse, plusieurs églises domes- 
tiques. — Levantes… manus. Le beau geste de la 
prière, selon la coutume orientale et romaine 
(III Reg. vu, 22; Neb. vaut, 6; II Mach. 111, 20, 
etc.), comme le montrent les anciens monuments 
égyptiens, les peintures des catacombes, etc. 
Comp. Virglice, Æn. 1, 93 ; saint Clément pape, ad 
OR xIX CAT arch. pl. XCVI, fig. 5, 6 ; pl. c1x, 
fig. 1, etc.). — luras. Dans le grec : 6otouc, (des 
mains)saintes, consacrées à Dieu ; par conséquent, 
pures et sans tache, comme le dit la Vulgate. 
— Sine ira et. C.-à-d. qu’il faut se préparer 
à la prière par l’exercice de la charité fraternelle. 
Des sentiments de colère, de rancune, seraient 
incompatibles avec la vraie piété. Cf. Matth. v, 
23 et 24 — Disceptatione. Dans un certain 
nombre de manuscrits, on lit &ta)oytop&v au 
pluriel. D’après quelques auteurs, il s'agirait de 
doutes relatifs à la foi ; mais ce mot est plutôt 
synonyme du & ira ». — Similiter… mulieres… 
(vers. 9). Aux femmes, saint Paul recommande, 
pour la prière publique, un extérieur simpie 
et modesto, avec beaucoup de piété intérieure. 
Comp. I Petr. 111, 1 et ss., passage avec lequel 
celui-ci a des ressembiances frappañtes. L’écri- 
vain Athénée, Dipnos, x1t, signale le goût 
particulier des femmes d'IEphèse pour la toilette. 
— In habitu ornato. Le grec signifie plutôt : 
en tenue décente (selon d’autres, en vêtements 
décents). Aux filles d'äve on ne peut guère 
interdire absolument la parure: l'apôtre veut 
du moins qu'elles évitent, au temps de ia prière 
commune, &tont ce qui trahirait des préoccu- 
pations monduines et vaniteuses », — Deux senti- 


ments doivent les diriger dans le choix de leurs 
vêtements ct de leur parure : cum verecundia 
et sobrietate, avec pudeur et avec mesure. — 
Et non îin tortis... Littéralement dans le grec : 
avec des tressts. Les femmes ont toujours été 
portées à l’exagération dans le soin de leur 
chevelure, — Aut auro, aut… Nuance dans le 


Romaines en grande toilette. 
(Peinture d'Herculanum.) 


grec : Et (avec) de l'or, ou des perles. Les 
bijoux précieux ne sont pas faits pour le temps 


de la prière. — Sed... (vers. 10). La petite 
proposition quod decet forme une sorte de 
parenthèse. — Promitientes… Plutôt : faisant 


profession de piété. — Les mots per opera bona 
se rapportent probablement à & ornantes se » 
du vers. 9, et non à € promittentes ». Ils 
marquent ce qui forme la plus belle parure des 
femmes chrétiennes, lorsqu'elles vont à l’église 
pour prier. L'expression & bonnes œuvres 2 doit 
s'entendre ici dans toute sa généralité: elle ne 
concerne pas seulement les œuvres de miséri- 
corde, Comp. ce mot de Tertullien, de Fem. 
cultu : « Vestite vos serica probitatis, bysso 
gauctitatis, purpura pudicitiæ. » Voyez aussi Sé- 
nèque, ad Helv., 16 ; saint Aug., Lpist, 73, 
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11. Mulier in silentio discat cum omni 
subjectione. 

12. Docere autem mulieri non per- 
mitto, neque dominari in virum, sed 
esse in silentio. 


13. Adam enim primus formatus est, 
deinde Heva. 

14. Et Adam non est seductus, mulier 
autem seducta in prævaricatione fuit. 


15. Salvabitur autem per filiorum 
generationem, si permanserit in fide, et 
dilectione, et sanctificatione cum 80- 
brietate. 


20 Il est interdit aux femmes de prendre la 
parole dans les assemblées religieuses. II, 11-15. 

11-15. Qu’elles cherchent à s’instruire elles- 
mêmes, sans vouloir enseigner les autres. 
Comp. I Cor. x1v, 34-35, où l’apôtre a tracé la 
même règle pour les femmes de Corinthe. — Jn 
silentio. D'après le grec : en tranquillité (de 
même au vers. 2). C’est le même sens : sans 
mot dire. — Discat. Qu'elle apprenne, qu’elle 
augmente le plus qu’elle pourra son instruction 
religleuse. Cela, in omni subjectione : dans un 
esprit de parfaite subordination, comme il con- 
vient à son rôle secondaire. — Docere autem... 
(vers. 12), Contraste. La règle est tracée 
brièvement, rigoureusement ; on sentque l’apôtre 
n’admet pas la discussion sur ce point. Il a en 
vue l’enseignement public, donné dans les 
assemblées religieuses. — Neque dominari… Le 
gubstantif virum est collectif en cet endroit 
et représente « totum genus virorum ». — Sed 
esse in... Se tenir blen calme dans les assem- 
blées, écoutant avec respect et docilité. Le 
silence est pour ainsi dire attribué à la femme 
comme une sphère dans laquelle elle doit vivre 
habituellement. — Adam enim.… (vers. 13). Selon 
sa coutume dans les cas pratiques de ce genre 
(cf. I Cor. x1, 1 et ss., etc.), Paul appuie ses 
instructions ct ses injonctions sur des principes 
d'ordre supérieur. Ici, il fait d’abord appel 
à l’ordre de choses établi primitivement par 
Dicu au sujet du rôle social de la femme : elle 
n'a été créée qu’en second lieu, comme l’auxi- 
liaire de l'homme, et non comme son guide. 
Cf. Gen. 11, 7, 18-23. — Et Adam non... 
(vers. 14). Le trait qui précède a montré que 
la femme ne doit pas vouloir commanâer ; 
celui-ci prouve qu’elle n’est pas capable d’en- 
seigner. Son infériorité d’origine s'est encore 
accrue par sa conduite au moment de la tenta- 
tion. En fait, c’est par elle que le péché 
a pénétré dans le monde. Cf. Gen. 111, 1 et ss.; 
Eccli. xxv, 33. — Seductus, seducta. Il y a 
dans le grec, du moins d’après la leçon la plus 


TE TI, 11-15, 


11. Que la femme reçoive l'instruction 
en silence, avec une entière soumission. 

12. Je ne permets point à la femme 
d'enseigner, ni de prendre autorité sur 
l’homme; mais elle’ doit demeurer dans 
le silence. 
. 13. Car Adam a été formé le premier, 
Eve ensuite. 

14. Et Adam n’a pas été séduit; mais 
la femme, ayant été séduite, est tombée 
dans la transgression. 

15. Cependant elle sera sauvée par la 
maternité, si elle persévère dans la foi, 
et la charité, et la sainteté, unies à la 


i réserve. 


accréditée, un changement remarquable d’ex- 
pressions. Pour Adam, l’auteur emploie le verbe 
simple : ox hraThôn. Il ne fut pas séduit d’une 
manière proprement dite ; 11 désobéit simplement. 
Pour Eve, Paul a recours au verbe composé 
(EÉanartnbeïoa), la séduction ayant été réelle 
et complète. L'histoire prouve, en particulier 
celle des hérésies, avec quelle facilité la femme 
se laisse impressionner, entraîner par l'erreur 
et les fausses doctrines. — Salvabitur autem... 
(vers. 15). L’apôtre ne veut pourtant pas trop 
humilier la femme chrétienne, ni la décourager ; 
il la relève, en lui signalant un noble but 
qu’elle peut atteindre, et grâce auquel elle 
obtiendra le salut apporté par le Christ. — 
Per... generationem : ÔIà TÂç TExvOyoviac, 
avec l’article qui souligne la pensée: par l’en- 
fantement douloureux qui faisait partie de la 
sentence d'Ève (Gen. 117, 16). Saint Paul attache 
une grande importance à l’accomplissement des 
devoirs d'état, des obligations ordinaires de la 
vie, qui sont, en effet, un des meilleurs moyens 
de sanctification pour les individus ; c’est pour 
cela qu’il rappelle aux mères de famille qu’elles 
feront sûrement leur salut en remplissant avec 
fidélité leurs devoirs maternels. D’ailleurs, il 
ne faut évidemment pas trop presser l’expres- 
sion, qui, outre l’enfantement, renferme aussi 
l'éducation des enfants, souvent si pénible, etc. 
Voyez v, 14 Théophylacte cite une ancienne 
et fort belle explication, d’après laquelle ces 
mots signifieralent : par l’incarnation du Christ, 
promise au moment même de la sentence. Cf. 
Gen. 117, 15. Mais elle n’est point appropriée 
au contexte. — Si permanserit. Ce verbe est 
au pluriel dans le grec : Si elles demeurent. 
D've, l'apôtre passe maintenant à toutes ses 
filles. — Jn fide et dilectione Deux vertus 
absolument essentielles. Cf. 1, 14 — Cum 
sobrietate (GwppocÜvnc, comme au vers. 9) : 
avec la modestie et la pureté de vie qui con- 
viennent si bien à une chrétienne. 


Tres TIT, 1-4. 


CP PIANRE 


1. Cette parole est certaine : si quel- 
qu'un désire l’épiscopat, il désire une 
œuvre excellente. 

2, Il faut donc que l'évêque soit irré- 
prochable, mari d’une seule femme, 
sobre, prudent, grave, chaste, hospi- 
talier, capable d’instruire ; 

3. qu'il ne soit ni adonné au vin, ni 
violent, mais modéré, éloigné des que- 
relles, désintéressé ; 

4. qu'il gouverne bien sa propre mai- 
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LI 


1. Fidelis sermo : si quis episcopatum 
desiderat, bonum opus desiderat. 


2. Oportet ergo episcopum irreprehen- 
sibilem esse, unius uxoris virum, sobrium, 
prudentem, ornatum, pudicum, hospita- 
lem, doctorem, 

3. non vinolentum, non percussorem, 
sed modestum, non litigiosum, non cupi- 
dum, 

4.sed suæ domui bene præpositum, filios 


$ III. — Du choix des ministres sacrés. 
III, 1-16. 


Aux règles générales concernant le culte 
public, succèdent très naturellement des instruc- 
tions relatives aux qualités que doivent pos- 
séder ceux auxquels incombe par état le soin 
de diriger ce culte. 

1° Qualités nécessaires aux prêtres-évêques. 
III, 1-7. 

CHaP. III. — 1. Introduction : grande dignité 
des pasteurs des âmes. — Fidelis sermo. Voyez 1, 
15 et le commentaire. — La parole en question 
est immédiatement citée : Si quis… — Episco- 
patum, Entoxonns. Littéral, : l'emploi de sur- 
veillant, — Desiderat, opéyetar. Dans la pro- 
position suivante, le texte grec a un autre 
verbe : éntôvpet. Le premier est plus éner- 
gique. Il est probable, d’après ce trait, qu’il 
y avait à Éphèse un grand empressement pour 
exercer les fonctions de pasteur spirituel. — 
Opus est un mot important Ici, comme le font 
remarquer tous les commentateurs à la suite 
des Pères. Ce n’est pas la dignité qu'il faut 
désirer, maïs le travail, en tant qu’il est utile 
au bien commun de l’Église. « Episcopatus est 
nomen operis, non honoris » (Saint Aug. de 
CUDPDEL, XIX, 19). 

2-7. Conditions à exiger des évêques — Opor- 
tet. Par cela même qu'il s'agit d’un «€ bonum 
opus » à accomplir (ergo), c'est une nécessité de 
ne le confier qu'à des hommes dignes et ca- 
pables. — Æpiscopum. Avec l’article dans le 
grec : l’évêque. Nom collectif dans ce passage. 
Les mots évêque et prêtre étaient alors syno- 
nymes. Voyez Act. x1, 30 et tes notes; Tit. 1, 5 
.et 7. Comp. aussi IT Joan. 1 et E Petr. v, 1, où 
saint Jean et saint Pierre sont simplement appe- 
lés prêtres. — Suit une longue énumération, 
qui comprend, d’après la Vulgate, jusqu’à seize 
qualités, la plupart négatives, dont l'absence 
suffisait pour rendre indigne du ministère sacré. 
— Irreprehensibilem. A la lettre : ne donnant 
pas de prise. Il ne fallait pas qu'il y eût, dans 


la vie du candidat, d'actes ou d’habitudes qu’on 
pût lui reprocher. — Unius uxoris... Le pro- 
nom UW&ç n’équivaut pas simplement à l’article 
indéfini (d’une femme), comme si le sens était : 
un homme marié. Il faut traduire : mari d’une 


.seule femme; c.-à-d., marié une seule fois. C’est 


là l’opinion catholique, qui est adoptée aussi par 
un grand nombre d’exégètes protestants. D'après 
cette règle, un chrétien qui s'était remarié après 
être devenu veuf, ne pouvait pas aspirer au sa- 
cerdoce. On sait que, chez les Grecs, les secondes 
noces n'étaient pas vues d’un œil favorable, et 
on comprend en ou-re qu’on exigeât des évêques 
l'exemple de la continence dans ce cas spécial. 
— Sobrium (vnpgähiov). D'après les uns, il 
s'agirait de la tempérance dans le sens ordi- 
paire de cette expression ; d’après les autres, de 
la sobriété morale, de sorte qu'il faudrait tra- 
duire : calme, rassis. Cette signification est peut- 
être préférable, puisque l’autre est mentionnée 
au vers. 34, — Ornatum, x0op:0v. Le mot qui 
a servi plus haut, 1, 9, à décrire les vêtements 
modestes des femmes. Sa racine est xÉCUOc, qui 
exprime la beauté de l’ordre, et qui désigne le 
monde par opposition au chaos. Un homme réglé, 
rangé. — Pudicum manque dans le grec. — 
Hospitalem. « Les chrétiens, dans leurs voyages, 
ne pouvaient pas recourir aux maisons des 
païens, et auraient pu recevoir des insultes dans 
les auberges publiques. » C’est pour cela que la 
maison de l’évêque devait être ouverte à tous 
les frères. Cf. Rom. x11, 13; Hebr. xIlt, 2 ; 
I Petr. 1V, 9. — Doctorem. Plutôt : capable 
d'enseigner (dt5axttx0v). Qualité essentielle pour 
celui qui à charge d'’instruire les autres, Cf. 
Tit. 1,9. — Non vinolentum (vers. 3). Le mot 
grec TApOoLvOY (litt., à côté du vin) est propre 
aux épiîtres pastorales. — Non percussorem. 
Cette condition, comme la précédente et plu- 
sieurs des suivantes, était € élémentaire » dans 
un ministre sacré. — Modestum : ÉTmtELx, 
doux. — Non litigiosum : pas agressif C1 Uxy0v}, 
ami de la paix. — Non cupidum : &p\XpYUPOv, 
qui n'aime pas l'argent, — Suæ domui.. 
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habentem subditos cum omni 
tate. 


Casti- 


9. Si quis autem domui suæ præesse 
nescit, quomodo ecclesiæ Dei diligen- 
tiam habebit ? 

6. Non neophytum, ne in superbiam 
elatus, in judicium incidat diaboli. 


7. Oportet autem illum et testimonium 
habere bonum ab iis qui foris sunt, ut 
non in opprobrium incidat, et in laqueum 
diaboli. 

8. Diaconos similiter pudicos, non 
bilingues, non multo vino deditos, non 
turpe lucrum sectantes, 


9. habentes mysterium fidei in con- 
scientia pura. 
10. Et hi autem probentur primum ; 


E Det 5700. 


son, qu'il maintienne ses fils dans la 
soumission et dans une parfaite honnê- 
tete, 

5. Car si quelqu'un ne sait pas gon- 
verner sa propre maison, comment pren- 
dra-t-il soin de l'Eglise de Dieu? 

6. Qu'il ne soit pas un néophyte, de 
peur qu’enflé d’orgueil, il ne tombe dans 
la même condamnation que le diable. 

7. Il faut encore qu'il ait un bon té- 
moignage de ceux du dehors, afin de ne 
pas tomber dans l’opprobre et dans le 
piège du diable. 

8. De même, que les diacres soient 
chastes, qu'ils ne soient pas doubles en 
paroles, ni adonnés à boire beaucoup de 
vin, qu'ils ne cherchent point de gain 
honteux, 

9. qu’ils gardent le mystère de la foi 
dans une conscience pure. 

10. Qu'ils soient, eux aussi, éprouvés 


D 


(vers. 4). Dans le grec : à sa propre maison : 
par opposition à la maison de Dieu. Comp. les 
vers. 5 et 15. — Filios... subditos. Ses fils 
seront très obéissants, s’il sait bien gouverner 
sa maison, — In... castitate. Le grec à GEp.VOTn- 
toc, décence, gravité. Voyez 1x, 2 et les notes. — 
Si quis autem.… (vers. 5). Ces mots forment une 
parenthèse explicative, quiinterrompt un instant 
l'énumération : un mauvais père fera diffcile- 
ment un bon ministre de l’Église. C’est une con- 
clusion € a minori ad majus >». — Non neophy- 
tum (vers. 6). La listerecommence : ne pas élire un 
païen tout récemment converti (à la lettre : nou- 
vellement planté ; cf. I Cor. 111, 6). Un néophyte 
est trop inexpérimenté pour pouvoir conduire 
les autres avec succès, — Judicium... diaboli. 
C.-à-d., une condamnation semblable à celle que 
le démon à méritée également par son orgueil. 
— Oportet autem… et. (vers. 7). Autre condi- 
tion importante : un bon témoignage ab iis qui 
foris..., c.-à-d., de la part des païens, placés en 
dehors du domaine de l’Église. Cf. I Cor. v, 12- 
13; I Thess. 1V, 12. — Ut non in opprobrium.…. : 
pour ne mériter aucun reproche de personne. 
Dans le cas contraire, l'évêque se découragerait 
et pourrait tomber dans les filets tendus'par le 
démon (in laqueum...). Image saisissante. Cf. 
MDimnr, 26. 

2° Les qualités nécessaires aux diacres et aux 
diaconesses. III, 8-13. 

8-10. Les diacres. Les prescriptions relatives 
à leur choix montrent qu’on les regardait comme 
de vrais ministres, placés à un poste d'honneur. 
— Diaconos (ôtxxévous). Ce nom n’est employé 
qu'ici, Rom. xvi, 1 et Phil. 1, 1, pour désigner 
d'une manière spéciale des ministres officiels, 
quoique secondaires, de l’Église, Partout ail- 
leurs dans le Nouveau Testament, il est pris 
dans son acception générale de serviteur. Sur 
l'institution des diacres et leurs fonctions pri- 


mitives, voyez Act. vi, 1 et ss. — Similiter. 
Sous-entendu : € oportet essc ». Voyez le vers. 2. 
— Pudicos. Dans le grec : céuvous, dignes, 
graves, honorables. — Non bilingues (GtAGyous). 
C.-à-d., des hommes faux, qui racontent une 
chose à l’un, une autre chose à l’autre. — Non 
multo vino... Dans le même sens que « non 
vinolentum > du vers. 3. — Non turpe lucrum… 
Le désintéressement était d'autant plus néces- 
salre aux diacres, qu'une de leurs principales 
fonctions consistait à distribuer les aumônes aux 
pauvres. — Habentes... (vers. 9). Par myste- 
rium fidei, il faut entendre la vérité évangé- 
lique, autrefois cachée aux hommes, mais révé- 
lée maintenant et devenue l’objet de la fai des 
chrétiens. Quoique manifestée, elle n’est pas 
sans ombres, le voile n’ayant pas été complète- 
ment levé sur toutes choses. Comp. le vers. 16; 
I Cor. 11, 1-11, 7 ; Eph. 11, 8-1V, 9. — In con- 
scientia.. Les diacres devaient être des hommes 
de foi et des hommes de sainteté : la conscience 
pure était comme le vase dans lequel ils devaient 
cacher, pour le mieux garder, le trésor de leur 
foi. —— Et hi (vers. 10) : ceux-ci également, 
comme les évêques. Comp. le vers. 7. — Probe- 
tur… L'épreuve en question devait consister aussi 
dans le bon temoignage des fidèles, rendu sur 
l'examen de la conduite antéricure des candidats, 
Ensuite (et sic), ceux-ci pouvaient entrer en fonc- 
tions. Dans le verbe dtaxovsitwaozxv (ministrent), 
on retrouve le nom des diacres. De même au ver- 
set 132, — Nullum crimen... C'est le résultat de 
l'enquête : ils ont été trouvés sans reproche. 
11. Les diaconesses. — Mulieres. Non pas les 
femmes des diacres, ni les femmes chrétiennes 
en général, mais, parmi ces dernières, celles qui 
étaient choisies pour remplir un ministère sacré, 
ainsi qu’il résulte du contexte. Sur leur exis- 
tence antérieure à cette épitre, voyez Rom. XVI, 
1, et le commentaire, — Pudicus : GéÉUVas 
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d'abord, puis admis au ministère, s'ils 
sont sans aucun reproche. 

11. Que les femmes de même soient 
chastes, exemptes de médisance, sobres, 
fidèles en toutes choses. 

12. Que les diacres soient mariés à une 
seule femme, qu'ils gouvernent bien leurs 
enfants et leurs propres maisons. 

13. Car ceux qui auront bien rempli 
leur ministère s’acquerront un rang ho- 
norable et une grande assurance dans la 
foi qui est en Jésus-Christ. 

14. Je t’écris ces choses, tout en espé- 
rant d'aller bientôt vers toi, 

15. afin que, si je tardais, tu saches 
comment tu dois te conduire dans la 
maison de Dieu, qui est l'Eglise du Dieu 
vivant, la colonne et le fondement de la 
vérité. 


et sic ministrent, nullum crimen haben- 
tes. 

11. Mulieres similiter pudicas, non 
detrahentes, sobrias, fideles in omnibus. 


12. Diaconi sint unius uxoris viri, qui 
filiis suis bene præsint et suis domibus. 


13. Qui enim bene ministraverint, 
gradum bonum sibi acquirent, et mul- 
tam fiduciam in fide quæ est in Christo 
Jesu. 

14. Hæc tibi scribo, sperans me ad 
te venire cito; 

15. si autem tardavero, ut scias quo- 
modo oporteat te in domo Dei conver- 
sari, quæ est ecclesia Dei vivi, columna 
et firmamentum veritatis. 


dignes, graves. Voyez le vers. 84, — Non detra- 
hentes e«t une bonne traduction de un Ôta460- 
Aouc: pas accusatrices. Expression qui comprend 
la médisance, la calomnie, etc., et qui cerrespond 
à « non bilingues > du vers. 8. — Sobrias : 
vnpahious, comme au vers. 2. — Fideles in 
omnibus : en tout ce qui concernait leur rôle 
de diaconesses. ù 

12-13. Encore les diacres. — Unius uxoris… 
De même que les évêques. Voyez le vers. 23 et 
les notes. — Qui filiis... bene... Reproduction 
abrégée de ce qui à été demandé aux évêques 
touchant leurs devoirs domestiques. Voyez les 
vers. 4-5. — Qui enim.. (vers. 13). La récom- 
sense des saints diacres leur est montrée d’avance 
comme une encoulageante perspective. — Gra- 
dum bonum... Ces mots peuvent recevoir plu- 
sicurs sens, et désigner soit la promotion à un 
ministère plus élevé, au sgacerdoce (saint Am- 
broise, saint Jérôme), soit un degré supérieur 
dans le dévelonpement de la vie spirituelle, soit 
l'estime plus grande des fidèles, soit la récom- 
pense finäle au jugem2nt dernier (Théodoret). 
Il est asez difficile de dire quelle à été la vraie 
pensée de l'apôtre. Les anciens interprètes sont 
partagés sur ce point, autant que les modernes ; 
la première et la quatrième opinion nous pa- 
raissent être les plus acceptables. — Fiduciam 
in fide... : une sainte hardiesse pour prêcher la 
foi sans crainte devant les hommes. — Quæ... 
in Christo... Comme plus haut, 1, 14. 

3° L'importance de ces instructions ressort de 
la grandeur incomparable de l'Église que les mi- 
nistres sacrés sont appelés à servir. III, 14-16. 

14-15. But que se proposait l’apôtre en don- 
nant à Timothée les ordres qui précèdent. — 
Hæc (ce qui a été dit dans les chap. 11 et 111). 
scribo, sperans... Avec ce sens : Je t'écris briè- 
vement sur ces divers points ; mais j'espère te 
rejcindre bientôt, et je te ferai alors des com- 
muuications plus détaillées. — Cito. La Vulgate 
a suivi la leçon év TAYE!, qu'on trouve dans plu- 
sieurs anciens manuscrits. D’après la leçon la 


COMMENT. -— VIII. 


|_ portait ordinairement le 


plus commune : TAYLOY ou Tayestoy, adverbe au 
comparatif ; plus tôt (que je ne pensais). — S5.. 
tardavero (vers. 15). L’apôtre n’était pas certain 
de pouvoir revenir prochainement à Éphèse, — 
Quomodo oporteat.. Le pronom te manque dans 
le texte grec, où la phrase est toute générale : 
Comment on doit se conduire... Mais le contexte 
en restrelnt l'application 


h Timothée et aux mi- 


nistres sacrés. -- In domo 
Dei. Dans lAncien Testa- 
(| 


ment, c'est le temple qui 
Colonne 


d'un temple grec. 


nom de maison de Dicu. 
Cependant, dès ie livre des 
Nombres, x11, 7, cette locu- 
tion est employée d’une 
manière figurée, pour re- 
présenter la famille spiri- 
tuelle de Jéhovah, c.-à-d. 
son peuple. De même ici, Cf. 
Hebr. x, 21 ; I Petr. 1V, 17. 
— Quæ est ecclesia. L’É- 
glise dans lacception la 
plus large. l’assemblée des 
fidèles de tous les pays. — 
Dei vivi. Par contraste 
avec lcs idoles sans vie, 
et eu particulier avec la 
fameuse Diane d'Éphèse. 
— Columna et firmamen- 
tum... Expressions admi- 
rables pour décrire le rôle 
de la sainte Église, desti- 
née par Dieu à maintenir 
la vérité évangélique dans 
toute sa splendeur. Elles 
continuent la métaphore 
de la maison, mettant sous nos yeux la colonne 
solide qui soutient le toit, et le fondement sur 
lequel repose tont l'édifice. En relevant ainsi la 
grandeur de l’Église, l'apôtre insinue avec quel 
zèle ses ministres doivent la servir. 
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16. Et manifeste magnum est pictatis 
sacramentum, quod manifestatum est in 
carne, justificatum est in spiritu, appa- 
ruit angelis, prædicatum est gentibus, 
creditum est in mundo, assumptum est 
in gloria. 


I Tobes MT, OP — "IV 1. 


16. Et sans contredit il est grand le 
mystère de la piété, qui a été manifesté 
dans la chair, a été légitimé par l'Esprit, 
a été vu des anges, a été prêché aux na- 
tions, a été cru dans le monde, a été 
élevé dans la gloire. 


CHAPITRE IV 


1. Spiritus autem manifeste dicit, quia 
in novissimis temporibus discedent qui- 


1. Mais l'Esprit dit expressément que, 
dans les temps qui viendront, quelques- 


16. Abrégé de la doctrine évangélique. Paul 
vient de mentionner la vérité chrétienne, dont 
l'Église est la dépositaire ; il en donne maäinte- 
nant un résumé sublime, introduit par une 
brève formule. — Manifeste. Le grec Ô10)0- 
yovuévws signifie plutôt : incontestablement, de 
l’aveu de tous. — Sacramentum (to UUSTNPLOV, 
comme au vers. 9). C’est ce mot qui est le sujet 
de la phrase : Grand (c.-à-d. important ) est le 
mystère de la piété. L’inversion met la pensée 
en relief, —" Pietatis équivaut ici à « fidei ? du 
vers. 9 : le mystère de la vraie rellgion, du vral 
culte de Dieu. En quelques mots, l’apôtre va 
dire en quoi consiste ce mystère, qui n'est 
autre que le dogme de l’Incarnation, avec 
toutes ses conséquences. Il le fait en six petites 
propositions rythmées, parallèles, très eupho- 
niques dans le grec, et accouplées de mavière 
à former trois groupes, dont chacun a deux 
membres de phrase : le premier décrit les deux 
natures de Jésus-Christ ; le second, sa révéla- 
tion à ses sujets les plus distingués et les plus 
humbles : le troisième, la manière dont il a été 
reçu ici bas par la foi et au ciel par l’ascen- 
sion, On a souvent supposé, peut-être à juste 
titre, que c’est là une strophe d’un ancien 
hymne ecclésiastique, insérée par saint Paul dans 
sa lettre. Cf. Eph. v, 19 et Cel. 111, 16. — Quod. 
Dans le grec, le pronom est au masculin (6s, 
« qui >) et désigne visiblement Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, que Paul avait alors à la pensée. 
Telle est du moins la leçon la mieux accréditée, 
Un manuscrit grec, l’Itala, la Vuigate et les 
Pères lutins (excepté saint Jérôme) sont seuls 
à employer le neutre, sans doute parce qu'ils 
out rattaché le pronom au substantif € myste- 
rium ». D'autres manuscrits ont 0£0c, ou l’abré- 
viation JC, au lieu de OC : Dieu a été mani- 
festé. Mais c'est là également une correction 
tardive. — Manifestatum.… in carne. Il s'agit 
de l'apparition historique du Verbe incarné, de 
tout l’ensemble de ces manifestations durant <a 
vie mortelle. Cf. Joan. 1, 14-15. — Justificatum 
(dans le sens de censtaté, démontré)... in spi- 
rêtu. Ce tralt rappelle Rom. 1, 3-4 (voyez les 
notes), où l’apôtre mentionne pareillement tour 
à tour, en des termes à peu près semblables, la 
nature humaine et la nature divine de Jésus. 


Ici de même, « l'esprit paraît être opposé à la 
chair et désigner l'élément supérieur dans la 
personne du Christ. » Selon d’autres, Paul par- 
lerait ici de l’Esprit-Saint reçu par le Sauveur. 
Cette opinion diffère à peine de la précédente : 
Jésus-Christ a été légitimé par le Saint-Esprit, 
en tant que Christ, Fils de Dieu. — Apparuit 
angelis. Il est assez difficile de dire à quol saint 
Paul fait allusion en cet endroit ; probablement 
au moment solennel où Jésus remonta au ciel 
avec sa sainte humanité glorifiée, et apparut 
aux anges comme leur chef. Quoi qu'il en soit, 
les anges le virent et lul rendirent leurs ser- 
vices À sa nativité, aux heures de sa tentation 
et de son agonie, lors de ‘a résurrection et de son 


ascension. — Prædicaltum... gentibus : à tous 
les peuples sans exception, aux païens somme 
aux Juifs. — Creditum... in mundo. On a cru 


à Jésus-Christ, même au milieu de ce monde 
pervers qui lui était si opposé. — Assumplum.…. 
in gloria : au jour de sa glorieuse ascension, 
et il possède à jamais cette gloire. 


DEUXIÈME PARTIE 


Co que doit faire un ministre de l'Église. 
IV, 1-VI, 21. 


Les avis que donne maintenant l’apôtre à son 
disciple sont d’une nature plus personnelle. 


8 I. — Quels doivent être l’enseignement ct la 
conduite de Timothée en tant que pasteur 
des âmes. IV, 1-16. 


lo Ce qu’enseigneront bientôt les faux doc- 
teurs. IV,1-5. 

Ce qu'il vient de dire de l’Incarnation, dogme 
fondamental dans lequel se résume tout l’évan- 
gile, rappelle à saint Paul les hommes pervers 
qui devaient créer aux âmes de si grands dan- 
gers. 

Cap. IV. — 1-5. Les périls de l'avenir. 
L'écrivain sacré en constatait déjà de ses propres 
yeux les premiers rymptômes, et les révélations 
divines en aunonçaïent la prochaine venue. — 
Spiritus : l'Esprit de prophétie, l'Esprit divin. 
Cf. Act. xx, 233 xxI, 113 I Cor. xx1, 10, ete. — 
Manieste. Le mot grec fnt&s n’est pas employé 
atlleurs dans le Nouveau Testament. Il sigullie : 


T Min. EV, 2-5: 


uns abandonneront la foi, s'attachant à 
des e prits d'erreur et à des doctrines de 
démons, 

2. par suite de l’hypocrisie d’hoinmes 
proférant le mensonge et dont la cons- 
cience porte la marque de l’infamie, 

3. qui interdisent le mariage et or- 
donnent de s'abstenir d'aliments que 
Dieu a créés pour que les fidèles et ceux 
qui ont reconnu la vérité en usent avec 
action de grâces. 

4. Car tout ce que Dieu a créé est bon, 
et rien n’est à rejeter de ce qui se prend 
avec action de grâces, 

5. parce que c’est sanctifié par la na- 
role de Dieu et la prière. 


LA 


expressément, en propres termes; puis : clai- 
rement. — Dicit. En que! endroit ? Il est vrai- 
semblable que l’apôtre fait allusion à la prophé- 
tie de Jésus-Christ lui-même touchant la fin du 
monde. Cf. Matth. xx1v, 4. Peut-être a-t-il aussi 
en vue, soit son enseignement personnel sur ce 
point (II Thess. 11, 3), enseignement qu’il tenait 
de lEsprit-Saint, soit les révélations reçues par 
les prophètes chrétiens dans les différentes 
Églises. En tout cas, ce n'est point de son propre 
fonds qu'il parle en ce moment ; il communique 
à Timothée nn oracle de l’Esprit-Saint. — Jn 
novissimis... La formule grecque Év Uotépoic 
rotpois est plus vague que ËV ÉGYATALG NE 
pars de II Tim. ri, 2 (ef. I Petr. 1, 5, etc.). Elle 
signifie, par opposition au temps présent : à une 
époque postérieure, plus tard. D'après cette in- 
terprétation, qu'adoptent d'assez nombreux exé- 
gètes, la présente prédiction concerne simplement 
un avenir plus ou moins prochain, et non la fin du 
monde. — Discedent : Aroothoovtar, le verbe 
d'oùdérive le motapostasie. — Le pronom quidain 
ne désigne pas les docteurs hérétiques, comme 
au chap. 1, 3 et 19, mals les chrétiens séduits par 
eux. — Atlendentes. Paul va indiquer de quelle 
manière ils deviendront apostats. Il caractérise, 
ou plutôt stigmatise, par quelques détails vigou- 
reux, l’enseignement des faux docteurs. — Spi- 
ritibus erroris. Dans le grec : à des esprits fal- 
lacieux. Contraste avec l’Esprit de vérité. Ces 
esprits séducteurs ne diffèrent pas des mauvais 
anges qui animaient et inspiraient les docteurs 
hérétiques ; d'où il suit que l’enselgnement de ces 
derniers est jnstement appelé la doctrine des 
&émons (et doctrinis...). Il devait donc y avoir, 
à l'époque indiquée par saint Paul, comme « le 
déchaînement d’un souffle diabolique ». — In 
hypocrisi loquentium... (vers. 2). Ces mots 
doivent : être rattachés à & attendentes », et 
se traduire ainsi : par suite de l'hypocrisie 
d'hommes proférant le mensonge. Ces menteurs 
bypocrites ne sont autres que les faux docteurs, 
Ce n'est pas sans raison que l’apôtre signale leur 
hypocrisie, car ils prêchalent une vie mortifiée 
et se livraïent à tous les excès. — Cautcriatam 
habentium... Locution très énergique, qui fait 
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dam a fide, attendentes spiritibus erroris 
et doctrinis dæmoniorum, 


2. in hypocrisi loquentium menda- 
cium, et cauteriatam habentium suam 
conscientiam, 

3. prohibentium nubere, abstinere a 
cibis, quos Deus creavit ad percipien- 
dum cum gratiarum actione fidelibus, et 
lis qui cognoverunt veritatem. 


4, Quia omnis creatura Dei bona est, 
et nihil rejiciendum quod cum gratiarum 
actionc percipitur ; 

5. sanctificatur enim per verbum Dei 


+ Cù OratIONEM. 


allusion aux signes dont on marquait (d’ordi- 
nuire par le feu) les esclaves et les criminels. 
Les misérables que décrit l'apôtre portaient 
gravée sur leur conscience la marque de leur 
infamie, — Prohibentium.… (vers. 3). Dans ces 
détails, on reconnaît les germes du gnosticisme 
futur. Les hérétiques en question recomman- 
daient un faux et dangereux ascétisme, condam- 
nant, comme s'ils étaient absolument coupables, 
tous les plaisirs sensuels. Of. Col. 11, 16; Clé- 
ment d'Alex., S{roin., 111, 6, 49, — La réflexion 
quæ Deus creavit ad. et son développement dans 
les vers. 4 et 5, font ressortir ce qu’il y avait de 
faux et de contradictoire dans l’injonction absti- 
nere a cibis. Elle renversaié l’ordre de choses 
établi par le Créateur lui-même, Celui-ci, en 
effet, a produit les divers êtres terrestres pour 
l'usage des hommes (cf. Gen. 1, 29), qui peuvent 
s'en servir librement, à condition qu'ils le fassent 
d’une manière conforme aux intentions divines, 
notamment avec plété et reconnaissance (ad 
percipienduim cum.….). — Fidelibus, et iis qui... 
Ces deux expressions désignent les chrétiens, en 
tant qu'ils ont un droit tout spécial d’user des 
créatures,conformément au plan de Dieu, puisque 
ce sont eux qui réalisent le mieux le but du 
Créateur. — Veritatem. Comine plus haut, da 
vérité par excellence, l'évangile. — Omnis crea- 
tura... (vers. 4). C.-à-d., tout ce que Dieu & 
créé. Sur le trait bona est, voyez Gen. 1, 81. — 
Et nihil rejiciendum.…. Conclusion naturelle de 
la proposition qui précède. — Elle est aussitôt 
motivée : Sanctificatur enièm... (vers. 5). En 
soi, un aliment n'est ni pur ni impur sous le! 
rapport moral; mais la prière peut le sancti- 
fer, l’élever à une sphère surnaturelle. — Per 
verbum... Selon quelques interprètes, ces mots 
se rapporteraient à la bénédiction prononcée par 
le Créateur dans les circonstances indiquées 
Gen. 1, 22 et 28. Il est plus probable qu'ils font 
allusion à ce fait, que les prières d'avant et 
d’après les repas étaient d'ordinaire empr'untées 
à l'Ancien Testament. Ne peut-on pas, après ce 
beau développement de l’apôtre, regretter que 
ces prières soient tombées en désuétude pour 
beaucoup de chrétiens? — Dans les vers. 3°-5, 


484 


6. Hæc proponens fratribus, bonus 
eris minister Christi Jesu, enutritus ver- 
bis fidei et bonæ doctrinæ quam assecu- 
tus es. 


7. Ineptas autem et aniles fabulas 
devita, exerce autem teipsum ad pieta- 
tem. 

8. Nam corporalis exercitatio ad mo- 
dicum utilis est; pietas autem ad omnia 
utilis est, promissionem habens vitæ quæ 
aunc est, et futuræ. 

9. Fidelis sermo, et omni acceptione 
dignus. 

10. In hoc enim laboramus, et male- 
dicimur, quia speramus in Deum vivum, 
qui est salvator omnium hominum, 
maxime fidelium. 


11. Præcipe hæc, et doce. 


12. Nemo adolescentiam tuam con- 


saint Paul a posé un principe général , afin de 
rétablir la vérité chrétienne, en face de gros- 
sières erreurs. Toutefois, il ne veut pas dire, cela 
ressort évidemment d’autres passages de ses 
épiîtres (cf. Rom. x1v, 20-21 : I Cor. vit, 1, 8; 
vit, 1, 3, etc.), et de l’évangile même (cf. Matth. 
1V, 16-17 ; xix, 12, etc.), qu’il n’est pas excellent 
de jeûner, de s’abstenir de certains mets, de 
garder la continence totale ou partielle, en un 
mot, de se priver de l’usage honnête et licite 
des créatures, pour le bien de son âme ou pour 
la gloire de Dieu. A plus forte raison doit-on 
renoncer à tels ou tels mets, s’il existe en ce 
sens un précepte de l’Église. 

20 Règles que Timothée devra suivre dans 
son enseignement et dans sa conduite, par oppo- 
gition aux docteurs de mensonge. IV, 6-16. 

6. Il devra toujours agir loyale.nent et fidè- 
lement à l'égard de la vérité — Le pronom 
hæc désigne le contenu des vers. 3-5. — Mini- 
ster : Gtaxovos dans le sens large. Voyez Ill, 
8: et les notes. — Ænutrilus. Belle métaphore. 
Les paroles de la foi et de la vraie doctrine 
chrétienne avaient été l'aliment spirituel de 
Timothée. 

7-8. Il faut qu’il méprise et rejette les en- 
seignements absurdes des faux docteurs et qu'il 
s'exerce à la piété. — Ineptas... et aniles... La 
première épithète, BeërAnuc, a plutôt le sens 
de profanes. La seconde, YOAWÔELS, est très 
sarcastique. Des «& contes de vieille femme » 
sont indignes d’un homme raisonnable, — De- 
vita. Dans le grec : repousse, rejettr. — Exerce…. 
(vers. 7). Locution empruntée aux jeux. Au 
lieu de te lancer dans ces vaines spéculations, 
demeure dans la pratique active du christia- 
nisme. — L’apôtre développe son conseil : Nam 
corporalis.. (vers. 8). Les Grecs attachalent 
une grande importance aux exercices corporels. 


I Tim IV, 6-12. 


6. En exposant ces choses aux frères, 
tu seras un bon ministre du Christ Jéeus, 
nourri des paroles de la foi et de la 
bonne doctrine que tu as suivie avec 
soin. 

7. Quant aux fables insensées et aux 
radotages, évite-les, et exerce-toi à la 
piété. 

8. Car l'exercice corporel est utile à 
peu de chose; mais la piété est utile à 
tout, ayant la promesse de la vie pré- 
sente et de la vie future. 

9. C'est là une parole certaine, et 


‘tout à fait digne d’être reçne. 


10. Car c’est pour cela que nous sup- 
portons les fatigues et les outrages, parce 
que nous espérons au Dieu vivant, qui 
est le sauveur de tous les hommes, prin- 
cipalement des fidèles. 

11. Commande ces choses, et enseignc- 
les. 

12. Que personne ne méprise ta jeu- 


— Ad modicum.… ulilis… Non pas : est peu 
utile ; mais : est un peu utile, L'exercice phy- 
sique rend quelques services : il augmente les 
forces du corps, assouplit les muscles, permet 
d'obtenir la victoire dans les jeux; toutefois, 
c'est là relativement peu de chose. Au contraire, 
pietas... ad omnia... Contraste saisissant. — 
Preuve que la plété est utile à tout : promis- 
sionem habens... Dieu a promis de la récom- 
penser dès ici-bas, puis durant toute l'éternité 
(vitæ quæ nunc... et...) 

9-11. Timothée « doit accepter les souffranccs 
et les affronts que lui attirera une telle con- 
duite, mettant son espérance dans le Dieu 
vivant, qui a un soin particulier des siens. » 
— Fidelis sermo... Voyez plus haut, 1, 15 
etrn, 1. — In hoc. (vers. 10). Le pronom est 
à l’accusatif : C'est pour cela, en vue de cela. 
— Speramus… Au temps parfait dans le grec : 
Nous avons mis notre espérance. L’espérance 
des biens à venir remplissait les apôtres d’un 
grand courage, même parmi leurs avanles sans 
nombre. Cf. I Cor. 1v, 9 et ss.: II Cor. 1v, 8 
et ss.; VI, 3 et ss. etc. — Deum vivum. Cf. ni, 15. 
Le Dieu vivant, éternel, est capable de tenir 
ses promesses. — Sur le trait qui est salvator…., 
voyez 11, 3-4. — Maxiine fidelium. Dleu est en 
principe le sauveur de tous les hommes, parce 
qu’il leur offre à tous le salut ; en fait, il l'est 
surtout des fidèles, c.-à-d., de ceux qui ont 
accepté la foi, condition sans laquelle personne 
ne peut être sauvé. — La formule præcipe 
hAæc… (vers. 11) se rapporte au contenu des 
vers. 6-10. 

12-16. Comment Timothée doit se comporter 
pour exercer l’heureuse et salutaire influcncc 
qu’on attend de Iui. Ses exemples ne seront pas 
moins utiles sous ce rapport que sa prédication. 
— En premier Illeu, il faut qu'il rende sa 


ET EV, 13-16. 


nesse: mais sois un modèle des fidèle: 
dans les paroles, dans la conduite, dans 
la charité, dans la foi, dans la chasteté. 

13. Jusqu'à ce que je vienne, applique- 
toi à la lecture, à l'exhortation et à l’en- 
scignement. 

14. Ne néglige pas la grâce qui est en 
toi, qui t'a été donnée, suivant une ré- 
vélation prophétique, lorsque les prêtres 
t’imposérent les mains. 

15. Médite ces choses, sois tout en 
elles, afin que ton progrès soit manifeste 
à tous. 

16. Veille sur toi-même et sur l’ensci- 
gnement ; persévère dans ces choses : 
car, en faisant cela, tu te sauveras toi- 
même et ceux qui t’écoutent. 


jeunesse respectable par toute sorte de vertus : 
Adolesc ntiam (VEGTNTOS )... Ce mot n'a rien 
qui puisse étonner ici, car, chez les ancicns. 
on était encore regardé comme un jeune homme 
lorsqu'on avait de trente à quarante ane. Or, 
tel rouvait être l’âge de Timnthée : en effet, en 
gupposant qu'il eût vingt ans vers 51, lorsque 
gaint Paul le prit pour auxiliaire (cf. Act. xvr, 1 
et ss.), il pouvait avoir, à l'époque de cette épitre 
(65 ou 66 après J.-C.), environ 35 ans. — Nemo. 
contemnat. Un icune homme qui est rerêtu 
d'une haute dignité de- 
vient aisément un objet 
de critique, et même de 
mépris, s'il ne possède 
pas des qualités excep- 
tionnelles, qni rachètent 
le défaut de l’âge. — 
Exemplum esto... Cf. 
Tit. 11, 6 Dans le grec : 
Deviens un modèle (Tu- 
os yivou). Modèle en 
toutes choses, comme 
l'indique la petite énu- 
mération qui sulé : in 
verbo, in, in. — Conversatione représente 
l’ensemble de la conduite. Dum venio... 
(vers. 13). Pour mériter le respect de toux, il 
faut que Timothée vaque avec zèle aux diverses 
fonciions de son ministère. — Lectioni. C.-à-d., 
à la lecture pubiique de l’Ancien Testament 
dans les assemblées religleuses, puis à l’instruc- 
tion méthodiqne et à l’exhortation qui étaient 
associ“es à cette lecture : exhortationt et. Cf. 
Rom. x11, 7-8. 11 ne s’agit donc pas ici directe- 
ment des études personnelles de Timothée ; 
mals elles sont exigées d’une manière indirecte, 
puisqu'il avait à instruire les autres. — Noli 


Persounaye lisant 
un Dapyrus. 
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temnat ; sed exemplum esto fideliura, in 
verbo, in conversatione, in Caritute, in 
fide, in castitate. 

13. Dum venio, attende lectioni, exhor- 
tationi et doctrinæ. 


14. Noli negligcre gratiam quæ in te 
est, quæ data est tibi per prophetiam, 
cum impositione manuum presbyteri. 


15. Hæc meditare, in his esto, ut 
profectus tuus manifestus sit omnibus. 


16. Attende tibi, et doctrinæ ; insta 
in illis : hoc enim faciens, et teipsum 


-salvum facies, et eos qui te audiunt. 


nraligere... (vers. 14). Son miaître Ini rccom- 
nande aussi de rafraîchir et de renouveler sans 
cosse les grâces qu'il avait reçues au grand 
jour de son ordination, afin d'être toujours à la 
hanteur de sa vocation toute sainte, Cf. II Tim. 
1,6. — Gratiam. Dans le grec, nous trouvons le 
mot yavicux, qui désigne un don spiritnel 
(cf. I Cor. xu1, 4 et ss.), et non y&puc, la grâce 
proprement dite. Paul veut donc parler des 
dons miraculeux que l'Esprit-Saint avait répan- 
dus sur Timothée, afin de le rendre plus capable 
de remplir son ministère. — Per prophetiam. 
I1 faut sans doute traduire ici : avec la pro- 
phétie : ou : en vertu de la prophét‘o. Ce pas- 
sage est certainement parallèle à 1, 18 (voyez 
les notes), et se rapporte aux prédictions qui 
avaient accompagné le choix de Timothée 
comme ministre s2cré. Cum impositione 
manuum. Le rite primitif des ordinations chré- 
tiennes. Voyez Act. xt11, 3 et le commentaire. 
— Presbyterii : l'ensemble des prêtres qui avalent 
pris part à la cons‘cration de Timothée. — 
Hæc meditare. Dans les vers. 15-16, l’anôtre 
fait reesortir l'importance des exhortations qui 
précèdent, vers. 6 et ss Le verbo gehétæ 
signifie : Préoccupe-toi (de ces choses), — Jn 
his esto. Mets en cela tout ton être. Comp. le 
mot d'Horace, Zpist., 1, 11: In hoc omnis 
csto. D» — Ut profeclus... Son progrès dans la 
srinteté; progrès qui suppose des difficultés, 
d’après l’expre:sion grecque (nmsoxomñ). — At- 
tende... (vers. 16). Le pronom tibi résume les 
vers. 12 et 14; le substantif doctrinæ condense 
le vers 13. — Insta : Én'peve, insiste, perséière. 
— Hoc cnim.. Heureux résultat propo<é à Ti- 
mothée comme un encouragement : il obticndra 
ainsi son propre salut et celui des fidèles cou- 
fiés À re «soins. 


* 
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1 Tir V 1-5. 


CITAPITRE V 


1. Seniorem ne increpaveris, sed obse- 
cra ut patrem ; juvenes, ut fratres ; 


2. anus, ut matres; juvenculas, ut 
sorores, in omni Castitate. 


8. Viduas honora, quæ vere viduæ 
sunt. 

4. Si qua autem vidua filios aut nepo- 
tes habet, discat primum domum suam 
regere, et mutuam vicem reddere paren- 
tibus; hoc enim acceptum est coram 
Deo. 

5. Quæ autem vere vidua est, et deso- 
lata, speret in Deum, et instet obsecra- 
tionibus et orationibus nocte ac die. 


$ II. — Relations de Timothée avec les diffé- 
rentes catégoriss de personnes qui composaient 
son lglise. V, 1-VI, 2. 


Indications très précises et très délicates d’un 
maître plein d’expérience, de bonté et d'amour 
des âmes. 

1, Comment le jeune évêque doit se comporter 
avec les membres de son troupeau en général. 
V, 1-2. 

« Non comme un maître qui aimerait à faire 
valoir son autorité par des formes plus ou moins 
raides, mais comme un membre de la famille, qui 
gait trouver, à l'égard de chaque autre membre, 
le ton convenable, d’après son âge et son sexe. » 

CHaPp. V. — 1-2. Sa conduite envers les 
homimes ct les femmes de divers âges. — Le 
mot npesévtips (seniorem) est pris dans son 
acception primitive d'homme âgé. — Ne incre- 
paveris. Le grec signifie à la lettre : frapper 
gur. Ici : réprimander durement. — Ut patrem : 
puisqne Timothée était encore assez jéune. — 
Anus, juverculas. Les femmes, comme les 
hommes, sont divisées en deux classes, suivant 
leur âge. Les devoirs du pastsur envers elles 
se résument dans nne respectueuse affection. — 
In omni castitate : de manière à éviter tout 
soupçon compromettant. La règle tracée par 
saint Jérôme est célèbre aussi : & Omnes puellas 
et virgines Cbristi aut æqualiter ignora, aut 
æqualiter dilige » (Ep. ad Nepot.). 

2° Condulte spéciale à tenir envers les veuves. 
V, 3-16. 

8-8. De l'entretien des veuves. I1 s’agit ici de 
l’aumône publique, faite au nom de la commu- 
pauté, et non pas d’aumônes privées. L’organisa- 
tion de la charité à l'égard des veuves remon- 
tait aux premiers jours de l'Église. Cf. Act. vi, 1. 


1. Ne reprends pas rudement le vieil- 
lard, mais exhorte-le comme un père; 
les jeunes gens, comme des frères ; 

2. les femmes âgées, comme des mères ; 
les jeunes, comme des sœurs, en toute 
chasteté. 

3. Honore les veuves qui sont vrai- 
ment veuves. 

4. Si une veuve à des fils ou des 
petits-fils, qu'elle apprenne avant tout à 
gouverner sa maison et à rendre la pa- 
reille à ses parents ; car cela est agréable 
à Dieu. : 

5. Mais que celle qui est vraiment 
veuve et délaissée, espère en Dieu, et 
persévère nuit et jour dans les supplica- 
tions et les prières. 


— Honora. La douleur, l'isolement, la pauvreté, 
rendent en effet très respectable. L'expression 
implique sans doute un secours pécuniaire, 
comme il résulte des vers. 17-18, de Matth. xv, 
6, etc. — Quæ vere viduæ... De même aux 
vers. 5 et 16b. C.-à-d., celles qui unissent la 
dignité morale à une indigence réelle. — Si 
aua autem… (vers. 4). Il est des veuves qui n’ont 
pas besoin d'être assistées par l’Église, car leur 
famille peut leur venir en aide. — Discat primum 
{avant que les fidèles se chargent de son entre- 
tien ).. regere. D'après la Vulgate, règle analogue 
à celles de tr, 4-5,12. Mais tel n'est pas tout à 
fait le sens du grec, où nous lisons € discant » 
au pluriei, et evoeëstv, être pienx, au lieu de 
€ regere » : Qu'ils (les fils des veuves) apprennent 
d’abord à être pieux à l'égard de leur propre 
maison, c.-à-d., de leur propre famille. L’apôtre 
recommande donc en c:t endroit le devoir de la 
piété filiale, que Timothée devra rappeler aux 
enfants des veuves pauvres. — Muluam vicem.… 
Obligation touchante : faire pour les parents 
devenus âgés, pauvres, ou infirres, ce qu’ils 
ont fait eux-mêmes pour leurs enfants. — Hoc 
(à savoir, pratiquer la piété filiale)... acceptum…. 
Excellent motif pour appuyer l’injonction. Cf. 
11, 3. — Quæ autem.… (vers. 5). Par opposition 
aux veuves qui peuvent être gecourues par 
leur famille. — Desolata (LEHLOVwUÉVN ). D’après 
la signification étymologique de l'expression : 
celle qui est restée seule. — Speret…. ct instet… 
Le premier de ces verbes est au parfait, et le 
second au présent, dans le texte original : Elle 
a mis son espérance en Dieu, et elle persévère 
dans les supplications et les prières... Voyez 
Luc. 11, 37. — Nam quæ... (vers. 6). Plutôt : 
Mais celle qui. Contraste. Saint Paul passe à la 
veuve mondaine, légère ct frivole. Le verbe 


Ï Tim. V, 6-11. 


6. Car celle qui vit dans les délices est 
morte, quoique vivante. 

7. Rappclle-Zeur également cela, pour 
qu’elles soient irréprochables. 

8. Si quelqu'un n'a pas soin des siens 
et surtout de ceux de sa maison, il a re- 
nié la foi, et il est pire qu’un infidéle. 

9. Qu’une veuve, pour être admise, 
n'ait pas moins de soixante ans, qu’elle 
ait été la femme d’un seul mari, 

10. qu’on rende témoignage à ses 
bonnes œuvres : si elle a élevé des en- 
fants, exercé l'hospitalité, lavé les pieds 
des saints, secouru les affligés, si elle 
s'est appliquée à toute sorte de bonnes 
œuvres. 

11. Quant aux jeunes veuves, ne les 
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6. Nam quæ in deliciis est, vivens 
mortua est. 

7. Et hoc præcipe, ut irreprehensibi- 
les sint. d 

8. Si quis autem suorum, et maxime 
domesticorum curam non habet, fidem 
negavit, et est infideli deterior. 

9. Vidua eligatur non minus sexaginta 
annorum, quæ fuerit unius viri UXOr, 


10. in operibns bonis testimonium 
habens : si filios educavit, si hospitio 
recipit, si sanctorum pedes lavit, si tri- 
bulationem patientibus subministravit, 
si omne opus bonum subsecuta est. 


11. Adolescentiores autem viduas de- 


grec omatahäv, @ lascivire, dellciari » (cf. 
Jac. v, 5) est pris ici en très mauvaise part. 
Comp. le vers. 11°. — Vivens mortua... Un de 
ces paradoxes frappants qu’on rencontre parfois 
dans les écrits de Paul. La veuve en question 
est morte sous le rapport spirituel, quoiqu’elle 
ne vive que trop de la vie extérieure. — Æt 
hoc. (vers 7). L’apôtre insiste sur son orûre. 
Cf. 1v, 11. — Si quis autem .. (vers 8). Cet 
avis, quoique général dans la forme, est déter- 
miné par le contexte. Comp. 13s vers. 4 et 16, 
où il est présenté en termes plus directs. — 
Suorum (y !Ôtwv): ses propres parents, — 
Domesticorum : les gens de sa maison. — Fidem 
negavit. En ce sens que la religlon chrétienne 
est basée sur € la foi qui opère par les œuvres » 
(Gal. v, 8). — Jnñfdeli deterior. Pire qu’un 
païen sur le point dont parle l’apôtre. En effet, 
les païens eux-mêmes pratiquent la charité en- 
vers leurs parents et leurs proches. 

9.16. Conditions que doivent remplir les veuves 
vour être admises à exercer des fonctions off- 
cielles dans l’Église. D’après l'opinion à peu près 
commune des commentateurs modernes et con- 
temporains, saint Paul ne s'occupe plus mainte- 
nant des veuves en général, comme dans les 
vers. 3-8, mais seulement d’une catégorie particu- 
lière d’entre elles, catégorie identique à celle 
des diaconesses sulvant les uns, distincte selon 
d’antres, ayant en toute hypothèse à accomplir un 
rôle sacré, qui n’était pas sans analogie avec celui 
des diacres et des autres ministres secondaires. — 
Eligatur. Littéralement dans le grec : Qu'elle soit 
enrôlée , c.-à-d. inscrite sur le registre des veuves. 
— Sexaginta. La condition d'âge. An concile 
de Chalcédoine, on n'’exigea plus que qua- 
rante ans. — Quæ.… unius viri.… Autre condi- 
tion, analogue à celle des évêques et des diacres. 
Cf. nr, 2, 12 et les notes. — In operibus. (ver- 
set 10). Troisième condition : une réputation 
excellente, méritée par la pratique d’un grand 
dévouement au service du prochain. Plusieurs 
exemples de ce dévouement vont être mention- 
nés. — Si filios.. Le verbe composé ÊTexvo- 
TP? N5e n’est pas employé ailleurs dans le Nou- 


veau Testament. — ]J1 en est de même du sui- 
vant, étevoddynoev (hospitio...). Sur le devoir 


, de l’hospitalité chrétienne, voyez 1m, 2 et le 
. commentaire, — Si sanctorum (des chrétiens ; 


cf. Rom. I, 7, etc.) medes... Uh des actes de 


* l'hospitalité orientale, devenu plus cher cncore 


aux fidèles depuis que Jésus lui-même avait lavé 
les pieds de ses apôtres. Cf. Gen. XXVIL, #; 
Joan. x111, 4 et ss., etc. — Si... subministravit. 
Le zèle pour soulager les affligés. — Si omne 


Chrétienne lavant les pieïs & un \oyageur 
(D'après les monuments.) 


opus... Formuic générale, pour conclure l'énu- 
mération. — Saint Paul indique maintenant, 
vers. 11-15, quelles sont les veuves qu’il ne faut 
pas admettre dans la catégorie officielle des 
diaconesses adolæcentiores... Directement, 
celles qui n’ont pas atteint l’âge requis de 
solxante ans (comp. le vers. 91) : puis les jeunes 
veuves en général. — Devita. D’après le grec : 
refuse. C.-à-d., ne les admets pas. — Raison 
de cette sévérité : cum enim… — Luxuriatæ 
jfuerint... Le grec HATAOTPAVIAGUWOLY est em- 
ployé Apoc. xviir, 7 et 9, à la forme simple, 
pour décrire la vie infâme de Babylone. Sa ra- 


| cine est oTpAvos, € eupido, libido. » — Zn Chri- 
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vita; cum cenim luxuriatæ fucrint in 
Christo, nubere volunt, 


12. habentes damnationem, quia pri- 
mam fidem irritam fecerunt. 

13. Simul autem et otiosæ discunt 
circuire domos ; non solum otiosæ, sed 
et verbosæ, et curiosæ, loquentes quæ 
non oportet. 


14. Volo ergo juniores nubere, filios 
procrcare, matresfamilias esse, nullam 
occasionem dare adversario maledicti 
gratia. 


15. Jam enim quædam conversæ sunt 
retro Satanam. 

16. Si quis fidelis habet viduas, sub- 
ministret illis, et non gravetur ecclesia, 
ut iis quæ vere viduæ sunt suffciat. 


17. Qui bene præsunt presbyteri, du- 
plici honore digni habeantur, maxime 
qui laborant in verbo et doctrina. 


Le 
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admets pas ; car, lorsque la mollesse de 
leur vie les a éloignées du Christ, elles 
veulent se remarier, 

12. s’attirant la condamnation, parce 
qu'elles ont violé leur première foi, 

13. Mais de plus, étant oïsives, elles 
apprennent à courir les maisons ; et non 
seulement elles sont oisives, mais encore 
bavardes et curieuses, parlant de choses 
dont on ne doit pas parler. 

14. Je veux donc que les jeunes veuves 
se marient, qu’elles aient des enfants, 
qu'elles gouvernent leur ménage, et 
qu’elles ne donnent à aucun adversaire 
occasion de médire de nous. 

15. Car déjà quelques-unes se sont dé- 
tournées pour suivre Satan. 

16. Si quelque fidèle a des veuves dans 
sa famille, qu'il les assiste, et que l’église 
n’en soit pas chargée, afin qu’elle puisse 
suflire à celles qui sont vraiment veuves. 

17. Que les prêtres qui gouvernent 
bien soient jugés dignes d’un double 
honneur, surtout ceux qui se donnent de 
la peine pour la prédication et l’ensei- 
gnement. 


sto. Plutôt : contre le Christ. Il n’y a que cet 
endroit des épiîtres pastorales où le mot Christ 
soit employé seul; le titre ordinaire qu'y reçoit 
le Sanveur et «Christ Jésus 2. — Nubere volunt. 
Elles courent aprés le marlage; la chair seule 
les pousse. — Habentes damnationem (vers. 12) : 
de la part soit de Dieu, soit des hommes. — Pri- 
mam fidem. C.-à-d., leur fol prat:que ; leur vie 
chrétienne des premiers temps, qui avait été ré- 
gulière et pure. N'y aurait-il pas ici une allusion 
au vœn que ces femmes avaient fait de ne pas se 
remarier ? Cela est possible, comme le pensent 
divers interprète:, même protestants, à la suite 
de saint Augustin, de Adult. conj., €. 15. — 
Sinmul autem … (vers. 13). La description de ces 
tristes créatures continne, dramatique et sévère. 
— Otiosæ. Or, l’o'siveté enzendre bien des vices. 
Cf. Eccll. Xxx111, 29. — Discunt circuire.. Llles 
vont de mai-on en maison, pour distraire leurs 
loisirs. — Verbosæ. C'est la loquacité féminine 
poussée à l'excès, — Curiosæ. Le grec nepizpyot 
a plutôt la signification d'iutrigantes. — T'olo 
(ergo : en conséquence de ces abus et pour y 
mettre fin, vers. 14)... Ce n’est pas un ordre géné- 
ral et absolu que donne saint Paul ; il n’a en 
vue que les veuves dont il vient de tracer le 
déplorable portrait. — Nubere. De la sorte, elles 
ne compromettront ni elles-mêmes, nl l'Église. 
Au lieu de matrcsfumilias esse, le grec 
porte gouverner la maison, — Adversario. 
D'après quelqnes auteurs : le démon. Mieux: 
les adversaires dun christianisme, les Juifs et les 
païens, — Occasionem... maledicti... C.-à-d., 
aucune occasion de dire du mal des chrét'ens. 


— Conversi .. retro Satanam (vers. 15). Selon 
plusieurs commentateurs, ce trait concernerait 
des veuves qui, après avoir fait vœu de chas- 
teté, auraient apostasié pour épouser des païens. 
Mails ce sentiment paraît exagéré. — Si quis 
fidelis.., (vers. 16). En terminant ce sujet, 
l’apôtre revient aux obligations des fidèles en- 
vers les veuves pauvres de leur famille. l'ans les 
manuscrits grecs, on lit tantôt Tiot* au fémi- 
nin, une (femme) fidèle, tantôt mots À RLOTT, 
un (homme) fidèle ou une (femme) fidèle. La 
première leçon paraît plus accréditée ; la seconde 
donne un meitleur sens. — Ut... suficiat. Les 
Églises avaient parfois à entretenir un nombre 
consilérable d'in ligents. Entre autres, celle de 
Rome qui, vers l'an 250, comptait plus de quinze 
cents € veuves ct affligés » (Eusèbe, Ilist. ecel. 
Via LE 

3° Devoirs de Timothée envers les prêtres. V, 
17-925. L 

Ces « presbyterl » sont les mêmes en réalité 
que les & eplscopi > du chap. 111, vers. 1 ct ss. 
là, il a été parlé de ieur choix ; icl, Paul In- 
dique quelles doivent être les relations de Ti- 
mothée avec cux. 

17-18. {lonorcr les prêtres fidèles et pourvoir 
à leur entretien. — Qui. præsunt. A l'aoriste 
dans le grec : Ceux qui ont bien présidé. Sur 
cette lacution pour désigner le ministère sacer- 
dotal, voyez Rom. x11, 8 ; I Thess. v, 12, etc. — 
Duplici honore. Double, c.-à-d. plus considérable. 
Le mot honnenr doit se prendre tout ensemble 
an propre et an figuré, pour marquer les égards, 
12 respect, et ce qu'on nomme, d’après ce pas- 


I Tim. V, 18-21. 


18. Car l'Ecriture dit : Tu ne lieras 
pas la bouche au bœuf qui foule le 
grain ; et: Un ouvrier est digne de son 
salaire. 

19. Ne reçois pas d'accusation contre 
un prêtre, si ce n’est sur la déposition 
de deux ou trois témoins. 

20. Ceux qui pèchent, reprends-les de- 
vant tous, afin que les autres aussi aient 
de la crainte. 

21. Je t'adjure devant Dieu, devant le 
Christ Jésus et les anges élus, d’obser- 
ver ces choses sans prévention, et de ne 
rien faire par esprit de parti. 

22. N'impose les maius à personne 
avec précipitation, et ne participe point 
aux péchés d'autrui. Toi-même, con- 
serve-toi chaste. 

23. Ne continue pas à ne boire que de 
l’eau, mais use d’un peu de vin, à cause 
de ton estomac et de tes fréquentes ma- 
ladies. 

24. Il ya des hommes dont les péchés 


£uge mène, les honoraires. — Qui taborant. Le 
grec 20T10VTES suppose un travail pénible, ftre 
prêtre, c'est êtie à un poste de travail. Cf. 
ÏI Tim. 11, 6. — In verbo et doctrina. Le pre- 
mier de ces substantif: est plus général. Le 
second est plus spécial, et marque pour ainsi 
dire le langage ofliciel du prêtre, celui des ser- 
mons, du Catéchisme, etc. — Dicit enim... (ver- 
set 18). Preuve qu’il faut honorer le prêtre labo- 
rieux. Elle consiste en une double citation de la 
sainte Écriture. Le premier texte, Non alliga- 
bis.., est emprunté à Dent. xxv, 4 Voyez I Cor. 
IX, 9, où Paul l'a déjà cité pour démontrer la 
Providence tout aimable du Seigneur. — Dignus 
est... C’est le second texte, emprunté à Notre- 
Seigneur Jésus-Christ lui-même (Luc. x, 7 ; cf. 
I Cor. 1x, T, 10b). Crtte parole signifie que tout 
ouvrier doit pouvoir vivre de son propre tra- 
vall. 

19-21. Manière de traiter les prêtres soupçon- 
nés ou réellement convaincus de péchés grave, 
— Accusationem… nisi… Ce trait contient ure 
allusion évidente à un point juridique de la loi 
niosaïque, relatif aux dénonciations. Cf. Deut. 
xXIX, 15. Voyez aussi Matth. xvitt, 16. — Sub... 
C.-à-d., sous le témoignage. Il est juste que cette 
règle soit appliquée spécialement aux ministres 
sacrés, qu’on ne doit pas condamner à la légère, 
car la malice peut porter à les accuser fausse- 
ment. — Peccantes (vers. 20), Non pas les pé- 
chenrs en général, mais les prêtres habltuelle- 
ment iufidèles à leurs devoirs (le participe pré- 
sent marque la durée de la culpabilité). — Les 
mots coram omnibus (devant tous les autres 
prêtres ; inoins bien, d'après quelques exé- 
gètes : devant tous les membres de la commau- 
uauté) dépendent du verbe arguz. Ces reproches 
publics devaient avoir pour effet secondaire 
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18. Dicit enim Scriptura : Non alliga- 
bis os bovi trituranti; et : Dignus est 
operarius mercede sua. 


19. Adversus presbyterum accusatio- 
nem noli reciperc, nisi sub duobus aut 
tribus testibus. 

20. Peccantes coram omnibus argue, 
ut et ceteri timorem habeant. 


21. Testor coram Deco, et Christo Jesu, 
et electis angelis, ut hæc custodias sine 
præjudicio, nihil faciens in alteram par- 
tem declinando. 

22. Manus cito nemini imposucris, 
neque communicaveris peccatis alienis. 
Teipsum castum custodi. 


23. Noli adhuc aquam bibere; sed 
modico vino utere, propter stomachum 
tuum et frequentes tuas infirmitates. 


24, Quorumdam hominum peccata 


d'exclter les autres clercs à se tenir sur leurs 
gardes. — Testor coram... (vers. 21). Paul 
adjure solennellement son disciple de se confor- 
mer en tant que juge aux règles qu’il vient de 
lui tracer. — Ælectis angelis. Ce nom représente 
les bons ai ges, par opposition aux mauvais. — 
Sine præjudicio : sans parti pris contre l’ac- 
cusé, — Nihil… in alterum.….. Le texte grec est 
plus concis : Ne faisant rien par préférence, 
c.-à-d., par prévention favorable. 

222, De la consécration des prêtres. — Afanus 
cito… Cf. 1V, 14. Ce détall complète ce qui a été 
dit plus haut du choix des ministres de l'Églire. 
Avant da les consacrer, il faut, même s'ils rem- 
plissent toutes les conditions exigées par l’apôtre, 
les mettre sérieusement à l'épreuve. — La 
phrase neque communicaveris… 8e rattache très 
étroitement à la précédente. Elle exprime la 
très grave responsabilité encourue par l'évêque 
qui imposerait précipitamment les mains à un 
prêtre : il seralt solidaire des fautes de celui-ci. 

22b-23. Quelques avis personnels ponr Timo- 
thée. — Teipsum castum…. La transition entre 
cette pensée et la précédente peut être marquée 
en ces termes : Tu as aussi des dangers à cou- 
rir en ce qui regarde ta conduite privée ; prends 
donc bien garde. — Noli adhur…. (vers. 238). Ce 
trait sous révè'e la vie moriifiée de Timothée. 
Saint Paul, avec une délicatesse tonte pater- 
nelle, exige qu'il n’y ait pas d’exagération de ce 
côté. Le verbe composé tôpérotet (aquam bi- 
bere) est bien dans le style des épîtres pasto- 
rales, — Et frequentes… Outre sa maladie d’es- 
tomac (propter stomachum), Timothée avait 
donc plusieurs autres infirmités. 

24.25. Conclusion des règles: données à Timo- 
thée au sujet de ses relations avec les prêtres. 
L'apôtre formule deux principes généraux, qui 
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manifesta sunt, præcedentia ad judi- 
cium ; quosdam autem et subsequuntur. 


25. Similiter et facta bona manifesta 
sunt ; et quæ aliter se habent, abscondi 
non possunt. 


1 Tr. W, 25 "WF, 2, 


sont manifestes et devancent le juge- 
ment; il y en a d’autres qui ne se dé- 
couvrent qu'après. 

25. De même les bonnes œuvres sont 
manifestes ; et celles qui ne le sont pas 
encore ne peuvent pas rester cachées. 


CHAPITRE VI 


1. Quicumque sunt sub jugo servi, 
dominos suos omni honore dignos arbi- 
trentur, ne nomen Domini et doctrina 
blasphemetur. 


2. Qui autem fideles habent dominos, 
non contemnant quia fratres sunt ; sed 
magis serviant, quia fideles sunt et di- 


résument ce qu’il à dit à son disciple touchant 
ga manière d'agir envers les prêtres accusés ou 
coupables (comp. les vers. 19 et ss.). La pru- 
dence et la circonspection sont d'autant plns 
nécessaires en cela, que ni la mauvaise conduite 
ni la bonne ne sont toujours manifestes. — Pre- 
mier principe, relatif aux pécheurs (vers. 24) : 
Quorumdam.. peccata… 11 est des hommes dont 
la vie est très ostensiblement coupable, et dont 
la conduite va pour ainsi dire au-devant du 
jugement, de la condamnation (præcedentia 
ad...). Il en est d'autres dont les fautes ne se 
dévollent que peu à peu, tardivement : quos- 
dam... subsequuntiur (sell. & peccata et judi- 
cium »}). Les fâcheuses conséquences de leurs 
péchés atteignent difficilement certains hommes 
devant l’opinion, tant ils sont devenus habiles à 
dissimuler, Que Timothée aiït donc les yeux bien 
ouverts, pour ne pas innocenter trop facilement 
les prêtres coupables. — Deuxième principe, 
relatif aux bons prêtres (vers. 25) : Similiter 
et facta….. — Quæ aliter… C.-à-d., les bonnes 
œuvres qui ne se manifestent pas immédiate- 
ment. — Abscondi non... : de sorte qu'on est 
sûr de reconnaître tôt ou tard quels sont les 
bommes de bien, 

4° Devoirs de Timothée envers les esclaves. 
VAS 1-2 : 

Comp. Eph. vi, 5; Col. 111, 22. Saint Paul a 
cru bon de traiter plusieurs fois ce sujet, car 
les petits et les affligés ont toujours attiré en 
premier lieu l'attention des chefs de l'Église. 
Les esclaves chrétiens étaient d’ailleurs nom- 
breux à cette époque. F_S 

Cap. VI. — 1-2. De quelle manière il fallait 
rappeler leurs obligations aux esclaves. — Qu4i- 
cumaque... sub jugo... Cette métaphore provient 
de l'antique coutume de faire passer les prison- 
piers de gucrre sous une sorte de joug, formé 


1. Que tous les esclaves qui sont sous 
le joug estiment leurs maîtres dignes de 
toute sorte d'honneur, afin que le nom 
du Seigneur et la doctrine ne soient pas 
blasphémés. 

2. Et que ceux qui ont des maîtres 
croyants ne les méprisent point, parce 
qu'ils sont leurs frères; mais qu'ils les 
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au moyeu d’une lance qu’on mettait en travers sur 
deux autres lances laissées debout. — Omni ho- 
nore dignos... Pour un esclave, honorer son 
maître, c’est surtout lui obéir avec respect. — 
La recommandation est motivée : ne nomen... 
et doctrina... Si les esclaves chrétiens avaient 
été moins soumis que les autres, les païens 
auraient blasphémé leur Dieu ainsi que la vérité 
évangélique, comme sl l’un et l’autre eussent 
été opposés à l’ordre social existant, — Qui... 
fideles... (vers. 2). Le vers. 1 supposait des 
esclaves convertis au christianisme au service 


Joug grec. (D'après les monuments, } 


de maitres encore païens ; iel, les maîtres sont 
chrétiens, aussi bien que les esclaves. — Non 
contemnant... La tentation pouvait être très 
réelle pour les esclaves, dans le cas indiqué : Si 
nous sommes les frères de nos maîtres, nous 
sommes leurs égaux, et alors, pourquoi cette 
différence dans notre situation réciproque? Mé- 
priser, c'eût été ne pas obéir. — Paul tire la 
conclusion opposée : sed magis... Par 1à même 
que vos maîtres sont chrétiens, vous devez les 
servir avec un redoublement de zèle et de fidé- 
lité. — Quia fideles… et. les mots quia bene- 
ficii participes servent de sujet à cette petite 
proposition : Parce que ceux qui participent au 
bienfait (d’après le grec : à la bienfaisance) sont 
croyants et aimés. Toutefols, les interprètes ne 
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scrvent encore mieux, parce que ceux 
dont ils reçoivent les bienfaits sont 
croyants et aimés de Dieu. Enseigne ces 
choses et recommande - les. 

3. Si quelqu'un enseigne autrement, et 
n'acquiesce pas aux saines paroles de 
notre Seigneur Jésus-Christ, et à la doc- 
trine qui est selon ia piété, 

4. c'est un orgueilleux, il ne sait rien, 
et il a la maladie des questions oiseuses et 
des disputes de mots, d’où naissent l’en- 
vie, les querelles, les médisances, les 
mauvais SOuUPÇOns, 

5. les vaines discussions d’hommes 
qui ont l'esprit corrompu et qui sont pri- 
vés de la vérité, qui considèrent la piété 
comme une source de gain. 

6. C’est, en effet, une grande source 
de gain que la piété avec le contente- 
ment. 

7. Car nous n'avons rien apporté en 
ce monde, et il n’est pas douteux que 
nous n’en pouvons rien emporter. 


sont pas d'accord au sujet de ce trait, qu’ils 
appliquent, les uns aux maîtres, les auires aux 
esclaves. Le contexte est plutôt pour les maîtres, 
que lapôtre a désignés tout exprès par les titres 
délicats de bienfaiteurs, de croyants et d’aimés 
(de Dieu), afin de mieux rappeler aux esclaves 
les obligations qu'ils ont envers eux. Le sens 
paraît donc être que les maîtres chrétiens sont 
tenus de se montrer bienveïilants envers leurs 
esclaves, et que ceux-ci doivent tenir compte 
des bons traitements dont ils sont l'objet, — La 
formule Aæe doce... conclut non seulement ce qui 
regarde les esclaves (vi, 1-2), mais lé second pa- 
ragrayhe tout entier. Cf. 1v, 11 et v, 7. 


$ III. — Znstruction finale. VI, 3-21. 


1° Nouvelle instruction contre les faux doc- 
teurs, doné les vues intéressées sont démasquées. 
MES 10. 

3-5. Fruits pernicieux des mauvaises doc- 
trines. — Atiter docet (étepoèt0xokœE : voyez 
1, 3 ct les notes). Si quelqu'un enseigne une 
doctrine hétéro !oxe; d’après le détail qui suit, 
une doctrine autre que celle du Christ (et 
non acquiescit...)., — Sanis sermonibus. Par 
contraste avec les doctrines maladives et mal- 
saines des hérétiques. Voyez I, 10 et le com- 
imentaire. — Que secundum pietaiem.… doctrine. 
C.-à-d., une doctrine qui correspond aux légi- 
times exigences de la piété chrétienne, — Su- 
perbus est. L'orgueil a toujours été un des vices 
principaux des faux docteurs. — Nihil sciens. Et 
pourtant ils se flattent de tout savoir, et d'offrir 
aux hommes des enseignements nouveaux. — 
Lasguens : vosüv, étant malade. La nature de 
cette maladie morale est déterminée par les 
mots circa questiones, qui représentent des re- 


VI, 3-7. 
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lecti, qui beneficii participes sunt. Hæc 
doce, et exhortare. 


8. Si quis aliter docet, et non acquies- 
cit sanis sermonibus Domini nostri Jesu 
Christi, et ei quæ secundum pietatem 
est doctrinæ, 

4. superbus est, nihil sciens, sed lan- 
guens Circa quæstiones et pugnas ver- 
borum : ex quibus oriuntur invidiæ, 
contentiones, blasphemiæ, suspiciones 
malæ, 

5. conflictationes hominum mente 
corruptorum et qui veritate privati sunt, 
existimantium quæstum esse pietatem. 


6. Est autem quæstus magnus pietas 
cum sufficientia. 


7. Nihil enim intulimus in hunc mun- 
dam, haud dubium quod nec auferre 
quid possumus. 


cherches vaines et dangereuses. Voyez 1, 4 et 
le$ notes. — Fugnas verborum : Aoyomayias, 
le substantif dont nous avons fait logomachie, 
querelle de mots. — Ex quibus oriuntur. Cette 
autre énumération décrit les tristes résultats de 
l’enseignement des faux docteurs. — Blasphe- 
miæ : des injures jue les chrétiens des divers 
partis se jetaient mutuellement à la face, et non 
des blasphèmes proprement dits. — Iominum.… 
corruptorum (vers. 5), Voilà ce qu'étaient les 
faux docteurs sous le rapport moral. Les mots 
suivants, veritate privati..., indiquent ce qu'ils 
Ctaient par rapport à la vérité évangélique. — 
Existimantium... Ce trait stigmatise leurs visées 
égoïstes. L’équivalent grec de quæstum désigne 
un moyen d'acquérir de l’argent. 

6-10. Contre l'amour des richesses. À ce 
vice des faux docteurs, Paul rattache quelques 
belles considérations sur le désintéressement 
chrétien, — Est... quæstus... Oui, dit l’apôtre 
dans un langage paradoxal très frappant, ces 
hommes ont raison; la piété est, en un sens, 
un excellent moyen de s'enrichir, lorsqu'elle est 
associée à la modération des désirs (cum sufi- 
cientia). Comp. 1v, 8, où il à été affirmé qu’elle 
est utile à tout. Si on la possède et qu’on ait 
en même temps des goûts modestes, grâce aux- 
quels on a besoin de peu de chose, on est en 
réalité très riche et très heureux. Cf. Phil. 1v, 
11-13. — Nihit enim.… (vers. 7). Motif pour 
lequel l’homme sage devrait se contenter de 
reu : la nature elle-même le lui enseigne. Nous 
naissons pauvres, dénués de tout; nous mou- 
rons très pauvres aussi, puisqu'il nous faut tour. 
laisser en quittant ce monde. Cf. Job, 1, 21; 
Ps. xEVNI, 17-18 ; Luc. x11, 15-21. Lits biens de 
ce monde ne sont donc que pour la vie pré- 
sente, et ne. méritent pas qu'on les aime pour 
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8. Habentes autem alimenta et quibus 
tegamur, his contenti simus. 


9. Nam qui volunt divites fieri inei- 
dunt in tentationem, et in laqueum dia- 
boli, et desideria multa inutilia et no- 
civa, quæ mergunt homines in interitum 
et perditionem. 


10. Radix enim omnium malorum est 
cupiditas ; quam quidam appetentes er- 
raverunt a fide, et inseruerunt se dolo- 
ribus multis. 


11. Tu autem, o homo Dei, hæc fuge; 
sectare vero justitiam, pietatem, fidem, 
caritatem, patientiam, mansuetudinem. 


eux-mêmes. — Habeuntes autem.…. (vers. 8). Autre 
motif, qui s'adresse encore à l'homme raison- 
nable :savoir se contenter du nécessaire. — Nam 
qui (dans le grec : € qui autem ») volunt... 
(vers. 9). Après avoir ainsi recommandé l'esprit 
de pauvreté en lui-même, Paul décrit par 
quelques traits énergiques le péril moral créé 
par le désir immodéré des richesses. Comme le 
fait remarquer saint Jean Chrysostome, le mot 
orincipal est icl Boukogevot, ceux qui € veulent » 
à tout prix devenir riches. En effet, ajoute-t-il, 
on peut être riche de fait, et bien employer ses 
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Filet de chasseur. 
(D'aprè: une fresque de tontbeau,) 


richesces, ou en faire peu de cas, tandi+ qne ceux 
qui désirent passionnément acquérir la fortun: 
sont prêts, d’ordiniire, à faire toutes les con- 
cessions nour cela. Anssi est-il dit d’eux que 
incidunt in tentationem (la tentation de deve- 
nir riches par n’importe quels moyens). — Sur 
l'expression 1n laqueum..., voyez 111, 7. — Et 
desideria... C'est là un fait d'expérience quoti- 


ln VI, 8-11. 


8. Si nous avons donc les aliments et 
de quoi nous couvrir, nous devons être 
satisfaits. 

9. Car ceux qui veulent devenir riches 
tombent dans la tentation et dans le 
piège du diable, et en de nombreux dé- 
sirs inutiles et pernieieux, qui plongent 
les hommes dans la ruine et la perdi- 
tion. 

10. Car l'amour de l'argent est une 
racine de tous les maux; et quelques- 
uns, en étant possédés, se sont égarés 
de la foi, et se sont embarrassés en des 
peines nombreuses. 

11. Mais toi, Ô homme de Dieu, fuis 
ces choses, et recherche la justice, la 
piété, la foi, la charité, la patience, la 
douceur. 


dienne. Il est des riches qui ne peuvent rien 
voir sans le désirer. Mais il s’agit surtout ici de 
convoitises manvaises sous le rapport moral 
inulilir et nociva. Dans le grec : des désirs 
insensés et nuisibles. Ces désirs sont insensés 
parce qu’on w’arrive pas au bonheur en les satis- 
faisant. — Résultat auquel ils aboutissent 
mergunt in interitum et... (d’après le grec : 
dans la destruction et la perdition). Deux ex- 
pressions synonymes, pour représenter une ruine 
morale entière et certaine. — Radix eniim... 
(vers. 10). I1 n’y a pas d’article devant le mot 
ta. I1 faut donc traduire : une racine. En 
effet, il existe encore d’autres racines de péché 
que l’avarice. — Par les mots quam quidam.….. 
l’apô're revient un instant aux faux docteurs 
(comp. le vers. 5b), pour passer ensuite à un 
autre sujet. La locution quam... appetentes est 
un peu cxtraordinaire, car on ne désire pas la 
cuyddité; le désir se rapporte évidemment à 
l'argent. — Erraverunt a… Plus fortement dans 
le grec : ont été égarés loin de l1 foi. L'amour 
exagéré des richesses peut conduire jnsque - là. 
— Et inseruerunt se... À la lettre, d'après le 
texte original : Et ils se sont transpercés de 
donleurs multiples. C.-h-d. : ils se sont occa- 
eionné des peines cuisantes. 

20 Avertissement solennel donné à Timothée. 
VI, 11-16. 

À la conduite tasse et intéressée des docteurs 
hérétiques, l'auteur oppose comme antithèse la 
vie très noble et toute parfaite que doit mener 
le pasteur de l’église d'Éphèse. Le ton est parti- 
culièrement majestueux et relevé. 

11-12 Première partie de l'avertissement. 
Elle se compose de phrases brèves et rapides. — 
Homo Dei. Beau titre donné à Timothée, en 
tant qu'ilé ait un ministre supérlenr de l'Église, 
Cf. II Tim. 117, 17; II Petr. 1, 21. Des prophètes 
l'avaient autrefois reçu. Cf. III Reg. xvr1, 18, 
24. — Iaæc fuge. Le pronom désigne, d'après le 
contexte, un enseignement ma'saln, des discus- 
sions inutiles et l'amour de l’argent (comp. les 
vers. 3, 4, 5-10). — Seciare : d'WXE, poursuis. 


I Ti. VI, 12-16. 


12. Combats le bon combat de la foi; 
saisis la vie éternelle, à laquelle tu as 
été appelé, et pour laquelle tu as fait ta 
belle confession cn présence de nom- 
breux témoins. 

13. Je t’ordonne devant Dieu, qui 
donne la vie à toutes choses, et devant 
le Christ Jésus, qui a fait devant Ponce 
Pilate une si belle confession, 

14. de garder le commandement sans 
tache et sans reproche, jusqu’à l’avène- 
ment de notre Seigneur Jésus-Christ, 

15. que manifestera en son temps le 
bienheurenx et seul Souverain, le Roi 
des rois et le Seigneur des seigneurs, 

16. qui seul possède l’immortalité et 


L’opposé de la fuite. — Suit une petite liste de 
six vertus, que l’on pent associer deux à deux : 
la sainteté (justitium) et la piété chrétiennes, 
la foi et la charité, la patience et la douceur. 
— Certa bonum... (vers. 12). Métaphore déjà 
employée plus haut, 1, 18, avec une légère dif- 
férence dans les termes. Ici, l'idée est plus spé- 
ciale ; c’est celle d’une bataille, d'un combat isolé. 
Là, il s'agissait de la guerre en général. — 
Fidei. C.-à-d.: (le bon combat) livré pour 
la foi. Selon d’autres : propre à la foi, exigé 
par elle. — Apprehende... Nous passons à 
une autre image, celle de la course, où 
l’athlèce doit faire des efforts pour arriver 
an but et remporter le prix. — Ce prix est 
m'guifique pour les chrétiens : vitaærn… in 
qua (plutôt : & in quam >») vocatus… Dès le 
moment de sa conversion au christianisme, 
Tiinsthée avait recu cet appel à la vie 
éternelle. — ÆL confessus.. D'après ce qui 
nous paraît être la meilleure interpréta- 
tion, ce trait se rapporte à l’ordination de 
Timothée, déjà mentionnée deux fois dans 
cette lettre. Cf. 1, 18 et 1v, 14. Selon 
d’autres, il ferait allusion à la profession de foi 
de son baptême, ou à quelque acte cxtraordi- 
naire de courage chrétien accompli par lui du- 
raut son ministère, 

13-16. Deuxième parlie de l'avertissement. 
— Præcipio... coram Deo... Grave injonction, 
accompagnée d'une adjuration qui rappelle celle 
de v,21. — Qui virificat… D'après la meilleure 
leçon du grec : Qui crée vivant. Allusion à la 
puis ance créatrice du Seigneur. — Christo... 
qui testimonium.…. Cette formule peut signifier 
simplement que Jésus-Christ souffrit sous 
Pon’e Pilate; dans ce cas, sa « bonne* confes- 
sion » Consisterait en son immolation sanglante 
sur la-croix Elle peut aussi se rapporter au 
valant témoignage que le Sanveur rendit devant 
le triounal du gouverneur romain, comme vrai 
roi et vrai Messie. Cf. Matth. xxvir, 11; Marc. 
xv, 2; Luc. xxirt, 8; Joan. xvr, 33 et «s. Le 
sens est d’ailleurs à peu près le même dans les 
deux cas. — Serves mandatum (Tv ÉVTo Av, 
avec l’article; vers. 14). D'après les uns, le 
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12. Certa bonum certamen fidei; ap- 
pichende vitam æternam, in qua voca- 
tus es, et confessus bonam eonfessionem 
coram multis testibus. 


13. Præcipio tibi coram Deo, qui vivi- 
ficat omnia, et Christo Jesu, qui testi- 
monium reddidit sub Pontio Pilato bo- 
nam confessionem, | 

14. ut serves mandatum sine macula, 
irreprehensibile, usque in adventum Do- 
mini nostri Jesu Christi, 

15. quem suis temporibus ostendet 
beatus et solus potens, rex regum, et 
Dominus dominantium, 

16. qui solus habet immortalitatem,: 


grand précepte de l’amour, qui renferme tous 
ks autres. Mieux, d’après les autres, l'ensemble 
des devoirs chrétiens. — Sine macula, irrepre- 
hensibile. Suivant ies anciens interprètes grecs 
et Ja Vulgate, ces deux épithètes retombent sur 
« mandatum », et cette construction est excel- 
lente: mais on peut aussi les rattacher, dans 
le texte grec, au pronom 6e, toi (omis dans 


Coureurs dazs l'arène. ( D’après une peinture de vase.) 


motre version latine), par conséquent à Timo- 
thée, et de nombreux interprètes modërnes pré- 
férent cet enchaînement. — Usque in adventum 
(émipavetac, la manifestation)... Le retour du 
Sauveur ici-bas devait être pour Timothée, qu’il 
añt en être témoin ou nop, le but perpétuel de 
sa vie. — Suis temporibus (vers. 15) : xX1Dotc 
iôtotc, &temporibus propriis » ; au temps fixé par 
Dieu et connu de lui seul. Cf. 11, 6. — Ostendet… 
C'est Dieu le Père qui manifestera lui-même son 
Fils devant tous les hommes. Sur l’épithète bea- 
tus, voyez 1, 11. — Potens. Le grec emploie ici 
le snbstantif & dynaste D»; c.-à-d., potentat. Les 
deux titres rex regum et Dominus dominantium 
sont aussi très solennels. — Qui solus.. (vers. 16). 
L'’admirable doxologie commencée au vers. 154 
se poursuit majestueusement. On a émis quel- 
quefois, mais sans raison suffisante, l’hypothèse 
qu'elle serait empruntée, comme le passage Ill, 
16, à quelque hymne de l'Église primitive. — 
Lucem habitat. Express'on très poétique, qui 


| ‘m4 peut-être allusion au Ps. cu, 2. Cf. 
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et lucem inhabitat inaccessibilem ; quem 
nullus hominum vidit, sed nec videre 
potest ; cui honor et imperium sempiter- 
num. Amen. 

17. Divitibus hujus sæculi præcipe 
non sublime sapere, neqne sperare in 
incerto divitiarum, sed in Deo vivo, qui 
præstat nobis omnia abunde ad fruen- 
dun ; 


18. bene agere ; divites fieri in bonis 
operibus ; facile tribuere, communicare ; 


19. thesaurizare sibi fundamentum 
bonum in futurum, ut apprehendant 
veram vitam. 

90. O Timothee, depositum custodi, 
devitans profanas vocum novitates, et 
oppositiones falsi nominis scientiæ, 


1 Joan. 1, 5. — Quem nullus…, sed nec. C.-à-d. : 
que personne n’a vu et ne pent voir fci-bas. Cf. 
Joan. 1, 18; I Joan. 1V, 12. Il en sera autre- 
ment dans le ciel (ef. Matt. v, 8). — Cui.. im- 
perium. Le substantif xpdtos a plutôt la signt- 
fication de puissance. 

3o Une dernière instruction, concernant les 
devoirs des riches. VI, 17-19. 

17-19. Sorte de post-scriptum, qui complète 
ce que saint Paul a écrit au sujet des relations 
de Timothée avec les différentes catégories de 
fidèles. Ce qu'il vient de dire des faux docteurs 
et de leurs vues intéressées lui rappelle qu’il a 
oublié de parler des riches ; il leur consacre 
maintenant quelqueslignes. — Divitibus hujus… 
Dans le grec : À ceux qui sont riches dans le 
monde présent. La formule 6 v9ÿ atwv est 
particulière à nos trois épîtres (cf. IT Tim. 1v, 
10: Tit. 11, 12). 11 est probable qu'il y avait 
duns l’Église d’Éphèse un nombre assez consi- 
dérable de riches, la ville étant très commer- 
çante. — Sublime sapere (dYnkoppovetv : ici 
seulement et Rom. xt, 20). Dans le sens d’être 
orgneilleux. C’est un défaut dans lequel tombent 
facilement les riches. — Jn incerto... Rien 
n’est plus précaire que la fortune. Cf. Luc. xIr, 
16-21. — Præstat... omnia. Dieu nous fournit 
richement, comme dit le texte original (Vulg., 
abunde) tout ce dont nous avons besoin : « pour 
en user et même pour en jouir avec un cœur 
reconnaissant. » Cf. Eccl. 11, 24: v, 18: vurr, 
15, etc. — Bene agere (ayañospyeiv, . :rs. 18). 
Avec la signification d’exercer la bienfaisance. 
Non content de les détourner de la vole mau- 
valse, Paul met les riches sur la voie positive 


du bien. — Divites… ir bonis… C'est la même 
pensée que la précédente, avec un jeu de mots 
intéressant. — facile tribuere, communicare. 


Le grec emploie deux adjectifs d’une composli- 
tion extraordinaire : EUVETA0PTOUS, ZOLVWVI- 
xovc. Îl ne faut pas seulement donner de ses 


I Tin. VI, 17-20. 


qui habite une lumière inaccessible, que 
nul homme n’a vu et ne peut voir, à qui 
est l'honneur et l'empire éternel. Amen. 


17. Ordonne aux riches de ce siècle 
de ne pas être orgueilleux, et de ne pas 
mettre leur espérance dans les richesses 
incertaines, maïs dans le Dieu vivant, 
qui nous fournit abondamment toutes 
choses pour en jouir ; 

18. de faire du bien, de devenir riches 
en bonnes œuvres, de donner de bon 
cœur, de faire part de leurs biens, 

19. de se faire un trésor placé sur un 
fondement solide pour l'avenir, afin de 
saisir la véritable vie. 

20. O Timothée, garde le dépôt, en 
évitant les profanes nouveautés de pa- 
roles, et les contradictions d’une science 
qui porte faussement ce nom ; 


biens ; on doit le faire volontiers et généreuse- 
ment. Cf. Prov. 111, 28; I Cor. vitt, 3. — The- 
saurizare... (vers. 19). Celui qui distribue son 
superflu en bonnes œuvres est loin de s’en 
dépouiller ; il l’accumule dans le ciel comme un 
riche capital. Cf. Matth. vi, 20. Le verbe com- 
posé anofnoxvpiéerr est doublement expressif, 
— Fundawentum...: un fondement solide et 
sûr. La métaphore du trésor se transforme tout 
à coup en celle-ci. Sir futurum. Cette Iocu- 
tion est expliquée par la suivante : w£ apprehen- 
dant veram... La vraie vie, on, comme s’ex- 
prime le grec, ce qui est vraiment la vie, ne 
diffère pas de la vie éternelle, 

4° Un dernier appel à Timothée. VI, 20-21. 

20-21. Comment il doit garder le précieux 
dépôt qui lui a été confié. — L'apostrophe o Ti- 
mothee est tout à la fois émue et solennelle. 
— Depositum (Ty rapalñunv, avec l’article). 
Quel est ce dépôt, appelé ailleurs (II Tim. 1, 
14) le & bon dépôt >»? Ce serait, suivant les 
uns, la grâce que Timothée avait reçue pour 
son propre avancement spirituel : selon d’autres, 
celle qui avait été répandue sur lui pour qu'il 
s’'acquittât bien de ses fonctions de pasteur ; 
ete. La meilleure réponse consiste à dire que 
ce dépôt est celui de la fol, de la saine doctrine 
(& catholicæ fidei talentum », saint Vincent de 
Lérins ; voyez son beau développement de cette 
expression, Commonit., c. 17). Les mots sui- 
vants, qui commentent en quelque sorte cette 
recommandation pressante, ne laissent guère de 
donte à ce sujet. Voyez aussi1,3-4; IV, 6, 16; 
Vi, 3; II Tim. 1, 13-14 et 11, 2, 16. — Ce que 
Timothée devra faire pour garder fidèlement 
le dépôt : devitans… Saint Paul veut que son 
disciple garantisse autant qu’il le pourra l'Église 
des fausses doctrines. J’équivalent grec de 
vocum novitats est le mot compasé ZEvogu- 
viæs ; à la lettre : les paroles vides; c.-à-d., les 
spéculations profanes, sans fondement. Cf. 1. @. 


I Tin. VI, 21. 


21. quelques-uns, pour en avoir fait 
profession, se sont égarés de la foi. Que 
la grâce soit avec toi! Amen. 


et II Tim. 11, 16. La Vulgatca Ju, avec quelques 
rares manuscrits : X@ivopwvias, les paroles nou- 
velles. — Oppositiones falsi… Dans le grec : les 
antithèses de la science pseudonyme (e.-à-d., 
au faux nom). Allusion aux objections que les 
faux docteurs soulevaient, au nom d’une pré- 
tendue science, contre l’enseignement chrétien, 
et aux thèses erronées qu'ils opposaient direc- 
tement aux vérités évangéliques. Cf. II Tim. 11, 
25: Tit. 1, 9. — Quam quidam (conip. le ver- 
set 10b: 1, 3, 6, 19) promittentes (vers. 21). 
Le participe grec a plutôt le sens de « prof- 
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21. quam quidam promittentes, circa 
fidem exciderunt. Gratia tecum. Amen. 


tentes D, faisant profession de (science). Cf. 11, 
10. — Circa fidem exciderunt. Dans le grec : 
Ils ont manqué le but en ce qui concerne la 
fol. Cf. 1, 6 et IT Tim. 11, 18. — Une trés 
courte bénédiction pour eonelure : Gratia te- 
cum ; ou, d’après les meilleurs manvscrits grecs : 
La grâce (soit) avec vous. Cf. II Tim. 1v, 22: 
Tit. 111, 15b. Si cette leçon est authentique, le 
pieux souhait de l'apôtre s'adresserait à toute 
l'Eglise d'Ephèse. -- L’'Amen final souligne cette 
bénédiction. € 


DEUXIEME ÉPITRE 


À TIMOTHÉE 


Det ee mnenes 


INR ODEERTOINS 


40 L'occasion et le but; le temps et le lieu de la composition. — La situation 
n'est plus la même que pour I Tim. et pour l’épitre à Tite. Saint Paul a cessé 
d’être libre. Il est de nouveau prisonnier à Rome (cf. 1, 8, 16 et 17; 1v, Getss., 
21), dans une situation douloureuse et critique, presque seul, car quelques- 
uns de ses disciples avaient été envoyés au loin par lui pour fonder de nouvelles 
Églises, et d’autres l’avaient quitté d'eux-mêmes. Il a déjà comparu une pre- 
mière fois devant ses juges ?, et sa cause a été ajournée. J1 s’attend à être ramené 
bientôt devant le tribunal, et une issue fatale de son procès lui semble non 
moins certaine que prochaine 8. 

Dans sa tristesse, il s'adresse à son bien-aimé fils Timothée, qui était alors 
sans doute à Éphèse, comme à l’époque de la première épitre 4, et il le presse 
de venir le rejoindre promptement avec Marc. En même temps, comme il était 
possible que Timothée arrivât trop tard, il lui fait ses dernières recommanda- 
tions, l’exhortant à la vaillance, malgré les difficultés de l’heure présente, l’en- 
gageant à se choisir des auxiliaires vraiment capables d’enseigner la vérité, le 
prémunissant contre les dangers spéciaux qui pouvaient créer des obstacles à 
son ministère. 

La conviction où était ’apôtre que l’heure de sa propre mort approchait fut 
donc l’occasion directe de cette épître. Le but est double : d’un côté, mander 
Timothée à Rome, de l’autre, fortificr sa foi et son zèle, et lui adresser des 
recommandations suprèmes. L’épitre fut composée à Rome, dans la prison où 
souffrait saint Paul, peu de temps avant son martyre, par conséquent vers la 
fin de l’an 66, ou au commencement de l’an 67. 

2 Le sujet et la division. — La plus grande partie de l’épitre renferme des 
avis donnés à Timothée au sujet de son enseignement et de sa conduite comme 
évêque. Le maître mentionne tout ce qui était capable d'encourager, de toucher, 


1 Pour l’anthenticité, voyez {te pages 465-467, | 4 IL occupe toujours une haute position dans 
2 Voyez 1V, 16-17. i'Éelise, et il est chargé d’enseigner, de di- 
oirv, 8-0. Hier. 
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d’instruire son disciple, de manière à le renouveler dans l'exercice fidèle de ses 
fonctions, spécialement en ce qui concernait la préservation du dépôt sacré de 
la foi. 

La lettre, très mouvementée, se prête assez difficilement à une division 
logique, car il n’y règne pas un ordre aussi suivi que dans la PEN Il nous 
semble qu’on peut la scinder en deux parties. Dans la première, 1, 1-11, 13, 
Paul recommande à Timothée de combattre sans crainte et fidèlement pour 
l’évangile. Dans la seconde, 11, 14-1v, 8*, il l’exhorte à lutter sans faiblir contre 
les faux docteurs et contre le danger d'apostasie. La première partie est plus 
personnelle; la seconde parle très fréquemment des docteurs de mensonge et 
des dangers qu'ils faisaient courir aux vrais croyants. Vient ensuite une conclu- 
sion, IV, 82-29, qui contient des recommandations de différente nature, des 
nouvelles et la salutation finale {. 

30 Caractère spécial de cette épitre. — Elle est d’abord très intime, très per- 
sonnelle. Presque tout est individuel et privé, dans l’ensemble comme dans les 
moindres détails. On sent vraiment battre le cœur aimant de Paul. En outre, 
cette lettre « tient moins de l'instruction que de l’exhortation, mais il serait dif- 
ficile d'imaginer une exhortation plus solide, plus tendre et plus vivante ». Le 
ton y change à plusieurs reprises, selon que Paul se laisse dominer par la cer- 
titude de sa mort prochaine, ou qu’il songe seulement à instruire Timothée des 
devoirs à remplir durant la crise pénible que traversait alors l’Église. « C’est le 
testament du maître ?, adressé au disciple favori. Dans son triste isolement, Paul 
pense moins à lui-même qu’à son œuvre et à celui auquel il pouvait en léguer 
l'héritage avec une entière confiance. » 

L’épiître n’est pas moins remarquable par son accent de majestueuse solennité 
que par celui de la tendresse pathétique. Ge qui est particulièrement touchant, 
ce sont « avec les grandes pensées dogmatiques que Paul ne néglige jamais, ces 
ouvertures de cœur sur sa propre vie, ces tableaux de ce qu’il a fait et de ce 
qu’il fait encore, de ce qu’il a souffert et de ce qu’il souffre pour la bonne cause, 
enfin cette assurance ferme de la récompense qui lui est réservée, ainsi qu’à 
tous ceux qui, comme lui, auront combattu jusqu’à la fin le bon combat de la 
foi et de la justice. » 


1 Pour l'analyse détaillée, voyez le commen- 2 Pensée qu'on à souvent répétée à la suite 
taire, et notre Biblia sacra, p. 1314-1316. de saint Jean Chrysostome, 
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CHAPITRE I 


1. Paulus, apostolus Jesu Christi per 
voluntatem Dei, secundum promissio- 
nem vitæ quæ est in Christo Jesu, 

2. Timotheo, carissimo filio. Gratia, 
misericordia, pax a Deo Patre, et Chri- 
sto Jesu Domino nostro. 


3. Gratias ago Deo, cui servio a pro- 
genitoribus in conscientia pura, quod 


1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par la 
volonté de Dieu, selon la promesse de la 
vie qui est dans le Christ Jésus, 

2. à Timothée, son fils bien-aimé. Que 
la grâce, la miséricorde, la paix te soient 
données de la part de Dieu le Père et du 
Christ Jésus notre Seigneur. 

8. Je rends grâces à Dieu, que je sers, 
comme mes ancêtres, avec une conscience 


PRÉAMBULE. I, 1-2. 


CHaP. I. — 1-2, La salutation. Elle diffère 
peu de celle de la première épître à Timothée. 
— L'auteur : Paulus, aposiolus... Ici encore, 
au lieu de Jesu Christi, il faut lire € Christi 
Jesu », d’après la lecon la mieux garantie. Cette 
inversion est très fréquente dans les épîtres 
pastorales. — Per voluntatem.. Comme dans les 
deux épîtres aux Cor., 1, 1, et dans celles aux 
Éphésiens, 1, 1, et aux Colossiens, ï, 1. Allusion 
au premier appel de Paul, dû entièrement au bon 
plaisir de Dieu. Cf. Gal. 1, 15-16. — Les mots 
secundum promissionem.… dépendent encore de 
€ Paulus apostolus ». Paul a été choisi comme 
apôtre en vue de cette promesse de vie, c.-à-d. 
pour l’annoncer au monde, pour contribuer à 
la réalisation du salut promis par Dieu. Le 
substantif vitæ est déterminé ailleurs (comp. 
dam nr, 16 et vi, 12: Tilt. 1, 2, etc.) par 
l’épithète € æternæ ». — Quæ...in Christo.…. 
La vraie vie ne peut s’obtenir qu’à la condition 
qu'on demeure étroitement uni à Jésus-Christ, 
qui en est le médiateur. Cf. I Tim. 1, 1, etc. 
— Le destinataire : Timotheo… Sur Timothée 
et ses relations avec saint Paul, voyez les 


pages 468 et 469. — Gratia, misericordia, pax. 
Les trois mêmes souhaits que dans la première 
épître, 1, 2. 


PREMIÈRE PARTIE 


Combattre sans crainte et fidèlement pour 
l'évangile. I, 3-II, 18. 


$ I. — Paul exhorte Timothée à raviver son 
zèle en tant que ministre de l’évangile, et 
à demeurer fidèle à Jésus-Christ. I, 3-18. 


1° Action de grâces à Dieu pour la foi vive 
et sincère de Timothée, I, 3-5. 

3-5, Dans ces lignes, l’apôtre n’atteste pag 
moins son amour paternel pour son disciple 
priviliglé, que les hautes qualités morales de 
celui-ci. — Servio. Le verbe ÀAatpeuw marque 
un service d’adoration, de culte. Of. Act. xXxI1V, 
14 et xxv1, 7; Rom. 1, 9 — — À yprogenito- 
ribus. C.-à-d. : comme mes ancêtres, à l'exemple 
de mes ancêtres. Paul avait conservé fidèlement 
la foi que ses pères lui avaient transmise, car, 
devenir chrétien, ce n’était pas abandonner le 
Dieu d'Israël, mais aller droit au Messie promis 
par les prophètes, — Les mots quod sine inter 


II Tin. 1, 4-7. 


pure, lorsque je me scuviens continuel- 
lement. de toi dans mes prières nuit et 
jour, 

4. désirant te voir, me rappelant tes 
larmes, afin d’être rempli de joie ; 

5. gardant le souvenir de cette foi 
sincère qui est en toi, qui habita d’abord 
dans ton aïeule Loïse, et dans ta mère 
Eunice, et qui, j'en suis sûr, est aussi 
en toi. 

6. C’est pourquoi je t’avertis de rallu- 
mer la grâce de Dieu, que tu as reçue 
par l'imposition de mes mains. 

7. Car Dieu ne nous a pas donné un 
esprit de timidité, mais un esprit de force, 
d'amour et de sagesse. 


missione... ne forment pas l'objet direct de 
action de grâces, lequel ne sera indiqué qu’au 


vers, 5. 1 faut traduire, d’après le grec : (Je 


rends grâces à Dieu} comme (ou: puisque, 
attendu que) sans cesse je me souviens de toi. 


Saint Paul veut dire que, pensant constamment. 


à Timothée, Il pense tou ours aussi à r'en:ercier 
Dieu à son sujet. —- Ce souvenir du maître 
pour son disciple était pieux et surnaturel 
comme son affection : in orationibus.. — Nocte 
ac die. Ce détail semble se rapporter plutôt au 
vers. 4 qu'au vers. 3. — Desiderans (vers. 4). 
Le verbe composé £r:x00&y exprime un ardent 
désir. — Memor lacrymarum.… Larmes versées 
sans doute par Timothée lorsque son père spi- 
rituel s'était séparé de lui naguère. Cf. I Tini. 1, 
3 et IIt, 14 Leur souvenir était demeuré dans 
l'âme affectueuse de Paul comme une preuve 
de l’amour filial de son disciple, et elles ravi- 
vaient sans cesse Ie s1:n. — Le trait ut gaudio 
impiear dépend évidemment du participe € desi- 
derans... » — Recordationem accipiens... ( vers. 5), 
C’est ici l’objet proprement dit de l’action de 


grâces de saint Paul. — Fidei quæ.… non ficta. 
Sur cette locution, voyez I Tim. 1, 5 et les 
notes. — Et habitavit... Expression extraordi- 


nalre, pour marquer une pleine possession de la 
foi chrétienne. Cette vertu, personnifiée, est cen- 
sée établir sa demeure dans les âmes croyantes. 
Cf. 1, 14: Col. ur, 16, etc. — In avia... et 
matre... Intéressants détails sur la famille de 
Timothée; fs ne pouvaient que toucher ce 
dernicr, et l’encourager à progresser toujours 
dans la foi. — Loide, Eunice. On ne trouve pas 
&llleurs dans Ia littérature grecque le premier 
de ces mots employé comme nom de personne. 
Eunice était selon toute vraisemblance la fille 
de Loïs. Act. xvi1, 1, il est dit de la mère de 
Timothée qu'elle était chrétienne, mais d’origine 
juive. — Certus... quod et... Éloge délicat, et 
parole pleine de confiance pour l'avenir. 

2° Paul presse son disciple d'agir virilement 
en faveur de l’évangile, I, 6-14. 

Après cette affectueuse entrée en matière, 
l'apôtre commence: la longue série de ses exhor-- 
tations. 
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sine intermissione habeam tui memo- 
riam in oratiouibus meis, nocte ac die, 


4. desiderans te videre, memor lacry- 
marum tuarum, ut gaudio implear ; 

5. recordationem accipiens ejus fidei 
quæ est in te non ficta, quæ et habita- 
vit primum in avia tua Loide, et matre 
tua Eunice, certus sum autem quod et 
in te. 

6. Propter quam causam admoneo te 
ut resuscites gratiam Dei, quæ est in te 
per impositionem manuum mearum. 

7. Non enim dedit nobis Deus spiri- 
tum timoris, sed virtutis, et dilectionis, 
et sobrietatis. 


6-7. Timorhée doit ressusciter en lui-même 
la grâce de son ordination. — Propter quam…. : 
à cause de ta foi sincère et profonde. Ad- 
moneo te. Dans le grec : Je te rappeile. Saint 
Paul avait déjà adressé cette admonition à son 
fils spirituel. — UÉ resuscites. Expression aussi 
belle pour le fond que pour la forme. Avec une 
nuance dans le grec : faire revivre le feu 
(avatwmupetv). — Gratiam...: Tù yaptoua, 
le don gratuit: c.-à-d., la bénédiction spéciale 
que Dieu avait accordée à Timothée pour l’aider 
à bien s'acquitter de ses fonctions. Ce don est 
ainsi comparé à un charbon ardent, pris sur le 
brasier de l’autel du ciel, (cf. Is. vI, 6-7), et 
qu’on doit attiser pour l'empêcher de s’éteindre. 
Comp. I Thess. v, 19. — Per impositionem... 
Voyez 1 Tim. 1v, 14 et le commentaire. Il 
résulte du pronom Mmearum que l’apôtre avait 
tenu à consacrer personnellement son cher dis- 
ciple. — Non enim... (vers. 7). Motif pour 
lequel Timothée doit sans cesse faire revivre 
la grâce de son ordination. Cette grâce est de 
telle nature, qu’elle ne saurait s’allier avec la 
tiédeur au service de Dieu. — Nobis. Pluricl 
communicatif : à toi et à moi, à tous les évêques 
et à tous les prêtres. — Spirilum timoris. Sans 
article dans le grec : un esprit de timidité 
(Sethtac):; c.-à-d., un esprit qui nous ferait 
trembler en face des persécutions, des outrages, 
des difficultés, etc. Quelques manuscrits ou 
ver-ions et plusieurs Pères lisent Oouhetxc, 
servitude, par suite d’une confusion établie 
entre ce passage et Rom. visi, 15. — Sed vir- 
tutis, et..., et... La grâce de l’ordination est 
décrite maintenant en t-rmes positifs : c’est 
un esprit de force, d’amour et de tempérance. 
La force est mentionnée par opposition à la 
timidité et à la crainte (cf. Phil. 1v, 13); 
l'amour, parce que rien ne nous rend plus que 
lui capables de dévouement aux saintes causes ; 
la tempérance, parce qu’elle nous aide à nous 
vaincre nous-mêmes pour pratiquer le devoir 
malgré tout. 

8-12. Il faut que Timothée travaille coura- 
geusement à propager l'évangile, vers. 8, se rap- 
pelant, d’une part, tous les bienfaits qu'il doit. 
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8. Noli itaque erubescerc testimonium 
Domini nostri, neque me vinctum ejus; 
sed collabora evangelio, secundum vir- 
tutem Dei, 

9. qui nos liberavit, et vocavit voca- 
tionc sua sancta, non secundum opera 
nostra, sed secundum propositum suum, 
et gratiam quæ data est nobis in Christo 
Jesu ante tempora sæcularia. 


10. Manifestata est autem nunc per 
illuminationem salvatoris nostri Jesu 
Christi, qui destruxit quidem mortem, 
illuminavit autem vitam et incorruptio- 
nem per evangelium : 


au christianisme, vers. 9-10, ct, d’autre part, 
l'exemple de son maître, qui, après avoir com- 
battu le bon combat, recevra une glorieuse ré- 
compense, vers. 11-12. — Jiaque : puisque nous 
avons reçu un esprit de force, etc. — ANoli.. 
erubescere... Comp. Luc. 1x, 26, où Jésns lui- 
méme affirme qu’il rougira de qu'conque aura 
rougi de lui devant les hommes. — Testimo- 


Jésus-Cnrisc entre saint Pierre et saint Panl. 
(Ancienne i10saïque.) 


nium Domini... Non pas le témoignage rendu 
par le Chris: lui-même, mais celui qui est rendu 
au Sauveur par les chrétiens fidèles, et davan- 
tage encore par les prédicateurs de la foi. Le 
sens de la proposition est donc : N'aie pas 
honte, à cause des périls qui menacent partout 
les missionnaires, de rendre témoignage à Jésus- 
Christ. — Meque ne. Ce trait est intimement 
uni au précédent. Si Timothée avait eu honte 
de prêcher Jésus-Christ, il aurait rougi aussi 
d'avouer qu'il était en relations étroites avec 
Paul, incarcéré et humilié à cause du Sauveur 
(vinctuin ejus). — Collabora. Il y a dans le 
texte grec un verbe composé très extraordl- 
naire, que nous retrouverons plus bas, 11, 2 : 
GUVAXXONS GNTOY, souffre le mal avec (moi) 
pour l’évangile. C.-à-d., prends ta part de mes 
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8. Ne rougis donc pas du témoignage 
à rendre à notre Seigneur, ni de moi, 
son prisonnier ; mais souffre avec moi 
pour l’évangile, selon la force de Dieu, 

9. qui nous a sauvés, et nous a appe- 
lés par sa vocation sainte, non selon nos 
œuvres, mais selon son propre dessein, 
et selon la grâce qui nous a été donnée 
dans le Christ Jésus avant les temps 
éternels. 

10. Et maintenant elle a été manifes- 
tée par l’apparition de notre sauveur 
Jésus-Christ, qui a détruit la mort, et 
mis en lumière la vie et l’immortalité 
par l’évangile, 


souffrances apostoiiques. — Secundum virlu- 
tem : selon la force que tu reçois de Dieu pour 
cela même. Comp. le vers 7. Le Seigneur 
n’abandonne pas ses ministres au milieu du 
péril. — Qui nos liberavit (vers. 9). Plus exac- 
tement : qui nous a sauvés (swoavtoc). L’ex: 
pression technique pour désigner la rédemption 
apportée par le Christ. Cf. I Tim. 11, 4 ; Tit. 111, 
5, etc. Le pronon € nos > ne se rapporte pas 
seulement à Paul et à Timothée, mais à tous 
les croyants. — Et vocavit. T’appel à la foi. 
L'apôtre continue d'encourager son disciple à 
souffrir vaillamment pour l'évangile, en Ini rap- 
pelant les bienfaits dont il est redevab'e au 
christianisme. — Non secundum opera... En 
cffet, notre justification est entièrement gra- 
tuite, comme aime à le redire fréquemment 
saint Paul. Cf. Rom. viti, 28-29 et 1x, 11; Eph. 
1, 11; Tit. 111, 5, etc. — Propositum suum. Très 
fortement dans le grec : (D’après) son propre 
dessein ; c.-à-d., sa résolution tout à fait sponta- 
née. — El gratiam… Cette grâce, dont nous ne 
sommes dignes en aucuve manière, nous a été 
méritée de toute éternité par Jésus-Christ, et 
elle nous est accordée en vertu de notre union 
avec lui : quæ data. in Christo... — Manîife- 
stata... autein... (vers. 10). Le bienfait de la 
vocation au salut est éternel dans la pensco 
divine ; mais sa manifestation, sa réalisation n'a 
eu lieu que dans le temps (nunc), après que le 
Verbe se fût incarné et se fût offert comme 
notre rançon. Cf. Rom. xvI, 25. — Per illumi- 
nationem., Mieux : par l'apparition (imipavelæs), 
Ce mot représente toute la vie humaine de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. I Tim. vi, 14; 
Tit. 11, 11 et 111, 4. — Qui destruæit... La ré- 
demption opérée par le Christ est brièvoment 
décrite, au moyen d’une antithèse expressive. — 
AMortem : la morë physique, temporelle, aussi 
bien que la mort spirituelle et éternelle, — Illu- 
minavit. I] a mis en pleine lumière (pwTtioæv- 
toc), il a clairement manifesté. — Vitam : la 
vraie vie, la vie éternelle, par opposition à la 
mort. — -Jncorruptionem. Dans le sens d’im- 
mortalité. Ce mot complète le précédent. — Per 
evangelium. L'évangile désigne ici l'œuvre ré- 
demptrice de Jésus-Christ, dont il contient 


Rent, 11-16. 501 


11. pour lequel j'ai été établi prédi- 
cateur, apôtre et docteur des nations. 

12. C’est pour cette raison que Je 
souffre ces choses ; mais je n’en ai pas 
honte, car je sais en qui j'ai cru, et je 
suis certain qu'il est assez puissant pour 
garder mon dépôt jusqu'à ce jour. 

13. Prends pour règle les saines pa- 
roles que tu as entendues de moi, dans 
la foi et la charité qui est en Jésus- 
Christ. 

14. Garde le bon dépôt, par l’Esprit- 
Saint qui habite en nous. 

15. Tu sais que tous ceux qui sont en 
Asie se sont éloignés de moi; entre 
autres Phygèle et Hermogène. 

16. Que le Seigneur fasse miséricorde 


l’abrégé historique. — In quo (vers. 11). Dans 
le grec : « in quod }», en vue duquel. € Par une 
association d'idées très naturelle, l’apôtre passe 
de l’évangile à sa propre mission >. — Posilus…. 
prædicator et, et. Comp. I Tim. 11, 6, où saint 
Paul décrit son ministère dans les mêmes 
termes. Mais, dans la première épiître, il se pro- 
posait d'affirmer ses pleins pouvoirs en tant que 
messager de Dieu, tandis qu'ici il veut surtout 
mettre en relief les souffrances que lui attiraient 
ses fonctions d'apôtre, et encourager Timothée 
à imiter sa patience inébranlable. — Hæc patior 
(vers. 12). Le pronom représente la captivité 
actuelle de Paul, avec son rude cortège d’en- 
nuis ec de misères. — Non confundor. Il y a 
une vigueur remarquable dans ces mots, comme 
dans toute la phrase qui suit. — Scio enim. 
Raison pour laquelle l’apôtre, quoique enchaîné, 
n’éprouve aucune honte, aucune crainte. — Cui 
credidi. Celui en qui Paul avait mis sa confiance 
étant Notre-Selgneur Jésus Christ lui-même, il 
était sûr de n'être pas trompé dans son espoir 
(et certus sum...). — Dcpositun meum. Non 
pas : le dépôt que je lui ai conflé; mais : le 
dépôt qu'il na lui-même remis. Comp. le vers. 14 
et I Tim. vi, 20. Ce dépôt était celui de la foi, 
de la prédication évangélique. Pour le garder 
intégralement, Paul avait beaucoup à souffrir ; 
mais 1] comptait sur le secours divin, et il ne 
doutait pas de sa victoire finale. — Ja îillum 
diem. Pour le grand jour du second arvènement 
de Jésus-Christ, où l’apôtre devra rendre compte 
de son mandat. Cf. I Cor. 1, 18 ; 111, 3, 13, etc. 
13-14. I1 faut que Timothée garde avec soin, 
lui aussi, le précieux dépôt qui a été mis entre 
ses mains. — Formam : 0ROTURTWOLY, le mo- 
dèle, la norme. Cf. I Tim. 1, 16. — Sanorum 
verborum. Sur cette locution, propre aux épitres 
pastorales, voyez I Tim. ï, 10 et les notes; Tir. 
1,9. — Quæ a me... Saint Paul avait naturelle- 
ient donné à son disciple nne instruction chré- 
tienne très complète, qu’il le presse de garder 
‘ans toure son intégrité. — Les mots in fide 
st... dilectione... dépendent du verbe & habe ». 
Ce n’est que par la foi et par l’amonr au? l'on 


11. in quo positus sum ego prædica- 
tor, et apostolus, et magister gentium. 
12. Ob quam causam etiam hæc pa- 
tior, sed non confundor; scio enim cui 
credidi, et certus sum quia potens cst 
depositum meum servare in illum diem. 


13. Formam habe sanorum verborum 
quæ a me audisti, in fide et in dilectio- 
“ne in Christo Jesu. 


14. Bonum depositum custodi per Spi- 
ritum sanctum, qui habitat in nobis. 

15. Scis hoc, quod aversi sunt a me 
omnes qui in Asia sunt : ex quibus est 
Phigelus et Hermogenes. 

16. Det misericordiam Dominus One- 
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peut se maintenir dans la vraie doctrine, et on 
ne peut posséder Ces vertus que grâce à une 
sainte union avec Jésus-Christ. — Bonum depo- 
sium (vers. 14). Voyez I Tim. vi, 20% et le 
commentaire. — Per Spiritum. C.-à-d., par le 
concours du divin Esprit. € Entre les mains 
d'un faible mortel, un pareil trésor pourrait 
périeliter ; la vérité pourrait être altérée, le 
devoir de la propager et de la défendre pourrait 
être mal rempli. Maïs le mortel n'est pas aban- 
donné à ses propres forces ; c’est Dieu lui-même 
qui veille sur le dépôt qu’il a confié à l’homme. » 
— Qui habitat in... Sur cette résidence si glo- 
rieuse et si utile peur les fidèles, voyez Rom. 
viir, 9 et €s., etc, 

30 Triste conduite de plusieurs lâches chré- 
tiens : bel exemple d’Onésiphore. I, 15-18. 

15. Phigèle et Hermogène. — Scis hoc La 
transition est celle-ci : Sois fidèle malgré tout ; 
n'imite pas ceux qui m'ont abandonné, moi, 
l’apôtre de Jésus; mais que la foi d'Onésiphore 
te serve de modèle. — Aversi.. a me. Nous 
ignorons l’occasion et les circonstances de cette 
désertion. Tout porte à croire que Paul fait 
allusion à un événement récent, qui s'était passé 
à Rome même. Les coupables étaient retournés 
dans l’Asie proconsulaire, leur pays d'origine 
(qui sunt in.….), après avoir abandonné l’apôtre, 
parce qu'ils craignaient de se compromettre à 
cause de lui. — Ex quibus.… Deux de ces déser- 
teurs, peut-être les meneurs les plus ardents, 
sont cités nommément, On ne sait rien d’eux à 
part ce détail. 

16-18. Onésiphore. Exemple d’un genre tout 
opposé ; l’âme de Paul s’épanouit visiblement 
pour le raconter. — Onesiphori domui. De ce 
que le souhaîïit retombe sur la famille et non 
directement sur la personne d'Onésiphore, on a 
souvent conclu que celui-ci avait alors cessé de 
vivre. Cf. 1vV, 19. Conclusion assez naturelle, 
quoiïqu'elle ne soit pas rigoureusement certaine. 
Onésiphore ne nous est également connu que 
par cette épître; c'était sans doute aussi un 
Asiatique. — Me refrigeravit. Le grec cmploie 
rne autre métaphore : &véYUËEv, il m'a ranimé 
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siphori domui, quia sæpe me refrigera- 
vit, et catenam meam non erubuit; 


17. sed cum Romam venisset, sollicite 
me quæsivit, et invenit. 


18. Det illi Dominus invenire miseri- 
cordiam à Domino in illa die; et quanta 
Ephesi ministravit mihi, tu melius nosti. 


IL ‘Rue LE, 17 —"[T, 2. 


à la maison d'Onésiphore, parce qu'il 
m'a souvent soulagé, et qu'il n’a pas 
rougi de ma chaîne ; 

17. au contraire, lorsqu'il fut arrivé 
à Rome, il m'a cherché avec empresse- 
ment, et m'a trouvé. 

18. Que le Seigneur lui donne de trou- 
ver miséricorde devant le Seigneur en 
ce jour-là; combien de services il ma 
rendus à Ephèse, tu le sais mieux que 
personne. 


CITAPITRE II 


1. Tu ergo, fili mi, confortare in gra- 
tia quæ est in Christo Jesu; 


2. et quæ audisti a me per multos | 


(par des témoignages d'affection, par des secours 
matériels, etc.). — Catenam... non erubuit, 
Souvent on a honte de témoigner du dévoue- 
ment à un prisonnier. — Romam venisset (ver- 
set 17). Peut-être pour ses affaires, à moins que 
ce ne fût directement pour visiter l’apôtre dans 
ses fers, — Sollicite.. quæsivit… Ces recherches 
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actives supposent qu’il ne fut pas facile à Oné- 
siphore de retrouver saint Paul, probablement 
parce qu'il n'était pas cette fois en € custodia 
libera » (voyez Act. xxXviir, 16 et les notes), 
mais qu'il avalt été séquestré dans quelque 
obscur cachot ; sans doute, comme le dit la tra- 
dition, dans l’affrenx € Tullianum », on prison 
Mamertine,aun pied du Capitole, la pire des prl- 
sons romaines. — Det illi… (vers. 18). Au sou- 
venir du dévouement d’'Onésiphore, Paul réitère 
le souhait qu'il avait déjà formé pour lui. Comp. 
le vers. 164. Cette prière est formulée de telle 
sorte, qu’elle paraît attester aussi la mort du 
courageux chrétien ; elle ressemble fort à un 
« Pie Jesu Domine, dona... » — Dominus «a 
Domino. Répétition remarquable. Le premicr 


1. Toi donc, mon fils, fortifie-toi dans 
la grâce qui est dans le Christ Jésus, 
2. et ce que tu as appris de moi devant 


€ Dominus ?» désigne Jésus-Christ, auquel 
s'adresse la requête ; le second, Dieu le Père, — 
In îilla die : au jour du jugement. Comp. le 
vers. 12, — Quanta Ephest... Du présent, 
l'apôtre revient au passé, qui lui rappelle encore 
d'autres souvenirs glorieux pour Onésiphore, — 
Ministravit mnihi. Le pronom manque das les 
meilleurs manuscrits grecs. Il s’agit donc moins 
de services rendus à Paul qu'à toute l'Église 
d'Éphèse. — Melius nosti. C.-à-d., tu connais 
trop bien ce fait pour qu'il soit nécessaire d'y 
insister. 


$ IT. — Paul conjure Timothée de ne point 
faiblir, mais de se montrer plein de courage, 
malgré les fatigues réservées aux prédicateurs 
de la foi, II, 1-13. 


C’est encore à un déploiement de vigueur 
virile que l’apôtre exhorte son disciple dans tout 
ce passage. 

lo Avec quel esprit de vaillance invincible un 
ministre sacré doit se conduire au service du 
Christ. II, 1-10. 

Cxae. II. — 1-2. Introduction. On a résumé 
ainsi ce passage : € Le courage est nécessaire 
pour tenir le flambeau sacré (de l’évangile) et 
pour le passer à d’autres. >» — Tu ergo… Après 
la petite digression contenue dans les vers. 15- 
18 du chap. 1, l’apôtre reprend le cours de scs 
instructions pastorales. Il répète au fond la 
même leçon, mais en l’appuyant sur de nouveaux 
motifs. — Confortare in... La grâce est comme 
l'élément dans lequel Timothée devra accroître 
ses forces, — Quæ.….. in Christo… Voyez, 1, 1, . 
13 et les notes. — Que audisti… per. (vers. 2), 
Ii faudrait plutôt : & inter multos... », en pré- 
cence de nombreux témoins. Peut-être s'agit-il 
encore de l’ordination de Timothée (cf. 1, 6; 
I Tim. vi, 12) ; mais il est possible aussi Gue 
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de nombreux témoins, confie-le à des 


Il, 5-5. 


hommes fidèles, qui soient capables d'en 


instruire d’autres à leur tour. 

3. Sache souffrir comme un bon sol- 
dat du Christ Jésus. 

4. Quiconque est enrôûlé au service de 
Dieu ne s’embarrasse point dans les 
affaires séculiéres, s’il veut plaire à 
celui qui l’a enrôlé. 

5. De même, celui qui combat dans 
la lice n’est pas couronné s’il n’a pas 
combattu selon les règles. 

6. Il faut que le laboureur travaille 
d’abord, pour recueillir des fruits. 

7. Comprends ce que je dis; car le 
Seigneur te donnera l'intelligence en 
toutes choses. , 

8. Souviens-toi que le Seigneur Jésus- 


e 


Paul fasse allusion d’une manière générale à 
sa prédication apostolique. — Commenda 
rapabou, transmets à la façon d’un dépôt. Cf. 
1, 12,14. — Fidelibus... L'auteur résume dans 
ce simple adjectif les qualités qu'il a exigées 
précédemment des ministres sacrés. Cf. 1, 7-8; 
I Tim. rt, Let ss. — Qui idonei. Autre condi- 
tion importante, sans laquelle la pureté de 
lévangile aurait promptement disparu. 

3-7. Comparaisons destinées à démontrer la 
nécessité d’un zèle généreux, qui compte pour 
rien la peine. La première, vers. 3-4, est em- 
pruntée à la vie militaire ; la seconde, vers. 5, 
à celle des athlètes ; la troisième, vers. 6, à 
celle des agriculteurs. Le vers. 7 en fait l’appli- 
cation d’une manière générale. Elles sont toutes 
les trois familières à l’apôtre, — Labora. Dans 
le grec, d’après la meilleure leçon : GUuvxæxo- 
raônoov, comme plus baut, 1, 8 (voyez les 
notes). — Sicut... miles... Non pas comme un 
goldat ordinaire, mais comme un bon soldat du 
Christ. Sur l’armure mystique de ce soldat, 
voyez Eph. vi, 14 et ss. — Le vers. 4 développe 
cette première figure : Nemo militans…. Le mot 
Deo manque dans le texte grec, où la pensée 
demeure générale, — Negotiis. Au lieu de sæ- 
cularibus, le grec porte rod fou (les 
affaires) de la vie, c.-à-d. de l'existence quoti- 
dienue. Le soldat doit se dégager de tous les 
liens, de toutcs les occupations qui le détourne- 
raient de son devoir ; cela, ut placeat... — Qui 
se probavit. Dans le grec : A celui qui l’a en- 
rôlé. C’est en s'appuyant sur ce passage, que le 
concile de Chalcédoine et beaucoup d’autres 
après lui ont interdit aux clercs de s'occuper de 
commerce, d'industrie, d’affaires d'argent, etc. 
— Nam ei qui. (vers. 5). D'après le grec : De 
Même si quelqu'un est athlète. C’est la seconde 
Comparaison. Cf. 1vV, 75; I Cor. 1x, 25 et ss. ; 
I Tim. vi, 12, etc. — Non coronatur. Le prix 


de la victoire consistait d'ordinaire dans une | 


couronne. — Legitime (vop.iuwc) : d’une ma- 
nière conforme aux lois, aux règles des jeux. Il 
existait tout un code de lois destinées à régler 


F 
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testes, hæc commenda fidelibus homi- 
nibus, qui idonei erunt et alios docere. 


8. Labora sicut bonus miles Christi 
Jesu. 

4. Nemo militans Deo implicat se ne- 
gotiis sæcularibus, ut ei placeat cui se 
probavit. 


5. Nam et qui certat in agone, non 
coronatur nisi legitime certaverit. 


6. Laborantem agricolam oportet pri- 
mum de fructibus percipere. 

7. Intellige quæ dico; dabit enim tibi 
Dominus in omnibus intellectum. 


8. Memor esto Dominum Jesum Chri- 


les jeux athlétiques, et on tenait beaucoup à 
leur exécution. Non seulement ceux qui les vio- 
laïent étaient exclus du concours, mais on leur 
infligeait des amendes assez fortes. L’obéissance 
à ces règles supposait des privatlons, des sacri- 


Deux athlètes luttant. 
{D'après le Virgile du Vatican.) 


fices nombreux. — Troisième comparaison ? 
Laborantem agricolam... (vers.6). Mieux : l’agri- 
culteur qui travaille péniblement (xonmtwvta ), 
Le participe porte l’idée principale. — Oportet 
primum. L'adverbe est accentué : il est juste, 
en effet, que celui qui a si rudement peiné soit 
le premier à jouir de la récolte, — Jntellige 
quæ... (vers. 7). C.-à-d., applique-toi à toi-même 
ces paraboles, et remarque bien que toutes elles 
tapprennent qu’il n’y a pas de récompense sans 
fatigues. — Dabit.. tibi Dominus… Jésus était 
un maître célèbre sous le rapport des paraboles 
et des allégories ; nul mieux que lui n'en pou-. 
vait donner l'intelligence. 

8-10. Preuve encore plus frappante, tirée du 
plan divin relatif à notre rédemption : la croix 
doit précéder la couronne. Après avoir fait 
appel à l'expérience personnelle de Timothée et 
aux analogies terrestres, Paul s'élève bien haut 
et puise ses arguments dans la pensée même de 
Dieu et dans la vie du Christ. Il va droit au 
fait : Aemor esto... I1 voudrait que Timothée 
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stum resurrexisse a mortuis ex semine 
David, secundum evangellum meum, 


9. in quo laboro usque ad vincula, 
quasi male operans ; sed verbum Dei non 
est alligatum. 

10. Ideo omnia sustineo propter ele- 
ctos, ut et ipsi salutem consequantur, 
quæ est in Christo Jesu, cum gloria cæ- 
lesti. 

11. Fidelis sermo : nam si commortui 
sumus, et convivemus ; 


12. si sustinebimus, et conregnabi- 
wus ; si negaverimus, et ille negabit 
nos ; 

13. si non credimus, ille fidelis per- 
manet; negare seipsum non potest. 


LI TELE; 


Christ, de la race de David, est res- 
suscité d’entre les morts, selon mon 
évangile, 

9. pour lequel je souffre, jusqu’à por- 
ter les chaînes comme un malfaiteur ; 
mais la parole de Dieu n’est pas enchaînée. 

10. C’est pourquoi je supporte tout 
pour les élus, afin qu'ils obtiennent aussi 
eux-mêmes le salut qui est dans le Christ 
Jésus, avec la gloire du ciel. 

11. Cette parole est certaine ; car si 
nous sommes morts avec lui, nous vi- 
vrons aussi avec lui ; - 

12. si nous souffrons avec lui, nous 
régnerons aussi avec lui; si nous le 
renions, lui aussi nous reniera ; 

13. si nous sommes infidèles, il de- 
meure fidèle; il ne peut pas se renier 
lui-même. 


eût toujours présent à l1 mémoire le graud mi- 
racle de la résurrection du Sauveur. — Zx 
semine David. Ces mots sont importants dans 
le raisonnement de l’apôtre : Jésus est ressus- 
cité, quoiqu'il fût comme nous de race mor- 
telie. — Secundum evangelium meum. C.-à-d., 
conformément à l’évangile que j'ai reçu de Dieu 
l'ordre de prêcher. La résurrection de Jésus en 
était un point essentiel. — In quo (scil. € præ- 
dicando »)... Petite digression (vers. 9), qui se 
poursuit jusqu'à la fin du vers. 10. Paul va 
redire en quelques mots qu’il souffre avec joie 
pour l’évangile. — ZLaboro. Le grec emploie le 
verbe expressif X4xon«Ü&, je ressens du mal, 
de la souffrance. Comp. le vers. 3. — Usque ad 
vincala. En attendant que ce soit, comme pour 
Jésus lui-même, € usque ad mortem. » Cf. Phil, 
11, 8. — dlale operans. Mieux : un malfaitenr 
(xaxoÿpy0s) ; c.-à-d., un misérable de la pire 
espèce. — Sed verbum.…. Réflexion qui consolait 
l’apôtre dans sa sombre prison. Tout enchaîné 
qu’il fût lui-mêmz2, la parole de Dieu (la pré- 
dication évangélique) était tellement puissante, 
qu'aucune force humaine n'étalt capable de 
l'arrêter; elle s'élançait partout victorieuise. — 
Ideo (vers. 10) : pour tous les motifs contenus 
dans les vers. 3-9. Ils se ramènent à celui- 
ci : pas de profit sans peine. — Omnia (toutes 
sortes d'épreuves) sustineo.… La grande âme de 
Paul est encore là tout entière. — Propter ele- 
ctos. C.-à-d., pour les chrétiens, pour l'Église. 
Cf. Tit, 1, 1,etc. — Ut et ipsi... Eux aussi, 
conne les prédicateurs de la foi. — Sur la for- 
mule quæ.… in Christo…, voyez le vers. 1b ct les 
notes. — Cum gloria…. Terme magnifique auquel 
aboutit le salut pour le chréticn. Cf. II Cor. 
(Van 7. 

90 Les conséquences futures, heureuses ou 
maiheureuses, de la conduite des chrétiens, et 
surtout des ministres sacrés. II, 11-13. 

11-13. L’apôtre attire l'attention de Timothée 
sur un fait très important. — Fidelis sermu. Sur 


cette formule, voyez ITim. r, 15 et le commentaire. 
Ce que Paul va affirmer au sujet du salut des 
croyants est un faic entièrement certain. — La 
particule nam introduit un passage rytbmé, com- 
posé de quatre phrases parallèles, que de nombreux 
interprètes croient emprunté à une hymne litur- 
gique de l’Église primitive. La pensée contenue 
dans ces lignes est la suivante : le chrétien, uni 
à Jésus-Christ par un lien personnel très étroit, 
partage toutes les destinées, soit tristes, soit glo- 
rleuses de son Maître, à la condition de lui 
demeurer fidèle. — Si cominortui., convivemus. 
La conjonction cuv (& cum »), qui entre dans la 
composition de ces deux verbes et des suivants, 
siguifie : avec Jésus-Christ. Si nous sommes morts 
avec le Christ, nous participerons aussi à sa résur- 
rectlon et à sa vie éternelle. Cf. Rom. vi, 3 ct sa. 
— Si sustinebimus.… (vers. 12). La persévérance 
dans la foi, malgré les difficultés et les souf- 
frances, sera récompensée dans le ciel par un 
trône glorieux. Cf. Matth. x1x, 28; Rom. var, 
17 ; Eph. 11, 6, etc. — Si negaverimus... C'est 
l'hypothèse contraire. Jésus a proclamé lui- 
même ce fait (Matth. x, 33; Marc. vint, 33). — 
Si non credimus (vers. 13). Plutôt : Si nous 
sommes incrédules (xxtotoème”). D'après la 
proposition qui précède : Si nous renions Jé-us- 
Christ. — Ille fidetis.…. : fidèle à ses promesses 
de châtiment pour les impies. — Les mots ne- 
gare seipsum.…, précédés dans le grec de la par- 
ticule y&p, car, indiquent le motif pour lequel 
Jésus châticra les apostats, les incrédules : il 
se renierait lui-même. s’il ne tenait pas sa 
parole. . 


SECONDE PARTIE 


Lutter contre l'erreur et le danger 
d'apostasie. Il, 14-IV, 83. 


& À partir d’icl, et jusque dans les premiers 
vers. du 1ve chap., les instructions données à 
Timothée sont entremêlées, dans une propor- 


II Tim. II, 14-18. 


14. Donne ces avertissements, pre- 
nant le Seigneur à témoin. Evite les 
disputes de mots; car cela n’est utile à 
rien, si ce n’est à la ruine de ceux qui 
écoutent. 

15. Efforce-toi de te présenter devant 
Dieu comme un homme éprouvé, un 
ouvrier qui n’a point à rougir, qni dis- 
peuse avec droiture la parole de la 
vérité. 

16. Évite les discours profanes .et 
vains; car ils font faire beaucoup de 
progrès dans l’impiété, 

17. et leur parole gagne comme la 
gangrène. De ce nombre sont Hyménée 
st Philète, 

18. qui sont déchus de la vérité, en 
disant que la résurrection est déjà faite, 
et qui ont renversé la foi de quelques- 
uns. 


tion très sensible, d’avertissements polémiques 
relatifs à un enseignement contraire à l’espric 
de l’évangile, contre lequel le disciple (de Paul) 
doit se mettre en garde et dont il doit préser- 
ver l’Église à la tête de laquelle il est placé. » 
Ces avertissements donnent, pour ainsi dire, le 
.ton à cette seconde partie. ” 


$ I. — Conduite que Timothée devra tenir en 
favrur de la vérité et contre l'erreur. II, 
14 - 26. 


1° Le ministère de l’évangile en facc des faux 
docteurs. II, 14-21. 

14-18. Éviter toute discussion avec les héré- 
tiques, mais attester avec vigueur la doctrine 
évangélique en face de ces hommes légers et 


veérsaliles. — Commone. Dans le grec : rappelle 
(ces choses). Voyez 1, 62 et les notes. Hæc : 
ce qui a été dit dans les vers. 11-13. — T'es- 


tificans coran... Dans le grec, d’après la leçon 
la mieux accréditée, ces mots sont étroitement 
rattachés aux suivants : Les adjurant de ne 
pas faire de querelles de mots (au lieu de Noti 
contendere….). Ces & logomachics » (on lit dans 
le texte original : pin ÀTYoMayeiv; voyez 
1 Tim. vi, 4 et les notes) étaient un caractère 
distinctif des faux docteurs. — Ad nihil utile, 
Saint Paul motive son exhortation. Non scule- 
ment les discussions de ce genre sont stérlles 
en heureux résultats (cf Tit. 111, 9), mais elles 
en produisent d'ordinaire de très fâcheux, que 
‘résume énergiquement l'expression ad subrer- 
sionem… — Sollicite cura... (vers. 15). Paul 
désire que Timothée montre par son cxemple 
comment doit se comporter le prédicateur chré- 
tien. — Probabilem (Ô0%1Lov, € probatum » )... : 
approuvé de Dieu, ayant fait ses preuves 
devant lui. — Operarium. Nom qui implique 
le zèle et l’activité. — Inconfusibilem : qui n’a 
ps à rougir de sa négligence, ou de l’imperfec- 
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14. Hæc commone, testificans coram 
Domino. Noli coutendere verbis : ad ni- 
hil enim utile est, nisi ad subversionem 
audientium. 


15. Sollicite cura teipsum probabilem 
exhibere Deo, operarium inconfusibilem, 
recte tractantem verbum veritatis. 


e 


16. Profana auntem et vaniloquia devi- 
ta, multum enim proficiunt ad impieta- 
tem ; 

17. et sermo eorum ut cancer serpit. 
Ex quibus est Hymenæus et Philetus, 


18. qui a veritate exciderunt, dicen- 
tes resurrectionem esse jam factam, et 
subverterunt quorumdam fidem. 


tion de son travail. — Recte tractantem. En 
un seul mot dans le grec : dpÜotouoÜvra (ici 
seulement). À la jettre : divisant comme il 
faut (à la façon de l’économe qui partage con- 
sciencicusement le pain entre les gens de Ja 
maison, ou d’un laboureur qui trace des sillons 
bien droits). La Vulgate donne bien le sens. 
— Profana... et vaniloquia... (vers, 16). Il 
s’agit évidemment des discussions profanes et 
vaines des faux docturs (voyez I Tim. vi, 20 
et Iecommentaire), auxqueïles Timothée ne devra 
prendre aucune part. Comp. le vers. 14?, — 
Aultum... proficiunt. Ce verbe n’a pas € vani- 
loquia » pour sujet, mais les docteurs hérétiques, 
comme on le voit par les vers. 17 et 18. II marque 
le triste progrès de ces malheureux dans l'erreur. 
— Sermo eorum. (vers. 17). Par opposition 
À la paroie de vérité, à l’enseignement évan- 
géllque. Comp. le vers. 15°. — Ut cancer. 
Comme la gangrène, dit le grec (yayypæœva : 
de la racine Ypæivw, je ronge). Le cancer est 
ordinairement local, tandis que la gangrène 
est envahissante. — Serpit. Plus exactement : a 
de la pâture (vouñv Éyer). La comparaison 
est très frappante, car la gangrène, si on ne 
l'arrête, fait de rapides progrès dans le membre 
qu’elle a atteint, et dans le corps enticr, jus- 
qu’à ce qu'elle ait amené la mort, — Ex qui- 
bus. L'apôtre cite nommément deux de ces 
faux docteurs. Hymenæus est probablement le 
même que dans I Tim. 1, 20; Philetus n’est 
pas mentionné ailleurs. — Qui a veritate... 
(vers. 18). Ce trait ne se rapporte sans doute 
pas seulement à Hyménée et à Pihlète, mais 
à tous les hérétiques d’Éphèse, dont saint Paul 
continue de tracer le portrait. Snr le verbe 
NITOYATEY (Vulg., erraverunt), voyez I Tim. 1, 
6 et les notes. — Un exemple de leur enseigne- 
ment erroné : dicentes resurrectionem... Comme 
l’expliquent saint Irénée et Tertullien, ils iden- 
titiaient la résurrection des corps à la régénée 
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19. Sed firmum fundamentum Dei 
stat, habens signaculum hoc : Cognovit 
Dominus qui sunt ejus: et discedat ab 
iniquitate omnis qui nominat nomen Do- 
mini. 

20. In magna autem domo non solum 
sunt vasa aurea et argentea, sed et li- 
gnea et fictilia; et quædam quidem in 
honorem, quædam autem in contume- 
liam. 

21. Si quis ergo emundaverit se ab 
istis, erit vas in honorem, sanctificatum 
et utile Domino, ad omne opus bonum 
paratum. 


ration spirituelle opérée par le baptême. Comp. 
I Cor. xv, 12, où nous voyons que de très bonne 
heure des doutes s'étaient élevés au sein de 
l'Église sur la réalité de ce grand miracle. — 
Triste résultat obtenu déjà par ces hommes de 
mensonge : subverterunt (au présent dans le 
texte grec) quorumdam.. L'esprit humain est 
si facile à égarer, qu'il suffit d'enseigner une 
erreur pour qu’elle trouve aussitôt des adhé- 
rents. 

19-21. S’encourager en face des faux doc- 
teurs par la pensée que rien ne saurait ren- 
verser le divin édifice de la vérité, et que, 
dans PÉglise, il y aura toujours de mauvais 
chrétiens à côté des bons. — La particule sed 
(saint Paul n’emploie qu’en ce seul endroit le 
mot mévrot : néanmoins, nonobstant) établit 
un contraste entre la chute des ehrétiens 
séduits par les hérétiques et la solidité perma- 
nente du christianisme, — Ffirmum funda- 
mentum.…. Par cette métaphore, l'apôtre désigne 
l'Église de Jésus-Christ, « colonne et fondement 
de la vérité ». Cf. I Tim. 1, 14-16. Bâtie sur 
le roc, soutenue par Dieu même, elle ne sera 
jamais renversée : stat. — Habens signaculum 
(ogpzayiôa). Les sceaux des anciens Orientaux 
portaient souvent des inscriptions. Mais l’apôtre 
fait peut-être plutôt allusion ici aux épigraphes 
qu’on gravait sur les maisons ou les grands édl- 
fices, pour indiquer le but ou l’occasion de leur 
construction. — Le & sceau » en question se com- 
pose de deux citations bibliques. La première, 
Cognovit... qui sunt ejus, est empruntée à 
Num. xvi, 5, d'après la traduction des Septante 
(excepté le mot Dominus,qui remplace « Deus »). 
Si Dieu connaît les siens, il saura les distinguer 
des méchants, des hérétiques, et Il ne les 
oubliera pas au jour de la récompense. — Ea 
seconde citation, Et discedat.…, d’après les uns, 
est extraite de Num. xvi, 26, ou d’Isaïe, LII, 
11 : selon les autres, ce serait une parole de 
Jésus-Christ lui-même, qui a dit, Luc. xr11, 27 : 
« Discedite a me, omnes operarii iniquitatis ». 
Le second sentiment nous parait plus probable. 
La première inscription contient une très 
grande consolation pour le chrétien ; la seconde 
lui rappelle Ja sainteté éminente de son état. 


1 Tu. EF, 19-21, 


19. Mais le solide fondement de Die 
reste debout, muni de ce sceau : Le Sei.. 
gneur connaît ceux qui sont à lui; et 
encore : Que quiconqne prononce le nom 
du Seigneur s'éloigne de l’iniquité. 

20. Dans une grande maison il n’y a 
pas seulement des vases d’or et d'argent, 
mais il y en a aussi de bois et de terre ; 
et les uns sont des vases d’honneur, les 
autres pour un usage vil. 

21. Si quelqu'un donc se garde pur 
en se séparant de ces hommes, il sera 
un vase d'honneur, sanctifié et utile au 
Seigneur, préparé pour toute bonne 
œuvre. 


a 


— Qui nominat... C.-à-d., celui qui prononce 
le nom du Seigneur et qni confesse lui apparte- 
nir.— {n magna. domo. Autre pensée générale, 
vers. 20-21 : il n’y a pas lieu d’être surpris ni 
découragé, s’il existe des chrétiens imparfaits 
ou eomplèétement mauvais. C'est l'Église qui est 
symbolisée par cette € grande maison ». Dans 
son état terrestre, elle présente nécessairement 
des imperfections, puisque ses membres sont des 
hommes. Cf. Matth. xti1, 24 et 88., 47. — Vasa. 
L’apôtre les divise en deux classes, soit d’après 
les matériaux dont ils sont fabriqués (aurea 
et..., lignea et...), soit d’après l'usage qu’on en 
fait (in honorem..., in contumeliam). Ces 
vases on ustensiles représentent les fidèles, 
dont les uns sont excellents, et dont quelques- 
uns sont mauvais. — Si quis ergo…. (vers. 21 ). 
Après la constatation de ce fait, saint Paul 
trace une règle de conduite qui s’y rattache ; 
chaque chrétien doit s’efforcer d’être un vase 


Vase d'argile trouvé à Jérusalem, 


utile et précieux. — Le moyen d'y arriver, 
c'est de se séparcr entièrement des vases de 
qualité inférieure : emundaverit se ab... — 
Sanctificatum : mis À part, réservé, eanctifié. 
— Utile Domino. Dans le grec : utile au maître 
(de la maison). — Ad omne opus... : apte à rendre 


IT Tin. II, 22-96. 


22. Fuis les passions de la jennesse; 
mais recherche la justice, la foi, l'espé- 
rance, la charité, et la paix avec ceux 
qui invoqueut le Seigneur d’un cœur pur. 

23. Quant aux questions folles et sans 
sagesse, évite-les, sachant qu'elles en- 
gendrent des querelles. 

24. Or, il ne faut pas que le serviteur 
du Seigneur ait des querelles; mais il 
doit être doux envers tous, capable 
d'instruire, patient, 

25. reprenant avec modestie ceux qui 
résistent à la vérité, dans l'espérance 
que Dieu leur donnera le repentir, pour 
connaître la vérité, | 

26. et que, revenus à leur bon sens, 
ils sortiront des filets du diable qui les 
tient captifs pour en faire ce qu'il veut. 


toutes services. Cf. 
11, LO. 

29 Instruction à Timothée sur la conduite 
à tenir envers Iles bons chrétiens et les faux 
docteurs. II, 22-26. 

Les mêmes pensées reviennent, mais elles 
sontdifféremment exprimées. 

22. Choses à éviter, vertus à rechercher et 
à pratiquer. — Juvenilia desideria. Non pas 
l'amour de la nouveauté, si fréquent dans les 
jeunes gens, mais les défauts et les passions 
qui appartiennent en propre à la jeunesse, 
Timothée était jeune encore (voyez I Tim. 1v, 
2 et les notes) ; de là cette recommandation de 
l’apôtre. — Sectare... Dans le grec : Poursuis. 
Par contraste avec € fuge ». Ce passage a beau- 
coup d’analogie avec I Tim. vi, 11, où nous trou- 
vons aussi une énumération de vertus que 
Timothée devait pratiquer. La justice, la foi, 
la charité y sont de même mentlonnées ; au 
lieu de Pespérance et de la paix (ici, le grec 
omet l’espérance), l’apôtre y nomme la piété, 
la patience et la douceur. — Cum îis qui 
C.-à-d., avec Îles vrais et bons chrétiens (cf. 
T Cor. 1, 2). 

23-26. Fuir Iles discussions inutiles, qui 
€ugendrent des querelles incompatibles avec le 
caractère d'un ministre de Jésus-Christ. 
Quæstiones : EnTGes, les recherches. Voyez 
I Tim. 1, 4 et les notes. — Sine disciplina : 
aratôsvtouc (pas ailleurs dans le Nouveau 
Testament), & indoctas », puis € ineptas D, — 


sortes de grands Eph. 
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22. Juvenilia autem desideria fuge; 
sectare vero justitiam, fidem, spem, 
caritatem, et pacem cum iis qui invo- 
cant Dominum de corde puro. 

23. Dtultas autem et sine disciplina 
quæstiones devita, sciens quia geuerant 
lites. 

24. Servum autem Domini non opor- 
tet litigare, sed mansuetum esse ad 
omnes, docibilem, patientem, 


25. cum modestia corripientem eos 
qui resistunt veritati, nequando Deus 
det illis pœnitentiam ad cognoscendam 
veritatem,. 

26. et resipiscant a diaboli Jaqneis, & 
quo captivi tenentur ad ipsius voluntar 
tem. 


me A 


Devita. Comme au vers. 162 et I Tim. 1v, 7 : 
TapatTo), refuse d'accepter. — Generant iites, 
C'est là leur produit naturel ct certain; or, 
les querclles ne sont pas faites pour le prédi- 
cateur de l’évangile, qui est un ministre de 
paix ct de douceur : sercum.., non oportet..., 
sed... (vers. 24). — Corripientem.… (vers. 25), 
Le pasteur des âmes doit reprendre et corriger 
ceux dont la doctrme est erronée et la conduite 
mauvaise ; mais il est tenu de le faire toujours 
avec modération et douceur (cum modestia). 
— Qui resistunt... 7e mot veritati n'est pas 
dans le grec, qui emploie le participe deax fois 
composé ævtTiÔt«TiÜemévous, ceux qui sop- 
posent, les adversaires. — Nequando… Plutôt : 
& si forte aliquando.. » La formule est condition- 
nelle et exprime, d’une part, la liberté entière 
de Dieu, et en même temps, d'autre part, l'espoir 
qu'il aura pitié des pécheurs dont il est ques- 
tion. — Le verbe resipiscant (vers. 26) dépend 
aussi de la conjonction € si forte aliquando »; 
elle exprime un second résultat de la condaïite 
aimable et douce des ministres sacrés envers 
les mauvais chrétiens. — À... laqueis. La cons- 
truction est elliptique : € resipiscant, et evadant 
a. laqueis 2, I Tim. xt, 7, il a été aussi fait 
mention des filets du démon. — À quo captini…. 
(Élwypnuévor, pris vivants). Développement 
de l’image. Les mots ad ipsius voluntatem 
renforcent singulièrement l’idée : le démon fait 
tout ce qu’il veut de ceux qu'il a pris dans 86£ 
filets, 
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II Tru. III, 1-6. 


CHAPITRE TITI 


1. iloc autem scito, quod in novissi- 
mis diebus instabunt tempora pericu- 
losa. 

9, Erunt homines seipsos amantes, cu- 
pidi, elati, superbi, blasphemi, parenti- 
bus non obedientes, ingrati, scelesti, 


3. sine affectione, sine pace, crimi- 
natores, incontinentes, immites, sine 
benignitate, : 

4. proditores, protervi, tumidi, et vo- 
luptatum amatores magis quam Dei, 

5. habentes speciem quidem pietatis, 
virtutem autem ejus abnegantes. Et hos 
de vita : 

6. ex his enim sunt qui penetrant do- 


1. Or, sache ceci, que dans les der- 
niers jours il viendra des temps péril- 
leux. 

2. Les hommes seront épris d’eux- 
mêmes, cupides, hautains, orgueilleux, 
médisants, n’obéissant pas à leurs pa: 
rents, ingrats, impies, 

3. sans affection, ennemis de la paix, 
calomniateurs, intempérants, durs, sans 
bonté, 

4. traîtres, insolents, enflés d’orgueil, 
plus amateurs de la volupté que de Dieu, 

5. ayant l’apparence de la piété, mais 
en renjant la réalité. Evite ces hommes- 
là : 

6. car il y en a parmi eux qui ge 


8 II. — Ce que la situation critique de l'Église 
réclamera bientôt de Timothée. XII, 1-IV, 83. 


Du temps présent, le regard de Paul, devenu 
prophétique, se dirige vers l'avenir, qu’il voit 
chargé de sombres nuages, et qu'il décrit pour 
cn tirer de nouveaux avertissements pratiques 
à l'usage de son disciple. 

1° Crise d’iniquité plus grande encore, qui 
ne tardera pas à éclater. III, 1-9. 

Ce sera un affreux débordement d'immora- 
lité, laquelle essalera en vain de se dissimuler 
sous les apparences de la piété. 

Cuae. III. — 1. Introduction. — Hoc.… scitn. 
Sache cela d'avance, prends-en note comme 
d'une cho‘e importante. — In novissimis die- 
bus (Èy ésyatais uépats). Non pas absolu- 
ment à la fin des temps, mais, d’une manière 
générale, dans les temps à venir. Au vers. 5°, 
saint Paul suppose que son disciple sera témoin 
des faits qu'il va décrire, et déjà il en 
apercevalt lui-même «les symptômes précur- 
seurs >. Comp. I Tim. 1vV, 1; Hebr. 1, 1, etc. 
— JInstabunt a la signification de € aderunt », 
— Tempora periculosa. Dans le grec : des 
époques (xatpot) difficiles. C.-à-d., des jours 
où l’on éprouvera le plus grand embarras pour 
se tracer une conduite sûre, et où il faudra se 
tenir sur secs gardes. 

2-5, Description de cette époque de crise. 
11 est inutile d'y chercher un ordre logique qui 
n'existe pas; ce désordre apparent caractérise 
précisément les énumérations analogues de 
l’apôtre. — Seipsos amantes. En un seul mot 
dans le grec: gtkautot (pas ailleurs dans le 
Nouveau Testament). Ce défaut est en tête de 
la liste, l'amour exagéré de sol étant la source 
de tous Irs vices. Cupidi : otAgoyupor, 
amis de l'argent. Cf. I Tim. vi, 10. Co vice 


| 
| 
| 
| 
| 
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accompagne d'ordinaire le précédent. — Elati.…..: 
arrogants, s'élevant au-dessus des autres par 
leur orgueil. — Blasphemi. Dans le sgns de 
médisants ou de calomniateurs, Cf. I Tin. vtr, 4, 
etc. Parentibus non... Le sentiment du 
devoir fillal aura disparu pour ces hommes 
pervers. — Scelesti : &vootot, sans sainteté. 
— Sine affectione (vers. 3) : sans charité pour 
le prochain, car ils n’auront d’amour que pour 
eux-mêmes. — Sine pace. Plutôt : implacabics, 
qui ,ne pardonnent pas. Incontinentes : 
axpateic, intempérants. Moins bien, suivant 
quelques auteurs : incontrôlables, vicieux. — 
Sine benignitate : &oth&yabot, indifférents au 
bien. — Proditores (vers. 4) : traîtres à Diet 
etaux hommes.— Voluptatum amatores magis…. 
Litote très expressive. Le grec emploie deux 
mots composés qu'on ne trouve pas ailleurs : 
ptArôovot et œthéÜeot. Ils ressemblent à ceux 
que nous avons lus en tête de la liste. — Ha- 
ventes speciem… (vers. 5). À la lettre dans le 
texte original : Ayant une forme de piété: 
c.-àh-d., les apparences extérieures, comme tra- 
duit la Vulgate, et non la réalité. C’est ce que le 
marque le trait suivant : virtutem.… abnegantes. 
La puissance de la piété consiste à produire des 
actes conformes à sa nature ; renler cette puis- 
sance, C’est aller à l’encontre de la piété par 
des actes immoraux ou irréligieux. — Hos 
devita. Dans le grec : détourne-toi d'eux. En 
effet, il n’y a rien à attendre de ces hommes, 
et l’on courrait un vrai péril à les fréquenter. 
6-9. Ces faux chrétiens de l’avenir ont déjà 
dans l’Église leurs précurseurs, desquels on ne 
peut attendre que le mal, sans espoir de les 
convertir. C’est une nouvelle description qui 
commence : le tableau est peint de main de 
maître ; chaque coup de pinceau stigmatise les 
docteurs hérétiques, — Penetrant. Le verbe 


- 


IL "Lim. ILE, 7-10. 


glissent dans les maisons, et qui traînent 
captives des femmes chargées de péchés 
et poussées par toute sorte de passions, 

7. apprenant toujours, et n'arrivant 
jamais à la connaissance de la vérité. 

8. De même que Jannès et Mambrès 
résistérent à Moïse, de même ceux-ci 
résistent à la vérité : hommes corrom- 
pus dans l'esprit, pervertis dans la foi. 

9. Mais ils n’iront pas plus avant ; car 
leur folie sera manifeste à tous, comme 
le fut aussi celle de ces hommes. 

10. Mais toi, tu as suivi mon ensei- 
gnement, ma conduite, ma résolution, 
ma foi, ma douceur, ma charité, ma 
patience, 
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mos, ct captivas ducunt mulierculas one- 
ratas peccatis, quæ ducuntur variis de- 
sideriis , 

7. semper discentes, et nunquam ad 
scientiam veritatis pervenientes. 

8. Quemadmodum autem Jannes ct 
Mambres restiterunt Moysi, ita et hi re- 
sistunt veritati : homines corrupti men- 
te, reprobi cirea fidem. 

9. Sed ultra non proficient, insipientia 
enim eorum manifesta erit omnibus, 
sicut et illorum fuit. 

10. Tu autem assecutus es meam do- 
ctrinam, institutionem, propositum, fi- 
dem, longanimitatem, dilectionem, pa- 
ticntiam, 


EvOUvE est très classique pour signifier : se 
glisser furtivement dans les maisons. — Capti- 
vas ducunt : comme des prisonnières faites à 
la guerre. Ces malheureuses appartenaient donc 
corps et âme à leurs séducteurs. — Maulierculas 
est une bonne traduction du diminutif yuvat- 
xapta (au neutre), qui exprime l’état mépri- 
sable dans lequel elles étaient tombées. — One- 
ratas peccatis. Des femmes déjà corrompues de 
mœurs se laissent plus facilement égarer par les 
hérétiques, « dont les bélles paroles fascinent 
leur imagination et servent à exploiter leur 
crédulité >, — Ducuntur variis Cette fois, l’al- 
lusion ne porte probablement pas sur les con- 
voitises charnelles, mais sur le désir d'avoir âu 
nouveau en fait de dogme et de pratiques reli- 
gleuses. Cette interprétation est favorisée par le 
vers. 7 : semper discentes ct nunquam... Le 
second détail est exprimé encore plus forte- 
ment dans le grec : Et ne pouvant jamaisarri- 
ver à la connaissance de la vérité. Il y a une 
mordante ironie dans la constatation de ce ré- 
sultat de néant, qui contraste avec les efforts 
faits pour apprendre. — Quemadmodum... 
(vers. 8). L’apôtre va citer, à titre d'exemple, 
un fait de l’histoire juive, analogue à ce qui se 
passait alors à Éphèse. — Jannes et 
Mambres. Ils sont nommés Jannès et 
Jambrès dans le texte original. Aucun 
autre passage des saints Livres ne les 
mentionne ; mais le Targum de Jona- 
than insère leurs noms Ex. vir, 11. 
C'étaient les deux principaux sorciers 
égyptiens, qui imitèrent d'abord les 
miracles de Moïse, et engagèrent le 
Pharaon à lui résister (restiterunt 
Moysi). Parfois les auteurs juifs ap- 
pellent le second & Mamré >, comme 
la Vulgate. Pline l'Ancien, Hist. nat. 
xxx, 1, 2, cite à leur sujet quelques 
détails qu’il dit avoir puisés dans les 
écrits judaïques., — Jta et hi... Application de 
la comparaison aux hérétiques d'Éphèse. — 
Saint Paul continue de les caractériser en traits 
vigoureux : corrupti..., reprobi... Sur l’associa- 
tion de l'immoralité et de l’incrédulité, voyez 


1 Tam. 1, 19; Tit. 1, 16, etc. — Sed ultra non. 
(vers. 9). Plus haut, 11, 16, Paul prédisait leurs 
tristes progrès dans l'erreur ; ici il annonce que 
ce progrès aura un terme en ce qui concerne 
les résultats extérieurs. Ainsi donc, par rapport 
à leurs conquêtes au dehors, un arrêt subit 
aura lieu, lorsque les hommes comprendront à 
quel degré d’infamie on voulait les conduire : 
insipientia enim…. — Sicut ct illorum. C.-à-d., 
comme la folie morale de Jannès et de Mambrès. 

20 Exhortation à la persévérance adressée par 
l’apôtre à Timothée. III, 10-17. 

De ce désolant tableau, saint Paul passe aux 
espérances consolantes que lui inspire son cher 
et fidèle disciple; i’ l’engage à mener une vie 
toujours conforme aux exemples et aux leçons 
qu'il a reçus. 

10-11. Souvenirs encourageants. — Tu aulem.… 
Contraste : Tu as appris, toi, à mener une vie 
entièrement opposée à celle des faux docteurs. — 
Assecutus es. Le grec signifle plutôr ici : Tu 48 
fidèlement suivi. Ce qui marque & une entière 
communæuté de principes et de conduite » chez 
le maître et chez le disciple. La façon d'agir de 
Timothé: dans le passé était donc un garant 
de sa fidélité dans l'avenir, — Afeam. Le pro- 


Monnaie d’Antioche de Pisidie 


nom pou, placé en avant de l'énumération, 
porte sur tous les substantifs qui la composent. 
— Institutionem : aywy} (pas ailleurs dans 
le Nouveau Testament), la conduite passive et 
active, c.-à-d. la manière de vivre et la di- 
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11. persecutiones, passiones : qualia 
mihi facta sunt Antiochiæ, Iconii, et 
Lystris; quales persecutiones sustinui, 
et ex omnibus eripuit me Dominus. 


12. Et omnes qui pie volunt vivere in 
Christo Jesu, persecutionem patientur. 


13. Mali av em homines et seductores, 
proficient in pejus; errantes, et in erro- 
rem mittentes. 

14. Tu vero permane in ïis quæ didi- 
cisti et credita sunt tibi, sciens a quo 
didiceris , 

15. et quia ab infantia sacras litteras 
nosti, quæ te possunt instrucre ad salu- 
tem, per fidem quæ est in Christo Jesu. 


16. Omnis Scriptura divinitus inspira- 


LT TewdlT At-16. 


11. mes persécutions, mes souffrances : 
celles qui me sont arrivées à Antioche, 
à [conium et à Lystres ; tu sais quelles 
perséeutions j'ai endurées, et le Sei- 
gneur m'a délivré de toutes. 

12. Aussi, tous ceux qui veulent vivre 
pieusement dans le Christ Jésus subi- 
ront la persécution. 

13. Mais les hommes méchants et les 
séducteurs iront en empirant, s'égarant 
et égarant les autres. 

14. Pour toi, demeure ferme dans les 
choses que tu as apprises et qui t'ont 
été confiées, sachant de qui tu les as 
apprises, 

15. et que depuis ton enfance tu con- 
nais les saintes lettres, qui peuvent 
tinstruire pour le salut, par la foi qui 
est en Jésus-Christ. 

16. Toute l’Ecriture divinement ins- 


rection. — Propositum : la résolution bien ar- 
rêtée d’être fidèle au devoir.. — Persecutio- 
nes, passiones (vers. 11). Parmi ses persécu- 
tions et ses souffrances, saint Paul signale 
gpérialement celles qu’il avait endurées (qualia 
mihi...) à Antioche de Pisidle (Act. x1i7, 50 et 
ss.), à Iconium (Act. x1v, 5) et à Lystres (Act. 
xiv, 18), parce qu’elles étaient bien connues de 
Timothée, originaire de la dernière de ces villes. 
— Quales... L’apôtre insiste sur ce fait, en 
ajoutant, pour encourager son disciple : ef ex 
omnibus... 

12-13. Un double principe, en ce qui concerne 
soit les chrétiens fidèles, soit les séducteurs. — 
Et omnes qui... Le souvenir de ses souffrances 
rappelle à Paul que la persécution et l'épreuve 
sont en quelque sorte nécessaires aux amis du 
Christ. — Pie volunt.…. Dans le texte grec, c'est le 
verbe € volunt > qui est accentué et mis en avant: 
Ceux qui se sont décidés à vivre picusement. — 
Persecutionem patientur. L'histoire de l'Égiise 
démontre, à travers tous les siècles, l’entière 
exactitude de ce fait, que Jésus-Christ avait 
d'ailleurs lui-même prédit. Cf. Matth. x, 22 ; Joan. 
XV, 19,etc. — Mali autem… (vers. 13). C’est le 
second principe : les méchants ne s'arrêtent 
jamais dans le mal, mais ils y font des progrès 
constants, entraînant avec eux leurs vi:times. 
— Seductores. Les YONTE:, dans le grec; c.-à-d., 
les enchanteurs. Cette expression détermine la 
précédente (& mali »), qui est toute générale : 
d'après divers interprètes, elle ferait allusion 
aux arts magiques souvent pratiqués à Éphèse 
(cf. Act.x1x, 19),et auxquels auraient pris part 
les docteurs hérétiques dont parle saint Paul, — 
Errantes et in Plus brièvement dans le grec : 
trompant et étant tr'omnés. 

14-17. Moyen de demeurer ferme : Timothée 
n’a qu'à s'attacher de plas en plus à ce qui lui 
e été enseigné, et qu’à se nourrir sans cesse des 
gaintes Écritures, qui peuvent rendre l'homme 


de Dieu plus apte à accomplir fidèlement son mi- 
nistère, — Tu vero. Encore l'antithèse. Comp. 
le vers. 10: xt, 1 ; IV, 5. — Et credita sunt.… Le 
pronom tibi n’est pas dans le grec, qui doit être 
traduit comme il suit : (Les choses dont) tn 
as acquis la certitude. — Sciens a quo. D'après 
la meilleure leçon du texte original, il faut lire, 
au pluriel : € a quibus ». L’allusion porte sans 
doute sur Ja mère et la grand'mère de Timo- 
thée. Cf. x, 5. Si l'on garde le singulier, il s'agira 
évidemment de saint Paul, Comp. le vers. 10. 
En toute hypothèse, l'apôtre veut dire que l’in- 
struction chrétienne était venue à Timothée 
d'une source absolument pure, et que le pieux 
souvenir de ceux qui avaient guidé ses premiers 
pas dans la foi était très puissant pour raviver 
son courage. — Et quia…. (vers. 15). La lecture 
des saints Livres était un autre moyen auquel 
l'évêque d'Éphèse pouvait recourir pour ranimer 
ses forces. — Ab infantia. Cf. 1, 5. C'est dans 
la Bible que les enfants juifs apprenaient à lire, 
ct leurs parents, puis leurs maîtres leur en 
enseignaient peu à peu le contenu sacré. Les 
rabbins demandaient que l'enfant commençât 
dès l'âge de cinq ans à apprendre par cœur des 
passages du livre de la Loi. Voyez Philon, 
Legat. ad Caium, xvi. — Sacras litteras (ep 
yoxuuxta). L'Ancien Testament tout entier. 
Jésus emploie aussi le mot & lettres » pour dési- 
gncr les écrits de Moïse. Cf. Joan. v, 46. — Quæ 
te. instruere. Le verbe cogfoat signifie à Ja 
lettre : rendre sage. Il s’agit donc avant tout 
d’une connaissance pratique, comme cela ressort 
aussi des mots ad salutem. — Per fidem quæ.… 
Voyez I Tim. x1, 13°. Condition essentielle pour 
que les livres de l'Ancien Testament puissent 
conduire au salut : il faut qu'on des lise pour 
ainsi dire à la lumière de Jésus-Christ, qui les 
éclaire singulièrement, et sans laquelle ils se- 
raicnt souvent incompréhensibles. &« In vetere 
Testamento novum latet, in novo vetus patet.» 


IT Tim. HIL, 17 — IV, 2. 


pirée est utile pour enseigner, pour re- 
prendre, pour corriger, pour instruire 
dans la justice ; 

17. afin que l’homme de Dieu soit 
parfait, propre à toute sorte de bien. 


bil 


ta, utilis est ad docendum, ad arguen- 
dum, ad corripiendum, ad erudiendum 
in justitia ; 

17. ut perfectus sit homo Dei, ad omne 
opus bonum instructus. 


CHAPITRE IV 


1. Je t’adjure, devant Dieu et Jésus- 
Christ, qui doit juger les. vivants et les 
morts, par son avénement et par son 
règne, 

2. prêche la parole, insiste à temps 


1. Testificor coram Deo ct Jesu Chri- 
sto, qui judicaturus est vivos et mortuos, 
per adventum ipsius et regnum ejus, 


2. prœædica verbum; insta opportune, 


Voyez le tome F, p. 13 et ss. — Omnis Scriptura 
(vers. 16). Cette autre appellation (Ypagn ) est 
employée environ cinquante -fois dans le Nou- 
veau Testament, pour désigner les écrits de 
l'Ancien. Elle est devenue ponr nous comme tech- 
nique. Bien qu’il n’y ait pas ici d'article dans 
le grec, il est évident que l’apôtre a en vue non 
seulement tout l'ensemble de l'Ancien Testa- 
ment, mais aussi toutes les parties de cet en- 
semble, sans en excepter nn seul passage. — 
Divinitus inspirata. Lie grec porte, en un seul 
mot : ÜsOmveuotos. L'expression signifie : qui 
contient le souffle de Dieu. Dieu est donc le 
principe, l'auteur réel des Écritures. Cf. II Petr. 
1, 21. 11 est évident que ce passage a une impor- 
tance capitale pour démontrer le dogme de 
l'inspiration des saints Livres. Voyez le Man. 
bibl., t. I, n. 14, 20. — Utilis est. Il n’y a pas 
de verbe dans le texte original, qui insère la 
conjonction € et » entre les deux épithètes, de 
sorte qu'on doit traduire : Toute l’Écriture (est) 
divinement inspirée et utile pour. Dans la pen- 
sée de l’apôtre, c'est parce qu’elle est inspirée 
de Dieu que l'Écriture sainte est utile aux 
hommes. — En quelques mots très précis, saint 
Paul définit cette utilité : ad…., ad, ad... Le 
grec à des substantifs au lieu des gérondifs : 
Utile pour l'enseignement, pour l’admonition, 
pour la correction, pour l’éducation dans la jus- 
tice. — Ad docendum ; pour l'enseignement 
religieux, qui, sans la Bible, nous serait connu 
d’une manière imparfaite. — Arguendum, cor- 
ripiendum. Le second terme a plus de force 
que le premier ; ils diffèrent entre eux autant 
qu’un avertissement diffère d'un reproche. — Le 
trait in.justitia porte seulement sur erudien- 
dum, et non sur les trois autres participes : 
cela est très clair dans le texte grec. Il marque 
la sphère déterminée (la justice, la sainteté 
chrétienne) dans laquelle s'exerce l’éducation 
dont il s’agit. — On a fort blen résumé le sens 
de ce verset, en disant : « La sainte Écriture 
instruit les ignerants, elle convainc (d'erreur) 


les méchants et les hommes à préjugés, elle 
corrige ceux qui sont tombés ou égarés, elle 
instruit dans la justice tous les hommes, spé- 
cialement ceux qui ont besoin d’être conduits 
à une perfection plus complète. >» — Résultat 
final qui sera produit par la connaissance des 
saintes Lettres : ut perfectus… (vers. 17). L'ad- 
jectif &prios (ici seulement) a le sens exact de 
« complet >. — Homo Dei. Voyez I Tim. vi, 
11. — Instructus : ÉEnprisuévoc, complètement 
muni. La racine est la même que pour l’adjec- 
tif GpTroc. 

30 Adjuration solennelle, servant de pérorai- 
son. IV, 1-82, 

Nous trouvons d’abord, dans les vers. 1-5, une 
récapitulation éloquente des devoirs du dis- 
ciple ; puis, vers. 6-82, & les adieux du maître, » 
qui a conscience d’avoir accompli fidèlement sa 
tâche, et qui est prêt à paraître sans crainte 
devant le Dieu rémunérateur. 

Cap. IV. — 1-5. Un dernier appel, en face 
des dangers qni menacent l'Eglise. — Testifi- 
cor coram... Pour rendre son adjuration plus 
pressante, Paul se met en présence de Dieu, et 
de Jésus-Christ, le souverain juge. — Vivos €, 
mortuos. Voyez I Cor. xv, 51; I Thess. 1v, 47, 
et les commentaires. — Per adventum (ÈT .g2- 
vat&v, la manifestation; voyez I Tim. /1, 14, 
etc.) e iregnum…. C.-à-d. : Jo t’adjure, au nom 
du second avènement et du règne éternel de 
Jésus-Christ. L’avènement du Christ, instant 
terrible où nous nous tiendrons devant lui pour 
être jugés ; san règne, auquel il faut nous rendre 
dignes de participer. — Prædica.., insta.(ver- 
set 2). Les exhortations sont accumulées d’une 
manière qui les rend très pressantes. Verbum 
représente la parole évangélique. — Opportune, 
importune. Locution proverbiale : Insiste en 
toute occasion, sans te lasser, que tes auditeurs 
soient bien dieposés ou non à l'égard de la vé- 
rité. — Argue, obsecra, increpa. Le ministre de 
Dien devra prendre successivement tous les 
tons, pour mienx faire pénétrer sa prédication. 
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importune ; argue, obsecra, increpa in 
omni patientia et doctrina. 


3. Erit enim tempus, cum sanam do- 
ctrinam non sustinebunt; sed ad sua de- 
sideria coacervabunt sibi magistros, pru- 
rientes auribus ; 


4. et a veritate quidem auditum aver- 
tent, ad fabulas autem eonvertentur. 

5. Tu vero vigila, in omnibus labora, 
opus fac evangelistæ, ministerium tuum 
imple; sobrius esto. 


6. Ego enim jam delibor, et tempus 
resolutionis meæ instat. 

7. Bonum certamen certavi, cursum 
consummavi, fidem servavi. 

8. In reliquo reposita est mihi eorona 


II Tru. IV, 3-8. 


et à contretemps, reprends, supplie, 
menace, en toute patience et toujours 
en instruisant. 

8. Car il viendra un temps où les 
hommes ne supporteront plus la saine 
doctrine; mais ils amasseront autour 
d'eux des docteurs selon leurs désirs; et 
éprouvant aux oreilles une vive déman- 
geaison, 

4. ils détourneront l’ouïe de la vérité, 
et ils la tourneront vers des fables. 

5. Mais toi, sois vigilant, travaille 
constamment, fais l'œuvre d’un évan- 
géliste, aequitte-toi pleinement de ton 
ministère; sois sobre. 

6. Car pour moi, je vais être immolé, 
et le temps de ma dissolution approche. 

7. J'ai combattu le bon combat, j'ai 
achevé ma course, j'ai gardé la foi. 

8. Reste la couronne de justice qui 


— In... patientia et doctrina. Sans violence 
d'aucun genre, et avec des preuves à l'appui. — 
Erit enim... Raison de ce redoublement de zèle 
que Timothée est invité à déployer. — Tem- 
pus : un temps prochain dans la pensée de 
Paul. I1 correspond cn partie à l’époque décrite 
II1, 1 et ss — Sanam doctrinam. Sur cette 
expression, voyez 1, 13 ; I Tim. 1, 10 et le com- 
mentaire. — Non sustinebunt. Iis refuseront 
de l’entendre, ils n’en voudront plus. — Ad sua 
desideria. Conformément à leurs concupiscences 
dépravées, à leurs passions. — Le verbe coacer- 
vabunt fait image : ils accumuleront pour ainsi 
dire maîtres sur maîtres. — Prurientes. (éprou- 
vant une démangeaison dans les orellles). Le 
participe est au nominatif pluriel dans le grec; 
il ne se rapporte donc pas aux maitres, mais 
aux d'sciples, et indique le motif pour lequel 
ceux-ci «e donneront une masse confuse de doc- 
teurs selon leur goût : c’est parce qu’ils seront 
étrangement avides d'entendre des nouveautés 
en fait de doctrines religieuses, n'étant plus 
satisfaits de leurs pasteurs attitrés, ni de l’en- 
scignement officiel, le seul vrai pourtant. — 
À veritate…., ad fabulas… (vers. 4), C'est là le 
châtiment de ceux qui abandonnent la vérité : 
ils tombent dans un tourbillon d'erreurs, de 
fables insensées et dans les spéculations les plus 
aventurenses, Cf. I Tim. 1, 4 ; IV, 7, etc. — Tu... 
vigila (vers. 5). Le grec vfv9: peut sigaifier 
aussi : Sois sobre. La recommandation est ren- 
voyée sous cette forme à la fin du verset dans 
notre Vulgate, qui a traduit deux fois ce mot 
(sobrius esto). Cette sobriété, c.-à-d., ce calme 
plein de sagesse, est une qualité particulière- 
ment nécessaire aux pasteurs des âmes durant 
les périodes de crise et de trouble. — Zabcra : 
2242074000, endure le mal. Voyez 1, 8: 11, 3, 9. 
— Opus... evangelistæ. Dans les saints Livres 
le titre d'évangéliste n'est employé qu'ici, Act, 
xx1, 8 et Eph.1v, 11 (voyez les notes). En cct 


endroit il a probablement la signification géné- 
rale de prédicateur de l'évangile. — Imple : 
accomplis parfaitement, dans tous los détails. 
6-83, Pour ce qui est de Paul, il a achevé sa 
tâche, et 11 aspire à la récompense des ministres 
fidèles du Christ. — ÆEyo enim... De Timothée 
et des graves obligations qui lui incombent, 
l’apôtre passe à sa propre personne, pour dire 
qu'il n’aura plus désormais à s'occuper de ces 
luttes. Il va mourir; son travail a donc pris 
fin, et il espère bientôt jouir du repos éternel 
auprès de Jésus-Christ. — Delibor : cnévdouat, 
je suts versé en libation. Même expression mé- 
taphorique que dans l’épître aux Philippiens, 
1, 17 (voyez le commentaire), écrite au milieu 
de pressentiments analogucs. Le sang de Paui 
est sur le pointé de couler en l'honneur de son 
Maître, comme les libations de vin qui accom- 
pagnaient les sacrifices juifs. Cf. Num. xv, 1-10. 
L’adverbe jam marque la proximité du sacri- 
fice. — Tempus resolutionis..., Autre expres- 
sion imagée qui rappelie encore l’épître aux Phi- 
lippiens (1, 23; voyez les notes). Le nom grec 
AVANŸGEWS désigne l’acte de lever l’ancre ou de 
lcver le camp, par conséquent un départ. D’après 
la Vulgate, il est question de la dissolution cor- 
porelle, de la mort qui détache Iles liens par 
lesquels l'âme ct le corps sont unis. — Bonum 
certamcn... (vers. 7). Pour l'expression, voyez 
I Tim. vi, 12. Saint Paul, jetant un regard rapide 
sur le passé, résume admirablement dans ce ver- 
set sa carrière d'apôtre, en utilisant quelques- 
unes de ses images favorites. Elle a été un com- 
bat, un bon combat pour l'évangile. — Elle a 
été aussi une course dans l’arène : cursum con- 
summavi. Paul est maintenant un athlète &eme- 
ritus ». Le désir qu’ll exprlmait Act. xx, 24 (cf. 
Phil. 111, 12) est réalisé. — Fidem servavi, 
L'apôtre ne parle pas ici de sa foi personnelle, 
mais du trésor sacré de la doctrine chrétienne 
qui lui avait été confié. Cf. I Tim. vi, 20-21, 


IT Tim. IV, 9-10. 


m'est réservée, que le Seigneur, le juste 
juge, me rendra en ce jour-là; et non 
seulement à moi, mais aussi à ceux qui 
aiment son avènement. Hâte-toi de 
venir bientôt auprès de moi. 

9. Car Démas m'a abandonné, par 
amour pour ce siècle, et il est allé à 
Thessalonique ; 

10. Crescens, en Galatie; Tite, en 
Dalmatie. 
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justitiæ, quam reddet mihi Dominus in 
illa die justus Judex; non solum autem 
mihi, sed et is qui diligunt adventum 
ejus. Festina ad me venire cito. 


9. Demas enim me reliquit, diligens 
hoc sæculum, et abiit Thessalonicam ; 


10. Crescens in Galatiam, Titus in Dal- 
matiam. 


ete. — In reliquo (vers. 8) : Xourôv, pour ce 
qui reste, désormais. Coup d'œil sur l'avenir, 
après celui qui avait le passé pour objet. — 
Reposita est : est mise de côté, en lieu sûr. — 
Corona justitiæ. Continuation de la métaphore 
de la course : la couronne destinée à récom- 
penser la sainteté apostolique on chrétienne, — 
Doininus : le Seigneur Jésus, qui sera, en sa 
qualité de € juste juge D, le distributeur des 
conronnes à la fin des temps (in illa die; cf. 
1, 12°, etc.) — Non solum... mihi, sed... Il est 


8, Invitation pressante. — Festina. Il faut 
que Timothée se hâte, s’il veut arriver à temps 
pour revoir son maître. Comp. le vers. 21% et 1, 4. 

9-12. Isoiement pénible dans lequel se trouvait 
alors lapôtre. — La particule enim montre 
que saint Paul expose un motif de sa demande : 
il est presque seul, et 11 voudrait jouir encore 
une fols de la présence de son fils bien-aimé. 
— Demas. Nous avons déjà rencontré ce nom 
Coi. IV, 14 et Philem. 24, où ii désigne certai- 
nement le même personnage. — fe reliquit. 


Coureurs armés. (D’après un vase peint.) 


touchant de voir saint Paul, au moment où il 
pense à la récompense qui l'attend, porter éga- 
lement son souvenir sur tous les fidèles. Il désire 
ardemment partager avec eux son bonheur. — 
lis qui diligunt. Au parfait dans le grec : à 
ceux qui ont aimé (c.-à-d., qui ont mis leurs 
complaisances dans) le second avènement de 
Jésus - Christ, 


‘CONCLUSION. IV, 8b-22. 


Elle se compose, à la façon habituelle, d’un 
certain nombre de recommandations, de nou- 
velles, de salutations, etc. 

1° Paul prie son disciple de venir le rejoindre 
aa plus vite. IV, 8°-13, 


Comment. — VIII. 


Ii s’agit d’un lâche abandon, provenant d’une 
cause tout à fait indigne d’un chrétien : dili- 
gens hoc sæculum (ce siècle, le monde présent, 
en mauvaise part; cf. I Tim vi, 178, etc). — 
Thessalonicam. On ignore ponrquoi il était 
allé dans cette ville de Macédoine plutôt qu’ail- 
leurs; peut-être en était-il originaire. — 
Crescens (vers. 10). Cet autre disciple de saint 
Paul n’est pas mentionné ailleurs dans le Nou- 
veau Testament. Son nom est tout à fait latin. 
— In Galatiam. D'après une ancienne tradition 
(voyez saint Épipbane, Hær., LI, 11; Eusèbe, 
Hist. eccl., 111, 4: Théodoret, h, 1.), il ne serait 
pas question ici de la province de Galatie en 
Asie Mineure, mais de la Gaule proprement 
dire. De fait, quelques manuscrits grecs lisent 
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11. Lucas est mecum solus. Marcum 
assume et adduc tecum; est enim mihi 
utilis in ministerium. 

12. T'ychicum autem misi Ephesam. 

13. Penulam quam reliqui Troade apud 
Carpum, veniens affer tecum, et libros, 
maxime autem membranas. 


14. Alexander ærarius multa mala 
mihi ostendit; reddet il Dominus se- 
cundum opera ejus. 


IL Tim. IV, 


11-14. 


11. Luc est seul avec moi. 
Marc, et amène-le avec toi ; 
utile pour lc ministère. 

12. J'ai envoyé Tychicus à Éphèse. 

13. Apporte, quand tu viendras, le 
manteau que j'ai laissé à Troas chez 
Carpus, et les livres, et surtout les par- 
chemins. 

14. Alexandre, l'ouvrier en cuivre, 
m'a fait souffrir beaucoup de maux ; le 
Seigneur lui rendra selon ses œuvres. 


Prends 
car 1l m'est 


Paxkiav. Bien que cette leçon soit peu accré- 
ditée, il est possible que l’apôtre ait eu en vue 
dans ce passage le pays des Gaulois, où il aurait 
envoyé Crescent. L'Église de Vienne, en Dau- 
phiné, regarde celui-ci comme son fondateur. 
D'autre part, les écrivains grecs donnaient 
parfois à la Gaule le nom de l'œhatiæ. Néan- 
moins cette hypothèse n’est pas sans difficultés, 
et de nombreux critiques la rejettent. — Titus : 
le disciple célèbre auquel saint Paul adressa la 
troisième de ses épîtres pastorales. — In Dal- 
matiam. Cette contrée, qui faisait partie de la 
province romaine de l'Illyrie, était située sur 
la rive orientale de l’Adriatique. Elle avait 
Salona pour capitale (Atl. géogr., pl. XVII). 
— Lucas (vers. 11). L'auteur du troisième 
évangile, qui était aussi l’un des amis Iles plus 
dévoués et des compagnons les plus fidèles de 
l'apôtre des Gentils. Voyez l'introduction au 
troisième évangile, t. VII, p. 285. — Solus : 
les autres étant partis d'eux-mêmes, ou ayant 
été envoyés de divers côtés par leur maître. Il 
ÿ a quelque chose de tragique dans ce détail. 
— Marcum assume et... L’auteur du second 
évangile. Comp. Col, 1V, 10, où il est nommé 
comme ici en même temps que saint Lnc. I 
était sans doute alors dans le voisinage de 
Timothée, ou du moins sur son passage. L’apôtre 
désirait l'avoir aussi auprès de lui au moment 
suprême, parce qu’il comptait sur son concours : 
utilis enim mihi… Les interprètes ne sont pas 
d'accord au sujet de la signification du subs- 
tantif ministerium ((ôtaxovia), que les uns 
entendent de services personnels que Marc 
pouvait rendre à Paul, et les autres, du minis- 
tère des âmes. Ce second sentiment est le plus 
probable. — Tychicum (vers. 12). Sur ce dis- 
ciple, voyez Act. xx, 4; Eph. vi, 21; Col. 1v, 
7 et Tit. 111, 12. — Le verbe misti est proba- 
blement au prétérit épistolaire, de sorte qu’il 
équivaudrait au présent : J’envole. Dans ce cas, 
Tychicus aurait été le portenr de cette lettre, 
rôle qu 11 avait autrefois rempli pour les épîtres 
aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon, 
ct saint Paul l'aurait envoyé à Éphèse Rob 
remplacer Timothée, qu’il appelait à Rome. Cet 
emploi du prétérit est assez fréquent dans les 
écrits de l’apôtre. Cf. II Cor. vin, 18, 22 et 1x, 3: 
Epb. vi, 22 ; Col. 1V, 8, etc. 

13. Quelques commissions confiées à Timothée, 
— Penulum est un nom calqué sur le grec 


@e).6vnv (avec une petite inversion). Il désigne 
nn manteau de voyage, assez long, épais, rond, 
sans manches, habituellement en laine. Le 
vêtement réclamé par Paul était sans doute 
€ un vieux compagnon de ses voyages ». Grelot- 
tant dans sa prison humide de Rome, il demande 


Pénule. (D'après une statue antique.) 


à son disciple de le lui apporter. — Troade 
apud Carpum. Sur Troas, voyez ACt. XVI, 8 et 
les notes. Saint Paul y avait passé deux fois au 
moius (cf. Act. xx, 6). Carpus était un chré- 
tien de cette ville; c’est tout ce que nous 
savons de lui. — ZLibros : des livres en papyrus, 
puisque l’auteur va parler immédiatement de 
parchemins. — Jfembranas. Ces parchemins 
étaient évidemment précieux pour l'apôtre, 
mais on ignore ce qu’ils contenaient. Peut-être 
étaient-ce des volumes bibliques, ou des manus- 
crits de Paul lui-même. 

2° Quelques nouvelles. IV, 14-18. 

14-15. Le serrurier Alexandre, — Alexander. 
Cet Alexandre diffère, selon toute vraisemblance, 
de ceux qui sont mentionnés Act. xx, 33 et 
I Tim. 1, 20. Il est possible qu'il ne fût pas 
chrétien. — Ærarius (yaxkxeüç). Ouvrier qui 
travaille le cuivre, le bronze, etc. — Muita 
mala... On ne saurait déterminer en quelle 
occasion le fait s'était passé. Peut-être à Rome 
même, pendant le procès de l'apôtre, contre 
lequel Alexandre se serait posé en adversaire 
acharné. — Reddet illi.… Le grec en.ploie aussi 


II Tim. IV, 15-18. 


15. Garde-toi aussi de lui, car il s’est 
fortement opposé à nos paroles. 

16. Lors de ma première défense, 
nul ne m'a assisté, mais tous m'ont aban: 
donné. Que cela ne leur soit point im: 
puté ! 

17. Mais le Seigneur m'a assisté et 
m'a fortifié, afin que la prédication fût 
accomplie par moi et que tous les païens 
l’entendissent ; et j'ai été délivré de la 
gueule du lion. 

18. Le Seigneur m'a délivré de toute 
action mauvaise, et il me sauvera en 
m'admettant dans son royaume céleste : 
à lui la gloire dans les siècles des siècles. 
Amen. 
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15. Quem et tu devita, valde enim re- 
stitit verbis nostris. 

16. In prima mea defcnsione nemo 
mihi affuit, sed omnes me derelique- 
runt; non illis imputetur. 


17. Dominus autem mihi astitit, et 
confortavit me, ut per me prædicatio 
impleatur, et audiant omnes gentes; ct 
liberatus sum de ore leonis. 


18. Liberavit me - Dominus ab omni 
opere malo, et salvum faciet in regnum 
suum Cæleste : cui gloria in sæcula sæ- 
culorum. Amen. 


le futur, d'après la meilleure leçon (&modwoet). 
Ce n'est donc pas un désir que formule saint 
Paul ; il prédit une conséquence inévitable de 
la conduite de son ennemi. Cf, Rom. 11, 6; 
IL Cor. xt, 15, etc. Alors même qu’on adopterait 
la variante éro)wn à l’optatif, € reddat », il 
est certain que nous n’aurions pas ici un sou- 
hait de vengeance personnelle, mais une malé- 
diction très légitime, lancée contre un ennemi 
de Jésus-Christ et de l’Église, — Quem..…. 
devita (vers. 15). Dans le grec : Garde-toi de 
lui, toi aussi. On voit, par ce trait, qu’Alexandre 
pouvait être dangereux pour Timothée lui-même. 
— Restitit… verbis… T1 semble, d’après ces mots, 
que la vive opposition d'Alexandre se manifesta 
tandis que Paul plaidait devant ses juges sa 
propre cause et celle du christianisme. 

16-18. Détails rétrospectifs sur la marche du 
procès de l’apôtre. — Jn prima. defensione. Ces 
mots ne font pas allusion à 1a première captivité 
de l’auteur, mais À la seconde; il s’agit ici de 
la & prima actio >» de son procès actuel, de 
sa première comparution publique et officielle 
devant l’empereur ou son représentant — Nemo... 
affuit. Le seus est que personne, parmi les 
chrétiens présents à Rome, n'avait alors assisté 
Paul, en qualité d'avocat, de témoin à décharge 
ou d'ami, ainsi que la loi le permettait. Tous 
avaient manqué de courage. Malgré sa vaillance 
indomptable, l’apôtre ne signale pas ce fait 
sans tristesse. — Non... imputetur. Que Dieu 
ne jieur tienne pas compte de ce lâche abandon, 
qu'il ne les en punisse past — Dominus 
autem... (vers. 17). Jésus-Christ lui-même 
g'était fait le défenseur de son ministre. Il n’y 
avait pas eu alors d’arrêt de condamnation. — 
Ut... prædicatio (la prédication par excellence, 
celle de l’évangile) impleutur. Paul veut dire 
que, grâce à son procès, il lui fut donné d’an- 
noncer la bonne nouvelle et de porter le nom 
du Christ jusqu'au tribunal de César, devant 
un nombreux auditoire venn de toutes les 
parties du monde (et andiant.….). — Liberatus… 
de otre... Écho dn Ps. xx1, 21. La phrase est 
générale ; elle ne désigne ni les lions de l’amphi- 
théâtre, ni Néron, ni Satan, etc., mais tous 


les périls qui menaçaïient alors l’apôtre. — 
Liberavit me. (vers. 18). Le grec à le futur : 
Le Seigneur me délivrera. La délivrance qu’il 
vient de signaler suggère à Paul ce petit can- 
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Gladiateur combattant contre un lion, 
(D'après une sculpture d'Éphèse.) 


tique plein de foi, d'espérance et de gratitude. 
— Ab ommni opere.. Ces mots désignent vraisem- 
blablement le manque de courage ct de persé- 
vérance, qui aurait empêché l’apôtre des Gentlis 
de demeurer fidèle jugqu’au bout, — Salvum.… 
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19. Saluta Priscam et Aquilam, et 
Onesiphori domum. 

20. Erastus remansit Corinthi. Trophi- 
mum autem reliqui infirmum Mileti. 

21. Festina ante hiemem venire. Sa- 
lutant te Eubulus, et Pudens, et Linus, 
et Claudia, et fratres omnes. 

22. Dominus Jesus Christus cum spi- 
ritu tuo. Gratia vobiscum. Amen. 


II Tim. IV, 19-22. 


19. Salue Prisca et Aquila, et la 
famille d'Onésiphore. 

20. Eraste est demeuré à Corinthe. 
J'ai laissé Trophime malade à Milet. 

21. Hâte-toi de venir avant l'hiver. 
Eubulus, Pudens, Lin, Claudia et tous 
les frères te saluent. 

22. Que le Seigneur Jésus-Christ soit 
avec ton esprit! La grâce soit avec vous! 
Amen. 


in regnum... C.-à-d., 11 me sauvera et me 
placera dans son royaume céleste. 

830 Les salutations finales et le mot d'adieu. 
IV, 19-22. 

19-21. Quelques salutations, accompagnées 
d’autres nouvelles. — Priscam ct Aquilam. Sur 
ces deux saints époux, liés étroitement avec 
saint Paul, voyez Act. xvii1, 2 etss.; Rom. xXvI, 
3 ; I Cor. xvi, 19, etc. & Prisca P est lPabrévia- 


plus possible chez les anciens de voyager par 
mer. Voyez Act. xxvII, 9 et les notes; xXVII, 
11. — Saluiant te. Quelques salutations de la 
part des chrétiens de Rome. — Eubulus est in- 
connu. Le nom de Pudens est très romain: on 
le trouve souvent porté par des hommes d'excel- 
lente famille. D’après une tradition ancienne, 
ce Pudens aurait été sénateur et Claudia serait 
sa femme ; de leur mariage seraient nées sainte 


Chapiteau et pilastre d’un temple de Milet, 


tion de «& Priscilla », — Onesiphori domum. 
Voyez 1, 16% et le commentaire. — Ærastus 
(vers. 20). C'est peut-être ce disciple que nous 
trouvons également associé à Timothée dans le 
livre des Actes, xIix, 22. — Remansit Corinthi. 
Saint Paul lui avait confié ce poste, — To- 
phimum. Éphésien dont il est parlé Act. xx, 
4 et xx1, 29. C'était aussi un des compagnons 
intimes de l’apôtre. — Afileti : dans l’Asie pro- 
consulaire, non loin d'Éphèse. — Festina. 
(vers. 21). Nouvel appel très pressant adressé 
à Timothée. Comp. le vers. 8°, — Ante hiemem. 
En effet, une fois l'hiver commencé, il n’était 


Praxède et sainte Pudentienne. — Linus fut 
le premier successeur de saint Pierre sur le 
trône pontifical. Voyez saint Irénée, 117, 3: 
Eusèbe, Hist. eccl., 111, 2. — Fratres omnes : 
tous les chrétiens de Rome. 

22. Une dernière bénédiction. — Elle se com- 
pose de deux souhaits suceessifs, dont le premier, 
Dominus (les meilleurs manuscrits suppriment 
les mots Jesus Christus) cum spiritu.…., ‘adresse 
spécialement à Timothée, tandis que le second, 
gratia vobiscum, est pour tous les fidèles 


d'Éphèse, — L'Amen final est probablement une 
glose. 


ÉPITRE 


À TITE 


INTRODUCTION ! 


10 Le destü ataire. — Quoique Tite fût un des disciples et des compagnons 
privilégiés de saint Paul, son nom est rarement cité dans les écrits du grand 
apôtre et jamais dans le livre des Actes ?. Ce nom est latin, mais ne dit rien par 
lui-même sur la patrie de Tite, que l’on ne saurait déterminer avec certitude *. 
Il était païen de naissance (Gal. 1, 3), et il fut probablement convert par saint 
Paul lui-même 4. Il se trouvait à Antioche de Syrie quatorze ans après [a con- 
version de l’apôtre des Gentils, au moment des troubles occasionnés par les 
judaïsants. Son maître l’emmena avec lui à Jérusalem, à l’époque du célèbre 
concile, vers l’an 515, et comme il n’était pas circoncis, plusieurs exigèrent 
qu'il subit ce rite, dont les faux docteurs proclamaient la nécessité; mais Paul 
s’y refusa énergiquement 6. 

Nous retrouvons Tite à l’époque où furent composées les deux épiires aux 
Corinthiens, c’est-à-dire, vers l’année 54. Saint Paul l’envoya aiors trois fois de 
suite à Corinthe : tout d’abord pour y organiser la collecte destinée aux pauvres 
de Jérusalem 7; puis pour se rendre compte de l'effet produit par sa première 
épître, à la suite des incidents pénibles dont l’Église de Corinthe avait été le 
théâtre $; enfin, avec deux autres disciples, pour achever la quête com- 
mencée *. | 

Les autres détails scripturaires relatifs à Tite sont contenus dans la lettre qui 
porte son nom. Elle suppose, en effet, que saint Paul, lorsque son premier 
emprisonnement à Rome eut pris fin, viut avec ce disciple dans l’île de Crète, 


1 Sur l’authenticité et la date générale de la 3 On l’a placée tour à tour en Crète, À Co- 
composition, voyez les pages 465 et ss, Les prin- rinthe, ou ailleuis. 
cipaux commentaires catholiques ont été indi- 4 C’est sans doute pour ce motif que l’apôtre 
oués à la page 12. Nous ajouterons l'ouvrage | le nomme son « fils bien-aimé » (cf. Tit, 1, 4), 
de M. A. Padovani, in Epistolas ad Tütum, 5 Cf. Gal. 1, 1 
Philemonem et Hebræos, Paris, 1896. 6 Gal. 11, 3 et ss. 

2 Les Lentatives qu’on 2 faites pour l’identi- 7 Of. 11 Cor. vin, 6: xrt, 8. 
fler avec Titus (ou Titius) J'ustus, Act. xviu, 7, 8 II Cor. 11, 12-13: vir, 6-9, 13-16, 


sont sans valeur. 9 Cf, IL Cor. vui, 16-23. 
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où il le laissa, de même que Timothée à Éphèse, avec de pleins pouvoirs pour 
compléter l” organisation des Églises de la contrée !. À la fin de l’ épitre (111, 12), 
son maître lui dit qu’il le fera venir auprès de lui à Nicopolis, en Épire. Cest 
peut-être dans cette ville que Paul lui confia une mission spéciale pour la Dal- 
matie ?. D'après les anciens écrivains ecclésiastiques Ÿ, il vécut dans l’île de 
Crète jusqu'à un âge très avancé, en continuant d'exercer ses fonctions 
d’évêque. 

20 L'occasion et le but. — Il ne semble-pas que Paul et Tite aient été les pre- 
miers à prêcher l’évangile dans l’île de Crète. Les passages Tit. 1, 6-11 et 11, 1-10, 
prouvent qu’à l’époque où l’épitre fut composée, il y avait là des chrétientés 
nombreuses, formées de fidèles qui appartenaient à toutes les catégories de la 
société, et déjà organisées en partie; or, il semble difficile que les deux mis- 
sionnaires aient eu le temps, durant lé rapide séjour que saint Paul fit dans 
l'ile, de produire des résultats si considérables. Du moins, ils complétèrent 
l’œuvre que d’autres avaient commencée, parcourant les villes et confirmant les 
chrétiens dans la foi‘. Obligé de repartir bientôt, pour aller visiter les Églises 
qu'il avait fondées dans l’Asie Mineure, la Macédoine et la Grèce, Paul laissa 
son disciple en Crète pour achever l’organisation des jeunes chrétientés et pour 
corriger les abus naissants. Assurément il avait donné à Tite de vive voix, avant 
de le quitter, les avis qu’il croyait nécessaires; mais il jugea bon, quelque temps 
après, de les lui renouveler par écrit, à cause des difficultés particulières que 
présentait l’administration des Églises crétoises d 

Rien ne démontre que cette lettre soit une réponse à une communication que 
Tite aurait faite à son maître au sujet de son ministère dans l’île. Il est plus pro- 
bable que lapôtre profita, pour l'écrire, d’un voyage entrepris alors par ses 
deux disciples Zénas et Apollos, voyage qui devait les conduire tout d’abord en 
Crète $. 

30 La ressemblance de l’épitre à Tite avec la première à Timothée est très 
frappante. Elle n’a pas lieu de nous surprendre, puisque les deux lettres furent 
écrites vers la même époque, en des occasions et dans un but presque iden- 
tiques. L'organisme général des deux compositions est à peu près le même. En 
effet, les avertissements contre les docteurs hérétiques forment comme une 
charpente, dans laquelle sont introduites les règles qui se rapportent aux 
ministres sacrés et aux devoirs spéciaux des différentes classes de fidèles. De 
part et d'autre aussi, dans chacune des subdivisions relatives à la morale, nous 
trouvons une assertion dogmatique qui ÿ met pour ainsi dire le sceau ?. 

Mais il y a plus que cela, puisqu'il existe entre les deux écrits un certain 
nombre de ressemblances littérales. En voici quelques exemples. 


IN NES CR DU 7. 

a I, 5-9. , . . e " e e n ° FES IIL , 4-7. 

ne Il; 1 û . o . e * e e e e a III, 9 (cf. IT Tim. NI, 6). 

us il -G. , . n e e ° : A . ie We, 1 ni ge 

D 2 — IV, 12. 
1 Voyez Tit. 1, 5. (voyez 1, 10 et Josèphe, Bell. Jud., 11, 7, 1), soit 
TIM. 1, 10. des faux docteurs qui, là comme en d’autres 
3 Voyez les Constit. apost., vii, 46 : Eusèbe, régions, répandaient leur enseignement perni- 

Hist. eccl., 111, 4, 6. cieux. 

AC 1, 12. 6 Voyez n11, 13. 
5 Ces difficultés provenaient soit du carac- T Voyez Tit. 1, 15: n1, 11-14; m1, 4-7: et 


tère vicieux des habitants (cf. 1, 12), soit des | comp, I Tim. 11, 4-6 ; 111, 16 ; 1V, 10; vi, 13-16. 
Juifs domiciliés en grand nombre dans l'ile 
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DRM um. . . . I Tim. vi, ©. 
On + » . . — Hi, 6. 

D à . . … . . . — IV, 42; v, 20; vi, 2. 
RO . — IV, 7,6,11. 


Partout, cependant, il y a des nuances originales. Dans l’ensemble, l’épiître à 
Tite est plus condensée; elle est aussi moins intime et moins confidentielle. La 
personnalité soit de l’auteur, soit du destinataire, est moins à l’avant-scène. 

4 Le sujet et la division. — Ainsi qu’il à été dit plus haut, lépiître à Tite se 
compose tout entière d'importantes instructions, adressées par saint Paul à Tite 
pour lui tracer la marche qu’il devait suivre en sa qualité de délégué apostolique 
dans l’île de Crète. 

Après un préambule, 1, 1-4, qui contient la salutation accoutumée, on trouve 
le corps de la lettre, 1, 5-111, 11, composé de deux parties. 10 Paul rappelle à 
Tite qu’il doit tout d’abord établir en Crète d’excellents ouvriers évangéliques, 
1, 5-16. 20 Il lui trace des règles très sages, qui devront le diriger dans sa pré- 
dication et dans sa manière d'agir avec les diverses catégories de chrétiens, 
1, 1-x1, 114. Le tout se termine par une conclusion très brève, 11, 12-15, qui 
correspond au préambule !. 


1 Pour une analyse plus complète, voyez le commentaire, et notre Biblia sacra, p. 1317-1318. 


ro 


ÉPITRE 


A TITLE 


CHAPITRE I 


1. Paulus, servus Dei, apostolus autem 
Jesu Christi, secundum fidem electorum 
Dei, et agnitionem veritatis quæ secun- 
duim pietatem est, 

2. in spem vitæ æternæ, quam promi- 
sit qui non mentitur Deus, ante tempo- 
ra sæcularia ; 


1. Paul, serviteur de Dieu, et apôtre 
de Jésus - Christ, pour la foi des élus de 
Dieu et la connaissance de la vérité qui 
est selon la piété, 

2. pour l'espérance de la vie éternelle 
que le Dieu qui ne ment point a promise 
dès les temps anciens; 


PRÉAMBULE. I, 1-4. 


CHaAP. I. — 1-4. La salutation. Elle est rela- 
tivement longue et solennelle. La forme en est 
un peu embarrassée, Les propositions Incidentes 
gout rattachées les unes aux autres, comme 
dans Row. 1, 1 et ss.; ce qui, de prime abord, 
nuit à la clarté. — L'auteur : Paulus…. Il prend 
deux titres, dont l’un est plus général (servus 
Dei; Ô99À0ç6, esclave) et l’autre plus spécial 
(apostolus...). D'ordinaire, c’est de Jésus-Christ 
que Paul se dit l'esclave. Cf. Rom. 1, 1 ; Phil, 7, 
1, etc. — Secundum fidem... D'assez nombreux 
commentateurs traduisent, à la suite de Théo- 
doret : pour la fol. et la connaissance... Paul 
voudrait dire : J'ai été institué apôtre pour 
aider les élus de Dieu à accepter la foi et à 
parvenir à la connaissance de ia vérité. Cf. Rom. 
1,5. Mais l'expression a ici un sens plus large 
ot signifie : selon la foi... et la connaissance... ; 
c.-à-d., conformément à la foi... La foi chré- 
tienne et la connaissance plus complète des vé- 
rités évangéliques sont comme la sphère dans 
laquelle l’apôtre doit exercer son ministère rela- 
tivement aux Crétois. — Ælectvrum Dei. Ce 
titre équivaut à celui de chrétien. Comp. les 
noms analogues de fidèles, de saints, d’appelés, 
de consacrés, etc. — Vrrilalis quæ secundum.….. 
C.-à-d., la vérlté qui concerne la piété et qui y 


conduit. En effet, la vérité chrétienne n'est pas 
purement spéculative; c’est avant tout une 
vérité morale, qui tend à la sanc ification. — /n 
spem (plutôt : &in spe >) vitæ... (vers. 2). 
Quelques auteurs rattachent ces mots à «€ apo- 
stolus... Jesu... >, comme si saint Paul conti- 
nuait de décrire le but de son apostolat. D’autres 
les font dépendre de € secundum fidem... et 
agnitionem... » : cette foi et cette connaissance 
ont pour base l'espérance de la vie éternelle. Il 
est mieux, croyous-nous, de les unir an sub- 
stantif © veritatis 2 : la vérité évangélique, qui 


Monneie de Gortyne, en Crète, 


nous fait espérer la vie éternelle. — Quam pro- 
misit... Nous regardons également cette inci- 
dente comme un complément de & veritatis » 
C’est cette ronnexion qui donne le meillenr 
gens : la divine promesse dont parle l'écrivain 


* 


Tir. I, 3-5, 


3. il a manifesté en son temps sa pa- 
role par la prédicaiivs, qui m'a été con- 
fiée selon l’ordre de Dieu notre sauveur : 


4. à Tite, mon fils bien-aimé dans la 
foi qui nous est commune. Que la grâce 
et la paix te soient données par Dieu 
le Père et le Christ Jésus notre sauveur. 

5. Je t'ai laissé en Crète, afin que tu 
organises ce qui reste à régler, et que 
tu établisses des prêtres daus chaque 
ville, comme je te l’ai ordonné : 
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8. manifestavit autem temporibus suis 
verbun suum in prædicatione, quæ cre- 
dita est mihi secundum præceptum sal. 
vatoris nostri Dei : 

4. Tito, dilecto filio secundum com- 
munem fidem. Gratia, et pax a Deo Pa- 
tre, et Christo Jesu salvatore nostro. 


5. Hujus rei gratia reliqui te Cretæ, 
ut ea quæ desunt coirigas, et consiituas 
per civitates presbyteros, sicut et ego 
disposui tibi : 


sacré n'a donc pas pour objet direct la vie éter- 
nelle, imuis l’évaugile et ses fruits précieux. — 
Qui non menttur. Ce trait met en relief le 
caractère absolument certain de la promesse. 
— Ante tempora... D'après quelques-uns : de 
toute éternité. Cf. Rom. xvi, 25; I Cor. 11, 7; 
II Tim. 1, 9, etc. Mais cette interprétation ne 
cadre pas avec le verbe « promisit », car Dieu 
n’a pas fait de toute éternité la promesse en 
question. Il vaut mieux prendre cette expres- 
slon dans un sens large (cf. Luc. 1, 70, ete.), et 
lui faire représenter les longs siècles de l’An- 
cien Testament, durant lesquels Dieu fit pré- 
dire par les prophètes les principaux faits de 
l'évangile. — Manifrstavit autem... (vers. 3). 
Nous passons à la réalisation de la promesse. 
Quolque aunoncée déjà dans ses grandes lignes 
sous l’ancienne alliance, la vérité évangélique 
n’a vraiment retenti que sous le Nouveau Tes- 
tament; jusque-là elle était demeurée un pro- 
fond mystère. — Temporibus suis ({ propriis », 
d’après le grec). Au temps voulu par Dieu, par 


. opposition au € tempora sæculuria ». Cf. Act. 


1,7; 1 Tim. vi, 15, etc. — L'expression verbum 
suum (Toy 60y adtod) ne désigne probable- 
ment pas Jésus-Christ en tant que Verbe de 
Dieu, car saint Paul nemploie nulle part ail- 
leurs le mot À0Yos dans ce sens relevé. Il s’agit 
simplement de l’évangile. — In prædicatione. 
Mode dout Dieu s’est servi pour manifester aux 
hommes ses desseins de salut. Cf. Rom. x, 14 
et ss — Quæ credita... Rôle spéclal de Paul 
relativement à cette prédication. Cf. Rom. ti, 2; 
Gal. 11, 7 ; 1 Tim. 1, 11, etc, — Secundum præ- 
ceptum salvatoris. . Voyez I Tim. 1, 1 et ls 
notes. Le titre de sauveur, appliqué à Dieu le 
Père, reviendra encore deux fois plus bas (11, 
10 et In1, 4). — Le destinaire de l’épitre : Tito... 
(vers. 4). Voyez l’Introduction, p. 517. — Di- 
lecto filio. Dans le grec : à mon vrai fils. Voyez 
I Tim. 1, 2 et le commentaire. — Les mots 
secundum communem fidem servent à détérmi- 
ner le nom de « filio ». Tite est le fils de Paul 
par rapport à la foi, dont ils fout l’un et l'autre 
profession. — Gratia ct pam.. C’est la saluta- 
tion proprement dite. Entre les souhaits de grâce 
et de palx, quelques manuscrits grecs en in- 
sèrent un troisième, celui de la miséricorde ; 
mais cette insertion à été faite tardivement, 
pour rendre la présente formule identique à 
celles de I Tim. 1, 2 et de II Tim. 1, 2. 


PREMIÈRE PARTIE 


Instructions relatives à l'installation de bons 
ouvriers évangéliques. 1, 5-16. 


io Du choix des prêtres -évêques. I, 5-9. 

Comp. I Tim. 111, 1-7, passage qui se rap- 
proche beaucoup de celui-ci, 

5. Pieins pouvoirs conférés par Paul à son 
disciple pour l’organisation des Églises de Crète. 
— Reliqui te. Saint Paul était donc venu en 
Crète avec Tite, pour visiter les Églises déjà 
fondées dans l’île. Obligé de repartir bientôt, il 
y avait laissé son ami et fils spirituel, pour: conti- 
nuer l’œuvre commencée. — Cretæ. Cette île ma- 
gnifique (aujourd'hui Candie), située entre la 
Grèce et la Cyrénaïque (At. géogr., pl. xvi1), était 
déjà renommée davs l'antiquité conime la € reine 
des îles ». pour son climat salubre, sa fertilité, 
ses richesses. Elle etait au pouvoir de Rome 
depuis l'au 69 av. J.-C. Les Juifs s’y étaient 
installés comme partout ailleurs : peut-être est- 
ce par quelques-uns d’entre eux, convertis le 
jour de la Pentecôte, que le christianisme fut 
tout d’abord apporté en Crète. Cf. Act. 11, 11. 
Cette province était d’ailleurs en relations fré- 
quentes avec la Grèce, où il y avait des Églises 
fiorissantes. Elle s'était déjà trouvée sur la route 
de Paul, en une circonstance presque tragique 
pour ce dernicr; mais il n’y avait pas abordé. 
Cf. Act, xxvit, 7-18. — Ut... corrigas. Le grec 
signifie plutôt : afin que tu arranges, que tu 
mettes en ordre. — ÆEa quæ desunt ta 
AEITOVIA, ce qui restait à faire, ce que saint 
Paul wavait pu achever. — Et iñstiluas... Se- 
conde intention que s'était proposée l'anôtre en 
laissant son disciple dans l’île; elle était plus 
importante encore que la première. — Per civi- 
tates. Avec le sens distributif : dans chaque 
ville (xatà médv). La Crète possédait une 
population très dense et des villes nombreuses 
(Homère, Il. 11, 649; Virgile, Æn. 111, 104 
et ss.). — Presbyteros. Au vers. 7, saint Paul 
emploie le substantif € episcopus » pour repré- 
senter les mêms personnages ; d’où il suit qu'ils 
étaient cn même temps prêtres et évêques. 
Voyez I Tim. ur, let les notes. — Sicut.…. dispo- 
sui... Plus fortement dans le grec : Comme je 
ic l'ai vrdonné. 

6-9. Énumération des qualités que devaient 
présenter les candidats au sacerdoce. — Sinre 
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6. si quis sine crimine est, unius uxo- 
ris vir, filios habens fideles, non in accu- 
satione luxuriæ, aut non subditos. 


7. Oportet enim episcopum sine cri- 
mine esse, sicut Dei dispensatorem ; non 
superbum , non iracundum, non vinolen- 
tum, non percussorem, non turpis lucri 
cupidum, 

8. sed hospitalem, benignum, sobrium, 
justum, sanctum, continentem, 

9. amplectentem eum, qui secundum 
doctrinam est, fidelem sermonem, ut 
potens sit exhortari in doctrina sana, et 
eos qui contradicunt arguere. 


10. Sunt enim multi etiam inobedien- 
tes, vaniloqui, et seductores, maxime 
qui de circumcisione sunt, 


Tir. L, 6-10. 


G. si quelqu'un est irréprochable, 
mari d’une seule femme, ayant des en- 
fants fidèles, qui ne soient pas accusés 
de débauche, ni insoumis. 

7. Car il faut que l’évêque soit irré- 
prochable, comme étant l’intendant de 
Dieu; pas orgueilleux, ni colère, ni 
adonné au vin, ni prompt à frapper, ni 
porté à un gain honteux, 

8. mais hospitalier, affable, sobre, 
juste, saint, tempérant, 

9. fortement attaché à la parole au- 
thentique, telle qu’elle a été enseignée, 
afin qu'il soit capable d’exhorter selon 
la saine doctrine, et de confondre ceux 
qui la contredisent. 

10. Car il y en a beaucoup, surtout 
parmi ceux de la circoncision, qui sont 
insoumis, Vains parleurs, et séducteurs 
des âmes, 


crimine : AVÉYXÀNTOS, irréprochable. Cf. I Tim. 
tr, 10. Aujourd’hui encore, le € defectus bonæ 
fumæ » constitue une irrégularité pour les 
clercs. — Unius uxoris... Voyez I Tim. xt, 2, 
12, et les commentaires. — Filios (Téxva, des 
enfants) habens. Condition analogue à celle de 
I Tim. ut, 4 ct 120. L’épithète jideles à la signi- 
fication habituelle de croyants, de chrétiens ; il 
eût été tout à fait inconvenant de choisir pour 
prêtre un homme dont les enfants auraient été 
encore païens, on accusés de débauche (in accu- 
satione...), ou insoumis à leurs parents (#0 
subditos). — Oportet enim... (vers. 7). Raison 
d'être des qualités qui précèdent : c’est une né- 
cessité de convenance, de situation, qu’un pas- 
teur des âmes soit parfait. En mentionnant 
cette nécessité, l’apôtre ouvre une nouvelle liste, 
tour à tour négative, vers. 7, et positive, ver- 
sets 8-9. — Episcopum. On peut dire, pour indi- 
quer la nuance qui existe entre ce nom et celui 
de & presbyter », que le premier est d’origine 
chrétienne, et le second d’origine hébraïque (les 
& anciens » étaient les chefs des communautés 
juives ); que Je premier exprime la nature des 
devoirs assignés aux ministres sacrés, lesquels 
devoirs se résument dans la surveillance pas- 
torale, tandis que le second dénote plutôt la 
situation générale et le caractère. — Saint Paul 
signale nine seconde fois la condition sine 
crimine, mais en la motivant : sicut Dr... 
L’équivalent grec de dispensatorem est otr.6- 
vouov, dont nous avons fait « économe ». Le 
prêtre est l’intendant de la maison de Dieu, et 
ce seul titre exigerait qu’il n’eñt aucun défaut. 
Cf. I Cor. 1v, 1-2: I Petr. 1V, 10. — Non super- 
bum. Le grec av6aËn signifie directement : qui 
se complaîten lui-même ; puis, arrogant, orgueil- 
leux. — Les deux conditions non vinolentrimn 
et non. perrussorem sont pareillement associées 
I Tim. 11, 39. — Non turpis... Qualité exigée 
aussi des diacres d’après L Tim. 11. 8. — L’ad- 


verbe sed (vers. 8) introduit la liste des condi- 
tions positives. — Benignum. Mieux : aimant 
le bien (otkäyabovy); c.-à-d., aimant à faire le 
bien. — Sobrium. Plutôt : sage, prudent (cw- 
ponva). Voyez I Tim. 1, 2 et les notes. — 
Justum, sanctum, continentem. D’après quelques 
interprètes, ces trois adjectifs représenteraient 
«€ ce que ia morale moderne appelle les devoirs 
envers le prochain, envers Dieu et envers soi- 
même ». Cf. 11, 12b, Le grec 0610v a plutôt la 
signification de pieux que celle de saint; EY- 
2çat désigne la tempérance en général. — Am- 
plectentem eum qui. (vers. 9). Ce verset déve- ‘ 
loppe la pensée qui a été exprimée en un seul 
mot (ôtôauxtixo0c, capable d'enseigner) dans la 
première épître à Timothée, 11, 2. — Fidelem 
sermonem. Sur cette expression, voyez I Tim. t, 
15 et les notes. Ici, l'évangile, qui est une pa- 
role sonverainement digne de foi. — Qui secun- 
dum doctrinam... Règle d’après laquelle on 
reconnaîtra le «& fidelis sermo » : il faut qu’il 
soit conforme à l’enseignement par excellence 
Gaara Tnv da yrv), qui est celui du Christ et 
des apôtres. — Ut potens… Ces mots expriment 
le côté positif et le côté négatif de l’enseigne- 
ment du prêtre. Celui-ci doit savoir tour à tonr 
cxhorter les fidèles et réfuter les hérétiques. — 
In doctrina… Le grec a cette fois Ôt0asxxhta. 
Sur l’expression € saine doctrine », voyez I Tim. 
v, 10 et les notes. 

20 Portrait des faux docteurs qui s’insi- 
nuaient parmi les fidèles de Crète, et manière 
dont il fallait lutter contre eux. I, 10-16. 

10-131. Pourquoi les bons prêtres étaient par- 
ticulièrement nécessaires dans l'île de Crète, — 
C'était à cause des sédncteurs judaïsants qui y 
abondaient, et anssi à cause du caractère natio- 
nal très imparfait des Crétois enx-mêmos : Sun? 
emim… — I?adverhe etiam (dans le sens de 
€ jique ») doit être omis d'aprés le texte grec 
le mieux accrédité, — JInobedientes, Insoumis à 


LE 


d'u PLE 5 © A ; 


11. auxquels il faut fermer la bouche, 
car ils bouleversent des maisons entières, 
enseignant ce qu'il ne faut pas, en vue 
d’un gain honteux. 

12. Un d’entre eux, leur propre pro- 
phète, a dit : Les Crétois sont toujours 
menteurs, méchantes bêtes, ventres pa- 
resseux. 

13. Ce témoignage est vrai. C’est 
pourquoi reprends-les sévérement, afin 
qu'ils soient sains dans la foi, 

14. et qu'ils ne s'appliquent pas à des 
fables judaïques, et à des commande- 
ments d'hommes qui se détournent de 
la vérité. 

15. Tout est pur pour ceux qui sont 
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11. quos oportet redargui, qui univer- 
sas domos subvertunt, docentes quæ non 
oportet, turpis lucri gratia. 


12. Dixit quidam ex illis, proprius 
ipsorum propheta : Cretenses semper 
mendaces, malæ bestiæ ventres pigri. 


13. Testimonium hoc verum est. Quam 
ob causam increpa illos dure, ut sani 
sint in fide, 

14. non intendentes judaicis fabulis, 
et mandatis hominum aversantium se a 
veritate. 


15. Omnia munda mundis ; coinquina- 


l'égard de leurs pasteurs, — Vaniloqui et seducto- 
res. Les mots grecs correspondants, HaTatoÀ6Yot 
et PPEVATATAL , ne sont pas employés ailleurs 
dans le Nouveau Testament. Le second signifie à 
la lettre : flatteurs des esprits. — Le milieu d'où 
sortaient ces séducteurs est maintenant indi- 
qué : ils étaient maxime... de circoncisione. 
C'étaient donc en grande partie des Juifs con- 
vertis, qui n’avalent pas complètement aban- 
donné leurs préjugés judaïques, et qui croyaient 
à la nécessité de certaines observances ou de 
certaines pratiques légales. Nous avons dit plus 
haut (notes du vers. 5) que les Juifs étaient 
nombreux en Crète, — Redargui (vers. 11). Le 
verbe ériotogietv est très expressif : fermer la 
bouche à quelqu’un; par conséquent, le réduire 
au silence au moyen d’une opposition énergique. 
— Après cet ordre, la triste description recom- 
mence : qui... subvertunt. Ces faux docteurs 
pénétraient donc dans les maisons chrétiennes, 
et y insinuaient leurs erreurs, qui, admises par 
quelques-uns des membres des familles et reje- 
tées par ies autres, produisaient le trouble et la 
division. — Turpis lucri… Tel était le vrai mo- 
bile de ces misérables : ils cherchaieut et trou- 
valent leur bénéfice matériel en tout cela. Cf. 
1 Tim. vi, 5 et ss. — Dixit quidam.…. (ver- 
sel 12). L’apôtre justifie son langage sévère 
par une citation empruntée à Epiménide,« un 
d’entre eux qui les connaissait bien, poète, 
prêtre ct prophète de Gnossus en Crète » 
(proprius… propheta dans le sens populaire 
de l'expression), qui vivait au vie siècle av. 
J.-C. L’emprunt est fait, d'après saint Jé- 
rôme, à un poème perdu, qui était intitulé 
[epi zencuwv, Des oracles. — Cretenses 
semper... C’est un vers hexamètre dans le 
grec : Kopÿres &et Veüoror, xaxà Inpia, 
yaotépec &pyai. Calllmaque, poète alexan- 
drin du temps des Ptolémées, en cite la 
première partie dans son Hymne à Zeus, 8 — 
Mendaces. Les Crétois aimaient le mensonge et 
la fourberie. C’étaient des hommes méchants et 
cruels (malæ bestiæ), des gloutons paresseux (ven- 
tres pigri). Polybe, vi, 46-47, parle très dure- 
ment aussi des habitants de l’île de Crète : « A 


cause de leur avarice innée, ils vivent Gans un 
état perpétuel de querelles privées, de luttes 
publiques et de guerres civiles..., et vous trouve- 
riez difficilement ailleurs des caractères plus ma- 
licteux et plus trompeurs que ceux des Crétois. » 
Sur les autres emprunts faits par saint Paul à la 
littérature grecque, voyez Act. xvitr, 28 et I Cor. 
XV, 33. — Testimonium hoc. (vers. 13). L’apôtre 
confirme par son témoiguage celui d’Epimé- 
nide. Non qu'il faille, évidemment, juger tous 
les Crétols d’après cette norme ; c’est leur carac- 
tère général qui est décrit. 

13°-16. Nécessité de traiter durement les 
chrétiens de Crète, pour les empêcher de 8e 
laisser séduire. — Dure : ATOTÉ LUC , d’une 


_manière incisive. Comme on l’a dit à propos de 


cette expression, € un scalpel bien aiguisé, une 
main ferme et des incisions sont nécessaires pour 
certains ulcères empoisonnés. » —- Ut sani… On 
aura quelques chances de les guérir, en les trai- 
tant ainsi. — Non intendentes... (vers. 14). 


Voyez I Tim. 1,4 ct les notes. [ci, les légendes 
en question sont clairement appelées des fables 
juives. — ÆEt mandatis... Sur ces ordres per- 
fides, voyez I Tim. 1v, 8 et Col. 11, 21. C’étaient 
surtout des règles ascétiques, interdisant cer- 


Monnaie de la province de Crète, 


tains mets, le mariage, etc. L'auteur ajoute 
hominum, pour opposer ces préceptes à ceux 
de Dieu (cf. Matth. xv, 9), et il caracté- 
rise les faux docteurs par les mots aversan- 
tium se... — Omnia munda... (vers. 15). Ré- 
flexion analogue à celle que saint Paul a faite 
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tis autem et infidelibus nihil est mun- 
dum, sed inquinatæ sunt eorum et mens 
et conscientia. 

16. Confitentur se nosse Deum, factis 
antem negant, cum sint abominati, et 
incredibiles, et ad omne opus bonum re- 
probi, 


Tur. 1, 16 — IL, 8. 


purs ; pour ceux qui sont souillés et inf- 
dèles rien n’est pur, mais leur raison et 
leur conscience sout souillées. 

16. Ils font profession de connaître 
Dieu, maïs ils le renient par leurs 
œuvres, étant abominables et rebelles, 
et incapables de toute bonne œuvre. 


CHAPITRE II 


1. Tu autem loquere quæ decent sanam 
doctrinam : 

2. senes ut sobrii sint, pudici, pru- 
dentes, sani in fide, in dilectione, in pa- 
tientia ; 

8. anus similiter in habitu sancto, non 


1. Pour toi, enseigne ce qui convient 
à la saine doctrine : 

2. aux vieillards à être sobres, pu- 
diques, sages, sains dans la foi, dans 
la charité, dans la patience ; 

3. pareillement, aux femmes âgées, 


I Tim. 1v, 8b-5, après avoir cité les prohibitions 
étranges des hérétiques d’Éphèse. Nous avons 
trouvé le même principe Rom. xIv, 20. Les faux 
docteurs disaient : Tels ou tels mets sont im- 
purs, le mariage est mauvais en lui-même. 
L'apôtre répond : Tout ce qui est indifférent 
en soi est pur et licite pour ceux qui sont purs 
eux - mêmes et qui en usent purement. « L’es- 
sentiel est que le cœur soit pur. » Voyez Matth. 
XV, 11 et ss. — Coinquinatis. Contraste. C.-à-d. : 


à ceux qui sont moralement souillés. Les hommes 


profanes trouvent moyen de rendre impur tout 
ce qu'ils font, tout ce qu'ils touchent (nihil.… 
mundum). — Mens et conscientia : la raison 
et le sens moral. Ces facultés, sur lesquelles on 
compte d'ordinaire pour se maintenir pur, sont 
elles-mêmes profondément corrompues dans les 
hommes en question, de sorte qu'ils font per- 
pétuellement le mal. Cf. Matth. vi, 22-23. — 
Confitentur... (vers. 16). C.-à-d., ils confessent 
ouvertement, ils prétendent... Dernier trait du 
tableau : ce n’est pas le moins vigoureux. — 
Nosse Deum. Ils se vantaient de connaître Dieu 
mieux que les autres, et ils le reniaient par leur 
conduite ignoble : jactis.., negant. — Preuve 
qu'il en était véritablement ainsi : cum sint…. 
— Abominati : abominables dans leurs mœurs. 
— Incredibiles : àaneôsic. désobéissants, re- 
belles à Dieu. — Ad omne..… bonum.…. Mieux : 
réprouvés (sans valeur) relativement à toutes 
sortes de bonnes œuvres. Par conséquent : inca- 
pables de toute bonne action. 


SECONDE PARTIE 


Règles pour diriger Tite dans sa prédication 
et dans sa conduite envers les différentes 
classes de fidèles. II, 1-IIT, 11. 


Ces règles concernent soit les rapports des 
chrétiens entre eux, r1, 1-15, soit leurs relations 


avec le monde extérieur, 111, 1-8, soit enfin Tite 
lui-même, 111, 10-11]. 

1e Vertus que doivent pratiquer les difré- 
rentes catégories de chrétiens. IT, 1-15. 

Cap. 11. — 1-6. Ce que Tite devra enseigner 
aux vieillards, aux femmes jeunes ou âgées et 
aux jeunes hommes, par rapport à leurs devoirs 
personnels. — Le vers. 1 sert d'introduction et 
trace une règle générale pour la conduite de 
tous les chrétiens : Tu autem (par opposition 
aux docteurs de mensonge)... — Sur l'expression 
sanam doctrinam, voyez 1, 9 et I Tim. tr, 10. 
— Instruction relative aux vieillards, vers. 2 : 
Senes ( TPEGGÛTES : les hommes âgés en géné- 
ral, et non pas les prêtres) ut... Les trois épi- 
thètes vnpalious, ceuvoüc et cwppovac (Vuli- 
gate : sobrii, pudici, prudentes) sont à peu près 
synonymes : sobres, graves (dignes), sages. — 
Sani : blen portants, pleins de vigueur. C’est 
la continuation de la métaphore du vers. 1. — 
In fide, in..., in... Trois vertus essentielles à 
tout bon chrétien. La patience est particulière- 
ment nécessaire aux vieillards, à cause de leurs 
infirmités et de leurs souffrances. — L’'apôtre 
passe aux femmes âgées (anus, ROEOÛT ÈS ; 
cf. I Tim. v, 2), dont il trace, vers. 8 et 41, le 
portrait idéal. — In habitu sancto. Le grec 


emploie une expression remarquable : Ev xaTc- 


OTAPATL LEPOTPETES , saintement convenables 
dans la tenue; c.-à-d., ayant la tenue qui con- 
vient à des saintes, Cf. Eph. v, 3; I Tim. 11, 
10, etc. — Non criminatrices, un dtaGbrouc, 
Voyez I Tim. 111, 11, où l’apôtre a exigé cette 
même qualité des diaconesses. — Non multo 
vino..…. Cf. I Tim. x11, 8. L’ivrognerie était un 
défaut des femmes elles-mêmes, dans l'antiquité 
païenne. L'équivalent grec de servientes est très 
expressif : ayant été asservies. — Bene docentes 
(xakoûtôaoxæhouc en un seul mot) : ensei- 
gnant de bonnes choses. Il ne s’agit pas de l’en: 
seignement public, qui était interdit aux femmes. 


Tir. II, 4-8. 


à avoir une sainte modestie dans leur 
tenue, à n'être pas médisantes, pas adon- 
nées aux excès du vin, à bien instruire, 

4. pour enseigner la sagesse aux jeunes 
femmes, leur apprenant à aimer leurs 
maris, à chérir leurs enfants, 

5. à être sages, chastes, sobres, ap- 
pliquées au soin de leur maison, bonnes, 
soumises à leurs maris, afin que la pa- 
role de Dieu ne soit pas décriée. : 

6. Exhorte pareillement les jeunes 
hommes à être sobres. 

7. En toutes choses montre-toi toi- 
même un modèle de bonnes œuvres, 
dans la doctrine, dans l'intégrité, dans 
la gravité ; 

8. que la parole soit saine, irrépré- 
hensible, afin que l’adversaire soit con- 
fondu, n'ayant aucun mal à dire de 
nous. 
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criminatrices, non inulto vino servientes, 
bence docentes, 


4. ut prudentiam doceant adolescen- 
tulas, ut viros suos ament, filios suos 
diligant, 

5. prudentes, castas, sobrias, domus 
curam habentes, benignas, subditas vi- 
ris suis, ut non blasphemetur verbum 
Dei. 

6. Juvenes similiter hortare ut sobrii 
sint. 

7. In omnibus teipsum præbe exem- 
plum bonorum operum, in doctrina, in 
integritate, in gravitate, 


8. verbum sanum, irreprehensibile, ut 
is qui ex adverso est vereatur, nihil ha- 
bens malum dicere de nobis. 


Cf. I Tim. 11, 11-12. — Ut... Saint Paul indique 
daus les vers. 4 et 5 l'usage que les femmes 
âées doivent faire de la précieuse qualité qu'il 
a exigée en derujer lieu. — Prudentiam do- 
ceunt, D'après le grec, avec une nuance : Pour 


ce 


#) ja; 


Femme chretienne. (l’einture des Catacombes.) 


qu'elles enseignent sagement. — Adolescentu- 
lus : T&s vÉxÇ, les jeunes (femmes). L'apôtre va 
donc tracer indirectement les devoirs de celles- 
ci. C’est un beau portrait d’une jeune mère de 
famille chrétienne que nous avons ici. En effet, 
les détails qui suivent, ut. ament…, diligant, 
etc., ne concernent plus les femmes âgées, 
comme on serait porté à le croire d'après la 
Vulgate ; mais ils indiquent, ainsi que cela res- 
sort clairement du texte original, ce que celles- 
ci devront apprendre aux jeunes femmes. — 
Parmi les épithètes qui forment la première 
partie du vers. 5, sobrias manque dans le grec ; 
domus curam habentes équivaut au simple mot 
ot4ov9yoc (iei seulement), qu’on pourrait tra- 
duire par bonnes ménagères (littéral., travail- 


lant à la maison). — Sur le trait subditas 
viris..., qui est si parfaitement daus l'ordre, 
voyez I Cor. x1, 3; Eph. v, 22, 24: I Petr. in, 
let 5 — Ut non blasphemetur... Cf. I Tim. 
VI, 10. L'expression verbum Dei représente ici 
Pévangile, la religion chrétienne. Or, cette reli- 
gion serait décriée par ses adversaires, les Juifs 
et les païens, si ceux qui en font profession 
n'étaient pas saints îÎe toutes manières. — Ju- 
venes... (vers. 6). D’après le grec : les plus 
jeunes. Les devoirs des jeunes hommes sont 
résumés en un seul mot : GWpPDUVELv, être 
sages (Vulg., sobrii sint). Les jeunes gens qui 
se montrent sages dans leurs pensées, leurs 
paroles et leur conduite sont évidemment par- 
faits. — De nombreux commentateurs rat- 
tachent à cette recommandation les mots in 
omnibus, par lesquels s'ouvre le vers. 7. 

7-8. Tite devra joindre l'exemple à l’enseigne- 
ment.— Teipsum præbe… Dans le grec, le verbe 
est au participe (& præbens >) et rattaché di- 
rectement à € hortare » du vers. 6 : Exhorte 
les jeunes gens à être sages.., te montrant toi- 
même un exemple (TUxov, un type, un mo- 
dèle)... — Bonorum operum. Expression fré- 
quente dans les épîtres pastorales. Elle ne 
désigne pas seulement les œuvres de miséri- 
core, maïs les bonnes et saintes œuvres en 
général, la perfection de la conduite. — Suivent 
quelques conseils spéciaux, qui se rapportent à 
la prédication de Tite : in doctrina, in... in. 
Il y à une nuance importante dans le texte ori- 
ginal : (Manifestant) dans la doctriue, de l’in- 
corruptibilité, de la gravité. Par ces mots, Paul 
exhortait donc son jeune disciple à prêcher avec 
de saintes intentions et avec dignité. — Ver- 
bum sanuim (vers. 8). Il passe au fond même 
de l’enseignement de Tite. Sur lépithète © sa- 
num », voyez I Tim. 1, 10 et les notes ; vi, 3; 
IT Tim. 1, 13. — Ut qui ex adverso… En mau- 
vaise part; les ennemis acharnés de l’Église 
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9. Servos dominis suis subditos esse, 
in omnibus placentes, non contradicen- 
tes, 


10. non fraudantes, sed in omnibus 


fidem bonam ostendentes, ut doctrinam 
salvatoris nostri Dei ornent in omnibus. 


11. Apparuit enim gratia Dei, salva- 
toris nostri, omnibus hominibus, 

12. erudiens nos, ut abnegantes im- 
pietatem et sæcularia desideria, sobrie, 
et juste, et pie vivamus in hoc sæculo, 


13. exspectantes beatam spem, et ad- 
ventum gloriæ magm Dei, et salvatoris 
nostri Jesu Christi, | 


naissante. — Vereatur. Plus exactement : soit 
couvert de confusion. — Nihil habens... Motif 
analogue à celui du vers. 5b, 

9-10. Les devoirs des esclaves. Voyez, sur ce 
sujet, Eph. vi, 5-9 ; Col. 111, 22-25: I Tim. vi, 
1-2, etc. — Servos.. Il faut sous-entendre € hor- 
tare 2. Comp. le vers. 5. — Subditos esse, C’est 
la somme de tous leurs devoirs. — In omnibus 
placentes. Il est de l'intérêt des esclaves de 
chercher à plaire à leurs maîtres; mais l’apôtre 
veut qu’ils le fassent dans des vues de foi. Cf. Eph. 
VI, 6. — Non fraudantes (vers. 10). La plupart 
des professions et des métiers étaient alors entre 
les mains des esclaves, et ils pouvaient aisément 
pratiquer le vol en tous sens. — Fidem bonam. 
La fidélité, l'honnêteté ; le contraire de la fraude 
et du vol. — Ut doctrinam... ornent... Raison 
qui doit encourager les esclaves à se conduire 
ainsi. Elle est présentée en un très beau langage : 
en pratiquant ces vertus et en évitant ces dé- 
fauts, les esclaves chrétiens feront honneur à 
la doctrine de Dieu, c.-à-d. à l'évangile, qui 
leur aura appris à être meilleurs que les autres 
hommes de leur condition. 

11-14. Les immenses bienfaits du Christ sont 
pour nous un motif pressant de perfection. Il 
y a dans cette épître deux passages dogma- 
tiques d’une grande profondeur : le premier se 
trouve ici même; le second est un peu plus loin, 
I1, 4 et ss. — Comme le montre la particule 
enim, l’apôtre veut expliquer quelque chose : à 
savoir, la pleine signification des mots ( salva- 
toris..… Dei », qu’il vient de prononcer. Après 
avoir marqué leurs devoirsaux principales caté- 
gories des fidèles de Crète, il généralise sa pen- 
gée, pour montrer comment la grâce de Dieu en- 
geigne et permet à tous les hommes de vivre 
gaintement, et de participer au salut apporté 
par Jésus-Christ. — Apparuit (Ènepavn, s’est 
manifestée).… gratia… C’est dans la personne du 
Verbe incarné que la grâce divine est apparue 
comme un astre radieux. Comp. Luc. 1, 79, où 
le même verbe grec est employé pour désigner 
le prochain avènement du Christ. — Au lieu 
de salvatoris nostri au génitif, le grec, d’après 


Tir. IL, 9-18. 


9. Exhorte les serviteurs à être sou- 
mis à leurs maîtres, à leur plaire en 
tout, à ne pas les contredire, 

10. à ne rien dérober, mais à montrer 
en toutes choses une parfaite fidélité, 
afin de faire honneur en tout à la doc- 
trine de Dieu notre sauveur. 

11. Car la grâce de Dieu notre sau- 
veur s’est manifestée à tous les hommes ; 
- 12. nous enseignant à renoncer à 
l’impiété et aux convoitises mondaines, 
pour que nous vivions sobrement, et 
justement, et pieusement dans ce siécle, 

13. attendant la bienheureuse espé- 
rance et l’avènement de la gloire du 
grand Dien et de notre Sauveur Jésus- 
Christ, 


la meilleure leçon, a l'adjectif cwtnptos au 
nominatif, (salutaris », qui se rapporte à pts : 
La grâce de Dieu, salutaire à tous les hommes, 
est apparue. — EÆrudiens nos, ut... (vers. 12). 
Ce que la grâce doit réaliser pour chacun de 
nous. Elle est pour les chrétiens un admirable 
pédagogue. Le but pratique de l'éducation 
qu’elle leur donne est exprimé en termes tour 
à tour négatifs et positifs. — Abnegantes. C’est 
là, en effet, le début de la vie chrétienne. Nous 
avons tout d’abord à désapprendre le mal, au- 
quel nous renonçons sous toutes ses formes, 
d’après la formule des promesses baptismales. — 
Impietatem : l’oubli et l'éloignement de Dieu. 
— Sæcularia desideria. Les convoitises de ce 
monde sont essentiellement mauvaises, comme 
on le voit par I Joan. 11, 16-17, et incompa- 
tibles avec la sainteté chrétienne. — Sobrie, et 
juste, et pie. C’est le côté positif de notre édu- 
cation par la grâce ; nous avons à apprendre à 


- faire le bien. Les trois adverbes représentent les 


trois aspects de la vie chrétienne, envisagés 
dans sa perfection : par rapport à nous-mêmes, 
par rapport au prochain et par rapport à Dieu. 
— In hoc sæculo. Cf. I Tim. vi, 17. Même au 
milieu de ce siècle pervers, — Zxpectantes (ver- 
set 13). Grandes espérances auxquelles cette vi? 
sainte nous donne droit. — PBeatam spem. Avec 
l’article dans le grec : la réalisation de l’espé- 
rance magnifique et bien connue, dont la pensée 
nous comble de bonheur. — Advenium... Dans 
le grec : la manifestation (ëmipavetav) de la 
gloire. C’est là l’objet direct de notre espérance. 
— Magni Dei et salvatoris... Dans le texte 
original, il n’y à qu’un seul article pour les deux 
substantifs : (La manifestation) du grand Dieu 
et uotre sauveur (c.-à-d., qui est en même temps 
notre sauveur) Jésus-Christ. I suit de là, 
comme le reniarquaiont déjà saint Jean Chry- 
sostome et saint Jérôme, que les titres de Dieu 
et de sanveur se rapportent directement ici à 
Jésus - Christ. C’est aussi l'opinion de la plupart 
des commentateurs modernes. Il en est très peu 
qui divisent la formule en denx parties, comme 
l’a fait saint Ambroise, pour appliquer les mots 


Tir. Il, 14 


14. qui s’est livré lui-même pour nous, 
afin de nous racheter de toute iniquité, 
et de se faire de nous un peuple purifié, 
agréable, et zélé pour les bonnes œuvres. 

15. Dis ces choses, et exhorte et re- 
prends avec une pleine autorité. Que 
personne ne te méprise. 
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14. qui dedit semetipsum pro nobis, 
ut nos redimeret ab omni iniquitate, et 
mundaret sibi populum acceptabilex, 
sectatorem bonorum operum. 

15. Hæc loquere, et exhortare, ct ar- 
gue cum omni imperio. Nemo te contein- 
nat. 


CHAPITRE III 


1. Avertis-les d’être soumis aux 
princes et aux magistrats, d'obéir au 
commandement, d’être prêts à toute 
bonne œuvre, 

2. de ne médire de personne, de fuir 
les contestations, d’être modérés, de 
montrer la plus grande douceur envers 
tous les hommes. 


1. Admone-illos principibus et pote- 
statibus subditos esse, dicto obedire, ad 
omne opus bonum paratos esse, 


2. neminem blasphemare, non litigio- 
sos esse, sed modestos, omnem osten- 
dentes mahsuetudinem ad omnes homi- 
nes. 


&« magni Dei » à Dieu le Père, et « salvatoris 
nostri > à Jésus-Christ. La manifestation dont 
- parle saint Paul est certainement celle du se- 
cond avènement de Jésus. Cf. I Tim. vi, 14, etc. 
— Qui... (vers. 14). C’est au sauveur Jésus que 
nous devons cette grâcé merveilleuse du salut. 
Le trait dedit semetipsum est un admirable 
résumé du mystère de la rédemption. Tout 
« grand Dieu » qu'il était, le Christ a daigné 
se donner, se livrer à la mort afin de nous ra- 
cheter. Cf. Rom. 1v, 25 ; Gal. :, 4; I Tim. I1, 6, 
etc. — Iniquitate. Le mot grec ao est 
très expressif pour marquer un état de rébel- 
lion contre Dieu. — £Et mundaret… Le sang du 
Rédempteur nous sert tout à la fois de rançon 
et de bain salutaire. — Populum acceptabilem. 
Plutôt : un peuple particulier ; c.-à-d., appar- 
tenant en propre à Jésus-Christ, Comp. Ex. 
XIX, 5, où il est dit qu’'Israël était précisément 
ceia pour Jéhovah, — Sectatorem... A la lettre 
dans le grec : Zélé pour les bonnes œuvres. 

15. Formule de conclusion. Elle nous ramène 
à la première ligne de ce paragraphe. 
Comp. le vers. 1. — Les trois verbes 
accumulés en gradation ascendante, 
loquere, exhortare, argue, expriment 
fort bien la vigueur avec laquelle 
l'apôtre désire que son disciple donne 
toutes ces instructions aux Crétois 
(hæc: le contenu des vers. 1-14). — 
Cum... imperio : en toute autorité, 
zomme jouissant de pleins pouvoirs. — 
Memo té. Tite doit avoir confiance en 
sa mission, et agir avec une telle 
fermeté, que personne ne puisse son- 
ger à ue pas le prendre au sérieux. 

20 Règles concernant les relations 
des chrétiens avec le monde extérieur. III, 
1-8. 


Cxap. III. — 1-2. Quelques devoirs à incul- 


quer aux fidèles à ce point de vue.-- Admone.. 
Le grec signifie : Rappelle-leur. — Principibus 
et potestatibus. Le premier de ces mots par aît 
représenter les autorités supérieures de V'État 
civil, et l’autre, les autorités secondaires. Les 
deux substantifs sont à l’abstrait dans le grec: 
&« imperiis et potestatibus ». — Dicto obedire : 
obéir aux lois de l’État. Les Crétois étaient re- 
nommés pour leur esprit d'insubordination et de 
révolte. Voyez 1, 12 et les notes. — Ad omne 
opus... Ce second devoir va plus loin que le 
précédent. Quoique la formule soit générale, elle 
marque, d’après le contexte, l’accomplissement 
de tous les devoirs civils et sociaux, en vue du 
bien commun. — Neminem… Le verset 2 entre 
dans quelques détaits sur la conduite que les 
chrétiens devaient tenir envers leurs conci- 
toyens païens on juifs. — De nouveau Kobant ES 
1 Tim. 1, 20 et vi, 1), le verbe blasphemare est 
pris dans le sens large de décrier, calomnier. 
— Modestos. Plutôt : cléments, pacifiques. — 
Ostendentes... Les adjectifs. omneém et omnes 


Guerrier crétois. (D'après une ancienne monnaie.) 


gont très accentués : toute sorte de douceur, 
toute sorte d'hommes. 
3-7. Raisons pour le chrétien de vivre con- 
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3. Eramus enim aliquando et nos insi- 
pientes, increduli, errantes, servientes 
desideriis et voluptatibus variis, in Ma- 
litia et invidia agentes, odibiles, odien- 
tes invicem. 


4. Cum autem benignitas et humani- 
tas apparuit salvatoris nostri Dei, 


5. non ex operibus justitiæ quæ feci- 
mus nos, sed secundum suam misericor- 
diam salvos nos fecit, per lavacrum re- 
generationis et renovationis Spiritus san- 
cti, 

6. quem effudit in nos abunde per Je- 
sum Christum salvatorem nostrum ; 

7. ut justificati gratia ipsius, heredes 
simus secundum spem vitæ æternæ. 


‘8. Fidelis sermo est, et de his volo te 
confirmare, ut curent bonis operibus præ- 


formément à ces instructions. Une telle manière 
d'agir lui est imposée, « d’un côté, par le sou- 
venir de ce qu’il était autrefois lui-même ; de 
l’autre, par l’amour miséricordieux que Jésus a 
fait éclater envers nous. >» — Eramus enim..…. 
Saint Paul, lorsqu'il trace le triste portrait de 
l’homme régénéré par la foi et le baptême, se 
range volontiers, par humilité et délicatesse, 
parmi ceux dont il décrit le misérable état. 
Cf. 11, 12, etc. — Aliquando : avant la conver- 
sion au christianisme. — Znsipientes, increduli… 
Énumération éloquente de quelques-uns des 
vices qui caractérisent l’homme déchu. — Er- 
rantes : loin de Dieu, de la vérité, du devoir. 
— Desideriis et voluptatibus… Vils maîtres sous 
le joug desquels on s'était volontairement placé. 
— Au lieu de agentes, le grec porte : OLA YOVTEG, 
vivant (dans la méchanceté...) ; ce qui est plus ex- 
pressif. — Odibiles, odientes… : méritant la haine 
et la pratiquant à l'égard des autres. Cf. Rom. 
1, 30. — Cum autem.…. (vers. 4). Contraste sai- 
sissant : à cette malice et à cette haine réci- 
proque, est opposée la bonté miséricordieuse du 
Seigneur envers les pécheurs. Les vers. 4-7 ré- 
sument toute la théologie de saint Paul, et même 
l’évangile tout entier. — Humanitas : gthav- 
Npwria, l'amour pour les hommes, — Apparuit, 
ÊnEpa y". Voyez 11, 11° et le commentaire. — 
Non ex... (vers. 5). Avant de décrire les effets 
de l’amour paternel de Dieu pour les hommes, 
Paul insiste sur leur gratuité absolue; ils ont 
été opérés en nous sans notre coopération. — 
Operibus justitiæ. C.-à-d., des œuvres capables 
de mériter la justification et le salut. — Per 
lavacrum... Moyen dont Dieu s’est servi pour 
nous purifier et nous sauver. Ce bain de la régé- 
nération et du renouvellement par l'Esprit- 
Salnt représente certainement le baptême. Cf. 
Epb. v,26. — Le substantif ma )tYYEVET IX , rege- 
neratio, est € un des mots nombreux que le 


Tir. III, 3-8. 


3. Car nous aussi nous étions autre- 
fois inseusés, désobéissants, égarés, as- 
servis à toute sorte de convoitises et de 
voluptés, vivant dans la méchanceté et 
l'envie, dignes de haine, nous haïssant 
les uns les autres. 

4. Mais lorsque la bonté de Dieu, 
notre sauveur, et son amour pour les 
hommes ont paru, 

5. il nous à SAUVÉS, non à cause des 
œuvres de justice que nous aurions faites, 
mais en vertu de sa miséricorde, par le 
bain de la régénération et du renouvel- 
lement de l’Esprit- Saint, 

6. qu'il a répandu sur nous abondam- 
ment par Jésus-Christ notre Sauveur, 

7. afin que, justifiés par sa grâce, 
nous devinssions héritiers, conformément 
à l'espérance de la vie éternelie. 

8. C'est une parole digne de foi, et je 
désire que tu affermisses fortement ces 


christianisme a trouvés, et qu’il a pour ainsi 
dire glorifiés » par l'usage qu'il en a fait. Les 
LXX ne l’emploient nulie part ; saint Pierre, 
Act. 111, 21, l’applique à la transformation que 
subira le monde matériel au second avènement 
du Christ; saint Paul s’en sert ici pour dési- 
gner la transfiguration des âmes individuelles 
par le baptême. Voyez aussi Matth. x1x, 28: 
Joan. 111, 8, 5. — Le génitif Spiritus sancti 
dépend des deux noms qui précèdent et signale 
l’auteur soit de la régénération, soit du renou- 
vellement mystique. — Quem effudit… (vers, 6): 
C’est Dieu le Père qui a répandu abondamment 
en nous son Esprit. — Per Jesum... La part 
prise par chacune des trois personues divines à 
notre régénération spirituelle est ainsi très bien 
déterminée : l'amour du Père en est la cause 
première ; le Fils, Jésus-Christ, en est le mé- 
diateur ; le Saint-Esprit nous applique indivi- 
duellement les grâces que nous a méritées le 
Verbe incarné. Le moment précis où l’eau vi- 
vante de la grâce, fruit du sang et de la mort 
de Jésus, nous purifie et nous sanctifie, sc con- 
fond avec celui où l’eau matérielle du baptême 
touche notre corps. — Ut justificati… (vers. 7). 
But que se proposait la sainte Trinité en nous 
traitant avec une si grande miséricorde. — Gra- 
tia ipsius : par la grâce de Dieu le Père (Éxet- 
vou), — Heredes simus. Petite nuance dans le 
grec : (Afin que) nous devenions héritiers. Ce 
trait suppose notre filiation divine. Cf. Rom. 
vin, 173 Gal. IV, 7. 

8. Conclusion de ce passage. — Tidelis sermo.. 
Sur cette formule, voyez I Tim. 1, 15 et le com- 
mentaire. Elle se rapporte au contenu des 
vers. 4-7. — Et de his... confrmare. Dans le 
grec : Et je veux qu’au sujet de ces choses tu 
affirmes avec assurance (c.-à-d., avec autorité, 
en homme sûr de son fait). — Ut... qui cre- 
dunt.…. Il s'agit des chrétiens, dont le caractère 


Tir. III, 9-14, 


choses, afin que ceux qui eroient en 
Dieu s'appliquent à faire de bonnes 
œuvres. Ce sont là des choses bonnes et 
utiles aux hommes. 

9. Quant aux disenssions insensées, 
aux généalogies, aux querelles et aux 
disputes relatives à la loi, évite-les, 
car elles sont vaines et inutiles. 

10. Ecarte celui qui est hérétique, 
après un premier et un second avertis- 
sement, 

11. sachant qu'un homme de cette 
espèce est perverti, et qu’il pèche, con- 
damné par son propre jugement. 

12. Lorsque je t'aurai envoyé Arté- 
mas ou Tychicus, hâte-toi de venir près 
de moi à Nicopolis; car c’est là que 
j'ai résolu de passer l'hiver. 

13. Pourvois avec soin au voyage de 
Zénas, le légiste, et d’Apollos, afin que 
rien ne leur manque. 

14. Que les nôtres aussi apprennent 
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esse qui credunt Deo. Hæc sunt bona et 
utilia hominibus. 


9. Stultas autem quæstiones, et genea- 
logias, et contentiones, et pugnas legis 
devita: sunt enim inutiles et vanæ. 


10. Hæretieum hominem, post unam 
et secundam correptionem, devita, 


11. sciens quia subversus est qui ejus- 
modi est, et delinquit, cum sit proprio 
judicio condemnatus. 

12. Cum misero ad te Artemam, aut 
Tychieum, festina ad me venire Nico- 
polim ; ibi enim statui hiemare. 


13. Zenam legisperitum et Apollo sol- 
licite præmitte, ut nihil illis desit. 


14. Discant autem et nostri bonis ope- 


propre cest de croire en Dieu et en tout ce qu’il 
a révélé. L'équivalent grec de curent, 9poy- 
tiéwoiv, dénote une très sérieuse diligence. — 
Bonis... præesse. C.-à-d., s'occuper ostensible- 
ment de bonnes œuvres. L’apôtre veut que les 
chrétiens donnent à tous l'exemple d’une vie 
noblement active, et utile au prochain. — H«c. 
C.-à-d., ces conseils. 

3° Règles pour la conduite personnelle de 
Tite. 111, 9-11. 

9-11. Paul lui recommande deux choses : 
10 d'éviter les questions vaines et ridicules dont 
s'occupaient les faux docteurs ; 2° d'éviter aussi 
tout rapport personnel avec ces derniers, lors- 
qu'ils s'opiniâtreront dans leurs erreurs, — 
Queæstiones et genealogias. Voyez I Tim. 1, 4 et 
le commentaire. Les généalogies formaient un 
point spécial des « sottes investigations ». — 
Pugnas legis (& legales >» dans le grec) : des 
querelles relatives à la loi juive. Cf. I Tim. I, 7. 
— Inutilia et vana. Par contraste avec & bona, 
et utilia » du vers. 8. — Hæreticum (vers. 10). 
Adjectif calqué sur le grec œtpetix6v, celui qui 
choisit. Il n’est employé qu'ici ; mais le substan- 
tif arpemts est employé plusieurs fois dans le 
Nouveau Testament. Dans le Credo de l’Église, 
personne n’a le droit de choisir : il faut tout 
accepter et tout croire; autrement on serait 
hérétique. Voyez Tertullien, de lPræscript., V1; 
saint Augustin, de Civ. Dei, xvrit, 51, — Cor- 
reptionem : une admonition; une réprimande, 
affectuouse, mais énergique. — Et secundam : 
pour donner au coupable ie temps de revenir à 
résipiscence. Cf. Matth. xviI1, 15 et ss. — Sciens 
quia… (vers. 11). Raison de la conduite sévère 
qui est recommandée par l’apôtre à son disciple. 
— Subversus est. Ce verbe désigne la perversité 
morale ; or, il peut être dangereux d'entretenir 
des relations avec un homme pervers, que l’on 


n’a aucun espoir de convertir. — Proprio judi- 
cio... Le pécheur en question a la conscience 
intime d'être coupable, et d'avoir abandonné 
d'une manière criminelle la foi de l'Église. 


CONCLUSION. III, 12-15. 


1° Trois recommandations personnelles. III, 
12-14. 

12. Première recommandation, relative à Tite 
lui-même. — Cum misero... : sans doute pour 
reu.placer Tite à la tête des Églises de Crète 
durant sa prochaine absence. — Artemam aut… 
Nous ne connaissons rien d’Artémas. Sur Tychi- 
cus, voyez les notes de II Tim. 1V, 12. — Nico- 
polim. Il y avait alors plusieurs villes de ce nom 
dans les régions orientales de l'empire romain. 
Les deux plus célèbres étaient situées en Épire 
et en Thrace (At! géogr., pl. XvI1). Il s'agit 
plus probablement de la première. — Fbi.. sta- 
tui.…. Il suit de là que saint Paul jouissait alors 
de toute sa liberté. 

13. Seconde recommandation, concernant 
Zénas et Apollos — Zenam. Personnage in- 
vonnu. Il portait le titre de legisperitus, sui- 
vant les uns, parce qu’il avait été docteur de la 
loi juive avant sa conversion ; plus vralsembla- 
blement, selon les autres, parce qu’il était un 
jurisconsulte romain. — Æ{ Apollo. Sur ce mis- 
sionnaire célèbre et zélé, voyez Act. xvViIt, 24 
et ss.; I Cor. 111, 22, 23, etc. Zénas ct lui devaient 
venir prochainement en Crète, mais seulement 
d'une manière transitoire, d’après le détail qui 
suit. — Præmitte. C.-h-d., munis-les du néces- 
saire ponr qu'ils puissent continuer facile ment 
leur voyage. Sur cette signification du verbe 
REOTÉUTELY, voyez Rom. xv, 24 et Iles notes, 
Cor. xvi1, 6, 11, etc. La Vulgate le traduit 
d'ordinaire par € deducere ». 
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ribus præesse au usus necessarios, ut non 
sint infructuosi. 


15. Salutant te qui mecum sunt omnes. 
Saluta eos qui nos amant in fide. Gratia 
Dei cum omnibus vobis. Amen. 


Tir. III, 8. 


à pratiquer de bonnes œuvres, lorsque 
la nécessité le demande, afin qu'ils ne 
soient pas sans produire de fruits. 

15. Tous ceux qui sont avec moi te 
saluent. Salue ceux qui nous aiment 
dans la foi. Que la grâce de Dieu soit 
avec vous tous. Amen. 


14. Troisième recommandation. Elle est 
d'ordre général et se rattache à la seconde. — 
Discant... : par l'exemple que donnera Tite en 
faisant un bon accueil aux deux saints voya- 
geurs. L’apôtre profite de cette circonstance 
pour recommander à tous les fidèles de Crète 
les œuvres de charité. Nulle part ailleurs le 
pronom mnostri n’est employé pour désigner les 
chrétiens dans le Nouveau Testament. — Ope- 
ribus præesse. Comme au vers, 8; voyez les 
notes. — Ad usus... : pour les nécessités les 
plus urgentes de leurs frères. — Ut non sint..…. 
Litote : afin qu'ils portent des fruits spirituels 


nombreux. Sans la pratique de la charité mu- 
tuelle, les chrétiens ressembleraient à des arbres 


- stériles, 


20 Salutations finales. III, 15. 

15. La première, saluiant… qui mecum.…, est 
celle des compagnons et collaborateurs actuels 
de Paul. — La seconde est adressée par l’auteur 
lui-même à tous ceux qui s’intéressaient à sa 
personne : saluta eos qui nos... (in fide : ceux 
qui me sont unis par la foi en Jésus-Christ ; cf. 
I Tim. 1, 2, etc.). — La bénédiction Gratia 
Dei... retombe sur Tite et sur son troupeau tout 
entier. Cf, I Tim, vi, 123 IL Tim. 1v, 22. 
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ÉPITRE 


A PHILÉMON 


INTRODUCTION! 


40 Époque de la composition. — Gette petite lettre est une de celles que saint 
Paul écrivit à Rome durant sa première captivité, comme nous l’avons briève- 
ment démontré dans l’Introduction à l’épitre aux Ephésiens*?. Il est certain 
qu’elle date de la même époque que la lettre aux Colossiens, puisqu'elle fut 
confiée aux mêmes porteurs 5. Elle fut donc aussi composée en 62. 

20 Nous avons toutes les garanties possibles en faveur de son authenticité et 
de sa canonicité. Et d’abord, les garanties extrinsèques, c’est-à-dire, les 
témoignages des anciens auteurs. Sans doute, cette épître est moins souvent 
citée que les autres par les premiers Pères, à cause de sa brièveté et de son 
caractère tout à fait privé; mais elle fait partie de toutes les versions, elle est 
mentionnée dans toutes les listes officielles des écrits du Nouveau Testament, 
et Tertullien 4, Origène 5, Eusèbe 5, saint Jérôme ?, etc., la rangent parmi les 
livres universellement admis dans le canon sacré. Marcion lui-même la regar- 
dait comme canonique $. Quelques doutes furent soulevés au 1ve et au ve siècle 
contre son authenticité, sous le très faible prétexte que le sujet traité dans cette 
petite lettre était trop ordinaire, trop profane, pour que saint. Paul s’en soit 
occupé, ou pour qu'il ait été inspiré en cela; mais saint Jean Chrysostome ° et 
saint Jérôme ‘° nrotestaient avec énergie contre cette prétendue preuve. 

Les arguments intrinsèques sont si frappants, que de nombreux écrivains 
rationalistes les regardent comme suffisants. « Peu de pages, d'sent-ils, ont un 
accent de sincérité aussi prononcé ; Paul seul, autant qu’il semble, a pu écrire 
ce petit chef-d'œuvre. » Partout, en effet, dans cette page si intéressante, nous 
trouvons « la manière de Paul », sa finesse et sa délicatesse. Les pensées, les 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez 6 Hist. CCCI, TIR, 2, 
la p. 12. T In Phüem. Prol. 
2 Page 324. 8 Voyez Tertullien, 1. € 
DORICOL IV, 7-9. 9 In Philem., Argum. 
4 Adv. Marc. v, 21. 10 Z, c. 


b JJom, xix in Jerem., 2, 
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sentiments, les expressions elles-mêmes, c’est-à-dire, tout ce qui fait recon- 
naître un auteur, parlent en faveur de l'apôtre. 

30 Le fond même de la lettre nous en fait connaître clairement l’occasion et 
l’objet. Onésime, esclave d’un chrétien nommé Philémon, qui était domicilié à 
Colosses, ayant offensé un jour gravement son maître, prit la fuite pour échapper 
au châtiment qu’il avait mérité. « Afin de se dérober aux poursuites, le fugitif 
ne crut pouvoir mieux faire que d’aller se perdre à Rome, dans le vaste récep- 
tacle de toutes les infamies du monde et de toutes ses misères. La Providence 
voulut qu'il y rencontrât, on ne sait comment, saint Paul. L’apôtre ouvrit ses 
bras avec un miséricordieux empressement au malheureux que sa condition et 
sa faute rejetaient hors de la société. Il l’instruisit, le baptisa, et lui reconnais- 
sant des qualités qui le rendaient propre au service de l’Église, résolut de se 
J’attacher. Il ne voulut toutefois le faire qu'avec le consentement de Philémon, 
et c’est pour l’obtenir qu’il lui écrivit. » Tychicus allait précisément partir pour 
Colosses !; Paul lui adjoignit Onésime, pour qu'ils fissent ensemble ce long 
voyage. 

Trois parties : 10 l’introduction accoutumée, vers. 1-7, qui se compose d’une 
salutation (vers. 1-3) et d’une action de grâces à Dieu (vers. 4-7); 20 le corps 
de la lettre, vers. 8-21, où l’apôtre intercède en faveur d'Onésime (vers. 8-16, 
l’exposé des faits; vers. 17-21, la demande proprement dite); 30 la conclusion, 
vers. 22-95, qui consiste en salutations diverses et en une bénédiction aposto- 
lique. 

40 Ce petit écrit a son importance spéciale, et il est remarquable aussi par 
son caractère esthétique. — «On peut désigner à bon droit l’épître à Philémon 
comme le premier manifeste qui ait paru en faveur de l’abolition de l'esclavage, 
comme un prélude de ce système plein de sagesse par lequel l’Église chrétienne 
a opéré et opère encore aujourd’hui, sans révolution, une immense transfor- 
mation dans le monde ?. » En vérité, elle jette une vive lumière sur cette ques- 
tion si agitée *; elle est donc sous ce rapport « un des plus précieux monuments 
que nous ait légués l’antiquité chrétienne ». 

D’autre part, elle est au-dessus de tout éloge au point de vue de la beauté 
littéraire, de la délicatesse, de l’habileté, de l’urbanité attique. De l’aveu una- 
nime, Paul s’est acquitté de sa tâche avec une finesse et un tact qu'on ne saurait 
surpasser ‘. 


1 Cf. Epb. Vi, 21-22; Col. 1v, 7-9. 4 Comparez, parmi les lettres de Pline le 
2 J. Belser, Einleitung in das N. T., Fri- Jeune (Ep. 1x, 21), celle dans laquelle l’illustre 
bourg -en-Brisgau, 1901, p. 545. écrivain implore la clémence d’un ami pour un 


3 Voyez H. Wallon, Histoire de l'esclavage affranchi rebelle ; elle est fort belle aussi, mais 
dans l'antiquité, 2e édit., Paris, 1879; Paul | certainement inférieure à celle de saint Paul. 
Allard, les Esclaves chrétiens, Paris, 1876. 
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ÉPITRE 


À PHILÉEMON 


1. Paul, prisonnier du Christ Jésus, 
et le frère Timothée, au bien-aimé Phi- 
lémon, notre collaborateur, 

2. et à Appia, notre sœur très chère, 
et à Archippus, notrecompagnon d'armes, 
et à l’église qui est dans la maison. 

3. Que la grâce et la paix vous soient 
données par Dieu notre Père et par le 
Seigneur Jésus-Christ. 


lo Introduction, Vers. 1-7. 

1-3. La salutation. — Paulus... Au lieu de 
joindre à son nom son titre d’apôtre, comme 
dans les épîtres aux Éphésiens et aux Colos- 
siens, écrites en même temps, Paul se dit sim- 
plement vincius Christi, par allusion à ses 
chaînes de prisonnier (comp. les vers. 9, 10, 13 
et 23, où il revient sur cette pensée). Cela tient 
soit au caractère intime et personnel de cette 
lettre, soit au but que l’auteur se proposait. Ce 
qu’il va demander, il ne veut point l'obtenir 
par son autorité apostolique, mais au nom de 
la charité (comp. les vers. 8 et 9); de là ce 
ton modeste du début. D'ailleurs, rien n'était 
plus capable de toucher Onésime que le souve- 
nir des chaînes dont son illustre ami était 
chargé; tout le long de la lettre elles plaide- 
ront éloquemment la cause d'Onésime. — Et 
Timotheus... Cf, II Cor. 1, 1; Phil. 1, 1 ; Col. 1, 
1, etc. Timothée était sans doute lui-même ami 
de Philémon et en relations affectuenscs avec 
lui. — Philemoni. Nous ne le connaissons que 
par cette épiître. Il résidalt alors à Colcsses, 


ville florissante de l’Asie proconsulaire (voyez, 


Col. 1, 1 et les notes). La lettre entière suppose 
que c'était un homme riche et influent, € un 
noble spécimen du christianisme primitif, » On 
croit généralement, d’après le vers. 19, qu’il 
devait sa conversion à saint Paul lui-même. — 
Adjutori nostro. Paul emploie parfois le titre 
de collaborateur (ouvepY&) dans un sens large 


r 


1. Paulus, vinctus Christi Jesu, et Ti- 
motheus frater, Philemoni dilecto, et 
adjutori nostro , 

2. et Appiæ, sorori carissimæ, et 
Archippo, commilitoni nostro, et eccle- 
siæ quæ in domo tua est. 

3. Gratia vobis et pax a Deo Patre 
nostro, et Domino Jesu Christo. 


(cf. Rom. xvi, 3). Ce mot ne signifie donc pas 
nécessairement que Philémon fût alors prêtre ou 
évêque : son ministère avait peut-être consisté 
surtout dans son zèle pour la cause chrétienne. 
— Appiæ (vers. 2). C'était sans doute la femme 
de Philémon, comme le supposait déjà saint Jean 
Chrysostome. — Sorori carissimæ. La leçon 
la plus accréditée est Tr COAULE à la sœur ; Th 
ayannth, à l’aimée, est une variante mal garan- 
tie. La Vulgate a uni les deux leçons. — Ar- 
chippo, Saint Jérôme a conjecturé, d’après Col. 
1v, 17, que ce troisième personnage était évêque 
de Colosses. Il est fort possible qu’il fût aussi 
le fils de Philémon et d’Appia. — Le trait com- 
militoni Covvorpariwtn) confirme l'hypothèse 
de saint Jérôme. Ce titre, emprunté au langage 
militaire, convient fort bien aux chefs des 
chrétientés, dont les fonctions, à cette époque 
difficile, étaient vraiment une campagne perpé- 
tuelle. Cf. Phil. 11, 25 et II Tim.unt, 3. — Et 
ecclesiæ quæ... Voyez Rom. xv, 15 et le com- 
mentaire ; 1 Cor. xvi, 19 et Col. 1v, 15. Ce der- 
nier passage nous ‘apprend que la ville de Cc- 
losses avait alors au moins deux églises de 


ce genre. — Gratia... et pax... (vers. 3). Lit- 
téralement comme dans Epbh. 1, 2; Phil. 1, 2? 66 
Col. 1, 2. 


4-7. Action de grâces à Dieu pour les vertus 
solides et très agissantes de Philémon, en par- 
ticulier pour sa fol et sa charité. Ce n’est pas 
seulement par adresse oratoire, « c’est blen du 
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4, Gratias ago Deo meo, semper me- 
moriam tui faciens in orationibus meis, 


5. audiens caritatem tuam, et fidem, 
quam habes in Domino Jesu, et in omnes 
sanctos ; 

6. ut communicatio fidei tuæ evidens 
fiat, in agnitione omnis operis boni, quod 
est in vobis in Christo Jesu. 


7. Gaudium enim magnum habui, et 
consolationem in caritate tua, quia vi- 
scera sanctorum requieverunt per te, 
frater. 

8. Propter quod, multam fiduciam ha- 
bens in Christo Jesu imperandi tibi quod 
ad rem pertinet, 

9, propter caritatem magis obsecro, 


PuiLem. 4-9, 


4. Je rends grâces à mon Dieu, fai- 
sant sans cesse mention de toi dans mes 
prières, 

5. parce que j'apprends quelle est ta 
charité et ta foi pour le Seigneur Jésus 
et envers tous les saints. 

6. Je demande que ta libéralité, qui 
provient de la foi, devienne manifeste, 
se faisant connaître par toute sorte de 
bonnes œuvres qui se pratiquent chez 
vous dans le Christ Jésus. 

7. Car j'ai ressenti une grande joie et 
une grande consolation au sujet de ta 
charité, parce que les cœurs des saints 
ont été soulagés par toi, frère. 

8. C’est pourquoi, bien qu'ayant en 
Jésus-Christ une entière liberté de t'or- 
donner ce qui convient, 

9. c'est de préférence au nom de la 


fond du cœur que l’apôtre, dès ses premiers 
mots, rend hommage aux grandes qualités de 
Philémon. >» — Gratias ago. Il y a de nouveau 
une coïncidence frappante entre ce passage et 
Epth. 1, 15-16; Phil. 1, 3-4; Col. 1, 3-4. Ce fait 
est tout naturel, puisque les quatre épitres sont 
à peu près contemporaines. — Deo meo. Expres- 
sion chère à saint Paul. Cf. Rom. 1, 8: I Cor. 
3, 4; Phil. 1, 3, etc. — Memoriam tui... Selon 
la très juste remarque de saint Jérôme, à par- 
tir d’ici jusqu’au vers. 24, Paul n’adresse la pa- 
role qu'à Philémon : Appia et Archippus dispa- 
raissent : il n’y a plus qu’un cœur-à-cœur intime 
de deux anciens amis. — Audiens.., (vers. 5), 
Motif de la pieuse action de grâces de l'apôtre : 
tous les chrétiens qui venaient de Colosses ou 
des environs vantaient la charité généreuse et 
la foi toujours active de Philémon. — Quam 
habes in... et in. Il y à ici ce que les anciens 
littérafeurs nommaient un croisement. Paul a 
voulu dire, comme il le fait en réalité Col. 1, 4: 
La foi que tu as en Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, et ta charité envers tous les saints. Il a 
interverti l’ordre de son petit développement, 
afin de compléter d’abord ce qui regardait la 
foi, mentionnée en dernier lieu. — Au lieu de 
in Domino…., il faudrait, d’après le grec : € in 
Dominum Jesum 2; la foi dont Jésus est le 
terme (np0c). — In (eis)... sanctos. C.-à-@., 
envers les chrétiens. — Ut... (vers. 6). L’apôtre 
indique ce qu’il demandait à Dieu lorsqu'il 
priait pour Philémon. Par les mots communi- 
catio fidei tuæ, il désigne les libéralités, les 
aumônes, que la foi suggérait à son saint ami. 
Sur ce sens du substantif xotvwviæ, voyez Rom. 
xvV, 26; II Cor. vin, 4 et 1x, 13; Hebr. xr11, 16, 
etc. — ÆEvidens. Dans le grec : ÉVEPYAS, éner- 
gique, efficace. — In agnitione... operis.…. 
Le grec dit seulement : dans la connaissance 
de tout bien. Ces mots expliquent le résultat 
que Paul désirait voir effectué par les saïîntes 
aumônes de Philémon : ceux qui en étaient les 
témoins ou l’objet obtiendraient une connais- 


sance plus parfaite (Éntyvwotç) de la puissance 
de l'évangile et des grands biens que nous pos- 
sédons grâce à Jésus-Christ. — Jn vobis. En 
nous, d’après la meilleure leçon du grec. — In 
Christo : eïç Xpiotôy à l’accusatif; par rap- 
port au Christ, qui doit être, en eïtet, le but de 
toutes les bonnes œuvres des fidèles. — Gau- 
dium enim.. (vers. 7). Épanchant son âme dans 
celle de Philémon, Paul lui dit la joie person- 
nelle qu'il a ressentie de sa conduite si chari- 
table, — Quia viscera... Ce terme expressif 
revient jusqu’à trois fois dans l'épître (voyez les 
vers. 12 et 20). Les anciens regardaient les en- 
trailles comme le siège de l’émotion, de l’affec- 
tion. — Les mots per te, frater, renvoyés à la 
fin de la phrase, sont d’un bel etfet,. 

20 Le corps de l’épître. Vers. 8-21. 

Après ces préliminaires, Paul croit le mo- 
ment venu d'exposer sa requête ; il la présente 
en des termes très simples, et en même temps 
très capables de gagner Philémon à sa cause. 

8-16. Exposé des faits. Trois pensées sont 
tour à tour développées : l’apôtre se place lui- 
même, avec l’esclave coupable, sous les yeux de 
Philémon, vers. 8-12; il décrit un projet qu’il 
avait formé au sujet d'Onésime , mais auquel il 
a renoncé, vers. 13-14: il marque l'intention 
que la Providence avait eue peut-être, en per- 
mettant la fuite de l’esclave, vers. 15-16. — 
Propter quod : à cause de toutes les preuves 
que Philémon avait données de sa foi et de sa 
charité. — Multam fiduciam (Tabbnolav, la 
liberté de tout dire) habens… En tant qu'apôtre, 
Paul aurait eu le droit de donner à son ami des 
ordres formels sur le point en question. — La 
“formule in Christo Jesu dépend du verbe impe- 
randi, qu’elle qualifie : commander & dans la 
sphère du Christ », c.-à-d., en tant que son 
envoyé et son ministre. — Quod ad rem... ; Tù 
avñxov, ce qui convient. Ce mot n’est employé 
que dans les épîtres composées durant le premier 
emprisonnement de saint Paul à Rome. Cf. Eph. 
v, 4 et Col. 111, 18, — Propter caritatem ( ver- 


PHiLeM, 10-14, 


charité que je t'adresse une prière, tel 
que je Suis, moi, Paul, vicillard, et 
de plus maintenant prisonnier de Jésus- 
Christ. 

10. Je te pie pour mon fils, que J'ai 
engendré dans les chaînes, pour Oné- 
sime, 

11. qui t'a été autrefois inutile, mais 
qui maintenantest utile et à moi, et à toi, 

12. et que je te renvoie. Accueille-le 
comme mon propre cœur. 

13. Je voulais le retenir auprès de 
moi, pour qu'il me servit à ta piace 
dans les chaînes que je porte pour 
l'évangile ; 

14. mais je n'ai rien voulu faire sans 
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cum sis talis, ut Paulus senex, nunc au- 
tem et vinctus Jesu Christi. 


10. Obsecro te pro meo filio, quem ge- 
nul in vinculis, Onesimo ; 


11. qui tibi aliquando inutilis fuit, 
nune autem et mihi et tibi utilis, 

12. quem remisi tibi. Tu autem illum, 
ut mea viscera, suscipe. 

13. Quem ego volueram mecum deti- 
nere, ut pro te mihi ministraret in vin- 
culis evangelii ; 


14. sine consilio autem tuo nihil vo- 


set 9). Au lieu d’intimcr des ordres, lapôtre 
préfère convaincre son ami à TA ŒYATNY 
(a per caritatem >», au iieu de propter carila- 
tem), au nom de ia charité chrétienne, dont il 
a donné tant de preuves. — Obsecro. Le grec 
signifie plutôt : J'exhorte. — Avec une exquise 
délicatesse, Paui donne quelques détails soit sur 
lesuppliant, vers. 9? soit sur l’esclave coupable qui 
est l’objet de ia requête, vers. 10 et ss. Au iieu de 
cuin sis, il faudrait € cum sim », car il n’est pas 
douteux que les mots TOtOÙTOs «wy se rapportent 
à l’apôtre iui-même : étaut tel qu'il va le dire. 
Chacune de ses expressions sera fortement 
accentuée. — Ut Paulus. Ce simple nom dit 
beaucoup en cet endroit : Moi Paui, dont tu 
connais l'affection et les titres. — Senex. Ce 


Prisonnier enchalné, 
{ Bas-relief de la colonne de Marc- Aurèle.) 


Paul était déjà presque un vieillard (il appro- 
chait de soixante ans); circonstance qui don- 
nait plus de poids encore à sa prière. C’est à tort 
que divers interprètes contemporains donnent 
ici au substantif rn2EG6 UT le sens d'ambassa- 
deur (ün Christ). — De plus, Paul se trouvait 
dans une situation digne de pitié : nunc au- 
teim... vinctus... — Obsecro... pro... L'auteur 
arrive enfin à l'objet direct de sa lettre. Celui 


en faveur duquel il supplie, c’est son fils (tour 
charmant donné tout à coup à ia pensée), et 
ce fiis, il l’a engendré, c.-à-d. converti et bap- 
tisé, dans sa prison : détail qui le lui rend plus 
cher encore. — Onesimo. Le nom du coupable 
est enfin prononcé. Ainsi présenté, il ne pouvait 
plus être désagréable à Philémon.-— Qui fibai…. 
(vers. 11) En grec, Ovéouos signifie « utile »; 
ce qui permet à l’apôtre de faire un intéres. 
sant jeu de mots, qui disposera pius favorable- 
ment encore Phiiémon. Inutilis fuit. En 
prenant ia fuite, Onésime avait fait à son 
maître un tort considérable, et avait agi tout à 
fait contre la signification de son propre nom. 
Mais voici qu'il va ia vérifier parfaitement à 
l'égard soit de Paul, soit de Philémon (nune 
autem et..., et...). Pour Paui, ii sera eon titre 
de gloire à cause de sa conversion, et il sera 
désormais utile à son maître, car ii est prêt à 
ie servir de son mieux. — Quem remisi… (ver- 
set 12), Le verbe avéneula est à l’aoriste épis- 
to'aire, qui a le sens du présent. En effet, il est 
évident, d’après Col. 1v, 7, 9, qu'Onésime accom- 
pagnait ia lettre. — Les mots tu autem illum 
et suscipe pourraient bien n'être pas authen- 
tiques, car ii n'y a rien qui leur corresponde 
dans plusieurs manuscrits grecs très impor- 
tants. Dans ce cas, la petite phrase incidente 
rodt 'Éorty Ta EUX onAayyava (Vulg., ut mea 
viscera: plus exactement : © id est, mea 
viscera ») se rapporterait à la proposition qui 
précède : Je te l'ai renvoyé, c.-à-d., mes propres 
cutrailles (mon propre cœur). Manière de dire : 
Recois-le comme s’il était la meilleure partie 
de moi-même. — Quem ego. (vers. 13). L’apôtre 
expose un projet qu’il avait momentanément 
formé au sujet d'Onésime : il avait pensé à ie 
garder à Rome auprès de lui, et à en faire son 
homme de confiance. Paul ne pouvait rien dire 
de pius avantageux en faveur de l’esclave con- 
verti. — Pro te. C.-à-d. & vice tua » : en ton 
nom, à ta place, puisqu'il est ta propriété. — 
Vinculis evangelii : les fers dont l'apôtre avait 
été chargé en défendant ia noble cause de 
l'évangile. — Sine consilio. (vers. 14). Ralson 
pour laqueile ce projet n'avait pas été mis à 
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lui facere, uti ne velut ex necessitate 
bonum tuum esset, sed voluntarium. 

15. Forsitan enim ideo discessit ad 
horam a te, ut æternum illum recipe- 
res, 

16. jam non ut servum, sed pro ser- 
vo carissimum fratrem, maxime mihi, 
quanto autem magis tibi, et in carne, 
et in Domino. 


17. Si ergo habes me socium, suscipe 
illum sicut me ; 


PRILEM. 15-17. 


ton avis, afin que ton bienfait ne fût 
pas forcé, mais spontané. 

15. Car peut-être n'a-t-il été séparé 
de toi pour un temps, qu'afin que tu le 
recouvres pour l'éternité, 

16. non plus désormais comme un 
esclave, mais comme celui qui d’esclave 
est devenu un frère bien-aimé, pour moi 
en particulier, à plus forte raison pour 
toi, soit dans la chair, soit dans le Sei- 
gneur. 

17. Si donc tu me regardes comme 
uni à toi, accueille-le comme moi-même - 


exécution. Paul aurait pu supposer le consente- 
ment tacite de son ami; mais il a préféré ne 
pas prendre cette liberté sans lui en parler : 
autrement, il aurait semblé vouloir lui imposer 
une bonne œuvre, et il lui en aurait enlevé en 
partie le mérite (uti ne velut...). — Forsitan 
enim... (vers. 15). L'auteur suggère un autre 
motif de sa décision, et il excuse d’une façon 
imprévue la faute d'Onésime. C’est peut-être la 
Providence, dit-il, qui a mystérieusement agi en 
tout. cela, car, sans son acte coupable, ton esclave 
ne serait probablement pas devenu chrétien. 
— Discessit at horam est un bel euphémisme : 
pour une heure, pour un temps très court, par 
comparaison avec l'éternité (ut in æternum.….). 
— Jan non ut... (vers. 16). Non seulement 
Philémon recouvrait à jamais Onésime, mais 


celui de la qualité — Maxime..., quanto..… 
Comme si l’apôtre craignait d'avoir froissé Phi- 
lémon en lui présentant comme un frère son 
esclave rebelle, 1l revient sur sa pensée, pour 
dire que c'est lui, Paul, qui avait le premier 
trouvé un nouveau frère grâce à la conversion 
d'Onésime. — Afagis tibi : puisque Philémon 
était le propriétaire de l’esclave. — Et in carne, 
et in. C.-à-d., au double point de vue naturel 
et surnaturel. Onésime tenait à Philémon par 
les liens extérieurs de la nationalité et de la do- 
mesticité, comme aussi par ceux de la foi (in 
Domino). 

17-21. La requête proprement dite. — Elle 
découle très naturellement de tout l'exposé qui 
précède : Si ergo…. — Socium. Le grec xotv/n- 
voy marque plutôt l’union créée par la partici- 


Antique prison de Rome (le Tullianum). 


oelut-ci étant devenu chrétien dans l'intervalle, 
il trouvait en lui, au lieu d’un esclave (pro 
servo ; d’après le grec : plus qu’un esclave), un 
frère dans le Christ. II gagnait donc ainsi tont 
à La fois et sous le rapport du temps et sous 


pation à la même foi que l'intimité de l’ami- 
tié. La pensée est donc : Je t'en prie par notre 
commune religion. — Sicut me. C'eût été pour 
Philémon une grande jole de recevoir la visite 
de Paul; l’apôtre lui envoyait du moins son 
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18. et s’il t'a fait quelque tort, ou s'il 
te doit quelque chose, mets-le sur mon 
compte. 

19. Moi, Paul, je t'écris de ma propre 
main : je te le rendrai, pour ne pas te 
dire que tu te dois toi- même à moi. 

20. Oui, frère, que je reçoive de toi 
cette joie dans le Seigneur ; tranquillise 
mon cœur dans le Seigneur. 

21. C'est en comptant sur ton obéis- 
sance que je t’écris, sachant que tu 
feras encore plus que je ne dis. 

22. En même temps, prépare - moi un 
logement ; car ] ‘espère vous être rendu, 
grâce à vos priéres. 

23. Épaphras, mon compagnon de 
captivité dans le Christ Jésus, te salue, 

24. ainsi que Marc, Aristarque, Dé- 
mas et Luc, mes collaborateurs. 

25. Que la grâce de notre Seigneur 
Jésus-Christ soit avec votre esprit. 
Amen. 
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18. si autem aliquid nocuit tibi, aut 
debet, hoc imthi 1mputa. 


19. Ego Paulus scripsi mea manu; 
ego reddam, ut non dicam tibi quod et 
teipsum mihi debes. 

20. Ita, frater, ego te fruar in Do- 
mino; refice viscera mea in Domino. 


21. Confidens in obedientia tua scripsi 
tibi, sciens quoniam et super id quod 
dico facies. 

22, Simul autem et para mihi hospi- 
tium; nam spero per orationes vestras 
donari me vobis. 

23. Salutat te Epaphras, concaptivus 
meus in Christo Jesu, 

24. Marcus, Aristarchus, 
Lucas, adjutores mei. 

25, Gratia Domini nostri Jesu Christi 
cum spiritu vestro. Amen. 


Demas et 


représentant. — Si autem... (vers. 18), Il y 
avait encore un point à traiter, celui du € da- 
mnum emergens >»; Paul l’aborde avec une 
grâce parfaite. Il est prêt à endosser la res- 
ponsabilité des dommages causés à son ami par 
la fuite d’Onésime, et il accepte de les payer : 
hoc mihi... (mets cela sur mon compte). — Il 
écrit ce détail de sa propre maïîn (Ego... scri- 
psi..., vers. 19), pour donner plus de force 
à sa parole : Vois, tu as maintenannt ma signa- 
ture, ego Paulus, — Mais il ajoute en souriant : 
ut non dican... quod... En réalité, c’est donc 
Philémon qui demeure le débiteur de l’apôtre, 
auquel il dovait sa propre personne (teipsum. 
mihi…), c.-A-d., sa régénération par la foi et 
ses espérances de salut éternel. — Ita, frater 
( vers. 20). L'affaire est maintenant arrangée ; 
Philémon fera à Onésime un accueil affectueux, 
et Paul sera rempli d’une sainte joie (ego te 
fruar...). — Refice... : ainsi que cela avait eu 
lieu pour les simples chrétiens de Colosses. Cf. 
vers. 7°. — Confidens (vers. 21). Reprenant un 
ton plus grave, l’apôtre exprime sa parfaite 
confiance en Philémon. C’est sans doute l’affran- 
chissement formel d’Onésime qu'il demande à 


mots couverts, 
niam el Super... 

3° Épilogue. Vere. 22-25. 

22. Une bonne nouvelle. — Simul autem..… 
C'est une requête toute personnelle que saint 
Paul adresse maintenant à Philémon : para 
mihi... Il lui demande l'hospitalité pour une 
époque rapprochée, car il espère recouvrer bien- 
tôt sa liberté. — Le trait per orationes vesiras 
est d’une grande délicatesse, — Donari : leur 
être donné comme un présent du Christ. 

23-24. Salutations Aiverses. Nous y retrou- 
vons les noms de presque tous ceux des colla- 
borateurs de Paul qui étaient auprès de lui 
lorsqu'il composa sa lettre aux Colossiens. 
Voyez Col. 1v, 10-17 et le commentaire. Jésus le 
juste est seul omis. — Concaptivus. Voyez 
Col. 1v, 10 et les notes. — Adjutores, DUVEPYOL. 
Comme au vers. 1. 

25. La Hbénédiction apostolique. — Gratia 
Domini... Comp. Gal. vi, 18, où la formule est 


lorsqu'il ajoute : sciens quo 


identiquement la même. — Cum spiritu vestro. 
Paul emploie le pluriel, parce qu'il réunit, avec 
Philémon, toutes les personnes qu il a mentlon- 
nées au vers, 2, 
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, 1o Le sujet traité, la division. — Cette lettre, dont on a dit à bon droit 

DA Celle n’a pas sa pareille parmi les épîtres “da Nouveau Testament » , démontre 
d’une manière systématique, et avec une rare élévation de langage, que 
religion fondée par Notre-Seigneur Jésus-Christ lemporte de beaucoup s 
Pancienne religion judaïque, que la nouvelle alliance est ie nn 
supérieure à l'ancienne. 

Procédant avec une méthode rigoureuse et une grande clarté, l’auteur établit 
d’abord un parallèle entre les agents révélateurs des deux alliances, qui étaient 
d’une part, pour la théocratie juive, les anges et Moïse, de l’autre, pour la 
religion chrétienne, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Jésus est infiniment au-des- 
sus des anges et de Moïse : tel est le résultat de cette comparaison. Vient ensuite 
un autre contraste, sur lequel il est insisté davantage et qui forme vraiment la 

artie centrale de l’épitre. Il porte sur les sacerdoces des deux religions, avec 
es développements que voici. 1° La personne même des prêtres : Jésus-Christ, 
pontife selon l’ordre de Melchisédech, est bien supérieur à Aaron et à ses suc- 


Æ cesseurs; tandis que ceux-ci étaient mortels et pécheurs, Jésus est notre pontife 
éternel, unique, parfaitement saint. 20 Le local du culte : autrefois un simple 
ben cle. une tente, tandis que le Christ exerce ses fonctions sacerdotales 

0 dans le ciel même. 3° Les sacrifices offerts : sous l’ancien Testament, des vic- 
times immolées par milliers et sans relâche, parce qu’elles étaient incapables 

_. {par elles-mêmes d'effacer les péchés; sous le nouveau Testament, une seule 


= 


1 Le titre primitif paraît avuir été simple- 
ment, d’après les manuscrits les plus anciens, 


première épître de saint Jean), la saluta- 
tion accoutumée; mais les derniers versets, 


rpôs ‘EGpaiouc, & ad Hebræos ». C’est à tort 
qu’on a contesté parfois de nos jours le carac- 
tère épistolaire de cet écrit. Il est vrai qu’on 
ne trouve pas, au début (non plus que dans la 


x11t, 22-25, et la teneur générale prouvent jusqu’à 
l'évidence que l’auteur a vralment voulu écrire 
une lettre proprement dite, et non pas un traité 
dogmatique, 
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immoléc une seule fois, parce que sa 
vertu est toute-puissante. 

À plusieurs reprises (cf. 11, 1-4; vtr, 7-1v, 13; v, 114-vr, 20), l’auteur inter- 
rompt sa démonstration, pour adresser à ses lecteurs des exhortations, des 
avertissements, des reproches. Et même, à partir de x, 19, jusqu’à la fin de 
l'épitre, c’est l'exhortation qui a la part prépondérante, car elle n’est guère 
interrompue qu’au chapitre x1, par la magnifique description des « héros de la 
foi » sous l’ancienne alliance. 

On le voit par ce court exposé, la marche des pensées est des plus simples. 
Deux parties, dont la première est surtout dogmatique, et la seconde surtout 
morale t. La première partie, 1, 1-x, 18, démontre la thèse qui a été résumée 
plus haut. Elle se subdivise en deux sections : Jésus, en tant que fondateur du 
christianisme, est supérieur aux anges et à Moïse, qui avaient servi d’intermé- 
chaires entre le Seigneur et les Hébreux pour l'institution de l’ancienne théo- 
cratie (1, 1-1v, 13). 20 Notre-Seigneur, en tant que souverain prêtre de la 
nouvelle alliance, l'emporte de toutes manières sur Aaron et les autres pontifes 
de l’Ancien Testament (1v, 14-x, 18). Dans la deuxième partie, x, 19-x111, 17, 
nous trouvons une longue série d’exhortations, d’un caractère d’abord plus 
général et se rattachant plus étroitement à la thèse dogmatique (c’est la pre- 
mière section, x, 19-x11, 29), puis d’une nature plus spéciale (c'est la deuxième 


re Jésus-Christ, victime idéale, 


section, x, 1-17). Un court épilogue, x111, 18-25, sert de conclusion à la 
lettre ?. SE 
20 Le b “épitre. — Le but est au fond le même que dan LL 


les lettres aux Romains et aux Galates 3. _Ges trois épitres, en effet, tendent à 
démontrer que le salut messianique n’est pas procuré par les œuvres de la loi 
mais par la foi en Jésus- ici, cependant, « la méthode, l'argumentation 


es moyens dialectiques » diffèrent noiable 
auteur, nous l'avons vu, présente lui-même sa lettre comme « une parole 


d’exhortation * », d'encouragement. Elle est, en réalité, constamment cela. 
L'objet de cette exhortation est de maintenir dans la fidélité à Jésus-Christ et au 
christianisme ceux auxquels elle s'adresse. Aussi les met-elle en garde à tout à 
instant, soit par les avertissements de longue haleine dont il était question plus 

haut, soit par des appels vibrants, directs ou indirects, qui retentissent à tra- 

vers tout l'écrit”, contre tout ce qui pourrait les conduire à à l’apostasie. Telle 

est bien la préoccupation capitale de l’auteur. Mais il se sert d’un exposé théo- 

rique pour atteindre ce but moral et pratique. De là sa grandiose démonstration 
dogmatique, destinée à fortifier les lecteurs dans la foi ou et, par con- 
séquent, à les mieux encourager à une persévérance inébranlable. 

Ils se trouvaient, en effet, dans une situation à la fois pénible et dangereuse f. 
Sans être persécutés jusqu’au sang, ils enduraient, de la part de leurs conci- 
toyens demeurés infidèles, toutes sortes de vexations douloureuses ?, qui créaient 
un péril pour leur foi, d'autant plus qu'ils s'étaient un peu relâchés de leur fer- 


1 Cette division est très communément adop- 
tée, et elle a réellement sa raison d'être, quoi- 
qu il règue une grande unité dans tout l'écrit, 
qui est, dans toute son étendue, comme le dit 
l'auteur Ini-même, un )6yos napaxknoeuc, 
une parole d’exhortatlon. Cf. xuir, 22. 

? Pour nne analyse plus détaillée, voyez le 
commentaire et notre Biblia sacra, p. 1320- 
1330. 

à Voyez les pages 15, do et 28. 


4 La Vuigate et les anciennes versions disent 


avec une nuance, mais moins exactement : pa- 
role de consolation. 

5 Voyez, sous le rapport négatif, 11, 3: mr, 
ERNEST VIT ONE 26 2005 XII, 15, 


etc. ; sous le rapport positif, Iv, 
IR 2 Ge 25 M ÉLC. 
DÉC ne Air, Te6 ss IV, 1-13; 
et ss. ; x1r, 26 et ss. 
T Cf. xn,iet ss. 


11, 14, IG: vi, 


X, 26 
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veur première. L'auteur, redoutant de les voir succomber, s’empresse de 
remonter leur courage par ses exhortations éloquentes. 

80 Les destinataires sont très exactement désignés par le titre ad Hebræos, 
qui existe « d’antiquité immémoriale » dans tous les manuscrits grecs comme 
dans toutes les versions, qui exprime le sentiment unanime des commenta- 
teurs des dix-huit premiers siècles, et qui s’harmonise fort bien avec le con- 
tenu de l’épitre. 

Ge nom d’Hébreux n’est employé qu’en trois autres endroits du Nouveau Testa- 
ment?. C’est la dénomination nationale des descendants d'Abraham, en tant qu’ils 
étaient venus, en la personne de leur illustre aïeul, d’ « au delà » de l’Eu- 
phrate ÿ, de la lointaine Chaldée. Dans toute cette épiître, il s’agit évidemment 
de Juifs-convertis au christianisme. 

Indépendamment de la tradition, qui est très ancienne et très nette sur ce 
point #, ce sentiment est démontré jusqu’à l’évidence par la lettre même. 1° Le 
sujet, tel qu’il est présenté dans le détail par l’auteur, convient admirablement 
à des Juifs convertis, nullement à des chrétiens issus du paganisme. 20 Le but 
de l’épitre nous conduit à la même conclusion, car, le commentaire le montrera 
clairement, l’apostasie de laquelle l'écrivain sacré travaille à détourner ses lec- 
teurs consistait à retomber, non dans le paganisme, comme l'ont prétendu 
quelques interprètes contemporains, mais dans le judaïsme. 3° Tout du long, 
l’auteur appuie son argumentation sur des textes bibliques : il suppose donc que 
ses lecteurs connaissaient à fond les écrits de l’Ancien Testament; or, tel n’était 
pas alors le cas pour des païens d’origine. 40 Même remarque à faire à propos 
des réflexions empruntées très fréquemment par l’auteur à l’histoire, aux ins- 
titutions et aux coutumes juives*. Seuls, des lecteurs ayant appartenu au 
judaïsme pouvaient être familiarisés avec ces détails multiples, comprendre ces 
allusions réitérées. Un tel genre d’argumentation eût été à peine accessible à 
des Gentils. D'ailleurs, il est dit explicitement, 1, 1-2, que les destinataires 
avaient des Israëlites pour ancêtres; 11, 16, ils sont nommés postérité 
d'Abraham; x11, 1, ils sont mis en relations intimes et directes avec une « nuée 
de témoins », c’est-à-dire, avec les héros de la foi sous l’Ancien Testament 
énumérés au chapitre x1. Bref, tout suppose que le milieu auquel s’adresse 
l’'épitre était « d'éducation juive » 6. 

Mais nous pouvons mieux déterminer encore quels étaient les « Hébreux » 
pour lesquels fut écrite cette admirable lettre. Toujours d’après le sentiment 
traditionnel, très conforme au contenu de l’épiître, c’est en Palestine, surtout 
à Jérusalem et dans ses alentours, que nous devons les chercher. 1e Dans ces 
pages, on ne trouve pas la moindre trace de païens convertis, coexistant à côté 
de chrétiens issus du judaïsme; la chrétienté à laquelle s'adresse l’auteur ne 
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WC 11-14: vr, 1-3,9-12; x, 20 0068, | 4 Elle était déjà formulée par saint Clément 


32-39. 

2 cf. Act. vi, 1: II Cor. x1, 22 ; Phil. tx, 8. 
Dans le premier de ces passages, cette appella- 
tion représente les Israélites qui parlaient la 
langue hébraïque, par opposition à ceux de 
leurs coreligionnaires qu’on surnommait « Hel- 
lénistes >, parce que, dispersés à travers l’em- 
pire, ils avaient adopté la langue grecque. 
Dans les deux autres, elle désigne les Juifs en 
général, par opposition aux païens. C’est la pre- 
mière de ces deux significations qui lui con- 
vient davantage ici, comme il sera dit plus bas. 

3 ‘Zber, au delà, ‘Ibri, lébreu, 


pape et par Tertullien, de Pudic., 30, Elle le 
fut plus tard par Origène, Clément d'Alexandrie, 
Eusèbe, saint Jérôme, saint Jean Chrysostome, 
Théodoret. Il est à noter en outre que les deux 
grands docteurs alexandrins, Clément et Ori- 
gène, disent tenir cette opinion des anciens au- 
teurs (voyez Eusèbe, Hist. eccl., vI, 25, 11-14). 

5 Voyez en particulier 1v, 15 et 8s.; vi, 2: 
IX, 10, 13:x,.22, 23), 26H XIC MIMICLISS- CETTE 
9, etc. 

6 Voyez encore les passages suivants : 11, 1-2; 
III, 2: VI, 6; x, 28-29 X17, 18-22, 24; XIe 
14, etc, 
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paraît avoir été composée que de Juifs; or, ce fait ne se rencontrait pas en 
dehors de la Palestine !. 20 C’est là seulement aussi, et spécialement à Jérusa- 
lem, que la théocratie, si bien décrite dans l’épître, vivait encore presque dans 
toute sa force et sa splendeur. 30 La lettre nous montre Iles destinalaires en 
rapports intimes, incessants, personnels, avec les cérémonies du culte juif, les 
sacrifices, les purifications, etc. 40 L’oppression et les vexations auxquelles ils 
étaient en butte ? n’ont rien de commun avec celles qui éclatérent plus tard contre 
les chrétiens, soit à Rome, soit dans tout le reste de l'empire, et qui furent 
autrement terribles; ce sont celles que les Juifs convertis enduraient de la part 
de leurs compatriotes demceurés incrédules. 50 Ge qui est dit de leurs chefs 
morts antérieurement pour la foi (x111, 7), de leur conversion qui remontait 
déjà à un certain temps (v, 12 et ss.; x, 32), de leur brillant passé (vi, 19etss.; 
X, 32-34), nous conduit au même résultat ÿ. 

Notons aussi que l’épître aux Hébreux suppose une chrétienté très distincte, 
très concrète, qui a ses chefs, ses lieux de réunion #. L’autcur, qui a déjà vécu 
au milieu d’elle, se propose de la visiter bientôt*. Il suit de [à qu’on à eu tort 
parfois de prétendre que la lettre était destinée aux « communautés dispersées 
de la Judée », ou même, d’une manière encore plus générale, à « un groupe 
d'Églises d’origine juive ». À plus forte raison doit-on rejeter Je sentiment de 
quelques critiques contemporains, au dire desquels les destinataires de l’épître 
auraient été d’origine païenne, nullement d’origine juive. Ce n’est là qu’un para- 
doxe sans fondement. La lettre entière, aussi bien que Ia tradition, protestent 
contre cette audacieuse assertion. D'ailleurs, ses fauteurs peu nombreux ne 
peuvent se mettre d’accord pour désigner la chrétienté spéciale à laquelle la 
lettre aurait été destinée. 

4o La lanque originale. — D'après Clément d'Alexandrie 5, c’est en hébreu 
(ébouïx7 owvZ), c'est-à-dire, dans l’idiome araméen que l’on parlait encore à 
Jérusalem et en Palestine au premier siècle de notre ère, qu’aurait été com- 
posée l’épitre aux Hébreux. Cette opinion fut presque unanimement admise dans 
l'antiquité, et l’autorité d'Eusèbe 7, de saint Jérôme, etc., ne contribua pas peu 
à la généraliser durant de longs siècles. Cependant, l’illustre élève de Clément 
d'Alexandrie, Origène, abandonna sur ce point le sentinent de son maitre, 
une étude attentive de la lettre l’ayant convaincu qu’on n’y trouve point les par- 
ticularités (ro idwrttxov) du style de saint Paul; d’où il concluait qu'un autre, 
sans doute un disciple du grand apôtre, avait donné aux pensées de Paul leur 
vêtement extérieur. D’après lui, la langue originale aurait donc été le grec, et 
non l’hébreu. L'accord tend de plus en plus à se faire aujourd’hui dans ce 
même sens, et la plupart des commentateurs, sans distinction de parti”, 
admettent que l’épitre aux Hébreux fut écrite en grec, comme tous les autres 
livres du Nouveau Testament, à part le premier évangile. 

Telle est, en effet, l'hypothèse la plus vraisemblable. Le texte grec est vrai- 


es 


1 Eusèbe, L c., 1v, 5, affirme savoir do source 
certaine que, jusqu’à l’époque de la révolte des 
Juifs sous Adrien, au second siècle, la chré- 
ticnté de Jérusalem était entièrement composée 
d’« Hébreux ?. Voyez aussi les Homélies Clé- 


CRD DEN XTIIEN TE CUT, 24; 

Cf. XIII, 19, 23. 

Voyez Eusèbe, Hist, eccl., VI, 14, 

Hist. eccl., 111, 38. 

€ Scripserat, dit ce Père, ut Hebræus He- 


D I OO Où EE 


mnentines, XI, 35. 

ACL x, 32-34: xIt, 4 et ss. : XII, 3, 

3 C'est donc sans motif suffisant qu’on a 
supposé, de nos jours, que l’épître a été écrite 
pour des judéo-chrétiens de Rome ou d'Alexan- 
‘rie, 


bræis, hebraice, id est, suo eloquio disertissime, 
ut ea quæ eloquenter scripta fuerant in hebræo 
eloquentius verterentur in græcum. » 

9 Parmi les catholiques, citons MM. Kaulen, 
van Stee ikiste, Fouard, B. Schæfer, le P. Cor- 
nely, etc, 
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ment de telle nature !, qu’il semble exclure toute supposition d’un écrit original 
en langue hébraïque. Rien n’y manifeste le traducteur; tout au contraire, « il 
porte visiblement un cachet primesautier. » On y rencontre fort peu d’hébraïsmes?; 
on sent que l'écrivain pensait en grec et non en hébreu. En outre, les citations 
de l'Ancien Testament sont toujours faites d’après les Septante : ce qui favorise 
encore l'hypothèse d’un original grec. Certaines allitérations ou paronomases 
que l’on rencontre çà et là s’expliquent moins facilement si le texte grec actuel 
n’est qu'une traduction. 

Voici encore quelques autres particularités que l’on regarde comme con- 
cluantes et décisives. IX, 5 et 16, l’auteur donne successivement au mot àtafñxn 
deux significations distinctes (alliance et testament). Mais le mot hébreu cor- 
respondant, b‘rif, n’a que la première : d’où il suit que le texte primitif de ce 
passage n’a guère pu être l’hébreu Même conclusion à tirer de l’argumentation 
faite, x, 5 et ss., sur le Ps. xxxIx, 7-8 : elle s’harmonise avec la version des 
Septante “. 

Quoique les destinataires fussent des « Hébreux » de Jérusalem et de Pales- 
tine, dont l’idiome maternel était l’araméen, ils comprenaient certainement le 
grec, et aucune objection sérieuse ne peut être faite de ce côté ÿ. 

50 Comme nous l’avons insinué, le style est vraiment remarquable à tous les 
points de vue, et d’une telle pureté, qu'aucune autre partie du Nouveau Testa- 
ment ne peut être comparée à notre lettre sous ce rapportf. Sans doute, ce 
nest pas le grec classique qu’elle emploie, mais l’idiome judéo-hellénique des 
Septante et du Nouveau Testament; toutefois, cette réserve faite, le style de 
l’épitre aux Hébreux est d’une étonnante richesse et d’une rare élégance. 

En ce qui concerne le vocabulaire, c’est-à-dire les matériaux du langage, 
la quantité des mots employés est extraordinaire. La lettre contient de nom- 
breuses expressions qui n’apparaissent pas ailleurs dans le Nouveau Testament! ?, 
ni dans les Septante, ni même dans la littérature grecque, de sorte qu’elle a 
réellement un domaine philologique qui lui est propre. Ce fait suppose que 
l’auteur maniait le grec avec aisance. Il use plus fréquemment des verbes com- 
posés qu'aucun autre écrivain du Nouveau Testament; il aime les verbes en 
Getv 8, les substantifs en os °; 60ev est sa conjonction préférée. 

Mais son habile agencement des mots attire encore davantage l'attention. Il 
n’y a qu'une voix parmi les littérateurs, comme parmi les exégêtes, pour vanter 
ses belles périodes arrondies !, l’art exquis avec lequel il donne à chaque mot 
sa véritable place, ses épithètes toujours bien choisies, le rythme parfait des 
propositions, l’emploi d'expressions euphoniques, ses amplifications calmes et 
majestueuses. Tout est soigné et. pondéré dans son style, sans que rien soit 
jamais gâté par une tendance trop visible à produire de l'effet. On sent partout 
l'écrivain exercé, qui savait d'avance ce qu'il voulait dire, et qui réussit toujours 
à le bien exprimer. Ses images sont nombreuses et dramatiques f!. 
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1 Voyez ce qui sera dit plus bas du style. 

2 Par exemple, 1, 3: v, 7: 1x, 5, etc. 

$ Par exemple : v, 8; ÉUaÜEY dp” wv Énx- 
Dev; x, 38-39, Unoote!}ntat, ÜnooTON As; XIII, 
14, pévouoav, ékkouoav. Voyez aussi 1, 1: 
11, 10, VI1, 23-24 ; 1x, 28, etc. 

4 Voyez encore les passages suivants : 1, 6-7; 
11, 5-8 ; VI, 1 ; 1X, 2 et ss. ; X, 37; XII, 5 et ss., 
26 et 2. 

5 C'est également en grec que saint Jacques 
écrivit sa lettre adressée & aux douze tribus ». 
CAIJRACAT, LE, 


6 Elle nous est parvenue dans un excellent 
état de conservation. 

7 On en a compté jusqu’à cent quarante. 

8 Environ quatorze; par exemple, AVAXE- 
vilerv, mpiGetv, etc. 

9 Entre autres, &abérnots, aivectc, ÙTOoT&- 
otc (quinze environ). 

10 Notez en particulier les passages 1, 1-3: 
1, 2-4: V, 1-6; VI, 16-20 ; VIT, 26-28 ; x, 19-25 ; 
X11, 1-2, 18-24, ctc. 

11 Voyez en particulier 11, 1; 1v, 12; vr, 7-8, 
TOR O0 RIENIDTESTIPRILS 
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Go La question relative à l’auteur a été de tout temps fort débattue. Nous 
interrogerons successivement à son sujet la tradition ecclésiastique et l’épitre 
elle-même. 

1. Les plus anciens témoignages sont ceux de saint Panthène et de Clément 
d'Alexandrie !, qui la regardaient comme l’œuvre immédiate de saint Paul. Ori- 
gène affirme ? que « ce n’est pas en vain que les anciens (of apyaïor ävèpec, 
expression qui désigne évidemment les premières générations chrétiennes) l’ont 
transmise comme étant de Paul. » Et cette attestation d’Origène est d’autant plus 
précieuse, qu'il est fidèle à mentionner ailleurs les doutes qui existaient çà et 
là sur l’origine paulinienne : de l’épitre *. Les célèbres évêques d’Alexandrie, 
Deuys, Pierre, Alexandre, saint Athanase et saint Cyrille”, le concile tenu 
en 264 contre Paul de Samosate, l’historien Eusébe *, Théophile d’Antioche, 
saint Gyrille de Jérusalem, Jacques de Nisibe, saint Éphrem, saint Épiphane, 
saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse, saint Jean Chrysostome 
et d’autres encore n'hésitent pas à regarder saint Paul comme l’auteur de notre 
épitre. On le voit, tous ces grands noms résument la tradition des différentes 
Églises d'Orient : tradition très ancienne, très ferme et très explicite. 

En Occident, l'opinion ne fut pas tout d’abord unanime sur le point en ques- 
tion. C’est ainsi que, d’après Eusèbe 5, le prêtre romain Caius n'aurait pas 
compté l’épître aux Hébreux parmi les écrits de saint Paul. Tertullien ? va plus 
loin, et l’attribue directement à saint Barnabé. Saint Gyprien* ne mentionne 
que sept Églises auxquelles l’apôtre des Gentils aurait écrit, et parmi elles il ne 
signale pas celle des « Hébreux ». Peu à peu cependant, surtout à la suite de 
l’arianisme, on se mit, dans l’Église d'Occident comme dans l’Église d'Orient, 
à regarder saint Paul comme l’auteur de l’épitre aux Hébreux. Saint Hilaire de 
Poitiers , Lucifer de Cagliari, saint Ambroise, Rufin, saint Jérôme et saint 
Augustin !, les conciles d’'Hippone ‘ (en 393), de Carthage (397 et 419), de 
Rome (en 494), attestent la croyance, comme aussi, le cas échéant, les hésita- 
tions de leurs contemporains sur ce point. 

De tout cela, se dégage clairement ce fait que, dans l’ancienne Église, saint 
Paul a été regardé d’abord généralement, puis à l’unanimité, comme étant, au 

| moins dans le sens large de l’expression, l’auteur de l’épiître aux Hébreux ‘2. 
C’est là en réalité le sentiment catholique, dont il serait téméraire de s’écarter ‘?. 
De fait, on n’a commencé à l’abandonner, et tout d’abord d’une manière assez 

| lente, qu’à la suite de Luther et de Calvin t“. 
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1 Voyez Eusèbe, Hist. eccl., vr, 14. Clément 
d'Alexandrie, Sirom., cite Hebr. v, 12, avec 
cette formule d'introduction : & Paul écrivait 
aux Hébreux. » 

2? Dans Eusèbe, L c., vi, 25. Lui aussi, il 
introduit plusieurs fois des passages de l’épitre 
aux Hébreux par des formules qui attribuent 
ouvertement la composition à saint Paul. 

3 Voyez plus bas, p. 545. 

4 Ep. fest. : & De l’apôtre Paul il existe qua- 
torze épîtres : ... les deux aux Thessaloniciens 
et celle aux Hébreux, » 

5 Hist. eccl., 11, 17, etc. 

6 Loc. cit. 

7 De Pudicit., 20. 

8 Adv. Jud., 1, 20. 

9 De Trinit., IV, 10, etc. 

10 Ces deux savants docteurs signalent fré- 


quemment, eux aussi, les doutes qui existaient 
dans l'Eglise latine ; mais ils préférèrent suivre, 
comme ils disent, & veterum scriptorum aucto- 
ritatem. » Voyez saint Jérôme, ad Dardan., 
ep. 129, 3; de Vir. ill, 5, etc.; saint Augus- 
tin, de Civit. Dei, xvVI1, 22; Enchir., vur, etc. : 
Rufin, Symb. apost., 37. 

11 « Pauli apostoli epistolæ tredecim : ejusdem 
ad Hebræos una. » 

12 Nous reviendrons plus bas sur les nuances 
avec lesquelles cette croyante s’est produite, et 
sur les conclusions qu'il faut en tirer. 

15 Dans le sens large dont nous parlons, le 
mot dEstius, Prolog. in Ep. ad Hebr., « Censeo 
quidem cum Facultate Parisiensi … temerarium 
esse, si quis epistolam ad Hebræos negaret esse 
Pauli apostoli, >» n’a rien perdu de sa valeur. 

14 Plusieurs exégètes protestants affirment 
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2. Si nous consultons l’épitre elle-même sur ce point, elle nous donne trois 
sortes de réponses, qui consistent soit dans quelques allusions biographiques, 
soit dans la doctrine enseignée, soit dans la forme extérieure. Sous ces trois 
aspects, elle confirme entièrement l'antique tradition. 

a) Si l’épitre aux Hébreux est anonyme pour nous, elle ne l’était point pour 
ses destinataires qui, d’après divers passages !, connaissaient fort bien l'au- 
teur. Elle nous le révèle d’ailleurs assez nettement : d’après sa manière de 
parler en divers endroits ?, et d’après sa connaissance remarquable des livres 
de l’Ancien Testament, de l’histoire et des choses juives #, il appartenait lui- 
même par sa naissance à la nation théocratique. On le voit, ces deux traits con- 
viennent à saint Paul. Le passage x1u, 19, où l’auteur demande des prières à ses 
correspondants pour qu’il leur soit promptement rendu, nous font également 
penser au grand apôtre, qui aimait à intéresser à sa personne et à ses œuvres 
les Églises avec lesquelles il était en relations. Même conséquence à tirer de 
x, 23, où l’auteur mentionne Timothée comme son compagnon de voyage {. 
La doxologie, xur, 20-21, et la salutation finale, xnt, 23-25, rappellent aussi 
très vivement saint Paul. 

b) En ce qui concerne la doctrine contenue dans FE rien n'est plus 
exact que la réflexion faite par Origène à son sujet: Là mev voñuara To 

ri éstiv, « Les de sn de l’apôtre : : Con Re 
un exégète protestant, « une comparaison établie entre la substance de l’épitre 
et les idées émises dans les écrits reconnus (de tous) comme étant de saint Paul 
montre avec certitude que la doctrine de l’épitre aux Hébreux est tout à fait 
paulinienne ». Cela est parfaitement vrai, soit pour l’ensemble, soit pour les 
détails. 

Pour l’ensemble, nous avons déjà fait remarquer ? que le thème traité ici est 
au fond le même que celui des lettres aux Romains et aux Galates. Dans l’épiître 
aux Hébreux comme dans toute la prédication orale ou écrite de saint Paul#, 
c’est autour de Notre-Seigneur Jésus-Christ que tout converge, à sa divine per- 
sonne que tout est rattaché comme à un centre. Dans les épitres proprement 
dites de l’apôtre des Gentils comme dans celle-ci, l'Ancien Testament tout 
entier est un type de Jésus et de son Église °. 

Pour les détails aussi, la doctrine est certainement la même. De part et 
d’autre, la parole de Dieu est un glaive acéré (Hebr. 1V, 12; cf. Eph. vi, 17); 
il y a, sous le rapport religieux, les commençants, que l’on nourrit avec du 
lait, et les hommes mûrs, qui ont besoin d’une nourriture plus substantielle 
(Hebr. v, 13-14; cf. 1 Cor. 111, 1-2; x1V, 20, etc.),; le siècle présent est mis en 
opposition avec le siècle futur (Hebr. vi, 5 et 1x, 9; cf. Eph. 1, 21), ce qui est 
terrestre avec ce qui est céleste (Hebr. vi, 4; 1x, 1, etc.; cf. Eph. 1, 10), 
l'ombre avec la réalité (Hebr. vin, 5 et x, 1; cf. 1 Cor. 11, 17), ete. On 
remarque surtout une identité frappante entre les données christologiques. Les 


néanmoins encore l’origine paulinienne de l’épître teurs, parmi lesquels l'écrivain sacré se place 


même dans le sens strict. comme ne formant qu'une seule personne mo- 
1 Cf. xinr, 19, 25, etc. rale avec eux. 
2 1,2, &« Locutus est nobis >; x11, 1, etc. 6 Dans Eusèbe, Hist. eccl., vi, 25, 13. Voyez 
3 Voyez ce qui a été dit à la page 541. aussi vi, 25, 12. 
4 Comp. Act. xvi, 1 et ss. ; Phil. 11, 23, etc. 7 P, 539. 
$ Le passage 1, 3, a été souvent allégué 8 Cf. I Cor. 1, 23; Il Cor. r. 19 ere. 

comme supposant que l’auteur faisait partie de 9 Voyez Rom. v, 14; x, 6-73; I Cor. v, 7; 


la seconde génération chrétienne, et ne pouvait ix, 9 et ss.; x, 1 et ss; II Cor. 111, 13-18 ; Gal. 
pas être saint Paul: mais, dans ce texte, le 111, 18-924 ; 1V, 21-31. 
pronom & nous » 8e rapporte surtout aux lec- 


' 
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relations du Christ avec Dieu et avec le monde (Hebr. 1,2 et ss. ; cf. Rom. xt, 36: 
? Cor. vin, 6; Col. 1, 16), l'humiliation volontaire du Fils de Dieu par l’incar- 
nation (Hebr. 11, 9 et ss.; v, 7-9; cf. Phil. n, 7-8; Gal. 1v, 4, etc.), son éléva- 
de en tant qu'homme au-dessus des anges (Hebr. 11, 7 et ss.; x, 12; cf. Eph. 

, 20-24; Phil. 11, 9), son toosspne sur la mort et sur le démon (Hebr. 11, 14; 
ct bol rm, 15; I Cor. XV, 94 et ss.; [IT Tim. 1, 10), le salut mérité par lui pour 
tous les Mines (Hebr. 1x, 15; v, 5). etc.), son état de victime et implicite- 
ment son sacerdoce (cf. Eph. v, 2; Gal. 11, 20, etc.), la continuation de son 
activité dans le ciel (Hebr. vint, 1-3; 1x, 24; cf. Rom. vr, 34; I Cor. xur, 9-40, etc.), 
l'identité de son enseignement avec celui des apôtres (Hebr. 11, 3; cf. Eph. 11, 20): 
ces points dogmatiques et. beaucoup d’autres encore sont présentés des deux 
parts de la même manière. L’harmonie est donc très réelle sous le rapport doc- 
trinal. On a vainement allégué en sens contraire l’absence, dans l’épître aux 
Hébreux, de certaines théories regardées comme « spécifiquement pauliniennes » : 
par exemple, la justification par la foi seule et non par les œuvres de la loi; la 
vocation des païens eux-mêmes au christianisme, la résurrection du Sauveur. 
En effet, outre que l’épitre touche au premier et au troisième de ces points, 
faut-il donc qu’un auteur, pour que l’on puisse croire à l’autheniicité de ses 
écrits, soit obligé d'y reproduire toujours toutes ses pensées dominantes? « On 
ne peut pas demander cela » raisonnablement. En réalité, l’on ne trouve dans 
l’épitre aux Hébreux rien, absolument rien, qui soit en opposition avec l’en- 
seignement, de saint Paul. 

c) Sous. le.rapport de la forme, il n’en est pas de même, comme le reconnais- 
saient déjà Clément d'Alexandrie, Origène et saint Jérôme *. « Le style surtout 
diffère : plus abondant (ici), plus soutenu (et aussi plus correct) que celui de 
lapôtre ; il n’a en revanche ni le même élan, ni la marche libre, inégale, 
suspendue ou précipitée au souffle du moment *. » On a remarqué aussi que, 
d'ordinaire, saint Paul ne développe pas ses comparaisons et ses rapproche- 
ments jusque dans le détail ; au contraire, dans l’épître aux Hébreux, le pa- 
rallèle établi entre le sacerdoce lévitique et le sacerdoce du Christ (vit, 1 et ss.) 
est complet, minutieux. La longue énumération des héros de la foi (xr, 1 
et ss.) n’a rien non plus qui lui corresponde dans les aut'es écrits de l’apôtre 
des Gentils. On à noté aussi les nuances qui existent de part et d’autre dans 
l'emploi du nom sacré de Jésus : saint Paul y ajoute presque toujours les titres 
de Christ ou de Seigneur ; le rédacteur de l’épître aux Hébreux l'écrit souvent 
seul, sans aucune épithète ®. L'absence de l’introduction épistolaire accoutumée, 
le mélange presque perpétuel de l'exposition dogmatique et de l’exhortation 
morale doivent aussi attirer notre attention, comme étant opposés au genre 
habituel de saint Paul. Il en est de même des citations de l’Ancien Testament, 
faites invariablement ici d’après les Septante, tandis qu’elles ont lieu dans les 
autres lettres de l’apôtre tantôt selon cette même version, tantôt suivant l’hé- 
breu. Les formules qui les introduisent diffèrent fréquemment aussi. 

On a donc pu dire à bon droit que « le caractère.tout.spécial de la lettre sous 
le rapport du style (et de la forme extérieure) oblige d'abandonner l'opinion 
d Après laquelle Paul l’aurait composée d’une manière immédiate. » Ce n’est pas 
qu'à côté des différences que nous venons de signaler, sous le rapport de la 
forme, entre les deux catégories d’écrits il n’existe aussi des ressemblances con- 


1 Voyez v, 9: x, 38, etc. nées, Paris, 1897, p. 208. 
2 Saint Jérôme signale, de Vir. ul. 5, styli # Voyez en particulier Gal. 1v, 1 et ss. 
germonisque dissonantiam. » ÿ Cf. Hebr. 11, 9; III, 1 : VI, 20 ; VII, 21, 22; 


J C. Fouard, Saint Paul, ses dernières an- | x, 19: xII, 2, 24, etc, 
COMMENT, — VIII, 18 
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sidérables ‘; mais celles-là sont beaucoup plus frappantes, et suffisent pour 
motiver l’opinion d’'Origène, de saint Jérôme et des nombreux auteurs catho- 
liques qui ont suivi ces deux savants critiques. Nous adimettons comme tout à 
fait vraisemblable que si saint Paul doit être regardé réellement comme l’auteur 
de l’épître aux Hébreux, ce n’est pas de la même manière que pour ses autres 
écrits. Il en a conçu le projet et le plan, puis il a chargé un de ses amis de la 
rédiger, d’après les idées qu’il avait lui-même fournies ?; il à ensuite adopté la 
rédaction comme sienne, de sorte qu’on peut dire qu’elle lui appartient vérita- 
blement. On comprend, de la sorte, pourquoi cette lettre présente tout à la fois 
tant de ressemblances et tant de différences avec ses autres épitres. 

Lequel des amis ou des disciples de l’apôtre aura été chargé de ce travail de 
rédaction? Sur ce point, le mot célèbre d’Origène demeure toujours vrai : Dieu 
seul connaît la vérité sur ce point *. Tout ce qu’on peut dire de plus ne saurait 
dépasser les limites de l'hypothèse. Les anciens mentionnaient saint Luc #, saint 
Barnabé*, surtout le pape saint Clément f, auxquels on a ajouté, dans les temps 
modernes, saint Mare, Silas (cf. Act. xv, 292, etc.), et iout particulièrement 
Apollos (cf. Act. xvuri, 24 et ss.) 7. Les plus grandes probabilités nous paraissent 
être en faveur de saint Clément; mais ce n’est là qu’une vraisemblance, et nous 
devons laisser la question ouverte en ce qui regarde le rédacteur. 

70 La date et le lieu de la composition peuvent être déterminés avec assez 
de vraisemblance, d’après ce qui précède. En ce qui concerne le premier point, 
l’épitre aux Hébreux a dû être composée avani la destruction de Jérusalem et du 
temple juif par les Romains (70 ap. J.-C.). En effet, l’auteur se propose (voyez 
la p. 539) d’écarter de ses lecteurs le grave péril qu'ils couraient de retomber 
dans le judaïsme. Or, après la ruine de l'État juif, ce péril eût été à peu près 
nul pour les chrétiens de Jérusalem et de la Palestine, qui auraient vu au con- 
traire, dans cet événement terrible prédit par Notre-Seigneur Jésus-Christ ?, 
une frappante confirmation de leur foi. Comme on l’a dit avec beaucoup de jus- 
tesse, si la lettre n’a été écrite qu'après la destruction de Jérusalem, l’auteur 
avait, dans cette catastrophe même, pour démontrer sa thèse, « un argument 
beaucoup plus décisif que tous les autres. » Pourquoi ne l’a-t-1l pas employé ? 
Par exemple, lorsqu'il affirme, vir, 12 etss., que l’abrogation du sacerdoce lévi- 
tique entraînait forcément celle de la loi mosaïque tout entière, il avait un déve- 
loppement éloquent de sa proposition dans le fait en question. Voyez d’ailleurs 
viz1, 13 et x, 25, où il annonce précisément la fin prochaine de l’ancienne 
alliance, il aurait tenu un langage plus énergique, si elle avait eu lieu depuis 
quelque temps. 

En outre, la lettre suppose que le judaïsme existait encore, avec son culte, 
ses sacrifices et tous ses dehors brillants, qui exerçaient une influence séduc- 
trice sur les Juifs devenus chrétiens®. Elle suppose également que ceux-ci 


a — —— 


1 On a composé de longues listes avec les | 6 Voyez Origène, dans Eusèbe, I. c., vI, 25; 
expressions ou les constructions identiques que saint Jérôme, de Vir. ill., 5 et 15; Philastrlus, 
l’on rencontre de part et d’autres, et il estcer- | Lib. de Hær., c. 89. 
tain que & ces coïncidences ne peuvent guère 7 Les commentateurs et les critiques contem- 
être attribuées au hasard ». porains adoptent l’un ou l’autre de ces divers 

2 C’est bien là ce que disait saint Jérôme, ! noms, avec cette divergence très importante, 
1. c.: € Sententias Pauli proprio ordinasse et | que la plupart des auteurs protestants et tous 


ornasse germone. » les exégètes rationalistes voient l’auteur pro- 
à L. c. + Tics Ôë à ypoabac Ty émioroknv, | prement dit là où les catholiques parlent d’un 
xo HÈv ns Geoc Se. simple rédacteur. 
4 Clément d'Alexandrie, dans Eusèbe, Hist. 8 Voyez Matth. xx1v, 1 et ss., etc. 
eccl., VI, 14. 3 Voyez en particulier vit, 5; VIII, 3-45 IX, 


5 Tertullien, de Pudic. 20, 6-7, 9, 25 : x, 1-2, 1AMSxTII, 10) etc. 
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avaient à souffrir de la part de leurs anciens coreligionnaires {. Or, ces deux 
faits sont incompatibles avec une date postérieure à l’an 70. Aussi la plupart des 
interprètes, sans distinction d'écoles, admettent-ils que l’épiître fut composée 
entre les années 63 et 67. C’est probablement vers la fin de 63, ou au commen- 
cement de 64, vers les derniers temps de sa première captivite à Rome, ou au 
moment où il revenait de recouvrer sa liberté, que Paul écrivit aux Hébreux. 
Timothée était précisément alors auprès de lui, comme le suppose la fin de la 
lettre ?. 

D’après xur, 243, le lieu de la composition fut d’une manière générale l'Italie. 
Les mots « Elle fut écrite à Rome », qui terminent l’épitre dans le célèbre 
manuscrit d'Alexandrie, et la conclusion analogue de la Peschito syriaque ?, 
nous fournissent un précieux et très ancien renseignement, qui, joint au témoi- 
gnage de plusieurs Pères grecs”, présente toutes les garanties d’une tradition 
sérieuse et authentique. 

80 La canonicité est, comme l’on sait, tout à fait indépendante de la question 
relative à l’auteur, de sorte que si, par impossible, on arrivait à démontrer que 
l’épitre aux Hébreux n’est de saint Paul en aucun sens, mais qu’elle a pour 
auteur un chrétien de la seconde moitié du premier siècle, cela ne prouverait 
nullement qu’elle ne fait point partie des saintes Écritures. Comme lécrivait 
naguère un savant exégète protestant, en rangeant officiellement notre épitre 
parmi les livres inspirés, le concile de Trente.(et après lui celui du Vatican) 
« s’est borné à confirmer ce qui était depuis longtemps un fait établi par 
l'Église. » 

Les documents que l'antiquité nous a transmis prouvent que l'opinion a été 
unanime sur ce point dans les différentes Eglises orientales depuis la fin du 
second siècle, et aussi, à partir de la fin du ive siècle, dans l'Eglise occidentale. 
Celle-ci, il est vrai, a manifesté, jusqu’à l’époque de saint Jérôme et de saint 
Augustin, des hésitations notables, mais purement négatives : on ne rejetait 
pas, on ne condamnait pas la lettre, on se contentait de ne pas la recevoir dans 
le canon sacré. L'influence des deux grands docteurs dont nous venons de citer 
les noms ne contribua pas peu à faire cesser les doutes 5, de sorte que les con- 

_ciles de Carthage et de Rome, comme il a été dit plus haut 7, purent tranché 
définitivement la question. De là le témoignage significatif d’Eusèbe, que 
nous avons cité dans notre Introduction générale aux épîtres de- saint 
Paul *. 

Mais il est certain qu'à Rome.même, et de très bonne heure, la letire aux 
Hébreux fut traitée comme canonique et jouit d’une grande autorité. Dans son 
épitre aux Corinthiens, le pape saint Clément la cite très souvent, et de la même 
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1 Voyez la page 539, 20. | & Eam consuctudo Latinorum non recipit inter 
2 xurr, 23. Cf. Phil. 1, 1; Col. 1, 1; Philem. 1. | Scripturas canonicas » (Ep. 129). Cependant 
3 Voyez le commentaire. € nonnulli Latinorum )» la recoivent, avec € tous 
4 « Fin de l’épître aux Hébreux, écrite d'Ita- | les Grecs », etc. Puis tout à coup il écrit, in 


lie, de Rome, D 

5 Notamment de saint Jean Chrysostome, 
Proœm. in ep. ad Hebr. 

6 Le langage de saint Jérôme est intéressant 
à étudier sur ce point. Son opinion personncile 
est très claire ; il admet sans hésiter la cano- 
nicité de l’épître : € Nos suscipimus, veterum 
scriptorum auctoritatem sequentes. » (Ep. 129 
at Dardan). Lorsqu'il parle de ses compa- 
triotes, il fait des restrictions : &« De ea multi 
Latinorum dubitant » (in Matth, xxvl); 


Tit., 11 : & Jam inter ecclesiasticas est recepta. » 
Saint Augustin, de Civ. Dei, xvi, 22, signale les 
contradictions auxquelles l'épître était en butte 
en Occident ; mais il la reçoit lui-même, à cause 
de la tradition des Églises orientales : € Magis 
me movet auctoritas Ecclesiarum orientalium, 
quæ hanc (epistolam) etiam in canonicis ha- 
bent (De Peccator. meritis, 1, 27, 50). D 

T Page 543, 

8 Page 9. 
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manière que les autres écrits inspirés *. 1 L auteur d du Pas Pasteur d'Hermas, qui écri- 
dite aussi dans sa première apologie, composée également à Rome ?. Au dire 
d’Eusèbe, Hist. eccl., v, 26, saint [rénée la citait comme un livre canonique 
dans ceux de ses écrits qui ne sont point parvenus jusqu’à nous. Tertullien nous 
apprend, de Pudic., 20, qu'au nord de l’Afrique elle était admise de son temps 
dans le canon sacré par un certain nombre de chrétiens. Ges divers faits sont 
éloquents. Si peu à peu l’épitre aux Hébreux perdit de son autorité en Occident, 
ce fut, comme l’insinue saint Philastrius ÿ, pour une raison toute secondaire : 
« à cause des Novatiens ». Ces hérétiques prétendaient, comme les Montanistes, 
que certains péchés graves ne pouvaient pas être pardonnés, or, comme.quelques 
passages de notre épiître, entre autres, vI, 4 et ss., semblaient favoriser leur 
enseignement erroné, .on cessa de la lire dans les assemblées publiques, et peu 
à peu le silence se fit autour d’elle, jusqu’au changement d'opinion dont nous 
avons parlé. Mais saint Philastrius a soin d'ajouter que « interdum in Ecclesia 
(latina). legitur. » Même en Occident, elle a donc toujours eu un nombre plus 
ou moins dé able de partisans. 

Concluons de tout cela que la canonicité et l’inspiration de l’épître aux Hébreux 
sont absolument indiscutables. 

90 Commentaires catholiques. — A Ia liste des auteurs qui ont expliqué 
toutes les épiîtres de saint Paul f, il faut ajouter : F. Ribera, Commentarii in 
epist. ad Hebr., Salamanque, 1598; L. de Tena, Comm. et disputationes in 
epist. ad Hebr., Tolède, 1611; Klee, Auslegung des Briefes an die Hebræer, 
Mayence, 1833; A. Maier, Kommentar über den Brief an die Hebr., Fribourg- 
en-Brisgau, 1861, L. Zill, der Prief an die Hebr. übersetzt und erklært, 
Mayence, 1879; J. Paneck, Commentarius in epist. B. Pauli apost. ad Hebr., 
Inspruck, 1882; À. Schæfer, Erklærung des Hebræerbriefes, Munster, 1893; 
À. Padovani, in Epistolas ad Titum, Philemonem et Hebræos, Paris, 1896. 
Voyez aussi Thalhofer, das Opfer des À. und des N. Bundes, mit besondercr 
Rüchsicht auf den Hebræerbrief, Ratisbonne, 1870. 


1 Œusèbe, Hist, eccl., 111, 38, et saint Jérôme, 3 Hær., 89. Fin du 1ve siècle. 
de Vir. illustr., 15, signalent ce fait. 4_Page 1. 
2 Apol., 1, 63. . 
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1. Après avoir, à bien des reprises et 
de bien des manières, parlé autrefois à 
nos pères par les prophètes, Dieu, 


CHAPITRE I 


1. Multifariam, multisque modis olim 


Deus loquens patribus in prophetis, 


PREMIÈRE PARTIE 


La nouvelle alliance établie par Jésus-Christ 
est incomparablement supérieure à l’al- 
liance théocratique. I, 1-X, 18. 


SECTION I. — COMPARAISON ENTRE LES MÉDIATEURS 
DES DEUX ALLIANCES. I, 1-IV, 13. 
rc mmenragemremem—— 


Les médiateurs de l'Ancien Testament étaient 
d’une part les anges, de l’autre Moïse : le Christ 
l'emporte sur eux tous. 


$ I. — Le Christ est de beaucoup supérieur 
aux anges, 1, L-IT, 

1o Exorde solennel. I, 1-8. 

CHAP. I. — 1-3. Ces premières lignes, d’une 
étonnante richesse, nous fournissent un résumé 
très clair et très énergique de toute l’épître, 
car clles opposent la révélation nouvelle, appor- 
tée aux hommes par Jésus-Christ, aux révéla- 


__tions antérieures, dont les prophètes de l’An- 


cien Testament avaient été les intermédiaires, 
et elles montrent que celle-là l'emporte incon- 
testablement sur celles-ci. Les vers. 1-4 ne 
forment qu'une seule phrase, parfaitement ryth- 
mée et cadencée, admirée à bon droit sous le 
rapport du style. Dans ies deux premiers, nous 
voyons Dieu le Père, parlant successivement au 
monde par les prophètes et par son Fils: le 
trolsième expose la nature et l’œuvre du Fils. 
— Dans le contraste sommairement établi entre 
l'Ancien «© le Nouveau Testament, vers. 1-2, 
l'écrivain sacré signale trois détails principaux : 
les deux alliances formant comme deux révéla- 


tions distinctes, ces révélations diffèrent sous le 
rapport soit de la méthode, soit du temps, soit 
des agents. Sous l'Ancien Testament, pour ce 
qui est de la méthode, les enseignements et les 
oracles célestes furent distribués multifariam 


= 


4 


(de & multum » et « fari >») mullisque mois 4 / 


D'après le grec : novuEpioc HO TOAUTPÔTWG. 
C.-h-d., d’un côté, par fragments nécessairement 
incomplets, communiqués selon les besoins et 
aussi selon les capacités de ceux auxquels ils 
étaient dessinés (€ Dieu a levé le voile pli par 
pli »: ses révélations étaient € comme des éclairs 
qui illuminaient de temps en temps les ténèbres 
universelles ») ; de l’autre côté, sous des formes 
très variées (parfois des révélations propre- 
ment dites, des promesses, des menaces, etc.) 
Le contraste est frappant entre cette méthode 
compliquée et l’unité, la simplicité, la plénitude 
de la révélation évangélique. — En ce qui con- 
cerne le temps, les anciennes communications 
divines avaient eu lieu gli, n&@ut : à l’époque 
de l'enfance et de l’adolescence de l'humanité, 
époque qui dura jusqu’à l'apparition du Messie, 
— Les messagers de Dieu furent alors les pro- 
phètes (in prophelis; avec l’article dans le 
grec, pour déterminer une catégorie de per- 
sonnes connues de tous), groupe de personnages 
admirables par Icur sainteté, mais qui n'étaient 
au fond que des hommes. Le mot prophète est 
employé dans le sens large, pour représenter 
tous ceux qui parlèrent au nom de Dieu sous 
l'ancienne Alliance, tels qu'Abraham (Gen. xx, 
7), Moïse (Deut. xxx1v, 10), David (Act. 11, 30), 
etc. La locution ëv, & in », au lieu de üta» 


4 


7 


550 


2. novissime diebus istis locutus est 
nobis in Filio, quem constituit heredem 
universorum, per quem fecit et sæcula ; 


3. qui cum sit splendor gloriæ, et fi- 
gura substantiæ ejus, portansque omnia 


Hess. I, 2-8. 


2. dans ces derniers temps, nous a 
parlé par le Fils, qu'il à établi héritier 
de toutes choses, par lequel aussi il a 
fait les mondes; 

3. et qui, étant la splendeur de sa 
gloire, et l'empreinte de sa substance, 


« per », est à remarquer ; Dieu s’est adressé au 
lus intime du cœur des prophètes. — L'auteur 
de ces révélations, cest le Seigneur lui-mêm 
{Deus loquens ; plutôt : ayant parlé, ANG AC). 
— Ceux en faveur desquels elles avaient été 
faltes, c’étaient les pères (patribus); titre qui 
désigne ici d’une manière générale les ancêtres 
du peuple juif. Cf. Joan. vu, 22; Rom. 1x, 5, 
“fc. — Avec le vers. 2 nous passons aux révé- 
lations divines sous le Nouveau Testament. Il 
y a une opposition très marquée entre ce pas- 
sage et celui qui précède. — Novissime diebus 
islis, Dans le grec : ÊT ’ÉOL{aTOY TOY NUEPEV 
ToUTwY (Itala : & in novissimis diebus his >»), 
Cette expression est celle par laquelle les Sep- 
tante traduisent la célèbre formule hébraïque 
b’aharîit hayyämim, qui désigne toujours 
l’époque du Messle, en tant qu’elle devait ame- 
ner le dernier développement du royaume de 
Dieu sur la terre. Voyez Gen. XLIX, 1: Is. 11, 2, 
et les notes. — Locutus est nobis. C.-à-d., à la 
génération judéo-Chrétienne d'ators, dont l’auteur 
et les destinataires de l’épître faisaient partie. 
— LamLilio (Èv V'&, sans article, le mot viés 
étant traité comme un nom propre). Cette fois, 
ce ne furent pas des hommes qui firent reten- 
tir les oracles divins, mais le Flls de Dieu lui- 
même : aussi la révélation apportée par lui fut- 
elle parfaire sous le rapport du fond et de la 
forme, et par conséquent définitive. — Quem 
constituit.… I’écrivain sacré détermine par deux 
traits importants la nature du Fils : l'envisa- 
geant dans ses relations avec le monde exté- 
rieur, il affirme qu'il est l'héritier et le créateur 
de toutes choses. Comp. Col. 1, 15 et 16. — 
Heredem. Un fils est tout naturellement héri- 
tier : les deux concepts sont donc corrélatifs. 
Évidemment c'est en tant qu'homme, et nonen 
tant que Dieu, que Jésus-Christ a reçu cet 
éritage (Thcodoret, etc.). — Universorum est 
au neutre : tout eans exception, tout l’univers 
créé. — Per _quem (dans le grec par qui 
aussi) fecit.. Les créatures, que le Fils possède 
commeunhéritage,sont venues à l'existence grâce 
à lui; il en est donc tout à ja fois l'origine et le 
terme. Cf. Joan. 1, 3, 10 ; I Cor. vit, 6; Col. x, 
16, etc. — Sæcula (roùs aœiüvas, les âges). 
C.-à-d., toutes les périodes dn temps, avec ce 
qu'elles contiennent et manifestent ; les diffé- 
rentes phases de l'existence du monde et de son 
développement. La locution & Il a fait les 
giècles » équivaut donc à celle-ci : Il a créé le 
monde. — Qui cum... Le vers. 3 décrit briève- 
ment la nature et l’œuvre du Fils, ou, en d’autres 
termes, sa personnalité divine et son incurna- 
tion. — Cum sit Notez l’'emplol An participe 
présent, wv, étant, qui marque ici une exis- 


tence absolue, éternelle. Cf, Joan. 1, 18 ; Col. 1, 
15, 17. — Pour décrire l’essence divine que pos- 
sède le Fils, l’auteur de l’épîitre mavalt à sa 
disposition que des expressions et des méta- 
phores humaines: mais les deux qu’il a choisies 
sont parfaitement appropriées à son but. En 
premier lieu, splendor gloriæ... ejus Ce.-à-d., 
de Dieu), &nauyaoua Te 06e... &Urod. Le 
substantif &navyaoux a en général le sens 
d'éclat, de splendeur ; mais il peut représenter 
soit le rayon même qui s'échappe directement 
de l’objet lumineux, soit son reflet. C’est la pre- 
mière de ces deux significations que lui donnent 
à bon droit les exégètes, à la suite des Pères 
grecs. Comparez ce mot de Tertullien : «& Ille 
(Deus) tanquam sol, hic quasi radius à sole 
porrectus ». Éclat substantiel, mais distinct de 
la lumière qui le produit ; éclat éternel comme 
cetfe lumière même. On trouve au livre de la 
Sagesse, vil, 25-26, une expression semblable, 
appliquée à la sagesse incréée. — Gloriæ….ejus. 
La gloire de Dieu, C'est la manifestation de ses 
attributs et de ses perfections, aussi pleinement 
que l'homme peut Iles comprendre. Les pro- 
phètes avaient prédit cette manifestation (Is. 
xX0, 5: XLVI, 13, etc.) : le Christ l’a réaligée (ef. 
Joan. 1, 14; XI, 40; IL Cor. 1v, 4-6, ete.). — 
Figura (xapaxtnp). L'ancienne version latine 
a € imago >» ou € character »; le syriaque 
l'image. Le substantif yapäxtnp (de la racine 
Ya asou, je grave) désigne tout d’abord l’ins- 
RE qui sert à graver, puis les traits gra- 
vés sur un sceau ou imprimés en relief sur une 
monnaie, puis la reproduetion de ce scean ou 
de cette image, finalement les traits distinctifs 
ou caraetéristiquesdune-DeronRe où _ Tune. 
éTiô$e:; son expression, comme l’on dit, ce qui 

Fait que nous la reconnaissons entre toutes. Le 


Christ est donc, € figura expressa substantie 2 


Patrlis » (Origène). Comp. Col. 1, 15, où saint b 
wŸ 


LA 


Paul l'appelle l’image (eixwv) du Dieu invi- 
sible, — Substantiæ est la traduction littérale 
de Vnostacewc. À la lettre : ce qui se tient 
dessous, comme fondement et comme support ; 
au sens dérivé, l'essence d’un être. Le Fils est 
donc l’expression de l’essence de Dieu, expres- 
sion adéquate, absolue; d’où il suit qu'il est 
Dieu lui-même et consubstantiel au Père. Aussi 
Jésus pouvait-il dire, Joan. x1v, 9 : € Quiconque 
me voit, volt le Père ». — Poriansque.. De la 
nature du Fils, nous passons maintenant à eon 
œuvre. Cette œuvre est double : il conserve 
tous les êtres ct 11 a racheté les hommes. Le 
premier de ces actes n’est nullement passif de 
ga part; & le Fils n'est pas un Atlas qui sup- 
porte Ia masse Inerte du monde », C’est une 
œuvre très active, car elle consiste à porter les 
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de sa puissance, après avoir opéré la 
purification des péchés, s’est assis à la 
“droite de la majesté, au plus haut des 
CIeUX ; > 

* 4. devenu d'autant supérieur aux 
anges, qu'il à hérité d’un nom plus 
excellent que le leur. 


| te 


74 êtres vers leur fin, vers leur terme providentiel. 
7 — Verbo vtriulis…. C.-à-d., par la parole qui ma- 

rifeste sa puissance. Cf. Gen. 1, 3. — Purgatio- 
mem... faciens. Dans le grec, le participe est à 
l'aoriste, Totnoamevos, ayant fait (Itala : 
€ purgatione peccatorum facta D). C’est là un 
fait accompli en ce qui concerne le Fils, tanûis 
que sa nature divine est éternelle (wY, € enm 
sit ») et que son rôle à l'égard du monde dure 
toujours (pÉpwY, & portans >). Ce trait se rap- 
porte à l’œuvre rédemptrice du Fils de Dieu. 
Il suppose, comme on nous le dira bientôt 
(cf. 11, 5 et ss.), que le Verbe divin s'est incarné 
et qu’il a pénétré en personne dans un monde 
souillé par le péché, añn de le purifier. — 
Sedet Cutter, il s’est assis) ad... Expression 
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4 solennélle, qui : le, qui nous montre le Verbe incarné 
4 prenant possession à tout jamais de son trône 


céleste, après son ascension. C’est l’accomplisse- 
ment du célèbre oracle Ps. cix, 1 (cf. Mattn. 
XXII, 44: Act. 11, 34; Rom. vIIt, 34, 
etc.). — Majestatis. C.-h-d., de la 
majesté divine. Cf. virr, 1r, a — 
Les mots in excelsis dépendent du 
verbe & sedet >, et représentent le 
lieu sublime où Dieu se manifeste 
nn. À anges et aux élus. 

À 20 Démonstration de la supériorité 
du Christ sur les anges par plusieurs 
textes de l'Ancien Testament. I, 
4-14. 

En 2. Transition, par laquelle l’auteur 

à, passe au fait qu’il voulait prouver en 

N 


ss 


premier lieu. D’après une croyance 
juive, dont nous trouvons des traces 

Na S0Ï dans le Nouveau Testament (cf. 

11, 2; ACt. vi, 53; Gal. im, 19), soit 
dans les écrits rabbiniques, la loi avait 

6 communiquée à Moïse par les 
anges, qui étaient ainsi devenus les 
médiateurs de l'alliance théocratique. 
L'auteur de notre épître avait donc 
tout d’abord à démontrer leur infé- 
riorité relativement à Jésus-Christ, médiateur 
de la nouvelle alliance. Il savait que cette con- 
ception du rôle des anges an Sinaï était fami- 
lière à ses lecteurs: c'est pourquoi il l’introduit 
d’une manière si abrupte. — Tanto….… quanto. 
C'est là une des cxpressions favorites du rédac- 
teur de la lettre. Cf. Ir1, 3 ; vit, 20; vin, 6; 
1x, 27, etc. — Afelior (xbEiTTwV). Autre locu- 
tion caractéristique de cette épitre (treize fois). 
Elle marque la supériorité en dignité, en valeur. 
— Effectus (Yevôuevos, devenu), Contraste 
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5. Car auquel des anges a-t-il jumais. 


verbo virtutis/suæ, purgationem el La 
torum facicns, 
jestatis in excelsis : 


ne 
4. tanto melior angelis effects, EE = 


to differentins præ ilhis nomen heredita- 
vit. 
5. Cui enim dixit aliquando angelo- 


LE fé 


avec &v, €eum sit », du vers. 34; c.-à-d. entre 


l'éternité du Fllis de Dieu et son incarnation 
dans le temps. En se faisant homme, il fut 
placé momentanément ef d’une certaine ma- 
nière au-dessous des anges (cf. 11, 9); mais il ne 
tarda pas à être exalté au-dessus d'eux après 
sa résurrection et son ascension, — Differentius 
(ôtapoputepov est mieux traduit par € excel- 
lentius » dans l’Itala)... nomen.… Si excellent, si 
distingué que soit le nom des anges, il n’est pas 
comparable à celui du Fils de Dieu. Comp. le 4. 
vers. 5, — Hereditavit. Jésus recueillit ce glo- 
rieux héritage après avoir consommé l’œuvre 
de notre rédemption, et après être remonté an 
ciel. C’est comme homme qu’il a hérité du nom 
de Fils de Dieu, puisqu'il le possédait, en tant 
que Verbe, de toute éternité. Cf. Phil. 11, 9 
5-14. Les citations. Il y en a sept. Elles se 
rattachent de très près à l’exorde, et concernent 
les trols points suivants: le Fils, vers. 5-6 
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Jésus - Christ assis sur un trône. 
D'après une ancienne mosaïque de Rome.) 


(trois citations): le Dieu roi et créateur, 
vers. 7-12 (deux citations); le Christ res- 
suscité et assis à la droite de son Père, ver- 
sets 13-14 (deux citations), Elles sont toutes 
précédées d'une petite introduction. L’au- 
teur ne s'arrête pas pour démontrer que les 
textes allégués par lui sont messianiques et 
que le Christ est vraiment le Fils de Dieu; 
ses lecteurs, Juifs par leur origine et chrétiens 
par leur conversion, admettaient ces divers 
faits, — Oui enim dixit (scil. Deus)...? Ces 
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nui te? Et rursum : Ego ero illi in pa- 
trem, et ipse erit mihi in filium ? 

6. Et cum iterum introducit primoge- 
nitum in orbem terræ, dicit : Et adorent 
eum omnes angel Dei. 

7. Et ad angelos quidem dicit : Qui 
facit angelos suos spiritus, et ministros 
suos flammam ignis ; 


Hegr. I, 6-7. 


rum : Filius meus es tu, ego hodie ge- | 


dit : Tu es mon Fils, je t'ai engendré 
aujourd'hui? Et encore : Je serai son 
Père et il sera mon Fils ? 

6. Et de nouveau, lorsqu'il introduit 
son premier-né dans le monde, il dit : 
Que tous les anges de Dieu l’adorent. 

7. À la vérité, quant aux anges, il 
dit : Celui qui fait de ses anges des 
vents, et de ses ministres une flamme 
de feu ; 


mots introduisent la première citation. La 
question suppose une réponse négative : jamais 
Dieu n’a adressé une parole de ce genre à personne 
autre que son Christ. Comp. le vers. 13. — Filius 
meus...; eyo hodie... Texte tiré du Ps. 11, 7 
“Cvoyez notre commentaire), et cité d’après les 
LXX. Les écrivains sacrés du Nouveau Testament 
l’ont plusieurs fols encore appliqué à Jésus- 
Christ. Cf. v, 5; Act. 1v, 25 et ss. et x, 33; 
Apoc. 1, 27 et xvil, 5, etc. Étant Fils de Dieu 
dans le sens strict, le Christ est infiniment su- 
périeur aux anges. Il est vrai que Ceux-ci sont 
appelés çà et là € filii Dei » dans l'Ancien Tes- 
tament (cf. Job, 1, 6 et xxXVIII, 7 ; PS. XX VIN, 1 ; 
LXXXVIIT, 7, etc.); mais ce n’est là qu’un titre 
d'honneur, employé dans une acception très 
large. — Et rursuim (s.-ent. © dixit »). Intro- 
duction au second texte, lequel est extrait de 
II Reg. vir, l4 (voyez le commentaire). La 
parole célèbre Ægo ero ei... fut apportée à 
David de la part de Dieu, par le prophète Na- 
than. Le pieux roi avait exprimé le désir de 
construire un temple en l'honneur de Jéhovah. 
Il lui fut répondu que cet honneur était réservé 
à l’un de ses descendants ; puis le Seigneur rat- 
tacha à cette pensée la promesse du Messie, roi 
éternel, Fils de Dieu non moins que de David. 
— Et cum... (vers. 6). La conjonction € et » a 
ici en partie le sens adversatif : Maïs, au con- 
traire.… — Iterum. C’est à tort que l’ancienne 
version latine (comme aussi le syrlaqne) fait la 
transposition € deinde iterum cum...» Il vaut 
beaucoup mieux rattacher cet adverbe au 
verbe introduxit, et l’interpréter comme faisant 
allusion au second avènement de Jésus-Christ. 
Le grec serait mieux traduit, en effet, par 
& cum... introduxerit ». La première introdnc- 
tion du Fils sur la scène du monde avait eu 
lieu au moment de son incarnation; celle-ci 
aura son tour aprèsle jugement général, lorsque 
le Père le mettra en possession du royaume des 
élus. Cf. I Cor. xv, 28, etc. — Primogenitum 
(avec l’article dans le grec : le premier-né par 
excellence). Le Verbe incarné recoit ce nom en 
tant qu’il est pour ainsi dire l’aîné de toute la 
grande famille humaine, dont il a daigné faire 
partie. Dans l'antiquité, spécialement chez les 
Hébreux, le premier-né jouissait de grands pri- 
vilèges et avait une grande responsabilité, car 
il représentait la famille entière. Cf. Deut. xxI, 
15 et 8s.; IL Par. xx1, 3, etc. Les anciens au- 
teurs relèvent à bon droit la différence qui 
existe entre « primogenitus » et € unigenitus » : 


comme Dieu, Jésus-Christ est le Fils unique du 
Père; en tant qu'homme, il est € premier-né 
parmi beaucoup de frères ». Cf. Rom. virt, 29; 
Col. x, 15, etc. — Dicit. Au temps présent, quoi- 
qu’il s'agisse de l'avenir, car cet avenir est envi- 
sagé comme étant déjà réalisé. — Et adorent. 
Dans le Ps. xcvi, 7b, qui contient ce texte sous 
la forme : € Adorez-le, tous ses anges, » le poëte 
sacré invite tous les esprits célestes à rendre 
hommage à Jéhovah; mais le Christ, Fils de 
Dieu, a droit aussi aux adorations des anges ; 
d’où il suit qu'ils sont de beaucoup ses infé- 
rieurs. — Et ad angelos... (vers. 7). Ces mots 
introduisent la troisième citation. La préposi- 
tion xp66, & ad », a ici le sens de : par rap- 
port à, en ce qui concerne. De même au début 
du vers, 8. — Le texte Qui facit... est tiré du 
Ps. cut, 4, d’après la version des LXX (voyez le 


Sceptre royal. (D'après une pierre gravée.) 


commentaire). L’hébren reçoit d'ordinaire cette 
autre traduction : Qui fait des vents ses mes- 
sagers, du feu ardent ses serviteurs. L'auteur 
suit naturellement ici le sens qui s'adapte le 
mieux à sa thèse. D'ailleurs, les deux interpré- 
tations sont exactes sous le rapport gramma- 
tical, et plusieurs exégètes pensent que celle 
des Septante est la meilleure. Il résulte de ce 
texte que les anges sont de simples créatures, 
tandis que le Fils est incréé. — Les métaphores 
sptritus (dans le sens de « ventos >») et flam- 
mam ignis expriment l’ardeur de l’obéissance 
des anges, lorsqu'ils accomplissent les ordres de 


HeBr. Î, 8-15. 


42 8. mais, quant au Fils : Ton trône, Ô 
… Dieu, est dans les siècles des siècles : 
le sceptre de ton règne est un sceptre 
d'équité. 
9. Tu as aimé la justice, et tu as haï 
l'injustice ; c’est pourquoi, Ô Dieu, ton 
| ieu t'a oint d'une huile d’allégresse, 
8 préférence à tes compagnons. 
0. Et encore : C’est vous, Seigneur, 
qui, au commencement, avez fondé la 
terre, et les cieux sont l'ouvrage de 
vos mains. 

11. Ils périront, mais vous demeure- 
rez ; et tous ils vieilliront comme un 
vêtement, 

12. et vous les changerez comme un 
manteau, et 1ls seront changés; mais 
vous, vous êtes le même, et vos années 
e finiront pas. 

ÿ 13. Auquel des anges a-t-il jamais 

V4 dit : Assieds-toi à ma droite, jusqu'à 
ce que je fasse de tes ennemis l’esca- 
eau de tes pieds ? 
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8. ad Filium autem : Thronus tuus, 
Deus, in sæculum sæouli; virga æqui- 
tatis virga regni tui. 


9. Dilexisti justitiam, et odisti iniqui- 
tatem; propterea unxit te Deus, Deus 
nu oleo exultationis præ participibus 
uis. 

10. Et : Tu in principio, Domine, ter- 
ram fundasti, et opera manuum tuarum 
sunt cæli. 


11. Ipsi peribunt, tu autem permane- 
bis; et omnes ut vestimentum vetera- 
scent, 

12. et velut amictum mutabis eos, et 
mutabuntur; tu autem idem ipse es, et 
anni tui non deficient. 


13. Ad quem autem angelorum dixit 
aliquando : Sede a dextris meis, quoad- 
usque ponam inimicos tuos scabellum 
pedum tuorum ? 


Dieu. — Thronus tuus… (vers. 8 et 9). C’est le 
cinquième texte, emprunté au Ps. XLIv, 7 et 8 
(voyez notre commentaire), qui est le psaume 
de la royauté du Messie, de même que le carre est 
celui de la création. — In sæculuin… Le trône 
du Christ est éternel. Cf. Luce. 1, 31-33. — Virga. 
Description de la royauté du Fils. Assis sur son 
trône, il tient le sceptre, eet antique emblème 
de la pulssanee royale; mais au lieu d’abuser 


de son autorité, eomme ïil arrive trop sou- . 


vent aux prinees de la terre, il ne s’en sert que 
pour le bien de ses sujets. — Dilexisti…. et odi- 
sti... Développement de l’idée qui précède : 
« le Fils, dans son œuvre sur la terre, a réa- 
lisé l'idéal de la justice. » — Unit te. Expres- 
sion figurée, pour marquer une effusion abon- 
dante de grâces. — Participibus. Ce mot désigne 
tous ceux qui partagent aves le Messie le pri- 
vilège de jouer un rôle r<lativement au service 
de Dieu, et en particulier les anges dans ce 
passage. — Æt (vers. 10). Formule d’introduc- 
tion très abrégée. Elle équivaut à celle-ci : Dieu 
dit aussi touchant le Fils. Comp. les vers, 6* et 
8.— Tu in principio….(vers. 10-12). Sixième cita- 
tion,qui nous montre le roi Messie, le Dieu Messie, 
infiniment supérieur à toutes les choses eréées, 
puisqu'il en est lui-même le créateur. Elle est 
extraite du Ps. ci, 26-28 (voyez le commen- 
taire), et faite d’après les LXX, avec quelques 
légers changements. — Jpsi (vers. 11). Les 
cieux, envisagés comme représentant tout l’unl- 
vers extérieur. De toutes les créatures, ils sont 
celle qui paraît la plus solide et la plus im- 
muable ; et pourtant, peribunt : ee qui doit 
s'entendre, d’après le contexte, d’une transfor- 
matiou qui les rajeunira, et non pas d’une anui- 
hilation proprement dite. Comp. Is. Lt, 6, 16 et 
LXV, 17 ; II Petr. 111, 13; Apoc. xx, 21, etc. — 


Permanebis. Au temps présent dans le texte 
grec; ce qui rend la pensée plus énergique. — 
Sicut vestimentum. Chose si fragile, qu’il faut 
renouveler sans cesse. Cf. Is. 1, 9. — Amictum : 
Tepi66a10v, le manteau que l’on jette par- 
dessus les autres vêtements. — Mutabis…. 
D'après la meilleure leçon, le gree emploie le 
verbe ÉÂitets, tn rouleras (comme une couver- 
ture, un manteau, ecc.). Le latin suit iei l’hé- 
breu et la variante &\ASËELS de quelques ma- 
nusCrits : Tu changeras (comme un vêtement 


Escabeau pour poser les pieds. 
(D'après un bas-relief romain.) 


usé). — Au quem autem... (vers. 13). Sur cette 
formule d'introduction, voyez le vers. 5" et les 
notes. — Sede a dextris… Cette septième et der- 
nière citation met en relief le triomphe final 


954 
14. Nonne omnes sunt administrato- 

ri spiritus, in ministerium missi propter 

eos qui hereditatem capient salutis ? 


Hegr. J, 14 .— II, 3. 


14. Ne sont-ils pas tous des esprits 
qui servent, envoyés pour exercer un 
ministère en faveur de ceux qui doivent 
recevoir l'héritage du salut ? 


CHAPITRE II : 


1. Propterea abundantius oportet ob- 
servare nos ea quæ audivimus, ne forte 
perefluanus. 


2, Si enim qui per angelos dictus est 
scrmo, factus est firmus, et omnis præ- 
varicatio et inobedientia accepit justam 
mercedis retributionem, 
tan- 


3. quomodo nos effugiemus, si 


2 ? 
1. C’est pourquoi nous devons nous 
attacher avec plus de soin aux choses 


que nous avons entendues, de peur que<® 


nous ne soyons emportés au loin. 

2. Car si la parole qui a été annoncée 
par les anges est demeurée ferme, et si 
toute transgression et toute désobéis- 
sance a reçu la juste rétribution qui lui 
était due, 

4 3. comment échapperons-nous, Si 


et éternel du Christ. Nous la retrouverons plus 
bas, x, 12-13. Elle est tirée du Ps. cix, 1 (voyez 
le commentaire), € Aucun être créé ne pourrait 
partager ainsi le trône de l'Éternel. » — Nonne... 
(vers. 14). Cette fois, la question suppose une 
réponse affirmative. Du Fils, nous sommes ra- 
menés aux anges, et leur immense infériorité 
par rapport à lui est affirmée d’une manière 
nouvelle. Omnes est très accentué : bien 
que les esprits célestes ne soient pas tous égaux 
eutre eux et que quelques-uns soient très éle- 
vés en digaité, ils sont sans exception admini- 
stratorii (hELTOUDYIXA, destinés à servir ; comp. 
le vers. 7b), — In ministerium Core) 
mnissi. Ce petit développement les montre exer- 
çaut leurs fonctions de serviteurs, suivant les 
circonstances. Tandis que le Christ est assis sur 
Son trône à la droite du Père, ils sgtiennent 
debout devant Dieu, attendant ses ordres, qu’ils 
exécutent aussitôt avec empressement, portant 
en tous lieux ses grâces aux élus : propler eos. 
La locution qui hereditatem capient… est syno- 
nyme de chrétiens. Cf. Matth. x1x, 29; Luc. x, 
PORC NAT LE IN COT ON EU 

3° Péril qu'il y aurait à négliger le salut 
apporté par le Fils de Dieu. II, 1-4. 

L'écrivain sacré suspend un instant sa dé- 
monstration, pour tirer les con-équences pra- 
tiques de la magnifique théorie qu'il vient 
d'établir. À conp sûr, on courrait un danger 
très grave en négligeant une révélation divine 
transmise par un tel médiateur. 

Cap. II. — 1. Nécessité d’obéir aux ensei- 
gnements de Jésus-Christ. — Propterea : à 
cause de l’exaltation sublime du Christ et de sa 
supériorité sur les anges. — Abundantius (ne- 
PIGOUTÉPwS, expression fréquente dans les 
épîtres de saint Paul), Ce coparatf est très 
énergique, À la lettre : plus excessivement (que 


si le Fils n’avait pas eu une telle prééminence). 
— Observare. Dans le grec : npocÉéyse, faire 
attention à; puis, d'une manière pratique, 
accomplir, observer. — Quæ audivimus. C.-à-d., 
les choses enseignées par le Fils de Dieu et par 
ses messagers. Comp. le vers. 3b; 1, 22; IV, 2, 
etc. — Ne... pereffiuamus. Le verbe grec Ta pap- 
PuGipev a plutôt le sens de € præterfluamns ». 
Il se dit d’un vaisseau qui, n'ayant pas de 
solides amarres, est incapable de s'arrêter ; il 
passe devant le port sans pouvoir y aborder, 
entraîné qu'il est par les vents et les courants. 
Dans l’application : de peur que nous ne demeu- 
rions loin du salut. 

2-4. Raïson pour laquelle la désobéissance 
serait sévèrement châtiée. Argument € a for- 
tiori >» : La violation de la loi mosaïque entraî- 
nait des châtiments sévères ; à plus forte rai- 
son la désobéissance à la révélation chrétienne, 
qui est tout ensemble beaucoup plus sublime, 
beaucoup plus claire et bien mieux attestée. — 
Qui per angelos... sermo. C.-à-d., la loi théo- 
cratique, promulguée par l'intermédiaire des 
anges. Voyez 1, 4 et les notes. Josèphe, Ant. 
XV, 5, 3, dit que ce qu’il y avait de plus saint 
dans la loi venait © de Diew par les anges ». 
— Factus est firmus : est devenu strictement 
obligatoire, inviolable. — Prævaricatio, Tapa- 
6xacts, dénote une transgression positive (& ve- 
tita facere D); inobedientia, Rxpe: x0%, une 
transgression négative, le refus d'o: cir (Q jussa 
non facere »), — Accepit... retribucionémn. les 
livres de l’Exoûe et des Nombres contiennenc 
des preuves multiples de cette ascertion : les 
désobéissances des Hébreux furent constamment 
châtiées par Jéhovah. Voyez aussi Lev. x, 1-2; 
Deut, 1v, 3: PS ov, JMELES EN OS RCE 
Jebr, 111, 7 et s8.,etc. — Quomoudo nos. ( er- 
set 3). Le pronom c:t fortement souligné. Ca 


# 


H£gr. II, 4-7. 


. : 
nous négligeons un si grand salut qui, 
après avoir été annoncé d’abord par le 
Seigneur, nous à été confirmé par ceux 

ui l’ont entendu de lui, 

“7 4. et dont Dieu a appuyé le témoi- 
gnage par des signes et des prodiges, 
par les différents effets de sa puissance, 
et par la distribution des gräces du 
aint- Esprit, comme il lui a plu ? 
2 5. Car ce n’est point aux anges que 
Dieu a soumis le monde à venir dont 
nous parlons. 

6. Quelqu'un a fait quelque part cette 
déclaration : Qu'est-ce que l’homme 
pour que vous vous souveniez de lui? 
ou le fils de l’homme, pour que vous le 
visitiez ? 

7. Vous l’avez abaissé pour un peu de 


verset et le suivant le commentent avec élo- 
quence. — Tantam... Quelle n’est pas l’excel- 
lence d’un moyen de saint qui n’a pu être pro- 
curé que par le Fils de Dieu ! — Quæ cum... L’au- 
teur fait ressortir sur trois points distincts la 
supériorité de la révélation évangélique et de la 
nouvelle institution de salut qu'elle a fondée. 
— Tout d’abord, à son origine, elle avait été 
proclamée par Jésus-Christ lui-même : initium.. 
per — En second lieu, elle avait été commu- 
niquée aux destinataires de l’épitre par les 
témoins immédiats du Christ : ab eis qui au- 
dierunt. Cf. Luc. 1, 2. En disant in nos, l’auteur 
s'associe étroitement à ses lecteurs. Comp. 1, 2; 
vi, 1; x, 25 ; XII, 1, etc, Confirmata est : a été 
démontrée comme étant solide et obligatoire. — 
En troisième lieu, la vérité de la révélation 
chrétienne avait été attestée par Dieu lui-même 
de diverses manières : contestante... (vers. 4). 
Trois de ces divins témoignages sont mention- 
nés tour à tour : des miracles (signis et porten- 
tis: deux mots souvent associées dans les évan- 
giles, les Actes et les épîtres de saint Paul); 
des pouvoirs supérieurs accordés aux prédica- 
teurs de l'évangile (variis viriutibus ; cf. II Cor. 
xI1, 12 ; IL Thess. 11, 9) ; des dons spéciaux que 
l’Esprit-Saint manifestait en eux pour les accré- 
diter (Spiritus... distributionibus; cf. [ Cor. 
XII, 1-11, etc.).— Secundum…. voluntatem. C'est 
en vue de son aimable dessein de sauver les 
hommes que Dieu avait daigné munir les apôtres 
de ces grands pouvoirs. Le pronom suam se 
rapporte a € Deo » et non à € Spiritus sancti ». 

40 L’humiliation et l’exaltation de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. II, 5-18. 

Après la brève exhortation qui précède, saint 
Paul revient à son thème, et continue de prou- 
ver que Jésus-Christ est très supérieur aux 
anges, malgré son incarnation et sa passion ; il 
l'emporte sur eux, même en tant que Fils de 
l’homme. 

6-9. La promesse de souveraineté faite à 
l’homme par ie Créateur s’est accomplie en 
Jésus-Christ. Il y à trois pensées dans cet ali- 


555 


tam neglexerimus salutem, quæ cum 
initiumn aecepisset enarrari per Domi- 
um, ab eis qui audierunt, in nos con- 
firmata est, 

4. contestante Deo signis et portentis, 
et variis virtutibus, et Spiritus saneti 
distributionibus secundum suam volun- 
tatem ? 


9. Non enim angelis subjecit Deus 
orbem terræ futurum, de quo loquimur. 


6. Testatus est autem in quodam loco 
quis, dicens : Quid est homo quod me- 
mor es ejus, aut filius hominis quoniam 
visitas eum ? 


7. Minuisti eum paulo minus ab ange- 


néa : Ce ne sont pas les anges que Dieu a pré- 
posés au monde messianique, vers. 5 ; il a ré- 
ser vé très expressément cet honneur à l'homme, 


vers. 6-82; c’est dans le Christ que la promesse 


divine a été réalisée, vers. 8b-9, — Non enim.…. 
Transition : si la loi ancienne, transmise par 
les anges, était si prompte à punir les trans- 
gresseurs, comment des chrétiens désobéissants 
échapperont-ils au châtiment? Le substantif 
angelis est mis en avant de la phrase d’une 
manière très emphatique. — Orbem.…. L’épithète 
futurum ne fait nullement allusion au monde 
futur, au ciel, mais à l’ordre de choses qui a 
commencé ici-bas avec l'avènement du Christ. 
L'expression revient donc à celle-ci : le monde 
tel qu'il devait être à l’époque messianique. 
C’est presque l’équivalent de la locution juive 
‘ôlam habb&’, le siècle à venir, pour désigner 
l’ère du Messie, — De quo loquimur. Tel est, 
en effet, le thème principal de l’épître entière. 
— Teslatus est... quis (vers. 6). Introduction 
uñ peu vague à une nouvelle citation biblique. 
Elle est aussi employée par d'anciens écrivains 
juifs. — Quid est...? Cf. Ps. vin, 5-7. Ce psaume, 
qui est © un écho lyrique » des derniers versets 
du chap. 1e de la Genèse, n’est pas directement 
messianique, car il traite d’une manière générale 
de la dignité humaine, de l’homme idéal ; mais 
on comprend par là même. qu’il convienne au 
Messie d’une façon toute spéciale (voyez notre 
commentaire), — Minuisti eum... (vers. 7). A 
la petitesse et à la fragilité de l’homme, est 
opposé un triple privilège que Dieu a daigné lui 
accorder. En premier lieu, l’homme a été doué 
d'une nature à peine inférieure à celle des 
anges : paulo minus... Au lieu de ab angelis, 
l’hébreu porte : Ca Deo ». Néanmoins la tra- 
duction des LXX, à laquelle se conforme ici le 
rédacteur, ne donne pas une signification inexacte, 
puisque le mot hébreu ’Eléhim ne s'applique 
pas seulement à Dieu, mais aussi à des êtres 
surhumains (cf. I Reg. xxvini, 13). Les LXX ont 
adouci la pensée primitive, qui leur paraissait 
avoir quelque chose d’humiliant pour Dieu, — 
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lis; gloria et honore coronasti eum, et 
constituisti eu super opera manuum 
tuarum ; 


8. omnia subjecisti sub pedibus ejus. 
In eo enim quod omnia ei subjecit, nihil 
dimisit non subjectum ei; nunc autem 
necdum videmus omnia subjecta ei. 


9. Eum autem, qui modico quam an- 
geli minoratus est, videmus Jesum, 
propter passionem mortis, gloria et ho- 
nore coronatum, ut gratia Dei pro omni- 
bus gustaret mortem. 


10. Decebat enim eum, propter quem 


Hesr. Il, 8-10. 


temps au-dessous des <nges ; vous l'avez 
couronné de gloire et d'honneur, et vous 
l'avez établi sur les œuvres de vos 
Mains ; 

8. vous avez mis toutes choses sous 
ses pieds. Or, par là même qu’il lui a 
soumis toutes choses, il n’a rien laissé 
qui ne lui soit soumis ; cependant nous 
ne voyons pas encore maintenant que 
tout lui soit soumis. 

9. Mais celui qui avait été abaissé pour 
un peu de temps au-dessous des anges, 
c'est-à-dire Jésus, nous le voyons, à 
cause de ses souffrances et de sa mort, 
couronné de gloire et d'honneur, afin 
que, par la grâce de Dieu, il goûtât la 
mort pour tous. 

10. Car il convenait que celui pour 


Second privilège, la royauté d'honneur sur tout 
le monde visible : gloria… coronasti. — Troi- 
sième privilège, la royauté de juridiction : et 
constituisti… — In eo enim.… (vers. 8). L’écri- 
vain sacré, argumentant sur ce beau texte, 
indique de quelle manière surprenante il a été 
réalisé. — Ce n’est pas dans l'humanité en 
général qu'il s’est accompli : nunc… necdum.… 


Les faits prouvent que l’homme, comme tel, est 


D NU 


ul: 
Vi 
Un soldat romain place une couronne de fleurs 


sur la tête de Jésus. 
{Sarcophage du musée de Latran.) 


encore dans un état d’humiliation ct de dégra- 
dation. L’accomplissement à eu lieu dans la per- 
sonne du Fils, de Jésus-Christ : eum autem 
qui. (vers. 9). — Modico… minoratus…. Alln- 


sion à l’abaissement volontaire du Verbe in- 
carné. — Jesum. La place donnée à ce nom 
sacré le met très en relief. — Passionem mor 
tis. C.-à-d., la souffrance qui appartient à l 
mort, qui est nécessitée par la mort. Cette pas- 
sion et cette mort ignominieuses furent préci- 
sément la cause de l’'exaltation du Fils de 
l’homme. Cf. Phil. 11, 8-11. Giorieux paradoxe: 
Dans le plan divin, "c'était par le sacrifice que 
le second Adam devait reconquérir la supréma- 
tie que le premier Adam avait perdue par le 
péché. — Ut... Heureuse conséquence de la mort 
du Christ. — Gratia Dei. Malgré l’ingratitude 
des hommes, cette grâce tout aimable a été 
assez puissante pour réaliser les desseins primi 

tifs du cœur de Dieu. — Pro omnibus. Dans le 
grec : € pro omni ?, c.-à-d. « pro quolibet », 
L'emploi du singulier relève l'étendue de la 
bonté du Christ, qui est mort non seulement 
pour tous les hommes, mais pour chacun d’eux 
en particulier. — Gustaret mortem. Comp. 
Matth. xvr, 28 et Joan. vrit, 52. Cette locution 
fait ressortir l’amertume que Jésus-Christ trouva 
dans la mort; il eut pour ainsi dire à vider 
une coupe très amère. 

10-18. Le vrai motif de l'incarnation, des 
des humiliations et des souffrances de Jésus- 
Christ, c'est le salut des nommes. L'auteur va 
faire encore un exposé théologique remarquable. 
Pour expliquer les derniers mots du vers. 9, il 
développe successivement ces trois pensées : Il 
existe une union intime entre le Fils et les fils, 
vers. 10-13 ; cette union à été rendue plus com- 
plète par l’Incarnation, vers. 14-15, il était 
nécessaire que le Fils s’incarnât et devint sem- 
blable à nous, vers. 16-18. — Decebat enim... Il 
convenait : ce n'était pas une nécessité relati- 
vement à Dieu, qui était tout à fait libre de 
nous sauver, libre aussi d'opérer notre salut de 
telle ou telle manière. Du moyen employé par 
lui, on peut dire à bon droit avec saint Augus- 
tin, de Trinit., 10 : € Non defuit Deo alius 
modus possibilis ; … sed sanandæ nostræ miserlæ : 
non fuit alius modus convenientior, ? — Æum 


Heprn il, 11-13. 


lequel et par lequel sont toutes choses, 
qui voulait conduire à la gloire un grand 
nombre de fils, élevât à la perfection 
par les souffrances l’auteur de leur salut. 

11. Car celui qui sanctifie et ceux qui 
sont sanctifiés sont tous issus d’un seul. 
C'est pourquoi il ne rougit pas de les 
appeler frères, disant : 

12. J'annoncerai votre nom à mes 
frères ; je vous louerai au milieu de 
l’assemblée. 

13. Et encore : Je mettrai ma con- 
fiance en lui. Et encore : Me voici, moi 
et les enfants que Dieu m’a donnés. 
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omnia, ct per quem omuia, qui multos 
fillos in gloriam adduxerat, auctorem 
salutis eorum per passionem consum- 
mare. 

11. Qui enim sanctificat et qui san- 
ctificantur, ex uno omnes. Propter quam 
causam non confunditur fratres eos vo- 
care, dicens : 

12. Nuntiabo nomen tuum fratrious 
meis ; in medio ecclesiæ laudabo te. 


13. Et iterum : Ego ero fidens in eum. 
Et iterum : Ecce ego, et pueri mei, 
quos dedit mihi Deus. 


propter…, ét per. Paraphrase très solennelle du 
uom divin : Dieu le Père, en tant qu'il est la 
cause finale et la cause efficiente de tous les 
êtres. A ce double titre, il savait de quelle rma- 


nière il devait racheter l’humanité déchue. —: 


AMultos filios. Au chap. 1er, Jésus-Christ a reçu 
le nom de Fils ; les hommes le reçoivent main- 
tenant à leur tour, et l’apôtre en tirera un 
argument spécial. L’adjectif € multos » n’est pas 
mis en opposition avec € omnibus » du vers. 9; 
il a pour but de mettre en relief le nombre 
considérable de ceux que le Christ est venu sau- 
ver. — In gloriam adduxerat. Dans le grec 
nous trouvons l’aoriste, ayayévta, & qui ad- 
duxit », parce que l’auteur envisage le salut de 
l'humanité comme déjà totalement accompli de 
la part de Dieu. — Auctorem salutis, Tov 
&p{nyov TÂs cwrnplac. L'ancienne Itala a plus 
exactement traduit : € ducem »? ou € principem 
salutis ». L’xpyny6s était, à l’origine, celui qui 
marchait à la tête d’une compagnie d'hommes, 
et surtout de soldats, comme leur chef : ce nom 
reçut ensuite la signification de modèle, puis 
de cause. Ici, il s’agit donc tout à la fois de 
celui qui nous conduit au salut et qui nous le 
procure. — Per passi . Au pluriel dans le 
grec : par les souffrances. € C’est sur la croix 
que la gloire future des fils nombreux fut con- 
quisa et consommée d'avance ». — Consummare 
(tshet®oœ&t) : amener à la perfection de sa 
nature et de sa dignité. Le Christ n’atteignit 
donc cette perfection idéale qu'après sa mort et 
grâce à elle. Cf. v, 9: vir, 28. Paradoxe tout 
divin, qui va être développé dans les vers. 11-18. 
— Quienim... (vers. 11). Raison pour laquelle 
les chrétiens peuvent être, eux aussi, appelés 
fils de Dieu : comme le Christ, quoique en un 
autre sens, ils proviennent du Père. — Qui 
sanctificat : le Christ, ainsi nommé en sa 
qualité de pontife et de médiateur, parce qu'il 


consacre les hommes à Dieu et qu'il les met: 


à part pour son service (qui sanctificantur). 
— ÆEx uno : d’un seul et même Dieu, set 
non, comme le veulent quelques interprètes, 
d'un seul homme (Adam ou Abraham). — 
L'adjectif omnes place le Christ et les chré- 
viens dans une même catégorie, dont Dleu est 
l'unique auteur. — ‘apier quam 


C.-à-d., parce qu'ils tirent tous leur origine 
d’une même source, blen que d’une manière 
très différente. — Non confunditur… Il y a, en 
effet, de la part du Christ, une immense con- 
descendance à donner le nom de frères à des 
hommes misérables, déchus de leur innocence 


- première. — Dicens... Preuve que les chrétiens 


sont vraiment fils de Dieu et frères du Christ. 
Elle consiste en trois textes de l'Ancien Testa- 
ment, que l’apôtre place sur les lèvres de Jésus 
lui-même. — Narrabo... (vers. 12). Première 
citation, empruntée au Ps. xxt, 23. Dans ce 
cantique, après avoir décrit prophétiquement sa 
passion en termes tragiques, le Christ passe 
tout à coup à la joie, en se voyant d'avance 
délivré par Dieu, ressuscité, procurant le salut 
du monde. Les motsmarrabo nomen…. sont pré- 
cisément les premiers de cette seconde partie 
du psaume. Fratribus est le trait principal du 
passage cité. — In 1nedio...: au milieu de l’as- 
semblée du peuple de Dieu. — Ego ero… (ver- 
set 13). Ce second texte existe sous une forme 
à peu près identique en trois endroits de la 
version des Septante : II Reg. xxur, 3: Is. vit, 
17 et xI1, 2. C’est probablement à Is. viir, 17 
que notre auteur l’a emprunté, puisque la 
citation suivante, € Ecce ego et pueri... », 
est extraite d’Isaïe, viit, 18. C’est le prophète 
qui parle, et il exprime sa parfaite confiance 
en Dieu, même parmi les jugements terribles 
portés par le Seigneur contre Israël coupable. 
Saint Paul envisage Isaïe dans ce passage 
comme type du Messie. Le participe jfidens 
porte l’idée principale : c’est seulement comme 
homme que le Fils pouvait dire qu’il avait con- 
fiance en Dieu; il a donc revêtu la nature 
Eumaine, et il est ainsi devenu notre frère. — 
Kcce_eao... Troisième citation (cf. Is. vit, 182), 
faite très exactement d’après les LXX. Isaïe et 
ses deux fils, auxquels il avait donné sur l’ordre 
de Dieu des noms symboliques (cf. Is. vir, 3 et 
VII, 4) représentaient le € reste » fidèle que 
Dieu s'était réservé au milieu de son peuple 
ingrat ; en cela ils étaient la figure du Messie, 
comme le dit la suite du texte prophétique. Ici, 
le Christ appelle ses fils (dans le grec : ratdia, 
petits-enfants) ceux qu'il nommait plus haut 
ses frères. — Quia ergo... (vers, 14). Prenant 
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14. Quia ergo pueri communicaverunt 
carni et sanguini, et ipse similiter par- 
ticipavit eisdem , ut per mortem destrue- 
ret eum qui habebat mortis imperium, 
id est diabolum, 


15. et liberaret eos qui timore mortis 
per totam vitam obnoxii erant servituti. 


16. Nusquam enim angelos apprehen- 
dit, sed semen Abrahæ apprehendit. 


17. Unde debuit per omnia fratribus 
similari, ut misericors fieret, et fidelis 


Hege. II, 14-17. 


14. Puis donc que les enfants ont en 
partage la chair et le sang, il y à éga- 
lement participé lui-même, afin que, 
par la mort, il détruisît celui qui avait 
l'empire de la mort, c'est-à-dire le 
diable, 

15. et qu'il délivrât ceux qui, par 
crainte de la mort, étaient toute leur 
vie assujettis à la servitude. 

16. Car ce n'est pas aux anges qu’il 
vient en aide, mais il vient en aide à la 
race d'Abraham. 

17. C’est pourquoi il a dû en toutes 
choses être rendu semblable à ses frères, 


cette troisième. citation pour point de départ, 

l’auteur va montrer co ent il convenait que 
le Christ mouxft pour sauver. En se fai- 
gant homme, le Verbe se proposait d’at- 
vaincre le démo 


cipaient tous à une seule et même humanité. 
_— Carni et sanguini. D’après le grec : au sang 
ét à la chair. D'’ordinaire, dans les fréquents 
endroits de la Bible où cette locution est em- 
ployée, la chair est mentionnée en premier lieu. 
Cf. Matth. xvi, 17; I Cor. xv, 50: Gal. 1, 16 
Epb. vi, 12, etc. La chair et le sang, c’est la 
nature humaine envisagée comme faible et mor- 
telle. — Et ipse (pronom très accentué). parti- 
cipavit… Jésus-Christ aussi a revêtu notre hu- 
manité, avec ses faiblesses et ses misères, à 
part le péché. — Per mortem : en subissant la 
mort, comme les autres hommes. Fait étonnant, 
comme le remarque saint Jean Chrysostome, le 
démon a été précisément vaincu par ce qui était 
sa principale force. — Destrueret (xXaxTapYñon, 
une des expressions favorites de saint Paul) 
eum qui... Jésus est ainsi devenu, comme on 
l'a dit, la mort de la mort (comp. ce texte 
liturgique : € Qui mortem nostram moricndo 
destruxit >); toutefois, sous ce rapport, sa vic- 
tire ne sera complète qu’à la fin des temps. Cf. 
I Cor. xv, 26. — Eum qui habebat.…. Satan n’a 
jamais eu le droit de faire mourir les hommes 
à son gré; mails il était l’auteur de la morten 
ce sens que celle-ci provient du péché, qui a 
été introduit sur la terre par l'intermédiaire 
du démon. Cf. Gen. 1, 19; Sap. 11, 24; Rom. 
v,12; Apoc. xx, 10.— Et liberaret… (vers. 15). 
Autre résultat de l’Incarnation, en connexion 
étroite avec le précédent : par là même qu'il 
triomphait du démon, Jésus-Christ arrachaïit 
les hommes à sa tyrannie. — Timore mortis. 
Depuis le péché originel, la mort, qui brice si 
violemment notre être, est pour nous quelque 
chose d’affreux. € Dans cette vie, dit un écrit 
rabbinique, la mort ne permet jamais à l’homme 
d’être en paix. » Maint passage des prophètes 
et des psaumes relève son caractère terrible. — 


| a exercé son rôle de sauveur. 


Obnoxii.., serviluti. Cet esclavage consistait 
précisément dans la crainte de la mort, crainte 
écrasante pour l'esprit et pour le cœur. Même 
après la rédemption, les hommes n'ont pas cessé 
d'être soumis à la mort; mais Jésus-Christ a 
enlevé à celle-ci la plus grande partie de ses 
terreurs ot de ses amertumes, — L'auteur va 
démontrer plus clairement encore la nécessité 
de l’Incarnation : Nusquam (09 Ôn tou, assu- 
rément pas; vers. 16)... La particule enim 
nous ramène à l’assertion & et ipse.. participa- 
vit... » du vers. 14 : c'est pour les hommes que 
le Fils s'est fait chair. — Apprehendit est au 
présent d'après le texte grec. Le verbe éntAag- 
6Xvetat a ici, comme en plusieurs passages des 
LXX, la signification de mettre la main sur, 
saisir, pour secourir et pour sauver. Cf. vint, 9; 
Matth. xIV, 31, etc. Le sens n'est donc pas, 
comme or l'a parfois affirmé : prendre la na- 
ture des anges, prendre la nature humaine. Le 
contexte ne justifie pas cette interprétation. 
L’apôtre a voulu dire : Ce n’est point parmi 
les anges, mais parmi les hommes, que Jésus 
— Sed semen…. 
Sans article dans le grec : une race d’Abra- 
ham. Par conséquent : une race sainte et fidèle, 
rattachée spirituellement au grand patrlarche 
et reproduisant ses qualités morales. Elle com- 
prend donc aussi bien les païens que les Juifs, 
à condition qu’ils aient la foi en Jésus-Christ. 
— Unde (vers. 17) : dès là que le Fils voulait 
secourir l'humanité déchue. La conjonction 
00ev est fréquente dans cette épitre. — Debuit. 
Le mot grec WPELNEV marque une obligation 
qui découle d’une tâche, une fois que cette 
tâche a été acceptée; Énpenev (& decebat », 
comp. le vers. 10) exprime une conformité har- 
monieuse avec les attributs divins — Per 
omnia : dans tous les détails de la vie. Ayant 
pris notre nature, le Verbe en a accepté toutes 
les évolutions et toutes les éventualités, y com- 
pris la souffrance et la mort. © Il fut enfanté, 
il fut nourri, il grandit, il souffrit, finalement 
il mourut » (saint Jean Chrysostome). —— Fra- 
tribus similari. Cf. Phil. 11, 7 : € In similitu- 
dinem hominum factus. » — Ut... ut. La pre- 
mière de ces conjonctions correspond à {væ, 
qui exprime le but immédiat; la seconde, à Ja 


Hu. II, 18 — III, 1. 


afin de devenir un pontife miséricor- 
dieux et fidèle dans le service de Dieu, 
pour expier les péchés du peuple. 

18. Car c’est par les souffrances et 
les tentations qu’il à lui-même subics 
qu’il peut secourir ceux qui sont tentés. 
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pontifex ad Deum, ut repropitiaret de- 
licta populi. 


18. In eo enim in quo passus est ipse 
et tentatus, potens est et eis qui tentan- 
tur auxilari. 


CHAPITRE III 


1. C’est pourquoi, frères saints, qui 
avez part à la vocation céleste, consi- 
dérez l'apôtre et le pontife de la foi 
que nous professons, Jésus, 


» 


1. Unde, fratres sancti, vocationis 
cælestis participes, considerate aposto- 
lum et pontificem confessionis nostræ, 
Jesum ; 


locution ets té, qui désigne l’objet à atteindre. 
— fieret. L’emploi de ce verbe suppose que 
l'exercice de la qualité indiquée exigeait que le 
Christ fût homme comme nous. — JMfisericors. 
On peut prendre cet adjectif à part, ou le rat- 
tacher, avec l’épithète suivante (fidelis), au 
substantif & pontifex ». Cette seconde alterna- 
tive est la meilleure. Miséricordieux, c.-à-d. 
plein de compassion pour les misères des 
hommes ; fidèle, c.-à-d. exact à employer tous 
les moyens nécessaires pour les en délivrer. — 
Pontifex, &oyrepsdc. L'auteur € introduit tout 
à coup ce titre, qui est la note dominante de 
son enselgnement ». Nulle part aïlleurs dans le 
Nouveau Testament Jésus-Christ ne le reçoit 
d'une manière directe. L'écrivain sacré ne dit 
pas seulement, lecevc , prêtre ordinaire ; mais: 
pontife, à cause de la dignité suréminente du 
Christ, qui est sous ce rapport, dans la nouvelle 
alliance, ce que le grand prêtre était dans 
l'ancienne. — Ad Drum. L'’Itala traduit plus 
exactement le grec : € in his quæ sunt ad 
Deum »; dans tout ce qui concerne les rela- 
tions des hommes avec Dieu. — Ut repropi- 
tiaret... C’est le but final de l’Incarnation. — 
Populi : 109 Àxo avec l’article, le peuple de 
Dieu par excellence, la vraie nation théocra- 
tique, les chrétiens. — In eo enim.. (vers. 18). 
Le raisonnement fait encore un pas en avant. 
« Celui qui se fait propitiateur doié entrer 
dans l'expérience du pécheur, pour le soutenir 
dans la tentation » et pour Ini manifester une 
sympathie sincère. — Passus... ipse et... A la 
lettre dans le grec : Ayant été lui-même tenté 
dans ce qu'il a souffert, La souffrance et la 
tentation furent donc pour Ile Christ deux 
choses simultanées. — Potens… auxiliari. D'où 
ti suit que la sympathie de notre divin pontife 
aurait été moins parfaite s’il n’était pas devenu 
sembiabie à nous en tous points, excepté le 
péché. Comme on l’a fort blen dit à propos de 
ce beau texte, © la sympathic ponr le pécheur 
ne dépend pas de l'expérience du péché, mais 
de l'expérience de la force de la tentation. » Or, 


Jésus-Christ a fait cette dernière expérience de 
la manière la plus complète. 


$ II. — Le Christ est supérieur à Moïse. 
IT, 11-IV, 13 


L'auteur a parfaitement démontré que le 
Flls l'emporte sur les anges; il va prouver 
maintenant qu'il est également supérieur à l’in- 
termédiaire humain de la législation du Sinaï. 
Il ne consacrera directement que quelques lignes 
à cette nouvelle thèse (111, 1-6); tout le reste 
de ce paragraphe contient une exhortation 
morale, analogue à celle de 1, 1-4. 

1o Énorme différence qui existe entre Moïse 
et Jésus-Christ. III. 1-6. 

Cap. III. — 1-2. {ntroduction : les chrétiens 
de Jérusalem sont invités à considérer avec 
attention la dignité de leur pontife, qui a été 
fidèle comme Moïse — La conjonction unde 
(68ev: cf. 11, 17), rattache ce passage au précé- 
dent, surtout aux deux derniers versets : Parce 
que le Christ s’est fait semblable à nous, qu’il 
comprend nos besoins et qu’il peut les satisfaire. 
— Fratres... C’est la première fois que les lec- 
teurs sont interpellés directement. L’épithète 
sancti met en relief le caractère idéai du chré- 
tien, qui, pour correspondre à sa vocation et à 
sa destinée, doit pratiquer une éminente sain- 
teté. Cf. 11, 11; Eph. 15, 19; I Petr. 11, 5, etc. 
— Vocationis cælestis. La vocation du chrétien, 
c'est l'invitation qui lui est adressée de mettre 
à profit le salut apporté par Jésus-Christ. Elle 
est appelée céleste, parce qu’elle vient d’en haut 


(Phil. 111, 14), de Dieu même. — Considerate : 
KOATOLV of Gate, considérez par l’inteiligence, d’une 
mauière attentive et continue. — Apostolum 


et pontificem. Ces beaux noms désignent deux 
fonctions distinctes de Jésus : il est tout en- 
semble l’envoyé du Père, qui nous communique 
par lui ges volontés, et notre pontife, qui expie 
et qui intercède pour nous. Le titre de pontife 
lui a déjà été donné ci-dessus, 11, 17, et sera 
bientôt développé longuement, Jésus ne reçolé 
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2. qui fidelis est ei qui fecit illum, 
sicut et Moyses in omni domo ejus. 


3. Amplioris enim gloriæ iste præ 
Moyse dignus est habitus, quanto am- 
pliorem honorem habet domus, qui fa- 
bricavit illam. 

4. Omnis namque domus fabricatur 
ab aliquo; qui autem omnia creavit, 
Deus est. 


Her. IIT, 2-4. 


2. qui est fidèle à celui qui l’a établi, 
comme Moïse aussi l’a été dans toute sa 
maison. 

3. Car il a été jugé digne d’une gloire 
d'autant plus grande que celle de Moïse, 
que celui qui a construit la maison a 
plus d'honneur que la maison même. 

4. Car toute maison est construite 
par quelqu'un: mais celui qui a créé 
toutes choses, c'est Dieu. 


nulle part ailleurs celui d’apôtre; mais le qua- 
trième évangile le représente plusieurs fois comme 
envoyé par Dieu le Père (cf. Joan. xv11, 8, 8, 18; 
xx, 21, etc.). — Les mots confessionis nosiræ 
se rapportent aux deux substantifs qui pré- 
cèdent; cela est plus apparent dans le grec. 
Notre confession n’est autre que la foi, à la- 
quelle nous adhérons intimement, et dont nous 
faisons profession au dehors. — Jesum. Ce nom 
sacré occupe de nouveau (cf. 11, 9) une place 
qui le met singulièrement en évidence. — Qui 
fidelis.…. Nuance dans le grec : TIOTÈV OVTA, 
étant fidèle, c.-à-d., en tant qu’il est fidèle. Ce 
trait exprime donc l’objet direct de l'attention 
que saint Paul recommande à ses lecteurs : 
Considérez la parfaite fidélité avec laquelle Jésus 
a accompli son œuvre. — Æi qui fecit... (To 
rorioaxvrt aitév). L’Itala dit trop, lorsqu'elle 
traduit : ( Creatori suo ». En effet, d’après la 
meilleure interprétation (saint Jean Chrys. 
Théodoret, etc.), ces mots ne désignent pas d’une 
manière immédiate l’origine humaine du Sau- 
veur, mais plutôt la source de ses fonctions, 
cemme il résulte du contexte. Le sens est donc : 
(I1 est fidèle) à celui qui l’a investi de sa double 
dignité d’apôtre et de pontife. — Sicut... Moyses. 
La conjonction et est accentuée : comme Moïse 
aussi, Moïse lui-même. Le médiateur humain 
de l’ancienne alliance est introduit à son tonr 
aur la scène. — In omni domo... Le pronom 
ejus se rapporte à Dieu d’après le sens ; cela est 
d'ailleurs tout à fait manifeste dans le passage 
du Pentateuque (Num. xt1, 7) auquel les mots 
« fidèle dans toute sa maison »? sont empruntés. 
Dans ce texte, sur lequel repose ici toute l’ar- 
gumentation de l’auteur, la maison de Dieu, 
c'est sa famille spéciale, le peuple hébreu qu'il 
s'était choisi; le serviteur fidèle, c’est Moïse, 
auquel le Seigneur daîigne conférer ce nom élo- 
gieux. L’adjectif grec 01w, € tota >», est plus 
expressif que € omni ?. 

3-4. Un premier aspect de la supériorité de 
Jésus-Christ sur Moïse. Après avoir placé Moïse 
et Jésus sur un certain pied d'égalité (ils furent 
tous les deux fidèles), l’auteur les sépare tout 
à coup l'un de l’autre, pour leur assigner leur 
vrai rôle, — Amplioris enim.….. Motif pour lequel 
les lecteurs doivent considérer attentivement 
Jésus-Christ. Le substantif gloriæ représente la 
gloire attachée aux fonctions soit du Christ, soit 
de Moïse. La gloire du Christ l'emporte snr celle 
de Moïse,autant que son rôle même, — J7onorem 


est à peu près synonyme de « gloriæ ». — JDo- 
mus est au génitif (Toÿ nfxou): un honneur 
plus grand que celni que reçoit la maison’ Cette 
maison figure tout le système théocratique de 
l'Ancien Testament ; Moïse, à qui la gestion en 
avait été confiée, est identifié avec eile. — Qui 
fubricavit... Le grec dit plus: littéralement : 
Celui qui l’a établie (xataoxevaaouc); c.-à-d., 
non seulement bâtie, mais meublée et munie de 
tous les objets nécessaires. Ce trait se rapporte 
évidemment à Dieu, par conséquent aussi à 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont la divinité 
a été démontrée au chap. rer, et qui, avant son 
incarnation, avait présidé à l'institution de la 
théocratie. Cf, I Cor. x, 4, 9, etre. — Omnis 
namaque… (vers. 4). Principe général (« veritas 
trita 2), qui complète la démonstration. Quand 
on voit une belle maison et qu’on l’admire, on 


Architecte. (D apres une peinture antique. 


doit remonter plus haut, à l’architecte qui l’a 
construite. De inême en est-il de l'édifice théo- 
cratique, dont faisait partie et que gérait Moïse ; 
cet édifice avait eu son architecte divin, le 
Créateur de toutes choses : qui auiem omnia… 
Au Heu de creavit le grec emploie de nouveau 
le verbe xatawxsvacac. L’argument n’est pas 
complété explicitement en ce qui regarde J ésus- 
Christ: mais la conclusion n’en est pas moins 
nette : étant Dieu, il est l’auteur de la théo- 
cratie, et par là même il l'emporte infiniment 
sur Moïse. 
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5. Pour Moïse, à la vérité, il était 
fidèle dans toute la maison de Dieu en 
qualité de serviteur, en témoignage des 
choses qui devaient être dites ; 

6. mais le Christ « été fidèle en qua- 
lité de Fils, sur sa maison, et cette 
maison, C'est nous, pourvu que nous 
retenions fermes jusqu'à la fin la con- 
iance , et la gloire que nous espérons. 

7. C'est pourquoi, selon ce que dit 
"Esprit-Saint : Aujourd'hui, si vous 
entendez sa voix, 

8. n’endurcissez pas vos cœurs, comme 
au temps de l'irritation, et au jour de 
la tentation dans le désert, 


5. Et Moyses quidem fidelis erat in 
tota domo ejus tanquam famuius, in 
testimonium eorum quæ dicenda erant ; 


6. Christus vero tanquam filius in do- 
mo sua : quæ domus sumus nos, si fidu- 
ciam et glorian spei usque ad finem fir- 
mam retineamus. 


7. Quapropter, sicut dicit Spiritus san- 
ctus : Hodie si vocem ejus audieritis, 


8. nolite obdurare corda vestra, sicut 
in exacerbatione, secundum diem ten- 
tationis in deserto, 


5-6. Un second aspect de la supériorité de 
Jésus sur Moïse : la situation de ce dernier par 
rapport à l’ancienne alliance était celle d’un ser- 
viteur; celle du Christ relativement à la nou- 
velle est celle d'un fils. — Fidelis. L'auteur re- 
prend ls texte qu'il a cité au vers. 2. — Jn toia 
domo. L’adjectif est encore très accentué.Comme 
on l’a dit, € la phrase qui marque l’inférlorité 
de Moïse par rapport au Christ marque en même 
temps sa supériorité sur tous les autres pro- 
phètes. » — Tanguam famulus. Le sens n'est 
pas : à la manière d’un serviteur; mais : en qua- 
lité de serviteur. Malgré la noblesse et le carac- 
tère unique de son rôle, Moïse n’était en réalité 
que le serviteur de Jéhovah. Comp. Num. x11, 7, 
où il reçoit précisément ce titre. — Par les mots 
quæ dicenda erant, il faut entendre tout ce que 
Dieu devait révéler après Moïse, par les autres 
prophètes et par le Christ lui-même. Cf. 1, 1-2. 
A tout cela Moïse rendit témoignage, soit indi- 
rectement, en ce sens que la législation qu'il 
promulgua était un type de l'avenir messia- 
nique (cf. Gal. 111, 24, etc.), soit même directe- 
ment, par son célèbre oracle, Deut. XVII, 15. — 
Christus vero. (vers. 6). Au vers. 1°, l’auteur 
a employé le nom humain du Sauveur; après ce 
qu'il vient de dire de la supériorité de Jésus sur 
Moïse, il se sert du titre de Messie. — Tanquam 
flius : en qualité de fils. Énorme différence 
avec Moïse. — Jn domo sua. Plutôt : & super 
domum ejus », sur la maïson-de Dieu. En cela 
aussi le Christ diffère de Moïse, qui était sim- 
plement, d'après le vers. 5*, « fidelis. in. do- 
mc... », — Quæ domus... nos. Petit commentaire 
très intéressant de l’apôtre. Autrefois, c'étaient 
les Juifs qui formaient la maison mystique de 
Dieu, la famille théocratique (voyez le vers. 2b 
et les notes); désormais ce privilège est réservé 
aux chrétiens. Cf. I Tim. 111, 15, etc. — Si. 
Condition qu'il faut remplir pour mériter ce 
gran1 privilège. — Fiduciam. Le grec rappnotx 
désigne toujours une certaine hardiesse, une 
ferme assurance, qui se traduit en paroles et en 
actes. — Et gloriam. Mieux, d’après le grec : 
« gloriationuem ». Expression chère à saint Paul. 


— Le génitif spei retombe sur les deux substantifs - 


qui le précèdent. L’espérance du chrétien, après 


lui avoir inspiré une sainte hardiesse, le plonge 
dans une allégresse très vive. Cf. vi, 18-19. — 
Les mots usque ad finem firmam sont omis 
dans un certaiu nombre de manuscrits grecs, 
et retranchés par quelques éditeurs modernes, 
comine un emprunt fait au vers. 14; mais ils 
sont suffisamment garantis par d'excellents 
témoins. 

20 Exhortation : que les Hébreux prennent 
garde, car ils pourraient bien être privés du 
repos sacré promis par Dieu. III, 7-IV, 13. 

Comme précédemment (cf. 11, 1-4), l’apôtre 
interrompt son argumentation, pour s'adresser 
directement à l'âme de ses lecteurs. Le parallèle 
qu'il vient d'établir entre Moïse et le Christ 
l'amène de la façon la plus naturelle à comparer 
entre eux ceux auxquels ces deux grands per- 
sonnages avaient révilé les ordres du ciel. 
« L'infidélité des Hébreux dans le désert devient 
un avertissement éloquent pour ceux des chré- 
tiens qui étaient en danger de devenir incré- 
dules. » J’exhortation prend pour base le 
Ps. xo1v, qui presse les Israélites d’être fidèles 
à Jéhovah et de ne pas abuser de ses grâces, 
comme l'avaient fait, à leur grand détriment, 
leurs ancêtres dans le désert de Pharan. Les LXX 
et la Vulgate attribuent ce poème à David dans 
le titre qui le précède: notre auteur fait de 
même (cf. 1v, 7). L'hébreu est muet sur ce point, 
qui n'est pas absolument certain. 

7-11. Comment Israël, ayant manqué grave- 
ment à ses devoirs, fut châtié par Dieu avec 
une grande sévérité. — Quapropter : parce que, 
sans une espérance solide, nous risquons de 
perdre nos privilèges. — Sicut... Spiritus... 
Comp. 1x, 8 et x, 15, où nous trouvons des for- 
mules analogues pour introduire des citations 
bibliques. Voyez aussi Act. xxvlir, 25, etc. L’au- 
teur reproduit exactement d’après les LXX les 
vers. 7-11 du psaume (voyez le commentaire). 
— Hodie est comme la note dominante, sur 
laquelle il revient plusieurs fois dans son 
exhortation. Comp. les vers. 13, 15 et 1v, 7 : Puis- 
que la voix divine retentit aujourd'hui à vos 
oreilles, c’est aujourd’hui qu’il faut lui obéir. — 
Notite obdurare... (vers. 8) : de manière à être 
insensibles aux ordres du ciel. — Æxacerbatione, 
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9. ubi tentaverunt me patres vestri, 
probaverunt et viderunt opera mea 

10. quadraginta annis; propter quod 
infensus fui generationi huic, et dixi : 
Semper errant corde, ipsi autem non co- 
gnoverunt vias meas; 


11. sicut juravi in ira mea : Si introi- 
GE in requiem meam. 

{f/A2. Videte, fratres, ne forte sit in ali- 
quo vestrum cor malum incredulitatis, 
discedendi a Deo vivo; 


13. sed adhortamini vosmetipsos per 
singulos dies, donec Hodie cognomina- 
tur, ut non obduretur quis ex vobis fal- 
lacia peccati. 


14. Participes enim Christi effecti su- 
mus, si tamen initium substantiæ ejus 
usque ad finem firmum retineamus. 


Hezr. III, 9-14. 


9. où vos pères m'ont tenté, m'ont 
mis à l'épreuve et ont vu mes œuvres 

10. pendant quarante ans; c’est pour- 
quoi je me suis irrité contre cette géné- 
ration, et j'ai dit : Leurs cœurs s’égarent 
toujours, et ils n’ont pas connu mes 
voies ; 

11. aussi ai-je juré dans ma colère : 
Ils n’entreront pas dans mon repos. 

12. Prenez garde, frères, qu'il n’y 
ait en quelqu'un de vous un mauvais 
cœur incrédule qui le sépare du Dieu 
vivant ; 

13. mais exhortez-vous les uns les 
autres tous les jours, aussi longtemps 
qu'on peut dire Aujourd’hui, afin qu’au- 
cun de vous ne s’endurcisse, séduit par 
le péché. 

14. Car nous sommes devenus parti- 
cipants du Christ, pourvu, toutefois, 
que nous retenions fermement jusqu'à 
la fin la foi que nous avions en lui au 
commencement. 


tentationis. L’hébreu a dcux noms propres : 
Comme à M‘ribah, comme au jour de Massah 
dans le désert. Cf. Ex. xvI1, 1-7 et Num. xx, 


1-13. Ces noms ‘TüTéft donnés aux deux stations 
Le. 


du désert où les Hébreux avaient reçu un ter- 
rible châtiment, pour avoir exaspéré et tenté 
le Seigreur par leur esprit de révolte. Comp. 


Deut. ::xxII, 8. — Tentaverunt..., probave- 
zuni (vers. 9). Avec une nuance dans le grec: 
Ils tentèrent en mettant à l'épreuve. — Vide- 


runt opera... Circonstance aggravante. Les 
œuvres de bonté et de puissance du Seigneur 
auraient dû exciter les Hébreux à obéir. — Qua- 
draginta... (vers. 10) : pendant tout le temps 
qui s’écoula entre la sortie d'Égypte et l’entrée 
dans la terre promise. — Propter quod... Après le 
grave aver.issement vient la menace, vers. 10?-11. 
— L'adverbe semper est mis en avant d’une 
manière emphatique. — Vias meas : les des- 
seins du Seigneur par rapport aux Hébreux. — 
Sicut juravi… (vers. 11). Avec ce sens : C’est 
pourquoi j'ai juré. Sur ce serment, voyez Num. 
XIV, 27 et ss. — Si introibunt... Hébraïsme, 
pour dire : Ils n’entreront pas. Cf. Gen. xIv, 23; 
J Reg. 111, 17, Marc. vit, 12, etc. — Requiem 
meam. C.-à-d., le repos que je leur ai promis, 
préparé. Ce repos, ou ce lieu de repos, consiste, 
d’après le sens littéral du psaume, dans la terre 
de Chanaan, où les Israélites devaient se reposer 
après les longues fatigues du désert (cf. Lev. 
XXVI, 11-12; Deut. x11, 9-10): puis, d’une ma- 
nière figurée, dans le royaume du ciel, avec son 
bonheur sans fin @ << 

12-15. La leçon donnée par le Seigneur aux 
Hébreux est s'pliquée aux lecteurs, d’abord 
d’une façon p'us générale. Ici commence une 
sorte d’homélie très intéressante sur le texte qui 
vlent d’être cité. On sent vibrer un sentiment 


de vive anxiété à travers les avertissements de 
l’apôtre. — In aliquo… Touchant détail : il ne 
faut pas qu’une seule âme périsse. — Cor... 
discedendi… Les chrétiens de Jérusalem et des 
alentours couraient donc vraiment le danger de 
devenir apostats. — Sed adhortamini.. Moyen 
d'éviter ce grave péril. Les mots donec Hodie 
font allusion à la citation bibliqne qui précède. 
Comp. le vers. 7°. C.-à-d. : aussi longtemps que 
la voix de Dieu retentit à vos oreilles, aussi 
longtemps que la grâce divine vous est offerte. 
— Résultat à obtenir par ces exhortations mu- 
tuelles : ut non obduretur... C’est une autre 
allusion au passage du psaume. Comp. le vers. 82, 
— Fallacia peccali. Le péché est personnifié 
et représenté comme un être actif, agressif, qui 
cherche à séduire les hommes, — Participes 
enim... (vers. 14). Motif pour lequel il faut 
prendre garde et s’exciter réciproquement à la 
fidélité : il s’agit de conserver ou de perdre un 
bien d’un très grand prix. Devenir participes… 
Christi, C'est être unis très étroitement au Sau- 
veur, participer à sa vie et à ses grâces, jouir 
un jour de sa gloire. Cette union est effectuée 
au baptême; sa durée dépend d’une condition 
essentielle, la préservation de la foi : si tamen.…. 
— L'équivalent grec de substantiæ, ŸnocT- 
ceuwc, qui avait plus haut, 1, 3, la signification 
de substance, a plutôt ici le sens de confiance 
courageuse et résolue. Cette confiance est repré- 
sentée ici à son début (initium), parce qu'elle 
était dès lors très ferme et très intense; mails 
cela ne veut pas dire qu’elle n'ait pas dû gran- 
dir depuis, D'après saint Jean Chrysostome, 
Théodoret, etc., en cet endroit, le substantif 
bnéotaoic serait synonyme de foi. Cela revient 
à peu près au même. — Le pronom ejus est 
omis par presque tous les manuscrits grecs. —- 


Hiboa lt, 15 — IV, 1. 


15. Aussi longtemps qu'il est dit : 
Aujourd’hui si vous enteudez 5a voix, 
n'endurcissez pas vos cœurs,. comme 
lors de cette irritation. 

16. Car quelques-uns, l’ayant enten- 
due, irritérent le Seigneur ; mais ce ne 
furent pas tous ceux qui étaient sortis 
d'Egypte sous la conduite de Moïse. 

17. Or, contre lesquels Dieu fut-il 
irrité pendant quarante ans? N'est-ce 
pas contre ceux qui avaient péché, dont 
les cadavres furent renversés dans le 
désert ? 

18. Et auxquels Dieu jura-t-1il qu'ils 
n'entreraient pas dans son repos, sinon 
à ceux qui avaient été incrédules ? 

19. Aussi voyons-nous qu'ils ne purent 
y entrer, à cause de leur incrédulité. 


rs 563 


15. Dum dicitur : Hodie si vocem cjus 
audieritis, nolite obdurare corda vestra, 
quemadmodum in 1lla exacerbatione. 


16. Quidam enim audientes exacerba- 
verunt; sed non universi qui profecti 
sunt ex Ægypto per Moysen. 


17. Quibus autem infensus est qua- 
draginta annis? Nonne iliis qui pecca- 
verunt, quorum cadavera prostrata sunt 
in deserto? 


18. Quibus autem juravit non introire 
in requiem ipsius, nisi illis qui increduli 
fuerunt ? 

19. Et videmus quia non potuerunt 
introire propter incredulitatem. 


CHAPITRE IV 


1. Craignons donc, tandis que la pro- 
messe d'entrer dans son repos nous est 
laissée, que l’un de vous n’en soit exclu. 


1. Timeamus ergo ne forte relicta pol- 
heitatione introeundi in requiem ejus, 
existimetur aliquis ex vobis deesse. 


La locution usque ad finem contraste avec 
€ initium >: jusqu'à la fin des temps, de la vie 
individuelle, etc. — Dum dicitur… (vers. 15). 
Les commentateurs ne sont pas d'accord sur 
l’enchaînement de ce verset, qui d’ailleurs ne 
fait que reproduire la première ligne du passage 
emprunté au Ps. xciv (ci. vers. 7° et 8:). Quel- 
ques-uns le rattachent au vers. 14, dont ils ne 
le séparent que par une simple virgule (Nous 
sommes devenus participants du Christ, aussi 
longtemps que la voix de Dieu se fait entendre 
à nous); d’autres, au vers. 16; d’autres au 
vers. 13, traitant le vers. 14 comme une paren- 
thèse. Plusienrs le regardent comme formant 
une phrase indépendante; le traducteur latin 
a suivi ce dernier sentiment, 

16-19. Application plus détaillée de la leçon 
du psaume. Ceux qui encoururent la colère di- 
vine dans le désert étaient ceux-là mêmes que 
le Seigneur avait délivrés du joug des Égyp- 
tluus ; ce fut leur incrédulité qui les empêcha 
de jouir du repos promis : que les lecteurs 
prennent garde de mériter à leur tour la ven- 
geance du ciel.— D'après la plupart des commen- 
tateurs modernes, nous aurlons Coup sur Coup 
cinq interrogations : Car lesquels (au lieu de 
quidam ), après avoir entendu, provoquèrent ? 
Mais est-ce que ce ne furent pas tous ceux qui 
étaient sortis d'Égypte par l'intermédiaire de 
Moïse ? ... La suite comme dans la Vulgate. 
Cette traduction est beaucoup plus conforme à 
la réalité des faits, puisque ce ne furent pas 
seulement € quelques-uns » des Jlébreux qui 


exaspérèrent le Seigneur par leur incrédrlité, 
mais la masse entière du peuple. Cf. Num. x1v, 
38 ; Jos. x1v, 8-9. -- Quibus autem… (vers. 17). 
Le verset précédent, tel que nous l’avons expli- 
qué, à signalé le pécné des Hébreux; celui-ci 
mentionne le châtiment divin. Les mots cada- 
vera. in deserto sont un écho de Num. x1v, 29, 
d'après la version des LXX. — Quibus… jura- 
vit. (vers. 18). C’est par suite de leur incrédu- 
lité (d’après le grec, avec une légère nuance : à 
cause de leur désobéissance) qu’un grand nombre 
d'entre eux ne purent entrer dans la terre pro: 
mise. — Le vers. 19 insiste sur cette pensée : 
Et videmus…. — Non potuerunt… L'expression 
est très exacte, car les Hébreux essayèrent de 
pénétrer dans le pays de Chanaan malgré la 
défense divine; mais ils payèrent très cher ce 
nouvel acte d’incrédulité. Cf. Num. x1v, 40-45. 
Cap. IV. — 1-10. La promesse de Dieu de- 
meure Stable malgré tout, puisque le repos 
annoncé est mis en réserve pour les chrétiens 
fidèles, — Cet exposé didactique débute par une 
exhortation pressante : Timeamus ergo..… — 
Relicta vollicitatione... Abandonner la promesse 
en question, ce serait la perdre de vue, la né- 
gliger. Sans doute elle s'était accomplie jusqu’à 
un certain point pour la génération israélite 
qui pénétra dans la terre promise sous la con- 
duite de Josué; mais sa signification entière ne 
fut pas épuisée alors (comp. le vers. 8). Elle 
subsiste encore pour les chrétiens, et attend 
une réalisation plus parfaite. — ÆExistimetur 
aliquis... Formule très expressive et très déli- 
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2. Etenim et nobis nuntiatum est, 
quemadmodum et illis; sed non profuit 
1ilis sermo auditus, non admistus fidei 
ex iis quæ audierunt. 


3. Ingrediemur enim in requiem, qui 
credidimus, quemadmodum dixit : Sicut 
juravi in ira mea, si introibunt in re- 
quiem meam; et quidem operibus ab 
institutione mundi perfectis. 


4. Dixit enim in quodam loco de die 
septima sic : Et requievit Deus die se- 
ptima ab omnibus operibus suis. 


5. Et in isto rursum : Si introibunt in 
requiem meam. 


ÉRÉPER VSD 


2. Car elle nous a été annoncée aussi 
bien qu’à eux ; mais la parole qu’ils en- 
tendirent ne leur servit de rien, n’étant 
pas associée à la foi dans ceux qui 
l'avaient entendue. 

3. Maïs nous entrerons dans le repos, 
nous qui avons cru, selon ce qu'il a dit : 
Comme je l’ai juré dans ma colère, ils 
n’entreront point dans mon repos ; c’est- 
à-dire dans le repos qui suivit l’achève- 
ment de ses œuvres après la création 
du monde. 

4. Car il à parlé ainsi quelque part, 
au sujet du septième jour : Et Dieu se 
reposa le septième jour de toutes ses 
œuvres. : 

5. Et ici même 2} dit encore : Ils 
n’entreront point dans mon repos. 


cate : l’apôtre ne voudrait pas qu’un seul chré- 
tien fût privé du repos promis. Cf. 11r, 128 et 
130. — Deesse : UOTEPNXÉVEL, rester en arrière, 
arriver trop tard; par conséquent, ne pas 
atteindre le but. — Æt nobis nuntialuin... A 
la lettre dans le grec: &« Sumus evangelizati D, 
Nous avons reçu une bonne nouvelle (la pro- 
messe du divin repos). — Sed non profuit.. Non 
seulement cette bonne nouvelle avait été inu- 
tile à la plupart des Hébreux, mais elle les avait 
conduits à « une destinée tragique ». — Non 
admistus... Les Israélites n'avaient pas recu 
avec foi la parole, c.-à-d. la promesse en ques- 
tion, et c’est pour cela qu’elle ne leur servic de 
rlen. La Vulgate suit la leçon ouyxexepaoué- 
voc, qui est la plus claire et la plus naturelle ; 
mais la plupart des manuscrits anciens ont 
OUYAEXEPATMÉVOUS, à l’accusatif pluriel, de 
sorte que ce participe se rapporterait aux Hé- 
breux, désignés par le pronom éxetvouc (illis 
dans la Vuigate; quelques manuscrits latins 
adoptent cette variante et portent : & non ad- 
mixtis >»). Le sens serait alors : La parole enten- 
due ne leur fut pas utile, parce qu’ils ne furent 
point unis par la foi à ceux qui la reçurent 
avec obéissance (Moïse, Caleb et Josué). — Ex 
iis quæ... D’après la meilleure leçon du grec : 
€ ils qui audierunt » (toïc &xoUoaotv). Estius 
explique comme ïil suit la traduction assez 
obscure de la Vulgate, basée en partie sur la 
variante Toîc &xouobeïot : « (Sermo...) non 
conjunctus cum fide, quam ipsa quæ audierant 
promissa illis conciliare debuerunt. ? — Jngre- 
diemur enim... (vers. 3). Le verbe est au pré- 
sent dans ic grec, pour marquer la certitude 
entière du fait énoncé. Voici la pensée de 
l’apôtre : les Hébreux n’ont pas joui du repos 
divin, parce qu'ils n’ont pas rempli la condition 
requise ; les chrétiens en jouiront au contraire, 
parce qu'ils remplissent cette condition, qui 
n’est autre que la foi (les mots qui credidimus 
contiennent l'idée principale). — Quemadmo- 
dum dixit (scil. & Deus »), Dieu a lui-même 
affirmé que ceux qui lui ont désobéi par 


manque de foi n’ont point participé à son re- 
pos. À partir d'ici jusqu'à la fin du vers. 10, 
l’écrivain sacré prouve que les chrétiens fidèles 
auront vraiment droit au repos prédit. Son 
argumentation, très serrée, peut se résumer 
ainsi : 1° Il existe réellement un repos de Dieu, 
vers. 8b-5, 20 Les Hébreux du désert ne purent 
pas jouir de ce divin repos, et pourtant David 
exhorte ses contemporains à en profiter eux- 
mêmes ; c'est donc que l’introduction des Isr'aé- 
lites par Josué dans la terre promise n'était pas 
l'entrée véritable dans le repos offert par le 
Seigneur, vers. 6-8. 3° Il résulte de là que le 
repos en question ne doit avoir liéu que pour 
les vrais enfants de Dieu, c.-à-d. pour les 
chrétiens ; ce sera le repos final et perpétuel, 
analogue à celui du Créateur, lorsqu'il eut 
achevé sou œuvre, vers. 9-10. — Sicut juravi.… 
L'apôtre cite de nouveau le passage du psaume 
(cf. 111, 11), pour démontrer que l'entrée dans 
le repos de Dieu n’est pas une illusion, mais 
une réalité. La jouissance de ce repos avait été 
promise aux anciens Hébreux ; la promesse fut 
retirée à cause de leur indignité, mais elle exis- 
tait vraiment depuis l’époque de la création : 
et quidem operibus… D'après le grec : Quoique 
les œuvres (de Dieu) fussent faites (yevn0:v- 
TV, c.-à-d., fussent achevées ) depuis la fonda- 
tion du monde. Les mots ab institutione... 
résument toute l'œuvre des six jours. Le sens 
est donc que le repos divin n’a pas cessé d’exis- 
ter depuis l’origine du monde, quoique les Hé- 
breux en aient été exclus par leur faute, — 
Dixit enim (s.-ent. € Deus 2). Les vers. 4 et & 
commentent la seconde moitié du vers. 3, au 
moyen de deux textes sacrés, rapprochés l’un 
de l’autre. — In quodam loco. Formule indéter- 
minée, analogue à celle de 11, 6. — ÆEt requie- 
vit. Premier texte, emprunté à Gen. I1, 2. — 
In isto (& 1oco ») rursum... Second texte (vers. 5), 
extrait du Ps. xciv et déjà cité au vers. 3b. 
Pour bien saisir la pensée condensée par l’auteur 
dans les vers. 3°-5, il faut se souvenir des faits 
suivants : Dieu a béni le septième jour, le jour 


HeBr. IV, 6-12. 


6: Puis donc qu'il est réservé à 
quelques -uus d’y entrer, et que ceux 
qui reçurent les premiers la promesse 
ne sont pas entrés à cause de leur incré- 
dulité, 

7. Dieu détermine de nouveau un 
jour, Aujourd’hui, en disant par David, 
si longtemps après, comme il a été dit 
plus haut : Aujourd’hui, si vous enten- 
dez sa voix, n’endurcissez pas vos cœurs. 

8. Car si Josué leur avait procuré le 
repos, Dicu ne parlerait pas après cela 
d’un autre jour. 

9. Il reste donc un repos pour le 
peuple de Dieu. 

10. Car celui qui est entré dans le 
repos de Dieu se repose aussi lui-même 
de ses œuvres, comme Dieu s’est reposé 
des siennes. 

11. Empressons-nous donc d'entrer 
dans ce repos, de peur que quelqu'un 
ne tombe en suivant cet exemple d’in- 
crédulité. 

12. Car la parole de Dieu est vivante 
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6. Quoniam ergo superest introire quos- 
dam in illam, et n quibus prioribus au- 


nuntiatum est non introierunt propter 
incredulitatem, 


7. iterum terminat diem quemdam, 
Hodie, in David dicendo, post tantum 
temporis, sicut supra dictum est : Hodie 
si vocem ejus audieritis, nolite obdurare 
corda vestra. 

8. Nam si eis Jesus requiem præsti- 
tisset, nunquam de alia loqueretur, post- 
hac, die. 

9. Itaque relinquitur sabbatismus po- 
pulo Dei. 

10. Qui enim ingressus est in requiem 
ejus, etiam ipse requievit ab operibus 
suis, sicut a suis Deus. 


11. Festinemus ergo ingredi in illam 
requiem, ut ne in idipsum quis incidat 
incredulitatis exemplum. 


12. Vivus est enim sermo Dei, et effi- 


de son repos; maiïig c’est surtout en vue de 
l’homme qu’il l’a béni comme jour consacré au 
repos. L'homme aussi devait jouir d’un repos 
perpétuel ; toutefois, après qu’il eut péché, il fut 
au contraire condamné à un rude labeur. Cepen- 
dant, le Christ à enlevé la malédiction divine, 
et le repos sera rendu un jour aux hommes, 
quoique en d’autres conditions, car les pro- 
messes du Seigneur ne sont jamais frustrées de 
leur effet. — Quoniam ergo… Preuve que nous 
pourrons profiter, nous aussi, du divin repos 
(vers. 6-10). — Superest introire... Cela résulte 
du vers. 4 — Quosdam est un ebphémisme, 
comme ci-dessus, 111, 16. — Et ii quibus.…. Dans 
le grec : Ceux qui avaient autrefois reçu la 
bonne nouvelle (la promesse qu’ils se repose- 
raient dans le pays de Chanaan). Il s’agit des 
Hébreux de Moïse. Cf. 111, 8-11. — Ilerum ter- 
mirat (vers. 7). Dieu à déterminé par l’inter- 
médiaire du poète sacré diem quemdam, c.-à-d., 
la période désignée dans le psaume (in David) 
par l’adverbe € Hodie ». — Tantum temporis: 
tout le temps qui s’est écoulé entre Moïse et 
David (plus de quatre cents ans). — Sicut su- 
pra. : Hodie si. Voyez 111, 7-8, 15. En faisant 
dire aux Israélites par David : Aujourd’hui ne 
fermez pas vos oreilles à ma voix, Dieu affir- 
mait implicitement que sa promesse de repos 
subsistait encore. — Nam si eis... (vers. 8). 
L'auteur démontre qu'il en est réellement ainsi. 
— Jesus est la forme grecque donnée par les 
Septante au nom hébreu de Josué (Y‘Aôëua'). 
— Requiem præstitisset. Josué avait introduit 
finalement dans le lieu du repos ceux des Hé- 
breux sur lesquels n'était pas tombé le divin 
anathème ; mais le sens de l’ancienne promesse 
n'avait point été épuisé par là même, puisque, 


plusieurs siècles après la conquête de la Pales- 
tine, David avait engagé son peuple, au nom 
du Seigneur, à ne pas se laisser priver, par sa 
propre faute, du repos qui continuait de lui 
être offert. — De alia… posthac… C.-à-d., d'un 
autre jour, qui devait arriver plus tard. — 
Itaque relinquitur…, (vers. 9). Conclusion de la 
petite argumentation qui précède. Le substan- 
tif sabbatismus est caiqué sur le grec 6266&- 
tioudç, lequel dérive lui-même du mot ox66a- 
tifetv, inventé par les LXX pour traduire le 
verbe hébreu &dbat (célébrer le jour du sab- 
bat). Il signifie donc : jouissance du repos, célé- 
bration du repos. — Populo Dei, Non plus aux 
Juifs, mais au véritable Israël, aux chrétiens. 
Cf. Gal. vi, 16, etc. — Qui enim.… (vers. 10). 
L’apôtre justifie sa dernière assertion. Au vral 
peuple de Dieu est réservé le repos final, à 
l’exempie de ce qui s’est passé pour Dieu lui- 
même. 

11-13. Grande responsabilité de ceux qui ont 
reçu cette promesse de repos. — Festinemus.… 
L'exhortation reparaît, très pressante. Comp. le 
vers. 1; ut, 1, 12-14. Le verbe suppose des 
efforts et de l’empressement. — Ærgo : puisque 
ce saint et bienheureux repos est encore acces- 
sible. — Ut ne in idirsum... Ceux qui ne se 
hâteraient pas courraient le risque d’être privés 
du divin repos, comme le furent les Hébreux 
cans le désert. Cf. 111, 18-19. — Vivus. enim.….. 
(vers. 12). L’exhortation qui précède est moti- 
vée par la nature même de la révélation divine, 
qui exige l’activité, le zèle. — Sermo Dei (Ô 
A6yoc toù Geod). Non pas le Verbe personnel 
de Dieu, quoique plusieurs Pères ec divers com- 
mentateurs aient adopté cette interprétation 
(saint Athanase, saint Isidore, Théophylacte,etc.), 
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cax, et penetrabilior omni gladio anci- 
piti, et pertingens usque ad divisionem 
animæ ac Spiritus, Compagum quoque 
ac medullarum, et discretor cogitatio- 
num et intentionum cordis. 

13. Et non est ulla creatura invisibi- 
lis in conspectu ejus ; omnia autem nuda 
et aperta sunt oculis ejus, ad quem no- 
bis sermo. 

14. Habentes ergo pontificem ma- 


Hegr. IV, 13-14. 


et efficace, et plus pénétrante qu’une 
épée’ à deux tranchants; elle pénètre 
jusqu’à la division de l'âme et de l’es- 
prit, des jointures et des moelles, et 
elle démêle les pensées et les intentions 
du cœur. 

13. Nulle créature n’est invisible en 
sa présence; mais tout est à nu et à 
découvert aux yeux de celui à qui nous 
devons rendre compte. 

14. Ayant donc un grand pontife qui 


mais la parole du Seigneur dans le sens ordi- 
naire de l'expression, et spécialement, d'après 
le vers. 2°, la parole qui contient ses promesses. 
Elle va être caractérisée par cinq épithètes re- 
marquables, — Vivus. Comme Dieu lui-même. 
Cf. 11, 12. Ce n’est pas une lettre morte; elle 
ne retentit pas, comme la nôtre, pour expirer 
aussitôt. Cf. Joan, vi, 63; Act. vi, 38, etc. — 
Eficux (Cèvepyñs) : active, efficace, soit pour 
procurer le salut à ceux qui la recoivent avec 
fui, soit pour juger et condamner ceux qui la 
méprisent, — Penetrabilior (d'après le grec : 


Glaive à deux tranchants. 
( D'après une gravure grecque.) 


plus tranchante) gladio. Dans le texte primitif, 
il est question d’une mX{xtpa Ôlotopoc: à la 
lettre, d’un glaive à deux bouches, c.-à-d. à 
deux tranchants. Cf. Jud. 111, 16; Apoc. I, 16 
et 11, 12, etc. — Pertingens usque... Pénétrant 
au plus intime de l'être humain, qu'elle dis- 
sèque et analyse pour ainsi dire. — A@ divi- 
sionem... Suivant quelques auteurs : Jusqu'à 
l'endroit où l'âme (la dvuyf) et l'esprit (le 
RVEÏLA) se séparent. Selon d’autres : De ma- 
nière à séparcr, à diviser l’une de l’autre ces 


deux partis. Comme d’ordinaire dans les écrits" 


de saint Paul, ces deux substantifs désignent 
l'âme inférieure et l’âme supérieure. Voyez 
I Cor. 11, 14 et les notes; xv, 45: TI Thess. 
V, 23, ete. — Compugumn... ac medullarum. 


Deux autres éléments intim s de l'être humain, 
corporels cette fois. — Æt discretor… La parole 
divine pénètre plus avant encore, comme le 
marque cette cinquième et dernière épithète, 
— Cogitationum et intentionum. Dans le grec, 
le premier de ces mots est représenté par 
évOvunoec, ce qu'il y a dans le Uuuodc, (& ani- 
mus >»); le second, par Évyotu!, ce qu'il y à 
dans le voÿc (« mens »); par conséquent, l'ex- 
pression des sentiments et eelle des pensées, 
Les uns et les autres sont rattachés au cœur 
(cordis), envisagé comme le siège de la vie mo- 
rale. — Et non est. (vers. 13). Après avoir étudié 
l’action de la parole de Dien dans l’homme, 
l’auteur décrit les relations du Seigneur lui- 
même avec toutes les choses créées. La pensée 
est exprimée tour à tour négativement (non 
est. invisibilis..) et positivement (omnia au- 
tein.…). — Pour Lieu, les êtres sont nuda : sans 
vêtements, dépouillés de tout ee qui pourrait 
cacher plus ou moins leur nature. — Ayperta, 
retpaynhioméiva. Le verbe Toxy7AMetv signifie 
au propre : raxnener en arrière le cou de l’ani- 
mal qu'on va immoler en sacrifice, afin de le 
bien exposer au coutean. La signification uéri- 
vée est donc : exposer montrer ottverteinent 
une chose. — Ad quem nobis.. D'après quelques 
interprètes, cette formule équivandrait à : Cde 
quo nobis...», (Dien) dont nous jarlons en çe 
moment. Le gree se prête aussi à cette traduc- 
tion ; mais la vraie pensée de l'auteur est plutôt: 
& cum quo nobis ratio », (Dieu) an nel nous 
aurons à rendre compte. 


SECTION II. — COMPARAISON ENTRE LES SACIRe 
DOCES DES DEUX ALLIANCES, IV, 11-X, 18. 


C'est là. ainsi qu'il a été dit dans l’Introdue- 
tion, p. 538, la partie principale et evrmme le 
cœur de l’épitre. Les développements donnés 
sur le sacerdoce de Jésus-Christ sant vraiment 
admirables. La comparaison porte tour à tour 
sur la personne des pontifes, sur 16 local du 
culte et sur les victimes immolées. 


$ I. — Par sa personne même, notre pontife 
l'emporte sur tous les prêtres de l'Ancien 
Testament. IV, 14- VII, 25. 


1° Transition et introduction. TV, 14-16. 
14-16. Nous devons être plems de coutiance en 
notre poutife, qui esttout-puissant et tout miséri- 


HEege. V, 15-16. 


a pénétré dans les cieux, Jésus, Fils de 
Dieu, demeurons fermes dans la profes- 
sion de notre foi. 

15. Car nous n'avons pas un pontife 
qui ne puisse compatir à nos faiblesses ; 
au contraire, il a été tenté comme nous 
en toutes choses, sans commettre le 
péché. 

16. Approchons-nous donc avece as- 
surance du trône de la grâce, afin d’ob- 
tenir miséricorde, et de trouver grâce 
dans un secours opportun. 
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Jesum, 
teneamus confessionem. 


gnum, qui penetravit cælos, 
Filium Dei, 


15. Non enim habemus pontificem qui 
non possit compati infirmitatibus nostris ; 
tentatum autem per omnia pro similitu- 
dine, absque peccato. 


16. Adeamus ergo cum fiducia ad thro- 
num gratiæ, ut misericordiam conse- 
quamur, et gratiam invenianius in auxi- 
lio opportuno. 


cordieux. — abentes ergo... Ces mots nous 
ramènent à 11, 7 et 111, 1, où Jésus nous a été déjà 
présenté en qualité de grand prêtre. La crainte 
de ne pas obtenir le salut final (cf. 1v, 1 et ss.) 
doit diriger la pensée des lecteurs vers ce mé- 
diateur, aussi bon que puissant, qui est supé- 
rieur aux anges et à Moïse. — Après avoir 


. constaté le fait consolant que nous possédons 


un pontife, l’auteur caractérise en quelques 
mots ce grand prêtre. Il est grand par sa nature 
(magnum), encore plus que par ses fonctions. 
Il est entré lui-même dans le repos divin, et il 
est assis à la droite du Père (cf. 1, 3, 13) : qui 
penetravit.… — Jesum, Filium Dei. Le nom 
humain et le titre divin sont associés ici, pour 
nous rappeler les deux natures de notre pon- 
tife, et nous garantir la réalité âc sa sympathie 
et de sa puissance. Cf. 1, 3 et ss.: 11, 6-15, — 
Teneamus (le grec x2atousv est très expres- 

f : tenir fortement, de manière à ne pas lais- 
ser échapper) confessionem (cf. 111, 1 : la con- 
fession publique de notre foi en Jésus-Christ). 
La crise était telle alors pour les chrétiens de 
Jérusalem, qu'il ne suffisait plus pour eux d’avoir 
des convictions intimes et privées; il fallait 
qu'ils déclarassent ouvertement leur foi. — Non 
enim... (vers. 15). Quoique remonté au ciel, 
notre pontife ressent toujours pour nous une 
vive compassion ; sa gloire et son repos du ciel 
n'ont établl aucune barrière entre lui et son 
peuple. — Compati. Expression très significa- 
tive : souffrir avec, entrer en quelque sorte 
dans Iles souffrances d’autrui pour les faire 
siennes. — Infirmitatibus.….: nos faiblesses phy- 
siques et morales, qui proviennent du péché 
originel, et qui sout à tout instant pour nous 
l’occasion de péchés actuels. — Tentatum... : 
ainsi qu’il a été dit plus haut, 11, 18. La parti- 
cule autem est fortement adversative : Au con- 
traire, il a compati, puisqu'il a été tenté comme 
nous. — Per omnia. C.-h-d., de toutes les ma- 
nières dont la nature humaine peut être tentée. 
Jésas a donc revêtu notre humanité, avec 
toutes ses misères et toutes ses faiblesses, une 
seule exceptée : absque peccato. Comme il n’y 
avait en lui aucune concupiscence, il ne lui 
é‘ait pas possible de pécher, même en tant 
qu'iomme; il est donc absolument saint. Cf, 
VI, 26. — Pro similitudine. C.-à-d., d’après la 
Vulgate : en vertu de I r essemblance qu'il avait 


avec nous. L’Itala traduit : € Secundum simili- 
tudinem (scil. nostram) » ; tenté tout à fait comme 
nous. Les deux interprétations sont excellentes ; 
mais la seconde est plus conforme au texte grec, 
— Adeamus ergo... (vers. 16). Puisque nous 
avons un tel grand prêtre, un tel médiateur, 
profitons des privilèges dont nous jouissons 
grâce à lui. Le verbe meptépyeoûat, s’appro- 
cher, est une des expressions favorites de notre 
auteur. Cf, vit, 25; x, 1, 22; x1, 6; xu1, 18, etc. 
— Cum fiducia. D'après le grec, avec une 
sainte hardiesse, qui permet de tout oser et de 
tout dire (Tappnolæ). — Ad thronum gratiæ. 
Comparez les expressions analogues : trône de 
gloire (I Reg. 11, 8; Eccli. xLvIt, 11; Matth. 


/ 


LUN 


Trône antique. 
(D'après une peinture de Pompéi.) 


xIX, 28), trône de grandeur (cf. vitr, 1), etc. 
Le trône suppose un roi, lequel n’est autre ici 
que Dieu lui-même, à la droite duquel siège le 
Christ. Cf. var, 1, etc. Ce trône est appelé trône 
de la grâce (Tñ< yapitroc, avec l’article), parce 
que de lui s’échappent des bénédictions abondantes 
et perpétuelles. — Ut misericordiam...et gra- 
tiam... : conformément aux deux grands besoins 
de l'homme sur cette terre. Ses fautes passées 
réclament la miséricorde divine, et il lui faut 
des grâces nombreuses pour se maintenir tou- 
jours dans la sainteté. — In auxilio.. Selon le 
grec : {in auxilium... }, pour nl secours Oppor- 
tun (c.-à-d., accordé en temps opportun), 
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CHAPITRE V 


1. Omnis namque pontifex ex homi- 
nibus assumptus, pro hominibus consti- 
tuitur in iis quæ sunt ad Deum, ut offe- 
rat dona et sacrificia pro peccatis ; 


2. qui condolere possit lis qui igno- 
rant. et errant, quoniam et ipse circum- 
datus est infirmitate ; 


8. et propterea debet, quemadmodum 
pro populo,ita etiam et pro semetipso 
offerre pro peccatis. 

4. Nec quisquam sumit sibi honorem, 


1. Car tout pontife pris d’entre les 
hommes est établi pour les hommes en 
ce qui regarde le culte de Dieu, afin 
qu'il offre des dons et des sacrifices 
pour les péchés ; 

2. il peut compatir à ceux qui sont 
dans l'ignorance et dans l'erreur, puis- 
qu'il est lui-même environné de fai- 
blesse, 

3. et c’est pour cela qu'il doit offrir, 
pour lui-même aussi bien que pour le 
peuple, des sacrifices pour les péchés. 

4. Et nul ne s’attribne à lui-même 


20 Jésus-Christ possède éminemment tout ce 
qui caractérise un pontife. V, 1-10. 

CHar. V. — 1-4. Conditions que doit réaliser 
un grand prêtre. — Omnis namque... L'auteur 
vient de dire que le Christ, notre pontife, 
éprouve de la sympathie pour toutes les misères 
humaines ; il part de là pour exposer l'idée qui 
est à la base même du sacerdoce. — Ex homi- 
nibus... Pour devenir prêtre, il faut être un 
membre organique de la société dont on est 
établi le chef, posséder par conséquent ia nature 
humaine. Cf. Ex. xxVIU, 1. Pius haut, l’apôtre 
a déjà dit que le Christ devait s'incarner, afin 
de pouvoir exercer les fonctions sacerdotales. Cf. 
11,17 ; IV, 14-15. — Le verbe constituitur marque 
un acte officiel, provenant d’un supérieur légi- 
time. — Pro (bnrép) hominibus. C.-à-d., pour 
leur utilité, pour les représenter auprès de 
Dieu. — Zn îis quæ... Sur cette formule, voyez 
1, 17° et les notes. On le voit, par sa nature 
même, le prêtre est un intermédiaire entre Dieu 
et les hommes, une échelle mystique par laquelle 
les prières et les sacrifices de ceux-ci montent 
vers Dieu, et par laquelle aussi les grâces du 
ciel descendent sur les hommes. — Ut offerat.…. 
Teis sont le but direct de l'institution du sacer- 
ioce et la partie essentielle des fonctions sacer- 
dotaies. Il n’y a pas de prêtre sans sacrifice. 
— Dona et sacrificia (dwpa... nat Ouotac). 
Le premier de ces substantifs désigne proba- 
blement ici les sacrifices non sangiants; le 
second, les sacrifices sangiants. Comp. vint, 3 et 
1x, 9, où ils sont encore associés (dansle grec). 
— Les mots pro peccatis ne retombent que sur 
« sacrificia », et non sur & offerat >»: par suite, 
les dons représentent des sacrifices d'action de 
grâces ; les sacrifices proprements dits ont pour 
but l’expiation, ia propitiation. — Qui... pos- 
sir. (vers. 2). À partir d'ici, l’anteur expose les 
conditions que l'exercice de son ministère exige 
d’un pontife, soit par rapport aux hommes, 
vers. 2-3, soit par rapport à Dieu, vers. 4. — 


À l'égard des hommes, il doit manifester une 
profonde sympathie pour ieurs misères multiples : 
condolere. L'expression grecque mmetpromæbeiv 
dénote des émotions calmes et mesurées, telles 
qu’elles conviennent au sage, par opposition à 
la froide apathie, qui, d’après l’apôtre, rendrait 
un homme impropre à exercer le sacerdoce. — Qui 
ignorant et errant. Il est possible que ces deux 
verbes désignent le péché dans sa source, l'igno- 
rance, et dans son résultat, l’égarement ; mais 
il paraît plus probable qu’ils représentent deux 
espèces distinctes de péchés : ceux que l’on com- 
met, d'un côté, par ignorance et inadvertance, 
de l’autre, sous l'influence de ia passion. Quoi 
qu’il en soit, un pontife digne de ce nom. doit 
éprouver envers les pécheurs des sentiments de 
miséricorde et de pitié, de manière à ne pas 
exagérer la nature de leurs fautes et à ne pas 
les traiter avec trop de rudesse. Quoniam 
et ipse… Trait délicat, qui rappelle à la pensée 
le vers célèbre : € Non ignora mali, miseris 
succurrere disco. > Le verbe circumdatus est, qui 
correspond littéralement au grec, est très ex- 
pressif : être entouré de toutes sortes d’infir- 
mités, comme on l’est par un vêtement. — Injir- 
mitate : de faiblesse physique et morale, comme 
ci-dessus (rv, 15). Mais cette faiblesse n’im- 
plique pas nécessairement le péché. — Et pro- 
pterea debet… (vers. 3). Il est bien évident que 
ce trait ne saurait convenir à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, en qui il n’y à jamais eu l’ombre 
d’une faute. — Debet et pro € Il faut que le 
pontife obtienne la pureté pour iui-même, avant 
de pouvoir intercéder en faveur des autres. » 
Aussi le grand prêtre juif agissait-il réellement 
d’après ce principe. Cf. Lev. xvi, 6, 11. De même 
les prêtres ordinaires (Lev, 1vV, 3-12). — Nec 
quisquarin… (vers. 4). Du côté de Dieu, l’exer- 
cice du souverain pontificat exige un appel venu 
d'en haut, une vocation certaine. En effet, un 
homme ne saurait, sans une présomption cri- 
mineiie, s’ingérer de lui-même dans des fonc- 
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cet honneur; mais on y est appelé de 
Dieu, comme Aaron. 

5. Et ainsi le Christ ne s’est point 
arrogé à lui-même la dignité de pon- 
tife, mais à l'a reçue de celui qui lui a 
dit : Tu es mon Fils, je t'ai engendré 
aujourd’hui. 

6. Comme il dit aussi dans un autre 
endroit : Tu es prêtre pour l'éternité, 
selon l’ordre de Melchisédech. 

7. Durant les jours de sa chair, ayant 
offert des prières et des supplications, 
avec un grand cri et avec des larmes, 
à celui qui voulait le préserver de la 
mort, il a été exaucé, à cause de son 
respect. 

8. Et, quoiqu'il fût le Fils de Dieu, 
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sed qui vocatur à Deo, tanquam Aaron. 


5. Sic et Christus non semetipsum cla- 
rificavit ut pontifex fieret; sed qui locu- 
tus est ad eum : Filius meus es tu, cgo 
hodie genui te. 


6. Quemadmodum et in alio loco dicit : 
Tu es sacerdos in æternum secundum 
ordinem Melchisedech. 

7. Qui in diebus carnis suæ, preces 
supplicationesque ad eum qui possit 
illum salvum faccre a morte, cum cla- 
more valido et lacrymis offerens , exau- 
ditus est pro sua reverentia. 


8. Et quidem cum esset Filius Dei, 


tions qui créent entre le Seigneur et lui des 
relations si intimes ;: Dieu doit l’avoir directe- 
ment choisi. — Honorem : Thy Tifv, avec 
l’article ; la grande dignité en question. — Tan- 
qua Aaron. Avec empbase dans le grec : 
Comme aussi Aaron. Sur l'appel de ce premier 
de tons les grands prêtres, voyez Ex. xXVIII, 1 
et xxIx, 4 et ss.; Lev. virr, 1; Num. nt, 10, etc. 
Dieu montra par des exemples terribles qu'il ne 
pouvait pas supporter les intrus.Cf, Num. xvI, 40; 
MIRPAr XV, 18-21, 

5-10. Jésus-Christ à rempli les conditions 
exigées de tout pontife. En faisant cette appli- 
cation de la théorie qu’il vient d'exposer briève- 
ent, l’apôtre renverse l'ordre des pensées : il 
parle d’abord de la vocation de Jésus, vers. 5-6, 
puis de sa sympathie pour les hommes, vers. 7-8; 
dans les vers. 9-10, il met sous n9s yeux notre 
grand prêtre exerçant ses fonctions sublimes. 
— Sic et Christus non. Le titre de Christ a été 
choisi à dessein, pour mieux faire ressortir la 
parfaite modestie de Notre - Seigneur. Tout Mes- 
sie qu'il fût, il ne s’est pas arrogé le rôle de 
pontife, mais il a attendu que Dieu le lui con- 
fiât : sed qui locutus…. La phrase est elliptique. 
C'est comme s'il y avait : Celui qui a glorifié le 
Christ est celui qui lui à dit... — Filius meus…. 
Voyez 1, 5, où ce texte du Ps. 11, a déjà été 
appliqué à Jésus-Christ. Ici, il a pour but d’iu- 
troduire l’autre oracle, cité au vers. 6,.en nons 
rappelant que le Sauveur, doué en même temps 
de la nature divine ct de la nature humaine, a 
tout ce qu'il faut pour être un parfait inter- 
médiaire entre Dieu et les hommes. — Quem- 
admodum et. (vers. 6). Cf. Ps. cix, 3 (voyez le 
commentaire). Ce poème grandiose, dent le ca- 
ractère messianique était alors universellement 
admis par les Juifs, décrit le Christ sous trois 
aspects différents : comme roi, comme prêtre, 
comme glorieux conquérant. La citation, faite 
d’après les LXX, se borne naturellement an se- 


cond point. — Tues. Le pronom est très accentué 


dans le latin et dans le grec, comme dans l’hé- 
breu. — In æternum: à tout jamais daus la 
suite des temps et dans l'éternité. — Secundum 


ordinem (d’après le grec, à la manière de: cf. 
vit, 15) Meichisedech. L'auteur commentera lui- 
même plus bas cette parole. Voyez vir, 1 et ss. 
— Qui in diebus... Jésus-Christ à également 
rempli l’autre condition du pontificat suprême, 
vers. 7-8 : par son expérience personnelle de 
la souffrance, il a appris à mieux connaître la 
faiblesse et les infirmités des hommes. — In dice- 
bus carnis…. C.-à-d., lorsqu'il était mortel comme 
nous, faible et passible lui aussi. — Preces sup- 
plicationesque. Le premier terme est plus géné- 
ral : dEnoEtc, des requêtes. Le second marque 
des demandes très pressantes (ixetnpéæcs). Les 
récits évangéliques mentionnent de fréquentes 
prières de Jésus; mais l’auteur a spécialement 
en vue un fait de la passion de Notre-Seigneur. 
— Ad eum qui... C.-à-d., à son Père tout- 
puissant. La locution sulwum.…. a morte (owberv 


_Ëx Üxvétou) peut signifier : sauver de la mort, 


de sorte qu’elle soit empêchée; ou bien : sauver 
de la mort lorsqu'elle à eu lieu, ressusciter 
promptement. C’est la première interprétation 
qu'il faut adopter ici. — Cum clamore valido. 
L’allusion porte sur la prière de Jésus à Gethsé- 
mani (cf. Luc. xxi1, 24); peut-être aussi sur le 
cri que le Sauveur poussa au moment de sa mort 
(cf. Matth. xxvit, 46, 50). — Et lacrymis. Les 
évangélistes ne signalent que deux circonstances 
où Jésus ait pleuré. Cf, Luc. xix, 41 et Joan. 
X1, 3. Nous apprenons ici que ses larmes cou- 
lèrent aussi durant son agonie du jardin. — 
Exauditus est. Ce fait suppose que Jésus, dans 
sa prière, ne se borna pas à demander que le 
calice amer fût éloigné de lui, puisque, en ce 
sens, il ne fut pas directement exauocé. Comme 
le dit saint Jean Chrysostome, il pria € pour 
ceux qui avaient cru en lui ». Cf. Joan. xvn, 1 
et ss. — Pro sua reverentia. Il n’y à pas de 
pronom dans le grec : 4nd The eUAaBeiac. Le 
Christ s’adressa à son Père avec tant de respect, 
d’une manière si délicate et si modeste, qu’il 
mérita par cela seul d'être exaucé. — Et quidem 
cum. Le grec dit simplement et plus clairement : 
XOÏTEP, quoique. Ii omet aussi le mot Dei après 
Filtus : Quoique Fils; bien qu’il fût Fils. La 
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didicit ex iis quæ passus est obedien- | il a appris l’obéissance, par ce qu'il a 


tiam ; 

9. et consummatus, factus est omni- 
bus obtemperantibus sibi causa salutis 
æIérne, 

10. appellatus a Deo pontifex juxta 
ordinem Melchisedech. 

11. De quo nobis grandis sermo, et 
ininterpretabilis ad dicendum, quoniam 
imbecilles facti estis ad audiendum. 


12. Etenim cum deberetis magistri 
esse propter tempus, rursum indigetis 
ut vos doceamini quæ sint elementa 
exordii sermonum Dei; et facti estis qui- 
fiis lacte opus sit, non solido cibo. 


13. Omnis enim qui lactis est parti- 
ceps, expers est sermonis justitiæ; par- 
vulus enim est. 


Vulgate a complété la pensée. Cf. 1, 2. — Didi- 
cit ex îis quæ passus.… Il y à une allitération 
remarquable dans le texte original : éadev 
ap ’wv Émalev (comp. le mot d’Hérodote, 1, 207 : 
rabnuata. Laluata, les souffrances sont des 
instructions ). Toutefois, la pensée est plus re- 
marquable encore, car elle nous montre le Fils 
de Dieu, dont la science est infinie, éternelle, 
apprenant quelque chose de nouveau après son 
incarnation. Son instructeur fut la souffrance ; 
la leçon reçue fut une leçon d’obéissance (obe- 
dientiam). En effet, en souffrant pour nous, 
Jésus a appris par son expérience personnelle 
à obéir ; ce qu’il n’avait connu jusqu'alors qu'en 
théorie. Voyez Luc. 11, 52 et le commentaire. — 
Et consummatus, tTehettwÔets (vers. 9) : ayant 
été rendu parfait (dans son humanité), étant 
devenu l’homme idéal. Cf. 11, 10. C’est par la 
résurrection du Christ et par son exaltatiou à la 
droite de Dieu, à la suite de son sacrifice héroïque, 
que ce résultat fut produit. — Omnibus obiem- 
perantibus…. Pour obtenir le salut éternel que 
Jésus nous a mérité, il faut que nous sachions 
lui obéir avec autant de générosité qu’il a obéi 
lui-même à son Père. — Appellatus (vers. 10). 
Le grec emploie une expression solennelle (Tp0- 
m'uycnevbetc), qui marque l’attribution officielle 
d'un titre. — À Deo: ainsi qu’il a été dit an 
vers. 6, d’après le texte du Ps. cix, dont l’auteur 
cite de nouveau la partie principale : pontifex 
iuxta…. 

3° Avertissement solennel, dans lequel l’au- 
teur s'efforce encore de mettre les Hébreux 
en garde contre le péril d’apostasie, V, 11- 
VI, 20. 

C’est pour la troisième fois qu’il s’interrompt 
ainsi, afin de rappeler à ses lecteurs le grand de- 
voir de la fidélité. Cf. 11, 1-4 et 111, 7-1V, 13. Cet 
avertissement cest le plus long et le plus grave 
des trois; il fait retentir tour à tour le blâme 


souffert ; 

9. et ayant été élevé à la perfection, 
il est devenu, pour tous ceux qui lui 
obéissent, la cause du salut éternel, 

10. Dieu l'ayant déclaré pontife selon 
l’ordre de Melchisédech. 

11. Sur ce sujet, nous avons à dire 
beaucoup, et des choses difficiles à expli- 
quer, parce que vous êtes devenus lents 
pour entendre. 

12. En effet, lorsque, en raison du 
temps, vous devriez être maîtres, vous 
avez encore besoin qu’on vôus enseigne 
quels sont les premiers éléments de la 
parole de Dieu; et vous en êtes venus 
à avoir besoin de lait, non d’une nour- 
riture solide. 

13. Quiconque est nourri de lait n’a : 
pas l'expérience de la parole de justice, 
car c’est un petit enfant. 


sévère, l’exhortation, des paroles d’encourage- 
ment et d'espérance. 

11-14. L’apôtre reproche aux Hébreux le ra- 
lentissement de leurs progrès spirituels, qui 
l'empêche de traiter comme il le voudrait l’im- 
portant et sublime sujet qu'il a en vue. — 
Transition : De quo... Le pronom relatif ou se 
rapporte au concept entler que renferment les 
mots € pontifex juxta ordinem Melchisedech », 
Thème très vaste (moÀU<, € multus » piutôt que 
grandis), et en même temps difficile à expliquer 
(ÔOvuoepunveutoc: ininterpretabilis dit un peu 
trop). — Cette difficulté provenait sans doute 
en partie du sujet lui-même; mais elle avait 
pour cause principale le manque de capacité des 
lecteurs : quoniam imbecilles… ad. À la lettre 
dans le grec : Parce que vous êtes devenus lents 
quant à l’ouïe. — Etenim cum... (vers. 12), L'au- 
teur justifie sa plainte. Ses lecteurs étaient 
chrétiens depuis si longtemps déjà (propter tem- 
pus), qu’ils auraient dû être des maîtres par rap- 
port aux vérités de la foi; et voici qu'ils avaient 
besoin qu’on leur apprit de nouveau les élé- 
ments du christianisme. — La formule elementa 
exordii sermonum est très solennelle. Ta otot- 
XEto, les rudiments d’un sujet (cf. Gal. 1v, 9). 
Le mot koyéuwy désigne à proprement parler des 
oracles; ici, l'ensemble de la révélation chré- 
tienne. — [La métaphore quibus lacte…. est très 
expressive. Le lait est l'aliment des petits en- 
fants. Cf. I Cor. rt, 1-2. — Omnis enim... Tout en 
citant des principes généraux, vers. 13-14, des- 
quels il ressort que chaque âge a son alimentation 
spéciale, l’apôtre continue de reprocher aux 
Hébreux d’être encore des enfants sous le rap- 
port religieux. —- ÆExpers... Par les mots ser- 
monis justitiæ, il faut entendre les enseigne- 
ments les plus relevés de la foi chrétienne. De 
même que l'enfant « ignore les enseignements 
et les problèmes de la vie », de même les chré- 
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14. Mais la nourriture solide est pour. 


les parfaits, pour ceux qui ont acquis 
par la pratique un sens exercé à discer- 
ner le bien et le mal. 
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14. Perfectprum antem est solidus ci- 


bus, eorum qui pro consuctudine exer- 
citatos habent sensus ad discretionem 
boni ac mali. 


CHAPITRE VI 


1. C’est pourquoi, laissant les élé- 
ments de ce qu’il y a à dire sur le Christ, 
élevons-nous à ce qui est plus parfait, 
sans poser de nouveau les principes 
fondamentaux de la pénitence pour les 
œuvres mortes, de la foi en Dieu, 

2. de ce qu’on enseigne touchant les 


1. Quapropter intermittentes inchoa- 
tionis Christi sermonem, ad perfectiora 
feramur, non rursum jacientes funda- 
mentum pœnitentiæ ab operibus mor- 
tuis, et fidei ad Deum, 


2. baptismatum doctrinæ, impositio- 


tiens de Jérusalem étaient incapables de com- 
prendre et de discuter les problèmes supérieurs 
du christianisme. — Perfectorum autem.…. (ver- 
set 14). Par contraste avec les petits enfants, 
les parfaits sont les hommes mûrs au physique 


Enfant. (Lampe grecque antique.) 


et au moral. Dans l'application, il s’agit des 
chrétiens qui ont fait leurs preuves, qui se sont 
développés d’une manière conforme aux prin- 
cipes de la foi. — Æorum qui. Trait important. 
Cette maturité spirituelle n’est pas produite 
spontanément, sans efforts; elle s’acquiert par 
l'exercice. — Pro consuetudine. C.-à-d. : en raison 
de l'habitude. — Sensus : & les divers organes de 
la perception spirituelle. » — Ad discretionem... 
Troisième qualité qui caractérise le chrétien 
parfait. 

CHAP. VI. — 1-3. Nécessité du progrès spi- 
rituel pour le chrétien. — Quapropter : parce 
que tous les lecteurs devraient être mûrs et 
parfaits sous le rapport spirituel. — JIntermit- 
tentes : apévtec, iaissant de côté, négligeant. — 
Inchoationis. sermonem. Autre locution extra- 
ordinaire, qui n'est pas sans analogie avec la 
formule « elementa exordii sermonum Dei » 


(cf. v, 12). L'auteur désigne ainsi une cxposition 
(& sermonem >») qui initie au Christ, à sa vie et 
à sa doctrine ; par conséquent, l'instruction chré- 
tienne élémentaire. — A& perfectiora. Dans le 
grec : € ad perfectionem » ; c.-à-d., À la perfection 
de l’enseignement. — Feramur, Soyons portés, 
laissons - nous entraîner. On sent vibrer dans ce 
mot l’âme ardente de l’apôtre, qui souffre de 
voir les Hébreux si imparfaits au point de vue 
de la doctrine. — Non rursum jacientes… Cette 
doctrine est comparée à un bel édifice, construit 
sur des bases solides, Puisque les fondements 
ont été bâtis depuis longtemps en ce qui con- 
cerne les Hébrenx, il n’y a plus à s’en occuper 
pour le moment. — L’apôtre énumère, en trois 
groupes distincts, quelques-uns des éléments dont 
se composent ces fondat'ons. Premier groupe : 
fundamentum pœnitentix… et fidei; c.-à-d., un 
fondement qui consiste dans la pénitence et dans 
la foi. La pénitence est l'élément négaiif de ce 
gronpe ; la foi en est l'élément positif. Comp. 
Marc. 1, 15 et Act. I1, 38, où nous les voyons 
également réunies dans la première prédication 
de Jésus et des apôtres. — Les mots operibus 
mortuis ne désignent pas les œuvres de la loi, 
mais les péchés qui donnent la mort à l’âme, 
Cf. IX, 14. — Fidei ad. C.-à-d., la foi envers 
ênt) Dieu. — Second groupe : baptismatum…, 
impositionis… (vers 22). Il est probable que le 
substantif doctrinæ gouverñe tous les autres 
génitifs qui composent ce verset : la doctrine 
relative au baptême et à l’imposition des mains, 
etc. € Le progrès dans les sujets d'instruction 
est significatif; il s'étend de la première scène 
de la vie chrétienne (le baptême) jusqu’à ia 
dernière (le jugement). » Le pluriel « baptisma- 
tum » désigne sans doute, à côté du baptême 
chrétien, celui du précurseur et les cérémonies 
lustrales des Juifs; la catéchèse indiquait les 
grandes différences qui existaient entre eux. — 
Impositionis manuum. Dans les Actes des 
apô res, ce rite représente les sacrements de la 
confirmation (cf. Act. vit, 17-18; xIX, 6) et de 
l'ordre (Act. vi, 6, etc.; voyez aussi I Tim. 1v, 


502 


nis quoque manuum, ac resurrectionis 
mortuorum, et judicii ætermi. 


3. Et hoc faciemus, si quidem permi- 
serit Deus. 

4. Impossibile est enim eos qui semel 
sunt illuminati, gustaverunt etiam do- 
num cæleste, et participes facti sunt 
Spiritus sancti, 

5. gustaverunt nihilominus bonum Dei 
verbum, virtutesque sæculi venturi, 


6. et prolapsi sunt, rursns renovari ad 
pœnitentiam, rursum crucifigentes sibi- 
metipsis Filium Dei, et ostentui haben- 
tes. 


= 


14; v, 22, etc.); c'est probablement la confirma- 
tion que l’auteur a en vue ici, puisqu'il vient 
de mentionner le baptême, et qu’il ne s'adresse 
pas spécialement à des ministres sacrés, mais à 
des fidèles en général. — Resurrectionis…., et 
judicii… Troisième groupe : la résurrection des 
morts, à la fin des temps, et ie jugement géné- 
ral qui la suivra de très près. Cf. I Cor. xv; 
1 Thess. 1v, 12 et ss., etc. — Et hoc faciemus 
(vers. 3). C.-à-d.: € Ad perfectiora vos duce- 
mus » (Primasius). L'auteur annonce qu’il avan- 
cera quand même dans l'exposition de son beau 
thème, maigré j’imperfection des connaissances 
religieuses de ses lecteurs. — Si. permiseril.. 
Pieuse formule, qui contient une prière tacite; 
en effet, l'homme ne peut réaliser aucun projet 
sans le secours de Dieu, Cf. I Cor. xvVI, 4, etc. 
4-8. Le danger d’apostasie, — ]mpossibile est. 
L'impossibilité en question ne sera déterminée 
qu'au vers. 6; la phrase demeure solennellement 
guspendue jusque-là. Cet alinéa se rattache étroi- 
tement au précédent, comme le montre la par- 
ticuie enim. L'apôtre a insisté sur la nécessité 
du progrès pour les chrétiens; ceux qui, après 
avoir reçu la foi, l’abandonneraient jâchement, 
feraient un mouvement de recul qui pourrait 
avoir pour eux de terribles conséquences. Suit 
une description saisissante du crime que com- 
mettraient les apostats. Les grâces étonnantes 
que Dieu accorde aux hommes qu’il daigne ap- 
peler à la foi sont d’abord résumées, vers.4?.5, 
dans quatre petites propositions. Ce sont autant 
de circonstances aggravantes du crime. — Pre- 
mier fait : qui semel.…. illuminati (pwtioévrec). 
Cette beile métaphore, que nous retrouverons 
plus join (x, 52: cf. Eph. 1, 18), fait allusion à 
la lumière éclatante qui inonde l'esprit des chré- 
tiens, Cf. II Cor. 1v, 4. — Semel : une fois pour 
toutes, d’une manière qui suffit à jamais. — 
Gustav-runt. Cette figure cst répétée au ver- 
set suivant : elle marque une expérience per- 
sonnelle très donce du bienfait mentionné. — 
Donum cæleste. On a parfois trop iimité ie sens 
de cette expression, en lui faisant représenter 
l’eucharistie, ia rémission des péchés, ia grâce 


Hisk= VI, 3-6. 


baptêmes, et aussi l'imposition des 
mains, la résurrection des morts, et le 
jugement éternel. 

8. Et c’est ce que nous ferons ,.si tou- 
tefois Dieu le permet. 

4. Car il est impossible que ceux qui 
ont été une fois éclairés, qui ont goûté 
le don céleste, qui ont été rendus parti- 
cipants de l'Esprit- Saint, 

5. qui ont également goûté la bonne 
parole de Dieu et les vertus du siècle à 
venir, 

6. et qui sont tombés soient renouvelés 
et ramenés à la pénitence, eux qui 
crucifient de nouveau pour leur malheur 
le Fils de Dieu, et le livrent à l’igno- 
minie. 


sanctifiante, etc. Il vaut mieux lui laisser sa 
signification générale. Peut-être désigne -t-elle 
la vie divine que Jésus communique aux croyants. 
— Participes… Spiritus... : à la manière indi- 
quée Rom. virt, 9 et ss. — Au lieu de nihilo- 
minus (vers. 5), le grec à simplement la con- 
jonction xai, Cet». — Bonum.. verbum (Fu). 
Suivant quelques auteurs, l’évangile: mieux, 
d’après l’usage qui est fait ailleurs de cette locu- 
tion dans ie Nouveau Testament, ies promesses 
divines en ce qui regarde le giorieux et éternel 
avenir des chrétiens. — Virtutesque... : des fcrces, 
des énergies qui appartiennent au monde mes- 
sianique (sæculi venturi). Voyez 11, 5 et les notes. 
I! s’agit sans doute des prodiges de divers genre 
qui étaient si fréquents au début de l’Église. — 
Et prolapsi sunt (vers. 6), Ce fait, mentionné 
brusquement et brièvement après ia belle énumé- 
ration des privilèges des chrétiens, produit une 
douloureuse impression, Tout à coup l’apostasie, 
après tant de lumières et tant de grâces. — 
Rursus renovari... Le verbe est à l'actif dans 
le grec : (Il est impossibie...) de renouveler. 
Le but auquel tendrait ce renouvellement, c’est 
la pénitence, une transformation totale de l'es- 
prit (Wetavoix). — L'apôtre indique, par quel- 
ques mots énergiques, pourquoi le vrai repentir 
est impossibie en de telles conditions. Les chré- 
tiens apostats sont dans un état d’hostilité perma- 
nente à l’égard du Christ : rursum crucifigentes 
(sibimetipsis : pour leur propre damnation )... 
Iis le crucifient en queique sorte une seconde 
fois, lui faisant endurer de nouveau toutes les 
douijeurs et toutes les hnmiliations (ostentui….) 
de sa passion. La grandeur du crime est encore 
mise en relief par les mots Filium Dei. Retom- 
ber dans le judaïsme, n'était-ce pas approuver 
toutes les infamies cruelles dont les J'uifs s'étaient 
rendus coupables envers Jésus ? Ainsi donc, les 
apostats sont dans un grave danger d’impéni- 
tence finaie, puisqu'ils se séparent précisément 
de celui qui est mort pour les sanver. Leur faute 
ne diffère pas du péché contre le Saint - Esprit, 
dont je Sanveur lai-même a dit (Matth. xnr, 
31-32) qu’ii ne sera jamais pardonné, parce qu’il 


Hesr. VI, 7-10. 


7. Car une terre abreuvée par la pluie 
qui vient souvent sur elle, et qui pro- 
duit une herbe utile à ceux qui la cul- 
tivent, reçoit la bénédiction de Dieu. 

8. Mais si elle produit des épines ct 
des chardons, elle est réprouvée, et 
bien près d’être maudite ; sa fin sera la 
combustion. 

9. Cependant nous espérons pour vous, 
bien-aimés, des choses meilleures et 
plus rapprochées du salut, quoique nous 
parlions ainsi. 

10. Car Dieu n’est pas injuste, pour 
oublier vos œuvres et l'amour que vous 
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7. Terra enim sæpe venientem super 
se bibens imbrem, et generans herbam 
opportunam illis a quibue colitur, acci- 
pit benedictionem a Deo. 

8. Proferens autem spinas ac tribulos, 
reproba est, et maledicto proxima; cu- 
jus consummatio in combustionem. 


9. Confidimus autem de vobis, dile- 
ctissimi, méliora et viciniora saluti, tam- 
etsi ita loquimur. 


10. Non enim injustus Deus, ut obli- 
viscatur operis vestri, et dilectionis quam 


suppose un endurcissement volontaire, Néan- 
moins, c’est bien à tort que ies Montanistes et 
Ics Donatistes ont prétendu appuyer sur ce texte 
leurs fausses théories, et leurs pratiques non 
moins fausses, au sujet de icur refus catégo- 
rique d’absoudre certains péchés graves. En 
effet, les conditions ne sont polnt les mêmes 
dans les deux cas, puisque, d’après l’hypo- 
thèse faite par l’apôtre, le repentir n'existe 
pas et ne saurait exister, tandis qu'on peut 
tomber dans l’adultère, la fornication, etc., et 
en éprouver un regret sincère. Voyez saint Jé- 
rôme, adv. Jovin., 11, 3; saint Ambroise, de 
Paænit., 11,2, 6; Corluy, Spicilegium dogmatico- 
biblicum, t. I, p. 250-259. — Terra enim... Un 


Chardon (Votobasis syriaca), 
cueillh sur la hauteur de Sion. 


frappant exemple, vers. 7-8, emprunté à la 
pature, confirme la terrible assertion de l’apôtre 
gur l'abus des grâces divines, La terre est per- 


sonnifiée tout le long de cet Intéressant récit. 
— Sæpe venientem…. imbrem. La pluie joue un 
grand rôle pour la fertilité du sol, surtout dans 
les contrées orientales. — ÆHerbam. Le substan- 
tif grec Botavnv représente les végétaux les 
plus simples ; en particulier, les céréales, les lé- 
gumes, ete. — Opportunam illis... Les rudes 
travaux de l’agriculteur sont ainsi récompensés. 
— Accipit benedictionem.. Bénédiction qui con- 
siste sans doute dans une fécondité plus grande 
encore. Cf. Gen. xXvII, 27. — Proferens autem.…. 
(vers. 8). Cet exemple est l’antithèse complète 
du précédent. — Spinas ac tribulos. Dans le 
célèbre passage Gen. tr, 15, les Gxavôat et les 
Tpiéokot sont pareillement rattachés à ia malé- 
diction divire. — Ce sol, qui n’est fécond que 
pour le mal, est l’objet d’une sentence formulée 
en trois degrés successifs : reproba... (rejetée, 
reprouvée), maledicto proxima (presque mau- 
dite, en attendant qu'elle le soit tout à fait), 
cujus consummatio… (8 fin sera la ruine com- 
plète). 

9-12. Paroles d'encouragement, L'auteur ex- 
prime tour à tour une espérance, vers. 9-10, et 
un désir, vers. 11-12. — Confidimus.… Pour ne 
pas décourager ses lecteurs, il se hâte de dire 
que, malgré la vivacité de son langage (tametsi 
ita….; cf. v, 11-vi, 8), il est loin de les regarder 
comme s’ils étaient déjà des apostats en fait. — 
Meliora : une issue mellleure que celle qui a 
été décrite, soit au propre, soit au figuré. — 
Viciniora saluti donne assez bien le sens de Ia 
locution grecque ÉyOuEva cTnpiac, que saint 
Augustin traduisait par € hærentia saluti ». — 
Non enim... (vers. 10). Motif de cette confiance 
intime de l’auteur, Il sait que la charité est 
toujours très active parmi les chrétiens de Jéru- 
salem, et c'était là un signe manifeste que Dieu 
ne les avait pas abandonnés. — Non... injustus… 
L'expression ne manque pas de hardiesse, car 
le Seigneur est aussi juste lorsqu'il châtie que 
lorsqu'il récompense; mais elle est justifiée par 
tout ce que la sainte Écriture et l'expérience 
nous apprecnent de la bonté de Dieu. Grâce à 
sa miséricorde et à ses promesses, nos bonnes 
œuvres méritent une récompense © ex quadam 
justitia. & Voyez le concile de Trente, Sess. vi, c. 16. 
— Operis vestri. C.-à-d., l’ensemble de votre 
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ostendistis in nomine ipsius, qui mini- 
strastis sanctis, et ministratis. 


11. Cupimus autem unumquemque ve- 
strum camdem ostentare sollicitudinem 
ad expletionem spei usque in finem; 


12. ut non segnes efficiamini, verum 
imitatores eorum qui, fide et patientia, 
hereditabunt promissiones. 


13. Abrahæ namque promittens Deus, 
quoniam neminem habuit, per quem ju- 
raret, majorem, juravit per semetipsum, 


14. dicens : Nisi benedicens benedi- 
cam te, et multiplicans multiplicabo te. 

15. Et sic longanimiter ferens, ade- 
ptus est repromissionem. 


16. Homines enim per majorem sui 
jurant, et omnis controversiæ eorum 
finis, ad confirmationem, est juramen- 
tum. 


HEBr. VI, 11-16, 


avez témoigné en son nom, ayant rendu 
et rendant encore des services aux 
saints. 

11. Mais nous désirons que chacun de 
vous fasse paraître le même zèle à con- 
server votre espérance entière jusqu’à la 
fin, 

12. de sorte que vous ne vous relâchiez 
point, mais que vous deveniez les imi- 
tateurs de ceux qui, par la foi et la 
patience, hériteront des promesses, 

13. Lorsque Dieu fit la promesse à 
Abraham, n'ayant pas de plus grand 
que lui par qui il pût jurer, il jura par 
lui-même, 

14. et il dit : Oui, je te bénirai abon- 
damment, et je multiplierai ta postérité. 

15. Et ainsi Abraham, ayant attendu 
avec patience, obtint l'effet de la pro- 
messe, 

16. Car les hommes Jjurent par celui 
qui est plus grand qu'eux, et le serment, 
qui sert de garantie, met fin à tous leurs 
différends. 


conduite chrétienne, envisagée dans son unité. 
— Et dilectionis... Les mots qui ministratis... 
et. montrent que l’apôtre a surtout en vue la 
charité envers le prochain ; mais la gloire et 
l'amour de Dieu avaient été le mobile (quam.…. 
nomine…) de ces services rendus au prochain 
en des circonstances difficiles. Cf, x, 33-34. — 
Cupimus autem... (vers. 11). L'auteur désire 
que cet esprit de zéle se développe de plus en 
plus parmi ses lecteurs, de manière à rendre 
chacun d'eux (unumquemque) digne de l’ac- 
complissement des promesses divines. — Ad 
expletionem spei. C.-à-d., de telle sorte que la 
plénitude, la perfection de l’espérance chrétienne 
soit atteinte, — Usque in finem : aussi long- 
temps que durera l’épreuve de la vie présente. 
— Ut non segnes…. (vers, 12). De ce détail, il 
résulte que la vertu d'espérance avait perdu de 
sa force chez les Hébreux, de même que la foi; 
c’est pourquoi plusieurs étaient dévenus mous et 
lâches au service de Dieu. — Veruim imitatores… 
L’apôtre leur donne pour modèles les saints de 
l’Ancien et du Nouveau Testament, qui avaient 
déjà mérité, par leur foi et leur courageuse per- 
sévérance au milieu des épreuves (fide et pa- 
tientia), de participer aux promesses de Dieu. 
Au lieu du futur hereditabunt, le grec emploie 
le temps présent (© qui potiuntur >» dans quel- 
ques manuscrits latins). 

17-20. Le caractère absolument certain des 
divines promesses. — L'exemple d'Abraham 
fournit une première preuve, vers. 13-15 
Abrahæ namagque. Le grec serait mieux traduit 
par « cum repromisisset » que par promittens. 
Sur cette promese, voyez Gen. XII, 2-3 : xI1, 
14-175 XV, 5 et 88; XVII, & et 8ss.; XXII, 16 
êt 88, — Quoniam neninem... Comme elle ne 


devait pas se réaliser immédiatement, Dicu vou- 
lut donner une garantie à son fidèle serviteur, 
en la confirmant par un serment solennel 

juravit per...— Dicens : Nisi... (vers. 14) Cf. 
Gen. xxII1, 16-18. La citation est faite assez 
librement; pour mieux concentrer l'attention 
sur la personne d'Abraham, l’apôtre dit multi- 
plicabo te, au lieu de « multiplicabo semen 
tuum D», Le serment consiste dans le mot 
& nisi », abréviation qui signifie : Que je 
cesse d’être Dieu si (je ne te bénis pas)! — 
Et sic (vers. 15) : dans ces conditions, con- 
fiant dans une promesse qui avait été ratifée 
avec tant de force. — Longanimiier ferens. 
Depuis la première promesse faite à Abraham 
(Gen. x11, 4) jusqu’à la naissance d’Isaac (Gen. 
Xx1, 5), il s’'écoula environ vingt-cinq ans ; mais 
la patience du saint patriarche ne fut jamais 
ébranlée. — Adeptus est... Son attente ne fut 
pas non plus déçue, bien que le divin oracle ne 
dût être complètement réalisé qu’à la venue du 
Messie. — Homines enim... L'auteur ajoutc., 
vers. 16-18, que cette promesse a été transmit/ 
aux chrétiens pour la partie qui doit encor_ 
s'accomplir, et que nous pouvons être sûrs de 
sa réalisation intégrale. — Il revient d’abord au 
serment qui avait accompagné la promesse faite 
à Abraham. Fait général : les hommes, lors- 
«w'ils font un serment, per majorem.… jurant, 
D'après le grec : Ils jurent par le plus grand 
(le pronom sui a été ajouté par la Vulgate); 
c.- à-d., par Dieu, au nom de Dieu, qui est le 
premier de tous les êtres. — Æt omnis... Le 
serment provient de la défiance que les hommes 
ressentent les uns à l'égard des autres. Pour 
attester la vérité d’une assertion, ils prennent 
donc à témoin le Scigneur lui-même : Je jure par 


Hwzr. VI, 17-20. 


17. C'est pourquoi Dieu, voulant mon- 
trer avec plus d'évidence aux héritiers 


de la promesse le caractère immuable 


de sa résolution, fit intervenir le ser- 
ment, 

18. afin que par deux choses im- 
muables, dans lesquelles il est impos- 
sible que Dieu mente, nous ayons une 
très forte consolation, nous qui avons 
mis notre refuge dans l'acquisition des 
biens qui nous sont proposés par l’espé- 
Trance. 

19. Cette espérance, nous la gardons 
comme l'ancre solide et ferme de notre 
âme ; elle pénètre jusqu'au dedans du 
voile, 

20. où Jésus, comme précurseur, est 
entré pour nous, ayant été fait pontife 
pour l'éternité, selon l’ordre de Melchi- 
sédech. 


’ 
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17, In quo abundantins volens Deus 
ostendere pollicitationis heredibus immo- 
bilitatem consili sui, interposuit jusju- 
randum, 


18. ut per duas res immobiles, quibus 
impossibile est mentiri Deum, fortis- 
simum solatium habeamus, qui confugi- 
mus ad tenendam propositam spem ; 


19. quam sicut anchoram habemus 
animæ tutam ac firmam, et incedentem 
usque ad interiora velaminis, 


20. ubi præcursor pro nobis introivit 
Jesus, secundum ordinem Melchisedech 
poutifex factus in æternum. 


Dieu qu'il en est ainsi. Toute controverse prend 
fin lorsqu'une formule de ce genre a été pro- 
noncée, le point en litige étant regardé comme 
certain (ad confirmationem). — Dieu a daigné 
avoir recours à ce moyen pour confirmer sa pro- 
messe et pour garantir notre espérance (vers. 17) : 
in quo (c.-à-d. : par cette méthode). volens… 
L’adverbe abundantius retombe sur ostendere : 
(Voulant) montrer avec plus de force et d’évi- 
dence. — Poilicitationis heredibus. En effet, 
la promesse faite à Abraham visait encore, 
dans sa réalisation totale, les descendants du 
père des croyants ; des Juifs, elle avait ensuite 
passé aux chrétiens, sa postérité mystique. -— 
Immobilitatem : To auestaberoy, le caractère 
immuable et inébranlable de cette promesse. 
— Ut per duas res. (vers. 18). Ces deux choses 
sont, d’une part, la promesse même ; de l’autre, 
le serment destiné à la ratifier. — Les mots 
quibus impossibile... développent ladijectif im- 
mobiles : Dieu ne peut pas plus être infidèle à 
sa promesse qu’à son serment. Les choses étant 
ainsi, notre confiance en lui doit être parfaite ; 
ce qui nous procure une immense consolation 
(fortissimum solatium...), lorsque nous recou- 
rons à lui dans nos besoins. — Ad tenendam.. : 
pour saisir et posséder l'espérance du salut 
éternel, qui est comme placée devant nous (pro- 
positam). — Quam... Les vers. 19-20 exposent 
une raison spéciale qu'ont les chrétiens de 
compter sur la promesse divine, depuis l’ascen- 
sion de Jésus-Christ, notre pontife. — Sicui 
anchoram... L'image est fort ble: choisie, 
puisque l’ancre est le symbole antique et fami- 
lier de l'espérance (voyez Eschyle, Agam., 488), 
symbole que les premiers chrétiens aimaient à 
graver sur leurs anneaux et sur leurs tombes 
(Clément d’Alex., Pædag., 111, 59). — Les épi- 
thètes futam, firmam, et... peuvent se rappor- 
ter soit à l'ancre, soit à l'espérance. — Usque 


ad interiora... Figure empruntée au culte da | 


e 


l'Ancien Testament, pour désigner la présence 
la plus intime de Dieu, le Saint des saints du 
ciel, où Jésus a été admis auprès de son Père 
(vit, 19). Voyez Ex. xL, 5-19; l'A. arch., 
pl. xCvit, fig. 4. — Præcursor (vers. 20), Nom 
très significatif : les moddpouor étaient des 


Ancres suspendues à la poupe d’un navire. 
(Arc de triomphe d'Orange.) 


soldats chargés de remplir le rôle d’éclaireurs 
en avant d'une armée. — Pro nobis. C’est pour 
noas, pour notre avantage, que le Christ a 
pénétré le premier dans le sanctuaire céleste. 
— Les mots secundum ordinem... pontifex... 
nous ramènent à v, 10, passage où l’auteur a 
interrompu sa dissertation pour donner un:iong 
avertissement aux Hébreux. 

4 Le sacerdoce du Christ selon l’ordre de 
Melchisédech. VII, 1-28. 

L'auteur s'applique à montrer qu'il y eut, 


Hrsn. ViIl, 1-4 


CHAPITRE VIi 


1. Hic enim Melchisedech, rex Salem, 
sacerdos Dei summi, qui obvi avit Abrahæ 
regresso a Cæde regum, et benedixit ei ; 


2. eui et decimas omnium divisit Abra- 
ham ; primum quidem qui interpretatur 
rex justitiæ, deinde autem et rex Sa- 
lem, quod est rex pacis; 


8. sine patre, sine matre, sine genea- 
logia; neque initium dierum, neque 
finem vitæ habens, assimilatus autem 
Filio Dei, manet sacerdos in perpetuum. 


4. Intuemini autem quantus sit hic, 


1. Car ce Melchisédech, roi de Salem, 
prêtre du Dieu très-haut, qui alla au- 
devant d'Abraham, lorsqu'il revenait de 
vaincre les rois, et le bénit, 

2. auquel aussi Abraham donna la 
dîme de tout ; qui est d’abord, selon l’in- 
terprétation de son nom, roi de justice, 
puis roi de Salem, c’est-à-dire, roi de 
paix ; 

3. qui est sans père, sans mère, sans 
généalogie; qui n’a ni commencement 
de jours, ni fin de sa vie, qui est rendu 
semblable au Fils de Dieu, demeure 
prêtre à perpétuité. 

4. Considérez combien est grand cet 


dès les temps les plus reculés, des traces d’un 
sacerdoce supérieur à celui de la théocratie 
mosaïque, et que ce sacerdoce trouva sa pleine 
réalisation en Jésus-Christ. Dans les vers. 1-25 
ii n’est pas question du pontificat, mais sente- 
ment du sacerdoce ; le nom de grand prêtre ne 
reparaîtra qu’au vers. 20. 

CHaP. VII. — 1-3. Ce que fut Melchisédech. 
L’apôtre est obligé d’entrer dans quelques dé- 
tails à ce sujet, afin d’éclaircir l'expression 
« secundum ordinem Melchisedech >». Cf. vi, 20. 
Il mentionne d’abord, vers. 1-22, les faits hislo- 
riques qui concernent cet éminent et mysté- 
rieux personnage, Voyez Gen. xIv, 18-20 et le 
commentaire. — Salem ne serait autre que 
Jérusalem, d’après la tradition juive et la plu- 
part des interprètes chrétiens. — Le titre sa- 
cerdos Dei summi est emprunté à Gen. x1v, 18. 
Le Dieu très haut, c’est le Dieu suprême et 
absolu, le seul vrai Dieu. — Le trait regresso 
a cæde… est raconté Gen. x1v, 1-17. Abraham, 
victorieux de quatre puissants rois de l'Orient, 
qui avaient envahi le sud de la Palestine, était 
alors € au sommet de la grandeur humaine ». 
— Benedixit ei. Dans les termes qui nous ont 
été conservés Gen. x1v, 19-202. Cet acte était 
celui d’un supérieur à l'egard de son inférieur, 
et Abraham reconnut, en effet, la supériorité de 
Melchisédech par sa propre conduite : cui et 
decimas... (vers. 2). Voyez Gen. x1v, 207. — 
Primum quidem... Après avoir rappelé ces 
détaïls historiques, l’apôtre décrit brièvement 
le caractère typique de son héros, à l’aide de 
divers traits empruntés au récit ou au silence 
des saints Livres relativement à Melchisédech. 
— Rex justitiæ est la traduction littérale du 
nom hébreu Malkisédeqg. C.-à-d., roi juste. 
Voyez Josèphe, Bell. jud., VI, 10. — Salem. Le 
substantif hébreu ësalôém signifie : paix. Rex 
pacis : roi qui procure la paix, roi pacifique. 
Comme roi de justice et comme roi de paix, 


Melchisédech est le type du Messie. Cf, I Par. 
XXII, 8 et s8.; Ps. Lxx1, 3 et 7; Jer. xxltI, 6 
et xXXXIII, 15-16; Dan. 1x, 24: Mich. v, 5; 
Mal. 1v, 2, etc. Dans l’antiquité, et tout par- 
ticulièrement chez les Juifs, les noms avaient 
une importance considérable ; il n’est donc pas 
surprenant que notre auteur en tire parti dans 
l'intérêt de sa thèse. — Il trouve aussi d’autres 
circonstances figuratives dans le silence même 
de la Genèse par rapport à la naissance et à la 
mort de Melchisédech : sine patre, sine. (ver- 
set 3). Fait remarquable dans l’Ancien Testa- 
ment, où les généalogies jouent un si grand 
rôle : la Genèse est tout à fait muette en ce 
qui concerne l’origine du roi de Salem, et elle 
ne le rattache à aucune lignée d’ancêtres, Elle 
l’introduit brusquement, comme s’il n "avait ni 
père, ni mère, ni généalogie (les mots Free 
dUATWE sont très classiques en ce sens). 
Neque initium.…., neque…. Allusion à son appa- 
rition subite sur la scène historique, et à sa 
disparition non moins subite. — Tous ces dé- 
tails, qui ne sont qu'imparfaitement vrais pour 
Melchisédech, le sont parfaitement pour le Fils 
de Dieu, dont il est pour cela même le type : 
assimilatus Filio... En eïffet, le Messie a une 
origine toute divine: il n’a eu par là même 
ni commencement ni fin. — Sacerdos…. Simple 
prêtre Ciepedc) et seulement in perpeluum 
(ais To Oinvexéc), tandis que Jésus-Christ est 
€ pontifex in æternum ». Cf. vi, 20, etc. — 
Manet. Melchisédech est censé demeurer prêtre 
à tout jamais, puisque les saints Livres ne men- 
tionnent pas sa mort, et qu’il a été seul de sa 
catégorie. 

4-10. Melchisédech et le sacerdoce lévitique, 


- L’apôtre établit cette comparaison afin de mieux 


montrer, d’une part, ce que c’est que d’être 
prêtre à la manière de Melchisédech, er, de 
l'autre, la supériorité de ce sacerdoce sur celui 
de Lévi. — Intuemini…. quantus… Le vers. 4 


, 10 


Hesr. VII, 5-9. 


homme, auquel le patriarche Abraham 
donna la dîme des plus riches dépouilles. 

5. Ceux des fils de Lévi qui reçoivent 
le sacerdoce, ont, d'après la loi, l’ordre 
de lever la dîme sur le peuple, c’est-à- 
dire sur leurs frères, quoique ceux-ci 
soient sortis aussi des reins d'Abraham. 

6. Mais celui dont la génération n’est 
point comptée parmi eux a levé la dîme 
sur Abraham, et a béni celui qui avait 
les promesses. 

7. Or, c'est sans contredit l’inférieur 
qui est béni par le supérieur. 

8. Et ici, ce sont des hommes mertels 
qui reçoivent la dîime; mais là, c'est 
quelqu'un dont il est attesté qu'il est 
vivant. 

9. Et, pour ainsi dire, Lévi lui-même, 
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cui et decimas dedit de præcipuis Abra- 
ham patriarcha. 

5. Et quidem de filiis Levi sacerdo- 
tium accipientes, mandatum habent de- 
cimas sumere a populo secundum legem, 
id est a fratribus suis, quanquam et ipsi 
exierint de lumbis Abrah:e. 

6. Cujus autem generatio non annu- 
meratur in eis, decimas sumpsit ab 
Abraham, et hune qui habebat repro- 
missiones benedixit. 

7. Sine ulla autem contradictione, 
quod minus est a meliore benedicitur. 

8. Et hic quidem, decimas morientes 
homines accipiunt; ibi autem contesta- 
tur quia vivit. 


9. Et (ut ita dictum sit) per Abraham, 


attire d’abord rapidement l'attention sur la 
grandeur extraordinaire de Melchisédech. Cette 
grandeur ressort d’un fait déjà cité plus haut, 
vers. 24, et sur lequel l’auteur ne tardcra pas 
à argumenter en détail (cf. vers. 5-64) : cui et 
decimas… Ilne s'agit pas d’une dîme quelconque, 
mais de præcipuis, de la meilleure partie du 
butin, et celui qui la paya ne fut autre que le 
grand patriarche Abraham. Tous les mots sont 
accentués dans cette phrase : surtout le titre 
d'honneur 6 matotäpync, patriarcha. — Et 
quidem… (vers. 5-6+). Infériorlté manifeste des 
prêtres lévitiques par rapport à Meichisédech, dé- 
montrée par cette dime que lui offrit Abraham. — 
De filiis Levi sacerdotium... En effet, c’est exclu- 
sivement parmi les descendants de Lévi que le 
Seigneur choisissait ses prêtres sous l’ancienne 
alllance. C f. Ex, xx vtr, 1 et ss. ; Num. xt, 10; 
Deut. xx1, 5 et xxxt, 9, etc. — Mandatum ha- 
bent... : en verlu d’un ordre de Dieu lui-même. 
Cf. Num. vvu, 91 et ss.; Deut. x1v, 22-29. 
D'après cette institution divine, tout Israël 
payait la dîime aux lévites, et ceux-ci la payaient 
aux prêtres, de sorte que ces derniers rece- 
vaient en réalité la dîme de la dîime. — Secun- 
dum legem. L'apôtre insiste sur ce point : c'est 
d’après une loi formelle que tout Israël devait 
payer la dîme à ses prêtres, tandis qu’'Abraham 
l’offrit spontanément à Melchisédech, — À fra- 
tribus. Autre circonstance extraordinaire, sur 
laquelle appuie l'écrivain sacré : les prêtres 
juifs recevaient la dîme de leurs propres conci- 
toyens, issus comme eux du patriarche Abra- 
ham. La locution exierunt de lumbis... est un 
hébraiame ; cf. Gen. xxxv, 11 ; II Par. vi, 9, etc. 
— Cujus autem... (vers. 6). Contraste. Le pro- 
nom eis se rapporte aux prêtres lévitiques. 
Quoique le roi de Salem n’appartint nullement 
à cette famille, il reçut la dîime d’Abrabam lui- 
même. — Æt hic quidem... Seconde marque 
d’infériorité du sacerdoce mosaïque par rapport 
à celui de Melchisédech ( vers. 6b-7) : le « prêtre 
du Dieu très haut » bénit Abraham, alors que 


COMMENT. — VIII. 


celui-ci semblait placé au-dessus de toute béné- 
diction humaine, puisqu'il avait déjà recu de 
Dieu la grande promesse qui faisait de Ini le 
père de la nation théocratique et l'ancêtre du 
Messie (cf. Gen. x11, 2 et ss. ; XIII, 14 et ss.), — 
Le principe Sine ulla autem... (vers, 7) met 
davantage encore en relief la prééminence de 
Melchisédech dans la circonstance indiquée. — 
Et hic... quidem... (vers. 8). L’auteur revient 
à l'argument tiré du payement de la dîme (cf, 
vers. 4-62), pour prouver que Meichisédech n’est 
pas seulement supérieur à Abraham, père de la 
race lévitique, mais qu’il l'emporte directement 
sur los prêtres juifs. — Hic (@Ôde, ici) : dans 
le système de la religion mosaïque, qui était 
plus rapproché de l’époque où vivait l’auteur. 
— Ibi (Ëxei, là) : dans le cas spécial de Mel- 
chisédech. — Aforientes homines. Ce trait porte 
l’idée principale. Sous l’ancienne alliance, ceux 
qui jouissaient du privilège de la dîme étaient 
des hommes fragiles et mortels, qu’on voyait 
disparaître tour à tour. Au contraire, de Mel- 
chisédech il est attesté (contestatur est pris au 
sens passif) qu’il demeure à jamais vivant (quia 
vivit). Ce fait a déjà été mentionné au verse. 3b: 
la Bible signale l’existence du roi de Salem, 
qu’elle nous montre dans la plénitude de la 
vie; mais elle ne parle point de 5a mort, — 
Autre aspect de la question : Per Abraham, 
et... (vers. 9). Abraham n'était pas prêtre: 
bien plus, le sacerdoce lévitique ne fut institué 
qu’assez longtemps après lui. Maïs cela n’enlève 
rien à la force du raisonnement, pulsque le père 
des croyants, lorsqu'il paya la dîme à Melchi- 
sédech, renfermait pour ainsi dire en lui-mêmo 
tous les germes des futures institutions théo- 
cratiques, et par conséquent ceux du sacer- 
doce ; d’où il suit que les prêtres, ses descen- 
dants à venir, payèrent en lui et avec lui la 
dîme. — Ut ita dictum... À la lettre dans le 
grec : Comme pour dire une parole. Ce qui 
signifie : Si l’on peut parler ainsi. Formue 
destinée à introduiro une assertion un peu 
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et Levi, qui decimas accepit, decimatus 
est : 

10. adhuc enim in lumbis patris erat 
quando obviavit ei Melchisedech. 


11. Si ergo consummatio per sacerdo- 
tium leviticum erat (populus enim sub 
ipso legem accepit), quid adhuc neces- 
sarium fuit secundum ordinem Melchi- 
sedech alium surgere sacerdotem, et non 
secundum ordinem Aaron dici ? 


12. Translato enim sacerdotio, ne- 
cesse est ut et legis translatio fiat. 


13. In quo enim hæc dicuntur, de 
alia tribu est, de qua nullus altari præsto 
fuit. 

14. Manifestum est enim quod ex Juda 
ortus sit Dominus noster; in qua tribu 


étonnante. — Levi : l'ancêtre proprement dit 
des prêtres juifs. — Qui. accepit, decimatus…. 
Lévi reçut la dime dans la personne de ses en- 
fants; il la paya dans celle d'Abraham, son 
aïeul. — Adhuc enim... (vers. 10). Preuve de 
cette seconde assertion. 

11-25. Le sacerdoce lévitique et le sacerdoce 
du Christ. L'auteur les met maintenant en paral- 
lèle d’une manière directe. Il démontre que le 
premier était essentiellement temporaire et 
transitoire, vers. 11-19, tandis que celui du 
Christ est éternel et parfait, vers. 20-25. — 
Si ergo... Les vers. 11 et 12 exposent la si- 
gnification du changement opéré naguère dans 
les institutions sacerdotales d'Israël. Elles étaient 
imparfaites, et pour ce motif elles avaient pris 
fin; elles tombant, tout le système mosaïque, 
dont elles formaient une partie essentielle, était 
tombé avec elles. — Consummalic, TEÀSWOL. 
C.-a-d., le pouvoir de conduire les hommes à 
la perfection sous le rapport moral et religieux ; 
en d’autres termes, l’action d'établir une union 
parfaite entre Dieu et l’humanité, soit ici-bas, 
soit dans l’autre vie. Noble but, tout à fait 
honorable pour les prêtres. — La parenthèse 
populus... accepit relève l’Importance capitale 
du sacerdoce dans la théocratie juive. Sous ce 
sacerdoce (sub ipso), envisagé comme étant 
placé au sommet de l'alliance du Sinaï, le peuple 
hébreu (6 1&c, la nation par excellence) avait 
reçn la loi. Manière de dire que les institutions 
gacerdotales dominaient tout le reste dans la 
législation mosaïque. — Quid adhuc...? Question 
pleine de vie, qui suppose une réponse négative. 
Dieu ne fait rien sans raison; s’il lui a plu 
d'établir un nouveau sacerdoce, non pas secunñn- 
dum ordinem Aaron, mais à la manière de 
Melchisédech », ainsi qu’il l’avait fait annoncer 
d'avance (cf. v, 6), c'est que le premier n’était 
pas capable de réaliser tout ce que contient 
l’idée de prêtrise, de prêtre. — Alium, TEpov g 


HEegr. VII, 10-14. 


qui à perçu la dîme, l'a payée par 
Abraham ; 

10. car il était encore dans les reins 
de son père, lorsque Melchisédech vint 
au- devant de lui. 

11. Si donc la perfection avait pu 
être réalisée par le sacerdoce lévitique 
(car c'est sous lui que le peuple reçut 
la loi}, qu’était-il encore besoin qu’il se 
levât un autre prêtre selon l’ordre de 


Melchisédech, et non selon l’ordre d’Aa- 
ron ? 

12. Car le sacerdoce étant changé, il 
est nécessaire qu’il y ait aussi un chan- 
gement de loi. 

13. En effet, celui dont ces choses 
sont dites est une autre tribu, de laquelle 
nul n’a servi à l’autel; 

14. car il est manifeste que Notre- 
Seigneur est sorti de Juda, tribu dont 


non pas seulement autre, mais d’une autre es- 
pèce. — Translato enim.… (vers. 12). L'auteur 
fait un pas de plus dans son raisonnement. Le 
changement des institutions sacerdotales im- 
plique celui du système religieux dont elles fai- 
saient partie. Les expressions franslalto et trans- 
latio sont des euphémismes, qui signifient en 
réalité : abrogé, abrogation. En fait, comme il 
sera dif dans un instant, le sacerdoce a simple- 
ment été transféré d’une tribu israélite à une 
autre tribu, mais avec des modifications capi- 
tales. — In quo. (vers. 13). Plutôt : € in quem », 
ou « de quo »; celui auquel s'applique l’oracle 
du Ps. cix. On va prouver, vers. 13-19, que le 
nouveau sacerdoce n’e-t point selon l’ordre 
d’Aaron, et que, par suile, l’ancien sacerdoce 
et la loi mosaïque ont été abrogés. Un premier 
argument, vers. 13-14, sera tiré de l’origine de 
Jésus-Christ ; un second, vers. 15-17, du témoi- 
gnage de la sainte Écriture; l’auteur dira en- 
suite nettement, vers. 18-19, que la loi du Sinaï 
a disparu en même temps que le sacerdoce lévi- 
tique, parce qu’ils étaient l’un et l’autre impar- 
faits. — Hæc: à savoir, qu’il surgirait un nou- 
veau prêtre, selon l’ordre de Melchisédech. — 
De alia tribu: d’une tribu différente de celle 
de Lévi. — De qua nullus… Lies privilèges sa- 
cerdotaux étaient réservés d’une manière excln- 
sive à la famille d’Aaron, laquelle appartenait 
à la tribu de Lévi. Cf. Num. 111, 5-8; Deut. x, 
8, etc. — Altari præsto fuit. Expression solen- 
nelle, qni résume les fonctions des prêtres. — 
Manifestum.…. enim.…. (vers. 14). Les faits attes- 
taient avec une évidence incontestable que Jésus- 
Christ, le pontife de la nouvelle alliance, des- 
cendait, non de la tribu de Lévi, mais de celle 
de Juda. Cf. Matth. 1, 1 et es.; Luc. 12 83° 
Apoc. vV, 5, etc. — Le titre Domirus nosie: 
(5 ZÜpt06 uv), sans le nom de Jésue. 28: 
très rare dans le Nouveau Testament. Cf, 
I Tin, 1, 14; IL Tim. 1, 8; II Peur. m1, 45. — 


Hegr. VII, 15-19. 


Moïse n'a rien dit en ce qui concerne 
les prêtres. 

15. Et cela est encore plus manifeste, 
s’il se lève un autre prêtre à la ressem- 
blance de Melchisédech, 

16. établi non pas d’après la loi d'une 
ordonnance charnelle, mais selon la 
puissance d’une vie indissoluble, 

17. Car l'Ecriture rend ce témoignage : 
Tu es prêtre pour l'éternité selon l’ordre 
de Melchisédech. 

18. Il y a ainsi abolition de la premiére 
ordonnance, à cause de son impuissance 
et de son inutilité. 

19. Car Ia loi n’a rien amené à la 
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nihil de sacerdotibus Moyses locutus est. 


15. Et amplius adhuc manifestum est, 
si secundum similitudinem Melchisedech 
exurgat alius sacerdos, 

16. qui non secundum legem mandati 
carnalis factus est, sed secundum virtu-: 
tem vitæ insolubilis. 

17. Contestatur enim : Quoniam tu es 
sacerdos in æternum secundum ordinem 
Melchisedech. 

18. Reprobatio quidem fit præcedentis 
mandati, propter infirmitatem ejus et 
inutilitatem. 

19. Nihil enim ad perfectum adduxit 


In qua (plutôt : € in quam », au sujet de la- 
quelle). Moyses. Moïse est nommé personuel- 
lement, parce qu'il avait été le médiateur de 
l’ancienne alliance. — Æt amplius.…. (vers. 15). 
Ce qui est encore plus manifeste (allusion au 
début du vers. 14), c’est la nécessité d’un sacer- 
doce entièreïnent nouveau, à cause de l’insuf- 
fisance de l’aricien. — Si... exurgat.. Hypothèse 
réalisée en Notre-Seigneur Jésus-Christ, La for- 
mule secundum similitudinem.… est identique 
à € secundum ordinem... > : selon le type, le 
modèle. — Qui. factus est (vers. 16). C.-à - d.: 
qui est devenu prêtre. Les mots non secun- 
dum…, sed. renferment une double antithèse : 
dabord entre legem et viriutern, puis entre 
mandati carnalis ct vitæ insolubilis. Une loi 
est quelque chose d'extérieur ; 
la force est intérieure. Un com- 
mandement charnel, c.-à d., ter- 
restre, est sonuiis au change- 
ment ; la vie indissoluble marque 
la perpétuité. Or, & un sacerdoce 
formé d’après le premier type 
est essentiellement subordonné 
à l'influence de la mort; un sa- 
cerdoce formé d’après le second 
type doifc être éternel. » Le sa- 
cerdoce selon l’ordre d’Aaron 
était vraiment extérieur et char- 
nel, car il s'occupait avant tout 
des choses du dehors (victimes 
matérielles, purifications corpo- 
relles, perfection extérieure ) ; 
fl n'est pas étonnant qu'il dût 
disparaître un jour, pour faire 
place au sacerdoce tout parfait du Fils de Dieu, 
sacerdoce perpétuel comme Jésus lui-même. — 
Contestatur (vers. 17). Au passif, comme au vers. 8, 
d’après la meilleure leçon du grec : Il est attesté 
(par Dieu, ou par lÉcriture). L’apôtre veut 
prouver que Jésus-Christ est prêtre Csecundum 
virtutem vitæ...»,— Quoniam tu es...Ce grand 
oracle est cité encore une fois, pour rappeler 
soit la perpétuité absolue (in æiernum), soit 
le caractère particulier (secundum ordinem.….) 
du sacerdoce de Jésus-Christ. — Reprobatio qui- 
dem... (vers. 18-19). Motif de l’abrogation du 


saceräoce lévitique et de la loi mo-aïque. Comp. 
le vers. 11. Is sont insuffisants l’un et l’antre; 
d’où il suit qu'ils sont inutiles après l’inaugu- 
ration du nouveau sacerdoce et de la loi nou- 
velle. — D’après de nombreux interprètes, les 
mots præcedentis mandati désigneraient direc- 
tement la législation sinaïtique tout entière: 
nous croyons, d’après le contexte, qu’il est mieux 
de les restreindre au sacerdoce d’Aaron. Par 
conséquent : l’aunulation du commandement spé- 
cial qui avait trait à ce sacerdoce. — Les deux 
expressions infirmitaiem et inutilitatem carac- 
térisent fort bien le sacerdoce et la législation 
du Sinaï. Cette loi donnait des ordres, mais elle 
Waidauit point à obéir; elle ne touchait pas di- 
rectement aux âmes et ne les conduisait pas à 
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Abel et Melchisèdech offrant leur sacrifice, 
(D’après une mosaïque de Ravenne.) 


la perfection : mihil enim ad... (vers. 19). Cf. 
Rom. vint, 3: Gal. 1v, 8, etc. Le sacerdoce qui 
lui était rattaché avait les mêmes défauts. — 
Les mots introductio vero... complètent la phrase 
qui a commencé avec ce verset. D'un côté, la 
promesse d’un sacerdoce nouveau annonçait 
l'abrogation du sacerdoce et de la loi mosaïque ; 
de l’autre, elle ouvrait un magnifique horizon 
sur l'avenir. — Melioris spei... C.-à-d., d’une 
espérance meilleure que celle que la loi ancienne 
était capable de procurer. Ceux qui avaient re- 
noncé à cette loi avaient donc une ample com- 
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lex; introductio vero melioris spei, per 
quam proximamus ad Deum. 


20. Et quantum est non sine jureju- 
rando (alii quidem sine jurejurando sa- 
cerdotes facti sunt; 

21. hic autem cum jurejurando, per 
eum qui dixit ad illum : Juravit Domi- 
nus, et non pœnitebit eum, Tu es sacer- 
dos in æternum), 

29, in tantum melioris testamenti 
sponsor factus est Jesus. 

93. Et alii quidem plures facti sunt 
gacerdotes , ideirco quod morte prohibe- 
rentur permanere; : 

24. hic autem eo quod maneat in 
æternum, sempiternum habet sacerdo- 
tium. 

25. Unde et salvare in perpetuum po- 
test accedentes persemetipsum ad Deum, 


Hege. VII, 20-25. Ë 


perfection: mais elle est l'introduction 
d’une meilleure espérance, par laquelle 
nous nous approchons de Dieu. 

20. Et comme cela n’a pas eu lieu 
sans serment, (car les autres prêtres 
le sont devenus sans serment, 

21. mais celui-ci «& été établi avec 
serment, Dieu lui ayant dit : Le Sei- 
gneur a juré, et il ne s’en repentira pas, 
Tu es prêtre pour l'éternité}, 

22. Jésus est par cela même le garant 
d’une meilleure alliance. 

23. De plus, chez eux il y a eu des 
prêtres en grand nombre, parce que la 
mort les empêchait de l’être toujours; 

24. mais celui-ci, parce qu’il demeure 
éternellement, possède un sacerdoce 
éternel. 

25. C’est pourquoi il peut sauver pour 
toujours ceux qui s’approchent de Dieu 


pensation. — Per quam... Nature spéciale de 
cette espérance. Sous l’Ancien Testament, les 
seuls prêtres avaient le droit de pénétrer jusque 
dans le sanctuaire, lieu où le Seigneur mani- 
festait sa présence; l’évangile nous promet que 
nous vivrons à jamais auprès de Dieu. — Et 
quantum (le verbe est manque dans le grec DE 
Caractère immuable, éternel, du sacerdoce de 
Jésus-Christ, vers. 20-25. — Non sine. L'apôtre 
n’a pas encore épuisé le bel oracie du Ps. cix. 
I1 tire maintenant parti du serment divin qui 
avait accompagné l’annonce de la collation d’un 
nouveau sacerdoce au Messie, — Alii quidem.… 
[La parenthèse qui s'ouvre ici ne s’achèvera 
qu'avec le vers. 21. Au lieu de € alii » le grec dit 
où pév (&illi »: ceux-là, les prêtres lévitiques), 
par opposition à 6 Ô£ (& hic antem > : celul-ci, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ) du vers. 21. De ce 
qu'aucun serment ne fut associé par le Sei- 
gneur à l'institution du sacerdoce mosaïque, 
l'auteur conclut à l’infériorité des prêtres juifs 
par rapport à Jésus, notre pontife. En effet, un 
serment suppose, de la part de Dieu, l'inten- 
tion de maintenir malgré tout l'institution 
qu'accompagne ce serment. — Per eum qui... 
( vers, 21), C.-à-d., par Jéhovah lui-même. Au 
iieu du prétérit dixit, le grec emploie le parti- 
cipe présent (XËyovtos), la parole en question 
ayant une valeur permanente. — Juravit Do- 
minus..., et... Dans le psaume, ces mots sont 
simplement une formule d'introduction à l'oracle 
proprement dit, Tu es sacerdos...; mais notre 
auteur les traite comme s'ils faisaient directe- 
ment partie du dlvin langage, parce qu'ils men- 
tionnent le serment qui lui fournit sa preuve. 
- Le trait et non pæœnitebit… ajoute à la force 
du serment, que Dieu est bien décidé à ne ja- 
mais rétracter. Sur cet anthropomorphisme, 
voyez Gen. vi, 6; [ Reg. xv, 10; IT Reg. xxIv, 
16; Jer. xvirt, 8. — In tantum (vers. 22). Cette 
locution correspoud à Çin quantum » du ver- 


set 202 — AMelioris testamenti. Cette alliance 
meilleure représente le Nouveau Testament, par 
opposition à l'Ancien. En sa qualité de prêtre 
éternel, Jésus en garantit (sponsor factus..) le 
caractère immuable et la durée perpétuelle, Ici 
encore (cf. 11, 9: vi, 20, etc.), le nom du Sau- 
veur est renvoyé emphatiquement à la fin de 
la phrase, — Zt alii (ot LLÉv, les uns; comme 
au vers. 20°)... Les vers. 23-25 démontrert la 
perpétuité du sacerdoce de Jésus-Christ, et par 
conséquent sa supérlorité à un autre point de 
vue:les prêtres lévitiques étaient sujets à la mort, 
tandis que Jésus ne meurt point; il exerce donc 
ses fonctions d’une manière ininterrompue, de 
sorte qu’il est réellement unique.— Plures facti…. 
Non seulement ils furent nombreux dés l’origine, 
mais, constamment fauchés par la mort, îls furent 
remplacés tour à tour par leurs enfants. — Perma- 
nere ne signifie pas ici : demeurer vivants, mais 
demeurer en fonctions comme prêtres. — Con- 
traste : Hic autem.… in æternum (vers. 24). Par 
suite de son existence sans fin comme Fils de Dieu, 
Jésus possède un sacerdoce éternel: il n’a donc 
ni remplaçant, ni successeur. L’adjectif aTapd= 
Gatov, équivalent grec de sempiternum, a été 
diversement traduit ; la meilleure interprétation 
est € inviolable »; c.-à-d., absolu, perpétuel. La 
Vulgate donne bien ie vrai sens. — Unde et 
salvare... (vers. 25). Conséquence très heureuse 
de cette durée interminable du sacerdoce de 
Jésus. Le sacerdoce juif, on l’a dit plus haut 
(cf. vers. 11 et 18), était incapable de conduire 
les hommes à la perfection et de les sauver com- 
plètement ; c’est précisément pour cela qu’il a 
été abrogé. Celui de Jésus-Christ, qui lui a été 
substitué, est tout-puissant pour procurer le 
salut ; aussi subsistera-t-il à jamais. — Jn per- 
petuum n’est pas la traduction rigoureuse de 
ets To navtehéc, qui signifie : entièrement, 
absolument. — Accedentes ner semetipsum. Dans 
le grec : à’ aÙToÙ, par lui; ceux qui s’ap- 


HEeBr. VII, 26-28. 


par lui, étant toujours vivant pour inter- 
céder en notre faveur. 

26. Car il convenait que nous eussions 
un tel pontife, saint, innocent, sans 
tache, séparé des pécheurs, et plus élevé 
que les cieux ; 

27. qui n'a pas besoin, comme les 
prêtres, d'offrir tous les jours des vic- 
times, d’abord pour ses propres péchés, 
ensuite pour ceux du peñple ; car cela, 
il l’a fait une fois pour tutes, en s’of- 
frant lui-même. 

28. La loi, en effet, établit pour 
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semper vivens ad interpellandum pro 
nobis. 

26. Talis enim decebat ut nobis esset 
pontifex, sanctus, innocens, impollutus, 
segregatus a peccatoribus, et excelsior 
cælis factus ; 

27. qui non habet necessitatem quoti- 
die, quemadmodum sacerdotes, prius pro 
suis delictis hostias offerre, deinde pro 
populi; hoc enim fecit semel, seipsum 
vfferendo. 


28. Lex enim homines constituit sa- 


prochent de Dieu par la voie que nous a ouverte 
notre poutife. Comp. le vers. 19°; x, 19, etc. — 
Semper vivens... C'est l’idée principale de tout 
ce passage. Comp. les vers. 15 et ss. — Ad in- 
terpellandum. Le verbe ÉVTUY LAVE, très rare- 
ment employé dans le Nouveau Testament, a 
d’abord la signification de rencontrer quelqu'un, 
puis celle de demander quelque chose à la per- 
sonne rencontrée. — Pro nobis. Four enx, 
d'après le grec; c.-à-d., pour ceux qui s’ap- 
prochent de Dien grâce au Christ. 

26-28. Sainteté parfaite de notre grand prêtre. 
Ces ligaes admirables sont le digne épilogue de 
tout ce qui concerne le sacerdoce de Jésus selon 
l’ordre de Melchisédech. — Talis. Expression 
emphatique : un prêtre éternel, jouissant d'un 
pouvoir absolu. Comp. les vers. 24 et 25, — D- 
cebat. Sur cette locution délicate, voyez 11, 10 
et le commentaire. Toute faible qu'est notre 
intelligence, elle est cependant capable, en rai- 
son des luniières que lui communique la ré- 
vélation , de comprendre la correspondance 
adéquate qui existe entre les qualités de Jé-us 
comme prêtre, et nos besoins multiples. — Suit 
une belle description, qui nous montre notre 
pontife dans le ciel, avec toutes ses perfeclions. 
Les trois épithètes sanctus, innocens, impollu- 
tus, représentent le Christ-prêtre comme saint en 
lui-même (6o106),comme dégagé de toute malice 
et de tout péché (Gxaxas) et comme immaculé 
(auiavros), malgré ses relations avec un monde 
corrompu et corrupteur. — Segregalus… et... 
Ces deux traits exposent ce qui à suivi la mort 
de notre pontife. Durant toute sa vie mortelle, 
il avait été intérieurement séparé des pécheurs 
par la sainteté de sa vie; cette séparation a pris 
un caractère permanent dans le ciel, où il a été 
élevé le jour de son ascension (excelsior cælis….; 
cf. 1v, 14, etc.). — Qui non habet… (vers. 27). 
Plus bas, au lieu de quemadmodum sacerdotes, 
le grec dit : comme les pontifes. Ce n’est donc 
pas entre Jésus et tous les prêtres juifs, mais 
seulement entre lui et les grands prêtres, que 
la comparaison est établie. D’autre part, nous 
verrons ci-dessous (cf. 1x, 7 et 25) que le pon- 
tife d'Israël n’entrait qu’une seule fois par an 
dans le Saint des saints, afin d’y offrir des sa- 
crifices pour lui-même et pour le peuple. Il suit 
de 1à que l’adverbe quotidie ne se rapporte pas 


aux grands prêtres i-raélites, mais à l’æeuire di 
pontife de la nouvelle alliance, Cet'e œuvre est 
quotidienne, perpétuelle. Si notre por. tife n'avait 
pas une sainteté parfaite, il devrait, pour ac- 
complir dignement ses fonctions, se purificr 


Apprêts d'un sacrifice. (Peinture d’un vase grec.) 


chaque jour par des sacrifices expialoires, comme 
le faisaicnt les grands prêtres juifs dans la cir- 
constance mentionnée; mais cette humiliante 
nécessité n'existe pas pour lui. — Prius pro 
suis... Comme il est dit Lev. xvi, 6 et se. — 
Hoc... fecit. Ces mots ne retombent que sur 1: 
fait signalé en dernier lieu : deinde pro... populi. 
— Semel : une fois pour toutes. Ce sacrifice 
unique a suffi, à cause de sa valeur infinic. 
Cf. 1x, 12, 25-28; x, 10. En effet, il a consisté 
dans l'immolation de Jésus-Christ lui-même: 
seipsum offerendo. C’est la première fois que 
Jésus ct ouvertement présenté dans les écrits 
du Nouveau Testament comme prêtre et vic- 
time tout ensemble. Sa mort sur la croix fut 
donc un acte sacerdotal et un vrai sacrilce. 
— Lex enim... (vers. 28). Trait final, en ce qui 
concerne cette première partie de la démonstra- 
tion commencée 1v, 14. Il résume tout ce qui 
a été dit ici même, à partir du vers. 11: Les 
prêtres juifs étaient faibles et imparfaits; le 
nôtre est tout saint et tout parfait, — Homires 
contraste avec Filium : de simples mortels, le 
Fils de Dieu. — JInfirmitatem : toutes sortes 
d'infirmités, au moral surtout. Cf. vV, 15, etc, — 
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cerdotes infirmitatem habentes; sermo 
autem jurisjurandi, qui post legem est, 
Filium in æternum perfectum. 


HEeBr. VIII, 1-4. 


prêcher des hommes sujets à la fai- 
blesse ; mais la parole du. serment, qui 
est postérieure à la loi, institue le Fils, 
qui est parfait pour l'éternité. 


CIAPITRE VIII 


1. Capitulum autem super ea quæ 
dicuntur. Talem habemus pontificem, 
qui consedit in dextera sedis magnitu- 
dinis in cælis, 

2. sanctorum minister, et tabernaculi 
veri, quod fixit Dominus et non. homo. 


5. Omnis enim pontifex ad offeren- 
dum munera et hostias constituitur ; 
unde necesse est et hune habere aliquid 
quod offerat. 

4. Si ergo esset super terram, nec 


Sermn… jurisjurandi. C.- à - d., le serment dont 
parie le Ps. cix. Voyez le vers. 21. — Qui post 
legem... En effet, la loi est de beaucoup anté- 
rieure à la révélation de ce serment divin, qui 
n’a été faite qu'a David et par David. — Fi- 
liuin in æternum... La perfection de notre 
pontife est donc idéalement parfaite, puisque 
c’est celle du Fils de Dieu. 


$ II. — Le Christ l'emporte sur les prêtres de 
l'Ancien Testament par l'exercice même de 
son sacerdoce. VIII, 1-X, 18. 


Le paragraphe qui précède a manifesté l’ex- 
cellence de notre pontife dans sa personne 
même,comparée à celle des prêtres juifs. L'auteur 
envisige maintenant son ministère sacerdotal 
proprement dit. Le parallèle porte sur deux 
points principaux : le local où s'exerce ce mi- 
nistère, puis le sacrifice offert par Jésus-Christ. 

1° Vue d'ensemble sur le local et les condi- 
tions de l’œuvre sacerdotale. de Jésus. VIII, 
1-13. 

Deux pensées sont développées successivement: 
le nouveau sanctuaire, vers. 1-6, et la nouvelle 
alliance, vers. 7-13. La seconde est donnée comme 
conséquence de la première. 

CHap. VIII. — 1-6. Le vrai tabernacle. L'au- 
teur fait ce raisonnement : Jésus-Christ accom- 
plit ses fonctions de grand prêtre dans le ciel ; 
or, c'est là un sanctuaire bien supérieur au 
tabernacle mosaïque, qui était tout terrestre et 
seulement une copie très imparfaite du taber- 
nacle du ciel. — Les mots Capitulum.… super. 
sont une formule d'introduction. Le substantif 
#kepaatoy signifie tantôt « sommaire », tantôt 
« point principal ». Cette dernière interprétation 


1. Point capital dans ce que nous 
disons. Nous avons un pontife tel, qu’il 
s'est assis à la droite du trône de la 
majesté divine dans les cieux, 

2. ministre du sanctuaire et du vrai 
tabernacle que le Seigneur a dressé, et 
non pas un homme. 

3. Car tout pontife est établi pour 
offrir des dons et des victimes; c’est 
pourquoi il est nécessaire que celui-ci 
ait aussi quelque chose à offrir. 

4. Si donc il était sur la terre, il ne 


convicnt mieux ici, car ce que nous allons lire 
€ est moins un sommaire de l’enseignement de 
l’apôtre, qu'une indication de la penséc princi- 
pale qui l’inspirait ». — Super ea quæ…. C.-b-d., 
touchant le sujet actuellement traité (le pontif- 
cat de Jésus). — Ce point principal, le voici : 
Talem... qui consedit... Le grand prêtre des 
chrétiens a dans le ciel même sa résidence et 
son sanctuaire, Cf. 1, 3, 135 x, 12; xII, 2, — 
Sedis (mieux : du trône) magnitudinis. Expres- 
sion très solennelle, Voyez 1, 3 et le commen- 
taire. — Sancitorum minister. C.-à-d., le mi- 
nistre sacré (ettToupy6ç) du sanctuaire (t& 
&yiwv est au neutre et désigne le Saint, le 
sanctuaire, à la manière juive). Cf. Ex. xxx1x, 1, 
etc, Voyez aussi 1x, 3, 8, 12. — Tabrrnaculi 
veri. Comp. 1x, 11, où cette locution est expli- 
quée. L’allusion est facile à saisir. A l’orlgine, 
le local du culte mosaïque était une simple 
tente, un tabernacle, comme nous disons d’après 
le mot latin ; mals ce n’était là qu’une figure 
du tabernacle réel et idéal (æAnbivñs), le 
ciel, où notre pontife exerce ses fonctions. Cf. 
IX, 24. — Quod fixit (ÉnAËEv, le terme clas- 
sique pour exprimer Ja notion de dresser une 
teute)... Ce trait insiste sur le caractère supé: 
rieur et surnaturel du lieu où g’accomplit le 
nouveau culte, — Omnis enim... Les vers. 3-4 
démontrent que Jésus, en 8a qualité de grand 
prêtre, est le ministre du sauctuaire céleste, 
idéal. La pensée est d’abord toute générale : 
Un pontife n’est pas institué sans raison et sans 
but, mais pour offrir à Dieu des sacrifices (cf. 
v, 1); d’où il résulte qu’il doit avoir, d’un côté, 
quelque chose à offrir, et ce l’autre, un local 
où il remplira ses fonctions de sacrificateur. — 
Et hunc (pronom accentué) : ce pontife égale 


Herr. VIII, 5-6. 


serait pas même prêtre, puisqu'il s'y 
trouve «déjà ceux qui offrent des obla- 
tions selon Ja lnt, 

5. lesquels exercent un culte qui n’est 
qu'une figure et une ombre des choses 
du ciel, ainsi qu’il fut répondu à Moïse, 
lorsqu'il allait construire le tabernacle : 
Vois, dit Dieu, fais toutes choses sélon 
le modèle qui t’a été montré sur la mon- 
tagne. 

6. Mais notre pontife a reçu un minis- 
tère d'autant plus excellent, qu’il est le 


ment; c.-à-d. le nôtre, Jésus-Christ. Comp. le 
vers. 1. — Si ergo... (vers. 4). Dès lors que 
Jésus-Christ devait exercer le rôle de grand 
prêtre, c'est au ciel, et non sur la terre, qu’il 
lui fallait remplir son ministère. — Esset super. 
SI Jésus était resté ici-bas au lieu de remonter 
au cicl, il re pourrait pas même être prêtre 
(nec... sacerdos), ni à plus forte raison grand 
prêtre. Le motif en est très simple : c’est qu'il 
existait déja sur la terre des prêtres divine- 
ment institués, et que leur sacerdoce est ihcom- 
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esset sacerdos, cum essent qui offerrent 


: secundum legem munera, 


5. qui exemplari et umbræ deserviunt 
cælestinm, sicut responsum est Moysi, 
cum consummaret tabernaculum : Vide, 
inquit, omnia facito secundum exemplar 
quod tibi ostensum est in monte. 


6. Nunc autem melius sortitus est 
ministerium, quanto et melioris testa- 


la copie d’un archétype tout céleste, comme fl 
va être ajouté; l'ombre d’une réalité future. — 
Deserviunt. D'après le grec : ils rendent un 
culte (AaTpeUovGIv). — Cælestium. Au pluriel 
neutre : les choses supra- célestes (ainsi dit le 
grec). Cette locution abstralte désigne l’arché- 
type et la réalité en question. — Sicut respon- 
sum... Plutôt, d’après le grec : Ainsi que Moïse 
fut averti par un oracle. — Cum consumma- 
ret... Circonstance spéciale dans laquelle Moïse 
reeut cette révélation. Il était sur le point de 


Vue perspeciive du tabernacle et de son enceinle, 


patible avec celni du Christ (cf. vir, 14). Le 
grec ne dit pas cum essent…, mais € cum sint », 
au présent; d’où l’on conclut à bon droit que le 
culte juif subsistait encore lorsque la lettre fut 
composée : elle parut par conséquent avant la 
ruine de Jérusalem. — Le trait secundum legem 
est important. On offrait ici-bas à Dieu les sacri- 
fices exigés par lul ; il fallatt donc que le nou- 
veau pontife offrît le sien dans le ciel. — Qui 
(oïrivec, lesquels prêtres juifs)... Autre belle 
pensée, vers. 5-6 : ces prêtres et le tabernacle 
étaient le type du sacerdoce tont céleste de Jésus- 
Christ. — £Exemplari et umbræ. Deux expres- 
sions significatives. Le sacerdoce lévitique n’était 
qu’une copie (roèeiyuuatt) et qu’une ombre : 


construire (LÉXAwWV Êmite»heiv) le tabernacle. — 
Vide, inqrit (scil. « Deus »)... Cette parole est 
extraite de l'Exode, xxv, 40, et citée librement 
d'après les LXX (notre auteur insère le mot 
Tävtrx, omnia). — Secundum exemplar (Tdy 
TUTNV) : selon le type, le modèle. — Nunc 
autem….. (vers. 6), Antithèse avec les vers. 4-5 : 
maintenant, d’après l’état réel des choses. — 
Le mot ministerium(hettToupyinc) nous ramène 
au divin hectoupy6s du vers. 1. C’est lui qui à 
recu un ministère plus distingné (ÜtapopwTté- 
co:, melius) que celui des prêtres de l'an- 
cienne loi ; par conséquent, un ministère nou- 
veau, qui fait cesser ie ieur. — Quanto el me- 
lioris… Excellente mesure dont on pent se sers 
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menti mediator est, quod in melioribus 
repromissionibus sancitum est. 

7. Nam si illud prius culpa vacasset, 
non utique secundi locus inquireretur. 


8. Vituperans enim eos dicit: Ecce 
dies venient, dicit Dominus, et consum- 
mabo super domuim Israel, et super do- 
mum Juda testamentum novum; 


9. non secundum testamentum quod 
feci patribus eorum, in die qua appre- 
hendi manum eorum, ut edueerem illos 
de terra Ægypti; quoniam ipsi non per- 
manserunt in testamento meo, et ego 
neglexi eos, dicit Dominus. 

10. Quia hoc est testamentum quod 
disponam domui Israel post dics illos, 
dicit Dominus : dando leges meas in 
mentem eorum, et in corde eorum super- 
seribam eas; ct ero eis in Deum, et ipsi 
erunt mihi in populum ; 

11. et non docebit unusquisque proxi- 
mum suum, et unusquisque fratrem 
suum, dicens : Cognosce Dominum; 
quoniam omnes selent me, a minore 
usque ad majorem eorum ; 

12. quia propitius ero iniquitatibus 
eorum, et peceatorum eorum jam non 
memorabor. 

13. Dicendo autem novum, veteravit 


vir ponr apprécier la valeur relative des deux 
sacerdoces : celui du Christ l'emporte autant 
sur celui des prêtres juifs, que la nouvelle 
alliance l'emporte elle-même sur l’ancienne. Cf. 
vil, 20 et 8s. — Testamenti mediator. Jésus a 
été, par rapport au Nouveau Testament, ce 
qu'avait été Moïse relativement à l'Ancien. Cf. 
Gal. 111, 19, etc. — Quod in melioribus… L’au- 
teur prouve, en passant, que la nouvelle al- 
liance est supérieure à celle du Sinaï. Dieu 
avait fait aux Hébreux de magnifiques pro- 
messes, lorsqu'il institua l'alliance théocratique; 
mais elles ne sont point compirables à celles 
que les chrétiens ont reçnes, car elles étaient 
simplement temporelles et transitoires, comme 
vont le dire les lignes qui suivent. 

7-13. L'alliance nouvelle opérée par l'inter- 
m‘diaire de notre pontife. Les vers. 7-82 servent 
d'introduction, — Si... culpa vacasset. C.-à-d.: 81 
l’ancienne alliance (prius) avait été sans Îéfauts, 
irréprochable (Xusuntoc), de sorte q_Ile eût 
réalisé parfaitement son but. Plus hau vit, 11 
et 19, il a été dit que tel n’était point le cas. 
— Non utique secundi... Conclusion très évli- 
dente : Dieu n'aurait pas détruit une institu- 
tion parfaite. — Vituperans.… (vers. 8). Il est 
à noter que le blâme divin ne tombe pas direc- 
tement sur ia loi, mais sur les Israélit:s (eos), 
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médiateur d’une meilleure alliance, éta- 
blie sur de meiïlleures promesses. 

7. En effet, si la première a/liance 
avait été sans défaut, il n’y aurait pas 
eu lieu d’en substituer une seconde. 

8. Car c’est en blâmant les Juifs que 
Dieu dit: Voici, des jours viendront, 
dit le Seigneur, où je contracterai avec 
la maïson d'Israël et avec la maison de 
Juda une alliance nouvelle ; 

9. non selon l'alliance que j'ai faite 
avec leurs pères, le jour où je les pris 
par la main, pour les faire sortir du 
pays d'Égypte ; car ils n'ont pas persé- 
véré dans mon alliance, et moi Je les 
ai délaissés, dit le Seigneur. 

10. Mais voici l'alliance que je ferai 
avec la maison d'Israël après ces jours- 
là, dit le Seigneur : Je mettrai mes lois 
dans leur esprit, et je les écrirai dans 
leur cœur ; et je serai leur Dieu, et ils 
seront mon peuple ; 

11. et personne n’enseignera plus son 
prochain et son frère, en disant : Con- 
nais le Seigneur; en effet, tous me 
connaîtront, depuis le plus petit jus- 
qu'au plus grand d’entre eux ; 

12. car je leur pardonnerai leurs ini- 
quités, et je ne me souviendrai plus de 
leurs péchés. 

13. En disant : Une nouvelle alliance, 


qui l'avaient fort mal accomplie — Dicit 
(& Deus ») : par l'organe du prophète Jérémie, 
xxx1 (d’après les Septante, xxxvir), 81-34. 
C’est l’un des plus beaux oracles de son livre, 
car ces quelques lignes marquent une date im- 
portante dans l’histoire de la révélation. Nous 
renvoyons le lecteur à notre commentaire (t. V, 
p. 646). — Consummabo. Ce verbe, qui est une 
excellente traduction de ouvtsléauw, fait peut- 
être allusion à la solidité de la nouvelle 
alliance. Dans les LXX : dtalnoomat, j'éta- 
blirai. — Tesiamentum... L’adjectif novurn a 
ici une importance capitale. — Le caractère de 
cette alliance est décrit assez longuement, en 
termes tour à tour négatifs, vers. 9, et positifs, 
vers. 10-12. Elle ne ressemblera pas à l’ancienne 
(non secundum...); mais elle sera toute spiri- 
tuelle (dando leges..…, vers. 10), et elle établira 
entre Dieu et son peuple les relations les plus 
intimes (et ero cis...), de sorte qu’ils n’auront 
plus besoin d’intermédiaires (et non docebit..…., 
vers. 11); surtout, elle sera une alliance de 
grande miséricorde (quia propitius…., vers. 12), 

13.Conclusion : lanouvelleallianceabrogera to- 
talement l’ancienne. — Première déduction, tirée 
du texte de Jérémie: Dicendo autem.… En procla- 
mant qu’il y aurait une nouvelle alliance (comp. 
le vers. 8°), Dieu a pour ainsi dire rendu vleille 


Hegr. IX, 1-2. 


Dieu a déclaré la première vieillie ; or, 
ce qui devient ancien et qui vieillit est 
proche de sa fin. 
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prius. Quod autem antiquatur et senescit 
prope interitum est. 


CITAPITRE IX 


1..La première alliance a eu aussi des 
règlements relatifs au culte, et un sanc- 
tuaire terrestre. 

2. Car un tabernacle avait été dressé, 
dans la première partie duquel étaient 
le chandelier, la table et les pains de 
proposition, et cette partie s'appelait le 
Saint. 


1. Habuit quidem et prius justifica- 
tiones culturæ, et sanctum sæculare. 


2. Tabernaculum enim factum cest 
primum, in quo erant candelabra, et 
mensa et propositio panum, quæ dicitur 
Sancta. 


(veteravit à l'actif, rETxAGÎW4EY) la première, 
contractée au Sinaï. — Deuxième déduction : 
quod... antiquatur (Tù næhatoupevov) et... 
prope… La décrépitude de l’Ancien Testament 
faisait présager sa prochaine disparition. 

20 L'action saccrdotale dans sa manifestation 
la plus briliante, sous l’ancienne et sous la 
nouvelle ailiance. IX, 1-28. 

C'est du culte considéré dars sa partie crsen- 
tielle, le sacrifice, que l’apôtre va maintenant 
parler, Pour mieux comparer pontife à pontilfe, 
il prend, d’une part, le grand prêtre juif dans 
la circonstance où ii exerçait ses fonctions de 
la manière la plus solennelle, c.-à-d. au jour 
de la fête de l’Expiation, et, d'autre part, Jésus- 
Christ au jonr de £a passion et de son sacrifice 
sur la croix. 

CHap. IX. — 1-10. Le sanctuaire et le grand 
prêtre du judaïsme. Après une intéressante des- 
cription du tabernacie et de son mobliler, ver- 
sets 1-5, l’auteur donne quelques indications 
relatives au service des prêtres dans cet ancien 
sanctuaire, vers. 6-7; puis il signale quelques 
leçons qui se dégageaient de ces divers détails, 
vers. 8-10. — Jabuit (à l'imparfait dans le 
grec) quidem... Petite introduction au vers. 1. 
L'adjectif prius désigre l'Ancien Testament, 
d’après le contexte. Cf. vrir, 13. — Justifica- 
tiones culturæ (dtxatwuxtx }aTpixc) est une 
expression tout hébraïque, qui représente jies 
ordounances divines relatives au culte. Dans ses 
révélations à Moïse, le Seigneur avait institué 
tout un rituel, dont les moindres détaiis étaient 
sacrés. — Et sancium (Tù &ytov) : le sanc- 
tuaire, considéré dans son ensemble. Voyez viti, 
23 et les notes. L’épithète sæculare (xoopixv; 
seulement ici et Tit. 11, 12) signifie que le 
sanctuaire en question appartenait à ce inonde, 
qu'il était terrestre et fait de main d'homme. 
Comp. ie vers. 24» et vrir, 2°. — Tabernaculum 
enim.… (vers. 2). L'auteur justifie et développe 
son assertion du vers, 1. — Primum. Avec 
l’'articie dans le grec : h T£wTn, la première 
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(tente). Ce trait désigne ja partie du taber- 
nacle, appelée Saint, que l'on rencontrait 
tout d'abord, après avoir traversé le vestibule. 
Le Saint des saints qui venait ensuite, était 


Le chandelter à sept branches, 
gur une ancienne lampe chrèticnne, 


censé former une seconde tente. Voycz EX. xXVI, 
31 et ss., et ie commentaire ; l’Aël. arch., pl. xCY, 
fig. 1. — In quo erant... Le mobilier du Saint 
se composait de deux objets principaux. C’étaient 
ic chaudelier à sept branches (cundelabra ; an 
singulier dans le grec ; Ex. xxv, 31-40 et XXXVII, 
17-24 ; Al, arch. pl. cuIt, fig. 11), et la table des 
pains de proposition (mersa; Ex. xxv, 23-30 et 
XXXVII, 10-16: Aël. arch, pl. civ, tig. 6, 12). Les 
mots proposilio janum désignent les douze 
pains eux-mêmes, placés sur cette table en deux 
rangées (Ex. xxv, 30 ; Lev. xx1v, 5-7). — Quæ 
dicitur.. Il faudrait & quod » au neutre, comm 
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.. 8. Post velamentum autem secundum, 
tabernaculum, quod dicitur Sancta san- 
ctorum, 

4. aureum habens thuribulum, et ar- 
cam testamenti circumtectam ex omni 
parte auro, in qua urna aurea habens 
manna, et virga Aaron quæ fronduerat, 
et tabulæ testamenti; 

5. superque eam erant cherubim glo- 
riæ, obumbrantia propitiatorium : de 
quibus non est modo dicendum per sin- 
gula. 


6. His vero ita compositis, in priori 
quidem tabernaculo semper introibant 
sacerdotes, sacrificiorum officia consum- 
mantes ; 


-au verset suivant, car le pronom féminin ViTue 
ge rapporte à cxnvn (4 tabernaculum 2): Le- 
quel premier tabernacle est appelé Saint. — 
Post... autem... (vers. 3). Description du Saint 
des saints, ou de la partie la plus intérieure du 
tabernacle. — Velamentum... secundum. Le 
voile qui séparait le Saint et le Saint des saints 
pofte ici le nom de second, parce qu'il y en avait 
un premier, entre le vestibule et le Saint (Ex. 
XXVI, 31-37 ; At. arch., pl. xC, fig. 1). — San- 
cta sanctorum. Sorte de superlatif hébreu, signi- 
fiant : Lieu très saint. — Le mobilier du Saint 
des saints est aussi énuméré dans les vers. 4-5, 
et plus longuement que celui du Saint. Tout 
d’abord : aureum... thuribulum. Le substantif 
Ovutatnptov a souvent la signification d’encen- 
goir ; mais il sert aussi, dans les livres des écri- 
vains juifs Philon et Josèphe, à désigner l’autel 
de l’encensement, et il est probable que ce 
second sens est ici le meilleur (Itala : & aureum 
habens altare >»). En effet, cet autel d’or, ou des 
parfums, était l’un des principaux meubles du 
tabernacle (voyez Ex. xxx, 1-10 ; XxXVII, 25-29), 
et l’on comprendrait difficilement que l’apôtre 
l’eût omis dans son énumération. D’un autre 
côté, les livres de l’Ancien Testement ne font 
jamais mention d’un encensoir d’or qui aurait 
fait partie du mobilier spécial du Saint des 
gaints. Il est vrai que lPautel d’or était dans le 
Saint, et non dans la partie la plus intime du 
tabernacle (cf. Ex. xxx, 6); aussi ne faut-il 
pas trop presser le sens du participe hkabens. 
Comp. III Reg. vi, 22 (d’après l’hébreu), où ce 
même autel est également donné d’une façon géné- 
rale comme & appartenant au Saint des saints », 
— Et arcam... C'était le menble le plus pré- 
cieux du tabernacle, Il symbolisait la pré-ence 
du Seigneur lui-même : de là son nom d’arche 
d'alliance, car c'était le gage extérleur de l’al- 
liance établie entre Jéhovah et son peuple. Cf. 
Ex. xxv, 10-12 (Aü. arch, pl. ctr, fig. 6). — 
L'auteur indique aussi le contenu de l’arche : 
ên qua urna…., et virgas, , eè tabulæ.., D’après 


Hgge. IX, 8-6. 


8. Puis, derrière le seconc voile étrit 
la partie du tabernacle appelée le Saint 
des saints, 

4. renfermant un encensoir d’or, et 
l'arche d'alliance toute couverte d'or, 
dans laquelle était une urne d’or con- 
tenant la manne, la verge d’Aaron, qui 
avait fleuri, et les tables de l'alliance. 

5. Au-dessus de l'arche étaient les 
chérubins de la gloire, qui couvraient 
de leur ombre le propitiatoire. Mais ce 
n’est pas le moment de parler de cela 
en détail. 

6. Or, ces choses étant ainsi disposées, 
les prêtres entraient en tout temps dans 
la première partie du tabernacle, lors- 
qu'ils exerçaient des fonctions sacerdo- 
tales; 


Ex. xvi1, 33-34 cé Num. xvrl, 7-10, les deux pre- 
miers de ces objets étaient « devant le témol- 
gnage », c.-à-d. devant l’arche. La tradition 
juive, que suit ici l’apôtre, nous apprend qu’on 
les plaça ensuite dans l'intérieur même de 
l'arche d'alliance. Ils en furent plus tard ex- 
traits (cf. III Reg. vit, 9 et IL Par. v, 7, 10). 
— Tabulæ testamenti. Il s'agit des tables de la 
loi, données par le Seigneur à Moïse sur le Sinaï. 
Ccmp. Ex. xxv, 16; xxxt1,.18 et XXXII, 15, où 
elles sont appelées tables du témoignage. Au Deu- 
téronome, 1x, 9, 11 et 15, elles reçoivent le même 
nom qu'ici. — Superque eam.… (vers. 5). C.-à-d. : 
au-dessus de l'arche. Sur les cherubim gloriæ, 
ainsi nommés parce que la nuée lumineuse au 
moyen de laquelle Jéhovah manifestait ea pré- 
sence venait se reposer sur eux, voyez Ex. XXV, 18 
et ss. ; Nuwn. vit, 2; IV Reg. xix, 15, etc. ( Au, 
arch., pl, cit, fig. 6), — Obumbrantia…Voyez Ex. 
XxV,15. De leurs ailes étendues, ils recouvraient 
le propitiatoire, placé immédiatement au-dessus 
de l’arche comme un couvercle. Le mot hébreu 
kapporet, couvercle, était précisément le nom 
de cette partie de l’arche; les LXX lui ont 
presque toujours substitué celui de ikaotrptov, 
propitiatorium, parce qu’au jour de l’Expiation 
le kapporet était aspergé avec le saug des vic- 
times, pour obtenir le pardon des péchés du 
peuple: cf. Lev. xv, 14, — De quibus non... 
Voyant qu’il serait entraîné trop loin, s’il s'éten- 
dait sur tous ces objets et sur leur signification 
symbolique, l’auteur coupe court à sa descrip- 
tion, — His vero ita... (vers. 6). Transition à 
une autre pensée. D’après le grec : Lorsque 
toutes ces choses eurent été préparées. — In 
priori...: dans le Saint. Comp. le vers. 2. — 
Introibant. Au pré-ent dans le grec : Les prêtres 
entrent. Voyez vit, 4° et les notes. — Semper: 
toutes les fois que leurs fonctions sacrées 16 
demandaient; ce qui avait lien chaque jour 
plusieurs fois. Cf. Ex. xxx, 7 et ss.; Lev. XXI, 
5 et ss, etc. — Sacrificiorum offiria. Le grec 
ne parle pas ici de sacrifices, er de fait ce 


# 


Begr. IX, 7-9. 


7. mais, dans la seconde, n'entre qu'une 
fois par an le seul grand prêtre, non sans 
y porter du sang, qu'il offre pour son 
ignorance et pour celle du peuple. 

8. L’Esprit-Saint montre par là que 
le chemin du sanctuaire n'était pas 
encore ouvert, tant que le premier taber- 
nacle subsistait. 

9. C’est une figure pour le temps pré- 
sent, où l’on offre des dons et des vic- 
times, qui ne peuvent rendre parfait 
selon la conscience celui qui rend ce 
culte; puisqu'ils ne oconsistaient qu’en 
mets, et en breuvages, | 


m'était point le cas, puisque aucun sacrifice pro- 
prement dit m'était offert dans l’intérieur du 
Saint. Il faut traduire : Accomplissant les actes 
dan culte (Tac ratoeiacs). — Ainsi donc, les 
prêcris seuls pouvaient pénétrer dans la partic 
antérieure du tabernacle, à l'exclusion des lévites 
eux-mêmes; quant au Saint des saints, la restric- 
tion était beaucoup plus grande encore : ir 
secundo… semel…. solus… (vers. 7), Cela se pas- 
sait le jour de l’Expiation. Cf. Lev. xvi, 12 
et ss, — Non sine sanguine. C'était la seuic 
fois que le sang des victimes était introduit 
dans le sanctuaire. — Pra sua et populi…. 
Avec une nuance dans le grec : Pour lui, et 
pour les ignorances du peuple (c.-à-d. les péchés 
commis par jgnorance, et non par pure ma- 
lice ; cf. v, 2; Num. xv, 22 et ss, etc.). — Hoc 
significante.. (vers. 8). Le pronom est à l’abla- 
tif : l’Esprit- Saint montrant par cela. € Il y à 
une siguification voulue par Dieu soit dans les 
paroles de l'Écriture, soit dans les règles qui 


Le grand prêtre juit tenant un encensoir. 
(D'après Calmet.) 


concernent le culte, » — Nondum propalatam.… 
Telle est la leçon révélée par l'Esprit divin. 
D'après l'opinion la plus probable, le mot san- 
ctorur ne désigne pas cette fois le sanctuaire 
hébreu, mais le tabernacle du ciel, déjà men- 
tionné plus haut, vis, 2. Comp. les vers. 11-12. 
Tant que durait le tabernacle terrestre, et par 
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7. in secundo autem semel in anno 
solus pontifex, non sine sanguire, quem 
offert pro sua et populi ignorantia ; 


8. hocsignificante Spiitu sancto, non- 
dum propalatam esse sanctorum viam, 
adhuc priore tabernaculo habente sta- 
tum. 

9. Quæ parabola est temporis instan- 
tis, juxta quam munera ét hostiæ offe- 
runtur, quæ non possunt juxta conscien- 
tiam perfectum facere servientem, so- 
lummodo in cibis, et in pctibus, 


suite le temple, qui en était une copie agran- 
die, la voie du vrai sanctuaire, du sanctuaire 
céleste, était fermée et personne ne pouvait y 
pénîtrer directement. — Quæ parabola est... 
(vers. 9). Mieux : « Quod est parabola.. >» Para- 
bole dans le sens de figure, de symbole. — La 
formule temporis instantis (d’après le grec : (in 
tempus instans, » une figure destinée au temps 
présent) est évidemment opposée aux expres- 
sions € le monde futur » (11, 5), € le temps 
futur » (Cv, 5), etc., employées ailleurs par 
l’apôtre. Celles-ci représentant la période du 
Messie, celle-là désigne donc le temps de prépa- 
ration qui précéda l’ère messianique. Au mo- 
ment où l’auteur écrivait ces mots, l’ére chré: 
tienne avait commencé, mais la période précé: 
dente n’était pas entièrement achevée ; de fait, 
elle ne prit fin qu'après la ruine du temple, 
lorsque le culte juif fut devenu impraticable. — 
Juxta quam.…. La phiase qui suit, un peu com- 
pliquée, renferme ces trois pensées : les institu- 
tions religieuses de l’Ancien Testament étaient 
inefficaces en réalité; raison de leur insuffi- 
sance; but pour lequel Dieu les avait établies, 
— La première pensée est exprimée par les mots 
munera…. servientem. Les sacrifices de l’ancienne 
alliance ne procuraient qu'une perfection exté- 
rieure; ils ne touchaient pas directement à 
l’âme, à la conscience. Comp. les vers. 13-14 et 
X, 22. Le trait juxta conscientiam est essentiel 
ici. Le participe servientem désigne, d’après 
le grec (Tûv RAATPEVOVTA ; l’adorateur), ceux 
des Juifs qui offraient individuellement des 
sacrifices par l'intermédiaire de leurs prêtres, 
— l’inefficacité du culte lévitique provenait 
de la nature même de ses rites : solummodo 
in cibis… carnis. L'apôtre, qui va bientôt par- 
ler des sacrifices proprement dits, se borne à 
signaler en cet endroit les prescriptions relatives 
aux mets et aux breuvages soit licites, soit illicites 
(pour les breuvages, voyez Lev. x, 8-9: Num. 
vi, 2-8), ainsi qu'aux ablutions (et variis bapti- 
smatibus; cf. Ex. xxIx, 4: Lev. x1, 25, 28 
et ss; Num. vint, 7 ; Marc. vir, 4, etc.). Toutes 
ces choses étaient purement extérieures ; c’est 
pourquoi l’auteur leur donne le nom tiès signl- 
ficatif de « préceptes concernant la chair D 
(justiliis carnis), et n'ayant pas de rapport 
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10. et varïis baptismatibns, et justi- 
tiis carnis, usque ad tempus correctio- 
nis impositis. 

11. Christus autem assistens pontifex 
futurorum bonorum, per amplius et per- 
fectius tabernaculum non manufactum, 
id est, non hujus creationis : 


12. neque per sanguinem hircorum 
aut vitulorum, sed per proprium san- 
guinem introivit semel in sancta, æterna 
redemptione inventa. 


13. Si enim sanguis hircorum et tau- 
rorum, et cinis vitulæ aspersus, inqui- 


Hezr. IX, 10-18. 


10. et en diverses ablutions, et en des 
cérémonies charnelles, imposées seule- 
ment jusqu’à une époque de réforme. 

11. Mais le Christ étant venu comme 
pontife des biens futurs, a traversé un 
tabernacle plus grand et plus parfait, 
qui n’a pas été fait de main d'homme, 
c'est-à-dire, qui n'appartient point à 
cette création, 

12. et il est entré une fois pour toutes 
dans le sanctuaire, non avec le sang des 
boucs ou des veaux, mais avec son propre 
sang, ayant obtenu une rédemption éter- 
nelle. 

13. Car si le sang des boucs et des 
taureaux, et l’aspersion faite avec Ia 


direct avec la sanctification intérieure de 
l’homme. — Troisième pensée : uszue ad... Le 
culte juif n'avait qu’un caractère préparatoire 
et transitoire. Ce qu’il préparait, c'était le tem- 
pus correctionis (dans le grec : un temps de 
redressement, de réforme ; cf. Jer. vint, 10 et ss.), 
c.-à-d. l'époque du Messie. Voilà pourquoi Dieu 
l’avait © imposé » aux Hébreux. 

11-28. Le sanctuaire et le sacrifice du grand 
prêtre de la nouvelle alliance. Au sujet du grand 
prêtre juif, deux points spéciaux ont été men- 
tionnés : son entrée dans le Saint des saints, 
privilège réservé à lui seul; puis le fait qu'il 
n’entrait qu'ave: le sang des victimes. C’est sur 
ces deux traits que portera le parallèle. — 
Christus autem.… L'antithèse commence immé- 
diatement. Les vers. 11 et 12 décrivent d'une 
manière générale et sommaire l’œuvre pontifi- 
cale de Jésns-Christ. Sa supérlorité éclate dans 
tous les détails : sous le rapport du local du 
culte, de l'oblation, de l’effilcacité de cette obla- 
tion. Il est question du local au vers. 11. — 
Assistens correspond au grec TAPAYEVOEVOG, 
que l’Itala traduit plus clalrement par € quando 
advenit » : le Christ était venu du ciel sur la 
terie, par l’incarnation, pour exercer son minis- 
tère au milieu de nous et en notre faveur. — 
Pontifex futurorum (c'est la meilleure leçon : 
uerxkovrwv; la variante Yevouévwy est une 
faute des copistes)... C’est au point de vue de 
la théocratie judaïque, qui les préparait, que 
les bieas apportés par le pontife de la nouvelle 
alliance sont appelés futurs; mais déjà ils étaient 
préents, puisque l'ère du Messie était ouverte, 
C:mp. le vers. 9%; vi, 5, et les notes. — Per 
ampl'ius et perfectius… (scil. € introivit », comme 
il est dit au vers. 12b). Avec l'article dans le 
g ec : par le tabernacle plus grand et plus par- 
fait; C.-à-d., par le sanctuaire idéal. Avant de 
pénétrer dans le Saint des saints, le grand prêtre 
juif avait à traver-er le Saint (cf. vers. 2 et 3); 
le Christ aussi, avant d'arriver jusqu’auprès de 
Dieu (€ in sancta », cf. vers. 12), dut passer à 
travers un premier tabernacle, que l’apôtre ca- 
ractérise par les épithètes € amplius » et € per- 
fectius ». Mais quel est ce tabernacle? La ques- 


tion est assez difficile à résoudre, Saïnt Thomas 
et divers autres interprètes pensent qu’il con- 
sista dans les sphères inférieures du ciel, que 
Jésus traversa au jour de son ascension, lors- 
qu'il alla prendre possession de son trône à la 
droite du Père. Cf. 1v, 14; vit, 26, etc. Toutefois, 
si l’on peut appliquer au ciel sidéral l’épithète 
«€ non manufactum », comment dire de lui qu’il 
n’est point € hujus creationis »? I1 vaut donc 
mieux admettre, avec la plupart des anciens 
commentateurs grecs (saint Jean Chrys., Théo- 
doret, Théophylacte, Œcumenius, etc.) et de 
nombreux interprètes latins (Primasius, Ribera, 
etc.), que ce tabernacle traversé par notre pon- 
tife pour aller jusqu’auprès de Dieu ne diffère 
pas du corps même de Jésus. En effet, c’est en 
passant pour ainsi dire à travers sa sainte hu- 
manité, immolée sur le Calvaire, que le Christ 
ressuscité s’élançca jusqu'aux régions supérieures 
du ciel. À sa chair, formée directement par 
l'Esprit-Saint, convient fort bien l’épithète non 
manufactum (par contraste avec le taber- 
pacle de Moïse; voyez vint, 2°), sur laquelle in- 
sistent les mots non hujus creationis : le corps 
sacré du Sauveur, œuvre de Dieu seul, n’appar- 
tient pas à l’ordre de choses que nous voyons, 
que nous touchons et dont nous faisons partle. 
Comp. II Cor. v, 4 et II Petr. 1, 13-14, où le 
corps humain est comparé à une tente, — Neque 
per. (vers. 12). L'auteur va parler plus longue- 
ment du sacrifice de Jésus-Christ. Pour l’ancien 
grand prêtre (comp. le vers. 7), c'était le sang 
des animaux les plus vulgaires (hircorum et 
vilulorum) qui servait de moyen de propitia- 
tion. Cf. Lev. xvi1, 11 et 15. Le Christ pénétre 
dans le sanctuaire per proprium sanguine : 
le sang d’un Homme-Dieu ! Cf. x111, 12; Act. xx, 
28, etc. — Introivit semel. Non pas tous les 
ans, comme le pontife hébreu; mais une fois 
pour toutes, précisément à cause de la valeur 
infinie de son oblation, qui opéra par là même 
une rédemption éternelle (æterna..: expression 
remarquable). Cf. vis, 27. L’équivalent grec de 
redemptione est AVTPUOLE, mot qui désigne la 
rançon payée pour racheter les esclaves, les 
coupables, etc. — Si enim... Les vers. 13-22 
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cendre d’une génisse, sanctifient ceux qui 
sont souillés, de manière à procurer la 
pureté de la chair, 

14. combien plus le sang du Christ, 
qui par l’Esprit-Saint s'est offert lui- 
même sans tache à Dieu, purifiera-t-il 
notre conscience des œuvres mortes, 
pour que nous servions le Dieu vivant ? 

15. C’est pourquoi il est le médiateur 
d’un nouveau testament, afin que, la 
mort étant intervenue pour: le rachat 
des iniquités commises sous le premier 
testament, ceux quisont appelés reçoivent 
la promesse de l'héritage éternel. 


natos sanctificat ad emundationem car- 
nis, 


14. quanto magis sanguis Christi, qui 
per Spiritum sanctum semetipsum obtu- 
lit immaculatum Deo, emundabit con- 
scientiam nostram ab operibus mortuis, 
ad serviendum Deo viventi ? 

15. Et ideo novi testamenti mediator 
est, ut morte intercedente, in redemptio- 
nem earum prævaricationum quæ erant 
sub priori testamento, repromissionem 
accipiant qui vocati sunt, æternæ here- 
ditatis. 


développent cette pensée, qui à été simplement 
énoncée au vers. 12 : Le sang du Christ, répandu 
et offeit une seule fois, à sufñ pour nous ra- 
cheter et nous justifier complètement. L'auteur 
compare d’abord la vertu de ce sang précieux 
à celle des victimes légales, vers. 13-14, — Ci- 
nis vitulæ.… Au sang des boucs et des taureaux 
est associé ici un troisième élément purificateur, 
qui jouait un rôle important dans le rituel juif. 
Cf. Num. xix, 1-20. Il s’agit des cendres de la 
vache rousse, dont on composait une eau lus- 
trale, employée pour faire disoaraître certaines 
souillures légères. — ZInquinatos. À la lettre 
dans le grec : ceux qui sont devenus communs, 
c.-à-d., profanes et impurs. Cf. Matth. xv, 11 
et ss.; Act. xxI1, 28, etc. — Sanctificat. Seule- 
ment à l’extérieur, comme l’ajoute l’apôtre (ad 
emundationem.…), tandis que le sang du Christ 
possède une vertu blen autrement efficace : 
quanto magis… — Les mots gui. obtulit… Deo 
relèvent plusieurs circonstances qui donnent 
encore plus de valeur au sang de Jésus, versé 
pour nos péchés. D'abord, le Christ s’est offert 
per Spirilum sanctum, c.-à-d., sous l’impulsion 
directe de cet Esprit-Saint, qui inspirait toutes 
ses actions (cf. Matth. 1v, 1 et x11, 28; Luc. Iv, 
18, etc.). Toutefois, la traduction de la Vulgate 
ne correspond point parfaitement à la meilleure 
leçon du grec, Ôtù nvebtuaros œiwviou (sans 
article : par un esprit éternel), qui semble dési- 
gner plutôt l'esprit personuel de Notre-Seigneur, 
que la troisième personne de la sainte Trinité. 
L'auteur, jetant un regard en arrlère sur le 
Verbe, avant l’Incarnation, le voit s'offrir à Dieu 
de toute éternité comme victime pour le salut 
des hommes. — Semetipsum... immaculatum. 
Deux autres traits qui font ressortir à leur tour 
la perfection du sacrifice de Jésus. Les autres 
victimes étaient conduites de force et incon- 
sciemment à l’autel: luf, il s’est offert sponta- 
nément et librement. Elles devaient être irré- 
prochables et sans défauts à l'extérieur; lui, il 
est la pureté même. — Le résultat produit par 
l’immolation d'une telle victime est digne d’elle : 
emundabit conscientiam... C’est la conscience 
même qui est purifiée, et pas uniquement la chair 
(voyez les vers. 9° et 13°). — Ab operibus mortuis. 
C.-à-d., des péchés (comp. vi, 1 et le commen- 


taire), qui souillent l’homme jusqu’au plus intime 
de son être et lui doninent la mort. — A@ servien- 
dum.… Ainsi lavée par le sang du Christ, l'âme 
jouit d’une nouvelle vigueur pour se consacrer au 
service de Dieu (le verbe grec ÀatpeveLv dénote 
uu service saint et sacré). Sur le titre Deo vi- 
ventii, voyez 111, 12 et les notes. — Et ideo... 
L’apôtre se propose de démontrer maintenant, 
vers. 15-22, que le sang de Jésus a ratiñé la 
nouvelle alliance, de même que celui des vic- 
times légales avait autrefois ratifié l'Ancien 
Testament. « Pour cela >» : c.-à-d., parce que ce 
sang précieux purifie l’âme et la rend pins apte à 
servir Dieu, — Novi... mediator. Voyez virr, 6 et 
le commentaire, — Ut morte (sans article dans 
le grec)... Les mots in redemptionem.…. dépendent 
du participe € intercedente > : Afin qu'une mort 
ayant eu lieu (yevomévou) pour la rançon 
des transgressions commises sous la première 
alliance, ceux qui ont été appelés puissent rece- 
voir la promesse de l’héritage éternel. La phrase 
est un peu embarrassée au premier aspect. — 
Morte intercedente. Condition que Jésus devait 
remplir pour devenir le médiateur de la nou- 
velle alliance. — Quæ.…. sub priori Si l’apôtre 
ne mentionne, comme expiés par Jésus-Christ, 
que les péchés des Israélites, c'est parce qu’il 
s'adresse directement à des Juifs: mais le sang 
du Sauveur a coulé porr tous les hommes sans 
exception. Cf. Rom. 111, 25-26, etc. — Repromis- 
sionem.. æternæ.… C.-à-d., la promesse du saiut 
éternel, par contraste avec l'héritage purement 
temporel qui avait été promis aux Israélites. 
Cf. 1V, 9, 10, etc. — Les mots qui vocati sunt 
(ot xexAnuévor) sont certainement une rémi- 
niscence des évangiles. Cf. Matth. xx1I1, 3-4, 8: 
Luc. x1v, 17 et 24. Ils représentent ceux d’entre 
les hommes qui ont été appelés par Dieu à 
participer à l’alliance nouvelle. — Ubi enim.….. 
Pensée subsidialre, d’une grande beauté, ver- 
sets 16-17. La mort du Sauveur n'a pas seule- 
ment expié les péchés passés: elle a en même 
temps servi de ratification à l'alliance dont 
Jésus-Christ était tout ensemble le garant et le 
médiateur. — Ubi... testadmentum.., Principe 
général, emprunté aux coutumes romaines. 
Jusqu'ici l’auteur a employé, comme les Septante, 
le mot Ot«lñxn dans le sens d'alliance. Il lui 
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16. Ubi enim testamentum est, mors 
necesse est intercedat testatoris. 


17. Testamentum enim in mortuis 
confirmatum est; alioquin nondum va- 
let, dum vivit qui testatus est. 


18. Unde nec primum quidem sine 
sanguine dedicatum est. 


19. Lecto enim omni mandato legis a 
Moyse universo populo, accipiens san- 
guinem vitulorum et hircorum, cum 
aqua, et lana coccinea, et hyssopo, 
ipsum quoque librum et omnem populum 
aspersit, 

20. dicens : Hic sanguis testamenti 
quod mandavit ad vos Deus. 


Hepr. IX, 16-20. 


16. Car, là où il y a un testament, il 
est nécessaire que la mort du testateur 
intervienne. 

17. En effet, un testament n'est 
valable que par la mort, puisqu'il n'a 
point de force tant que le testateur est 
vivant. 

18. C’est pourquoi.le premier testa- 
ment n’a pas été inauguré sans efusion 
de sang. 

19. En effet Moïse, après avoir pro- 
clamé devant tout le peuple tous les 
commandements de la loi, prit le sang 
des veaux et des boucs, avec de l’eau, de 
la laine écarlate et de l’hysope, et il en 
aspergea le livre même et tout le peuple, 

20. en disant : Ceci est le sang de 
l'alliance qne Dieu a ordonnée pour 
vous, 


e 


donne tout à coup, comme l’admettent la plu- 
part des interprètes, la signification de testa- 
meut, qu’il avait d'ordinaire chez les Grecs, et 
il démontre par un argument saisissant la néces- 
gité de la mort de Jésus. Un testament n’a de 
valeur légale qu'après la mort du testateur : 
mors necesse est. Les juristes, en effet, donnent 
la définition suivante de cet acte: € Voluntatis 
justa sententia de eo quod quis post mortem 
euam ferl vult. » — fTestamentum enim... 
(vers. 17). C'est la preuve dn fait allégué au 
verset précédent. La formule ëni vexpots Be- 
Gaia serait plus littéralement traduite par 
« super mortuis firmum » que par in mortuis 
confirmatum... Les testaments ne deviennent 
solides, valides, que lorequ’ils s'appuient pour 
ainsi dire sur les morts, c.-à-d., lorsqu'il y 
a des morts. — Alioquin nondum... Il fallait 
donc que le Christ mourût, pour que nous 
eussions part à l’héritage qu'il nous avait laisré. 
Comp. le vers. 15°. — Unde… Dans les vers. 18-22, 
l’auteur rappelle que l’ancienne alllance ( pri- 
mum) avait été elle-même inaugurée et ratifée 
par le sang des victimes. — Lecto enim... 
(vers. 19). Allusion à la cérémonie très solen- 
nelle qui est racontée Ex. xx1v, 1-8. Moïse fit 
connaître aux Hébreux tous les détails de l’al- 
liance, tout ce que le Seigneur leur enjoignait 
(omni mandato; au lieu de legis, le grec porte: 
selon la loi; c.-à-d., les ordres de Dieu, tels 
qu’ils étaient contenus dans la loi); le peuple 
les accepta et s'engagea à accomplir sa part du 
traité. On érigea ensuite un autel, et l’on offrit 
divers sacrifices ; la moitié du sang des victimes 
fut répandu sur l'autel, l’autre moitié servit à 
asperger le peuple. — Vitulorum et. Le récit 
de l’'Exode, xx1v, 5, ne mentionne pas les boucs, 
non plus que les détails cum aqua, et lana.…, 
et hyssopo. Ces traits proviennent donc de la 
tradition. Il en est de même du suivant : 
ipsum. librum... 11 s’agit du livre de l'alliance, 
ainsi qu’il est appelé Ex. xx1v, 7 ; il se composait 


probablement du passage Ex. xx11, 22-XXIII, 33. 
— Hic sanguis… (vers. 20). Exactement d'après 


Hysope offcias', 


l'Exode : Voici le sang de l'alliance que le Sei. 
gneur a contractée avec vous an sujet de toutes 
ces choses. Notre auteur abrèze tant soit peu 
la formule primitive, qui signifle : Le sang r'é- 
pandu sur vous garantit la validité ct la soli- 
dité du traité d'alliance que Dieu contracte 


Hege. IX, 21-25. 


21. Il aspergea aussi de sang le taber- 
nacle et tous les ustensiles du culte; 

22. et, selon la loi, presque tout est 
purifié avec du sang, et sans effusion 
de sang il n’y a pas de pardon. 

23. I] était donc Mécessaire, puisque 
les emblèmes des choses célestes sont 
purifiés de cette manière, que les choses 
célestes elles-mêmes le fussent par des 
victimes meilleures que celles-là. 

24. Car ce n'est pas dans un sanc- 
tuaire fait de main d'homme, image du 
véritable, que Jésus est entré, mais 
dans le ciel même, afin de se présenter 
maintenant pour nous devant la face de 
Dien. 

25. Et ce n'est pas pour s'offrir soi- 
même plusieurs fois qu'il y est entré, 
comme le grand prêtre ‘entre chaque 
année dans le sanctuaire avec du sang 
étranger ; 
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21. Etiæm tabernaculum et omnia vasa 
ministerii sanguine similiter aspersit ; 

22. et omnia pene in sanguine secun- 
dum legem mundantur, et sine sangui- 
nis effusione non fit remissio. 

23. Necesse cst ergo exemplaria 
quidem cælestium his mundari, ipsa 
autem cælestia melioribus hostiis quam 
istis. - 


24. Non enim in manufacta sancta 
Jesus introivit, exemplaria verorum, sed 
in ipsum cælum, ut appareat nunce vul- 
tui Dei pro nobis; 


25. neque ut sæpe offerat semetipsum, 
quemadmodum pontifex intrat in sancta 
per singulos annos in sanguine alieno; 


avec vous. Jésus-Christ l’a très probablement 
imitée à dessein lorsqu'il consacra le calice à la 
dernière cène (cf. Matth. xxvr, 28 et Marc. xIv, 
24), pour montrer que son geacrifice était la 
réalisation du type par lequel l’alliance du Sinaï 
avait été inaugurée. — Etiam tabernaculum… 
(vers. 21). Cette autre cérémonie, dont l'apôtre 
a également emprunté le souvenir à Ja tradi- 
tion (cf. Josèphe, Ant., rir, 8, 6), n'eut lieu que 
plus tard, puisque le tabernacle et ses usten- 
siles (omnia vasa... est un hébraïsme) n’exis- 
talent pas encore au moment où l'alliance fut 
contractée. — Et omnia pene.. (vers. 22). La 
pensée est généralisée : sous la loi mosaïque, le 
sang était un mode de purification très habi- 
tuel, à tel point que sène… effusione non fit. 
Voyez Lev. xvir, 11, où ce même principe est 
promulgué. Remissio : la rémission des péchés. 
— Necesse… ergo… Les vers. 23-28 nous repré- 
sentent le Christ pontifiant dans le ciel. Leur 
but direct est de démontrer sous un autre aspect 
la nécessité de la mort de Jésus-Christ. Le 
vers. 23 sert de transition : comme l’ancien 
sanctuaire, le tabernacle céleste où officie notre 
grand prêtre a dû être purifié avec du sang, 
mais avec un sang d’une valeur extraordinaire. 
— Exemplaria... cælestium. Dans le grec : les 
copies des choses (qui sont) dans les cienx. 
L'auteur désigne par là le tabernacle mosaïque 
et son mobilier, fabriqués d’après le modèle ci- 
leste que Dieu avait fait voir à Moïse sur la 
montagne. Cf. vit, 5. — His: par le sang des 
taureaux et des boucs. Comp. les vers. 18 et s3. 
— Ipsa autem… Non que le sanctuaire du ciel 
eût besoin d’être purifié d’une manière propre- 
ment dite: mais l'écrivain sacré emploie ce lan- 
gage métaphorique pour signifier que le taber- 
nacle céleste devait être inauguré comme l’avait 
été celui de la terre. On peut dire aussi, avec 
quelques interprètes, que les péchés des hommes 


avaient excité une grande colère dans le cœur 
de Dieu, et que le sacrifice du Christ, en faisant 
cesser cette colère, a par là même en quelque 
sorte purifié le sanctuaire du ciel (& Mundan- 
tur cælestia quatenus homines mundantur 2 
peccatis », saint Thomas d'Aquin). — Jfelioribus 
hostiis. Il n’y_eut qu’une seule victime et qu’un 
seu] sacrifice sous le Nouveau Testament: mais 
l'auteur généralise, et emploie le pluriel pour ce 
motif. Autant le ciel l'emporte sur le tabernacie 
de Moïse, autant le sacrifice de notre pontife 
céleste devait l'emporter sur ceux d'Israël. — 
Non enim.… (vers. 24). Preuve que c’est réelle- 
ment dans le sanctuaire céleste que le Christ a 
offert son sacrifice. — Sur l'expression non in 
Mmanufacla sancla, voyez le vers. 11b et les 
notes. — Jesus. Dans le grec: Xptotoc, san: 
article, ce titre étant traité comme un nom 
propre. Cf. 11, 6, etc. — Exemplaria verorum : 
ainsi qu'il à été dit plus haut, vis, 5. — Scd 
in ipsum... Dans le ciel même, € quo nihil wlte- 
rius. » — Ut appareat,.. vullui... pro... For- 
mule très remarquable. C’est pour nous que le 
nouveau pontife a pénétré dans le ciel, et il s’est 
présenté comme notre vletime sous le regard 
de Dieu. — L’adverbe nunce est aussi très ex- 
pressif : à partir Au moment où le grand prêtre 
des chrétiens est remonté au ciel, son interces- 
sion en leur faveur se réitère sans cesse. — 
Neque (scil. € introivit ») ut. L'auteur insiste 
(vers. 25) sur un fait auquel il a déjà touché 
précédemment. Comp. les vers. 12 et 143 wir, 27. 
— Sæpe.., quemadmodum... La fête de l'Expla- 
tion revenait chaque année chez les Juifs, avec 
ses rites particuliers (voyez le vers. 7 et le com- 
mentaire); le sacrifice spécial du Christ n’a été 
offert qu’une seule fois. Les mots oferut semcti- 
ipsum contrastent avec le trait in sanguine 
alicno. — Alioquin oportebat… (vers. 26). Ou 
va démontrer &« per absurdum » que Jésus n’a 
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26. alioquin oportebat eum frequenter 
pati ab origine mundi : nuuc autem se- 
mel in consummatione sæculorum, ad 
destitutionem peccati, per hostiam suam 
apparuit. 

27. Et quemadmodum staintum est 
hominibus semel mori, post hoc autem 
judicium, 

28. sic et Christus semel oblatus est 
ad multorum exhaunrienda peccata; se- 
cundo sine peccato apparebit expectan- 
tibus se, in salutem. 


Her. IX, 26-28. 


26. autrement il aurait fallu qu'il 
souffrit plusieurs fois depuis la création 
du monde, tandis qu’il n’a paru qu’une 
seule fois à la fin des siècles, pour 
abolir le péché par son sacrifice. 

27. Et de mêm® qu'il est établi que 
les hommes meurent une fois, et qu’en- 
suite vient le jugement, 

28. de même le Christ s’est offert une 
fois pour effacer les péchés de beaucoup; 
une seconde fois il apparaîtra sans 
péché, pour donner le salut à ceux qui 
l’attendent. 


pas eu besoin de renouveler son saciifice. Das | sur la terre : Jésus-Christ est apparu uue fois 


l'hypothèse c ntraire,ilaurait dû mourir fréquem- 
ment, puisqu'un sacrifice suppose l’immolation 
de la victime. — Ab origine. L’apôtre remonte 
maintenant jusqu’à l’origine du monde, c.-à-d., 
jusqu’à la chute du premier homme et à l’intro- 
duction du péché sur 
la terre. Les autres 
victimes étant inca- 
pables d'explier le pé- 
ché, c'est le sacrifice 
du Christ qui a tout 
purifié par un effet 
rétroactif. — Nunc 
autem..., Tous les 
mots de cette phrase 
sont accentués, car 
chacun d’eux oppose 
l’œuvre sacerdotale 
de Jésus à celle du 
grand prêtre hébreu. 
— Semel : par con- 
traste avec « sæpe D 
du vers. 25%, et à 
«frequenter » du ver- 
set 269, — In con- 
summatione...C.-à-d., 
à l’époque messiani- 
que, qui est la der- 
nière période de l’his- 
toira des hommes 
ici-bas. Cf. 1, 2, etc. 
Avec le sacrifice dun Sauveur, une nouvelle ère 
s'est ouverte pour l'humanité. — Aa destitutio- 
nem… But ct résultat de cet unique sacrifice : 
grâce à lui, le péché a été totalement effacé. — 
Per hostiam suam. Avec une légère variante 
dans le grec : par le sacrifice de lui-même. — 
Quelques commentateurs prennent le verbe ap- 
paruit daus le même sens qu’au vers. 24? : Jésus 
s’est présenté à Dieu dans le ciel comme notre 
prêtre et notre victime. Il est mieux peut-être 
de supposer que l'écrivain sacré a en vue, cette 
fois, la manifestation visible du Verbe incarné 


Sacriilcateur portant une 
victime. (Statue grecque.) 


pour toutes en ce monde, afin d'offrir, également 
une fois pour toutes, le sacrifice d’une valeur 
infinie par lequel il a expié les péchés des 
hommes. — Et quemadmodum.….. Autre pensée 
subsidiaire (vers. 27-28), qui paraît avoir été 
suggérée à l’apôtre par la conduite du grand 
prêtre juif au jour de l’explation : ses fonctions 
achevées dans le Saint des saints, celui-ci reve- 
nait auprès du peuple (cf. Lev. xvI, 24); Jésus- 
Christ reviendra de même sur la terre à la fin 
des temps. — Slalutum… hominibus.…. Tous les 
hommes, d’après une loi à laquelle personne 
n'échappe, meurent successivement ; à la fin des 
temps (post hoc), lorsque chacun d'eux sera 
mort à son tour, il y aura le jugement général 
(judicium ne désigne pas le jugement particu- 
lier ; le vers. 28b contredit cette interprétation). 
— Sic et Christus… (vers. 28). Lui aussi, il a 
dû mourir. Mais l’auteur emploie, pour expri- 
mer cette idée, un terme plus relevé, plus en 
rapport avec le sacerdoce de Jésus-Christ dont 
toutes ces pages sont remplies : oblatus est; 11 
a été offert, immolé. — Ad... exhaurienda..… 
Le verbe Gveveyxeïv serait, d'après quelques 
interprètes, synonyme de APALPEÎ, enlever. 
Cf. x, 4. Il signifie plutôt: prendre sur soi, 
expier. Cf. Is. Lt, 12: I Petr, 11, 24 — Mul- 
torum : de tous ceux qui se seront approprié la 
vertu rédemptrice du sang de Jésus. — Secundo : 
par opposition à son premier avènement. Act. 
1, 11. — Sine peccato. C.-à-d., sans avoir de 
péchés à expier alors, comme c'était lo cas au 
moment de son incarnation. — Expectantibus 
se. Laissant de côté le sort terrible qui sera 
réservé aux imples lors du second avènement 
du Christ, l’apôtre se borne à signaler d’un mot 
(in salutem) l’heurcux effet du retour de Jésus 
pour ses fidèles amis, qui l’attendront avec foi. 
La peusée est donc celle-ci : Lorsque le Christ 
fera de nouveau son apparition parmi nous, ce 
ne sera plus en qualité de victime pour nos 
péchés : il viendra nous apporter la complète 
réalisation du salut, 


Herr. X, 1-5. 
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CHAPITRE X 


1. En effet, la loi, qui n’a que l'ombre 
des biens à venir, et non l’image même 
des choses, ne peut jamais, par ces 
mêmes sacrifices qu'on offre perpétuel- 
lement chaque année, rendre parfaits 
ceux qui s’approchent de l'autel. 

2. Autrement on aurait cessé de les 
offrir, parce que ceux qui rendent ce 
culte n'auraient plus eu aucune cons- 
cience de leur péché, ayant été une fois 
purifiés. 

3. Et cependant, par ces sacrifices, 
le souvenir des péchés est rappelé chaque 
année. 

4. Car il est impossible que le sang 
des taureaux et des boucs enlève les 
péchés. 

5. C’est pourquoi le Christ entrant 


1. Umbram enim habens lex futuro- 
rum bonorum, non ipsam imaginem re- 
rum, per singulos annos eisdem ipeis 
hostis, quas offerunt indesinenter, nun- 
quam potest accedentes perfectos fa- 
cere ; 

2. alioquin cessassent offerri, ideo 
quod nullam haberent ultra conscien- 
tiam peccati cultores semel mundati ; 


3. sed in ipsis commemoratio pecca- 
torum per singulos annos fit. 


4, Impossibile enim est sanguine tau- 
rorum et hircorum auferri peccata. 


5. Îdeo ingrediens mundum dicit : 


3° Résumé et conclusion de tout ce qui con- 
cerne le sacrifice de Notre-Scigneur Jésus-Christ. 
À, 118. 

Dans ce développement, {l n'est plus du tout 
question du grand prêtre hébreu ; l’auteur met 
en parallèle l'unique sacrifice de Jésus et tous 
les sacrifices lévitiques en géréral. 

CiraPp. X. — 1-4. Les victimes de l’ancienne 
alliance étaient absolument incapables d'effacer 
les péchés. Cf. vit, 11, 18 ; 1x, 9-10, etc. — Um- 
bram enim habens... C'est le motif de cette 
inefficacité : la loi mosaïque et le système rcli- 
gleux qu'elle représentait ne possédaient que 
l'ombre, c.-à-d., le symbole et le type des biens 
messianiques (futurorum bonorum, des béné- 
dictions que devait apporter « le siècle futur »; 
voyez I1, 5; VI, 5; 1X, 11 ct les notes). — 
Non ipsam imaginem (e:207%4).. C.-h-d., pas 
la représentation exacte ; par conséquent, pas 
la réalité même des biens que devait apporter 
le Christ. — Per singulos annos. Non plus : 
une fois par an (cf. 1x, 7 et 25), mais, d’après 
le contexte : sans cesse, toujours (conformément 
à un cycle annuel de règles liturgiques). — 
Eisdem ipsis… quas.… Cette réitération toujours 
identique des mêmes sacrifices prouvait, à elle 
seule, leur faiblesse ct leur insuffisance. Évi- 
demment, l'effet visé n’était pas produit, ou ne 
. l'était que d’une manière imparfaite : nunquam 
potest.… — Accedentes : ceux qui se présentent 
pour offrir à Dieu des sacrifices. Cf. vir, 25 
et les notes. — Alioquin cessassent... (ver- 
set 2), Avec un tour interrogatif dans le 
grec : Autrement, n'auralent-elles pas cessé 
d'être offertes...? — Effet qui eût été pro- 
duit à coup sûr, si les sacrlñces lévitiques 


avaient été vraiment efficaces : les adorateurs 
de Jéhovah (cultores, AatpsÜovtac), une fois 
purifiés de leurs péchés par le sang des vic- 
times (semel mundati), se seraient trouvés par- 
faitement en règle avec lui (ideo quod nul- 
lam...; cf. 1X, 9 et 14), — Mais c’est le con- 
traire qui avait licu,et de là venait la répétition 
incessante des mêmes sacrifices : sed in ipsis…. 
(vers. 3). L'expression commemoratio peccato- 
rum est très significative : blen loin de rageu- 
rer les consciences, les victimes légales les 
troublaient au contraire, en leur rappelant 
qu'elles étaient coupables, — Per singulos…. 
Avec la signifi ation de € semper >, comme au 
vers. 1. — Impossibile enim.….. (vers. 4). Raison 
capitale de l'insuffisance des sacrifices lévi- 
tiques. Elle est très vigoureusement exprimée. 
Par leur nature même, ils sont incapables de 
procurer la rémission du péché : qu'est-ce, en 
effet, que le sang des taureaux et des boucs 
pour purifier les âmes coupables ? Il n’y a au- 
cune proportion entre la cause et le résultat à 
obtenir. 

5-10. Efficacité parfaite de l'unique sacrifice de 
Jésus-Christ. — Afin de rendre sa démonstration 
plus saisissante, l’auteur se sert, pour l’exposer, 
d’un magnifique oracle du psautior. Le Christ, 
sur les lèvres duquel est placée la prophétie, 
déclare dès le premier instant de son incarna- 
tion (ingrediens mundum : ce trait suppose 
de la façon la plus évidente 8a préexistence 
éternelle et sa divinité), que le seul sacrifice 
qui puisse plaire à Dleu consiste, non dans les 
victimes légales, mais dans son entière obéis- 
sance aux volontés du Seigneur sur lui (ver- 
sets 5-7). — Dicit. Au Ps. xxxix, 7-9 (voyez 
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Hostiam et oblationem noluisti, corpus 
autem aptasti mihi ; 


6. holocautomata pro peccato non tibi 
placuerunt. 

7. Tunc dixi: Ecce venio; in capite 
libri scriptum est de me ut faciam, 
Deus, voluntatem tuam. 


8. Superius dicens : Quia hostias, et 
oblationes, et holocautomata pro pec- 
cato noluisti, nec placita sunt tibi quæ 
secundum legem offeruntur, 


9. tunc dixi : Ecce venio, ut faciam, 
Deus, voluntatem tuam ; aufert primum, 
ut sequens statuat. 


10. In qua voluntate sanctificati su- 
mus per oblationem corporis Jesu Christi 
semel. 


11. Et omnis quidem sacerdos præsto 


notre commentaire, t. IV, p. 122-123). Ce pas- 
sage est certainement messianique. Il est cité 


d'après les LXX, avec quelques légères modifi- , 
cations. — Les mots hostiam et oblationem : 


représentent les sacrifices sanglants et non san- 
glants du culte jnif (voyez v, 1b et les notes) ; les 
premiers sont désignés encore, au point de vue 
de leurs effets (l’adoration ou l'action de grâces, 
la propitiation ), par la formule holocautomau 
pro peccato (vers. 6; lisez, d'après le grec : 
« holocautomata et pro. »), — Corpus. apta- 
sti. .. D'après le texte hébreu dn psaume : Tu 
m'as percé les oreilles ; c.-à-d. : Tu m'as donné 
le sens de l’ouïe. Plus clairement : Tn m'as 
montré qu'avant toutes choses je dois t’obéir. 
Les Septante ont généralisé la pensée : Dieu à 
donué un corps à son Christ, pour qu’il l’utili- 
sât de toutes manières à son service. — ÆEcce 
venio (vers. 7). Dans le grec : Voici, je suis 
venu. À peine l’ordre divin eut-il retenti, que 
le Christ accourut pour l’accomplir. — ]n capite 
libri. Le grec porte : ëv xepaltôt 616Xiou ; 
expression qui désigne probablement le mon- 
tant de bois autour duquel on enroulait les 
manuscrits de parchemin (Ati. arch., pl. LxXx, 
fig. 4). Suivant l’hébreu : Dans le rouleau du 
livre ; c.-à d., dans le livre en forme de rouleau 
(AtL. arch. pl. Lxvint, fig. 1, 2, 4). — Ut faciam.. 
Ces mots correspondent à © corpus... aptasti…. », 
et indiquent le motif pour lequel Dieu a donné 
un corps an Messie. — Superius dicens.… Dans les 
vers. 8 et 9, l’apôtre argumente sur l’oracle qu’il 
vient de citer, et il prouve que le Christ, par sa 
généreuse oblation, a remplacé à jamais les vic- 
times légales. « Superius > : dans la premiére 
partie de la citation. — Au lieu de holocauto- 
mata pro, il faudrait encore : les holocaustes 


Hs. X, 6-11. 


dans le monde, dit : Vous n'avez pas 
voulu de sacrifice ni d'offrande, mais 
vous m'avez formé un corps ; 

6. les holocaustes et Les sacrifices pour 
le péché ne vous ont pas plu. 

7. Alors j'ai dit : Voici, je viens, 
selon qu'il est écrit de moi dans le rou- 
leau du livre, pour faire, ô Dieu, votre 
volonté. 

8. Après avoir dit d’abord : Vous 
n'avez pas voulu de sacrifices et d’'of- 
frandes, non plus que les holocaustes 
et les sacrifices pour le péché, et vous 
n'avez pas agréé ces choses qu'on offre 
selon la loi : 

9. il ajoute : Voici, je viens pour 
faire, Ô Dieu, votre volonté. Il abolit 
ainsi la première chose pour établir la 
seconde. 

10. C’est en vertu de cette volonté 
que nous avons été sanctifiés par l’obla- 
tion du corps de Jésus - Christ, une fois 
pour toutes. | 

11. Et tandis que tout prêtre se tient 


et (les sacrifices) pour le péché. Voyez les notes 
du vers. 6. — Tunc dixi (vers. 9). Dans le 
grec : Alors il a dit. Petite formule par laquelle 
l’auteur introduit la seconde partie de l’oracle, 
de même qu'il avait introduit la première par 
les mots &« Superius dicens ». — Aufert (scil. : 
« Christus »)... Il abroge, il annule les sacri- 
fices légaux, représentés par l’adjectit primum, 
et il leur substitue laccomplissement idéal Ge 
la volonté divine, par son propre sacrifice. Au 
lieu de sequens, le grec dit : To dsUTepov, Ja 
seconde chose (spécifiée dans l’oracle), — Zn 
qua voluntate (vers. 10). C.-à-d. : dans la vo- 
lonté de Dieu, exécutée par Jésus-Christ de la 
manière la plus intégrale. Ce verset signale 
l'heurenx résultat de lobéissance de Notre - Sei- 
gneur, en Ce qui nous Concerne : elle a produit 
notre sanctification parfaite (sanctificati su- 
mus), tandis que les milliers de victimes immo- 
lées pour Israël n'avaient pas réussi à le puri- 
fier réellement. — Per oblationem corporis… Ce 
corps sacré avait été précisément donné à Jésus 
pour qu’il l’offrît sur l’autel de la croix. Voyez 
le vers. 5, — L’adverbe semel (ëpanaË) est 
renvoyé à la fin de la phrase, pour accentuer 
la pensée. 

11-14. L'état de gloire et de puissance dans 
lequel se trouve actuellement notre pontife 
atteste aussi l’efficacité de son sacrifice. Le 
contraste continue entre Jésus-Christ et les 
prêtres de l’Ancien Testament ; l’apôtre reprend 
la pensée du vers. 1, pour la développer davan- 
tage. — Sacerdos donne la meilleure leçon du 
grec (iepeUc, et non apytepeus, grand prêtre). 
— Præsto est : otnxev, est debout. C'était 
l'attitude des ministres du culte chez les Juifs. 
Cf. Deut. x, 8; xviui, 7, etc. — Quæ nunquam 


lent. X, 12-17. 


debout chaque jour, faisant le service 
et offrant plusieurs fois les mêmes vic- 
times, qui ne peuvent jamais enlever les 
péchés ; 

12. celui-ci, après avoir offert une 
seule victime pour les péchés, s’est assis 
pour toujours à la droite de Dieu, 

13. attendant désormais que ses enne- 
mis soient devenus son marchepied. 

14. Car, par une seule oblation, il a 
amené à la perfection pour toujours 
ceux qui sont sanctifiés. 

15. C'est ce que l’Esprit- Saint nous 
atteste lui-même ; car, après avoir dit : 

16. Voici l'alliance que je ferai avec 
eux après ces jours-là, dit le Seigneur; 
je mettrai mes lois dans leurs cœurs, 
et je les écrirai dans leur esprit ; 


17. il ajoute : Et je ne me souviendrai 
plus de leurs péchés, ni de leurs ini- 
quités. 
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est quotidie ministrans, et easdem sæpe 
offcrens hostias, quæ nunquam possunt 
auferre peccata ; 


12. hic autem unam pro peccatis offe- 
rens hostiam, in sempiternum sedet in 
dextera Dei, 

13. de cetero expectans donec ponan- 
tur inimici ejus scabellum pedum ejus. 

14. Una enim oblatione, consumma- 
vit in sempiternum sanctificatos. 


15. Contestatur autem nos et Spiritus 
sanctus. Postquam enim dixit : 

16. Hoc autem testamentum quod tes- 
tabor ad illos post dies 1illos, dicit Domi- 
nus; dando leges meas in cordibus eo- 
rum, et in meptibus eorum superscribam 
eas ; 

17. et peccatorum et iniquitatum eo- 
rum jam non recordabor amplius. 


possunt... Comme plus haut, vers. 1b, Jamais, 
eussent-ils été offerts pendant plusieurs autres 
milliers d'années, les sacrifices lévitiques n’au- 
raient pu réussir à effacer les péchés. — Hic 
autcm... (vers. 12). L'autre partie de l’anti- 
thèse : le nouveau pontife, opposé aux prêtres 
anciens. — L’adjectif unam est mis en avant 
avec beaucoup d’emphase. — Offerens. Le grec 
emploie le temps passé : Ayant offert une 
seule victime. C’est un fait accompli une fois 
pour toutes. — Le trait sedet (éxabroev, il 
s’est assis) contraste fortement avec les mots 


Prêtres païens immolant un tautcau. 
(Bas-relief romair.) 


« præsta est quotidie ministrans » du vers. 11, 
Après avoir offert son unique sacrifice, le pon- 
tife du Nouvear Testament se tient à jamais 
assis sur son trône royal du ciel, à la Groite 


de Dieu. Cf. 1, 8b, etc. — De cetero expectans… 
(vers. 13). Ce qu’il attend avec une majestueuse 
patience et une absolue céftitude, c’est son 
triomphe final sur tous ses enneuils : donec 
ponantur.., Allusion au Ps. c1x, 1, qui a été 
appliqué à Jésus-Christ dès le début de l’épître 
(cf. 1, 13). — Una enim…. (vers. 14). L’auteur 
explique pourquoi le Christ, après avoir offert 
un seul sacrifice, a pu aller ainsi se reposer 
dans le ciel : par cette oblation unique, il a 
rendu parfaits. (Tete):lwxev, consummarvit } 
ceux pour qui il s'était immolé, c.-à-d. les chré- 
tiens, nommés sancCtifiés (sanctificatos) comme 
au vers. 10. Par contraste, voyez vit, 19. 
15-18. Par son sacrifice, Jésus-Christ a com- 
plètement réalisé l’oracle de Jérémie relatif à 
l'institution de la nouvelle alliance. D’après cet 
oracle, déjà cité plus haut (cf. vrir, 8 et ss), 
un des caractères principaux du Nouveau Tes- 
tament devait être la facilité avec laquelle on 
obtiendrait alors la rémission des péchés ; or, 
l'auteur vient précisément de montrer que 
l’oblation du Christ a obtenu ce résultat : il 
suit de là que les sacrifices antiques sont inu- 
tiles. — Contestatur... nos... C.-à-d. : PEsprit- 
Saint nous atteste; à savoir, dans la prophétie 
de Jérémie. Sur cette formule d’introduction, 
voyez If Petr. 1, 21, etc. — Postquam... dixit. 
La phrase qui s'ouvre ici n’a pas été achevée. 
Pour la compléter, il suffit d'insérer au com- 
mencement du vers. 17 les mots € statim sub- 
intulit >» : Après avoir dit : Voici l’alliance..…, 
il ajoute aussitôt : Et je ne me souviendrai 
plus... — Et peccatorum... (vers. 17), L'auteur 
abrège la citation. Comp. vit, 12. — Ubi au- 
ter... (vers. 18). Conséquence manifeste de la 
rémission des péchés opérée avec tant de faci- 
lité sous la nouvelle alliance. L’apôtre l’indique 
brièvement, avec l'accent du trlomphe : jam 
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18. Ubi autem horum remissio, jam 
non est oblatio pro peccato. 


19. Habentes itaque, fratres, fidu- 
ciam in introitu sanctorum in sanguine 
Christi, 

20. quam initiavit nobis viam novam 
et viventem per velamen, id est, carnem 
suam, 

21. et sacerdotem magnum super do- 
mum Dei, 


Hepr. X, 18-21. 


18. Or, là où il y a rémission des 
péchés, il n'est plus besoin d'oblation 
pour le péché. 

19. Ainsi donc, mes frères, puisque 
nous avons l'assurance d’entrer dans le 
sanctuaire par le sang du Christ, 

20. par la voie nouvelle et vivante 
qu'il à inaugurée pour nous à travers le 
voile, c’est-à-dire, à travers sa chair, 

21. et que nous avons un grand prêtre, 
établi sur la maison de Dieu, 


non est... Désormais les sacrifices lévitiques 
sont inutiles; aussi ont-ils été abrogés, comme 
l’avait annoncé le prophète. 


DEUXIÈME PARTIE 
Exhortations morales. X, 19-XIIT, 23. 


A trois reprises, dans la première partie 
(cf. 11, 1-43 111, 1-1V, 16; v, 11-v1, 12), l’apôtre 
a interrompu son exposition dogmatique, pour 
adresser à ses lecteurs quelques paroles d’exhor- 
tation. Maintenant qu’il a achevé la démonstra- 
tion de sa thèse, il consacre presque en entier 
le reste de sa lettre à des développements pa- 
rénétiques et moraux, dans lesquels il tire les 
conclusions pratiques de son exposition docvri- 
nale. Vous avez de grands privilèges, dit-il aux 
Hébreux ; il faut en profiter. Vous avez de grands 
devoirs ; il faut les accomplir. Demeurez fermes 
dans la foi, et résistez énergiquement à la ten- 
tation de préférer le judaïsme au christianisme. 


SECTION Ï. — EXHORTATIONS D'UNE NATURE 
PLUS GÉNÉRALE. X, 19- XII, 29. 


L'auteur insiste d’abord, x, 19-29, sur la né- 
cessité d’adhérer fortement à la foi chrétienne. 
Hi décrit ensuite aux lecteurs, pour les encou- 
rager, les admirables exemples de foi qu'ils 
tenaient de leurs pères, XI, 1-40; puis il applique 
les leçons du passé à la douloureuse période 
qu'ils traversaient alors, xit, 1-29. 


$ I. — Nécessité de se maintenir dans la fui et 
de rejeter au loin toute pensée d'apostasie. 
He110-520. 


Telle était la conclusion évidente, immédiate, 
de l’exposition dogmatique contenue dans la 
première partie. 

1° Les avantages et les devoirs des chrétiens, 
X, 19-25. 

19-22. Étonnants privilèges des disciples du 
Christ. — Jl1abentes (itaque : puisque nos péché; 
nous ont été entièrement pardonnés: cf. x, 
16-18)... Premier privilège : grâce au sacrifice 
de Jésus, les chrétiens ont le droit de s’appro- 
cher très près de Dieu. — Fiduciam : Tacpn- 
oiav, une intime et joyeuse assurance, une 
gainte hardlesse, Cf. 111, 6 et 1v, 16. — In in- 


troitu.. À l'accusatif dans le grec : C in introl- 
tum »; (de la hardiesse) pour pénétrer dans le 
sanctuaire (sanctorum ; voyez VIII, 2 Ct 1x, 8, 
etc.). — In sanguine. C.-à:d4., en vertu du 
sang... 14e grand prêtre juif pénétrait dans le 
Saint des saints € non sine sanguine » (1x, 7), 
€ in sanguine alleno » (1x, 25): si tous les chré- 
tiens peuvent entrer jusqu’auprès de Dien, c’est 
grâce au sang du Seigneur Jésus. — Quam ini- 
tiavit (vers. 20). Le pronom NV du grec se rap- 
porte à elooSov (& Introitu ») du vers. 19: il 
faudrait donc € quem » dans la traduction la- 
tine : Lauelle entrée Jésus a inaugurée pour 
nous. Le Sauveur a fait cette inauguration 
lorsqu'il à pénétré lui-même le premier dans le 
sanctuaire du ciel, en qualité de pontife. Cf. vint, 
2: 1x, 11-12 et 24-26; x, 12. — TViam novam 
et viventem. Dans le grec, ces mots forment 
une apposition au même substantif elcoûov, 
qu'ils développent. La voie en question était 
nouvelle, puisque c’est Jésus qui l’avait frayée ; 
vivante, puisqu'il est lui-même le chemin qui 
nous conduit au ciel. Cf, Joan. x1v, 6. — Per 
(Ôix, à travers) velamen. Ce voile empêchait 
d'arriver jusqu’auprès de Dieu (cf. 1x, 5, 8): 
désormais 11 n'existe plus, car Jésus l’a déchiré, 
de sorte que l’accès du trône céleste est ouvert 
à tous. — Le trait id est, carnem suam ren- 
ferme une pensée belle et profonde. La chair 
du Christ, c’est son humanité considérée en elle- 
même, abstraction faite de la divinité à laquelle 
elle était hypostatiquement unie ; c’est, par con- 
séquent , la partie de son être qui pouvait souf- 
frir et mourir. En vertu du plan divin, .cette 
chair était placée cntre lui et le sanctuaire du 
clel, où il ne pouvait pénétrer que par sa pas- 
sion et par sa mort; mais, le voile une fois 
détruit, mis en lambeaux, la voie mouvelle ct 
vivante fut ouverte pour lui et pour nous, 
comme le montre le fait symbolique raconté 
Matth. xxvir, 51. — Et sacerdotem.. (vers. 21), 
D’après le grec : un grand pontlife. Cf. 1v, 14, 
Ces mots dépendent du participe € habentes », 
qui a ouvert la phrase au vers. 192. Ils marquent 
un second privilège des chrétiens, qui non seu- 
lement peuvent pénétrer librement jusqu’à Dieu, 
mais qui ont dans le ciel un intercesseur tout- 
puissant. Cf. v, 1-10; vir, 1-10, 18. — Super 
domum... L'’apôtre nomme ainsi l’Église du 
Christ, considérée & dans ses éléments soit ter- 
restres, soit célestes », — Nous devons profiter 


Hugr. X, 22-96. 


22.approchons-nous avec un cœur sin- 
cère, dans la plénitude de la foi, le cœur 
purifié des soutllures d'une mauvaise con- 
science, et le corps lavé d’une eau pure ; 

25. retenons fermement la confession 
de notre espérance, car celui qui nous 
a fait la promesse est fidèle, 

24. et considérons-nous les uns les 
autres, pour nous exciter à la charité et 
aux bonnes œuvres ; 

25. n’abandonnons pas nos assemblées, 
comme quelques-uns ont coutume de 
faire, mais nous exhortant les uns les 
autres, et cela d'autant plus que vous 
voyez s'approcher le jour. 

26. Car si nous péchons volontaire- 
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22. accedamus cum vero corde in 
plenitudine fidei, aspersi corda a con- 
scientia mala, et abluti corpus aqua 
munda ; 

23. tencamus spei nostræ confessio- 
nem indeclinabilem, fidelis enim est qui 
repromisit, 

24. et consideremus invicem in pro- 
vocationem caritatis et bonorum ope- 
TU ; 

25. non deserentes collectionem no- 
stram, sicut consuetudinis est quibus- 
dam, sed consolantes, et tanto magis 
quanto videritis appropinquantem diem. 


26. Voluntarie enim peccantibus no- 


de nos précieux avantages, et nous approcher 
de Dieu avec confiance : accedamus (vers. 22). 
Toutefois, plusieurs dispositions sont requises 
pour que le Seigneur nous fasse un bon accueil. 
D'abord, un cœur sincère (cum vero...) ; en se- 
cond lieu, une foi parvenue à son entier déve- 
loppement (in plenitudine.; cf. 1 Cor. xut, 13); 
puis une grande sainteté, que décrivent les ex- 
pressions symboliques aspersi… et abluti…, em- 


Le Baptème. ( Fresque de Rome.) 


pruntéss aux cérémonies lévitiques, et désignant 
très clairement les sacrements de la pénitence 
ct du baptême, L''absolution sacramentelle agit 
directement eur la conscience coupable: l'eau 
au baptême purific l'âme en lavant le corps. 
23-25. À côté de ces privilèges, il est pour les 
Chrétiens des devoirs essentiels, que l’auteur les 
presse d'accomplir avec fidélité. — Premicr de- 
voir : Teneamus (xx tÉywev : tenons fortement ; 
Cf. 1, 6, 14, etc.) Allusion à la profession de 
foi qu’on exigeait des catéchumènes avant de les 
baptiser. L'expression spei… confessionem équi- 
vaut ici à confession de la foi : en effet, la béa- 


titude éternelle, qui est l’objet direct de lespé- 
rance, est comme un résumé de tout le «symbole. 
Ii n’est pas étonnant que lespérance occupe 
une place très importante dans une lettre des- 
tinée à lutter contre le découragement. Cf. 117, 
6; vi, 11, 18, 19; vi, 19, etc. — Indeclinabi- 
lem (&xhkiv7): qui ne fléchit pas; par suite, 
qui demeure ferme et inébranlable. — Fidelis 
enim.. Motif sur lequel s’appule l'espérance du 
chrétien : Dieu ne saurait manquer à ses pro- 
messes. — Consideremus... (vers. 24). C’est le 
second devoir : s’exciter mutuellement au bien 
par les exemplés d’une vie parfaite. — Non 
deserentes.. (vers. 25). Troisième devoir, qui est 
exposé tour à tour en termes négatifs et en 
termes positifs. — Collectionem nostram Crnv 
Eniouvaywynv...). C.-à-d., les assembiées reli- 
gleuses des chrétiens, Jn certain nombre de 
ceux auxquels s'adresse l’apôtre avaient cessé 
en tout ou en partie de les fréquenter, à cause 
de la diminution de leur foi (sicut consuetudi- 
nis...), et c'était là un signe fâcheux, inquiétant. 
— Sed consolantes. Les chrétiens de Jérusalem 
avaient une raison spéciale de s’exciter mutmnel- 
lement au bien : tanto magis quanto… Une crise 
très grave était à l’horizon, et ils devaient se 
tenir prêts à tout. — Par les mots apnropin- 
quantem diem (Tv NUÉDpAY avec l’article, le 
jour bien connu), il est certain que l’auteur a 
voulu désigner ici le second avènement de Jésus- 
Christ (cf. I Cor. lt, 13 ; I Thess. v, 4; II Tim. 1, 
12, 18, etc.), mais sans vouloir rien déterminer 
de précis au sujet de sa proximité pius on 
moins grande. Voyez ce qui a été dit sur ce 
point à propos de Rom. xII1, 14. Comp. aussi 
II Thess. 11, 2. Dans son discours eschatologique 
(Matth. xx1v), Jésus-Christ à associé très étroi- 
tement la ruine de Jérusalem et le jugement 
général, parce que le premier de ces faits devait 
être le prélude et le type du second; l’apôtre 
se conforme ici à l'exemple du Sauveur, car les 
signes précurseurs de la ruice de l'État juif 
frappaient alors tous les yeux. 

20 Châtiments terribles auxquels s’exposcut 
les apostats. X, 26-31. 

Tableau vigoureusement tracé, qui rappelle 
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bis post acceptam notitiam veritatis, 
jam uon relinquitur pro peccatis hostia, 


27. terribilis autem quædam expecta- 
tio judicii, et ignis æmulatio, quæ con- 
sumptura est adversarios. 

28. [rritam quis faciens legem Moysi, 
sine ulla miseratione duobus vel tribus 
testibus moritur : 

29. quanto magis putatis deteriora 
mereri supplicia, qui Filium Dei con- 
culcaverit, et sanguinem testamenti pol- 
lutum duxerit, in quo sanctificatus est, 
et spiritui gratiæ contumeliam fecerit ? 


30. Seimus enim qui dixit: Mihi vin- 
dicta, et ego retribuam. Et iterum : 
Quia judicabit Dominus populum suum. 


31. Horrendum est incidere in manus 
Dei viventis. 


Hrvr. X, 27-31. 


ment après avoir reçu la connaissance 
de la vérité, il ne reste plus désoi na:3 
de sacrifice pour les péchés, 

27. mais une attente effroyable du 
jugement, et l’ardeur d’un feu qui doit 
dévorer les adversaires. 

28. Celni qui a violé la loi de Moïse 
meurt sans miséricorde, sur la déposi- 
tion de deux ou trois témoins : 

29. de quels pires supplices pensez- 
vons que sera jugé digne celui qui aura 
foulé aux pieds le Fils de Dicu, qui 
aura tenu pour profane le sang de l’al- 
liance par lequel il a été sanctifié, et 
qui aura outragé l'Esprit de la grâce ? 

30. Car nous connaissons celui qui a 
dit : À moi la Joè à moi la rétri- 
bution. Et encore : Le Seigneur jugera 
son peuple. 

31. C’est une chose terrible que de 
tomber entre les mains du Dieu vivant. 


le passage vi, 4-8, et qui rend plus pressante 
l’exhortation qu’on vient de lire. 

26-27. Ce qui attend les chrétiens apostats. — 
Votuntarie… peccantibus. Cette idée importante 
est très particulièrement accentuée : il s’agit 
de péchés réitérés, comu:is volontairement et en 
pleine connaissance de cause. Le pronom nobis, 
par lequel l’anteur se place sur le même rang que 
ses lecteurs, comme sil eût couru le même danger 
qu'eux, est & un trait de profonde sympathie », 
— Post acceptam... Autre circonstance aggra- 
vante : les coupables ont recu une connaissance 
complète (Étiyvwav) de la vérité chrétienne. 
— Jam non relinquitur… Plus haut, 1x, 26 et 28, 
l’auteur nous a montré Jésus-Christ obtenant 
de Dieu la rémission de nos péchés par son 
unique sacrifice ; si l’on refuse de participer aux 
fruits de cette oblation, c'est fini: € non resel- 
vatur nobis ultra hostia pro peccato, quæ pro 
nobis offeratur » (Primasius). — Terribilis au- 
tem. {vers. 27). Sort réservé à ceux qui rejettent 
l'unique moyen d’expiation. Le pronom indéter- 
miné quædam (tr5) laisse à dessein le châtiment 
dans un vague effrayant. — Jgnis æmulatio. 
Locution remarquable, qui personnifie le feu de 
l'enfer et lui fait exercer une sorte de zèle pour 
venger le Seigneur offensé — BE consum- 
ptura… D'après le grec: qai maïg3" 

28-29. Confirmation de la menace, par le trai- 
tement qui était infiigé aux violateurs de la lol 
mosaïque. — Jrritam.…. faciens est une bonne 
traduction de adetrous, si ce n’est que le par- 
ticipe grec est à l’aoriste : ayant annulé. Il n’est 
donc pas question d’une violation quelconque 
de la loi, mais d’une transgression très grave, 
qui l’anéantirait pour ainsi dire. De là la sévé- 
rité de la sentence : sine ulla... moritur (il 
subit la peine de mort). L'auteur fait probable- 
ment allusion au crime d’idolâtrie, qui était 
une sorte d'apostasic. Cf, Dent. xvir, 2 et 8° — 


Quanto magis... (vers. 29). C’est l'argument 
€ a fortiori », si fréquent dans cette épivre (cf, 
11, 2-3; 1x, 13-14, etc.). — Deteriora.… sunplicia. 
Dans le grec: un pire châtiment. — Mereri... 
qui. Trois circonstances particulièrement graves 
mettent en relief la noirceur de la conduite 
d’un chrétien apostat. — La première : Filium…. 
conculcavit. Fouler aux pieds un homme ordi- 
naire serait déjà un acte très coupable; lors- 
qu’un pareil outrage s'adresse au Fils de Dieu, 
c’est un € nefandum gscelus » qui est commis 
(Estius). — Seconde circonstance : sanguinem... 
pollutum.. 1/apostat Est censé avoir décidé dans 
sa pensée (duxerit, AYNGALEVOS) que le sang 
par lequel avait été fondée la nouvelle alliance 
(testamenti; cf. 1x, 12, 14, 23, etc.), c.-à-d., le 
sang do Jésus-Christ lui-même, n’était qu’un 
sang ordinaire et vulgaire (xotvov, dit le grec ; 
« communem », d’après l’Itala et le syriaque). 
Le trait in quo sanctifivaltus... fait ressortir 
davantage cncore l’ingratitude de ce chrétien 
apostat : le sang qu’il méprise iui avait obtenu 
la sanctification, — Troisième circonstance : 
Spiritui... contumeliam... L’apostasie cst une 
rébellion ouverte contre l’'Esprit-Saint, qui 
octroie si généreusement aux chrétiens les grâces 
que leur a méritées le sang du rédempteur. 
30-31. Certitude absolue du châtiment. Elle 
s'appuie soit sur les assertions de Dieu lui- 
nême, soit sur son infinie puissance. — Scimus... 
qui (ellipse pour & illum qui »).… Nous connais- 
sons la fidélité parfaite du Seigneur à toutes ses 
promesses, quelles qu’elles soïent, et son carac- 
tère de Dieu vivant, terrible, — Mihi vindicta… 
Ce premier texte est extrait du Deutéronome, 
xxxI1, 35, et cité avec une certaine liberté. Cf. 
Rom. x11, 19 et ss., où il est reproduit de la même 
manière. — Le second texte, judicabit Dominus.… 
provient de Deut. xxx11, 36, passage où il est 
question d’un jugement destiné à châtier Israël 


Eee. X, 32-35. 


32. Rappelez en votre mémoire ces 
premiers jours où, après avoir été illu- 
minés, vous avez soutenu un grand 
combat de couffrances, 

33. d'une part exposés comme en spec- 
tacle aux opprobres et aux tribulations, 
et de l’autre, prenant part aux maux de 
ceux qui étaient traités de même. 

34. Car vous avez eu de la compassion 
pour les prisonniers, et vous avez accepté 
avec joie la perte de vos biens, sachant 
que vous aviez une richesse meilleure 
et permanente. 

39. N'abandonnez donc pas votre con- 
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32. Rememoramini autem pristinos 
dies, in quibus illuminati, magnum cer- 
tamen sustinuistis passionum, 


33. et in altero quidem, opprobriis et 
tribulationibus spectaculum facti, in 
altero autem, socii taliter conversan- 
tium effecti. 

34. Nam et vinctis compassi estis, et 
rapinam bonorum vestrorum cum gau- 
dio suscepistis, cognoscentes vos habere 
melicrem et manentem substantiam, 


35. Nolite itaque amittere confiden- 


LL 


coupable, — Horrendum est... (vers. 31). Ré- 
flexion ajoutée par l’apôtre. Celui qui a fait de 
telles menaces n’est autre que le Dieu vivant 
(cf. 1, 12), auquel on ne saurait échapper. — 
L'expression incidere in manus fait image: 
tomber au pouvoir de quelqu’uu, pour en être 
châtié sévèrement. 

3° Encouragements, basés sur la vaillante 
conduite des Hébreux dans le passé. X, 32-39. 

Comme plus haut, vi, 9 et ss, Ces paroles 
-encourageantes sont associées à de graves aver- 
tissements. L’apôtre rappelle à ses lecteurs 
qu'ayant combattu le bon combat, ils n'avaient 
plus qu’à patienter un peu pour recevoir la 
couronne qu'ils avaient si bien méritée. 

32-34. Ils sont Invités à jeter un coup d'œil 
en arrière sur leur récente histoire personnelle. 
L'allusion porte évidemment sur les difficultés 
spéciales que les chrétiens de Jérusalem et de 
Palestine rencontraient de la part de leurs an- 
Ciens coreligionnaires. Cf. Act. vi, 9 et ss.; 
VIII, 1 et ss. — Pristinos dies. Avec une légère 
nuance dans le grec : les jours d’aupa- 
ravant; C.-à-d., les jours d’une période 
antérieure de leur vie chrétienne, — 
Illuminati. Mis en plelne lumière par 
suite de leur conversion au christianisme, 
C£, vr, 4 — Magnum certamen... Un 
combat qui consistait dans les souffrances 
et les persécutions (passionum). Les lec- 
teurs l’avalent soutenn avec courage, 


en union intime)... Leurs propres peines ne les 
avaient pas rendus insensibles à celles de leurs 
frères, également persécutés pour la justice 
(taliter conversantium ) ; sans craindre de s’ x- 
poser à de nouveaux périls, ils les avaieut se- 
courus ouvertement. — Nam... (vers. 34). Deux 
détails qui servent pour ainsi dire de commen- 
taire au vers. 38; mais l’auteur renverse l’ordie 
des pensées, mentionnant d’abord ce que les 


‘Hébreux avaient fait pour leurs frères persé- 


cutés (et vinctis….), et ensuite leurs souffrances 
personnelles (rapinam... cum gaudio….) La va- 
riante Toic dEGHOÏ av, à mes liens, au lieu 
de toi decutoic, aux prisonniers, n’est qu’in- 
suffisamment garantie; on ne peut donc pas 
s'appuyer sur elle pour démontrer que l'épître 
a été composée par saint Paul. Nous avons des 
arguments plus sérieux, — Cognoscentes… Espé- 
rance qui avait soutenu la patience des lecteurs, 
tandis que l’on confisquerit ou pillait leurs biens. 

35-39. Cette conduite passée était de nature 
à leur inspirer une vive confiance pour leur 
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comme le montrent les développements is morte ne 3 
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contents de souffrir la persécution sans 
falblir, ils s'étaient montrés, durant cette 
période d'épreuves, particulièrement sym- 
pathiques envers leurs frères affigés. — 
Opprobriis et... Les injures atteignaient 
l'âme et l'esprit: les tribulations s’attaqnaient 
au corps et aux biens extérieurs. — Spectarulum 
facti, bextpr{éuevor. Expression rare et éner- 
gique, dont on trouve l'équivalent I Cor, 1v, 9, Ici : 
exposés à la moquerie et aux outrages, comme 
acs scélérats. — Socii (xotvwvot, demeurant 


Chrétien comparaissant devant un juge 
(D'après un ivoire antique.) 


salut final; ils n'avaient qu'à persévérer. — 
Notitèé.. amittere. Plus fortement dans le grec : 
Ne rejetez pas (comme une chose sans valeur ). 
— Confidentiam (rappnotav)…: la forme assu- 
rance de posséder les biens éternels (quæ ma@- 
gnam...). Cf. n1, 6 — I’apôtre insiste sur la 


600 


tiam vestram, quæ magnam habet remu- 
nerationem. 

36. Patientia enim vobis necessaria 
est, ut voluntatem Dei facientes, repor- 
tetis promissionem. 


37. Adhuc enim modicum aliquantu- 
lum, qui venturus est veniet, et non 
tardabit. 

38. Justus autem meus ex fide vivit; 
quod si subtraxerit se, non placebit 
animæ meæ. 

39. Nos autem non sumus subtractio- 
nis filii in perditionem, sed fidei in ac- 
quisitionem animæ. 


Ir. X, 36-39. 


fiance, qui aura une grande rémunéra- 
tion. : 

36. En effet, la patience vous est né- 
cessaire, afin que, faisant la volonté de 
Dieu, vous obteniez ce qui vous est pro- 
mis. 

37. Encore bien peu de temps, et 
celni qui doit venir viendra ; il ne tar- 
dera pas. 

38. Or, mon juste vit de la foi ; mais, 
s’il se retire, il ne plaira pas à mon 
âme. 

39. Pour nous, nous ne sommes pas 
de ceux qui se retirent pour leur ruine, 
mais de ceux qui gardent la foi pour 
sauver leur âme. 


RS Éd 


nécessité d’une courageuse persévérance : Pa- 
tientia... (vers. 36). A ce prix, la récompense 
était certaine : ut reportrtis… — En attendant, 
les lecteurs avaient la consoiation de penser que 
leurs souffrances avaient lieu en conformité avec 
la volonté divine : voluntatem... facientes. Ici 
comme en d’autres endroits du Nouveau Testa- 
ment, la volonté de Dieu représente quelque 
chose de pénible à l’homme naturel. Cf. Matth. 
XXVI, 42; Eph. vi, 6; I Petr. 11, 15, etc. — 
Adhuc enim.…. (vers. 37). Employant le langage 
de l'Ancien Testament pour donner plus de force 
à sa pensée, l’auteur moutre, au moyen d’un 
texte d'Habacuc, 11, 3-4, que les promesses di- 
vines ne manqueront pas de se réaliser au temps 
voulu. — La formule modicum aliquantulum 
(uxpov üsov 6cov, € paulisper, quantillum 
quantillum »), qui introduit la citation, pour- 
rait bien venir d’Isaïe, xxvi, 20, où elle est em- 
ployée par les LXX pour traduire les mots 
kim‘'at-réga', & un peu, un moment »; c.-à-d., 
encore un peu de temps. -- Qui venturus... A 
partir d'ici, jusqu’à la fin du vers. 38, l’apôtre 
cite Habacuc d’après la version des Septante, 
mais avec une certaine liberté d'allures. Il dis- 
tingue trois parties dans l'oracle : la première, 
vers. 3:P, annonce la certitude de la récompense 
pour quiconque saura persévérer ; la seconde, 
vers. 38%, excite le juste à demeurer plein de 
foi dans son attente; la troisième, vers. 38, 
menace les apostats de la colère divine, — Qui 
venturus est (5 Épy6WEVOS, celui qui vient) : le 
Dieu rémunérateur ; ou bien, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui porte précisément ce nom dans 
l'évangile en tant que Messie (cf. Matth. x1, 3; 
Luc. vir, 19, etc.) — Veniet, et non... Il vien- 
dra certainement, soit à la fin des temps, soit 
pour chaque âme individuelle, afin de récompen- 
ser ses «serviteurs fidèles, — Justus aulem…. 
(vers. 38). Comp. Rom. 1, 17, où saint Paul 
fait un usage dogmatique de cette parole. Ici 
elle lui sert à encourager les Hébreux à artendre 
avec une foi entière l’heure de la récompense, 
quelque rude que soit l'épreuve actnelle. — 
Quod si subtraxerit.. L'auteur applique ce trait 
eux chrétiens apostats, que les derniers mots 


du texte, non placebit..., menacent de la ven- 
geance divine. Sur le sens direct de l’oracle, 
voyez le tome VI, page 516. — Nos autem.…. 
(vers. 39). Conclusion toute consolante, qui est 
rattachée au texte d’'Habacuc. — Non sumus 
subtraclionis (filii manque dans le gr«c). C.-à-d.: 
Nous ne sommes pas de ceux qui se retirent, qui 
apostasient. — Jn perditionem. La conséquence 
funeste d’un pareil crime serait la ruine éter- 
nelle. — Sed fidei, in... Heureux contraste. 
Comp. Luc. xx, 19, où le £auveur exprime l’idée 
du salut dans un langage presque identique : 
€ In patientia vestra possidebltis animas ve- 
stras, » Les apostats perdront leurs âmes; le 
contraire aura lieu pour les hommes de foi, qui 
obtiendront le salut éternel pour les leurs, dont 
ils auront aïnsi à jamais la pleine possession. 


$ II. — Exemples héroïques donnés par «cs 
hommes de foi sous l’Ancien Testament. XI, 
1-40. 


Pour encourager davantage encore ses le:- 
teurs, l’apôtre trace uu tableau idéal de ce 
qu’on peut appeler les triomphes de la foi du- 
rant tout le cours de l’histoire d'Israël, Il 
montre ainsi qu'en vérité la foi a été de tout 
temps requise par le Seigneur, de tout temps la 
vertu par excellence des plus grands Saints. Le 
plan qu’il adopte est très naturel : après uu 
court préambule, vers. 1-2, dans lequel il déf- 
nit la foi, il prouve que « l’histoire du monde 
est une histoire des victoires de la foi », d'abord 
depuis les origines jusqu'à Noé, pendant la 
période primordiale de l’humanité, vers. 3-7; 
puis d'Abraham à Joseph, à l’époque des pa- 
triarches proprement dits, vers. 8-22; ensuite 
depuis Moïse jusqu’à la prise de possessicn de 
la terre promise, vers. 23-31 ; enfin durant toute 
la suite de l’existence du peuple juif, vers. 32- 
39. Les vers. 39-40 servent de conclusion. 

1° La thèse à démontrer. XI, 1-2. 

CHaP. XI. — 1-2. Le caractère de la foi, 
envisagé d’une manière générale. — Est. fides 
(inversion, comme dans les passages Luc. VI, 
11 et I Tim. vi, 6)... Ce n’est pas une définition 


| 


Her. XI, 1-4. 
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CHAPITRE XI 


1. Or la foi est la substance des choses 
q"1’on espère, une démonstration de celles 
qu'on ne voit pas. 

2. C’est par elle que les anciens ont 
obtenu un bon témoignage. 

3. C’est par la foi que nous savons 
que le monde à été formé par la parole 
de Dieu, en sorte que ce qui était invi- 
sible est devenu visible. 

4. C'est par la foi qu'Abel offrit à 


en quelque sorte ofñcielle que donne ici l'écri- 
vain sacré : il se propose simplement de signa- 
ler ceux des caractères de la foi qui avaient 
une importance plus spéciale pour son sujet, — 
La foi est en premier lleu sperandarum sub- 
stantia… L'équivalent grec de & substantia » est 
ÙrOOTAOLS, mot que nous avons déjà rencontré 
à deux reprises dans cette épître (cf. 1, 3 et 111, 
14). Ici, il n’a probablement pas la signification 
de substance, d'essence, maïs plutôt celle de 
« subsistentia >» ; c.-à-d., ce qui fait qu'une chose 
a une existence réelle. D’autres le traduisent 
par assurance, confiance; c.-à-d., ce qui garan- 
tit la certitude d'une chose, — Sperandarum... 
rerum. En effet, la fol s'occupe presque € essen- 
tiellement de l'avenir, de régions où l’on ne 
pénètre point par l'expérience directe >»; en 
particulier du ciel et de ses biens, d’après les 
vers. 35, 36 et 37 C’est précisément pour cela 
qu’elle donne l'existence et la réalité aux choses 
espérées, ou qu'elle en garantit l’accomplissement. 
— Le trait argumentum non... exprime une 
pensée analogue. Le substantif ÉkEYHOc a aussi 
reçu des interprétations légèrement différentes : 
d’après les uns, une preuve (c’est le sens adopté 
par la Vulg.), c.-à-d., le moyen d'arriver à la 
certitude ; selon d'autres, une conviction, c.-à-0. 
le sentiment de la certitude. Les deux sens 
cadrent fort bien avec les mots qui suivent : 
non apparentium. Ces choses qui ne sont pas 
vues, comme dit le grec, ne différent pas des 
choses espérées. Le domaine de la foi est donc 
un domaine d'objets actuellement invisibles, 
mais que l'on espère voir ct posséder un jour. 


Cf. Rom. vit, 24. Comme le dit fort bien Théo- 


doret, À. 1, € la foi est pour nous un œil qui 
nous fait contempler des chotes espérées, ct qui 
nous mcnsre comme présentes des choses qui ne 
sont pas cncore réalisées. >» — In hac cnirm.…. 
(vers. 2). Preuve que la foi est vraiment ce que 
l'on vient de dire. — Senes (oi moecëutepotr). 
Ce mot ne désigne pas seulement les pa- 
triarches, mais, comme le prouve l’énuméra- 
tion qui suit, tous les héros de la foi jusqu'à 
l’époque des Machabées. — Testimonium conse- 
culi… Ces hommes vénérables ont reçu de Dieu 


1. Est autem fides sperandarum sub- 
stantia rerum, argumentum non appa- 
rentium. 

2. In hac enim testimonium consecuti 
sunt senes. 

3. Fide intelligimus aptata esse sæ- 
cula verbo Dei, ut ex invisibilibus visi- 
bilia fierent. 


4. Fide plurimam hostiam Abel, quam 


et des saints Livres un bon témoignage pour 
leur foi, grâce à laquelle ils ont contemplé 
d'avance ce qui n'existait pas encore. 

2° Les héros de la foi dans le monde primi- 
t'f jusqu’au déluge, XI, 3-7. 

L'auteur va relever les principaux traits des 
neuf premiers chapitres de la Genèse qui vont 
à son sujet. La première réflexion, vers. 3, est 
d'ordre général; les autres concernent Abel, 
vers. 4, Hénoch, vers. 5-6, ct Noé, vers. 7, envi- 
sagés tour à tour comme des types de foi. 

8. La croyance au fait de la création est la 
base de la yie de foi. — Fide (niovtet). C.-à-d., 
par l'exercice de la foi. Notez la place empha- 
tique qui a été donnée à ce mot tout le long 
du chapitre. La formule varie légèrement dans 
les vers. 13 (xatà miotiv) et 33 (Là Tioteuc), 
— Intelligimus. Le verbe vooÿLEv marque une 
perception intellectuelle, distincte de la per- 
ception extérieure. — Sæcula (tous œiwvas) : 
le monde créé. Voyez 1, 2, etc. — Aptala esse. 
Belle expression (xatnptiobxt), déjà employée 
plus haut (x, 5), à propos du corps humain. Elle 
désigne un organisme parfait, dans lequel Ja 
diversité des détails n'est pas moins admirable 
que l’unité de l’ensemble. — Verbo : ÉTUATE, 
par un mot. Allusion au « fiat » créateur. Cf. 
Gen. 1, 3, 6, 9, etc.; Ps. xxxit, 6, 9, ete. — Ut 
ex invisibilibus... D’après la Vulgate, le sens 
serait que le monde exista d’abord dans la pen- 
sée de Dieu, avant d’être créé et de paraitre 
visiblement sous sa forme actuelle. Maïs le grec 
a une variante considérable : Afin que le visible 
(s.-ent. : fût compris) ne pas provenir des choses 
qui apparaissent. L’apôtre veut dire que, d’après 
les enseignements de la foi, le monde n'est pas 
éternel, et qu’il ne s'est formé ni de lui-même, 
ni sous l'influence de causes secondaires, mais 
qu’il est l’œuvre de la toute-puissance créatrice 
de Dieu. Vérité d’une importance capitale sous 
le rapport religieux. Le vers. 3 contient donc 
la note dominante de tous les développements 
qui suivent; il nous rappelle que le premier 
récit de la Genèse est incompréhensible sans la 
foi et qu'il demande la foi. 

4. La foi d’Abel. L'autcur passe sous silence 
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Cain, obtulit Deo; per quam testimo- 
nium consecutus est esse justus, testi- 
monium perhibente muneribus ejus Deo ; 
et per illam defunctus adhue loquitur. 


5. Fide Henoch translatns est, ne vi- 
deret mortem; et non inveniebatur, quia 
transtulit illum Deus; ante translatio- 
ner enim testimonium habuit placuisse 
eo. 


6. Sine fide antem impossibile est pla- 
cere Deo ; credere enim oportet acceden- 
tem ad Deum quia est, et inquirentibus 
se remunerator sit, 


7. Fide Noe, responso accepto de iis 


Adam et Eve, dont la foi avait éié loin d'être 
parfaite. — Plurimam… quam... D'après Gen. 


1V, 2, Abel offrit, en effet, € de primogenitis 
gregis sui et de adipibns eorum »: c.-à-d., ce 
qu'il possédait de meilleur. Le texte sacré ne 
dit rlen de semblable au sujet de Cuïn. C’est 
donc un sentiment plus vif des droits de Dieu, 


Hgzr. XI, 5-7. 


Dieu un sacrifice plus excellent que 
celui de Caïn, et qu’il obtint le témoi- 
gnage d’être juste, Dieu approuvant ses 
offrandes, et c’est par elle que, quoique 
mort, il parle encore. 

5. C’est par la foi qu'EHénoch a été 
enlevé, pour ne pas voir la mort+ ei on 
ne le trouvait plus, parce que Dieu l'avait 
eulevé ; car avant d’être enlevé, il avait 


reçu le témoignage qu'il avait plu à 
Dieu. 

6. Or, sans la foi, il est impossible de 
plaire à Dieu ; car il faut que celni 
qui s'approche de Dieu croie qu'il 
existe, et qu’il récompense ceux qui le 
cherchent. 

7. C'est par la foi que Noé, divine- 


cessaut pas de porter les hommes à la sainteté. 

5-6. La foi d'Hénoch. — Henoch. Ce pa- 
triarche est mentionné Gen. v, 21-21, dont 
notre auteur abrège le récit, en suivant la tra- 
duction des LXX. Voyez aussi Eccli. xr1v, 16 et 
XLIX, 16 ; Josèphe, Ant, I, 3, 4. — Translatus.… 
Enlevé du milieu des hommes, d'une man'ère 
surpaturelle. — Le 
trait explicatif ne vi- 
deret moriem a été 
ajonté par notre au- 
teur. — Ante irans- 
lationem... Avant de 
signaler 1a disparition 
mystérieue d’'Héuoch, 
la Genèse. 1v, 22, dit 
de lui qu’il marchait 
avec Dieu, c.-à-d. 
aw’il lui était pieuse- 
ment uni. À la suite 
des LXX, l'apôtre voit 
en @-la la preuve qu'il 
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L'offrande d'Abel et &e Caïn. (D'après un ancien sarcc phage.) 


sentiment inspiré par la foi, qui dirigea Abel 
en cela. — Per quam (scil. : & fidem 2») testi- 
monium... Les riches sacrifices d’Abel manifes- 
taient sa justice, c.-à-d., sa sainteté, la perfec- 
tion de ses rapports avec Dieu. Jésus aussi 
donne à Abel le titre de juste (Matth. xxnIt, 35). 
— Testimonium perhibente... On ignore de 
quelle manière précise eut lieu cette attestation 
divine ; peut-être, sulvant nne tradition très 
ancieune (le Talmud, Théodotion, saint Jean 
Cbhrys. etc.), par un feu miraculeux qui des- 
cendit du ciel et cousuma les victimes. — Et 
per illam… adhuc… Allusion à Gen. 1v, 10, où 
Il est dit que la voix dn sang d’Abel criait 
justice contre Caïn. Malgré sa mort préma- 
turée, Abel a continué de parler et d'agir à 
travers les siêcles, son bel cxewnie de fi re 


plaisait au Seigneur 
(testimonium... pla- 
cuisse...). — Sine fide 
autem.… (vers. 6). Le 
mot Deo manque dans 
le grec; mais la Vul- 
gate l’a très justement inséré d'après le sens. Ce 
fait qu'Hénoch plut à Dieu suffit pour démon- 
trer sa foi, puisque sans cette vertu il est im- 
possible de mériter les bonnes grâces du Seigneur. 
— Credere enim... La foi requise pour produire 
ce résultat se compose de deux éléments : la 
croyance à l'existence de Dien (quia est) et la 
croyance à sa justice distributive, à son gonver- 
nement moral (et... remuneratcr...). — Arce- 
dentem : Toy TPpocEpYômEVOY, celui qni s'ap- 
proche de Dieu en qualité d'adorateur. Cf, var, 
25, cte. 

7. La foi de Noé. Voyez Gen. vi, 1-IX, 29, 
— Responso accepto. Le grec ypnuatiobec 
désigne une révélation divine. Cf. vit, 5, ete. 
— Les mots de iïs quæ...non… résument l’objet 
de cette révélation. Elle portait sur des événe- 


HEBr. XI, 8-10. 


ment averti des choses qu'on ne voyait 
pas encore, saisi de crainte, bâtit l'arche 
pour sauver sa famille, et par elle il 
condamna le monde, et devint héritier 
de la justice qui vient de la foi. 

8. C’est par la foi qu'Abraham, lors 
de son appel, obéit en partant pour le 
pays qu'il devait recevoir en héritage; 
et il partit, ne sachant pas où il allait. 

9. C’est par la foi qu’il séjourna dans 
la terre qui lui avait été promise, comme 
dans une terre étrangère, habitant sous 
des tentes, ainsi qu’isaac et Jacob, lié- 
ritiers avec lui de la même promesse. 

10. Car il attendait la cité aux solires 
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quæ adhuc non videbantur, metuens 
aptavit arcam in salutem domus suæ, 
per quam damnavit mundum; et justi- 
tiæ, quæ per fidem est. heres et insti- 
tutus. 

8. Fide qui vocatur Abraham obedi- 
vit in locum exire, quem accepturns 
erat in hereditatem | et exiit, nesciens 
quo iret. 

9. Fide demoratus est in terra repro- 
missionis, tanquam in aliena, in casulis 
habitando, cum Isaac et Jacob, cohere- 
dibus repromissionis ejusdem. 


10. Expectabat enim fundamenta b:- 


a ——————— mm 


ments fulurs, et par conséqueut invisibles 
(Gen. vi, 12-21). — Metuens. Le grec EdÀXËN- 
Osis marque une crainte pleine de respect. — 
Aptavit. La foi de Noé consista pré‘isément 
dans cette prompte et religieuse obélssance. — 
Per quam (« fidem ») damnavit... En effet, 
tous les contemporains de Noé étant demeurés 
incrédules, la foi du saint patriarche était 
leur condamnation, car elle affñrmait d'avance 
la réalité du châtiment qui devait bientôt les 


Noé dans l'arche. ( Peinture dis Catacombez.) 


atteindre. — Sa récompense fut très grande : 
justitiæ... heres... Allusion probable à ce fuit, 
que Noé est le premier homme auquel la Bible 
attribue explicitement le nom de juste. Cf. Gen. 
vi, 9. l'expression € il fut institué héritier de 
la justice » est remarquable : la justification 
vient de Dieu; personne ne saurait l'obtenir 
par ses propres mérites. — Les mots justiliæ, 
que per fidem (xatrà niotiv, selon la foi: la 
justice qui est produite par la foi) résument les 
magnifiques théories que saint Paul développe 
-dans les épiîtres aux Romains et aux Galates. 

3° Les ancêtres proprement dits du peuple 
de Dieu, envisagés comme héros de la foi. XI, 
8-12. 

8-12. La foi d'Abraham, en tant qu’elle pro- 
duisit en lui une obéissance patiente. A trois 
reprises (comp. les vers. 8, 9 et 11), l’auteur en si- 


éloquente formule fide. La foi d'Abraham n’est 
pas moins appréciée des Juifs que des chré- 
tiens : les anciens rabbins disent que, par elle, 
il a conquis le monde présent et le monde à 
venir. — Obedivit... Premier dcgré, vers. 8 : 
la foi qui produit l’obéissance aveugle. — Qui 
vocatur. . La Vuigate a adopté la variante 6 
Pa 2x OÛUEVOS qui fait allusion au changement 
de nom du patriarche (Gen. xvir, 1 et ss.) 
& Qui vosatur nunc Abraham, tune vocabatur 
Abram » (Primasius : de même THéddoret, etc.). 
Mais la leçon La XOÏUEVOC sans article, paraît 
être mieux garantie. Elle donne cet nr sens : 

Par la foi, étant Me (ayant reçu le divin 
appel), Abraham... — Sans doute, Abraham 
reçut, au moment même de cet appel, de ma- 
guifiques promesses (Gen. XII, 2-3); puis, pen 
après (Gen. xu, 7), il sut que le pays de Cha- 
naan appartiendrait un jour à ses descendants 
(in locum... quem accepturus...); mais ces pro- 
messes mêmes demandaient un acte de foi. — 
Le trait exiit nesciens… met en relief le carac- 
tère héroïque de lobe du père des croyants. 
Cf. Gen. x11, 1. — Fide... (vers. 9-10). Second 
degré : la foi patiente, qui attend en paix la 
lente réalisation des promesses divines. — De. 
moratus est. D'après le grec : il habita comme 
étranger. — L'expression terra repromissionis 
n’est employée qu’en ce seul endroit de la 
Blble ; mai: la pensée qui lui a donné naissance 
remplit le Pentateuque. — Tanquam in aliena. 
Et pourtant Dieu avait promis à Abraham que 
ce pays serait à lui. —- 1n casulis. Plutôt : 
dans des tentes. À la façon des nomades, qui 
n’ont pas d’habltation fixe. Cf. Gen. XII, O8 
X11, 8 ; XVIIL, Let ss. — Cum Isaac et Jacob. 
Le fils, et le petit-fils d'Abraham, héritiers 
comme lui de la divine promesse (coheredibus..), 
partagèrent sa fol et sa patience. Ils sont 
nommés ici avec lui, parce qu'ils eurent tous 
lcs trois une existence analogue sous le rap- 
port de la foi qui attend. Ils séjournèrent l’un 
après l'antre comme des étrangers dans le 
pays de Chanaan, n’y possédant à peu près rien. 
— Motif de leur attente pleine de patience : 
expectabat enim… (vers. 10). Parole profoude : 


gnale les degrés spéciaux, qu’il introduit par son | les espérances d'Abrahamallaient bien au delà 
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bentem civitatem, cujus artifex et con- 
ditor Deus. 

11. Fide et ipsa Sara sterilis virtutem 
in conceptionem seminis accepit, etiam 
præter tempus ætatis, quoniam fidelem 
credidit esse eum qui repromiserat. 


12. Propter quod et ab uno orti sunt 
(et hoc emortuo) tanquam sidera cæli 
in multitudinem, et sicut arena, quæ est 
ad oram maris, innumerabilis. 


13. Juxta fidem defuncti sunt omnes 
isti, non acceptis repromissionibus, sed 
a longe eas aspicientes et salutantes, et 
confitentes quia peregrini et hospites 
sunt super terram. 

14. Qui enim hæc dicunt, significant 
se patriam inquirere. 

15. Et si quidem ipsius meminissent 
de qua exierunt, habebant utique tem- 
pus revertendi ; 

16. nunc autem meliorem appetunt, 


Hegr. XI, 11-16. 


fondements, dont Dicu est le fondateur 
et l'architecte. 

11. C'est par la foi que Sara aussi, 
quoique stérile, reçut la vertu de conce- 
voir, malgré son Âge avancé, parce 
qu'elle crut fidèle celui qui avait fait la 
promesse. 

12. C'est pourquoi d’un seul homme, 
déjà usé de corps, est sortie une posté- 
rité nombreuse comme les étoiles du 
ciel, et comme le sable qui est sur le 
bord de la mer, qu'on ne peut compter. 

13. C’est dans la foi qu’ils sont tous 
morts, sans avoir reçu les choses pro- 
mises ; mais ils les ont vues et saluées 
de loin, confessant qu’ils étaient étran- 
gers et voyageurs sur la terre. 

14. Car ceux qui parlent ainsi montrent 
bien qu’ils cherchent une patrie. 

15. Et s’ils avaient eu en vue celle dont 
ils étaient sortis, ils avaient le temps d'y 
retourner ; : 

16. mais ils en désiraient une meil- 


de cette terre; elles montaient jusqu’au citl 
même. — Fundamenta (avec l’article dans le 
gree : les fondements) habentem… La ville qui 
a les fondements par excellence, les fonde- 
ments éternels, n’est autre que: le ciel, repré- 
senté sous la figure d’une eité idéale, perma- 
neute, Comp. le vers. 16 ; x11, 22 et 23 ; XII, 14; 
Apoc. XXI, 2, etc. — Ariifex et conditor. Le 
premier de ces substantifs (teyvitns, le des-i- 
nateur) désigne Dieu en tant qu’architecte de 
la ville du ciel; le second (ônutoupyécs) se 
rapporte à la construction même. Ce détail 
prouve de la façon la plus évidente qu’Abra- 
ham et les patriarches croyaient à l’immortalité 
de l'âme. — Fide et ipsa… Troisième degré de 
la foi d'Abraham, vers. 11-12 : c’est ce qu'on à 
fort bien nommé la foi d'influence, car nons 
verrons Sara, d’abord incrédule, gagnée elle- 
même par la foi de son marl. — Virlutem în 
conceptionem... Grand miracle, opéré en vertu 
de sa foi. € Elle crut, et elle enfanta selon 
qu’elle avait cru » (Théodoret). Sara coopéra 
ainsi à la réallsation de la promesse. — Quo- 
niam fidelem... Comme plus haut, x, 23. — 
Propler quod.…. (vers. 12). Récompense de cette 
foi sincère. — Ab uno : d’Abrabam. D'un seul 
homme, qui avait dépassé l'âge d'avoir des en- 
fants d'une manière natnrelle (emortuo : il 
était comme mort à ce point de vue; cf. Rom. 
1v, 19), naquit une postérlté sans nombre. Les 
mots {anquam sidera… et sicut… sont un écho 
de Geu. xxIt, 17. 

13-16. Après avoir décrit la foi des pa- 
trlarches sous son aspect pour ainsi dire passif, 
l'écrivain sacré s’interrompt un instant, pour 
nous la faire contempler au moment de leur 
mort. — Juxta filem defuncti. Ils moururent 
comme ils avaient vécu, sous l'influence et sous 


la direction de la foi. — Oinncs isti. C.-à-d., 
Abraham, Sara, Isaac et Jacob, cités nommé- 
ment dans les versets qui précèdent. — Non 
acceptis.. : Sans avoir vu l’accomplissement des 
promesses célestes ; ce qui avait été pour eux 
une peine et une épreuve. — Malgré cela, ils 
croyaient et espéraient toujours. Pour le dé- 
montrer, l’auteur jette un coup d'œil sur l’en- 
semble de leur vie, qu’ii résume admirablement : 
sed. Les trois traits à longe. aspicientes, salu- 
tantes, confitentes quia.…,sont en gradation ascen- 
dante. Les patriarches eontemplaient d’avance 
la réalisation des promesses ; ils saluaient joyeu- 
sement cette vision sublime; ils confessaient 
bien haut qu'ils n'étaient point faits pour cette 
terre, mais pour une vie supérieure. — Pere- 
grini (Eévot, étrangers) et hospites (raperidn- 
uot, domiciliés dans un antre pays que le 
leur...). Allusion à des paroles célèbres d’'Abra- 
ham et de Jacob. Cf. Gen. xxIII, 4: XXYI, 3; 
XXVUI, 4 et XLVIL, 9. Ils ne regardaicnt pas 
cette terre comme leur vraie patrie, mais 
comme un pays étranger, où ils ne faisaient 
qu'habiter en passant. — Qui enim... Les ver- 
sets 14-16 commentent ces paroles inspirées par 
la foi. Tenir un pareil langage, c’est montrer 
qu'on à conscience de vivre sur une terre 
d’exil, et que l’on est en marche vers la vraie 
patrie. — Et si quidem... (vers. 15). L'auteur 
prévient une objeetion. En parlant ainsi, les 
patriarches ne songeaient nullement à la Chal- 
dée, leur pays d’origine, où il leur eût été rela- 
tivement faclle de revenir, s'ils l’avaient voulu 
(habebant... tempus...). — Nunc autem (ver- 
get 16). C.-à-d.: d’après le véritable état des 
choses, d'après leur sentiment le plus intime. — 
Meliorem : une patrie meilleure que la Chaldée 
et que la terre promise ; le ciel même (id est..), 


Hepr. AI, 17-19. 


leure, c'est-à-dire une céleste. C’est 
pourquoi Dien n’a pas honte de s’appe- 
ler leur Dieu, car il leur a préparé une 
cité. 

17. C’est par la foi qu'Abraham offrit 
Isaac, lorsqu'il fut mis à l'épreuve; et 
il offrait son fils unique, lui qui avait 
reçu les promesses, 

18. à qui il avait été dit : C’est par 
Isaac que tu auras une postérité appelée 
de ton nom. 

19. T1 pensait que Dieu est puissant, 
même pour ressusciter d’entre les morts; 
aussi le recouvra-t-il comme en figure. 
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id est, cælestem. Ideo non confunditur 
Deus vocari Deus eorum, paravit enim 
illis civitatem. 


17. Fide obtulit Abraham Isaac, cum 
tentaretur ; et unigenitum offerebat, qui 
susceperat repromissiones, 


18. ad quem dictum est : Quia in Isaac 
vocabitur tibi semen ; 


19. arbitrans quia et a mortuis susci- 
tare potens est Deus, unde eum et in 
parabolam accepit. 


— Cette foi vive n'est pas demeurée sans ré- 
compense : Ideo non confunditur... Formule 
qui fait bien ressortir la grande condescen- 
dance de Dieu dans le cas indiqué. — Deus 
eorum. Leur Dieu dans un sens très spécial. 
Allusjon à Ex. n1, 6, 15-16 (cf. Matth. xx11, 32 ; 
Luc. xx, 37), où le Seigneur se révéla à Moïse 
comme « le Dieu d'Abraham, le Dien d'Isaac 
et le Dieu de Jacob », — Paravit enim... Non 
content d’avoir avec eux des relations person- 
nelles et de se faire nommer d’après eux, il a 
pris des mesures pour les faire habiter à jamais 
auprès de Ini, dans la cité permanente du ciel. 

17-22. La foi des patriarches envisagée 
comme acceptant généreusement le sacrifice. — 
Fide obtulit... D'abord, vers. 17-19, le sacrifice 
héroïque d'Abraham, raconté Gen. xx11, 1-19, et 
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Le sacrifice d'Abraham. (Sculpture de sarcophage.) 


mentionné assez souvent dans les saints Livres 
(cf. Sap. x, 5; Eccli. xLIv, 21 ; I Mach. 11, 52 ; 
Jac. 11, 21). — Cum tentaretur. Ce fut là, en 
effet, une terrible épreuve, une rude tentation, 
qui corsista non seulement dans la nature 
même du sacrifice demandé, mais suitout, au 
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point de vue de la foi, dans la contradiction 
apparente qu'il y avait, de la part du Seigneur, 
à exiger la mort de l'enfant auquel avait été 
rattachée nommément la promesse messianique. 
— Unigenitum : unique dans le sens qui vient 
d'être indiqué (qui susceperat...). Ismaël ne 
comptait pas sous ce rapport. L'imparfait de la 
durée, offerebat, est tiès significatif dans ce 
passage. — Ad quem (vers. 18). Le pronom 5e 
rapporte à Abraham, auquel avait été faite la 
magnifique promesse Zn Isaac vocabitur... Cf. 
Gen. xxt1, 12. — Arbitrans quia... (vers. 19). 
Raison dernière de l’obéissance d’Abrabam en 
ce moment très douloureux : il comptait sur 
une intervention de la toute-puissance de Dieu, 
à qui rien n’est impossible, et qui pouvait aisé- 
ment ressusciter Isaac immolé : et (conjonction 
très accentuée : même) a mortuis... — Unde 
eum... in parabolum (& in parabola » d'après 
le grec)... Suivant un certain nombre de com- 
mentateurs anciens et modernes, € unde » n’au- 
rait pas ici le sens de C’est pourquoi, qui lui 
est habituel dans cette épître, mais sa signi- 
fication locale primitive, € d'où >»; par consé- 
quent, € ex mortuis ». D'après la disposition 
intime d'Abraham, disent ces auteurs, Isaac fut 
réellement immolé ; mais Dieu rendit le fils à 
son père € in parabola », c.-à-d., d’une manière 
figurée, sous la forme du bélier qui périt à 
sa place. Cette interprétation est peu natu- 
relle; il est même juste de dire quelle e:t 
« assez fade Y, Aussi d’autres interprètes très 
nombreux (Primasius, saint Jean Chrysostome, 
Théodoret, Théophylacte, Estinus, Calmet, van 
Steenkiste, Drach, etc.) laissent -ils à & unde » 
le sens de « quapropter »; puis ils voient 
dans le trait € in parabolam accepit > une 
immense récompense de la foi d'Abraham : 
Isaac fut rendu au père des croyants comme 
une parabole ; c.-à-d., comme le type, la figure 
d’un événement de beaucoup supérleur: à savoir, 
la mort et la résurrection de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Ainsi comprise, cette réflexion 
s’harmonise fort bien avec la parole du Sau- 
veur, Joan. Vill, 56 : & Abraham... à vivement 
désiré de voir mon jour; il l'a vu, et il s’est 
réjoui. » — Fide Isaac... Jacob. Les vers. 20 
et 21 citent tour à tour un acte significatif de la 
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20. Fide et de futuris benedixit Isaac 
Jacob et Esanu. 

21. Fide Jacob, moriens, singulos 
filiorum Joseph benedixit, et adoravit 
fastiginm virgæ ejus. 


22. Fide Joseph, moriens, de profe- 
ctione filiorum Israel memoratus est, et 
de ossibus suis mandavit. 


23. Fide Moyses, uatus, occultatus est 
mensibus tribus a parentibus snis, eo 
quod vidissent elegantem infantem, et 
non timuerunt regis edictum. 


24. Fide Moyses grandis factus nega- 
vit se esse filium filiæ Pharaonis, 


25. magis eligens affligi cum populo 
Dei, quam temporalis peccati habere 
jucunditatem ; 

26. majores divitias æstimans the- 
sauro Ægyptiorum improperium Christi : 
aspiciebat enim in remunerationem. 


foi de ces deux patriarches. De part et d'autre 
il s’agit d’une bénédiction solennelle (benedirrit), 
donnée en opposition avec les lois ordinaires 
de la nature et avec 1es coutumes humaines, 
uniquement d’après les vues suggérées par la 
foi. — De futuris : au sujet des biens que Dieu 
avait promis à la race choisic. — Jacob ei Esau. 
La foi d'Isaac consista, dans eette occasion, à 
se ranger sans hésiter du côté de la volonté 
divine, dès qu'il en eut reconnu la manifesta- 
tion. Cf, Gen. xxvu, 83 ; Mal. 1, 2-3; Rom. 1x, 
13, etc. — Fide Jacob... (vers. 21). Voyez Gen. 
XLVUT, 15 etes. — Singulos filiorum...: Éphraïm 
et Manassé, Comme Isaac, mais d’une manière 
consciente et spontanée, Jacob, dans une béné- 
diction prophétique, donna la préséance au plus 
jeune des deux frères. Il le fit en vertu des 
lumières que lui suggérait la foi. — Æt adora- 
vit... D'après le grec : Et il adora sur (c.-à-d., 
incliné sur) le sommet de son bâton. Ce détail 
est emprunté, d’après les LXX, à Gen. XLVIE, 31; 
il fait ressortir l'énergie de la foi du patrlarche, 
qui, affaibli par l’âge, se mettait en adora- 
tion devant Dieu du mieux qu'il pouvait. L'hé- 
breu actuel porte : Il adora sur le sommet de 
son lit (mittah; les LXX ont lu matteh, verge, 
bâton). — Fide Joseph... (vers. 22). Lui aussi, 
il fit un admirable acte de foi au moment de 
sa mort, Voyez Gen. L, 23-24, Il n'avait donc 
pas oublié, parmi les honneurs et les richesses 
dont l'avaient comblé les Égyptiens, les pro- 
messes faites à ses pères, et il ne doutait pas 
de leur accomplissement intégral. 

49 Les héros de la fol dans Israël, depuis 
Moïse jusqn'’à l’entrée des ITfbreux dans la terre 
promise. X1, 23-31, 


Her. XI, 20-96. 


20. C'est par la foi qu’'Isaac hénit 
Jacob et Esaü en vue des choses à venir. 

21. C’est par la foi que Jacob mou- 
rant bénit chacun des fils de Joseph, et 
qu'il s’inclina profondément devant le 
sommet de son bâton. 

22, C’est par la foi que Joseph mou- 
rant parla de la sortie des enfants d’Is- 
raël, et donna des ordres au sujet de 
ses ossements. 

23. C’est par la foi que Moïse, à sa 
naïssance, fut caché durant trois mois 
par ses parents, parce qu'ils virent que 
cet enfant était beau, et ils ne redou- 
tèrent point l’édit du roi. 

24. C’est par la foi que Moïse, devenu 
grand, renonça au nom de fils de la 
fille de Pharaon, 

25. aimant mieux être afiligé avec le 
peuple de Dieu, que de retirer du péché 
une jouissance passagère, 

26. regardant l’opprobre du Christ 
comme une richesse plus grande que 
les trésors de l'Egypte; car il envisa- 
geait ia récompense. 


me NT 


Après; avoir parcouru toute la Genèse pour 
y trouver ses modèles, l’apôtre aborde mainte- 
nant les livres de l’Exode et de Josué. 

23-28. La foi de Moïse, le grand libérateur 
du peuple de Dieu. L'auteur en mentionne quatre 
manifestations successives. — La première, 
fide... occultatus... (vers. 28), est simplement 
préliminaire, et se rapporte à la foi excitée dans 
l’âme des parents de Moïse par la beauté excep- 
tionnelle de leur enfant. Cf. Ex. 11, 1 et 85.: 
Act. vir, 20. — Fide Moyses... Seconde mani- 
festation, vers. 24-26 : il s’agit de la fol per- 
sonnelle de Moïse, à une époque où il m'était 
encore qu’un simple particulier, — Negarit... 
esse filium... Cf. Ex. 11, 10. Se conduire aïnsi, 
c'était renoncer aux plus belles espérances ter- 
restres, puisque Moïse, adopté par la fille du 
pharaon, aurait joui du rang et des privilèges 
d’un prince égyptien. — Magis eligens... Les 
vers. 25 et 26 exaltent la générosité de cet acte 
de foi, au moyen d’un saisissant contraste. — 
Affigi cum populo... En effet, le rôle que lui 
offrit le Seigneur lui réservait des souffrances 
saus nombre. — Temporalis peccafi... Choisi 
pour délivrer Israël, il ne pouvait récuser la 
mission venue d’en haut, sans se rendre grave- 
ment coupable. Mais, en apostasiant, il ne pou- 
vait avoir, comme dit le grec avec une nuance, 
qu’une brève jouissance du péché. — Majores 
divitias... (vers. 26). Motif qui dirigea son 
choix. Le langage de l’auteur est noble, salsis- 
gant. Par improperium Christi, il entend les 
reproches et les outrages réservés à celui qui 
devait être par excellence l’envoyé de Dieu et le 
libérateur du monde coupable, c.-à-d. au Messie 
rédempteur. Jésus-Christ les à endurés avec une 


Hege. XI, 27-32. 


27. C'est par la foi qu'il quitta l'Égypte, 
sans craindre la fureur du roi ; car il de- 
meura ferme, comme s'il eût vu celui 
qui est invisible. 

28. C'est par la foi qu'il célébra la 
pâque et l’aspersion du sang, afin que 
l'exterminateur des premiers-nés ne tou- 
chât point aux Israélites. 

29. C’est par la foi qu’ils traversérent 
la mer Rouge comme un lieu sec; ce 
que les Egyptiens ayant voulu tenter, 
ils furent engloutis. 

30. C'est par la foi que les murailles 
de Jéricho tombèrent, après qu’on en 
eut fait le tour pendant sept jours. 

31. C’est par la foi que Rahab, la 
femme de mauvaise vie, ne périt pas 
avec les incrédules, parce qu’elle avait 
reçu les espions avec bonté. 

32. Et que dirai-je encore? Car le 
temps me manquerait, si je pariais 


terrible rigueur (cf. Rom. xv, 3, etc.). Tous ceux 
qui ont été ses types et ses représentants atti- 
trés dans le cours de l’histoire juive ont dû 
également les subir. — In remunerationem : 
non point ici-bas, mais dans le ciel. Comp. les 
vers. 14-16. — Fide reliquit... (vers. 27). Troi- 
sièmc manifestation. Les exégètes sont en dé- 
saccord au sujct du fait spécial que l’apôtre a 
eu à la pensée; car le texte pent s'appliquer 
aussi bien à la fuite personnelle de Moïse à 
Madian (Ex. 11, 14-15; cf. Act. vus. 23 et se.) 


Le Nil. ( Revers d'une monnaie d’Alexauurie.) 


qu'au grand épisode de sa sortie d'Égypte en 
tête dn peuple hébreu (Ex. x1v). Il est difficile 
üe se prononcer sur ce point. — Invisibilem 
enim… Moïse ne redoutait pas le puissant pha- 
raon, parce qu'il vivait constamment en pré- 
sence de son Dieu, sur le secours duquel il 
comptait. — ide ceiebravit... (vers. 28). Qua- 
trième manifestation. Voyez Ex. xII, L et ss. — 
Sanguinis effusionem : l'aspersion faite avec le 
sang de l'agneau pascal (Ex. x11, 7). — Ne... 
tangeret… En cela consistait l’acte de foi, car, 
humainement parlant, il n’y avait aucun rap- 
port entre cette aspe:sion et l’immunité qu’elle 
accordaif. 

29-831. La fui üu peuple hébreu. Trois faits 
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27. Fide reliquit Ægyptum, ron veri- 
tus animositatem regis ; invisibilem euim 
tanquam videns sustinuit. 


28. Fide celebravit Pascha et sangui- 
nis effusionem, ne qui vastabat primi- 
tiva tangeret eos. 


29. Fide transierunt mare Rubrum 
tanquam per aridam terram ; quod 
experti Ægyptii, devorati sunt. 


30. Fide muri Jericho corruerunt, cir- 
cuitu dierum septem. 


31. Fide Rahab meretrix non periit 
cum incredulis, excipiens exploratores 
cum pace. 


32. Et quid adhuc dicam? Deficiet 
enim me tempus enarrantem de Gedeon, 


spéciaux seront cités. — Fide transierunt... 
C'est le premier fait (vers. 29), qui consista dans 
le passage de la mer Rouge. Cf, Ex. xIv, 15-81. 
La foi du peuple ne fut pas moindre que celle 
de Moïse, comme le démontre le cantique Ex. xv. 
— Tanquam per aridain... Circonstance qui 
relève l’entrain courageux des Hébreux. — Quod 
eperti. C.-h-d.: ce que les Égyptiens ayant 
tenté à leur tour. — Fide muri... (vers. 30). 
Second fait, très célèbre aussi dans l’histoire 
des Israélites, et attestant la vivacité de leur 
foi. Cf. Jos. vi, 12-20. I1 n’y avait aucune pro- 
portion entre le moyen employé (circuitu... 8e- 
ptem) et le résultat à atteindre.— Fide Rahab... 
(vers. 31). Troisième fait, d’un genre particu- 
lier. Il signale, après la foi du peuple, celle 
l’une étrangère, qui mérita d’être incorporée à 
la nation sainte. Cf. Jos. 11, 1 et ss. — JIncre- 
«dulis. Les habitants de Jéricho sont ainsi nom- 
més, parce qu’ils ne se jaissèrent pas impres- 
sionner, comme Rahab, par la renommée des 


, prodiges que le Seigneur avait accomplis en 


faveur des Hébreux. — Cum parce. C.-à.-d., d'une 
manière amicale. 

5° Les héros de la foi durant la suite de 
l’histoire juive. XI, 32-38. 

L'énumération continue, mais sous une forme 
beaucoup plus rapide et très condensée. L’au- 
teur nous conduit de l’époque des Juges à celle 
des Macbabées. 

32-352, Grandes choses accomplies par la fui 
durant cette longue période. — Et quid adhuc.….? 
S’apercevant qu’il dépasserait les limites d’une 
lettre, s’il continuait à entrer dans le détail 
des faits, l’auteur éprouve le besoin de résumer 
et de récapituler ; de là cette question qu’il 
s'adresse à lui-même. Dicam est un subjonctif 
délibératif. — La formule hyperbolique deji- 
ciet... tempus est toute classique. — Les noms 
cités se divisent en deux groupes : celui des juges 
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Barac, Samson, Jephte, David, Samuel, 
et prophetis ; 


33. qui per fidem vicerunt regna, ope- 
rati sunt justitiam, adepti sunt repro- 
missiones, obturaverunt ora leonum, 


34. extinxerunt impetum ignis, effu- 
gerunt aciem gladii, convaluerunt de 
infirmitate, fortes facti sunt in bello, 
castra verterunt exterorum, 


35. acceperunt mulieres de resurre- 
ctione mortuos suos. Alii autem distenti 
sunt, non suscipientes redemptionem, ut 
meliorem invenirent resurrectionem. 


Hébreux, et celui qui représente la période monar- 
chique d'Israël. Quatre juges sont nommés, sans 
gouci de l’ordre chronologique, car Barac est 
antérieur à Gedeon, et Jephte à Samson. Voyez 
Jud. 1v-xvi. Il y eut de grandes imperfectlous 
dans la vie de la plupart d'entre eux; mais 
l’apôtre n’a en vue ici que leur foi très vive, 
qui leur fit opérer des merveilles. — David, 
Samuel, et. David fut le fondateur de la lignée 
royale qui devait aboutir an Messie. Samuel, 
qui appartint simultanément à l'ère des juges 
et à celle des rois, fut prophète en même 
temps qu'homme d'État, et c’est par lui que la 
royauté fut installée chez les Hébreux ; il est 
placé pour cela entre David et les prophètes. 
— Tous ces personnages furent admirables par 
leur foi : qui per fidem... Les mots Ô1à mis- 
tews dominent toute la longue énumération 
qui suit. Celle-ci est composée d’abord de neuf 
petites propositions, associées trois par trois 
& avec une symétrie remarquable ». — Jn pre- 
mier lieu : vicerunt..., operati sunt..., adepti 
sunt… (vers. 332). D’'importantes victoires rem- 
portées sur les ennemis du peuple de Dicu 
(Gédéon triompha des Madianites avec une poi- 
gnée d’hnmmes courageux, Jud. vii; Barac, des 
Chananéens, Jud. :v; Samson, des Philistins, 
Jud. x1v-xv ; Jephté, des Ammonites, Jud. xt; 
David, de tous ces peuples successivement, IT Reg. 
v-x) ; de beaux exemples de justice donnés par 
ces chefs d'Israël (cf. I Reg. x17, 3-5 ; IL Reg. 
vint, 15: I Par. xvint, 14, etc.); la récompense 
de leur fidélité, par des promesses spéciales 
qu’ils reçurent de Dieu (cf. II Reg. vi, 8-16,etc.). 
— En second lieu : obturaverunt..., extinxe- 
runt.…, effugerunt... (vers. 33b- 342). Après les 
conquêtes générales, des triomphes personnels 
remportés sur les bêtes sauvages (cf. Jud. x1v,6; 
I Reg. xvur, 34; Dan. vi, 16-24 et xIV, 2 et ss.), 
sur les é'éments (cf. Dan. 111, 21 et ss.) et sur 
la tyrannie humaine (cf, I Reg. xvinr, 11; XIX, 
20 et ss. : III Reg. xix, 1 et ss. ; IV Reg. VI, 1 
et 88, etc). — En troisième lieu : convalue- 
runt..…, fortes... in bello, castra verterunt.…. 
(vers. 34 ). Ce sont des exemples de vigueur 


Herr. XI, 33-35. 


de Gédéon, de Barac, de Samson, de 
Jephté, de David, de Samuel et des 
prophètes ; 

33. qui, par la foi, ont conquis les 
royaumes, ont exercé la justice et ont 
obtenu des promesses, ont fermé la 
gueule des lions, 

84. ont éteint la violence du feu, 
ont échappé au tranchant du glaive, ont 
été guéris de leurs maladies, ont été 
vaillants à la gucrre, ont mis en fuite 
les arrnées ennemies, 

35. des femmes ont recouvré leurs 
morts par la résurrection. D’autres ont 
été cruellement tourmentés, n'acceptant 
pas d’être délivrés, afin de trouver une 
meilleure résurrection. 


personnelle, soit recouvrée (cf. Jud. xvt, 28 
et ss. Is. xxxviir, 1 et s8., etc.), soit mise en 
œuvre avec une vaillance extraordinaire (par 
les nombreux héros de l’histoire juive, spéciale- 


Les trois jeunes gens dans la fournaiso 
{Lampe chrétienne d'Afrique.” 


ment par les Machabées), soit triompbante 
(Gédéon, Samson, etc.: exterorum a le sens 
d'étrangers). — Après ces neuf exemples signi- 
ficatifs, l’auteur signale à part un fait d'une 
nature très spéclale, comme € la plus haute 
conquête de la fol » : acceperunt mulieres. .… 


Izvr. XI, 36-40. 


36. D’autres ont souffert les moque- 
rics et les fouets, les chaînes et les pri- 
SONS ; 

37. ils ont été lapidés, ils ont été 
sciés, ils ont été éprouvés, ils ont été 
tués à coups d'épée ; ils ont été errants, 
couverts de peaux de brebis et de peaux 
de chèvres, manquant de tout, persé- 
cutés, afiligés, 

38. eux dont le monde n'était pas 
digne, errant dans les déserts, les mon- 
tagnes, les cavernes et les antres de la 
terre. 

39. Et tous ceux-là, qui ont obtenu 
un bon témoignage à cause de leur foi, 
n'ont pas reçu l’objet de la promesse, 

40. Dieu ayant en vue pour nous 
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86. Ali vero ludibria et verbera ex- 
perti, insuper et vincula et carceres ; 

37. lapidati sunt, secti sunt, tentati 
sunt, in occisione gladii mortui sunt, cir- 
cuierunt in melotis, in pellibus caprinis, 
egentes, angustiati, afflicti ; 


38. quibus dignus non erat muudus ; 
in solitudinibus errantes, in montibus, et 
speluncis, et in cavernis ‘terræ. 


39. Et hi omnes testimonio fidei pro- 
bati, non acceperunt repromissionem, 


40. Deo pro nobis melius aliquid pro- 


(vers. 352). La foi des mères auxquels leurs 
enfants furent ainsi merveilleusement rendus 
s'unit à celle des thaumaturges, et ne contribua 
pas peu au prodige. Cf. III Reg. xvir, 17 et ss. ; 
IV Reg. IV, 12 et «es — De resurrectione : par 
la résurrection. 

35.38. Grandes souffrances endurées coura- 
geusement pour la foi durant cette même pé- 
riode. — Alii. D’autres, dont le triomphe con- 
sista à se laisser vaincre extérieurement par la 
persécution et les tourments, pour maintenir 
leur foi dans son intégrité. — Distenti sunt. Le 
mot grec étuunaviolnouv semble désigner le 
supplice de la roue. Dans ce cas, l’allusion por- 
terait sur l'épisode raconté II Mach. vI, 18. — 
Non suscipientes. : refusant héroïquement l’oc- 
casion que leurs bourreaux leur offraient d’échap- 
per à la mort. Cf. II Mach. vi, 21; vit, 27, etc. 
— Ut meliorem... En apostasiant, ils auraient 
joui de quelques années de vie sur la terre; en 
demeurant fidèles, ils trouvèrent la mort, mais 
pour ressusciter glorleusement un jour. Cf. 
II Mach. vir, 8, 14, etc. — Ludibria et verbera 
(d’après le grec: des coups de fouet). « Des 
coups sur l'âme et sur le corps. » Cf. II Mach. vit, 
7 et ss. — Vincula et carceres. Épreuve plus 
longue, et souvent plus pénible. Cf. IIT Reg. xxIx, 
27; Jer. xxXVII, 1 et ss.; I Mach. x111, 12, etc. 
— Lapidati sunt (vers. 37). Ce fut le cas de 
Zacharie, fils de Joïada (II Par. xx1v, 20-21), 
et aussi de Jérémie, d’après la tradition juive. 
Comp. Matth. xx111, 27. — Secti sunt (sciés ea 
deux parties). Comme Isaïe, d'après la même 
tradition. Sur ce supplice, voyez II Reg. x11, 31; 
Ï1 Par. xx, 8, etc. — T'entati sunt : à la manière 
de Job. On a souvent conjecturé que la leçon 
grecque EREtpATÜNORY serait une faute de 
copiste pour ërpn50n6av, € combusti sunt », 
— In occision2 gladii... Cas trés fréquent. Cf. 
1 Reg. 1x, 10 ; Jer. xXVI, 23, etc. — Circuierunt…. 
Cet exemple et les suivants mentionnent des 
faits de persécution n’allant pas jusqu’au mar- 
tyre complet: — Melotis (unkwtats). Le vête- 
ment grossier qui Caractérisait les anciens pro- 
phètes (cf. III Reg. xix, 13, 19: IV Reg. It, 8, 


CommenT. — VIII 


13, etc.). Il était d'ordinaire en peau de mouton 
ou de chèvre; de là les mots in pellibus… 
Egentes : dans un complet dénuement. — An- 
gustiati, affticti : persécutés physiquement et 
moralement. — Mais, au milieu même de cette 
misère extérieure, ils étaient de beaucoup supé- 
rieurs au monde : quibus dignus.. — Errantes : 
pourchassés par leurs cruels ennemis. Cf, 
III Reg. xvirr, 4, 13 et xIx, $,; I Mach. ur, 51; 
JI Mach. v, 27 et vi, 11, etc. 

60 Conclusion. XI, 39-40. 

39-40. Raison pour laquelle tous ces héros de la 
foi n’ont pas vu l’accomplissement de la promesse 
divine. — Hi omnes. Tous les saints person- 
nages mentionnés depuis le début du chapitre. 
— Testimonio… probati. D'après le grec : ayant 
reçu le témoignage (l'éloge divin) par leur foi, 
c.-à-d., à cause de leu foi. Comp. le vers. 2. 
— Non acceperunt repromissionem. Avec l’ar- 
ticle dans le grec : la promesse par excellence 
ct sa réalisation: c.-à-d., la récompense du ciel 
(cf. x, 36), par opposition aux promesses par- 
ticulières dont a parié le vers. 33. — Deo... 
melius... (vers. 40). C’est en Dieu, dans une 
décision mystérieuse de sa Providence (provi- 
dente), qu’il faut chercher le motif pour lequel 
ces héros n’ont pas joui immédiatement de la 
grande récompense promise. Il voulait que Ia 
consommation finale eût lieu pour tous en même 
temps dans le Christ : ut non sine nobis (sans 
nous, chrétiens)... Par cette consommation 
(consummarentur, TEE tW}DE:V), de nombreux 
interprètes entendent simplement l’entrée dans 
l: ciel. Ce bienheureux séjour était fermé aux 
hommes jusqu’à l’ascension du Sauveur: c'est 
pour cela que les Saints de l'Ancien Testament 
n’y sont pas entrés aussitôt après leur mort. 
Mais, lorsque Jésus-Christ monta au ciel, il y 
fit pénétrer avec lui les âmes justes aussi bien 
de l’ancienne alliance que de la nouvelle. Cette 
explication est excellente ; mais peut-être vaut-il 
mieux, à la suite de saint Jean Chrysostome, 
de saint Augustin, d’Estius, etc., prendre le 
verbe & consummari » dans un sens encore plus 
strict, et lui faire désigner la résurrection des 
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vidente, ut non sine nobis consumma- 
renturi 


Élesr. PP 


quelque chose de meilleur, afin qu'ils ne 
parvinssent pas sans nous à la perfec- 
tion. 


CHAPITRE XII 


1. Ideoque et nos, tantam habentes 
impositam nubem testium, deponentes 
omne pondus, et circumstans nos pec- 
catum, per patientiam curramus ad pro- 
positum nobis certamen ; 


2. aspicientes in auctorem fidei et 


corps. De cette manière, il serait encore plus 
exact de dire que la consommation finale ne 
commencera pas plus tôt pour les élus de l’An- 
cien Testament que pour nous, puisqu'elle n’aura 
lieu qu'à la fin des temps pour les uns et pour 
les autres. Quoi qu’il en soit, notre part est de 
beaucoup la meilleure, et nous avons vraiment 
reçu de Dieu melius aliquid, puisque nous avons 
vu le Christ de près, et participé davantage à 
ges grâces. 


$ III. — L'auteur applique les leçons du passé 
à ses lecteurs, dont la situation était si 
pénible. XII, 1-21. 


lo Effets bienfaisants de Ja souffrance. XII, 
1-13. 

CHap. XII. — 1-3. Deux raisons de supporter 
courageusement l'épreuve. La première consiste 


Théâtre rempli de spectateurs. (Médaille antique.) 


dans le souvenir des valllants héros qu’a signalés 
le chap. x1 ; la seconde, dans l'exemple de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. — Ideoque. Touyapo5v du 
grec est très rarement employé dans le Nouveau 
Testament; c'est un € ergo » très énergique. — 
Tantam habentes... Par cette très belle méta- 
phore, l’apôtre suppose qu’il est avec ses chers 
Hébreux dans l'arène d'un amphithéâtre, sur 


1. Nous donc aussi, puisque nous 
sommes environnés d’une si grande nuée 
de témoins, rejetant tout fardeau et le 
péché qui nous entoure, courons avec 
persévérance dans la carrière qui nous 
est ouverte, 

2. les yeux fixés sur l’anteur et le 


le point de courir pour remporter le prix. Tout 
autour, il aperçoit des rangées immenses de 
spectateurs, comme c'était le cas dans les jeux. 
La locution nubem testium est très classique 
pour désigner une masse très dense de peuple. 
Ici, les témoins sont évidemment les héros dont 
il vient d’être question. — Impositam. Mieux, 
d’après le grec : placés autour. — Deponentes…. 
La métaphore continue. Les athlètes se dépoull- 
laient de tout poids encombrant ; le chrétien 
doit se débarrasser de même de tout ce qui 
pourrait l’alourdir dans sa course vers le ciel, 
et plus spécialement du péché (ei. peccatum ). 
La signification de l'adjectif grec edneptoratov 
est incertaine, car il n’est empioyé nulle part 
ailleurs. La traduction de la Vulgate, circu:n- 
stans nos (qui nous entoure facilement), donne 
un excellent sens. D’après d’autres : aisément 
commis. — Après s'être ainsi préparé au com- 
bat, le chrétien s’élance 
avec vigueur dans la lice 
(curramus), et redouble 
d'efforts aussi longtemps 
qu'il le faut pour vaincre 
{per patientiam : avec une 
patiente persévérance). — 
Propositum..: Ja lutte qui 
est pour ainsi dire placée 
devaut nous par Dieu lui- 
même. Cf. vi, 18. — Aspi- 
cientes (vers. 2). Le grec 
dpopvres dénote deux 
actes successifs : détour- 
per ses regards de tout 
objet capable. de distraire 
l'attention (an), et les 
fixer sur ce qui doit rem- 
plir le lutteur d’émulation et de courage. — In... 
Jesum. Ce nom est placé avec emphase à ia fin 
de la proposition. Cf. 11, 9, etc. Au-dessus de la 
nuée des témoins de l’Ancien Testament, saint 
Paul aperçoit une physionomie à la fois divine 
et humaine, celle du Sauveur Jésus, beaucoup 
plus capable encore de fortifier les athlètes chré- 
tiens. — Auciorem.…. et consummaitorem. Dans 
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Hgse. XII, 3-6. 


consommateur de la foi, Jésus, qui, au 
lieu de la joie qu'il avait devant lui, a 
souffert la croix, méprisant l’ignominie, 
et s’est assis à la droite du trône de Dieu. 

3. Considérez, en effet, celui qui a 
supporté contre lui-même de la part des 
pécheurs une telle contradiction, afin 
que vous ne vous lassiez point, l’âme 
découragée. 

4. Car vous n’avez pas encore résisté 
jusqu’au sang, en combattant contre le 
péché. 

5. Et vous avez oublié l’exhortation 
qui vous est adressée comme à des fils, 
en ces termes : Mon fils, ne néglige pas 
le châtiment du Seigneur, et ne te laisse 
pas abattre lorsqu'il te reprend, 

6. car le Seigneur châtie celui qu'il 
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consummatorem, Jesum, qui proposito 
sibi gaudio sustinuit erucem, confusione 
cortempta; atque in dextera sedis Dei 
sedet. 

8. Recogitate enim eum qui talem 
sustinuit a peccatoribus adversum s$e- 
metipsum contradictionem, ut ne fati- 
gemini, animis vestris deficientes. 


4. Nondum enim usque ad sangui- 
nem restitistis, adversus peccatum repu- 
gnantes. 

5. Et obliti estis consolationis quæ 
vobis tanquam filiis loquitur, dicens : 
Fili mi, noli negligere disciplinam Do- 
mini, neque fatigeris dum ab co argue- 
ris ; 

6. quem enim diligit Dominus casti- 


le grec : &py{nyov… at TehetwTrv, le guide et 
le consommateur de la foi. Sur le premier de 
ces substantifs, voyez 11, 10 et les notes. L’apôtre 
ne veui pas dire que Notre-Seigneur a été pour 
nous un modèle de foi, car Jésus, qui jouissait 
gans cesse de la vision béatifique, n'a pas eu la 
foi dans le sens strict. C’est de notre foi à nous, 
et non de la sienne, qu’il est question. Sous ce 
rapport, grâce à sa patience inaltérable, il est 
devenu comme « notre capitaine et notre porte- 
éter dura sur le champ de la foi ». Il nous con- 
duic aussi au terme de la foi, au salut. Cf. 
I Pecr. 1, 9. — Qui proposilo… Avec une petite 
nuance dans le grec : Qui, en échange de la 
jole placée devant lui, a supporté la croix. Il 
est probable qu'il y avait autrefois dans notre 
texte latin : & Pro proposito sibi.. »; les copistes 
ont laissé tomber par erreur la préposition. 
L'auteur explique maintenant en quoi consiste 
Pexemple de Jésus-Christ, si propre à nous 
encourager. Au Verbe incarné, Dieu proposa la 
croix, avec toutes ses humiliations et ses souf- 
francos (€ crudelissimo teterrimoque supplicio », 
Cicéron, in Verr., v, 64); mais il lui offrit en 
même temps, comme récompense de son accep- 
tation héroïque, une joie ineffable, celle de siéger 
à jamais à sa droite, ainsi qu'il est dit Phil. 
11, 8-11. — Confusione contempta : la dédaignant, 
n’en tenant aucun compte. Formule très éner- 
gique. — Issue glorieuse de la croix pour le 
Christ : aique in dextera… C'est pour la cin- 
quième fois au moins que ce fait est signalé 
dans l’épître. Cf. 1, 3, 13; vint, 1 et x, 12. — 
Sedet. Le changement de temps est à remar- 
quer. € Sustinuit » : la souffrance a pris fin, la 
couronne demeure à tout jamais, — Recogitate... 
(vers. 2). Lo grec avahoyioaoe est très classique. 
Considérez encore et encore, détail par détail. 
— Talem... contradiclionem. Cf. Luc. 11, 34. 
L’adijectif est fortement accentué : une contra- 
diction, une opposition en comparaison de lu- 
quelle nos souffrances sout peu de chose. — A 
veccatortbus, Ce sont les Juifs déicides qui sout 


désignés par ce nom. Cf. Matth. xXXvI, 45. — 
Ne faligemini. C'était là le grand péril des 
chrétiens de Jérusalem; ils étaient en voie de 
se décourager, et le découragement produit 
souvent la chute. — Deficientes : ÈxAVOWEVOL, 
dissous, débilités. 

4-13. La souffrance est une partie essentielle 
de l'éducation des chrétiens. — Nondum enim.…. 
Rapprochant les souffrances des Hébreux de 
celles du Christ, l’apôtre commence par dire que 
celles-là sont relativement légères. — Usque ad 
sanguinem. C.-à-d., jriqu’à la persécution san- 
glante, jusqu’à la mort; ce qui avait été le cas 
pour Jésus-Christ. -— Repugnantes (&YTæyw- 
vtéouevor). L'image de l'arène et du combat 
est encore à la pensée de l'écrivain sacré; mai, 
actuellement il est question du pugilat, non de 
la course. — Æt obtiti… (vers. 5). De nombreux 
interprètes donnent un tour interrogatif à cette 
proposition : Avez-vous oublié...? Le reproche 
est ainsi moins direct, moins sévère. Mais on 
peut fort bien suivre la leçon de la Vulgate;: 
le fait signalé n’était que trop réel. — Conso- 
lationis quæ vobis… Le langage est elliptique : 
L’exhortation (tel est le sens du grec) par la- 
quelle Dieu vous parle. — Turquam filiis. Trait 
délicat. C’est à ses enfants bien-aimés, dont il 
veut le bonheur et la sainteté, que le Seigneur 
s'adresse. — Dicens : Fili... Texte emprunté à 
Prov. 111, 11-12, d’après les LXX, avec quelques 
modifications très légères. — ANoli negligere. 
C.-à-d.: Ne traite pas comme une choce de pet 
d’impoñftance. — Disciplinam. Le mot grec 
Tatde!x désigne l'éducation morale, avec la cor- 
rection qui lui est nécessairement associée (€ per 
molestias eruditio », saint Aug.). — Argueris 
rend bien le sens de \£yyeoûut : recevoir, soit 
en paroles, soit en actes, des reproches qui 
excitent en nous la conscience de nos fautes et 
nous portent à nous corriger. — Quem enim.… 
(vers. 6). Excellente raison qui doit nous rendre 
calmes et patients, lorsque Dieu fait ain«i notre 
éducation par l’adversité, Les souffrances sont, 


612 


gat, flagellat autem omnem filium quem 
recipit. 

7. In disciplina perseverate. Tanquam 
filiis vobis offert se Deus; quis enim 
filius quem non corripit pater ? 


8. Quod si extra disciplinam estis, 
cujus participes facti sunt omnes, ergo 
adulteri, ct non filii estis. 


9. Deinde patres quidem carnis nostræ 
eruditores habuimus, et reverebamur 
eos; non multo magis obtemperabimus 
Patri spirituum, et vivemus ? 


10. Et ïlli quidem in tempore pauco- 
rum dierum, secundum voluntatem suam 


pour le chrétien, une preuve de l’amitié divine. 
— Quem recipit. C.-à-d., celui qu’il reconnaît 
comme son fils. — In disciplina… (vers. 7). A 
partir d'ici jusqu'à la fin du vers. 11, l’auteur 
commente et développe le texte qu’il vient de 
citer. Il affirme d’abord, vers. 7 et 8, que Île 
châtiment est le mode d’éducation dont Dieu 
use d'ordinaire envers ses fils — Perseveraie : 
ÜTOMLEVETE, supportez avec patience. Mais il est 
mieux peut-être de traduire par ie présent : 
C’est pour l'éducation (ets atdelav, & in disci- 
plinam ») que vous supportez patiemment. 
C.-à-d.: Votre patience dans l'épreuve produit 
comme résultat votre éducation morale. — Tan- 
quam filiis.. Répétition de la pensée du vers. 6. 
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Enfant ou esclave fouetté. ( Bronze de Pomr‘i.) 


D’après le grec : Dieu agit avec vous comme 
avec des fils. — Quis enim...? Preuve qu'il ne 
faut pas interpréter autrement cette conduite 
Ju Seigneur. Il n’y a pas de père qui no châtie 
son fils; la correction cest une loi essentielle de 
l'éducation humalne, et aussi de l'éducation 
divine. — Quod si extra. (vers. 8). Triste con- 


Hege. XII, 7-10. 


aime, et il frappe de verges tout fils 
qu’il reconnaît comme sien. 

7. Ne vous découragez pas dans le 
châtiment. Dieu vous traite comme des 
fils ; car quel est le fils que son père ne 
châtie point ? 

8. Et si vous êtes exempts du châti- 
ment, auquel tous les autres ont part, 
c'est que vous êtes illégitimes, et non 
de vrais fils. 

9. Et puis, si nos pères selon la chair 
nous ont châtiés et si nous les avons 
respectés, ne devons-nous pas à plus forte 
raison être soumis au Père des esprits, 
pour avoir la vie? 

10. Car ceux-là nous châtiaient pour 
peu de jours, comme il leur plaisait ; 


ciusion qu'il faudrait par conséquent tirer, si 
lon était exempt de souffrances, Comme le dit 
fort bien saint Jean Chrysostome, € tous ceux 
qui sont châtiés par Dieu ne sont pas ses fils; 
mais tous ceux qui sont ses fils sont châtiés. » 
— ÆErgo adulteri. L’apôtre ne craint pas d'em- 
ployer cette expression hardie. Un père n'a 
guère à cœur l'éducation d’un fils de cette 
sorte, qui n'héritera ni de son nom, ni de sa 
fortune; il l’abandonne donc souvent à lui- 
même. D'où il suit que c’est un mauvais signe, 
si l'on n'a aucune part à la correction divine. 
— Deinde... (vers. 9). Continuant de se mou- 
voir dans le même cercle de pensées, l’apôtre 
dit maintenant aux Hébreux, vers. 9-11, que, si 
nous ne cessons pas de respecter et d’aimer nos 
parents, quoiqu’'ils nous aient élevés en nous 
châtiant, à plus forte raison devons-nous accep- 
ter patiemment les châtiments de Dieu, qui 
nous sont infligés en vertu d’une haute auto- 
rité et d’une grande sagesse. — Patres... 
carnis... Les pères de notre être physique et 
corporel, par contraste avec le Pater spirituum, 
c.-à-d., le Créateur suprême de notre être spi- 
rituel et de tous les autres esprits. Cf. Num. 
xXv1, 22 et xxXvI1, 16. Ces noms indiquent, à eux 
seuls, que nous avons avec Dieu des relations 
beaucoup plus intimes qu'avec nos pères selon 
la chair, et qu’il possède lui-même sur nous des 
droits plus complets. — Eruditores, TALÔEUTEC. 
Dans le sens marqué plus haut : éducateurs par 
le châtiment. — Et vivemus. Ce trait exprime 
l'heureux effet de notre entière soumission 
(obtemperabimus, drotaYynooueôx) au Père 
des esprits lorsqu'il nous châtle : la vraie vie, 
la vie supérieure sera produite en nous. — Æt 
illi quidem.… (vers. 10). Développement de l’an- 
tithèse à un autre point de vue. L'éducation 
que nous recevons de nos parents dure peu de 
temps (in tempore paucorum.….; d’après le grec: 
pour peu de jours, c.-à-d., seulement pour la vie 
présente, qui est si courte), et elle a lieu selon 
leur bon plaisir, qui n’est pas toujours exempt 
de caprice, d'égoïsme, etc. (secundum volunta- 
tem...; dans le grec : selon ce qui leur seiuble 


Mesr REF) 11-15, 


lui, il le fait pour notre bien, afin que 
nous participions à sa sainteté. 


11. Tout châtiment, ilest vrai, ne paraît 
pas être au premier moment un sujel 
de joie, mais de tristesse; toutefois, il 
produit ensuite un fruit paisible de jus- 
tice pour ceux qui out été ainsi exercés. 

12. Relevez donc vos mains languis- 
santes et vos genoux qui fléchissent, 

13. et faites à vos pieds des chemins 
droits, afin que celui qui est boiteux ne 
s'égare pas, mais plutôt qu’il soit guéri. 

14. Recherchez la paix avec tous, et 
la sainteté, sans laquelle personne ne 
verra Dieu; 

15. veillez à ce que personne ne 
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erudiebant nos; hic autem ad id quod 
utile est in recipiendo sanctificationem 
ejus. | 

11. Omnis autem disciplina in præ- 
senti quidem videtur non esse gaudii, 
sec mœroris ; postea autem fructum pa- 
catissimum exercitatis per eam reddet 
justitiæ. 

12. Propter qnod, remissas manus et 
soluta genua erigite, 

13. et gressus rectos facite pedibus 
vestris, ut non claudicans quis erret, 
magis autem sanetur, 

14. Pacem sequimini cum omnibus, 
et sanctimoniam, sine qua nemo videbit 
Deun ; 

15. contemplantes ne quis desit gra- 


bon); au contraire, l'éducation que Dieu rous 


donue a toujours lieu pour notre plus grand 
bien : ad quod utile... Ce trait est aussitôt spé- 
ciñé : tn recipienudo (d’après le grec : pour 
recevoir) sanctificationem...;: nous arrivons 
à participer à la sainteté même de Dieu, 
c.-à-d., à ce qu'il y a de plus parfalt en lul. 
Cf. II Petr. 1, 4. — Omnis autem.. (vers. 11). 
Restriction toute naturelle : ce n’est pas 
immédiatement, ni sans souffrances, que 
l'on recueille les fruits de ce genre d’'édu- 
cation. — Le verbe videtur exprime une 
pensée déllcate : en réalité, d'après son 
essence même, l’éducation par le châti- 
ment est une chose qui devrait réjouir; 
mais, au moment où la correction est su- 
bie, la nature ne peut s'empêcher de la 
trouver rude et pénible (non gaudii, 
sed...), — Postea autem... Plus tard, 
lorsque le châtiment a pris fin et que 
le resultat voulu par Dieu est produit, on 
goûte les fruits de cette excellente méthode : 
fructum... reddet (au temps présent dans le 
grec : € reddit >). — Pacatissimum. Le grec n’a 
pas le superlatif : efpnvtxov. Le fruit pacifique 
de la justice; e.-à-d., un fruit pacifique qui 
consiste dans la justice (dans la sainteté). La 
paix et la sainteté sont donc les résultats de 
la correction divine. — ÆExercitatis (Y:yvuv x 
Guévoic). Encore une allusion aux combats. — 
Propter quod.… Dans les vers. 12 et 13, l’auteur 
tire, pour les Hébreux si éprouvés, la consé- 
quence pratique des développements qui pré- 
cèdent : Puisque l'éducation par la souffrance 
est ne chose à la fois nécessaire et salutaire, 
faits en sorte que personne parmi vous n’en 
perde les fruits. Dans un langage très imagé, 
les Hébrenx chrétiens sont invités d'abord 
à réconforter ceux de leurs frères qu'ils ver- 
raient plongés dans le découragement, par 
sulte d'épreuves prolongées. — Remissas manus, 
soluta... Deux expressions empruntées à Isaïc, 
xxxv, 3. Cf. Eccli. xxv, 23. C.-h-d., des mains 
qu'on laisse retomber le long du corps, par 


mañque d'énergie, et des genoux qui fléchissent, 
incapables de marcher. — Æt gressus.. (vers. 13). 
D’après le grec : des voies droites. Chacun doit 


Vaircus aux mains défaillantes. 
(D'après une peinture de Pompéi.) 


veiller sur sa propre vole, de manière à en faire 
disparaître tous les obstacles, Emprunt à Prov. 
1V, 26. — Ut non claudGicans… Nuance dans le 
grec : Afin que ce qui est boiteux ne dévie pas 
(suivant une autre interprétation : ne soit pas 
disloqué ). 

20 Nécessité de la paix et de la sainteté. XII, 
14-17. 

14-17. Pacem.. et sanctimoniam (GYtxGuôv, 
la sainteté en général) : deux vertus essen- 
ticlles aux chrétiens dans leurs rapports avec 
le monde. Sequimini ne rend pas toute la force 
du grec Ôtwxete, poursuivez. Cf. I Petr. Ili, 
11, etc. — Les mots sine qua nemo...se rap- 
portent directement à la sainteté. Ce trait rap- 
pelle une parole de Jésus, Matth. v, 8, dont ils 
sont peut-être une réminiscence. — Au lieu ce 
Deum, on lit dans le grec : Tov xUptov, le Sci- 
gneur. — Contemplantes (vers. 15). Le grec 
ÉTtOxOTOÛVtEc dénote une vigilance extrême, 
— Ne quis…, ne qua. Deux fois Un Ts dans 
le texte priuitif, et nous retrouverons cette 
même formule au début du vers. 16. — Desit 
gratiæ. La locution ÜUotepeiy nd... marque 
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tiæ Dei, ne qua radix amaritudinis sur- 
sum germinans impediat, et per illam 
inquinentur multi. 


16. Ne quis fornicator, aut profanus 


ut Esau, qui propter unam escam ven- 
didit primitiva sua. 

17. Scitote enim quoniam et postea 
cupiens hereditare benedictionem, repro- 
batus est; non enim invenit pœnitentiæ 
locum, quanquam cum lacrymis inqui- 
sisset eam. 

18. Non enim accessistis ad tractabi- 
lem montem, et accensibilem ignem, et 
turbinem, et caliginem, et procellam, 


19. et tubæ sonum, et vocem verbo- 
rum, quam qui audierunt excusaverunt 
se, ne eis fieret verbum. 


Hesr. XII, 16-19. 


manque à la grâce de Dieu, à ce qu’au- 
cune racine d'amertume, poussant des 
rejetons, n’empêche la bonne semence. 
et que beaucoup n'en soient souillés. 

16. Que personne ne soit impur ou 
profane comme Esaü, qui pour un mets 
vendit son droit d'aînesse. 

17. Car sachez qu'ensuite, voulant 
obtenir la bénédiction de son père, 
il fut repoussé ; car il ne put le faire 
changer de résolution, quoiqu'il le de- 
mandât avec larmes. 

18. Car vous ne vous êtes pas appro- 
chés d’une montagne qu’on pôût toucher, 
ni du feu ardent, ni de l'obscurité, et 
des ténèbres, et de la tempête ; 

19. ni du son de la trompette, ni du 
bruit des paroles, bruit tel que ceux qui 
l’entendirent demandérent qu'on ne leur 
parlât plus. 


un mouvement en arrière par rapport à la 
grâce, et par là mêne nne séparation d'avec elle. 
— Ne. radix… impediat (plutôt: ne trouble). 
Ces mots sont un écho de Deut. xxtx, 17-18, 
d'après la traduction des LXX. Une racine 
d’amertume est nne racine dont le produit ou 
le fruit est l’amertume, et par amertume l’au- 
teur entend les sentiments opposés à la paix et 
à la charité (selon d'autres, à la saintété, à 
cause da verbe inquinentur). — Et per illam : 
par l'influence venéneuse de cette racine. — 
Ne... fornicator, aut... (vers. 16). Si la Bible 
n’accuse pas directement Ésaü d'avoir été impu- 
dique, la tradition juive lui adresse fortement 
ce reproche. Il n’est donc pas nécessaire de 
prendre le mot « fornic-tor > dans un sens mé- 
taphorique, comme s’il désignait la pratique de 
l’idolâtrie. — Profunus. On donne ce nom à un 
homme pour lequel il n’y a rien de sacré, qui 
ne voit rien au-dessus des choses de la terre. 
Or, Esaü est le type des hommes profanes, 
comme le montra sori ignoble trafic : qui pro- 
pter unam... Pour un mets vulgaire et pour 
un plaisir g'ossier, il vendit son droit d’aînesse, 
c.-à-d., une haute prérogative, à laquelle étaicnt 
rattachtes de grandes bénédictions spirituelles 
ct temporelles. Cf. Gen. xxv, 33-34. — Scitote 
enim… (vers. 17). Les conséquences de la frivo- 
lité d'Esaü furent irréparables : que les lecteurs 
réfiéchissent donc sur son terrible exemple, et 
qu’ils prennent garde de l'imiter, eux qui sont, 
comme chrétiens, les aînés de la grande famille 
humaine. Comp. le vers. 23. — Reprobatus est. 
Esaü fut rejeté par son père lui-même, qui con- 
firma sciemment la bénédiction donnée d’abord 
par lui à Jacob d’une manière inconsciente. Cf. 
Gen. xxVII, 33. — Non invenit...locum. En ce 
sens qu’il fut impossible à Esaü de rien changer 
au fait accompli. Ses regrets, ses efforts et ses 
larmes (guanquam cum...; cf. Gen. XXVII, 38) 
ue purent pas lui rendre ses avantages perdus. 


L'apôtre n’a nullement en vue ici la question 
du pardon de la faute morale d’Esaü, laquelle 
demeure tout à fait hors de cause. — JInquisis- 
seit... Le pronom eam désigne la bénédiction 
d’Esaü et non le repentir. 

3° Le caractère de la nouvelle alliance et les 
obligations qu’elle impose. XII, 18-29. 

Passage remarquable, qui s’harmonise fort 
bien avec la pensée dominante de toute l’épître. 
Il présente d’abord une antithèse grandiose 
entre la situation des anciens Israélites et celle 
des chrétiens, relativement à l’alliance divine, 
vers. 18-24; puis il indique l'immense respon- 
sabilité qui résulte, pour ces derniers, de leurs 
grands privilèges, vers. 25-29. 

18-24. Différence profonde qui exista entre 
l’ivstitution des deux alliances : d’un côté, c’est 
l’'effroi, vers. 18-21 ; de l’autre, c'est la grâce et 
l'amour, vers. 22-24. — Non enim... Transition : 
Soyez saints, qu'il n’y ait rien de profane dans 
votre conduite, Car vous appartenez à un sys- 
tème religieux beaucoup plus parfait que celui 
du Sinaï. Pour mieux marquer le caractère de 
l’ancienne alliance, on nous fait remonter jus- 
qu'aux origines de la théocratie mosaïque, où 1l se 
dessina tout entier dès l’abord. Cette description 
est vivante et vigoureuse. — Ad tractabilem... 
Le substantif montem manque dans la plupart 
des manuscrits grecs et des versions. La meilleure 
leçon nous paraît être : (Vous ne vous êtes pas 
approchés) près du feu palpable et ardent. Cf. 
Ex. x1x, 18; Deut. 1V, 11, — Turbinem, et..., 
et... Autres manifestations effrayantes, qui 
accompagnaient la divine théophanie sur le 
Sinaï. Cf. Deut. 1v, 11 et v, 12. — Tubæ sonum 
(vers. 19). Voyez Ex. xIx, 16 et xx, 18. La voix 
retentissante qui proférait de temps à autre au 
sommet de la montagne des paroles articulées 

-(vocem verborum) remplit, elle aussi, les Israé- 
lites de terreur, de sorte qu’ils cxprimèrent le 
désir de ne plus l'entendre. Cf. Ex. xx, 19; 


Her. XII, 20-24. 


20. Car ils ne pouvaient supporter 
cette injonction : Si même une bête 
touche la montagne, elle sera lapidée. 

21. Et ce qu'on voyait était si terrible, 
que Moïse dit : Je suis effrayé et tout 
tremblant. 

22. Mais vous vous êtes approchés de 
la montagne de Sion, de la cité du Dieu 
vivant, de la Jérusalem céleste, d’une 
troupe de nombreux milliers d’anges, 

23. et de l’église des premiers-nés, 
qui sont inscrits dans le ciel, de Dieu 
juge de tous, des esprits des justes par- 
venus à la perfection 

24. et du médiateur d’une nouvelle 
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20. Non enim portabant quod diceba- 
tur : Et si bestia tetigerit montem, lapi- 
dabitur. 

. 21. Et ita terribile erat quod videba- 
tur. Moyses dixit : Exterritus sum, et 
tremebundus. 

22. Sed accessistis ad Sion montem, 
et civitatem Dei viventis, Jerusalem 
cælestem, et multorum millium angelo- 
rum frequentiam, 

23. et ecclesiam primitivorum, qui 
conseripti sunt in cælis, et judicem 
omnium Deum, et spiritus justorum per- 
fectorum, 

24. et testamenti 


novi mediatorem 


Deut. v, 22-27, etc. — Non enim portabant... 
(vers. 20). C.-à-d.: ils ne pouvaient pas suppor- 
ter. Au lieu de quod dicebatur, le grec porte : 
ce qui était ordonné. — L'ordre en question 
est contenu dans les mots suivants : Æt si 
bestia… Il avait très vivement impressionné les 
Hébreux, car il manifestait en Dieu une émi- 
nente sainteté. Cf. Ex. xix, 12-13. — Ita ter- 
ribile.. (vers. 21). Non seulement le peuple fut 
effrayé, mais Moïse lui-même, le médiateur de 
l'alliance, qui avait souvent déjà entendu le 
Seigneur ot parlé avec lui, fut saisi d’une ter- 
reur irrésistible. I1 faudrait une simple virgule 
après le verbe videbatur, car les deux proposi- 
tions sont inséparables. — ÆExterritus sum, 
et. L’Exode ne cite pas cette parole de Moïse : 
le Deutéronome, 1x, 19, en mentionne la pre- 
mière partie à l’occasion du veau d’or. Il est 
probable qu'elle a été preférée dans ces deux 
circonstances distinctes, et que notre auteur 
a puisé ce trait dans la tradition juive (Es- 
tius, etc.). — Sed accessistis... Second tableau, 
vers. 22-24, qui contraste d’une façon saisis- 
gante avec le précédent : autant la première 
alliance était terrible, autant la seconde est 
aimable et attrayante. Fait surprenant : dans 
le grec, on ne ‘rouve aucun article, si ce n’est 
devant le nom d’A bel, à la fin du vers. 24. « Les 
pensées sont présentées sous leur forme la plus 
abstraite. » [L’apôtre signale successivement le 
théâtre de la nouvelle alliance, vers. 222, et les 
promesses qu’elle apporte aux hommes, ver- 
sets 22 -24. — Ad Sion... et... Jerusalem. Ce 
n'est plus le Sinaï avec ses terreurs, mais le 
ciel même, figuré par la douce colline de Sion, 
et par la ville de Jérusalem, où se dressait le 
palais de Jéhovah. Ce centre de l’antique théo- 
cratie était la figure du royaume fondé par 
Jésus-Christ et de sa consommation dans le ciel. 
Sur les promesses glorieuses rattachées à Sion 
et à Jérusalem, voyez Ps. I, 6: xXLVII, 2; 
LXXVII, 68-69 ; CXXIV, 1 ; Is. LIT, 1 ; Mich. 1v,7; 
Gal. 1v, 26 ; Apoc. xx1, 2, 10, etc. — Æt multo- 
yum... Les personnes avec lesquelles les chré- 
tiens ont été mis en relation d’une manière 
spéciale par l'institution de la nouvelle al- 
liance sont les anges, les Saints du ciel et 


ceux de la terre, Dieu et son Christ, vers. 220-294, 
On voit par cette érumération combien une telle 
association est glorieuse pour nous. — AMfulio- 
rum millium... Des myriades d'anges, dit le 
grec. Ces esprits célestes assistaient en grand 
nombre à l'inauguration de l’ancienne alliance 
(cf. Deut. xxx11, 2, etc.) ; ici, ils ne sont plus 
« des messagers d’effrol, mais de joie ». En effet, 
l'équivalent grec de frequentiam, TavnyVpet, 
désigne une joyeuse assemblée de fête. — Æt 
ecclesiam... (vers. 23). La foule des chrétiens 
fidèles, à côté de celle des anges. Nous regar- 
dons, en effet, comme plus probable Je senti- 
ment d’après lequel il ne s’agit pas ici des chré- 
tiens déjà morts et reçus dans le ciel (pensée 
qui ne viendra qu’à la ligne suivante), mais 
des chrétiens de l’Église militante, Ils sont 
groupés, eux aussi, et leur réunion est appelée 
« l'Église des premiers-nés » (npwTotToxwy, Vulg., 
primitivorum). Dans "ne famille ordinaire, il 
n’y a qu'un seul aîné, qui jouit de privilèges 
particuliers ; dans la famille chrétienne, tous les 
enfants sont des premiers-nés, parce qu'ils par- 
ticipent tous aux mêmes avantages, la royauté 
et le sacerdoce mystiques. Cf. I Petr. 11, 9: 
Apoc. 1, 6, etc. Comme Jacob, les chrétiens ont 
obtenu ce droit d’aînesse, que les Juifs ont 
perdu par leur faute, comme Esaü. — De ces 
premiers-nés, l’auteur dit qu’ils sont conscripti…. 
in cælis : inscrits sur le livre des élus, citoyens 
du ciel par anticipation. Métaphore fréquente 
dans la Bible. Cf. Ex. xxxt1, 32-33 ; Ps. LXVII, 
28-29 et LxxxvI, 4 et ss,: Is. 1V, 3; Luc. x, 20 ; 
Rom. vil, 16, 19, etc. — Et judicem... Les 
chrétiens ont contracté des relations étroites 
avec Dieu lui-même. Il est vrai que Dieu est 
envisagé ici comme le juge suprême et tout- 
puissant ; mais 11 est infiniment juste, et il sera 
un jour, à ce titre même, le rémunérateur des 
bons. — Et spiritus justorum... Ce sont les Saints 
déjà entrés dans la gloire du ciel, et formant 
l'Église triomphante, qui sont ainsi désignés. Cf. 
Apoc. vit, 14-17. Iis sont actuellement des 
esprits, leurs âmes n'étant pas encore réunies 
à leurs corps. Ils ont été rendus parfaits (tTete- 
ÀELOLEVEY, perfectorum), en ce sens qu’ils ont 
atteint le but pour lequel Dieu les avait créés 
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Jesum, et sanguinis aspersionem melius 
loquentem quam Abel. 

25. Videte ne recusetis loquentem ; si 
enim illi non effugerunt, recusantes eum 
qui super terram loquebatur, multo ma- 
gis nos, qui de cælis loquentem nobis 
avertimus. 


26. Cujus vox movit terram tunc, 
nunc autem repromittit, dicens : Adhuc 
semel, et ego movebo non solum terram, 
sed et cælum. 


27. Quod autem Adhuc semel dicit, 
declarat mobilium translationem, tan- 
quam factorum, ut maneant ea quæ 
sunt immobilia. 


Her. XII, 25-27. 


alliance, Jésus, et du sang de l’aspersion, 
qui parle mieux que celui d'Abel. 

25. Prenez garde de refuser d’en- 
tendre celui qui parle; car si ceux qui 
ont refusé d'entendre celui qui parlait 
sur la terre n’ont pas échappé, à plus 
forte raison n’échapperons-nous pas, si 
nous nous détonrnons de celui qui nous 
parle du ciel: 

26. lui dont la voix ébranla alors la 
terre, et qui maintenant fait cette pro- 
messe, en disant : Encore une fois 
j'ébranlerai non seulement la terre, mais 
aussi le ciel. 

27. Or, en disant Encore une fois, il 
indique le changement des choses ébran- 
lées, comme étant faites pour un temps, 
afin que celles qui n’ont pas été ébrun- 
lées subsistent. 


et l’heureuse consommation du ciel. — Et... 
Jesum. La noble série de ces personnages évan- 
géliques, humains et célestes, est close par le 
nom du Sauveur Jésus, dont l’apôtre résume en 
quelques mots l’œuvre rédemptrice. — Novi.… 
mediatorem : de même que Moïse avait été le 
médiateur de l'Ancien Testament. Cf. r11, 1 
et ss. 3; vin, 6 et 1x, 15. — Sanguinis aspersio- 
. nem. C'est par son sacrifice sanglant que Jésus- 
Christ a institué la nouvelle alliance et mérité 
le salut des chrétiens. Cf. 1x, 11-x, 18. — Afe- 
lius loquentem quam... Allusion à Gen. 1v, 10 
(voyez aussi Hebr. xt, 4 ct le commentaire). Si 
le sang d’Abel a eu tant de puissance auprès de 
Dieu, quelle n'est pas la force de celui du Christ! 

25-29. Obligations que la nouvelle alliance 
impose aux chrétiens. Elles se résument dans 
les grands devoirs de la fidélité et de l'obéis- 
sance, par opposition à l’apostasie. Les vers. 25- 
27 les mettent très bien en relief; après quoi, 
dans ies vers. 28-29, l’anôtre fait un appel pra. 
tique à ses lecteurs. — Videte ne... Avertisse- 
ment très grave. La voix de Dieu (car c’est 
d'elle qu’il est question d’après la suite du 
verset, et non pas de celle du Christ) retentit 
aux oreilles des chrétiens, leur rappelant qu'ils 
doivent être saints et fidèles; qu'ils prennent 
garde de la rejeter. — Si enim... Argument 
« à fortiori », tiré de la conduite coupable des 
anciens Hébreux (ii) et de leur châtiment. — 
Recusantes... Allus'on au fait qu'a raconté le 
vers. 19°. — Qui. loquebatur. D'après le grec : 
Qui rendait des oracles. — Nos qui... averti- 
mus. Nous chrétiens, dans le cas où nous re- 
pousserlons Dieu lor-qu'il s'adresse à nous pour 
nous donner des ordres. Le trait de cælis est 
opposé à super terram. Pour les Israélites, la 
voix divine avait seulement retenti sur la 
terre, du sommet de la montagne; pour les 
chrétiens, elle se fait entendre du haut du ciel, 
et cette circonstance aggraverait leur apostasie, 
— Cujus vox..(vers. 26). L'antithèse continue : 


au caractère transitolre de l’Ancien Testament 
l'auteur oppose l’immutabilité du Nouveau: ca- 
ractère qui exige aussi une fidélité plus entière. 
— Movit. En effet, l'inauguration de la théo- 
cratie mosaïque fut accompagnée d’un violent 
tremblement de terre. Cf. Ex. xIx, 18 ; Jud. v, 
4-5 ; Ps. LXVII, 9. — Repromittit (& repromisit » 
d’après le grec). Le même Dieu dont la voix 
terrible s'était fait entendre au sommet d 

Sinaï a promis de grandes choses aux chrétiens. 
— Dicens : par la bouche du prophète Aggée, 
1, 6 et ss. (voyez les notes). — Adhuc semel, 
et. L'apôtre ne cite que la premlère partie de 
l'oracle, 2vec assez de liberté, d’après les LXX. 
Cette prophétie annonçait l'avènement du Christ 
pour une époque relativement rapprochée, puis- 
qu'elle prédit que le temple, qui venait d’être 
reconstruit après la fin de la captivité de Baby- 
lone, auraït l'honneur de recevoir le Messie 
dans son enceinte. — Non solum... sed et... 
Trait important pour l'application de la pro- 
phétie. Ce nouvel ébranlement fut plus violent 
et plus général que celui du Sinaï, parce qu'il 
devait produire des effets beaucoup plus consi- 
dérables. — Quod autem... (vers. 27). Notre 
auteur commente brièvement la partie de 
l'oracle qu’il a citée, et Il en conclut que la 
seconde alliance théocratique est définitive et, 
perpétuelle. Lorsque fut inaugurée l’ancienne 
loi, tout le massif du Sinaï avait été ébranlé, 
comme l’ont rappelé les premiers mots de ce ver- 
set; or, en falsant prédire par Aggée qu’il 
ferait trembler encore une fois le monde (adkuc 
semel, une fois et pas davantage), le Seigneur 
nous a avertis que cet autre ébranlement sera 
le dernier de tous, par conséquent qu’il n’y 
aura pas de nouvelle alliance entre lui et l’hu- 
manité après l’alliance chrétienne. — Aobilium. 
Mieux, d’après le grec : des choses ébranlées. 
L'auteur désigne par ce nom le système rell- 
gieux institué au Sinaï, la théocratie israélite. 
Il représente ensuite par immobilia (dans Je 
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Hege. XII, 28-29. 


28. Ainsi donc, puisque nous avons 
reçu un royaume inébranlable, conser- 
vons la grâce, et par elle rendons à 
Dieu un culte qui lui soit agréable, 
avec crainte et avec respect. 

29. En effet, notre Dieu est un feu 
dévorant. 


grec : les choses qui ne sont pas ébranlées) la 
religion chrétienne, qui doit demeurer à tout 
jamais. — Translationem : l'éloignement, la 
disparition. — Tanquam factorum. C.-à-d., 
comme ayant été créées. Les choses de J’Ancien 
Testament sont ainsi désignées, par opposition 
au caractère idéal et spirituel du christianisme. 
— Ut maneant… Ce qui était matériel et tran- 
sitoire a été mis de côté, pour faire place à ce 
qui doit rester toujours, — Jtaque... (ver- 
set 28). L’apôtre tire pour ses lectenrs la con- 
clusion pratique de ce qu'il vient de dire. — 
Regnum immobile : la religion chrétienne, qui 
est l’instaliation définitive du royaume de Dicu 
gur la terre. — Suscipientes : avec foi, de la 
main du Seigneur Iui-même. — Habemus. 
Micaux vaudrait & habeamus », ayons, car la 
leçon la plus autorisée du grec est ÉYUREV. — 
Gratiam. Ici, de la reconnaissance envers Dieu. 
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28. Itaque regnum immobile susci- 
pientes, habemus gratiam per quam ser- 
viamus placentes Deo, cum metu et reve- 
rentia. 


29. Etenim Deus noster ignis consu- 
mens est. 


velle, le Dieu des chrétiens est Ice même que 
celui d'Israël, c.-à-d., un feu dévorant (ignis 
consumens ; Cf. Dent. 1v, 24 et 1x, 3; Is. xXXIIt, 
14, etc.), qui brûle et anéantit tout ce qui n’est 
pas digne de scs faveurs. 


SECTION II. — ÆEXHORTATIONS D’UNE NATURE 
PLUS SPÉCIALE. XIII, 1-17. 


Elles sont de deux sortes : les unes, vers. -1.6, 
concernent les devoirs sociaux ; les autres, 
vers. 7-17, les devoirs religieux. 

1° Quelques obligations sociales des chrétiens, 
XIII, 1-6. 

Cap. XIII — 1-3. La charité fraterrelle, 
— Caritas fraternilatis. Dans le grec: n OL} X- 
dehotx, l'amour des frères. Les chrétiens sont 
tous frères ; leur affection réciproque est donc 
un amour fraternel. Cf. Rom. x11, 20 ; I Thess. 
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Voyageurs. (D'après un bas-relief antique.) 


— Serviamus : par un culte proprement dit 
CXTLE TJ WUEV). — Placentes. Il ÿ à un adverbe 
dans le grec : EVapÉOTWG, de manière à De 
— Conditions de ce culte : cum m'{u et. 

L’exhoriation est aussitôt motivée : Linie 
Deus... (vers. 29). Malgré la différence qui existe 
entre l’ancienne alliance théocratique et la nou- 


IV, 9; I Petr. 1, 22 et 11, 17, etc. — Maneat, 
Les mots in voiis ont été ajoutés par le tra- 
ducteur latin. Lo simple pLevétw du texte ori- 
glual cst très expressif : l’auteur avait des 
raisous de craindre que le lien de fraternité 
qui avait uni jusque-là les chrétiens de Jéru- 
salem et de Palcstine ne se relâchât et ne so 
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Hese. XIII, 1-6. 


CHAPITRE XIII 


1. Caritas fraternitatis maneat in 
vobis. 

2, Et hospitalitatem nolite oblivisci ; 
per hanc enim latuerunt quidam, ange- 
lis hospitio receptis. 

3. Mementote vinctorum, tanquam 
simul vincti; et laborantium, tanquam 
et ipsi in corpore morantes. 


4, Honorabile connubium in omnibus, 
et thorus immaculatus ; fornicatores enim 
et adulteros judicabit Deus. 


5. Sint mores sine avaritia, contenti 
præsentibus; ipse enim dixit : Non te 
deseram, neque derelinquam ; 


6. ita ut confidenter dicamus : Domi- 
nus mihi adjutor, non timebo quid faciat 
mihi homo. 


1. Que la charité fraternelle demeure 
parmi vous. 

2. N'oubliez pas l'hospitalité ; car par 
elle quelques-uns ont reçu chez eux des 
anges, sans le savoir. 

3. Souvenez-vous des prisonniers, 
comme si vous étiez prisonniers avec 
eux ; et de ceux qui sont affligés, comme 
étant aussi vous-mêmes dans un corps. 

4. Que le mariage soit honoré de tous, 
et que le lit nuptial soit sans tache ; car 
Dieu jugera les fornicateurs et les adul- 
tères. 

5. Que vos mœurs soient exemptes 
d'avarice, vous contentant de ce que 
vous avez; car Dieu lui-même a dit : 
Je ne te délaisserai pas, et je ne t’aban- 
donnerai pas ; 

6. de sorte que nous pouvons dire 
avec confiance : Le Seigneur est mon 
aide; je ne craindrai point ce que 
l’homme peut me faire. 


brisât. — Et hospitalitatem... (vers. 2). Excel- 
lente manifestation de l'amour fraternel, sou- 
vent recommandée dans le Nouveau Testament, 
CfRom. x11, 8: IUTim.II1, 2 06 v, 10, MIE: 
1, 8; 1 Petr. 1v, 19; III Joan. 5 et 58., etc. — 
Per hanc enim.…. Raison spéciale d'exercer l'hos- 
pitalité. L’allusion porte sur des faits célèbres 
de l’histoire d'Abraham et de Lot (cf. Gen. 
xXviIt, 1-22; x1x, 1-2). La phrase latine est un 
peu obscure; il faudrait : € Per hanc... aliqui 
juscii angelos ut hospites receperunt. » — fe- 
mentote (d'une manière active et pratique : 
vers. 3)... Appel à la charité des chrétiens de 
Jérusalem envers deux catégories de leurs frères 
affiigés : ceux qui subissaient la prison (vincto- 
rum;: cf. x, 34) ou de mauvais traitements 
(laborantium, T@Y K&LOVYOULÉVWV) pour la 
fol. — De nouveau l'exhortatlon est motivée. 
En premier lieu, tanquam… vincti : à cause 
de la sainte solidarité qui existe entre les dis- 
ciples du Christ. Cf. II Cor, xr, 29. En second 
licu, tanquam et ipsi… : aussi longtemps qu'il 
vit, l’homme est exposé à la souffrance sous 
toutes ses formes, et cette considération doit le 
rendre sensible aux malheurs d'autrui. Sur l’ex- 
pression in corpore morantes, voyez IT Cor. v, 6. 

4. La chasteté, surtout dans le marlage. La 
pratique très fréquente du divorce chez les Juifs 
rendait cette recommandation nécessaire. Cf. 
Matth. x1x, 3 et ss — Honorabile connubium, 
Il faut sous-entendre « sit » (et non pas € est »), 
suivant l'opinion la plus probable, — In omni- 
bus. Au neutre, d’après le meilleur sentiment : 


sous tous rapports. Qu'on ne se permette pas 
la moindre chose qui puisse blesser la dignité 
du mariage. — Motif de l’exhortation : fornt- 
catores enim...Cf. I Cor. vi, 9 ; I Thess. 1v, 6, etc. 

5-6. Contre l’avarice et le désir immodéré 
des biens terrestres. — Le verbe sint manque 
dans le grec; la Vulgate l’a inséré pour préciser 
le sens. — Mores. Le substantif TpÔToc désigne 
les sentiments et la conduite en général. — 
Sine avaritia: &pt\&pyvpos, qui n'aime pas 
l'argent. Par conséquent : Montrez par votre 
conduite que vous ne tenez pas aux richesses. 
— Contenti... Satisfaits de ce que vous posgé- 
dez, et ne désirant pas accumuler des trésors. 
Cf. Matth. vi, 34. — JIpse (Dieu lui-même)... 
dixit. Plusieurs passages de l'Ancien Testament 
attribuent à Dieu des paroles analogues à celle 
qui va être citée. Cf. Gen, xxvin, 15; Deut. 
XXXI1, 6; Jud. 1, 5; I Par. xxviti, 20. On ne 
saurait déterminer celui que l'auteur a eu spé- 
cialement en vue; d’ailleurs, elle ne reproduit 
aucun d’eux d’une façon littérale. Quoi qu’il en 
solt, Dieu à promis de n’abandonner jamais ses 
serviteurs fidèles: ils n’ont donc pas besoin de 
ge préoccuper démesurément de l’avenir, et de 
thésauriser comme les avares. — La formule 
ita ut confidenter… (vers. 6) introduit une autre 
citation, extraite du Ps. CXvI1, 6. — Dominus 
mihi…., non. D’après la ponctuation du psaume : 
Le Seignenr est mon auxiliaire, je ne cralndrai 
pas ; que peuvent me faire les hommes ? 

2° Quelques obligations religieuses. XIII, 7-17. 

7, S'attacher au souvenir et aux exempieg 


Hegr. XIII, 7-10. 


7. Souvenez-vous de vos guides, qui 
vous ont prêché la parole de Dieu ; con- 
sidérant quelle a été la fin de leur vie, 
imitez leur foi. 

8. Jésus-Christ était hier, il est au- 
jourd’hui, et il sera de même dans tous 
les siècles. 

9. Ne vous laissez pas entraîner par 
toutes sortes de doctrines étrangères. 
Car il est bon d'affermir son cœur par 
la grâce, non par des aliments, qui n’ont 
servi de rien à ceux qui en font leur 
règle de conduite. 

10. Nous avons un autel, dont ceux 


des anciens pasteurs, — Zlræpositorum : Tv 
HYovuÉvwv. Nous retrouverons plns bas cette 
expression (comp. les vers. 17 et 24), pour repré- 
senter encore les chefs spirituels. Cf. Act. Xv, 22. — 
Le trait qui vobis locuti… convient un titre de 
ces chefs au souvenir affectueux de leurs admi- 
nistrés : on doit beaucoup à ceux dont on a reçu 
la parole évangélique, et par là même la foi. 
Cf. I Thess. v, 12-13, etc. — Quorum intuentes…. 
L'apôtre attire l'attention de ses lecteurs sur 
un polnt particulier de la conduite de leurs 
anciens chefs. Exitum conversationis; c.-à-d., 
la fin de leur vie. Ces pasteurs étaient donc 
morts depuis quelque temps, et d’une manière 
glorieuse, qui attestait leur fol; que leurs 
enfants s'efforcent d'imiter leur courageux 
exemple (imitamini...), si les circonstances le 
demandaient ! Il est très vraisemblable que nous 
avons ici une allusion au martyre de saint 
Étienne, de saint Jacques le Majeur et d’autres 
encore. Cf. Act. vil, 59: xt, 1-2. 

8-16. Devoirs des chrétiens envers Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, leur pasteur suprême. 
L'apôtre n'a pas voulu achever sa lettre sans 
revenir encore une fois sur cette pensée, qui la 
domine tout entière : Par-dezssus tout, adhérer 
tidèlement à Jésus-Christ; c'est par lui seul 
que vous pouvez parvenir au salut. — Le vers. 8 
retentit comme une profession de foi : Jesus... 
heri, et.…, et. Il signifie que notre Sauveur est 
toujours le même, malgré les vicissitudes des 
temps. Hier représente le passé: aujourd’hui, le 
présent ; in sæcula, l'avenir sans fin. — 7pse: 
6 autos, le même. D’après la véritable ponctua- 
tion du grec, on doit traduire: Jésus-Christ 
hier et aujourd’hui le même, et dans les siècles. 
Étant toujours le même en vertu de sa Givi- 
nité, Jésus saura bien protéger ici-bas ses dis- 
ciples à travers toutes les difficultés, et les 
récompenser ensuite de ‘tous leurs sacrifices. — 
Doctrinis… (vers. 9). Les chrétiens de Jérusa- 
lem doivent prendre garde de se laisser entrai- 
ner, par des doctrines erronées, loin de cet 
objet invariable de leur foi. — Variis et pere- 
grinis. Ta première épithète. oppose la muiti- 
plicité des doctrines en question à l'unité de 
l'enseignement chrétien; la seconde les repré- 
sente comme étrangères à la vraie foi. Elles 
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7. Memenioie præpositorum vestro- 
rum, qui vobis locuti sunt verbum Dei : 
quorum intuentes exituin conversationis, 
imitamini fidem. 

8. Jesus Christus heri ct hodie, ipse 
et in sæcula. 


9. Doctrinis variis et peregrinis nolite 
abduei. Optimum est enim gratia stabi- 
lire cor, non escis, quæ non profuerunt 
ambulantibus in eis. 


10. Habemus altare, de quo edere non 


consistaient sans doute en des « adaptations 
diverses des pensées et des pratiques juives au 
christianisme », — Optimum est (simplement, 
d’après le grec : Il est bon)... L'auteur confirme 
son avertissement par l’inutilité, pour ne rien 
dire de plus, d’un retour aux observances ju- 
daïques. — Gratia. Ce mot est placé en avant 
avec emphase : c’est uniquement de la grâce 
divine, et pas d’ailleurs, que vlennent au chré- 
tien sa force et l'assurance de son salut. — 
Stabilire cor. Par contraste avec abduci: éta- 
blir le cœur, c.-à-d. l'âme, sur une hase iIné. 
branlable. — Non escis. Allusion très évidente 
à la religion juive, dans laquelle les mets purs 
ou impurs, licites ou interdits, jouaient un rôle 
capital, surtout depuis que les pharisiens avaient 
ajouté leurs prescriptions sans nombre à celles 
de la loi. — Quæ non profuerunt.…. C'est donc 
en vain que l’on chercherait un appui spirituel 
dans l’obéissance à ces prescriptions, c.-à-d., 
dans le judaïsme. Cf. vir, 8; Rom. x1v, 17, etc. 
— Ambulantibus in... Locution imagée, très 
expressive, souvent employée par saint Paul, — 
Habemus… Dans les vers. 10-14, l’apôtre, déve- 
loppant la pensée qu'il à émise au vers. 9, dé- 
montre que le judaïsme et le christianisme 
s’excluent mutuellement, et qu’un chrétien doit 
se séparer d'une manière àbsoluc du culte juif. 
— Ailtare. Les.commentateurs ne sont pas 


DLL 


Ancien autel chrétien (Ve siècle). 


d'accord au sujet de la détermination spéciale, 
de cet autel. Pour saint Thomas d'Aquin, Es: 
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habent potestatem qui tabernaculo deser- 
viunt. 

11. Quorum enim animalium infertur 
sanguis pro peccato in sancta per ponti- 
ficem, horum corpora cremantur extra 
casira. 

12. Propter quod et Jesus, ut sancti- 
ficaret per suum sanguinem populum, 
extra portam passus est, 

13. Exeamus igitur ad eum exira ca- 
stra, improperium ejus portantes. 

14. Non enim habemus hic manen- 
tem .civitatem, sed futuram inquirimus. 


15. Per ipsum ergo offeramus hostiam 


HEe8r. XIII, 11-15. 


qui font le service dans le tabernacle 
n’ont pas le droit de manger. 

11. Car les corps des animaux dont 
le sang est porté par le pontife dans le 
sanctuaire pour le péché, sont brûlés 
hors du camp. 

12. C’est pour cela que Jésus aussi, 
afin de sanctifier le peuple par son propre 
sang, a souffert hors de la porte. 

13. Sortons donc hors du camp pour 
aller à lui, en portant son opprobre. 

14. Car nous n'avons point ici de 
cité permanente, mais nous cherchons 
celle qui est à venir. 

15. Offrons donc par lui sans cesse à 


tius, etc., il s'agit de ia croix, sur laquelle 
Jésus: Christ a accompii son sacrifice (comp. le 
vers. 12). Suivant un certain nombre d’autres 
interprètes (Cornclius a Lap., Calmet, etc.), il 
serait question de l'autel eucharistique; d’où 
il suivrait que l’anteur parle du sacrifice de la 
croix et de la sainte communion dans ce verset. 
Le premier sentiment nous paraît plus probable, 
d'après le contexte. La mention de l’Eucharistie 
conviendrait cependant fort bien ici et &« ne 
serait pas sans vérité », comme l'admet un sa- 
vant exégète protestant, à cause de l'allusion à 
la manducation de la chair des victimes par les 
prêtres juifs. Cf. I Cor. x, 18. — De quo edere. 
. Ce verbe doit être pris dans un sens métapho- 
rigne, si, comme nous le pensons, l'autel dont 
parle l’apôtre est simplement la croix. Les chré- 
tiens participent aux fruits du sacrifice ce 
Jésns-Christ: les Juifs incrédulcs n’y ont au- 
cune part. — Qui. desearviunt (oi )arpzuov- 
rec). C.-à-d., les prêtres juifs, qui remplissaient 


les fonctions du culte dans l'ancien tabernacie : 


israélite. Ils avaient seuls le privilège ordinaire 
de manger les viandes consacrées (cf. Lev. vi, 
26; vir, 6, etc.). Et pourtant, ils étaient exclus 
ce la participation au sacrifice du Sauveur ; à 
plus forte raison la masse du peuple. Les chré- 
tiens, au contraire, jouissent tous de ce droit 
précieux. — Quorum enim.…. (vers. 11). La réa- 
lité de cette prérogative est démontrée par les 
prescriptions liturgiques relatives aux sacrifices 
du grand jour de l'Exptation. Cf. Lev. xvi, 27. Ce 
jour-là; ie sang des victimes, au lieu d'être ré- 
pandu auprès de l'autel (cf. Ex. xx1x, 12, etc.), 
dixit porté par le grand prêtre dans le Saint 
uvs saints (in sancta. per... ). C'est précisément 
la mention du gran: prêtre qui montre aue 
l'auteur a directement en vue ici les sacrifices 
iu jour de l’Expiation. — Les corps des victimes 
im molées ce jour-là étaient brû'és hors du camp; 
ancune partie de leurs chairs n'était mangée : 
horum corpora... Dans le fait que les prêtres 
juifs eux-mêmes n'avaient pas le droit de par- 
ticiper à certains sacrifices, l’apôtre voit une 
preuve qu’ils ne pouvaient pas non plus avoir 
part à l’unique sacrifice de la nouvelle alliance ; 
de même le peuple dont ils étaicnt les repré 


sentants, — Propler quod (vers. 12) : parce que 
les corps des victimes en question étaient brûlés 
en dehors du camp hébreu. — Æt Jesus. Jésus 
lui-même, en tant qu'il s’est offert ea sacrifice 
pour le salut des hommes (ut sanclificaret.….: 
populum, tov Àx6v, le nouveau peuple théo- 
cratique, l’'Israëi chrétien), — Lxtra portam.… 
En effet, Jésus-Christ a subi la mort sur le 
Golgotha, qui était alors en dehors das murs de 
Jérusalem. Cf. Matth. xxvir, 52; Joan. xix, 17 
et 20 ( AëL, géogr., pl. x1v ct xv). D'après l’appli- 
cation mystique que notre auteur a voulu faire 
de ce détail, Jésus est mort en dehors de l’an- 
cien système théocratique, comme dit fort bien 
Théo loret. — Exeamus igilur… (vers. 13). Pour 
participer aux fruits de Ia passion du Christ, 
il faut abandonner entièrement le judaïsme, 
figuré par le camp des Hébreux dans le désert. 
Il est nécessaire en outre de passer par des 
humiliations et des! souffrances semblables aux 
s'ennes : improperium ejus… (sur cette expres- 
sion, voyez xt, 26). Allusion aux peines que les 
chrétiens de Jérusalem enduraient de la part 
de leurs anciens coreligionnaircs. Cf. x, 32-34; 
xXIT, 11, etc. — Non enim.… (vers. 14). Parole 
4'encouragement, destinée à rendre plus facile la 
séparation totale d'avec le judaïsme, que Jésus 


| cxigeait de ses adhérents. L’opprobre ne durera 


que peu de temps, le bonheur d’avoir suivi le 
Christ durera toujours. — Hic : ici-bas, et en 
particulier dans la Jérusalem terrestre. — Jfa- 
nentem civitatem. C.-à-d. : ane cité, une patrie, 
dans laquelle on puisse espérer qu'on demeurera 
sans fin. — $Sed füuturam.…. : à savoir, la Jéru- 
salem céleste, où nous attend notrr pontife. 
Cf, x1, 10, 16 et x11, 2. — Per ipsum ergo..… 
(vers. 15). Après qu'ils se seront entièrement 
séparés du judaïsme, les lecteurs devront n'of- 
frir des louanges à Dieu que par l’intermédiaire 
de Jésus-Christ. Le pronom « ipsum ?» est très 
accentué : par lui, et seulement par lui. — Ho- 
stiaum laudis. Cf. Lev. vir. 12; Ps. cvi, 22 et 
cxv, 17, etc. L’auteur indique, par une belle 
expression qu'il emprunte à Osée, x1v, 3 (id 
est, fructum...), ce qu'il entend par cette victime 
mystique. « Le fruit des lèvres », ce sont leg 
louanges que notre bouche laisse abondammené 


Hegr. XIII, 16-20. 


Dieu un sacrifice de louange, c’est-à- 
dire, le fruit de lèvres qui eonfessent 
son Rom. 

16. N'oubliez pas la bienfaisance et 
la libéralité ; car c'est par de tels sacri- 
fices que l’on se rend Dieu favorable. 

17. Obéissez à vos guides et soyez- 
leur soumis; car ils veillent, comme 
devant rendre compte pour vos âmes; 
et il faut qu'ils le fassent avec joie, et 
non en gémissant ; ce qui ne vous serait 
pas avantageux. 

18. Priez pour nous ; car nous sommes 
certains d’avoir une bonne conscience, 
voulant en toutes choses nous bien con- 
duire. 

19. Et je vous conjure avec une nou- 
velle instance de le faire, afin que je 
vous sois plus tôt rendu. 

20. Que le Dieu de la paix, qui a 


échapper à la gloire de Dieu (conjitentiuin.….). 
Cf. Ps. LUI, 8. — Beneficentiæ….. et. (vers. 16). 
Autres sacrifices très agréables au Seigneur de 
la part des chrétiens : les actes de blenfaisance 
et de charité (communionis, xotvwviacs : la 
distribution de généreuses aumônes). — Motif 
des deux exhortations contenues dans les ver- 
sets 15 ct 16 : talibus enim... Au lieu de pro- 
meretur Deus, le grec dit : On plaît à Dleu. 
17. L'obélssance aux chefs de l'Église. Le 
vers. 7 invitait les lecteurs à se souvenir des 
exemples de leurs anciens pasteurs: celui-ci les 


presse d'’obéir à leurs pasteurs actuels. — Obe- 
dite et subjacete. Le fait et son résultat pra- 
tique. Dans le grec : Obéissez et cédez. — Zpsi 


enim... Raison excellente ct remarquable : Vos 
chefs velllent à tout instant ct anxleusement 
sur vos âmes, dont ils auront à rendre compte 
à Dieu; faites en sorte que ce devoir de la 
vigilance (Roc) leur soit agréable et facile (ut 
cum gaudio... et non...). — Hoc enim non... 
Litote, qui signifie : Leurs gémissements vous 
porteraient malheur, ct attireraicnt sur vous les 
châtiments divins. 


ÉPILOGUE. XIII, 18-25. 


Ji se compose, comme dans les autres épiîtres, 
de quelques recommandations personnelles, de 
quelques paroles affectueuses et de salutations. 
Il n'est pas impossible qu’il re provienne direc- 
tement et entièrement de la maïîn de saint Paul, 

1° L’äpôtre demande aux Hébreux le secours 
de leurs prières, et 1l adresse lui-même pour 
eux au Seigneur une fervente supplication. 
XIII, 18-21. 

18-19. Demande de prières. — Orate pro... 
On trouve dés requêtes semblables à la fin de 
plusieurs autres lettres de saint Paul. Cf. Eph. 
W1, 19; Col. 1v, 3: I Thess. v, 25; II Thess, 111, 
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laudis semper Deo, id est, fructum :abio- 
rum confitentium nomini ejus. 


16. Beneficentiæ autem et communio- 
nis nolite oblivisci ; talibus enim hostiis 
promeretur Deus. 

17. Obedite præpositis vestris, et sub- 
jacete eis; ipsi enim pervigilant, quasi 
rationem pro animabus vestris reddituri, 
ut cum gaudio hoc faciant et non gemen- 
tes : hoc enim non expedit vobis. 


18. Orate pro nobis; confidimus enim 
quia bonam conscientiam habemus if: 


omnibus bene volentes conversari. 


19. Amplius autem deprecor vos hæc 
faccre, quo celcrius restituar vobis. 


20. Deus autem pacis, qui eduxit de 


1,ctc. — Confidimns enim.… l'auteur motive 
sa demande, en #ihirmant qu’il a conscience 
d’être plein de loyatté et d’honnêteté dans sa 
conduite : bonam conscientiam... Saint Paul falté 
ailleurs encore ce même appel au témoignage 
de sa conscience. Cf. Act. xX1UI, 1 et xX1V, 16; 
I Cour. 1v, 4: II Cor. 1, 12, etc. Peut-être crai- 
gnait-il, dans le cas présent, que ses intentions 
ne fussent mal interprétées par quelques-uns 
des chrétiens de Jérusalem (cf. Act. xxI, 20 
et ss.). — In omnibus... conversari. C.-à-d.: 
désirant nous conduire parfaitement en toutes 
choses, sous tous rapnorts. L’adverbz bene ne 
se rapporte pas à volentes, mais à € conversari ». 
— Amplius… deprecor… (vers. 19). Considération 
personnelle qui a pour but de rendre la de- 
mande plus pressante. Notez le passage trés 
brusque du pluriel au singulier (cf. Gal. 1, 8-9; 
Col.1v, 5, etc.). — Hæc (il y a & hoc » dans le 
grec) facere. C.-à-d.,de prier pour moi. — Quo cele- 
rius…. Ce détail prouve quê l’auteur de l’épître 
avait eu antérleurement des relations intimes 
avec les Hébreux, et qu’il était retenu loin 
d'eux, malgré lui, lorsqu'il leur écrivait. Nous 
avons vu dans l’Introd., p. 547, que ce double 
falt convient fort bien à saint Paul, alors em- 
prisonné à Rome. Voxez les vers. 23 et 24. 
20-21. L’apôtre fait à Dieu une ardente 
prière pour ses lecteurs. — Deus. pacis. C'est 
à dessein qu’il emploic ici ce titre (d’ailleurs 
tres goûté de lui; cf. Rom. xv, 33 et xvi, 20; 
II Cor. xt, 11: I Thess. v, 23, etc.), ceux pour 
lesquels il intercède se trouvant alors en pleine 
lutte, soit au dehors, soit au fond de leurs âmes. 
— La mention de ce que Dicu avait fait pour 
exalter le Christ (qui eduxit.…) n'est pas molns 
significative, puisque les Hébreux étaient tentés 
de se séparer de leur vrai pasteur, Jésus-Christ, 
et de l'alliance fondéé par lui. Le grand miracle 
de la résurrection du Sauveur prouve on° Jésns 
est vraiment 15 Messie et qu'il trône à jamais 
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mortuis pastorem magnum ovium, in 
sanguine testamenti æterni, Dominum 
nostrum Jesum Christum, 


21. aptet vos in omni bono, ut facia- 
tis ejus voluntatem, faciens in vobis 
quod placeat coram se per Jesum Chri- 
stum, cui est gloria in sæcula sæculo- 
rum. Amen. 

22, Rogo autem vos, fratres, ut suffe- 
ratis verbum solatii; etenim perpaucis 
scripsi vobis. 

23. Cognoscite fratrem nostrum Timo- 
theum dimissum ; cum quo, si celerius 
vencrit, videbo vos. | 


à la droite de Dieu, pour maintenir et gonver- 
ner l’Église. — Pastorem magnum... Jésus- 
Christ lui-même s'est présenté sous cette tou- 
chante image. Cf. Joan, x, 1 et ss. Paul l'appelle 
le « grand pasteur » (comp. I Petr. v, 4), pour 


Le bon Pasteur. (D’après une pierre gravée.) 


lc distinguer des pasteurs secondaires. Cf. Eph. 
1V, 1]. — In sanguine testamenti... Ces mots, 
dans lesquels la note dominante de l'épître re- 
tentit pour la dernière fois, dépendent du verbe 
€ eduxit » : Dieu a fait sortir vietorieusement 
Jésus-Christ du tombeau, afin de le récompenser 
d’avoir répandu son sang pour fonder la nouvelle 
allianre. Quelques commentateurs préfèrent le 
rattacher à € pastorem » : Jésus-Christ est le 
grand pasteur des brebis, grâce au sang qu'il 
a versé pour nous. L'épithète æterni résume ce 
qui à été dit plus haut (vint, 8 et ss.; x11, 26-27) 
de la perpétuité de l'alliance chrétienne. — 
Dominum.. Jesum…. La mention du nom com- 
plet du £auveur est très impressionnante à cet 
endroit, car il résume l’œuvre entière du divin 
Maître. — Apiet vos. (vers. 21). C.-à-d.: Que 
Dieu vous rende aptes à accomplir toute sorte 
de bien. Mieux, d'après une autre interprétation 
du grec : Qu'il vous rende parfaits en tout bien. 
— Ut faciatis. Le but de ce perfectionnement 
sera une sainte activité, qui tendra à réaliser 
toujours la volonté de Dieu. Mais il faudra, pour 
cela, que l’activité des fidèles soit accompagnée 
gans cesse du divin concours, puisque Dleu est 
la source unique du bien, et que nous ne pou- 


Hezr. XIII, 21-923. 


ramené d’entre les morts celni qui, par 
le sang de l'alliance éternelle, est de- 
venu le grand pasteur des brebis, notre 
Seigneur Jésus-Christ, 

21. vous rende capables de tout bien, 
afin que vous fassiez sa volonté, en 
opérant en vous ce qui lui est agréable, 
par Jésus-Christ, auquel soit la gloire 
dans les siècles des siècles. Amen. 

22. Je vous prie, mes frères, de sup-. 
porter cette parole de consolation, car 
je vous ai écrit en peu de mots. 

23. Sachez que votre frère Timothée 
a été mis en liberté ; s’il vient bientôt, 
j'irai vous voir avec lui. 


vonsg produire sans Îlui aucune bonne œuvre 
surnaturelle : faciens in vobis quod… — Per 
Jesum... Ces mots retombent sur ic participe 
« faciens » : Jésus-Christ est le médiateur de 
tout ce qui est bien. — Cui... gloria... Il est 
difficile de dire si cette petite doxologie se 
rapporte à Dieu le Père ou à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, La première hypothèse est plus 
probable, puisque c’est Dieu qui est le sujet 
principal de toute la phrase. Comp. Rom. xviI, 
27 et les notes. 

2° Conclusion. XIII, 22-25, 

22-23, Une excuse et une nouvelle, — Rogo… 
Plutôt : Je vous exhorte. — Ut sufferalis... 
C'est sa lettre que l’apôtre désigne par le nom 
de verbum solatii, ou mieux, d’après le grce, 
de parole d’exhortation. Elle est réellement 
cela, car elle est remplie d'encouragements dog- 
matiques et moraux, adressés aux chrétiens de 
Jérusalem pour les aider à demeurer fidèles à 
Jésus. — L'auteur, jetant un coup d'œil rétros- 
pectif sur sa composition, voit qu’un si grand 
eujet a été traité fort brièvement par iul, et 
il trouve que cette brièveté même (perpaucis 
scripsi...) est une recommandation : Suppor- 
tez ma lettre, qui ne fait pas un trop rude 
appel à votre patience. Apologie courtoise et 
imnodeste. — Cognoscite... (vers. 23). L'apôtro 
va communiquer à 6ses lecteurs une nouvelle 
intéressante : Timotheum dimissum (aroheAU 
uévoy). Timothée, son diseiple favori, bien connu 
des chrétiens de Jérusalem et de Palestine, 
avait été délivré de prison, suivant l'opinion 
la plus probable; ou blen, absous d’une accusa- 
tion portée contre lui; ou encore, envoyé au 
loin pour remplir quelque mission. Nous savons 
par Phil. 1, 1 et Col. 1, 1, que Timothée était 
à Rome durant la première eaptivité de saint 
Paul. — Si celerius… C.-à-d.: S'il vient avant 
que je parte moi-même. D'où il suit qu'il 
avait alors quitté la capitale pour quelque 
temps, — Cum quo. videbo... Paul, qui savait 
qu'il recouvrerait bientôt ini-même sa liberté, 
ge proposait done de se faire aecompagner 
par son disciple dans ia visite très prochaine 
qu’il désirait faire à l'Église de Jérusalem. 
Comp. le vers. 19, 


Hesse. XIII, 24-25. 


24. Saluez tous ceux qui vous con- 
duisent, et tous les saints. Les frères 
d'Italie vous saluent. 

25. Que la grâce soit avec vous tous. 
Amen. 
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24. Salutate omnes præpositos vestros, 
et omnes sanctos. Salutant vos de Italia 
fratres. 

25. Gratia cum omnibus vobis. Amen. 


94-925. Salutations et bénédiction finale. — 
L'apôtre charge d’abord les Hébreux de saluer 
en son nom tous leurs pasteurs (omnes præpo- 
sitos), puis de 8e saluer entre eux (et. sanctos). 
Au lieu de salutate, le grec porte : &onacaoûe, 
baisez. Il s’agit du baiser fraternel, mentionné 
en de nombreuses épîtres apostoliques. Cf. Rom. 
xvi, 3 et ss.; I Cor. xv1, 19 et ss.; II Cor. xt, 
12; Phil. 1v, 21; Col. 1v, 18; II Tim. 1v, 19, 21; 
Tit. 111, 155 L Petr. v, 13-14; II Joan. 13, etc. 
— La seconde salutation (salutant, àonatov- 
tar dans le grec) est envoyée par les chré- 
tiens d'Italie à ceux de Jérusalem. La formule 
où &nd tn; ‘Irahiac (qui de Italia; le mot 
fratres a été ajouté par la Vulgate pour 


compléter le sens) peut désigner gramma- 
ticalement aussi blen des personnes habitant 
alors l'Italie et adressant de là leurs compli- 
ments fraternels, que des chrétiens italiens, 
actuellement auprès de l’auteur de la lettre, 
loin de leur pays. Mais la première interpréta- 
tion est de beaucoup la plus naturelle. C’est 
celle qu’adoptent les Pères et les autres anciens 
commentateurs, et elle cadre fort bien avec 
toutes les autres circonstances relatives à la 
composition de l’épître. — Gratia cum... Béné- 
diction affectueuse , analogue à celle qui termine 
les autres écrits de saint Paul. Elle est formulée 
identiquement comme dans Tit. ut, 15.— L’amen 
final n’est probablement pas authentique. 


LES 
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PITRES CATHOLIQUES 


1° Leur nom et leur nombre. — On appelle ainsi‘ les sept lettres du Nou- 
veau Testament qui n’ont pas été composées par saint Paul: à savoir, l’épître 
de saint Jacques, les deux épîtres de saint Pierre, les trois de saint Jean et êelle 
ide saint Jude. Origène ? employait déjà cette expression pour désigner la pre- 
mière épitre de saint Pierre, la première de saint Jean et l’épître de saint Jude. 
Elle ne tarda point à passer aussi aux quatre autres, et à devenir d’un usage 
général 5. 

Il est assez difficile d'en préciser la signification d'une manière certaine. 
D'après quelques auteurs, dans ce nom, l’épithète « catholiques » serait syno- 
nyme de « canoniques ». Mais on ne saurait admettre leur interprétation. IL est 
vrai HUE parfois, nos sept lettres furent nommées Épitres canoniques dans l’anti- 
quité “; mais non pas à l’origine, et déjà on les appelait catholiques à une 
époque où l’accord était loin de s’être fait au sujet de leur canonicité Ÿ 

Clément d'Alexandrie $ nous met sur la voie d’une explication PEUR plus 
vraisemblable, lorsqu'il dit que le décret du concile de Jérusalem ? était une 
épitre catholique. Œcumenius, dans ses Prolegomena in epist. Jacobi emploie 
l'adjectif xx)olxo; dans le sens d’ encyclique, parce que nos sept épîtres n'étaient 
pas destinées, comme celles de saint Paul, à des Églises ou à des personnes par- 
ticulières, mais à des groupes d'églises et à une grande partie de la chrétienté. 
Il est vrai que cette explication ne saurait convenir aux deux dernières épîtres 
de saint Jean; mais, ici comme en beaucoup d’autres circonstances, on doit 
avoir égard au principe « À potiori fit denominatio ». En fait, les épitres de 
saint Pierre, de saint Jacques, de saint Jude et la première de saint Jean 
s'adressent à un très grand nombre de lecteurs chrétiens. 

En toute hypothèse, les épitres dites catholiques forment très réellement, 
comme les épîtres pastorales, un groupe à part, malgré les différences d'auteurs, 
de sujets, de style, etc. 


1 ’Emorohat x2x0ohtxai. 4 Notamment par Cassiodore, Instit. div. lité. 
2 In Matth, t. xvir, n. 9; in Joan. t. I, 8, par le Vén. Bède, etc. 

n. 23. Voyez aussi Eusèbe, Hist. eccl., vI, 25. 5 Voyez Origène, c. Cels., 1, 63; Eusèbe, Hist. 
$ Eusèbe, Hist. eccl., 11, 23, parle expressé- | eccl., vi, 14. 

ment des € sept épîtres catholiques 2, Voyez 6 Strom., 1v, 15. 


aussi saint Jérôme, de Vür. ill, II, 4, 7 Act. xv, 23-29, 
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20 La place qu'elles ont reçuc dans le Nouveau Testament n’a pas toujours 
été la mème dans les diverses Églises. En Orient, elles occupaient le rang qui 
leur « été assigné dans la Vulgate depuis l'époque de saint Jérôme. Ailleurs, on 
les plaçait entre les Actes des Apôtres et les épitres de saint Paul. Dans plusieurs 
anciennes listes latines, comme dans celle du concile de Trente, les lettres de 
saint Pierre et de saint Jean sont citées avant 1 autres, à cause de la dignité 
plus grande de leurs auteurs. 


ÉPITRE 


DE SAINT JACQUES 


INTRODUCTION 


4° La personne de l’auteur. — Le nom de ’Iéxw6oc, en latin « Jacobus », ne 
diffère pas de celui du célèbre patriarche Jacob. Deux apôtres l’ont porté !: 
saint Jacques dit le Majeur, fils de Zébédée et frère de saint Jean l’évangéliste; 
saint Jacques surnommé le Mineur ?, par contraste avec le premier. Il n’est pas 
question ici du frère de saint Jean, auquel notre épître ne saurait être aitribuée, 
puisqu'il subit le martyre vers l’an 42%, longtemps avant qu’elle füt composée. 

Saint Jacques le Mineur était fils d’Alphée {, ou Cléophas *. Sa mère, Marie, 
était sœur, ou peut-être simplement parente de la sainte Vierge f : c’est pour cela 
qu’il est appelé frère, c’est-à-dire cousin, de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cest 
en s'appuyant sur de fausses suppositions, que l'Eglise grecque et un certain 
nombre de savants modernes établissent une distinction entre l’apôtre Jacques le 
Mineur, fils d’Alphée, et Jacques, frère du Seigneur. Les traditions de l’Église 
primitive sont très généralement contraires à cette opinion, que contredit aussi 
l’étude approfondie des textes. Dans son épitre aux Galates, 1, 19, saint Paul 
affirme catégoriquement que « l’apôtre » saint Jacques? était « frère du Sei- 
gneur ». Tel était le sentiment de Papias #, d’Origène *, de Clément d’Alexan- 
drie 1, de saint Athanase #1, de saint Jérôme ‘?, de saint Jean Chrysostome ‘ et 
de presque tous les anciens écrivains ecclésiastiques ff. 


1 Cf. Matth. xvi, 3: Marc. nt, 17-18: Luc. 
Vi, J4-15: ACL. I, 13. 

2 Probablement à cause de sa petite taille, 
car on lit dans ie texte grec de saint Marc, 
xv, 40 : 6 mixpôc, le petit. 

3 Cf. Act. xI1, 2. 

4 Voyez les textes cités dans la note 1. 

ÿ Clopas d’après le grec. Alphée est la forme 
hébraïque de ce nom. 

6 Cf. Joan. x1x, 25. Dans saint Marc, xv, 40 
et XVI, 1, et dans saint Luc, xx1v, 10, elle est 
nommée Marie, mère de Jacques. 

7 Jacques le Mineur sans aucun doute, puisque 


saint Jacques le Majeur était mort depuis long- 
temps. 

8 Voyez Roult, Relig. sacræ, t. , pp. 16, 
23, 8 

9 In ep. ad Rom. IV, 8. 

10 Voyez Eusèbe, Hist. eccl,, 11, 1, 6 

1 C, Arian., ur. 

12 Adv. Helv., 19. 

13 In Gal., 1, 19. 

14 C'est Hégésippe (voyez Eusèbe, Hist. eccl., 
1, 33) qui établit le premier une distinction 
entre l’apôtre et le frère du Seigneur. Cette 
opinion apparaît aussi dans les Constit. ap0ste 
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Li 


+. Jacques le Mineur fut le premier évêque de Jérusalem !. Saint Paul, 
Gal. 151, 9, et saint Luc dans les Actes des Apôtres, xv, 13 et SX, 18 
LA l'influence considérable qu'il exerçait dans l Église primitive. Ses 
grandes vertus, qui le firent surnommer le Juste ?, lui attirèrent l'estime des Juifs 
eux-mêmes, comme le raconte aussi l'historien Josèphe $. D’après saint Jérôme #, 
il gouverna la chrétienté de Jérusalem pendant trente ans, et acheva sa vie par 
un douloureux et courageux martyre, en 62. 

20 l'authenticité de l'épiître. — La lettre elle-même se donne, 1, 1, comme 
l'œuvre de « Jacques, serviteur de Dieu et de Jésus-Christ ». L'auteur ne prend 
pas d'autre titre, sachant que cette désignation était suffisante pour ses lecteurs. 
La tradition affirme clairement qu’il ne diffère pas de l’apôtre saint Jacques le 
Mineur, dont il a été question à la page précédente. 

Sans doute, les anciens écrivains ecclésiastiques ne font que des citations 
relativement rares de cette épitre, parce qu’elle leur en fournissait peu l’occa- 
sion, mais leur témoignage suffit amplement pour nous convaincre °. Saint Clé- 
ment pape $ et le Pasteur d'Hermas ? la connaissent. Saint Irénée 8 et Tertullien ° 
lui empruntent le litre « amicus Dei » ", pour le donner à Abraham. Origène la 
cite nommément à maintes reprises !!. Au témoignage d’Eusèbe ‘?, Clément 
d'Alexandrie l’a commentée. Si Eusèbe lui-même ! la range néanmoins parmi 
les avruAsyouévæ, c’est-à-dire parmi ceux des saints Livres qui rencontrèrent 
quelque opposition, c’est parce qu’en réalité elle ne fut pas d’abord regardée dans 
toute l? Église comme canonique. De fait, elle n’est pas signulée dans le canon de 
Muratori, qui représente la pensée de l'Église romaine au second siècle, au point 
de vue biblique. Mais sa présence dans l’ancienne version syriaque montre qu’elle 
était admise en Syrie tout aussi bien qu’à Alexandrie, en Afrique et dans les 
Gaules. Bientôt tout doute cessa, et nous voyons saint Cyrille de Jérusalem ‘, 
saint Éphrem #, saint Jérôme 16 et tous les autres écrivains postérieurs la citer 
comme un écrit authentique de saint Jacques le Mineur {?. 

« Les arguments intrinsèques confirment entièrement cette donnée (de la tra- 
dition). L'auteur de l’épitre se présente à nous comme un homme qui est tout à 
fait chez lui dans l’Ancien Testament, qui y vit, lui emprurte des exemples et 
des pensées ‘#; comme un homme qui possède, en face de ses lecteurs, ainsi que 
le montre l'accent plein d’autorité de son exposition, des pouvoirs, une charge 
et une dignité plus qu'’ordinaires. Cette connaissance intime de l’Ancien Testa- 
ment et cette situation officielle s'expliquent fort bien si saint Jacques le Mineur 
a composé l’épitre #. » 


11, 55, etc.: dans les Pseudo-Clementines, 1, 43. 7 Mend.#x, 1 (cf. Jac. 1, 8): xIr,.2, 6 Cet: 
Saint Épiphane la soutient également (Haær., JAe, 647 TO), cie 
LXXIX, 2). Voyez Cornely, Historica et critica - NA EN 6 2. 
Introd., t. III, pp. 592-602. 9 Contr. Jud., 2. 
1 Rbbe, Hist. ecel., 11, 1 ; 171, 5 ; IV, 5; saint 10 Gaec rt, 23. 
Épiphane, Hær., xxIx, 3, etc. 11 Homil. in Gen. x, 2: in Exod., ui, 3 ; 
2 Eusèbe, L. ©, II, 1; IV, 22. in Joan., xix, 6; in Epist. ad Rom., 1v, 1. 
$ Ant. xx, 9, 1. 12 Hist. eccl., vtr, 14, 1. 
4 De Vir. il, 11. Voyez aussi Eusèbe, Hist. 13 Z, c., 111, 26, 3. 
eccl., 11, 23: Josèphe, L c. 14 Catech., 1v, 33. 
5 Si les rationalistes contemporains nient 15 Opera græca, t. IIX, p. 51. 
généralement l'authenticité, de nombreux cri- 16 De Vir. iu., 2 
tiques protestants n'hésitent pas à l’admettre, 17 Voyez Îles Introductions de Kaulen, Cor- 
abandonnant ainsi l'opinion de Luther, qui reje- pely, etc. 
tait notre épître, parce qu'elle était gênante 16 GP ur, 20-25: v, 0, 17, 18, etc, 
pour sa théorie de la foi sans les œuvres. 19 Belker, Einteitung in das Neue Testament, 


6 Comp. I Cor. x, 1 et xvIr, 2, avec Ja. I, p. 654 On a trouvé d’intéressantes coïncidences 
22-23. d'expressions entre notre épitre et le discours 
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30 Les destinataires de l’épitre sont, d’après 1, 1, «les douze tribus de la dis- 
persion », c'est-à-dire les membres de la nation théocratique dispersés à travers 
le monde !. Elle s'adresse donc directement à des Juifs, l’expression « douze 
tribus » ne laisse aucun doute à ce sujet ?; non toutefois à ceux d’entre eux qui 
étaient demeurés incrédules, car elle ne prêche pas la foi chrétienne d’une ma- 
nière directe, et ne cherche pas à faire passer les lecteurs du judaïsme au chris- 
tianisme. Les Juifs qu’exhorte l’apôtre appartiennent certainement à la religion 
chrétienne %. On comprend que le saint évêque de Jérusalem ait voulu étendre 
son ministère à tous les Juifs devenus chrétiens, qui vivaient dans les diffé- 
rentes régions de l’empire romain autres que la Palestine “. Beaucoup d’entre 
eux continuaient de venir à Jérusalem pour y célébrer les grandes solennités 
juives”, ct ils vénéraient naturellement saint Jacques comme un chef spirituel 
dout l’autorité remplaçait pour eux celle de l’ancien grand prêtre. Toutefois, on 
voit par 11, 4 et ss., que l’auteur a directement en vue, non pas des chrétiens 
isolés, mais des communautés de fidèles, des Églises. La lettre est en ce sens 
une sorte d’encyclique. 

L’idiome grec, assez correct, dans lequel elle a été écrite ne va nullement 
contre la thèse que nous venons de démontrer; car, si de nombreux membres 
de l’Église primitive de Jérusalem parlaient cette langue, comme nous le savons 
de source certaine 6, c'était à plus forte raison le cas pour les Juifs, chrétiens ou 
non, qui vivaient en dehors de la Palestine. 

40 L'occasion et le but ressortent pareillement des idées principales de 
l’épitre. Celle-ci manifeste là présence, chez ceux pour lesquels elle fut compo- 
sée, d'épreuves extérieures qui menaçaient de les décourager”, une religion 
qui tendait à devenir purement théorique et à négliger les bonnes œuvres, le 
manque de charité fraternelle en maintes circonstances et le mépris des pauvres”, 
l'amour immodéré du lucre ‘?, des tendance à une vie [uxueuse et immorale !!, et 
par-dessus tout, l’antinomisme, c’est-à-dire l’erreur qui prétendait que les 
bonnes œuvres étaient, désormais inutiles et que la foi suffisait pour le salut ??. 

C’est pour offrir une consolation parmi ces épreuves, pour blâmer et corriger 
ces abus, en un mot, pour élever les lecteurs à un niveau supérieur de la vie 
chrétienne, que la lettre fut composée. Comme on l’a dit, son but principal est 
de « mettre en garde contre une conception superficielle du christianisme, 
conception qui mettait en péril la mise en œuvre de l'esprit chrétien ». 

Le genre de l’auteur cst sentencieux ; ce qui donne à son écrit, comme on la 
souvent répété, une ressemblance réelle avec les livres de la Sagesse et de l’Ec- 
clésiastique. « Mais il est plus exact de le comparer, sous le rapport de la forme, 
avec le discours de Jésus sur la montagne, » d’autant mieux que les sujets trai- 
tés de part et d'autre n2 sont pas sans affinité ‘8. 
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prononcé par saint Jacques au concile de Jéru- 
salem (Act. xv, 13-21). 

1 Voy:z Joan. vi, 35 et les notes. 

? Co np. 11, 8-13, où l'auteur parle en termes 
si honorables de la & loi royale ». 

3 Vorez 1, 1, où l'auteur écrit en tant que 
« serviteur du Christ »; 1; 18, où il s'adresse à ceux 
que « Dieu a engendrés par la parole dela vérité », 
c.-à-d. par l’évangile ; 11, 18, où il snppose queses 
lecteurs ont la foien Notre-Seigneur Jésus-Christ ; 
v, 14, où il leur recommande me dans tel 
cas spécial les prêtres de |” Église ; 11, 11, 22, et v, 


4, ctc., où il leur parle comme à He hommes : 


qui sont bien au courant des idées et des insti- 


tutions judaïques, et qui connaissent les livres 
sacrés de l’Ancien Testament. Sur ce dernie’ 
point, voyez 11, 8, 11, 23 ; 111,9 ; 1V, 6, etc. 

4 Cette province n’est cependant pas absol :- 
ment exclue. 

$ Voyez Eusèbe, Hist. eccl., 11, 23. 

6 Of. Act. vi, 1 et ss. 

7 Chr etc. 

8 Voyez 1, 22 et s8.; 11, 14 et ss, 

9 xr, 1etss.: v, L etss. 

10 jy, 13 et ss.; v, 4. 

1i v, 5, etc. 

32 Voyez 11, 14 et £4. 

33 1] prend parfois aussi l'accent terrible et 
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50 Le sujet traité et la division. — IL n’est pas surprenant, d’après ce qui 
vient d’être dit, que le thème de la lettresoitessenticllement pratique. Le chrétien 
doit vivre d’une manière conforme à sa foi : tel est le résumé de tout. Quoique 
le dogme fasse çà et là son apparition, comme base des recommandations 
morales {, l’auteur ne développe en réalité d'autre point doctrinal que celui qui 
concerne la nécessité d’unir les œuvres à la foi ?. Les exhortations, les reproches, 
les avertissements variés qui forment le fond de l’écrit ne sont pas arrangés 
eux-mêmes d’après un ordre rigoureusement logique et systématique. En outre, 
l'écrivain sacré passe souvent d'une manière abrupte d’un sujet à l’autre, de 
sorte que sa composition est assez morcelée; on n'y rencontre pas d’idée domi- 
nante formant l'unité. 

Après unc salutation d’une brièveté extraordinaire, 1, 1, l'apôtre exhorte tout 
d’abord les fidèles à être patients, courageux, parmi les différentes épreuves et 
tentations de la vie, dont il leur explique le but et l’origine (1, 1-18). Il montre 
ensuite (1, 19-27) comment le chrétien doit non seulement écouter, mais encore 
pratiquer la parole de Dieu, comment aussi il doit accomplir la grande obliga- 
tion de la charité fraternelle (11, 1-13). C'est alors qu'il traite de la nécessité 
d’unir les œuvres à la foi (11, 14-26), puis du désir immodéré qu'éprouvaient 
quelques chrétiens de remplir le rôle de docteurs (r11, 1-12). Après avoir établi 
la différence qui existe entre la vraie et la fausse sagesse (in, 13-18), il s'élève 
avec véhémence contre les passions et les vices (1v, 1-17), et termine par des 
exhortations et des avertissements variés (v, 1-20). Il n’y a pas de salutation 
finale. | 

On peut grouper le tout sous cinq chefs différents : 10 exhortation à la patience 
parmi les épreuves ct les tentations, 1, 1-18; 20 nécessité d’une foi vivante et 
agissante, 1, 19-11, 26; 30 du désir immodéré d’enseigner les autres, et.-règles 
concernant la sagesse, 111, 1-18; 4° contre les passions et les vices, IV, 1-17; 
96 exhortations et avertissements de nature diverse, v, 1-20%. 

60 Lieu et date de la composition. — La lettre fut écrite à Jérusalem, ville 
dont saint Jacques ne s’éloignait jamais. En quelle année? Les écrivains anciens 
demeurent muets sur ce point. Évidemment avant 62, puisque c'est alors que 
l’apôtre fut martyrisé. Après 58, si, comme tout porte à le croire {, saint Jacques 
a directement en vue, 11, 14 ct ss., la doctrine développée par saint Paul dans 
lPépître aux Romains ÿ, touchant la justification par la foi seule, sans les œuvres. 
Or, comme il fallait un certain temps pour que l’épitre aux Romains se répandit 
dis les Église, on fixe assez communément l’année 61 comme celle où fut com- 
posé l'écrit de saint Jacques. 

L’opinior de quelques exégètes, d’après laquelle cet écrit serait antérieur au 
concile de Jérusalem ÿ, et aurait vu le jour entre les années 40 et 50, ne repose 
sur aucun fondement solide 7. Il est vrai, d’après 1, 18, que les destinataires de 
l’épitre de saint Jacques appartenaient à la première génération chrétienne; 
toutelois , les abus qu’elle signale prouvent que leur ferveur primitive avait 
diminué, qu'ils avaient plus ou moins dégénéré : ce qui exigeait un certain laps 
ue temps &. 


menaçant des prophètes ; çà et là il rappelle le 4 Voyez la page 620. 
ton des paraboles évangéliques. 5 C’est vers l'an 58 que parut cette Re 
1 Voyez, entre autres passages, 1, 2-4, 5b, sa $ Il eut lieu en 50. 

RE UT L etuss,.soirt,090; 1Vswd?:.v, 2-3, 1 7 Nous ne mentionnons que pour mémoire 
15. 19.20: etc. l'opinion ratlonallste suivant laquelle notre 
IT, 14 ct ss. épître n’auralt été composée qu'après l’an 150. 

Pour une analyse plus détaillée, voyez le 8 Les auteurs qui attribuent à l'épître une 


commentaire et notre Biblia sacra,p.1331 113834. date si ancienne nu’admettent naturellement 
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7o Relutions entre l’épitre de suint Jacques et celle de saint Paul aux 
Romains. — On ne saurait douter que la première de ces lettres ne fasse plu- 


sieurs fois allusion à la seconde : d’abord en plusieurs passages isolés !, puis en 
particulier au chap. 11, vers. 14etss., dont le lecteur rapprochera Rom. n1, 28 
et ss., IV, 1 et ss. Voyez surtout Jac. 11, 14, 20 et ss., où le frère du Seigneur em- 
ploie les mêmes arguments et presque les mêmes paroles que l’apôtre des gentils 
pour démontrer que la foi seule ne suffit pas, mais qu'on doit lui associer les 
œuvres. La ressemblance est telle entre les deux écrits, qu’elle ne saurait être 
attribuée au hasard. L’un des deux écrivains se sera donc proposé de corriger 
l'interprétation fausse qu’on donnait des paroles de l’autre ?. Or, on est à peu 
près unanime à reconnaitre que c’est saint Jacques qui est venu en dernier lieu, 
et qui a eu cette intention spéciale. 

De nombreux rationalistes vont jusqu’à prétendre que l’épiître de saint Jacques 
serait « dirigée en partie contre saint Paul et en contradiction avec la doctrine 
du grand apôtre ». Mais en réalité, « l’antagonisme et la contradiction qu’on 
suppose entre les deux écrivains sacrés sont imaginaires. Saint Paul, dans 
l’épitre aux Romains, insiste beaucoup sur cette vérité que la foi sauve, non les 
œuvres. Saint Jacques, au contraire, dit qué la foi seule ne sauve pas sans les 
œuvres. L'un et l’autre ont raison, et ne se contredisent nullement. Les œuvres 
dont parle saint Jacques ne sont pas, en effet, celles dont parle saint Paul. 
Celui-ci parle des œuvres de la loi, des pratiques légales des Juifs, et il dit irès 
justement que l'observance des prescriptions judaïques ne justifie pas sans 
la foi. Saint Jacques ne s'occupe pas des œuvres légales, mais des œuvres chré- 
tiennes; ce qui est tout différent. La véritable religion, dit-il, ne consiste pas 
seulement à croire, mais à conformer sa conduite à sa foi, non en observant la 
loi de Moïse, mais la loi de Dieu et de Jésus-Christ. Cette doctrine est identique 
avec celle de saint Paul ÿ. » 

80 Voici quelques uns des meilleurs commentaires composés’ sur notre épître 
par des auteurs catholiques: dans l'antiquité, ceux du Vén. Bède (Exposit. super 
cath. Epistolas), et des deux excellents interprètes grecs Œcumenius et Théo- 
phylacte (dans leurs explications de tout le Nouveau Testament); dans les temps 
modernes, ceux de Catharinus (In omnes divi Pauli apost. et in seplem. cath. 
epist. commentarius, Paris, 1566), d'Estius (In omnes S. Pauli et septem 
cath. apostolorum epistolas commentarius, Douai, 1601), de Lorin (Zn cathol. 
Beat. Jacobi et Judæ apostolorum epistolas commentarii, Lyon 1619), de 
B. Justiniani (Explanationes in omnes epistolas cath., Lyon, 1621); de nos jours, 
ceux de J. Liagre (Interpretatio epist. catholicæ sancti Jacobi, Louvain, 1860), 
de A. Messmer (Erklærung des Jacobusbriefes, Brixen, 1863), de Bisping 
(Érklærung der kath. Briefe, Munster, 1871), de P. Drach (les sept Épitres 
catholiques, Paris, 1873), de P. Schegg (Jakobus, der Bruder des Herrn, und 
sein Brief übersetzt und erklært, Munich, 1883), et de F. Trenkle (der Brief 
des H. Jacobus, Fribourg-en-2risgau , 1894). 


——————_— —Â—L—E—ZE—————————— a 


faut faire les comparaisons. 
2 C'était déjà l'opinion de saint Augustin ct 


aucune relation entre elle et la lettre aux Ro- 
mains. Voyez Belser, Einleitung in das N. Test. 


p. 656, 674-677, et, en sens contraire, Trenkle, 
der Drief des h. Jakobus, p. 33 et ss. 

1 Comp. Jac. 1V, 1 et Rom. vir, 23 ; Jac. IV, 
4 et Rom. vai, 73; Jac. 1V, 12 et Rom. xIv, 
4, etc. C’est surtout dans le texte grec qu’il 


du V. Bède. Elle a été adoptée depuis longtemps 
d'une manière générale par les exégètes caiho- 
liques. 

3 F, Vigouroux, Les Livres saints ct la crè- 
tique rationaliste, 5e éd., t. V, p. 561. 
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DE SAINT JACQUES 


CHAPITRE I 


1. Jacques, serviteur de Dieu et de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, aux douze 
tribus qui sont dispersées, salut. 

2. Regardez comme une grande joie, 
mes frères, d’être en butte à diverses 
épreuves, 


1. Jacobus, Dei et Domini nostri Jesu 
Christi servus, duodecim tribubus quæ 
sunt in dispersione, salutem. 

2. Omne gaudium existimate, fratres 
mei, cum in tentationes varias incide- 
ritis, 


Caap. I. — 1. La salutation. — L'auteur : 
Jacobus... Voyez l’Introd., p. 626. — Dei et 
Domini... (C'est sans raison suffisante que 
quelques commentateurs ont rattaché ces deux 
titres aux mots Jesu Christi, car le premier ne 
se rapporte qu’à Dieu le Père. Le cas n’est pas 
le même II Petr. 1, 1”. — Servus (Üoühoc, 
esclave). Cf. Rom. 1, 1; Tit.r, 1, etc. Le rôle 
d’apôtre consacrait entièrement au service de 
Dieu et du Christ ceux qui en étaient investis. 
— Les destinataires : duodecim tribubus… Cette 
formule a été expliquée dans l’Introd., p. 628. 
Les douze tribus représentent, par opposition 
aux païens convertis, ia partie du peuple juif 
qui était devenue chrétienne. — In dispersione 
(&taonopä). L'’abstrait pour le concret : les 
tribus dispersées à travers le monde. — Salu- 
tem. Dans le grec, xatpeiv, être joyeux. C'était 
la formule de salutation que les Grecs em- 
ployaient habituellement en tête de leurs lettres. 
Dans le Nouveau Testament elle n’est usitée de 
cette manière qu'ici, Act. xv, 23 et xxtrt, 26, 


SECTION I. — EXHORTATION A LA PATIENCE 
PARMI LES ÉPREUVES ET LES TENTATIONS. I, 
2-18. 


Saint Jacques, sachant que la plupart de ses 
lecteurs avaient à souffrir en tant que chré- 
tiens, Commence par leur rappeler les précieux 


avantages de la souffrance, afin de ies encou- 
rager à la bien supporter. 

1° On doit se réjorv r parmi les épreuves, à 
cause du bien qu'elles peuvent procurer. 1, 2-4. 

2-4. Elles rendent parfaits ceux qui savent 
en profiter. — Omne gaudiuim. Expression très 
accentuée : jolie entière, complète, sans mé- 
lange. Cf. Matth. v, 11-12; I Petr. 1, 6 et 11, 
19, etc. — Fratres mei. Apostrophe affectueuse, 
qui revient souvent dans l’épitre. Parfois (rv, 11; 
V, 7, 9, 15) le pronom disparaît ; d’autres fois 
(1, 16, 19; 11, 5) l’anteur ajoute l’épithète 
« dilectissimi D», — In tentationibus. Il s’agit 
tout spécialement des avanies plus ou moins 
graves que iles lecteurs avaient alors à souffrir, 
de la part soit des païens, soit des Juifs demeu- 
rés incréduies. Kiles sont appelées des tenta- 
tions, parce qu'elles mettaient à l'épreuve la foi 
et la vertu de ceux qui en étaient l’objet. — 
Le verbe incideritis marque leur arrivée sou- 
daino, imprévue. — Scientes… Motif pour lequel 
des chrétiens doivent être heureux de souffrir, 
vers. 3-4. C’est.la foi, et non ia nature, si 
promptement abattue par la souffrance, qui leur 
communique la science en question. — ?roba- 
tio (ro Goxtuiov) : la mise à l'essai d’une per- 
sonne ou d’une chose, nn examen sérieux pour 
vérifier si elle possède telle ou telle qualité. — 
Fidei : la foi subjective ; l'adhésion parfaite à 
l'évangile. Les souffrances manifestent s& rèa- 
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3. scientes quod probatio fidei vestræ 
patientiam operatur. 

4. Patientia autem opus perfectum 
habet, ut sitis perfecti et integri, in 
nullo deficientes. 


5. Si quis autem vestrum indiget sa- 
pientia, postulet a Deo, qui dat omni- 
bus affluenter, et non improperat; et 
dabitur ei. 

6. Postulet autem in fide, nihil hæsi- 
tans. Qui enim hæsitat similis est fluctui 
maris, qui a vento movetur et circum- 
fertur. 

7. Non ergo æstimet homo ille quod 
accipiat aliquid a Domino. 


8. Vir duplex animo inconstans est in 
emnibus viis suis. 


lité et sa solidité — Palientiam. Le grec 
Vrop.ovhy dit plus, car il désigne une persévé- 
rance que rien ne peut ébranler. Cf. Matth. x, 
22 ; xXIV, 13, etc. A la lettre, l’action de & de- 
meurer » ferme & sous » l’adversité. — Patien- 
tia autem... (vers. 4). Au lieu de habet au 
temps présent, le grec a Ëyétw à l’optatif : 
Que la patience ait. ; c.-à-d., qu’elle possède, 
qu’elle soit accompagnée de. — Par opus per- 
fectum saint Jacques entend une activité qui 
développe la persévérance chrétienne, de ma- 
nière à la rendre conforme au plan divin, idéa- 
lement parfaite. — Ut sitis... L’œnvre de la 
persévérance des fidèles doit être parfaite, afin 
qu’ils le deviennent eux-mêmes entièrement, — 
Perfecti et integri. Deux adjectifs à peu près 
synonymes, pour renforcer la pensée. Une troi- 
sième épilthète, ên nullo deficientes, exprime 
encore la même idée en termes négatifs : qui- 
conque supporte patiemment et courageusement 
la souffrance pour le Christ arrlve bientôt par 
1h même à la perfection chrétienne. 

20 I1 faut demander à Dieu la sagesse. I], 
6-8, 

5-8. Cette qualité est indispensable au chré- 
tien. — Si quis... indiget. En faisant cette 
hypothèse, l’auteur suppose que la sagesse est 
une condition esentielle de la persévérance 
malgré l’adversité. En fait, eile doit être pour 
ainsi dire la force motrice de toute la vie chré- 
tieune. Comp. Int, 13 et ss. — Postulet… La prière 
est notre grande ressource dans nos divers cas 
d’indigence spirituelle ou temporelle. — Qui dot. 
L'emploi du temps présent met en relief Ja 
pensée qu’il est dans la nature de Dieu de don- 
ner sans se lasser. Aussi serait-il contraire au 
sens de sous-entendre «€ sapientiam D» apiès 
« dat >»: l’objet du verbe demeure indéterminé, 
pour mieux montrer que Dieu nous donne tout 
ce qui nous est nécessaire. — Affluenter. I’ad- 
verbe grec &nhws signifie à la lettre : sim- 
plement; c.-à-d., sans réserve, sans arrièle- 


ne Does 


3. sachant que l'épreuve de votre foi 
produit la patience. 

4. Mais la patience doit être parfaite 
dans ses œuvres, afin que vous soyez 
parfaits et accomplis, ne laissant rien 
à désirer. 

5. Si quelqu'un de vous manque de 
sagesse, qu'il la demande à Dieu, qui 
donne à tous libéralement et sans rien 
reprocher ; et elle lui sera donnée. 

6. Mais qu’il demande avec foi, sans 
hésiter. Car celui qui hésite est sem- 
blable au flot de la mer, qui est agité 
et poussé de côté et d'autre par le vent. 

7. Que cet homme-là ne s’imagine 
pas qu'il recevra quelque chose du Sei- 
gneur. 

8. C’est un homme à l'esprit partagé, 
inconstant dans toutes ses voies. 


pensée : ce qui sert de transition au sens adopté 
par la Vulgate : richement, abondamment. — 
Cet adverbe est développé par les mots et non 
improperat : Dieu ne faic aucun reproche à 
ceux qui lui présentent des suppliques. Qualité 
bien rare chez les hommes. Of. Eccli. xx, 15 ; 
XLI, 28. — Dabitur ei. Heureux résuitat obtenu 
par la prière. Tout ce verset est comme un écho 
d’une promesse faite par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Cf. Matth. vii, 7; Luc. x1, 9. — Comme 
le divin Maître, saint Jacques exige de la part 
des suppliants une confiance entière dans ia 
toute-puissance et la bonté de Dleu : postulet… 
in file (vers. 6). Cf. Matth. xvII, 18: xxI, 20 
et ss.; Marc. x1, 23, etc, — Nihil hæsitans. 
Autre écho de l’enseignement du Sauveur. Cf. 
Matth. xxt1, 21. Le grec seralt peut-être mieux 
traduit par € nihll dubitans ». On ne prie pas 
avec une foi parfaite, lorsque le doute se mêle 
p'us ou moins à la demande. — Qui. hæsitat… 
Petit portrait intéressant de l’âme qui s’aban- 
donne à la défiance dans ses prières, Elle res- 
semble aux vagues d’une mer agitée, qui sont 
par moments soulevées en haut et qui s’abiment 
ensuite dans les profondeurs : similis... fluclui… 
Saint Jacques avait eu ce spectacle sur le lac 
de Génésareth. Cf, Matth. vrit, 24; Joan. vi, 18. 
— Non ergo æstimet... (vers. 7). Si quelqu'un 
permettait au doute de pénétrer dans sa prière et 
espérait être exaucé de Dien, il serait dans une 
grande illusion. — Aliquid. C.-à-d., quelqu’une 
des choses demandées, — An vers. 8, l’auteur 
continue de caractériser ceux qui doutent et se 
défient de Dieu. Par vir duplex animo (&vrp 
d{Uuyos, l’homme à deux âmes), il ne désigne 
donc pas ceux qui pratiquent la fraude, mais 
ceux qui, dans leurs prières, sont pour ainsi 
dire agités entre deux opinions. — Le verbe 
est manque dans le texte original. Suivant ce 
qui nous paraît être la meilleure interpréta- 
tion, les mots & vir duplex... » ne sont “on 
pas un sujet, pas plus que les mots inconsians…. 


EG 94e. 


9. Que le frère de condition humble se 
glorifie de son élévation ; 

10. et le riche, au contraire, de son 
abaissement, parce qu’il passera comme 
la fleur de l'herbe. 

11. Car le soleil s’est levé brûlant, et 
il à desséché l’herbe, et sa fleur cest 
tombée, et la grâce de son aspect a dis- 
paru ; ainsi le riche se flétrira dans ses 
voies. 

12. Heureux l'homme qui souffre pa- 
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9. Glorietur autem frater humilis in 
exaltatione sua ; 

10. dives autem in humilitate sua, 
quoniam sieut flos fœni transibit. 


11. Exortus est enim sol cum ardore, 
et arefecit fœnum, et flos ejus decidit, 
et decor vultus ejus deperiit ; ita et dives 
in itineribus suis marcescet. 


12. Beatus vir qui suffert tentationem, 


in omnibus... ne sont un attribut. Les deux 
expressions forment une apposition à € homo 
ille »,‘et marquent le triste caractère de quiconque 
hésite ct doute lorsqu'il prie : homme à deux 
: âmes, inconstant dans toutes ses voies. Ce der- 
nier trait fait également image, mettant sous 
nos yeux un homme qui, au lieu d'aller droit 
son chemin, marche tantôt d’un côté tantôt 
d'un autre, à la façon d'un homme ivre, à la 
façon aussi d’un homme qui doute, 

3° Il faut se réjouir dans la pauvreté, à 
cause du néant des richesses. I, 9-11. 

9-11, Saint Jacques revient à la pensée qui 
domine tout ce passage, c.-à-d., à la joie que 
le chrétien doit ressentir dans ses différentes 
épreuves, et il console ceux qui avaient à souf- 
frir de la pauvreté. — Glorietur. Marque d’une 
jole très vive. Comp. le vers. 2. -—- rater. 
C.-à-d., le chrétien. C’est le nom que se don- 
naient entre eux les premiers fidèles, — Humilis. 
Non pas humb'e au moral, maïs dans le sens 
propre de l'expression, comme le montre le con- 
traste établi 
& dives >. Comp. le vers. 10, Par conséquent : 
le chrétien qui est dans une situation vile et 
pauvre selon ie monde. — Jn exaltatione... 
(Qu'il se glorifie) de sa hauteur, de son éléva- 
tion. 11 y a dans ce trait un paradoxe saisis- 
sont, puisque l'exhortation s'adresse à des 
hommes humiilés extérieurement. Mais un chré- 
tien, même dans la condition la plus humble, 
possède une dignité supérieure, dont le souve- 
nir doit le relever à ses propres yeux. — Dives 
(vers. 10). Le chrétien riche, d’après le con- 
texte. Lui, ce n'est pas de ses richesses ni de 
sa grandeur extérieure qu'il doit se glorifier, 
mais de sa faiblesse et de sa misère en tant 
qu'homme (in humilitate sua), en pensant au 
néant de ces biens périssables : quoniam sicut 
flos.…. La comparaison est empruntée à l'Ancien 
Testament, où elle est employée à plusienrs re- 
prises. Cf. Job, x1y, 2 ; Ps. XXXVI, 2 ; LXXXIX, 6: 
cri, 15, et surtout Is. XL, 6-8. Voyez aussi I Petr, 
1, 24. — Exortus est... (vers. 11). Développe- 
ment de l'image, au moyen de petites proposi- 
tions dramatiques, qui se succèdent rapidement. 
— Cum ardore. Le grec XaxY6wv désigne pro- 
bablement ici, comme dans les LXX, le vent 
d'est (hébr.,.qédim), extrêmement brûlant, qui 
dessèche tout sur son passage. — Decor vul- 


tus… Gracicuse métaphore :la beauté du visage 


de la fleur. — Jla et dives.. Application de la 


| comparaison. — Zn itineribus... 


entre cet adjectif et le mot ! 


dans £es 
vaines démarches, dans son va-et-vient dirigé 
perpétuellement vers le plaisir. 

4° Ce n’est pas Dieu qui nous tente; il est 
au contraire l’auteur de tout don parfait, 
IENICENS: 

12. Transition : beureux l’homme qui sup- 
porte l'épreuve avec courage. Cette idée se 
rattache au vers. 9, et par là même au vers, 2. 
— Beatus est un écho du sermon sur la mon- 
tagne, avec lequel cette épître a de nombreux 
points de contact. — Qui suffert... D'après 


La Victoire portant une couronne. 
(D'après un vase peint.) 


toute la force du grec : (L'homme) qui résiste 
à l'épreuve. Non seulement il la subit, mais il 
ne se laisse point abattre par elle. — Cum 
probatus… : ÔOXUUNS YEVOUEVOS, ayant fait ses 
preuves (en supportant vaillamment l'adver- 
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quoniam cum probatus fuerit, accipiet 
coronam vitæ, quam repromisit Deus 
diligentibus se. 


13. Nemo, cum tentatur, dicat quo- 
niam à Deo tentatur; Deus enim inten- 
tator malorum est, ipse autem neminem 
tentat. 

14. Unusquisque vero tentatur a con- 
cupiscentia sua, abstractus et illectus. 


15. Deinde concupiscentia, cum con- 


JG. 1, 13-45. 


» 


tiemment l'épreuve, car, lorsqu'il aura 
été éprouvé, il recevra la couronne de 
vie, que Dieu a promise à ceux qui 
l’aiment.. 

13. Que nul, lorsqu'il est tenté, ne 
dise que c'est Dieu qui le tente; car 
Dieu ne tente pas pour le mal, et il ne 
tente lui-même personne. 

14. Mais chacun est tenté par sa 
propre concupiscence, qui l'emporte et 
le séduit. 

15. Ensuite, lorsque la concupiscence 


gité, comme il vient d'être dit). — Accipiet 
coronam.…. Magnifique et éternelle récompense. 
L'image de la couronne est empruntée aux 
jeux des anciens. Cf. I Cor. 1x, 25 ; IT Tim. 11, 
5, etc. L'expression € couronne de la vie » re- 
vient à celle-ci : la couronne qui consiste dans 
la vie (la vie par excellence, la vie sans fin du 
ciel). Comparez les locutions analogues : la cou- 
ronne de justice, II Tim. 1v, S : la couronne de 
gloire, I Petr. v, 4 — Quam repromisil.… 
Manière de dire que la récompense est absolu- 
ment certaine, puisque les promesses de Dieu 
sont infaillibles. — Diligentibus se. Condition 
essentielle, car, sans amour pour Dieu, il n’y a 
ni mérite proprement dit, ni possibilité de sup- 
porter surnaturellewent l'épreuve. Cf. I Cor. 
x, let ss. 

13-15. La tentation et son histoire. Dieu ne 
nous envoie pas les souffrances pour nous.faire 
tomber dans le péché; l’excitation au mal qui 
accompagne parfois l’adversité provient unique- 
ment de la concupiscence. Ce passage est im- 
portant pour ce qu’on peut appeler la théologie 
des tentations ; en effet, c’est d'elles aussi, dans 
le sens strict de l'expression, que l'apôtre va 
maintenant parler. Il démontrera qu’en aucuu 
cas il n'est permis de dire : Dieu m’a placé en 
telles et telles circonstances ; il est donc là 
cause du péché que ces circonstances ont OCCa- 
gionné. Cf. Eccli. xv, 11. Cum tentatur. 
Lorsqu'on est porté au mal par suite de la 
souffrance. Tel est évidemment le sens, d’après 
ce qui suit. — Quoniam a Deo... Le grec em- 
ploie le langage direct : (Que personne... ne 
dise) : C’est par Dieu que je suis tenté. Il y a 
en outre une nuance à noter dans le texte ori- 
ginal : l'expression àrd 0e09 ne signifie pas 
précisément & par Dien », car il y aurait dans 
ce cas 970 6:09, mais & de la part de Dieu, 
du côté de Dieu ?», qui aurait fourni l’occasion. 
La première formule serait trop directement 
blasphématoïre. — Deus enim... Saint Jacques 
ge hâte de contredire et de réfater l'accusation 
ainsi lancée contre Dieu. — Jntentator malo- 
rum. La Vulgate a donné à l'adjectif arel- 
025Ttos une signification active : Dieu n'est pas 
uu tentateur pour le mal. Maïs cela produit une 
tautologie, puisque la proposition suivante ne 
dit pas autre chose. Il faut donc traduire par 
“le passif : Dieu ne saurait être tenté de mal. 
En effet, sa sainteté infinie ne permet pas qu’il 


puisse éprouver la moindre excitation au péché, 
ce qui constitue l'essence de la tentation pro- 
prement dite. Cela étant, il n’est donc pas pos- 
sible qu’il puisse lui-même vraiment tenter les 
hommes, c.-à-d., les porter directement au pé- 
ché : ipse… neminem… — Unusquisque vero. 
(vers. 14). Saint Jacques indique, en un langage 
très pittoresque et très exact, comment les 
choses se passent pour nous dans la tentation, 
Le point de départ de cette dernière, c’est la 
concupiscence (a concupiscentia..……, no Tnç 
tas éntfoutxs), triste reste du péché origi- 
nel. Cf. Rom. vi et vi. Remarquez le change- 
ment de préposition dans le texte grec : il y à 
cette fois 276, qui marque une cause efficiente 
directe. L'adjectif id:as (& propria D) est très 
accentué ; il a pour but de montrer que la con- 
voitise mauvaise ne vient pas plus de Dieu que 
la tentation, mais qu'elle est une chose natu- 
relle et personnelle à l'homme. — Abstractus et 
illectus. Les deux mots grecs Ééehxdu:vos et 
dshextouevos étaient primitivement employés à 
propos de la chasse et de la pêche : le premier 
est plus général et désigne l’action d'attirer les 
animaux hors de leur retraite: le second, 
l’appât dont on se sert pour les attirer. Dans 
un sens dérivé, ils représentaient les moyens 
auxquels recourent les femmes de mauvaise vie 
pour entraîner leurs victimes : c'est surtout 
cette seconde significat'on que notre auteur à 
en vue dans ce passage, comme le montre la 
suite de sa description hardie. — Deinde...(ver- 
set 15). Jusqu'ici, la concupiscence a seule joué 
un rôle dans la tentation, et l'homme teuté est 
demeuré indemne de péché grave. Mais la triste 
histoire se poureuit : à la simple excitation au 
mal succède le consentement de la velonté; 
puis le péché ne tarde pas à être commis exté- 
rieurement d’une manière complète. Ici, saint 
Jacques ne parle pas seulement des péchés de la 
chair, mais de toutes les fautes auxquelles nous 
sommes portés par la concupiscence. — Cum 
conceperit. Continuation de l’image commencée 
au vers, 14. La concupiscence, que représente 
la femme mauvaise, a atteint son but. Par son 
union illicite avec la volonté, elle a en quelque 
sorte conçu le péché; elle est censée l’enfanter 
(parit), lorsque celui-ci passe du dedans, de la 
conscience, dans le domaine des faits. — L’al- 


“ légorie se termine par un dernier trait, qui 


rappelle fortement Rom. v, 12 : peccalum..s 


JAC. I, 16-18. 


a conçu, elle enfante le péché; et le 
péché, étant consommé, engendre la 
mort. 

16. Ne vous y trompez pas, mes frères 
bien -aimés. 

17. Toute grâce excellente et tont 
don parfait vient d'en haut, et descend 
du Père des lumières, chez qui il n’y a 
pas de variation, ni d'ombre, ni de 
changement. 

18. De sa propre volonté il nous a 
engendrés par la parole de vérité, afin 
que nous soyons comme les prémices de 
ses Créatnres. 
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ceperit, parit peccatum ; peccatum vero 
cum consummatum fuerit, generat mor- 
tem. 

16. Nolite itaque errare, fratres mei 
dilectissimi. 

17. Omne datum optimum et omne 
donum perfectum desursum est, descen- 
dens à Patre luminum, apud quem non 
est transmutatio, nec vicissitudinis obum- 
bratio. 

18. Voluntarie enim genuit nos verbo 
veritatis, ut simus initium aliquod crea- 
turæ ejus. 


generat... Le péché aussi s’unit à Ja volonté, 
pour obtenir d’être complètement commis, et le 
fruit de cette union monstrueuse est la mort. 
On l’a dit très justement, € si saint Jacques ne 
parle de mort qu’à l’occasion du péché con- 
sommé par un acte extérieur, ce n'est pas qu’à 
ses yeux le consentement intérieur ne constitue 
jamais un péché mortel, Sans considérer ce côté 
de la question et poursuivant son image, il 
s'attache à rapprocher l’un de l’autre, d'une 
part, le terme final atteint par la concupis- 
cence, et d’autre part, la conséquence finaie du 
péché, la mort spirituelle de l'âme, qui fait, 
pour ainsi dire, alors seulement son apparition 
au dehors. » L’apôtre, en prêtant à la concu- 
piscence un rôle si considérable dans la tenta- 
tion, n’oubliait point la part du démon, comme 
nous le verrons plus bas, 1V 7. 

16-18. La perfection des dons de Dieu. Saint 
Jacques se propose encore de démontrer que les 
tentations mauvaises ne peuvent pas venir du 
Seigneur. I1 en donne une seconde preuve, toute 
positive, en établissant le caractère parfait et 
toujours salutaire des dons divins. — Nolite.. 
errare... Cet avertissement indique combien le 
sujet en question paraissait grave à l’auteur. — 
Datum (dôsts)... et. donum (Ôwprua). Selon 
quelques interprètes, le premier de ces substan- 
tifs représenterait les dons naturels ; le second, 
les dons de la grâce. Il est plus conforme à 
l’'étymologie de dire que O6ôcts désigne l'acte 
même de donner, et wpnua le don concret et 
proprement dit. — Au lieu du superlatif opti- 
mum, le grec a seulement &yaÿn, € bonum ». 
L’épithète perfectum précise cette idée de bonté, 
en y ajoutant le concept de la perfection mo- 
raie. — Desursum est. C.-à-d. : vient du ciel. 
Cf. Joan. vi, 32-33 ; Act. x1v, 17, etc. C’est des 
régions célestes, du divin séjour, que descendent 
les dons parfaits. Tel est le cas pour la vraie 
sagesse (cf. 11, 15, 17). — Patre lurinum. 
Ce titre n’est donné à Dieu nulle part ailleurs. Par 
leslumières, il faut simplement entendre les astres 
qui brillent au firmament. Le Seigneur est leur 
père, en tant qu'il ies a créés et qu’il leur conserve 
rexistence. Telle est aujourd’hui l’apinion à peu 
près commune; c’est aussi la plus naturelle. Il 
est peu probable que ce mot désigne Lee anges, 


ou les chrétiens illuminés par les splendeurs de 
l'Esprit-Saint, ou la vérité, la sainteté, la 
grâce, etc. — Apud quem non Les astres les 
plus brillants out leurs vicissitudes. Rien de 
semblable n'existe en Dieu ; sa lumière est säns 
mélange d'aucune ombre. Manière très heureuse 
de dire qu’il est immuable, et que l'éclat bien- 
faisant de ses dons ne cesse pas un instant de 
luire sur les hommes. — Vüicissitudinis obum- 
bratio. La locution grecque tponñc àrmooxiacpux 
marque un obscurcissement causé par un mou- 
vement tournant ; elie s'applique donc très bien 
aux corps célestes. — Voluntarie... (vers. 18). 
Dernier argument pour attester que Dieu ne 
saurait être l’auteur des tentations mauvaises : 
non seulement il est l’auteur de tout don par- 
fait, mais il nous a accordé la grâce par excel- 
lence, celle du salut. Le participe fieuAnbetc, 
& volens », placé en avant de la phrase, est très 
accentué : c’est par un dessein direct et éter- 
nel de sa volonté que Dieu nous a faits chré- 
tiens pour nous sauver. — Genuit nos. Image 
de la régénération chrétienne. Cf. Joan. 1, 13; 
I Joan. 11, 9 ; I Petr. 1, 3, 23. — Verbo verita- 
tis. C.-à-d., par l’évangile, qui contient et qui 
révèle les paroles de léternelle vérité. Tel est 
en quelque sorte l’organe de notre régénération 
et de notre sanctification. — Son but est en- 
suite indiqué :ut simus… Le substantif 4&rapyñ 
serait plus exäâctement traduit par prémices 
que par initium. C’est une métaphore emprun- 
tée au culte juif : on nommait ainsi les pre- 
miers fruits des arbres ou des céréales, qui 
devaient être offerts à Dieu. Cf. Levy. xx1E1, 10 ; 
Deut. xxvI, 2 Cette expression a donc ici une 
signification religieuse : Afin que nous soyons 
comme des prémices consacrées au Seigneur. — 
Creaturæ..,. Il y à le pluriel dans le grec : de 
ses créatures: c.-à-d., de tous les êtres créés. 
La pensée de l’apôtre est maintenant complète. 
Jes fidèles auxquels il s’adregsait étaient, en 
vertu de leur régénération par la grâce, les 
prémices du monde entier, puisqu'ils avaient 
été appelés des premiers à la foi; ils présa- 
geaient par là même la récolte abondante que 
le monde devait plus tard produire pour Dieu, 
en devenant chrétien. Cf. Rom. x1, 16 et XVI, 5; 
I Cor. xvi, 15. 
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19. Seitis, fratres mei dilectissimi. Sit 
autem omnis homo velox ad audiendum, 
tardus autem ad loquendum, et tardus 
ad iram ; 

20. ira enim viri justitiam Dei non 
operatur. 

21. Propter quod abjicientes omnem 
immunditiam et abundantiam malitiæ, 
in mansuetudine suscipite insitum ver- 
bum, quod potest salvare animas ve- 
stras,. 

22. Estote autem factores verbi, 
non auditores tantum, fallentes vos- 
metipsos. 

23. Quia si quis auditor est verbi et 
non factor, hic comparabitur viro consi- 
deranti vultum nativitatis suæ in spe- 
culo ; 


Jac. M 19-92. 


19. Vous le savez, mes frères bien- 
aimés. Que tout homme soit prompt à 
écouter, lent à parler, et lent à se mettre 
en colère : 

20. car la colère de l’homme n’accom- - 
plit pas la justice de Dieu. 

21. C’est pourquoi, rejetant toute souil- 
lure et tout excès de méchanceté, rece- 
vez avec douceur la parole entée en 
en vous, qui peut sauver vos âmes. 


22. Seulement, mettez cètte parole en 
pratique, et ne vous contentez pas de 
l'écouter, vous trompant vous - mêmes. 

23. Car si quelqu'un écoute la parole 
et ne la met pas en pratique, il est sem- 
blable à un homme qui regarde nie un 
miroir son visage naturel, 


SECTION II, — NÉCESSITÉ D’UNE FOI VIVANTE 
ET AGISSANTE. I, 19-IL, 26. 


C'est le titre qui résume le mieux ce pas- 
saye important de l’épitre, dans lequel saint 
Jacques insiste sur l'obligation où sont les 
chrétiens, 1° d'écouter respectueusement et de 
pratiquer € la parole de la vérité D, 1, 19-27; 
20 d'éviter toute partialité dans leurs rapports 
réciproques, 11, 1-13 ; 3° d’associer les œuvres à 
la foi, 11, 14-26. 

lo Ne pas se contenter d'écouter la parole 
de Dieu, mais la mettre fidèlement en pratique. 
IN9 27. 

19-21. Recevoir cette parole avec empresse- 
ment et douceur. — Scitis. La Vulgate suit la 
meilleure leçon du grec : Vote (et non ©ote, 
&ita ut. sit omnis.… >). — $Sit autem.… Sorte 
de proverbe général, dont les trois parties, la 
seconde surtout, se retrouvent assez souvent dans 
les livres sapientiaux. Cf, Prov. xI11, 3 et XVII, 
0 a HE PRIE AMP NET ON ENIIET ENS 
7, etc. — Velox ad. : toujours disposé à écou- 
ter, spécialement la parole de la vérité. Comp. 
le vers, 18. — Tardus... ad... Antithèse. Pour 
la plupart des hommes, si la pärole est parfois 
d'argent, il est vrai de dire que toujours le 
silence est d’or. — Tardus ad iram. Chose 
plus importante encore que de se taire. — Cette 
troisième recommandation est motivée à part : 
ira enim... (vers. 20). L'expression justitiam 
Dei désigne probablement ici ce qui est juste 
devant Dieu; moins bien, selon d’autres, l'état 
de justifcation produit par Dieu (ef. Rom. 1, 
17, etc.). IL est évident que la colère produit 
un résultat tout opposé à cette justice et à 
cette sainteté. — Propter quod... (vers. 21). 
Saint Jacques va tirer la conséquence de ce 
qu’il à dit dans les deux versets précédents. — 
Abjicientes. Plutôt : déposant à la façon d’un 
vêtement (4nobiuevo:), Cf. Eph. 1v, 25 ; I Petr. 
1, 1, etc. — Immunditiaom (pyTantav, pas 
allleurs dans le Nouveau Testament) : tout ee 
qui est capable de souiller moralement. -— Nous 


ne pensons pas que le subStantif malitiæ repré- 
sente d’une manière spéciale, dans ce passage, 
les défauts opposés à la charité fraternelle : il 
vaut mieux lui conserver sa siguification géné- 
rale, — In mansuetudine : dans un sentiment 
de paix et de calme, de douceur et de modes- 
tie. — Insitum verbum. L'adiectif Éuzutov 
signifie plutôt : planté dans. 11 s'agit cncore de 
la parole de la vérité, ou de la parole évangé- 
lique, qui avait été divinement plantée dans 
l'âme des lecteurs au temps de leur conversion. 
Cf. Matth. x111, 8 et ss. ; I Petr. 1, 23. — Quod 
potest... Perspective très encourageante. La 
parole divine, pourvu que l’homme lui fasse 
bon accueil et la mette ensuite à profit, a la 
puissance nécessaire pour procurer le salut, but 
suprême cu christianisme. 

22-25. 11 ne suffit pas d'écouter la parole de 
Dieu, mais on doit en faire la règle de sa con- 
duite pratique. — EÆEstote. Plus fortement dans 
le grec : Devenez. Ce qui suppose des efforts 
sans cesse réltérés. — Factores... et non... Le 
Sauveur, Matth. vis, 24 et ss., avait déjà établi 
une distinction semblable entre ceux qui se 
bornent à écouter la parole céleste et ceux qui 
la mettent en pratique. — Fallentes vos. Lit- 
téralement dans le grec : Vous indulsant vous- 
mêmes en erreur par de faux raisonnements. 
Tel eût été le cas pour quiconque se serait con- 
tenté d’être & auditor, non factor », tout en 
prétendant au salut, — Quia si quis... An 
moyen d’une comparaison dramatiqne (vers. 23- 
24), saint Jacques insiste sur le & paralogisme » 
qu'il vient de mentionner. — Consideranti 
(xatavoodvti). Le verbe est très expressif : il 
ne s’agit pas d’un coup d’œil jeté en passant, 
mais d’un examen attentif et prolongé. — Vul- 
tum nativitatis… : le visage qu’il a apporté en 
naissant, son visage naturel. — In speculo. Les 
Juifs, comme les Grecs et les Romains, se ser- 
vaient de miroirs en métal poli (Aël. arch., pl. vu, 
fig. 3; pl. virt, fig. 10). Le miroir représente ici la 
parole de Dieu, en tant qu’elle nous indique soit 
nos devoirs, soit nos dispositions intimes. Cette 


ÿac. I, 24-27. 


24. et qui, après s'être regardé, s’en 
va, et oublie aussitôt quel il était. 

25. Mais celui qui aura considéré 
attentivement la loi parfaite de la li- 
berté, et qui l’aura fait avec persévé- 
rance, arrivant ainsi, non à écouter pour 
oublier, mais à pratiquer l’œuvre pres- 
crite, celui-là trouvera le bonheur dans 
son activité. 

26. Si quelqu'un croit être religieux, 
et ne met pas un frein à sa langue, 
mais trompe son propre cœur, la religion 
de cet homme est vaine. 

27. La religion pure et sans tache 


connalssance est en sol une chose excellente ; 
imais elle devient tout à fait nulle si l’on ne va 
pas au delà, et qu'on ne profite pas des lumières 


Femme occupée à se farder et tenant son miroir 
à la main. (D’après un vase peint.) 


reçues. C’est ce qu'indique fort bien la suite 
de notre petite description, dont la rapidité 
reproduit admirablement celle des faits racon- 
tés. — Consideravit enim... (vers. 24). Après 
un moment de contemplation, qui correspond à 
l'accueil plein de foi que l’on fait à la parole 
divine, on s'en va, détournant d'elle ses re- 
gards, et on l'oublie, de sorte qu’on n’en tire 
en réalité aucun fruit. — Qui autem... (vers. 25). 
À cet auditeur superficiel et onublieux est opposé 
maintenant l'auditeur sérieux, qui met à profit 
la parole. — Perspexerit. Le grec TApAxUVEc 
fait image : se pencher sur un objet pour Île 
mieux voir. Cf. Marc. Xvi1, 5; Luc. xxIv, 12; 
I Petr. 1, 12, etc. — In legem perfectam... Ce 
n’est pas à la loi mosaïque que saint Jacques 
donne ce beau nom, mais à la loi évangélique, 
comme lexige le contexte. D'ailleurs la loi 
juive, bien loin d’être une @ loi parfaite de 
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24. consideravit enim se, et abiit, et 
statim oblitus est qualis fnerit. 

25. Qui autem perspexerit in legem 
perfectam libertatis, et permanserit in 
ea, non au@itor obliviosus factus, sed 
factor operis, hic beatus in facto suo 
crit. 


26. Si quis autem putat se religiosum 
esse, non refrenans linguam suam, sed 
seducens cor suum, hujus vana est 
religio. 


27. Religio munda et immaculata 


liberté >, était plutôt un joug très pesant (cf. 
Act. xv, 10: Gal, v, 1). Au contraire, la loi 
spirituelle promulguée par le Christ procure 
aux âmes la vraie liberté, puisqu'elle les délivre 
de Satan et du péché. D'autre part, l’évangile 
est un code moral parfait, tandis que la loi du 
Sinaï, malgré ses qualités incontestables, était 
très imparfaite, si on ia compare à la législation 
chrétienne. Cf, Gal. 1v, 3 et 9: Col. 11, 8 et 
20, etc. — Et permanserit… Ce trait, qui con- 
traste avec & abiit » du vers. 24, dénote une 
considération incessante de la parole divine. — 
Non... obliviosus... : par opposition à € statim 
oblitus est ». À la lettre dans le grec : un audi- 
teur d’oubll, — Factor operis est une locution 
remarquable, qui met bien en relicf l’activité 
chrétienne et son résultat. Au vers. 22, nous 
lisions : & factores verbi >. — Beatus in suo 
facto. Le grec dit avec une nuance : dans son 
acte (moinoet):; c.-à.-d., dans son activité 
même. D'où il suit que saint Jacques ne promet 
pas seulement le bonheur éternel, mais Ia 
sainte joie que procure dès ici-bas une conduite 
toute chrétienne. 

26-27. La vraie et la fausse religion. L’apôtre 
va indiquer, au moyeu d’un exemple frappant, 
ce qu’il entend par les mots &« factor verbi ». 
Il répond visiblement à une objection tacite : 
Moi, je ne suis pas un simple auditeur de la 
parole ; je suis fidète aux pratiques religieuses. 
— Si quis… putat : en vertu d'une fausse pré- 
somption. Le sens est donc : Si quelqu’un s’ima- 
gine à tort. Cf. Matth. vi, 7 ; I Cor. 11, 18, ete. 
— Religiosum. L'adjectif Üpñoxoc n’est em- 
ployé en aucun autre endroit du Nouveau Tes- 
tament, ni par les classiques. Il signifie : pieux, 
religieux. — Non refrenans... Métaphore fré- 
quemment usitée dans Jes écrits des poètes et 
des philosophes grecs ; nous la retrouverons plus 
bas, 111, 2 et 3. Salnb Jacques a spéclalement 
en vue l'abus que l’on peut faire de la langue 
contre ie prochain, comme aussi ies paroles de 
colère, de blasphème, etc. Cf. 111, 9 et ss., 14 
et ss.; IV, 11 et ss. — Hujus vana.….: sans réa- 
lité, nulle au fond, puisque la religion véritable 
exige autre chose que ls pratiques du culte, 
comme l'apôtre va le dire immédiatement. — 
Munda et immaculata (vers. 27). O.-à-0., la reii 
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apud Deum et Patrem hæc est : Visi- 
tare pupillos et viduas in tribulatione 
eorum, et immaculatum se custodire ab 
hoc sæculo. 


DOI, 1-2. 


devant Dieu notre Père consiste à 
visiter les orphelins et les veuves dans 
leur tribulation, et à se conserver pur 
du siècle présent. 


CHAPITRE II 


1. Fratres mei, nolite in personarum 
acceptione habere fidem Domini nostri 
Jesu Christi gloriæ. 

2. Etenim si introierit in conventum 
vestrum vir aureum annulum habens in 
veste candida, introierit autem et pau- 
per in sordido habitu, 


1. Mes frères, n’associez aucune accep- 
tion de personnes à la foi en Notre-Sei- 
gueur Jésus-Christ glorifié. 

2. Car s’il entre dans votre assemblée 
un homme ayant un anneau d'or et un 
vêtement magnifique, et qu'il y entre 
aussi un pauvre avec un habit sordide, 


gion qui est vraiè et parfaite d'aprè: le jugement 
de Dieu. — Deum et Patrem. Dieu, qui est en 
même temps le Père de tous les hommes, et 
surtout des chrétiens. — Hæc est. L'auteur 
signale deux traits essentiels de la religion 
réelle et sincère, par contraste avec la fausse 
religiosité, qui demeure inactive et stérile. — 
Premier trait, d’un caractère positif, et concer- 
nant le prochain : visitare pupillos et... Ces 
mots résument toutes les œuvres de miséri- 
corde. Les orphelins et les veuves sont cités 
comme étant tout particulièrement dignes de 
pitié. Ils sont souvent associés dans les saints 
Livres, comme les types proverbiaux d’une affiic- 
tion extrême. — Second trait, d’un caractère 
négatif et personnel : immaculalum se custo- 
dire: se tenir si bien en garde contre Île 
monde (ab hoc sæculo en mauvaise part) et sa 
corruption, qu’on n’en soit souillé en aucune 
manière. Cf. 1 Joan. v, 19, etc. 

20 Comment les chrétiens doivent éviter toute 
partialité dans leurs rapports mutuels. II, 1-13. 

Dans tout ce passage, qui est étroitement lié 
au précédent, saint Jacques continue de prou- 
ver que la vraie religion consiste en partie 
dans la pratique de la charité fraternelle. 


Cuap. II. — 1. Introduction : le thème à 
traiter. — Fratres… Apostrophe affectueuse et 
pressante, servant de transition. — In perso- 


narum acceptione. C'est l’idée principale ; voilà 
pourquoi elle est mise en avant. Au pluriel 
dans le grec (ëv roocwroknuubiatc), pour 
désigner les diverses manifestations du défaut 
gignalé. Cette expression équivaut à notre sub- 
stantif @partialité».— Habere fidem… Christi…. 
J1 faut conserver à ces mots leur sens naturel : 
avoir la foi en Jésus-Christ. Ce que l’apôtre 
interdit, c’est de croire au Sauveur et de s’aban- 
donner en même temps au grave défaut de la 
partialité, dont la foi chrétienne est la condam- 
nation implicite. La pensée revient à celle-ci : 
N’associez point la partialité à la foi en Jésus- 
Christ. Les ennemis de Notre-Seigneur recon- 
paissaient eux-mêmes (cf. Matth. xxit, 16) qu'il 


avait toujours donné l'exemple de l'impartia- 
lité ; se conduire autrement que lui aurait donc 
été « une inconséquence honteuse » de la part 
de ses adhérents, — Domini... gloriæ. Très 
beau titre donné à Jésus-Christ. Cf. I Cor. 11, 
8. Il est le Seigneur de la gloire, parce qu'il est 
entré à tout jamais dans sa gloire céleste. Cf. 
Joan. XVII, 5. 

2-4. Triste exemple de l’acception des per- 
sonnes. Le tableau est peint sur le vif, comme 
tous ceux que nous trouvons dans cette épitre. 
Cf. 1, 6, 10-11, 14-15, 23-24, etc. — In conven- 
tum... À la lettre dans le grec : dans votre 
synagogue. l’ancien nom technique des assem- 
blées religieuses du judaïsme servait encore 
parfois, à l’origine de l’Église, à désigner les 
réunions chrétiennes, surtout lorsqu'il s'agis- 
sait de Juifs convertis, comme c’est ici le cas. 
— Vir. Un chrétien riche, dont la situation de 
fortune est caractérisée par deux détails spé- 


Anneau chrétien des preiniers siècles, 


ciaux : aureum annulum habens et in veste 
candida (hauxpä, un vêtement brillant, quelle 
qu’en soit la couleur; voyez Luc. xxIII, 11 et 
les notes). Tel était alors, en effet, d’après les 
auteurs classiques, le double signe distinctif 
des riches eu Grèce, à Rome et dans l'Orient. 
— Puuper in sordido… Contraste avec les orne- 
meuts magnifiques du riche. — Et intendatis.… 
(vers. 3). Après avoir décrit les deux pel'sOn- 


Jac. Il, 3-6. 


3. et que, tournant vos regards sur 
celui qui porte le vêtement magniñque, 
vous lui disiez : Toi, assieds-toi à cette 


place d'honneur ; et que vous disiez au. 


pauvre : Toi, tiens-toi là debout, ou : As- 
sieds-toi au-dessous de mon marche- 
pied ; 

4. ne faites-vous pas en vous-mêmes 
des différences, et n’êtes-vous pas des 
juges animés de pensées injustes ? 

5. Ecoutez, mes frères bien- aimés : 
Dieu n'a-t-il pas choisi ceux qui sont 
pauvres selon le monde, pour qu'ils soient 
riches dans la foi, et héritiers du royaume 
que Dieu a promis à ceux qui l’aiment? 

6. Et vous, vous avez déshonoré le 


nages en termes pittoresques, notre auteur 
expose d'une manière non moins dramatique la 
conduite des membres de l'assemblée à leur 
égard. — Tu sede... On fait asseoir le riche 
tout près (hic), à la place d'honneur, et sur le 
siège le plus confortable (bene). — C’est le con- 
traire pour le pauvre : Tu sta. Il devra rester 
debout en quelque place lointaine (illic) ; tout 


au plus lui offre-t-ôn de s'asseoir à côté 


Escabeau, ( D'après uno peinture de Pompél.} 


de l’escabeau des autres, par consiaunent à 
t2rre, à leurs pieds. — Nonne.… (vers. 4). Pre- 
nant un ton justement sévère, l’apôtre con- 
damne cette conduite antichrétienne. — Judi- 
catis. Le verbe diexpidnte (à la forme moyenne) 
est diversement traduit par les commentateurs. 
D’a;rès les uns, conformément à 1, 6 (voyez les 
notes) : N'hésitez- vous pas en vous-1inêmes ? 
C.-à-d. : N’y a-t-il pas contradiction entre votre 
foi et votre conduite ? Mieux, selon d'autres : 
N'établissez-vous pas des différences (entre les 
riches ct lés pauvres), d’une manière opposée à 
la foi? Par conséquent : Ne vous rendez-vous 
Pas coupables de partialité? Cette seconde 
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3. et intendatis in eum qui indutus est 
veste præclara, et dixeritis ei : Tu sede 
hic bene; pauperi autem dicatis : Tu 
sta illic, aut sede sub scabello pedum 
meorum ; 


4, nonne judicatis apud vosmetipsos, 
ct facti estis judices cogitationum ini- 
quarum ? 

5. Audite, fratres mei dilectissimi : 
nonne Deus elegit pauperes in hoc 
mundo, divites in fide, et heredes regni 
quod repromisit Deus diligentibus se ? 


6. Vos autem exhonorastis pauperem. 


interprétation est favorisée par les mots.sui” 
vants : et. judices.… N’êtes-vous pas des juges 
aux pengées perverses, qui rendez vos sentences 
d’après des principes faux, contrairement aux 
lois et à la justice ? 

5-7. Saint Jacques relève, en quelques mots 
bien sentis, le caractère odieux de la conduite 
décrite dans les vers. 2-4. D'abord, pour ce qui 
concerne les pauvres, vers. 5-6*, cette conduite 
est en contradiction flagrante avec les desseins 
aimables du Seigneur envers eux. — Audite, 
Jratres... Petite Introduction sympathique et 
appel à l’attention des lecteurs. Of, 1, 16, 19. — 
Nonne…. elegit..…? Allusion au choix spécial que 
Dieu a fait des pauvres pour en faire les sujets 
du royaume messianique, en ce monde et dans 
Pautre. Cf. I Cor. 1, 26 et ss. — Pauperes in 
hoc. D’après la meilleure leçon du grec, il faut 
lire : ATOYOÙS TD KxOOUW, ceux qui sont 


- pauvres au jugement du monde (selon quelques 


interprètes : ceux qui sont pauvres par rapport 
au monde, C.-à-d., en ce qui concerne les biens 
du monde). — Les mots divites in fide et les 
suivants marquent le but pour lequel Dieu a 
choisi de préférence les pauvres : il les desti- 
nait à être riches dans le domaine de la foi, et 
héritiers du royaume fondé par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, Ce royaume est envisagé ici dans 
sa consommation éternelle du ciel, comme le 
prouve le trait final, quod repromisit... Voyez 
1, 12b. — Vos autem... (vers. 6). À la conduite 
si bienveillante de Dieu envers les chrétiens 
pauvres, saint Jacques oppose brièvement celle 
d’un certain nombre de ses lecteurs : exhono- 
rastis. — Nonne...? L’apôtre démontre main- 
tenant, vers. 6 -7, en ce qui concerne les riches, 
combien la manière d'agir qu’il a décrite et 
blâmée ci-dessus est coupable. D'ordinaire, dit- 
il, les riches ne méritent nullement la préfé- 
rence qu’on leur accorde d’une façon toute par. 
tiale et très peu chrétienne. — Per potentiam 
opprimunt. Il n’y a qu'un seul mot dans le 
grec : xaTadvyæatevovoiv (user de son auto- 
rité au détriment des autres). Comp. la locution 
analogue xataxvpreverv (Matth. xx, 25 ct 
I Petr. v, 7). Les riches abusent souvent de Ia 
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Nonne divites per potentiam oppri- 
munt vos, et ipsi trahunt vos ad ju- 
dicia ? 

7. Nonne ipsi blasphemant bonum 
nomen, quod invocatum est super vos? 


8. Si tamen legem perficitis regalem 
secundum Scripturas : Diliges proximum 
tuum sicut teipsum, bene facitis. 


9. Si autem personas accipitis, pecca- 
tum operamini, redarguti a lege quasi 
transgressores. 


10. Quicumque autem totam legem 
sgrvaverit, offendat autem in uno, factus 
est omnium reus. 

11. Qui enim dixit : Non mœchaberis, 
dixit et : Non occides. Quod si non mœ- 


puissance que leur procure leur situation sociale, 
pour opprimer les classes pauvres.,— Et ipsi… 
Autre abus, très crlant aussi. Le verbe trahunt 
exprime la vlolence extérieure : ils vous traînent 
de force devant les tribunaux. Voyez les pro- 
testations de saint Paul contre ce procédé 
odieux, I Cor. v, 1et ss. — Nonne... blasphe- 
mant...? Troisième abus, vers. 7. Le bonum 
nomen nc peut être que le nom sacré de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, que plusieurs chrétiens 
riches ne craignaient pas d'outrager. II est tou- 
tefois difficile de prendre ici le verbe & blas- 
phémer » dans le sens strict, Car des chrétiens, 
même très imparfaits, en seralent venus diff- 
cilement jusque-là. Saint Jacques à donc sans 
doute voulu dire que ces riches, par leur con- 
duite peu charitable cnvers leurs frères, désho- 
noraient le nom du Christ en face des païens. 
Comp. I Tim. v, 1: Tit. 1, 16 et 11, 5 ; IL Petr. 
11, 2, où il est parlé de ce blasphème indirect, 
— Quo& invocalum... super... Hébraïsme qui 
gignitie : (Le nom du Christ) qui vous a été 
donné, que vous portez. 

8-13. Si c'est pour obéir au précepte de la 
charité qu’on témoigne de la courtoisie anx 
riches, rien de mieux ; mais si on le fait par 
esprit de partialité, on transgresse la loi divine. 
— Si tamen... L'apôtre fait une concession, 
prévenant cette objection qu'on aurait pu lui 
proposer en guise d’excuse : Mais ne sommes- 
nous pas tenus d'aimer les riches comme nos 
autres frères? — Legem... regalcin. La loi qui 
prescrit aux chrétiens l'amour de leurs frères 
est ainsi nommée parce qu'elle est la loi par 
excellence (4 ceterarum legum regina »), le 
précepte fondamental du christianisme, qui 
comprend à lui soul tous les autres. Cf. Matth. 
xx1I1, 40 ; Joan. x111, 34-35; Rom. xlII, 8-10; 
Gal. v, 14. — Secundum Scripturas (au singu- 
licr dans le grec : selon l'Écriture). Cette for- 
mule ne dépend ni du verbe € perficitis », ni 
de l’épithète & regalem »; clle introduit sim- 
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JAC. II, 7-11. 


pauvre. Ne sont-ce pas les riches qui 
vous oppriment par leur puissance, et 
qui vous traînent devant les tribunaux ? 

7. Ne sont-ce pas eux qui blasphèment 
le beau nom qu’on prononce en vous nom- 
mant ? 

8. Si cependant vous accomplissez la 
loi royale, selon les Ecritures : Tu aime- 
ras ton prochain comme toi-même, vous 
faites bien. 

9. Mais si vous faites acception des 
personnes, vous commettez un péché, 


-et vous êtes condamnés par la loi comme 


des transgresseurs. 

10. Car quiconque aura observé toute 
la loi, mais pèche contre un seul point, 
est coupable de tous. 

11. En effet, celui qui a dit : Tu ne 
commettras point d’adultère, dit aussi : 


plement le texte Diliges..., emprunté au Lévi- 
tique, XIX, 18. — Bene facilis. Saint Jacques 
concède volontiers que l'on peut et que l’on 
doit aimer les riches dans le sens indiqué. — 
Si autemn.… (vers. 9). Autre hypothèse, qui était 
malheureusement la vraie pour plusieurs. Le 
verbe tzpoowno}nunteiv (Vulg., personas acci- 
pilis) doit avoir été formé par saint Jacques 
Jui-même, Car il n'apparaît nulle part ailleurs 
dans la llttérature grecque. — Peccatum ope- 
ramini. La preuve qu'ils étaient alors vrai- 
ment coupables de péché est tirée de la loi même 
qu'ils alléguaient pour se défendre : redarguti… 
quasi... — A lege Non point par le précepte 
spé :ial de l’amour fraternel, mais par l’ensemble 
Ge la loi divine. — Qui autem... (vers. 10). Il 
faut lire d’après le grec : € qui enim... » L’au- 
teur va démontrer sa dernière assertion, € re- 
darguti a lege... » L’accomplissement d'une 
partie de la loi est rendue illusoire par la trans- 
gression d’une autre partie de cette même loi, 
à cause de la solidarité qui existe entre tous 
les commandements divins. — Totam... serva- 
verit. Toute la loi, excepté un seul point, comme 
l'ajoute l'écrivain sacré : offendat (métaphore : 
se heurter contre) in uno (contre un précepte 
particulier). Évidemment, il s’agit d'un man- 
quement grave. — Omnium veus. Coupable à 
l'égard de tous les préceptes. Le Talmud, Schab- 
bath, fol. 70, 2, exprime la même pensée 

« Quod si, faciat omnia, unum vero omittat, 
omuium est singulorum reus. » — La raison de 
ce fait, étonnant en apparence, consiste en ce 
que tous les préceptes ont été édictés par un 
seul et même législateur, qui n'est autre que 
Jéhovah : Qui enim dixit... (vers. 11). Quelque 
précepte que l'on transgresse, on pèche contre 
la volonté divine, envisagée dans son ensemble, 
— Non mæœchaberis, Non occides. Saint Jacques 
choisit par manière d'exemple, dans le Déca- 
logue, les deux premiers commandements rela- 
tifs aux devoirs envers le prochain. C'est vrai- 


JAC. II, 12-183. 


Tu ne tueras point. Si donc tu ne com- 
mets pas d’adultère, mais que tu com- 
mettes un meurtre, tu es transgresseur 
de la loi. 

12. Parlez et agissez comme devant 
ètre jugés par la loi de la liberté. 


13. Car le jugement est sans miséri- 
corde pour celui qui n’a pas fait misé- 
ricorde ; mais la miséricorde s'élève au- 
dessus du jugement. 


semblablement d’après une ancienne tradition 
juive que l’apôtre cite, comme Jésus lui-même 
(cf. Marc. x, 19 ;luc. xvirt, 20) ct comme 
gaint Paul (Rom. xur, 9), le sixième précepte, 
« Non mœæchaberis », avant je cinquième, « Non 
occides. > Les LXX font la même inversion 
dans l'Exode, XX, 13-14. — Quod si non... Petit 
raisonnement à propos des deux textes qui 
viennent d'être cités. — Sic…. et sic. (vers. 12). 
L'auteur conclut par une exhortation d'un 
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chaberis, occides autem, factus es trans- 
gressor legis. 


Li 


12. Sic loquimini, et sic facite, sicut 
per legem libertatis incipientes judi- 
cari. 

13. Judicium enim sine misericordia 
illi qui non fecit misericordiam ; super- 
exaltat autem misericordia judicium. 


tiens sont tenus de veiller ainsi sur leurs pa- 
roics ct sur leurs actes. C’est encore un écho 
évident du discours de Jésus sur la montagne. 
Cf. Matth. vit, 1. Pas de pitié devant le divin 
tribunal pour ceux qui auront été sans miséri- 
corde à l'égard de leurs frères. — Superexaltat 
autem…. C'est l’autre côté de la question : ceux 
qui auront été miséricordleux n'auront pas à 
redouter le jugement du Seigneur. La traduc- 
tion de la Vulgate est un peu inexacte. Le grec 
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Scène de meurtre. (D'après un vase peint.) 


Caractère général tout ce qu’il a dit depuis le 
vers. 1. Les deux adverbes « sic > ne se rap- 
portent pas à ce qui précède, mais à ce qui 
suit : Parlez et agissez comme doivent le faire 
ceux qui. Le chrétien, dans son langage comme 
duns ses actes, doit se souvenir sans cesse qu'il 
sera jugé un jour (au lieu de incipientes judi- 
cari, 11sez d'après le grec : « judicandi, » devant 
être jugés) par la loi de la liberté (per legem...; 
sur ce nom donné à la loi, voyez 1, 25 et les 
notes). Cela étant, il doit se laisser diriger sans 
cesse par cette loi évangélique, facile à accom- 
plir, pulsqu'elle correspond si bien à sa nature, 
uais dont la violation est par là même plus 
coupable. — Judiciurn enim.… (vers. 13). Axiome 
gravc et sévère, qui explique pourquoi les chré- 


COMMENT. — VIII. 


signifie à la lettre : La miséricorde se glorific 
vis-à-vis du jugement: c.-à-d. qu'elle eu 
triomphe, qu'elle n’a rien à en redouter. Le 
syriaque traduit : Vous vous élevez par la mi- 
séricorde au-dessus du jugement. Pour la pen- 
sée, voyez Tobie, 1v, 7-11; Matth. v, 7, etc. 

3° La foi sans les œuvres. II, 14-26. 

Sur les relations de ce passage avec l’épitre 
aux Romains, voyez l’Introduction, p. 630. Déjà 
l’auteur a parlé plus haut, 1, 22 et ss., de ceux qui 
font un bon accueil à la prédication évangélique, 
sans la pratiquer ensuite; plus loin, 11, 1 et 8s., 
il a protesté contre les chrétiens dont la foi est 
associée à de graves défauts. Pénétrant plus à 
fond dans ce sujet important, il attaque main- 
tenant avec force l'illusion de ceux qui s'ima- 
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14. Quid proderit, fratres meï, si fidem 
quis dicat se habere, opera autem non 
habeat? Numaquid poterit fides salvare 
eum ? 
15. Si autem frater et soror nudi sint, 
et indigeant victu quotidiano, 


16. dicat autem aliquis ex vobis illis : 
Îte in pace, calefacimini et saturamini ; 
non dederitis autem eis quæ necessaria 
sunt corpori, quid proderit ? 


17. Sic et fides, si non habeat opera, 
mortua est in semetipsa. 


18. Sed dicet quis : Tu fidem habes, 
et ego opera habeo. Ostende mihi fidem 
tuam sine operibus, et ego ostendam tibi 
ex operibus fidem meam. 

19. Tu credis quoniam unus est Deus, 


JAC-AT, 


14 -19. 


14. Mes frères, que sert-il à quel- 
qu'un de dire qu’il a la foi, s’il n’a pas 
les œuvres? Est-ce que la foi peut le 
sauver ? 

15. Si un frère où une sœur sont dans 
la nudité, et qu’ils manquent de la nour- 
riture de chaque jour, 

16. et que l’un de vous leur dise : 
Allez en paix, chauffez-vous et rassa- 
siez-vous, et que vous ne leur donniez 
pas ce qui est nécessaire au corps, à 
quoi cela servira- t-il ? 

17. Il en est de même de la foi : si 
elle n’a pas les œuvres, elle est morte 
en elle-même. 

18. Mais quelqu'un dira : Tn as la 
foi, et moi j'ai les œuvres. Montre- 
moi ta foi sans les œuvres, et moi je 
te montrerai ma foi par les œuvres. 

19. Tu crois qu’il n’y a qu'un Dieu, 


ginaient qu'ayant Ja foi théorique, ils pour- 
raient affronter sans crainte les jugements di- 
vins. Comp. le vers. 13. 

14. Le thème à développer. — Quid prod- 
erit...? Numquid.…? Ces deux questions supposent 
une réponse négative. Une foi morte, sans 
œuvres qui l’attestent et la complètent, ne sau- 
rait procurer le salut éternel. Comp. I Cor. 
x111, 2. La seconde interrogation précise la pre- 


mière. — Opera est une expression très géné- : 


rale ici. Elle désigne des actions inspirées par la 
fol, et en particulier, comme ii ressort de 
l'exemple qui va être cité, des actes de charité 
fraternelle. 

15-17. Démonstration pratique de la thèse : 
la fol sans les œuvres est aussi stérile que la 
charité qui n'offrirait pas ‘autre chose aux 
pauvres que des paroles pour les secourir. — Si 
autem… Saint Jacques, selon sa coutume, dra- 


matise sa pensée pour la rendre plus saillante. 


— Nudi sint. Hyperbole, pour désigner des vête- 
ments misérables, qui couvrent à peine le corps. 
— L'auteur suppose que le dénuement n'est pas 
moins grand sous le rapport de la nourriture : 
et indigeant… Il s’agit donc d’une extrême pau- 
vreté. Cf. Matth. xxv, 86,43. — It, calefacimini 
et... (vers. 16). Un tel langage en de pareilles 
circonstances, s’il n’était accompagné d’une gé- 
néreuse aumône, serait une ironie amère et 
cruelle, — Quid proderit? Saint Jacques répète 
sa question du vers. 14°. La réponse est encore 
plus faciie ici. L’apôtre se hâte d’ailleurs de la 
donner lui-même, en faisant lapplication de son 
cas de conscience : Sic et fides... (vers. 17). — 
Quelques commentateurs rattachent les mots in 
semetipsa (zab’iavtny) au substantif « fides », 
et les traduisent comme s'ils étaient synonymes 
de « seorsim, sola » : la foi seule, prise à part. 
Maïs ce serait une tautologie, pulsque cette idée 
est déjà exprimée par le trait si non habeat... 
La Vuilgate donne fort bien le sens : (ia foi) en 


elle-même, par rapport à elle-même. Non seule- 
ment la foi est morte au dehors si elle n’est pas 
associée aux œuvres, puisqu'elle ne produit alors 
aucun fruit ; elle est morte pareïillement en cllc- 
même, dans sa racine pour ainsi dire, attendu 
qu'elle manque de sève. 

18-19. Deux autres raisonnements pour démon- 
trer la thèse, Sans les œuvres, la foi est nulle, 
vers. 18,et dépourvue de valeur morale, vers. 19. — 
La formule d'introduction Sed dicet quis semble- 
rait, de prime abord, annoncer nne objection. 
Cf, Rom. 1x, 19 et I Cor. xv, 35. Maïs il n’en 
est pas ainsi, comme on le voit par la suite dn 
vers. 18. Nul de ceux à qui s'adresse directe- 
ment l’apôtre n'aurait pu dire, dans l'hypothèse : 
€ Tu as la foi et j'ai les œuvres, » puisqu'il leur 
reproche précisément d’avoir nne fol inactive. 
S'il y avait ici une objection, elle scraît présen- 
tée sous cette forme : Tu as les œuvres, et moi 
j'ai la foi. Le lecteur qui est censé prendre la 
parole n’est donc pas un contradicteur, mais un 
chrétien de bon sens, que l’apôtre met en scène 
un instant pour lui faire confirmer sa propre 
démonstration. En vérité, veut dire saint Jacques, 
le premier venu pourrait tenir ce langage à 
ceux qui prétendent que la foi spéculative suf- 
ft : Toi, tu’prétends avoir la foi, purement et 
simplement la foi, et moi, sans me prévaloir de 
ma foi, je possède les œuvres. Eh bient je te 
défie de me montrer ta fol dénuée d'œuvres, de 
me prouver son existence (ostende mihi... sine...) ; 
au contraire, je puis te démontrer ma foi par 
ses fruits, qui sont les œuvres (et ego osten- 
dam...), — Tu credis... (vers. 19). Autre argu- 
ment pour attester que la foi est inséparable 
des œuvres, — La phrase un peu générale € Tu 
fidem habes » du vers. 18 est maintenant sp#- 
clalisée : quoniam unus… Deus. L'unité de Dieu 
est le dogme fondamental du christianisme ; la 
confesser est donc une chose excellente (bene 
Jacis). Mais ce monothéisme purement théo- 


Jo. ETS 20 -95: 


tu fais bien ; les démons le croient aussi, 
et ils tremblent. 

20. Mais veux-tu savoir, Ô homme 
vain, que la foi sans les œuvres est 
morte ? 

21. Abraham, notre père, ne fut-il 
pas justifié par les œuvres, lorsqu'il offrit 
son fils Isaac sur l'autel ? | 

22. Tu vois que la foi coopérait à ses 
œuvres, et que par les œuvres sa foi fut 
rendue parfaite. 

23. Et aiusi s’accomplit cette parole 
de l’Ecriture : Abraham crut à Dieu, et 
cela lui fut imputé à justice, et il fut 
appelé ami de Dieu. 

24. Vous voyez que l’homme est jus- 
tifié par les œuvres, et non par la foi 
seulement. 

25. De même aussi Rahab, la femme 
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bene facis ; et dæmones credunt, et con- 
tremiscunt. 

20. Vis autem scire, o homo inanis, 
quoniam fides sine operibus mortua 
est ? 

21. Abraham, pater noster, nonne'ex 
operibus justificatus est, offerens Isaac, 
filium suum, super altare ? 

29, Vides quoniam fides cooperabatur 
operibus illius, et ex operibus fides con- 
summata est ? 

23. Et suppleta est Scriptura, dicens : 
Credidit Abraham Deo, et reputatum 
est illi ad justitiam, et amicus Dei 
appellatus est. 

24, Videtis quoniam ex operibus jnsti- 
ficatur homo, et non ex fide tantum ? 


25. Similiter et Rahab meretrix, nonne 


rique ne suffirait pas à lui seul. — En effet, et 
dæmones credunt. Les démons aussi sont mono- 
théistes ; mais leur foi, bien loin de leur procu- 
rer la paix et le salut, ne fait qu’accroître leurs 
tourments, car ils redoutent ce Dieu infiniment 
juste et puissant (contremiscunt ; très fortement 
dans le grec : @pisoovotv, ils frémissent d’ef- 
froi ). 

20-26. Démonstration de la thèse par l'Ancien 
Testament. Il sera surtout question ici de l’inef- 
ficacité de la foi sans les œuvres. — Vis... scire...? 
Autre formule d'introduction, proférée avec un 
accent de triomphe, à cause de la force particu- 
lière des preuves empruntées à l’Écriture sainte. 
-— © homo inanis. À la lettre dans le grec : 
© homme vide! Apostrophe justement sévère, 
pour stigmatiser les chrétiens qui osaient pré- 
tendre que la foi seule suffit sans Iles œuvres. 
— Moriua. Les manuscrits grecs flottent entre 
les leçons apYé; oisive, et VEXPY, morte. — 
Abraham... Premier exemple, tiré de l’histoire 
des patriarches, vers. 21-24. — Pater noster. Les 
destinataires de l’épître étant tous, ou presque 
tous, des convertis du judaïsme (Introd., p. 628), 
ce terme convenait pour eux dans le sens strict; 
mais l’apôtre l’emplole surtout dans un sens 
idéai, en tant qu’'Abraham était anssi le père 
des chrétiens. Cf. Rom. 1v, 1, 11, 16; Gal, 1,7. 
— Justifiratus est (ütxawôn). Sant Jacqnes 
emploie ce verbe dans_le même sens que saint 
Paul : être placé par Dieu dans un état de jus- 
tification très réelle. — Si notre auteur affirme 
que la justification G’Abraham a été produite 
€<x operibus, il ne contredit nullement l’apôtre 
«es Gentils, qui proteste qu'elle avait eu lieu 
en vertu de la foi, et non pas en vertu des œuvres 
du grand patriarche, Cf. Rom. 1v, 2, etc. Les deux 
écrivains sacrés se placent à des points de vue 
divers, et de même que saint Paul exige que la 
foi soit complétée par les œuvres, de même saint 
Jacques suppose expressément que les œuvres 
sont précédées et accompagnées de la foi. — 
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Offerens. À l'aoriste dans le grec : ayant offert. 
Parmi les actes nombreux que la foi inspira au 
père des croyants, saint Jacques en cite un seul; 
mais c’est le plus mémorable et le plus méri- 
toire de tous. Cf. Gen. xx11, 9 ; Sap. x, 5; Eccli. 
XP, 21: HAaCh. IT, 52: Hebr, XI, 11010 — 
Vides quoniam... (vers. 22). Il est peut-être 
mieux de regarder la phrase comme simplement 
affirmative, et de supprimer l'interrogation 
qu’on lit dans la Vulgate. — Fides cooperaba- 
tur… L'écrivain sacré insisté sur ce fait, qui va 
droit à la confirmation de sa thèse : pas de fai 
réelle et vivante sans les œuvres. En ce qui con- 
cerne Abraham, la foi et les œuvres allaient 
donc de pair, coopérant ensemble à sa justifi- 
cation. Blen plus, sa foi n’arriva à la perfection 
(consummaia est) que par son union avec les 
œuvres. — Et suppleta est. Dans le grec : ÉTÀN- 
owôn. La Vulgate aurait dû traduire, comme 
d'ordinaire ; & Impleta est », Et (alors) fut 
accomplie l'Écriture qui dit... — Le passage 
cité, Credidit…, provient de Gen. xv, 6, d’après 
la version des LXX. L'auteur veut dire qu’au 
moment où Abraham se montra, dans l'élan de 
sa fol, prêt à immoler son fils unique, le texte 
en question trouva sa réalisation complète. — 
Et amicus Dei... Ces mots ne font plus partie 
de la citation biblique, Ils mentionnent un autre 
résultat très heureux de la. foi 4’ Abraham. Sur 
ce titre donné au salot patriarche, voyez IT Par. 
xx, 73 Judith, vur, 22; Is. xL1, 8. Philon, les 
rabbins et les mahométans Jl’emploient volon- 
tiers aussi. — Videtis quoniam... (vers. 24), 
Interpellant directement tous ses lecteurs, saint 
Jacques tire cette conclusion très légitime de 
l'exemple d'Abraham. — Ex operibus : par les 
œuvres associées à la foi, — Similier… (vers. 25). 
Second exemple, plus surprenant en un Sens, 
puisqu'il est emprunté à l’histoire d’une femme 
païenne et de mauvaise vie. Saint Paul men- 
tionne aussi ce fait comme un grand acte de 
foi (Hebr. 1,6; voyez les notes). Cf. Jos. 11,1 
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ex operibus justificata est, suscipiens 
nuntios, et alia via ejiciens ? 


26. Sicut enim corpus sine spiritu mor- 
tuum est, ita et fides sine operibus mor- 
tua est. 
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de mauvaise vie, ne fut-elle pas justifiée 
par les œuvres, recevant les messagers, 
et les renvoyant par un autre chemin ? 

26. De même, en effet, que le corps 
sans âme est mort, ainsi la foi sans les 
œuvres est morte. 


CHAPITRE III 


1. Nolite plures magistri fieri, fratres 
mei, scientes quoniam majus judicium 
sumitis. 


2. {In multis enim offendimus omnes. 
Si quis in verbo non offendit, hic perte- 
ctus est vir ; potest etiam freno circum- 
ducere totum corpus. 


et 88.3; vi, 22-25. — Merelrix. L'apôtre ne craint 
pas de sigualer ce trait, qui fait ressortir la 
grâce de la conver:lon. — Ex operibus... Comme 
Abraham, Rahab eut une foi très active, et 
c'est ainsi qu'elle réussit à sauver les envoyés 
de Josué : suscipiens.et… Le verbe très expres- 
gif éx6ahodoa (ejiciens) a été choisi à dessein, 
pour relever le côté périlleux et la prompte 
exécution du projet de Rahab. — Sicut enim.….. 
(vers, 26). Coinparaison très exacte, au moyen 
de laquelle saint Jacques prouve son assertion 
relative à Rabab (Q ex operibus justificata.… >), 
et en même temps l'affirmation générale qu'il 
a émise au vera 24. — Corpus sine sptüitu. 
C.-à-d., un corps qui vient de quitter l'âme à 
laquelle il était uni et qui le vivifiait. — Jia et 
fides…. Non que les œuvres soient l'âme de la foi; 
du moins elles manifestent sa vital té. L'auteur 
termine ainsi victorieusement ga petite disser- 
tation sur la nécessité de la foi vivante et agis- 
sante. 


Spcriox III. — DU DÉSIR IMMODÉRÉ D’INSTRUIRE 
LES AUTRES, ET DE LA SAGE*SE VRAIE OU FAUSSE. 
II, 1-18. 


L’apôtre va développer dans les vers. 1-12 sa re- 
commaudation € Sit.…. omnis homo tardus… ad 
loquendum », 1, 19°, qu'il s'était contenté d'énon- 
cer brièvement ; il dira ensuite, vers. 13-18, do 
quelle manière se manifeste la vrale sagesse. 

lo Les péchés de la langue et leur condam- 
nation. III, 1-12. 

Cuap. III. — 1-4. Introduction : il ne faut 
pas désirer trop vivement se faire l’instructeur 
des autres, car cette fonction entraîne une 
grande responsabilité. — Nolite plures.… L'ex- 
pression est très concise, et un peu obscure tont 


1. Ne soyez pas nombreux à vous éri- 
ger en docteurs, mes frères, sachant 
que vous vous exposez à un jugement 
plus sévère. 

2. Nous bronchons tous de bien des 
manières. Si quelqu'un ne bronche pas 
dans ses paroles, c’est un homme par- 
fait, et il peut tenir en bride tout son 
Corps. 


dabord. Le sens est : Qu'il n’y ait point parmi 
vous un grand nombre de personnes désireuses 
d'exercer le rôle de docteur. Il régnait donc sous 
ce rapport, parmi les chrétiens auxquels écrit 
saint Jacques, une ardeur exagérée, due à l’am- 
bition et à l’orgueil. — L’avertissement est mo- 
tivé : majus judicium sumitis. Dans le grec, le 
verbe est à la première personne du pluriel : 
« Sumimus ». Nous serons jugés plus sévère- 
ment, nous tous qui remplissous les fonctions de 
docteurs. C’est précisément pour cela que l’apôtre 
souhaitait que ceux-là seuls en fussent chargés, 


Cride et mors. ( D'après un vase antique.) 


qui avaient pour cela une vocation réelle. — In 
maultis enim... (vers. 2). Preuve que les chré- 
tiens qui instruisent les autres s'exposent à une 


JAO. III, 3-5. 


8. Si nous mettons un mors dans la 
bouche des chevaux, pour qu’ils nous 
obéissent, nous dirigeons aussi tout leur 
corps. 

4. Voyez aussi les navires : quoique 
si grands et poussés par des vents impé- 
tueux, ils sont dirigés avec un petit 
gouvernail, selon la volonté de celui qui 
les conduit. 

5. Ainsi la langue n’est qu'un petit 
membre, et elle se vante de grandes 


condamnation plus rigoureuse. — D'après l’in- 
terprétation la plus naturelle, la proposition in 
mullis offendimus.. a une portée générale : En 
un graud nombre de points nous péchons (à la 
lettre : nous nous heurtons). Il ne faut donc 
pas la restreindre aux péchés de la langue. C’est 
à bon droit que les théologiens s'appuient sur 
ce passage, pour affirmer qu’il n’est pas possible 
aux hommes de passer toute leur vie sans 
commettre au moins quelques fautes vénielles. 
Voyez I Joan. 1, 8; le Conc. de Trente, Sess, vi, 
c. 23, etc. — Si quis autem... L'auteur veut 
dire qu’à plus forte raison nous péchons en pa- 
roles; car les chrétiens parfaits restent seuls 
indemnes sous ce rapport (le pronom hic est 
très accentué). D'où ii suit qu'on ne doit pas 
ambitionner sans raison le rôle d’instructeur. — 
Potest... freno... Même image que plus haut, 
1, 26. Elle va être immédiatement commentée. 
L’adverbe efiam serait micux placé avant les 
mots {otum corpus, comme cela a lieu dans le 
grec. L'homme qui ne commettrait aucun péché 
en pa:'oles posséderait un tel empire sur lui- 
même, qu'il pourrait aisément gouverner tout 
son corps, tous ses sens, avec les passions dont 
ils sont le siège. Cf. Rom. vir, 23: vint, 13; Col. 
It, 5, etc. — Si autem.… (vers. 3). Ce verset et 
le suivant ont pour but de démontrer,au moyen 
de deux comparaisons très frappantes, que celui 
qui peut maîtriser sa langue est capable de 
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8. Si autem equis frena in ora mitti- 
mus ad consentiendum nobis, et omne 
corpus illorum circumferimus. 


4. Ecce et naves, cum magnæ sint, 
et a ventis validis minentur, circumfe- 
runtur a modico gubernaculo, ubi impe- 
tus dirigentis voluerit. 


5. Ita et lingua modicum quidem 
membrum est, et magna exaltat. Ecce 


rôle d'enseigner les autres. — ÆEquis frena... 
Usage qui remonte à une époque très reculée, 
comme on le voit par les monuments figurés les 
plus anciens de l'Égypte, de l’Assyrie, etc. (Aël. 
arch., pl. LxX VI, fig. 7,9,etc.). — Et omne corpus... 
Les écrivains classiques signalent aussi ce même 
acte de la puissante et de l'intelligence hu- 
maines ; entre autres, Sophocle, Antig., 332 
et ss., 475. — Circumferiraus. Grâce à un 
instrument très simple, nous conduisons où nous 
voulons des animaux beaucoup plus forts que 
nous. — ÆÉcce et naves… (vers. 4). Exemple cn- 
core plus saisissant. Les traits cum magnæ.. et 
a ventis… minentur en rehaussent la force. Ils 
sont opposés, le premier, à modico (au superla- 
tif dans le grec : très petit) gubernaculo ; le 
second, à ubi impetus... Quelque petit que soit 
le gouvernail, cette invention également très 
ancienne (44. arch. pl. Lxx1v, fig. 7,9, 11, 12), il 
a raison de la résistance d’un navire aux propor- 
tions les plus considérables ; quelque violent que 
soit le vent, il doit céder à la volonté du pilote 
qui tient en main cet instrument. Comp. Aris- 
tote, Quæst. mechan., 11, 5. 

5-8. La grande puissance de la langue, con- 
sidérée en mauvaise part. — Jia et lingua.… 
Apolication des deux comparaisons qui pré- 
cédent , et tout particulièrement de la seconde. 
— Magna exaltat. Dans le sens de € magna 
cfâcit. » Les anciens manuscrits de la Vulgate 


: Gouvernail de navire. (D'après un vase peint.) 


toute sorte de bien. Il appartenait aux lecteurs 
de mesurer par là même l'étendue de leur per- 
fection et de voir si, suffisamment maîtres de 
leurs paroles, ils pouvaient aspirer sans péril au 


portent : « Magna exultat » ; ce qui se rapproche 
davantage du grec : Elle se vante de grandes 
choses; c.-à-d., de pouvoir les accomplir. Les 
ligues qui suivent montrent en quel sens il faut 
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quantus ignis quam magnam silvam 
incendit | 

6. Et lingua ignis est, universitas ini- 
quitatis. Lingua constituitur in membris 
nostris, quæ maculat totum corpus, et 
inflammat rotam nativitatis nostræ, in- 
flammata à gehenna. 


7. Omnis enim natura bestiarum, et 
volucrum, et serpentium, et ceterorum, 
domantur et domita sunt a natura hu- 
maNa ; 

. 8. linguam autem nullus hominum 
domare potest : inquietum malum, plena 
veneno mortifero. 


9. In ipsa benedicimus Deum et Pa- 
trem, et in ipsa maledicimus homines, 
qui ad similitudinem Dei facti sunt. 


10. Ex ipso ore procedit benedictio 
et maledictio. Non oportet, fratres mei, 
hæc ita fieri. 


JAc. III, 6-10. 


choses, Voyez quelle grande forêt un 
petit feu peut incendier. 

6. La langue aussi est un feu; c'est 
un monde d’iniquité. La langue est pla- 
cée parmi nos membres; elle souille 
tout le corps, elle embrase le cours de 
notre vie, embrasée elle-même au feu 
de l’enfer. 

7. Toutes les espèces de bêtes sau- 
vages, d'oiseaux, de reptiles, et d’autres 
animaux peuvent se dompter, et ont été 
domptés par la nature humaine ; 

8. mais la langue, aucun homme ne 
peut la dompter ; mal impossible à ré- 
primer, elle est pleine d’un venin 
mortel. 

9. Par elle nous bénissons Dieu notre 
Père, et par elle nous maudissons les 
hommes, qui ont été faits à l’image de 
Dieu. 

10. De la même bouche sortent la 
bénédiction et la malédiction. Il ne faut 
pas, mes frères, qu’il en soit ainsi. 


entendre ces grandes choses. — ÆEcce quanius…. 
Fait d'un ordre tout général : il suffit d’un petit 
feu pour allumer d’immenses incendies. Comp. 
Homère, JL, 11, 455: Virgile, Georg., 11, 303. La 
Vulgate a suivi la ieçcon la plus autorisée du 
grec : AM4OV... nAixANV... (et non pas 6ÀËYOV.. 
OXynv...). — Et lingua… (vers. 6). La langue 
aussi est un feu qui, si l’on n’y prend garde, 
peut produire des résultats désastrenx. — Uni- 
versitas iniquitatis. Littéralement dans le grec : 
le monde (c.-à-d., la plénitude) de l’Iniquité. La 
langue est ainsi nommée parce que,en tant 
qw’elle est l’organe de la parole, elle sert d’ins- 
trument à toutes les passions, à tous les vices. 
— La preuve en est aussitôt donnée : consti- 
tuitur in membris... Placée parmi nos autres 
membres comme dans un centre, eile arrive 
ainsi à soniller le corps entier et tous ses actes. 
Comp. le vers. 2 en sens contraire. — Jnflam- 
mat. Ce détail nous ramène à l’image de l’in- 
cendie. — Par rotam nalivitatis... il faut en- 
tendre le cours de la vie humaine, comparé à 
une roue, qui tourne depuis le moment de notre 
naissance jusqu’à celui de notre mort. — La 
langue, enflammée elle-même par le feu de l’en- 
fer (inflammata.….), embrase à son tour cette 
roue, de sorte que l’Incendie persiste durant 
toute notre existence. Le langage est d’une 
vigueur extraordinaire. Sur le mot géhenne pour 
désigner l'enfer, voyez Matth. v, 22 et les notes, 
— Omnis enim... Continuant sa triste descrip- 
tion, saint Jacques montre combien la langue 
est difficile à dompter, vers. 7-8. Le vers. 8 con- 
tient la pensée princisale; le verset 7 lui sert 
d'introduction. — Natura (oUot:). Dans le sens 
d'espèce, comme on le voit par l’énumération 
qui suit. — Bestiarum, et…, et. Au lieu de et 
ceterorum, le grec dit : et d’(animaux) marins. 


| Cette division zoologique très simple est la même 


que celle de Gen. 1x, 2 : les quadrupèdes, les 
oiseaux, les animaux rampants et les êtres ma- 
rins. — Domantur et domita... Saint Jacques 
sigpale un fait qui a eu lieu dans les temps 
passés, et qui se renouvelle sans cesse dans le 
temps présent. L'histoire en mentionne des cas 
nombreux dans le monde des fauves, comme dans 
celui des insectes, des poissons, etc. — Linguam 
nullus... (vers. 8). L’assertion n'est pas absolu- 
ment hyperboliqne, puisqu'il n’y a pas d'homme 
auquel n’échappe parfois une parole de vivacité, 
de coleére, de médisance, etc. Comp. le vers. 2. — 
Inquietum malum. Sorte d'exclamation qui 
s'échappe de l’âme justement indignée de l’apôtre. 
La langue est appelée & mal instable » (d’après 
la meilleure leçon, &xatéotatov, au lieu de 
RAATAGYETOY, incontrôlable), parce que la pas- 
sion la met toujours en mouvement. — Plena 
veneno... À la inanière des reptiles venimeux, 
Cf. Ps. CXXxIX, 4. 

9-12. Les contradictions de la langue. Elle est 
capable des meilleures choses, et aussi des plus 
mauvaises : preuve qu'elle est en réalité un mal 
constamment actif. — Zn îipsa benedicimus.…. 
Saint Jacques mentionne le pius nobic usage que 
l'homme puisse faire de sa langue. Malheureu- 
sement, in ipsa maledicimus... Et pour mieux 
faire ressortir la contradiction, l’auteur ajoute, 
d’après Gen. 1, 26 : qui ad similitudinem…. — 
Ex ipso.. (vers. 10). C.-à-d., de la même bouche. 
Ces mots réitèrent, en l'abrégeant, la double 
constatation qui a été faite au vers. 9. Ils pré- 
parent la petite exhortation pathétique : Non 
oportet... — Pour bien convaincre ses lecteurs 
qu'une pareille conduite est tout à fait inexcu- 
sable et même monstrueuse, saint Jacqnes cite 
trois fais empruntés à la nature, Premier faits 


Je [IT 11-17. 


11. Est-ce que la source fait jaillir, 
par une même ouverture, de l’eau douce 
et de l’eau amère ? 

12. Est-ce qu'un figuier, mes frères, 
peut produire des raisins, ou une vigne 
des figues? Ainsi une source salée ne 
peut pas donner de l’eau douce. 

13. Qui est sage et instruit parmi 
vous ? Qu'il montre ses œuvres par une 
bonne conduite, dans une sagesse pleine 
de douceur. 

14. Mais si vous avez un zèle amer 
et s’il y à un esprit de dispute dans vos 
cœurs, ne vous glorifiez pas et ne men- 
tez pas contre la vérité. 

15. Car une telle sagesse ne descend 
pas d’en haut, maïs elle est terrestre, 
animale, diabolique. 

16. En effet, là où il y a zèle amer 
et esprit de dispute, il y a du trouble 
et toute sorte d'actions mauvaises. 

17. Mais la sagesse qui vient d’en 
haut est premièrement chaste, puis paci- 


G47 


11. Numquid fous de eodem foramine 
emanat dulcem et amaram aquam ? 


12. Numquid potest, fratres mei, ficus 
uvas facere, aut vitis ficus? Sic neque 
salsa dulcem potest facere aquam. 


13. Quis sapiens et disciplinatus inter 
vos? Ostendat ex bona couversatione 
operationem suam in mansuetudine sa- 
pientiæ. 

14. Quod si zelum amarum habetis, 
et contentiones sint in cordibus vestris, 
nolite gloriari, et mendaces esse adver- 
sus veritatem. 

15. Non est enim ista sapientia desur- 
sum descendens, sed terrena, animalis, 
diabolica. 

16. Ubi enim zelus et contentio, ibi 
inconstantia et omne opus pravum. 


17. Quæ autem desursum est sapien- 
tia, primum quidem pudica est, deinde 


Numquid… de. foramine… (vers. 11). Il s’agit 
de l'orifice naturel par lequel la source laisse 
échapper ses eaux. Au lieu de emanat, lisez 
«€ effundit ». — Dulcem et. Le substantif aquam 
a été ajouté par la Vu'gate. Le grec porte : le 
doux et l'amer. — Second fait : Numquid..…. 
ficus. (vers. 12). Peut-être saint Jacques a-t-il 
emprunté cette comparaison à Notre-Seigneur 
lui-même. Cf. Matth. vir, 16-17. On la trouve 
aussi dans les auteurs classiques (voyez Arrien, 
Epict., 11, 20, etc.). — Troisième fait : Sic neque… 
Une fontaine saline (salsa) ne peut pas fournir 
de l’eau douce. 

2° De la vraie et de la fausse sagesse. III, 
13-18. 

Ce passage est uni au précédent d’une ma- 
nière très étroite, puisque la fausse sagesse se 
manifeste surtout par un langage abusif, 

13. Introduction : ce à quoi l’on reconnaît 
l'homme sage. — Quis sapiens...? Cette ques- 
tion, posée direccement aux lecteurs, nous ramène 
au vers. 1. La transition est celle-ci : Ce n’est 
pas dans la démangeaiïson de parler et d’'ensei- 
gner autrui que consiste la vraie sagesse, mais 
dans une conduite calme, pacifique et parfaite. 
— L'épithète disciplinatus correspond au grec 
ÉrtoTAUUWV, qui paraît désigner ici un homme 
doué de la sagesse pratique. — Réponse à la 
question : Ostendat.… operationem.… (au pluriel 
dans le grec : ses œuvres), Au sage on demande 
donc des actes plutôt que des paroles. — Ces 
actes doivent provenir ex bona conversatione, 
de l’ensemble d’une conduite toute chrétienne, 
et être accompagnés de la douceur, qui découle 
naturellement de la sagesse, in mansuetudine… 

14-16. La fausse sagesse et ses œuvres mau- 
valses, — Quod si... Puisque la douceur est le 
caractère distinctif de la sagesse, celui-là n’est 


pas sage qui a un esprit brouillon et querell ur. 
— Zelum amarum. Un zèle qui, tout en affec- 
tant de défendre les droits de Dieu et de la re- 
ligion, serait rempli d'amertume et de méchan- 
ceté. — Et contentiones sint… D'après le grec : 
(Si vous avez un zèle amer) et un esprit de dis- 
pute dans vos cœurs. — Molite gloriari et... 
C.-à-d. : Dans ce cas, ne vous glorifiez pas de 
votre prétendue sagesse ; si vous le faislez, vous 
mentiriez contre la vérité, car l’homme vraiment 
sage est aimable, charitable, patient. — Non est 
enim… (vers. 15). Portrait de la fausse sagesse, 
telle qu’elle existe lorsqu'on a le zèle amer et 
l'esprit de querelle. — JZsta sapientia. L’expres- 
sion est ironique :la prétendue sagesse que plu- 
sieurs des lecteurs se vantaient de posséder. — 
Desursum descendens. Cf. 1, 17. La vraie sagesse 
descend du ciel, puisque Dleu seul peut la don- 
ner. Cf. 1,5 La fausse sagesse n’en vient donc 
pas. — Sed terrena... L'auteur la qualifie par 
trois épithètes humiliantes, dont la première est 
opposée à & desursum descendens ». — Anima- 
lis : Vuyrxñ, naturelle, charnelle. Voyez I Cor. 
11, 14 et les notes. — Diabolica : émanant des 
esprits mauvais. — Ubi enim.….. (vers. 16). Saint 
Jacques motive ce jugement sévère. — Zbi incon- 
stantia et... Le substantif &xaotacix repré- 
sente le désordre et le trouble. L'expression omne 
opus pravum, encore plus sévère, marque la 
cessation de toute vie morale. 

17-18. La vraie sagesse et ses fruits. Cette 
description forme une antithèse avec celle qui 
précède. — Quæ... desursum... l’auteur com- 
mence par rappeler l’origine toute céleste de 
cette sagesse. Comp. le vers. 15%. — Il la carac- 
térise ensuite, elle aussi, par quelques épithètes 
qui indiquent fort bien sa nature, ses tendauces, 
ses résultats, Les mots primum quidem, qui 
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JAC. TI FE UN, 2 


pacifica, modesta, suadibilie, bonis con- | fique, modérée, conciliante, cedant au 


sentiens, plena miscricordia ct fructibus 
bonis, non judicans, sine simulatione. 


18. Fructus autem justitiæ in pace 
seminatur, facientibus pacem. 


bien, pleine de miséricorde et de bons 
fruits, re jugeant pas et n'étant pas 
dissimulée. 

18. Or le fruit de la justice est semé 
dans la paix par ceux qui prodiguent la 
paix. 


CHAPITRE IV 


1. Unde bella et lites in vobis ? Nonne 
hinc, ex concupiscentiis vestris, quæ 
militant in membris vestris ? 


2. Concupiscitis et non habetis ; occi- 
ditis et zelatis, et non potestis adipisci ; 


introduisent la première (pudica; &yvn, sans 
souillure morale), montrent qu'il s’agit d'une 
qualité particulièrement essentielle. — Les trois 
suivantes, pacifica, modesta (plutôt : douce, 
d’après le grec), suadibilis (facile à persuader, 
acce-slble aux bonnes impressions), sont oppo- 
sées au zèle amer et à l'esprit de faction. Comp. 
les vers. 14 et 16. — Le trait bonis consentiers 
(cédant aux bons conseils) manque non seulc- 
ment dans le grec, mais aussi dans les manus- 
crits de la Vulgate. — ?lcna... fructibus... De 
même que la fausse sagesse produir € omne 
opus pravum », de même la vraie sagesse abonde 
en fruits excellents, et spécialement en œuvres 
de miséricorde — Non judicans. L'adjectit 
d&ÔLAXPITOS désigne probablement ici l’impar- 
tialité ; selon quelques auteurs, la simplicité. — 
Fructus autcm...(vers. 18). C.-à-d., le fruit qui 
consiste dans la justice, dans la sainteté. — In 
pace szminatur. C'est le développement de 1 épi- 
thète © pacifica > du vers. 17. Les docteurs 
qu'inspire la fausse sagesse sèment dans le 
trouble et produisent le trouble; ceux au con- 
traire que dirige la vraie sages: répandent 
parmi les fidèles une semence toute de paix. — Les 
mots facientibus pacem se rapportent, d'après 
les uns, à ceux qui sèment, aux docteurs (:e 
fruit de la justice est semé... par ceux qui pra- 
tignent la paix); selon d'autres, à ceux qui re- 
çoivent la semen’e, aux simples fidèles (Le fruit 
de la justice cst semé... pour ceux qui pra- 
tiquent la paix). Ce détail sert de transition à 
la section suivante. 


SECTION IV. — CoNTRE LES PASSIONS MAUVAISES 
ET DIVERS DÉFAUTS. IV, 1-17. 


L’apôtre, rendant son langage de plus en plus 
cévère. *’élève avec véhémence contre les con- 
voitises mauvaises, vers. 1-10, contre la médi- 
sance, vers. 11-12,et contre la présomption mal- 
saine, vers. 13-17. 


1. D'où viennent les guerres et les 
querelles parmi vous? N'est-ce pas de 
vos passions, qui combattent dans vos 
membres ? 

2. Vous convoitez et vous n'obtenez 
pas; v us tuez, et vous êtes envieux, 


10 11 faut que chacun lutte contre ses pas- 
sions et demeure très fidèle à Dieu. IV, 1-10. 

Saint Jacques ramène à sa véritable cause 1: 
trouble, soit intérieur, soli extérieur, dont souf- 
fraient beaucoup de ses lecteurs : c'étaient leurs 
passions qui tenaient leurs cœurs partagés entre 
Dieu et le monde. 

CHaAP., IV, — 1-3. Introduction : un triste 
état de choses. — Unde..? No .ne...? Questions 
rapides, qui s'adressent directement à la con- 
science. Les expressions figurées TéÀ£uot (bella) 
et UXY2%1, combats (lites n’est poi t parfaite- 
ment exact) sont à peu près synonymes. La pre- 
mière n arque un état belliqueux prolongé; la 
seconie, les luttes quotidiennes qui en découlent. 
— Ex concupiscentiis, A la lettre dans le grec : 
de vos plaisirs (709v@yY, en mauvaise part). 
Notre traduction latine exprime bien la pensée, 
— Quæ militant in... Les passions ont leur 
siège dans nos membres: mais elles n’y de- 
meurent pas inactives. Elles combattent sans 
cesse contre l’âme, qu’elles roudraient asservir, et 
aussi contre le prochain, le combat ne tardant 
point à passer du dedans au dehors. — Concu- 
piscitis et... (vers. 2). Comme plus haut, 1, 14- 
15, & la genèse du mal » est fort bien décrite 
dans ses phases diverses, Le premier degré con- 
siste dans les convoitises malsaincs : on désire 
les biens du monde, les richesses, etc. Pour se 
procurer ces faux biens, que les lecteurs, pauvres 
pour la plupart, ne possé laient pas (et non ha- 
betis), on devient, sous l'empire de la passion, 
capable de tout, même de la haine homicide et 
de l’envie portée à son plus haut point (occidi- 
tis et zelatis ; le verbe & occidere ? est pris dans 
un sens métaphorique : saint Jacques l’a choisi 
à dessein, pour donner plus de force à la pen- 
sée). Le résultat étant nul cette fois encors 
(et non potes'is..), on pas:e aux actes extérieurs, 
à la guerre intestine qu'a mentionnée le début 
du vers. 1 : litigatis et... (uayes0e nai moke- 
ueite), — Non habetis, propter quod... Il y 


Jac. IV, 3-6. 


et vous ne pouvez pas obtenir ; vous avez 
des querelles et vous faites la guerre, 
et vous n’obtenez pas, parce que vous 
ne demandez pas. | 

3. Vous demandez, et vous ne recevez 


pas, parce que vous demandez mal ,: 


dans le but de satisfaire vos passions. 

4. Adultères, ne savez-vous pas que 
l'amour de ce monde est inimitié contre 
Dieu? Par conséquent quiconque veut 
être ami de ce siècle se constitue 
ennemi de Dieu. , 

5. Pensez-vous que l’Ecriture dise en 
vain : L'Esprit qui habite en vous a-t-il 
des désirs qui portent à l'envie ? 

6. Au contraire, il donne une plus 
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litigatis, et belligeratis, et non habetis, 
propter quod non postulatis. 


3. Petitis, et non accipitis, eo quod 
male petatis, ut in concupiscentiis vestris 
insumatis. 

4. Adulteri, nescitis quia amicitia 
hujus mundi inimica est Dei? Quicum- 
que ergo voluerit amicus esse sæculi 
hujus, inimicus Dei constituitur. 


5. An putatis quia inaniter Scriptura 
dicat : Ad invidiam concupiscit Spiritus 
qui habitat in vobis ? 

6. Majorem autem dat gratiam., Pro- 


avait une manière très simple et très légitime 
d'obtenir les biens temporels : elle consistait 
dans la prière, à condition, c’est évident, qu'on 
ne demanidlât pas à Dieu cette sorte de biens 
pour satisfaire ses passions, mais pour en faire 
un saint usage. — C’est pour n'avoir pas rem- 
pli cette condition qu. plusieurs n'étaient pas 
exaucés : Petitis, et non, eo quod.…. (vers. 3). 
— Male: avec de mauvaises intentions. — Insu- 
matis. Le verbe Oaravav, dépenser, fait image. 
I! se rapporte aux folles prodigalités auxquelles 
on se livre sous l'empire de la passion. 

4-6. Condamnation sévère de cet état de 
choses. — Premier motif de condamnation, em- 
prunté au dictamen de la conscience : Nescitis 
quia..? L'épithète indignée adulteri doit se 
prendre dans le sens spécial qu'elle a çà et là 
dans les saints Livres : Hommes infidèles à 
Dieu. Cf. Ps. Lrxxr, 27; Jer. 1x, 2: Matth. 
XI], 39, etc. D'après la leçon la mieux accrédl- 
tée du grec, {1 faut lire moryxhGes au féminin, 
€ adulteræ D, car, dans l'union mystique à la- 
quelle l'apôtre fait allusion, c’est Dieu qui est 
l'époux, et les âmes sont les épouses. — Amici- 
tia… mundi. Le monde représente tous les faux 
biens terrestres dont il vient d'être question, 
par opposition à Dieu, le seul bien véritable. 
L'amitié du monde est donc l’attache immodé- 
rée aux biens de la terre, et Il va de soi qu’elle 
éloigne et sépare de Dieu ceux en qui elle existe : 
inimica est... Cf. Rom. vrII, 7. — Quicumque 
ergo... Conclusion évidente. — An putatis...? 
Deuxième motif de condamnation, tiré de l’Écri- 
ture sainte, vers. 5-6. — Quia… Scriptura dicat. 
Formule de citation à la suite dc laquelle on 
s'attend à trouver un texte sacré. Et ponrtant, 
la phrase qui suit, Ad invidiam... in vobis, 
n'existe nulle part ailleurs dans les saints Livres. 
C'est 1à une première difficulté, sur laquelle 
nous reviendrons plus bas. Il en est une seconde, 
plus grande encore : elle consiste à bien déter- 
miner le sens du passage qui ressemble à une 
citation. Les mots TpÔC pÜovov, placés en avant 
avec beaucoup d’emphase, peuvent se traduire 
par € ad invidiam usque », jusqu'à la Jalousie. 
Le verbe érimofbst, concupiscit, exprime d’ar- 


dents désirs, inspirés par une vive affection. Si, 
comme cela est probable, il faut lire XATUHLIOEV, 
il a fait habiter, et non XATOXNGEY, habitat 
(ou plutôt : € habitavit D, il a établi sa de- 
meure), le substantif nveÜux, esprit, serait à 
l’accusatif, et c’est Dieu, mentionné au vers. 4, 
qui serait le sujet de ce verbe. Il faudrait donc 
traduire : Il désire (il aime) jusqu’à la jalou- 
sie l'esprit qu'il a fait habiter en nous, c.-à-d. 
notre âme. Cette pensée se rattache assez 
bien au vers. 4, car l’apôtre veut précisément 
démontrer qu’un chrétien n'aimerait pas Dieu 
réellement, s’il était encore attaché au monde, 
ualgré l’ardente affection que son Créateur lui 
porte. Dans ce cas, il s'agirait de jalousie dans 
le sens strict, puisque l’union du Créateur avec 
les âmes vient d'être comparée à un mariage 
mystique. Si l'on adopte la variante xxTwxr- 
cEv, il habite, le substantif mveÜüua devient le 
sujet des deux verbes et désigne dans ce cas 
l'Esprit-Saint : L'Esprit qui habite en vous dé- 
sire (aime) jusqu'à la jalousie. La différence 
n’est pas très grande entre ces deux interpré- 
tations; mais nous préférons la première, La 
Vulgate se ramène aisément à la seconde. Quoi 
qu'il en soit, l'apôtre n’a pas voulu citer un texte 
déterminé, mais une pensée qui est exprimée 
dans les divers passages de l’Ancien Testament 
où il est dit, en termes figurés, que Dieu aime 
les hommes jusqu’à la jalousie. Cf. Ex. xx, 5 : 
Deut. v, 9; Jer. 111, l'etss.: Ez. vit, 3 ; Os. 1x, 
3, etc. Dans saint Matth., 11, 23, et dans saint 
Jean, vi, 838, 42, on rencontre des cilations 
générales analcgues à celle-ci, — AMajorem au- 
tem... (vers, 6). S'il est vrai que Dieu nous aime 
d'un amour ardent et jaloux, il ne l'est pas 
moins qu’il accorde sa grâce à ceux qui s’aban- 
donnent humblement à lui (comp. le vers. 7), ct 
qui £e séparent du monde afin de lui plaire 
d'une manière exclusive. Douce cempensatitn 
de leur renoncement. Ces r'iroles ne font point 
partie de la citation, mais elles en complètent 
la pensée, — Prapter quod…. Preuve de l'asser- 
tion « Majorem.. dat... », Après le verbe « dicit », 
il faut sous- entendre «€ £Ecriptura », — Deus 
supeibis.… Ce texte est extrait du livre des Pro- 
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pter quod dicit : Deus superbis resistit, 
humihbus autem dat gratiam. 


7. Subditi ergo estote Deo; resistite 
autem diabolo, et fugiet a vobis. 

8. Appropinquate Deo, et appropin- 
quabit vobis. Emundate manus, pecca- 
tores; et purificate corda, duplices 
animo- 

9. Miseri estote, et lugete, et plorate ; 
risus vester in luctum convertatur, et 
gaudium in mœrorem. | N 

10. Humiliamini in conspectu Domini, 
et exaltabit vos. 

11. Nolite detrahere alterutrum, fra- 
tres. Qui detrahit fratri, aut qui Judicat 
fratrem suum, detrahit legi, et judicat 


+ 


verbes, 1r1, 34, d'après les LXX (qui ont XUPLOG, 
te Seigneur, au lieu de 020:, Dieu). Ici, d’après 
Je contexte, les superbes sont ceux qui se laissent 
emporter bien haut par leurs convoitises et par 
l'amour du monde; les humbles sont, au Con- 
traire, ceux qui renoncent volontiers à la gloire 
et aux splendeurs mondaines, pour n’adhérer 
qu’à Dieu. 

7-10. Application pratique des détalls qui pré- 
cèdent : il faut résister an démon, le prince de 
ce monde, et se soumettre humblement, piense- 
ment à Dieu. — Subditi ergo…. : puisque le Sei- 
gneur donne sa gräce aux âmes humbles et sou- 
mises. — Resistite... diabolo : en tant qu'il 
représente le monde, et qu’il excite en nous les 
passions mauvaises par lesquelles nous sommes 
éloignés de Dieu. — Et fugiet… Pensée très con- 


<esviteur portant une aïiguière et un plateau. 
(D'après un vase peint.) 


golante : le démon ne peut ricn faire contre 
nous sans notre consentement. — Appropin- 
quate D.0o : afin de trouver auprès de lui la 


JAC. IV, 7-11. 


grande grâce. C’est pourquoi il dit : 
Dieu résiste aux superbes, et il donne 
sa grâce aux humbles. 

7. Soumettez-vous donc à Dieu; maïs 
résistez au diable, etil fuira loin de vous. 

8. Approchez-vous de Dieu, et il s’ap- 
prochera de vous. Lavez vos mains, 
pécheurs ; et purifiez vos cœurs, vous 
qui êtes irrésolus. 

9. Sentez votre misère, prenez le 
deuil et pleurez ; que votre rire se change 
en pleurs, et votre joie en tristesse. 

10. Humiliez-vous en présence du 
Seigneur, et il vous élèvera. 

11. Ne parlez point mal les uns des 
autres, frères. Celui qui parle mal d’un 
frère, ou qui juge son frère, parle mal 


force nécessaire pour mettre en fuite le démon. 
— El appropinquabit... Contraste avec & fu- 
giet.… > Au moindre effort que nous faisons pour 
nous approcher de lui, Dieu s’élance pour ainsi 
dire au-devant de nous. Cf. II Par. xv, 2; Zach. 
1,38, etc. — Mais on ne peut s'approcher du 
Seigneur qu'avec des dispositions très saintes ; 
c'est pourquoi l'apôtre ajoute : Emundate ma- 
nus... et... corda. La purification des mains 
figure la sainteté extérieure ; ia purification du 
cœur symbolise la sainteté intérieure. Remar- 
quez le rythme et le parallélisme du langage. 
Les apostrophes peccatores et duplices... sont 
justement sévères. Sur la seconde, voyez, I, 8 et 


. les notes. — AMfiseri estote, et..., et... (vers. 9). 


L'appel à la pénitence se poursuit avec une 
grande vigueur. Le premier verbe marque la 
tristesse produite au dedans de l’âme par le vrai 
repentir. Les deux autres sont fréquemment em- 
ployés dans la Bible pour décrire les manifes- 
tations extérieures du chagrin (les cris de don- 
leur, les larmes, etc.). — Risus… îin luctum.…, 
et. Encore des contrastes poétiques. Il s’agit de 
la vaine joie des pécheurs, qu’ils doivent trans- 
former en une sainte tristesse. — Humiliamini…. 
(vers. 10). Pour conclure son exhortation, saint 
Jacques ramène ses lecteurs à la pensée du 
vers. 74, Il ajoute une exceillente promesse, con- 
forme au texte cité plus haut, vers. 6b : et exal- 
tabit.… Cf. I Petr. v, 6. 

20 Contre la médisance et la présomption 
mondaine. IV, 11-17. 

11-134. Ceux qui médisent du prochain ou qui 
le jugent témérairement usurpent le rôle de 
Dieu, auquel est réservé le droit de juger et de 
condamner. — Nolite detrahere... L'auteur re- 
vient à la pensée des vers. 1 et ss. — La recom- 
mandation est motivée : qui detrahit... Notez 
la répétition emphatique du mot «& frère », qui 
fait ressortir la faute. — Detrahit legi. Il s’agit 
encore de la ioi évangélique, mentionnée déjà à 
plusieurs reprises (1, 25; 11, 8 et ss.), ct qui se 
résume dans l’amour. En blessant gravement la 
charité fraternelle, on attaque cette loi et on 


JAc. IV, 12-15. 


de la loi, et juge la loi. Or, si tu juges 
la loi, tu n’es pas observateur de la loi, 
mais tu t’en fais le juge. 

12. Un seul est législateur et un juge : 
celui qui peut sauver et perdre. 

13. Mais qui es-tu, toi qui juges le pro- 
chain ? Et maintenant, vous qui dites : 
Aujourd'hui ou demain nous irons dans 
telle ville ; nous y passerons une année, 
nous trafiquerons, et nous ferons des 
profits ; 

14. vous qui ne savez pas ce qui 
arrivera demain. 

15. Car qu'est-ce que votre vie ? C’est 
une vapeur qui paraît pour un peu de 
temps, et qui ensuite s’évanouit. Vous 


la condamne de fait, car on se place au-dessus 
d'elle, comme si elle n’était pas obligatoire, — 
Autre résultat d’une telle conduite : Si judi- 
cas, non es factor... sed... Juger la lol et la 
condamner, ce serait sortir de la situation qu’on 
doit garder envers elle ; en effet, Dieu nous l’a 
donnée pour que nous la pratiquions, et non 
pour que nous en soyous les juges. — Unus 
est. (vers. 12). Si Dieu est l’unique législateur 
souverain, il est aussi le seul juge suprême, 
auquel est réservé le pouvoir de sauver et de 
perdre, comme dit le grec (la Vulgate renverse 
l’ordre des verbes : perdere et liberare): c.-à-d., 
de prononcer des sentences favo- 
rables ou défavorables. — Tu... 
quis... (vers. 13). Question écra- 
sante pour l’orgueilleux qui s’ar:- 
rogerait le droit de juger ses 
frères. 

13°-17. Esprit mondain de ceux 
qui forment des plans d'avenir 
d’une façon tout humaine, sans 
s'inquiéter de Dien, comme s’lls 
étaient les maîtres absolus de 
leur existence. Nous avons ici un 
beau commentaire chrétien du 
proverbe : L'homme propose et 
Dieu dispose. — Ecce nunc. Dans 
le grec : &ye vÜv. Locution fré- 
quente chez les classiques, mais 
que notre auteur est seul à em- 
ployer dans le Nouveau Testa- 
ment (iciet v, 1).On peut la tra- 
dre par : Eh bien, maintenant ! 
La phrase qu'elle ouvre se continue d’une ma- 
nière très irrégulière, interrompue par la cita- 
tion des paroles prêtées aux lecteurs et par 
les réflexions du narrateur. Le tableau n’en 
eet que plus dramatique. — Hodie aut cra- 
stino. Mieux, d’après une leçon plus autorisée : 
Aujourd’hui et demain. Il est donc question d’un 
voyage qui durera deux jours. — Jbimus... et 
Jactemus…, et. &« L'homme proposa », avec une 
orguellleuse sécurité. Cf. Luc. x11, 16 et ss. — 
Lucrum faciemus. But final de tous ces beaux 
plans. — Qui ignoratis… (vers. 14). A cette con- 
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legem. Si autem judicas legem, non es 
factor legis, sed judex. 


12. Unus est legislator et judex, qui 
potest perdere et liberare. 

13. Tu autem quis es, qui jndicas 
proximum ? Ecce nunc qui dicitis : Hodie 
aut crastino ibimus in illam civitatem, 
et faciemus ibi quidem annum, et mer- 
cabimur, et lucrum faciemus : 


14. qui ignoratis quid erit in cra- 
stino. 

15. Quæ est enim vita vestra? Vapor 
est ad modicum parens, et deinceps 
exterminabitur. Pro eo ut dicatis : Si 


fiance insensée l’auteur oppose tout à coup l'in 
certitude de l'avenir pour l’homme et la briè- 
veté de la vie : & Dieu dispose ». — Quid. in 
crastino. Nos projets ne peuvent pas même 
s'étendre jusqu'à cette limite. Cf. Prov. 111, 28 et 
XXVII, 1. C’est le second de ces textes qui a ins- 
piré à saint Jacques sa réflexion. — Quæ estenim.…. 
(vers. 15). Non seulement l'homme ne connaît 
pas ce que lui réserve l’avenir même le plus 
prochain, mais sa vie, d’une extrême fragilité, 
peut lui échapper d’un moment à l’autre, — 
Vapor est. D’après la meilleure leçon du grec : 
Vous êtes une vapeur. — [a comparaison est 


Pesage de marchandises. (Peinture grecque.) 


tant soit peu développée : ad modicum..., ef... 
La vapeur, après s'être montrée un instant, se 
dissipe aussitôt. — Pro eo ut... Après avoir 
blâmé le langage trop humain qu’il a cité au 
vers. 13”, l’'apôtre indique celni qu’un chrétien 
devrait toujours tenir en pareille occurrence : 
Si Dominus…, Si vixerimus.…. Pour l’homme de 
foi, la seconde hypothèse sa ramène à la pre- 
mière, puisqu'il sait que sa vie dépend unique- 
ment de la volonté de Dieu. Quelques auteurs 
simplifient la pensée en traduisant : Si le Sei- 
gneur le veut, alors nous vivrons, et nous ferons 
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Dominus voluerit, et : Si vixerimus, fa- 
ciemus hoc aut illud. 


16. Nunc autem exultatis in superbiis 
vestris. Omnis exultatio talis maligna 
est. 

17. Scienti igitur bonum facere, et 
non facienti, peccatum est illi. 


JAC. IV, 16 — V, 5. 


devriez dire au contraire : Si le Seigneur 
le veut, ou : Si nous vivons, nous ferons 
ceci ou cela. 

16. Mais maintenant, vous vous glo- 
rifiez dans votre orgueil. Toute jactance 
de ce genre est mauvaise. 

17. Celui-là donc qui sait faire le bien 
et qui ne le fait pas, commet un péché. 


CHAPITRE V 


1. Agite nunc, divites, plorate ulu- 
lantes in miseriis vestris, quæ advenient 
vobis. 

2. Divitiæ vestræ putrefactæ sunt, 
et vestimenta vestra a tineis comesta 
sunt. 

8 Aurum et argentum vestrum æru- 
ginavit, et ærugo eorum in testimonium 
vobis erit, et manducabit carnes vestras 


TL 


ceci et cela. Sur ce sentiment digne d’un chré- 
tien, voyez Rom. 1, 10; I Cor. 1v, 19; Hebr. 
vi, 3. — Nunc autem.….. L'auteur revient sur Îa 
manière de faire qu'il a citée en commençant 
(comp. le vers. 13°), et 11 ia blâme avec une 
nouvelle éaergie. Agir ainsi, dit-il, c’est, au lieu 
de se tenir humblement sous ia dépendance de 
Dieu, « se giorifier dans une vaine ostentation » 
(teile est ia formuie du grec, au lieu de eœul- 
tatis in...). — Omnis exultatio... D'après le 
grec : Toute giorification de ce genre. — Maii- 
gna : rovnp%, mauvaise sous le rapport moral. 
— Scienti igitur… (vers. 17). Axiome général, 
par lequel l’auteur conciut l'avertissement qu’il 
a donué à partir qu vers. 13°, Savoir que l'on 
doic faire, de telle ou telle manière concrète, ce 
qui est bon en soi et agréabie à Dieu, et ne pas 
le faire, est un péché. Comp. 1, 22 et la règie 
analogue proposée par Jésus lui-même, Luc. x11, 
47-48. Le sens spécial de cet axiome, d’après le 
contexte, est qu'il ne suffit pas de se rendre 
compte de ja fragilité de la vie humaine et de 
la brièveté du temps, mais qu’on est tenu d'agir 
en conformité avec cette connaissance, c.-à-d., 
d’une mauière toute surnatureile et dans la dé- 
vendance de Dieu. 


SECTION V. — EXHORTATIONS ET AVERTISSEMENTS 
DE DIVERS GENRE. V, 1-20. 


lo Menaces sévères à l'égard des riches sans 
miséricorde. V, 1-6. 

Quoique la plupart des chrétiens fussentpauvres 
aux premiers temps de l'Église (cf. I Cor. 1, 26 ct 
8s.), 11 existait néanmoios parmi eux un cer- 
tain nombre de riches (cf. 1, 10-11 ; 11, 2 et s8.; 
1v, 130). Tous ces riches ne remplissaient pas 


1. À vous, maintenant, riches : pleu- 
rez, poussez des cris, à cause des mal- 
heurs qui viendront sur vous. 

2. Vos richesses sont pourries, et vos 
vêtements sont rongés par les vers. 


8. Votre or et votre argent se sont 
rouillés, et leur rouille témoignera contre 
vous, et dévorera vos chairs comme un 


leurs devoirs sous le rapport de la justice et 
de la charité, et saint Jacques les rappelle à 
l’ordre avec une grande force de langage. 
Cuar. V. — 1-3. Aux riches durs et injustes 
on montre l’inutilité de leurs faux biens, — 
Agite nunc : Gye vÜv. Voyez 1v, 13 ct le com- 
mentalre. — Düivites. Les reproches de j'apôtre 
ne s'adressent évidemment qu'aux mauvais 
riches. Comp. lies vers. 4-6. — Plorate. Cf. IV, 
9. Le participe si énergique u/ulantes renforce 
l’idée du verbe. — In miseriis… Mieux : au 
sujet (Èni) des malheurs. Au lien du futur 
quæ advenient…, le grec empioie ie temps pré- 
sent : TX Ènmepyouévats..…, qui arrivent, qui 
vont fondre sur vous. C’est l'annonce d'un 
jugement et d'un châtiment certains, — Divi- 
tiæ… (vers. 2). Description de ce jugement 
terrible, qui anéantira tout ce qui constitue ia 
fortune de ces riches égoïstes. Le verbe putre- 


| factæ sunt et les suivants sont au prétérit pro- 


phétique: ils présentent dramatiquement comme 
déjà accompiis des événements encore à venir. 
— Après avoir mentionné d’abord la richesse 
d’une façon toute générale, l’auteur signale les 
principaux éléments dont elie se compose dans 
l'Orient biblique : vestimenta, aurum el argen- 
tum (vers. 3). — A tineis… æruginavit. Voyez 
Mattb. vi, 19, où il est également parlé de la 
destruction des riches vêtements par la teigne 
des étoffes (cf. Job, xurr, 28), et de celle des 
riches métaux par la rouille (cf. Eccli. xi1, 10). 
— Ærugo… in testimonium.….. La rouiile qui 
couvrira l’or et l'argent des mauvais riches 
témoignera contre ces derniers, attestant leur 
avarice honteuse : elie deviendra ensuite comme 
un feu terrible qui les consumera eux-mêmes, 
(et manducabit..), La vengeance divine attein- 


JC. V, 47; 


feu. Vous vous êtes amassé un trésor de 
colère dans les derniers jours. 

4. Voici, le salaire des ouvriers qui 
ont moissonné vos champs, et dont vous 
les avez frustrés, crie, et leur cri a 
pénétré jusqu'aux oreilles du Seigneur 
des armées. 

5. Vous avez vécu sur la terre dans 
les festins et dans les délices; vous 
avez rassasié Vos Cœurs au jour dr car- 
nage. 

6. Vous avez condamné et vous avez 
tué le juste, et il ne vous a pas résisté. 

7. Soyez donc patients, frères, jus- 
qu’à l'avènement du Seigneur. Voici, le 
laboureur attend le précieux fruit de la 


653 


sicut ignis. Thesaurizastis vobis iram in 
novissimis diebns. 

4. Ecce merces operariorum qui mes- 
suerunt regiones vestras, quæ fraudata 
est a vobis, elamat, et clamor eorum in 
aures Domini sabaoth introivit. 


5. Epulati estis super terram, et in 
luxuriis enutristis corda vestra, in die 
occisionis. 


6. Addixistis et occidistis justum, et 
non restitit vobis. 

7. Patientes igitur estote, fratres, 
usque ad adventum Domini. Ecce agri- 
cola expectat pretiosum fructum terræ, 


dra donc tour à tour les 1iches:es et leurs pos- 
sesseurs. — Jolie de la conduite de ces misé- 
rables avares : thcsaurizastis.… Ils croyaient 
avoir entassé, pour en jouir, de précieux tré- 
sors; en réalité, c’est la colère de Dieu qu'ils 
ont accumulée contre eux, pour les derniers 
jours. Le texte grec a une leçon légèrement 
différente, car il dit seulement : Vous avez 
thésaurisé dans les derniers jours; c.-à-d., au 
Iuoment où vous allez être atteints par le ju- 
gement divin et où il y aurait tout autre chose 
à faire. 

4-6. Moyens injustes par lesquels ces richesses 
avaient été acquises, et usage profane qu’en 
avaient fait leurs propriétaires. — Merces ope- 
rariorum.….. Ces riches avaient fraudé de leur 
salaire de pauvres journaliers qui avaient tra- 
vaillé pour eux à la sueur de leur front. Voyez, 
en sens contraire, Deut. xx1v, 4-15; Tob. IV, 
14, etc. — Clamat. Personnification tiès vivante, 
qui relève l’énormité du crime. La même ex- 
pression est employée dans l'Ancien Testament 
au sujet du fratricide de Caïn (Gen. 1v, 10), 
du péché des habitants de Sodome (Gen. XVII, 
20) et des tourments endurés en Égypte par 
les Hébreux (Ex. 11, 23). Voyez aussi Job, XxXt, 
38. — Clamor eorum (d’après le grec : le cri 
des moissonneurs)… Ce cri monte vers Dieu 
pour implorer sa justice vengcresse. — Sur l’ex- 
pression in aures… introivit, voyez Ps, XVII, 7; 
Ps. v, 9, etc. — Domini sabaoth (xupiov 
c28awû). Juxtaposition extraordinaire d’un 
nom grec et d’un nom hébreu. La formule 
équivaut à Y‘horvak s‘bâ’ôt, titre par leqnel les 
Israélites désignaient leur Dieu, en tant qu’il 
est le Seigneur des armées célestes (des astres), 
l'Être tout-puissant. Comp. Rom. 1x, 29, où 
saint Paul l’emploie identiquement comme saint 
Jacques. — Epulati estis… (vers. 6). Usage 
honteux et égoïste que ces riches faisaient de 
leurs biens mal acquis. Les deux verbes grecs 
Étpupnoate (vous avez v(cu dans les délices) 
et Éonaradnonte (vous vous êtes livrés au 
plaisir) sont très énergiques. La Vulgate ne 
rend le seconû que par les mots in luxuriis. 
— ÆEnuiristis corda…. Manière de dire que ces 


mauvais riches ne pensaient qu’à satisfaire ieur 
sensualité grossière et insatiable. — In die 
occisionis. Expression d’une grande vigueur; 
elle paraît empruntée au prophète Jérémie (xt, 
3 ct xxv, 34), qui représente le jour du juge- 
ment divin sous la figure d’un grand carnage, 
— Addixistis et. (vers. 6). Autre forfait de 
ces grands coupables : ils avaient persécuté 
sans pitié les justes. Le verbe xaTEdLXAGUTE se 
dit de juges qui portent une sentence de con- 
damnation. Occidistis marque le châtiment in- 
fligé par cette sentence: mais nous pensons, 
comme à propos de 1v, 2, qu'il faut prendre 
ces deux expressions dans un sens large, pour 
désigner la persécution violente. — Le mot 
justum ne représente pas Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, comme l’ont pensé sans motif quelques 
commentateurs, mais les justes en général, aux- 
quels les riches s’attauuaient de préférence. — 
Le trait final et non restitit… (au temps pré- 
sent dans le grec : et il ne vous résiste pas) 
relève la malice des oppresseurs, qui s’en pro- 
naient à des hommes sans défense. 

20 Paroles de consolation et de réconfort 
pour les affligés. V, 7-11. 

7-9. L’apôtre les invite à pratiquer une cou- 
rageuse patience. — La particule igitur rat- 
tache cet alinéa au précédent. Saint Jacques 
s'adresse majntenant aux chrétiens opprimés 
par les mauvais riches, et il les exhorte à sup- 
porter leurs épreuves avec patience, puisque, 
en fin de compte, c'est à eux qu'est réservée 
la récompense finale. — Usque ad adventum. 
Dans le grec : Jusqu'à la présence (rapouaiax). 
Cf. Matth. xx1v, 37; II Thess. 11, 15 I Joan. 
11, 28, etc. L'expression est en quelque sorte 
technique pour désigner le second avènement 
de Jésus-Christ. À cette époque, chacun sera 
traité selon ses œuvres. — ÆEcce agricola.…. L’ex- 
hortation est confirmée par une excellente com- 
paraison, empruntée aux mœurs agricoles. Cf. 
Eccli. vi, 19; Marc. 1V, 26-27. — L’épithète 
pretiosum contient un motif d'attente patiente. 
— Temporaneum et serotinum. C.-à-d., la 
pluie (quelques manuscrits insèrent précisé- 
ment le mot detév, &« pluviam ») d'automne et 
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patienter ferens donec accipiat tempora- 
neum et serotinum. 


8. Patientes igitur estote et vos, et 
confirmate corda vestra, quoniam adven- 
tus Domini appropinquavit. 

9. Nolite ingemiscere, fratres, in al- 
terutrum, ut non judicemini. Ecce judex 
ante januam assistit. 

10. Exemplum accipite, fratres, exi- 
tus mali, laboris et patientiæ, prophe- 
tas, qui locuti sunt in nomine Domini. 


11. Ecce beatificamus eos qui sustinue- 
runt. Suffcrentiam Job audistis, et finem 


JaAc. V, 8-11. 


terre, prenant patience jusqu’à ce qu'il 
ait reçu les pluies de la première et de 
la dernière saison. 

8. Soyez donc patients, vous aussi, 
et affermissez vos cœurs, car l'avène- 
ment du Seigneur est proche. 

9. Ne vous plaignez pas les uns des 
autres, frères, afin que vous ne soyez 
pas jugés. Voici, le juge est à la porte. 

10. Prenez, frères, pour modèle de 
souffrance et de patience dans les afflic- 
tions les prophètes qui ont parlé au nom 
du Seigneur. 

11. Voici, nous appelons heureux 
ceux qui ont tenu bon. Vous avez 


celle du printemps. Voy. Deut. 11, 14; Jer. v, 
24; Joel, 11, 23; Zach. x, 1, etc. La première 
tombe après les semalilles et facilite la germi- 
nation du grain; la seconde accélère la matu- 
rité des épis. — Application de la comparaison : 
Patientes.… et vos (vers. 8). — Confirmate 
corda… En effet, la patience dépend en grande 
partie de la force du cœur. — Quoniam adven- 
tus (rapovot1).. Cet avènement sera soudain : 
son Souvenir ne peut qu'inspirer la patience 
aux justes opprimés, puisqu’il leur apportera une 
complète délivrance. Notons en passant qu’en 
mentionnant ici la proximité de l'avènement 
du Christ (appropinquavit), saint Jacques n’a 
pas plus songé que saint Pierre (I Petr. 1v, 7) 
et que saint Paul (II Thess. 11, 2, etc.) à en 
déterminer l’époque précise. IL ne parle point 
d’une proximité qui puisse être exactement 
fixée, mais d’une approche perpétuelle de ce 
grand jour, envisagée plutôt sous le rappors 
de la préparation morale qu’elle nécessite, que 
sous celui d’une date chronologique. — Nolite 
ingemiscere… (vers. 9). Cette exhortation com- 
plète celle qui précède. Sous le coup de la 
souffrance, on risque non seulement de s’impa- 
tienter, mais de murmurer contre le prochain, 
car on devient alors aisément impressionnable. 
Dans ce cas, on s’exposerait à la sévérité des 
jugements divins (ut non.….). — La proposition 
judex.… assistit est synonyme des mots € adven- 


tus. appropinquavit >», — A4 januam : à la 
porte, tout prêt à entrer. Cf. Matth. xxiv, 
33, etc. 


10-11. Beaux exemples de patience sous 
l'Ancien Testament. — D'abord celni des pro- 
phètes, vers 10-114: Exemplum... prophelas. La 
plupart de ces saints personnages avaient eu 
beaucoup à souffrir de leurs concitoyens (no- 
tamment Moïse, Élie, Amos, Isaïe, Jérémie), 
et ils avaient supporté leurs maux avec une 
grande patience. — Les mots exitus mali n’ont 
rien qui les représente dans le grec; ils 
manquent aussi dans presque tous les manus- 
crits .de la Vulgate. — Laboris : xxxonrafetac, 
Je support des maux, la souffrance. — Le trait 
qui locuti… in nomine…. fait ressortir la æran- 
deur du rôle fes prophètes et le div qu'ils 


avaient d’être respectés de tous. — ÆEcce beati- 
ficamus… (vers. 11). La Vulgate a suivi la 
leçon TOC ÜTOLEÏVAYTAG, eos qui sustinue- 
runt. Piusieurs des saints de l’Ancien Testa- 
ment ont été indignement traités ;: mais ils ont 
supporté patiemment les outrages, et mainte- 
nant nous les félicitons d’avoir souffert, à cause 
de leur grande récompense. D'aprè: un sutre 
texte, on lit : Tous SmouévovtTac, au participe 
présent, ceux qui supportent. Dans ce cas, la 
phrase est une maxime générale (cf. Matth. +, 
10), à laquelle l'exemple de Job sert de dé- 
monstration. — Sufferentiam Job... Molèle jus- 
tement célèbre, déjà cité par l’auteur du livre 
de Tobie, 11. 12-15, et par Ézéchiel. x1v. 14 et 20. 
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Job et ses amis. (Sculpture antique.) 


— Les mots jfinem Domini se rapportent encore à 
l'histoire de Jab, et désignent l’henrenuse destinée 
réservée dès ici-bas par Dieu à ce saint homme, en 
récompense de sa courageuse patience. Voyez 
Job, xL11, 10 et 88. Saint Augustin, Ie Véné- 
rable Bède et d’autres à leur snîte out pensé 
qu'ils four allusion à la mort du Sauveur; mais 
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entendu parler de la patience de Job, 
et vous avez vu la fin que le Seigneur 
ni a accordée ; car le Seigneur est misé- 
ricordieux et compatissant. 

12. Mais avant tout, mes frères, ne 
jurez ni par le ciel, ni par la terre, ni 
par tout autre genre de serment. Dites 
senlement : Oui, oui; Non, non; afin que 
vous ne tombiez pas sous le jugement. 


13. Quelqu'un parmi vous est-il dans 
la tristesse? Qu'il prie. Est-il dans la 
joie? Qu'il chante des cantiques. 

14. Quelqu'un parmi vous est-il ma- 
lade? Qu'il appelle les prêtres de l’église, 
et qu'ils prient sur lui, l’oignant d’huile 
au nom du Seigneur. 

* 15. Et la prière de la foi sauvera le 


cette interprétation a été justement abandonnée, 
comme g'écartant trop du contexte. — Quoniam 
misericors.… Raison générale pour laquelle le 
Seigueur mit fin aux épreuves de Job et l'en 
récompensa. 

3° Contre le serment prêté à la légère. V, 12. 

12. Ne jurez pasi — Ante omnia. Par cette 
formnle d'introduction, l’apôtreaccentue d'avance 
cette nouvelle recommandation, qui a une res- 
semblance très grande avec le passage du dis- 
cours sur la montagne où Jésus-Christ traite 
du même sujet. Cf. Matth. v, 34-37 (voyez les 
notes). — HNolite jurare. Saint Jacques n’a 
pas plus que son Maître l'intention de proscrire 
le cerment d’une manière absolue; il interdit 
seulement d’y avoir recours sans de graves rai- 
sons. — Neque per, neque… Deux genres de 
serments usités alors chez les Juifs. — MNeque 
aliud.… Formule générale, dont on trouvera le 
développement dans saint Matth., {. €. — Est... 
Non… Avec une nuance dans le grec : Que 
votre Oui soit oui, et le Non, non. C’est ce 
qu’on lit dans les meilleurs manuscrits de la 
Vulgate : © Sit autem vestrum Est, est; Non, 
non. » C.-à-d., n'ajoutez aucun serment à votre 
affirmation on à votre négation. — Ut non 
sub... En jurant à la légère, on s’exposerait aux 
châtiments divins. 

40 Ceqne doivent faire les chrétiens dans la souf- 
france et en particulier dans la maladie. V, 13-15. 

13. Sanctifier sa vie par la prière. Les deux 
questions posées coup sur coup, et suivies d'une 
brève réponse, communiquent beaucoup de vl- 
gueur à ce passage. — Tristatur…. Le grec x@- 
xona0st ne désigne pas seulement la tristesse, 
mais la souFrance en général (voyez les notes du 
vers. 10). — Oret. Lorsqu’on souffre, on trouve 
un soulagement immédiat dans la prière. — 
Æquo animo….Pliutôt: Quelqu’unest-il dans la joie 
(:20uuct)? — Psallat. Qu’it chante des psaumes, 
des cantiques. Sur cette pieuse coutume des 
premiers fidèles, voyez Eph. v, 19 et Ics notes. 
Ainsi donc, dans quelque situation ou disposi- 
tion d'âme que se trouve un chrétien digne de 
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Domini vidistis, quoniam misericors 
Dominus est et miserator. 


12. Ante omnia autem, fratres mei, 
nolite jurare neque per cælum, neque 
per terram, neque aliud quodeumque 
juramentum. Sit autem sermo vester : 
Est, est; Non, non; ut non sub judicic 
decidatis. . 

13. Tristatur aliquis vestrum? oret. 
Æquo animo est ? psallat. 


14. Infirmatur quis in vobis? inducat 
presbyteros ecclesiæ, et orent super 
eum, ungentes eum oleo in nomine Do- 
mini, 

15. Et oratio fidei salvabit infirmum, 


. ce nom, il doit se tenir uni à Dieu par la 


prière. 

14-15. L'onction des malades. C'est en vue 
de ce détail que l'écrivain sacré à mentionné 
les deux précédents, par mode d'introduction. 
— Infirmatur (&obevet, « ægrotat ») quis..f 
De la souffrance en général (comp. le vers. 133) 
saint Jacques passe à la maladie, et, d’après le 
contexte, à un cas de maladie grave. — Indu- 
cat (dans le grec : qu’il appelle) presbyteros. 
Par mpco6urépouc l’apôtre désigne, confor- 
mément à l’usage constant du Nouveau Testa- 
ment, les prêtres proprement dits, et non pas 
seulement les membres les plus âgés de la come 


. munauté. Voyez Act. x1, 30 et le commentaire; 


XIV 226, LE INTIME M, l'etiss. Tr, 
I Petr. v, let ss., etc. Dailleurs, il est question 
d’un acte liturgique, d’une fonetion sacrée, 
que les simples fidèles n'avaient pas le droit 
d'accomplir. L’emploi du pluriel, € les prêtres », 
ne prouve pas que l’apôtre ait voulu qu'on 
appelât, comme le prétendent quelques pro- 
testants, tout le collège sacerdotal de la loca- 
lité. C’est ce que l’on nomme le pluriel de 
catégorie, pour signifier : quelqu'un des prêtres. 
L’onction n'était pas l'affaire de plusieurs, 
mais d’un eeul. — ÆEt orent super. Avec la 
signification de € pro eo ». La locution super 
eum dramatise la situation : le malade est cou- 


| ché et le prêtre s'incline sur lui pour prier. — 


Ungentes… oleo. L’additlon des mots in nomine 


| Domini (c.-à-d., en invoquant avec foi le nom 


de Jésus-Christ) démontre que saint Jacques 


: prescrit ici un rite religieux, et non pas nn 
? remède naturel, lequel, il faut l’avouer, serait 
| assez étrange, puisqu'il conviendrait à toutes 
, les maladies graves. — Le vers. 15 énumère 
| les effets et, par là même, le but de ce rite : 


et oratio… La prière de la fol est celle du 


| prêtre (cf. vers. 14°) ; elle reçoit ce nom parce 


aqwelle a ia foi pour base et pour compagne. — 
Trois effets sont signalés. Premier effet : salva- 


| bit... I1 est d’ordre physique, ainsi qu’il reseort 
} du complément infirmum (TOY xXauvyovtæ, 
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et alleviabit eum Dominus ; et si in pec- 
catis sit, remittentur ei. 


16. Confitemini ergo alterutrum pec- 
cata vestra, et orate pro invicem ut sal- 
vemini; multum enim valet deprecatio 
justi assidua. 


17. Elias homo erat similis nobis pas- 
sibilis ; et oratione oravit ut non plueret 
super terram, et non pluit annos tres et 
menses sex. 


18. Et rursum oravit, et cælum dedit 
pluviam, et terra dedit fructum suum. 


JAcC. V, 


16-18. 


malade, et le Seigneur le soulagera ; et 
s’il a commis des péchés, ils lui seront 
remis. 

16. Confessez-vous donc réciproque- 
ment vos péchés, et priez les uns pour 
les autres, afin que vous soyez guéris ; 
car la prière fervente du juste a beau- 
coup de puissance. 

17. Elic était un homme sujet aux 
mêmes faiblesses que nous; et il pria 
avec instance pour qu'il ne plût pas sur 
la terre, et il ne plut pas durant trois 
ans et demi. 

18. Puis il pria de nouveau, et le ciel 
donna de la pluie, et la terre donna son 
Énuit 


celui qui se fatigue: les Grecs appelaient sou- 
vent les mourants des x4uvovtec). Comparez 
Mattb. 1x, 21 et Marc. v, 23, où le verbe 
« salvare > a pareillement la signification de 
guérir, — Second effet : alleviabit eum.…. Lit- 
téralement, dans le grec : le Seigneur le réveil- 
lera (& allevabit » dans les manuscrits de la 
Vulgate). Ce qui signifie, d’après l’interpréta- 
tion la plus probable : soulager moralement, 
consoler, fortifier. — Troisième effet : Et si in 
peccatis… (dans le texte original : Et s’il a 
commis des péchés), remittentur… Ce dernier 
résultat est évidemment ie plus important de 
tonus. — Comme on le sait, ce passage a une va- 
leur particulière sous le rapport dogmatique, 
puisqu'il prouve l'existence du sacrement de 
l’extrême-onction. Voyez iles théologlens, et 
surtout les Actes du concile de Trente, Sess. x1v, 
de Sacram. extr. unct., où il est magistralc- 
ment commenté. Dans l’évangile selon saint 
Marc, vi, 13, il est aussi parlé d’une onction 
d'huile que les apôtres, d’après l’ordre de leur 
Maitre, faisaient sur les malades pour les gué- 
rir. Mails Ià ce n’est pas encore le sacrement” 
qui est en cause d’une manière directe, puisque 
les Douze n’avaient pas reçu alors le pouvoir 
sacerdotal ; il s’agit du dou miraculeux d'opérer 
des guérisons. Cf. Marc. xvVI, 18: I Cor. x11, 
9, etc. 

5° Avantages de la prière réciproque des 
chrétiens. V, 16-20. 

16-18. De la confession des péchés et de la 
prière les uns pour les autres. Saint Jacques 
ne fait que toucher au premier de ces sujets; 
il s'arrête plns longuement sur le second. — 
Confitemini ergo.. Après avoir parlé de la rémis- 
sion des péchés opérée par l’onction des ma- 
lades, l’auteur s'adresse à tous les fidèles, et il 
leur indique deux autres meyens d'obtenir le 
pardon de leurs fautes. L’un de ces moyens est 
de ge confesser mutuellement leurs péchés, 
sainte pratique qui excite à la centrition et ne 
peut manquer de toucher le cœur de Dieu. 
L'insertion du pronom alterutrum (&))1ñhouc) 
montre qu'il n’est pas queslion en cet endroit 
de la confession sacramentelle, du moins d’une 


manière directe, puisque celle-ci doit être falte 
aux prêtres. — Orate p10.. C'est l’autre moyen : 
la prière les uns pour les autres, — Les mots 
ut salvemini retombent tout à la fois sur 
&« confitemini.. » et sur & orate…. ». Ici le grec 
n’a pas le verbe owbetv, comme au vers. 152, 
mais tafñte : (afin que) vous soyez guéris. 
Puisque l’auteur a cessé de parier des malades, 
cette expression doit être prise dans un sens 
métapherique : afin que vous soyez guéris de 
vos maux spirituels, Cf. Hebr. x11, 13 ; 1 Petr. 
11, 21. — AMulitum.…. valet Motif pour lequel 
il est bon de prier ainsi les uns pour les autres : 
la prière du juste possède nne grande efficacité, 
et tout chrétien est censé mériter le nom de 
juste. — Assidua. L’épithète ÉVEOYOULÉVN peut 
recevoir ce sens; on peut aussi la traduire par 
fervente. — Elias... (vers. 17). Nouvel exemple 
emprunté à l’histoire de l'Ancien Testament 
(comp. les vers. 10 et 11): cette fois, pour 
mettre en relief la puissance de la prière des 
justes. — Similis… passibilis. Simplement dans 
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le grec : Omotonaüns uv; de nême nature, 


de même condition que nous. Cf. Act. X1v, 15. 
Saint Jacques insiste sur ce trait, pour préve- 
nir une objection : Élie était un grand pre- 
phète, aurait-on pu lui dire, et notre priere 
ne saurait être comparée à l1 sienne. L’apôtre 
répond : Elie était un mortel comme nous. — 
Oratione oravit. Hébraïsme : il pria avec ins- 
tance. Cf. Luc. xx11, 15; Act. 1V, 17, etc. — 
Ut non plueret… Voyez III Reg. xvVII, 1 et ss.; 
Eccli. xzvr1, 1 et ss. — Annos… et menses… 
Comme dans saint Luc, 1v, 25 (voyez le com- 
mentaire). — Æt rursum.… (vers. 18). Cf. 
111 Reg. xvint, 1 et ss. — Oravit. La prière 
ect clairement marquée au passage III Reg. 
Xvi1, 42. Dans le cas précédent, l’historiez 
sacré ne la mentionne pas en termes directs; 
mais saint Jacques pouvait savoir qu’elle avaic 
eu lieu, soit par la tradition, soit par une con- 
jecture basée sur III Reg. xvit, 1 (& le Dieu. 
en présence duquel je me tiens »). 

19-20. De ia conversion des pé“heurs. C’est 
la dernière exhortation de l’apôtre ; pour exci- 
ter davantage ses lecteurs à prier les uns pour 
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19. Mes frères, si quelqu'un d’entre 
vous s’égare loin de la vérité, et qu'un 
autre l’y ramène, 

20. qu'il sache que celui qui ramène 
un pécheur de la voice où il s’égare, sau- 
vera son Âme de la mort, et couvrira 
uuce multitude de péchés. 


les autres, il leur rappelle combien il est avan- 
tagceux de procurer la conversion des pécheurs. 
— Erraverit a verilate : en s'écartant de la 
parole évangélique, par laquelle la vraic vie est 
communiquée anx chrétiens. Cf. 1, 18. — Et 
converterit quis… Hypothèse plus consolante : le 
pau\ire égaré a été ramené dans la bonne voie 
par l’un de ses frères. — Scire debet. Dans le 
grec : Qu'il sache: à savoir, celui qui a opéré 
la conversion, car c’est de lui qu'il a été parlé 
en dernier lieu. — Salvabit animam... Résul- 
tat des plus heureux : sauver, racheter l’âme 
d’uu pécheur. Il est possible que la leçon pri- 
mitive du grec soit : owoet Yuyñy, il sauvera 
une âme. Cependant le pronom adtoÙ, ejus, 
paraît être suffisamment accrédité. — À morte: 
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19. Fratres mei, si quis ex vobis 
erraverit a veritate, et converterit quis 
eum, 

20. scire debet quoniam qui converti 
fecerit peccatorem ab errore viæ suæ, 
salvabit animam ejus a morte, et operiet 
multitudinem peccatorum. 


de la mort spirituelle produite par le péché, 
et aussi de la mort éternelle. — Æt operirt…. 
On dirait un écho de Prov. x, 12. Cf. I Pctr. 
1V, 8. Couvrir à ici le sens d'effacer, car devant 
Dieu les péchés nue sont vraiment couverts que 
lorsqu'ils ont disparu tout à fait, grâ e à un 
pardon complet. Cf. Ps. xxx1, 1; LXXXIV, 3, etc. 
— Peccatorum. Selon la meilleure interprétation, 
il s'agit des péchés de celui qui a été ramené 
au repentir, Car l’autre est supposé vivre dans 
un état de sainteté. — Saint Jacques s'arrête 
brusquement sur cette belle et encourageante 
pensée. L’absence de toute salutation finale et 
de toute formule de conclusion est remar- 
quable, unique même dans la littérature épis- 
tolaire du Nouveau Testament. 


PREMIÈRE ÉPITRE 


DE SAINT PIERRE 


INTRODUCTION 


10 L’apôtre saint Pierre. — Les évangiles nous fournissent des renseigne- 
ments assez nombreux sur sa vie jusqu’à l’ascension du Sauveur. Nommé Simon 
lorsqu'il fut circoncis!, il reçut de Jésus le surnom de Céphas, qui signifie : 
pierre, rocher?. Il était originaire de Bethsaïda, sur les bords du lac de Géné- 
zareth $. Nous connaissons son père, qui s'appelait Jonas d’après saint Mat- 
thieu #, Joanès d’après le grec du quatrième évangile °: peut-être était-ce un 
double nom, Jonas-Jean; ou bien, Jonas est une contraction de Joanès. Nous 
connaissons son frère, André 6. Nous savons qu’il était marié : les synoptiques 
racontent la guérison de sa belle-mère par le Sauveur ?. Il était pêcheur de son 
métier, comme André, comme Jacques et Jeanf. Son éducation avait été très 
modeste; aussi les membres du sanhédrin juif le traitèrent-ils dédaigneusement 
comme un illettré ?. 

Sa première rencontre avec Jésus et son appel préliminaire sont admirable- 
ment racontés par saint Jean !°. Mais sa vocation définitive comme disciple du 
Christ n’eut lieu qu’un peu plus tard, dans les circonstances indiquées par les 
trois premiers évangiles !. Enfin ii fut choisi, le premier de tous !?, pour faire 
partie du collège apostolique. Il demeura donc pendant près de trois ans auprès 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, recevant ses divines leçons, jouissant de 
faveurs exceptionnelles #, jouant un rôle prédominant parmi les Douze, con- 
fessant avec foi le caractère messianique et la divinité de son Maitre ‘‘, nommé 


« 


1 En l'honneur de l’un des douze patriarches 
issus de Jacob. 

2 Voyez Matth. xv1, 18 et les notes : Joan. I, 33. 

3 Joan. 1, 41. 

4 Matth. xvi, 17. 

5 ’lwavnc. Cf. Joan. 1, 42: xxt, 15-17. 

6 Cf. Matth. 1v, 18: Joan. 1, 40-41, etc. 

7 Cf. Matth. vit, 14-15; Marc. 1, 29-31, etc. 
D'après une tradition que citent Clément 
d'Alexandrie, Strom., vit, 11, et Eusèbe, Hist, 
eccl., 111, 80, sa femme aurait subi le martyre, 


et il l’aurait encouragée tandis qu’on la condui- 
galt au supplice, 

8 Cf. Matth. 1v, 18; Luc. v, 3, etc. 

9 Act. IV, 13. 

lOUToan +, 35 0e 

11 Cf, Matth. 1v, 14-225 "Marc. 1, 16-17: lue 
v, 1-11. 

12 « Primus Petrus », Matth. x1, 1. Cf. Marc. 
11, 18 et ss.; Luc. vi, 12 et ss. 

13 Cf. Mare. v, 37: 1x, 1 et us.; xtIr, 3, etc. 

14 Cf. Joan. vi, 68 et ss.; Matth. xvI, 13-16. 
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en récompense vicaire du Christ!. Durant la passion de Jésus, il fut tour à tour 
vaillant et faible ?. Après la résurrection il fut favorisé, parmi les premiers, de 
l'apparition du Sauveur *; puis, sur les rives du lac de Tibériade, témoin 
de son appel, il reçut la “confirmation solennelle de son titre de prince des 
apôtres ‘. 

La première partie du livre des Actes expose en détail les faits principaux de 
l'histoire de saint Pierre durant les premières années qui suivirent l’ascension. 
A Jérusalem, il parle et agit vraiment comme chef de l’Église, et personne ne 
lui conteste ce rôle ÿ. Lorsque le christianisme, sortant des murs de la capitale 
juive qui avait été son premier berceau, fit des conquêtes d’abord en Samarie, 
puis parmi les païens, Pierre joua encore un rôle caractéristique et prépondérant °. 
Emprisonné par Hérode Agrippa ler et sur le point d’être décapité, il fut délivré 
miraculeusement 7. C’est alors sans doute, comme nous l’avons dit en expliquant 
Act. x11, 170, qu'il se rendit à Rome pour la première fois, après avoir passé 
par Antioche de Syrie. Plus tard, le concile de Jérusalem fut célébré sous sa 
présidence #. 

Une tradition très affirmative nous apprend qu’il passa à Rome les dernières 
années de sa vie, et qu'il y subit le martyre avec saint Paul, l’an 679. 

20 La question d’authenticilé est aisée à traiter, car les témoignages des 
écrivains ecclésiastiques abondent depuis les temps les plus reculés. Si l’on se 
place au rve siècle et que l’on remonte en arrière, on est tout d’abord frappé de 
ce fait que, dans toutes les listes qui énumèrent les livres canoniques du Nou- 
veau Testament 1°, notre épitre est citée et attribuée à saint Pierre. Eusèbe !! la 
mentionne expressément parmi les livres admis d’une manière incontestable, et 
il affirme !? que « les anciens prêtres l’ont citée dans leurs écrits comme étant 
très certainement authentique ». 

Au commencement du re siècle et à la fin du 11e, nous pouvons constater cet 
état de choses : nous avons, pour l’Église d'Alexandrie, le témoignage de l’il- 
lustre et docte Clément t; pour les Églises d'Afrique, celui de Tertullien 1*: pour 
les Églises de Syrie, celui de la Peschita ; pour les Églises des Gaules, celui 
de saint frénée “; ; pour l'Église de Rome, ceux de l’Ifala, de saint Hippo- 
lyte 16, etc. La première épitre de saint Pierre est aussi très fréquemment citée 
durant le cours du 11e siècle et à l’époque des Pères apostoliques; qu’il suffise 
de renvoyer brièvement le lecteur aux Actes des martyrs 17, aux grands apolo- 


Dai XVI, 17-19. 

2 Joan. xviir, 10, 15 et ss. 

à Luc. xx1v, 34. 

# Joan. xx1, 15 et ss. 

PAOLIT, 1-vrir, 1. 

6 Act. vit, 14 et ss.; IX, 32 et ss.; x, L-xI, 18. 
T Act. xI1, 1 et 88. 

8 Act. xv, 1 et ss. 

9 La réalité du séjour de saint Pierre à Rome, 


janv. 1875, janv. 1874 et juill. 
à lire. 

10 Seul le canon de Muratori fait exception; 
or ignore pour quel motif. Ce qu’il dit des écrits 
de saint Pierre est d’ailleurs très obscur. 

11 Hist. eccl., 111, 25, 2. 

12 Jbid., 111, 3, 1. 

13 Strom., 111, 18: Pædag, 1, 1. Comp. I Petr. 
1, 6-9; 1, 2-3. Les Hypotyposeis contenaient de 


1375 sont aussi 


très contestée autrefois par les protestants, a été 
démontrée par des arguments si solides, que 
d'assez nombreux rationalistes s'associent au- 
jourd’hui aux historiens catholiques pour en 
attester « le caractère indiscutable ?. Voyez les 
manuels d'histoire, et, parmi les ouvrages spé- 
ciaux, F. Windischmann, Vindiciæ Petrinæ, 
Ratisbonne, 1836, et J. Schmid, Petrus in 
Rom, oder Noræ Vindiciæ Petrinæ, Lu- 
cerne, 1892. Les excellents articles de M. P. Mar- 
tin dans la Revue des questions historiques, 


courtes explications de cette lettre, aussi bien 
que des autres épitres catholiques. 

14 Comp. de Orat., 20 et I Petr. 111, 3; Scor- 
pion. 14 et I Petr. 11, 17, etc. Voyez Rœnsch, 
das N. T. Tertullian’s, p. 556-563. 

15 Comp. adv. Hær., 1v, 9, 2, et I Petr. 
1 5, etc. 

16 Jn Dan. 1v, 59. 

17 Voyez la lettre des églises de Lyon et de 
Vienne, dans Eusèbe, Hist, eccl., v, 1, et comp. 
I Petr. v, 6 et 8. 


660 PREMIÈRE ÉPITRE DE S. PIERRE 


gistes !, aux docteurs hérétiques cux-mêmes?, à Hermas *, à Papias“, au pape 
saint Clément 5, etc. Tout cela est si frappant, qu’un critique protestant écrivait 
naguère : « La première épitre de saint Pierre est peut-être, de tous les écrits 
du Nouveau Testament, celui qui réunit les témoignages les meilleurs et les 
plus précis. » 

Les arguments intrinsèques confirment encore la preuve fournie par la tradi- 
tion. La lettre se donne elle-même, 1, 1, comme étant l’œuvre du prince des 
apôtres; or, de nombreux détails qu’elle contient s’accordent fort bien avec 
cette donnée : notamment, la mention de Silvain (v, 12), personnage important 
qui avait eu des relations très intimes avec l’Église de Jérusalem, et celle de 
saint Marc (v, 13), dont saint Pierre connaissait depuis longtemps la mère ? et 
qu'il avait alors à Rome auprès de lui 8; d’assez fréquentes allusions aux paroles 
de Jésus-Christ ? et à divers événements de sa vie ‘©, ainsi qu'aux relations per- 
sonnelles que l’auteur avait eues avec lui !‘; enfin la ressemblance très réelle 
qui existe, soit pour le fond, soit pour la forme, entre cet écrit et les discours 
de saint Pierre qui nous ont été conservés dans le livre des Actes 12. 

30 Le sujet et le plan. — Aucune pensée dogrnatique ou polémique ne domine 
la lettre et ne lui donne une forme spéciale, comme cela a lieu pour la plupart 
des épiîtres de saint Paul. Le ton est presque toujours celui de l’exhortation 
paternelle; aussi l’enseignement doctrinal direct est-il relativement peu consi- 
dérable , et cela se conçoit, puisqu'il n'entrait pas dans le cadre de l’auteur. 

« Il n’y a pas de plan précis, tant la pensée est spontanée et pour ainsi dire 
sans préméditation. » Néanmoins, on est à peu près généralement d'accord 
pour adopter la division suivante. Entre un court préambule, 1, 1-2, et une 
conclusion très brève aussi, v, 12-14, on trouve trois séries d’exhortations, qui 
forment autant de sections distinctes. La première, 1, 3-11, 10, peut s’intituier : 
Privilèges qui appartiennent à la famille rachetée par Jésus-Christ, c’est-à-dire 
aux chrétiens, et sainteté qu’ils exigent. Elle s'ouvre par une action de grâces à 
Dieu pour ses bienfaits multiples, qui se résument dans le salut opéré par le 
Christ (1, 8-12), puis elle indique aux lecteurs ce à quoi ils sont obligés en tant 
qu'élus de Dieu, ei ce qu’ils ont droit d'attendre eux-mêmes de cette élection 
(1, 48-11, 10). La seconde, 11, 11-1v, 6, développe cette idée : les chrétiens au 
milieu du monde, et leurs cbligations soit particulières, soit générales. C’est un 
petit traité de morale pratique, dont les points principaux sont les suivants : 
devoirs du citoyen, de l’esclave des époux, des chrétiens en face les uns des 
autres et par rapport au monde, l’exemple du Sauveur et la fuite du péché. La 


1 Entre autres Théophile, ad Autolyc., 11, 34 sionum. » 


(cf. I Petr. 1, 18: 11, 11; 1V, 3) et saint Justin, 
Dial., 103 (cf. I Petr. v, 8). 

2 Notre épître était très connue des gnos- 
tiques d'alors, en particuller des Valentiniens 
et de Basilides. 

3 Vis., 1v. 3, 4; comp. I Petr. 1, 7, etc. 

4 Voyez Eusèbe, Hist. eccl., III, 39. 

5 1 Cor. xxxvi, 2; cf. I Petr, 11, 9, etc. 

6 Cf. xv, 22 st se. 

7 Act. x11, 12 ct ss. 

8 Eusèbe, Hist. eecl., 111, 39, 14. 

9 Comp. 111, 14 et 1v, 14 avec Matth. v, 11-12; 
11, 12 avec Matth. v, 16: 11, 6-8 avec Matth. 
xxI1, 42 (cf. Act. IV, 11), etc. 

10 Cf.r,19-20 : 11, 21-25: mx, 18-19, 1v, 1, etc. 

11 Voyez surtout v, 1: & Testis Christi pas- 


12 De part et d'autre, peu de pensées abs- 
traites et spéculat:7?s, maïs les falts de la vie 
du Sauveur, surtout ceux de sa passion, de sa 
résurrection et de son ascension, présentés d’une 
manière concrète comme la base de notre salut. 
D2 part ct d'autre aussi, l'auteur aime à ratta- 
cher sa doctrine aux prophéties de l’Ancien 
Testament. Pour ce qui est du style proprement 
dit, les discours ct l’épitre contiennent un nombre 
relativement considérable d’expressions 1den- 
tiques. 

13 I1 est loin cependant de faire défaut com- 
plètement. Le lecteur trouvera dans l'épître de 
beaux passages sur la sainte Trinité, sur cha- 
cune des personnes divines, sur le mystère de 
la rédemption, sur l'Église, etc. 
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troisième, 1v, 7-v, 41, renferme des exhortations qui concernent la vie par- 
faite des communautés chrétiennes envisagées en elles-mêmes. Elle entre dans 
d'assez nombreux détails pratiques, que l’on peut grouper sous ces divers chefs : 
être fidèles dans l’usage des dons spirituels, 1v, 7-11; être fidèles dans les 
épreuves et avoir confiance en Dieu, 1v, 12- 19; obligations mutuelles des pas- 
teurs et de leurs ouailles, v, 1-5; quelques recommandations finales, v, 50-11 !. 

4° La langue et le style. — L’épiître a été composée en grec; il n’y a pas le 
moindre doute à ce sujet. Saint Jérôme a été seul à supposer que l'idiome pri- 
mitif était l’araméen ?. Saint Pierre, originaire des bords du lac de Tibériade, 
avait appris de bonne heure à parler le grec, qui était d’un usage fréquent dans 
ces parages, et il se développa dans la connaissance de cette langue durant ses 
courses apostoliques *, à travers des contrées habitées par des races helléniques. 
Ses hébraïsmes ne sont ni fréquents, ni choquants. Les principaux sont : fils 
d’obéissance, 1, 14; l’acception des personnes, 1, 17; la parole du Seigneur, 
1, 25; un peuple d’acquisition, 11, 9; le mot « vase » pour désigner le corps 
humain, 111, 7, etc. Le vocabulaire de l’épitre renferme un nombre assez consi- 
dérable de mots qui ne sont employés dans aucun autre livre du Nouveau Testa- 
ment; on en a compté jusqu’à soixante-deux, dont la plupart se rencontrent 
daus la traduction des Septante. 

50 Les destinataires de l’épitre sont désignés de la façon la plus nette dès le 
premier verset : « Ëlectis advenis dispersionis Ponti, Galatiæ, Cappadociæ, 
Asiæ et Bithyniæ. » Les cinq provinces mentionnées faisaient partie de l’Asie 
Mineure , dont elles occupaient le nord (le Pont et la Bithynie), l’ouest (l’Asie, 
c’est-à-dire l’Asie dite proconsulaire), la partie centrale et occidentale (la Galatie 
et la Cappadoce) {. 

L'évangile avait été prêché dans ces différentes régions par saint Paul et par 
ses disciples, soit directement, comme en Galatie ÿ et en Asie 6, soit indirecte- 
ment 7. Mais il est fort possible que saint Pierre lui-même ait exercé son mini- 
stère apostolique dans l’une ou l’autre de ces provinces, entre les années 51 
et 54. C'était l’opinion d’Origène *, de saint Epiphane ?, d’Eusèbe ‘, de saint 
Jérôme ‘!, etc. L’apôtre n’y fait aucune allusion dans cet écrit, non plus que 
dans sa seconde lettre, et l'hypothèse n’est pas regardée comme certaine ‘?. 

Les membres des chrétientés ainsi fondées avaient appartenu en grande 
majorité au paganisme !. Néanmoins, on voit par le livre des Actes qu’il y avait 
des éléments juifs considérables dans plusieurs églises des contrées qui ont été 
énumérées ci-dessus !# : il est donc vraisemblable qu’un certain nombre 


1 Pour une analyse plus complète, voyez le 
commentaire, et votre Biblia sacra, p. 1335-1338. 

? Ep. ad Hedib. 

3 Saint Jacques et saint Jude étaient, comme 
lui, Juifs d'origine, et pourtant il est hors de 
conteste qu’ils ont écrit en grec. 

4 Voyez l’Atl. géogr., pL XVII. 

5 Voyez Act. xv1, 6; Gal. 1v, 18 et ss., etc. 

6 Cf. Act, xix, 1 et ss. 

7 Des chrétiens de la province d'Asie avaient 
pu porter la bonne nouvelle en Bithynie et en 
Caoppadoce, comme cela avait eu lieu pour la 
Phrygie (cf. Col. 11, 1). 

8 Dañs Eusèbe, Hist, eccl., 111, 12, 

9 Hær., xxVN, 2. 

PP c, 111,4, 2. 

1 De vir. ill, 1. 


12 Origène et Eusèbe appulent précisément 
leur opinion sur le passage I Petr. 1, 1, ce qui 
diminue ia valeur de leur témoignage. 

13 Voyez saint Jérôme, adv. Jovin., 1, 39, et 
saint Augustin, c. Faust., xx1x, 89, etc. Ce sen- 
timent est admis aujourd’hui d'une manière 
presque unanime. Il est tout à falt certain, 
d’après I, 14; 11, 9-10; 1v, 2-4. Origène (ap. Eu- 
seb., Hist. eccl., 11, 1), Didyme (ibid., x11, 4, 2) 
et d’autres anciens auteurs grecs croyaient au 
contraire que l’épître avait été surtout compo- 
sée pour des chrétiens d’origine juive. Leur 
raison principale consistait dans une interpré- 
tation inexacte du mot Otaonopäs (& disper- 
sionis >), qu'on lit à la première ligne. 

14 Cf. Act. xvixr, 24 et ss.; xIX, 8-10, etc. 
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des destinataires de cette épiître étaient Israélites par leur origine. Dans leur 
ensemble, les lecteurs avaient été convertis depuis assez longtemps, puisqu'ils 
avaient leurs prêtres et leur organisation ecclésiastique régulière {. Ils formaient 
un corps parfaitement constitué parmi leurs voisins demeurés païiens. 

Go L'occasion et le but ressortent assez bien du fond même de la lettre. Les 
chrétiens d'Asie Mineure, sans être sous le coup d’une persécution violente 
et pour ainsi dire officielle ?, avaient alors beaucoup à souffrir. Les païens et 
les Juifs parmi lesquels ils vivaient leur infligeaient toutes sortes de vexations 
pénibles. Le fait n’a rien d'étonnant, quand on se place dans la situation des chré- 
tientés d'alors : les nouveaux convertis abandonnaient non seulement leur reli- 
gion antérieure, mais en grande partie aussi leur genre de vie, et leurs anciens 
coreligionnaires ne leur pardonnaient pas ce qu'ils regardaient comme une 
apostasie. On leur reprochait même leur vie sainte. D’après 1v, 12, un mouve- 
ment particulier de haine et d’hostilité venait d’éclater contre les Églises d'Asie. 
Les fidèles n’y étaient pas encore habitués; de là, pour eux, le trouble et le 
danger de découragement. Le prince des apôtres leur écrivit donc afin de les 
consoler et de les affermir au milieu de leurs épreuves. Pour cela, il leur montre 
que la souffrance est la vocation du chrétien, et qw’elle leur procurera plus tard 
une grande gloire, de même qu’elle est dès ici-bas une grande grâce. IL les 
engage en même temps à bien remplir malgré tout leurs devoirs envers la 
société et envers eux-mêmes. 

Comme on le voit, le but est tout pratique, tout moral. L'auteur l’expose lui- 
même à la fin de l’épître, v, 12, par les mots obsecrans el contestans (plus 
exactement d’après le grec : exhortant et rendant témoignage). Il exhorte ses 
lecteurs, en pensant à la situation douloureuse où ils se trouvaient, et il atteste, 
il témoigne qu’en dépit des adversités qu’il occasionne, le christianisme est la 
grâce des grâces, et la religion véritable 5. 

70 Le lieu et l’époque de la composition. — L'auteur dit lui-même, v, 13, 
qu’il écrivit cette lettre à Babylone, et un certain nombre d'auteurs protestants 
affectent de prendre ce trait à la lettre. Mais on ne sait absolument rien d’un 
séjour de saint Pierre dans l’antique capitale de la Chaldée. Le nom de Babylone 
est donc symbolique en cet endroit pour désigner Rome, qui avait succédé à la 
cité chaldéenne comme métropole du monde païen. Longtemps avant cette 
époque, les Juifs l’employaient de la même manière dans leur littérature apoca- 
lyptique “. Personne n’a douté de cette signification métaphorique durant les 
seize premiers siècles; déjà nous la trouvons dans les écrits de Papias et de 
Clément d'Alexandrie ÿ. En outre, la tradition d’après laquelle saint Pierre acheva 
sa vie à Rome est tellement forte, qu’un assez grand nombre de critiques hété- 
rodoxes ou même rationalistes l’admettent comme nous. 

Suivant l’opinion la plus vraisemblable, cette épitre fut composée vers l’an 63 
ou 64 de notre ère. Saint Paul venait d’être délivré de sa prison, et était parti 
pour l'Espagne ou pour l'Orient 7. La persécution de Néron n'avait pas encore 


À Vo“ez ww, 1-5. et se 1v, 12-44: v, 7,10, 12 

2 Aucun des passages de l'épître où les 4 Voyez aussi Apoc. x1v, 8 et xviir, 2, 10. 
épreuves des lecteurs sont mentionnées (1, 6-7; $ Ap. Euseb., Hist. eccl., 11, 15. Comp. saint 
11, 12 et ss.; 111, 9, 13-14, 17, 19; 1, 12 et se.) Jérôme, de Vir. ill, 8, etc. 
n’indique une persécution de ce genre, accom- 6 Voyez la page 659; Act. x11, 17 et le com- 
pagnée du martyre, de la confiscation des mentaire:; Joh. Schmid, Peirus in Rom, Lu- 
biens, etc. cerne, 1879, etc. 

3 Comme exemples de ces € attestations D qui 7 De 1à probablement le silence de la lettre 


donnent plus de poids à l’exhortation, voyez | à son sujet. 
3-12, 18-91, 23, 25: I1, 3-10, 19 et s8.; til, 14 
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éclaté !, quoiqu'on en vit déjà les signes précurseurs. Saint Marc, mentionné à la 
fin de l’épitre (v, 13°), était toujours à Rome, où l’apôtre des Gentils l'avait 
appelé naguère ?. | 

80 Commentaires catholiques. — Outre ceux qui ont été indiqués à la page 630, 
nous n'avons à signaler que le suivant, qui est d’ailleurs excellent : L. T. Hund- 
hausen, Die beiden Pontifikalbriefe des Apostels Petrus, Mayence, 1873 et 1888. 


1 Elle ne commença que vers la fin de 64 |  ? Cf. Col. 1v, 10, 


PREMIÈRE ÉPITRE 


DE 


SAINT PIERRE 


CHAPITRE I 


1. Petrus, apostolus Jesu Christi, ele- 
ctis advenis dispersionis Ponti, Galatiæ, 
Cappadociæ, Asiæ et Bithyniæ,+ 


2. secundum præscientiam Dei Patris. 


1. Pierre, apôtre de Jésus-Christ, aux 
élus étrangers et dispersés dans le Pont, 
là Galatie, la Cappadoce, l'Asie et la 
Bithynie, 

2. élus selon la prescience de Dieu le 


in sanctificationem Spiritus, in obedien- ! Père, pour recevoir la sanctification de 


PROLOGUE. I, 1-2. 


CHap. I. — 1-2, La salutation. Elle se com- 
pose des trois éléments accoutumés : le nom 
de l’auteur, l'indication des destinataires, un 
souhait pieux et affectueux. — L'auteur : 
Petrus. De même que l’apôtre des Gentils, dans 
ses Cpiîtres, n’employait plus que son nom de 
Paul et semblait oublier quil avait porté celui 
de Saul, de même le prince des apôtres se dé- 
gigne ici par le nom symbolique que lui avait 
donné Jésus, et point par celui de Simon Bar- 
Jona (cf. Matth. xvI, 17). — Apostolus…. A 
son nom personnel il joint, lui aussi, son titre 
officiel d'envoyé et de représentant de Jésus- 
Christ. — Les destinataires : electis advenis 
dispersionis. Le dernier de ces substantifs 
(ôtaonopäc) désignait couramment alors ceux 
des Juifs qui vivaient dispersés à travers l’Asie 
et l'Europe. Of. II Mach. 1, 27; Joan. vit, 35; 
Jac. 1, 1. Maïs il est cmployé ici d’une ma- 
nière figurée, et s'applique à tous les chrétiens, 
sans distinction d'origine. — L'’équivalent grec 
de advenis (TapentÔnuotc) représente des 
hommes qui habitent dans un pays étranger. 
Ce mot reviendra plus bas, 11, 11 (cf. 1, 17), 
comme une réminiscence de Gen. xxIII, 3, pas- 
gage où Abraham dit être lui même un € ad- 
vena > en Palestine. Le chrétien est de même 
un étranger sur cette terre d’exil, et il doit 


se rappeler constamment la céleste patrie. Cf. 
Hebr. xt1, 9. Telle est l’idée que saint Pierre 
veut exprimer par cette expression, prise dans 
un sens mystique. — E’épithète  electis > est 
employée, de même que daus les écrits de saint 
Paulet ailleurs (cf. IL Tim. 17, 10; Tit. r, 1, etc.), 
comme synonyme de chrétiens : ceux qui ont 
été l’objet du choix éternel de Dieu, en vue du 
salut opéré par le Christ. Comp. 11, 9, — Ponti, 
Galatiæ... Sur ces cinq provinces et sur leur 
évangélisation, voyez l’Introi., p. 661. Elles sont 
citées comme au hasard, non d’après l'ordre géo- 
graphique. — Les motssecundum præscientiam…. 
(vers. 2) retombent sur le participe € electis », 
qu’ils servent à déterminer, de concert avec les 
expressions parallèles «€ in sanctificationem.…, 
in obedientiam et. », Il est à remarquer que 
chacune de ces trois clauses est rattachée à 
une des personnes de la salnte Trinité et à 
une opération qui leur est propre. La pres- 
cience divine est la condition nécessaire de 
notre élection et la base de notre salut, — 
Dei Patris. Le choix a donc été fait de la ma- 
nière la plus équitable, puisqu'il provient de 
Dieu, qui est Père en même temps. — In sanc- 
tificationem… D’après le grec, il faudrait 


- l'ablatif : € in sanctificatione ». L'Esprit - Saint 


met en nous, par ses opérations mystérieuses, 
l’attribut essentiellement divin de la sainteté, 
nous consacrant ainsi à Dieu comme des êtres 


1Peme ?, 3-4 


l'Esprit, pour obéir à la foi et avoir 
part à l'aspersion du sang de Jésus- 
Christ. Que la grâce et la paix vous 
soient multipliées! 

8. Béni soit le Dieu et le Père de 
Notre - Seigneur Jésus-Christ, qui, selon 
sa grande miséricorde, nous a régénérés 
pour une espérance vivante par la résur- 
rection de Jésus-Christ d’entre les 
morts, 

4. pour un héritage qui ne peut ni se 


à part. — In chedientiam et. Double résultat 
du choix divin et de notre sanctification par 
le Saint-Esprit. En premier lieu, l’obéissance 
du chrétien à la volonté de Dieu; 
en second lleu, le pardon de ses pé- 
chés, grâre à l’effusion du sang de 
Jésus (aspersionem...). Le substan- 
tif Gavriou6c n’est employé qu'ici 
et Hebr. xI11, 24 dans le Nonveau 
Testament. De part et d'autre, il 
fait allusion à la scène racontée 
Ex. xxIv, 8, c.-à-d. à l'aspersion 
expiatoire faite par Moïse sur tout 
le peuple hébreu avec le sang des 
victimes, au moment où fut conclue 
l’alliance du Sinaï, Maïs quelle diffé- 
rence entre le sang des animaux et 
celni de l’Homme-Dieu! Cf. Hebr. 1x, 
18; I Joan. 1, 7, etc. — Gratia et 
pax…. C'est le même souhait que 
dans les épîtres de saint Paul (voyez 
Rom. 1, 7 et le commentaire); mais 
saint Pierre ajoute le verbe multipliceiur. 
Cf. IL Petr. 1, 2; Judæ, 2. 


PLEMIÈRE PARTIE 


Les privilèges du chrétien et la sainteté 
qu'ils exigent de lui. I, 3-II, 10. 


8 I. — Action de grâces à Dieu pour le grand 
bienfait du salut accordé aux chretiens.lI, 3-12, 


le Jolie ineffable que le salut apporte aux 
fidè!es. I, 3-9. 

3-5. Que Dieu soit béni pour ses dons gra- 
cicux de la régénération spirituelle et du céleste 
héritage! — Benedictus… Ce début aussi res- 
semble à celui des épitres de saint Paul, qui 
coinmencent presque toutes par une action de 
grâces à Dieu. Comp. surtout II Cor. 1, 3, et 
Eph. 1, 3. C'était probablement un usage com- 
mun aux Juifs pieux de commencer ainsi leurs 
lettres. — Deus et Pater Domini.. Sur ce titre, 
voyez Rom. xv, 6: 1] Cor. 1, 3 et x1, 31; 
Eph. 1, 3, etc. — Motif de l’action de grâces: 
qui secundum misericordiam.… Le bienfait 
dont va parler saint Pierre est donc entière- 
ment gratuit de la part de Dieu, car il s'adresse 
à des misérables ct à des indignes. La grande 
miséricorde de Dieu a été la vraie et l’unique 
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tiam, et aspersionem’ sanguinis Jesu 
Christi. Gratia vobis et pax multipli- 
cetur. 


3. Benedictus Deus et Pater Domini 
nostri Jesu Christi, qui secundum mise- 
ricordiam suam magnam regeneravit nos 
in spem vivam, per resurrectionem Jesu 
Christi ex mortuis, 


4. in hereditatem incorruptibilem, et 


A e , 
source de ses grâces. — Regeneravit (avayev- 
# e : , 
YNGxs). Expression rare, propre à saint Pierre 
parmi les écrivains du Nouveau Testament; 


Galate mourant. (D’après une statue antique.) 


| nous la retrouverons au vers. 23. Mais la pensée 
est celle de Jésus lui-même (cf. Joan. T1, 5), 
et saint Paul (Gal. vi, 15°; Tit. 111, 5), puis 
saint Jacques (1, 18), la mentionnent aussi. 
Dieu, dans son infinie bonté, nous a donné 
une seconde naissance, bien supérieure à la 
première. — In spem… Le premier bienfait de 
notre régénération a consisté à nous rendre 
l’espérance perdue. Les espérances humaines 
sont fragiles et périssables; celle-ci possède 
tous les éléments d’une vie sans fin (viva), 
« L’espérance occupe une place importante 
dans cette épître. » — Per resurrectionem.… Ces 
mots dépendent aussi de € regeneravit nos D 
et marquent pour ainsi dire l'instrument ou 
l’agent de notre nouvelle naissance, lequel n’est 
autre que la résurrection de Jésus-Christ, gage 
et modèle de la nôtre. Cf. Rom. vi, 3-4 — 
In hereditotem... (vers. 4). But final de la ré- 
génération du chrétien et objet direct de son 
espérance. Tout croyant à un héritage, un riche 
patrimoine, qu’il possède déjà © in spe 2, en 
attendant qu'il puisse en jouir pleinement e* 
éternellement. Cet héritage consiste dans Ils 
royaume du ciel. — Trois épithètes symboliques 
servent à le qualifier, et à le distinguer d'un 
patrimoine simplement temporel, analogue à 
celui qu’'israël avait reçu dans la terre pro- 
mise (cf. Act. vit, 5). Incorruptibilem : incor- 
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incontaminatam, et immarcescibilem, 
conservatam in Cælis in vobis, 

5. qui in virtute Dei custodimini per 
fidem, in salutem paratam revelari in 
tempore novissimo. 


6. In quo exultabitis, modicum nunc 
si oportet contristari in variis tentatio- 
nibus, 


7. ut probatio vestræ fidei multo pre- 
tiosior auro, quod per ignem probatur, 
inveniatur in laudem, et gloriam, et 
honorem, in revelatione Jesu Christi : 


8. quem cum non videritis, diligitis ; 


IePsre. L, 528. 


corrompre, ni se souiller, ni se flétrir, 
qui est réservé dans les cieux pour vous, 

5. qui êtes gardés par la puissance de 
Dieu, par la foi, pour le salut qui est 
prêt à être manifesté dans le dernier 
temps. 

6. Vous devez en être transportés de 
joie, supposé même qu’il faille que, pour 
un peu de temps, vous soyez attristés 
par diverses épreuves, 

7. afin que votre foi ainsi éprouvée, 
plus précieuse que l'or qu’on éprouve par 
le feu, tourne à votre louange, votre 
gloire et votre honneur, lorsque paraîtra 
Jésus-Christ : 

8. lui que vous aimez sans l'avoir vu, 


ruptible, parce qu’il est immatériel et spiri- 
tuel. Incontaminatam : incapable d’être souillé 
par le péché. Immarcescibilem : semblable à 
une fleur qui ne se fane jamais. — Conserva- 
tam in vobis. D’après le grec : mis en réserve... 
pour vous (etc buäc). — Condition à laquelle 
les chrétiens obtiendront cet héritage : qui... 
custodimini…. (vers. 5). Le verbe grec (@pou- 
poupévouc) fait image : c’est une expression 
militaire, qui désigne l’action de garder une 
ville au moyen d’une garnison. Les deux gar- 
diens sont, d’une part, la puissance divine, 
sans laquelle personne ne saurait résister à 
l'ennemi (in virtute Dei); d'autre part, la foi 
subjective du chrétien (per fidem). — In sa- 
lutem.… Ce mot est employé dans sa significa- 
tion la plus large : ici-bas, le pardon et la 
grâce ; là haut, la plénitude du bonheur éter- 
nel. L'expression entière est synonyme de l’héri- 
tage mentionné ci-dessus. — Zn tempore no- 
vissimo. C.-à-d., à la fin du monde, après le 
second avènement de Jésus-Christ. Cf. Joan. 
Vi, 39, etc. 

6-9. Le salut que nous a mérité le Sauveur 
est tellement précieux, qu’il doit être pour les 
chrétiens une cause perpétuelle d’allégresse, 
même parmi les épreuves de la vie. — In quo. 
D'après la meilleure interprétation : & in quo 
tempore 2. Selon d’autres : € in Deo >», ou 
€ in Jesu Christo ». — ÆExsultabitis. Le grec 
a le temps présent (&yaAkäoe), mais dans 
le sens du futur, comme l'indique le contexte, 
— L’allégresse à venir nous aide puissamment 
à supporter les souffrances de la vie présente : 
modicum (par opposition aux joies immenses 
du ciel) nunc (par opposition à l'éternité) si 
oportet… S'il faut : en effet, sous une forme ou 
sous une autre, la peine a sa place nécessaire dans 
la vie des chrétiens, Dieu voulant qu'elle serve 
à compléter notre sanctification. — In. ten- 
tationibus. Ici, comme dans saint Jacques, 1, ?, 
les tentations sont les épreuves qui viennent 
de la part des hommes, et particulièrement les 
vexations et les persécutions extérieures. — Ut 
probatio. Résultat qu'elles sont destinées à 
produire : à travers ces ténèbres morales, la 


foi des vrais croyants, loin de se laisser obs- 
curcir, brillera plus resplendissante que jamais. 
Sur la locution probatio fidei…, voyez Jac. 1, 8 
et les notes. — Mutlo pretiosior… L’or est le 
plus précieux des métaux; mails une foi éprou- 
vée a une vaieur incomparablement plus 
grande. S1 l'or est purifié par le feu, la foi 
l'est de eon côté par la souffrance, qui la dé- 
gage de toute imperfection. — Après le subs- 
tantif auro, le grec ajoute le participe aro- 
Auuévou, qui le détermine : l'or qui périt. 
Par antithèse avec la foi, qui est immatérielle, 
inaltérable. — Quod per ignem.. Sur cette 
comparaison, voyez Job, XxIII, 10; Ps. LXV, 10; 
Prov. xxvir, 21; Jer. 1x, 73; Zach. x111, 9, etc. 
— Inveniatur : par Dieu, dès ici-bas; mais 
surtout à la fin des temps, comme le disent 
les derniers mots du verset. — In laudem, et…., 
et. L'auteur accumule de nouveau les expres- 
sions (comp. le vers. 4), cette fois pour mieux 
mettre en relief la récompense réservée à la foi 
victorieuse. La première désigne la louange que 
Dieu accordera à ses serviteurs fidèles (cf. 
Matth. xxv, 21; Rom. 11, 29; I Cor. 1v, 5, etc.). 
Les deux autres sont à peu près synonymes, et 
marquent la gloire éternelle de ceux qui auront 
persévéré dans Ja foi (cf. Rom. 11, 7, 10, etc.). 
— In revelatione... : lorsque Jésus-Christ se 
révélera dans toute sa majesté de juge et de 
rémunérateur suprême, à la fin du monde. 
Comp. ies vers. 6 et 13 ; 1v, 13 ; Luc. XVII, 80, 
Saint Paul emploie aussi cette expression dans 
le même sens (I Cor. 1, 7; II Thess, 1, 7). — 
Quem cum. (vers. 8). Pour affermir l’espé- 
rance de ses lecteurs, l’auteur leur rappelle les 
liens étroits qui les unissent à Jésus-Christ, 
duquel dépeud leur salut futur : il est i’objet 
de leur amour et de leur foi, en attendant 
qu'il vienne réaliser leurs saints désirs. La 
parole de saint Pierre semble être un écho et 
un commentaire de celle que Jésus lui-même 
avait adressée à saint Thomas. Cf. Joan. xx, 
29. Elle est chaude, émue, comme gi elle ravl- 
vait dans le cœur de saint Pierre le souvenir 
de scènes inoublinbles. — Cum non. diligitis. 
Premier fait, relatif au temps passé : les” lec- 


I PETR, |, 9-12, 


en qui maintenant encore vous croyez 
sans le voir ; ce qui vous fait tressaillir 
d’une joie ineffable et glorieuse, 

9. parce que vous remporterez la fin 
de votre foi, le salut de vos âmes. 

10. Ce salut a été l’objet des recherches 
et des investigations des prophètes, qui 
ont prédit la grâce qui vous était desti- 
née ; 

11. ils cherchaient à découvrir quel 
temps et quelles conjonctures leur indi- 
quait l'Esprit du Christ, qui annonçait 
d'avance les souffrances réservées à Jésus- 
Christ, et la gloire qui devait les suivre. 

12. Il leur fut révélé que ce n’était 
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in quem nunc quoque non videntes cre- 
ditis ; credentes autem exultabitis læti- 
tia ineuarrabili et glorificata ; 

9. reportantes finem fidei vestræ, salu- 
tem animarum. 

10. De qua salute exquisierunt atque 
scrutati sunt prophetæ, qui de futura in 
vobis gratia prophetaverunt ; 


11. scrutantes in quod vel quale tem- 
pus significaret in eis Spiritus Christi, 
prænuntians eas quæ in Christo sunt 
passiones, et posteriores glorias ; 


12. quibus revelatum est quia non 


teurs aiment ardemment Jésus-Christ, bien 
qu'ils n'aient jamais eu le bonheur de le voir. 
— Second fait, qui concerne le présent : nunc 
quoque… creditis. Actuellement encore, ils ne 
le voient pas, et cependant ils croient en lui. 
Il est vrai que le verbe & creditis >» manque 
dans le grec; mais déjà on trouve dans saint 
Irénée cette leçon de la Vulgate, qui, bien 
qu’elle ne soit probablement pas authentique, 
facilite la construction et éclaircit la pensée. — 
Troisième fait, relatif à l'avenir : credentes… 
exultabitis.. Comme au vers. 6, nous lisons de 
nouveau dans le grec &ya}kktäole au présent; 
mais encore avec le sens du futur ( Œcuménius, 
Théophylacte, etc.), à moins donc que la leçon 
primitive n'ait été &yœAl@oeobe, comme pa- 
raissent avoir lu Origène et le syriaque, aussi 
bien que notre version latine. — L'’allégresse 
promise est caractérisée par deux épithètes, qui 
la mettent singulièrement au-dessus des joies 
humaines. La première, inenarrabili, marque 
une félicité incomparable ; la seconde, glorijfi- 
cata, un bonheur entièrement surnaturel, dé- 
gagé de tout élément profane. — Reportantes… 
(vers. 9). Trait final. Le participe signifie : 
Parce que vous recevez. — Finem fidei…. Le 
but, le terme de la foi, c'est le salut éternel 
(salutem...), accordé aux chrétiens qui ont bien 
combattu. Comp. le vers. 55: Apoc. xv, 11, etc. 
2° Les prophètes ont depuis longtemps an- 
noncé le salut apporté par le Christ, et les 
anges désirent le connaître à fond. I, 10-12. 
10-12. Grand privilège des chrétiens, aux- 
quels a été révélé ce qui est demeuré en partie 
caché aux anciens prophètes et aux esprits 
célestes eux-mêmes. Passage remarquable à 
tous égards. — De qua salute.… Le salut con- 
tinue de former l'idée principale. En fait, il 
équivaut ici à l’évangile, dont les points essen- 
tliels avaient été révélés aux prophètes. — 
Exquisierunt…., scrutati sunt. Deux expressions 
très énergiques : éxénteiv, chercher avec soin 
dans toutes les directions ; Ééepeuväv, à la 
façon des mineurs, qui fouillent le sol pour 
lui arracher ses métaux précieux, ses dia- 
mants, etc. — De futura… gloria…. En réalité, 
les oraclies les plus imposants des prophèles 


concernent la grâce qui devait être versée à flots 
sur Je monde par l’incarnation, par la vie, la 
passion et la mort du Christ; grâce devenue 
actuelle pour les chrétiens. — Scrutantes. La 
révélation était comme une première donnée, 
sur laquelle l'esprit des voyants pouvait tra- 
Vailler, avec le concours de la lumière divine, 
— In quod vel quale… Manière de dire que 
es anciens prophètes ne cherchaient pas seu- 
lement à découvrir en général l’époque où nai- 
trait le Messie; ils travaillaient aussi à savoir 
quelle serait la nature exacte de cette époque : 
€ pacisne an belli tempore, servitutis an liber- 
tatis, etc. » (Justiniani.) — Significaret : 
ëdnhou, montrait, suggérait. — In eis Spiri- 
tus. Nuance dans le grec : l'Esprit du Christ 
qui (était) en eux. La formule € l'Esprit du 
Christ », appliquée à une époque plus ou mcins 
éloignée de la première apparition du Messie, 
est certainement extraordinaire. Le Christ exis- 
tait donc de toute é“ernité comme Verbe de 
Dieu, et il communiquait son Esprit aux pro- 
pbètes, pour leur révéler les mystères de sa vie 
terrestre, Assurément, il n’est pas interdit de 
donner cette autre explication, adoptée par 
divers auteurs modernes : L’Esprit-Saint, qui 
fut plus tard l'Esprit du Christ, inspirair déjà 
les prophètes. Mais la première est plus simple 
et plus naturelle ; c’est d’ailleurs celle des an- 
ciens commentateurs. Comp. I Cor. x, 4, 9, où 
la préexistence du Christ est aussi mentionnée. 
— Prænuntians (d’après le grec : attestant 
solennellement d’avance) eas quæ.….. Objet spé- 
cial des révélations faites aux prophètes. Il se 
dédouble aussitôt : d’abord les souffrances du 
Messie, passiones (au lieu de quæ in Christo 
sunt, lisez : € quæ in Christum.…. », les souf- 
frances réservées au Christ); ensuite ses gloires 
futures, telles que la résurrection, l'ascension, etc., 
posteriores glorias (dans le grec : les gloires 
qui sont après celles-ci, c.-à- d. après les souf- 
frances). Comp. Luc. xxIv, 26-27 et 46, où la 
passion et la glorification du Christ sont pa- 
reillement associées. — Quibus revelatum.…. 
(vers. 12). Quoique choisis de Dieu pour rece- 
voir ses révélations relatives au Messie, les 
prophètes n’eurent pas le bonheur d’en voir de 


668 


sibimetipsis, vobis autem ministrabant 
ea quæ nunc nuntiata sunt vobis per eos 
aui evangelizaverunt vobis, Spiritu san- 
cto misso de cælo, in quem desiderant 
angeli prospicere. 


13. Propter quod succincti lumbos 
mentis vestræ, sobrii, perfecte sperate 
in eam quæ offertur vobis gratiam, in 
revelationem Jesu Christi ; 


14. quasi fili obedientiæ, non confi- 
gurati prioribus ignorantiæ vestræ desi- 
deriis, 


I Pere. 1, 18-14. 


pas pour eux-mêmes, mais pour vous 
qu’ils étaient dispensateurs de ces choses, 
que vous ont maintenant annoncées ceux 
qui vous ont prêché l'évangile par l'Es- 
prit-Saint, envoyé du ciel, et que les 
anges désirent contempler à fond. 

13. C’est pourquoi ayant ceint les reins 
de votre esprit, étant sobres, placez votre 
espérance entière dans la grâce qui vous 
sera donnée lorsque paraîtra Jésus- 
Christ. 

14. Comme des enfants obéissants, ne 
vous conformez pas à vos convoitises 
d'autrefois, quand vous étiez dans l’igno- 
rance ; 


près l’accomplissement ; leurs prédictions étaient 
destinées aux chrétiens et non pas à eux-mêmes : 
non sibi… vobis autem. Ils étaient pour ainsi 
dire les serviteurs de l’Église et des fidèles 
(ministrabant). — Quæ nunc.… per eos qui. 
Ce que les prophètes avaient annoncé d’avance, 
les apôtres et les autres ministres de l'évangile 
l'avaient prêché naguère en tous lienx, plus 
clairement encore, — Spiritu… misso… Allu- 
sion à la descente du Saint-Esprit sur l'Église 
primitive, au jour de la Pentecôte. Ce fait est 
gigualé pour attester que l'évangile ne contredit 
pas les oracles prophétiques, inspirés autrefois 
par ce même Esprit. — In quem. Dans le 
texte original : eç &, @ in quæ ». Ce pronom 
représente les vérités contenues dans la prédi- 
cation évangélique. D’après la traduction de la 
Vulgate, il s'agirait de l’Esprit-Saint ou de 
Jésus-Christ. — Desiderant angel. Les anges, 
qui sont, d’après Hebr. 1, 14, € des esprits au 
service de Dieu, envoyés pour exercer un mi- 
nistère en faveur de ceux qui doivent hériter 
du salut », ne peuvent que s'intéresser vive- 
ment à tout ce qui concerne l'Église. Même 
pour eux, le salut apporté par le Christ con- 
tient une telle abondance de notions, de mys- 
tères, qu’ils ne se lassent pas de les méditer. 
Comp. les assertions analogues de saint Paul, 
I Cor. 1v, 9 et I Tim. 111, 16; voyez aussi Eph. 
ut, 9-10. — Prospicere : mapaxüŸar, s’incli- 
ner sur une personne ou sur une chose près 
de laquelle on se trouve, afin de la mieux 
voir. 


$ II. — Saint Pierre exhorte ses lecteurs à 
mener une vie digne du grand bienfait 
qu'ils ont reçu de Dieu. I, 13-II, 10. 


1° La nécessité et les obligations principales 
d'une vie sainte. I, 13-II, 3. 

13-16. Appelés au salut, les chrétiens doivent 
être remplis d'espérance en celui qui leur a 
accordé cette immense faveur, et lui devenir 
semblables en pratiquant la sainteté. Le vers. 13 
sert de transition. — Propter quod. Ces mots 
portent sur toute l'exposition qui précède, à 
partir du vers. 3 : à cause du privilège de la 


régénération chrétienne et de ses bienheureuses 
conséquences. — Succincti lumbos… Métaphore 
empruntée à la coutume qu'ont les Orientaux, 
lorsqu'ils veulent marcher ou travailler, de 
retrousser au moyen d’une ceinture leur robe 
flottante, Cf, III Reg. xvur, 46; Luc. xn1, 85, 


Personnage succinctus. (Statuette antique) 


46; Joan. xx!1, 18. — Mentis. Souvent nos pen- 
sées s’en vont errantes à l'aventure, ce qui ne 
vaut rien pour la sainteté; il faut donc les 
concentrer vigoureusement, pour qu'elles soient 
toutes au service de Dieu. Sobrii. Sobres 
au moral, dans le sens large de l'expression. 
— Perfecte sperate. Espérez complètement, sans 
la moindre hésitation, — In eam quæ… in 
revelationem.… Avec une variante dans le grec: 
(Espérez) en la grâce qui vous est apportée 
dans la révélation (@ in revelatione >) de 
Jésus-Christ. C.-à-d., en la grâce que Jésus- 
Christ vous apportera au jour de son second 
avènement. Comp. le vers. 7°. Cette grâce ne 
diffère pas du salut qui a été mentionné plus 
haut. — Quasi filii… (vers. 14). Ces mots n3 
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15. mais, à l’image du Saint qui vous 
a appelés, soyez saints vous aussi dans 
toute votre conduite, 

16. car il est écrit : Vous serez saints 
parce que je suis saint. 

17. Lt si vous invoquez comme votre 
Père celui qui, sans faire acception des 
personnes, juge chacun selon ses œuvres, 
conduisez- vous avec crainte durant le 
temps de votre pélerinage ; 

18. sachant que ce n'est point par 
des choses périssables, par l'or ou l’ar- 
gent, que vous avez été rachetés de la 
vaine manière de vivre que vous teniez 
de vos pères, 

19. mais par le précieux sang du 
Christ, comme de l'agneau sans tache 
et sans défaut, 


dépendent pas du verbe « sperate », mais de l’ex- 
hortation € sancti sitis » du vers. 15. La locu- 
tion filii obedientiæ est un hébraïsme : des 
enfants qui obéissent. — Non configurati. A la 
forme inoyenne dans le grec : Ne vous confor- 
mant pas. — Prioribus… desideriis. Ce trait 
concerne surtout ceux des lecteurs qui étaient 
issus du paganisme ; ils formaient la majorité. 
Saint Paul signale aussi, d’une part, l’igno- 
rance des païens relativement à Dieu (Act. 
xvit, 30; Rom. 1, 18; Eph. 1v, 18, etc.), et de 
l’autre, leurs passions mauvaises (Rom. 1, 24- 
25, etc.). — Sed secundum.….. ( vers. 15). C.-à-d.: 
d’après le modèle, le type de Dieu même. — 
Vocarit... Il s'agit de l'appel à la foi chré- 
tienne et au salut. Saint Pierre résume dans 
ce mot les privilèges qu’il a décrits depuis le 
commencement de sa lettre. — Sancium. L’au- 
teur de cet appel est saint, puisqu'il n’est autre 
que Dieu, dont ia sainteté est infinie. Les 
chrétiens sont tenus de l’imiter en cela : et ipsi 
(pronom très accentué)... sancti… — In omni 
conversatione, Dans tout l’ensemble et tous les 
détails de la conduite. Le substantif àvaotpo® 
est une des expressions favorites de saint Pierre. 
Comp Iesvers. 17, et 18:11, 125 111, 1, 2,10. 
— Quoniam scripltum.… (vers. 16). L’apôtre 
confirme sa recommandation par un texte em- 
prunté au Lévitique, x1, 44 (cf. xXIX, 2 et 
XX, 7). — Sancti critis. Le futur équivaut 
ici à l'impératif. — L'ordre divin est motivé : 
quoniam ego. Cet ordre € établit un rapport 
essentiel entre la sainteté divine et la conduite 
des membres de l'alliance théocratique »; rap- 
port plus essentiel encore lorsqu'il s’agit des 
chrétiens. 

17-21. L’exhortation à la sainteté est moti- 
vée maintenant par la justice de Dieu, et par 
notre rédemption, qui a coûté la vie à Jésus- 
Christ. — Si patrem invocatis. C.-à-d. : Si 
vous nommez Père celui qui. — £ine acce- 
Plione. Sur l'expression, voyez J'ac. 11, 1 et le 
commentaire. Dieu est un juge absolument 
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15. sed, secundum eum qui vocavit vos 
sanctum, et ipsi in omni Conversatione 
sancti sitis ; ; 

16. quoniam scriptum est : Sancti eri- 
tis, quoniam ego sanctus sum. 

17. Et si patrem invocatis eum, qui 
sine acceptione personarum judicat se- 
cundum uniuscujusque opus, in timore 
incolatus vestri tempore conversamini ; 


18. scientes quod non corruptibilibus 
auro vel argento redempti estis de vana 
vestra conversatione paternæ traditio- 
nis, 


19. sed pretioso sanguine quasi agni 
immaculati Christi, et incontaminati. 


impartial. Comp. Act. x, 34, où saint Pierre 
exprime la même pensée, en se servant presque 
des mêmes termes. Judicat secundum.…. 
Preuve de cette parfaite impartialité. Tout en 
étant le meilleur des pères, Dieu châtie ses 
enfants lorsqu'ils sont coupables ; mais il le fait 
alors avec une entière justice. Cf. Hebr. xt, 
5-6. — In timore. Non pas dans une crainte 
servile, mais dans celle qui est compatible avec 
l'amour filial. Cf. Luc. x11, 5; II Cor. v, 
10-11, etc. Saint Jean dit, il est vrai, que 
l'amour parfait exclut la crainte (I Joan. 1v, 
18); mais saint Pierre s'adresse ici à des chré- 
tiens dont l'amour est encore imparfait. — 
Incolatus… tempore : aussi longtemps que vous 
demeurerez sur cette terre d’exil. Voyez 1, 1 
et les notes. — Scientes quod… (vers. 18), Si 
la sainteté de Dieu et sa justice sont le fonde- 
ment de la crainte respectueuse que le chré- 
tien doit ressentir pour lui, nous sommes en- 
core excités à cette vertu par le souvenir du 
prix infini de la rédemption. Ce passage est 
justement admiré. — Non corrupltibilibus auro 
vel. C.-à-d.: pas au moyen de choses corrup- 
tible:, d’or ou d'argent. Voyez le vers. 7 et les 
notes. Les métaux les plus précieux paraissent 
vils à côté du prix qui à été payé pour nous 
racheter. Cf. Is. Lir, 3. — De... conversatione. 
Triste état dans lequel se trouvaient les lec- 
teurs au moment de leur rachat mystique. 
L’épithète vana falt surtout allusion à l’idoli- 
trie. Cf. Act. x1v, 15. — Paternæ traditionis. 
I n’y a qu'un seul mot dans le grec : Taxtpo- 
mxpaddtoy, (le genre de vie) transmis par 
vos pères. Durant de longs siècles, les ancêtres 
de la plupart des premiers chrétiens avalent 
pratiqué l’idolâtrle avec toutes ses hontes. — 
Sed pretioso. (vers. 19). Contraste. La rançon 
des fidèles est décrite maintenant en termes 
positifs : du sang, un sang précieux, le sang 
du Christ. — Quasi agni… Touchante image, 
déjà appliquée à Jésus par le Précurseur (cf, 
Joan. 1, 29, 36), de la bouche duquel saint 
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20. præcogniti quidem ante mundi 
constitutionem, manifestati autem no- 
vissimis temporibus propter vos, 

21. qui per ipsum fideles estis in Deo, 
qui suscitavit eum a mortuis, et dedit 
ei gloriam, ut fides vestra et spes esset 
in Dec: 

22. animas vestras castificantes in 
obedientia caritatis, in fraternitatis 
‘ amore, simplici ex corde invicem diligite 
aitentius ; 


23. renati non ex semine corruptibili, 
sed incorruptibili per verbum Dei vivi 
et permanentis 1n æternum. 


24. Quia omnis caro ut foœnum, et 


20. prédestiné avant la création du 
monde, et manifesté dans les derniers 
temps à cause de vous, 

21. qui par lui croyez en Dieu, lequel 
l’a ressuscité d’entre les morts, et lui a 
donné la gloire, afin que votre foi et 
votre espérance fussent en Dieu. 

22. Rendez vos âmes pures par une 
obéissance d'amour, par la charité fra- 
ternelle; portez une attention continuelle 
à vous aimer les uns les autres du fond 
du cœur; 

23. ayant été régénérés, non par une 
semence cCorruptible, mais par "ne 
semence incorruptible, par la parole de 
Dieu, qui vit et demeure éternellement. 

24. Car toute chair est comme l’herbe, et 


Pierre l’avait entendue. Maïs l’apôtre fait pro- 
bablement aussi allusion à l’oracle d'Isaïe, 
LILI, 7. — Immaculati… et incontaminati (xpuw- 
OU... xat dontkov). Deux expressions syno- 
nymes. La première est souvent employée par 
les LXX, pour marquer l'absence de défauts 
extérieurs dans les victimes. La place donnée 
au mot Christi est très emphatique. — Præ- 
cogniti quidem... (vers. 20). Saint Pierre achève 
de caractériser le Christ rédempteur. Les idées 
les plus hautes continuent d’être exprimées en 
un langage très simple. En tant que Sauveur, 
Jésus-Christ à été connu de Dieu de toute 
éternité : ante mundi constitutionem. Sur cette 
locution, voyez Matth. x111, 25 et 34, Elle si- 
gnifie : avant la création, — Manif.stata au- 
tem... Ii s'agit de la manifestation historique du 
Sauveur, par opposition à sa vie cachée aupa- 
ravant dans le sein de Dieu. — Novissimis 
temporibus. Plus littéralement, d’après le grec : 
à la fin des temps. Cette expression désigne ici 
l'époque du Messie, qui forme la seconde et 
dernière période de l’histoire du monde, — 
Propter vos. L’apôtre souligne ce trait, afin de 
convaincre de plus en plus ses lecteurs de Ia 
nécessité où ils sont d'être saints et de craindre 
Dieu. Cette application directe revient partout 
dans l’épître. — Qui per ipsum fideles. (vers. 21). 
Plus haut, vers. 8, Jésus-Carist à été repré- 
senté comme l'objet de la-foi des chrétiens ; 
nous apprenons ici que c'est par son intermé- 
diaire que nous avons cru en Dieu (au lieu 
de in Dco, lisez & in Deum » d’après le grec). 
— Deux raisons nous ont décidés à croire en 
Dieu, grâce au Christ : qui suscitavit… et dedit… 
Dieu le Père s’est en quelque sorte aecré- 
dité lui-même, soit en ressuscitant Jésus- 
Christ, soit en lui donnant une gloire supé- 


rieure dans le ciel. On est frappé de voir le: 


rôle que jouent ici, comme dans les discours 
de saint Pierre au livre des Actes (17, 32-36; 
ir, 15: 1V, 10, etc.), les mystères de la résur- 
rection eb de la glorificatior de Jésus. — Ut 
fides… et spes… Lisez encore : € in Deum », et 


non in Deo. La résurrection et la glorification 
de Jésus-Christ nous remplissent de confiance 
en Dieu, auteur de ces prodiges. 

22-25. La charité mutuelle des chrétiens, en- 
visagée comme un élément de la sainteté, — 
Animas.… castificantes. Au parfait dans le grec : 
ayant purifé. État acquis une fois pour toutes, 
et qui devra persévérer toujours, Cette purifi- 
cation est une conséquence de la rédemption. 
— Moyen par lequel on obtiendra la pureté mo- 
rale. An lieu de caritatis, il faut lire, d’après 
le grec: € veritatis ». Impossible de £e sancti- 
fier, sans obéir à la vérité que Dieu nous pro- 
pose dans l'évangile. — In fraternitatis amore. 
Dans le grec : Ets pthadelgiav, à l’accusatif. 
C.-à-d.: (Ayant purifié vos âmes...) pour être 
rendus capables d'aimer vos frères, La sainteté 
produit très naturellement l’amour fraternel., 
L'apôtre qualifie cet amour par lépithète &vy- 
TOXPITOV, sans hypocrisie, sans feinte, que la 
Vulgate a traduite par simplici et rattachée à 
tort au mot suivant. — Ex corde invicem... Déve- 
loppement de lépithète : aimer du fond du cœur, 
et pas seulement en paroles. — Attentius. Le grec 
EXTEVWS marque, d'après les uns, l’intensité (in- 
timement, fortement); d’après les autres, la 
continuité, la persévérance. — Renati... (ver- 
set 23). Raison pour laquelle les chrétiens 
doivent s’entr'aimer sincèrement : la nouvelle 
paissance que Dieu leur a donnée les a rendus 
frères. — Source de cette seconde naissance : 
elle ne provient pas ex semine corruptibili, 
c.-à-d. d’un père humain (cf. Joan. 1, 13), mais 
d’une semence incorruptible et immortelle: de 
Dieu lai-même, par l'intermédiaire de sa parole, 
à laquelle le chrétien adhère par la foi (per ver- 
bum...). Dans le grec, les adjectifs vivi et per- 


_manentis peuvent se rapporter aussi bien à 


« verbum » qu’à € Dei »?. Chacune de ces deux 
connexions donne un sens excellent. Cf. Dan. vi, 
26 et Hebr. 1v, 12. Plus bas, an vers. 25, il est 
dit de la parole de Dieu qu’elle a une valeur 
permanente. — Quia… (vers. 24). Un texte de 
l’Ancien Testament va prouver que notre régé- 
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toute sa gloire comme la fleur de l'herbe. 
L'herbe se dessèche, et sa fleur tombe ; 

25. mais la parole du Seigneur demeure 
éternellement. Et cette parole est celle 
dont la bonne nouvelle à été annoncée. 
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omnis gloria ejus tanquam: flos foeni : 
exaruit fœnum, et flos ejus decidit, 

25. verbum autem Domini manet in 
æternum. Hoc est autem verbum quod 
evangelizatum est in vos. 


CHAPITRE II 


1. Vous étant donc dépouillés de toute 
malice, de toute ruse, dissimulation et 
envie, et de toute médisance, 

2. comme des enfants nouveau-nés, 
désirez ardemment le lait spirituel et 
pur, afin que par lui vous croissiez pour 
le salut, 

8. si toutefois vous avez goûté que 
le Seigneur est doux. 


1. Deponentes igitur omnem malitiam, 
et omnem dolum, et simulationes, et 
invidias, et omnes detractiones, 

2. sicut modo geniti infantes, ratio- 
nabile, sine dolo lac concupiscite, ut in 
eo crescatis in salutem, 


3. si tamen gustastis quoniam dulcis 
est Dominus. 


mo 


nération n’a rien de la terre, attendu que tout 
ce qui est terrestre est fragile, mais qu’elle vient 
réellement de ia parole de Dieu, laquelle de- 
meure à tout jamais. L’emprunt est fait à 
Is. xL, 6-8. Cf. Jac. 1, 10-11. Il a lieu d’après 
les LXX, avec de légères modifications. Ce pas- 
sage d'’Isaïe est à la fois très littéraire et très 
expressif. — Caro : la nature humaine, l’homme 
faïble et sujet à la mort. — Gloria ejus : cette 
nature dans l’éclat le plus brillant qu’elie puisse 
posséder. — Verbum autem... (vers. 25). Anti- 
thèse frappante, suivie d’une très brève appli- 
cation du texte : Hoc est autem... La parole 
divine qui demeure éternellement est celle-là 
même qui a été prêchée aux lecteurs par les 
ouvriers évangéliques. 

Cap. II. — 1-3. La sainteté chrétienne est 
la conséquence de la régénération ; 11 faut donc 
que l’on travaille à l’accroître sans cesse. — 
Deponentes (à la façon d’un vêtement usé: cf. 
Eph. 1v, 22, 25 et Col. 11, 9)... Nouvelle exhor- 
tation, suggérée à l’auteur par le mot € renati » 
(comp. le vers. 23) : Puisque vous avez pris nne 
nouvelle naïssance et que vous êtes re. CV: 5 
enfants, écartez do vous toute sorte de ma- 
lice, et désirez le lait mystique qui vous fera 
grandir rapidement. — Malitiam, et. et. Énu- 
mération de quelques défauts qui seraient en 
désaccord avec l’idée de la régénération. Saint 
Pierre signale spécialement ceux qui sont oppo- 
sés à la charité fraternelle, recommandée na- 
guère (cf. 1, 22). L’adjectif omnem, répété à trois 
reprises, accentue le caractère complet de la 
sainteté à acquérir : tous les éléments mauvais 
devront disparaître. — Sicut…. infantes (vers. 2). 
Comparaison qui convient fort bien pour des 
hommes récemment régénéres, Saint Paul l’em- 
ploie aussi I Cor. 1, 1-3; Hebr. v, 12 et vi, 2. 
— Rationabile sine dolo (koytxov GGodkov), Le 
lait dont parle l’apôtre est celui de la parole 


de Dieu, de la doctrine évangélique, et à ce 
titre il est tout à la fois spirituel (c’est le sens 
de l'adjectif hoytxôv, par opposition à cxoxt- 
#6v, charnel) et pur, non falsifié, sans aucun 
mélange d'éléments humains. — Concupiscite. De 
même qu’un enfant est avide du lait maternel. 
— Ut. crescatis : d’une croissance sans limite, 
qui aboutira in salutem. — Le lait spirituel 
rappelle à saint Pierre un beau passage de l’An- 
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cien Testament : Si... gustastis... En effet, ces 
mots sont un écho ou une citation libre du 
Ps. xxx1t1, 9 : € Gustate et videto quoniam 
suavis est Dominus ». — Dulcis. Dans le grec : 
onctés, bon, excellent. 

90 Les chrétiens doivent s'approcher du Christ, 
vraie sonrce de la sainteté. IT, 4-10. 

4-6. Le temple mystique construit en pierres 
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4. Ad quem accedentes lapidem vi- 
vum, ab hominibus quidem reprobatum, 
a Deo autem electum et honorificatum, 

5. et ipsi tanquam lapides vivi super- 
ædificamini, domus spiritualis, sacerdo- 
tium sanctum, offerre spirituales ho- 
stias, acceptabiles Deo per Jesum Chri- 
stum. 

6. Propter quod continet Scriptura : 
Ecce pono in Sion lapidem summum 
angularem, electum, pretiosum; et qui 
crediderit in eum, non confundetur. 


7. Vobis igitur honor credentibus; 


viva tes, à la gloire de Dieu. Jésus-Ch:ist cn 
est le fondement, les chrétiens forment le 
reste de la construction. — Ad quem. C.-à-d., 
«ad Dominum ». Dans le psaume, ce nom dé- 
signe Jéhovah; mais le Chiist ne diffère pas de 
lul. — Lapidem vivum. Saint Pierre emploie 
volontiers cette épithète. Comp. le vers. 5; 1, 3 
et 23. C’est aussi Jésus-Christ qui est la pierre 
vivante dont il sera longuement question. — 
Ab hominibus..., a Deo... Conduite très diffé- 
rente des hommes et de Dieu à l'égard de cette 
pierre. Ceux-là l’ont rejetée, réprouvée : repro- 
batum. Expression empruntée au Ps. cxvi1, 22. 
Comp. le vers. 7b: Matth. xx1, 42; Act. 1v, 11. 
Dieu, qui connaît à fond la valeur des choses, 
l’a choisie et singulièrement honorée : electum 
et. (voyez le vers. 6). — Et ipsi.… (vers. 5), 
Les lecteurs sont comparés eux-mêmes à des 
pierres symboliques, également vivantes (lapides 
vivi), qui doivent servir à la construction d’un 
temple magnifique, élevé à la gloire de Dieu. 
Saint Paul emploie une métaphore toute sem- 
blable, Eph. 11, 20-22. — Superædificamini, À 
l'impératif : Soyez bâtis sur le Christ, qui sert 
de fondement à l'édifice. — Domus spirilualis. 
Par opposition aux temples matériels, faits de 
main d'homme, tels que celui de Jérusalem. 
Cf. Marc. x1v, 58, etc. — Sacerdotium... La Vul- 
gate n’a pas traduit la préposition etc, qui pré- 
cède ce mot dans la plupart des manuscrits : 
& in sacerdotium...», pour être un sacerdoce 
saint. « Les images sont incohérentes », comme 
parfois daus les écrits de saint Paul; mais elles 
n’en sont que plus expressives. D’après la pensée 
du prince des apôtres, après avoir été super- 
posées de manière à former un temple, les pierres 
vivantes qui figurent les chrétiens deviennent 
aussi le corps sacerdotal qui doit remplir dans 
ce temple les fonctions dn culte: or, il est essen- 
tiel que les prêtres soient saints. Évidemment, 
c’est une métaphore que nous avons ici. Saint 
Pierre ne veut pas dire que tous iles fidèles 
soient prêtres dans le sens strict. Comp. v, 1-4, 
où ii suppose l'existence d’un clergé distinct 
de la masse des croyants. Il parle donc ici du 
sacerdoce dans le sens large. Voyez Ex. xix, 6 
et Is. Lx1, 6, où nous lisons aussi que Dieu 
avait promis aux Hébreux de faire d’eux une 
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4. Approchez-vous de lui, pierre 
vivante, rejetée par les hommes, mais 
choisie et mise en honneur par Dieu; 

5. et vous - mêmes, comme des pierres 
vivantes, soyez posés sur lui pour former 
une maison spirituelle, et un sacerdoce 
saint, qui offre des sacrifices spirituels, 
agréables à Dieu par Jésus-Christ. 

6. C’est pourquoi il est dit dans l’Écri- 
ture : Voici, je mets dans Sion la pierre 
angulaire choisie, précieuse ; et celui qui 
aura confiance en elle ne sera pas con- 
fondn. 

7. Ainsi donc, à vous qui croyez, l’hon- 


nation de prêtres. — Offerre… hostias. C'est là 
un des rôles principaux du prètre, Cf. Hebr. v, L 
et ss. Les victimes en question sont nommées 
spirituelles, comme le temple même où elles 
sont offertes, saint Pierre voulant les distinguer 
des sacrifices matériels de l’Ancien Testament. 
Ii désigne ainsi le culte en esprit et en vérité, 
les prières et ses manifestations diverses, le re- 
pentir des péchés, l'acceptation des souffrances, 
lus actes de miséricorde, etc. — Acceptabiles… 
per Jesum.… Dieu regarde d’un œil favorable 
les sacrifices des chrétiens, parce qu’en réalité 
c'est Jésus lui-même, notre graud prêtre, qui 
les lui présente, en union avec son propre gacri- 
fice idéal. Cf. Hebr. x111, 15. 

6-10. Textes de l’Ancien Testament qui dé- 
montrent que le Christ est la pierre infiniment 
précieuse choisie par Dicu, et que les fidèles 
forment avec lui un temple symbolique, cons- 
trnit en l'honneur du Père. — Continet Scri- 
ptura. La citation va en réalité jusqu’à la fin 
du vers. 10. Elle se compose de plusieurs textes 
sacrés, que l’apôtre a combinés ensemble, en y 
intercalant trois fois une courte explication. — 
Première citation, tirée d’Isaïe, xxv111, 16, d’après 
les LXX, mais avec des divergences assez con- 
sidérables : Ecce pono…. L’hébreu peut se tra- 
duire ainsi : Voici, j'établis dans Sion une pierre, 
uue pierre éprouvée, une précieuse pierre an- 
gulaire, comme un sûr fondement; celui qui 
croit ne se hâtera pas. Ce dernier trait signifle : 
Le croyant ne prendra pas la fuite sous l’im- 
pression de la terreur; il ira tranquiilement 
son chemin, plein de confiance en Dieu. La tra- 
duction non confundetur rend donc assez exac- 
tement la pensée. — Les mots summum angu- 
larem correspondent au grec ALPOYWVLXTOV, et 
représentent une pierre angulaire (reliant deux 
angles, deux murs), placée au sommet de l'édi- 
fice, et non point à la base, comme dit l’hér'eu. 
Cette différence n’est pas essentielle. La pierre 
symbolise ie roi Messie, dont Jéhovah se propo- 
sait de faire la base de son royaume spirituel. 
Saint Paul aussi, Rom. 1x, 33, applique à Notre- 
Seigneur Jésus-Christ ce texte, que tous les Juifs 
regardaient alors comme messianique. — Vobis 
igitur… (vers. 7). Saint Pierre fait à ses lecteurs 
l'application de ces paroles d'Isaïe, et surtout 
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neur ; mais, pour les incrédules, la pierre 
qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient, est 
devenue la tête de l'angle, 

8. et une pierre d’achoppement, et 
une pierre de scandale pour ceux qui se 
heurtent contre la parole et qui ne 
croient pas ; ce à quoi ils ont été destinés. 

9. Mais vous, vous êtes la race choisie, 
le sacerdoce royal, la nation sainte, un 
peuple acquis, afin que vous annonciez 


de ja proposition finale &« Qui crediderit.… non... D. 
— Credentibus. C'est par la foi qu’on est rat- 
taché à la pierre anguiaire, et qu'on mérite 
d'être honoré par Dieu (honor) ici-bas et dans 
l’autre vie. — Non credentibus. Antithèse. Saint 
Pierre, comme souvent les prophètes et saint Paul, 
sépare l'humanité en deux catégories : ceux qui 
croient en Jésus-Christ et ceux qui refusent de 
croire. — Pour décrire le châtiment de ces der- 
niers, il fait deux nouveaux emprunts à l’Ancien 
Testament. L'un provient du Ps. cxvit, 22, et 
est cité littéralement d’après les LXX : Lapis 
quem.…, hic. Jésus-Christ jui- même s’est appli- 
qué ce passage (cf. Matth. xx1, 42 ; Marc. x1i, 10; 
Luc. xx, 17), et saint Pierre en fait un usage tout 
semblable dans un de ses discours (Act. 1v, 11). 
Ainsi donc, les incréduies seront couverts de con- 
fusion, parce que la pierre qu’ils auront méprisée 
a été singulièrement honorée de Dien même. — 
Et lapis. scandali ( vers. 8). C'est le châtiment 
posiuif, L’image en est emprurtée à Is. vin, 14, 
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passage Cité d’après l’hébreu. Comp. Rom. 1x, 33, 
où j'apôtre des Gentiis l’emploie dans le même 
sens, et l’unit, comme saint Pierre, à ceiui du 
Ps. cxvn. La pierre qui est le Christ est censée 
se trouver sur le chemin des incréduies ; ils se 
heurtent contre elie et tombent à terre. — Les 
mots his qui ofendunt... positi sunt sont une 
seconde explication insérée par saint Pierre ; ils 
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non credentibus autem, lapis quem re- 
pr'obaverunt ædificantes, hic factus est 
in caput anguli, 

8. et lapis offensionis, et petra scan- 
dali, his qui offendunt verbo, uec cre- 
dunt-in quo et positi sunt. 


9. Vos autem genus electum, regale 
sacerdotium, gens sancta, populus acqui- 
sitionis, ut virtutes annuntietis ejus qui 


om meme 


ont pour but de justifier le châtiment des incré- 
dules. — On peut rattacher le substantif verbo 
soit à € offendunt », soit à nec credunt : Pour ceux 
qui se heurtent contre la paroie en ne croyant 
pas; ou bien : Pour ceux qui se heurtent en ne 
croyant pas à la parole, La première traduction 
est la meilieure. — Zn quo (plutôt : « in quod », 
ets 0). Cette proposition est indépendante dans 
le grec : Chose à laquelie iis sont aussi destinés 
(par le pian divin). La chose en question, c’est 
la chute des rebelies. Iis refusent de croire, et 
Dieu, pour ies châtier, fait qu’ils viennent pré- 
cisément se heurter contre la pierre de salut, 
qui ies brise. Les commentateurs qui prennent 
uniquement ici la Vulgate pour guide ont donné 
de ce passage une autre explication : & In quo, 
scil. verbo vel lapide positi sunt » ; Iis ne croient 
pas à ia paroie, ou à ia pierre, sur laquelle ils 
ont été placés par Dieu pour être sauvés. — 
Vos autem... (vers. 9). L’apôtre revient aux 
croyants, pour ijeur signaier queiques-uus de 
leurs glorieux privilèges. Au vers. 93, il énu- 
mère quatre de leurs titres, portés autrefois par 
Israël, mais qui conviennent aux chrétiens plus 
éminemment encore. — Le premier, genus ele- 
ctum, cst tiré d’Isaïe, xLiit, 20. En vertu de leur 
régénération spiritueile (cf. 1, 3 et 23), les fidèles 
forment une race nouvelle, objet du choix éter- 
nel de Dieu. Voyez 1, 1, etc. — Regale sacerdo- 
lium, gens... Ces deux autres titres sont extraits 
de l'Exode, x1x, 6. Dans le texte hébreu, ia pre- 
mière expression apparaît sous cette forme : un 
royaume de prêtres, c.- àA-d., dont les citoyens 
sont des prêtres. Comme ii a été dit à propos 
du vers. 5, ies chrétiens sont un corps sacerdotal 
parce qu’ils offrent à Dieu des sacrifices spiri- 
tueis, et ce corps est appelé royai, parce qu’il 
appartient au grand et divin roi, — Gens san- 
cta. Une nation mise à part, séparée de toutes 
les autres et consacrée au service de Dieu; ce 
qui l’oblige à pratiquer une éminente sainteté. 
— Populus acquisitiontis (pintôt : & in acquisi- 
tionem »). Ce quatrième titre provient d'Isaïe, 
XLIII, 21, passage auquel sont emprnntés aussi 
les trois mots suivants, ut virtutes annuntietis. 
Les Hébreux étaient par excelicnce le peuple 
de Jéhovah, la nation qui lui appartenait en 
propre (cf. Ex. xix, 5; Deut. vir, 6; x1v, 2 et 
xxvI, 18), et dont l’un des plus glorieux attri- 
buts était de proclamer ses louanges (4 virtutes 
ejus », ses qualités éminentes)., À plus forte 
raison en est-il ainsi des chrétiens. Cf. Act. 
D, 


a 
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de tenebris vos vocavit in admirabile 
lumen suum : 

10. qui aliquando non populus, nunc 
autem populus Dei; qui non consecuti 
misericordiam, nunc autem misericor- 
diam consecuti. 


11. Carissimi, obsecro vos tanquam 
advenas et peregrinos abstinere vos a 
carnalibus desideriis, quæ militant ad- 
versus anima ; 

12. conversationem vestram inter gen- 
tes habentes bonam, ut in eo quod 
detrectant de vobis tanquam de malefa- 
ctoribus, ex bonis operibus vos conside- 
rantes, glorificent Deum in die visita- 
tionis. 


I Pere. II, 10-12. 


les vertus de celui qui vous a appelés 
des ténèbres à son admirable lumière : 

10. vous qui autrefois n'étiez pas un 
peuple, mais qui maintenant êtes le 
peuple de Dieu; vous qui n’aviez pas 
reçu miséricorde, mais qui maintenant 
avez reçu miséricorde, 

11. Bien-aimés, je vous exhorte, 
comme étrangers et voyageurs, à vous 
abstenir des désirs charnels qui _com- 
battent contre l’âme. 

12. Ayez une bonne conduite au 
milieu des païens, afin que, là même 
où ils vous calomnient comme des 
malfaiteurs, ils remarquent vos bonnes 
œuvres et glorifient Dieu au jour de sa 
visite. 


xx, 28; Eph. 1, 14. — Les mots ejus qui de…. 
n.… lumen suum sont de saint Pierre Ini-même, 
qui les ajoute pour rappeler à ses lecteurs tout 
ce qu’ils devaient à Dieu, et pour les mieux exciter 
ainsi à proclamer sa louange. Les ténèbres, la 
lumière : antithèse qui marque « la vie anté- 
rieure (dans le paganisme), éclairée soudain et 
transformée par l'évangile ». Cf. Eph. v,8etss.; 
Col. 1, 12-13. -- Qui aliquando... (vers. 10). 
Ce texte est fourni par Osée, 11, 23-24, et cité 
librement. Saint Paul en fait également usage, 
Rom. 1x, 25. Le prophète parlait des Israélltes 
convertis et rentrés en grâce avec Dieu; saint 
Pierre applique ces paroles à la conversion des 
chrétiens. 


SECONDE PARTIE. 


Les chrétiens au milieu du monde et leurs 
principaux devoirs. II, 11-IV, 6. 


$ I. — Its doivent se soumettre à toutes les 
institutions sociales voulues par Dieu. II, 
11-I1I, 7. 


Après avoir laissé son esprit prendre son essor 
à travers les mystères les plus relevés du salut, 
saint Pierre, à la manière de l’apôtre des Gen- 
tils, descend de ces régions sublimes, pour indi- 
quer les conclusions pratiques que nous devons 
en tirer. 

1° Introduction : il faut que les fidèles ajent 
une couduite très sainte, capable d’édifier les 
païens. II, 11-12. 

11-12. Conseils d’un caractère général. — Ca- 
rissimi. Apostrophe très affectueuse, pour atti- 
rer l'attention des lecteurs sur les recomman- 
dations qui suivent. — Celle qui commence ici 
(obsecro vos) est exprimée tour à tour sous une 
forme négative, vers. 11, et sous une forme 
positive, vers. 12. — L’apôtre donne par avance 
la raison de son exhortation : tanquam (en tant 
que, en quälité de) advenas et peregrinos. Les 
chrétiens sont totalement étrangers,au monde 
et à ses intérêts; leur patrie n’est point ici-bas. 


Voyez 1, 1 et 17; Eph. 11, 19, etc. — À carna.- 
libus desideriis. Il s’agit en général des con- 
voitises mauvaises, qui ont leur siège et leur 
foyer dans la chair, c.-à-d. dans la nature cor- 
rompue de l’homme. Saint Paul emploie des 
expressions semblables (Gal. v, 16: Col. 111, 5: 
Tit. 11, 12, etc). — Quæ militant. Image ex- 
pressive. Cf. Rom. vir, 28 et Jac. 1v, 1. Les pas- 
sions se mettent en guerre contre l'âme, et tra- 
vaillent à l’asservir. — Conversationem.… inter. 
(vers. 12). Saint Pierre veut que les chrétiens 
se fassent remarquer des païens au milieu des- 
quels ils vivent, par une conduite exemplaire. 
— In eo quod.Ces pronoms désignent la manière 
d'agir des fidèles, actuellement vilipendés par 
les païens (detrectant...), mais au sujet de la- 
quelle ceux-ci doivent un jour glorifier le Sei- 
gueur. — Malefactoribus. Le mot grec xxxo- 
7o10c, employé encore au vers. 14 ct 1v, 15, 
représente un malfaiteur en quelque sorte offi- 
ciel, qui mérite comme tel d’être châtié par les 
magistrats. Nous savons par Tacite, Ann., XV, 44, 
et par Suétone, Nero, 16, que les païens don- 
naient en effet ce titre aux premiers chrétiens. 
Ils les calomniaient de différentes manières, tout 
spécialement comme étant rebelles à César, 
coiume portant le trouble dans les familles, 
comme excitant les autres citoyens à.la révolte, 
etc., en attendant le moment où ils lanceraient 
contre eux des accusations pires encore (entre 
autres, celles d’inceste, de cannibalisme). Voyez 
D. Cabrol, Dict. d'arch. chrét., t. I, col. 265 et ss. 
— Ex bonis operibus. Voilà ce que l’apôtre @e- 
mande à ses lecteurs d’opposer aux injures des 
païens : une vie sainte, abondante en bonnes 
œuvres. — Glorificent Deum. La plupart des 
exégètes contemporains font remarquer à bon 
droit que tout ce passage a une grande res- 
semblance avec une parole de Notre-Seigneur 
(Matth. v, 16), que saint Pierre avait sans doute 
ici à la pensée. — In die visitationis. Locution 
hébraïque, qui désigne la visite de Dieu lui: 
même, tantôt pour juger, tantôt pour récom- 
penser les hommes, etc. Il est probable que saint 
Pierre a voulu parler ici de la visite suprême 


TI Pere. II, 13-17. 


13. Soyez donc soumis à toute insti- 
tution humaine, à cause de Dieu : soit 
au roi, comme au souverain, 

14. soit aux gouverneurs, comme étant 
envoyés par lui pour châtier les malfai- 
teurs et pour approuver les gens de bien. 

15. Car c'est là la volonté de Dieu, qu’en 
faisant le bien vous réduisiez au silence 
l'ignorance des hommes insensés ; 

16. comme étant libres, non pour 
faire de la liberté une sorte de voile 
dont se couvre la méchanceté, mais 
comme des serviteurs de Dieu. 

17. Ilonorez tous les hommes ; aimez 
vos frères, craignez Dieu, honorez le 
rol. 
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13. Subjecti igitur estote omni bu- 
manæ creaturæ propter Deum : sive 
regi, quasi præcellenti ; 

14. sive ducibus, tanquam ab eo mis- 
sis ad vindictam malefactorum, laudem 
vero bonorum. 

15. Quia sic est voluntas Dei, ut bene- 
facientes obmutescere faciatis impru- 
dentium hominum ignorantiam ; 

16. quasi liberi, et non quasi velamen 
habentes malitiæ libertatem,. sed sicut 
servi Dei. 


17. Omnes honorate, fraternitatem 
diligite , Deum timete, regem honorifi- 
cate. 


an Seigneur, lors du jugement dernier. Selon 
d’autres, il faudrait entendre par cette expres- 
Sion la çonversion des païeus, visite tout aimable 
de Dieu. 

2° Obligations des chrétiens envers le pouvoir 
Civil. 11, 15-17. 

De la recommandation générale qui prérède, 
l’opôtre passe à plusieurs domaines particuliers 
dans lesquels les fidèles sont tenus de manifester 
leur perfection ; il commence par celui de l'Etat. 

13-17. De ce passage, rapprochez Rom. XIII, 
1-6 (voyez aussi I Tim. 11, 1-3). € Il n’est pas 
nécessaire de supposer qu'il y à eu emprunt di- 
rect d'un côté ou de l’autre. Quelques expres- 
sions présentent une grande ressemblance, mais 
11 y à aussi des divergences considérables. D 
Cette obxervation convient aussi à ce qui sera 
dit plus bas touchant les devoirs des esclaves et 
des époux. Tous les prédicateurs chrétiens de- 
vaientnaturellement toucher à ces divers thèmes, 
et leurs instructions, comme leur Jangage, ne 
pouvaient que présenter beaucoup d'analogie, 
une entente ayant sans doute eu lieu ‘dés l’ori- 
gine sur ces points délicats. — Subljecti (igitur 
manque dans le grec) estote. Ce mot contient la 
note dominante de tout ce qui sera dit jusqu'à 
ii1, 7. Comp. le vers. 18 et T1, 14. — Omni… 
créeaturæ. Le sens n’est pas : à tous les hommes. 
Le substantif xt{oic est employé par saint Paul 
pour désigner soit l'acte même de créer (Rom. 
4, 20), soit l’ensemble des créatures (Bom. vurr, 
19-21), soit une créature en particulier (Rom. 
vu, 39). Dans le grec classique, il a parfois le 
sens d'institution , et c’est ainsi qu'on doit l'in- 
terpréter ici : Soyez soumis à toute institution 
humaine; c.-à-d., à toutes les formes de gouver- 
nement que les bommes se seront données 
(royauté, oligarchie, démocratie, etc.), ce point 
étant indifférent en lui-même. — Propter Deum. 
Dans le grec : à canse du Seigneur (Jésus- 
Christ). C.-à-d., d’après l'explication la plus pro- 
bable, parce que le Sauveur a lui-même été sou- 
rails au pouvoir civil et qu'il a prescrit de lui 
obélr. Cf. Matth. xx11, 22, etc. L'autorité était 
alors entre des mains si peu dignes, qu'il fallait 
la volonté du Christ € pour en faire comprendre 


la valeur et pour en imposer le resp'et. » — 
Resi: à l’empereur rowain. Les Grecs n’avaicnt 
pas de mot spécial pour exprimer ce titre. Sur 
l'épithète præcellenti (onepsyovt1), voyez Rom. 
XI, 1 e6 I Tim. ru, 2 — Ducibus (vers. 14). 
Le titre AYELUWV était communément donné à 
cette époque aux gouverneurs des provinces. 
C'est parce qu'ils étaient les représentants de 
César qu’on devait se soumettre à enx (tan- 
quam ab 60...). — Ad vinlictam..., laudem.…. 
Deux rôles essentiels des magistrats civils 
Cf. Rom. XIII, 3. — Quia sic. voluntas.… 
(vers. 15). Motif supérieur de l’obéissance qui 
vient d’être recommandée aux fidèles. — L’apôtre 
indique ensuite l'excellent résultat qui sera pro- 
duit par cette soumission : ut... obmutcscere…. Le 
grec: ouoÙv est particulièrement expressif ::mu- 
seler ; puis, réduire au silence. — Zmpruden- 
tium... Dans le grec : des horimes insensés. 1] 
s'agit des païens, qui faisaient acte de folie en 
calomniant les chrétiens sans les connaître. — 
Quasi liberi (vers. 16). Très belle pensée. Les 
chrétiens sont llbres: le sang précieux de Jésus- 
Christ les a rachetés de l'esclavage du démon 
et du péché. Toutefois, il ne faut pas que leur 
liberté soit comme un manteau derrière lequel 
se cacherait la licence (velamen.… malitiæ), la 
désobéissance aux magistrats civils. Cf, Gal. v, 
13; II Petr. 11, 19. — Sicut servi. «& C'est le 
paradoxe de la vie nouvelle : libres et esclaves, » 
Mais être assujetti au service de Dieu est un 
autre nom de la liberté. — En quatre phrases 
rapides, saint Pierre résume et conclut, dans le 
vers. 17, Ce qui regarde les devoirs des fidèles 
envers la société civile, Omnes honorate : tous les 
honmmes sansexception, quoique avec des nuances 
diverses, selon leur situation extérieure, leur 
âge, etc. — Fraternilatem. L’abstrait pour le 
concret : l’ensemble des frères (des chrétiens). — 
Deum timete. & Les esclaves de Dieu (comp. le 
vers. 16 ) doivent craindre Dieu »: c’est dans 
l'ordre. Cf, 1, 17. — Regem honorificaie. Echo 
de Prov. Xxx1V, 21. Honorcr le roi est une appli- 
cation particulière de la règle générale : Hono- 
rez tous les hommes. 

8e Les esclaves doivent être soumis à leurs 
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18. Servi, subditi estote in omni ti- 
more dominis, non tantum bonis et mo- 
destis, sed etiam dyscolis. 


19. Hæc est enim gratia, si propter 
Dei conscientiam sustinet quis tristitias, 
patiens injuste. 

20. Quæ enim est gloria, si peccantes 
et colaphizati suffertis? Sed si benefa- 
cientes patienter sustinetis, hæc est gra- 
tia apud Deum. 


21. In hoc enim vocati estis, quia et 
Christus passus est pro nobis, vobis re- 


maîtres, et supporter leurs souffrances à l'exemple 
du Christ. 11, 18-25. 

Comp. les passages analogues de saint Paul: 
Epb. vi, 5-8; Col, 111, 22-25; I Tim. vi, 1-2; 
Tit. 11, 9-10. 

18-20. Le devoir des esclaves chrétiens est 
d’obéir. — Servi. L'auteur n’a pas employé le 
terme ordinaire, douhot, mais l’expression adou- 
cie otxétat, l'équivalent de domestiques (ceux 
qui font partie de la maison). — In omni ti- 
more : avec une cralnte (de leurs maîtres, et 
non pas de Dieu) qui doit accompagner tous 
leurs actes. Cf. Eph. vi, 5. — Non tantum.…. 
sed. Les propriétaires d'esclaves sont ainsi par- 
tagés en deux catégories. Les uns étaient bons 
et doux (ÉTLELXEËC, Vulg. modestis) ; les autres, 
durs et méchants (oxohtol; à la lettre, de tra- 
vers; Vulg. dyscolis). Dans les deux cas la sou- 
mission était un devoir. Les esclaves convertis 
au christianisme, sachant qu'ils étaient devenus 
les égaux de leurs maîtres si ceux-ci étaient 
déjà chrétiens, et leurs supérieurs dans l’hypo- 
thèse contraire, pouvaient être tentés de tirer 
la conclusion pratique de cette situation nou- 
velle, et de refuser l’obéissance, surtout si les 
maîtres étaient méchants et égoïstes, comme 1il 
n’arrivait que trop souvent. Saint Pierre, comme 
saint Paul, va au-devant de ce péril, en rappe- 
lant aux esclaves que la souffrance, fût-elle 
imméritée, est le partage de tous les chrétiens 
sans exception et qu’elle leur obtient de précieux 
avantages: hæc (4 hoc », d’après le grec) est 
enim... (vers. 19). — Gratia, apres. Avec la si- 
guification de chose agréable (à Dien d’après le 
vers. 20P). Cf. Luc. vi, 32-24; xvir, 9, etc. — 
Propter Dei conscientiam. C.-à-d., parce que nous 
avons la conscience que telle est la volonté de 
Dieu; ou bien, parce qu’il voit tout et qu'il ré- 
compensera les esclaves patlents, — Si... sustinet 
quis. Tout spécialement l’esclave, d’après le con- 
texte. — Patiens injuste. Aristote ne craignait 
pas de dire, Eth. Nic., v, 10, 8, que l’injustice 
ne saurait exister dans le sens strict entre un 
homme et ses esclaves. Saint Pierre affirme à 
bon droit le contraire. — Quæ enim... (vers. 20). 
Quelle gloire? quel mérite? L’apôtre développe 
et démontre sa précédente assertion. — Peccan- 
tes et colaphizati : souffletés pour un manque- 


i Per. LI, 18-21. 


18. Serviteurs, soyez soumis en toute 
crainte à vos maîtres; non seulement à 
ceux qui sont bons et humains, mais 
aussi à ceux qui sont difficiles. 

19. Car c'est une grâce d'endurer 
des peines et de souffrir injustement, 
par motif de conscience envers Dieu. 

20. En effet, quelle gloire ya-t-il, si 
taitus pour avoir commis des fautes, 
vous le supportez? Mais si, en faisant 
le bien, vous souffrez avec patience, 
voilà ce qui est une grâce devant Dieu. 

21. Car c'est à cela que vous avez été 


appelés, parce que le Christ aussi a souf- 


ment à l'égard de leur maître. « Les soufflets 
tombaient fréquemment sur le visage des es- 
claves ». — Si. suffertis. D’après le grec : Si 


Esclave recevant la bastonuade. 
«D'après un vase pcint.) 


vous le supportez avec patience (Ünomeveîre ), 
Il n’y à aucun mérite dans le cas indiqué, puisque 
le châtiment était légitime. — Sed si... L’hypo- 
thèse contraire : celle d’un esclave qui fait tout 
son devoir et qui est châtié injustement. D’après 
le grec : Si, faisant le bien et souffrant (c.-à-d. 
étant punis; au lieu de patientes), vous suppor- 
tez. — Hæc est gratia… Comme plus haut, 
vers. 198, 

21-25. L’exemple de Jésus-Christ, qui, quoique 
innocent, a souffert pour nous sans se plaindre, 
est un puissant encouragement à la patience. 
Cf. Phil. 11, 5; I Thess. 1, 6; IT Thess. 111, 5; 
Hebr. x11, 2; Jac. v, 11; etc. La pensée devient 
générale et convient à tous les fidèles; néan- 
moins, les esclaves demeurent à l’avant-scène de 
ce passage et l’auteur ne les perd pas de vue. 
— In hoc enim... Le pronom est accentué et 
résume la seconde moitié du vers. 20. L'’apôtre 
veut dire: Vous êtes appelés par Dieu à sup- 
porter avec patience les maux qui vous sont in- 
fiigés par les hommes, même injustement. 11 est 
frappant de voir que Jésus-Christ et ses apôtres 
regardent comme une seule et même chose l'ap- 
pel au christianisme et l’appel à la souffrance. 
Cf. Matth. x, 38: xvi, 21: I Thess. 111, 2, etc. 
— Quia et Christus… Le petit tableau que sainl 


IPPETRNIT, 22-25, 


tert pour nous, vous laissant un exemple, 
afin que vous suiviez ses traces : 

22. lui qui n'a pas commis de péché, 
et dans la bouche duquel ne s'est pas 
trouvée de fraude; 

23. lui qui, injurié, ne rendait point 
d’injures, et, maltraité, ne faisait point 
de menaces, mais se livrait à celui qui le 
jugeait injustement ; 

24. lui qui a porté lui-même nos péchés 
dans son corps sur le bois, afin qu'étant 
morts au péché, nous vivions à la jus- 
tice; lui par les meurtrissures duquel 
vous avez été guéris. 

25. Car vous étiez comme des brebis 
crrantes ; mais vous êtes retournés main- 
tenant au pasteur et au gardien de vos 
âmes. 


Pierre trace ici de la passion du Christ est ad- 
mirable de vie et de vigueur. Au lieu de pro 
nobis, il faut lire € pro vobis », d'après la leçon 
la plus autorisée du grec, — Relinquens exem- 
p'um. Le substautif 0TOYpauuéY désigne à la 
lettre un modèle d’écriture, que les jeunes élèves 
doivent reproduire aussi exactement que pos- 
sible. — Vestigia… Tertullien dit ici, avec son 
énergie accoutumée : € Vestigia ejus, sanguinis 
ejus signata,ideoque inventu facilia » (Scorp., 22). 
— Qui peccatum.….. Le modèle que Jésus-Christ 
nous à laissé dans sa pas-ion est développé dans 
les vers. 22-24, en trois phrases éloquentes. qui 
commencent par le pronomrelatif 6:(qui). Dans 
ce passage, l’apôtre fait plusieurs emprunts au 
chap. Liu d’Isaïe, qui prédit les souffrances et 
la mort du Messie. Il choisit de préférence ies 
traits qui s’appliquaient le mieux aux esclaves. 
Au vers. 22, la citation provient d'Is. Lui, 9 
(les LXX ont avogiav, impiété, au lieu de &uæp- 
Tiav, péché). Le prophète met en relief la par- 
faite innocence du divin condamné. — Nec do- 
lus... Pas la moindre parole de fraude dans sa 
bouche, mails uniquement des paroles de droi- 
ture. Au contraire, le mensonge était un des 
vices habituels des e:claves. — Qui cum male- 
diceretur.… (vers. 23). C’est la patience du Christ 
qui est maintenant signalée. Cf. Is. Lin, 7. Cette 
fois, l'adaptation est faite avec beaucoup de 1i- 
berté. — Cum pateretur. Ce verbe se rapporte 
aux souffrances corporelles, de même que « ma- 
lediceretur » représente les outrages en paroles. 
— Non comminabatur. Lorsqu'on souffre, sur- 
tout injustement, on est d'ordinaire porté à iIn- 
jurier ses bourreaux. L'histoire cite des crucifiés 
qui laissaient un libre cours à leur colère, et qui 
menaçalent les assistants du haut de leur croix. 
— Tradebat autem.. Le pronom se est omis dans 
le grec après judicanti, et de plus, on y lit 
«€ juste » au lieu de injuste. Saint Pierre fait 
donc allusion à la manière dont Jésus-Christ, 
sur le point d’expirer, recommanda son âme à 
son Père, son juste juge, dont 1l acceptait, plei- 
nement la volonté. La lecon de la Vulyute ne 
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linquens exemplum, ut sequamini vesti- 
gia ejus. 

22. Qui peccatum non fecit, nec inven- 
tus est dolus in ore ejus ; 


23. qui cum malediceretur, non male- 
dicebat ; cum pateretur, non commina- 
batur, tradebat autem judicanti se in- 
juste ; 

24. qui peccata nostra ipse pertulit in 
corpore suo super lignum, ut peccatis 
mortui, justitiæ vivamus; cujus livore 
sanati estis. 


25. Eratis enim sicut oves errantes ; 
sed conversi estis nune ad pastorem et 
cpiscopum animarum vestrarum. 


s'appu'e sur au“un manuscrit grec. C’est une 
modification qu text-, destinée à rehausser le 
mérite de la patience du Christ : l’allusion porte 
sur Pilate, ce juge inique auquel l’auguste vic- 
time se livra doucement, — Qui peccata….. 
(vers. 24), Emprunt à Is. LIII, 12 : & Ipse pec- 
cata multorum tulit. » — Jn corpore… La chair 
innocente du Christ a eu partieulièr ment à s ruf- 
frir dans sa passion. Cf. Matth. xx, 26, où Jésus 
lui-même parle de son corps brisé. — Super li- 
gnum. Dans deux de ses discours (Act. v, 30 et 
X, 30) saint Pierre avait déjà donné ce nom à 
la croix. Comp. Act. xIu1, 29, où saint Paul s'en 
sert également. — L’équivalent grec de pertulit 
est AVTIVEYAEV, verbe habituellement erployé 
par les LXX avec la s'gnification de porter une 
victime sur l’autel. D’après ce beau langage de 
gaint Pierre, la croix est donc un autel (le Véu. 
Bède : & ara crucis >»), et nos péchés sont placés 
snr elle pour être anéantis, pardonnés. La vic- 
time n’e-t autre que Jésus, et il est en même 
temps le prêtre. — Résultat négatif et positif 
que le & Christus patiens » se propo ait en payant 
ainsi notre rançon : ut... moriui, justitiæ... 
Cf. Rom. vi, 2, 11; Gal. 11, 19. Petite variante 
dans le grec : Afin qu’étant séparés des péchés. 
Le mot justice & résume tous les actes d’une 
vie selon Dieu ». — Cujus livore… Cf. Is. LIT, 5. 
Le but du Christ a été atteint en ce qui con- 
cernait les lecteurs. Notez la forme paradoxale de 
l'expression. Les meurtrissures livides n'étaient 
pas rares sur le corps des esclaves. — ÆEratis 
enim.… (vers. 25). Preuve que la guérison mo- 
rale des chrétiens doit être vraiment attribuée 
à Jésus-Christ. Les premiers mots sont extraits 
d’Is. Lin1, 6. — Sed conversi… Par ce trait, saint 
Pierre oppose au triste passé l’heureuse trans- 
formation qui a été produite grâce au Christ. 
— Ad pastorem.… Allusion évidente à l’atlégorie 
du Bon Pasteur (Joan. x, 11, 14). — Et episco- 
pum… Avec la signification de gardien. de sur- 
veillant. Ce mot exprime une des occupations 
principoies du pasteur; il est devenu le titre 
officiel des évêques 
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1 Pere. II, 1-3. 


CHAPITRE III 


1. Similiter et mulieres subditæ sint 
viris suis, ut et si qui non credunt verbo, 
per mulierum conversationem sine verbo 
lucrifiant, 


2. considerantes in timore castam con- 
versationem vestram. 

8. Quarum non sit extrinsecus capilla- 
tura, aut circumdatio auri, aut indumenti 
vestimentorum cultus ; 


1. Que les femmes soient pareillement 
soumises à leurs maris, afin que, si 
quelques-uns ne croient pas à la parole, 
ils soient gagnés sans parole par la con- 
duite de leurs femmes, 

2. lorsqu'ils verront votre conduite 
chaste et respectueuse. 

8. Que leur parure ne soit pas celle 
du dehors, la frisure des cheveux, les orne- 
ments d’or, ou les habits qu’on revêt ; 


4° Devoirs mutuels des époux chrétiens. IIT, 1-7. 

Ce même sujet est traité à plusieure reprises 
par saint Paul. Cf. Eph. v, 22-23; Col. m1, 18-19; 
Tit. 11, 4-5, etc. 

CAP. III — 1-6. Obligations des femmes en- 
vers leurs maris. — Similiter : de même que les 
esclaves. Cf. 11, 18. — Subditæ sint. C’est là 
leur principal devoir. Cf. Eph. vi, 22 et Tit. 
1, 5 — Un motif excellent de cette soumis- 
sion : ut... Si qui. L'auteur suppose que quelques- 
unes des épouses chrétieñnes auxquelles il s’a- 
dresse avaient des maris encore païens, qui 
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conversationem. Cela est évident d’après le grec 
(rhv Év o068w. àvastpopñv): Votre chaste 
conduite associée à la crainte (une crainte res- 
pectueuse à l’égard du mari; cf. Eph. v, 33). — 
Quarum non sit (vers. 3). Comp. I Tim. 1r, 
9-13, où saiut Paul parle aussi avec sévérité du 
trop grand soin de la chevelure et de l'abus 
des bijoux chez les femmes. Il existe une forte 
antithèse entre les vers. 3 et 4 : le premier décrit 
ce que les femmes chrétiennes doivent éviter; 
le second, ce qu’elles doivent pratiquer. — Dans 
le grec, au vers. 3, le substantif 4661105, orne- 


La chevelure feminine. (D'après les monuments grecs.) 


n’avalent pas accepté la parole évangélique 
(non credunt...). Or, ceux-ci pouvaient être 
gagnés au christianisme (tucrifiant), sans autre 
prédication que la conduite toute sainte et obéis- 
sante delcurs fem-nes (per. conversationem).Cf. 
I Cor. vII, 13-14. Voyez aussisaint Aug., Conf. 1x, 9. 
— Sine verbo. Sans un mot, sans qu'il soit besoin 
que la femme presse son mari de se convertir. 
Moins bien, selon d’autres : sans le secours de 
-,a prédication officielle. — Considerantes 
(vers. 2). À l’aoriste dans le grec : ayant atten- 
tivement regardé. Les mots in limore ne dé- 
sendent pas de ce verbe, mais du sut, tantif 


ment (Vuilg., cultus), est seul au nominatif. 
Tous les autres sont au génitif et dépendent de 
lui; ce qui rend la peusée beancoup plus claire. 
A. la lettre : Desquelles soit, non l'ornement ex- 
térieur des cheveux tressés, et de l'entourage 
(de bijoux) d’or, ou du revêtement de 10bes, 
mais — Capillatura. Le texte grec ne meli- 
tionne pas seulement les cheveux, mais aussi les 
tresses (éuThoxñç Tpy@v), qui étaient alors 
très à la mode chez les Grecs et chez les Latins. 
Voyez Ovide, de Arte am., II. 336 et ss.; Ch. 
Dezobry, Rome au siècle d’ Auguste, Paris. 1870, 
ge édit., t. IV, p. 1-16: Daremberg et Sag!io, 


I Pere. III, 4-7. 


4. maïs celle qui convient à l’homme 
caché du cœur, par la pureté incorrup- 
tible d'un esprit doux et modeste, qui 
est d’un grand prix devant Dieu. 

5. Car c'est ainsi qu'autrefois les 
saintes femmes qui espéraient en Dieu se 
paraient, soumises à leurs maris : 

6. telle Sara, qui obéissait à Abraham, 
l'appelant son seigneur; Sara dont vous 
êtes devenues les filles, en faisant ce 
qui est bien et sans vous laisser troubler 
par aucune crainte. 

7. Vous de même, maris, montrez de 
la sagesse dans vos relations avec vos 
femmes, comme avec un sexe plus faible, 
les traitant avec honneur puisqu'elles 
sont, aussi bien que vous, héritières de 
la grâce de la vie, afin que vos prières 
ne soient point empêchées. 
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4. sed qui absconditus est cordis homo, 
in incorruptibilitate quieti et modesti 
spiritus, qui est in conspectu Dei locu- 
ples. 

5. Sic enim aliquando et sanctæ mu- 
lieres, sperantes in Deo, ornabant se, 
subjectæ propriis viris : 

6. sicut Sara obediebat Abrahæ, do- 
minum eum vocans; cujus estis filiæ 
benefacientes, et non pertimentes ullam 
perturbationem. 


7. Viri, similiter cohabitantes secun- 
dum scientiam, quasi infirmiori vasculo 
muliebri impartientes honorem, tanquam 
et coheredibus gratiæ vitæ, ut non im- 
pediantur orationes vestræ. 


Dict. des Antiq. grecq. et rom., au mot € Coma ?. 
— Circumdatio. L'expression est bien choisie, 
car les femmes portaient alors, Comme aujour- 
d’'hui, des ornements d’or autour de la tête, du 
con, des bras et des doigts. Voyez Tertullien, 
de Cult. femin., 1, 2 et 11, 10. — Sed.. (vers. 4). 


Ornement d'or. (D’après les monuments grecs.) 


Saint Pierre & va dire où se trouve le charme 
qui convient à la femime chrétienne. » — Qui 
absconditus… L'expression est remarquable : 
l'homme caché du cœur : c.-à-d., l'être intime, 
l'être moral. Comp. Rom. vit, 22; II Cor. 1v, 16: 
Epb. 111, 16, où saint Paul distingue aussi entre 
l’homme extérieur et l’hommeintérieur. — L’au- 
teur qualifie en quelques mcts cet homme ca- 
ché. Il consiste in incorruptibilitate.. D'après 
le grec : & ju incorrupto… »:; dans l’ornement 
incorruptible (par conséquent, surnaturel et 
céleste) d’un esprit (d’une disposition, d’une na- 
ture) paisible et suave., — La disposition dont 
il s’agit est d’un grand prix aux yeux de Dieu : 
in conspectu… locuples. Tel est donc l’ernement 
idéal que doivent rechercher les épouses chré- 
tiennes, sûres de plaire ainsi à Dieu et à leurs 
maris. — Sicenim… (vers. 5). Selon sa coutume, 
le prince des apôtres va chercher dans l’Ancien 
Testament des exemples à l’appui de sa thèse. 
— Sperantes in Deo. Mieux : € in Deum ». La 
confiance aux promesses divines formait un élé- 
ment essentiel de la piété des saintes Israélites. 


— Ornabant se. Elles ornaient leurs âmes à la 
manière qu'a indiquée le vers. 4 (& sic >). — En 
même temps, elles vivaient dans un esprit de 
soumission perpétuelle à leurs maris : subjectæ... 
— Parmi les pieuses femmes de l’Ancien Testa- 
ment, l’apôtre en choisit une des plus célèbres, 
pour la citer comme un modèle spécial : Sicut 
Sara. (vers. 6). — Obediebat… Les rabbins 
aussi mentionnent Sara comme un exemple de 
parfaite obéissance envers son mari. — Domi- 
num... vocans. Allusion au fait raconté Gen. 
XvVI11, 12. — Cujus estis… Dans le grec : dont 
vous êtes devenues les enfants. De même qu’'Abra-* 
ham est le père des croyants, Sara peut aussi 
être regardée comme la mère des chrétiennes. 
— Non pertimentes… eureuse conséquence de 
cette imitation, empruntée au livre des Prov., 
111. 25, d’après les LXX. L’épouse chrétienne ne 
redoute aucune alarme pénible au sujet de son 
mari, de ses enfants, de ses biens, etc. car elle 
envisage l’avenir en toute confiance, s'appuyant 
gur Dieu. 

7. Obligations des maris, Saint Pierre glisse 
plus rapidement sur ce point. — Cohabitantes : 
habitant sous le même toit. Ce mot résume tout 
l’ensemble de la vle commune des époux. — 
Secundum scientiam.C.à-d., comme des hommes 
intelligents et sages. — JInfirmiori vasculo…. 
Métaphore élégante. L'homme et la femme sont 
deux précieux ustensiles de la maison de Dieu; 
mais le premier est plus robuste et le second 
plus faible. C’est précisément pour cela que ce 
dernier doit être plus honoré : impartientes ho- 
norem. Ainsi donc, & que la faiblesse n’amène 
pas le mépris; que la faiblesse même devienne 
un titre au respect. Ÿ — T'anquam et coheredi- 
bus. Raison spéciale de ce respect : le mari ne 
doit pas oublier que, si elle est son inférieure 
de par la nature et de par la loi, elle est son 
égale, et peut-être même sa supérieure, aux 
yeux de Dieu. En effet, elle participe à la même 
foi, aux mêmes grâces. et elle a droit au même 
héritage. — Gratiæ vitæ : la grâce de la vie 
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8. In fine autem, omnes unanimes, 
compatientes, frater nitatis amatores, mi- 
sericordes, modesti, humiles ; 


9. non rcddentes malum pro malo, 
nec maledictum pro maledicto, sed e 
contrario benedicentes, quia in hoc vo- 
cati estis, ut benedictionem hercditate 
possideatis. 

10. Qui enim vult vitam diligere, et 
dies videre bonos, coerceat linguam 
suam a malo, et labia ejus ne loquantur 
dolun ; 

11. declinet a malo, et faciat bonum ; 
inquirat pacem, et sequatur eam : 


12. quia oculi Domini super justos, et 
aures ejus in preces eorum ; vultus autem 
Domini super facientes mala. 


éternelle. — Ut non imyediantur.… Le pronom 
vestræ rotomb:2 sans doute à ia fois sur le mari 
et sur la femme. Si les deux époux ne se con- 
duisaient pas comme il convient à l'égard l’un 
de l'autre, Îes prières qu'ils font à Dieu pour le 
bonheur de leur vie conjugale « seralent empê- 
chées », demeureraient sans fruit. 


$ II. — Zxhortations générales, qui s'adressent 
à tous les fidèles sans distinction. IIE, 8-IV, 6. 


1o Charité, patience et paix avec tous. III, 
8-12. 

8-12. Sommaire des devoirs du chrétien à 
l’''gard du prochaïn. — In fine autem. Cette 
formule sert ici de transition à des recomman- 
dations d’un caractère général. — L’adjectif 
unanimes (us DNYPOVEZ : pas ailleurs dans le Nou- 
veau Testament) marque l'identité des pensées 
et des dispositions, l’entente parfaite (cf. II Cor. 
xiu, 11; Phii. 11,2); compatientes (ouunaeîc), 
l'identité des sentiments et des affections 
(cf. Rom. x11, 15). — Fraternitatis amwatores. 
Il n’y a qu'uu mot dans le grec : prddehom, 
aimant les frères. Comp. 1, 22, où nous avons 
trouvé le substantif guabckie. — Miseri- 
cordes est une bonne traduction de eforhay- 
Yvot (ici seulement et Eph. 1V, 32). D’après la 
signification classique de ce mot : ayant du cou- 
rage; d’après l’usage biblique : ayant de la pitié. 
— AModesti, humiles. Les meilleurs manuscrits 
grecs n'ont qu’un seul adjectif : TXRELVOPPOVES, 
ayaut d’humblies sentiments. — Non reddentes. 
(vers. 9). Conduite que doivent tenir les chré- 
tiens à l'égard de leurs ennemis. Saint Paul 
adresse la même exhortation aux Romains, 
presque dans les mêmes termes (Rom. xur, 17 ; 
voyez aussi I Thess. v, 15). — Non maledictnm 
pro. Cf. 11, 23. Les mots qui précèdent inter- 
disaient les représailles en action ; ceux-ci pro- 
hibent le talion en paroies. Dans le grec : injure 
pour injure. — Sed e contrario. C’est un écho 


I Pere. III, 8-12. 


8. Enfin, soyez d’un même senti- 
ment, vous aimant comme des frères, 
compatissants, miséricordieux, doux et 
humbles. 

9. Ne rendez pas le mal pour le mal, 
ni l'injure pour l'injure ; mais au con- 
traire, bénissez, car c'est à cela que 
vous avez été appelés, afin de recevoir 
en héritage la bénédiction. 

10. Si quelqu'un, en effet, veut aimcr 
la vie et voir des jours heureux, qu'il 
préserve sa langue du mal, et que ses 
lèvres ne proférent pas le mensonge ; 

11. qu'il se détourne du mal et qu'il 
fasse le bien ; qu’il cherche la paix, et 
qu'il la poursuive; 

12. car les yeux du Seigneur sont sur 
les justes, et ses oreilles écoutent leurs 
prières ; mais la face du Seigneur est 
contre ceux _____ . l'URSS font le mal. 


de la doctrine du Maître. Voyez Matth. v, 38 
et ss. — Quia îin hoc... Comme plus haut, 11, 21. 
— La recommandation est motivée : ut bene- 
dictionem…. Bénissez, afin de mériter d’être 
vous-mêmes bénis de Dieu en ce monde et dans 
l’autre. — Qui enim.… (vers. 10). Raison pour 
laquelle les chrétiens doivent pratiquer les ver-” 
tus qu'ont énumérées les vers. 8 et 9. Eile est 
tirée du Ps. xxx111, vers. 13-17, passage que 
saint Pierre cite presque littéralement d’après 
les LXX, jusqu'à la fin du vers. 12. La princi- 

pale divergence se trouve dans lies premiers mots 
de ia citalion, où on lit, suivant la traduction 
d'Alexandrie : € Quel est l’homme qui désire ia 
vie, qui aime à voir des jours heureux ? » Ques- 
tion à jiaquelle répondent les propositions qui 
suivent. — Vita diligere: se réjouir pleine- 
ment de la vie. Dans ie psaume, il s’agit de la 
vie présente, rendue heureuse par la pratique 
de ia vertu; dans l’épître, vralsemblabiement 
de la vie future, avec son bonheur sans fin. — 
Coerceat labia…. Pr condition exigée pour 
obtenir des jours heureux. — Dectinet… et fa- 
ciat… (vers. 11). Seconde condition, expriméo 
successivement cn termes négatifs en termes 
positifs. — Inquirat..., secquatur.…. Troisième 
condition, Il ya gradation dans la en cher- 
cher et poursuivre. Pacem : ja paix avec le pro- 
chain. — Quia oculi… (vers. 12). L’apôtre in- 
dique le motif pour lequel celui qui désire être 
heureux ici-bas doit vivre saintement : Dien 
voit tout, Îl sait tout, et ii traite chacun selon 
ses œuvres. Vultus : son visage irrité. 

2° Demeurer fidèies malgré les épreuves. III, 
13-17. 

13-17, La souffrance bien supportée est par 
clle-même une récompense pour le chrétien. — 
Quis est qui? Les mots tic Ü xAxWOWV UUAS 
sont une réminiscence probable d’Isaïe, r, 9, où 
on lit d’après les LXX : Voici, le Seigneur me 
secourra, qui me fera du mal (tte AXXOOEL 
ue)? I1 y a comme un accent de triomphe dans 
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13. Et qui pourra vous nuire, si vous 
êtes zélés pour faire le bien ? 

14. Et si même vous deviez souffrir 
pour la justice, vous êtes bienheureux. 
Ne les craignez pas, et ne soyez pas 
troublés. 

15. Sanctifiez dans vos cœurs le 
Seigneur Jésus-Christ, étant toujours 
prêts à répondre pour votre défense à 
quiconque vous demandera compte de 
votre espérance ; 

15. mais avec douceur et respect, 
ayant une bonne conscience, afin que 
ceux qui décrient la bonne conduite que 
vous menez dans le Christ soient confus 
de ce qu’ils vous calomnient. L 

17. Car il vaut mieux souffrir, si telle 
est la volonté de Dieu, en faisant bien 
qu'en faisant mal. 

18. En effet, le Christ aussi est mort 
une fois pour nos péchés, lui juste pour 
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la question posée par saint Pierre : Personne, 
veut-il dire, ne peut vous faire vraiment du mal 
gi vous menez une vie parfaite, — Si... æmula- 
tores. Le mot boni est nn substantif au génitif : 
Si vous êtes les zélateurs du bien; c.-à-d., pleins 
de zèle pour le bien. Quelques manuscrits ont 
uiusta!, imitateurs, au lieu de érAwtat; mais 
c'est une correction faite par les copistes. — 
Manière dont lo chrétien doit se comporter, si 
Dieu permet qu'il ait à souffrir pour sa reli- 
gion : Sed et si quid. (vers. 14). L’æypothèse 
est très légitime, puisqu'il a été dit plus haut, 
11, 21, que la vocation des chrétiens est de souf- 
frir. A.u lieu de l'indicatif présent, patimini, le 
grec emploie l’optatif : Dussiez-vous souffrir, — 
Propier justiliam. Souffrir pour la justice, c’est 
souffrir pour le bien, pour la bonne cause, et 
spécialement ict pour le christianisme, En écr1i- 
vant ces mots, ainsi que le suivant (beati), 
l’apôtre avait sans doute à la pensée la huitième 
béatitude, Matth. v, 10. — Timorem autem.… 
Le pronom eorum se rapporte aux ennemis de 
la religion chrétienne. Jusqu’aux mots « Domi- 
num sanctificate », vers. 153, la phrase est imi- 
tée d’Isaïe, vnt, 12-13, où on lit : Ne craignez 
pas ce qu’il (le peuple israélite) craint et ne 
vous épouvantez pas; mais sanctifez le Seigneur 
des armées. L'apôtre a légèrement modifié le 
texte, pour rendre l’application plus complète. 
— Dominum.…. sanctiñicate (vers. 15). C. à-d., 
traitez-le et regardez-le comme saint, et par 
suite ayez pour lui une crainte respectueuse. — 
En icsérant le nom Christum, saint Pierre ap- 
piique directement les paroles d'Isaïe à Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, duquel il est d'ailleurs 
très évidemment question dans ce passage du 
prophète. —' In cordibus...: au plus intime de 
l'être. — Parati... & Prêts, avec une joyeuse 
confiance ». L'enchaînement des pensées est ce- 
lui-ci : Vous montrerez à vos adversaires qne 
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13. Et quis est qui vobis noceat, si 
boni æmulatores fueritis ? 

14. Sed et si quid patimini propter 
justitiam, beati. Timorem autem eorum 
ne timueritis, et non conturbemini. 


15. Dominnm autem Christum sancti- 
ficate in cordibus vestris, parati semper 
ad satisfactionem omni poscenti vos 
rationem de ea quæ in vobis est spe ; 


16. sed cum modestia et timore, con- 
scientiam habentes bonam , ut in eo quod 
detrahunt vobis, confundantur qui ca- 
lumniantur vestram bonam in Christo 
conversationem. 

17. Melius est enim benefacientes (si 
voluntas Dei velit) pati, quam malefa- 
cientes. | 

18. Quia et Christus semel pro pecca- 
tis nostris mortuus est, justus pro inju- 


vous n2 les rudoutez pas, si vous êtes toujours 
prêts à rendre compte de votre foi devant n’im- 
porte qui (semper.… omni….). — Ad satisfactio- 
nem (Tps; &rohoytav): de manière à faire 
une sorte d’apologie de la religion. — De ea. 
spe. C.-à-d., de l’espérance en vertu de laquelle 
tout chrétien digne de ce nom est sûr d'obtenir 
la récompense du ciel. Cf. 1, 3, 13. — Sed cum... 
(vers. 16). Deux dispositions doivent accompa- 
gner cette apologie : la douceur, par opposition 
à la violence fanatique; la crainte, & une sainte 
timidité qui exclue la ‘uffisance et l’audace ». 
— Conscientiam habentes…. Sans cette bonne 
conecience, ou, ce qui revient au même, sans 
une vie parfaite, il eût été impossible aux 
fidèles, malgré le langage le plus habile, de con- 
vaincre les païens de la sincérité de leur foi. — 
Ut in co quod... Comp. 11, 12, où nous avons 
rencontré une pensée toute semblable. — Ve- 
stram îin Christo…: la bonne conduite que vous 
tenez en vertu de votre union avec le Christ. 
Expression très fréquente dans les écrits de 
gaint Paul, — Melius… enim.….. (vers. 17). Comp. 
le vers. 148: 11, 19 et 20. Il est bon de souffrir 
sans l'avoir mérité. — Si voluntas… velit. Pléo- 
nasme expres-if. L'auteur ramène la souffrance 
endurée par ies chrétiens à son motif suprême, 
la volonté divine, que nul d’entre eux ne sau- 
rait refuser d’accomplir. 

3° Exemple du Christ, qui a souffert pour 
nous, tout innocent qu'il fût. III, 18-22. 

18-22. Saint Pierre exhorte ses lecteurs, en 
leur proposant ce grand modèle, à se montrer, 
gans peur comme sans reproche devant leurs 
adversaires, Voyez 11, 12 et ss. — Christus se- 
mel. Comme dans l'épitre aux Hébreux, 1x, 28, 
cet adverbe établit un contraste entre le sacri- 
fice unique du Christ et les victimes impar- 
frites, sans cesse réitérées, de l'ancienne loi. — 
Mortuus est. C’est la leçon de la plupart des 
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stis, ut nos offerret Deo, mortificatus 
quidem carne, vivificatus autem spi- 
ritu ; 

19. in quo et his qui in carcere erant 
spiritibus veniens prædicavit, 


meilleurs manuscrits grecs (anméôavev) et de 
toutes les anciennes ver-ions: quelques docu- 
ments ont £nx0e, il a souffert. — J'ustus pro. 
Ce trait souligne l’idée contenue dans les mots 
pro peccalis nostris: Jésus a été une victime 
absolument innocente. — But de son sacrifice : 
ut nos offerret.… Avec ce sens, d’après le grec: 
Pour nous permettre d'approcher bien près de 
Dieu, dont le péché nous avait éloignés. Cf. mr, 
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18 et rit, 12; Hebr. 1v, 16; var, 25, etc. — Mor- 
tificatus..., vivificatus..… Double antithèse. Le 
Christ a été mis à mort, il est ressuscité. Il est 
mort dans sa chair, dans son corps: il est r'es- 
suscité dans son esprit, dans son âme. Les mots 
in carne, îin Spirit, désignent la sphére dans 
laquelle se sont opérés les deux faits mention- 
nés. Non que l’âme du Christ ait été atteinte par 
la mort; saint Pierre veut seulement dire que, 
grâce à la résurrection, elle a reçu comme une 
vigueur nouvelle et une perfection plus grande. 
Le mot Cspiritus », ainsi opposé à & caro », ne 
désigne donc pas l’Esprit-Saint, ni la nature 
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III, 19. 


des injustes, afin de nous offrir à Dieu, 
ayant été mis à mort quant à la chair, 
mais rendu à la vie quant à l'esprit ; 

19. par lequel aussi il est allé pr êcher 
aux esprits qui étaient en prison, 
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divine de Jésus-Christ, comme le pensent quelques 
interprètes. — In quo et. (vers. 19). Ce pas- 
sage a une importance particulière ; mais il pré- 
sente aussi d'assez grandes difficultés. On a 
beaucoup écrit à son sujet. D’après l’'interpré- 
tation commune des exégètes anclens et mo- 
dernes, il se rapporte au fait remarquable que 
le symbole des apôtres signale en ces termes : 
« Descendit ad inferos ». Cf. Eph. 1v, 9. Voyez 
- les commentaires de Cornelius 
a Lapide, de Calmet, etc., et 
aussi une excellente étude his- 
torique de J. Turmel, dans les 
Annales de philosophie chré- 
tienne, février 1903, p. 508-533. 
L'évangile apocryphe de Nico- 
dème a pour thème principal 
cette descente de Jésus-Christ 
dans les limbes, et quelque lé- 
gendaires que soicnt la plupart 
des détails, le fait principal 
demeure, attesté par toute la 
tradition. Le but de l’apôtre, 
dans les vers. 19-22, est de dé- 
montrer d’une manière inci- 
dente l’universalité du salut ap- 
porté par le Christ : Jésus a 
sauvé les âmes détenues de- 
puis longtemps dans les limbes, 
vers. 19-20; il'a sauvé aussi 
les chrétiens par le baptême, 
vers. 21-22. — Le pronom quo 
retombe sur le substantif « spi- 
ritu >» du vers. 18 : dans lequel 
esprit. C’est en tant qu'esprit, 
pendant que son corps reposait 
au tombeau, que Jésus-Christ 
a fait ce mystérieux voyage. 
— Et his. La conjonction € et » 
(avec le sens de Cetiam ») n’est 
pas à négliger. Il s’agit d’une 
activité nouvelle du Sauveur, 
se rattachant à l'œuvre ré- 
demptrice. C’est un nouveau 
domaine qui s'ouvre. >» — In 
carcere... spiritibus. Quelle 
prison saint Plerre a-t-il en vue, et quels es. 
prits? La prison n’est autre que le séjour der 
morts, et cette image est fort bien choisie. Mais. 
dans ce séjour il y a, d’après la parole de Jésus 
lui-même (cf. Luc. xvi, 22 et ss.), une partie 
réservée aux damnés, et une autre partie, qu’on 
a nommée € limbus patrum >, dans laquelle 
les âmes des justes attendaient que le Messie 
vint les délivrer et les conduire au ciel. C'est 
de cette dernière seulement qu’il est question 
ici. Quant aux esprits, il est évident d'après le 
vers. 20 que ce sont précisément ces âmes justes. 
— Veniens. Dans le grec: mnopev@sic, étant 
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P'Penmr TILT, 20-21. 


20. qui autrefois avaient été incré- 


dules, lorsqu’au temps de Noé ils s’at- 
tendaient à la patience de Dieu, pen- 
dant qu'était préparée l'arche, dans 
laquelle peu de personnes, savoir huit 
seulement, furent sauvées à travers l’eau. 

21. Figure à laquelle correspond le 
baptême, qui vous sauve maintenant, 
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20. qui increduli fuerant aliquando, 
quando expectabant Dei patientiam in 
diebus Noë, cum fabricaretur arca, in 
qua pauci, id est octo animæ salvæ factæ 
sunt per aquam. 


21. Quod et vos nunc similis formæ 
salvos facit baptisma, non carnis depo- 


non pas en enlevant les souillures de la | sitio sordium, sed conscientiæ bonæ in- 


ailé. Voyez le vers. 22b, L'expression marque un 
déplacement réel, qui eut lieu entre la mort et 
la résurrection de Notre-Seigneur. — Prædica- 
vit (ÉxnpuËev). C'est par ce verbo que les évan- 
gélistes désignent aussi l’annonce du salut que 
Jésus - Christ faisait aux hommes durant sa vie 
mortelle. Cf. Matth. 1v, 17, 23, etc. Le Messie 
alla donc porter également aux morts la bonne 
nouvelle de leur prochaine rédemption. Voyez 
IV, 6, et le Catech. Rom. p. I, €. VI, q. 4-6. — 
Qui increduli. aliquando (vers. 20). D’après 
le grec : qui avaient été rebelles. De prime 
abord, ces mots semblent limiter d’une manière 
considérable le nombre des âmes emprisonnées 
auxquelles le Christ vint prêcher l’évangile, 
puisque l’ € aliquando » est restreint aux jours 
de Noé. Mais, en réalité, l’assertion du vers. 19 
est générale et doit demeurer tetle; seulement, 
l'apôtre caractérise au moyen de leur état an- 
térieur, triste état d’incrédulité, les esprits aux- 
quels Jésus-Christ annonça le salut dans les 
limbes. Il n’y a rien d’invraisemblable à ce que 
beaucoup de ces rebelles se soient convertis avant 
de périr dans les eaux du déluge. Si saint Plerre 
les mentionne à part entre tous les habitants 
des limbes, c'est parce qu'ils s’étalent montrés 
particulièrement coup2ables, et que l'efficacité de 
la passion du Christ s'était manifestée à leur 
sujet d'une manière très spéciale. La théologie 
judaïque leur refusait toute participation au 
galut messianique. — Quando expectabant.…. 
Plutôt, d’après le grec: Lorsque la longanimité 
de Dieu attendait (la conversion de cesincrédules). 
Les meilleurs manuscrits do la Vulgate portent 
aussi : € Quando expectabat Dei patlentia. » 
Cette attente divine dura cent vingt ans. Cf. Gen. 
Vi, let ss. — Jn qua pauci… La patience de 
Dieu éprouva donc une défaite, puisque la fa- 
mille de Noë fut seule sauvée, et que tous les 
autres hommes furent châtiés à cause de leur 
incrédulité. — Octo animæ. C.-à-d., huit per- 
sonnes (sur cette signification du mot € anima » 
voyez Act. 11, 41 et xxvit, 37 ; Rom. x111, 1, etc.) : 
Noë et sa femme, ses trois fils et leurs fenimes. 
Cf. Gen. vi, 18; vit, 7 et var. 18. — Salvæ…. 
per aquam. Mieux peut-être : ils furent sauvés 
à travers l'eau. Les eaux les entouraient déjà 
iorsqu'ils se réfugièrent dans l’arche. Quelques 
Interprètes suivent: toutefois la Vulgate, et 
donnent à la préposition Ô:% une signiñcation 
instrumentale : [ls furent sauvés par l’eau. La 
première interprétation semble préférable, car, 
dans le déiuge, l'eau fut avant tout un inetru- 
ment de destruction. — Il est surprenant que 


saint Augustin, Epist., CLxX1IV, 15 et le vénérabie 
Bède, Rk. L., parmi les Pères, et saint Thomas 
d'Aquin parmi les théologiens (in Sent. 117, 
dist. 22, art. 1) donnent un tout autre sens 
à ce passage. Sans doute ils admettent le dogme 
de la descente de Jésus-Christ aux enfers ; mais 
Ils ne croient pas que saint Pierre ait voulu 
parler ici de ce mystère. D’après eux, ce n’est 
pas directement et personnellement, ni après sa 
mort, que le Christ aurait porté l’évangile aux 
esprits emprisonnés, mails avant son incarnation, 
d'une manière indirecte, dans la personne de 
Noé. La prison désignerait au figuré les ténèbres 
de l’incrédulité. Ce sentiment, outre qu’il s’écarte 
de l'opinion commune, a aussi le grave inconvé- 
nient de s'éloigner du texte même, car il établit 
une séparation entre la prédication mentionnée 
par l’apôtre et la mort du Christ, à laquelle saint 
Pierre la rattache intimement. Nous ne parlons pas 
des rationalistes contemporains, qui ne voient ici 
qu’une légende sans fondement. — Quod et vos. 
(vers. 21). L'auteur va montrer que la grâce de 
Jésus, après avoir opéré le salut des pécheurs 
dans le passé, s’est manifestée d’une façon iden- 
tique dans le temps présent, en faveur des lec- 
teurs eux-mêmes, La construction est tout d’a- 
bord embarrassée. Le pronon neutre 6, € quod » 
(la leçon ®, € quo », est inexacte), se rapporte 
A O0wp, & aquam >, ou à toute la proposi- 
tion qui précède (4 octo animæ salvæ.. D), — 
Similis formæ. Dans le grec : AVTÉTUTOY, ad- 
jectif qui qualifie Banttoua : le baptême, an- 
titype. La mention du déluge amène saint Pierre 
à parler du baptême, qui est aussi un moyen 
de salut analogue à celui qu'on trouva dans 
l'arche. De même que Noé et sa famille fran- 
chirent les eaux du déluge pour entrer dans 
l'arche, de même les chrétiens traversent celles 
du baptême pour entrer dans l'Église du Christ, 
où ils trouvent la délivrance. C’est en ce sens 
que le baptême est l’antitype du délnge, c.-à-d.: 
la réalisation du type, de la figure — Non 
carnis depositio…, sed. Ces deux expressions 
sont une apposition au substantif & baptisma ». 
L'apôtre, complétant sa pensée, insiste sur les 
heureux effets de ce sacrement, qui est une pu- 
rification, non pas du corps, mais de l'âme. — 
Conscientiæ... interrogatio in... Ces mots sont 
un peu obscurs, et n’ont pas toujours été expli- 
qués de la même manière. Ils décrivent l’effica- 
cité du baptême en termes positifs. SI l’on donne 
au substantif ÈTEpwTAue sa signification primi- 
tive d'interrogation, question (comme l’a fait la 
Vuigate}, on peut traduire : La demande d'une 
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terrogalio in Deum, per resurrectionem 
Jesu Christi, 


22. qui est in dextera De, deglu- 
tiens mortem, ut vitæ æternæ heredes 
efficeremur, profectus in cælum, subje- 
ctis sibi angelis, et potestatibus, et vir- 
tutibus. 


J PETR. III, 22 — IV, 2. 


chair, mais par l'engagement d’une bonne 
conscience envers Dieu, grâce à la ré- 
surrection de Jésus-Christ, 

22. qui est à la droite de Dieu, ayant 
détruit la mort, afin que nous devins- 
sions héritiers de la vie éternelle ; il est 
allé au ciel, où les anges, les domina- 
tions et les puissances lui sont assu- 
jetuis. 


CITIAPITRE IV 


4. Christo igitur passo in carne, et 
vos eadem cogitatione armamini; quia 
qui passus est in Carne, desiit à pec- 
catis, 


2. ut jam non desideriis hominum, 
sed voluntati Dei, quod reliquum est in 
carne vivat temporis. 


4 


bonne conscience à Dieu; c.-à-d., la demande 
qu’une bonne conscience adresse à Dieu, demande 
qui n’est autre que celle du salut, Ou encore : 
L’aspiration d’une bonne conscience vers Dleu, 
Ou bien : La demande faite à Dicu d’ (avoir) une 
bonne conscience, D’autres traduisent Éneow- 
taux par € stipulatio, sponsio », engagement, 
alliance. Le sens est alors : L'engagement d’une 
bonne conscience envers Dieu: ou : L'alliance 
d’une bonne conscience avec Dieu. Dans ce se- 
cond cas, qui est peut-être le meilleur, il y 
aurait ici une allusion au dialogue (en suppo- 
sant qu'il remonte à l'époque de saint Pierre) 
qui avait lieu entre le prêtre et le baptisé : 
« Renonces-tu à Satan? J’y renonce. Crois-tu 
au Christ ? J’y crois. » De là le mot de Tertul- 
lien, de Res. can. :« Anima non lavatione sed 
responsione sancitur. » — Per resurrectionem.…. 
Ce trait dépend du verbe saivos fecit. Sans la 
résurrection du Christ, le baptême n'aurait pas 
le pouvoir de sauver et de régénérer. Comp. 1, 3, 
vù Ja régén'ration est également associée à la 
résurrection du Sauveur. — Qui. in dextera… 
(vers. 22). Le divin ressuscité est monté au ciel, 
où il trône désormais à Ja droite de son Père; 
il peut donc protéger et sauver les siens, comme 
il le leur a promis. — Deglutie.s mortem. Ces 
mots et les suivants, jusqu'à efficeremur, man- 
quent totalement dans le grec, comme aussi dans 
plusieurs manuscrits latins. Le verbe très expres- 
sif € deglutiens » a la signification de détruire. 
Par sa résurrection, Jésus-Christ a donné un 
coup terrible à la mort, afin de nous procurer 
la vie éternelle, comme le dit si bien le langage 
liturgique : € Vita nostram resurgendo repa- 
ravit, » — Profectus….. Ce détail explique puur- 


1. Ainsi donc, puisque le Christ a 
souffert dans la chair, vous aussi armez- 
vous de la même pensée; car celui qui 
a souffert dans la chair en a fini avec 
le péché, 

2. afin de vivre, non plus selon les 
convoitises des hommes, mais selon la 
volonté de Dieu, pendant le temps qui 
lui reste à passer dans la chair. 
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quoi Notre - Seigneur est maintenant à la droite 
de son Père : il est monté au ciel après sa 1é6- 
surrection. — Subjectis sibi. C.-à-d., d’après le 
grec : les anges lui ayant été soumis (par Dleu). 
Sur cet assujettissement des esprits célestes au 
Christ, voyez Eph. 1, 21: Col. 11, 10. — Pote- 
statibus et virtutibus. Deux catégories on chœurs 
angéliques, comme dans les passages de saint 
Paul qui viennent d’être cités. Voyez aussi Rom. 
vin, 38: I Cor. v, 24. L 
40 Effets salutaires que la souffrance peut et 
doit produire pour les chrétiens. IV, 1-6. 
Caap. IV. — 1-2. Le principe : l'idéal du 
chrétien, c’est de mener une vie toute sainte. 
— L'écrivain sacré va tirer la conséquence pra- 
tique de ce qu’il vient de dire : Chris/o igitur.… 
Cf. 1,18 et ss. — ÆEadem cogitatione: la pen- 
sée, la résolution de souffrir avec patience, 
puisque le chrétien ne peut pas vivre sans 
épreuves. Cf. 11, 21, etc. — Arinamini est uns 
métaphore poétique. Le souvenir de la passion 
du Christ est pour les fidèles comme une ar- 
mure invincible. Ce détail suppose qu'ils ont à 
lutter pour vaincre. — Suit un développement 
remarquable, qui a pour but d'expliquer (quia) 
pourquoi le vrai croyant doit s’armer de la réso- 
lution de supporter courageusement ses éprenves. 
— Qui passus... desiit... Saint Pierre ne veut 
pas dire ici que la mort nous délivre du péché 
(cf. Rom. vi, 7). La pensée est que, lorsqu'on 
souffre pour Dieu, on cesse de pécher. Ce qui 
doit s’entendre d’une manière morale, assuré- 
ment. Quand on supporte volontiers l'épreuve 
pour Dieu, on a le péché en horreur et on le fuit. 
— Ut jam non.…(vers. 2). Résultat de la cessation 
du péché : on ne vit plus conformément aux désirs 
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3. C’est assez, en effet, d’avoir, dans 
le temps passé, accompli la volonté des 
païens, en vivant dans le désordre, les 
cor voitises, l'ivrognerie, les excès du 
manger et du boire, et le culte sacrilège 
des idoles. 

4. Ils trouvent maintenant étrange 
que vous ne couriez plus avec eux à ce 
débordement de débauche, et ils vous 
outragent. 

5. Ils rendront compte à celui qui est 
prêt à juger les vivants et les morts. 


ee —_—_—ûpê 


coupables de la nature humaine, mais plelne- 
ment soumis à la volonté de Dieu. Or, cette vo- 
lonté, c'est que nous soyons des saints. Cf. I Thess, 
1V, 3. — Quod reliquum... C.-à-d., pendant le 
reste de sa vie. En effet, vivre in carne, c’est 
vivre ici-bas, en ce monde. 

3-6. Application et développement du prin- 
cipe. — Sufficit enim... Quelques manuscrits 
grecs ajoutent : niv, & nobis », ou ÜWIV, € vo- 
bis ». C’est une glose pour expliquer la pensée. 


IV, 3-5. 
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8. Suflicit enim præteritum tempus 
ad voluntatem gentium consummandam, 
his qui ambulaverunt in luxuriis, desi- 
deriis, vinolentiis, comessationibus, po- 
tationibus, et illicitis idolorum cultibus. 


4. In quo admirantur non concurren- 
tibus vobis in eamdem luxuriæ confu- 
sionem, blasphemantes. 


5. Qui reddent rationem eï qui paratus 
est judicare vivos et mortuos. 


ger et dans le boire, les pratiques idolâtriques. 
Comp. Rom. 1, 24-32; Col. 111, 5-8, etc. — Par 
comessationibus il faut entendre des repas ac- 
compagnés d'orgie et de débauche. Cf. Rom. 
XI, 13; Gal. v, 21. — In quo... (vera. 4) : dans 
la conduite ignoble qui vient d'être décrite. — 
Admirantur, Eevilovtat : ils (les païens) sont 
dans l'étonnement. L'objet de cet étonnement 
est marqué par les mots non concurrentibus 
vobis… Les païens ne pouvaient comprendre que 
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Frocession bachique. ( Antique médaillon ) 


Après avoir dit que Iles chrétiens sont obligés 
de vivre saintement, l’auteur ajoute qu’ils n’ont 
que trop suffisamment mené, avant leur conver- 
sion (pendant ce qu’il nomme præteritum tem- 
pus), la vie coupable des païens : il est temps 
de changer cela. Cf. Rom. x111, 11-12. — Ad 
voluntatem gentium.…. Par opposition à la vo- 
lonté de Dieu. Ce que voulaient les païcens, 
c'était le plaisir sous toutes ses formes, sans 
s'inquiéter de la moralité. Le mot latin co’- 
summandam traduit fort bien le grec xatetp- 
2002, accomplir entièrement. — Jis qui am- 
bulaverunt.… Il faudrait, d'après le texte origi- 
nal : « qui ambulavistis », (à vous) qui avez 
warché. L'écrivain sacré continue de s'adresser 
directement à ses lecteurs. — In luxzuriis, de- 
sidcriis… Cette triste énumération commente 
ies mots € ad voluntatem gentium >», et dé- 
crit très exactement les mœurs abominables du 
faganisme : l’impudicité, las excès dans le man- 


les chrétiens, après leur conversion, cessassent 
tout à coup de prendre part aux joies impures 
du monde, et ils se vengeaient d’eux en lee ca- 
lomniant ou en les persécutant. — In eamdcm 
(la même qu’autrefois, ou la même que celle 
des païens)... confusionem. Mieux vaudrait : 
€ effusionem », car le substantif &vayuatc re- 
présente un fleuve, ou la mer, qui déborde. — 
Blasphemantes. Dan le sens strict, d’après 
quelques interprètes : blasphémant ri ou le 
christianisme. Mieux dans le sens large : calom- 
niant les chrétiens et Iles accusant de toutes 
sortes de vices. Cf. Tit. 111, 2, etc. — A ce su- 
jet, saint Pierre menace en passant les païens 
du jugement divin : qui reddent... (vers. 5). 
C'était en même temps dire aux lecteurs : No 
vous inquiétez pas trop de ces injures ; ceux qui 
les profèrent en rendront compte à Dieu. — Ei 
qui paratus…. Ce juge terrible est tout prêt à 
lancer Ja sentence de condamnation contre les 
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6. Propter hoc enim et mortuis evan- 
gelizatum est, ut judicentur quidem se- 
cundum homines in carne, vivant autem 
secundum Deum in spiritu. 


7. Omnium autem finis appropinqua- 
vit. Estote itaque prudentes, et vigilate 
in orationibus. 

8. Ante omnia autem, mutuam in 
vobismetipsis Caritatem continuam ha- 
bontes, quia caritas operit multitudinem 
peccatorum. 


[ Pere. IV, 6-8. 


6. Car c’est pour cela que l'évangile 
a été aussi annoncé aux morts, afin 
qu'après avoir été jugés selon les hommes 
quant à la chair, ils vivent selon Dieu 
quant à l’esprit. 

7. La fin de toutes choses approche. 
Soyez donc prudents et veillez dans la 
prière. 

8. Mais surtout ayez les uns pour les 
autres une charité persévérante, car la 
charité couvre une multitude de péchés. 


coupables. — Sur la locution vivos et mor- 
tuos, voyez ÎI Tim. 1vV, 1, etc. — Propter 
lioc… (vers. 6), Comme le montre la particule 
enim, l’auteur se propose d’expliquer les mots 
qui précèdent immédiatement. Jésus-Christ ju- 
gera aussi bien les morts que les vivants, car 
ceux-là ont reçu l’évangile aussi bien que ceux- 
ci: la mort ne les soustrait donc pas à la juri- 
diction du Christ. Ce passage aussi est difficile. 
Il est visiblement parallèle à 111, 19-20, où 
l’apôtre a parlé d’une prédication adressée aux 
morts dans leur sombre séjour, Nous avons donc 
ici, € énoncé en termes généraux, le principe 
même dont la fin du chap. n1 donne une ap- 
plication particulière » et concrète. « Ces textes 
sont subsidiaires: des expressions analogues 
rappelleut les mêmes choses. L'auteur revient 
sur ce qu'il a dit, pour préciser et généraliser. 
Il est obscur, parce qu'il fait allusion à un ordre 
d'idées auquel il ne touche qu’en passant. D» — 
Le pronom hoc est expliqué par les mots € ut 
sudicentur.. » — Et mortuis : aux morts eux- 
mèines, aussi bien qu'aux vivants. D’après divers 
commentateurs anciens et modernes (saint Aug., 
le vén. Bède, etc.), l'adjectif € mortuis » devrait 
g'entendre au moral, et désignerait ceux qui 
sont morts spirituellement, les pécheurs, et tout 
particulièrement les païens. Mais, à la fin du 
vers. 5, il a été employé au propre, et il n'y a 
pas lieu de croire qu’il ait deux acceptions dit- 
férentes dans la même ligne. — Evangelizsatum 
est. C.-à-d., l’évangile a été prêché. Le sujet de 
cette bonne nouvelle était l’accomplissement de 
la rédemption, et la proximité du salut pour les 
fimes justes retenues dans les limbes.” — Ut 
({va). But de l’évangélisatlon, Il est décrit en 
deux. propositions parallèles, qui contiennent 
trois antithèses : € judicentur » est opposé à 
« vivant D, € secundum hominem » à € secun- 
dum Deur », (in carne » à © in spiritu ». — 
Judicentur. À l’aoriste dans le grec, car il s'agit 
d’un fait passé. Les personnes en question € ont 
déjà subi le jugement commun à tous les hommes, 
la mort. » L'auteur n’a donc pas en vue le 
jugement qu'il a mentionné au vers. 5. Celui 
dont il parle actucllement se passe in care, 
quant à la chair mortelle. En effet, la mort 
est le châtiment du péché. — Secundum homi- 
nem : selen ce qui arrive aux hommes. — Vi- 
vant: de la vraie vie apportée au monde par 


Jésu<-Christ. — Secundum Deum : conformé- 
ment aux opérations de Dieu. — Zn spiritu: 
dans la sphère de l'esprit, par antithèse avec 
celle de Ja chair. — Saint Pierre ne veut pas 
dire, c’est évident, que le but de la bonne nou- 
velle annoncée par le Christ aux justes enfer- 
més dans les limbes était & ut judicentur... », 
mais © u6 vivant. » La première proposition 
est donc subordonnée à la seconde : € ut judi- 
catl... vivant. » C.-à-d.: afin qu'étant morts, ils 
vivent. Ainsi compris, Ce texte devient suffi- 
samment clair et exprime une pensée très exacte. 


TROISIÈME PARTIE 


Exhortations qui concernent la vie intime 
des communautés chrétiennes. IV, 7-V, 11. 


$ I. — Conduite que les. lecteurs devaient tenir 
dans leurs circonstances actuelles. IV, 7-19. 


1° Ce que leur enseignait l’approche du juge- 
ment divin. IV, 7-11. 

Ce n’était pas seulement la fuite du péché, 
comme l'ont dit les versets qui précèdent, mais 
la piété positive et les vertus du christianisme. 

7. Sagesse, vigilance et prière. — Omnium... 
finis... Grave pensée, qui sert de base à toute 
cette série de. recommandations. La fin de toutes 
choses, c’est évidemment la fin du monde pré- 
sent, suivie du jugement universel, — Appro- 
pinquavit.… Ce mot exprime une idée générale, 
et ne signifie nullement que le prince des apôtres 
regardât Ia fin comme imminente. — Deux 
conséquences à tirer du fait signalé : estote... 
prudentes et vigilate... Jésus-Christ donna le 
même conseil à ses disciples, après leur avoir 
annoncé la fin des temps : Veillez et prlez 
(Marc. x1v, 38, etc.). Il est vrai que le grec dit 
avec une nuance : Soyez sages et sobres. — Im 
orationibus. Plutôt : & ad orationes »; pour être 
capables de mieux prier. 

8-11. La charité fraternelle et ses manifesta- 
tions extérieures. — Saint Pierre va citer la 
vertu chrétienne par excellence; c’est pourquoi 
il introduit cette nouvelle recommandation par 
la formule ante omnia. — Au lieu de in vobis- 
metipsis, il faudrait & in vosmetipses 3. — Con- 
tinuam. L'adjectif £xtevn seralt micux traduit 


ben. IN, 9-12. 


9. Exercez entre vous l'hospitalité 
sans murmurer. 

10. Que chacun mette au service des 
autres le don spirituel qu’il a reçu, 
comme doivent fuire de bons dispensa- 
teurs de la grâce de Dicu aux formes 
multiples. 

11. Si quelqu'un parle, que ce soit 
selon les oracles de Dieu ; si quelqu'un 
exerce un ministère, que ce soit comme 
employant une force que Dieu donne, 
afin qu’en toutes choses Dieu soit glo- 
rifié par Jésus-Christ, auquel appar- 
tiennent la gloire et l'empire dans les 
siècles des siècles. Amen. 

12. Bien-aimés, ne soyez pas surpris 
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9. Hospitales invicem sine murmura- 
tione ; 

10. unusquisque, sicut accepit gra- 
tiam, in alterutrum illam admimstran- 
tes, sicut boni dispensatores multiformis 
gratiæ Dei. 


11. Si quis loquitur, quasi sermanes 
Dei ; si quis ministrat, tanquam ex vir- 
tute quam administrat Deus, ut in omni- 
bus honorificetur Deus, per Jesum Chri- 
stum, cui est gloria et imperium in 5æ- 
cula sæculorum. Amen. 


12. Carissimi, nolite peregrinari in 


um de eme pe 2e one 


par € ferventem », car il exprime l'intensité. — 
L'exhortation est motivée : quia carilas operit… 
Emprunt à Prov. x, 12, où on lit, d'après le 
texte hébreu : L’affection coutre (e.-à-d., cache, 
empêche de paraître) la transgression. Le verbe 
couvrir a ici la signification d'effacer. Cf. Ps. 
XXxX1, 1; Jac. v, 20, etc. Ainsi donc, quiconque 
est charitable envers ses frères efface par là 
même ses propres péchés. — Hospitales invi- 
cem.… Première manifestation de l'amour frater- 
nel. Sur l'obligation spéciale de l'hospitalité aux 
premiers temps du christianisme, voyez Rom). 
SMS MmeUur 2 NTit. 1,06: Hebr. XIIi,.2, etc. 
— Sine murmuratione : car l'hospitalité est 
souvent une charge matérielle et morale; elle 
occasionne des dépenses et des fatigues. 
Deuxième manifestation de la charité : unus- 
quisque, sicut… (vers. 10). L’apôtre invite main- 
tenant ses lecteurs à utiliser pour le plus grand 
avantage de leurs frères les dons spirituels qu’ils 
ont reçus de Dieu. L’équivalent grec de gratiam 
est Yxptoux, le mot qui, dans les écrits de 
saint Paul, désigne les € gratiæ gratis datæ » 
ou dons spéciaux de l’Esprit-Saint, tels que les 
dons des langues, de prophétie, des guérisons 
miraculeuses, etc. Cf. Rom. xu1, 6-8 et I Cor. 
XI11, 4-10. Ici, saint Pierre donne une extension 


plus grande à ce terme, de manière à lui faire | 


représenter non seulement les dons miraculeux 
et extraordinaires, mais toutes sortes de faveurs 
surnaturelles, puisqu'il suppose que chacun de 
ses lecteurs possède quelqu’une de ces grâces 
(&unusquisque.. »). — In alterutrum.. Personne 
n’a le droit de garder pour soi les dons divins; 
mails on doit les mettre au service de tous. 
Cf. Rom. x11, 6 et 8s8.; I Cor. x11, 7: XIV, 4 et 12. 
— Dispensatores (otxovomot). Expression signi- 
ficative. Nous ne sommes pas les propriétaires 
irresponsables des dons célestes, maïs de simples 
administrateurs ou intendants, obligés de les 
faire valoir. — Multiformis gratiæ. Cette fois, il 
ya AOUe dans le grec: la grâce proprement 
dite, dont les yäptouata sont des manifestations 
variées, multiples, qui attestent la richesse in- 
finie du divin trésor. — Si quis…. (vers. 11). Au 
moyen de deux exemples, l’auteur fait lappli- 


cation de la règle générale qu’il vient d'établir. 
Tous les dons spirituels sont ramenés à deux 
chefs principaux : parler et agir. — Loquitur : 
comme prophète, comme prédicateur, comme 
doué du don des langues, comme interprète, etc. 
Cf. Rom. x11, 6 et ss. — Quasi… La phrase est 
elliptique, pour: € Loquatur quasi... >. Au lieu 
de sermones, le grec emploie le mot ÀGyt«, qui 
désigne des orac'es divins. Cf. Rom. xt, 2; 
Hebr. v, 12. Le sens est donc : Que le langage 
de celui qui prend la parole dans les assemblées 
religieuses sous l'inspiration divine n’ait rien d’hu- 
main, mais que ce soit celui de Dieu même. — Si... 
ministrat : pour prendre soin des malades, des 
pauvres, des étrangers; pour visiter les affligés, 
etc. — Tanquam ex virlute...: en vertu de la 
force de Dieu, et non d'une activité purement 
naturelle. — Quam administrat… Le grec a ici 
le verbe yopnYyety : dor ner largement, Cf. II Cor. 
1X, 10: Gal. 111, 5. — Ut. honorificetur… Inten-. 
tien dernière qu’un chrétien doit se proposer 
dans toutes ses paroles et tous secs actes. — Per 
Jesum... En effet, c’est surtout par l’intermé- 
diaire du Christ que Dieu est glorifié. Cf. Rom. 
XVI, 27, etc. — Cui…. gloria… Petite doxologie 
pour conclure. Cf. v, 11. Elles sont fréquentes 
dans les épîtres de saint Paul (voyez Rom. 
x1, 36; Gal. 1, 5 ; Eph. 111, 21, etc.). Les commenta- 
teurs rapportent celle-ci tantôt à Dieu le Père, 
qui est le sujet principal de ce verset, eb tantôt 
à Jésus-Christ, sur le nom duquel le pronom 
semble tomber directement. 

20 La participation aux souffrances du Christ. 
IV, 12-19. 

L’apôtre revient aux épreuves endurées par 
les chrétiens, pour en indiquer soit la nécessité, 
soit l'importance et les avantages. Cf. 1, 6 et s8.; 
I, 19 et ss.; 111, l4 et ss. 

12-13. Un chrétien ne doit pas s'étonner, 
mais se réjouir, lorsqu'il est atteint par la souf- 
france. — Carissimi. Apostrophe affectuense et 
sympathique, à la pensée des épreuves enduréesg 
par les lecteurs. Cf. 11, 11. — Nolite peregrinari. 
Saint Cyprien et le vénérable Bède donnent une 
meilleure traduction du grec : € Nolite mirari »; 
Ne soyez pas trop étonnés, Cf. 1vV, 4. — In 


688 


fervore qui ad tentationem vobis fit, 
quasi novi aliquid vobis contingat ; 


13. sed communicantes Christi passio- 
nibus gaudete, ut et in revelatione glo- 
riæ ejus gaudeatis exultantes. 


14. Si exprobramini in nomine Christi, 
beati eritis; quoniam quod est honoris, 
gloriæ, et virtutis Dei, et qui est ejus 
Spiritus, super vos requiescit. 


15. Nemo autem vestrum patiatur ut 
homicida, aut fur, aut maledicus, aut 
alienorum appetitor. 


oo 


fervore. Le substantif rÜpwsts (de la racine 
rvpôw, je brûle) sert ici à désigner symboli- 
quement la souffrance, en tant qu’elle fait passer 
l’homme par ie feu, pour le purifier. — Qui ad 
tentationem.…. But de l’adversité dans la pensée 
de Dieu : elle est destinée à éprouver ceux qu’il 
aime. — Novi aliquid. Dans le grec : une chose 
étrange (£évou). La souffrance n'a pas Ce carac- 
tère, puisqu'elle est naturelle et nécessaire. 
Cf 10, 21: Act. xiv, 22; Il Tim.Ji, 12, €ic.— 
Sea communicantes... Petite nuance dans le 
grec : Selon que (dans la proportion où) vous 
êtes associés aux souffrances. Saint Pierre pré- 
sente les afflictions de tout genre sous leur véri- 
table aspect pour les chrétiens : puisqu'il existe 
une union étroite entre eux et le Christ, elles 
sont en réalité une participation aux souffrances 
du Sauveur ; de là le conseil gaudete. — Ut el... 
Heureuse conséquence de i’épreuve bien sup- 
portée : il y aura une relation directe entre les 
souffrances d’ici-bas et la gloire de l’autre vie. 
— In revelatione gloriæ... : à l’avènement glo- 
rieux de Jésus-Christ, — Gaudealis exultantes. 
Snr cette terre, c’est la joie simple (& gaudete »); 
daus le ciel, ce sera une allégresse indicible. 
Cf. 1, 6-9. 

14-16. À quelle condition la souffrance est 
avantageuse pour le chrétien. — Si exprobra- 
mini. Il est à noter que l’apôtre ne parie pas 
d'emprisonnement, ni de mort, mais simplement 
d'injures. Cf. 11, 123 111, 16. Il ne s’agit donc pas 
d’une persécution violente et sanglante. Voyez 
l’Introd., p. 662. — In nomine Christi. C.-à-d., 
parce que vous confessez son nom, que vous 
êtes chrétiens. Cf. Matth. xix, 23; Act. v, 41; 
ax, 16: xx1, 13, etc. — Beati. Cette autre béa- 
titude (cf. 111, 14) a beaucoup de ressemblance 
avec celle que nous lisons Matth. v, 11-12. Au 
lieu de eritis, l’Itala porte &estis»; il n'y a 
pas de verbe dans le grec. — Quoniam.… Motif 
pour lequel on doit proclamer bienheureux ceux 
qui sont outragés à cause du Christ. — Quod 
est honoris…, et, et qui. Simplement, d’après 
la meilleure leçon du grec: to Ts Ô0Ënc mai 
ro tToù Üeoù nveûu, l'Esprit de gloire et l'(Es- 


I Pere. IV, 13-15. 


du feu ardent qui sert à vous éprouver, 
comme s’il vous arrivait quelque chose 
d’étrange ; 

13. mais, parce que vous participez 
aux souffrances du Christ, réjouissez- 
vous, afin que, lorsque sa gloire sera ma- 
nifestée, vons soyez aussi dans la joie 
et l’allégresse. 

14. Si vous recevez des injures pour 
le nom du Christ, vous êtes bienheu- 
reux, parce que l'honneur, la gloire, et 
la puissance de Dieu, ainsi que l'Esprit 
de Dieu, reposent sur vous. 

15. Mais qu'aucun de vous ne souffre 
comme homicide, ou comme voleur, ou 
comme malfaiteur, ou comme s'ingérant 
dans les affaires d'autrui. 


prit) de Dieu. C.-à-d., l'Esprit de gloire, qui est 
aussi l'Esprit de Dieu, repose sur vous. On lit 
dans quelques manuscrits : L'Esprit de gloire et 
de puissance qui est aussi... Ce passage est visi- 
blement emprunté à Is. x1, 2, d'après les LXX : 
L'Esprit de Dieu repose sur lui (le Messie). 
Saint Pierre en fait l'application aux chrétiens 
qui souffrent avec patience : l'Esprit-Saint, qui 
prépare pour eux la gloire future, habite en eux 
afin de les encourager et de les consoler. Quel- 
ques manuscrits grecs ajoutent ici: Chez eux 
(ies païens) 11 (le nom du Christ) est biasphémé ; 
mais chez vous il est honoré. Ce passage est 
omis par les témoins les pius anciens. — Nemo 
autem.…. (vers. 15). Genres de souffrances qui ne 
produisent pas le résultat mentionné ci-dessus. 
— Ut homicida aut fur. Ces deux premières 
expressions signalent des crimes de droit com- 
mun. Les deux suivantes sont générales. Au lieu 
de maledicus, on lit dans le grec : XXXxOT0165, 
maifaiteur. Cf. 11, 12, etc. — L'expression alie- 
morum appelitor correspond au mot composé 
ahkoTELETITxOTO6, qu’on ne trouve nulle part 
ailleurs et qu’on croit avoir été composé par 
saint Pierre, La signification exacte est incer- 
taine. On peut le traduire en gros par cette 
périphrase : celui qui s'occupe de choses étran- 
gères. La traduction de la Vulgate est adoptée 
par divers commentateurs; mails ÉTIOXOTOs ei- 
gnifie difficilement «€ appetitor ». On lit dans 
l’Itala : & alleni speculator » ; c.-à-d., celui qui 
se mêle des affaires des autres, Si l’on admet 
cette interprétation, l'apôtre aura voulu parler 
des chrétiens au zèle indiscret, qui, sans motif 
spécial, protestaient publiquement contre les 
usages païens, au risque de provoquer la persé- 
cution contre l'Église. Selon d’autres, l’expres- 
sion aurait une signification politique (« nova- 
rum rerum molitor »), et saint Pierre se serait 
proposé de prémunir les fidèles contre les sédi- 
tions et la rébeliion. Enfin, il est possible aussi 
de donner à æ&)6tptos le sens de &id quod ad 
rem non pertinet », et dans ce cas, l’auteur 
mettrait simplement ics fidèles en garde contre 
certaines manières de faire ou de dire qui ne 
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16. Mais s'il souffre comme chrétien, 
qu'il n’en ait point de honte, mais qu xl 
glorifie Dieu de porter ce nom-là. 

17. Car le moment est venu où le 
jugement va commencer par la maison 
de Dieu; et s’il commence par nous, 
quelle sera la fin de ceux qui ne croient 
pas à l'évangile de Dieu ? 

18. Et si le juste n’est sauvé qu'avec 
peine, que deviendront‘ l’impie et le 
pécheur ? 

19. Que ceux donc qui souffrent selon 
la volonté de Dieu recommandent leurs 
âmes au créateur fidéle, en faisant ce 
qui est bien. 
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16. Si autem ut echristianus, non eru- 
bescat, glorificet autem Deum in isto 
nomine. 

17. Quoniam tempus est ut incipiat 
judicium a domo Dei. Si autem primum 
a nobis, quis finis eorum qui non credunt 
Dei evangelio rs 


18. Et si justus vix salvabitur, impius 
et peccator ubi parebunt ? 


19. Itaque et hi qui patiuntur secun- 
dum voluntatem Dei, fideli creatori 
commendent animas suas in benefactis. 


CHAPITRE V 


1. Je prie donc les anciens qui LS 
parmi vous, moi qui suis ancien comme 


1. Seniores ergo qui in vobis sunt 
obsecro, consenior et testis Christi pas- 


convenaient pas à leur vocation. — Si. "ut 
christianus (vers. 16). C.-à-d., sans autre crime 
que celui d'être chrétien. Saint Paul n’emploie 
nulle part ce nom dans ses épîtres. Sur son 
origine, voyez Act. x1, 26 et le commentaire. 
Appliqué pour ia première fois aux discipies de 
Jésus vers l’an 43, ii fit rapidement son chemin. 
En 64, il était sur les lèvres de tous les habi- 
tants de Rome (Tacite, Ann., xv, 44, cte.): à 
partir du second siècie, il fut généralement 
adopté par toute l'Égiise. — Non erubescat. 
Tout au contraire, puisque c’est un nom très 
glorieux. — Glorificet... En cffet, on glorifie 
Dieu en souffrant pour le nom de chrétien, ou, 
ce qui revient au même, pour ie nom du Christ. 

17-19. Le jugement divin ne tardera pas à 
s'exercer; il faut que les fidèies demeurent 
fermes et qu'iis aient confiance en Dieu. — Quo- 
niam tempus.. L'auteur signale une nouveiie 
raison de supporter courageusement lépreuve : 
celic-ci est une des formes principaies par les- 
quelles Dieu sévit contre le monde coupabie: ii 
est donc juste que lies chrétiens subissent ce châti- 
ment avec patience. — Judicium.. Jugement qui 
consiste à frapper ies uns simpiement pour ies 
éprouver, et à punir les autres jusqu’à ia ruine 
compiète. — À domo Dei. Saint Pierre nomme 
ainsi jes fidèles, en tant qu’ils composent une 
seuie et même famille, la familie du Seigneur. 
Cf. I Tin. 111, 15. C’est par eux que commen- 
cera ie jugement divin, pour retomber ensuite 
sur jies infidèles. — Quis finis eorum...? Argument 
a fortiori : & Si les éius du Père sont passés à 
un tel crible, que deviendront les autres? » 
Cf. Luc. xxut, 31; Rom. xt, 21, etc. Les chré- 
tiers, loin de se plaindre, doivent donc jouer 
et bénir Dieu dans l’évreuve, puisqu'ils sont 


relativement épargnés. — Qui non credunt.… 
Faute qui aura mérité aux impes ce grave 
châtiment. — Et si justus.. (vers. 18). C’est ia 
même pensée; mais, cette fois, ies expressions 
sont empruntées à Prov. xI, 31, d’après les LXX 
(le sens du texte hébreu n’est pas le même ; 
voyez le commentaire). — Vix salvabitur. C.-à-d., 
obtiendra difficiiement le saiut éternel. — Zm- 
pius et peccator ubi...? Iis n’oseront pas se 
montrer devant leur jugs terrible. — Jiayue…. 
(vers. 19). Conclusion de tout ce passage relatif 
à la souffrance, vers. 12 et ss. — Hi qui... se- 
cundum.….: ceux qui souffrent, non parce qu'iis 
l'ont mérité par queique faute, mais parce que 
Dieu le veut ainsi. — Fideli creatori. Pensée 
délicate. L'idée de créer implique celle d'un vif 
intérêt porté aux êtres auxquels on a donné 
l’existence. — £ommendent animas… : en toute 
confiance, comme Jésus l’a fait sur à croix. 
Cf. Luc. xx111, 46. — In benefactis. Au singulier 
d’après la meïileure leçon du grec : dans l’action 
de bien faire; c.-à-d., en faisant ce qui est bien. 


& II. — Conseils d'une nature très spéciale, 
adressés aux pasteurs et aux ouailles. V, 1-11. 


1° Obligations mutuelles des pasteurs et des 
fidèles. V, 1-52. 

Passage important, qui rappelle les épîtres 
pastorales, et qui nous fournit quelques détails 
intéressants sur l’organisation de l’Égiise pri- 
mitive. 

CHaAP. V. — 1-4. Les devoirs des pasteurs. — 
Seniores, npeoGutépous : les prêtres-évêques, 
comme ailieurs dans le Nouveau Testament. 
Voyez Act. x1, 30 et les notes. Ce nom marque 
la dignité oflcielle, et non pas l’âge. — La par- 
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sionum, qui et ejus, quæ in futuro reve- 
landa est, gloriæ communicator : 


2. pascite qui in vobis est gregem 
Dei, providentes non coacte, sed spon- 
tanee secundum Deum; neque turpis 
lucri gratia, sed voluntarie ; 


LSPEMR, 72: 


eux et témoin des souffrances du Christ, 
moi qui aurai aussi ma part à cette gloire 
qui doit être manifestée dans l'avenir : 

2. paissez le troupeau de Dieu qui 
vous est confié, veillant sur lui, non 
par contrainte, mais de bon gré, selon 
Dieu ; non pour un gain honteux, mais 
par dévouement : 


ticule ergo montre que l’auteur veut tirer nne 
déduction de la recommandation qu'il a faite en 
dernier lieu : Soyez fidèles à cause de l'approche 
du jugement divin. — Saint Pierre signale trois 
titres qui lui donnent le droit d’exhorter les 
prêtres des Églises auxquelles s’adressait cette 


fie : participant à. — Pascite.. gregem (vers. 2). 
Exhortation touchante, que ces trois titres ont 
appuyée d'avance. Sur la métaphore des pasteurs 
et du troupeau, voyez 11, 25, etc. Le verbe 
paitre résume ici, comme en d’autres passages, 
tout l’ensemble des devoirs d’un bon pasteur. 


Les apôtres représentés sous la figure de brebis qui sortent du bercail 
(D’après une ancienne mosaïque.) 


lettre. En premier lieu, consenior... Avec l’ar- 
ticle dans le grec : Ô cuunpecBVTepoc ; c.-h-d., 
moi le GUUTPET6. que vous connaissez bien. 
Ce substantif composé n'apparait nulle nart 
ailleurs dans le Nouveau Testament. Il signifie : 
prêtre avec (4 compresbyter »): prêtre comme 
vous. l’auteur fait preuve d’une profonde hu- 
milité en se plaçant, lui vicaire de Jésus-Chrict, 
au même niveau que les prêtres ordinair£:; cela 
n'enlève rien à son autorité, — En second Ileu, 
testis… Le titre qui précède fait appel à l’aftec- 
tion; celui-ci au respect. Témoin, dans le sens 
de témoin oculaire. Le prince des apôtres pou- 
valt attester & de visu » que Jésus-Christ avait 
souffert et était mort pour notre salut. Cf. Act. 
1, 8-22, etc. — En troisième lieu, et. communt- 
cator (xotvwvés).. Cet autre titre se rapporte 
à l’avenir, de même que le premier était relatif 
au passé et le second au temps présent. Il signi- 


— Qui in vobis est, Avec le sens local, comme au 
vers, 12 : (le troupeau) qui est parmi vous, à côté de 
vous; par conséquent, qui vous est confié. — Gre- 
gem Dei. Il appartient à Dieu en réalité; c’est à 
Dieu qu'on devra en rendre compte.— Providentes. L 
Le participe ÊTioxonmoDvtec signifie à la lettre : 
veillant sur. Le choix de ce mot fait probable- 
ment allusion au nom d'ÉRIOXOTOc. — L’apôtre 
signale aux pasteurs trois défauts à éviter, et 

en même temps trois conditions que leur mi- 
nistère devra remplir. Premier défaut : coacte; 

de force, par contrainte, uniquement parce qu'il 
s’agit d’un devoir strict et rigoureux. Première 
condition, directement opposée à ce défaut : spon- 
tanee ; volontairement, librement, et par suite 
généreusement. Les mots secundum Deum sont 
omis par la plupart des manuscrits grecs. S'ils 
sont authentiques, ils équivalent à la formules 
selon la volonté de Dieu. Cf. Rom. vai, 27° 


LPETR. Vs 3-7. 


3. non en dominant sur ceux qui sont 
votre partage, mais devenant les modèles 
du troupeau, du fond du cœur. 

4. Et lorsque le prince des pasteurs 
paraîtra, vous remporterez la couronne 
incorruptible de gloire. 

5. Et vous aussi, jeunes gens, soyez 
soumis aux anciens. Tous inspirez- vous 
l'humilité les uns aux autres, car Dieu 
résiste aux superbes, et donne la grâce 
aux humbles. 

6. Humiliez-vous donc sous la puis- 
sante main de Dieu, afin qu’il vous élève 
au temps de sa visite ; 

7. vous déchargeant sur lui de tous 
vos soncis, car C’est lui qui prend soin 
de vous. 


II Cor. vi, 10. On peut aussi les unir à l’ad- 
verbe € spontanee D: volontiers, à la manière 
de Dieu, comme fait Dieu lui-même. — Second 
défaut à éviter: turpis lucri gratia. Ce trait 
suppose, comme maint détail des épiîtres de saint 
Paul, que les prêtres recevaient des honoraires 
sous une forme ou sous une autre, Voyez I Cor. 
1x, 3 et ss.; II Cor. xr, 8 et ss., etc. — Seconde 
condition à remplir : voluntarie (ro0o0uwc ) ; 
avec zèle et entrain, sans calculer. — Meque ut 
dominantes... (vers. 3). C’est le troisième défaut. 
Le verbe composé X@TaxuptEVOvTEs est très 
énergique et marque une domination qui a un 
caractère d’oppression, de tyrannie. Jésus-Christ 
avait déjà mis en garde ses apôtres contre cette 
exagération de leur autorité pastorale. Cf. Matth. 
xX, 25-28, ete. — In cleris, Tv xAnpüv. Le 
mot 4Àñp0c signifie au propre : sort; puis: por- 
tion obtenue par le sort. Il désigne ici les fidèles, 
en tant qu’ils étaient assignés comme portion 
à tel ou tel pasteur. Il équivaut donc à gregis 
de la seconde partie du verset. Il n’est nulle- 
ment question en cet endroit des clercs propre- 
ment dits, du clergé, comme l’ont pensé à tort 
divers commentateurs, — Sed forma... Troisième 
condition. Dans le grec : devenant des modèles 
(tonot). Devoir essentiel des pasteurs, dont la 
parole et l’autorité demeureraient presque sans 
influence, s’ils n’y ajoutaient l'exemple. Voyez 
Phil. m1, 1735 II Thess. 111, 95 IL Tim. 1v, 12; 
Tit. 11, 7. — Les mots ex animo manquent daus 
le grec; c’est une glose ajoutée par la Vulgate. 
— Récompense des pasteurs fidèles : cum appa- 
ruerit… (vers. 4). À l'époque du second avène- 
ment de Jésus-Christ et de sa manifestation 
glorieuse. — Princeps pastorum. Le mot com 
posé ap{UToiunY, pasteur suprême, n’est ein- 
ployé qu'en cet endroit du Nouveau Testament. 
C’est une allusion évidente à la parabole du 
Bon Pasteur. Cf. x, 11 et 14. Voyez aussi Hebr, 
X111, 20, où Jésus est appelé « le grand Pasteur 
des brebis ». — Immarcescibilem... coronam : 
une glorieuse couronne, faite de fleurs qui ne se 
fiétriront jamais, Sur cette métaphore empruntée 
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3. neque ut dominantes in cleris, sed 
forma facti gregis ex animo. 


4, Et cum apparuerit princeps pasto- 
rum, percipietis immarcescibilem gloriæ 
coronam. 

5. Similiter, adolescentes, subditi 
estote senioribus. Omnes autem invicem 
humilitatem insinuate; quia Deus su- 
perbis resistit, humilibus autem dat 
gratiam. 

6. Humiliamini igitur sub potenti 
manu Dei, ut vos exaltet in tempore 
visitationis ; 

7. omnem sollicitudinem vestram pro- 
jicientes in eum, quoniam ipsi cura est 
de vobis. 


aux jeux, voyez I Cor. 1x, 25; II Tim. 1v, 8; 
DAC ME NIZ ECC: 

5+, Devoir des brebis spirituelles à l'égard de 
leurs pasteurs. — Adolescentes, vewtepot. Ce 
terme contraste avec «€ seniores >. Quelques 
commentateurs supposent qu’il représente ici les 
ministres inférieurs, qui travaillent sous les 
ordres des prêtres. D’autres, le prenant dans un 
sens tout à fait littéral, l’'appliquent à la partie 
la plus jeune du troupeau mystique. Mais il 
paraît évident, d’après le contexte, qu’il faut le 
prendre dans une acception générale, d’après 
laquelle il désigne l’ensemble du troupeau, les 
filèles, par opposition aux pasteurs. — Subditi 
estote. C’est le résumé des obligations des cuailles. 

20 Quelques vertus que tous les chrétiens 
doivent pratiquer en fice de la persécution, 
V, 5h11. 

5b-7, Nécessité d’une humilité profonde et 
d’une grande confiance en Dieu. — Omnes : tous 
tant que vous êtes, prêtres et laïques. — Humi- 
litatem insinuate. C.-à-d., faites pénétrer dou- 
cement... La Vulgate a lu ÉyxoAn{oaoûe ou 
éyronwoaoûe, à la suite de quelques manus- 


crits. La vraie leçon est Éyxou6woaoûe, verbe 


assez rarement employé, qui dérive de x6u60ç, 
nœud. Le sons paraît être : nouer à la manière 
d’une ceinture. Selon quelques auteurs : attacher 
sur soi comme un vêtement de prix. En somme : 
Revêtez-vous... d’humilité. — Quia l'eus... Ce 
motif est emprunté à Prov. 111, 34. Comp. Jac. 
1v, 6 et le commentaire. — Humiliamini igitur… 
(vers. 6). Conséquence du texte allégué. — Sub 
prtnti manu... C'était, en effet, cette main 
puissante qui infligeait aux lecteurs les maux 
dont ils souffraient. Cf. IV, 17-19. — Ut vos 
cæaltet...: puisque Dieu donne sa grâce aux 
humbles. Cf. Luc. x1v, 11. Sur la formule in 
tempore.…, voyez: I, 12b et les notes. Le subs- 
tantif éntoxonñc (visitationis) est omis par de 
nombreux manuserits. S'il n’est pas authentique, 
l'expression € im tempore » signifiera, comme 
dans Matth. xx1v, 45 : au temps voulu, en temps 
opportun, — Omnem sollicitudinem.. (vers. 7). 
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8. Sobrii estote et vigilate, quia ad- 
versarius vester diabolus tanquam leo 
rugiens circuit, quærens quem devoret ; 


l'PETR. 


9. eci resistite fortes in fide, scientes 
eamdem passionem ei, quæ in mundo 
st, vestræ fraternitati fieri. 


10. Deus autem omnis gratiæ, qui vo- 
cavit nos in æternam suam gloriam in 
Christo Jesu, modicum passos 1pse per- 
ficiet, confirmabit, solidabitque. 


11. Ipsi gloria et imperium in sæcula 
sæculorum. Amen. 

12. Per Silvanum fidelem fratrem vo- 
bis, ut arbitror, breviter scripsi, obsc- 


xéminiscence d’un touchant passage du Ps. 
LIV, 23, d’après les LXX. Le souci en question 
consiste ici dans € l'alarme du chrétien persé- 
cuté », — Quia inst. Dans le psaume : Et il 
vous no'irrira. 

8-9. Sobriété et vigilance, afin de pouvoir 
résister au démon. — Sobrii. et vigilate. Comme 
plus haut, rv, 7. Cf. Matth. xxIv, 42 et ss. € La 
confiance n’est pas la fausse sécurité. » Le chré- 
tien doit pratiquer la sobriété et la vigilance, 
s’il veut n'être point surpris par ses ennemis 


il 


D 


‘5 


1 fh 
1 H}A 


Lion sur une stèle grecque. 


spirituels, qui cherchent souvent à le renverser 
au moyen de la souffrance. — Adversarius... 
diabolus. Le démon est en réalité, avec la chair 
et le monde, le plus grand adversaire des chré- 
tiens. — Tanquam leo. Image qui met en relief 
la puissance de cet ennemi terrible. C’est peut- 
être un écho du Ps. xx1, 14. — Le verbe devoret 
implique l’idée d'une destruction totale. — 


V, 8-12. 


8. Soyez sobres et veillez ; car votre 
adversaire, le diable, comme un lion 
rugissant, rôde, cherchant qui il pourra 
dévorer. 

9. Résistez-lui, demeurant fermes 
dans la foi, sachant que vos frères qui 
sont dans le monde souffrent les mêmes 
afictions que vous. 

10. Le Dieu de toute grâce, qui nous 
a appelés dans le Christ Jésus à son 
éternelle gloire, lui-même vous perfec- 
tionnera, vous affermira et vous forti- 
fiera, après que vous aurez un peu souf- 
fert. 

11. À lui soit la gloire et l'empire 
dans les siècles des siècles. Amen. 

12. Je vous ai écrit brièvement, ce 
me semble, par Silvain, notre frère 


Mais un servitenr du Christ ne doit pas se lais- 
ser saisir et dévorer sans lutte; de là l’exhor-- 
tation : cui resistite.., (vers. 9). — Fortes in 
Jide. Plutôt : solides par la foi. Cette vertu pro- 
cure un courage irrésistible, Cf. II Cor. I, 24, 
etc. — Scientes eamdem... Parole d’encourage- 
ment : Vous n'êtes pas seuls à souffrir; tous 
vos frères, les chrétiens répandus à travers le 
monde (quæ in mundo. fraternitati), passent 
par des épreuves semblables, puisque cela est 
dans le plan divin. Cf. 11, 21; 1v, 19, etc. Sur 
le mot collectif « fraternitas », voyez 1, 22 ct 
les notes. 

10-11. Dleu ne manquera pas d'assister ses 
amis dans leurs adversités, — Deus omnis ara- 
tiæ est un très beau nom. Comp. Jac. 1, 17: 
l’auteur de tont don parfait, — Qui vocavit nos 
(« vos » d’après les meilleurs manuscrits grecs) 
in. gloriam. Appelè à la foi, le chrétien l’est 
par là même à la gloire éternelle du ciel. Cf. 
1, 3 et ss. Cet appel a lieu par l’intermédiaire 
de Jésus-Christ : in Christo… — Modicum pas- 
sos. Condition par laquelle on peut acquérir la 
gloire éternelle. L’adverbe € modicum » est accen- 
tué. Voyez 1, 6 et le commentaire. — Peérjiciet, 
confirmabit... Excellent résultat qui sera pro- 
duit par l'épreuve bien supportée. — Zpsi glo- 
ria… (vers. 11). Comme plus haut 1v, 11b. Cette 
fois ie grec n’a pas l'équivalent de & gloria ». 


ÉPILOGUE. V, 12-14. 


Ii se compose d’une petite réflexion concer- 
nant l’épître et de quelques salutations. 

12. But que s'est proposé l’auteur de la lettre. 
_ Per Silvanum. Sur ce personnage, également 
nommé Silas, qui joua un rôle important dans 
Église primitive, voyez Act. xv, 22, 32, 40; 
IX Cor. 1, 19; I Thess. 1, 1; II Thess. 1, 1, eLc. 
La préposition ôtà, « per », signifie que Silvain 


| avait été on le porteur de la lettre (cf. Act.xv, 23), 


ou bien le secrétaire auquel saint Pierre l'avait 


I PeErr. 


fidèle, pour vous exhorter et vous attes- 
ter que cette grâce de Dicu, à laquelle 
vous êtes attachés, est la vraie. 

13. L'église élue comme vous qui est 
à Babylone vous salue, ainsi que mon 
fils Marc. 

14. Saluez- vous les uns les autres par 
un saint baiser. Que la grâce soit avec 
vous tous, qui êtes dans le Christ Jésus. 
Amen. 


dictée. — Fidelem fratrem. Avec l’article dans 
le grec : le frère digne de confiance que vous 
connaissez bien, — Ut arbitror. Cette expression 
ne retombe pas sur les mots qui précèdent, 
mais sur ceux qui suivent : breviter (do Ywy, 
en peu de mots) scripsi. Saint Pierre avait tant 
de choses à dire à ses lecteurs, qu'il ne pouvait 
s'empêcher de trouver sa lettre très courte. 
Cf. Hebr. x111, 22. — Obsecrans ct contestans : 
exhortant et attestant, Nous avons dit dans 
i‘Introd., p. 662, Go, que ces deux participes ré- 
sument tout le concenu de l'éritre, dans laqnelle 
l'exhortation alterne avec l’enseignement pro- 
prement dit. — Hanc esse veram..…. L'adjectif 
est accentué : Cette grâce de Dieu à laquelle 
vous êtes attachés est la vraie, En d'autres 
termes : Votre religion est la seule véritable. 
— In qua statis. La Vulgate a lu avec de nom- 
breux manuscrits : Éotnxate. La meilleure leçon 
est GtTNte, à l’Impératif : Demeurez fermes dans 
cette grâce. 

13-14. Salutations finales. — Le substantif 
ecclesia, qu'on 1lt aussi dans le syrlaque, l'ar- 
iénien, etc., est omis par presque tous les 
manuscrits grecs. C’est une glose qui donne bien 
le sens. En effet, on ne saurait admettre, avec 
un certain nombre d'auteurs protestants, que 
par les mots quæ est. coelecta (ñ.…. GUVEXRELTN), 
saint Pierre ait voulu désigner sa femme. Si son 
intention avait été de parler d'elle, il n’y a pas 
de raison pour qu'il ne l’ait pas nommée sim- 
pement et clairement. Le participe & coelscta » 
représente donc une Église « choisie avec », 
c.-à-d., choisie par Dieu comme les autres 
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crans et contestans hanc esse veram 
gratiam Dei, in qua statis. 


13. Salutat vos ecclesia quæ est in 
Bahylone coelecta, et Marcus filius 
eus. 

14. Salutate invicem in osculo sancto. 
Gratia vobis omnibus qui estis in Christo 
Jesu. Amen. 


Églises. Telle est à bon droit l'interprétation de 
la majorité des commentateurs depuis les temps 
les plus reculés (Papias, Clémeut d'Alex. saint 
Jérôme, etc.). Voyez la Revue des quest. hist., 
janv. 1873, p. 98 et ss. — Mais faut-il entendre 
les mots in Babylone à la lettre ou au figuré? 
Nous avons vu dans l’Introd., p. 662, que le 
second sentiment est seul acceptable. Rien n’in- 
dique que saint Pierre soit jamais allé à Baby- 
lune, tandis qu’il est certain qu’il est allé plu- 
sieurs fois à Rome, qu'il y a séjourné quelque 
temps et qu’il y a subi le martyre. Les Juifs 
aussi, de même que saint Jean dans l’Apoca- 
lypse (x1v, 8, 16, 19; xvI1, 5 et ss.; XVI, 2, 10) 
donnaient à Roma le nom de Babylone. Voyez 
Otho, Lexic. rubbin., p. 602. — Marcus ne dif- 
fère pas de l’évangéliste de ce nom. Sa mention 
corroborc l'opinion que nous venons d'adopter 
au sujet de Babylone, car la tradition est una- 
nime à affirmer que saint Marc accompagna 
saint Pierre à Rome, et qu'il y composa son 
évangile sous la direction de ce maître vénéré. 
— lilius meus. Au figuré: saint Pierre l'avait 
engendré à la grâce. — Salutate…. in oscu/o..: 
(vers. 14). Voyez Rom, xvr, 16 et le commen- 
taire; I Cor. xvt, 20, ete Au lieu de sancto, 
lisez d’après le grec: (dans un baiser) de cha- 
rité. — Gratia vobis.. Bénédiction finale. Il y & 
une autre petite variante dans le grec : Paix à 
vous tous. — La locution qui estis in Christo… 
est synonjme de chrétiens : Vous qui ne formez 
en Jésus-Christ qu’une seule et même société. 
Cf. Rom. xvi, 73 I Cor. 1, 13, etc. — Amen n'a 
probablement pas fait partie du texte primitif. 


DEUXIÈME ÉPITRE 


DE SAINT PIERRE 


INTRODUCTION ! 


40 Les destinataires. — L'épitre est adressée « à ceux qui ont eu part à une 
foi semblable » à celle des apôtres, c’est-à-dire à leurs coreligionnaires, aux chré- 
tiens. De ces expressions, qui ont en apparence un caractère général, on a par- 
fois conclu que la lettre a été composée pour toute la chrétienté. Mais le pas- 
sage Lt, 1, dans lequel l’auteur, Simon Pierre, dit à ses lecteurs que cette épître 
est la deuxième qu'il leur envoie, suffit pour renverser ce sentiment ; il démontre, 
en effet, de la façon la plus claire, que les destinataires ne diffèrent pas de ceux 
de la première épiître. Il s’agit donc des chrétiens qui vivaient dans les cinq pro- 
vinces d'Asie Mineure énumérées I Petr. 1, 1. Rien, dans le corps de la lettre, 
ne montre que les destinataires ne sont pas les mêmes que ceux de la « prima 
Petri ». 

20 L’authenticité et la canonicité?. — L'épitre se donne dès le début comme 
l'œuvre de « Simon Pierre, serviteur et apôtre de Jésus-Christ » (1, 1), et plu= 
sieurs passages confirment cette assertion de la manière la plus satisfaisante: 
L'auteur raconte, 1, 14, que Jésus-Christ lui avait prédit sa mort prochaine, ce 
qui coïncide très probablement avec Joan. xx1, 18-19 ; r, 16 et ss., il se range 
parmi les témoins oculaires de la transfiguration, et le récit vivant qu il fait de ce 
prodige garantit par lui-même la vérité de son assertion; 111, 15, il nomme saint 
Paul son « frère bien-aimé », c’est-à-dire son collègue dans l’ apostolat®. Cette lettre 
contient des pensées identiques à celles de la première, de sorte que l’on peut 
parler à bon droit de « l’harmonie du sujet » : notez en particulier l'importance 
attachée à l’avènement de Jésus-Christ #, et la façon dont la religion chrétienne 
est présentée comme la réalisation des anciennes prophéties 5. Elle suppose 
aussi une connaissance parfaite de l'Ancien Testament, qui y est fréquemment 


a — 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez 3 Comparez aussi 11, 20 et Matth. xit, 43% 
lCs pages 630 et 663. 11, 14 et Matth. v, 27, etc. 
? Voyez Hundhausen, Der 2weite Pontifiltral- # Cf. I Petr. 1,7, 13, etc. et Il'Petr. LES 


Schreiben des Apostelfürstes Peirus, 1878, | 111, 10 et ss. 
D, 19-100. $ Comp.i Petr.1, 19-12 et II Petr.1, 19-20; 111, 2e 
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cité !. Elle rappelle partout le caractère ardent, l'autorité et le zèle apostolique, 
la vigueur et l'originalité du prince des apôtres, de sorle qu’elle respire con- 
stamment, elle aussi, « l'esprit de saint Pierre ». 

Si nous interrogcons la tradition, nous n’aurons pas à signaler la même una- 
nimité de témoignages que pour l’épitre précédente, et cependant nous trouvons 
des preuves p'einement satisfaisantes. Notre lettre a été connue de très bonne 
heure dans l'Eglise comme unc composilion canonique. Saint Clément pape 
y fait des allusions assez fréquentes *. Le Pasteur d’IHermas*, la Didacheé#, 
saint Théophile d’Antioche * et saint Justin$ en ont des réminiscences évidentes. 
Au ze siècle, Firmilien de Gesarée ? parle d’avertissements donnés par saint 
Pierre et saint Paul aux fidèles contre les docteurs hérétiques ; or, cette réflexion 
ne peut pas s'appliquer à la « Fa Petri », où il n’est pas question de faux doc- 
teurs. Saint Irénée cite également plusieurs passages de notre épitre, et, au dire 
d’Eusèbe *, Clément d'Alexandrie l’avait expliquée tout entière. Origène la cite 
à plusieurs reprises ® comme l’œuvre de saint Pierre ; néanmoins, il mentionne 
des doutes qui existaient çà et là au sujet de son authenticité !°. De son côté, le 
savant Eusèbe, tout en disant que les sept épîtres catholiques forment un tout, 
très distinct des écrits apocryphes ‘1, range la « Ila Petri » parmi les gvrr- 
Asyoueva, c'est-à-dire parmi les livres qui n'étaient pas universellement admis 
comme canoniques {?. Saint Jérôme fait une observation semblable # ; mais il se 
donne personnellement comme un partisan très décidé de l’authenticité 14, Les 
doutes en question sont sans doute la cause du silence gardé, relativement à cette 
épitre, par le Canon de Muratori, par saint Cyprien et par Tertullien. Ils appo- 
raissent également dans l’omission de la « I[a Petri » par la version syriaque 
primitive. Mais peu à peu ils disparurent, comme pour les autres parties 
deutérocanoniques du Nouveau Testament ; aussi les conciles de Rome (en 374), 
d’IHippone (393) et de Carthage (397) comptent - ils officiellement cet écrit parmi 
les livres inspirés. 

3° L'occasion de l’épitre et son but. — Dans l'intervalle qui s'était écoulé 
depuis l'envoi de la première épiître, un fait très grave s’était produit dans les 
chrétientés d’Asie Mineure: des hérétiques, dont la conduite n’était pas moins 
perverse que la doctrine, y avaient pénétré et menaçaient de les corrompre 
entièrement. Ces hommes, païens d’origine et convertis à la religion du Christ, 
avaient repris les mœurs du paganisme, se livrant sans pudeur aux vices les plus 
honteux. Ils s’efforçaient de séduire leurs frères chrétiens, au moyen de discours 
flatteurs, dans lesquels ils vantaient la liberté apportée par Jésus-Christ, comme 
si elle eût autorisé toute sorte d’excès !ÿ. Ils avaient cessé de croire que le monde 
füt dirigé par une intelligence supérieure, et qu'il dût y avoir un second avène- 
ment du Christ!6, suivi du châtiment éternel des impies ‘7. Peut-être allaient-ils 
même jusqu'à nicr la divinité de Notre-Seigneur !8. 


. 


MOOMD. 1, 19 et se.: It, 5-7, 8, 15-16,22: 10 Ap. Euseb., L. c, VI, 25, 8. 

D 5-6, 8, 13. 11 Hist. ecct., 11, 28. 
2 Comp. surtout I Cor. 1x, 4 et XI, ! avec 12 Jbid., 111, 25 et VI, 25. 

Il Petr. 11, 5 et ss. 13 De Vir. ill, 1; Epist. 120 ad Hedib. 
07 6: Cf. Il Petr. 11, 1 et ss. 14 & Scripsit (Petrus) duas eplstolas, quæ ca- 
4 111, 6-8 et 1v, 1; comp. II Petr. 11, 10, tholicæ nominantur » (Catalog. Scriptor. eccle- 
Did Aulol, 9: cf. II Petr. I, 2. siast.). 
6 Dial., 81 et 82: cf. II Petr. 1, 21 et It, 8. 15 Cf. 1, 18 et 19. 
7 Ep. ad Cypr., 6. 15 Voyez ur, 4, 
8 Hisi. eccl, vi, 14. VOTENT, 9. 
% Voyez surtout Hom. 1v in Lev. et Comm. 18 Voyez 11, 1 et Judæ, 4, 


in epist. ad Rom, I, 8 
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Le 5yt que se proposait saint Pierre en écrivant cette seconde lettre est tout 
indiqué par à même!. Le prince des apôtres voulait prémunir ses lecteurs 
contre ce nouveau péril qui les menaçait, péril de beaucoup plus grand que 
celui qui avait occasionné la première épître ?. 

4o Le sujet traité et la division. — Dans les circonstances qui viennent d’être 
marquées, il fallait rappeler aux chrétiens d’Asie la nécessité de mener une vie 
très sainte, puis les mettre en garde directement contre les séductions auxquelles 
ils pouvaient être en butte de la part des faux docteurs. C’est ce que fait précisé- 
ment l’auteur de l’épître. 

Après une salutation très brève (1, 1-2), il exhorte ses lecteurs à croître sans 
cesse dans les vertus chrétiennes : les bienfaits et les promesses de Dieu les 
y obligent (1, 3-11). Il se sent personnellement pressé de leur adresser cette 
recommandation, car il sait que sa fin approche (1, 12-15). Il leur suggère, 
comme motif de devenir des saints, la certitude de la doctrine qui leur a été 
prêchée, et il démontre tour à tour cette certitude par l’enseignement des 
apôtres et par celui des anciens prophètes (1, 16-21). Il donne ensuite une des- 
cription vivante, réaliste et détaillée de la conduite infâme des docteurs héré- 
tiques (11, 4-22). Enfin, il réfute sur plusieurs points les errcurs de ces hommes 
criminels (111, 1-10), et conclut en disant qu’un chrétien doit se tenir toujours 
préparé au jugement divin, qui éclatera à l’improviste (117, 11-18). 

De là trois parties: 10 Nécessité et raisons de croitr: dans la pratique de la 
vertu, 1, 1-21; 20 Description des mœurs ct des riaximes des hérétiques, 
11, 14-22; 30 Réalité du second avènement de Jésus-Uhrist et quelques-détails 
relatifs à la fin du monde, 111, 1-18. 

5o Le style de l’épitre. — Saint Jérôme écrivait# : « Duæ epistolæ quæ ferun- 
tur Petri stylo inter se et caractere discrepant structuraque verborum. » Et il 
expliquait cette différence en ajoutant: « Ex quo intelligimus, pro diversitate 
rerum, diversis eum usum interpretibus ». Le fait signalé en premier lieu par 
l’illustre docteur est notablement exagéré ; aussi Clément d'Alexandrie, Origène 
et Eusèbe ne font-ils aucune observation dans ce même sens. 

Pour ce qui est du vocabulaire, on compte dans cette seconde épître cinquante- 
quatre expressions qui n’apparaissent pas ailleurs dans le Nouveau Testament. 
En comparant entre eux les deux écrits, on voit que le premier contient environ 
trois cent soixante mots qui ne sont pas employés dans le second; d’un autre 
côté, celui-ci en a environ deux cent trente que le premier n’a pas utilisés. Néan- 
moins, les deux lettres manifestent des ressemblances réelles sous le rapport 
des expressions, et l’on a composé des listes assez longues de mots caractéris- 
tiques qu’elles emploient de concert‘. On ne peut donc tirer du style aucune 
conclusion sérieuse sous le rapport de l’authenticité ?. 

Dans la seconde lettre, le langage du premier chapitre est généralement clair 
et facile ; il est parfois obscur et embarrassé dans les deux autres. 

60 L'époque et le lieu de la composition. — Aucun de ces deux points n'est 
indiqué directement dans l’épître; mais on peut les déduire de la remarque 
faite par l’auteur, 1, 14, au sujet de la révélation qu'il avait reçue de Jésus-Christ 
relativement à sa fin prochaine. Saint Pierre sent que sa mort est imminente; 
or, comme il est démontré de la manière la plus sùre qu’il fut martyrisé 


> 


1 11 est énoncé tout au long dans les der- 4 De part et d'autre les noms abstraits sont 
nières lignes de l’épiître, 111, 17 et 18, en termes mis parfois au pluriel; ce qui est une particu- 
goit négatifs, soit positifs, larité agsez remarquable. 

2 Voyez la page 662. ÿ Des différences analogues existent aussi 


* &p. cxx ad Hedib., c. 11. entre les différentes lettres de saint Paul. 
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à Rome en 67, nous pouvons conclure qu’il a écrit cette lettre dans la capitale 
de l'empire, durant la première partie de l’année 67, ou à la fin de 66! 

1o La seconde épitre de saint Pierre dans ses relations avec celle de saint 
Jude. — Il est certain qu’il existe une affinité extraordinaire entre ces d«ux 
écrits apostoliques: nos exégètes catholiques modernes ct contemporains 
n'hésitent pas à le reconnaître *. Les ressemblances sont, il est vrai, rares et 
presque insignifiantes en ce qui concerne le premier chapitre de la If4 Petri 3: 
nais clles deviennent considérables au second chapitre et dans les trois premiers 
versets du troisième. 

Voici la liste des principales : 


Dee 11, LS. . .:  , , *, . Judæ, 4. 
0. | : . — 6. 
A — 7. 
D Ou, , . , «4 . — 8-10. 
A © — 12. 

. . . . . — 11. 
A  . . . … .… . — 13. 
— RM NO. — 16. 
A D os à: , . — 17-18, 


L'un des deux écrivains sacrés a donc fait des emprunts à l’autre ; cela n’est 
pas douteux. Mais on argumente depuis trois siècles, sans pouvoir se mettre 
d'accord, pour déterminer celui qui a le premier composé son œuvre. Il est néan - 
moins plus probable que la priorité revient à saint Jude. Cette opinion, commu- 
nément adoptée de nos jours par les interprètes de toutes les nuances, s'appuie 
sur le caractère que présente la description des faux docteurs dans les deux 
compositions. Cette description est notablement plus courte dans la lettre de 
saint Jude, parce qu’elle expose les erreurs hérétiques telles qu’elles étaient 
à leur début ; saint Pierre fournit plus de détails, parce qu’elles s'étaient ensuite 
développées notablement. On ne comprendrait pas que saint Jude eût purement 
et simplement abrége l’épitre de saint Pierre, tandis que l’on conçoit fort bien 
que le prince des apôtres, écrivant plus tard, ait ajouté de noiveaux traits et de 
nouveaux arguments®. En outre, saint Pierre explique certaines expressions 
obscures de saint Jude, les remplaçant par de plus claires, ou les complétant, 
les généralisant, etcé. 

Saint Pierre aura donc lu lépitre de saint Jude, et, comme il avait à écrire 
contre les mêmes erreurs, il en aura utilisé certains passages. Il n’y a rien que 
de très naturel à cela, surtout lorsqu'on voit à quel point il a su demeurer per- 
gonnel et original dans ses emprunts ?, 


- 


1 j1 résulte de II Petr. 111, 1, qu’il n’y eut 
pas un intervalle très considérable entre notre 
épiître et la première, 

? Sans tomber toutefois dans les exagérations 
de quelques auteurs protestants et de la plu- 
part des critiques rationalistes, d’après lesquels 
II Petr. ne serait qu’une copie développée de 
la lettre de saint Jude. 

3 Comp. II Petr. 1, 2 et Judæ, 1-2; II Petr. 
1, 5 et Judæ, 3. 

# Comparez encore II Petr. 111, }4 et Judæ, 
24; 11 Petr. 111, 18 ct Judæ, 25, 


.$ Cf. II Petr. 11, 53; 111, 5 et s8., etc. 

6 Comp. II Petr. 1, 1 et Judæ, 4: le premier 
ajoute le trait &Yopaoavta, & qui emit », qui 
précise l’idée. Voyez aussi II Petr. 11, 13, où le 
mot obscur ont}ades de Judæ, 12, est devenu 
onthot xat Müuot; IL Petr. 11,15 et ce que 
dit saint Jude, 11, de la « récompense » de Ba- 
laam. Comp. aussi II Petr. 11, 17 et Judæ, 12-13 : 
IT Petr. 11, 4-9 et Judæ, 5-7; II Petr. 11, 12 
ct Judæ, 10. 

7 Voyez Ilundhausen, 1. c.; p. 100-112: Belser, 
Eiînleitung in das N. T., p. 707, 709, etc. 


DEUXIÈME ÉPITRE 


DE SAINT PIERRE 


CHAPITRE I 


1. Simon Petrus, servus et apostolus 
Jesu Christi, iis qui coæqualem nobis- 
cum sortiti sunt fidem in justitia Dei 
nostri et salvatoris Jesu Christi. 


PRÉAMBULE. I, 1-2. 


Cra?. L — 1-2. La salutation. — Simon 
Petrus. L'auteur réunit son nom juif et le nom 
symbolique que lui avait donné Jésus. Cf. 
Matth. xvt, 17 et 18; Joan. 1, 42. Dans un cer- 
tain nombre de manuscrits grecs, dont plu- 
sieurs sont très anciens, le premier de ces 
noms apparaît sous la forme Zuuewv, qui se 
rapproche davantage de l’hébreu Sim'ôn. C'est 
probablement la leçon primitive. Ztpwv est 
une abréviation suivant les nns, une forme 
grecque suivant les autres. — Servus (Ôo0)og, 
esclave) et apostolus…. Saint Paul aussi prend 
parfois ces deux titres. Cf. Rom. I, 1: Tit. 1, 1. 
Le premier convient à tous les chrétiens (cf. 
Act. 11, 18: I Cor. vit, 225; Eph. vi, 6, etc.) 
mais, joint à celui d'apôtre, il marque une 
servitude d’un genre tout particulier. — lis 
qui. Désignation des destinataires de l'épiître. 
— Coæquaiem… L'adjectif iootimov (pas ail- 
leurs dans le Nouveau Testament) signifie à la 
lettre : d'égale valeur sous le rapport civique. 
La foi donne à tous les chrétiens un droit de 
cité égal dans le royaume de Dieu. — Le pro- 
nom nobiscum ne désigne ni saint Plerre iso- 
lément, ni les fidèles d’origine juive, ni l’en- 
semble de l'Église par opposition aux lecteurs, 
mais plutôt, d’après le contexte, les apôtres 
de Jésus-Christ. — Le verbe sortiti sunt 
(obtenir par le sort; puis, obtenir sans effort 


1. Simon Pierre, serviteur et apôtre 
de Jésus-Christ, à ceux qui ont reçu 
avec nous une foi du même prix, par 
la justice de notre Dieu et sauveur 
Jésus-Christ. 


personnel) est très significatif : on ne possède 
pas la foi chrétienne par soi-même, par sa 
propre volonté; on l’obtient de la miséricorde 
de Dieu. — Les mots in justitia sont diffé- 
remment interprétés, selon qu'on les rattache 
à « fidem > ou à © sortiti sunt >. Dans le pre- 
mier cas, on donne à la préposition € in » la. 
signification de € cum >», et on traduit : La foi 
avec la justice (c.-à-d., avec la justification) que 
donne notre Dieu. Dans le second cas, 1l s’agit 
de la justice personnelle du Dieu-Sauvear, qui 
accorde à tous la même foi, sans acception de 
personnes. Nous préférons cette seconde expli- 
cation. — Lei. et salvatoris… Dans le grec, 
il n’y a qu’un seul article, qui porte sur les 
deux substantifs (toÙ Üeoû.. ai cwtñpos.…). 
Sous le rapport grammatical, il paraît donc 
vraisemblable que l’auteur n’a voulu désigner 
qu’une seule et même personne, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, dont il affirme qu'il est tout 
ensemble Dieu et Sauveur. Cette hypothèse est 
confirmée par des expressions analogues, em- 
ployées plus bas par l’apôtre (1, 11; 11, 20; 
11, 2 et 18), qui toutes se rapportent unique- 
ment à Jésus-Christ. Voyez aussi Rom. IX, 9; 
Hebr. x, 8 et x111, 21. Il est vrai qu'au vers. 2 
le Père et le Fils sont distingués l’un de l’autre, 
pour ce motif, d’assez nombreux commenta- 
teurs préfèrent les séparer également dans ce 
passage. — Gratia adimpleatur. D'après le grec, 
cette formule est identiquement la même que 


II Prrr. I, 2-4. 


2. Que la grâce et la paix vous 
soient multipliées par la connaissance 
de Dien et du Christ Jésus notre Sei- 
gneur. 

3. Puisque sa divine puissance nous 
a donné tout ce qui contribue à la vie 
et à la piété, en nous faisant connaître 
celui qui nous a appelés par sa propre 
gloire et par sa vertu, 

4. et qu’il nous a donné les plus grandes 
et les plus précieuses promesses, afin 
que par elles vous deveniez participants 


dans la première épiître, 1, 1. — L'apôtre ajoute 
ici : in cognitione (iTiyvwoet, la connaissance 
complète) Dei et Christi... C.-à-d., en vertu 
de la Connaissance. Plus on arrive à connaître 
Dieu et Jésus-Christ, plus on obtient la grâce 
et la paix. Saint Pierre, qui a dès maintenant 
à la pensée les hérétiques contre lesquels il 
vent prémunir ses lecteurs, tient à affirmer 
sans retard qu'on doit s'attacher fortement à 
la connaissance de Dieu et de Jésus-Christ. 
Aussi bien, si la patience était une des idées 
principales de la première épître, la vraie 
science est l’ité: mère de celle-ci. 


$ I. — Nécessité et raisons de croître dans 
la pratique de la vertu, Ii, 3-21. 


Cette exhortation préliminaire n’est pas sans 


aualogie avec le début de I Petr. 1, 3-12. Elle 
abonde en riches et nobles pensées. 

lo Les chrétiens sont tenus de progresser 
dans la vertu. I, 3-11. 

3-7. Les dons de Dieu et ses promesses 
exigent cette croissance perpétuelle — Dans 
les éditions ordinaires de la Vulgate, comme 
dans plusieurs éditions grecques, les vers 3 et 4 
sont rattachés à la salutation initiale, et la 
phrase ne s'achève qu'avec le vers. 4. Cela va 
contre l’analogle de toutes les épîtres du Nou- 
veau Testament, la salutation se terminant tou- 
jours par un souhait. Nous rattachons donc les 
vers. 8-4 aux vers. 5-7, qu'ils préparent et 
avec lesquels ils ne forment en réalité qu’une 
seule et même phrase : Puisque nons avons 
reçu de telles grâces divines, vers. 3-4, faites 
de sérieux efforts pour en profiter et pour 
acquéiir toutes les vertus, vers. 5-7. — Quo- 
modo. La conjonction 5 a ici le sens de 
€ attendu, puisque >. — Omnia est accentué : 
rien ne nous manque en fait de grâces. Cet 
adjectif doit être rattaché aux mots quæ.… ad... 
— Viriuiis suæ. Le pronom se rapporte à 
Jésus-Christ, qui a été nommé à la fin du 
vers. 2. Etant Dicu, il possède naturellement 
une puissante divine (divinæ). — Nobis : à 
tous les chrétiens, auxquels le Christ a donné 
tont ce qui est capable d'entretenir la vie et 
la piété, c.-à-d. la vie nouvelle, régénérée, et 
æes manifestations extérieures. — Donata sunt. 
Dans le grec, nous lisous le participe dedwpn- 
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2. Gratia vobis et pax adimpleatur in 


cognitione Dei, et Christi Jesu Domini 
nostri. 


3. Quomodo omnia nobis divinæ vir- 
tutis suæ, quæ ad vitam et pietatem 
donata sunt, per cognitionem ejus qui 
vocavit nos propria gloria et virtute, 


4. per quem maxima et pretiosa nobis 
promissa donavit, ut per hæc efficiamini 
divinæ consortes naturæ, fugientes ejus, 


UÉVNS (à la forme moyenne), qui retombe sur 
le substantif ÊUVVAUEUWG, & virtutis ». Il faut 
donc traduire : La divine puissance nous ayant 
donné tout ce qui sert à la vie et à la piété. 
— Per cognitionem ejus qui. Le moyen dont 
Jésus-Christ s’est servi pour donner toutes 
choses aux chrétiens, c’est la connaissunce du 
vrai Dieu, c’est leur con- 
version. — Qui voca- 
vit vos. Le bienfait de 
la vocation chrétienne 
est souvent approprié à 
Dieu le Père dans le 
Nouveau Testament. Cf. 
L'COr.r, O: "IMPELT. "TE, 
9,etc. — Propria gloria 
et... C’est par sa gloire 
et par sa force que Dieu 
nous à appelés à la foi, 
en ce sens que notre vo- 
cation met en relief ces 
deux perfections. — Per 
quem.… (vers. 4). Cette 
proposition incidente dé- 
veloppe ce qui vient 
d’être dit au vers. 3. Le 
texte grec présente trois 
variantes : dt’ov, € per 
quas » (€ par sa gloire 
et sa puissance ») ; 0L’ng, 
« per quam > (scil. € vir- 
tutem »); Ôt6v, « per 
quem »? («Denm »). La 
première lecon est la plus accréditée. — Maxima... 
promissa. Des promesses grandes et précieuses 
par leur objet comme par leur but. Il s’agit sur- 
tout, comme il sera dit plus loin, 111, 13, des pro- 
messes de Jésus-Christ relatives à son retour 
glorieux et à la bienheureuse éternité des élus. 
L’apôtre ne semble pas avoir eu en vue ici les 
oracles messianiques de J’'Ancien Testament 
réalisés par le Sauvenr. — Ut per hæc… Fin 
pour laquelle Jésus-Christ nous a fait ces pro- 
messes : c’est pour nous aider à nous dégager 
du monde corrompu et à devenir semblables 
à Dieu. — Divinæ vconsortes… Par la grâce, 
en effet, le chrétien participe réellement à 
l'être divin, d’une façon mystique et surnatu- 
relle, de manière à devenir le fils adoptif de 
Dieu. L’expression est en apparence hardie, 


Les clès de saint Pierre. 
(D'après une minia- 
ture d’un ancien n:a- 
nuscrit grec.) 
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que in mundo ést, concupiscentiæ cor- 
ruptionem : 


5. vos autem curam omnem subinfe- 
rentes, ministrate in fide vestra virtu- 
tem, in virtute autem scientiam, 

6. in scientia autem abstinentiam, in 
abstinentia autem patientiam, in patien- 
tia autem pietatem; 

7. in pietate autem amorem fraterni- 
tatis, in amore autem fraternitatis ca- 
ritatem. 

8. Hæc enim si vobiscum adsint, et 
superent, non vacuos, nec sine fructu 
vos constituent in Domini nostri Jesu 
Christi cognitione ; 


9. cui enim non præsto sunt hæc, 
cæcus est et manu tentans, oblivionem 
accipiens purgationis veterum suorum 
delictorum. 


mais d’une parfaite exactitude théologique. Cf. 
Joan. 1, 12-13; 111, 8 et ss.; Rom. virr, 14 
et ss.: II Cor. v, 17; Gal. 1v, 4-7; Tit. 111, 
4-7: I Joan. 11, 1-2 et 1v, 7, etc. — Fugien- 
tes. A l’aoriste dans le grec : ayant fui, après 
avoir fui. Pour pouvoir participer à la nature 
divine, il faut d’abord s'être purifié de toute 
souiliure. — Quæ in mundo Le monde est, 
en effet, depuis le péché originel, un foyer de 
corruption morale. — Concupiscentiæ.… Ii fau- 
drait, d’après le grec : € in concupiscentia... » ; 
la corruption qui existe dans les convoitises 
mauvaises. — Vos autem (vers. 5). D’après la 
meilleure leçon du grec : xt auto Todto dé, 
et pour cette même raison. Locution toute 
classique. C.-à-d. : puisqne Dleu a tout fait 
pour vous, agissez aussi de votre côté. La 
Vulgate a suivi la variante xat œÜTOt dE. — 
Curum omnem (tout ie soin possible) subin- 
ferentes. Le verbe RAPELOPÉPELV (ici seuie- 
ment) signifie à la lettre : apporter une chose 
à côté. Ii montre que, dans l’acquisition des 
vertus, le chrétien doit coilaborer avec la 
grâce de Dieu. — Ministrate. D’après le grec 
(irryopnynoxte) : fouruissez abondamment. 
Cf. I Petr. 1v, 11 et ies notes. — In jide…. 
L'apôtre ouvre par la foi, ce germe céleste, 
une longue liste des vertus principales que le 
chrétien doit acquérir et pratiquer. Elies sont 
envisagées comme naissant l’une de l’autre, et 
comme complétées l’une par l’autre. — Virtu- 
tem. La vertu dans un sens restreint : la bonté 
morale, le contraire de la corruption. Moins 
bien, selon quelques auteurs : le courage viril. 
— Scientiam (vers. 6). Cette sclence consiste 
dans le discernement nécessaire pour bien con- 
naître la volonté de Dieu. — Abstinentiam : 
précieuse qualité, par laquelle on exerce l’em- 
plre sur soi-même et sur ses passions. — 
Patientiam (dtounvry) : la persévérance dans 


II PETR: 


I, 5-9. 


de la nature divine, en fuyant la cor- 
ruption de la concupiscence qui existe 
dans le monde, 

5. vous aussi, vous apportez tous vos 
soins pour joindre à votre foi la vertu, 
à la vertu la science, 

6. à la science la tempérance, à la 
tempérance la patience, à la patience 
la piété ; 

7. à la piété l'amour de vos frères, 
à l'amour de vos frères la charité. 


8. Car si ces choses sont en vous, et 
qu'elles y eroissent, elles ne vous laisse- 
ront ni stériles ni infructueux dans la 
connaissance de notre Seigneur Jésus- 
Christ ; 

9. car celui en qui elles ne sont point 
est aveugle et marche à tâtons, ayant 
oublié la purification de ses anciens 
péchés. 


e 


le bien, malgré les difficultés. — Pietatem. La 
piété envers Dieu, qui produit à son tour. non 
pas précisément amorem fraternitatis (vers. 7), 
mais l'amour des frères (@rAadekpiav), l'amour 
des chrétiens entre eux. Voyez I Petr. 1, 22 et 
les notes. — Caritatem : l'amour de Dieu, « Ia 
perfection de la vie spirituelle. » 

8-9, Ceux qui possèdent ces vertus parvicn- 
dront à une entière connaissance de Jésus- 
Christ; ceux à qui elies feront défaut épron- 
veront de graves inconvénients. — Hæc : les 
qualités énumérées dans les vers. 5-7. — Si. 
superent.. Le grec nhcoväetv peut être tra- 
duit par abonder ou par croître. La seconde 
signification est peut-être préférable ici. — 
Nec vacuos, nec... Dans le grec : Ni inactifs, 
ni sans fruit. Litote, pour dire : La possession 
de ces vertus vous rendra très actifs au service 
de Dieu et vous fera porter beaucoup de fruits. 
— In. cognitione. Mieux, d’après le texte 
original : € in... cognitionem », à l’accusatif du 
mouvement. Le progrès dans Ilcs vertus con- 
duira à une connaissance plus parfaite de 
Jésns-Christ. — Cui enim.…. (vers. 9). Un ré- 
sultat tout opposé sera produit pour les chré- 
tiens imparfaits ; cæcus et… Petite description 
dramatique. L’équivalent grec de manu tentans 
signifie littéraiement : être myope; par suite, 
voir de près, mais non de loin; voir les choses 
de ia terre et moins bien celles du ciel. La 
traduction de la Vulgate exprime une consé- 
quence de la cécité : l’aveugle tâtonne, pour ne 
pas se heurter et tomber. Le chrétien en ques- 
tion est comparé à un aveugle et à un myope, 
parce qu’il n’a plus la lumière de ja connais- 
sance du Christ, qu'il avait reçue au moment 
de sx régénération, Comp. le vers. 3. — Oblt- 
vionem accipiens. À l'aoriste, dans le grec: 
ayant oublié; c.-à-d., parce qu'il à oublié. La 
chose oubliée est désignée par les mots vur- 


LiMPrEun 10-14. 


10. C’est pourquoi, mes frères, appli- 
quez- vous davantage à affermir par les 
bonnes œuvres votre vocation et votre 
élection ; car, en faisant cela, vous ne 
pécherez jamais, 

11. et ainsi vous sera pleinement 
accordée l'entrée dans le royaume éter- 
nel de notre Seigneur et Sauveur Jésus- 
Christ, 

12. Voilà pourquoi j'aurai soin de 
vous rappeler constamment ces choses, 
quoique vous les connaissiez et que vous 
soyez affermis dans la vérité présente. 

13. J’estime qu'il est juste, aussi long- 
temps que je suis dans cette tente, de 
vous tenir en éveil en vous les rappe- 
lait, 

14. car je sais que je quitterai bien- 


gationis.. delictorum, qui représentent le bap- 
tême, grâre auquel les péchés antérieurs ont 
été lavés et purifiés Cf. I Petr. n1, 21. Les 
mauvais chrétiens oublient qu'ils ont été régé- 
nérés, sanctifiés; vivant comme des hommes 
vulgaires et profanes, ils ne peuvent plus faire 
aucun progrès dans la vertu. 

10-11. Amplification pratique de l’exhorta- 
tion qui précède (cf. vers. 3-9) : les fidèles 
doivent s’efforcer, par une vie parfaite, de 
s'assurer Je bonheur du ciel. — Quapropter : 
à cause des résultats heureux ou malheureux 
qu'ont décrits les vers. 8 et 9. — Satagite. Le 
verbe orovôtoate reprend la recommandation 
du vers. 59 : mnovèny TA... € curam 
cmnem.. >» — Per bona… : par l'exercice des 
vertus mentionnées ci-dessus. Ces mots sont 
omis à tort dars un certain nombre de ma- 
nuscrits grecs — Vocationem et electionem. 
Deux expressions à peu près synonymes. Le 
fait marqué par la seconde est le premier dans 
Mordre chronologique : Dieu choisit de toute 
éternité ceux qu'il se propose d'appeler à la 
foi chrétienne; puls l'appel proprement -dit a 
lieu dans le temps, d’une manière individuelle, 
— Faciatis. Ce verbe marque la nécessité, 
pour ceux qui ont été élus et appelés, d’unir 
leur action personnelle à celle de Dieu. Comp. 
le vers. 5; Phil. 11, 12. — Hæc… facientes. 
C.-à-d., si vous pratiquez toute sorte de bonnes 
œuvres. — Non peccabitis… Dans le grec : Vous 
ne vous beurterez jamais. Ce qui signifie : Vous 
arriverez au terme du salut, dans le royaume 
éternel (comp. le vers. 11), sans vous heurter 
contre de sérieux obstacles, — Sic enim.…. 
(vers. 11). Preuve de l’assertion qui précède, 
&« nou peccabitis. » — Ministrabitur, Ènt- 
Lopnyn0rcerar : la même expression qu’au 
vers. 5 (voyez les notes). Dieu répondra, pour 
ainsi dire, à la fidélité de ses amis par une 
effusion de grâces plus abondante encore, qui 
consiste"a én un don finai, supérieur à tous 
les autres : introîtus in. — Regnum Domini…. 
Le ciel est le royaume de Jésus-Christ, aussi 
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10. Quapropter, fratres, magis sata- 
gite, ut per bona opera certam vestram 
vocationem et electionem faciatis; hæc 
enim facientes, non peccabitis ali- 
quando. 

11. Sic enim abundanter ministrabi- 
tur vobis introitns in æternum regnum 
Domini nostri et salvatoris Jesu Christi. 


12. Propter quod incipiam vos scimpcr 
commonere de his, et quidem scientes 
et confirmatos vos in præsenti veritate. 


13. Justum autem arbitror, quamdiu 
sum in hoc tabernaculo, suscitare vos in 
commonitione ; 


14. certus quod velox est depositio 


bien que celui de son Père. Cf. Matth. x11r, 41; 
XVI, 28 et xx, 21; Luc. xx111, 42; Joan. xvni, 
36. Ce glorleux royaume est le terme du pèle- 
rinage des chrétiens, leur terre promise. 

20 Motifs qui portent saint Pierre à adresser 
à ses lecteurs cette exhortation pressante. I 
12.21. 

12-15. Premier motif, tiré du zèle apostolique 
de l’auteur et de la conscience qu’il a de sa 
mort prochaine. — Propter quod: paree qu’on 
ne saurait entrer dans le ciel qu’à la condition 
expresse de pratiquer les vertus chrétiennes. — 
Incipiam. Le verbe pe}}now est un simple 
auxiliaire, qu’on ne doit point iraduire à part. 
Le sens est donc : Je rappellerai toujours à votre 
souvenir. Quelques manuscrits ont la variante 
oÙx GUEÂNO&, je ne n‘gligerai pas. — Le his. 
Le pronom se rapporte à tout ce qui a été dit 
depuis le vers. 3. — Æt quidem scientes. Avec 
une nuance dans le grec: Quoique sachant. 
C'est une sorte d'excuse, et en même temps un 
compliment délicat. Le trait suivant, et conjir- 
matos, dit plus encore: Non seulement vous 
connaissez Ces choses, mais vous y êtes établis, 
affermis depuis longtemps. — In præsenti ve- 
ritate. D'après Estius : € In hoc genere doctrinæ 
de quo nupc scribo vobis, » Mieux, d’après le 
grec : Dans la vérité qui vous est présente; 
c.-à-d. qui vous a été prêchée et manifestée. — 
Justum.. arbitror… (vers. 13). LE: pensée fait un 
pas en avant. Tant qu’il vivra, saint Pierre ne 
se lassera point d’avertir les fidèles, parce que 
c'est pour lui un devoir rigoureux de sa charge, 
— In hoc tubernaculo. Même figure que dans 
IL Cor. v, 1, pour désigner le corps humain, — 
Suscitare… in commonitione. C.-à-A., rendre le 
souvenir très vivant en vous. Comp. 111, 1, où 
cette même locution est encore employée. — Cer- 
tus quod velox… (vers. 14). H'apôtre sait qu’il ne 
tardera pas à mourir; c’est une raison de plus 
pour lui de rappeler aux fidè'es leurs princi- 
pales obligatiors. — Depositio. Le substantif 
ard)ears convient plutôt pour un vêtement qre 
l’on quitte que pour une tente que l’on dé- 
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tabernaculi mei, secundum quod et Do- 
minus noster Jesus Christus significavit 
mihi. | 

15. Dabo autem operam et frequenter 
habere vos post obitum meum, ut horum 
memoriam faciatis. 

16. Non enim doctas fabulas secuti, 
notam fecimus vobis Domini nostri Jesu 
Christi virtutem et præsentiam ; sed spe- 
culatores facti illius magnitudinis. 


17. Accipiens enim a Deo Patre hono- 


monte. Comp. II Cor. v, 2-5, où saint Paul 
mélange de même les deux images. — Secun- 
dum quod... Dominus... D'après le sentiment 
commun, qui est aussi le plus naturel, saint 
Pierre fait ici allusion à la prophétle que Jésus 
lui avait faite dans une circonstance célèbre. 
Cf. Joan. xx1, 18-19. Cependant, quelques inter- 
prètes font remarquer que cet oracle du qua- 
trième évangile prédit, non pas une mort pro- 
chaine, mais un genre de mort particulier, le 
crucifiement ; d’où ils concluent que l'apôtre 
mentionne ici une autre prédiction du Sauveur, 
relativement récente, et dont le Nouveau Tes- 
tament ne parle pas ailleurs. Cela n’est pas im- 
possible en soi, et plusieurs commentateurs 
catholiques ont adopté ce sentiment. Divers au- 
teurs ont vu dans ce passage un souvenir de 
l’épisode & Quo vadis ? > raconté par saint 
Ambroise, ÆEpist. xxx1ir, et par Hégésippe, de 


Excid. Jerus., 111, 2. — Frequenter (vers. 15) : 
ÉRAGTOTE, chaque fois; c.-à-d., aussi souvent 
que ce sera nécessaire. — La locution habere 


vos est calquée un peu servilement sur le grec, et 
correspond à & ut habeatis », avec ce sens : Afin 
que vous soyez capables. —- Post obitum.… A la 
lettre : après mon départ (££o0ov). Voyez Luc. 
IX, 81 et le commentaire. — Les mots ut horum 
memoriam…. dépendent de & habere vos ». L'a- 
pôtfe promet à ses lecteurs de leur fournir quelque 
chose qui leur prouvera que leur foi est basée, 
non sur des fables (comp. le vers. 16), mals sur 
des vérités historiquement certaines. La chose 
en question ne consiste pas dans la présente 
lettre, comme on l’a parfois affirmé, puisque 
Pauteur nous dit qu'elle n'existait pas encore 
(& dabo.…. operam >»). L’apôtre aurait-il ici en 
vue l’évangile de saint Marc, qui a été si jus- 
tement nommé l’évangile de saint Pierre (voyez 
le tome VII, p. 193)? Cela n’est nullement in- 
vralsemblable, D'autres ont pensé à des maîtres 
habiles et fidèles, que le prince des apôtres se 
proposait d'installer chez ses lecteurs, ou à 
d’autres lettres qu'il voulait leur écrire, ou à 
son intercession pour cux dans le ciel, etc. 
Peut-être la littérature apocryphe attribuée à 
notre auteur (l’Apocalypse de Pierre, l'Évangile 
de Picrre, la Prédication de Pierre, éte.) doit- 
elle snrtout son origine à ce passage. 

16-21, Second motif : la certitude parfaite 


tôt ma tente, comme notre Seigneur 
Jésus-Christ me l’a fait connaître. 


15. Mais j'aurai soin que, même aprés 
mon départ, vous puissiez toujours con- 
server le souvenir de ces choses. 

16. Ce n’est pas, en effet, en suivant 
des fables ingénieuses que nous vous 
avons fait connaître la puissance et 
l'avènement de notre Seigneur Jésus- 
Christ; mais c’est après avoir été les 
témoins oculaires de sa majesté. 

17. Car il reçut de Dieu le Père hon- 


des vérités évangéliques. Cette certitude cest ba- 
sée, d’une part, vers. 16-18, sur le témoignage 
des apôtres, qui ont contemplé de leurs yeux 
les merveilles qu’ils racontent au sujet du Christ, 
et d'autre part, vers. 19-21, sur les oracles 
prophétiques de l'Ancien Testament. — Non 
enim.., secuti. Saint Pierre commence par 
mettre de côté une origine entièrement fausse 
qu'on aurait pu attribuer à la prédication 
apostoliqne. Ni lui ni ses collègues ne se sont 
laissés induire en erreur en suivant doctas 
fabulas (d'après le grec : des fables habilement 
composées), Cf. I Tim. 1, 4 et 1v, 7; II Tim. 
1V, 4; Tit. 1, 14. Quelques-uns des faux docteurs 
auxquels il est fait allusion en cet endroit pré- 
tendaient sans doute, comme le font nos ratio- 
nalistes contemporains, que les faits racontés 
dans l’évangile n’étalent que des allégories ou 
des légendes. — Notam fecimus... Ce trait ne 
suppose pas nécessairement que saint Pierre, ou 
quelque autre membre du collège apostolique, 
avait prêché en personne l’évangile aux lec- 
teurs: il indique simplement que la doctrine 
chrétienne enseignée à ceux-ci remontait aux 
apôtres d’une manière soit médiate, solt immé- 
diate. — Jesu… præsentiam (mapouaiav) : le 
second avènement du Sauveur, dont il sera plw 
longuement parlé au chap. 111. La lettre est sur- 
tout dirigée contre ceux qui niaient la puis- 
sance divine et le retour futur de Jésus-Christ. 
— $Sed… Saint Pierre indique la vraie source 
de sa science et de celle des autres apôtres, en 
ce qui concerne le Sauveur : ils étaient des té- 
moins oculaires. Telle est la signification du 
mot speculatores (ÈTORTAL). — Magnitudinis : 
la divine majesté du Christ, contemplée par 
l’auteur, d’après le contexte, sur la montagne 
de la transfiguration. Cette majesté était uno 
preuve directe de la puissance de Jésus, et un 
gage de la réalité de son second avènement. — 
Accijiens enim.… L'écrivain sacré raconte briè- 
vemcnt, vers. 17 et 18, le miracle de la trans- 
figuration, mettant en relief celles des circons- 
tances de cet éclatant prodige qui démontrent le 
mieux la puissance de Jésus-Christ.Cf. Matth.xvit, 
1-7: Marc.1x, 1-7 ; Luc. 1x, 28-36. La phrase qui 
coramence au vers. 17°est demeurée inachevée; 
l'attention de l’apôtre ayant été particulièrement 
saisie par la mention de la voix céleste, äl s'in- 
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neur et gloire, lorsque la gloire magni- 
fique lui fit entendre une voix qui disait : 
Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en 
qui je me suis complu; écoutez - le. 

18. Et nous avons entendu nous-mêmes 


cette voix qui venait du ciel, lorsque nous 


étions avec lui sur la sainte montagne. 

19. Nous avons aussi la parole des 
prophètes, d'autant plus certaine, à la- 
quelle vous faites bien de prêter atten- 
tion comme à une lampe qui luit dans 
un lieu obscur, jusqu’à ce que le jour 
vienne à paraître, et que l'étoile du 
matin se lève dans vos cœurs ; 

20. étant persuadés avant tout qu’au- 
cune prophétie de l'Ecriture ne s'explique 
par une interprétation particulière. 


. 1, 18-20. 
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rem et gloriam, voce delapsa ad eum 
hujuscemodi a magnifica gloria : Hic est 
Filius meus dilectus, in quo mihi com- 
placui ; ipsum audite. 

18. Et hanc vocem nos audivimus de 
cælo allatam, cum essemus cum ipso in 
monte sancto. 

19. Et habemus firmiorem propheti- 
cum sermonem, cui benefacitis atten- 
dentes, quasi lucernæ lucenti in caligi- 
noso loco, donec dies elucescat, et luci- 
fer oriatur in cordibus vestris ; 


20. hoc primum intelligentes, quod 
omnis prophetia Scripturæ propria inter- 


| pretatione non fit. 


terromplt ct commença une nouvelle période 
au vers. 18. — Honorem et gloriam. Deux ex- 


pressions synonymes, qui représentent le phé-. 


nomène proprement dit de la transfiguration. 
Cf. Matth. xvii, 2, etc. — Magnifica 
gloria est une périphrase très res- 
pectueuse pour désigner Dieu. Les 
locutions de ce genre n'étaient 
pas rares chez les Juifs d’alors. 
Ils disaient aussi la grande 
gloire, etc. Cf. Matth. XxVI, 64, etc. 
— Hic est... Comme dans saint 
Matth. xvil, 5, et dans les deux 
autres synoptiques. — Les mots 
ipsum audite sont omis ici dars 
le grec. Ils ont été ajoutés par la 
Vulgate. — Hanc vocem nos... 
(vers. 18). Ceci est dit avec un 
accent joyeux ettriomphant.Comp. 
Joan. 1, l4b, etc. — In monte 
sancto. La montagne fut sancti- 
fiée par la transfiguration du 
Christ et par l'apparition divine. 
Sur son identification, voyez le t. VII, p. 118. 
— Et habemus... (vers. 19). L’apôtre passe 
à un autre témoignage de la toute puissance 
du Sauveur : propheticum sermonem. Il s’agit 
de tous les oracles messianiques, considérés 
dans leur admirable unité — Firmiorem. 
Non pas : plus ferme, plus certain quo la voix 
de Dieu entendue par les apôtres: mais : rendu 
plus fort, ratifié par l’accomplissement des oracles 
en question. — Cui benefacitis.. Invitation ta- 
cite à lire et à étudier soigneusement ce corps 
d’oracles. — Quasi lucernæ. Les prophéties de 
l'Ancien Testament sont, en effet, une brillante 
lumière, qui continue de nons éclairer, après 
avoir illuminé les Juifs. Cf. Ps. cxvIIT, 105. — 
In catiginoso loco. D'après le sons primitif du 
grec : € in gqualido {oco ». Mais la Vulgate 
donne bien la signification courante de l’expres- 
sion. C'est le monde actuel, avec toutes ses mi- 
sères morales, qui est ainsi désigné. — Donec 
dies.. Continuation dela métaphore, en un beau 
langage poétique. Le substantif gwopdpos, porte- 
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lumière (Tucifer), représente le soleil selon les 
uns, lPétoile du matin d’après les autres. Par 
ce langage figuré, saint Pierre désigne sans doute 
le second avènement de Jésus-Christ. Jusqu'à 


La transfiguration du Sauveur. (D’après une mosaïque de Ravenne.) 


cette époque, la voix des prophètes doit guider 
et instruire les chrétiens, de concert avec celle 
des apôtres, qu’elle corrobore. Lorsque le Christ 
sera de retour, toute obscurité disparaîtra, et ce 
sera pour nous la pleine lumière. — Hoc… in- 
telligentes (vers. 20). Condition à laquelle la 
parole prophétique sera vraiment une lumière 
pour les chrétiens. Il ne faut pas que chacun 
l'interprète selon son sens personnel et privé : 
prophetia…. propria… Règle importante, qre lon 
peut commenter ainsi : Vous avez raison de lire 
et d'étudier les prophéties anciennes ; mais rap- 
pelez-vous que personre n’a le droit de Iles in- 
terpréter à son gré, car on pourrait facilement 
s’égarer à leur sujet. Dans l’Église primitive, 
on admettait universellement ce fait, que nous 
devons admettre à notre tour sans hésiter : 
c’est que les saints Livres ont besoin de nous 
être expliqués, © ouverts » pour ainsi dire 
(cf. Luc. xx1v, 45). Ils l’ont été sur certains 
points par Jésus-Christ lui-même et par ses 
apôtres; c’est à l'Église qu’est réservé mainte- 
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21. Non enim voluntate humana allata 
est aliquando prophetia; sed Spiritu 
sancto inspirati, locuti sunt sancti Dei 
homines. 
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21. Car ce n'est point par une volonté 
humaine que la prophétie a été autre- 
fois apportée; mais c’est inspirés par 
l'Esprit-Saint que les saints hommes de 
Dieu ont parlé. 


CHAPITRE II 


1. Fuerunt vero et pseudoprophetæ in 
populo, sicut et in vobis erunt magjistri 
mendaces, qui introducent sectas perdi- 


1. Il y eut cependant aussi de faux 
prophètes parmi le peuple, et il y aura 
de même parmi vous des docteurs de 


nant ce droit d'interprétation. Si l’on s'était 
toujours conformé à ce principe, on aurait évité 
des erreurs et des hérésies nombreuses. Non 
que l'Église ait voulu ou veuille tout définir 
dans le détail ; du moins, nous connaissons ses 
intentions, ses tendances, dont il seraît dange- 
reux de s'écarter. Lorsqu'on oublie cela, on cesse 
d’avoir l'esprit catholique ,et même l'esprit chré- 
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tien. Comme le dit le concile de Trente, Sess. 1v, 
€ nemo suæ prudentiæ innixus, in rebus fidei 
ct morum.…… S. Scripturam ad suos sensus con- 
torquens, contra eum sensum quem tenuit et 
tenet sancta mater Ecclesia… interpretari au- 
deat. » C'est d’une manière arbitraire que 
quelques commentateurs appliquent l'adjectif 
propria aux prophètes eux-mêmes et aux pro- 
phéties. — Non enim.… (vers. 21). Motif pour 
leqnel l'interprétation des saintes Écritures, et 
en particulier des prophéties, n'est pas une af- 
faire privée, touthumaine, comme serait l’ex- 
plication d’un livre ordinaire. La Bible et ses 
oracles ne proviennent pas des hommes; d'où 
il suit que ces derniers sont incapables de les 
expliquer, Dieu, qui en est l’auteur véritable, 
peut seul en fournir l'interprétation authentique, 
an moyen d'organes choisis par lui. Cf. Gen. xt, 
8; xLt, 16, etc. Voyez aussi le Man. bibl., t. I, 
n. 173. — Aliquando : noté, autrefois, dans les 
temps anciens. — Spiritu… inspirati. Ce parti- 
cipe correspond au grec pepéuevot, qui signifie: 
portés, conduits (comme un vaisseau par le 
vent). — Locuti sunt. Les écrivains sacrés ont 
parlé, non pas d'eux-mêmes, mais inspirés par 
l'Esprit de Dieu. — Sancti Dei homines. La 
lecon primitive du grec est incertaine. On lit, 
d'après quelques manuscrits et versions : Q a 


Deo homines », les hommes (ont parlé) de la 
part de Dieu. D'après d’autres témoins : € a Deo 
sancti homines ». D'autres ont la variante dela 
Vulgate. Le sens demeure le même dans tous les 
cas. — Ce passage est évidemment très impor- 
tant pour démontrer le dogme de l'inspiration 
des saintes Écritures. Comp. II Tim. 111, 16 et 
le commentaire. 


$ II. — Contre les faux docteurs. II, 1- 22. 


Trois pensées principales sont développées 
duns ce chapitre. L'auteur commence par an- 
noncer en termes vigoureux le châtiment réservé 
aux docteurs hérétiques, vers. 1-9 ; il décrit en- 
suite leur conduite criminelle et leur orgueil 
étrange, vers 10-19; enfin il expose le péril et 
l'ignominie du crime d’apostasie, vers. 20-22. 

1° Les faux docteurs et la cértitude de leur 
châtiment. II, 1-9, 

CHapr.Il. — 1-3. Introduction : de même que 
l'Ancien Testament a eu ses faux prophètes, la 
religion chrétienne aura aussi ses docteurs de men- 
songe, qui entraîneront de nombreux fidèles dans 
le mal, mais que Dieu punira sévérement. — 
Fuerunt vero... Transition. L'apôtre vlent de 
parler des saints prophètes d'Israël et de leur 
rô'e admirable. Malheureusement il y en eut aussi 
(et) de mauvais, de mensongers. Cf. III Reg. 
xXXIT, 125 Jer. xIV, 14 et xxvIr, 10: Zach. x171, 
4, etc. — In papulo (XxG):le peuple par excel- 
lence, la nation juive. — Sicut et... D’après 
l'analogie de l'histoire juive. il y aura de même 
de faux docteurs dans l'Église du Christ (magi- 
stri mendaces : le nom composé VevÜoûd40- 
*x%À05 est propre à saint lierre). — Erunit. Ces 
hommes néfastes sont d’abord présentés comme 
appartenant à l'avenir. Plus loln, saint Pierre 
parle d'eux au passé et au présent (comp. les 
vers. 15, 17 et ss.). Nous avons remarqué un 
fait semblable II Tim. 117, 1-6. L’apôtre savait 
que les séducteurs existaient déjà et qu'ils tra- 
vaillaient depuis quelque temps à leur œuvre 
pernicleuse; il prévoyait en outre qu'ils ne tar- 
deraient pas à faire de nombreux adeptes dans 
les chrétientés auxquelles il écrivait. — Il 
justifie brièvement le nom de maitres menson- 
gers, qu’il vient de leur donner : qui introducent 
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mensonge , qui introduiront des hérésies 
Dress, et qui, reniant le Maître qui 
es a rachetés, attireront sur eux une 
ruine soudaine. 

2. Beaucoup les suivront dans leurs 
débauches, et la voie de la vérité sera 
calomniée à cause d'eux ; 

3. et, par cupidité, ils trafiqueront de 
vous au moyen de paroles artificieuses, 
eux que la condamnation menace depuis 
longtemps, et dont la ruine ne sommeille 
pas. 

4. Car si Dieu n’a point épargné les 


Le verbe mapetoaËouatv a peut-être la signif- 
cation d'introduire en cachette. — Sectas (ato$- 
œzuc), Le substantif œipéots marquait simple- 
ment à l’origine une différence d’opinion; les 
classiques l’emploient pour désigner une école 
ou un parti philosophique (voyez Cicéron, Ep. 
Xv, 16, et comp. Act. v, 17; xv,5: xx1v, 5 et 14), 
Sa signification primitive et directe n’impliquait 
donc pas une doctrine fausse. Mais, lorsque 
l'unique vérité chrétienne eut fait son appari- 
tion, l’hérésie fut une erreur proprement dite. 
— En ajoutant le mot perditionis, l’auteur si- 
gnale sommalrement d'avance le résultat final 
auquel aboutira ce faux enseignement. Voyez les 
vers. 3b, 4 et ss. — Et negant. Autre trait ca- 
ractéristique des docteurs pervers : ils reniaient 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, soit d’une manière 
pratique, par leur vie corrompue, soit même en 
rejetant formellement sa divinité. Cf. Matth. 
x, 32; Judæ, 4, etc. — Dominum. Nous lisons 
dans le grec : dsondtny, maître, et non XYDLOY, 
seigneur ; or, à deonétns correspond ÔoÙÀ0oc, 
esclave, et les faux docteurs étaient précisément 
devenus les esclaves de Jésus-Christ, en vertu 
de l'achat qu’il avait fait d’eux au prix de son 
sang ei de sa vie : qui emit.… Cf. I Cor. vi, 20 
et vit, 23; Apoc. v, 9, etc. Saint Pierre siguale 
ce fait comme une circonstance aggravante, — 
Superducenties sibi…. Le sort terrible qui est ré- 
scrvé à ces misérablcs est annoncé pour la 
seconde fois dans ce verset. — Et multi... 
(vers. 2). Triste conséquence de leurs agisse- 
ments : ils feront de nombreuses victimes. — 
Earuin luxurias. Ce détail stigmatise leur con- 
duite morale, de même que les mots « introdu- 
cent sectas..., ct... negant » les caractérisent 
£ous le rapport dogmatique. Leurs mœurs étaient 
cxtrêmement dépravées. Comp. les vers. 10 et ss.; 
1 Pebr. 1v, 3; Judæ, 7 et 10b. — Per quos. Ce 
pronom se rapporte aux « multi »? qui se lais- 
seront séduire par les hérétiques, et non à ces 
dernicrs. À cause de ces nombreux disciples de 
l'erreur et de leurs infamies, la via verilatis, 
c.-à-d., la vraie religion, la religion du Christ, 
était blasphémée ou tournée en dérision par les 
païens. Cf. Rom. 11, 24; 1 Tim. vi, 1, etc. Au 
livre des Actes, la religion chrétienne est parr- 
fois simpleinent nommée une voie (1x, 2: XXII, 
A et xx1v, 14); parfois elle norte le nom de voie 
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tionis, et eum qui emit eos Dominum 
negant, superducentes sibi celerem per- 
ditionem. 


2. Et multi sequentur eorum luxurias, 
per quos via veritatis blasphemabitur ; 


8. et in avaritia fictis verbis de vobis 
negotiabuntur, quibus judicium jam 
olim non cessat, et perditio eorum non 
dormitat. 


4. Si enim Deus angelis peccantibus 


du salut (xvi, 17) ou de voie du Seigneur 
(XVI, 25). — Et in avaritia... (vers. 3). La 
description revient aux docteurs hérétiques, pour 
signaler leur avarlice éhontée. Ils soutiraiert 
beaucoup d’argent à leurs prosélytes : de vobis 
negotiabuntur (ils feront du profit avec vous, 
à votre sujet). Enseigner l’hérésie était pour eux 
un profit lucratif. Comp. le vers. 14; I Tim. vr, 
5; Tit. 1, 11. — Fictis verbis. Allusion aux pa- 
roles mensongères par lesquelles ils s’efforçalent 
de persuader leurs auditeurs. Cf. 1, 169. — Qui. 
bus judicium... L'auteur prédit pour la troisième 
fois leur châtiment en un langage très énergique. 
Leur sentence, dit-il (xpiua), a été prononcée 
depuislongtemps (jam olim),à l’occasion d'autres 
grands coupables. Et ce verdict n'est pas une 
lettre morte (non cessat; d’après le grec : il 
n’est pas inactif, paresseux), qui sommeille pour 
ainsi dire (dormitat), sans s’accomplir jamais : 
il sera pleinement exécuté, lorsque le moment 
sera venu. j 

4-9, Preuve que le jugement divin atteindra 
infailliblement les faux docteurs. Elle consiste 
daus trois exemples terribles, empruntés à 
PAncien Testament. — Exemple des mauvais 
anges, vers. 4 : Si enim… Comp. Judæ, 6. La 
phrase qui commence ici est loin d’être stricte- 
ment grammaticale; cependant on peut «ire 
qu’elle s’achève d’unc certaine manière au 
vers. 10 : Si Dieu n’a pas épargné telles et telles 
catégories de coupables, vers. 4-8, il saura de 
même châtier les faux docteurs, vers. 9-10, — 
Angelis peccantibus. Avec une petite nuance 
dans le grec : Les anges, après qu'ils eurent 
péché. L'auteur ne détermine pas la nature 
de leur culpabilité; nous dirons plus bas ce 
qu’il faut en penser. — Rudentibus, Dans les 
plus anciens manuscrits grecs, on lit : cetpoic 
ou atpois. Ce mot représentait À l’origine de 
g'ands vases dans lesquels on conservait les 
céréales; plus tard, ce fut le nom des excava- 
tions souterraines qui servaient et qui servent 
encore de greniers dans certaines régions mé- 
ridionales, Nous le retrouvons avec ce même 
sens sous la forme provençale de silo. Si cette 
lecon est authentique, l’apôtre aura voulu par-- 
ler des souterrains ténébreux de l'enfer, dans 
lesquels les mauvais anges ont été plongés. Le 
mot grec É6pou (Vulg., inferni) a tout d’abord 
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non pepercit, sed rudentibus inferni de- 
tractos in tartarum tradidit cruciandos, 
in judicium reservari ; 


5. et originali mundo non pepercit, 
sed octavum Noe justitiæ præconem 
custodivit, diluvium mundo impiorum 
inducens ; 


6. et civitates Sodomorum et Gomor- 
rhæorum in cinerem redigens, eversione 
damnavit, exemplum eorum qui impie 
acturi sunt ponens; 


Il, 5-6. 


anges qui avaient péché, mais les @ 
précipités dans le tartare et les a livrés 
aux liens des ténèbres, pour être tour- 
mentés et réservés jusqu’au jugement ; 

5. et s’il n'a point épargné l’ancien 
monde, mais n’a sauvé que Noé, lui 
huitième, ce prédicateur de la justice, 
lorsqu'il fit venir le déluge sur le monde 
impie ; 

6. et si, réduisant en cendres les villes 
de Sodome et de Gomorrhe, il les à 
condamnées à la destruction, pour les 
faire servir d'exemple à ceux quivivraient 
dans l’impiété, 


la signification de ténèbres, puis celle d’ € orcus », 


l'enfer des écrlvains classiques. De nombreux 
manuscrits, les Pères grecs et plusieurs ver- : 


sions ont lu, comme notre traduction latine : 
cetpais, chaînes, cordes. Tel doit être le véri- 
table sens, d’après le passage parallèle de saint 


Jude : dsouots àtôtotc, des liens éternels. Cette : 
locutlon, des liens ou des chaînes de ténèbres, , 
des liens qui appartiennent aux té- : 
nèbres, qui enchaînent dans un lieu ténébreux. 


signifie : 


— Detractos in tartarum. T1 n’y a qu’un seul 
mot dans le grec : Txprapwoas,ayant mis dans 
le tartare. Expression très rare, qui n’est pas 
usitée ailleurs dans la Bible grecque. Elle est 
empruntée au langage mythologique des Grecs. 
Le tartare était un lieu souterrain, destiné an 
supplice des granäs criminels, tels que les 
Titans: c'est donc l'équivalent de l’enfer chré- 


tien. — Tradidit… reservari. D'après la meilleure ! 
leçon, le participe cruciandos manque dans le ! 
texte primitif, où on lit : & tradidit.…. reser- | 


vatos. >» Dès maintenant les mauvais anges 
sont condamnés à tout jamais: ils le seront 
d’une manière encore plus solennelle au juge- 
ment dernier. — Au livre apocryphe d'Hénoch, 
chap. vi-xvi, Cvi, etc., il est raconté, d’après 
plusieurs légendes juives qui se rattachent à 
Gen. vi, 2, qu'un certain nombre d’anges, 
séduits par Ia beauté des filles des hommes, 
auraient quitté leur séjour céleste pour s'unir 
à ces femmes, dont ils auraient eu des fils 
d’une taille gigantesque: Dieu aurait châtié 
leur crime en les enchaïînant dans les abîmes 
de l'enfer. Divers commentateurs protestants 
et rationalistes affirment que saint Pierre fait 
allusion ici à cette étrange légende. D'après 
eux, il en serait de même de saint Jude, qui 


mentionne également la captivité des anges ! 
{voyez Judæ, 6, et le commentaire). Mais le. 


soi-disant emprnnt est impossible, puisque 
cette interprétation de Gen. vtr, 2, est une fable 
évidente, de purs esprits étant incapables de 
contracter une union semblable (cf. Matth. XxT1, 
30). L’allnsion des deux apôtres porte simplement 
sur la chute primitive d’un nombre considérable 
d’anges, fait que supposent tous les passages 
de l'Ancien et du Nouveau Testament où il est 
parlé de Satan et des autres esprits mauvais. Voyez 


= 


en particulier le livre de Job, 1, 6 et ss., ainsi que 
les passages Luc. x, 18; Joan. virtr, 44 et Apoc. 
XIT1, 7. Les Pères mentionnent souvent aussi ce 
même fait, dont ils cherchent à déterminer la 
cause, mais sans pouvoir tomber complètement, 
d'accord. La chute des anges auralt ‘été occa- 
sionnée, d’après saint Irénée, Tertulllen, saint 
Cyprien, etc., par un violent mouvement de 
jalousie £oit contre les premiers hommes, que le 
Créateur avait si admirablement doués, soit 
même, d’après Lactance, contre le Fils de 
Dieu; suivant Orlgène, saint Athanase, saint 
Augustin, etc., par un péché d'orguell et de 
révolte directe contre Dieu. Cette dernière opi- 
union est adoptée par le plus grand nombre des 
théologiens. Voyez saint Thomas, Summa 
theol., I, q. 63, art. 3: Petau, de Angelis, III, 
4, etc. — Exemple du monde primitif, à l’époque 
du déluge, vers. 5 : Et originali mundo. Dans 
le grec : au monde ancien. — Sed.….. Noe.. Saint 
Pierre signale aussi en passant l'exercice de la 
miséricorde divine envers les justes. Comp. les 
vers. 7-92, L'adjectif octavum signifie, 
d’après ? Petr. 111, 20, que Noé fut sauvé, lul 
huitième ; c.-à-d., avec les sept autres membres 
de sa famille. — Le trait præconem justitiæ 
est emprunté à la tradition juive. Vorez Jo- 
sèphe, Ant., 1, 3, 1. D'ailleurs, quoique 1a 
Genèse ne la mentionne pas expressément, la 
prédication de Noé n’a rien d’incompatible avec 
son récit, qui la supposerait plutôt. Cf. Hebr. 
X1, 7. — Et civitates.. (vers. 6). C’est le troi- 
sième exemple, qui se rapporte à la destruc- 
tion des cités coupables des rlves de la mer 
Morte. Voyez Gen. xIx, 1 et ss., et comp. Judæ, 
7. Jésus associe de même cet exemple à celul 
du déluge, comme des types terribles du juge- 
ment diviu (cf. Luc. xvir, 26-29). — Sodomam 
et. Les deux villes principales. Ii y en avait 
cinq d’après Gen. x1v, 2. Cf. Deut. xx1x, 23, etc 
— ÆEversione damnavit. Dans le grec : I Iles 
condamna à une entière destruction (xaxtaæs= 
T909ÿ).— Exemplum eorum... Terrible exemple, 
en effet, qui produisit une vive et durable Im: 
pression, comme l’atteste maint passage dela 
littérature sacrée. Cf. Neh. 11, 9: Ps. cvi, 34, 
Is. 1, 9 et xrir, 19: Jer. xLIX, 18 :t 1,2 
Ain, 1V, 11: Soph. 11, 9: Rom. 1x, 29, etc, == 


BR Por, TL 7-11. 


7. et s’il a délivré le juste Lot, vive- 
ment attristé par les outrages et la con- 
duite déréglée de ces hommes abomi- 
nables 

8. (car, par ce qu'il voyait ct enten- 
dait, ce jnste, qui demeurait parmi eux, 
avait chaque jour son âme juste tour- 
mentée par leurs actions eriminelles), 

9. c’est que le Seigneur sait délivrer 
de l'épreuve les hommes pieux, et ré- 
server les impies pour être châtiés an 
jour du jugement ; 

10. mais surtout ceux qui vont après 
la chair, dans d’impures convoitises, et 
qui méprisent la souveraineté. Auda- 
cieux, se plaisant à eux-mêmes, ils ne 
craignent pas d'introduire des sectes, en 
blasphémant, 

11. tandis que les anges, quoique 
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7. et justum Lot, oppressum a nefan- 
dorum injuria ac luxuriosa conversatione, 
eripuit : 


8. aspectu enim et auditu justns crat, 
habitans apud eos qui de die in diem 
animam justam iniquis operibus crucia- 
bant. 

9. Novit Dominus pios de tentatione 
eripere, iniquos vero in diem judicii 
reservare cruciandos ; 


10. magis autem eos qui post carnem. 
in concupiscentia immunditiæ ambulant, 
dominationemque contemnunt; audaces, 
sibi placentes, sectas non metuunt intro- 
ducere, blasphemantes, 


11. ubi angeli fortitudine et virtute 


Et justum Lot. (vers. 7). Écho de £ap. x, 6, 
où Loc reçoit aussi l'épithéte de juste, et où 
sa délivrance est également opposée à la ruine 
des cités corrompues. — Je mot &féouev (à 
la lettre : sans loi; Vulg., nefandorum) carac- 
térise fort bien des misérables qui violaient 
audecieusement les lois, non seulement de Dicn, 
mais de la nature même. — Aspeciw cnim…. 
(vers, 8). L'apôtre, commentant l'épithète 
€ justum » du vers. 7, fait connaître le motif 
pour lequel Lot avait été sauvé. La traduction 
sulvante du grec serait plus exacte : Car, par 
la vue cet par l’ouïe, ce juste, tandis qu’il 
habitait parmi eux, jour par jour mettait son 
âme juste à l'épreuve (ou bien : tourmentait 
son âme juste) par des œuvres impics. C'était 
certainement une rude épreuve (ou un tour- 
ment cruel) pour Lot, que d’avoir sans cesse 
sous les yeux la conduite criminelle des habi- 
tants de la contrée. — Novit Dominus.… (vers. 9), 
L'auteur généralise ce qu’il a dit à propos de 
1a délivrance merveilleuse de Noé et de Lot. 
Secourir ses amis fidèles au milieu de l’adver- 
sité et de la tentation, c'est là une règle ordi- 
naire de la conduite du Seigneur. — JIniquos 
vero. Contraste qui résume les trois exemples 
cités plus haut, et qui sert de transition à la 
description qui suit. — In diem... reservare.. 
Comp. le vers. 4b et 111, 7. Il s’agit du juge- 
ment final, à l’époque dun second avènement 
de Jésus-Christ, 

20 Description des mœurs criminelles des 
faux docteurs. IT, 10-19. 

Dans ce tablean d’une vigreur singulière, 
l'écrivain sacré développe tour à tour les traits 
caractéristiques de ces docteurs de mensonge : 
leur audace, leur orgueil, leur impureté, leur 
prosélytisme pernicieux. Le langage est sen- 
tencieux, çà et là ün peu obscur. 

20-11. Andace étonnante des docteurs héré- 
tiques. Comp. Judæ, 8-9, — L'accusatif magis.. 
eos. 1pend encore du verbe & reservare », 


Après avoir indiqué le sort qui attend les im- 
pies en général, l’apôtre revient aux hommes 
néfastes qui sont le sujct direct de ce chapitre 
et auxquels le châtiment convenait d’une ma- 
nière très spéciale, — Qui post carnem.… 
Hébraïsme : se mettre, pour ainsi dire, à la 
remorque de la chair, sulvre tous ses désirs, 
— La locution in concupiscentia immunditiæ 
(mieux : & pollutionis ») est très énergique : 
dans la convoitise qui souille ; ou bien : dans 
la convoitise pour ce qui souille. Comp. les 
vers. 2,13,14,18. — Dominationem. Saint Paul 
(Epb. 1, 21 et Col. 1, 16) emploie le substantif 
grec correspondant, xupt01tn6, pour désigner 
un des chœurs de la hiérarchie angélique; mais 
cette signification ne corviendrait pas ici. Jl 
s’aglt très probablement de l'autorité suprême 
de Dieu ou de Jésus-Christ, que les docteurs 
hérétiques méprisaient et défiaient insolemment 
(contemnunt, audaces). — Sibi placentes. Le 
grec aV0aûzis peut se traduire aussi par arro- 
gants, — Sectas non metuunt… Le sens du 
texte original est très différent : Ilg ne craignent 
pas (littér, : ils ne tremblent pas) de blasphé- 
mer les gloires. Il est probable que le mot 
Ô0ëac, les gloires, doit être pris au concret, 
et qu’il représente des personnages revêtus de 
gloire. D’après le vers. 11 et le passage paral- 
lèle de saint Jude, 8b-9, il se rapporte certai- 
nement ici aux anges : suivant d'assez nom- 
breux commentateurs, aux bons anges, ce qui 
paraît être la meilleure interprétation; sclon 
d’autres, aux mauvais anges. D’après la tra- 
duction de la Vulgate, ce détail serait iden- 
tique à € introducent sectas.. » du vers. 1. — Ubi 
(avec le sens de tandis que) angeli… (vers. 11). 
Comp. Judæ, 6, passage qui aide beaucoup à 
comprendre celui-ci. Saint Pierre fait un argu- 
ment à fortiori, dont voici la teneur : Les bons 
anges , qui ont une force et une puissance bien 
supérieures à cellcs des hérétiques, ne portent 
contre les mauvais anges, devant le tribunal 
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cum sint majores, non portant adversum 
se execrabile judicium. 


12. Hi vero, velit irrationabilia pe- 
cora, naturaliter in captionem et in per- 
niciem in his quæ ignorant blaspheman- 
tes, in corruptione sua peribunt ; 


13. percipientes mercedem injustitiæ, 
voluptatem existimantes diei delicias, 
coinquinationes, et maculæ deliciis af- 
fluentes, in conviviis suis luxuriantes 
vobiscum ; 


14. oculos habentes plenos adulterii, 
et incessabilis delicti; pellicientes ani- 
mas instabiles, cor exercitatum avaritia 
habentes, maledictionis filii ; 


divin, aucun jugement injurieux; n’est-ii pas | 


étrange que les docteurs de mensonge ne 
craignent point d'outrager les esprits célestes ? 
Il est vrai qu'on ne saurait dire au juste en 
quoi consistait cette conduite des hérétiques, 
outrageante pour les anges; Ce verset conserve 
donc encore quelque obscurité, — Au lieu de 
adversum se, les uns contre les autres, le grec 
dit : contre elles, c.-à-d. contre Îles gloires, 
on du moins contre une partie d’entre elles, 
ainsi qu’il a été expliqué ci-dessus. — Zxecra- 
bile. Dans le grec : Blacpnuov, injurieux, 
outrageant. — De nombreux manuscrits ajoutent 
les mots Tapù XUpIW, € auprès du Seigneur ?, 
qui sont probablement authentiques. 

12-]6. Corruption effrénée des faux docteurs. 
— Jrrationabilia pecora (fox, des animaux). 
Comparaison sévère, mais légitime. Comp. 
Judæ, 10. — L’adverbe natura'iter traduit 
imparfaitement le grec yYEyYEvVnE x DUGIXX » 
(êtres) physiques engendrés (pour être pris...) 
Le mot ouotxi équivaut en réalité à É@a : 
les faux docteurs menaicnt une vie toute maté- 
rielle et animale, nuliement intellectuelle et 
encore moins surnaturelle; ils ne valaient pas 
mieux que les bêtes sauvages destinées à être 
prises à la chasse (in captionem) et à périr 
(in perniciem). — In his quæ…. Il s'agit des 
« gloires » du vers. 10b (voyez les notes), 
c.-à-d., des bons anges, que les docteurs héré- 
tiques outrageaient, quoiqu’ils ne les connussent 
pas à fond. Par cette ignorance aussi, ils res- 
semblaient aux animaux sans raison avec les- 
quels on vient de les comparer, — In corru- 
ptione peribunt. Avec plus de force encore et 
avec un hébraïsme dans le grec : Ils seront 
certalnement détruits dans leur destruction. 
L’apôtre ne se lasse pas de revenir sur lenr 
destinée finale. — Destinée justement terrible, 
à cause de leur vie remplie de péchés : perci- 
pientes mercedem… (vers. 13). — Voluptatem 
existimantes… Ces hommes brutaux ne per- 


II PErr. 


II, 12-14. 


supérieurs en force et en puissance, ne 
portent pas les uns contre les autres un 
jugement de malédiction. 

12. Maïs eux, comme des animaux 
sans raison, qui ne suivent que la na- 
ture et sont nés pour être pris et détruits, 
blasphémant ce qu'ils ignorent, ils péri- 
ront par leur propre corruption, 

13. recevant le salaire de leur iniquité. 
Ils trouvent leur plaisir dans les délices 
du jour; ils sont une souillure, une 
tache ; ils se gorgent de délices dans 
les festins où ils font bonne chère avec 
vous. 

14. Ils ont les yeux pleins d’adultère 
et d’un péché qui ne cesse jamais ; ils 
séduisent les âmes mal affermies ; ils 
ont le cœur exercé à la cupidité; ce 
sont des enfants de malédiction. 


daient aucune occasion de goûter les plaisirs 
sensuels qui se présentaient chaque jour. La 
locution ëv ru£pa (Vulg., dici) peut aussi re- 
cevoir d’autres interprétations : les plaisirs 
d'un jour, c.-à-d., éphémères, transitoires : ou 
blen : en plein jour, par opposition à la nuit 
(se livrer à l’orgie pendant le jour était regardé 
comme particulièrement grave; Eecl. x, 16-17: 
Is. v, 11, etc.). — Coinquinationes et maculæ 
(omikot xat uœuot). Ces deux substantifs se 
rapportent aussi aux docteurs hérétiques, qui 
étaient comme des taches ignominieuses pour 
l'Église, — Deliciis affluentes : ÉVTPUPOVTES, 
recherchant les délices (charnelles). Expression 
très énergique, — Au lieu de in conviviis suis, 
le grec ordinaire porte : dans leurs tromperies 
(aratauc): ce qui ferait allusion aux moyens 
frauduleux par lesquels s’insinuaient les faux 
docteurs. Quelques manuscrits ont la variante 
AYORLS : ce qui a donné lieu à une autre 
explication. Il s’agiralt des agapes, on repas 
fraternels que les premiers chrétiens associaient, 
daus leurs assemblées religieuses, à la célébration 
des saints mystères, et saint Pierre reproche- 
rait ici aux hérétiques un abus semblable à. 
celui qui indignaiîit si justement saint Paul 
(voyez I Cor. x1, 11, 17 et ss.). La Vulgate 
paraît s'être conformée à cette leçon. — Luxu- 
riantes. En ajoutant le pronom vobiscum, 
l’apôtre jette un blâme très légitime sur ceux 
de ses lecteurs qui s'étaient laissé séduire. — 
Oculos… plenos… (vers. 14). Pour la pensée, 
voyez Matth. v, 28.— Et incessabilis. D'après 
une autre leçon du grec : insatiables de péché. 
C'est le même sens. — Pellicientes. A la lettre 
dans ie texte original : prenant au moyen d'un 
appât. Comp. le vers. 18 ct Jac. 1, 14. — Cor 
exercitatum.. Expression métaphorique qui fait 
allusion aux exercices du gymnase. Elle signifie : 
un cœur familiarisé avec la cupidité. Comp. le 
vers. 32 — Maledictionis filit. Hébraïsme : 
hommes maudits. Cf. Matth. xxmt, 15; Eph. 


Pere. 11, 15-19. 


15. Après avoir quitté le droit che- 
min, ils Se sont égarés en suivant la voie 
de Balaam, fils de Bosor, qui aima le 
salaire de l’iniquité, 

16. mais qui fut repris de sa folie : 
une ânesse muette, parlant d’une voix 
humaine, arrêta la démence du pro- 
phète. 

17. Ce sont des fontaines sans eau, 
des nuées agitées par des tourbillons ; 
l'obscurité des ténèbres leur est réservée. 

18. Car tenant des discours enflés de 
vanité, ils séduisent, par les convoitises 
de la chair, par les dissolutions, ceux 
qui s'étaient retirés quelque peu des 
hommes qui vivent dans l'erreur. 

19. Ils leur promettent la liberté, 
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15. derelinquentes rectam viam erra- 
verunt, secuti viam Balaam ex Bosor, 
qui mercedem iniquitatis amavit, 


16. correptionem vero habuit suæ ve- 
saniæ : subjugale mutum animal, homi- 
nis voce loquens, prohibuit prophetæ 
insipientiam. 

17. Hi sunt fontes sine aqua, et ne- 
bulæ turbinibus exagitatæ, quibus caligo 
tenebrarum reservatur. 

18. Superba enim vanitatis loquentes, 
pelliciunt in desideriis carnis luxuriæ 
eos qui paululum effugiunt, qui in errore 
conversantur ; 


19. libertatem illis promittentes, cum 


il, 25: 1 Theses, 11, 8, etc. — Dcrelinquentes 
rectam.… (vers, 15), Comp. Prov. 11, 15, où ii 
est dit que les voies des méchants sont tor- 
tueuses. — Seculi… Balaam. En effet, comme 
Balaam, les faux docteurs aimaient extraordi- 
rairement l'argent et poussaient les hommes 
aux jouissances honteuses. Cf. Num. XXII-XXIV 
et XXXI, 16 ; Apoc. 11, 14. — Ex Bosor. On dirait 
que le traducteur de la Vulgate a pris Bosor pour 
un nom de Heu. Ii y a dans le grec : t0ù Boocp, 
(fils) de Bosor. D’après le texte hébreu des 
Nombres, le père de Balaam se nommait B°or 
(Bewo dans les LXX, € Beor » dans la Vulg.). 
— Mercedem iniquitatis : l'argent que Balaam 
reçut du roi moabite Balac, pour maudire 
Israël. Cf. Num. xx11, 7, 15 et ss. — Correptio- 
nem… vesaniæ. Dans le grec : le blâme de sa 
transgression. — Subjugale. Le substantif UTo- 
EUytov, dans l’idiome vulgaire d'alors, était le 
nom habituel de l'âne. Cf. Matth. xx1, 5. L’épi- 
thète mutum met en rellef le trait miraculeux 


qui suit : hominis voce loquens. — Le titre 
prophetæ forme une antithèse frappante avec 
les mots € subjugale mutum »?. — Jnsipien- 


tiam (nasappoviav ). C’est la meilleure leçon. 
Quelques manuscrits répètent le mot Trapævo- 
LLEAv, transgression. Notons en passant que 
saint Pierre accepte comme parfaitement his- 
torique le réct de ce prodige extraordinaire 
(Num. xx11, 22-23), dont personne alors ne 
cherchait à contester la vérité. 

17-19. Prosélytisme par lequel les faux doc- 
teurs ne réussissaient que trop à faire de mal- 
heureuses victimes. Nous avons ici le dévelop- 
pement des verse. 2% et 14°, — Hi sunt….. La 
triste énumération qui a été momentanément 
interrompue au vers. 16 recommence mainte- 
nant. — Fontes sine. Comp. Judæ, 12; Prov. 
x, 11 et x1t, 14; Jer. 11, 13. Le rapproche- 
ment est très exact, car un docteur qui n'a 
pas une vraie science ressemble à une fontaine 
sans eau. Cette image et la suivante signifient 
que ces kérétiques promettaient beaucoup et ne 
dennaient que le vide, la déception. — Nebulæ 
{urbinibus (au singulier dans le grec : Axihur 


roc)... Des broulllards, des nuées brumeuses 
que chasse un violent tourbillon. Cf. Judæ, 13; 
Prov. xxv, 14. — Quibus caligo… C’est encore 
l'annonce d’un châtiment terrible dans les té- 
nèbres de l’enfer. Quelques manuscrits ajoutent : 
à jamais. — Superba enim.….. (vers. 18). Preuve 
que ces maîtres mensongers ne peuvent rien 
procurer de bon. Comp. Judæ, 16°, À la lettre, 
d’après le grec : € ingentia » ou € prægrandia 
vanitatis >»: c.-à-d., des mots sonores, mais 
creux. Comp. le mot d’Horace, de Art. poet., 97 : 
€ Projicit ampullas et sesquipedalila verba 2. 
— Pelliciunt. Comp. le vers. 14°. Séduire les 
âmes, c’est tout ce dont ces hommes étaient 
capables. Les appôts dont ds se servaient étaient, 
d’une part, des sophismes présentés sous une 
forme « grandiloquente »: de l’autre, les pas- 
sions charnelles : in desi leriis… luxuriæ. Dans 
le gre+, d’après la leçon la plus accréditée : 
(Jis séduisent) dans les désirs de la chair, par 
les débauches. — Qui paululum effugiunt. 
C’est la meilleure leçon. Divers manuscrits ont 
Ovtwz, vraiment, en réalité, au lieu de ôÀi- 
Yws, un peu. Ceux qui étaient l’objet du pro- 
sélytisme des faux docteurs ne s’éloignaient 
pas assez d’eux, et c’est pour cela qu’ils suc- 
combaient. D’après la variante OVtws, ils s’en 
seraient d’abord éloignés complètement, mais 
pour s’en rapprocher ensuite, — Qui in errore. 
Dans la Vuigate, ces mots sont une apposition 
à & qui paululum... »; d'après le grec, ils dé- 
pendent plutôt du verbe € effugiunt >, auquel 
lis servent de complément : lis fulent un peu 
ceux qui vont et viennent dans l'erreur (c.à-d., 
les docteurs hérétiques). — Libertatem… pro- 
miltentes (vers. 19). Une fausse liberté, bien 
entendu, qui dégénérait aussitôt en licence et 
en émancipation de la chair. Cf. I Cor. vi, 12 
et ss.; Gal. v, 13, — Cum ipsi… Le vers. 12 
nous a montré les séducteurs comme étant eux- 
mêmes sous le joug d’un honteux esclavage; 
ils étaient donc incapabies de procurer la vraie 
liberté. Dans sa première épître, 11, 16, saint 
Pierre nous a appris déjà qu’il ne faut pas 
faire de la liberté chrétienne un voile qui 
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ipsi servi sint corruptionis : a que enim 
quis superatus est, hujus et servus est. 


20. Si enim refugientes coinquinatio- 
nes mundi in Cognitione Domini nostri 
et salvatoris Jesu Christi, his rursus im- 
plicati superantur, facta sunt eis poste- 
riora deteriora prioribus. 


21. Melins enim erat illis non cognos- 
cere viam justitiæ, quam post agnitio- 
nem retrorsum converti ab eo, quod illis 
traditum est, sancto mandato. 


22. Contigit enim eis illud veri pro- 
verbii : Canis reversus ad suum vomi- 
tum ; et, Sus lota in volutabro luti. 


IT Pere. II, 20-22. 


quand ils sont eux-mêmes esclaves de 
la corruption ; car on est esclave de 
celui par qui on a été vaincu. 

20. En effet, si après s'être retirés des 
souillures du monde par la connaissance 
de notre Seignenr et Sauveur Jésus- 
Christ, ils sont vaincus en s’y engageant 
ce nouveau, leur dernière condition de- 
vicnt pire que la première. 

21. Car il eût été meilleur pour eux 
de n'avoir pas connu la voie de la jus- 
tice, que de se détourner, après l'avoir 
connue, du saint commandement qui 
leur avait été transmis. 

22. Mais il leur est arrivé ce que dit 
un proverbe très vrai : Le chien est re- 
tourné à ce qu'il avait vomi; et : La truie, 
après avoir été lavée, s’est vautrée dans 
la boue. 


masque l’immoralité. — À quo enim... L'apôtre 
justifie sa dernière assertion. La pensée qu’il 
exprime ici était très familière aux écrivains 
chrétiens et païene, Cf. Joan. vit, 34; Ko. 
VI, 16 et vit, 21; Cicéron, ên Verr., 111, 22 
(€ cupiditatum servos >). 

3° Les dangers et le caractère odieux de lapos- 
tasie. II, 20-22. 

20. L’apostasie est une honteuse déchéance. 
— Si. refugientes (dans le grec: ayant fui). 
Ces hommes avaient échappé, grâce au chris- 
tianisme, au monde et à ses souillures. Cf. r, 4b, 
— In cognitione.. Moyen spécial qui les avait 
délivrés du monde corrompn et corrupteur. — 
Le participe émplic rti fait image : entortillés de 
nouveau dans les liens du péché. — Facta sunt 
es. I1 y a ici une allusion évidente à une parole 
de Notre-Seigneur, conservée par saint Matth., 
x1I, 45 et par saint Luc, XI, 26. Comp. aussi 
Hebr. vi, 4-6 et x, 26. — Posteriora, Tà 
Loyata: l’état final des apostats. 

21-22. Il eût mieux valu pour ces hommes de 
ne pas connaître la vérité chrétienne. — Viam 
justitiæ. Cette voie ne diffère pas de celle de la 
vérité. Comp. le vers. 2. Les deux expressions 
désignent la religion du Christ, avec cette dif- 
férence que celle-ci se rappcrte à la conduite 
pratique et celle-là aux croyances. — Quod…. 
traditum.. Le mot technique qui sert à désigner 
l'enseignement oral transmis par les apôtres. — 
Sancio mandato. Saint Pierre nomme ainsi la 


loi morale du cüristianisme. Elle est sainte en 
elle - même, et elle produit la sainteté dans ceux 


| qui l’accomplissent. — Contigit cnim. (vers. 22), 
: L'auteur va stigmatiser la conduite des apostats 


par deux proverbes populaires d'une vigueur 


| remarquable (illud.. proverbii; c.-à-d., la parole 
: du vrai proverbe). Le premier, Canis reversus.…., 
! est tiré du livre des Prov., xxvi, 11. Le second, 
: Sus lota…, n’est pas biblique ; maïs on fe trouve 
| sous diverses formes dans la littérature classique 
| et rabbinique, Par exemple, dans Horace, Ep. 
[u,1:€c Amica luto sus. » — Au lieu de in vo- 
: lutabro, lisez, à l’'accusatif : &in volutabrum 2, 


Luie sur une monnaie de Mysie. 


| L'image est tirée d’une truie qui, après avoir été 


lavée, se vautre de nouveau dans la bone. Le 


| chien et le pourceau ont toujours été regar- 
| dés en Orient comme des types de la souillure 


morale. Comp. Matth. vr, 6, où ils sont assocics 
comme ici. 


II Perr. III, 1-4. 


“il 


CIIAPITRE HI 


1. Voici, mes bien-aimés, la seconde 
lettre que je vous écris ; dans toutes les 
deux, je tâche de réveiller vos bons sen- 
timents en faisant appel à votre mé- 
moire, 

2. afin que vous vous souveniez des 
paroles des saints prophètes, dont j'ai 
déjà parlé, et des préceptes du Seigneur 
et Sauveur, transmis par vos apôtres. 

3. Sachez, avant toutes choses, qu'aux 
derniers jours il viendra des imposteurs 
et des moqueurs, marchant selon leurs 
propres convoitises, 

4. qui diront : Où est la promesse 
de son avénement ? Car depuis que nos 


& III. — Le second avènement de Jésus-Christ 
et la fin du monde. III, 1-18. 


Saint Pierre cite une objection des faux doc- 
teurs, vers. 1-4, et la réfute avec énergie, 
vers. 5-10; il conclut ensuite sa lettre par une 
recommandation pressante, vers. 11-18. 

1° Réfutation des docteurs hérétiqnes en ce 
qui concerne le retour da Christ et la fin des 
temps. III, 1-10. 


CHapr. III. — 1-2. Introduction : saint Pierre 


tient à rappeler à ses lecteurs l’enseignement 
qu'ils ont reçu des apôtres. — Hanc ecce…. se- 
cundam... D'après le grec: Cette lettre déjà 
comme seconde. La première n’est autre que 
I Petr. Quelques critiques contemporains le 
nient sans motif suffisant. — In quibus. Le pro- 
nom se rapporte aux deux épiîtres. — Sur la 
locution excito in commonitione, ou plus exac- 
tement, € J’éveille dans votre mémoire, ? voyez 
1, 13. — Sinceram mentem. Éloge délicat : votre 
raison intègre et droite, que rien n’a encore fait 
dévier de la vérité — Ut memores… (vers. 2). 
L'auteur revient sur le but qu’il se proposait en 
écrivant cette seconde lettre. Cf. 1, 16-21. De 
nouveau il mentionne ces deux imposantes caté- 
gories de témoins, les prophètes et les apôtres, 
qui ont attesté la puissance et l’avènement de 
Jésus-Christ. Plus haut il à démontré qu'ils ont 
eu raison sur le premier point; il donne main- 
tenant une preuve semblable au sujet du second. 
— Eorum. quæ prædixi… La traduction n’est 
pas très exacte, Il faudrait : (Pour que vous 
vous souveniez) des choses dites d'avance par 
les saints prophètes. — Les mots suivants, et 
apostolorum.…, præcepiorum..,nesont pas moins 
embarrassants dans le grec que dans le latin 
sous le rapport grammatical, Il y a dans le texte 
grec une grande complication de génitifs : Ts 
toy anoctO)wv uv (c'est la meilleure leçon, 


1. Hanc ecce vobis, carissimi, secun- 
dam scribo -epistolam, in quibus vestram 
excito in commonitione sinceram men- 
tem, 


2. ut memores sitis eorum quæ prædixi 
verborum a sanctis prophetis, et aposto- 
lorum vestrorum, præceptorum Domini 
et salvatoris. 

3. Hoc primum scientes, quod venient 
in novissimis diebus in deceptione illu- 
sores, juxta proprias concupiscentias 
ambulantes, 

4. dicentes : Ubi est promissio aut 
adventus ejus ? Ex quo enim patres dor- 


au lieu de nu@v, € nostrorum ») EvtoXns Toù 
xupiou xat cwthpos. On peut traduire : (Pour 
que vous vous souveniez) du commandement du 
Seigneur et Sauveur, (transmis) par vos apôtres, 

3-4. Assertion très fausse des docteurs héré- 
tiques, qui, de ce que le monde matériel n’a pas 
changé depuis la création, en concluaient que rien 
ne changera non plus dans l'avenir, et qu'il n’y 
aura pas de second avènement du Christ, ni de 
fin des temps. — Hoc primum scientes. Cf. 1, 20 
(c’est identiquement la même formule dans je 
grec). L’apôtre veut attirer l’attention de ses 
lecteurs. — Venient…. Comp. Judæ, 18, où le même 
fait est signalé. Sur l'emploi du futur, voyez 1x, 1 
et le commentaire. Il n’est pas question ici, 
comme le pensent quelques interprètes, d’une 
catégorie de personnes distincte de celle que 
nous a présentées le chap. 11. — In novissimis… 
Cf, I Petr. 1, 20; Hebr. 1, 1, etc. Durant la pé- 
riode qui doit s’écouler avant la fin du monde. 
— In deceptione illusores. Littéral. dans le grec: 
des moqueurs (pleins) de moquerie, Hébraïsme 
analogue à celui de 11, 12. Il s’agit de ces hommes 
frivoles qui tournent en ridicule les croyances les 
plus sacrées. — Juxta…. concupiscentias… Ce trait 
résume la partie du chap. 11 qui à décrit l’im- 
moralité des faux docteurs. — Dicentes (vers. 4). 
Saint Pierre va citer textuellement, pour la 
mieux réfuter, une erreur doctrinale très grave 
de ces docteurs corrompus, erreur qui était pré- 
cisément à la base de (leurs extravagances mo- 
rales ». — Ubi… promissio… aut…? D’après le 
grec : Où est ia promesse de son avènement 
(raxpouctæxc) ? La question suppose très évidem- 
ment une réponse négative : Cette promesse 
n'existe pas en réalité, quoi qu’on vous dise; 8i 
elle existe, elle ne se réalisera pas. — Æjus. 
Par dédain, ils ne prononcent pas même le nom 
du Christ. — Preuve que Jésus ne reviendra pas: 
Ex quo enim patres… Ces pères, morts depuis 
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mierunt, omnia sic perseverant ab initio 
creaturæ. 


5. Latet enim eos hoc volentes, quod 
cæli erant prius, et terra de aqua et per 
aquam consistens Dei verbo; 


6. per quæ, ille tune mundus aqua 
inundatus periit. 


7. Cæli autem qui nunce sunt, et terra, 
eodem verbo repositi sunt, igni reservati 
in diem judicii et perditionis impiorum 
hominum. 

8. Unum vero hoc non lateat vos, 
carissimi, quia unus dies apud Domi- 
num sicut mille anni, et mille anni sicut 
dies unus. 


9. Non tardat Dominus promissionem 


11 Pere. IIL, 5-9. 


pères sont morts, toutes choses demeurent 
comme depuis le commencement de la 
création. L 

5. Car ils affectent d'ignorer qu'il y 
eut autrefois des cieux et une terre sor- 
tie de l’eau et formée au moyen de l’eau, 
par la parole de Dieu, 

6. et que ce fut par ces choses mêmes 
que le monde d'alors périt, submergé 
dans l’eau. 

7. Quant aux cieux et à la terre d’à 
présent, ils sont gardés par cette même 
parole, et réservés pour le feu, au jour 
du jugement et de la ruine des impies. 

8. Mais il est une chose que vous ne 
devez pas ignorer, mes bien-aimés : 
c'est que, devant le Seigneur, un jour 
est comme mille ans, et mille ans comme 
un jour. 

9. Le Seigneur ne retarde pas l'exé- 


longtemps (dormierunt, l’'euphémisme accou- 
tumé), sont en général les ancêtres du peuple 
juif, envisagés idéalement comme ceux des chré- 
tiens. Cf. Act. r171, 13; Rom.1x, 5; Hebr. I, l,etc. 
— Omnia. perseverant. L’adverbe sic est très ac- 
centué : les choses demeurent dans l’état où nous 
les voyons et où elles ont toujours été depuis 
le début de la création (ab initio..). L'objection 
ne manque pas de subtilité; elle revêt un cer- 
tain caractère scientifique, s’appuyant sur « l’ap- 
parente immutabilité du monde >» matériel. 
5-7. Première réfutation de l’objection: ceux 
qui la proposent oublient que Dieu a déjà châtié 
le monde par le déluge, et que les cieux et la 
terre actuels sont destinés à être incendiés au 
jour du jugement générai. — Latet… volentes. 
En tenant ce langage, l’apôtre fait bien res- 
sortir le caractère voulu, affecté, de l’ignorance 
en question. Remontant jusqu'à l’origine de la 
création, il rappelle brièvement à ses adver- 
saires, pour leur mieux montrer leur erreur, 
un fait bien connu de l’histoire antérleure du 
monde. — Cæli... et terra... Petite cosmogonie 
qui résume Îles premiers versets de la Genèse. 
— Prius : Éxrahat, depuis longtemps, à l'orl- 
gine. Cf. x, 3. — Le trait de aqua fait allusion 
à Gen. 1,9, et à la manière dont la terre émer- 
gea des eaux dans lesquelles clle était plongée. 
Le suivant, per aquam, somble signifier que 
notre globe reçut pour ainsi dire sa forme des 
eaux, du sein desquelles il surgit sur l’ordre 
de Dieu (Dei verbo). Cf. Gen. 1, 3 et ss. — 
Consistens : GUvEOTOOX, étant venue à l'exis- 
tence. — Per quæ (vers. 6). A savoir, par l'eau 
et par la parole divine. Ces deux agents de ja 
création s’associèrent ensuite pour détruire la 
terre. — Ille tunc.. Le monde qui existait alors, 
à l'époque du délnge. Cf. 11, 5. — Cæli… qui 
nune… (vers. 7). Contraste : le monde tel qu’il 
existe actucllement, depuis le déluge. — Eodem 
verdo : par la même parole divine qui a créé 


l'univers. Comp. le vers. 5b. — Repositi sunt, 
Avec une métaphore dans le grec : sont conser- 
vés comme un trésor. — Jgni reservati in... 


Cf. 11, 4, 9 et I Petr. 1, 4 On peut rattacher 
au<si le substantif Q igni > au verbe qui pré- 
cède : Ils sont amoncelés en trésor pour le feu, 
réservés pour le jour... — Et perditionis… Le 
jour du jugement sera aussi celui de la ruine 
des impies. Cf. 11, 3, etc. 

8-10, Deuxième réfutation de l’objection : ces 
malheureux ignorent que la mesure du temps 
n’est pas la même pour Dieu que pour nous, et 
que le Seignenr ne retarde l'exécution de ses 
menaces que pour attendre la conversion des pé- 
cheurs; mais elles se réaliseront à l'heure mar- 
quée. — Unum... non lateat... Antithèse avec 
€ latet vos » du vers. 5. Les moqueurs avaient 
négligé le fait du déiuge, qui aljait contre leur 
thèse impie ; les chrétiens ne doivent pas oublier, 
de leur côté, un fait très important pour la 
juste appréciation de activité divine Ici-bas, 
— Quia unus dies. Ce détail a été évidemment 
suggéré par le Ps. LXxXIX, 4, où on lit que 
«€ mille ans, aux yeux du Seigneur, sont comme 
le jour d’hier qui a passé >. Le poète sacré met 
en contraste l'éternité de Dieu et la brièveté de 


Ja vie humaine : saint Pierre oppose cette mêmo 


éternité divine à l’attente impatiente des hommes. 
Le jugement est proche (cf. I Petr. 1vV, 7), et 
ii peut éclater]: demain ; maïs qu'est-ce que de- 
main pour Dieu? Cela peut être milice ans ou 
davantage. — La réciproque est vraie : et nille 
anni. Un intervalle de temps énorme pour les 
hommes, mille ans, ne compte pour Dieu que 
comme un jour rapide. — Non tardat… (vers. 9), 
Après avoir établi le fait qui précède, saint Pierre 
aborde directement l’objection. Promissionern.. 
l'exécution de sa promesse cn ce qui regarde le 
retour du Christ, le jugement dernier et la fn 
dun monde. — Sicut quidam…. Comp. le vers. 4 
Dans le grec : &« Sicut quidam tarditatem exisii- 


Menu, 10-12. 


ji suam, sicut quidam existimant:; sed 


culion de sa promesse, comme quelques- 
uns le supposent ; mais il use de patience 
envers vous, ne voulant pas qu'aucun 
périsse, mais que tous viennent à la 
pénitence. 

10. Le jour du Seigneur viendra comme 
un voleur ; alors les cieux passeront avec 
un grand fracas, les éléments embrasés 
se dissoudront, et la terre sera consumée 
avec tout ce qu'elle renferme. 

11. Puis donc que toutes ces choses 
doivent se dissoudre, quels ne devez-vous 
pas être par la sainteté de votre conduite 
et par la piété, 

12. attendant et hâtant l'avènement 


mant. » La non-exécution de la promesse divine 
n'est donc pas un retard proprement dit; c’est 
un acte de miséricordieuse patience et de bonté : 
sed patienter agit Cf. Ez. xviit, 23 et XxXXUI, 
11; IL Tim, 11, 3-4, etc. — Nolens aliquos..… 


La représentation la plus ancicnne du jugement 
dernier. (D'après une terrecuite du ve ou du vre siècle.) 


Beau développement de la pensée. Si quelques- 
uns périssent, comme il a été dit au vers. 7b, 
ce sera par leur propre faute. — Adveniet 
autem.….. (vers. 10). Le verbe est placé en avant 
avec beaucoup d’emphase : quoique retardé, et 
quol qu’on dise, le jour du jugement (dies Do- 
mini; cf. Act, 11, 20: I Cor. v, 5, etc.) viendra 
certainement. — Ut fur. Comparaison empruntée 
à Jésus-Christ lui-même (Matth. xx1v, 43; cf. 
1 Thess. v, 2; Apoc. 111, 3, etc.). — Jn qu... 
Saint Pierre développe l’idée qu'il a simplement 
énoncée au vers. 7, en ce qui concerne le sort 
réservé à l'univers. L2 monde passera par des con- 
vulsions terribles, inais pour en sortir embelli, 
transfiguré. — D'abord le sort du ciel : cæli… 
transient. Le grec 0otÔr06V (Vulg., magno impe- 
tu) siguifie : avec un bruit strident. — Ælementa 
(ototy:i) : les éléments physiques. Denombreux 
commentateurs croient que notre auteur entend 
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patienter agit nur vos, nolens ali- 
quos perire, sed omnes ad pœnitentiam 
reverti. 


10. Adveniet autem dies Domini ut 
fur; in quo cæli magno impetu trans- 
ient, elementa vero calore solventur, 
terra autem et quæ in ipsa sunt opera 
exurentur. 

11. Cum igitur hæc omnia dissolvenda 
sint, quales oportet vos esse in sanctis 
conversationibus et pietatibus, 


12. expectantes et properantes in 


par là les corps célestes, et c'est l'interprétation 
la plus probable, car d'anciens écrivains grecs em- 
ploient le mot oxotyetx pour désigner les astres. 
— Calore solventur. Ce ne sera pas une destruc- 
tion, mais une sorte de purification par le feu, 
puisque ces éléments serviront ensuite à former 
de nouveaux cieux et une nouvelle terre. Comp. 
le vers. 13. -— Terra autem… Elle aussi, elle sera 
embrasée avec tout ce qu’elle contient (et quæ 
in ipsa). — Exurentur. C’est la meilleure leçon 
(xataxañoeta). La variantes dpebnoetat, «sera 
trouvée >», ne donne pas de sens. Quelques exé- 
gètes protestants ou rationalistes supposent sans 
la moindre raison que l’auteur de cette épître 
a puisé dans des écrits apocryphes ces données 
relatives à la fin du monde. Elles s'appuient au 
contraire sur plusieurs oracles de l’Ancien Tes- 
tament, qui annoncent qu’à la fin des temps ii 
y aura dans le ciel de grands bouleversements, 
qui seront produits pa: le feu. Voyez I8. XIII, 
DENDE ESS DOS SSI, CON Bee Ne 
22, Joel, 11, 10, 30-31; 111, 153 Mal. 111, 2-3; 
iv, 1, etc. Bien plus, Jésus-Christ lui-même a 
fait des prédictions semblables : cf. Matth. xxIv, 
29; Luc. xx1, 25. Voyez aussi I Cor. 11, 13 et 
ss.; IT Thess. 1, 7-10, etc.: saint Aug., de Civ. 
Dei, xx, 16; saint Bonaventure, Brevilog, 
vi, 4,etc. 

20 Recommandations pressantes, qui découlent 
des vérités exposées ci-dessus. III, 11-18. 

11-13. Puisque le jour du Seigneur viendra 
certainement et inopinément, on doit s’y pré- 
parer avec soin, et même accélérer, par une 
vie très sainte, l'apparition des cieux nouveaux 
et de la terre nouvelle, dans lesquels habitera la 
parfaite justice. — Hæc omnia. Le monde actuel 
tout entier : les cieux, les éléments, la terre et ce 
qu'elle renferme. — Quales : ToTarou:, quelle 
sorte de chrétiens parfaits. — In... conversa- 
tionibus et pietatibus. C'est le seul endroit du 
Nouveau Testament où ces deux noms abstraits 
sotent employés au pluriel. C.-à-d., les manifes- 
tations diverses d’une vie gainte et de la piété. 
— Expectantes (vers. 12). Le premier sentiment 
que des chrétiens doivent éprouver en face de 
l'éventualité indiquée est une attente pleine de 
foi. — Autre sentiment : prorerantes in (plu- 
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adventum diei Domini, per quem cæli 
ardentes solventur, et elementa ignis 
ardore tabescent ? 

13. Novos vero cælos et novam terram 
Secundum promissa ipsius expectamus, 
in quibus justitia habitat. 


14. Propter quod, carissimi, hæc 


expectantes, satagite immaculati et in- 
violati ei inveniri in pace. 


15. Et Domini nostri longanimitatem, 
salutem arbitremini : sicut et carissi- 
mus frater noster Paulus secundum da- 
tam sibi sapientiam scripsit vobis ; 


16. sicut et in omnibus epistolis, lo- 


IT Pere. III, 13-16. 


du jour du Seigneur, jour à cause duquel 
les cieux enflammés seront dissous, et 
les éléments embrasés se fondront. 

13. Mais nous attendons, selon ses 
promesses, de nouveaux cieux et une 
nouvelle terre, dans lesquels la justice 
habitera. 

14. C’est pourquoi, bien-aimés, en 
attendant ces choses, faites des efforts 
pour que Dieu vous trouve purs et irré- 
prochables dans la paix. 

15. Et dans la longue patience de 
notre Seigneur, reconnaissez votre salur, 
ainsi que notre bien-aimé frère Paul 
vous l’a écrit, selon la sagesse qui lui a 
été donnée. 

16. C’est ce qu'il fait dans toutes les 


tôt, d'après le grec : « accelerantes »)..: bâter 
l'avènement du grand jour, scit par de ferventes 
prières, soit par une conduite tout à fait sainte. 
De la sorte, en effet, le nombre des élus, tel 
que Dieu l’a fixé dans ses desseins éternels, sera 
plus promptement complet. — Per quem (dans 
le grec : « propter quem », à cause et en vue 
duquel jour). solventur : ainsi qu’il à été dit 
dans les vers. 7 et 10. — T'abescent : se fon- 
dront , comme du métal dans une fournaise. — 
Novos… secundum promissa… (vers. 13). Comp. 
Is. LxXV, 17 et LxvI, 22. Voyez aussi Act. 117, 21 
et Apoc. xx1, 1. — Zn quibus justitia… Dans 
ce monde transfiguré, la justice, c.-à-d. la sain- 
teté, établira sa demeure perpétuelle (cf. Rom. 
vit, 19 et ss.), tandis que le monde actuel est 
souvent le séjour de l’iniquité (voyez 11, 5; Jac. 
ut, 6, etc.). 

14. Nouvelle exhortation à mener une vie 
sainte, en vue de la fin du monde. — Zmmacu- 
lati et inviolati : Aanthot xai amwunTor. Comp. 
11, 18 ét I Petr. 1, 19, où l’auteur réunit des 
expressions presque semblables, — In pare : 
dans une paix bienheureuse et éternelle. Cette 
paix symbolise, à la façon hébraïque, le bonheur 
le plus parfait. 

15-16. Que chacun profite, pour assurer son 
salut, du temps que lui accorde la longanimité 
divine, comme saint Paul aussi l’a recommandé, 
— Domini nostri. Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
comme ou le voit par le vers. 18. — Longani- 
milatem, salutem.….: conformément à la belle 
pensée du vers. 9. La patience du souverain 
juge n’est pas de la lenteur; c’est de la miséri- 
corde, qui à notre salut pour but. — Sicut et... 
Paulus. Saint Pierre confirme son exhortation 
par le témoignage de saint Paul. Ce souvenir 
accordé à l’apôtre des Gentils par le chef du 
collège apostolique est plein d'affection (caris- 
simus frater.) et de respect (secundum datam...; 
l’auteur regarde son frère dans l’apostolat comme 
admirablement doué). — Des mots scripsit vo- 
bis, 11 faut conclure que Paul avait écrit, lui 
aussi, aux chrétientés asiatiques pour lesquelles 
fut composée la présente lettre; mais il est dif- 


ficile de dire à laquelle des épîtres de son illustr, 
ami saint Pierre fait allusion. Celles aux Éphé- 
siens et aux Colossiens conviennent plus parti- 
culièrement, puisqu'elles avaient pour destina- 


La sainte Vierge entre saint Pierre et saint Paul. 
(D'après un fond de verre.) 


taires directs des chrétiens d'Asie Mineure. Voyez 
les passages Eph. 1, 5-14: 1v, 30; v, 5-6, où saint 
Paul recommande aux fidèles une conduite toute 
sainte, pour qu'ils se préparent au jugement 
dernier. On a parfois conjecturé, mais sans ral- 
sou suffisante, que l’allusion porte sur une épître 
perdue. — Sicut et in omnibus…. (vers. 16). Après 
avoir mentionné une épître spéciale de saint. 
Paul, saint Pierre généralise et signale aussi 
toutes les autres. Il les connaissait donc, an 
moins pour la plupart, et il les supposalt con- 
nu s des lecteurs. Il n’y a rien de surprenant 
dans ce double fait, car, dans l’empire romain, 
les communications épistolaires étaient très bien 
organisées et relativement rapides, et d'autre 
part, on conçoit que les diverses Églises aient été 
saintement avides de lire les écrits apostoliques, 


DMRPETR LE, 17-16, 


lettres, où il parle de ces choses ; eitres 
dans lesquelles il y a certains passages 
difficiles à comprendre, dont les hommes 
ignorants et mal affermis tordent le 
sens, comme ils le font des autres Ecri- 
tures, pour leur propre ruine. 

17. Vous donc, frères, étant préve- 
nus, soyez sur vos gardes, de peur 
qu'entraînés par l'erreur de ces insensés, 
vous ne veniez à déchoir de votre fer- 
meté. 

18. Mais croissez dans la grâce et 
dans la connaissance de notre Seigneur 
et Sauveur Jésus-Christ. A lui la gloire, 
et maintenant, et jusqu'au jour de l’éter- 
nité. Amen. 


dont elles se faisaient passer mutuellement des 
copies. — Loquens de his. C.-à-d., du second 
avénement de Jésus-Christ et de la nécessité où 
sont les chrétiens de s’y préparer, pour être 
trouvés alors sans tache. — In quibus (& epi- 
stolis »?, d’après la leçon la plus autorisée du 
grec, ëv &îc)… Saint Pierre va oignaler deux 
faits distincts, en ce qui concerne les lettres de 
saint Paul. Premier fait : sunt quædam diffici- 
lia.. Il est incontestable que divers passages des 
écrits de Paul présentent de sérieuses difficultés 
à l'interprète, et sont demeurés obscurs jusqu'à 
nous. On ne saurait déterminer avec certitude 
quels sont ceux auxquels saint Pierre pensait 
plus spécialement lorsqu'il écrivait cette ligne: 
peut-être à ceux où il est question du second 
avénement du Christ: du moins, en général, 
d’après le trait qui suit, à ceux qui pouvaient 
se prêter davantage à de fausses interprétations. 
— Deuxième fait : quæ indocti... depravant 
(à la lettre dans le grec: ils tordent). Ces 
hommes ignorauts et sans stabilité ne différent 
pas des hérétiques qui ont été décrits au chap. 1. 
Ils détournaient violemment de leur véritable 
sens divers passages des écrits de saint Paul, 
afin d’en faireun point d'appui pour leurs théorics 
perverses. — Sicut et. Saint Pierre généralise 
davantage encore, pour dire que les docteurs 
de mensonge se conduisaient à l'égard du recueil 
envier des Écritures comme envers les épiîtres de 
Paul. — Des mots et ceteras Scripturas, il résulte 
que le prince des apôtres mettait les lettres de 
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quens in eis de his, in quibus sunt quæ- 
dam difficilia intellectu, quæ indocti et 
instabiles depravant, sicut et cetcras 
Scripturas, ad suam ipsorum perditio- 
nero. 


17. Vos igitur, fratres, præscientes 
custodite, ne insipientium errore tradu- 
cti, excidatis a propria firmitate. 


18. Crescite vero in Lratia, et in co- 
gnitione Domini nostri et salvatoris Jesu 
Christi. [psi gloria, et nunc, et in diem 
æternitatis. Amen. 


saint Paul sur le même pied que les livres de 
l'Ancien Testament. — Ad suam.…. perditir nom. 
Juste châtiment de cette conduite crliniiviice 
Comp. le vers. 7b; 11, 1, 3, 4 ct ss. 

17-18. Conclusion : saint Pierre presse se: 
lecteurs de ne se laisser entraîner à aucune hc- 
résie, mais de croître sans cesse dans la con- 
nalssance de Jésus-Christ. Nous avons dit dans 
l'Introd., p. 693, n.1,que ces deux versets exposent 
nettement le but de l’épitre. — Præscientes : 
connaissant d'avance, avertis d'avance, — Cu- 
stodite ng... Recommandation négative. La 
seconde, au vers. 18, aura un caractère posi- 
tif. — Insipientium: aàabiouwy, des hommes 
sans loi. Voyez 11, 7 et les notes. — Propria 
firmitate. Cette fermeté dans la foi et dans la 
morale chrétiennes contraste avec l'instabilité des 
faux docteurs. Comp. le vers.16b, — Crescite vero... 
(vers. 18). Par cette invitation, nous sommes ra- 
menés au souhait par lequel s'ouvre la lettre, 
1, 2 : & Gratia vobis.. in cognitione.. ». — Jpsi 
gloria… Pieuse doxologie. Cf. I Petr. 1v, 11 et 
v, 11. Dans le grec : h 09, avec l’article: la 
gloire par excellence, celle qui ne convient qu'à 
Dieu. — La formule in diem æternitatis (etc 
fuéoay aiwvos) n'apparaît qu’en cet endroit 
du Nouveau Testament. On la trouve anssi dans 
le texte grec de l’Ecclésiastiq., xvinr, 10, Elle nous 
présente l'éternité sous la figure d’un jour sans 
nuit et sans fin. — L’Ammen final parait être: 
suffisamment accrédité, bien qu'il soit très sou- 
vent apocryphe à la fin des épîtres. : 
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DE SAINT JEAN 


INTRODUCTION 


10 On démontre son authenticité par des preuves « particulièrement fortes ». 
Il y a d’abord la preuve historique, qui consiste dans les témoignages des 
anciens auteurs. L’épitre à Diognète* et la Didaché® paraissent vraiment con- 
tenir plusieurs citations indirectes de notre lettre. Le doute n’est pas possible 
avec saint Polyearpe, disciple de saint Jean, qui cite à peu près littéralement 
I Joan. 1v, 3, non plus qu'avec Papias, cet autre disciple célèbre de l’apôtre, 
dont Eusèbe affirme* qu’il « s’est servi de témoignages empruntés à la première 
épitre de Jean ». Saint Irénée, qui avait été lui-même disciple de saint Poly- 
carpe, cite plusieurs fois cet écrit$, qu’il attribue en propres termes à « Jean, 
disciple du Seigneur, qui a aussi composé l’évangile ? ». L'ancienne version 
syriaque et l’Itala, qui datent l’une et l’autre du second siécle, le renferment 
tel que nous le possédons aujourd’hui. Vers la même date, la canon de Mura- 
tori le mentionne comme l’œuvre de saint Jean l’évangéliste. Clément d’Alexan- 
drie#, Origène ? et son disciple Denys !, Tertullien !, saint Cyprien !?, etc., lui 
font des emprunts et l’attribuent formellement à l’apôtre bien-aimé. La tradition 
ne pouvait pas être plus explicite, ni plus unanime #. 

La preuve intrinsèque, tirée de l’écrit lui-même, n’est pas moins frappante. 
Elle consiste surtout dans la parenté qui existe entre noire épitre et le quatrième 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez 
la p. 630. Nous n'avons à ajouter, comme ou- 
vrage spéaial, que G. K. Mayer, Kommentar über 
die Briefe des Apostels Johannes, Vienne, 1851. 

2 x, 2; comp. I Joan. 1v, 9. 

3 Comp. x, 5 et I Joan.1v,18; x, 6 et I Joan. 
rex, 11 ct I Joan. 1v, 1. 

# Ad Phil, 7. 

S Jlist. eccl., 111, 39. 

6 Notamment les passages I Joan. 11,18 et ss. 


et 1V, 1-3. 


7 Adv. Hær., ut, 16, 3; comp. Eusèbe, Hist, 
eccl., V, 8. 

8 Strom., 11, 15 et I, 4-5: Pædag. In, ll. 

9 In Joan. xult, 21, etc. 

10 Dans Eusèbe, Hist. eccl., IL, 25. 

11 Scorp., 12: adv. Marc. v, 16.11 cite l’'épître 
près de cinquante fois. 

12 Ep. xxIn1, 2. 

13 & Ab universis ecclesiasticis cruditis viris 
probatur, » dit saint Jérôme, de Vir. 4l., 9, 
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évangile, sous le rapport du fond et de la forme; parenté si extraordinaire, 
qu’on est moralement obligé d’en conclure, après l’avoir constatée, que les deux 
compositions proviennent d’un seul et même auteur. 

Le tableau suivant, qu’il serait facile de développer !, prouvera d’abord le 
fait d’une manière générale ?. 


PJoûn. x, 1 loin. I, 1. I Joan. 111, 11, 16. Joan. xv, 12-13. 
— 1,2 ; — Ii, 11. — I, 13. . — XV, 18. 
DOI . . — XVI, 21. — _INH,14. . —  V, 24. 
I, A . . — XVI, 24. — Ill, 146. . —  X, 15. 

— 1,9 ‘ — 1,5. — Il, 22. . — vi, 29. 
— 1,6 : —  Vil, 12. — Il, 28. . — XII, 44. 
— Hi, : — XIV, 16. — _ IV,6 . . — VI, 47. 
 OE : . — "Xi, 01-02. —  IV,14. . — IV, 22. 
OS . . — XIV, 15. — IV, 16. . --- vi, 69 et 
Ur 5. … . — XIV, 21. XV, 10. 
—  H,8 . . — XII, 34. —  V,4 . . — XVI, 83. 
—  n,10-11. — XII, 39. —  V,6G , . —  XIX, 34-35. 
— 1,14. . —  V, 38. —  v,9 . . — V, 32, 34, 
1 . . — VIN, 35. 36. 
== it 20 — vi, 69. —  v,12. . — It, 86. 
2 . — XV, 23-94. —  _ V,13 . . — XX, 31. 
II, 27 . . — XIV, 16; —  V,14. . —  X1V,13-14; 
UPS. XVI, 93. 
— in, 8,15. — NH, 44. —  _v,920 . . — XVI, 3. 


Ces rapprochements produisent à coup sûr un effet saisi:sint. Le résultat est 
le même, si nous comparons entre elles les pensées dominantes et caractéris- 
tiques de l’épitre et de l’évangile. « C’est le même monde d’idées que nous ren- 
controns dans les deux écrits: » Dieu envoie son Fils dans le monde pour 
sauver le monde et lui procurer la vraie vie; c’est parce qu’il aime les hommes 
qu’il envoie ainsi son Fils unique; la charité fraternelle est la marque distinctive 
des disciples de Jésus-Christ; le monde est rempli de haine contre les chré- 
tiens, etc. De part et d’autre, nous trouvons aussi à chaque instant les anti- 
thèses de la vie et de la mort, de la lumière et des ténèbres, de Dieu et du démon, 
de l’amour et de la haine, de la vérité et du mensonge, etc. 

Même observation à faire au point de vue du style. Le vocabulaire de l’épiître 
est en grande partie celui de l’évangile. Parmi les expressions favorites de saint 
Jean, mentionnons les mots « vérité, véritable, lumière, ténèbres, témoigner, 
témoignage, contempler, le monde, vaincre, demeurer ». Nous les rencontrons 
souvent dans 1 Joan. Il en est de même des formules « l'Esprit de vérité, le Fils 
unique de Dieu, la vie éternelle, connaître le vrai Dieu, être de la vérité, être 
de Dieu, être né de Dieu, faire la vérité, faire le péché, avoir le péché, demeurer 
dans l’amour, une joie pleine, » etc. Des deux parts aussi, on remarque, au lieu 
des périodes si chères aux Grecs, des phrases assez courtes, simplement juxta- 
posées, ou rattachées les unes aux autres par la conjonction « et ». L'absence 
des particules n’étonne pas moins le lecteur$. Pour développer sa pensée, 


_ 


1 « Pour exposer les rapports intimes de de l’évangile. » Th. Zahn, EÆEinleilung in «3 
ressemblance qui existent entre I Joan. et le NT, 1899.14. I, p. 570. 
quatrième évangile, on pourrait presque placer, 2 C'est entre les deux textes grecs qu'il € L 
à côté de chacune des propositions de l'épitre, préférable d'établir la comparaison. 
deux ou trois propositions parallèles, extraites 3 Elles sont encore plus rares dans l'épitre: 
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l’auteur de l’épitre, comme celui de l’évangile, insiste volontiers sur une expres- 
sion, qu’il répète et explique sous divers aspects! ; il aime le parallélisme des 
membres ?, la formule elliptique «AN ‘vx, etc. 3 Mais, en réalité, il n’y a rien 
de surprenant dans ces divers bhénontmes, puisque %es deux petits livres ont 
été l’un et l’autre composés par l’apôtre saint Jean *. 

20 L’intégrité. — Cette question ne concerne que le célèbre « Comma Joan- 
neum », c'est-à-dire, le passage relatif aux trois témoins célestes, v, 7-8. On lit 
dans la Vulgate : « Quoniam tres sunt qui testimonium dant in cælo: Paler, Ver- 
bum et Spiritus sanctus; et hitres unum sunt. Et tres sunt qui testimonium 
dant in terra: Spiritus, et aqua, et sanguis ; et hi tres unum sunt°. » Mais les 
mots que nous avons cités en lettres italiques manquent: 10 dans tous les manus- 
crits grecs connus de nos jours, onciaux ou cursifs, sauf dans quatre cursifs, 
qui sont de date récente; 20 dans tous les épistolaires et tous les lectionnaires 
grecs; 930 dans toutes les anciennes versions, excepté la Vulgate 7; 40 en de 
nombreux manuscrits latins $; 50 dans les écrits de tous les Pères et écrivains 
grecs antérieurs au XII siècle, de tous les anciens écrivains syriens et armé- 
niens, et en outre de tous les anciens représentants de l'Église orientale ; 6° de 
(sème dans les écrits de nombreux Pères latins, tels que Lucifer de Cagliari, 
saint Hilaire, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Léon, saint Grégoire le 
Grand, le vénérable Bède ?, etc. Et remarquons à propos de ce silence, soit en 
Orient, soit en Occident, qu’il est d’autant plus remarquable, que le passage 
mis en discussion pouvait fournir un argument d’une force extraordinaire dans 


oùdv n’y apparaît pas une seule fois d'après le tions du Nouveau Testament grec, et dans 
texte le mieux garanti; Yap ne 8’y lit que trois toutes les traductions en langues étrangères. 
fois ; Gé, neuf fois. 7 Les manuscrits de ja Peschita ne con- 
1 Voyez 1, 1° et 22 : & De verbo vitæ, et vita... tiennent point les mots en question. Si on les lit 
et annuntiamns.. vitam.. 2; 1, 3: € Ut et vos dans quelques éditions imprimées, c’est parce 
gocieratem..., et societas... »:1, 7: € Si autem qu'ils ont été traduits et ajoutés d’après la 


in luce..., sicut et ipse.… in luce... », etc. Vuigate. La traduction de Philoxène ne les a 

Of IT, l2-1417; 11, 22, 28: LV, 0, LOU Net, pas non plus. Aucun manuscrit des versions 

- 9, etc. copte et éthlopienne ne les possède, ni aucun des 

3 Voyez, sur les en du style de manuscrits arméniens antérieurs au x1ie siècle. 

saint Jean, notre grand commentaire du qua- Ils n’ont été introduits dans la version slave 
trième évangile, Paris, 1887, p. LIV- LVI. qu'en 1063. 

# De nombreux interprètes ou critiques, ap- 8 On en compte plus de cinquante qui de- 


partenant aux écoles les plus opposées, sont meurent ainsi muets, et plusieurs d'entre eux, 
d’accord pour admettre l'identité d'auteur pour comme le Cod. Fuldensis et le Cod. Amialtinus, 
ces deux écrits, en s'appuyant uniquement sur ont une iraportance spéciale à cause de leur 
cette preuve interne. antiquité (vie siècle). Dans un certain nombre 
$ On lit dans le texte grec dit « receptus », de manuscrits latins qui le contiennent, notre 
ou communément reçu : LM: OTe TPE? $ eloiv La D passage apparaît avec des transpositions et des 
TUPOÜVTES [év To pavé, Ô TaT Hp, Ô À6YO6, variantes considérables, qui montrent qu'on 
xai To dyLov TVEdU, xal oùror oi _TREŸs £v | hésitait à son sujet. Ce n’est qu'à partir du 
LOL Kai Tpeis io ot aæprupobvrec ëy | xne siècle qu’on le trouve dans la plupart des 
TÂ vb To Ted, ot Tù Jowp, xt To aîma, | codices latins. Et, fait important, un Prologue 
4at où These ets TÔ Év etotv. Nous avons mis aux sept épîtres catholiques, faussement -attri- 
entre crochets le passage discuté. bué à saint Jérôme, mais remontant au moins 
6 Du xve ou du xvie siècle. Le manuscrit qui au vie siècle, pui-qu'il est reproduit dans le 
porte le n° 83 est du xie siècle, il est vrai; mais Cod. Fuldensis, constate que les mots incrimi- 
es mots qui forment l’objet du litige ne sint nés manquaient en général dans les manuscrits 
écrits qu’en marge, et l'écriture révèle le xvie | latins de l’époque, car il accuse amèrement les 
ou le xvrre siècle. C’est seulement ea 1514, dans | tradneteurs d'avoir supprimé, au grand détri- 
l'édition de Complute, qu'ils furent imprimés ment de la foi catholique, un texte si favorable 
pour la première fois. Erasme leur donna droit | au dogme de la Trinité. Voyez la Patrol. lat. 
de cité dans sa troisième édition du Nouveau de Migne, t. xxix, col, 828-831. 
Testament, en 1522; Robert Estienne et Théo- 9 Ce saint docteur, il ne faut pas l'oublier, 
dore de Béze flent de même. Ils sont demeurés | a commenté no’re épître mot par mot, 
jusqu'à notre époque dans les différentes édi- : 
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la lutte contre les Ariens. Comment se fait-il qu’on ne l'ait point allégué ? 
ji semblerait pourtant que saint Cyprien le cite dans son traité de Eecl. 
unit., VI, où nous lisons : « Dicit Dominus (cf. Joan. x, 30): Ego et Pater unum 
saumus ; et iterum de Patre, et Filio, et Spiritu sancto scriptum est (cf. 1 Joan. 
v, 7-8): Et tres unum sunt. » Mais un écrivain du vie siècle, Facundus d’Iler- 
miane (Pro defens. trium cap., 1, 3), qui connaissait ces paroles de saint 
Cyprien, les regarde comme une application allégorique que le savant évêque 
avait faite de l'Esprit, de l’eau et du sang à la sainte Trinité, application qu’on 
rencontre également dans les écrits de saint Augustin !. Le témoignage de ces 
deux illustres docteurs d'Afrique est donc douteux en ce qui concerne l’authen- 
ticité du « Comma Joanneum ». Ii en est de même de quelques allusions assez 
vagues de Tertullien ?. Du moins, la partie contestée de notre texte fut entière- 
ment admise comme authentique par plusieurs personnages importants de 
l'Eglise d'Afrique : en particulier, par Victor de Vite (de Persec.Vandal., it, 11), 
par Virgile de Thapsus (de Trinit., 1)%, par l’auteur du traité pro lide catho- 
lica, attribué faussement à saint Fulgénce, mais datant réellement de son époque 
(le milieu du vie siècle), etc. Dans les autres parties de l’Église latine, nous 
avons aussi le témoignage favorable de saint Eucher (ve sièele), de Cassiodore 
(vie siècle), de saint Isidore de Séville (vire siècle). Le texte fut ensuite admis 
généralement dans toute l’Église occidentale. 

De cet aperçu historique, il résulte que les arguments extrinsèques défavo- 
rables à l’authenticité l’'emportent de beaucoup sur les autres. Quant aux urgu- 
ments intrinsèques, ils n’ont pas une très grande portée dans le cas présent. 
Quelques critiques, protestants ou rationalistes pour la plupart, prétendent 
à tort que les mots discutés ne sont pas conformes au style et à la doctrine de 
saint Jean. Toutes les expressions et toutes les idées sont au contraire vraiment 
celles du reste de l’épître et des autres écrits de Jean : par exemple, maprupeiv, 
témoigner, Aoyos, le Verbe divin, Ilvedux, l'Esprit saint, etc. D'autres allèguent, 
à tort aussi, mais en un sens opposé (car ce sont des partisans de l’authenticité), 
que les vers. 7 et 8 sont exigés par le contexte, tels que la Vulgate nous les 
présente. Nous croyons plus exact de dire que la suppression du passage con- 
testé ne rend pas la pensée moins claire, et qu’elle paraît même alors plus logique, 
plus serrée {. 

Il faut done revenir aux preuves critiques proprement dites. S'appuyant sur 
elles, les auteurs modernes et contemporains « se sont divisés en deux camps 
opposés. Les uns, frappés surtout de l’absence du vers. 7 dans les documents 
les plus anciens..., et aussi des variantes nombreuses qu’il présente aux pre- 
miers moments où l’on constate son existence, le tiennent pour une interpola- 
tion qui s’est glissée au ve siècle de notre êre dans la Bible latine, en Afrique 
ou en Espagne. Il serait une formule théologique, énonçant clairement l'unité 
substantielle des trois personnes divines, qui, de la marge du manuscrit, se 
serait introduite dans le texte et y aurait obtenu peu à peu droit de présence. 


1 C. Maxim. c. 22, etc. 

2 Voyez en particulier adv. Praxeam, XXV, 1. 

3 Ces deux écrivains appartiennent à la se- 
conde moitié du ve siécle. En 484, saint Eugène 
ce Carthage réunit environ quatre cents évêques 
d'Afrique, et remit au roi arien Hunnéric, en 
leur nom commun, une profession de foi dans 
laquel'e notre texte est cité tei que le traduit 
la Vuigate, et donné comme une preuve du 
dogune de la sainte Trinité. 


4 La réflexion suivante n'est pas dénuée de 
valeur. Au vers. 7°, nous lisons, après la mention 
des trois personnes divines : « Et hi tres unum 
sunt >; et pourtant, il ne s’agit pas de prouver 
que les trois témoins célestes ne sont qu’un, 
n'ont qu'une seule et même nature, mais qu'ils 
sont d'accord. Voilà pourquoi la formule € unum 
sunt >» est imparfaite. Mieux vaudrait € in 
unum sunt », comme porte le grec au vers. g?, 
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Les autres, considérant surtout les témoignages des écrivains catholiques latins, 
concluent qu’il a toujours existé dans la version latine dont l’Église romaine 
s’est servie et que le concile de Trente a déclarée authentique, et que, par con- 
séquent, il est original et primitif!. » Mais, ajoute fort bien le docte auteur des 
lignes que nous venons de citer, on ne peut pas « afffrmer avec une certitude 
absolue que le concile de Trente, en déclarant la Vulgate authentique, ait englobé 
dans cette authenticité extrinsèque un verset dont il n’a pas été une seule fois 
question dans les décrets préliminaires, ni que les papes Sixte V et Clément VII, 
en présentant à l'Église l'édition officielle de cette Vulgate latine, en aient rendu 
obligatoire tout le contenu, même dans les passages dogmatiques, puisqu'ils ont 
reconnû que cette édition n’était pas absolument parfaite. » 

Sauf de très rares expressions, les exégètes protestants rejettent l’authenticité 
du vers. 7, et tous ceux d’entre eux qui ont publié de nos jours des éditions 
critiques du Nouveau Testament grec le suppriment. Parmi les catholiques 
contemporains, il y a une tendance à regarder ce passage comme une simple 
glose. Voyez, sur cette controverse, outre le Dict. de la Bible, I. c., parmi 
les commentateurs, À. Calmet, Cemmentaire liltéral sur tous les livres de 
l’'Aneien et du Nouveau Testament : les Epiîtres calh. et l’Apocalypse, Paris, 
1765, p. xLix-Lxx ; GO. N. Wiseman, Two Letters on some parts of (he contro- 
versy concerning I John v, 7, Rome, 1835 (on a traduit ces lettres dans les 
Mélanges religieux, scientifiques et littéraires du savant cardinal, Tournai, 
1858, p. 223-290); A. Mayer, Commentar üb. die Briefe des Apost. Johannes, 
Vienne, 1851, p. 188-198; Le Hir, Études bibliques, Paris, 1869, t. TT, p. 1-89; 
R. Cornely, {ntrod. specialis in sing. Novi Testamenti lhibros, Paris, 1886, 
p. 668-682 ; J. P. Martin, {ntrod. à la critiq. textuelle du Nouveau Testament, 
Partie pratiq., t. V (autographié), Paris, 1866 (c'est l'ouvrage le plus complet sur 
le point en question), et une série d'articles contradictoires de MM. J. P. Martin, 
Rambouillet, Maunoury et Vacant, dans la Revue des scienc. ecclés., années 1387, 
1888, 1889, et dans la Controverse et le Contemporain, année 1888; parmi les 
théologiens ?, Franzelin, Tract. de Deo trino, 2e édit., Rome, 1874, p. 41-80; 
Kleutgen, de ipso Deo, Ratisbonne, 1881, p. 515 et ss.; L. Janssens, Sumima 
theologica, Fribourg-en-Brisgau, 1900, t, IIT, p. 136-166. 

Concluons en disant qu’au point de vue de la critique textuelle, l'authenticité 
du « Comma johanneum » ne peut pas être établie ; sous le rapport dogmatique, 
ce passage contient une vérité très importante, qui est certaine par ailleurs. 

30 Le caractère spécial de l’épitre. — En vérité, c’est bien une épître que 
nous avons ici en face de nous, malgré l’absence d’une adresse au début, des 
salutations finales accoutumées, et en général de tout ce qui caractérise la com- 
position épistolaire $. Tel a été à bon droit le sentiment de tous les commenta- 
teurs anciens et de la plupart des contemporains, puisque l’auteur de Pécrit 
emploie à diverses reprises la formule « Scribo vobis * », et qu'il a en vue tout 
du long des lecteurs bien déterminés ÿ. C’est donc à tort qu’on a regardé par- 


1 E. Mangenot, dans lo Dict. de la Bible de 
M. Vigouroux, t. III, col. 1196. 

2 11 leur en coûte particulièrement de perdre 
cette © perle trinitaire »; aussi multiplient - ils 
les arguments pour la défendre. Maïs, comme on 
l'a dit trés justement : 1° le dogme de la Trinité 
ne dépend pas de ce passage, puisque tout à côté, 
ct aiileurs encore dans l’épître (sans parler des 
autres textes fort clairs du Nouveau Testa- 
ment), il est parié des trois personnes divin?s 


(comp. les vers. 8 et 6: 11, 20, 22, 23 ct 27; 
ir, 28 et 243 1V, 2 et 3, 13 et 14); 2° cette 
preuve même demeure, à titre d’argument de 
tradition. Voyez Cornely, L. c., p. 668. 

3 L'épître aux Hébreux ne contient pas non 
plus d'adresse ni de salutation initiale; mais 
elle se termine comme les autres lettres de 
saint Paul. 

à Cf.tr, 4: 11, 1,7, SRE 

8 Les #postrophes <:xvia, natôla (Vulg.: 
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fois de nos jours cette composition comme une sorte d’homélie, comme une 
allocution pleine de cœur. 

Si le ton demeure général, c’est parce que saint Jean ne s'adresse point à une 
chrétienté particulière, mais à un groupe assez considérable d’Églises ; ce fait 
explique d’une manière suffisante l’absence des éléments personnels et locaux 
qu’on trouve habituellement dans une lettre. Get écrit est donc réellement une 
épitre catholique, une encyclique du disciple bien-aimé. 

Comme le quatrième évangile, il se fait admirer tout ensemble par la majesté 
extraordinaire des concepts et par la simplicité du langage. De plus, saint Jean 
y parle sans cesse avec une autorité indiscutable : seul un apôtre, et un apôtre 
avancé en âge, pouvait, en outre, prendre cet accent, qui est en même temps 
calme et noble, puissant et solennel. L'auteur n’essaie pas d’argumenter, de 
convaincre ; il se contente d’exposer, et chacune de ses propositions paraît dire: 
Telle est la vérité, et celui qui vous l’annonce sait que « son témoignage est 
vrai ». , 

4o L'occasion et le but. —- Saint Jean a très probablement écrit sa première 
lettre pour qu’elle accompagnât son évangile en guise de préface et d’introduc- 
tion. Cette opinion, qui paraît avoir été déjà celle de l’auteur du Canon de 
Muratori® et de Clément d'Alexandrie #, a réuni dans les temps modernes et de 
nos jours un très grand nombre de suffrages. L’épitre même semble en attester 
la vérité. Au chap. 11, vers. 18 et 14, nous lisons, d’après la traduction exacte du 
texte grec: « Je vous écris, petits enfants, parce que vos péchés vous sont 
remis à cause de son nom. Je vous écris, pères, parce que vous avez connu 
celui qui est dès le commencement. Je vous écris, jeunes gens, parce que vous 
avez vaincu le malin. Je vous ai écrit {, petits enfants, parce que vous avez 
connu le Père. Je vous ai écrit, pères, parce que vous avez connu celui qui est 
dès le commencement. Je vous ai écrit, jeunes gens, paree que vous êtes forts, 
et que la parole de Dieu demeure en vous, et que vous avez vaincu le malin. » 
La triple répétition du verbe Eyoxbæ, « scripsi », venant immédiatement après la 
répétition semblable de ypxgw, « scribo », ne peut guère se rapporter qu’à 
l'évangile. L’apôtre veut dire : Petits enfants, pères, jeunes gens, je m'adresse 
à vous dans cette lettre, comme je l’ai fait dans mon écrit aistorique. De plus, 
saint Jean affirme solennellement, dès les premières lignes de l’épiître, 1, 1-3, 
qu’il veut annoncer à ses lecteurs tout ce qu’il a vu et entendu, tout ce qu'il 
connait au sujet du Verbe incarné, et pourtant, à partir du vers. 5, il demeure 
muet sur la plupart des détails de la vie de Jésus-Christ. Dans les versets 1-3, il 
fait donc allusion à son évangile, qu’accompagnait la lettre, et dans lequel il s’est 
longuement étendu sur la biographie du Sauveur. 

L'auteur indique lui-même par deux fois le but direct qu’il se proposait : « Cc 
que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons, afin que, vous aussi, 
vous soyez en communion avec nous, et votre communion est avec le Père et 
avec son Fils Jésus-Christ ; et nous vous écrivons ces choses afin que votre joie 
soit parfaite » (1, 3-4). « Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sachiez 
que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dicu » (v, 13). 


filioli, infantes) et «yanntô: (carissimi), fré- ne donne la liste des épîtres qu’un peu plus 
quemment répétées, en sont une preuve. bas. Il montre ainsi que, dans £a pensée, il y 4 
1 Joan. xxt, 24. une union étroite entre les deux écrits. 
? Dans son énumération des livres du Nou- 3 Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25. 
veau Testament, après avoir nommé l'évangile 4 "Eypaÿza, à l’aoriste, au lieu du temps 


selon saint Jean, il mentionne immédiatement | présent, Ypäpw, qu'on lt au vers. 15. 
la première lettre du même apôtre, bien qu'il 5 La Vulgate n’a pas cette phrase, 


D 
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C'est en réalité un but identique à celui que saint Jean avait en vue en com: 
posant son évansile!. Le disciple bien-aimé voulait révéler de plus en plus 
Jésus - Christ à ses lecteurs, afin de leur procurer ainsi la vraie vie, la vie 
éternelle. 

Il avait en même temps un but secondaire, polémique, comme on le. voit en 
plusieurs passages ?, dans lesquels il attaque les erreurs des premiers Docètes et 
de Cérinthe. 

5° Les destinataires, le temps et le lieu de la composition. — La tradition ne 
nous fournit aucun renseignement certain sur ces trois points ; mais elle nous 
apprend que saint Jean passa les dernières années de sa vie à Éphèse, où il 
composa son évangile à la demande des chrétientés d'Asie, vers la fin du pre- 
mier siècle . D’ après P hypothèse que nous venons d’ exposer en parlant de l’oc- 

casion de l’épitre, c’est à la même date, également à Éphèse et pour les chré- 

tiens de l’Asie proconsulaire, que l'épitre fut écrite. Ceux qui n’admettent pas 
cette hypothèse n'hésitent pas à reconnaître que tels furent vraiment les desti- 
nataires de l’épître, le lieu et l’époque de la composilion. L'auteur s'exprime 
à la manière d’un vieillard, avons-nous dit; et c'est à Éphèse qu’il acheva 
son existence, en relations intimes avec les Églises d'Asie. 

Saint Augustin, il est vrai, a créé une difficulté spéciale au sujet des destina- 
taires, en disant que notre épitre fut composée pour les Parthes, c’est-à-dire pour 
les chrétiens parthes : « Epistola ad Parthos® ». Mais ce renseignement, qu'on 
ne trouve nulle part ailleurs 6, provient d'une erreur évidente. Le mot « Par- 
thos » est probablement une corruption du substantif grec masfévous, vierges 7. 
En effet, la seconde épitre de saint Jean paraît avoir été regardée quelquefois 
dans l’antiquité comme destinée aux vierges (rcès rug0évouc). Peut-être ce titre 
aura-t-il passé aussi à la première épître ; de là, par suite d’une abréviation, 
seront venus les mots cèç réphous, dont on aurait fait en latin « ad Parthos 8 ». 
Quoi qu’il en soit, il est absolument invraisemblable que saint Jean ait eu des 
rapports avec les Parthes. 

6° Le sujet truilé et le plan de l’épitre. — Le sujet est très simple en lui- 
même, puisque la lettre roule tout entière autour de quelques idées grandes et 
larges, qui peuvent se ramener à la foi au Fils de Dieu fait homme, en tant que 
cette foi est la source du salut, et à la nécessité de la charité fraternelle. 

Relativement à l’organisme de l’épitre, on a exagéré en deux sens contraires: 
les uns, en prétendant qu'on ne saurait trouver dans ces pages la moindre trace 
d’un plan réel, attendu qu’elles ne contiendraient pas autre chose qu’un certain 
nombre de réflexions et de conseils, juxtaposés sans aucun ordre continu ; les 
autres, en les regardant comme une composition très systématique, dans laquelle 
les pensées seraient arrangées d’après une méthode parfaite ° 

La vérité sur ce point consiste à dire qu’il règne un certain ordre dans 


— 


1 CfoJoan. xx, 34 

PROS. 11, 18-19, 22: iv, 3: 0v, Id VOYCz 
X. Wurm, die Irrlehrer im ersten Johannesbrief, 
Fribourg-en-Brisgau, 1903, 

3 Voyez le tome VII, p. 461 et 464, et surtout 
notre grand commentaire du quatrième évan- 
gile, Paris, 1887, p. V-VIII, X-XI, XXXIX et ss. 

4 Page 721. 

5 Quæst. evang., II, 39. 

5 Sinon dans quelques écrivains anciens qui 
s'appuient sur saint Augustin, comme le Vén. 
Bède, etc. 

7 Dans un sens large, pour désigner les 


chrétiens. 

8 On trouve ces indications dans quelques 
manuscrits très rares, comme aussi la variante 
€ ad Sparthos », qui serait une faute de copiste 
pour (ad sparsos », aux chrétiens dispersés à 
t'avers le monde, Voyez I Petr. 1, 1,et le com- 
mentaire. 

9 Les nombreuses tentatives qu'on a faites, 
de nos jours surtout, et particulièrement dans 
le monde exégétique protestant, pour démon- 
trer l'existence de ce plan parfait, sont demcu- 
rées sans résultat sérieux ; leur variété est pro- 
digiense, 
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l’'épitre, mais que cet ordre n’est pas très rigoureux, la suite des pensées étant 
loin d’être toujours strictement logique, il est donc assez difticile de donner 
une analyse et d'indiquer un plan qui soient bien satisfaisants. L'auteur énonce 
une grande pensée, qu’il se met à développer, plutôt sous la forme d’une médi- 
tation que d’une façon dialectique ; mais bientôt, par des transitions souvent 
assez vagues pour le lecteur, il passe à une autre idée, qu’il développe de la 
même manière, puis 1] revient à sa première pensée, pour l’envisager sous un 
autre aspect. Tantôt 1l procède par aphorismes, tantôt il s’abandonne à des 
épanchements paternels. Du moins, l'accord s’est à peu près établi touchant les 
principaux groupes de pensées. 

Nous pouvons adopter la division suivante, qui rendra le c mmentaire plus 
facile. La lettre s'ouvre par un petit prélude, 1, 1-4, et se termine par un 
épilogue de peu d’étendue, v, 13-21. Le corps de l’épitre, 1, 5-v, 12, peut se par- 
tager en deux sections, que nous intitulerons, d’après leur idée dominante: 
Dieu est lumière, 1, 5-11, 29 ; Dieu est amour, 11, 4-v, 12. Deux subdivisions 
dans la première section : 19 Puisque Dieu est lumière, le chrétien doit vivre 
lui-même en pleine lumière morale, 1, 5-11, 11; 20 Il faut adhérer intimement 
à Jésus-Christ, et se séparer de tout ce qui peut diminuer la possession de la 
lumière, 11, 12-29. Trois subdivisions dans la deuxième section : 1o Les enfants 
de Dieu et leur marque distinctive, ur, 1-25 ; 20 Les faux docteurs ; l’amour de 
Dieu et du prochain, 1v, 1-21 ; 3° La foi en Jésus-Christ et ses heureux résultats, 
D, Tel2", 


er 


1 Pour plus de détails voyez le commentaire et notre Biblia sacra, p. 1342-1345. 


PREMIÈRE ÉPITRE 


DE 


SAINT JEAN 


CHAPITRE I 


4. Quod fuit ab initio, quod audivi- 
mus, quod vidimus oculis nostris, quod 
perspeximus, et manus nostræ contrecta- 
verunt de verbo vitæ ; 


1. Ce qui était au commencement, ce 
que nous avons entendu, ce que nous 
avons vu de nos yeux, Ce que nous 
avons contemplé et que nos mains ont 
touché, concernant la parole de vie, 


PROLOGUE. I, 1-4. 


Ce préambule solennel, plein de chaleur, 
€ corresnond d'une manière remarquable » à 
celui du quatrième évangile, Joan. 1, 1-18, 
comme l'avait déjà remarqué Denys d’Alexan- 
drie, disciple d’Orlgène (voyez Eusèbe, Hist. eccl., 
xit, 25, 14-15). De part et d'autre, le Verbe 
de vie, qui forme le sujet principal des deux 
compositions, est d'abord rapidement décrit 
(Joan.1, 1-5; I Joan. 1, 1); ensuite, il est parlé 
tour à tour de sa manifestation historique 
(Joan. 1,6-13 ; I Joan. 1,2) et de l'appropriation 
personnelle qu’en peuvent faire les chrétiens 
(Joan. 1, 14-18; I Joan, r1, 3-4). 

1° Le sujet de la lettre. I, 1-2. 

CHap. Ï. — 1-2. L'auteur parlera du Christ, 
en tnt qu'il est le Verbe éternel, le Verbe de 
vie, qui s’est incarné pour le salut des hommes 
et manifesté ouvertement à ses apôtres. — Quod 
fit, quod…. Phrase toute majestueuse, qui est 
suspendue à la fin du vers. 1, le vers. 2 formant 
une parenthèse; la construction est reprise au 
vers. 3. Le pronom quod (5), répété quatre fols 
d’une manière emphatique, est complété par les 
mots de verbo vitæ. Le Verbe de vie, qui exis- 
tait de toute éternité, tel est donc le thème 
grandiose sur lcquei saint Jean a eu des révé- 
lations spéciales, qu’il voudrait communiquer 
aux chrétiens d’Asie. Les cinq petites proposi- 
tions parallèles du début, accuinulées pour ainsi 


dire l’une sur l’autre, vont du concept le plus 
abstrait, € ce qui a été dès le commencement », 
jusqu’au fait le plus matériel, & nos mains ont 
touché 2. Il y a gradation sous le rapport de 
l'expérience personnelle, devenue tout à fait 
complète et indiscutable : l’auteur propose son 
témoignage et celui des autres apôtres comme 
présentant les garanties les plus sérieuses. — 
Au lieu du prétérit, fuit, il faudrait l’imparfait 
d'aprés 1e grec : 0 #v, ce qni était, — Ab initio 
(ar’10 45, sans article, comme dans le passage 
parallèle Joan. 1, 1: £v &p4%). Dès le commen- 
cement du monde, bien avant l’Incarnation, le 
Verbe de vie existait donc déjà; de toute éter- 
nité il était auprès du Père, comme il sera dit 
au vers. 2b, Cf. 11, 13. On a dit très justement 
que la formule &n'àp4ñs, moins précise que £v 
&pn, ne désigne point par elle-même l'éter- 
nité: c’est le contexte qui détermine sa signif- 
cation exacte. Plus bas, 11, 7 et 111, 8, elle re- 
présente simplement le début de la vie chré- 
tienne pour les lecteurs, et le commencement de 
l'existence du démon. Ici et au passage paral- 
lèle’11, 13, il est vraiment question d’une durce 
éternelle — Quod audivimus. De l'éternité, 
l'écrivain sacré nous ramène dans le temps, 
sur la scène du monde, après l’incarnation du 
Verbe. Dans tout ce passage il emploie le plu- 
riel, parce qu’il prend la parole an nom de tous 
les témoins oculaires du Christ, et spécialement 
des apôtres, dont il était le derule: survivant, 


PAJCAN-M 2-5: 


2. (car la vie a été manifestée, et 
nous l'avons vue, et nous en rendons 
témoignage, et nous vous annonçons la 
vie éternelle qui était auprès du Père et 
qui nous est apparue); 

3. ce que nous avons vu et entendu, 


Plus bas, 11, 1, 7, etc., l £e sert du singulier. C'est 
de la bouche même de Jésus-Christ que les pre- 
miers disciples avaient cntendu les paroles de la 
vie éternelle, — Quod vidimus (Éwpaxamev). La 
vue fournit un témoignage plus fort qne celui 
de l’ouïe, qui peut n'avoir pas été immédiat. 
Les mots oculis nostris mettent la pensée en 
relief.— Quod perspeximus (20eaoau.e0a). Saint 
Jean insiste encore sur ce même fait, Le verbe 
0eäoôar marque une contemplation attentive, 
intentionnelle, prolongée. — Manus contrectave- 
sunt. Autre témoignage, qui dépasse à son tour 
celui de la vue, Chaque jour, durant la longue 
période de leur formation, les apôtres avaient 
pu toucher Notre-Seigneur, tant leurs rapports 
avec lui étaient intimes et familiers. Il est pro- 
bable que ce passage fait allusion au trait ra- 
conté par saint Luc, xx1v, 389. Voyez aussi Joan. 
xx, 27. — De verbo (mepi ToÙù ÀOYou). Quel- 
cues commentateurs donnent ici au mot À6Yos 
sa signification ordinaire de parole, et ils 
lui font représenter le message que Dicu a 
communiqné aux hommes par ses prophètes, 
puis surtout par son Fils et par les apôtres. 
Cf. Hebr. 1, 1-2. Il s'agirait donc de l’évangile 
en général, et la formule « la parole de vie » 
se rapporterait à la révélation évangélique, en 
tant que celle-ci proclame la vraie vie et la 
présente à l'humanité. Mais la suite de la phrase 
et la relation manifeste qui existe entre ce texte 
et Joan. 1, 1, montrent jusqu'à l’évidence que 
le substantif À6yos ne peut désigner en cet 
endroit que le Verbe personnel, le Fils éternel 
du Père, nommé « le Verbe de vie » parce qu'il 
possède la plénitude de la vie et qu'il la trans- 
met à ceux qui vont la puiser en lul. Cf. Joan. 
1, 4. Tel est à bon droit le sentiment de la plu- 
part des interprètes. Sur l’origine et le sens 
spécial de ce mot, voyez notre commentaire de 
Joan. 1, 1. L’apôtre, ne se proposant pas, dans 
cet écrit, de donner un aperçu complet du 
Verbe, emploie à dessein la formule € quod... 
de verbo... », au lieu de dire : (Nous vous annon- 
çons) le Verbe de vie, qui était dès le commen- 
cement, que nous avons entendu. — Et vita. 
(vers. 2). Tout ce verset forme une parenthèse, 
comme il a été dit plus baut. Selon sa fréquente 
coutume, saint Jean s’interrompt un instant, 
pour insérer une petite explication, Après avoir 
mentionné le Verbe de vie, il ajoute avec l’ac- 
cent du triomphe que ce Verbe éternel, caché 
en Dieu durant toute l'éternité, s’est manifesté 
naguère aux hommes. — Vita, * £w : la vie par 
excellence, non pas à l’abstrait, mais au concret : 
le Verbe qui est personnellement et substantielle- 
ment la vie. Cf. v, 11, 12, 20. — Manifestala est 
(Épavepwôn, une des expresions favorites de 
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2. et vita manifestata est, et vidimus, 
et testamur, et annuntiamus vobis vitam 
æternam quæ erat apud Patrem, et appa- 
ruit nobis : 


3. quod vidimus et audivimus annun- 


saint Jean). Cette vie est devenue visible lorsque 
le Verbe s’est fait chair et a habité parmi nous 
(Joan. 1, 14), dans la personne de Jésus de 
Nazareth. — Et vidimus, et…, et. Trois petites 
propositions rapides, animées d'une joyeuse 
émotion. — Testamur (autre terme cher à saint 
Jean). Non contents de voir le Verbe de vie pour 
leur propre compte, les apôtres se sont falts ses 
courageux témoins ; et par là même ses hérauts : 
el... annuntiamus... Quand on atteste une chose, 
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Prédicateurs chrétiens. (Fresque de Saint-Callixte.) 


on pense surtout à sa vérité; lorsqu'on l’an- 
nonce, on a en vue l'intérêt des auditeurs. — 
Vitam æternam. Cet accusatif dépend des trois 
verbes qui précèdent. L'auteur revient sur les 
mots « vita manifestata est », pour les dévelop- 
per brièvement. La vie dont il a parlé, c’est la 
vie éternelle, c.-à-d. le Logos éternel. Elle est 
vraiment éternelle, puisqu'elle était (erat : autre 
imparfait expressif, qui dénote une durée sans 
fin) de toute éternité apud Patrem (npos Tov 
ratépa). Comp. Joan. 1, 1-2, où le même fait 
est affirmé au sujet du Verbe divin. La con- 
jonction TPÔÇ ne marque pas une simple juxta- 
position, mais des rapports intimes. € Le Père », 
c'est le nom donné à Dieu lorsqu’il est considéré 
dans ses relations soit avec les hommes et avec 
le monde, soit surtout avec son Fils. Saint Jean 
emploie souvent ce titre dans son évangile et 
dans ses épîtres. Voyez en particulier I Joan. 
1,3:11, 1,18, 15, 18; rit, 1 ; IV, 14, etc.; II Joan. 
3, 4, 9. — Apparuit. Le grec a de nouveau le 
verbe épavepwôn, que la Vulgate a traduit au 
commencement du verset par € manifestata est ». 
— Nobis : à l’auteur, à ses collègues dans 
l’apostolat et aux premiers disciples, 
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tiamus vobis, ut et vos societatem ha- 
beatis nobiscum, et societas nostra sit 
cum Patre, et cum Filio ejus Jesu 
Christo. 

4. Et hæc scribimus vobis ut gaudea- 
üis, et gaudium vestrum sit plenum. 


5. Et hæc est annuntiatio quam audi- 
vimus ab eo, et annuntiamus vobis 
Quoniam Deus lux est, et tenebræ in eo 
non sunt ullæ. 


I Joan. I, 45. 


nous vous l’annonçons, afin que, vous 
aussi, Vous soyez en communion avec 
nous, et que notre communion soit avec 
le Pêre, et avec son Fils Jésus-Christ. 

4. Et nous vous écrivons ces choses 
pour que vous soyez dans la joie, et 
que votre joie soit parfaite. 

5. Or, le message que nous avons 
appris de lui, et que nous vous annon- 
çons, est que Dieu est Iumière, et qu’il 
n’y a point en lui de ténèbres. 


20 But de la bonne nouvelle annoncée par 
saint Jean, I, 3-4. 

3-4. L'apôtre se propose d'établir une com- 
munion étroite entre Dieu et ses lecteurs, de 
tolle sorte que ceux-ci soient tout à fait et 
saintement heureux. — Quod vidimus… L'écri- 
vain sacré reprend sa phrase momentanément 
interrompue. Il redit pour la troisième fois 
qu’il a vu ce qu'il annonce, et pour la seconde 
fois, qu’il l’a entendu. — Annuntiamus vobis. 
D’après la meilleure leçon du grec : Nous annon- 
çons à vous aussi (xx Ouiv): c.-à-d., à vous 
qui n'avez pas été témoins oculaires comme 
nous. D’après l’opinion qui a été signalée dans 
l'Introd., p. 721, cet € annuntiamus vobis » se 
rapporterait beaucoup moins au contenn de 
l’épitre qu’à celui du quatrième évangile, qu'elle 
accompagnait en guise de préface. — Ut et vos... 
Jeau désire que, grâce À la possession de plus 
en plus complète de la foi, ses lecteurs soient 
uuis par des liens très étroits avec les apôtres 
(nobiss:um), qui avaient formé la première com- 
munauté chrétienne, et avec lesquels il est né- 
cessaire d’être en communion, si l’on veut faire 
partie du bercail du Christ. Cf. Eph.11, 20 ;1v, 11-12, 
etc. — El societas nostra : la société ainsi for- 
mée par les apôtres et les fidèles. — Cum Patre, 
ei cum... Chaque chrétien est uni au Fils par 
l'intermédiaire de l’Église, et au Père par l’in- 
termédiaire du Fils. — En ajoutant les mots Jesu 
Chrisio, l’auteur affirme solennellement que Jésus 
ne diffère pas du Verbe de vie, qui était de 
toute éternité auprès du Père. — Et hæc... 
(vers. 4). D'après la meilleure leçon du grec : 
«€ Et hæc scribimus nos » (aa lieu de scribimus 
vobis). Le pronom mueic serait dans ce cas 
très emphatique : Nous qui avons une autorité 
et nne expérience incontestables pour vous écrire. 
— Ut... Ce sera le résultat final. La joie des 
chrétiens sera entière lorsqu'ils seront en com- 
munion parfaite, d'un côté avec Dieu et son 
Fils, de l'autre avec leurs frères. Le vrai ben- 
heur ne saurait exister en d’autres conditions. 
Cf. Joan. xvir, 13. — Les mots gaudeatis et 
sont omis dans le grec ct par de nombreux 
manuscrits de la Vulgate. — Caudium vestrum. 
Au lieu de fu&Y, de nombreux documents an- 
ciens ont ITIA NA « nostrum >. Les deux leçons 
donnent un excellent sens, — Si plenum 
( TETANPOUEV ). L’expression & une joie rem- 
plie » (accomplie, parfaite) est propre à saint 


Jean. Cf. Joan. 111, 29; XV, 11: xwvI, 24; xXv11, 13: 
II Joan. 12. 


SECTION Ï. — DIEU EST LUMIÈRE. T, 5-II, 29. 


$ I. — Puisque Dieu est lumière, tout chrétien 
doit s’efforcer de vivre aussi en pleine lu- 
mière, I, 5-II, 11. 


1° La thèse et deux de ses conséquences im- 
médiates. I, 5-II, 2, 

« Dès l’abord, la tendance de l’épître se ca- 
ractérise comme étant essentiellement pratique. 
Après avoir offert en perspective à ses lecteurs 
le bonheur éternel dans la communion avec le 
Père et le Fils, l’auteur expose que cette com- 
munlion implique... l'absence du péché. > 

5. Le thème: Dieu est la lumière parfaite, 
sans mélange. — Et hæc est... C’est là une des 
formules favorites de saint Jean. Cf. 111, 11, 23; 
v, 3, 11,14; Joan. 1, 19; 111, 19; XV, 17; XVII, 85 
II Joan. 6. L'apôtre reprend sa pensée du vers. 3, 
pour la développer : Nous vous annonçons ce 
que nous avons vu et entendu, pour vous unir 
étroitement à Dieu et à son Fils, et pour vous 
procurer un bonheur parfait; or, voici le mes- 
sage spécial qui peut effectuer ce double résul- 
tat. — Annuntiatio, &yyehix (ici seulement et 
lt, 11). Telle est la vraie lecon, au lieu de 
ÈRXYYEMX, promesse, qu'on lit dans quelques 
manuscrits. — Quam audivimus. Ce que saint 
Jeau va dire au sujet de la nature divine n'est 
point le fait d’une découverte provenant des 
hommes; c'est une révélation venue du ciel. — 
Ab eo : dc Jésus-Christ, le Fils du Père, qui a 
été le thème principal des lignes précédentes, et 
duquel les apôtres avaient reçu le message qu'ils 


devaient porter au monde. — Quoniam Deus 


lux est. Voilà l’abrégé du message en question. 
Parole profonde, dont nous pouvons rapprocher 
les deux suivantes, que nous tenons également 
de saint Jean : Dieu est amour (1v, 8, 16): 
Dieu est esprit (Joan. 1v, 24). La forme de 
l'expression est à remarquer. L’apôtre ne dit 
pas : Dieu est la lumière (par excellence, To 
pc); ou: Dieu est une lamière (entre mille 
autres): mais : Dieu est lumière. Il montre par 
là que la lumière n’est pas un attribut de Dieu, 
comme la justice, la miséricorde, ‘etc.; maïs 
awelle forme son essence. Cf. Joan. 1, 4, 5 et 
viil, 12, où la même image est employée à pro- 


I Joan. I, 6-8. 


6. Si nous disons que nous sommes 
en communion avec lui, et que nous 
marchions dans les ténèbres, nous men- 
tons, et nous ne pratiquons pas la 
vérité. 

7. Mais si nous marchons dans la 
lumière, comme :l est lui-même dans 
la lumière, nous sommes en communion 
les uns avec les autres, et le sang de 
Jésus-Christ son Fils nous purifie de 
tout péché. | 

8. Si nous disons que nous n'avons 
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G. Si dixcrimus quoniam societatem 
habemus cum eo, et in tenebris ambu- 
lamus, mentimur, et veritatem non faci- 
mus. 


7. Si autem in luce ambulamus, sicut 
et ipse est in luce, societatem habemus 
ad invicem, et sanguis Jesu Christi, 
Filii ejus, emundat nos ab omni pec- 
cato. 


8. Si dixerimus quoniam peccatum 


pos du Verbe. Voyez aussi Jac. 1, 17, où Dieu 
reçoit le beau nom de Père des lumières; dans 
l’Ancien Testament, Is. Lx, 19-20. Cette assertion 
suppose en Dieu une excellence sans bornes : 
« l’ubiquité, l’éclat, le bonheur, l'intelligence, 
la vérité, la pureté, la sainteté. » — Et tenebræ…. 
C'est la même pensée, répétée en termes néga- 
tifs, à la manière de saint Jean. Comp. le 
vers. 8: 11, 4, 27°; v, 12; Joan. 1, 3, 5; 11, 26, etc. 
Dieu est la lumlère absolue, infinie, parfaite, 
de laquelle les ténèbres sont totalement exclues, 

6-7. Nous devons imiter Dieu, et marcher 
nous aussi dans la lumière. L’apôtre a dit 
(cf. vers. 3°) que le but de son message est 
d'établir une étroite union entre Dieu et les 
chrétiens; si Dieu est lumière, les vrais croyants 
doivent tendre de toutes leurs forces à être 
eux-mêmes très lumineux moralement, — Si 
dixerimus. Avec une grande délicatesse, saint 
Jean énonce le fait sous une forme hypothétique, 
car ce fait suppose une erreur grossière; il se 
place lui-même non moins délicatement parmi 
ceux qui pourraient commettre une pareille 
erreur. Trois fois de suite (voyez les vers. 8 et 
10), cette formule introduit une antithèse : la 
marche dans les ténèbres ou dan la lumière, 
vers. 6-7; la négation de toute culpabilité et la 
confession des péchés, vers. 8-9; une autre né- 
gatior analogue, vers. 10. — Societatem cum eo : 
avec Dieu le Père, dont il à été parlé en dernier 
lieu. — Jn tenebris ambulamus. Cet usage mé- 
taphorique du verbe € ambulare » (nepirmateïv) 
est fréquent dans Îles écrits de saint Jean et de 
saint Paul. La formule équivaut à « versari », 
car elle représente tout l’ensemble de la con- 
duite. Cf. 11, 6, 11; Joan. vi, 12; II Joan. 4, 6; 
III Joan. 3, 4; Apoc. 11, 24. Celui qui marche 
dans les ténèbres choisit comme sphère de son 
activité morale un domaine dont Dieu est en- 
tiérement absent, d’après ce qui vient d'être 
dit au vers. 5; par conséquent, il à rompu 
toute relation avec lui. Da là cette conclusion, 
dans l’hypothèse indiquée : mentimur… et veri- 
tatem non... (encore la combinaison de l’asser- 
tion positive et de l’assertion négative). Mentir, 
c’est affirmer une chose qui est en même temps 
fausse et connue comme telle; on ment donc 
audaäcieusement lorsqu'on prétend être uni à 
Dieuet qu’on vit dans les ténèbres, dans le péché. 
La formule & faire La vérité » est aussi employée 


Joan. 111, 21. — Si aœutem.….. (vers. 7). C.-à-@., si 


la lumière morale est vraiment la sphère de 
notre conduite. Le contraste est frappant. Cette 
fois, pas de vaine affirmation, mais la réalité 
des faits. — Sicut…. ipse… in luce. Puisque Dieu 
est lumicére, il est par là même sans cesse dans 
la lumière comme dans son élément. Cf. Ps. cr11, 2: 
I Tim. vi, 16. — Societatem... ad invicem. On 
s'attendrait à lire : Nous sommes en communion 
avec lui (comme portent à tort quelques ma- 
nuscrits grecs : Let” œUToÙ). Mais saint Jean 
modifie à dessein l’expression pour faire pro- 
gresser la pensée, suivant son habitude. L’amour 
fraternel étant inséparable de l’amour de Dieu, 
tout chrétien qui est en communion avec ses 
frères l’est certainement aussi avec Dieu. — Et 
san .uis Jesu (le mot Christi est omis par quel- 
ques-uns des plus anciens manuscrits grecs et. 
par le syriaque)... Autre précieux effet qui se: 
réalise pour ceux qui s’efforcent d'être des en- 
fants de lumière (cf. Joan. xur, 36). Le sang de 
Jésus figure ici son sacrifice douloureux et san- 
glant, qui possède ur? vertu éminemment purifi- 
catrice à l'égard du péché. Cf. Rom. 1, 35; Hebr. 
1x, 14, etc. <— Filii ejus. Au nom qui désigne 
la nature humaine, l'apôtre joint de nouveau 
(cf. vers. 3°) celui qui déclare la nature divine 
du Sauveur. C’est parce que Jésus est Fils de 
Dieu, que son sang peut accomplir une telle 
merveille. — Emundat (xafæpiïe:), L'expres- 
sion est empruntée à l’Ancien Testament, où le 
sang des victimes symbolise souvent la rémis- 
sion des péchés. L’indicatif présent, dénote un 
résultat constamment renouvelé. — Ab omni 
peccata. L’adjectif est très accentué : la vertu 
purificatrice du sang de Jésus ne connait au- 
cune limite. Mais cette purification n’a pas lieu 
d’une manière purement objective, et sans notre 
concours. Elle exige, comme dit Tertullien, de 


_ Mod., xix, qu’une fois que le sang du Christ 


nous a lavés et placés dans la lumière, nous 


‘ continuions de marcher toujours dans la lumière. 


8-10. I1 faut aussi avoir conscience de ses pé- 
chés et les confesser humblement. — Si dixe- 
rimus… Il y a une symétrie remarquable entre 
les vere. 8-9 et les vers. 6-7. D'abord, vers. 6 et 8, 
une fausse assertion, avec l'indication de son 
résultat, soit positif, soit négatif; ensuite, 
vers. 7 et 9, l’assertion vraie, opposée à la 
fausse, puis son excellent effet. — Quoniam 
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non habemus, ipsi nos seducimus, et 
veritas in nobis non est. 

9. Si contiteamur peccata nostra, fide- 
lis est et justus, ut remittat nobis pec- 
cata nostra, et emundet nos ab omni 
iniquitate. 

10. Si dixerimus quoniam non pecca- 
vimus, mendacem facimus eum, et ver- 
bum ejus non est in nobis. 


JMS 


pas de péché, nous nous séduisons nous- 
mêmes, et la vérité n’est point en nous. 

9. Si nous confessons nos péchés, il 
est fidèle et juste, pour nous remettre 
nos péchés, et pour nous purifier de toute 
iniquité. 

10. Si nous disons que nous n’avons 
pas péché, nous le faisons menteur, et 
sa parole n'est pas en nous. 


CHAPITRE II 


1. Filioli mei, hæc scribo vobis ut non 
peccetis ; sed et si quis peccaverit, advo- 


veccatum non… La formule & avoir le péché » 
est propre à saint Jean. Elle est très générale, 
et comprend toutes les espèces de péchés. Ce que 
l’auteur a dit à la fin du vers. 7 suppose l’exis- 
tence et la conscience du péché dans tous les 
hommes : prétendre qu’on n’est pas pécheur est 
donc un grossier mensonge. De là ce jugement 
sévère : ipsi nos seducimus. Le pronom £au- 
TOŸC, nous-mêmes, fait bien ressortir la res- 
ponsabilité et la culpabilité personnelles de qui- 
conque se met dans le cas en question. Comme 
l’a défini le concile de Trente, vi, 23, il n’est 
pas permis d'affirmer sans erreur que l’homme 
peut, même après sa justification par le bap- 
tême, & in tota vita, peccata omnia, etiam ve- 
nialia, vitare >. — Æt veritas..… non... Comme 
plus haut, vers. 6. — Si confiteamur.. (vers. 9): 
ouvertement, loyalement, devant Dieu et de- 
vant les hommes. Antithèse avec le vers. 8 — 
Peccata nostra. Le pluriel est très expressif. Il 
nous en coûte d'ordinaire fort peu de recon- 
naître en général que & nous avons le péché » 
(cf. vers. 8): accuser ses fautes en détail est 
beaucoup plus pénible. Quoique ce passage, 
comme le texte analogue Jac. v, 16, parle de 
la confession des péchés, il est peu probable 
que les deux apôtres aient eu en vue directe- 
ment la coufession gacramentelle. — Fidelis. 
et justus : à savoir, Dien, d’après le contexte. 
Comp. les vers. 5 et ss. Ces deux épithètes lui 
sont souvent appliquées dans le Nouveau Tes- 
tament. Pour la première, voyez I Cor. x, 9, 13; 
I Thess. v, 24; II Tim. x, 183; Hebr. x, 23, etc. 
pour la seconde, Joan. xvI1, 25; Rom. 111, 26; 
Apoc. xvi, 5. Dieu est fidèle à ses promesses; or, 
il a promis le pardon aux pécheurs repentants. 
Dieu est juste: or, il a accepté la propitiation 
offerte par Jésus Christ pour nos péchés, et sa 
justice demande qu'il nous pardonne quand 
nous sommes dans les conditions requises. — Ut 
remittat. et. Double effet produit par la fidé- 
lité et la justice de Dieu à l'égard de ceux qui 
confessent qu’ils ont péché : leurs fautes spéci- 
fiques (peccata…) sont remises; leur iniquité en 


1. Mes petits enfants, je vous écris 
ces choses afin que vous ne péchiez 


général (iniquitate) est pardennée. Le premier 
effet retombe sur l'épithète « fidelis >; le se- 
cond, sur € justus ». — Si dixerimus. (vers. 10). 
Cette fois la pensée n'est pas développée sous 
la forme d’une antithèse complète. — La formule 
non peccavimus désigne aussi des péchés per- 
sonnels, actuels. — Mendacem facimus... Con- 
séquence très grave, puisqu'elle aboutit à un 
blasphème. Prétendre qu’on n’a pas péché, ce 
serait dire que Dieu nous trompe lorsqu'il af- 
firme en termes si formels que tous les hommes 
sont des pécheurs (cf. Ps. x111, 3; Rom. 111, 10), 
ou lorsqu'il nous offre le pardon comme une 
chose nécessaire. — Et verbum ejus…. Sa révé- 
lation n’a pas trouvé le chemin de nos cœurs; 


elle est restée en dehors de nous. 


Cap. II. — 1-2. Le remède contre le péché. 
Saint Jean à déjà indiqué plus haut ce & divin 
remède » (éf. 1, 7°), mais seulement en passant. 
Il revient sur le sacrifice expiatoire de Jésus- 
Christ, pour ajouter quelques détails. Jésus est 
désormais notre avocat tout-puissant dans le 
ciel, vers. 1, après s'être fait ici-bas victime 
de propitiation pour nos péchés, vers. 2. Ces 
deux versets se rattachent donc très évidem- 
ment aux dernières lignes du chap. 1er. — Fi- 
lioli (Texviz, petits enfants), L’apôtre inter- 
pelle pour la première fois ses lecteurs d'une 
manière directe, en se servant d’un diminutif 
très aimant, qu’il emploiera souvent encore dans 
la suite de l’épître. Cf. vers. 12, 14, 18; 111, 
7, ctc., et Joan. xu1, 33. — Hæc scribo. Le 
verbe est maintenant au singulier. De même 
plus loin (comp. les vers. 7, 8, 12, 13, 14, 21, 26 
et v, 13). Le pronom « hæc » désigne, comme 
à la fin du prologue, 1, 4, le thème général de 
l’'épître, et peut-être aussi le contenu du qua-” 
trième évangile. — Ut non peccelis. Autre but 
de l’apôtre dans cette lettre. Cf. 1, 3 et 4. Puis- 
qu’un chrétien doit vivre dans la lumière et la 
sainteté, Jean voudrait, si cela lui était pos- 
sible, séparer entièrement ses lecteurs du péché. 
Mais il sait que cet idéal ne peut malheureu- 
sement pas être réalisé; aussi fait-il une hypo- 


{ Joan. II, 2-4. 


point; mais quand même quelqu'un au- 
rait péché, nous avons un avocat auprès 
du Père, Jésus-Christ le juste. 

2. C’est lui qui est une propitiation 
pour nos péchés ; et non seulement pour 
les nôtres, mais aussi pour ceux du 
monde entier. 

3. Et voici comment nous savons que 
nous l'avons connu : c’est si nous gar- 
dons ses commandements. 

4. Celui qui dit qu'il le connaît, et 
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catum habemus apud Patrem, Jesum 
Christum justum ; 


2. et ipse est propitiatio pro peccatis 
nostris : non pro nostris autem tantum, 
sed etiam pro totius mundi. 


3. Et in hoc scimus quoniam cogno- 
vimus eum, si mandata ejus observe- 
mus. 

4. Qui dicit se nosse eum, et mandata 


thèse d’abord douloureuse, mais qui deviendra 
immédiatement consolante : sed et si quis… Le 
péché est un très grand mal, mais ce n’est point 
un mal irrémédiable. — Peccaverit. L’aoriste 
&UXPTN suppose un péché isolé, par contraste 
avec l'habitude du péché, désignée plus loin 
par l'emploi du temps présent. Cf. n1,6, 8, 9. 
£a formule & si quis peccaverit ? (au lieu de 
« si peccaveritis », ou « si peccaverimus >) met 
en relief € le caractère individuel de l’offense ». 
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Tête du Christ. 
(D'après une antique mosaïque de Ravenne.) 


L’apôtre ne veut pas croire que nous pécherons 
en masse. — Advocatum. La Vulgate donne fort 
bien ici le sens du mot grec rapaxhñtoc. Lors- 
qu’un chrétien a le malheur de pécher, par sur- 
prise ou par faiblesse, Jésus se fait son avocat 
et son intercesseur auprès de Dieu. Cf. Rom. 
vil, 34; Hebr. virr, 25 et 1x, 24. Jésus donne 
ce même nom à l'Esprit-Saint, qui cst notre 
second avocat. Cf. Joan. x1v, 16, 26; xv, 26, etc. 
— Habemus. Nous avons tous et d'une façon 
permanente Jésus pour avocat et protecteur. — 
Apud Patrem : pô; Toy matépa, comme ci-des- 
sus (voyez 1, 2° et les notes), — Justum (Gixatov, 


gans article). C’est précisément parce qu'il est 
infiniment juste et infiniment saint que Jésus 
peut plaider avec succès ia cause des pécneurs. 
— Et ipse propitiatio… (vers. 2), Le substantif 
abstrait a beaucoup plus de force que le concret 
& propitiator ». — Sed etiam pro (s.-ent.: « pec- 
catis ») totius... L’ellipse n’est pas nécessaire 
dans ie grec : Mais aussi pour le monde entier, 
Ce trait est tout à fait expressif : € quam late 
peccatum, tam late propitiatio. » Cf. 1v, 14; 
Joan. 1, 29, etc. 

2° Deux autres conséquences d’une vie passée 
dans une intime union avec Dieu, Il, 3-11. 

Les deux premières étaient que le chrétien 
doit vivre dans la lumière et éviter le péché 
G, 6-11, 2) ; l’apôtre démontre maintenant qu’il 
faut aussi observer les commandements divins, 
et en particulier celui de l’amour du prochain. 

3-6. Nécessité pour les vrais croyants d’obéir 
à tous les ordres de Dieu, à l’imitation de Jésus- 
Christ. — La formule ÆEt in hoc scimus, em- 
pioyée à deux reprises (cf. vers. 32 et 5°), intro- 
duit deux signes distincts auxquels nous pou- 
vons reconnaître que nous jouissons de l'amitié 
de Dieu, après que 28 péchés nous ont été par- 
donnés. — Cognovimus. Le parfait ÉYVOXALEV 
marque un fait accompli : (Nous savons que) 
nous sommes arrivés à connaître Dieu. Saint 
Jean ne parle point ici d’une simple connais- 
sance intellectuelle et théorique, mais d’une 
connaissance pratique, vivante, qui implique 
l'adhésion du cœur. En réalité, cette expression 
équivaut à € societatem habere cum », 1, 6: 
€ in ipso esse », I, 5; € in ipso manere », 11, 6. 
— Le contexte n'indique pas nettement si le 
pronom eum se rapporte à Jésus-Christ ou à 
Dieu le Père; plutôt à Jésus, puisqu'il va être 
question de ses commandements. — Si, observe- 
mus. Tel est le premier signe. La formule Tr= 
peiy tas Évrok@cç e-t fréquente dans les écrits 
de saint Jean, très rare ailleurs. — Qui dicit…. 
(vers. 4). Comme plus haut, 1, 6 et 7, l’auteur 
développe dans deux propositions antithétiques 
le principe qu’il vient d'émettre. — Se nosse. Le 
grec emploie le langage direct, qui dramatise 
la pensée : (Celui qui dit,) Je le connais. — 
A cette assertion audacieuse est opposée la réa- 
lité des faits : ef mandata.… non... — Menduz 
est et in hoc (dans cet homme)..: Voyez les 
vers 6b et 8b. L'’apôtre à en vue dans ce passage 
des hommes pervers, précurseurs des gnostiques, 
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ejus non custodit, mendax est , et in hoc 
veritas non est. 


T Joan. 


5. Qui autem servat verbum ejus, 
vere in hoc caritas Dei perfecta est; 
et in hoc scimus quoniam in ipso su- 
mus. 

6. Qui dicit se in ipso manere, debet, 
sicut ille ambulavit, et ipse ambulare. 


7. Carissimi, non mandatum novum 
scribo vobis, sed mandatum vetus quod 
habuistis ab initio ; mandatum vetus est 
verbum quod audistis. 


IL, 5 -K. 


qui ne garde pas ses commandements, 
est un menteur, et la vérité n’est point 
en lui. 

5. Mais si quelqu'un garde sa parole, 
l'amour de Dieu est vraiment parfait 
en lui; et par là nous savons que nous 
sommes en lui. 

6. Celui qui dit qu’il demeure en lui, 
doit marcher aussi comme il a marché 
lui-même. 

7. Bien-aimés, je ne vous écris 
pas un commandement nouveau, mais 
un commandement ancien, que vous 
avez eu dès le commencement ; ce com- 
mandement ancien, c'est la parole que 
vous avez entendue. 


qui prétendaient avoir une connaissance parfaite 
de Dieu, mais qui ne s’inquiétaient nullement 
d'observer les lois divines. Qui autem..… 
(vers. 5). Contraste. L'expression servat verbum 
ejus «est un peu plus large que € garder les 
commandements »; elle désigne tout l’ensemble 
de la révélation chrétienne. Les deux locutions 
alternent ici comme dans Joan. xIv, 15, 21, 23, 
24 et xv, 10, 20. — Vere in hoc. (avec beau- 
coup d’emphase). Au lieu de dire: La connais- 
sanoe de Dieu est parfaite dans un tel homme, 
l'auteur donne selon sa coutume un autre tonr 
à la pensée, pour la faire progresser : caritas 
Dei perfecta.….. Les mots à &yann Toù Geoù 
sont ambigus, car ils peuvent représenter aussi 
bien l'amour de Dieu pour nous que notre amour 
pour Dieu. Plus bas, iv, 9, le premier sens est 
exigé par le contexte; le second paraît mieux 
convenir ici, Car, dans tout ce passage, l’apôtre 
parle surtout de ce que nous faisons nous-mêmes 
pour Dieu. Une décision analogue s'impose pour 
le vers. 15, pour il, 17 et pour v, 8 — Per- 
fecta est (reteheiwTau) : non pas d’une manière 
absolue, mais autant que l’ont permis les cir- 
constances. Les progrès continueront d’ailleurs 
toujours. La même expression se retrouve plus 
loin, 1v, 12,17 et 18. — Et in hoc. C’est l’autre 
signe de notre communion avec Dieu. La ponc- 
tuation est imparfaite ici dans la Vulgate. Il 
faudrait un point après les mots € perfecta est », 
et deux points à la fin du vers. 5. — Quoniam 
in ipso.…. ftre en Dieu, c'est lui être uni de la 
facon la plus intime. € Lui en nous, et nous en 
lui. » Comp. les vers. 6, 24, 27, 28; 1v, 15°: 
Joan. vi, 56; XV, 4,etc. — Qui dicit.…. (vers. 6). 
Comme au vers. 4: celui qui affirme faussement. 
— Debet (opeth st). C’est une obligation morale, 
une vrais dette personnelle. Cf. 111, 16; 1v, 
11, etc. On emploie le verbe Cet, il faut, pour 
marquer un devoir imposé par la nature même 
des choses. Cf. Joan. xx, 9, etc. — Sicwt ille 
(£zetvo:) : comme le Christ, qui est plusieurs 
fois désigné dans l'épître par ce même pronom. 
Cf. ant, 3, 5, 7, 26; 1V, 17. — Ambulavit. La 


conduite de Jésus-Christ est un parfait modèle 


pour les chrétiens, sous le rapport de la bonté, 


de la patience, de l’humilité, du dévouement 
généreux, de toutes les vertus. Cf. Matth. x1, 29 ; 
Joan. xIN, 15: Rom. xv, 2-3; Eph. v, L et ss; 
Phil. 11, 5 etss.; I Petr. 11, 21, etc. 

7-11. Nécessité d'observer spécialement le 
précepte de la charité fraternelle. — Carissimi 
(œyannrot, et non &ûepoi, frères, comme on 
lit dans quelques manuscrits). Appellation toute 
paternelle, qui alterne dans l’épître avec Texviæ 
et Taridta (cf. 117, 2, 21: 1v, 1, etc.) Elle est très 
naturellement sert par la loi d'amour 
dont va parler l’apôtre, et elle a pour but de 
rendre les lecteurs plus sensibles à ce qui sera 
dit sur ce point capital. Non mandaium…. 
Dans Îles vers. 7 et 8, l’auteur, jouant sur les 
mots pour rendre la pensée plus saillante, pré- 
sente le précepte de l'amour fraternel comme 
une loi tout à la fois ancienne et nouvelle, — 
Non... novum, sed... vetus : en ce sens que ce 
précepte remontait à la fondation, déjà loin- 
taine, du christianisme. En effet, € c'était la pre- 
mière chose que chacun apprenait en embras- 
sant la foi chrétienne D : quod.. ab initio. Sur 
ces derniers mots, voyez 1, 1? et le commen- 
taire. — Le trait mandatum... est verbum... 
répète le précédent sous une autre forme, La 
parole en question ne diffère pas de la prédica- 
tion évangélique, qui est € un appel continuel 
à l'amour >». — Iterum (vers. 8). Cet adverbe 
introduit un autre aspect de la pensée. Lorsque 
Jésus avait promulgué le précepte de l'amour fra- 
ternel, en le donnant comme le caractère distinc- 
tif de ses disciples (cf. Joan. xutr, 34 et xv, 12), 
c'était vraiment un commandement nouveau, 
présenté sous une forme nouvelle. Saint Jean le 
présente à son tour eomme une loi toujours 
nouvelle, destinée à transformer le mende. — 
Quod verum... Traduisez : Ce qui est vrai; et 
non : Lequel commandement est vrai. Le grec 
s'oppose à cette dernière interprétation, car le 
substantif évToÀN, mandatum, est féminin, tan- 
dis que le pronom 9, € quod >, est au neutre. 
Cette réflexion de l'écrivain sacré a pour but 
d'expliquer en quoila loi d'amour est nouvelle : 
c'est reulement en Jésus-Christ et en ses dis- 
ciples qu’elle a pris une réalité concrète, quoi- 


I Joan. IT, 8-11. 


8. D'un autre côté, c’est un comman- 
dement nouveau que je vous écris; ce 
qui est vrai en lui et en vous, parce 
que les ténèbres sont passées, et que 
la vraie lumière brille déjà. 

9. Celui qui dit qu'il est dans la lu- 
mière, et qui hait son frère, est dans 
les ténèbres jusqu’à maintenant. 

10. Celui qui aime son frère demeure 
dans la lumière, et aucun sujet de chute 
n’est en lui. 

11. Mais celui qui hait son frère est 
dans les ténèbres et marche dans les 
ténébres, et il ne sait pas où il va, parce 
que les ténèbres ont aveuglé ses yeux. 
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8. Iterum mandatum novum seribo 
vobis ; quod verum est in ipso, et in vo- 
bis, qu tenebræ transierunt, et verum 
lumen jam lucet. 


9. Qui dicit se in luce esse, et fratrem 
suum odit, in tenebris est usque adhuc. 


10. Qui diligit fratrem suum, in lu- 
mine manet, et scandalum in €o non 
est. 

11. Qui autem odit fratrem suum, in 
tenebris est, et in tenebris ambulat, et 
nescit quo eat, quia tenebræ obcæcave- 
runt oculos ejus. 


qu'elle existât en un sens depuis qu’il y avait 
des hommes. — Æt in ipso (Èv «ùt®). Non 
pas : (Ce qui est vrai) en soi, objectivement ; 
mais : en lui, c.-à-d. en Jésus, toujours présent 
à la pensée de l’apôtre, et souvent désigné par 
un simple pronom dans cette épitre. L'amour 
fraternel a brillé d’un éclat incomparable en Jé- 
sus- Christ. — Et in vobis (c'est la meilleure 
leçon : £v Uuiv, au lieu de év Auiv, en nous). 
Les lecteurs aussi pratiquaient du mieux qu’ils 
le pouvaient la charité mutuelle. — Quia tene- 
bræ... € L'apôtre justifie son paradoxe, en appe- 
lant l'attention sur le changement qui s'est 
cpéré dans le monde depuis que l'évangile a 
commencé à être prêché. » L'état idéal du 
monde, état qui suppose l'accomplissement. in- 
tégral de la loi d'amour, est désormais inauguré. 
— Transierunt. Au présent de l'indicatif dans 
le grec : rapayetat. Les ténèbres morales dans 
lesquelles le monde avait été plongé jusqu'alors 
disparalssalient peu à peu, grâce à la prédica- 
tion de l’évangile. — ÆEt verum lumen. Avec 
deux articles dans le grec : la lumière, la vraie. 
La lumière religieuse qui avait été répandue 
dans le mende avant l’incarnation du Verbe 
était simplement préparatoire, et par là même 
vrès imparfaite; mais, depuis l'avènement de 
Jésus-Christ, et surtout depuis la fondation de 
l'Église, la vraie lumière brillait de tous côtés, 
chassant devant elle les ténèbres. Cf. Joan. 1, 
5, 9; vus, 12; 1X, 5, etc. Une nouvelle ère, 
toute d'amoar, s'était donc ouverte. — Qui di- 
tit... Ce passage, vers. 9-11, rappelle par sa 
marche progressive et antithétique les vers. 4-6 et 
1, 6-10. C’est la cinquième fois que saint Jean 
exprime la possibilité d’une inconséquence gros- 
sière entre les assertions et la conduite. Comp. 
le vers. 4 eb 1, 6, 8, 10. Le vers. 9 indique 
d’une manière générale que la lumière ne sau- 
rait exister là où ne règne pas l'amour des 
frères ; les vers. 10 et 11 décrivent avec quelques 
détails les effets produits soit par l'amour, soit 
par la haine. — Se in luce… D'après ce qui 
précède, être dans la lumière, c'est vivre en 
vrai chrétien et en communion intime avec 


Dieu. Cf, 1, 6. 


— Et fratrem odit. Saint Jean 
ne mentionne que la haine et l'affection. En 
effet, dès qu'il s'agit de frères, l'indifférence 
n'est pas possible. Par frères, ii faut entendre 
ici, conformément à l’usage habituel du Nou- 
veau Testament, non le prochain en général, 
mais les chrétiens, que la foi groupait dans une 
même famille spirituelle. Cf. Joan. xx, 17 et 
EU, 200 AOSTS MERS EDS NOT el S 
I Cor. v, 11; Gal. 1,2: I Thess. v, 26; Jac. 
1,9, etc. Les passages où ce nom désigne tous 
les hommes sont assez rares (cf. Matth. v, 12; 
Luc. vi, 41; Jac. 1v, 11). — In fenebris. Cf.1, 6. 
L'opposé complet de l'état dans lequel on pré- 
tendait être. — Les mots usque adhuc accen- 
tuent la pensée. Il est étrange de vivre dans les 
ténèbres, lorsque la vraie lumière a commencé à 
luire (cf. vers. 8), et qu’on est membre de 
l'Église, magnifiquement illuminée par les splen- 
deurs du Christ. — Qui diligit.… (vers, 8). Cette 
fois, l’apôtre ne dit pus : Celui qui affirme qu’il 
aime ; il suppose la réalité du fait. — La locution 
in tumine manet est plus expressive que € in lu- 
mine est », car elle ajoute l’idée de permanence et 
de stabilité. Comp. les vers. 5? et 62. — Et scan- 
dalum... non... Cela revient à dire que celui 


| qui aime cordialement ses frères ne met pas de 


pierre d’achoppement sur sa propre voie (moins 


| bien, d’après quelques interprètes, sur le che- 
| min d'autrui). La sainte charité l’empêche de 


tomber. Il est très exact d'affirmer que l’égoïsme, 


l & le manque d’amour, est la source la plus fé- 


conde en péchés». C’est d’ailleurs ce que démontre 
la ligne suivante. — Qui autem... (vers. 11). 
Contraste énergiquement tracé. — In tenebris… 
Comme il a été dit au vers. 9. L'auteur insiste 
sur cette pensée : et... ambulat, et. Les ténèbres 
sont la sphère d’action de quiconque n'aime 
point ses frères; d’où il suit que ses actes sont 
très souvent coupables. — Nescit quo..: à la 
manière d’un aveugle, qui ne sait où mettre le 
pied. Cf. Prov. 1v, 19; Joan. xn1, 35. — Quia 
tenebræ... Cf. Is. v1, 10; Eph. 1, 18. L’organe de 
la vision morale à en quelque sorte disparu, 
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12: Scribo vobis, filioli, quoniam re- 
mittuntur vobis peccata propter nomen 
ejus. 

13. Scribo vobis, patres, quoniam 
cognovistis eum qui ab initio est. Scribo 
vobis, adolescentes, quoniam  vicistis 
malignum. 


14. Scribo vobis, infantes, quoniam 


I Joan. II, 12-14. 


12. Je vous écris, mes petits enfants, 
parce que vos péchés vous sont remis à 
cause de son nom. 

13. Je vous écris, pères, parce que 
vous avez connu celui qui est dés le 
commencement. Je vous écris, jeunes 
gens, parce que vous avez vaincu le 
malin. 

14. Je vous écris, petits enfants, parce 


oo PL 


$ II. — Le chrétien doit se séparer de tout ce 
qui l’empêcherait de marcher dans la lumière, 
et adhérer fortement au Christ.Il, 12-29. 


Deux choses surtout pourraient éloigner lies 
fidèles de la lumière et les jeter dans les ténèbres : 
l'amour du monde corrompu et corrupteur, et le 
commerce avec lies hérétiques. Ces deux points 
sont traités successivement. 

1° De la fuite du monde. II, 12-17. 

12-14. Introduction et transition: motifs qui 
ont décidé saint Jean à écrire cette lettre. Ils 
se ramènent en réalité à cette pensée unique, 
répétée sous des formes diverses : Je vous écris 
parce que vous êtes chréticns. A deux reprises. 
vers. 12 et 142, les lecteurs sont d’abord inter- 
pellés tous ensemble, sous les noms de TEXVÉE , 
filioli, et de mx10tx, infantes. Ils sont ensuite, 
deux fois également d’après le texte grec, divi- 
sés en deux catégories sous le rapport de l’âge 
ct de l’expérience chrétienne : les pères (pa- 
tres) et les jeunes gens (vexvioxot; Vulg. 
adolescentes, juvenes). Quelques commentateurs 


Personnage ecrivant,. (D'après un vase peint.) 


préfèrent adopter trois catégories : les petits en- 
fants, les pères et les jeunes gens. Maïs ce sen- 
timent a contre lui, d’une part, l’usage habituel 
des mots Texvio et matôlx dans la lettre, où ils 
désignent toute la masse des iectcurs et non 


une classe particulière (voyez 11, 1 et les notes); 
d'autre part, l’ordre suivi par l’écrivain sacré (il 
sembie qu'il se serait adressé, si cette opinion 
était exacte, aux enfants, aux jeunes gens, et 
seulement en dernier lieu aux pères). D’un ton 
ému et solennel saint Jean dit et redit que, soit 
dans cette épître, soit dans son écrit antérieur, 
il a été dirigé par un motif invarliable : ceux 
auxquels il s'adresse sont déjà chrétiens et ont 
expérimenté les grands bienfaits de la foi: il 
voudrait donc les maintenir dans leur état, et 
les exciter à des efforts plus généreux encore, 
11 règne une symétrie frappante dans ces trois 
versets, surtout d’après le texte original. — 
Scribo…. L'auteur revient sur ce fait, déjà si- 
gnalé au vers. 1. — Qoniam vemittuntur.…. Au 


| temps passé dans le grec : Parce que vos péchés 


vous ont été remis. Partout où pénétrait l’évan- 
gile, on entendait retentir ce consolant mes- 
sage : Les péchés sont pardonnées. Cf. Luc. xx1v, 
47; Act. xI11, 38, etc. — Propter nomer… Le 
pronom ejus représente évidemment le Christ. 
C’est parce qu’ils croyaient au nom du Sauveur, 
c.-à-d., à tout ce qu’exprime ce nom sacré, que 
les chrétiens recevaient le pardon de leurs fautes. 
— Quoniam cognovistis… (vers. 13). Le parfait 
ÉyVwxate signifie: Vous êtes arrivés à la con- 
naissance. Les pères, qui figurent ici toutes les 
personnes d’âge mûr, avaient le privilège de 
connaître davantage le Verbe de vie (eum qui 
ab initio. ; voyez 1, 14 et le commentaire), dont 
ils avaient plus souvent entendu parler et dont 
ils avalent goûté les douceurs ineffables. — 
A‘dolescentes. Tous les jeunes gens, par opposi- 
tion aux hommes faits. — Quoniam vicistis… 
Cette image guerrière revient plusieurs fois dans 
la lettre. Comp. le vers. 14; IV, 4; v, 4-5. Elle 
convient particulièrement aux jeuncs gens, qui 
alment la lutte. — Malignum : Tov Tovnpév, 
le méchant. Le démon était bien connu des pre- 
Miers chrétiens sous ce nom, qui le caractérise 
comme l’adversaire-né du Christ et de son règne. 
Cf. 15, 123 V, 15-19; Matth. vi, 13 et xIll, 19; 
Joan. XVII, 15: Eph. vi, 16, etc. — Scribo vo- 
bis (vers. 14). Ici et à deux autres reprises dans 
la suite du verset, d’après les meilleurs témoins, 
le texte grec emplole l’aoriste (£ypaÿa, j'ai 
écrit) au lieu du présent de l'indicatif (Ypagu ). 
Nous avons dit dans l'Introd., p. 721, que d’as- 
sez nombreux commentateurs, sans distinction 
de parti, infèrent de ce changement, non sans 
une vraisemblance réelle, que le trait Yp2x9w 
se rapporte à la présente lettre, et le trait 
Éypx'hx au quatrième évangile, qu’elle accom- 


DOC IL, 15-16. 


que vous avez connu le Père. Je vous 
écris, Jeunes gens, parce que vous êtes 
forts, que la parole de Dieu demeure 
en vous, et que vous avez vaincu le 
malin. 

15. N'aimez pas le monde, ni les 
choses qui sont dans le monde. Si quel- 
qu’un aime le monde, l'amour du Père 
n’est point en lui, 

16. car tout ce qui est dans le monde 
est concupiscence de la chair, et concu- 
piscence des yeux, et orgueil de la vie; 
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cognovistis Patrem. Scribo vobis, juve- 
nes, quoniam fortes cstis, et verbum 
Dei manet in vobis, ct vicistis mali- 
gnum. 


15. Nolite diligere mundum, neque ea 
quæ in mundo sunt. Si quis diligit mun- 
dum, non est caritas Patris in eo, 


16. quoniam omne quod est in mundo, 
concupiscentia Carnis est, et concu- 
piscentia oculorum, et superbia vitæ ; 


pagnait en guise de préface. Pour ceux qui n’ac- 
ceptent pas cette hypothèse, le changement de 
temps marquerait un contraste entre la page 
que nous venons d'étudier et celles qui suivent ; 
ou bien, saint Jean envisagerait tour à tour sa 
lettre comme une œuvre encore incompiète, ce 
qui était alors la vérité, et comme déjà termil- 
née idéalement, de sorte que Éypaÿx serait 
simplement ce qu’on nomme l’aori-te épistolaire 
(cf. Gal. vi, 11; Philem. 19, 21 ; I Petr. v, 12, etc.). 
— Infantes (natèta). De nouveau l’apôtre in- 
terpeile tous ses lecteurs à la fois. — Cognovi- 
stis Patrem : d'une connaissance non seulement 
inteliectuelle, mais pratique, tout aimante. À de 
« petits enfants », il était naturel de rappeler 
qu'ils connaissaient € le Père ».— Après ces mots, 
le grec intercale, d’après une lecon très accré- 
ditée, cette autre proposition : Je vous ai écrit, 
pères, parce que vous connaissez celui qui est 
depuis le commencement. Le motif indiqué est 
le même qu'au vers. 13°; on conçoit donc 
que des copistes mal avisés aient supprimé cette 
seconde phrase, presque identique à la première. 
— Juvenes, quoniam…. À Ia raison mentionnée 
plus haut (cf. vers. 13°) et réitérée ici même 
(vicistis malignum), l’auteur en joint deux 
autres (fortes estis, et verbum...), qui expliquent 
les victoires des jeunes chrétiens. Ils étaient de 
robustes lutteurs sous le rapport moral, et ils 
demeur2ient toujours en contact avec la divine 
parole, qui est une source impérissable de vie 
et de vigueur. On admet communément que 
les mots verbum Dei (6 Adyos toù @eod) ne se 
rapportent point ici au Verbe personnel, mais 
simplement à la révélation évangélique, Cf. Joan. 
PROC EEXS 00, etc. 

15-17. L'obligation et les raïsons qu'ont les 
chrétiens de ne pas aimer ie monde. — L'in- 
jonction est tout d’abord énoncée en termes 
directs : Nolite diligere... — Mundum... (Tôv 
x0omov). Par cette expression, souvent em- 
ployée ailleurs par saint Jean et par saint Paul 
dans le même sens, puis devenue bientôt clas- 
sique dans l'Église, l’apôtre désigne le monde 
présent, avec ses biens extérieurs et ses ten- 
dances coupables, en tant qu'il est hostile à 
Dleu et à son Christ. Cf. Jac. 1v, 4, ete. Le démon 
en est le chef; c’est tout à fait l'opposé du 
royaume de Dieu ici-bas. — Lt ea quæ.… mundi. 
C.-à-d., tout ce qui compose le monde ainsi en- 


visagé, tout ce qui participe à son esprit mau- 
vais. — Si quis… L'injonction est motivée de 
deux manières. En premier lieu, vers. 152.16, 
l'amour du monde est incompatible avec l'amour 
de Dieu, ce devoir essentiel des chrétiens. — 
Non est caritas… En effet, comme dit fort bien le 
Vén. Bède, 4. L, € unum cor duos tam sibi ad- 
versarios amores non Capit. » Cf. Matth. vi, 24. 
En mentionnant directen:ent € l’amour du Père», 
saint Jean rappelle à ses lecteurs un titre tout 
spécial de Dieu à leur affection. — Non est. in 
eo. Locution beaucoup pius significative que 
celle-ci : IL n'aime pas le Père. La seconde 
formule exprimerait un simple fait; la premiére 
contient un principe de conduite. — Quoniam…. 
(vers. 16). Preuve qu’on ne saurait aimer à ia fois 
Dieu et ie monde. — Les mots omne quod.…. 
in. représentent tous les faux biens, toutes les 
tendances, tout l'esprit du monde, considérés 
dans jeur vaste ensemble, Cet ensemble est en- 
suite décomposé par l'écrivain sacré, et ramené 
à la formule célèbre concupiscentia carnis, et…., 
et. qui décrit les trois grandes manifestations 
de l'esprit mauvais, e. qui résume toutes les 
passions humaines, toutes les causes du péché. 
Voÿez saint Thomas, Summa theot., I: 2°, qu. 77, 
a. 5. L'équivalent grec de «€ çconcupiscentia » 
(à émÔvuia) est pris en mauvaise part ; il s'agit 
de désirs malsains, tendant au mal. — Carnis. 
Comme dans saint Paul, ce mot figure notre 
nature dans l’état de faiblesse et de corruption 
où l’a placée le péché originel. Voyez I Cor. 11, 
14 et le commentaire. € Le désir de la chair en 
tant que chair tend incessamment vers ce qui 
lui ressemble : il ne peut contenir aucun élé- 
ment spirituel. » Cette concupiscence ressentie 
par la chair ne doit pas être restreinte à la sen- 
sualité et à l’impureté, puisque la chair ne dé- 
signe pas seuiement le corps. Comparez les 
expressions analogues : les désirs séculiers (Tit. 
11, 12), les désirs charnels (I Petr. 11, 11), les 
désirs des hommes (T Petr. 1V, 2). Voyez aussi 
Gal. v, 17, etc. — Concupiscentia oculorum. 
C.-à-d., la concupiscence dont Îles yeux sont spé- 
cialement l'organe, Dans la convoitise de la 
chair, la pensée des plaisirs physiques prédomine ; 
la convoitise des yeux recherche surtout le plai- 
sir mental, La première va d'elle-même du de- 
dans au dehors; la seconde est surtout exercée 
par les objets extérieurs. On a eu tort parfois 
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quæ non est ex Patre, sed ex mundo 
est. 

17. Et mundus transit, et concupiscen- 
tia ejus; qui autem facit voluntatem 
Dei, manet in æternum. 


18. Filioli, novissima hora est; et 
sicut audistis quia antichristus venit, et 
nunc antichristi multi facti sunt; unde 
scimus quia novissima hora est. 


de les restreindre à la curiosité, à l’avarice, etc. 
— Superbia vitæ. Le grec h akaboviæ toù fiou 
serait mieux traduit par : l’ostentation des ri- 
chesses. En effet, flos n’a point ici le sens de 
vie, existence; comme plus bas, 111, 17 (ef. 
Marc. x11, 44, etc.), il désigne plutôt les moyens 
de subsistance, les richesses. Il s’agit donc 
de la vaine jactance qu’inspirent les richesses, 
de l'orgueilleuse parade que leurs possesseurs 
sont tentés d’en faire — Quæ non est... La 
Vulgate, de même qu'elle a inséré sans raison 
le verbe est après € carnis », a ajouté inutile- 
ment aussi le pronom relatif € quæ ?. Le grec 
porte : Tout ce qui est dans le monde, la con- 
voitise de la chair... et l'orgueil.., n’est pas du 
Père... Les mots € omne quod… in mundo » sont 
le sujet de la phrase ; les deux concupiscences 
et l'ostentation leur sont unies par manière d’ap- 
position ; vient ensuite l’attribut : non est ex.…., 
sed... Assurément, ce qui est dans le monde 
n’est pas de Dieu, ne tire pas de lui son exis- 
tence, puisqu'il y a antagonisme perpétuel entre 
Dieu et le monde. Les tendances malsaines qui 
viennent d'être signalées en détail sont suggé- 
rées par les créatures, non par le Père; elles se 
dirigent vers les choses créées, et non vers 
Dieu. — Æt mundus... (vers. 17). Autre motit 
de ne pas aimer le monde : il est essentielle- 
ment fragile et transitoire. — Transit : Tap4- 
YETat, comme au vers. 8. Il passe et se dissout 
à tout moment. Cf. I Cor. vil, 31. — Et con- 
cupiscentia ejus. Le monde est personuifié et 
censé avoir sa propre convoltise, qui est pour 
ainsi dire son âme. Etle aussi, elle passe et 
s'évanouit comme lui. & L'objet de ses désirs 
échappe à l’homme mondain, ou, ce qui revient 
au même, il le perd après l'avoir obtenu, et 
reste en face du néant. » — Qui œutem … Belle 
antithèse : tandis que le monde et £es charmes 
trompeurs sont sans consistance et disparaissent 


au moment où l'on croit en jouir, le chrétien,. 


désigné par le trait qui... facit voluntatem…, 
demeure à jamais inébranlable, comme la vo- 
lonté divine elle-même (manet in...). Icl encore, 
la pensée fait un pas en avant, car la formule 
Celui qui fait la volonté de Dieu, dit plus que 
Celul qui aime Dieu. 

20 Il faut se séparer des hérétiques, et ad- 
hérer fortement au Christ et à la vérité. II, 18-29, 

Dans les lignes qui précèdent, l'hostilité ve- 


I Joan. Il, 17-18. 


et cela ne vient pas du Père, maïs du 
monde. 

17. Or le monde passe, et sa concu- 
piscence avec lui; mais celui qui fait 
la volonté de Dieu demeure éternel- 
lement. 

18. Mes petits enfants, c'est la der- 
nière heure ; et comme vous avez en- 
tendu dire que l’antechrist doit venir, 
dès maintenant il y a plusieurs ante- 
christs ; par là nous savons que c’est la 
dernière heure. 


nait du monde, par conséquent d’un agent exté- 
rieur ; ici nous la verrons naître au sein même 
de l’Église, 

18-19. Apparition des antechrists. — À ses 
petits enfants (jilioli ; rœÔta, comme au vers. 14), 
qu'il voudrait préserver de tout mal, saint Jean 
commence par dire que C’est une époque de 
crise, qui réclame d’eux une attention spéciale, 
et quileur impose de graves devoirs : Novissima 
hora est. Nous l’avons dit ailleurs, à propos des 
locutions analogues © les derniers temps, les 
dernlers jours », cette expression ne désigne pas: 
toujours et nécessairement la fin du monde, 
comme une chose immédiate ou prochaine. Cf. 
Act. 11, 17; II Tim, ut, 13 Hebr. 1,2; Jac. v,3; 
1 Petr. 1,5, 20: II Petr. 11, 3: Judæ, 18, etc. 
L'absence de l’article est à noter dans le texte 
grec. L'apôtre ne dit pas: C’est la dernière 
heure; mais : C’est une dernière heure. Comme 
de grands troubles, de violentes perturbations 
physiques et morales doivent précéder la fin du 
monde proprement dite (cf. Matth. xxIv, 29 
et ss.; II Thess. 17, 1 et ss., etc.), on conçoit 
qu’on ait appelé métaphoriquement dernière 
heure, derniers jours, etc., toute période de lutte 
et de souffrances par laquelle devait passer 
l'Église avant de parvenir à la victoire finale. 
C'est le cas pour notre auteur en cet endroit 
même. — Et sicut audistis.. Allusion aux pré- 
dictions du Sauveur (cf. Matth. xxIvV, 5, 24; 
Marc. x111, 6 et ss., etc.) et à l’enseignement 
des apôtres (cf. Act. xx, 380; I Tim. 1v, 1, etc.). 
— Antichristus (avtryptotoc). Saint Jean est 
seul à employer ce terme dans le Neuveau Tes- 
tament; nous le retrouvcrons au vers. 12 et 
IV, 3. Voyez aussi II Joan. 7. D’après l'étymo- 
logie, il équivaut à adversaire du Christ, et dé- 
signe le personnage terrible qui, vers la fin du 
monde, troublera profondément l'Église en es- 
sayant de prendre la place de Jésus-Christ. 
Voyez Apoc. XIII, 1 et ss.; XVII, 1 et ss, et 
surtout II Thess. 3-11 et le commentaire. — 
Venit (épyeta) : à l'indicatif présent. Le grand 
Antechrist de la fin des temps s’avance chaque 
jour, comme la dernière heure elle-même. Cf. 
1V, 3. — Et nunc: dès maintenant, par oppo- 
sition à l’époque où apparaîtra vraiment l'Ante- 
christ. — Antichristi… facti sunt… Ils étaient 
nombreux au temps de l’apôtre. C’étaient, comme 
on le voit par la suite de la lettre, les docteurs 


1 Joan. I, 19-22. 


19. Ils sont sortis du milieu de nous, 
mais ils n'étaient pas des nôtres; car 
s'ils avaient été des nôtres, ils seraient 
demeurés avec nous ; mais î/s sont sor- 
tis, afin qu'il fût manifeste que tous ne 
sont pas des nôtres. 

20. Quant à vous, vous avez une onc- 
tion venaut de celui qui est Saint, et 
vous connaissez toutes choses. 

21. Je ne vous ai pas écrit comme à 
des personnes qui ignorent la vérité, 
mais comme à ceux qui la connaissent, 
et parce qu'aucun mensonge ne vient 
de la vérité. 

22. Qui est menteur, si ce n’est celui 
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19. Ex nobis prodierunt, sed non erant 
ex nobis : nam si fuissent ex nobis, per- 
mansissent utique nobiscum ; sed ut 1ue- 
nifesti sint quoniam non sunt omnes ex 
nobis. 


20. Sed vos unctionem habetis a San- 
cto, et nostis omnia. 


21. Non scripsi vobis quasi ignoranti- 
bus veritatem, sed quasi scientibus eam, 
et quoniam omne mendacium ex veritate 
non est. 


22. Quis est mendax, nisi is qui negat 


hérétiques dont les enseignements pervers ne 
tendaient à rien moins qu’à renverser le Christ. 
On pouvait donc les regarder comme des pré- 
curseurs de l’Antechrist. Voyez le vers. 22b et 
1V, 3 — Unde scimus quia... De même que 


l'avènement de ce personnage néfaste annoncera | 
que la fin du monde approche, de même l’ap- : 


parition de ces docteurs Ce menconge atteste 


qu'une époque de crise s’est ouverte pour ! 
l'Église (novissima hora...). — Ex nobis…. 


(vers. 19). L’apôtre les stigmatise par quelques 


paroles émues. Ils avaient d’abord appartenu à | 
l’Église du Christ, et ce fait même accroissait : 


leur influence, car ils proposaient leurs erreurs 
comme des dogmes chrétiens. Le verbe É£ñ)0av 
a été fort bien traduit par prodierunt. L’apôtre 
ne veut pas dire, comme on l’a pensé parfois : 
Ils nous ont quittés en apostasiant; mais: Ils 
faisaient partie de notre corps social, ils nous 
étaient unis par la foi. — Sed non errant. Res- 
triction très significative. L’union de ces hommes 
avec l'Église n’était qu'extérieure et apparente; 
ils n'étaient pas véritablement chrétiens. La 
place distincte donnée aux mots ex nobis dans 
les deux propositions en rehausse l’emphase. — 
Nam si fuissent… Le fait même de leur sépa- 
ration avait manifesté combien leur attachement 
à l'Église était pen réel. De là cette réflexion 
énergique de saint Augustin, h.1.: & Sie sunt 
in corpore Christi, quomodo humores mali. » 
Jean suppose que la vérité chrétienne € exerce 
sur l’homme qu'elle saisit une influence telle, et 
le transforme si parfaitement, qu’il ne saurait 
être question de sci-sion ou de schisme. » C’est 
ce qui faisait dire aussi à Tertullien : € Nemo 
christialus, nisi qui ad finem perseveraverit. » 
— L'adverbe utigue manque dans le grec. — 
Sed ut (:Yx) manifesti… Plus exactement, sui- 
vant l'Itala : € Sed ut manifestarentur... » Il 
y a une petite ellipse : Cela est arrivé afin 
que. Dans l’intentlon divine, l’apostasie de ces 
faux docteurs a eu lieu pour les manifester sous 
leur vrai jour, et pour donner une preuve pal- 
pabie, décisive, du fait qu'ils n’appartenaient pas 


foncièrement à l’Église, mais que leur liaison , 
ave: elle n’a été que fortuite et passagère. — Non : 


sunt omnes…., La meilleure traduction est celle-ci : 


(Afin qu’il fût manifeste qu’)eux tous ne sont pas 
de nous; c.-à-d., qu'aucun d'eux n'est vraiment 
de nous. Moins bien, selon quelques auteurs : 
Que tous ne sont pas de nous; c.-à-d., que tous. 
ceu:: qui semblent être chrétiens ne le sont pas 
en réalité. 

20-23. De quelle maniere les fidèles peuvent 
reconnaître les faux docteurs. Ils ont pour cela 
un criterium interne, vers. 20-21, et un crite- 
rium externe, vers. 22-23, — Sed vos. Le pro- 
nom est accentué. De même au début des 
vers. 24 et 27, où saint Jean oppose encore les 
vrais croyants aux hérétiques. — Unctionem : 
xeioux sans article, une onction. Ici et au 
vers. 27, ce mot désigne métaphoriquement 
l'Esprit - Saint, que les chrétiens reçoivent du 
ciel pour les éclairer et les diriger. Comp. Act. 
1v, 27 et II Cor. 1, 21, où le verbe ypideiv 
est employé dans le même sens, à propos de 
Jésus-Christ et des chrétiens. Sur ce don divin 
de l’Esprit-Saint, fait par Dieu (a Sancto) anx 
fidèles, voyez aussi Joan. xvi, 13; Rom. viir, 9 
et ss., etc. — Et nostis omnia. La Vulgate a 
suivi la meilleure leçon (rcvtra, toutes choses, 
au lieu de Tävtes, € omnes », tous tant que 
vous êtes). L’apôtre énonce un très heureux 
effet que produit la présence de l'Esprit de Dieu : 
à ceux qui l'ont reçu il communique la connais- 
sance complète des vérités chrétiennes, de sorte 
qu'aucune erreur ne peut les séduire, s’ils veulent 
demeurer fidèles. Cf. Judæ, 5. — Non scripsi…. 
quasi... (vers. 21). Puisque les lecteurs con- 
naissent à fond le christianisme, Jean leur écrit 
moins pour les instruire que pour les exciter à 
profiter pratiquement de leur science. — Et 
quoniam (ellipse : Et parce que vous savez 
aussi que) omne... Connaissant la vérité, ils 
pourraient voir sans peine que les doctrines men- 
songères enseignées par les hérétiques n'avaient 
rien Ge commun avec elle (mendacium ex veri- 
tate non). L’apôtre rappelle ce grand principe 
aux fidèles, pour les protéger contre l'erreur. — 
Quis… mendax (ô Vedorns, avec l’article: le 
menteur), nisi... (vers. 22). Cette question est 
posée d’une façon très abrupte. Saint Jean à 
prononcé le nom du mensonge; il se demande 
tout à coup : Quel est le menteur par extel- 
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quoniam Jesus est Christus? Hic est 
antichristus, qui negat Patrem et Fi- 
lium. 

23. Omnis qui negat Filium, nec Pa- 
trem habet; qui confitetur Filium, et 
Patrem habet. 

24. Vos quod audistis ab initio, in 
vobis permaneat. Si in vobis permanse- 
rit quod audistis ab initio, et vos in Filio 
et Patre manebitis. 


25. Et hæc est repromissio quam ipse 
pollicitus est nobis, vitam æternam. 

26. Hæc scripsi vobis de his qui sedu- 
cunt vos. 

27. Et vos unctionem quam accepistis 
ab eo, maneat in vobis. Et non necesse 
habetis ut aliquis doceat vos ; sed sicut 


Joan. II, 23-27. 


qui nie que Jésus est le Christ ? Celui- 
là est l’antechrist, qui nie le Pére et le 
Fils. 

23. Quieonque nie le Fils, n’a pas 
non plus le Père ; celui qui confesse le 
Fils a aussi le Père. 

24. Pour vous, que ce que vous avez 
entendu dès le commencement demeure 
en vous. Si ce que vous avez entendu 
dés le commencement demeure en vous, 
vous demeurerez aussi dans le Fils et 
dans le Père. 

25. Et voici la promesse qu'il nous a 
faite lui-même : la vie éternelle. 

26. Je vous ai écrit ces choses au 
sujet de ceux qui vous séduisent. 

27. Pour vous, l’onction que vous 
avez reçue de lui demeure en vous; et 
vous n'avez pas besoin que personne 


lence, & qui offre dans sa propre personne ie 
résumé de tout ce qui est faux? » — Qui negat 
quoniam.. En effet, pour nier ce dogme essen- 
tiel et si bien démontré, ii faut mentir sur toute 
la ligne. Conformément à l'erreur de Cérinthe, 
le Christ était Dieu, et il s'était uni à l’homme 
Jésus au moment du baptême de ce dernier; 
mais il l'avait abandonné ensuite au moment de 
sa passion. Dire que Jésus n'est pas ie Christ reve- 
nait donc à nier sa divinité. Voyez le vers. 25. 
— Hic (cet insigne menteur) est antichristus 
(à &vttyprotoc). C.-à-d., un homme qui incarne 
pour ainsi dire en jui-même les caractères de 
l’antechrist, de manière à en être jusqu’à un cer- 
tain point l’incarnation anticipée. On se dresse 
directement contre le Christ iorsqu'on rejette sa 
divinité. — Qui negat Patrein et. Cette négatlon 
est une conséquence de la précédente. Quand on 
refuse d'admettre l’union bhypostatique de la di- 
vinité et de l'humanité dans le Christ, on nie 
par là même que les relations de paternité et de 
filiation existent en Dieu; il n’y a plus ni Père, 
ni Fils, ni Trinité, mais un vague théisme. — 
Omnis qui. (vers. 23). Autre résultat de cette 
négation sacrilège : nec Patrem habet. La néga- 
tion du Fils entraîne la perte du Père, puisque le 
Fils est inséparable du Père, et aussi parée que 
c'est lui qui nous révèle le Père. Cf. Matth. x1, 27; 
Joan. XIV, 6-7, etc. — Qui conjitelur... C'est la 
pensée contraire. Comme dit le Vén. Bède, 
l’apôtre suppose une confession € cordis, vocis 
et operis ». Cf. I Cor. xIr, 3. 

21-29. Jean presse ses lecteurs d’adhérer for- 
tement au Christ et à la vérité chrétienne, — 
Vos quod... La construction est irrégulière, car 
le pronom « vos » est pris absolument et n’est 
rattaché à aucun verbe. De même au vers. 272. 
— Quod audistis. C.-à-d., le message évangé- 
lique, envisagé dans son unité, et surtout, 
d’après le contexte, par rapport à la divinité 
de Jésus. — 4b initio. Comme plus haut, vers. 7: 
depuis le moment de votre conversion, — A/a- 


neat in vobis: tel que vous l'avez reçu, sans 
aucun changement. — Heureux fruit de cette 
fidélité rigoureuse des chrétiens : Si in vobis… 
et vos in... Cela est évident, puisque la foi 


chrétienne a pour obj#& direct de nous faire 


connaître et posséder Jésus-Christ, grâce auquel 
on connaît et on possède le Père. — Et hæc est. 
(vers. 25). L’apôtre ne paraît pas faire allusion 
à une promesse spéciale 
du Sauveur, mais à 
l’ensemble de son ensei- 
gnement,qui invitait les 
hommes à rechercher de 
toutes lenrs forces la 
vie éternelle, le salut. — 
Hec scripsi.. (vers. 26). 
Ces choses : c.-à-d. ce 
qui concerne les doc- 
teurs de mensonge (de 
his qui); par consé- 
quent, le contenu des 
vers. 18-25. — Et vos 
unctionem.…. (vers. 27). 
Voyez les notes du ver- 
set 20. L’auteur envi- 
sage ici le moment 
même où le chrétien re- 
çcoit cette onction précieuse (quam accepistis….): 
au baptême, d'après Act. viit, 14 et s8.; puis à 
la confirmation. Tertullien mentionne, de Bapt., 
7, la coutume, qui existait déjà de son temps, 
d'oindre les nouveaux baptisés avec de l’huiie 
consacrée ; il est probabie qu'elle tire son ori- 
gine de ce texte même. — Maneal. Le grec 
emploie l'indicatif présent : méves. L'Esprit-Saint 
demeure à l’état permanent dans les chrétiens 
fidèles à Jésus-Christ. — Et non necesse… Saint 
Jean revient sur le trait & nostis omnia >» du 
vers. 20. A tous ceux qui la reçoivent l’onction 
céleste fournit € un sûr criterium de la vérité ». 
Un maître humain (ut aliquis doceat...) n’esb 
donc pas nécessaire dane ces conditions. Cf. Joan, 


Le phénix, emblème dela 
vie éternclle. (D'après 
unancien sarcophage.) 


I Joan. II, 28 — III, 1. 


vous enseigne ; mais comme son onction 
vous enseigne toutes choses, et qu’elle 
est vraie et n’est pas un mensonge, de- 
meurez en lui, selon qu’elle vous la 
cnseigné. 

28. Et maintenant, mes petits enfants, 
demeurez en lui, afin que, lorsqu'il pa- 
raîtra, nous ayons de l'assurance, et 
que nous ne soyons pas confus, loin de 
lui, à son avénement. 

29. Si vous savez qu'il est juste, 
sachez que quiconque pratique la justice 
est né de lui. 
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unctio ejus docet vos de omnibus, et 
verum est, et non est mendacium. Et 
sieut docuit vos, manete in co. 


28. Et nunc, filioli, mancte in co, ut 
cum apparuerit, habeamus fiduciam, et 
non confundamur ab eo in adventu 
ejus. 


29. Si seitis quoniam justus est, sci- 
tote quoniam et omnis qui facit justi- 
tiam ex ipso natus est 


CHAPITRE TII 


1. Voyez quel amour le Père nous a 
témoigné, pour que nous soyons appe- 


1. Videte qualem caritatem dedit 
nobis Pater, ut filii Dei nominemur et 


vi, 45; Hebr. vrit, 11. Salut Augustin commente 
a imirablement ce passage : € Sonus verborum 
nostrorum aures percutit: magister intus est, 
nolite putare quemquam hominem aliquid discere 
ab homine. Admonere possumus per strepitum 
vocis nostræ; si non sit intus qui doceat, ina- 
nis fit strepitus nosier... Magisteria forinsecus 
adjutoria quædam sunt et admonitiones: cathe- 
äram in cælo habet qui corda docet. » Voyez 
aussi Jer. xxx1, 34 et le commentaire, — Unctio 
ejus docet…. L'Esprit divin communique à tout 
instant aux fidèles de nouvelies lumières inté- 
rieures, pour compléter leur instruction chré- 
tienne et les préserver de l'erreur. — Et verum.. 
et non Assertion tour à tour positive et néga- 
tive, à la manière de notre auteur. Voyez :, 5, 
ete. -— Et sicut docuit... Cet enseignement de 
l'Esprit de Dieu est mentionné comme un fait 
tout ensembie présent et passé; il est donc per- 
pétuel. — Manete in eo. C.-à-d.: Demeurez dans 
ce que vous a appris la divine onction. Mieux 
peut-être, d’après le vers. 28 : Demeurez en 
Jésus-Christ. — Et nunc…. (vers. 28). L’apôtre 
insiste sur son exhortation pratique. — Cum 
apparuerit. Pius haut, 1, 2°, ce verbe désignait 
le premier avènement du Sauveur (cf. 111, 5, 8b, 
etc.): il s’agit ici du second, à la fin du monde. 
— Fiduciam : Tapornotav, de l'assurance pour 
« tout dire », selon la force entière du mot grec. 
Nous serons aiors en face de notre souverain 
juge, auquel nous devrons rendre compte de 
nos œuvres. Cf. 1V, 17; Rom. x1v, 12, etc. — 
Non confundamur.….: comme des coupables qui 
re peuvent trouver aucune excuse. Of. II Thess. 
1, 9. — In adventu.…. Saint Jean n’emp'oie qu'en 
cet endroit le substantif TApoUuG'a, présence, 
qui désigne si souvent aïlleurs dans le Nouveau 
Testament le second avènement du Christ. Cf. 
RMAPPD Rx, 3, 27.37, 39: IT Cor. xv, 23: 
I Thess, 11, 19 : 111, 13, etc. — Si scitis (vers. 29). 
C.-à-d, : Puisque vous savez. — Quoniam justus…. 


COMMENT. — VIII. 


Cette assertion de l’apôtre peut se rapporter 
aussi bien à Jésus-Christ qu’à Di-u le Père, et 
les exégètes se partagent entre les deux opi- 
nions. Saint Augustin les adopte simultanément. 
Le Vén. Bède est pour la première, qui est peut- 
être la meilleure, puisqu'il est directement 
question de Jésus-Christ dans la phrase qui 
précède. Il est vrai que le trait €ex ipso natus 
est », à la fin du verset, surtout si on le rap- 
proche de tr, 1, sembierait plutôt désigner le 
Père. — Scitote. Dans le grec, avec ne nuance : 
Si vous savez (xv etdñte)…., connaissez (yrvw- 
GxEtTE).. Il y a deux expressions différentes. On 
sait d’une science absolue que Dieu (ou Jésus- 
Christ) est juste; parsant de là, on arrive à 
connaître, au moyen de l'observation et de l’expé- 
rience, l’autre fait indiqué par l’apôtre : omnis 
qui facil, ex ipso…. Dès lors qu’on voit quelqu'un 
pratiquer habituellement la justice, on peut être 
sûr qu’il est né de Dieu ou du Christ, car, en 
dehors de Dieu, il n’y a pas de sainteté. — Na- 
tus est : yeyévynta, il a été engendré. De même 
plus bas, 11i, 9; IV, 73 V, 1, etc. 


SECTION II. — Dieu EST AMOUR. III, 1-V, 12. 


Telle est vraiment la note dominante de cette 
autre partie de l’épitre, où le mot amour est 
employé seize fois, le verbe aimer vingt-cinq 
fois et l'adjectif aimé six fois. 


$ I, — Les enfants de Dieu el leurs marques 
distinctives. III, 1-24. 


Ce qui les rend reconnaissables aux yeux de 
tous, Cest d’une part la sainteté, de l’autre la 
charité fraternelle. 

1° Les enfants de Dieu et les enfants du 
diable. III, 1-12. 

Cnap. III. — 1-3. Ce au’enseigne le beau titre 
de fils de D:eu dans le présent et dans l'avenir. 
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simus. Propter hoc mundus non novit 
nos, quia non novit eum. 


2. Carissimi, nunc fili Dei sumus; 
et nondum apparuit quid erimus. Sci- 
mus quoniam Cum apparuerit, similes ei 
erimus, quonuiam videbimus eum sicuti 
est. 


8. Et omnis qui habet hanc spem in 
eo, sanctificat se, sicut et ille sanctus 
cst. 


I Joan. III, 2-35. 


lés enfants de Dieu et que nous le soyons 
en effet. Si le monde ne nous connaît 
point, c’est parce qu’il ne l’a pas connu. 

2. Bien-aimés, nous sommes dés 
maintenant enfants de Dieu, et ce que 
nous serons n’a pas encore été mani- 
festé. Nous savons que, lorsque ce sera 
manifesté, nous serons semblables à lui, 
parce que nous le verrons tel qu'il est. 

3. Et quiconque a cette espérance en 
lui, se sanctifie, comme il est saint lui- 
même. 


— Vidte. L'apôtre a signalé une vérité conso- 
lante : Quiconque pratique la justice est en- 
gendré de Dieu (11, 29°). Il invite ses lecteurs 
à la contempler un instant avec Ini dans le 
détail, — Qualem caritatem. J'adjectif TotTx- 
TrhV (de quelle sorte) suppose toujours quelque 
chose d'étonnant. — L'expression dedit nobis 
est remarquable, Non content de manifester son 
amour aux chrétiens, Dieu le leur donne comme 
un bien propre; et cet amour est celui d’un 
père (Pater; à ratip, avec l'article : le Père 
par antonomase). — Ut (!va, afin que, dans 
l'intention que) filii... Résultat merveilleux de 
l'amour de Dieu pour nous; il fait de nous des 
enfants d'adoption. Saint Jean aurait pu dire: 
€ ut filii ejus... >: en disant filii Dei, 11 met 
davantage en relief la noblesse du titre d’en- 
fants de Dieu. — Nominemur el simus. Il y a 
gradation dans l’expression. Ce beau nom donné 
aux chrétiens correspond entièrement à la réa- 
lité. € Et nous le sommes », affirme le grec avec 
plus d'énergie encore. — Propter hoc... Après 
avoir parlé du monde comme d’une puissance 
tout à fait hostile à Dieu et avec laquelle le 
vrai chrétien ne doit entretenir aucun rapport, 
saint Jean montre à ses lecteurs quelle est l’atti- 
tude du monde pervers à leur égard : il ne les 
connaît même pas, il ne comprend ni leur carac- 
tère, ni leurs principes : non novit… Cela n'est 
pas étonnant, puisque le monde ignore Dieu 
lui-même, à la naturo dnquel les croyants par- 
ticipent : quia non novit... On conçoit que la 
conduite des chrétiens soit une énigme pour 
ceux qui ne se rendent pas compte de leur 
filiation divinc et des principes surnaturels qui 
les dirigent. — Nunc… sumus (vers. 2). L’adverbe 
est accentué : Oui, dès à présent nous sommes 
enfants de Dieu, et maintenant même Dieu a pour 
nous l’amour d’un père, — “Toutefois, les con- 
ditions actuelles de notre existence ne per- 
mettent pas à notre filiation divine de paraître 
au grand jour; c’est pourquoi l’apôtre ajoute : 
et nondum apparuit (mieux : € manifestatum 
est »)... — Quid erimus: Ce que nous serons 
dans le ciel, dans notre futur état de gloire, en 
tant que fils de Dieu. — Saint Jean s'arrête un 
instant sur cette € perspective réjouissante » 
d'avenir : Scimus quoniam…. Nous savons cela, 
grâce à la connaissance que nous avons de notre 
glorieux privilège. — Cum apparuerit (& mani- 


festatum fuerit D) : à savoir, ce que nous serons. 
Quelques commentateurs supposent que le sujet 
du verbe serait ici le Christ, comme plus haut 
à deux reprises (cf. 1, 2 et 11, 28). Maïs cela 
n’est pas vralsemblable ; il fauärait faire violence 
au texte pour donner au même verbe deux sujets 
différents dans la même ligne, — Similes ei. 
Semblables à Dieu notre père, autant que le 
permettra la distance qui le sépare de nous. 
Dès la eréation, Dieu a fait l’homme à son 
image (cf. Gen. 1, 26-27): mais cette ressem- 
blance est peu de chose, à côté de celle que nous 
posséderons avec lui dans le ciel. — Quoniam 
videbimus.… L'expression est légèrement ambi- 
guë, car elle peut signifier que notre ressem- 
blance avec Dieu sera ou la conséquence, ou la 
condition nécessaire de la vision béatifique. 
Nous verrons Dieu, et en le contemplant nous 
deviendrons semblables à lui; ou bien : Nous 
verrons Dieu, et pour cela nous devons lui être 
semblables. Les deux pensées sont vraies en 
même temps, et peut-être l’apôtre ne les a-t-il 
pas séparée: l’une de l’autre. La première inter- 
prétation est probablement la meilleure : «ex 
aspectu similitudo. » Les Pères grecs, parlant 
de cette transformation merveilleuse du chré- 
tien dans l’autre vie, ne craignent pas d'employer 
Pexpression Oeonoteïobxtr, être déifñé (saint 
Athanase, de Inc. Verb., 1v, 22, etc.). — Vide- 
bimus… sicuti est: parce que nous le contem- 
plerons dans son essence même. Cf. Ps. xv, 11 
et XVI, 153 Matth, v, 8: I Cor. xIIr, 12; Apoc, 
XXIT, 4, etc. et aussi saint ‘Thomas d’Aquin, 
Summa theol., Suppl. 4. xCIT, a. 1, — Et omnis… 
(vers. 4). Conclusion pratique de la grande et 
noble espérance qui vient d’être donnée aux 
lecteurs : quiconque a la confiance de devenir 
semblable à Dieu doit s’efforcer de réaliser cette 
ressemblance dès ici-bas. — Spem in eo (en 
Dieu). C’est le seul endroit où saint Jean parle 
de la vertu d'espérance — Sanctificat se: 
Gyvléer Éautév, il se purifie. L'idée est peut-être 
empruntée aux purifications traditionnelles de 
l’ancienne alliance, — Sicut et ille. Comme Dieu 
lui-même ; ou, comme le Christ, que notre auteur 
désigne plusieurs fois dans cette épitre par le 
pronom éxeîvos (voyez 11, 6 et le commentaire), 

4-9, Le vrai caractère des enfants de Dieu 
consiste négativement à éviter le péché, L’apôtre 
insiste sur cette pensée, qui se rattache à celle 


I Joan. III, 4-8. 


4. Quiconque commet le péché, com- 
met aussi une violation de la loi; le 
péché est la violation de la loi. 

5. Vous savez que Jésus a paru pour 
enlever nos péchés, et qu'il n’y a point 
de péché en lui. 

6. Quiconque demeure en lui ne pèche 
pas ; et quiconque pêche ne l’a pas vu 
et ne l’a pas connu. 

7. Mes petits enfants, que personne ne 
vous séduise. Celui qui pratique la justice 
est juste, comme lui-même est juste. 

8. Celui qui commet le péché est 


du vers. 3; il la développe sous toutes ses faccs. 
Il démontre en premier lieu, vers. 4-6, que le 
péché, considéré soit en lui-même, vers. 4, soit 
par rapport à Jésus-Christ, vers. 5, soit relati- 
vement au chrétien, vers. 6, ne saurait £e Ccon- 
cilier avec le christianisme. — Omnis qui... 
Cette formule est fréquente dans ce passage. 
Comp. les vers. 3, 4, 61, 67, 9. — Facit pecca- 
tum : avec l’article dans le grec, pour montrer 
qu’il s’agit de fautes bien déterminées, dont on 
a pleinement conscience. L’indicatif présent, Ce- 
lui qui fait, exprime une habitude. Comp. les 
vers. 6° et 8. — Et iniquitatem (Thy &vouiav). 
Le substantif &vouix marque directement la 
violation de la loi divine. Pécher volontairement, 
c'est donc transgresser cette loi sainte, à laquelle 
nous sommes tenus d’obéir toujours, — Les mots 
suivants disent plus encore : peccalum.….. iniqui- 
tas. À la lettre, dans le texte original : Le péché 
est la violation de la loi (à vo). Il est donc 
l’'enneml-rné de la volonté divine, contre laquelle 
s’insurge le pécheur, la foulant aux pieds pour 
accomplir sa propre volonté. Comparez ce mot 
célèbre de saint Augustin, c. Faust, XXII, 27 : 
€ Peccatum est dictum, vel factum, vel concu- 
pitum contra legem æternam. D) — Æt scitis... 
Comme Paul, Jean fait volontiers appel à la 
science et à l'expérience de ses lecteurs. Cf. 
ce, A0, AIS 5 2 ANNONCE rt ASE 
Îile apparuit. Cette expression embrasse toute 
la manifestation historique de Jésus-Christ, sa 
vie entière, depuis son incarnation jusqu’à son 
ascension. — Ut peccata… tolleret : à la manicre 
indiquée ci-dessus, 1, 7° et 11, 2. Pour l'expres- 
sion, voyez aussi Joan. 1, 29 et Hebr, xt, 4, 11. 
En s’humiliant et en souffrant pour enlever nos 
péchés, Jésus a manifesté la haine infinie qu’il 
lui porte. Du reste, il est lui-même absolument 
exempt de toute tache morale : et peccatum in 
eo non. La pensée est exprimée avec beaucoup 
de force ; à la lettre : Péché en lui il n’y a pas. 
Cf. Joan. vit, 46. — Qui in eo... (vers. 6). 
Conséquence naturelle de ce qui précède. Qni- 
conque vit dans une union intime avec Jésus- 
Christ ne pèche pas; c.-à-d., est dans l’habitude 
de ne pas pécher. — Qui peccat, non. Au lien 
de dire, d’après un parallélisme rigoureux : Qni- 
conque pèche ne demeure pa: en lui, l’apôtre, 
gelon sa coutume, varie sa formule, pour ex- 
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4. Omnis qui facit peccatum, et ini- 
quitatem facit; et peccatum cest ini- 
quitas. 

5. Et scitis quia ille apparuit ut pec- 
cata nostra tolleret, et peccatum in eo 
non est. 

6. Omnis qui in eo manet, non peccat ; 
et omnis qui peceat, non vidit eum, nec 
cognovit eum. 

7. Filioli, nemo vos seducat. Qui facit 
justitiam, justus est, sicut et ille justus 
est. 

8. Qui facit peccatum, ex diabolo est, 


primer <a pensée avec plus d'énergie. Un chré- 
tien qui se livre au péché n’a pas même rempli à 
l'égard de Jésus-Christ les premières conditions 
d’une véritable union: il ne l’a pas vu, il ne le 
connaît pas : non vidil…., nec cognovit… (il n’est 
point parvenu à le connaître). Un homme sur 
lequel la vue et la connaissance du Christ n’a 
pas produit d'impression durable ne peut être 
qu'un mauvais chrétien. — Filioli (Texvia)... 
Saint Jean passe à cet autre développement, 
vers. 7-9 : De même que la pratique de la justice 
établit une communion étroite entre l’homme 
juste et Jésus-Christ, de même le péché met en 
communion le pécheur et le démon. — Nemo 
vos... Transition. l’auteur, en faisant cette re- 
commandation, pensait aux docteurs hérétiques 
qu’il a signalés naguère, 11, 18 et ss., 26. — Qui. 
justitiam. Comme plus haut, 11, 29b : celui qui 
pratique habituellement la justice, la sainteté. 
— Justus est. Tel est son caractère. On dit d’un 
pareil homme qu'il est juste et saint. — Sicut 
et ille (éxeivoc): comme Jésns lui-même, qni 
est le type idéal de le jnstice. Comp. le vers. 3? ; 
it, 6: 1V, 17°: Joan. xu1, 15: xv, 12, etc. — 
Qui... peccatum (vers. 8). Antithèse complète 
avec le vers. 7. — Ex diabolo est. Le pé heur 
tire du démon son origine morale, il tient de 
lui le principe directeur de sa conduite. Voyez 
1, 16°; Joan. vit, 44. — Quoniam ab initio. 
Preuve de la précédente assertion : depuis Île 
commencement de son existence, le diable pèche; 
commettre le péché est pour aïnsi dire dans sa 
nature. Il est naturel que ses fils lui ressemblent. 
Sur l'expression &T'&pyàs, & ab initio », voyez 
1,iset ir, 7, avec les notes. — In hoc (c.-à-d.: 
& ideo, idcirco ») apparuit lilius. Il s’agit en- 
core du premier avènement de Jésus-Christ, 
dans le même sens qu’au vers. 5. — Ut dissolvat 
opera. Ces œuvres se résument, d’après le con- 
texte, dans le péché, dont le diable est le per- 
pévuel instigateur. Elles ont en apparence une 
certaine cohésion, qui fait croire à leur solidité: 
mails le Fils de Dieu les dissout, les détruit 
aisément , dans le conflit à mort engagé entre 
Int et Satan. — Omnis qui... (vers. 9). Autre 
aspect de l’antagonisme qui existe entre les chré- 
tiens et le péché. Non seulement ils ne pèchent 
point, tant qu’ils demeurent fidèles à Jésns- 
Christ, mais ils ne peuvent pas péchcer; cela. 
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quoniam ab initio diabolus peccat. In 
hoc apparuit Filius Dei, ut dissolvat 
opera diaboli. 


9. Omnis qui natus est ex Deo, pec- 
catum non facit, quoniam semen ipsius 
in eo manet; et non potest peccare, 
quoniam ex Deo natus est. 

10. In hoc manifesti sunt filii Dei, et 
fili diaboli: omnis qui non est justus, 
non est ex Deo, et qui non diligit fra- 
trem snum. 

11. Quoniam hæc est annuntiatio quam 
audistis ab initio, ut diligatis alteru- 
tram. | 


12. Non sicut Cain, qui ex maligno 
erat, et occidit fratrem suum. Et pro- 
pter quid occidit eum? Quoniam opera 
ejus maligna erant, fratris antem ejus 
justa. 

13. Nolite mirari, fratres, si odit vos 
mundus. 


I Joan. IIÏ, 9-18. 


enfant du diable, car le diable pèche 
depuis le commencement. Voici pour- 
quoi le Fils de Dieu a paru : c’est pour 
détruire les œuvres du diable. 

9. Quiconque est né de Dieu ne com- 
met pas de péché, parce que la semence 
de Dieu demeure en lui; et il ne peut 
pas pécher, parce qu'il est né de Dieu. 

10. A ceci l’on reconnaît les enfants de 
Dieu et les enfants du diable : quiconque 
n’est pas juste, n’est pas de Dieu, non 
plus que celui qui n’aime pas son frère. 

11. Car voici le message que vous 
avez entendu dès le commencement : 
c'est que vous vous aimiez les uns les 
autres ; 

12. loin de faire comme Caïn, qui 
était enfant du malin, et qui tua son 
frère. Et pourquoi le tua-t-il? Parec 
que ses œuvres étaient mauvaises, et 
celles de son frère justes. 

13. Ne vous étonnez pas, frères, si 
le monde vous hait. 


en vertu même du principe vital qui les anime, 
c.-à-d., par suite de leur filiation divine. — 
Peccatum non, quoniam.… Le premier falt, et 
son motif. Le germe (orépua, Vulg. semen) de 
la vle nouveïle que Dieu à mis dans ses fils 
d'adoption demeure en eux, se développe et 
produit des fruits, tout d'abord la haïne du 
péché. — Et non potest…, quoniam... Impossibi- 
lité morale de p’cher, aussi longtemps qu'on 
est vraiment fils de Dieu. Il est évident que la 
réflexion de l’apôtre ne concerne pas les fautes 
de surprise et de fragilité, qu’il a déclarées plus 
haut (cf. 1, 8-10; 11, 1-2) nécessaires en quelque 
sorte: elle concerne Ics péchés volontaires et 
l'habitude du péché. 

10-12. Ce qui caractérise extérleurement les 
enfants de Dieu d’une manière positive, c’est 
d'un côté la justice, et de l’autre l'amour fra- 
ternel. — In hoc: dans les deux circonstances 
qui vont être indiquées. — Manifesti sunt... 
Les chrétiens, ces vrals fils de Dieu, portent 
dans l'ensemble et dans les détails de leur con- 
duite des marques caractéristiques, qui révèlent 
leur nature à tous les yeux. Il en est de même des 
filit diaboli, désignés équivalemment au vers. 8 
par l'expression € ex diabolo est >, — Qui non 
est justus. 11 faut lire, d’après la meilleure leçon 
du grec : Quiconque ne fait pas la justice. Voyez 
le vers. 7 et 11, 29. — Non est ex Deo. Cette 
conclusion découle nécessairement de la petite 
exposition contenue dans les vers. 7-9. -- Et 
qui non düuigit…. C'est la seconde marque. Comp. 
11, 10 et 11, où il a été dit que haïr son frère, 
c'est marcher dans une sphère ténébrense, où 
l'on vit entièrement séparé de Dieu. D'ailleurs, 
saint Jean donne ici même une autre preuve de 
son assertion : quonirm hæc est. (vers. 11). Le 
précepte distinctif du christianism2 est celui de 


l'amour fraternel (voyez 11, 7 et le commentaire) : 
en l'accomplissant, on montre que l'on est en 
communion avec Dieu ct son Fils, qu'on est 
sol-même enfant de Dieu. — Annuntiatio : 
YyYEAlX , le me:sage. Cf. 1, 5. — Non sicut… 
(vers. 12). La construction est elliptique et ir- 
régulière. Après avoir cité le principal idéal de 
l'évangile, saint Jean remonte, par mode d'an- 
tithèse, au premier péché grave qui ait été signa'é 
dans la Bible après la chute d'Adam. Cf. Gen. 
1v, 1 et <s. Ce fut un crime horrible, directe- 
ment opposé à l'amour fraternel. Il y est égale- 
ment fait allusion Hebr. x1, 4; x11, 24 : Judæ, 
11. — Les mots qui ex maligno (2x Toÿ novr- 
p00)... ramènent l'attentat à sa véritable cause : 
Caïn était en relation intime avee le démon. 
Comp. le vers. 8 — Æt propter quid...? l'ar 
cette question abrupte, l’apôtre veut attirer 
Pattention des lecteurs sur cc fait, que le fra- 
tricide de Caïn eut en réalité pour cause la 
haine de la sainteté qu’il voyait briller dans les 
œuvres d’Abel. — Occidit. Le verbe grec Éspx- 
Eev signifie à la lettre : il égorgea. — Quoniam 
opera. Le récit de la Genèse, 1v, 5 et ss., sup- 
pose une différence essentielle entre la conduite 
de Caïn et celle d'Abel, puisque Dieu agréa les 
sacrifices de celui-ci et rejeta ceux de son frère, 

20 La haîne du monde envers les ehrétiens, 
ct l'amour fraternel. III, 13-24. 

13-15. L'amour et la haine. — Nolite mirari. 
Cette formule revient plusieurs fois dans le qua- 
trième évangile. Cf. Joan. 111, 7; V, 28. — L'a- 
postrophe fratres n'est pas employée ailleurs 
dans l'épitre: elle a été suggérée par le sujet, 
puisqu'il s’agit de l'amour des frères. — Si odil 
vos.. La haine de Caïn pour Abel rappelie à 
l'apôtre que le monde est animé d’une haine très 
vive à l’égard des chrétiens (comp. le vers. 1b: 


PMouwe III, 14-#7. 


14. Nous, nous savons que nous 
sommes passés de la mort à la vie, 
parce que nous aimons nos frères. Celui 
qui n'aime pas demeure dans la mort. 

15. Quiconque haiït son frère est un 
homicide ; et vous savez qu'aucun homi- 
cide n’a la vie éternelle demeurant en 
lui. 

16. À ceci nous avons connu l'amour 
de Dieu : c’est qu’il a donné sa vie pour 
nous ; et nous devons aussi donner notre 
vie pour nos frères. 

17. Si quelqu'un possède les biens de 


ce monde, et que, voyant son frère dans ‘ 


la pensée est en progrès ici), et il leur présente 
ce fait comme une chose toute natnrelle. — En 
face de cette haine il contemple avec joie, dans 
les rangs des chrétiens, le saint amour frater- 
nel, qui est ie signe de la vie nouvelle qu’ils 
ont reçue de Dieu : Nos (pronom emphatique : 
Nous en tant que nous contrastons avec le monde) 
scimus.… (vers. 14). Les fidèles savent, grâce à 
la lumière de la foi, qu'ils possèdent la vraie 
vie, après avoir été plongés dans la mort morale. 
— L'expression translati… de morte ad... est 
remarquable. Cf. Joan. v, 24. La vie et la mort 
sont envisagées comme deux domaines opposés 
l’un à l’autre, qui se disputent la possession des 
hommes. Par les mérites de Jésus-Christ, les 
chrétiens ont eu le bonheur de quitter le royaume 
de la mort, pour passer dans celui de la vie, 
puisque d'eafants du dlable ils sont devenus les 
enfants de Dieu. — Quoniam diligimus... Ce 
second & quoniam » (O6tt) est subordonné au 
premier : Nous savons que. parce que... La pra- 
tique de la charité fraternelle démontre d’une 
manière infaillible au disciple du Christ qu'il a 
été transporté dans la sphère de la vie, — Qui 
non diligit (les mots Tùv ûepov adtoÿ, son 
frère, ajoutés par quelques manuscrits, ne sont 
pas authentiques), manet… Contraste, L'’apôtre 
ne dit pas qu’un tel chrétien passe de la vie à 


la mort, maïs qu’il demeure dans la mort; 
celle-ci est pour lui un état naturel, — Qui 
odit... (vers. 15). Malheureusement, ce cas 


peut se présenter même entre chrétiens. Cf. 11, 
9 et 11. — Homicida est. Comp. Joan. vit, 44, 
où c: nom est donné aussi au démon. C’est en- 
core l'exemple de Caïa qui inspire cette réflexion 
à l'écrivain sacré. Celui qui halt son frère peut 
être considéré comme un homicide, en ce sens 
aue ses pensées et ses désirs le portent à souhal- 
ter la mort du prochain, et qu'il suffirait d’un 
moment de passion, d'une occasion, pour con- 
sommer l'acte extérieur. Comparez le mot de 
Sénèque : € Latro es, antequam inquines ma- 
num, » et cette parole de faiut Jérôme, Epist. 62: 
« Quem odit quis, periisse cupit. » Voyez aussi 
Matth. v, 21 et ss., 27-28, où Jésus Christ traite 
certalns actes intérieurs (ia colère, la convoitire 
mauvaise) comme des faits réalisés au dehors. 
—. Ei scitis quoniam . C'est, en effet, une chose 
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14. Nos scimus quoniam translati su- 
mus de morte ad vitam, quoniam dili- 
gimus fratres. Qui non diligit, manet in 
morte. 

15. Omnis qui odit fratrem suum, 
homicida est; et scitis quoniamn omnis 
homicida non habet vitam æternam in 
semetipso manentem. 

16. In hoc cognovimus enoene Dei, 
quoniam ïille animain suam pro nobis 
posuit; et nos debemus pro fratribus 
animas ponere. 

17. Qui habuerit substantiam hujus 
mundi, et viderit fratrem suum neces- 


évidente pour toute conscience humaiïre que le 
meurtre est un péché d’une gravité exception- 
nelle : or, quiconque enlève à son frère la vie phy- 
sique, qui est le plus grand de: biens terrestres, 
perd le droit de posséder la vie éternelle. Cf. 
Rom. 1, 29 etss.; Gal, v, 21; Apoc. xxI, 8. Les 
mots vitam æternam ne se rapportent pas en 
cet endroit au bonheur du ciel, puisque saint 
Jean parle d’un bien dont on peut jouir dès 
{ci-bas (non habet…. manentem) : ils représentent 
la vie de la grâce, qui nous fait enfants de Dieu, 
et que l’on peut perdre en commettant des 
fautes graves. Cf. Joan. v, 24. 

16-18. De quelle manière se manifeste l'amour 
fraternel. L'apôtre cite tour à tour un exemple 
divin à imiter, vers. 16, et un exemp'e humain 
à éviter, vers. 17; puis, vers. 18, il recommande 
la pratique d’une charité active eë sincère. — 
Cognorimus Ciyvozxau:v ) : nous sommes par- 
venus à la connaissance, d'une manière expéri- 
menta'e. — Caritatem Dei. Dans le grec, on 
lit seulement : (Nous connaissons) l'amour, Tr" 
àY4TNv : c.-à-d., la nature du véritable amour. 
— Quoniam ille (Euxeivos) : Jésus-Christ, € l’ar- 
chétype de l'amour qui s’Immole, comme Caïn 
est l’archéiype de la haîne qui est cause que 
l’on tue son frère. » — Animam.…. posuil. Lo: 
cutlon propre à saint Jean. Cf. Joan. x, 11, 15, 
17 etes.; xILI, 37 et ss.: xv, 33 (dans le texte 
grec). Ille relève le caractère spontané du sa- 
crifice de Jésus, qui, de lui-même, x Ilvré sa 
vie comme une rançon pour notre salut (pro 
nobis). Cf. 11, 2: Rom. v, 8, etc. — Et nos 
debemus… Conséquence pratique que nous de- 
vons tirer de ce généreux exemple du Christ. 
L'amour fraternel exige parfois ce sacrifice su- 
prême.— Qui habuerit...(vers. 17). De l'exemple 
héroïque du Sauveur, saint Jean passe à un 
genre de faits plus ordinaires, plus abordables 
à tous, et dont on peut dire qu’ils sont la pierre 
de touche habituelle de l'amour entre chrétiens. 
«€ Si nondum idoneus es mort pro fratre, jam 
idoneus esto dare de tuis facultatibus. » (saint 
Ang.). — Subs'antiam.. mundi. Dans le grec: 
rov Binv TIÙ 400600, € facultates mundi, » 
comme traduit fort bien sant Augustin : les 
moyens de subsistance, les biens qui nous aident 
à soutenir notre vie en ce monde. Voyez 11, 16 
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sitatem habere, et clauserit viscera sua 
ab eo, quomodo caritas Dei manet in 
eo ? 


18. Filioli mei, non diligamus verbo, 
neque lingua, sed opere et veritate. 


19. In hoc cognoscimus quoniam ex 
veritate sumus, et in conspectu ejus 
suadebimus corda nostra. 

20. Quoniam si reprehenderit nos cor 
nostrum, major est Deus corde nostro, 
et novit omnia. 


et le commentaire, — Et viderit. Le verbe 
0ewp7 suppose nnecontemplation attentive, pro- 
longée. J1 s’agit donc d’un besoin bien constaté. 
_— Necessitatem habere : être dans la nécessité; 
« esurientem, egentem » (saint Aug). — Et 
#lauserit viscera.. Locution énergique. Dans la 


Un pauvre demaudant l'aumône, 
(D'après une pierre gravée.) 


Bible, les entrailles sont souvent regardées 
comme l'organe de l'affection, de la pitié. Cf. 
[IL Reg. 1, 26: Jer. xxx1, 20; Phil, 1, 8 ct 
11, 1; Philem. 7, 12, etc. Les fermer, c'est Q in- 
terposer une barrière entre celui qui souffre et 
{es sentiments de‘tendresse > qu’on devrait 
éprouver pour lui. Cf. Ps. LxxvI, 10°. — Quo- 
modo? Le tour interrogatif met la pensée en 
relief. Corp. le vers. 12. — Caritas Dei, C. à-d., 
l’amour pour Dieu. Au lieu de ces mots nous 
attendions plutôt: L’amour des frères. Mais lec 
deux expressions s’équivalent ici, puisqu'on ne 
saurait. aimer Dieu sans aimer également ses 
frères. Cf. 1v, 12", 20, ete. — Manet in en: 
comme un principe toujours actif. — Filioli 
(vers. 18). L’apôtre interpelle affectueusement 
ses lecteurs, toutes les fois qu’il veut rendre son 
exhortation plus pressante. — Non. verbo, ne- 
que lingua. C.-à-d., pas seulement en théorie et 
en paroles. Les deux expressions sont synonymes : 
par la parole et par son organe. — Sed opere : 
par opposition aux simples paroles. Et veritate: 
par oprosition aux fausses protestatione d’ami- 
tié. Cf Jac. 11, 15, etc. 


Ï Joan. III, 18-20. 


le besoin, il lui ferme ses entrailles, 
comment l'amour de Dieu demeure-t-il 
en lui? 

18. Mes petits enfants, n’aimons pas 
en paroles ni avec la langue, mais par 
les actes et en vérité. 

19. Par là nous connaîtrons que nous 
sommes de la vérité, et rassurerons nos 
cœurs en sa présence ; 

20. car, si notre cœur nous condamne, 
Dieu est plus grand que notre cœur, et 
il connaît toutes choses. 


mp 


19-24. L'amour sincère et actif produit dans 
l'âme la confiance et la sérénité devant Dieu. 
— In hoc. Ici, cette formule nous ramène en 
arrière, au lieu de nous porter en avant; elle 
représente donc la pratique du véritable amour 
fraternel. — Cognoscimus. Ce verbe est au fu- 
tur dans le grec, d’après les plus anciens ma- 
nuscrits : la connaissance en question ne sera 
acquise que si la condition indiquée est remplic. 
— Quoniam ex veritate… Être de la vérité, 
c'est tirer d’elle le principe de notre vie spiri- 
tuelle. Comme la vérité par excellence (il y a 
l’article dans le grec) se confond avec Dieu, en 
cet endroit cette formule est synonyme de €ex 
Deo esse », Cf, 11, 162, — In conspectu ejus 
(c.-à-4., en présence de Dieu) suadebimus.… Le 
verbe netcôuey doit être pris dans sa significa- 
tion normale de persuader; il n’a pas directe- 
tement celle de rassurer, tranquilliser, que pré- 
féreraient ici quelques interprètes, — Corda no- 
stra. Le cœur désigne la conscience dans tout 
ce passage. Cf, Rom. 11, 15: Eph.1, 18. Le point 
que l’on met à la fin du vers. 19 dans nos édi- 
tions de la Vulg. est tout à fait inutile, et plu- 
tôt gênant pour l'interprétation. Il ne faudrait 
aucune ponctuation, car le vers. 20 se rattache 
d'une manière très immédiate à € suadebimus »: 
Nous persnaderons à nos cœurs que, si notre 
cœur nous fait des reproches, Dieu est plus 
grand que notre cœur. Ou bien, si nous lisons 
0 Tt en deux mots, au lieu de Ôtt (quoniam) : 
Nous persuaderons à nos cœurs, en quelque 
chose que notre cœur nous fasse des reproches, 
que Dieu est plus grand... Les mots « en pré- 
sence de Dieu », placés en avant pour accen- 
tuer la pensée, montrent qu’il s’agit d'une per- 
suasion loyale et légitime, puisqu'elle a lieu sous 
le divin regard. — Si reprehenderit... Le grec 
XATayiVwozxw a plutôt le sens de condamner. 
L'auteur veut parler d’nn jug. ment sevère porté 
par notre conscience, à propos de l’eusemble de 
notre conduite, — Major... Deus corde... Cela 
revient à dire que Dieu est un juge beaucoup 
plus parfait que notre cœur, que ses jugements 
ont une valeur infiniment supérieure à ceux de 
notre conscience. Il peut donc contrôler celle-ci, 
lorsqu'elle nous accuse, et la suite du texto 
suppose que ce contrôle est fait avec indulgence, 
de telle sorte qu'il calme nos doutes et nos 
craintes au suict de notre culpabilité — Le 
trait et novit omnia complète la pensée. Dieu 


I Joan. III, 21-24. 


21. Bien-aimés, si notre cœur ne 
nous condamne pas, nous avons de 
l'assurance devant Dieu ; 

22. et quoi que nous demandions, 
nous le recevrons dé lui, parce que nous 
gardons ses commandements, et que 
nous faisons ce qui lui est agréable. 

23. Et voici son commandement : que 
nous croyions au nom de son Fils Jésus- 
Christ, et que nous vaus aimions les 
uns les autres, comm 1 nous l’a com- 
mandé. 

24. Celui qui garde ses commande- 
ments demeure en Dieu, et Dieu en lui; 
et nous connaissons qu'il demeure en 
nous, par l'Esprit qu'il nous a donné. 
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21. Carissimi, si cor nostrum non 
reprehenderit nos, fiduciam habemus ad 
Deun ; 

22. et quidquid petierimus, accipie- 
mus ab eo, quoniam mandata cjus custo- 
dimus, et ca quæ sunt placita coram eo 
facimus. 

23. Et hoc est mandatum ejus, ut 
credamus in nomine Filii ejus Jesu Chri- 
sti, et diligamus alterutrum, sicut dedit 
mandatum nobis. 


24. Et qui servat mandata ejus, in illo 
manet, et ipse in co; et in hoc scimus 


quoniam manet in nobis de Spiritu quem 
: dedit nobis. 


sait tout, et c’est précisément à cause de sa 
science parfaite qu'il est, à la manière qui vient 
d'être indiquée, € plus grand que notre cœur. » 
Il connaît exactement l'étendue de nos fautes, 
comme aussi la réalité de notre repentir, et tout 
spécialement la sincérité de notre amour pour 
nos frères, qui le remplira d’indulgence à notre 
égard. — Carissimi., Argument © à fortiori » 
(r . 21 et 22). Si nous avons parfois le droit de 
rassurer notre eonscience lorsqu'elle nous adresse 
des reproches légitimes, à plus forte raison 
pouvons-nous être pleins de confiance devant 
Dieu lorsqu'elle ne nous en fait aucun. La con- 
dition implicite est toujours la même; pour cela, 
il faut que l’on soit fidèle au précepte de la cha- 
rité fraternelle. Comp. le vers, 23. — Fiduciam 
habemus. A la lettre, d’après le grec: Nous 
avons l’assurauce de tout dire (raponotav), 
Voyez 11, 28b et les notes. Dans nos prières, rien 
n’arrête l'exposé de nos besoins: nous sommes 
libres avec Dieu comme des enfants avec leur 
père, nous sentant parfaitement en règle avec 
lui. — Le pronom quidquid petierimus, acci- 
piemus.. (au présent dans le grec : Nous rece- 
vons) est absolu, comme dans les passages 
analogues Matth. vi, 7: Joan. x1v, 13-14, etc. 
— Quoniam mandata… Raison pour laquelle 
nos prières sont toujours exaucées : Dieu récom- 
pense volontiers notre loyale fidélité, Cf. Prov. 
XV, 29; Joan. 1X, 31, etc. Quoique l'expression 
soit générale, saint Jean a encore spécialement en 
vue la pratique de la charité fraternelle. — La 
proposition ef ea quæ... placita… (peut-être un 
écho de Joan. vur, 29) ajoute quelque chose à la 
précédente , car elle exprime un motif spécial, très 
relevé, qui nous pousse à obéir : on désire avant 


tout plaire à Dleu, et on lui obéit avec amour. 
— Et hoc est. (vers. 2%). De nouveau (comp. 
11, 6 et se.), l'apôtre donne un abrégé des com- 
mandements divins : il les ramène à un précepte 
unique (mandatum : ‘n ëvtTo\A, le eommande- 
ment par excellence) qui se dédouble aussitôt : 
ut credamus… et diligamus.… Croire en Jésus- 
Christ et aimer ses frères, voilà donc tout le 
christianisme. — Zn nomine… L'expression croire 
au nom de Jésus signifie : regarder comme vrai 
tout ce que la prédication évangélique atteste 
au sujet de ce nom sacré. Comme cn l’a dit, le 
nom complet Filii ejus Jesu.… est ici € un Credo 
abrégé D. — Sicut dedit… Voyez le vers. 11 et 
11,7. — Et qui servat… (vers. 24). Le résultat 
auquel aboutit la parfaite obéissance à la loi 
divine, c’est l’union étroite et perpétuelle de 
Dieu et du chrétien, du Père et de l'enfant : 
in illo manet, et ipse… Cf. II, 24, etc. & Sit 
ergo tibi Aomus Deus, et esto domus Dei; mane 
in Deo, ut maneat in te Deus » (Vén. Bcde, 
h. 1), — Et in hoc, de Spiritu.. Nous avons 
un moyen Certain de nous assurer de cette di- 
vine présence : il consiste dans l’Esprit- Saint, 
qne Dieu donne à tous les chrétiens comine un 
gage de leur vie nouvelle. Cf. Rom. virs, 9, 11, 
16; IL Cor. 1, 22. En effet, le Saint-Esprit pro- 
duit en nous tout ce que nous avons de bon, 
et en particulier l'amour fraternel ; si donc nous 
sentons que nous aimons nos frères, c’est un 
signe que nous somme: guidés par lui, et aussi 
que Dieu daigne nous demeurer uni (quoniam 
manet..). Les trois personnes de la Trinité soit 
mentionnées ensemble dans ce passage de la 
manière la plus explicite, 
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£ Joan. IV, 1-8. 


CHAPITRE IV 


1. Carissimi, nolite omni spiritui 
credere, sed probate spiritus si ex Deo 
sint; quoniam multi pseudoprophetæ 
exierunt in mundum. 


2. In hoc cognoscitur spiritus Dei : 
omnis spiritus qui confitetur Jesum 
Christum in carne venisse, ex Deo est; 


3. et omnis spiritus qui solvit Jesum, 
ex Deo non est; et hic est antichristus, 
de quo audistis quoniam venit, et nunc 
jam in mundo est. 


+ 


8 IT. — Le vrai chrétien se sépare des docteurs 
de men-onge, et aime de toutes ses forces Dieu 
et ses frères. IV, 1-21. 


io L'esprit de vérité et l’esprit d'erreur.IV, 1-6. 

Cxap, IV. — 1-3. Règles pour discerner les 
divers esprits. — Ce nouvel alinéa s'ouvre par 
une recommandation pressante, Nolite...sed..., 
motivée par un fait très douloureux, quoniam 
multi. — Omni spirilui…. L'apôtre vient de 
dire (1, 24°) que Dieu donne son Esprit aux 
chrétiens comme un gage de son union avec 
eux: mais l'esprit mauvais s’cffurce naturelle- 
ment aussi d'agir eur les fidèles par l'intermé- 
dlaire de toutes sortes d'influences néfaste:, Il 
importe donc qu'on sache reconnaître l'Esprit 
de Dieu, l'esprit du mai et les hommes qui 
leur servent d'agents. Le mot esprit désigne 
par conséquent, dans ce passage, tout à la fois 
le principe bon ou marvais qui nous commu- 
nique la vérité ou l'erreur, et € la manlfesta- 
tion concrète, individueile » de ce deuble prin- 
cipe, c.-à-d., les prédicateurs officiels de l'évan- 
gile et les ducteurs hérétiques. — Nolile omni … 
credere. C'est un devoir de n'être pas crédule, 
mais de se défier, en face de certaines manifcs- 
tations. — Probate, doxtuatete. Métaphore em- 
pruntée au travail de l'orfèvre, qui éprouve les 
métaux pour juger de leur qualité. — Spirilus: 
les agents humains de l'Esprit-Saint ou de l’es- 
ptit du mal. -— Pseuïoprophelæ... Le péril 
n'ét-‘’t que trop réel. Lrs faux prophèles ne 
diffèrent pas des antechrists et des séduc- 
teurs sur lesquels Jean a déjà attiré l'attention 
de ses lecteurs. Cf. 11, 18-19, 22-28, etc. — In 
hoc cognoscitur.… L'auteur donne (vera. 2 et 3) 
une règle sûre pour discerner lorlgine et ies 
tendances des esprits bons et mauvais. La Vui- 
gate a ytVwOxETat, au passif; la meilleure leçon 
est YL/VWOZITE, vous connaissez (ou à l'impéra- 
tif : connalssez). — Spiritus Dei: l'unique Es- 
prit de Dieu, qui se manifeste de tant de ma- 


1. Bien-aimés, ne croyez pas à 
tout esprit, mais éprouvez les esprits, 
pour voir s’ils sont de Dieu; car beau- 
coup de faux prophètes sont venus dans 
le monde. 

2. Voici à quoi vous reconnaîtrez l’es- 
prit de Dieu : tout esprit qui confesse 
que Jésus-Christ est venu en chair est 
de Dieu ; 

8. et tout esprit qui divise Jésus n’est 
pas de Dieu; et c'est là l’antechrist, 
dont vous avez entendu dire qu’il vient, 
et maintenant déjà il est dans le monde. 


nières, mais surtout par les prédicateurs de 
l'évangile. — Qui confitetur Jesum... C'est là un 
signe infaillible de vérité: on pourra recon- 
paître comme venant de Dieu (ex Deo..) tout 
docteur de la foi qui annoncera hautement & 1e 
Jésus e-t le Christ, le Fils de Dieu fait homme, 
Comparez ie criterium semblable donné par saint 
Paul, I Cor. x11, 3. — Les mots Jesum.…. in 
carne venis?e (an participe aoriste dans le grec: 
Jé-us.… venu.) résument brièvement toute la 
foi chrétienre en ce qui concerne la personne et 
l'œuvre du Sauveur. L'apôtre ne dit point ici 
Qin carnem » (ei; cäpxa : cf. Joan. 1, 14), mai 
& in carne » (ëv o@pxi), parce qu'il fait allu- 
sion non seulement à l’incarnation du Verbe, 
mais à tout l’ensemble de ia vie de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Le seus est donc : Quiconque confesse 
que Jésus s'est présenté sous la forme humaine. 
Saint Jean revient fréquemment sur la confession 
de la foi. Comp. le vers. 15: 11, 23; Joan. 1x, 
22 et x11, 42 ; II Joan. 7, — Qui solvit…. (vers. 3). 
La Vulgate a lu évidemment ÀVer (cf. 111, 8b), 
C.-à-d.: Quiconque sépare en Jésus la nature 
divine de la nature humaine, comme faisaient 
les Cérinthiens. Ou bien : Quiconque détruit et 
annule Jésus. Cette variante était déjà connue 
de saint Irénée, adv. Her. 111, 8, et de Tertul- 
lien, adv. Marc. v, 16. Maïs on ue la trouve 
actuellement dans aucun manuscrit grec, ui 
dans aucune autre version ancienne. La vraie 
leçon est : 6 un omohoyeï, (Tout esprit) qui ne 
confesse pas Jésus (Toy ’Insodv avec l’article : 
le personnage historique connu sous CC nom). 
D'après le contexte, confesser Jésus, c'est le re- 
connaître comme le Fils de D'eu, qui s’est in- 
carné pour sauver l'humanité. — Zi hic. Dans 
le grec: & Et hoc », toto: c.-à-d., cette 
chose, cette manifestation impie. — Est anti- 
christus. Autre nuance dans le texte primitif: 
Est l'esprit (to, sous-entendu nveüux) de lan- 
techrist. L'auteur veut dire que la manifesta- 


tion de ces docteurs hérétiqnes est déjà par 


D Joan IV, 4-7. 


4. Vous, mes petits enfants, vous êtes 
de Dieu, et vous l'avez vaineu, parce 
aue celui qui est eu vous est plus grand 
que celui qui est dans le monde. 

5. Eux, ils sont du monde; c'est pour- 
quoi ils parlent selon le monde, et le 
monde les écoute. 

6. Nous, nous sommes de Dieu. Celui 
qui connaît Dieu nous écoute ; celui qui 
n'est pas de Dieu ne nous écoute pas. 
C'est par là que nons connaissons l’es- 
prit de la vérité et l'esprit de l'erreur. 

7. Bien-aimés, aimons-nous les uns 


avance cello de l'antechrist. Voyez 11, 18 ct le 
commentaire. — Nunc jam est. Non pas d’une 
manière personnelle, mais par son esprit et ses 
tendances. 

4-6, Paroles de consolation et d’encourage- 
ment, destinées à mettre les lecteurs tout à fait 
en garde contre l'esprit d'erreur. — Vos... Comp. 
11, 20, 24 et 27, où saint Jean établit le même 
contraste entre les hérétiques et les chrétiens 
fidèles auxquels il s'adresse, — Vicistis eum : 
à savoir, l’antechrist, déjà présent dans la per- 
sonne de ses précurseurs, Mais le grec a aÿ- 
TOÙC , au pluriel : Vous les avez vaincus (les 
faux prophètes mentionnés plus haut). — Quo- 
niam major Ce n'est point par leurs propres 
forces que les chrétiens demeurés fidèles ont 
triomphé des sédnctions du démon, mails grâce 
au concours de Dieu, qui vit en eux ct dont ils 
sont les fils (qui in vobis.…). Cf. 11, 14; Joan. 
xvI, 33, etc. — La formule qui in mundo re- 
présente, par contraste avec Dieu, le démon, 
qui est & le prince de ce monde » (cf, Joan. xI1, 
31 et x1v, 30) et le père des faux prophètes 
(ef. 11, 10). Pour que le parallélisme fût rigou- 
reusement exact, il faudrait : Celui qui est en 
vous est plus grand que celui qui est en eux; 
mais, comme d'ordinaire, Jean élargit l’expres- 
sion, parce qu'il à l’intention de montrer que les 
faux docteurs sont les représentants du monde, 
cet ennemi acharné de Dieu et des chrétiens. — 
Ipsi de mundo. (vers. 5). Cette locution est 
plus expressive que la précédente, car on peut 
être dans le monde sans participer à son esprit. 
— Ideo de mundo (Ëx T0 x601L0Y dans le grec, 
à deux reprises : € ex mundo >»). Ces hommes 
puisent pour ainsi dire dans le monde et dans 
sa méchanceté les éléments de leurs discours; 
ls sont constamment inspirés par lui. L’expres- 
sion ne signifie pas que les choses du monde sont 
le thème de leurs discours. —- Æt mundus eos. 
Cela va de sol, puisqu'il y a unité d'esprit mau- 
vais entre les docteurs et leur auditoire. Remar- 
quez la répétition très emphatique des mots 
& le monde >. — Nos ex Deo…. (vers. 6). Le 
pronom ne représente pas iel tous les chrétiens, 
mais les apôtres et les autres docteurs attitrés 
de la foi, par opposition aux docteurs héré- 
tiques. — Qui novit... audit... De même que 
les amis du monde écoutent les organes du 
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4. Vos ex Deo estis, filioli, et vicistis 
eum, quoniam major est qui in vobis 
est, quam qui in mundo. 


5. Ipsi de mundo sunt ; ideo de mundo 
loquuntur, et mundus eos audit. 


6. Nos ex Deco sumus. Qui novit Deum, 
audit nos ; qui non est ex Deo, non audit 
nos : in hoc cognoscimus spiritum veri- 
tatis, et spiritum erroris. 


7. Carissimi, diligamus nos invicem, 


monde, d’aprèsle vers. 5°, La formule (connaître 
Dieu » équivaut ici à être de Dieu, être engendré 
de Dieu. Comp. le vers. 7°; 11, 3,5, etc: — In 
hoc cognoscimus.. Conclusion de ce que l’apôtre 
avait à dire ici sur la manière de discerner les 


Saiut Picrre et saint Jean. 
(D'après un fond de verre.) 


bons esprits et les mauvais. D'ordinaire, il emploie 
la locution êv rovtw en ceci (cf. vers. 2 et 3; 11, 
19, etc.); cette fois il dit : Ëx ToYTou, par ceci 
(&« ex hoc »), marquant un petit travail de dé- 
guction .qui se fait dans l'esprit. — Spirilum 
veritatis (avec deux articles dans le grec : l'es- 
prit de la vérité). C.-à-d. l’Esprit-Saint, qui a 
la mission de nous enseigner la vérité. Cf. 11, 
oDnel 27: HT, 240 Joan. xv, 26501 Cor. Ir, 
12, etc. —- Spiritum erroris (encore deux ar- 
t'cles: l'esprit de l'erreur). C.-à-d., l'esprit 
mauvais, dans lequel l'erreur se rencontre et 
par lequel elle se manifeste. Cf. I Tim. 1v, 1, ctc. 

20 L'amour de Dieu et la charité fraternelle. 
1V, 7-21. 

7-11. Dieu cst amour, et c’est pour cela que 
nous devons aimer nos frères. — La douce ap- 
pellation carissimi cadre encore parfaitement 
avec le sujet traité. — Diligamus îinvicem. 
Comme ci-dessus, 11, 7-11 et z1, 11, cette re- 
commandation concerne directement l'affection 
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quia caritas ex Deo est; et omnis qui 
diligit, ex Deo natus est, et cognoscit 
Deum. 

8. Qui non dihgit, non novit Deum, 
quoniam Deus caritas est. 

9. In hoc apparuit caritas Dei in 
nobis, quoniam Filium suum unigenitum 
misit Deus in mundum, ut vivamus per 
eum. 

10. In hoc est caritas, non quasi nos 
dilexerimus Deum, sed quoniam ipse 
prior dilexit nos, et misit Filium suum 
propitiationem pro peccatis nostris. 


11. Carissimi, si 


mutuelle des chrétiens, ce que saint Pierre et 
saint Paul nomment gihadehoia, l'amour des 
frères. — Quia caritas… L'auteur appuie son 
injonction sur deux raisons distinctes. En premier 
lieu, l'amour vient de Dieu, tout aussi bien que 
les chrétiens eux-mêmes (comp. le vers. 4}; il 
est donc naturel qu’il soit comme un lien de 
famille perpétuel entre tous les fidèles. En 
outre, qui diligit (celui qui aime ses frères, 
d’après le contexte), ex Deo natus… A la lettre 
dans le grec : Quiconque aime a été engendré de 
Dieu. La présence de l’amour fraternel dans un 
homme atteste donc l'origine divine de ce der- 
nier. — Æt cognoscit... Ce trait est la consé- 
quence du précédent : il n’est pas possible d’être 
né de Dieu sans avoir avec lui des relations 
étroites, et par suite, sans le connaître. L’em- 
ploi de l’indicatif présent dénote une connals- 
sance qui progresse toujours. — Qui non... 
(vers. 8). L'assertion contraire, à la manière 
de saint Jean. — Non novit. Au temps passé: 
. un tel chrétien n’est pas arrivé à la connais- 
sance de Dieu. La raison dernière de cet échec 
est contenue dans la proposition si expressive 
Deus caritas est (0 0eds &yarn ÉoTiv), qui nous 
présente une autre des plus sublimes révéla- 
tions dont nous sommes redevables à saint Jean. 
Voyez 1, 5 et les notes. Sans doute l’Ancien 
Testament nous présente souvent l'amour comme 
un des attributs de Dieu (ef. Deut. 1V, 37; 
VII 8, 18:x, 10, DO: xl, 0 IS XIII, CL 
XLVIII, 14; Mal. 1, 2, etc.); mais il était réservé 
au Nouveau Testament de nous apprendre que 
l’amour, comme la lumière, constitue l'essence 
même de Dieu. Rien ne pouvait nous donner 
une idée plus parfaite, plus douce et plus con- 
solante de la nature divine. &« Alors même qu’au- 
cune autre chose n'aurait été dite à la louange 
de l'amour à travers les pages de l’épître, et 
absolument rien à travers les autres pages de 
l'Écriture; si en cette unique chose, Dieu est 
amour, consistait tout ce qui nous a été dit par 
la voix de l’Esprit- Saint, nous ne devrions pas 
demander davantage » (saint Aug.). Puisque Dieu 
est amour, ceux qui sont nés de lui ne sauraient 
exister sans cet élément indispensable ; d’un autre 
côté, tous ceux qui aiment montrent ainsi qu’is 
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sic Deus dilexit | 
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les autres, car l'amour est de Dien ; et 
tout homme qui aime est né de Dieu et 
connaît Dieu. 

8. Celui qui n'aime point ne connaît 
pas Dieu, car Dieu est amour. 

9. L'amour de Dieu s'est manifesté 
parmi nous en ceci : Dieu a envoyé son 
Fils unique dans le monde, afin que 
nous vivions par lui. 

10. L'amour consiste en ce que ce 
n'est pas nous qui avons aimé Dieu, 
mais que c’est lui qui nous a aimés le 
premier, et qui a envoyé son Fils comme 
une propitiation pour nos péchés. 

11. Bien-aim.s, si c’est ainsi qne 


— 


ont 1eçu de lui leur vie supérieure. — In hoc... 
(vers. 9). Cet amour substantiel, personnel, éter- 
el et infini s’est manifesté dans le temps (ap- 
paruit, Épavepwôn : pour la huitième fois depuis 
le début de la lettre) d’une façon tout idéale. 
— In nobis (ëv nv). Cette formule n’est pas 
identique à in nos » : pour nous, à notre égard, 
Elle signifie que nous sommes pour ainsi dire 
la sphère dans laquelle agit et se montre |’ amour 
de Dieu. — Quoniam.. misit. Le parfait ATET- 
Tahxev exprime un acte accompli nne fois pour 
toutes, et dont le résultat demeure. — Fitium… 
unigenilum. Avec beaucoup de force dans le 
grec : Le Fils de lui, l’unique. Les deux idées 
sont ainsi mises successivement en relief. Cf. 
Joan. ur, 16. L’adjectif povoyevnc n’est appli- 
qué à Jésus-Christ que par saint Jean : quatre 
fois dans son évangile (Joan. 1, 14,18; 117, 16, 
18) et ioi même. — Ut vivamus per. But tout 
miséricordieux de ce divin envoi. Comme fils 
d'Adam, nous avions été condamnés à la mort 
éternelle; grâce au sacrifice du Fils de Dieu, la 
vie spirituelle nous a été donnée. Cf. 11, 2. — 
Per eum (èt’aÿtTod) : par lui € comme cause 
efficiente de la vie », — In hoc est. (vers. 10). 
Voici en quoi consiste l'amour; voici à quoi 
nous pouvons reconnaître sa vl'aie nature. — 
Non quasi: sed quoniam…. Le grec serait plus 
exactement traduit par € Non quod……, sed 
quod.… » Désireux de mieux faire ressortir la 
grandeur de l'amour que Dieu a témoigné aux 
hommes en leur donnant son Fils unique 
pour rédempteur, l’apôtre en rappelle la spon- 
tanéité, le désintéressement parfait : Ce n'est 
pas nous qui avons aimé Dieu les premiers; 
l'initiative est venue de lui (sed ipse prior….). 
— Misit.… propitiationem pro. Pensée paral- 
lèle à © ut vivamus per eum » du vers. 9, mais 
avec gradation ascendante. Voyez 11, 2 et le 
commentaire. — Carissimi (vers. 11). C'est la 
sixième et dernière fois que les lecteurs sont 
interpellés par ce titre. D'ailleurs, nous ne ren- 
contrerons désormais qu’une seule apostrophe 
directe, à la dernière ligne de l’épître, v, 21. — 
Si (e. Le d., puisque)... dilexit….. Conclusion pra- 
tique de ce qui vient d’être dit au sujet de 
l'amour de Dieu pour nous. Tous les motssont 
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Dieu nous à aimés, nous aussi nous 
devons nous aimer les uns les autres. 

12. Personne n'a jamais vu Dieu. Si 
nous nous aimons les uns les autres, 
Dieu demeure en nous, et son amour 
est parfait en nous. 

13. À ceci nous connaissons que nous 
demeurons en lui, et lui en nous : à ce 
qu'il nous à donné de son Esprit. 

14. Et nous, nous avons vu et nous 
attestons que le Pére a envoyé son Fils 
comme sauveur du monde. 

15. Tout homme qui confessera que 
Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure 
en lui, et lui en Dieu. 

16. Et nous, nous avons connu l’amour 
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nos, ct nos debemus alterutrum dili- 
gere. 

12. Deum nemo vidit unquam. Si dili- 
gamus invicem, Deus in nobis manct, 
et caritas ejus in nobis perfecta est. 


13. In hoc cognoscimus quoniam in 
co manemus, et ipse in nobis, quoniam 
de Spiritu suo dedit nobis. 

14. Et nos vidimus, et testificamur, 
quoniam Pater misit Filium suum sal. 
vatorem mundi. 

15. Quisquis confessus fuerit quoniam 
Jesus est Filius Dei, Deus in eo manet, 
et ipse in Deo. : 

16. Et nos cognovimus, et credidimus 


accentués dans la première moitié du verset. — 
Et nos. alierutrum.… Au lieu de dire, comme 
on s’y attend d'abord : Nous aussi, nous devons 
gimer Dieu, l’apôtre signale cette autre consé- 
quence, afin de faire avancer la pensée. Comme 
evfants de Dieu, nous avons l'obligation de 
l'imiter le plus que nous pouvons. Il est juste, 
nous devons être justes (cf. 11, 29). Il est saint, 
nous devons être saints (111, 3). Il a aimé les 
chrétiens jusqu’à sacrifier pour eux son Fils; 
nous devons les aimer aussi. D'ailleurs, en les 
aimaut, nous l’aimons lui-même, comme le 
dit le verset suivant. 

12-18. Les fruits et la raison de l’amour. Les 
verse. 12 et 13 expriment cette première pensée : 
Dieu habite en celui qui aime et il lui donne 
son Esprit. — Deum nemo.… Nous trouvons dans 
le quatrième évangile, 1, 18, une proposition 
presque identique. Le verbe n’est cependant 
pas le même; ici, tebéatrar, qui exprime une 
contemplation attentive (voyez 1, 1 et les notes); 
là, éwpaxev, qui se dit de la simple vision. 
A première vue, cette petite phrase semble dé- 
tachée du contexte; maïs les mots qui suivent 
indiquent fort bien la transition :Je vous exhorte 
à pratiquer la charité mutuelle, car, grâce à 
elle, vous pourrez jusqu’à un cértain point jouir, 
sinon de la vue de Dieu, du moins de sa posses- 
sion anticipée. Assurénient jamais personne, ici- 
bas, malgré ses contemplations prolongées, n’est 
parvenu à se rendre Dieu présent et visible : et 
pourtant l'amour fraternel opère ce prodige, 
puisque, st dilinamus…, Deus in nobis… Sur 
cette demeure de Dieu en nous, voyez les vers. 13, 
15, 16; 11, 23, 24, etc. — Et caritas ejus... Non 
pas l'amour de Dieu pour nous, qui ne saurait 
étre perfectionné, mais notre amour pour lui, 
qui est développé, complété par notre dévoue- 
ment à l'égard de nos frères. — Perfecta et. 
Vorez 11,5 et le commentaire. Dans l'hypothèse 
indiquée, € si diligamus... », non seulement 
l'amour de Dieu est ‘en nous, mais il y est sous 
sa forme la plus parfaite. — In hoc cognosci- 
mus... (vers. 13). Formule fréquente dans cet 
écrit. Voyez le vers. 2; n1, 16, 19, etc. — Quo- 
niam.….. manemus…., quoniarmn de. Pensée toute 


semblable à celle de 111, 24? (voyez les notes), 
Des deux côtés, nous apprenons que Dieu nous 
donne son Esprit pour nous fournir la preuve 
qu’il demeure lui-même habituellement en nous. 
La différence consiste en ce que, plus haut, le 
don de l’Esprit-Saint est rattaché à l’observa- 
tion fidèle des commandements divins, tandis 
qu’il est associé ici à la pratique de l'amour 
fraternel. — Jn eo manemus, et ipse.. ily a 
réciprocité parfaite. Cf. 111, 24. — De Spiritu 
(Èx ToÙ nvevuaroc). Jésus - Christ seul à 
reçu le Saint-Esprit dans toute sa plénitade. 
Cf. Joan. 111, 34. — Et nos… Seconde pensée, 
vers. 14-16 : Notre raison d'aimer, c’est la foi 
en Jésus-Christ, que Dieu nous a donné par 
amour. Le ton rappelle celui du prologue, 1, 
1-4. L'auteur parle de nouveau avec l'accent 
de l'autorité, du triomphe. I1 reprend aussi la 
première personne îÎu pluriel, parce qu'il ne 
pense pas seulement à son expérience privée, 
ais aussi à celle de ses collègues dans l’apos 
tolat et des autres témoins immédiats de Jésus. 
— Et nos. On dirait qu’il veut compléter encore 
d’une autre manière sa parole du vers. 193 : 
« Deum nemo vidit urquam ». Il y a eu, dit-il, 
une manifestation historique de la divinité, telle 
que l’ont indiquée rapidement les vers. 9 et 10; 
elle a eu des témoins dignes de foi. — Vidimus : 
telediueôx, nous avons contemplé. Voyez 1, 1 et 
Ie commentaire. — Æt testificamur. Cf. 1, 2. 
Après avoir vu de leurs yeux le Verbe incarné, 
les apôtres et les premiers disciples avaient le 
droit d’attester la réalité de la mission qu'il 
avait reçue du Père. — Salvatorem mundi. Ce 
même titre est également employé dans l’évan- 
gile selon saint Jean, IV, 42. Jésus porte aussi 
le nom de Sauveur dans les écrits de saint 
Pierre CE Petr. 1, 12; 11, 20: nr, 18) et de 
séint Paul (II Tim, 1, 10: Tit. 1, 4: 11, 13, etc.). 
— Quisquis. (vers. 15). Le vers. 14 a ponr but 
d'introduire celui-ci, qui affirme avec énergie 
que la foi en Jésus-Christ est la condition né- 
cessaire de notre union avec Dieu. Cf. 11, 23. — 
Deus in eo. et ipse… Comme au vers. 12. L'inti- 
mité est complète des deux parts. — Æt nos. 
(vers, 16). Maintenant il s’agit de tous les curé- 
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caritati quam habct Deus in nobis. 
Deus caritas est, et qui manet in ca- 
ritate, in Deo manet, et Deus in eo. 


17. In hoc perfecta est caritas Dei 
nobiscum, ut fiduciam habeamus in die 
judicii ; quia sicut ille est, et nos sumus 
in hoc mundo. | 


18. Timor non est in caritate; sed 
perfecta caritas foras mittit timorem, 
quoniam timor pœnam habet ; qui autem 
timet, non est perfectus in caritate. 


I Joan. IV, 17-18. 


que Dieu a pour nous, et nous y avons 
cru. Dieu est amour, et celui qui de- 
meure dans l'amour demeure en Dieu, 
et Dieu en lui. 

17. La perfection de l'amour de Dicu 
en nous, c'est que nous ayons de l'assu- 
rance au jour du jugement, parce que 
tel il est, lui, tels aussi nous sommes 
en ce monde. 

18. La crainte n’est point dans l'amour; 
mais l’amour parfait bannit la crainte; 
car la crainte suppose une peine, et 
celui qui craint n'est point parfait dans 
Pamour. 


tiens, et pas seulcment des apôtres. De l'envoi 
du Fils par le Père, Jean conclut à l'amour 
immense de Dieu pour nous, et il nous ramène 
à la pensée développée dans les vers. 9 et ss. — 
Cognovimus, et credidimus. la même expres- 
sion se retrouve Joan. vi, 69: mais l’ordre des 
deux verbes y est renversé. D’après l’apôtre, 
tantôt la foi suppose la connaissance, tantôt 
elle la précède. &« La foi solide est intelligente ; 
la science sérieuse est croyante. » Cf. I Petr. 
uit, 15. — Caritati quam… Le mystère de l’In- 
earnation est la preuve par excellence de l’amour 
de Dieu pour le genre humain. — In nobis. 
Comme au vers. 94 (voyez les notes). — Deus 
caritas…, et qui. Cette phrase est une combi- 
naison des vers. 8° et 15°. Si Dieu est l'amour 
substantiel, demeurer dans l'amour, c’est évi- 
demment demeurer en Dieu. — J7n hoc... Les 
vers. 17-18 exposent un fruit très précieux de 
l'amour chrétien: celui qui aime attend avec 
confiance le jour du jugement. Voyez 111, 19 
et 20, où nous avons trouvé une pensée ana- 
logue. — Perfectr est. Pour la truisième fois. 
Comp. le vers. 12° et 11, 5. — Caritas Dci. Le 
grec dit simplement: ñ «yann, l'amour. Il s’agit 
donc de l'amour chrétien en général. Voyez 11, 
16+ et le commentaire. — Le pronom nobiscum 
doit être rattaché au verbe & perfecta est D : 
l'amour est devenu parfait en nous, chez nous. 
— Ut. Le grec n’a pas la conjonction 6tt, 
mais EVA, qui exprime un but proprement dit: 
afin que. L’amour parvenu à sa perfection tend 
à mettre en nous une ferme et joyeuse assu- 
rance (fiduciam, Rappnolav; voyez II, 28 et 
11, 21), qui nous permet d'attendre sans crainte 
le jour du jugement. Comp. Joan. it, 18 et v, 
24, où ce même résultat est attribué à la fol. 
— In die judicti (Tns xpioewc, le jugement 
par excellence, le jugement dernier). Cf. Matth. 
SRE 22,021 TTNPECTR AIS OST 7 NC LC: 
Ailleurs, on trouve les expressions analogues: 
le dernier jour (Joan. vi, 39, 40, etc.), le grand 
jour (Apoc. vi, 17), le jour du Seigneur, le jour 
du Christ, ou simplement le jour, etc. — Quia.… 
L'apôtre indique le motif de cette sainte assu- 
rauce. Par cela même que nous ressemb'ons à 
Jésus-Christ (sicut ile. et nos; voyez II, 6 
et les notes), nous pouvons nous tranqullliger 


lorsque nous pensons au jugement dernier. Le 
contexte montre que, dans l'esprit de l'apôtre, 
cette ressemblance porte sur un point spécial, la 
pratique de la charité. Les mots in hoc mundo 
ne se rapportent qu'à Cet nos sumus », et point 
à lille est » : sur cette terre, durant notre 
existence actuelle. — Timor non... (vers. 18), 
Preuve que l'amour parfait donne une entière 
confiance devant Dieu: l'amour et la crainte 
sont incompatibles ct s'’excluent mutuellement. 
Par crainte, saint Jean n'entend pas icl la ré- 
vérence fiale, qui peut et doit coexister avec 
l'amour (cf. Hebr. v, 7 et ss.), mais le senti- 
ment d'effroi que le criminel ressent en face:de 
son juge, ou l’esclave devant son maître {cf, 
Roin. vint, 15).— Scd perfecta...: h TE).Elt AYATN, 
l’amour qui a atteint son développement com- 
plet. Voyez 11,5 et le commentaire. — La locu- 
tion foras miltit est très expressive. À la lettre: 
jette dehors. La crainte existe donc tout d’abord 
dans le chrétien; mais l'amour parveuu à sa 
maturité la rejette bien loin. — Au lieu de 
pœnam habet, mieux vaudrait € tormentüum 
habet » (saint Aug.). C.-à-d.: (La crainte) im- 
plique un châtiment (xéAaotv). Qui dit crainte, 
dit châtiment et souffrance, car c’est justement 
la perspective du châtiment qui excite la crainte. 
— Qui... timet... C’est la répétition, sons une 
forme concrète et personnelle, de la pensée 
abstraite « Timor non est... ». — Non. perfectus 
in... La présence de la crainte prouve que 
€ l'amour, ce caractère du vrai croyant sûr de 
son salut, n’est point encore réalisé 2. Comme 
l’a dit un anclen auteur à propos de ce passage, 
« varius (est) hominum status : sine timore et 
amore ; cum timore, sine amore ; cum timore et 
amore; sine timore, cum amore. » Le quatrième 
état est celui que recommande saint Jean. 

3o Exhortation à l’amour soit de Dieu, soit 
du prochain. IV, 19-21. 

Après avoir si bien décrit la nécessité et les 
fruits de l’amour, l'écrivain sacré presse ses lec- 
teurs de sy livrer pleinement. 

19. Aimons Dieu qui nous a tant aimés. — 
Nos ergo… Cette déduction découle d'elle-même 
de ce qui précède. La particule oùv, donc, 
manque dans quelques manuscrits amciens ; Inais 
ga présence paraît suffisamment justifiée par 
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19. Nous donc, aimons Dieu, puisque 
Dieu nous a aimés le premier. 

20. Si quelqu'un dit : J'aime Dieu, et 
qu’il haïsse son frère, c’est un menteur. 
Car comment celui qui n’aime pas son 
frère qu’il voit, peut-il aimer Dieu qu'il 
ne voit pas ? 

21. Et c’est là le commandement que 
nous tenons de Dieu : Que celui qui 
aime Dieu aime aussi son frère, 


19 — V,1 749 


19. Nos crgo diligamus Deum, quo- 
niam Deus prior dilexit nos. 

20. Si quis dixerit quoniam diligo 
Deum, et fratrem suum oderit, mehdax 
est. Qui enim non diligit fratrem suum 
quem videt, Deum, quem non videt, 
quomodo potest diligere ? 

21. Et hoc mandatum habemus a Deo, 
ut qui diligit Deum, diligat et fratrem 
suum. 


CHAPITRE V 


1. Quiconque croit que Jésus est le 
Christ, est né de Dieu; et quiconque 
aime celui qui à engendré, aime aussi 
celui qui est né de lui. 


1. Omnis qui credit quoniam Jesus 
est Christus, ex Deo natus est; et omnis 
qui diligit eum qui genuit, diligit et 
eum qui natus est ex eo. 


ailleurs. — Diligamus. D’après l’analogie du 
vers. 7, &yarnœuey doit être regardé comme un 
subjonctif ;-la Vulgate a donc bien traduit. — 
Le substantif Deum pourrait bien n’être pas au- 
thentique, car il est omis par d’importants 
témoins. La pensée serait alors générale, comme 
au vers. 17° (voyez les notes) : Nous donc, ai- 
mons! — Quoniam Deus (mieux peut-être : 
& ipse >, œùtoc) prior... Sur cette pensée, 
voyez le vers. 10, et aussi Rom. v, 5 et 8s.; 
X1, 35, etc. 

20-21. On ne pent pas aimer Dieu sans aimer 
aussi ses frères Deux preuves sont données de 
ce fait : la première est tirée de la nature de 
Dieu, et la seconde de sa volonté. — Si... dixe- 
rit. Formule souvent employée au début de cet 
écrit. Cf. 1, 6, 8, 10, etc. — Quoniam diligo…. 
Le langage direct. Voyez 11, 4 et les notes. — 
Mendax est. Cf. 11, 4. Prétendre qu'on aime 
Dieu et ne pas aimer ses frères implique ie men- 
songe, la fausseté. — Qui enim.… L'auteur jus- 
tie son assertion. Il suppose, ce qui est très 
exact, qu’il est beaucoup plus facile d’aimer ce 
que l’on voit, que ce qu’on ne saurait se repré- 
senter sous une forme définie; plus facile, par 
conséquent, d'aimer son frère que d'aimer Dieu. 
Selon le mot de saint Grégoire le Grand, Hom.1x 
in Evang., % oculi sunt in amore duces. » — 
Quem videt…, non videt. Les deux verbes sont 
au parfait dans le grec. Le premier marque un 
fait accomp'i, dont l'effort persévère : & quem 
videt et assidue videt », dit fort bien Cornelius 
a Lapide, — Quomodo potest...? Divers manus- 
crits grecs qui font autorité emploient la forme 
négative : & Non potest.… » L’interrogation rend 
la pen-ée plus vivante. — Sur le trait quem 
non...,.voyez le vers. 12 et Joan. 1, 18. — Et 
hoc mandatum.… (vers. 21). L'amour dn pro- 
chain est aussi l’objet d’un commandement spé- 
ciai du Seigneur. Cf. 11, 7 et ss.: 111, 11, 23b, — 


A Deo (& ab ipso >, d’après la meilleure leçon), 
En fait, l’ordre a été donné par Jésus-Christ; 
mais sa source divine est en Dieu, — Ut qui. 
Deum… et...: puisque ces deux amours sont in- 
d'u Pun de l’autre. 


$ nr. — La foi en Jésus-Christ et ses préci:ux 
résultats. V, 1-12. 


1° Les victoires de la foi. V, 1-5. 

CHAP. V. — 1-3. La foi, animée par la cha- 
rité, nous donne la force nécessaire pour obser- 
ver les commandements divins. — Omnis qui, 
ex Deo….. Comp. 1v, 2* et 15, où une pensée 
semblable a été exprimée: mais alors il s’agis- 
sait de confesser publiquement la fol, tandis 
qu'ici il est question des croyances intimes du 
chrétien. — Quoniam Jesus est... Quelques 
lignes plus bas, vers. 6, nous lisons : Celui qui 
croit que Jésus est le Fils de Dieu. Les deux 
passages se complètent mutuellement. Cf. 11, 
22-23. Ces deux propositions résument toute la 
foi chrétienne. — Ex Leo natus... Il y a de 
nouveau dans le grec : a été engendré de Dieu. 
Cf. 17, 29b et 111, 9. C’est la foi en Jésus-Christ 
qui établit cette relation entre Dieu et le croyant: 
— Ce trait sert de transition au suivant : Et” 
qui diligit.. Salnt Augustin a une parole célèbre 
pour montrer que la foi et l’amour sont insé- 
parables : € Cum dilectione, fides Christi; sine 
dilectione, fides dæmonis. » Cf. Jac. 17, 19. — 
Eum qui genuit : Dieu lui-même, d’après les 
mots qui précèdent. — Par eum qui natus…. 
ex €0, il ne faut pas entendre le Christ, mais 
les chrétiens, individualisés. En effet, dans ce 
passage il n’est pas question d’une génération 
stricte, mais d’une filiation spirituelle. — La 
conclusion tirée par l’apôtre, diligit cum qui, 
est tout à fait naturelle. On ne saurait aimer 
véritablement le Père sans aimer aussi ses autres 
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2. In hoc cognoscimus quoniam dili- 
gimus natos Dei, cum Deum diligamus, 
et mandata ejus faciamus. 


3. Hæc est enim caritas Dei, ut 
mandata ejus custodiamus ; et mandata 
ejus gravla non sunt. 


4. Quoniam omne quod natum est ex 
Deo, vincit mundum; et hæc est victoria 
quæ vincit mundum, fides nostra. 


5. Quis est qui vincit mundum, nisi 
qui credit quoniam Jesus est Filius 
Dei ? 

6. Hic est, qui venit per aquam et 
sanguinem, Jesus Christus; non in aqua 


enfants. — Autre aspect de la question : Zn hoc 
cognoscimus. (vers. 2). L'amour pour les enfants 
n'est réel qu'à la condition d’avoir pour base 
l'affection pour le Père. C’est l'inverse de ce qui 
a été dit ci-dessus, 1, 20. Les deux affirmations 
sont d’une rigoureuse exactitude, car l'amour 
pour Dieu ne va pas sans la charité fraternelle, 
et réciproquement. — Natos Dei (ta tvÉxvx ToÙ 
@:0):1es enfants de Dieu; c.-à-d., les chrétiens, 
nos frères. — Et mandata ejus.. Ce trait com- 
plète la pensée, puisque l’obéissance aux ordres 
divins est la pierre de touche de notre amour 
pour Dieu. Cf. 11, 3-43 111, 21-22. Ces trois 
concepts, l’amour de Dieu, l’obéissance à ses 
ordres et l'amour du prochain, s'appellent et 
ge complètent l’un l’autre. — Hæc est enim… 
(vers. 3). C.-h-d4.: En ceci consiste notre amour 
pour Dieu, ut mandata…. Ce sentiment se ma- 
nifeste par des efforts réitérés pour accomplir 
la volonté de notre Père. — Mandata… gravia 
non... Réfexion très encourageante : les pré- 
ceptes divins ne sont point tels, par leur nature, 
qu’ils puissent nous écraser comme un pesant 
fardeau. Comparez la parole de Notre-Seigneur, 
€ Jugum... meum suave est, et onus meum leve » 
(Matth. x1, 30), dont ces mots sont peut-être 
un écho. 

4-5, La foi nous aide à vaincre le monde. — 
Quoniam... Raison pour 
laquelle l’accomplissement 
intégral des ordres de Dieu, 
quoique souvent difficile 
en lui-même (cf. Joan. XVI, 
33: Act. xIv, 22, etc.), 
est relativement aisé pour 
le chrétien. C’est le monde, 
avec ses tendances mau- 
vaises (cf. 11, 16), qui rend 


La victoire écrivant 


sur un bouclier. j’obéissance pénible; mais 
(D'après une pièrre ]a vie nouvelle qu’a reçue 
gravée.) le chrétien lui commu- 


nique une vigueu: éton- 
pante, par laquelle ii triomphe du monde. — 
One quod nalum... A l’abstrait, parce que l’au- 
teur vout exposer un principe général : ce u’cst 


I Joan. V, 2-6. 


2. À ceci nous connaissons que nous 
aimons les enfants de Dieu : c’est quand 
nous aimons Dieu, et que nous gardons 
ses commandements. 

8. Car l'amour pour Dieu consiste en 
ce que nous gardions ses commande- 
ments ; et ses commandements ne sont 
pas pénibles. 

4. Car tout ce qui est né de Dieu est 
vainqueur du monde; et ce qui rem- 
porte la victoire sur le monde, c’est 
notre foi. 

5. Quel est celui qui est vainqueur du 
monde, sinon celui qui croit que Jésus 
est le Fils de Dieu ? 

6. C’est lui qui est venu par l’eau et 
par le sang, Jésus-Christ; non par 


pas tel où tel homme qui remporte la victoire, 
mais l'élément divin qui a été iufusé en lui. — 
Vincit mundum. L’indicatif présent exprime un 
fait qui se reproduit sans cesse. Le monde figure 
encore ici nne puissance constamment hostile à 
Dieu et aux chrétiens. — Et hæc est... Le ton 
est encore plus solennel et plus triomphant que 
dans la première moitié du verset. — Auù lieu 


de quæ vincit, le grec emploie l’aoriste : (la vic- 


toire) qui a vaincu. Le triomphe a été remporté 
une fois pour toutes. — Fides nostra. Tel est 
en réalité le glorieux vainqueur. Ces mots, r'en- 
voyés à la fin du verset, produisent un effet sai- 
sissant, — Au vers. 5, l’apôtre précise la nature 
de cette foi. Elle a pour objet Notre - Seigneur 
Jésus-Christ, vrai Fils de Dieu : Quis est qui... 
nîist..? L'accent est de plus en plus triomphal, 

20 Le divin témoignage qui garantit notre 
foi. V, 6-12. 

Saint Jean a insisté sur la nécessité de croire 
en Jésus, Messie et Fils de Dieu; il allègue 
maintenant, en termes brefs et énergiques, les 
preuves de la foi du chrétien sur ce point es- 
sentiel. 

6-8. Le triple témoignage. — Hic cest... Le 
pronom est très accentué, de même que les mots 
Jesus Christus, renvoyés à la fin de la phrase: 
Ce Jésus, dont il vient d’être affirmé qu'il est 
le Fils de Dieu, est celui qui... —-Qui venit. 
À l’aoriste dans le grec: Qui est venu. Expres- 
sion solennelle, qui rappelle la formule 0 ÉpY0- 
uEevos des évangiles, et qui a la même signif- 
cation: venu comme Messie. Cf. Joan. 1, 11; 
II, 31: v, 43, etc. — Per aquam et sangri- 
mem (ô1 bôatos xat aiuxtoc, sans article; 
quelques anciens manuscrits grecs ajoutent à 
tort: xai Tveumatns, & et spiritum 2). Ces 
mots indiquent de quelle manière Jésus-Christ 
est venu, c.-à-d., comment il a manifesté aux 
hommes sa dignité: c’est au moyen (ôta, & per »} 
de deux actes extérieurs, de deux faits histo- 
riques, assez importants et assez significatifs en 
eux-mêmes pour démontrer qu'il est vraiment 
le Christ, le Fils de Dieu. Le premier fait, que 
vonrésente le trait € per aquam », Correspond 


I Joan. V, 7-8. 


l’eau seulement, mais par l’eau ct par 
le sang. Et e’est l'Esprit qui rend témoi- 
gnage que le Christ est la vérité. 

7. Car il y en a trois qui rendent té- 
moignage dans le ciel : le Père, le 
Verbe et le Saint-Esprit; et ces trois 
sont un. 

8. Et il y en a trois qui rendent té- 
moignage sur la terre : l'esprit, l’eau, 
et le sang; et ces trois sont un. 


au baptême mystérieux que Jésus reçut dans le 
Jourdain, des mains du précurseur, et à la suite 
duquel la voix céleste le proclama hautement 
Fils de Dieu. Cf. Matth. 111, 13 ct ss.; Joan. 1, 
et ss., etc. Le second, que désignent les mots 
« et sanguinem », ne diffère pas de sa mort san- 
glante et héroïque sur la croix (cf. 11, 2 et 
IV, 10), qui arracha aux assistants ce cri: 
Celui-ci est vraiment le Fils de Dieu. Cf. Matth. 
XXVII, 54. Telle nous paraît être la meilleure in- 
terprétation de ce passage difficile ; c'était déjà 
celle de Tertullien. Il n'est guère possible d'y 
voir, à la suite de divers commentateurs, une 
allusion directe à l'institution des sacrements 
de baptême et d’eucharistie; car le second serait 
imparfaitement représenté par les mots € et 
gsanguinem », sans compter qu'il s’agit ici de 
faits qui concernent personnellement le Sauveur. 
En écrivant cette phrase, l’apôtre aura-t-il 
pensé au phénomène extraordinaire qu'il raconte 
dans son évangile (Joan. xix, 34 : € Unus mili- 
tum lancea latus ejus aperuit, et continuo ex- 
ivit sanguis et aqua »)? C’est possible; mais il 
n’y à pas de relation directe entre les deux 
passages, et d’ailleurs les mots les plus impor- 
tants n'y sont point placés dans le même ordre. 
— Non in... solum, sed in... La préposition 
n’est plus la même (ÈËv, & in », au lieu de Ôt@, 
« per >); mais ce n’est qu’une nuance dans la 
pensée. En ajoutant cette réflexion, l’auteur a 
en vue les hérétiques qui niaient la réalité de la 
nature humaine du Christ, et par conséquent la 
réalité de sa mort. Voyez 11, 22 et le commentaire. 
C'est pour cela qu'il dit : Pas au moyen de l’eau 
seule, c.-à-d. du baptême; mais tout à la fois 
au moyen de l’eau et du sang, du baptême et 
de la mort. l’eau du baptême de Jésus-Christ et 
son sang versé sur la croix marquent le com- 
mencement officiel et la fin de son ministère 
proprement dit. — Et Spiritus est. : To TvEÜLX, 
l'Esprit-Saint lui-même. C’est le troisième té- 
moin du Christ. L’emploi du temps présent, 
qui testificatur (WkxpTUpoŸY), dénote la perma- 
nence de son témoignage, — Quoniam Chri- 
stus… veritas. Au lieu de & Christus », il faut 
lire : & Spiritus », car le grec répète T0 TvEÜua, 
l'Esprit. Ce n’est donc pas l’objet du témoignage 
de l'Esprit -Saint qui est mentionné ici (à savoir, 
comme dit la Vulgate, que le Christ est la vé- 
rité), mais sa raison d’être et sa certitude : 
l'Esprit rend témoignage, parce que l'Esprit est 
la vérité. J”Esprit- Saint est donc parfaitement 
autorisé à témoigner en faveur du Christ, et 
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solum, sed in aqua et sanguine. Et Spi- 
ritus est qui testificatur quoniam Chri- 
stus est veritas. 

7. Quoniam tres sunt qui testimonium 
dant in cælo : Pater, Verbum, et Spiri- 
tus sanctus ; et hi tres unum sunt. 


8. Et tres sunt qui testimonium dant 
in terra : spiritus, et aqua, et sanguis ; 
et hi tres unum sunt. 


son témoignage est irréfragable. — Æ£st veritas: 
Nh &AnÜEtX, avec l'article; la vérité même. 
Comp. Joan. xiv, 17 ct xv, 26, où Jésus dit de 
l’Esprit- Saint qu’il est l'Esprit de vérité — 
Quoniam tres. (vers. 7). Sur la controverse re- 
lative à l’authenticité de ce passage, voyez l’In- 
trod., p. 718-720. Les mots in cælo... dant in terra 
sont très probablement une glose insérée dans 
le texte. Il faut donc lire, d’après le grec, les 
versions autres que la Vulgate, et la plupart des 
Pères : Car il y en a trois qui rendent témoi- 
gnage : l'Esprit, et l’eau, ct le sang, et ces trois 
sont d'accord. L’apôtre, après avoir cité, an 
vers. 6, comme témoins du Christ, d’abord l’eau 
et le sang, puis l’Espris-Saint, récapitule à sa 
manière, et réunit ces trois témoins dans une 
seule et même assertion, — Tres sunt (rpeic 
au masculin). L'eau et le sang sont personnifiés 
etregardés comme des témoins concrets. — Qui. 
dant : ot uaptupodvtec, lesquels (sont) témoi- 
gnant. Cette construction donne plus de vigueur 
à la pensée. C'est devant l'Église et devant le 
monde que ce triple témoignage est à tout ins- 
tant rendu à Jésus-Christ. — Spiritus, Td 
RYEÜUX. Au vers. 6, il avait été mentionné en 
troisième lieu ; il occupe maintenant le premicr 
rang. Sur son témoignage perpétuel, voyez Act. 
v, 32. — Et aqua, et. Dans le même sens que 
ci- dessus : le baptême et la mort de Jésus. — 
Et. tres. Le pronom hi de la Vulgate corres- 
pond à l’article of du grec: Et les trois, — 
Unum sunt. Plutôt : € in unum sunt » (&iç to 
£v etatv), À la lettre: ils sont pour la chose 
unique. Manière de dire que les trois témoins 
sont absotument d'accord pour établir la vérité 
en question, à savoir, que Jésus est le Christ, 
le Fils de Dieu; c’est vers ce point que con- 
vergent toutes leurs assertions. Peut-être saint 
Jean fait-il allusion à la loi juive qui exigeait 
deux témoins pour garantir un fait : Jésus n’en 
a pas seulement deux, mais treis. Cf. Deut. 
XVII, 26 et xixX, 15. — D'après notre texte 
latin, c’est ici-bas, in terra, que les trois té- 
moins qu'a signalés le vers. 6 parlent en faveur 
de la divinité du Christ : l’'Esprit-Saint, par les 
miracles soit physiques, soit moraux, qui aCcom- 
pagnent la prédication de l'Évangile, et aussi 
par les révélations intimes qu’il communique aux 
chrétiens (cf. 11, 20, 27; 111, 240; 1V, 13); l'eau 
et le sang, à la manière indiquée plus haut. 
Mais il y a aussi, în cælo, trois autres témoins 
irrécusables : ce sont les trois personnes de la 
sainte Trinité, qui, unies en nature et en subs- 
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9, Si testimonium hominum accipi- 
mus, testimonium Dei majus est; quo- 
niam hoc est testimonium Dei quod 
majus est, quoniam testificatus est de 
Filo suo. 

10. Qui credit in Filium Dei, habet 
testimonium Dei in se. Qui non credit 
Filio, mendacem facit eum, quia non 
credit in testimonium quod testificatus 
est Deus de Filio suo. 


11. Êt hoc est testimonium, quoniam 
vitam æternam dedit nobis Deus; et 
hæc vita in Filio ejus est. 

12. Qui habet Filium, habet vitam; 
qui non habet Filium, vitam non habet. 


I Joan. \ 


NEA 


9. Si nous recevons le témoignage des 
hommes, le témoignage de Dieu est 
plus grand ; or, ce témoignage de Dieu 
qui est plus grand, est celui qu'il a 
rendu au sujet de son Fils. 

10. Celui qui croit au Fils de Dieu a 
le témoignage de Dieu en lui-même. 
Celui qui ne croit pas au Fils fait Dieu 
menteur, parce qu’il ne croit pas au té- 
moignage que Dieu a rendu à l'égard 
de son Fils. 

11. Et voici ce témoignage : c’est que 
Dieu nous a donné la vie éternelle, et 
cette vie est dans son Fils. 

12. Celui qui a le Fils a la vie; celui 
qui n’a pas le Fils n’a pas la vie. 


tance (unum sunt), & conspirent à nous assu- 
rer de la même vérité. » Du haut du ciel, elles 
affirment, ensemble et individuellement, que 


Abraham et les trois personnes divines. 
(D'après une mosaïque de Ravenne.) 


Jésus est le Fils de Dieu, et elles mettent ainsi 
le sceau au triple témoignage qui lul est rendu 
sur la terre. 

9-12. La valeur de ce témoignage rendu à 
Jésus-Christ. L'auteur la fait ressortir soit en 
termes généraux, soit par divers détails. 11 
commence par dire, au vers. 9, que c’est le 
témoignage de Dieu même, et il fait à ce sujet 
un argument € a minori ad majus »: Si fecsti- 
monium *7'ninum.…. Personne n'hésite, en effet, 
à accepter comme valide et convaincant un té- 
moignage humain, lorsqu'il est accompagné des 
garanties nécessaires ; à plus forte raison doit- 
on croire le témcsignage de Dieu, qui est & plus 
grand » (maÿjus est) sous le rapport de l’auto- 
rité, de la force probante. — Testimonium Dei: 
h Uaprupix, avec l’article; le tripie témoignage 
qu'ont signalé les vers. 6 et 8 (celui de l’Esprit- 
Saint, celul de l’eau et celui du sang). — Quo- 
niam hoc est. Expliquant sa pensée, l’apôtre 
ajoute que le témoignage en question consiste 
précisément daus l'attestation dont Jésus-Christ 


a été l’objet en tant que Fils de Dieu (quo- 
niam… de Filio…). — Qui credit. (vers. 10). 
Ce témolgnage de Dieu n'est pas seulement ex- 
térieur ; accepté par la fol, il devient aussitôt 
un témoignage Intérieur dans l'âme du croyant, 
et crée en elle une complète certitude: habet… 
in se. Ce qui n’est qu'objectif pour les autres 
devient ainsi une chose d'expérience pour le 
chrétien fidèle. — Qui non credit. L’antithèce 
accoutumée. La formule varle légèrement (Filio, 
au lieu in Filium). La leçon primitive n’est 
d'ailleurs pas certaine : on lit tautôt to Oew, 
& Deco »; tantôt T@ vi@, € Filio »; tantôt To 
vi® adTou, « Filio ejus ». La leçon T@ Où 
paraît la mieux garantie; d’ailleurs, le contexte 
la favorise, puisque les mots mendacem facit 
eum re peuvent se rapporte] qu'à Dien, dont 
on rejette le témoignage d’une manière sacri- 
lège, dans 1e cas indiqué. L'expression & faire de 
Dicu un menteur » a déjà été employée plus haut, 
1, 10. Dans le grec, au lieu de facit et de non 
credit in, ily a le parfait à deux reprises : Ii 
a fait Dieu menteur, parce qu'il n’a pas cru au 
témoignage. Ces deux parfaits € rattachent la 
position actuelle de l’incrédule (& qui non ere- 
dit... », 0 Un TiOTEUWV) à un acte passé ». 
Lorsqu'il fallait se décider, on a refusé d'accepter 
le témoignage divin, on a fait de Dieu un men- 
teur, et le funeste résultat de la décision de- 
meure. — Æt hoc est. (vers. 11). Transition : 
Le témoignage de Dieu (# maprup!a) consiste 
en ceci. La pensée va toujours en avant: le 
témoignage extérieur de Dieu, lorsque les 
croyants l’acceptent sans hésiter, et se l’appro- 
prient en queique sorte intérieurement, produit 
pour eux, comme heureuse conséquence, la vie 
éternelle (quoniam vitam...); .c.-à-d. la vie de 
la grâce, la vie surnaturelle Voyez 111, 15 et 
les notes. — Æt hæc vita in. Détail important 
pour caractériser cette vie : elle a sa source et 
son centre dans le Fils de Dieu, qui est Île 
prince et l’auteur de la vie (Act. 111, 15); elle 
devient donc l'apanage de quiconque adhère à 
Jésus-Christ par la foi et l'amour. — Qui habet… 
(vers. 12). Déduction tout évidente ‘de ce qui 
précède : puisque le Fiis possède la vie en lui- 


[ Joan. V, 13-15. 


13. Je vous écris ces choses afin que 
vous sachiez que vous avez la vie éter- 
pelle, vous qui croyez au nom du Fils 
de Dieu. 

14. Et c'est là l'assurance que nous 
avons envers lui : quoi que nous lui de- 
mandions selon sa volonté, il nous 
exauce. ; 

15. Et nous savons qu’il nous exauce, 
quoi que nous Jui demandions; nous le 
savons, parce que nous obtenons les 
choses que nous lui demandons. 
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13. Hæc scribo vobis, ut sciatis quo- 
niam vitam habetis æternam, qui credi- 
tis in nomine Fil Dei. 


14. Et hæc est fiducia quam habemus 
ad eum, quia quodcumque petierimus 
secundum voluntatem ejus, audit nos. 


15. Et scimus quia audit nos quidquid 
petierimus; scimus quoniam habemus 
petitiones quas postulamus ab co. 


même, quiconque lui est uni participe à cette 
vie; au contraire, on est privé de la vraie vie, 
quand on n'a pas le Fils, car ils sont insépa- 
rables l'un de l'autre. — Qui non. Filium. 
Lisez, d'après le grec : & Filium Dei ?, le titre 
complet. 


ÉPILOGUE. V, 13-21. 


Après avoir brièvement rappelé le but qu'il 
s'était proposé en écrivant cette lettre, vers. 13, 
gaint Jean signale à ses lecteurs deux précieuses 
assurances que leur procurait la foi en Jésus- 
Christ : la première, c’est qu'ils pouvaient tout 
demander à Dieu et tout obtenir de lui, ver- 
sets 14-17; la seconde, c’est qu'ils étaient sûrs 
de triompher du péché, du monde et du démon, 
grâce à leur union avec Jésus-Christ, vers. 18-20. 
La Ilcttre s'achève par une recommandatica 
courte et pressante, vers 21. 

1° Les chrétiens fidèles peuvent tout obtenir 
de Dieu par leurs prières. V, 13-17. 

13. Encore ie but de l'épitre. Voyez 1, 3-4, et 


comme le plus grand des biens (cf. vers. 11 
et 12). 

14-15. Parfalite assurance que la conscience 
d'être en possession de la vraie vie donne au 
chrétien dans ses prières. — Fiducia, Tappnoia. 
C'est la quatrième fois que cette sainte har- 
diesse auprès de Dieu est mentionnée, Cf. 11, 28: 
Il, 21-22 et 1V, 17. Deux fois elle a été associée 
à l’idée du jugement divin (11, 28 et 1v, 17); ici 
et 111, 21-22, elle est mise en connexion avec 
la prière des fidèles. — Ad eum : vers Dieu, ou 
vers le Fils de Dieu. — Quia quodcumaque... 
Cf. 111, 22. La restriction secundum volunta- 
tem. est très naturelle. D'ailleurs, &il est im- 
possible que celui qui est véritablement entré 
dans une étroite union avec Dieu par le Fils 
ait des désirs, des aspirations qui seraient con- 
traires a sa volonté. » — Audit nos. C.-à-d. : Il 
nous exau’e. Cf. Joan. 1x, 21; x1, 41-42, etc. — Et 
scimus quia…. (vers. 15). Formule fréquemment 
employée dans ce passage. Comp. les vers. 1SE 
19 et 20. Le grec dit avec nne légère nuance : 
Et si nous savons qu'il nous vxauce, quoi que 


Personnage lisant (D'après un vase peint.) 


l'Introd., p. 721. — Hæc scribo... Dans le grec: 
Je vous ai écrit ces chose: Le pronom se rap- 
porte probablement à toute la lettre. — Ut 
sciatis. Ils le savaient déjà; mais il était bon, 
en face des faux docteurs, de rendre cette con- 
naissance plus intense et plus pratique. — Quo- 
miam vitam.… L'apôtre désire mettre bien avant 
dans l'âme de ses lecteurs la conviction qu'ils 
possèdent, en vertu de leur foi (qui creditis in...), 
cette vie éternelle qu'il vient de leur présenter 


nous lui demandions, nous savons que nous 
obtenons les choses (à la lettre : les demandes) 
que nous lui avons demandées. Ce n’est point 
une tautologie. La première partie de la phrase 
nous ramène à l'assertion du vers. 14°, ct la 
seconde partie précise cette assertion : dès lors 
que nous connaissons ce principe général, que 
toutes nos prières faites en conformité avec la 
voionté de Dieu sont exaucées, nous pouvons 
être sûrs que toutes nos demandes isolées le 
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16. Qui scit fratrem suum peccare 
peccatum ad mortem, petat, et dabitur 
ei vita peccanti non ad mortem. Est pec- 
catum ad mortem, non pro illo dico ut 
roget quis. 


17. Omnis iniquitas peccatum est, et 
est peccatum ad mortem. 

18. Scimus quia omnis qui natus est 
ex Deo, non peccat ; sed generatio Dei 


I Joan. V, 16-18. 


16. Si quelqu'un voit son frère com- 
mettre un péché qui ne va pas à la mort, 
qu'il prie; et la vie lui sera donnée, 
si ce péché ne va pas à la mort. Il ya 
un péché qui va à la mort : ce n’est pas 
pour ce péché - là que je vous dis de prier. 

17. Toute iniquité est un péché, et il 
y à un péché qui va à la mort. 

18. Nous savons que quiconque est 
né de Dieu ne pêche point; mais la 


seront également. — Habemus... L'emploi du 
temps présent est significatif : le résultat de 
nos demandes est une chose acquise d'avance, 
quand même il ne serait pas encore perceptible 
au dehors. 

16-17. Confiance qui doit pareillement animer 
le chrétien dans ses prières pour ses frères 
coupables, — Qui scit... D’après le grec : Si 
quelqu'un voit son frère... La prière mutuelle 
des chrétiens est une des meilleures manifesta- 
tions de la charité fraternelle, qui à été si 
chaudement recommandée dans cette lettre. Les 
exhortations du même genre ne sont pas rares 
dans les autres parties du Nouveau Testament 
(cf. I The:s. v, 25; Hebr. xt17, 18-19; Jac. v, 14- 
20, etc.). — Peccare peccatum. C’est là une 
gorte d’hébraïsme; en outre, la forme même de 
l'expression suppose que le coupable est pris sur 
le fait (Celui qui voit son frère péchant un 
péché). — Non ad mortem. C.-à-d., une faute 
qui ne va pas jusqu'à produire la mort spiri- 
tuelle de celui qui la commet. Le peccatum ad 
mortem que signale la seconde moitié du verset 
donne au contraire la mort à son auteur; ce 
qui revient à affirmer que, dans ce cas, le pé- 
cheur est séparé de Jésus-Christ, source de la 
vraie vle (cf. vers. 12). Sur cette sorte de mort, 
voyez 111, 14; Joan. v, 24, etc. Les commenta- 
teurs ne sont pas complètement d'accord pour 
déterminer la nature de l’acte nommé «€ pecca- 
tum ad mortem ». D'après les uns, saint Jean 
aurait en vue toutes les fautes graves sans 
exception, toutes celles qui entraînent la perte 
de la grâce sanctifiante. Selon d’autres, il s’agi- 
rait spécialement du péché contre le Saint- 
Esprit (voyez Matth. x11, 31-32 et le commen- 
taire), ou de l’impénitence finale, ou de la néga- 
tion de la divinité de Jésus-Christ. Il est plus 
probable, en effet, qu'il faut spécifier ici, car il 
résulce des mots € non pro illo dico ut... », que 
l’apôtre a voulu surtout désigner une faute 
extérieure et pubiique, par laquelle on se sépare 
ouvertement de Jésus-Christ et de son Église. 
Telle serait l’apostasie directe, ou une conduite 
manifestant qu’on a cessé en fait d’être chré- 
tien. — Pelat. Au futur dans le grec: Il de- 
mandera. Ce sera un acte spontané, suscité par 
lPamour fraternel. — Æt dabitur... D'après le 
grec : Et il lui donnera la vie. Le sujet du 
verbe serait l’intorcesseur lui-même, selon les 
uns: plutôt Dieu, selon les autres (& dabit ei 
vitam Dominus », Tertullien), car l’action de 
donner la vie est regardée habituellement dans 


les saints Livres comme une prérogative divine. 
— Vita. Le coupable n’a pas encore perdu la 
vie surnaturelle, puisque son péché n'est pas 
€ad mortem »; mais sa faute pourrait le con- 
duire peu à peu à la mort, et c'est pour cela 
qu'il faut prier pour lui. — Peccanti. Le grec 
a le pluriel maintenant, parce que l’auteur géné- 
ralise tout à coup sa pensée : La vie lui sera 
donnée (au pécheur en question), à ceux qui 
pèchent.., — Æst peccatum... C'est l'hypothèse 
contraire, exprimée en termes positifs : Il y a 
un péché (äpapria sans article) qui conduit 
à la mort. — Non. dico ut. Les mots pro illo 
sont mis en avant avec beaucoup d’emjihase, 
et le verbe œtteiv (@ petere ») est remplacé par 
épwräv (roget), qui contient moins spécifique- 
ment l’idée de prière. Dans ce second tas, 
l’apôtre, sans interdire de prier pour le cou- 
pable, ne demande pas non plus qu’on le fasse, 
parce qu'il sait que la faute, vu sa nature 
même, ne saurait être pardonnée, celui qui la 
commise s'étant placé en dehors des conditions 
requises pour le pardon. Comp. Hebr. vi, 4-6 
et x, 26-31. — Omnis iniquitas (aûtxix, « in- 
justitia >)... L’apôtre insère cette réfiexion 
(vers. 17), afin de mettre ses lecteurs en garde 
contre toute sorte de péchés. Pour la première 
proposition, voyez III, 4. Par injustice il faut 
entendre tous Iles manquements au devoir, de 
quelque nature qu'ils soient. — Æ£ est... ad 
mortem. La Vulgate n’a pas lu la négation, qui, 
dans le texte grec, précède les mots {ad mortem »: 
Et il y a un péché qui n’est pas à la mort. Le 
sens est ainsi modifié. Ce trait à pour but de 
rassurer les lecteurs : sans doute, il est néces- 
saire que le chrétien évite les péchés de tout 
genre; mais il ne doit pas se décourager s’il lui 
arrive de succomber, puisque tous les péchés, 
fort heurensement, ne sont pas (ad mortem ». 

20 Trois certitudes très consolantes pour les 
fidèles. V, 18-19. 

La formule scimus quia, répétée trois fois, 
donne à ce passage Qune forme rythmique ». 

18. La première certitude. — Quiz omnis.…. 
ex. Plus exactement : celui qui a été cngendré 
de Dieu. Comp. le vers. 1; 11, 29°, etc. — Non 
geccat. Voyez 111, 6, 9, et le commentaire. L’au- 
teur répète ce principe évident, qu'entre Ica 
enfants de Dieu et le péché il y a une contra- 
diction profonde. Ne pas pécher est done, en 
soi, la condition habituelle et pour aïnsi dire 
innée des chrétiens. S'ils pèchent, c'est par uno 
sorte d'exception à la règle idéale. — Sed gene- 


I Joan. V, 19-20. 


naissance qu'il a reçue de Dieu le con- 
serve, et le malin n’a pas de prise sur lui. 

19. Nous savons que nous sommes de 
Dieu, et que le monde entier est sous 
l'empire du malin. 

20. Et nous savons aussi que le Fils 
de Dieu est venu, et qu’il nous a donné 
l'intelligence, afin que nous connais- 
sions le vrai Dieu, et que nous soyons 
en son vrai Fils. C’est lui qui est le vrai 
Dieu et la vic éternelle. 
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conservat eum, et malignus non tangit 
cum. 

19. Scimus quoniam ex Deo sumus, ct 
mundus totus in maligno positus est. 


20. Et scimus quoniam f'ilius Dei 
venit, ct dedit nobis sensum, ut cogno- 
scamus verum Deum, et simus in vero 
Filio ejus. Hic cest verus Deus, et vita 
æterna. 


ralio… Raison du fait qui vient d'être signalé. 
Ja pensée qu’exprime la Vulgate est celle de 
111, 9°. Toutefois, au lieu de l’abstrait, « gene- 
ratlo Dei », le grec emploie le concret: Mais 
celui qui a été engendré (6 Yevvn0efs) de Dieu 
le garde. Il y a là une sorte d'opposition très 
frappante : le yevvnôeic and Toù Ocsod, c'est le 
Fiis de Dieu dans le sens strict, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui protège le YEYEV"AL.ÉVOS Êx 
rod Oeod (« qui natus.… ex Deo D), c.-à-d., le 
chrétien, et l'empêche de tomber. Si la variante 
Tn2et SxvTOv, G&servat semetipsum », était au- 
thentique, il faudrait traduire : Celui qui est 
engendré de Dieu se garde lui-même; et alors 
les deux termes Yeyevvnmivos et Yyevvnhels 
seraient synonymes pour désigner les chrétiens. 
Mais la leçon Tnpeï aUtôv, adoptée par la Vul- 
gate, est beaucoup mieux accréditée. — Et 
malignus (à novnpoc). Voyez 11, 13 et les 
notes. Le chrétien a dans Satan un ennemi ter- 
rible, qui le pousse sans cesse au mal; mais il 
a dans le Christ un protecteur tout-puissant. 
Cf. Joan. x, 28; x1v, 30. —. Non tangit. Ce verbe 
marque ici un contact qui aboutirait à une 
prise de possession. 

19, Seconde certitude, — Scimus quoniam ex 
Deco... Les expressions être de Dieu et être en- 
gendré de Dicu diffèrent à peine l’une de l’autre. 
— Et (avec le sens adversatif : mais, au con- 
traire) mundus... En face des chrétiens, des 
enfants de Dieu, l’apôtre contemple le monde, 
dont il affirme que tout entier (totus, 6A0c) il 
est in maligno positus. Cette locution est très 
énergique : tandis que les croyants sont unis à 
Dieu et à Jésus-Christ, et que le démon ne les 
touche même pas, le monde est entièrement 
dans la sphère (Ëv T® Trovnp®) et sous l’in- 
finence active de l'esprit du mal. Cf. Joan. xit, 31 ; 
Re, BD AMONTTÉ 

20. Troisième certitude. — Filius... venit : 
YALEU , il est venu du ciel au milieu de nous, par 
l’incarnation. — Et dedit... sensum : Ütavotay 
(ici seulement dans les écrits de saint Jean), 
l'intelligence, la capacité de connaître et de 
comprendre. — L'intention que le Fils de Dieu 
se proposait en nous faisant ce don est marqnée 
par les mots ui cognoscamus...: afin que nous 
arrivions de plus en plus à la connaissance du 
vrai Dieu. Comp. les passages analognes Joan. 
x, 38 et XVII, 3. — Deum verum. Il y a plu- 
sieurs variantes dans ie grec. La plupart des 


manuscrits portent : Toy æAnfvOY, & verum » 
(adjectif masculin). Quelques autres ont: 10 
&XnOtvÉY au neutre, le vrai. On lit ailleurs : 

Toy And Ocov (la leçon de la Vulgate). Le 
premier de ces trois textes est le mieux garanti: 
il équivaut d’ailleurs complètement au troistème, 
et désigne le Dieu qui est seul véritable, par 
opposition aux idoles mentionnées plus bas (cf. 
vers. 21). — Et simus. Le grec a le présent : Et 
nous sommes Cette proposition ne dépenü donc 
pas de la conjonction « ut}. C’est un nouveau fait 
que l’apôtre signale : Nous savons que le Fils de 
Dieu est venu.…, et en réalité nous lui sommes 
étroltement unis. — In vero Filio. D'après le 
grec : (Nous sommes) dans le (Dieu) véritable, 
dans son Fils Jésus-Christ. Les derniers mots 
expliquent ceux qui précédent : c’est en étant 
€ dans le Fils de Dieu », en communion intime 
avec lui, que nous sommes & dans le Dieu véri- 
table »; par le Kils nous sommes unis au Père. 
Cf. 11, 23; 1V, 15, etc. — Hic est. Au double 
point de vue de la grammaire et de la logique, 
ce pronom, très accentué, peut se rapporter 
aussi bien à Dieu qu’à son Fils, Jésus-Christ, 
Il semble cependant plus confor Fi à la pensée 
ds l’apôtre de le rattacher, comme l'ont fait les 
anciens écrivains catholiques, an Fils plutôt 
qu'au Père. En effet, c'est le Fils qui a été 
nommé en dernier lieu, et plus haut (voyez les 
vers. 11-12; 1, 2, etc.), il a été déjà affirmé de 
lui qu'il est la vie, la vle éternelle, et qu’il 
possède la nature divine. D'ailleurs, l’assertion 
obtient ainsi plus de force. Saint Jean vient de 
dire : Le Fils de Dieu est venu dans la personne 
de Jésus-Christ, pour nous aider à connaître le 
Dieu véritable. Il est très naturel qu'il ajoute : 

Mais il est lui-même le vrai Dieu (6 ahnOivèdc 
Océs). Répéter que le Père est le Dieu véritable 
ressemblerait assez, comme on l’a remarqué 


‘justement, à une tautologie. — Et vita. Sans 


article dans le grec : Et vie éternelle. 

30 Conclusion. V, 21 

21. C’est un avertissement final, qui découle 
très naturellement du vers. 20 : s’il n’y a qu’un 
seul Dieu véritable, il faut que les chrétiens 
s’éloignent avec le plus grand soin des & vaines 
ombres qui usurpent sa place », — L'’apostrophe 
filioli (Téxva), qne nous n'avions pas rencontrée 
depuis 1V, 4, souligne cette recommandation 
pressante. — Vos : vous-mêmes, dit ie grec 
d’une manière plus expressive, — À simulacris 
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21. Filioli, custodite vos a simulacris. 
Amen. 


Ï Joan. V, 21. 


21. Mes petits enfants, gardez - vous 
des idoles. Amen. 


(àré tTov etdw).wv). L'épitre nous a donné une 
trop excellente idée des chrétiens auxquels elle 
est adressée, pour que nous puissions prendre 
cette expression à la lettre, et supposer que 
saint Jean craignait qu'ils retombassent dans 
une grossière idolâtrie. L'auteur nomme idoles 
toutes les fausses conceptions que les docteurs 
hérétiques répandaient sur l'essence de Dieu 


et de Jésus-Christ, et sur la nature de leurs 
relations avec les hommes. Telle est l'opinion 
la plus communément adoptée de nos jours 
(c'était celle du Vén. Bède). Néanmoins, Tertul- 
lien, Œcuménius et d’autres prennent l’exhor- 
tation dans le sens littéral. — L’Amen est assez 
peu garanti par les documents anciens. 


DEUXIÈME ET TROISIÈME ÉPITRE 


DE SAINT JEAN 


INTRODUCTION 


49 La question de l’authenticité? ne peut évidemment pas être tranchée 
d’une manière aussi simple et aussi aisée que pour la première épître, car ces 
deux écrits sont tellement courts et si peu dogmatiques, qu’on ne saurait 
s'attendre à les voir souvent cités par les anciens auteurs. Ils ont même été, 
d’assez bonne heure cet pendant deux ou trois siècles, l’objet de doutes réitérés, 
plusieurs refusant de les regarder comme l’œuvre de l’apôtre saint Jean et de 
leur attribuer une valeur canonique, ainsi que nous l’apprenons par Origène *, 
par Eusèbe #, qui la range parmi les avruAsyéuevz, et par saint Jérômeÿ. Ces deux 
derniers auteurs ajoutent que le doute ou l’hésitation provenait souvent de la 
distinction qu’on établissait, dès cette époque reculée, entre l’apôtre Jean et le 
prêtre Jean : les deux lettres n'auraient pas été composées par l’apôtre, mais 
par le prêtre, son homonyme. Distinction sans base sérieuse, comme on le 
reconnait aujourd'hui de plus en plus 6. Mais, dans les temps anciens, l’authen- 
ticité de IT Joan. et de III Joan. à trouvé beaucoup plus de partisans que 
d’adversaires. Papias, dans le passage même où il semble favoriser l’existence 
du prêtre Jean’, saint Polycarpe $ et saint Jgnace° leur font des emprunts. Si 
la première version syriaque n’a point accueilli ces deux épitres‘°, l’Itala les 
contient l’une et l’autre. D’après le sentiment le plus probable, le Canon de 
Muratori leur rend témoignage : en effet, après avoir signalé la première épiître 
de saint Jean aussitôt après Le quatrième évangile, il ajoute, quelques lignes 
p'us bas: « Superscripti Joannis duæ (epistolæ) in catholica habentur » ; or, 


——————— ré 


1 Pour les commentaires, voyez la p. 716, n. 1, 
et I. Poggel, Der zwciîte und dritte Brief des 
ivostels Johannrs geprüft anf îihren kano- 
nischen Charakter, übersetzt und erklært. Pa- 
derborn, 1896. 

2 Elle est fort bien traitée par M. Poggel, 
2, c., p. 51-58. 

3 Dens Eusèbe, Hist. cecl., vir, 25, 10, 

4 Hist. eccl., mi, 25, 2. 

% De Viris ül., 9, 18. 


6 Non moios parmi les critiques protestants 
que parmi les catholiques. Voyez la savante 
étude de M. Poggel, L. c., p. 7-51. 

7 Voyez Eusèbe, Hist. cecl., 111, 39, 3. Comn,. 
III Joan. 12. 

8 Ad Phil, vu, 1; comp. II Jean. 7. 

9 Ad Smyrn., IV, 1: cf. II Joan. 10. 

10 Ce qui n’a pas empêché saint Ephrem de 
croire à leur authenticité, 
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d’après le contexte, ces deux lettres ne peuvent être que la seconde et la troi- 
sième. Saint Irénée ! cite le vers. 11 et les vers. 7-8 de la seconde épitre, qu'il 
dit en propres termes avoir été composée par l’apôtre saint Jean. Clément 
d'Alexandrie? et Denys d'Alexandrie sont aussi très expressément favorables 
à l’authenticité. Saint Cyprien, dans son récit de ce qui s'était passé au concile 
de Carthage, en 256, mentionne qu’un évêque nommé Aurélien cita IT Joan. 10 
et 11, avec cette formule d'introduction : « Jean l’apôtre à dit dans son épitre. » 
Enfin, si Eusébe et saint Jérôme paraissent, à première vue, avoir partagé 
quelque peu les doutes qu’ils signalent, on voit, par d’autres passages de leurs 
écrits, qu'ils regardaient cn réalité ces deux petites épiîtres comme authen- 
tiques ‘. 

Ici encore*, la preuve intrinsèque confirme singulièrement celle des témoi- 
gnages transmis par l'antiquité, tant la ressemblance des pensées et du style est 
grande entre IT et IIT Joan. d’une part, le quatrième évangile et I Joan. d'autre 
part. La seconde et la troisième épître ont en commun, avec ces deux autres 
compositions plus considérables de saint Jean, de nombreux concepts et de 
nombreuses expressions 6 ; notamment les formules « être de Dieu, avoir Dieu 
le Père, vrai Dieu, avoir le Fils, connaître la vérité, marcher dans la vérité, 
marcher dans l'amour, une joie complète, » etc., les mots àtadxn (commande- 
ment), «Aneta (vérité), paçrugeiv (témoigner), LLÉVELV (demeurer), etc. Les ver- 
sets 10 et 11 de II Joan. rappellent bien le « fils du tonnerre » ; de même II Joan. 
9-10. Ce qui n'empêche pas les deux petites lettres d’avoir leurs particularités 
de diction 7, comme toutes les autres parties du Nouveau Testament. 

On a objecté parfois contre l’authenticité le titre rosoéutepoc (Vulg., senior), 
que prend l’auteur au début des deux épiîtres; mais « ce titre garantit plutôt 
une origine apostolique », car il marque, à lui seul, une autorité très grande et 
très paternelle, telle qu'était celle de saint Jean. On en conçoit aisément l'ori- 
gine. Les disciples de lapôtre en Asie se mirent à l’appeler familièrement et 
respectueusement « l’ancien » par excellence, à cause de son grand âge et du 
caractère patriarcal de son gouvernement ; et ce nom devint peu à peu d’un 
usage si fréquent, que saint Jean l’employait lui-même pour se désigner, de 
même qu’il prend dans son évangile le titre de disciple bien-aimé, sous lequel 
il est aisé de le reconnaitre. En tout cas, un faussaire n’aurait jamais songé à se 
nommer ainsi. 

20 Les destinataires et le but des deux lettres. — La seconde épitre de Jean 
est adressée « Electæ dominæ et filiis ejus #». On discute depuis de longs siècles 
pour savoir si les mots « electa domina » représentent au propre une Chrétiens 
isolée, mère de famille, ou bien, au figuré, une Église particulière. 

Il n’est pas possible de donner une solution certaine de ce problème exégé- 
tique ; néanmoins, la première opinion * trouve actuellement beaucoup moins de 
partisans que la seconde. À bon droit, ce semble. En effet, il est moralement 
certain qu'il ne faut regarder ni « Electa » ni « Domina » comme un nom 
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À AG. her. 1, 16, 3 et xII, 16, 8. 

2 Sthrom., 11, 15, 66 et vi, 14, 1. Voyez aussi 
Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14, 1. 

3 Dans Eusèbe, Ifist. ecel., vit, 25, 11. 

4 Voyez Eusèbe, Dem. evang., 111, 5, et saint 
Jérome, Ep. 146, ad Evagr. 

$ Voyez la p. 717. 

6 Comp. II Joan. 5, avec Joan. xIn, 34 et 
I Joan. 1, 7; IL Joan. 7, avec I Joan. 1v, 1-3; 
Pl luan © éyce Joan 1, 295: IL Joan. 19, 


avec Ï Joan. 1, 4; III Joan. 11, avec I Joan. 
it, 6: III Joan. 12, avec Joan. xx1, 24, ctc. 

7 Par exemple les verbes ÜroAaUéAVE, 
GAOTPUTEUELV, phuapetv, etc. 

8 Dans le grec : Let XUpia Ha Toi 
TÉRVOLS AUTRE. 

9 C'était celie d’Estius, de Cornelins a Lapide, 
ete. Elle est adoptée de nos jours par 1cs savants 
exégètes catholiques A. Maier, EEK. Kaulen, 
H. Poggel, etc. 
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propre ; l'adjectif éxkexrn est synonyme de chrétienne, comme dans I Petr. 1, 
et ailleurs, et le substantif xücix est une expression honorifique, qui Te 
à notre titre de dame. Si donc l’apôtre a réellement écrit à une femme chré- 
tienne, pourquoi l’a-t-il désignée par une formule générale, et point par son 
nom personnel? De plus, la composition, par son caractère plutôt général 
qu’'individuel?, paraît moins convenir à une veuve chrétienne ct à sa famille 
qu'à toute une Église locale. Si « Electa » est un nom propre, il faudrait, 
d’après le vers. 14, en conclure que, dans une même famille, deux sœurs 
auraient reçu simultanément cette dénomination très rare. 

Il est donc mieux de penser que la seconde lettre fut composée pour une chré- 
tienté de l'Asie proconsulaire, que saint Jean nonime métaphoriquement « clecta 
domina », parce qu'elle avait été élue par le Seigneur (xôpuos, « Dominus »), 
pour être son épouse mystique *; les enfants de cette mère ne sont autres que 
les divers membres de l Église en question. Le passage I Petr. v, 134 nous pré- 
sente un cas analoguc: le prince des apôtres y envoie à ceux qu’il a nommés 
précédemment (1, 1) les élus, les salutations de celle qui a été « coelecta » 
à Babylone, c et dire à Ronie. De même qu'il s’agit d’une Église dans l’épitre 
de saint Pierre, de même dans la seconde lettre de saint Jean; de part et d'autre 
les destinataires reçoivent des salutations affectueuses d'une autre Église avec 
laquelle ils étaient en rapports intimes. Telle était déjà l'opinion de saint 
Jérôme *. 

Dans sa seconde épitre, l’apôtre a pour but de recommander la pratique de la 
charité fraternelle 5 et la persévérance dans la vraie foi’, particulièrement en ce 
qui concerne l’incarnation du Christ 5. Comme divers hérétiques, surtout les 
Docètes et les Cérinthiens, niaient la réalité de ce dogme capital, saint Jean 
invite les fidèles à rompre toute relation particulière avec eux, afin de n'avoir part 
en aucune manière à leur culpabilité ° 

La troisième épiître est adressée à un fervent chrétien nommé Gaïus !, membre 
d'une chrétienté assez éloignée de la ville où saint Jean tait alors domicilié. 
Naguère, cet homme généreux avait accordé l'hospitalité à plusieurs mission- 
paires qui traversaient le lieu de sa résidence !!. et ceux-ci, revenus auprès de 
l’apôtre, avaient fait solennellement l'éloge de leur hôte devant toute l’ Église !2, 
Comme ils allaient partir pour prêcher de nouveau l’évangile et qu'ils devaient 
revoir Gaïus !#, saint Jean les chargea de lui porter cetie lettre. 

En la composant, l’apôtre se proposait donc tout d’abord de remercier Gaïus 
et de l’encourager à bien accueillir toujours les missionnaires du Christ. Mais 
en outre, comme Diotréphès, l’évêque de l’Église à laquelle appartenait Gaïus, 
ne reconnaissait pas l’autorité suprême de Jean, et refusait de recevoir ceux qui 
étaienten communion avec lui, l’auteur avait pour but de blâmer avec force cet 
évêque arrogant et intolérant, et de le menacer d’une dénonciation prochaine de 
sa conduite devant son propre troupeau '#. 


EEE nn enenen 


1 Voyez le commentaire. $ Fpist. LXXXII, ad Ager., 12, 
2? Notez en particulier l’usige alternatif du 6 Voyez le vers. 5. 
singulier ct du pluriel, spécialement du pluriel. T Vers. 6. 
Le trait Cinveni de filiis tuis... », au vers. 4, 8 Vers. 7-9, 
est difficile aussi à expliquer d’après la pre- 9 Vers. 10. 
mière hypothèse ; car comment supposer que la 10 Voyez le vers. 1 et les notes. 
dame en question aura eu des fils tout à la fois 11 Vers. 3, 6. 
dans la vérité et dans l'erreur ? 12 Vers. 6. 
3 Cf. Apoc. xx1, 9, où l'Église entière reçoit 13 Vers. 6/-7. 
le nom aualogue de YUu.pn, épouse. 1% Voyez Is veis. 9-10, 


4 Vcyez le commentaire. 
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30 Le temps et le lieu de la composition ne peuvent être déterminés que d’une 
manière approximative, les renseignements soit extrinsèques, soit intrisèques, 
nous faisant défaut. Tout porte à croire, cependant, que saint Jean composa ces 
deux épitres à Ephèse, et durant la dernière période de sa vie, c’est-à-dire, vers 
la fin du rer siècle de notre ère. C’est l’opinion assez générale des commenta- 
teurs qu’elles forment la partie la plus récente de tout le Nouveau Testament. 

4o Le plan des deux lettres est facile à déterminer. Dans la seconde, après 
l’adresse et la salutation initiale, vers. 1-3, nous trouvons le corps de l'écrit, 
vers. 4-11, qui contient, après un aimable compliment (vers. 4), une exhortation 
à la charité fraternelle et à l’obéissance (vers. 5-6), quelques graves avertisse- 
ments contre les hérétiques (vers. 7-9) et un ordre relatif à la conduite qu’on 
devait tenir à leur égard (vers. 10-11). Vient ensuite l’épilogue ordinaire, 
vers. 14-15. 

La troisième épitre se divise ainsi: l’adresse et la salutation accoutumées, 
vers. 1-2; le corps de l'écrit, vers. 3-12 ; l’épilogue, vers. 18-14. Trois pensées 
principales dans le corps de la lettre: éloge de la conduite chrétienne et de 
l'hospitalité de Gaïus (vers. 3-8); reproches sévères pour Diotréphès (vers. 9-11); 
félicitations pour un chrétien ou un prêtre zélé, nommé Démétrius (vers. 12). 


DEUXIÈME ÉPITRE 


DE SAINT JEAN 


1. L'ancien, à la dame élue et à ses 
enfants, que j'aime véritablement, et 
non pas moi seul, mais aussi tous ceux 
qui connaissent la vérité, 

2. à cause de la vérité qui demeure 
en nous, et qui sera avec nous éternel- 
lement. 

8. Que la grâce, la miséricorde et la 
paix soient avec vous, de la part de Dieu 
le Père et de Jésus-Christ, Fils du Père, 
dans la vérité et la charité. 


TI. La salutation. Vers. 1-3, 

Ce pro'ogue est relativement assez développé, 
comme ceux des épîtres aux Romains, aux Ga- 
lates et à Tite. Sa forme est tout à fait celle 
du début des autres lettres du Nouveau Testa- 
ment : il se compose d’une adresse, vers. 1-2, et 
d’un souhait, vers. 3. 

1-2. L'adresse. — L'auteur : Senior, 0 Rp:0- 
GUT:00€. Ainsi qu’il a été dit dans l’Introd. 
p. 758, ee titre, qui désigne tout ensemble l’âge 
avancé (par conséquent, les relations pater- 
nelles) et la situation officielle, équivaut ici à 
un nom propre. En le lisant, on ne pouvait 
penser qu'à l’apôtre Jean, auquel on le donuait 
d’une manière habituelle. — ÆElecitæ dominæ 
(éxhexTY voix, sans article). Nous avons dit 
plus haut, p. 758-759, qu'il est impossible de dé- 
terminer avec certitude le sens de ces deux mots, 
et de savoir s’ils s'appliquent à une personne 
privée on à une société, à une Égiise, Ce second 
seutiment cst toutefois le plus probable. En 
tout cas, il ne faut traiter ni xhksxtn, ni xv- 
giæ, comme un nom propre. La meilleure tra- 
duction est donc : À une dame élue; c.-àa-d., à 
une chrétienté qui a eu le bonheur d’être chol- 
sie pour appartenir à Jésus-Christ. — Naiis 
ejus : T0:6 TÉHVOIE..., à ses enfants. Au sens na- 
turel, ou au sens spirituel, selon j’interprétation 
qu’on aura donnée aux mots qui précèdent. — 
Le pronom guos se rapporte à la mèrc aussi bien 


1. Senior electæ dominæ, et 1atis 
ejus, quos ego diligo in veritate, et non 
ego solus, sed et omnes qui cognoverunt 
veritatem, 

2. propter veritatem quæ permanet in 
nobis, et nobiscum erit in æternum. 


3. Sit vobiscum gratia, misericordia, 
pax à Deo Patre, et a Christo Jesu Filio 
Patris, in veritate et caritate. 


qu'aux enfants. — Ægo.. in veritate. L'apôtre 
oppose son affection, très sincère, à celle 
d’autres personnes, qui n’almaient pas vérita- 
blement. Comp. le ve-s. 7. — ŒEt non. solus, 
sed... Tous les chrétiens qui connaissaient la dame 
élne et ses enfants éprouvaient pour eux la même 
amitié que saint Jean. Les mots qui cognove- 
runt… désignent, en effet, les disciples du Christ, 
entre iesquels la connaissance de la vérité évan- 
gélique (Tnv %Anbelav, la vérité par excel- 
lence) établit un lien des plus intimes. Leur 
charité réciproque est donc basée sur leur foi 
commune : propter veritatem… (vers. 3). L’au- 
teur insiste sur la pensée. — Quæ permanet… 
Sur cette locution, voyez Joan. 11, 24; 111, 15, etc. 
La vérité demeure parmi les chrétiens en gé- 
néral, et au cœur de chacun d’entre eux, comme 
une force toujours active. — ZE nobiscum.… in 
æternum. Cette sainte union entre la vérité et 
le croyant subsistera sans fin. Avec nous : comme 
un puissant auxiliaire qui coopère à nos œuvres. 

3. Souhaiït de l’apôtre pour seslecteurs. — Gra- 
tia, misericordia, pax. Ces trois substantifs sont 
associés de la même manière dans I Tim. 1, 2 
et II Tim. 1, 2 (voyez les notes). Le second 
(2k20<) n’est pas employé ailleurs dans les écrits 
de saint Jean. — À Deo.. et a. Dans les sou- 
haïts de ce genre, saint Paul emploie la prépo- 
sition &né, de; nous lisons ici: mat, de la 
part de. — Christo… Filio… Saint Jean ne se 
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4. Gavisns sum valde, quoniam in- 
veni de filiis tuis ambulantes in veri- 
tate, sicut mandatum accepimus a Patre. 


5. Et nunc rogo te, domina, non tan- 
quam mandatum novum scribens tibi, 
sed quod habuimus ab initio, ut diliga- 
mus alterutrum. 


6. Et hæc est caritas, ut ambulemus 
secundum mandata ejus. Hoc est enim 
mandatum, ut quemadmodum audistis 
‘ab initio, in eo ambuletis. 


7. Quoniam multi seductores exierunt 
in mundum, qui non confitentur Jesum 


II Joan. 4-7. 


4. J'ai éprouvé une grande joie à 
trouver quelques-uns de tes enfants 
marchant dans la vérité, selon le com- 
mandement que nous avons reçu du Pére, 

5. Et maintenant, je te demande, dame, 
non comme si je t'écrivals un comman- 
dement nouveau, mais d’après celui que 
nous avons reçu dès le commencement, 
que nous nous aimions les uns les autres. 

6. Et l’amour consiste en ceci : que nous 
marchions selon ses commandements. Car 
c'est là le commandement, comme vous 
l'avez entendu dès le commencement : 
que vous marchiez dans cet amour. 

7. Car de nombreux séducteurs se 
sont répandus dans le monde, qui ne. 


lasse pas d'affirmer sous toutes les formes, contre 
les faux docteurs (comp. les vers. 7 et ss.), que 
Jésus-Christ est vraiment le Fils de Dieu. Le 
titre xvotov, Seigneur, placé devant ‘Iacoÿ, 
n’est probablement pas authentique. — In ve- 
ritate et. (sans article dans le grec : en vérité 
et en amour). Ces deux qualités sont désignées 
comme les deux sphères dans lesquelles doit sc 
manifester le triple don divin que Jean vient 
de souhaiter À ses lecteurs. Il y à la sphère de 
l'intelligence et celle du sentiment, € l’harmonie 
intellectuelle et l'harmonie morale. » 

II. Le corps de l'épître. Vers. 4-11. 

Il se compose de recommandations et d’aver- 
tissements pereonnels. 

1° Néces-ité de la charité fraternelle. Vers. 4-6. 

4-6, Le vers. 4 sert de transition : Gavisus…. 
valde.. Saint Paul aussi commence souvent ses 
lettres par un aimable compliment analogue à 
celui-ci, par l'expression de la satisfaction très 
vive que lui causent ceux auxquels il écrit. Cf. 
Rom. 3, 8: I Cor. 1, 4; Eph. 1,6; Col.t, 3; I Thess. 
1,2, etc. — Quoniam inveni… Motif spécial de 
la joie qui avait rempli l’âme de l'apôtre. De 
Jiliis est une locution elliptique : quelques-uns 
de tes enfants. — Ambulantes... Sur cette mé- 
taphore, voyez I Joan. 1, 6° et le commentaire. 
La vie morale est envisagée comme un chemin 
à parcourir. — In veritate (ëv &Xndelx : sans 
article, comme dans les vers. 14 ct 3 ). Les deux 
formules : marcher en vérité et marcher dans la 
vérité, que nous retrouverons III Joan. 3 et 4, 
paraissent à peine Gifférer l’urie de l’autre. Voyez 
Joan. xvzi, 17 et 19, dans le texte grec. La pre- 
mière est plus générale : conforméicent au ca- 
ractère chrétien. La seconde est plus spéciale et 
précise davantage la pensée: d’une manière con- 
forme au message évangélique, — Sicuit man- 
datum…. Ce trait se rapporte à l’ensemble de la 
conduite des vrais croyants : Dieu a ordonné 
aux chrétiens de vivre en chrétiens. — Accepi- 
mus a Patre: par l’intermédiaire de son Fils. 
— Et nunc (vers. 5). Formule de transition. 
Cf. I Joan. 11, 28. À son joyeux éloge, l’auteur 
joint une exhortation, qui presse les lecteurs 
de progresser de plus en plus dans la vérité et 


dans l'amour. — Non... novum... sed... Voyez 
I Joar. 11, 7 et le commentaire. — Ut diliga- 
mus… C’est là tont à la fois l’objet de la re- 
commandation de saint Jean et le commande- 
ment divin. — Et hæc est, hoc est. (vers. 6). 
Sur cette construction, familière à notre auteur, 
voyez I Joan. 1, 5: 1m, 23:v," 3,11, etc. 
L'’apôtre, revenant sur son exhortation, dépeint 
successivement la nature de l'amour et celle de 
l'ordre divin. La pensée ressemble beancoup à 
celle de I Joan. v, 2-3 (voyez les notes). L’obéis- 
sance appelle l'amour, et l'amour appelle de son 
côté l’obélssance. — Caritas. Tout ensemble l’a- 
mour pour Dieu et l’amour pour nos frères, car 
ces deux charités n'en font qu’une. — Ambule- 
mus secundum (xaT%).. D'ordinaire, saint Jean 
dit : & ambulare in ». — Hoc..… (enim manque 
dans le grec) mandatum. Après avoir parlé des 
commandements de Dieu au pluriel (secundum 
mandata), l’auteur les résume tous dans « le 
commandement essentiel, fondamental, distinc- 
tif, » celui de la charité. Comp, I Joan. 111, 22-28. 
— Quemadmodum audistis…, in eo. D'après 
la Vulgate, Cin mandato ». Plutôt : dans l'amour, 
puisque c’est lui qui forme le thème principal de 
ce passage. Le grec (v «Üt, € in ea ») est am- 
bigu, car les deux substantifs AYaTN , amour, 
et évrokn, commandement, sont au féminin. 
— Abinilio. Comme au vers. 5: depuis le début 
de la prédication évangélique, 

20 Nécessité de <e mettre en garde contre les 
docteurs hérétiques. Vers. 7 -11. 

7-9. Danger qu'il y aurait à accepter un autre 
enseignement que celui du Christ. — Quoniamn 
multi. Transition : l’étroite solidarité que l’a- 
mour fraternel établit entre les vrais croyants 
sera pour eux une garantie contre les nombreux 
fauteurs d’hérésie qui existaient déjà. Aprèsavoir 
passé de la vérité à la charité (comp. les vers. 4 
et 5), l’'apôtre revient maintenant de l'amour à 
la vérité. — Seductores. Sur ces hommes dan- 
gereux, voyez I Joan. 11, 18, 22-23; 1V, 1-5. — 
Exierunt (c'est la meilleure leçon: £€7A0ov, et 
non EtonA0ov, ils sont entrés) in... Comme 
dans I Joan. 1v, 1°. Ils se sont répandus dans 
le monde pour y provager leurs doctrines per- 


IT Joan. 8-10. 


confessent point Jésus-Christ venu en 
chair. Un tel homme est un séducteur et 
un antechrist. 

8. Prenez garde à vous, afin de ne 
pas perdre le fruit de votre travail, 
mais de recevoir une récompense pleine. 

9. Quiconque s’éloigne et ne demeure 
point dans la doctrine du Christ, n’a 
pas Dieu ; celui qui demeure dans cette 
doctrine, celui-là a le Père et le Fils. 

10. Si quelqu'un vient à vous et n’ap- 
porte pas cette doctrine, ne le recevez 
pas dans votre maison, et ne le saluez 
point. 


verses. — Qui non conjitentur…. L’apôtre signale 
leur erreur principale, sous nne forme adoucie, 
car non contents de ne pas confesser la divinité 
de Jésus-Christ, ils la niaient formellement. — 
Jesuwm venisse… Dans le grec: Jésus venant 
(£pyôuevov) en chair. Voyez I Joan. 1v, 2, où 
on lit, avec une légère nuance : Jésus venu en 
chair. Le présent marque ici la continuité du 
fait. — Hic… seductor, et. Dans le grec, il ÿ 
a deux articles, qui donnent encore plus de force 
à Ja pensée : Celui-là est le séducteur (par excel- 
lence) et l’antechrist. Sur ce dernier nom, voyez 
I Joan. 11, 18; 1V, 3, et les notes. Ainsi donc, 
lorsqu'on voit qu’un sol-disant prédicateur de 
l’évangile ne confesse pas l'incarnation de Jésus- 
Christ, Fils de Dieu, il n’est pas nécessaire 
d'autre criterium pour le juger ; c’est un séduc- 
teur de la pire espèce. Cf. I Joan. 1V, 1-3. — 
Videte vos... Comme dans saint Marc, xri1, 9. 
Après le péril, le remède : une grande vigilance 
est nécessaire, si l’on veut n'être pas séduit. — 
Ne perdatis .. D'énormes intérêts sont en jeu. 
D'après la leçon de la Vulgate, quæ operati 
estis, il s’agit des intérêts des lecteurs eux- 
mêmes, du fruit de toutes leurs bonnes œuvres. 
Mais la meilleure leçon du grec paraît être à 
etpyacaueba, ce que nous avons fait (au lieu 
de & etpyaoao:). Si elle est authontique, l’au- 
teur aurait en vue le résultat de ses travaux 
personnels et l’œuvre des autres prédicateurs de 
l'évaungile : Si vous vous laissez séduire par les 
hérétiques, nous aurons perdu notre peine parmi 
vous. — Sed ut accipiatis. Quelques manus- 
crits grecs ont AnoÀXGUEV, € acciplamus )»; 
mais ici la Vulgate est conforme à la leçon la 
plus autorisée (&xo%6nte). — Mercedem ple- 
nam : une récompense pleine et entière, à laquelle 
il ne manque absolument rien. L'expression 
marque € la jouissance de tous les biens spiri- 
tuels » mis en réserve pour les chrétiens, la vie 
éternelle surtout. — Qui recedit... (vers. 8). Il 
faut lire, d’après la meilleure leçon du texte 
origins1 : 6 TPOLYwY, celui qui précède ; c.-à-d., 
celui qui s'avance au delà des limites de la foi 
chrétienne. En d'autres termes, celui qui aban- 


donne cette foi. La variante 0 rap262{vuv,. 


celui qui trarsgresse, est une correction des co- 
pistes. C’est d’elle que la Vulgate se rapproche 
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Christum venisse in carnem : hic est 
seductor, et antichristus. 


8. Videte vosmetipsos, ne perdatis 
quæ operati estis, sed ut mercedem ple- 
nam acciplatis. 

9. Omnis qui recedit, et non perma- 
net in doctrina Christi, Deum non ha- 
bet; qui permanet in doctrina, hic et 
Patrem et Filium habet. 

10. Si quis venit ad vos, et hanc doc- 
trinam non affert, nolite recipere eum 
in domum, nec Ave ei dixeritis. 


le plus. — Et non permanet in. La marche en 
avant dont il a été parlé n'est donc pas un pr grès, 
mais une apostasie. — /n doctrina Christi. Non 
pas : la vraie doctrine en ce qui concerne le 


Le papyrus. 


Christ: mais : la doctrine prêchée par lui et par 
ses apôtres. Cf. Joan. xviIt, 195 Act. 11, 42; 


Apoc. 11, 14, 15, etc. — Deum non habet;… 
Paitrem..habet. Sur ces formules, voyez I Joan. 
| 11, 23 et les notes. — Qui permanet… L'idée 
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11. Qui enim dicit illi Ave, commu- 
nicat operibus ejus malignis. 

12. Plura habens: vobis scribere, nolui 
per chartam et atramentum; spero enim 
me futurum apud vos, et os ad os loqui, 
ut gaudium vestrum plenum sit. 


13. Salutant te filii sororis tuæ Electæ. 


II Joan. 


11-13. 


11. Car celui qui le salue participe à 
ses œuvres Malvaises. 

12. Quoique j'eusse plusieurs choses 
à vous écrire, je n'ai pas voulu le faire 
avec du papier et de l'encre; car j'es- 


‘père aller auprès de vous et vous entre- 


tenir de vive voix, afin que votre joie 
soit pleine. pe 

13. Les enfants de ta sœur Elue te 
saluent. 


opposée, à la manière de saint Jean. Celui qui 
garde l’enseignement du Christ sans aucun mé- 
lange d’errcur possède tout ensemble le Père et 
le Fils. 

10-11. Ordre de rompre toute relation avec 
les faux docteurs, — Si. Le grec a et, qui dé- 
note un cas très réel: dv exprimerait une simple 
hypothèse. Le sens est donc: Lorsqu'on vient vous 
prêcher l'erreur, voilà ce que vous devez faire. 
— Et... non affert. La locution apporter une doc- 
trine ne se rencontre nulle part ailleurs dans 
le Nouveau Testament. — Nolile recipere... 
Dans le sens de refuser l'hospitalité. — Le trait 
nec Ave... dit beauconp plus encore : N’accordez 
pas même à ce prédicateur de mensonge une 


œnvres de lui,les mauvaises. Avoir des rapporis 
intimes avec des hommes pervers, ce serait fa- 
voriser leurs entreprises criminelles et y parti- 
ciper d’une certaine manière. 

III. Conclusion. Vers. 12-13. 

12. Une bonne nouvelle, — Plura habens… 
L’apôtre aurait eu beaucoup d’autres choses à 
dire à ses lecteurs; il les réserve pour une visite 
qu’il se propose de leur faire. — Chartam 
(xaotnc). Ce mot représente, par opposition au 
parchemin, le papier proprement dit, formé 
avec le tissu intérieur du roseau nommé papyrus 
(At. d’hist. nat. pl. vit, fig. 4; pl. Vin, fig. 1 
et 3). On utilisait ce papier pour écrire des lettres. 
Voyez Pline, ist. nal., xII1, 21 et ss. — Atra- 


légère marque de sympathie. Les deux injonc- | onentum (u£hxv, le noir). Les ancicns prépa- 


Récolte du papyrus en Égypte. (Peinture de tomb. au.) 


tions sont sévères, mais elles s'expliquent par le 
danger qu’il y aurait à entrer en relations fami- 
lières avec des hommes audacieux, habiles à 
masquer leur jeu. Cf. Matth. vi, 15. I-Incident 
raconté par saint Irénée, adv. H&ær., LI, 3, 4, sert 
de commentaire vivant à ce passage : UIlexiste 
encore des hommes qui ont entendu raconter à 
Polycarpe que Jean, étant entré dans uue mai- 
son de bains à Éphèse, et ayant aperçu Cérinthe 
à l’intérieur, s’éloigna brusquement, sans s'être 
baigné, en disant : Sortons, de peur que la mail- 
son ne s'écroule, puisque là se trouve Cérinthe, 
l'ennemi de la vérité. » — L'apôtre légitime 
son interdiction : Qui enim dicit.. (à plus forte 
raison celui qui reçoit un hérétique dans sa 
maison), communicat…. Dans le grec, les mots 
operibus.… malignis sont chacun précédés d’un 
article, qui les souligne l’un et l’autre : les 


ralent leur encre avec du noir de fumée et de 
la noix de galle, parfois simplement avec de 
l’eau et de la suie. — Spero enim.… futurum.… 
D'après la meilleure leçon du grec : Mais (&Xkœ 
au lieu de Y4p) j'espère que je serai (yevéoôae, 
au lieu de ë}0etv, venir) chez vous. — Os ad os. 
C.-à-d., face à face. — Ut gaudium vestrum. 
La Vulgate a suivi la leçon uv, qui est celle 
de plusieurs des manuscrits les plus estimés. 
D'autres documents portent 9L&v, €nostrum >: 
notre joie commune. 

13. Une salutation. — Filii sororis... D'après 
l'interprétation que nousavons adoptée au sujet 
de € electæ dominæ D, au vers. 1, ces mots dé- 
signent les membres de la chrétienté au milieu de 
laquelle saint Jean se trouvait alors. Voyez 
la p. 761. 


TROISIÈME ÉPITRE 


DE SAINT JEAN 


Î. L'ancien, au b'en-aimé Gaïus, que 
j'aime véritablement. 

2. Bien-aimé, je prie pour que tu 
prospères en toutes choses et que tu 
sois en bonne santé, comme ton âme 
prespère aussi. 


3. J'ai été fort réjoui, lorsque des 


1. Senior Gaio carissimo, quem ego 
diligo in veritate. 

2. Carissime, de omnibus orationem 
facio pr ospere te ingredi, et valere, sicut 
prospere agit anima tua. 


3. Gavisus sum valde, venientibus 


I. La salutatlon, Vers. 1-2. 

Elle est notablement plus courte que dans 
la seconde épître. Œilese compose aussi de 
l'adresse et d’un souhait affectueux. 

1. L'adresse, — L'auteur : Senior, ü TpEGÔ- 
tepo<. Voyez IT Joan. 1, et les notes. — Gaio 
carissimo. Il n’est malheureusement pas pos- 
sible d'identifier ce personnage. Dans l'empire 
romain, Gaius était © peut-être le plus com- 
mun de tous les noms ». On ne saurait dire 
non lus d’une manière certaine quelle situa- 
tion cet ami de Jean occupait dans l'Église à 
laquelle il appartenait. L'épithète &YATNT 45, 
bien-aimé, reviendra trois fois encore (voyez les 
vers, 2, 5 et 11), mais seule, sous la forme d’apos- 
trophe. — Quem ego... L’apôtre insiste sur le 
vif dévouement personnel qu'il ressentait pour 
Gaïus. Sur la formule diligo in veritate (2v 
&rnbeix), voyez les notes de II Joan. 1:. Excel- 
lente réflexion de l’ancien commentateur grec 
Œcuménius : € Celui-là aine en vérité, qui aime 
selon le Seigneur. » 

2. Souhaït de saint Jean pour Gaïus. Ce sou- 
haic n’apparaît pas ici sous sa forme accoutu- 
mée. Cf. II Joan. 3; Rom. 1, 7; I Cor. 1, 3; 
II Cor. 1, 2, etc. Nous avons du moins une 
pensée équivalente. — De omnibus : mEpl Tav- 
TwY, au sujet de toutes choses, sous tous rap- 
ports (et non: avant tout). Ces mots ne re- 
tombent point sur Corationem facio », mais sur 
« prospere.. ingredi » ; tel est du moins le sen- 
timent le plus probable. — Orationem facio. 
Le verbe EUYOU peut signifer : Je prie, ou: 
Je souhaite. La seconde siguification est plus 


généralement adoptée en cet endroit. D'ailleurs, 
& le souhait du chrétien est une prière », — 
Prospere te ingredi est une bonne traduction 
du verbe evoÿodolar (qu’on trouve aussi 
Rom. 1, 10 et I Cor. xvi, 2). Étymologiquement, 
ce mot désigne la prospérité dans un voyage: 

puis, par extension, la prospérité en général. — 
Valere, dycaivzrv. Ce second verbe représente 
la santé physique. Cf. Luc. vir, 10; xv, 27, etc. 
On a conciu parfois de ce souhait que Gaïus 
était d’un tempérament maladif; mais ce n’est 
là qu’une conjecture. — Sicut prospere... (£do- 
Ôoÿtat). Compliment délicat, Saint Jean désire 
que la prospérité extérieure et la santé de son 
ami soient égales à son bien-être spirituel, — 
Anima tua. C.-à-d., ta vie chrétienne. L'âme 
Chr) est envisagée ici comme le principe de 
la vie supérieure, de la vie spirituelle, 

II. Le corps de l’épitre. Vers. 3-12. 

1° Éloge de la conduite chrétienne et en par- 
ticulier du généreux esprit d'hospitalité de 
Gaïus. Vers. 3-8. 

3-4. Joie qu’a éprouvée l’arôtre en apprenant 
que son ami marchait dans la vérité. — Gavisus 
sum... Même transition que dans II Joan. 4. 
La Vulsuto supprime, avec quelques mannscrits, 
la particule Ydp, & enim ?, qui relie cette pensée 
à la précédente dans la plupart des témoins 
anciens. L'auteur justifie l'éloge qu’il a fait de 
Gaïus : Je sais que ton âme est dans une con- 
dition très prospère; je l'ai appris de très bonne 
source. — V'enientibus fratribus (sans article 
dans le grec : des frères; c.-à-d., des chrétiens), 
Le participe présent semble indiquer que le: 
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fratribus, et testimonium perhibentibus 
veritati tuæ, sicut tu in veritate ambu- 
las. 

4. Majorem horum non habeo gratiam, 
quam ut audiam filios meos in veritate 
ambulare. 

5. Carissime, fideliter facis quidquid 
.operaris in fratres, et hoc in peregrinos; 


6. qui testimonium reddiderunt cari- 
tati tuæ in conspectu ecclesiæ; quos, 
benefaciens, deduces digne Deo. 


fait s'était renouvelé en des occasions diffé- 
rentes. — Testimonium... veritati tuæ (dans le 
grec, d’une manière très accentuée : Gou t} 
ann0eix ). La vérité, c'est ici & la parfaite et 
sincère loyauté » avec laquelle Gaïus manifestait 
dans sa vie quotidienne la plénitude de la foi 
chrétienne. Saint Jean explique d’ailleurs lui- 
même cette exmiession, en ajoutant : sicut (u 
in veritate.. Voyez II Joan. 4 et le commen- 
taire. — Awjorem horum .. (vers. 4). Nous 


Scène d'hospitalité. (Peinture de Pompéi.) 


faisant lire au fond de son âme, l’auteur signale 
le motif de la grande joie qu’il a mentionnée 
ci-dessus. Le mot petfntépay, qui correspond à 
€ majorem », est un double comparatif. — Gra- 
tiam désigne une faveur divine. La Vulgate a 
lu y3p17, avec divers documents anciens; mais 
la leçon la mieux accréditée est yapav, joie, 
qui se rattache mieux au contexte. — Le pro- 
nom korum (ces joies, ou ces choses) est expli- 
qué par les mots quam ut audiam.… — Filios 
meox (Tù EUX TizVXx, mes propres enfants). 
Appellation de tendresse, qui représente les 
membres des Églises d'Asie gouvernées par 
saint Jean. Cf. I Joan. 11, 1, 18, etc. 


[IT JoAN. 4-6. 


frères sont venus et ont rendu témoi- 
gnage à ta vérité, disant que tu marches 
dans la vérité. 

4, Je n’ai pas de plus grande joie que 
d'apprendre que mes enfants marchent 
dans la vérité. 

5. Bien-aimé, tu agis fidèlement, 
quoi que tu fasses pour les frères, qui 
de plus sont étrangers. 

6. Ils ont rendu témoignage'à ta cha- 
rité en présence de l'église; tu feras 
bien de pourvoir à leur voyage d'une 
manière digne de Dieu. 


5-8. L’apôtre loue spécialement l'esprit hospi- 
talier de son ami à l'égard des chréviens. — 
Fideliter facis. Le grec nioT0v roueic est diverse- 
ment interprété. D’après Œcuménius et d’autres : 
Tu fais une chose digne d'un fidèle, d’un chré- 
tien. Mais ToTç n’a pas d'ordinaire cette si- 
guification. 11 vaut donc mieux traduire : Tu 
fais une chose sûre; c.-à-d., tu accomplis un 
acte dont le fruit ne sera pas perdu, — Quid- 
quid operaris. Ce trait désigne, d'après le con- 

texte, des œuvres miiséri- 
cordieuses de différente na-. 
ture (hospitalité, secours en 
argent, etc.). — Les mots 
et hoc in... rehaussent le 
méritedel’acte : Envers des 
frères, et des frères qui 
sont étrangers. Les frères 
et les étrangers ne forment 
donc pas deux catégories 
distinctes, mais une seuie 

(c'est la vraie leçon du 
, grec: nat tToùto Éévou:, 

au lieu de ati etc vou: 

éévouc, et envers les étran- 
gers). — Qui 
nium... (vers. 6). Ceux 
qui, dans une circonstance 
particulière, avaient été 
ainsi l’objet de la bonté 
de Gaïus, avaient fait pu- 
bliquement son éloge dans 
la ville qu’habitait saint 
Jean, devant les chrétiens 
réunis en assemblée reli- 
gieuse. — Caritati tuæ. Comme plus haut (voyez 
les notes du vers. 3°), le pronom est fortement 
accentué dans le grec : GO tTÿ GYATN. — Cu 
benefaciens deduces. Mieux, d’après d’anciens 
manuscrits latins : CQuos benefacies deduecens... » 
C'est la leçon des meilleurs manuscrits grecs. Les 
chrétiens que Gaïus avait si bien accueillis na- 
guère devaient prochainement retourner dans le 
lieu de sa résidence, et de là continuer leur 
voyage : Jean invite son ami à les aider encore. 
— Deduces. Le grec TPOTÉUTU suppose très 
souvent des s’cours pécuniaires fournis pour le 
voyage, et tel est icl le cas. Cf. Act. xv, 3; 
Rom. xv, 24; I Cor. xvi, 6, 11; Tit. 111, 13, etc. 


testimo- . 


III Joan. 7-10. 


7. Car c'est pour son nom qu’ils se 
sont mis en route, sans rien recevoir 
des paiens. 

8. Nous devons donc accueillir de tels 
hommes, afin de travailler avec eux 
pomnlamvérité. 

9. J'aurais écrit à l’église ; mais Dio- 
tréphès, qui aime à tenir le premier 
rang parmi eux, ne nous reçoit pas. 

10. C'est pourquoi, lorsque je vien- 
drai, je rappellerai les actions qu'il 
commet, se livrant contre nous à de 
méchants propos ; et comme si cela ne 
lui suffisait pas, non seulement il ne re- 
çoit pas lui-même les frères, mais il 
empêche ceux qui voudraient les rece- 
voir, et les chasse de l’église. 
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7. Pro nomine enim ejus profecti sunt, 
nihil accipientes à gentibus. 


8. Nos ergo debemus suscipere hujus- 
modi, ut cooperatores simus veritatis. 


9. Scripsissem forsitan ecclesiæ ; sed 
is qui amat primaturn gerere in eis, 
Diotrephes, non recipit nos. 

10. Propter hoc si venero, commonebo 
ejus opera quæ facit, verbis malignis 
garriens in nos ; et quasi non ei ista suf- 
ficiant, neque ipse suscipit fratres, ct 
eos qui suscipiunt prohibet, et de eccle- 
sla ejicit. 


— Digne Deco. Par conséquent, d’une manière 
généreuse, — Pro nomine enim... (vers. 7). 
L'apôtre motive sa recommandation du vers. 6. 
Caux en faveur desquels elle avait lieu étaient 
des missionnaires du Christ, et méritaient tout 
particulièrement qu’on leur vint en aide dans 
leur noble entreprise. Le pronom ejus manque 
dans la plupart des documents grecs, où on lit 
seulement : pour le nom. Il s'agit évidemment 
du rom de Jésus-Christ, qu’on employait parfois 
ain<i d’une manière absolue aux temps aposto- 
liques. Cf. Act. v, 41; Jac, 1, 7; saint Ignace, 
ad Eph., 1; ad Philad., 10; saint Clément, pape, 
1 et xiir, etc, — Profecti sunt: pour porter 
au loin la connaissance de ce nom béni. — 
Nihil... à gentibus. C'était pour ces vaillants 
missionnaires une règle habituelle : ils ne de- 
mandalent jamais l'hospitalité ni aucun secours 
aux païens durant leurs voyages apostoliques, 
suivant en cela la pratique de saint Paul. On 
a parfois donné de ce passage une autre inter- 
prétation : saint Jean aurait voulu dire, pour 
apitoyer Gaïus, que ses protégés avaient été 
chassés de leur pays après leur conversion, et 
qu'ils r’avaient pu emporter aucune parcelle de 
leurs biens. Maïs ce sentiment est injustifiable. 
— Nos ergo (vers. 8). Avec beaucoup d’em- 
phase. C’est à nous, leurs frères, qu'il appartient 
de les secourir. C’est cette pieuse pensée qui a 
donné naissance à l’œuvre de la propagation de 
la foi. — Suscipere : accueillir affectueusement. 
— Ut cooperatores... Parole très encourageante. 
Les missionnaires du Christ travaillent au ser- 
vice de la vérité, c.-à-d. de l’évangile; quiconque 
leur vient en aide coopère à leur œuvre toute 
sainte, et se fait en quelques sorte le collabo- 
rateur de la vérité elle-même, dont il favorise 
la propagation. 

20 Reproches à l’adresse de Diotréphès, téllci- 
tations pour Démétrius. Vers. 9-12. 

Ces deux personnages étant inconnus, il règne 
nécessairement quelque obscurité dans les lignes 
qui parlent, d'eux. 

9-11, Plaintes au sujet de Diotréphès. — Scri- 
psissem forsitan. La Vulgate, comme le syriaque, 


a adopté la variante yoxbx %v. Mais il vaut 
mieux lire : Éypæha 71, j'ai écrit quelque chose 
(c..à-d., une petite lettre). Cet écrit s’est perdu, 
supprimé peut-être par Diotréphès lui-même, — 
Ecclesiæ, tn euxknoia : à l'Église particulière 
dont Gaïus et Diotréphès faisaient partie. — 
Qui... principatum. Lie grec emploie une expres- 
sion particulière, qui n’est pas usitée ailleurs 
dans le Nouveau Testament : 6 pt\OTPHTEUwY, 
celui qui aime à être le premier. Elle caractérise 
fort bien Diotréphès, personnage ambitieux, qui 
voulait absolument joucr le premier rôle dans 
la chrétienté en question, et qui se trouvait 
par là même en antagonisme avec l’apôtre. On 
a souvent supposé, avec beaucoup de justesse, 
qu’il était prêtre-évêque. En effet, il semble dif- 
ficlle qu’il ait pu excommunier ceux qui lui dé- 
plaisaient, comme il est dit au vers. 10}, sil 
n'avait pas joui d’un situation officielle. Rien 
n'indique qu'il propageât une fausse doctrine; 
son ambition seule est blâmée, — In eis: sur 
les membres de l’Église à laqnelle il apparte- 
nait. — Non recipit nos. C.. à-d.: il refuse de 
reconnaître notre autorité apostolique. — Pro- 
pter hoc... (vers. 10), Sa lettre à l’Église n'ayant 
eu aucun succès, à cause de l’attitude arrogante 
de Diotréphès, Jean annonce qu’il viendra en 
personne, afin de rétablir l’ordre. — La formule 
si venero équivaut à celle-ci : Lorsque je vien- 
dral. Comp. le vers. 14; I Joan. 11, 28, etc. — 
Commonebo : UToUYN6w, je rappellerai à la 
mémoire, je signalerai, — Æjus opera quæ... 
L’apôtre mentionne dès mainten2nt deux traits 
particuliers de la conduite scandaleuse de Dio- 
tréphès. En premier lien, verbis.. garriens… Le 
verbe pAuapeiv (pas ailleurs dans le Nouveau 
Testament) désigne des paroles non seulement 
méchantes, maïs dépourvues de sens. — Æt 
quasi non… Petite transition au second fait. — 
Neque ipse…., et eos. Non content de refuser 
lui-même l'hospitalité aux chrétiens étrangers 
(fratres, Toùs &ôehpnvs) dont il a été parlé 
ci-dessus, il allait jusqu'à excommunier ceux qui 
étaient disposés à les recevoir chez eux (d'après 
la weilleure leçon du grec : & eos qui volunt », 
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11. Carissime, noli imitari malum, 
sed quod bonum est. Qui benefacit, ex 
Deo est ; qui malefacit, non vidit Deum. 


12. Demetrio testimonium redditur ab 
omnibus, et ab ipsa veritate; sed et nos 
testimonium perhibemus, et nosti quo- 
niam testimonium nostrum verum est. 


13. Multa habui tibi scribere, sed no- 
lui per atramentum et calamum scribere 
tibi. 

14. Spero autem protinus te -videre, 
et os ad os loqnemur. Pax tibi. Salu- 
tant te amici. Saluta amicos nominatim. 


JII Joan. 11-14. 


11. Bien-aimé, n’imite pas le mal, 
mais ce qui est bon. Celui qui fait le 
bien est de Dieu ; celui qui fait le mal 
n’a pas vu Dieu. 

12. Tous, et la vérité elle - même, 
rendent un bon témoignage à Démé- 
trius ; nous aussi, nous lui rendons témoi- 
gnage, et tu sais que notre témoignage 
est véridique. 

13. J'avais beaucoup de choses à 
t’écrire, mais je ne veux pas t'écrire 
avec l'encre et la plume. 

14. J'espère te voir bientôt, et nous 
nous entretiendrons de vive voix. Que. 
la paix soit avec toi. Les amis te saluent. 
Salue les amis, chacun en particulier. 


EEE 


8-ent. € suscipere >: au lieu de cos qui susci- 
piunt). 11 regardait évidemment ces étrangers 
comme des rivaux, qui nuisaient à son auto- 
rité. On a parfois adouci sans raison suffisante 
la signification du trait de ecclesia ejicit, comme 
s'il avait consisté dans la menace d’excommunica- 
t'on, ou dans le fait d’être exclu de la chapelle 
domestique de Diotréphès. — MNoli imitarti... 
(vers. 11). Au récit de ces faits étranges, l’apôtre 
associe naturellement une exhortation, qui en 
déduit pour ainsi dire la morale pratique. — 
Bonum, malum. Ces deux mots sont au neutre : 
td xaxOv, T0 &yaxÜ6v. Tout en employant l’abs- 
trait, saint Jean avait à la pensée des cas très 
concrets, des personnages parfaitement déter- 
minés : Diotréphès, dont il fallait fuir le mau- 
vais exemple, et Démétrius, qu’il fallalt imiter. 
— Qui benefacit.… malefacit. Encore à l’abstrait : 
Celui qui fait le bien, celui qui fait le mal. 


Encrier, manuscrits et calame, ( D'après les monumenis romains.) 


L'auteur motive sa recommandation € Noli... ». 
— Ex Deo est. C.-à-d, : il a en Dieu la source 
de sa vie morale et spirituelle, il est fils de Dieu. 
Voyez I Joan. I, 16: 1V, 1, 2, 8, 4, etc. — Non 
vidit… Comp. I Joan. 111, 6° et le commentaire. 
Un tel homme n’a pas même fait les premiers 
pas dans la connaissance de Dieu. 

12. Éloge de Démétrius. — Demetrio. Nous 
ne savons de lui, comme pour Diotréphès, que 
ce que nous en apprend cette lettre. — T'esti- 
monium redditur. L'auteur cite trois témoi- 
gnages favorables à Démétrius. Le premier est 
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celui de tous les chrétiens qui le connaissaient : 
ab omnibus. — Le second, celui de la vérité 
même : ab ipsa... Cette locution est un peu 
obscure. Elle représentcrait, suivant quelques 
interprètes, les faits eux-mêmes, c.-à-d., la con- 
duite de Démétrius, qui attestait la réalité de 
ses vertus; selon d’autres, la vérité divine, en- 
visagée objectivement, c.- à - d., l'idéal de la vie 
chrétienne, qu’on voyait réalisé par Démétrius : 
suivant d’autres encore, une révélation faite 
par Jésus-Christ ou par l’Esprit-Saint. Le pre- 
mier sentiment est le plus simple de tous. —- 
Sed et nos... Troisième témoignage, celui de 
l'apôtre en personne. Dans les mots et nosti 
quoniam... on croirait entendre un écho ae Joan. 
xx1, 24°. Gaïus savait que la bouche et la plume 
du disciple bien-aimé ne proféraient que ia 
vérité. 

III. Conclusion. Vers. 13-14. 

Elle a beaucoup G’affinité 
avec celle de IL Joan. 

13-142. Une bonne nouvelle. 
— Multa habui.. A l’imparfaif 
dans le grec : J'avais beau: 
coup de choses à t'écrire (lors: 
que je commençais ma lettre). 
— ÆEt calamum. Au lieu du 
papier (cf. II Joan. 12), l’a: 
pôtre nomme ici le roseau 
qui servait à tracer les caractères. — Spera 
autem... et... Voyez II Joan. 12°. Ici l’auteur 
ajoute l'adverbe protinus : sa visite sera pro- 
chaine. 

14, Salutation finale. — Il y a d’abord un 
pieux souhait de Joan : Pax tibi. Cf. Gal. vi, 16: 
Eph. vi, 23; I Petr. v, 14, etc. —- Ensuite 
une salutation de l'auteur pour ceux de ses 
propres amis qui étaient auprès de Gaïus®: 
saluta… nominatim (c.-à-d., un à un, indivi- 
duellement). 


ÉPITRE 


DE SAINT JUDE 


ETS, éme 


INTRODUCTION 


10 La personne de l’uuteur. — L'épitre se donne, dès la première ligne (1, 1}, 
comme l’œuvre de « Jude ?, serviteur a Jésus-Christ, frère de Jacques ». Nous 
justifierons plus loin cette assertion : , elle nous suffit pour identifier ce per- 
sonnage à l’apôtre saint Jude. En effet, < ce à rene dont l’auteur de la lettre se dit 
le frère (non sans une certaine emphase, comme on le voit par l'insertion de la 
particule dé, « autem »), devait être très connu dans la primitive Église, puisqu'il 
est simplement désigné par son nom. Il n’est autre en réalité, comme l’affirment 
Origène#, Tertullien ‘, saint Épiphane 5, saint Jérôme 5, etc., que l’apôtre saint 
Jacques le Mineur, cousin de Notre-Seigneur Jésns- Christ. 7. Or, parmi les 
membres du collège apostolique, nous trouvons un « Judas », frère de Jacques 
(le Mineur), qui ne diffère pas de celui-ci, quoi qu'aient cit en sens contraire 
quelques critiques contemporains *. Il était également connu sous le surnom de 
Thaddée °. Il avait, lui aussi, le grand honneur de compter pärmi les « frères », 
c'est-à-dire les proches du Sauveur !!. 

Une parole de lui est citée dans le quatrième évangile "2, à l’occasion de la der- 


1 Pour les commentateurs catholiques, voyez | ’fazxw6ou (« Judas Jacobi ») signife : Judas, 


la page 630. Nous signalerons en outre l’excel- frère de Jacques, et non pas: fils de Jacques, 
lent ouvrage de F. Rampf, der Brief Judæ, des ainsi qu’on l’a prétendu quelquefois üe nos jours. 
Apostels und Bruders des Herrn,Soulzbach, 1854. 9 Ils assurent qu’il aurait pris ses titres 

2 ’loudaxs en grec, Judas » en latin. C’est | d’apôtre et de frère de Jésus, s’il les avait réclle- 
le même nom que celui du célèbre patriarche, ment portés. Mais saint Paul non plus ne se 


fils de Jacob. Mais c’est aussi le nom du traître présente pas toujours comme apôtre au d&ébut 
Judas, et on a voulu sans doute, dans notre “le ses épîtres. Cf. Phil. 1, 1: I et II Thess. 1, À, 
langue, distinguer saint Jude du traître, en cte. Il en est de même de saint Jacques, 1, i. 


modifiant légèrement la terminaison de son nom. 10 Voyez Matth. x, 3° et le commen‘are: 
3 In Ep. ad Rom, v, 1: de Princ., 111, 2, 1. Marc. 111, 18. Dans la liste des apôtres d’après 
4 De cultu fem., 1, 4. saint Matth. quelques manuscrits ont Ae66aîoc, 
$ Hær., xxv, 11. au lieu de Oaddatoc. Peut-être étai.-ce un se- 
6 Jn Matth. x1r, 47, ete. cond surnom. 
7 Voyez l'Introd. à son épître, p. 626. 11 Cf. Matth. xnr, 55 et Marc. v, 3: Eusèbe, 
8 Cf. Luc. vi, 18 et Act. 1, 13. Comme le | Hist. eccl., 111. 18-20; xt. 14, 11. 

disent les anciens auteurs, la locution ’Ioïüac 12 Cf. Joan. x1v, 22. 


COMMENT, — VIII, 25 
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nière cène. On ne connaît rien de bien certain sur ses travaux apostoliques. Sui- 
vant la tradition occidentale, il aurait surtout évangélisé la Perse, et c’est dans 
cette contrée qu’il aurait subi le martyre. Au contraire, suivant Nicéphore t, il 
aurait prêché en Palestine, en Syrie et en Arahie, et serait mort tranquillement 
à Edesse. 

90 La question de l'authenticité ne présente aucune difficulté sérieuse. 
Notons d’abord que cette épître est très courte et qu’elle traite un sujet très 
spécial, puisqu'elle est surtout dirigée contre les faux docteurs ?: on avait donc 
beaucoup moins l’occasion de la citer. Aussi ne trouve-t-on rien qui la rappelle 
dans les écrits des Pères apostoliques. On sait qu’elle manquait au début 
dans ia traduction syriaque. Tout en se déclarant lui-même partisan de l’authen- 
ticité, Eusèbe 4 la range parmi les avrceyéueva, parce que quelques doutes 
avaient été soulevés sur ce point. Saint Jérôme, qui reconnait aussi très franche- 
ment l’épitre comme l’œuvre de saint Jude, signale également des doutes, mais 
dont la source était purement interne, sans qu'ils vinssent s’appuyer sur les 
données traditionnelles : on affirmait que la lettre cite des livres apocryphes*, et 
on ne croyait pas pouvoir concilier ce fait avec la composition de l’écrit par un 
apôtre 6, Mais le canon de Muratori la contient”; ce qui prouve qu’elle était 
reçue comme authentique et canonique dans l Église romaine : circonstance très 
naturelle si saint Pierre a fait usage de l’épiître, comme nous l’avons dit ailleurs®. 
L’Itala la renfermait aussi. Nous savons encore, par le témoignage de Tertullien”, 
que les Églises d'Afrique l’attribuaient également à à saint Jude. Clément d'Alexan- 
de et “Origène 4 attestent le même fait en ce qui concerne l’Église d’Alexan- 
drie. Ainsi donc, vers l’an 200, notre épître était admise danes la plupart des 
grandes Églises particulières. Tout doute disparut au 1v° siècle, et on ne cessa 
plus dès lors de croire à l’authenticité de la lettre, jusqu'à ce que Luther se fût 
mis à la nier, suivi par un certain nombre de ses adeptes !2. 

3o Les destinataires ne sont désignés dans l’épître que par la formule très 
générale « His qui sunt in Deo Patre dilectis, et Ghristo Jesu conservatis et 
vocatis » 1, qui convient à tous les chrétiens. On ne saurait donc déterminer d’une 
manière précise et certaine en quel endroit vivaient les fidèles pour lesquels la 
lettre fut directement composée ff. 

Cependant, deux circonstances principales peuvent nous aider à trancher 
cette difficulté. La première, c’est que l’auteur, pour se faire reconnaitre de ses 
lecteurs, se présente à eux comme le frère de l'apôtre saint Jacques le Mineur #. 
La seconde consiste dans le caractère des hérétiques contre lesquels est dirigée 
sa lettre. Geux-ci ne sont nullement, comme on le prétend dans le camp ratio- 
naliste pour reculer le plus tard possible la date de l'écrit, les gnostiques du 
ue siècle, mais, comme dans les épîtres de saint Paul aux Philippiens *, 


10 Pædag.,, 111, 2: Strom., 111, 2. Il a même 
2 Voyez plus bas, au 2, expliqué l'épîrre brièvement (voyez Eusèbe, Hist, 
3 Ou du moins, rien de bien certain. eccl., V1, 14, 1), et nous possédons encore la tra 
4 Jlist. eccl., 11, 23. duction latine de son commentuire. 

$ Notamment le livre d'Hénoch et l’Assom:p- 11 De Prince PRIE 


1 Hist. eccl., 11, 40. 


tion de Moïse. Voyez la page 772. 

6 Saint Jérôme, de Vir. il, 4. Voyez aussi 
saint Augustin, de Civ. Dei, xv, 23, et les com- 
meutalres des vers. 9 et 14. 

7 À Ja ligne 68: & Epistola sanc Jude in 

c.-à-d., inter) catholica habetur, » 

8 Voyez la p. 697. 

® De cultu fem, 1, 4 


12 Ce qui n’empêche pas de nombreux auteurs 
protestants d'admettre aujourd’hui l’authenti- 
cité. 

13 Vers. 1. 

1% Car personne ne doute que saint Jude n’ait 
cu en vue un cercle très concret de chrétiens. 
15 Voyez la | age 769. ; 

16 Cf. nr, 1, 18 etes 
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a Timothée !, et à Tite ?, et dans la seconde épître de saint Pierre 5, les précur- 
seurs de ces gnostiques. Parmi les commentateurs, les uns s’appuient sur le 
premier de ces deux faits, et ils en concluent que saint Jude à écrit pour les 
chrétiens de Jérusalem ct de la Palestine, parmi lesquels saint Jacques jouissait 
d’une grande autorité. Ils trouvent une confirmation de leur opinion dans les 
allusions nombreuses que l’auteur fait à l’histoire de l’Ancicn Testamentÿ. Les 
autres prennent au contraire le second fait pour base, et supposent que saint 
Jude a écrit, comme le prince des apôtres, pour les chrétientés d’Asie Mi- 
neure 5. Nous préférons ce second sentiment ?, car rien dans l’épitre ne semble 
indiquer que les destinataires aient été pour la plupart originaires du ju- 
daïsme. à 

40 l’occasion et le but ressortent clairement du fond même de l’épitre. Les 
hérétiques que saint Jude stigmatise en termes si énergiques étaient: une cause 
de grand péril pour les fidèles ; l’auteur, en décrivant les erreurs et les mœurs 
de ces hommes pervers, voulait donc mettre ses lecteurs en garde contre les 
unes et contre les autres. C’est ce qu'il dit très nettement dans les vers. 3-4 
et 20 - 24. 

90 Le sujet et la division. — Trois parties bien tranchées : le préambule, 
vers. 1-4; le corps de l’épître, vers. 5-23 ; la conclusion, vers. 24-95. Le corps 
de l’épitre a deux subdivisions principales : dans la première, vers. 5-16, saint 
Jude prédit la condamnation exemplaire des hérétiques contre lesquels il écrit, 
et il trace leur triste portrait; dans la seconde, vers 17-93, il exhorte les fidèles 
à ne pas se laisser corrompre par ces séducteurs, mais à demeurer fermes dans 
la foi. La conclusion consiste en une belle doxologie 8. 

69 Le caractère et le style de l’épitre. — On connaît le jugement très exact 
d'Origène ° : « Jude a écrit une lettre qui a peu de lignes, mais qui est remplie 
de choses vigoureuses. » Cette lettre a été justement comparée à l'écrit d’un 
prophète. Le style est serré, vif, imagé, généralement clair 1, assez correct. Les 
pensées sont parfaitement enchainées et la manière de les présenter est sou- 
vent pleine de force. Saint Jude aime parfois à les répéter sous une triple 
forme ‘1. Dans son vocabulaire, comme dans celui des écrivains sacrés du 
Nouveau Testament, il y a un certain nombre d’expressions qu’il est .seul 
à employer. On a remarqué qu'il se sert volontiers de mots sonores et poé- 
tiques. 

70 La date et le lieu de la composition ne sauraient être fixés d’une manière 
précise, les documents certains faisant défaut. Pour la date, nous sommes guidés 
par le fait, signalé plus haut, de la ressemblance extraordinaire qui existe entre 
notre épitre et la deuxième de saint Pierre. Si, comme on le reconnait assez 
généralement, le prince des apôtres a connu l'écrit de saint Jude et en a fait 
un usage considérable en composant sa seconde épitre, ledit écrit sera néces- 
sairement antérieur à la fin de l’année 66 ou au commencement de 67 !2, En 
toute hypothèse, les circonstances qui occasionnèrent les deux lettres présentent 


Ly Tim. 1v, 1 et ss.; II Tim. nt, let ss. 9 De prince. 111, 2, 1. 

21,10 et ss. 10 Beaucoup plus clair que celui de la & II» Pe- 
3 11, lets. tri», dans les passages que saint Pierre a em- 
4 Voyez la p. 627. pruntés à saint Jude. Voyez la page 697. 

5 Voyez les vers. 5, 7, 11, etc. 11 Voyez les vers. 2, 5-7 (les trois exemples 
6 Voyez I Petr. 1, 1. des châtiments divine), 8, 11, 19 (dans le texte 
7 C'est le plus communément amis. Grec) 2 2Net 23, 25, 


8 Pour ‘une analyse plus détaillée, voyez le 12 C'est alors en effet que saint Pierre écrivit 


commentaire. sa scconde épître. Voyez la page 696. 
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tant d’analogies, qu'il ne dut pas s’écouler entre elles un long intervalle de temps. 
On ne peut guère remonter pour la date au delà de l’ar 60, à cause du développe- 
ment qu'avaient déjà pris les erreurs décrites par saint Jude. De nombreux 
auteurs pensent que la lettre ne fut pas publiée avant la mort de saint Jacques 
le Mineur, en 62. L'année 65 conviendrait fort bien comme date moyenne. 
Quant au Heu où l’épître fut composée, le mieux est de dire qu'on est dans 
l'ignorance, sur ce point. On a mentionné, il est vrai, mais sans fondement 
sérieux, l'Égypte et la Palestine, et plus spécialement les villes d'Alexandrie 
et de Jérusalem. 

80 L’épitre de saint Jude et les livres apocryphes. — Aïnsi qu’il a été dit plus 
haut !, dès les temps anciens, on émit l'hypothèse que la petite lettre qui porte 
le nom de saint Jude renferme une ou plusieurs citations extraites de livres 
apocryphes?; d’où l’on concluait parfois qu’elle n’était ni authentique ni cano- 
nique. Que devons-nous penser de ce problème? Les écrivains ecclésiastiques 
ne s’en effrayaient pas tous. Tertullien %, par exemple, en concluait que saint 
Jude donnait ainsi son approbation à la prophétie d’'Hénoch, et saint Augustin #, 
que le patriarche [Hénoch a écrit « nonnulla divina ». 

De plus, il est certain que, dans la littérature apocryphe très abondante qui 
existait chez les Juifs à l’époque de la naissance de Jésus-Christ, on trouvait, 
à côté de légendes et de fictions nombreuses, des traditions antiques très 
sérieuses, semblables à celles que saint Étienne”, saint Paul à plusieurs reprises” 
et saint Jacques ? ont alléguces. Rien n'empêche que saint Jude ait agi de 
même ; les deux faits qu’il cite dans les vers. 9 et 14 de sa lettre en valaient la 
peine, à cause de leur importance théologique. D’habiles critiques, catholiques 
ou protestants, soutiennent précisément que c'est d’après ces vieilles traditions 
que notre auteur s’est laissé guiderê. Remarquons bien que saint Jude 
ne cite directement aucun livre; il signale des événements, sans dire d’où il 
les a tirés. Rien ne nous oblige donc de croire qu'il les a pris dans les livres 
apocryphes. 

Mais nous pouvons aller plus loin. Quand même nous admettrions *, avec 
divers interprètes contemporains, ce que plusieurs Pères semblent avoir admis 
les premiers, à savoir, que saint Jude cite réellement l’Assomption de Moïse et le 
livre d'Hénoch, quelle conséquence en résulterait-11? Nous répondons avec saint 
Térôme 1 et avec le Vén. Bède ‘! que, même dans ce cas, l’origine divine de 
l’épiître ne serait pas en cause, puisque, en approuvant un passage d’un livre 
apocryphe, saint Jude n'aurait nullement donné son approbation au livre entier. 


1 Page 770, 2°. 

2 L'épisode que raconte le vers. 9 au sujet du 
corps de Moïse aurait paretllement été consigné, 
d'après Clément d'Alexandrie (Adumbr. in ep. 
Judæ), Origène (de Princip., nt, 2, 1) et Didyme 
(Enarrat. in ep. Judæ), dans l'écrit intitulé 
& Assumptio » ou « Ascensio Moysis ». Les ver- 
sets 14-15 seraient un emprunt fait directement 
au livre d’Hénoch. Quant au petit récit du 
vers. 6, relatif aux anges, nous avons dit, en 
expliquant II Petr. 11, 4, qu’il n’a pas le moindre 
rapport avec Gen. vi, 1; il n'est donc pas per- 
mis de dire qu’il est extrait, lui aussi, de livres 
apocryphes : il s’agit d’un fait réel, qui appar- 
tient à la révélation. 

3 De cultu fem, 1, 3. 


4 De civ. Dei, xv, 23. 

$ Act. VII, 22,23, 30. 

6 Cf. Gal. 111, 19; IL Tim. x, 8: Hebr. 11, 2 
ct x1, 24, 37. Comp. ce mot de saint Jérôme, in 
Eph. 1, 21: € Apostolum de traditionibus He- 
bræorum ea quæ secreta sunt in medium pro- 
tulisse. » 

1047 

8 Les auteurs du livre d'Hénoch et de l’As- 
somption de Moïse auraient puisé à la même 
source. 

9 Ce qui n’est nullement le cas pour nous 
personnellement. 

10 In Tit. 7, 12 

11 Dans son commentaire sur notre épitre. 
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Ainsi donc, quelque opinion que l’on admette, l’autorité divine de son écrit n’est 


atteinte en aucune manière !. 


1 L'écrit intitulé Assomption de Moïse no 
nous est connu que par quelques fragments 
latins. Le livre d'Hénoch est souvent cité par 
les Pères des quatre premiers siècles. Nous ne 
‘le connaissons que depuis 1860, grâce à la dé- 
couverte d’une traduction éthiepienne (voyez 
Dillmann, Liber Henoch æthiopice, 1851); mais 
on en possède aussi depuis peu d'années le texte 
grec, du moins, en partie considérable (A. Lods, 


le Livre d'Ilénoch, fragments grecs, traduits 
et annotés, Paris, 1892). On croit que c’est un 
agglomérat de plusieurs écrits, composés d’abord 
en hébreu par des auteurs juifs, et traduits en- 
suite en grec. Il renferme toutes sortes de pré- 
tendues révélations faites par des anges, tou- 
chant des secrets relatifs au monde angélique, 
à l’histoire de l'humanité et à celle de la nature, 
dans un ordre très confus, 


ÉPITRE 
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1. Judas, Jesu Christi servus, frater 
avtem Jacobi, his qui sunt in Deo Patre 
dilectis, et Christo Jesu conservatis et 
vocatis. 

2. Misericordia vobis, et pax, et ca- 
ritas adimpleatur. 

3. Carissimi, omnem sollicitudinem 
faciens scribendi vobis de communi ve- 
stra salute, necesse habui scribere vobis, 


1. Jude, serviteur de Jésus-Christ et 
frère de Jacques, à ceux qui sont aimés 
en Dieu le Père, gardés et appelés par 


- Jésus-Christ. 


2. Que la miséricorde, la paix et la 
charité soient multipliées en vous. 

8. Bien-aimés, comme je mettais tout 
-mon Zèle à vous écrire au sujet de votre 
salut commun, je me suis trouvé dans 


I. Préambule. Vers. 1 -4. 

1-2. La salutation, — L'auteur, après avoir 
mentionné son nom (Judas), se fait connaître 
encore par deux titres. Il se présente d’abord 
comme Jesu.… servus (voyez Jac. 1, 1; II Petr. 
1, 1 et les notes) ; ensuite comme frater… Jacobi ; 
c.-à-d., comme le frère célèbre d’un personnage 
plus célèbre encore. Voyez l’Introd., p. 769. — 
His qui... Les destinataires sont désignés en 
termes très généraux, puisque les expressions 
in. Patre dilectis…. conservatis ct vocalis con- 
viennent à tous les chrétiens sans exception. 
Dans le texte grec, le mot xAnTtotc (& vocatis ») 
est pris substantivement, et c’est sur lui que re- 
tombe d’une manière directe l’article tots, placé 
en avant de cette partie de la phrase : Aux appelés, 
qui sont aimés... et conservés... Sur ce nom d’ap- 
pelés, pour représenter les fidèles, voyez Rom. 
1, 6: I Cor. 1, 24, etc. — La locution in Deo…. 
dilectis ne signifie pas : aimés par moi en Dieu 
le Père; mails : aimés par Dien. Les chrétiens 
sont très spécialement chéris de Dieu, qui a 
envoyé son Fils unique pour les sauver. La le- 
con fYytacmévorc, sanctifés, au lieu de AYATN- 
LLÉVOLC, est une correction des copistes — 
Caristo... conservatis. C'est-à-dire, conservés 
pour Jésus-Christ. Au milieu des dangers qui 
menacent lenr foi, la grâce divine préserve les 
chrétiens, pour qu’ils ne cessent point d’appar:- 
tenir à Jésus et de lui être fidèles. Cf. I Petr. 
1, 5, etc. En tenant ce langage à ses lecteurs, 
gaint Jude a déjà en vuc les hommes funestes 
qui étaient pour eux une cause de péril. Quoique 


générale dans sa forme, cette adresse ne sup- 
pose nullement que la lettre était destinée à 
toute l'Eglise; elle fut composée spécialement 
pour un groupe de chrétiens ou de chrétientés 
qui excitaient l'intérêt de l’auteur d’une façon 
particulière. — Misericordia.…. adimpleatur 
(vers. 2). Le verbe r}n0uvbeln a plutôt le sens 
de € multiplicetur ». Cette formule de salutation 
rappelle d’assez près I Petr, 1, 2 et II Petr.r, 2. 
Seulement, saint Pierre souhaite à ses lecteurs «la 
grâce et la paix »,comme le fait habituellement 
saint Paul: au lieu de ia paix, saint Jude men- 
tionne la miséricorde, à la manière de l’apôtre 
des Gentils au début de ses deux lettres à Timo- 
thée (voyez aussi II Joan. 3). La mention de 
la charité (& ar») dans un souhait de ce genre 
lui est entièrement propre. II rattache sans doute 
ce mot à € dilectis » : Vous êtes aimés de Dieu; 
puissiez-vous l'être toujours davantage ! 


8-4. Occasion et but de l’épiître. — Omnem 
sollicitudinein : tout l’empressement possible. 
Voyez I Petr. 1, 5. — Scribendi… C'est sur ce 


point spécial que portait le zèle de saint Jude : il 
songeait sériensement à écrire à ses lecteurs ac- 
tuels, lorsqu'une raison urgente le mit dans la 
nécessité de le faire. — De communi (il faut 
lire & nostra » au lieu de vestra, d’après la meil- 
leure leçon du grec) salute. Tel était le thème 
que l’apôtre se proposait tout d’abord de: tralter 
par écrit : le salut que Jésus-Christ a mérité à 
tous les chrétiens, les moyens de se l'appro- 
prier, etc. — Soudain, le désir se changea cn 
nécessité : necesse hubui. — Deprecans. Ce par- 


JuDÆ, 4. 


la nécessité de le faire, afin de vous 
exhorter à combattre pour la foi qui a été 
une fois pour toutes transmise aux saints. 
4. Car il s’est glissé parmi vous cer- 
tains hommes, depuis longtemps dési- 
gnés pour la condamnation, des lnpies 
qui changent la grâce de notre Dieu en 
dissolution, et qui renient notre seul 
maître et Seigneur Jésus-Christ. 


(AE 


deprecans supercertari semel traditæ 
sanctis fidei. 


4. Subintroicrunt enim quidam homi: 
ues (qui olim præscripti sunt in hoc 
judicium}) impü, Dei nostri gratiam 
transferentes in luxuriam, et solum do- 
minatorem et Dominum nostrum Jesum 
Christum negantes. 


ticipe marque ici un but; d’après le grec : pour 
vous exhorter. Saint Jude avait pensé à un 
écrit doctrinal et pratique ; les circonstances nmo- 
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difièrent son plan et lui firent composer une 
lettre d’exhortation, — Supercerlari, ÈTAYWVt- 
Cec0at : combattre avec une extrême vigueur. 
— Traditæ…. fidei : en faveur de la foi trans- 
_mise aux lecteurs par l’enseignement oral. L’ex- 
pression est technique dans ce sens. Cf. Act. 
XVI, 4; I Cor. x1, 2 et xv, 3: II Petr. 11, 21, etc. 
— Semel : une fois pour toutes. Cet adverbe in- 
siste sur le caractère immuable de la foi chré- 
tienne, c.-à-d. du € depositum fidei », qui doit 
demeurer intact et invariablement le même 
entre les mains des fidèles. Cf I Tim. vtr, 2; 
Il Tim. 1, 12, etc. € Le langage de saint Jude 
au sujet de la foi est très dogmatique, très 
zélé... Des hommes qui s’exprimalent ainsi à pro- 
pos d’un symbole y croyaient avec passion. » — 
Sanctis est une autre appellation des chrétiens, 
souvent employée dans le Nouveau Testament. 


L 


Cf. Act. 1x, 13, 52; Rom. x11, 13; Hebr. vi, 10. 
— Ce dépôt sacré était attaqué par des hommes 
pervers ; il fallait donc le défendre avec cou- 
rage : subintroierunt… (vers. 4). Comme l’indique 
la particule enim, l'écrivain sacré va faire con- 
naître la circonstance imprévue qui venait de 
modifier son premier dessein épistolaire : 11 avait 
appris, ou remarqué par lui-même, l'apparition 
des docteurs hérétiques. Le verbe rxpetcéèvoav 
exprime fort bien le caractère furtif et illégi- 
time de cette apparition. Cf. Gal. 11, 4; II Tim. 
ut, 6; I Petr. 11, 10. Ces hommes impies, comme 
ils sont appelés à bon droit, n’osaient pas 8e 
montrer franchement et publiquement; ils se 
glissaient sournoisement, ayant conscience de 
leur infamie. Cf. Joan. x, 1 et ss. — Le pronom 
quidam a ici quelque chose de très dédai- 


-gneux. Cf. IL Cor. ur, 1 et x,2; Gal 1,7; 


I Tim. 1, 3, ete. — De même que saint Pierre 
dans une circonstance analogue (cf. II Petr. 
11, 1°), notre auteur se hâte de signaler d’une 
manière préliminaire le sort justement terrible 
qui attend ces misérables : qui. in hoc. Depuis 
longtemps (r&at, olim) leur condamnation a 
été pour ainsi dire écrite d'avance (TpOyEYpPau- 
uévot, præscripti….). Cf. I Petr. 11, 3°. L’apôtre 
fait allusion aux jug ments divins, exécutés au- 
trefois contre de grands coupables et décrits par 
lui dans les vers. 5-7, C’est pour cela qu’il dit : 
in hoc judicium, en accentuant fortement le 
pronom : ce jugement que je vais développer: 
— L'épithète impii est justifiée par deux détails 
significatifs, dont le premier stigmatise les faux 
docteurs sous le rapport de la conduite, et le 
second sous celui de la doctrine. — Premier fait: 
Dei. gratiam… Cette grâce n’est autre ici que 
l’'évangile. Elle offre aux chrétiens la’ vraie liberté 
en ce qui concerne la loi juive et le péché (cf. 
Rom. vi et vir); mais les faux docteurs abu- 
saient d'elle et la transformaient en Ilcence, en 
une honteuse immoralité, sous prétexte que tout 
est permis aux fidèles. Voyez II Petr. 11, 19 et 
le commentaire. — La locution transferen- 
tes in luxuriam est d’une remarquable vi- 
gueur. — Le pronom nostri après Dei est 
très accentué : le Dieu que nous servons, le 
Dieu qui est le nôtre, mais point je leur, puis- 
qu’ils l’outragent. — Second fait : Solum domi- 
natorem.. negantes. Le mot ®eov (& Deum >), 
ajouté par divers manuscrits après deonxOT nv 
(& dominatorem »), ne paraît pas être authen- 
tique. C’est vraisemblablement à Jésus-Christ 
seul que 8e rapportent ici les deux titres Maitre 
et Seigneur, qui dépendent dans le grec d’un 


476 


5. Commonere autem vos volo, scien- 
tes .semel omnia, quoniam Jesus popu- 
lum de terra Ægypti salvans, secundo 
eos qui non crediderunt per didit ; 


ü. angelos vero qui non servaverunt 
suum principatum , sed dereliquerunt 
suum domicilium, in judicium magni 


JunÆ, 5-6. 


5. Je veux vous rappeler, quoique 
vous sachiez fort bien toutes choses, 
que Jésus, ayant déiivré le peuple du 
pays d'Égypte, fit ensuite périr ceux 
qui furent incrédules : 

6. et que les anges qui n'ont pas Con- 
servé leur dignité, mais qui ont aban- 
donné leur propre demeure, ont été 


seul et même article. Quelques interprètes ne 
lui appliquent, bien à tort, que le second, affir- 
mant que le premier ne convient en cet endroit 
qu’à Dieu le Père. — Negantes : tout ensemble 
en théorie et en pratique. A ce vers. 4 il est 
bon de comparer II Petr. 11, 1-3. La coïnci- 
dence des pensées et des expressions est frap- 
paute ; mais saint Jude est beaucoup plus concis: 
« le prince des apôtres l’a en quelque sorte 
commenté. » 

II. Le corps de l’épître. Vers. 5- 23. 

lo Certitude de la condamnation des docteurs 
bérétiques et description de leurs mœurs crimi- 
nelles. Vers. 5-16. 

5-7. Le jugement divin les atteindra d’une 
manière certaine. À la façon de saint Plerre 
dans le passage parallèle II Petr. 11, 5-9, notre 
auteur cite trois exemples empruntés à l’Anclen 
Testament, pour montrer la rigueur du châti- 
ment réservé aux docteurs de mensonge. Toute- 
fois, ces exemples ne sont pas entièrement les 
mêmes de part et d'autre : tandis que le prince 
des apôtres mentionne les mauvais anges, le 
déluge, Sodome et Gomorrhe, notre auteur rap- 
pelle le châtiment d'Israël, des mauvais anges 
et des villes de la Pentapole. — Premier exemple, 
vers. 5. Au lieu de commonere… volo, il fau- 
drait, d’après le grec : Je veux vous rappeler. 
Voyez II Petr. 1, 12, 13 et 111, 1, dans le texte 
original. — Les mots scientes.… omnia, outre 
qu’ils contiennent un éloge délicat, marquent 
pourquoi saint Jude se contentera d’éveiller 
brièvement les souvenirs de ses lecteurs : ils ont 
appris une fois pour toutes (semel, comme au 
vers. 3°), c.-à-d., d’une façon très sérieuse, ce 
qu’il leur importait de savoir sur les points es- 
sentiels de la doctrine chrétienne; tout leur est 
clair à ce sujet. Quelques manuscrits grecs rem- 
placent la leçon TAVTE, toutes choses, par TOÜTo, 
cela; cette variante est peu accréditée. — Quo- 
niam Jesus. Il y a trois variantes dans le grec: 
quelques manuscrits ont ’Incods, comme la 
Vulgate ; d'autres, xUpt0c, le Seigneur; d’autres 
Oeds, Dieu. Si la première est authentique, 
comme il semble, saint Jude parlerait de Jésus- 
Christ et de son action immédiate sur l’histoire 
juive, de la même manière que le fait saint Paul. 
Voyez I Cor. x,4 et le commentaire. Saint Jus- 
tin était déjà favorable à ce sentiment (Dial. 
c. Tryph, 120). — Populum (ka6v) : le peuple 
choisi, la nation théocratique. — De terra... 
salvans (le grec emploie l’aoriste: ayant sauvé, 
après avoir sauvé). Cette expression résume tous 
les faits et tous les miracles qui accompagnèrent 

la sortie d'Égypte. — L’adverbe secundo (en 8e- 


cond lieu) introduit une nouvel : phase de l’ac- 
tivité divine à l'égard des Israéiites, vers cette 
même époque. La première avait consisté dans 
une magnifique délivrance; celle-ci ne fut autre 
qu’une terrible destruction de la plus grande 
partie du peuple hébreu : eos qui non… perdi- 
dit. Voyez Num. xIv, 1 et ss.; Ps. XCIV, 8 et ss.; 
Hebr. 111, 7-19. — Second exemple, les mau- 
vais anges : angelos vero... (vers. 6). Comp. 
IT Petr. 11, 4 et le commentaire. Saint Pierre 
ne spécifie pas le péché des anges; notre auteur 
le détermine par deux traits particuliers : non 
servaverunt..., sed dereliquerunt ... Immédiate- 
ment l’on voit qu'il est question d’anges inf- 
dèles, qui ont manqué à leur devoir, — Par 
principatum (&pyñy) l'apôtre entend sans doute 


* la haute dignité que ces esprits célestes avaient, 


reeue de\Dieu; par suite de leur orgueil, ils ne 
surent pas sy maintenir. — Suum domicilium. 
Leur & propre domicile », comme dit le grec, 
c'était le ciel, et pour chacun d'eux, dans ce 
séjour céleste, une place honorable devant le 
trône de Dieu. Ils avaient eu l'audace de le 
quitter d'eux-mêmes. Il y à ici une allusion 
évidente à la chute de Satan et de ceux des 
anges qui le suivirent dans sa révolte. Saint 
Jude n’a pas plus emprunté que saint Pierre 
l'exposé de ce fait au livre apocryphe d’Hénoch 
(voyez l’Introd., p. 772, et II Petr. 11, 4-9 et le com- 
mentaire).— Les mauvais anges n’ont pas échappé 
au châtiment, malgré le caractère distingué de 
leur nature : in judicium... reservavit. Cf. 11 Petr. 
n, 4, 9 et ur, 7. — AMagni diei. Le grand jour 
est celui du jugement général; la damnation 
des anges rebelles sera confirmée alors d’une 
manière solennelle. — Vinculis æternis : par 
des liens qui ne soront jamais brisés. — Sub 
caligine. Allusion au ténébreux séjour de l’en- 
fer, dans lequel ont été relégués les esprits mau- 
vais. — Trolsième exemple, les villes de la Pen- 
tapole: Sicut (vers. 7). Voyez II Petr. 11, 6 et 
les notes. — Sodoma et Gomorrha. Les deux 
cités principales: les trois autres (et finitimæ...) 
étaient Adama, Séboïm et Ségor. Cf. Deut, xx1x, 
23; Sap. x, 6; Os. x1, 8, etc. Ségor fut épar- 
gnée à cause de Lot (Gen. xIx, 20 et ss.). — 
Simili modo. Le grec est plus explicite : de la 
même manière que ceux-ci. Évidemment ce trait 
ne signifie pas que les mauvais anges avalent 
commis, comme Sodome et Gomorrhe, des pé- 
chés contre la chair. L'écrivain sacré a voulu 
dire que les cinq villes avaient ‘offensé Dieu, 
ainsi que l’avaient fait eux-mêmes ces anges dé- 
chus. La comparaison ne porte donc pas sur le 
mode du crime, mais sur le crime lui-même, — 


JUDÆ, 


réservés par lui pour le jugement du 
grand jour, liés par des chaînes éter- 
nelles, dans les ténèbres. 

7. De même, Sodome et Gomorrhe, 
et les villes voisines, qui se livrérent 
comme eux à l’impureté et à des vices 
contre nature, sont devant nous comme 
un exemple, subissant la peine du feu 
éternel. 

8. Parcillement, ces hommes aussi 
souillent la chair ; de plus, ils méprisent 
l'autorité, et insultent ceux qui sont 
élevés en dignité. 

9. Cependant l’archange Michel, lors- 
qu'il diseutait avec le diable, lui dispu- 
tant le corps de Moïse, n'osa pas porter 
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diei, vineulis æternis sub caligine reser- 
vavit. 


7. Sicut Sodoma et Gomorrha, et fini- 
timæ civitates simili modo exfornicatæ, 
et abeuntes post carnem alteram, factæ 
sunt exemplum, ignis æterni pœnam 
sustinentes. 


8. Similiter et hi carnem quidem ma- 
culant, dominationem antem spernunt, 
majestatem autem blasphemant. 


9. Cum Michael archangelus eum dia. 
bolo disputans altercaretur de Moysi 
corpore, non est ausus jJudicium inferre 


Dans le verbe ÉXTONVEUVELV, sur lequel a été 
calqué le mot latin exfornicatæ, la préposition 
éx fortifie l’idée; elle marque un crime qui dé- 
passe toutes les bornes. — Abeuntes post. al- 
teram... est un euphémisme, qui voile à demi 
les fautes contre nature auxquelles se livraient 
les habitants de Sodome et des villes voisines. 
Cf. Gen. x1x, 5. — Factæ suni. A la lettre dans 
le grec : & jacent pro D; elles gisent pour ainsi 
dire sous les yeux de tous, comme un exemple 
et un avertissement terrible pour les pécheurs. 
— Les mots suivants, ignis æterni pœnam.…., 
marquent en quoi consiste cet exemple. 

8-11. Première partie de la description des 
docteurs pervers : manière dont ils outrageaient 
les esprits célestes. — Similiter (Wévror, cepen- 
dant) et hi. Le pronom désigne les hommes 
mauvais que le vers. 4 à introduits sur la scène. 
Le texte original ajoute le mot évunvtatopevos, 
que n’a pas traduit la Vulgate et qui signifie : 
€ somniantes >. Ce trait fait sans doute allu- 
sion au rôle de prophètes que jouaient ces 
misérables (cf. II Petr. 11, 1), pour appuyer 
leur enseignement erroné sur de prétendues ré- 
vélations qu’ils auraient reçues en songe. Comp. 
Deut. x111, 1, 3,5, où les faux prophètes reçoivent 
ce même nom. — Carnem.…. maculant : soull- 
lant leur corps par leurs mœurs dépravées, à la 
façon des habitants de Sodome. Comp. le vers, 4b; 
II Petr.1r, 10, 14, 18. — Dominationem. L’abs- 
trait pour le concret : l’autorité de Dien ou da 
Christ. Voyez II Petr. 11, 10° et le commentaire. 
Le verbe &Üetodatv dit quelque chose de plus 
que spernunt: ils mettent de côté, ils rejettent. 
— Majestatem... blasphemant. Dans le grec :ils 
vlasphèmernt (ils outragent) les gloires; c.-à-d.. 
les bons anges. Autre expression identique à 
celle de II Petr. 11, 10 d’après le texte original 
(voyez les notes). — Cum Michael (vers. 9)... 
Voici la pensée qui sert de transition : Les faux 
docteurs se permettent contre les esprits célestes 
un langage injarieux, que l’archange saïnt Mi- 
chel n'osa pas même employer contre Satan. 
Cf. II Petr. n1, 11. Dans l'Ancien Testament, 
saint Michel nous apparaît comme le prince et 
le gardien de la nation théocratique (cf. Dan. 


x, 21 et xI1, 1). Dans le Nouveau Testament, 
1 n’est mentionné qu'ici et Apoc. x11, 7. — Cum 
diabolo disputans., Clément d'Alex. (Adumbr. 
in Ep. Judæ), Origène (de Princ., 111, 2, 1) et 
Didyme (Enarr. in Ep. Judæ) nous apprennent 
que l'incident en question, très mystérieux pour 
nous, est raconté dans l’Assomption de Moïse, 
livre apocryphe dont il ne nous reste que des 
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L'archange saint Michel. 
(D'après un ivoire du xe siècle.) 


fragments. Cet incident à certainement pour 
base Deut. XXxIV, 5-6, passage qui raconte en 
quelques mots la mort et la sépulture de Moïse. 
Or, le Targum de Jonathan dit, précisément à 
propos du vers. 6, que l’archange Michel fut 
établi par Dieu gardien du tombeau de Moïse. 
On a conjecturé, comme occasion de la discus- 
sion qui s’éleva entre saint Michel et le prince 
des démons, que celui-ci aurait voulu s’empa- 
rer du corps de Moïse, afin d’en faire un objet 
d'idolâtrie pour les Israélites; dessein que l’ar- 
change fit échouer par sa courageuse opposition. 
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blasphemiæ, sed dixit : Imperet tibi 
Dominus. 

10. Hi autem, quæcumque quidem 
ignorant, blasphemant ; quæcunque 
autem naturaliter, tanquam muta ani- 
malia, norunt, in his corrumpuntur. 


11. Væ illis, quia in via Cain abie- 
runt. et errore Balaam mercede effusi 
sunt, et in contradictione Core perie- 
runt: 

12. Hi sunt in epulis suis maculæ, 
convivantes sine timore, semetipsos pa- 


JupÆ, 10-12. 


contre lui un jugement injurieux ; mais 
dit : Que le Seigneur te réprime! 

10. Mais ceux-ci insultent tout ce 
qu'ils ignorent; quant à celles qu'ils 
connaissent naturellement, comme les 


bêtes brutes, ils s’y corrompent. 


11. Malheur à eux! car ils ont suivi 
la voie de Caïn; ils se sont jetés, pour 
un salaire, dans l'erreur de Balaam, et 
ils ont péri dans la rébellion de Coré. 

12. Ils sont des taches dans leurs re- 
pas de charité, faisant bonne chère sans 


Quoique relaté dans un livre apocryphe, le fait 
que saint Jude signale ici n’a rien d’impossible 
en lui-même, et il se peut fort bien que l’écri- 
vain sacré l’ait emprunté à la tradition juive, 
dans laquelle a pu également puiser l’auteur de 
l’écrit apocryphe. Voyez l’Introd., p.772. En tout 
cas, il est difficile de croire qu'un écrivain sacré 
ait cité comme exemple et comme argument un 
épisode qui n'aurait eu aucune réalité objective. 
La dispute entre saint Michel et Satan n'est 
donc pas une légende, comme on l'a prétendu; 
elle a un caractère historique. Les destinataires 
de l’épitre connaissaient les détails du fait, et 
c'est pour cela que saint Jude se contente d’une 
indication rapide. — Non est ausus...: par res- 
pect pour la nature angélique du démon, bien 
que celui-ci 8e fût entièrement dégradé par sa 
révolte contre Dieu. — Judicium.… blasphemiæ. 
C.-à-d., une condamnation accompagnée de pa- 
roles injurieuses. Laissant à Dieu le soin de 
condamner Satan, saint Michel se contenta de 
riposter avec calme et froidement à ce dernier. 
— Imperet tibi… Dans la prophétie de Zacharie, 
ir, 2, l'ange du Seigneur profère ces mêmes 
paroles contre Satan, — Hi autem.… (vers. 10). 
Application de l'exemple aux faux docteurs, 
sous la forme d’un contraste saisissant. — Le 
trait quæcumque ignorant relève l'étendue de 
leur faute : ce que ces hommes ignoraiïent et 
refusaient de reconnaître, c'était, d’après le 
vers. 8, l’autorité de Dieu et de son Christ, et 
aussi la dignité des anges. Comp. IT Petr.1r, 12. — 
En revanche, ils connaissaient à fond les choses 
purement naturelles, dans lesquels ils trouvaient 
d’impures jouissances : guæcumque autem.…. — 
Naturaliter : par leur nature inférieure et ani- 
male, comme il ressort des mots tanquammuta 
animalia (dans le grec : les animanx sans rai- 
son). Rapprochement plein de mépris, mais très 
légitime. — In his corrumpuntur. C'est l’équi- 
valent de € carnem maculant >» du vers. 8. Plon- 
gés tout entier dans les choses extérieures et 
sensuelles, n'ayant d'autre part aucun attrait 
pour la vie spirituelle, les fanx doctenrs ne 
cherchaient dans les créatures que de honteuses 
satiefactions. Le verbe 0£tpovtat peut signifier 
aussi : il: produisent leur propre rulne. Mais :e 
sens donné par la Vulgate est le meilleur et le 
plus communément admis. — Væ illis... (vers. 11). 


Exclamation indignée qui s'échappe dn cœur de 
saint Jude, à la pensée de cette conduite indigne. 
Comparez les imprécations semblables de Notre- 
Seigneur, Matth. xXXIIT, 13 et ss. — Quia… Trois 
autres grands coupables, dont les docteurs de 
mensonge imitaient les forfaits, sont cités pour 
motiver le &« Væ illis >. D’abord Caïn (in via 
Cain….), le premier homme qui ait outragé les 
lois de la nature. Cf. Gen. 1v, 8. Le point de 
comparaison entre lui et les faux docteurs con- 
siste sans doute en ce que ces derniers étaient 
aussi les meurtriers de leurs frères, auxquels ils 
faisaient perdre la vie éternelle. Cf. Sap. x, 5. 
— Brrore Balaam... Voyez II Petr. 117, 15-16, 
où ce même rapprochement a lieu en termes un 
peu plns explicites. Les docteurs hérétiques imi- 
taient Balaam, en quittant comme lui la droite 
vole et cn égarant les autres par amour de 
l’argent. Le verbe efusi sunt est très expressif : 
ils se sort complètement livrés à l’égarement. 
— Contradictione Core. Leur troisième modèle. 
De même que Coré s'était révolté d’une manière 
sacrilège contre Moïse et Aaron, afin de s’em- 
parer du souverain pontificat (cf. Num. xvi, 1 
et ss.), de même ces hommes superbes s’insur- 
gealent contre l'Église et contre leurs supérieurs 
légitimes. — Perierunt. Leur ruine morale cst 
déjà un fait accompli, en attendant la ruine 
éternelle. 

12-16. Deuxième partie de la description : 
les mœurs dépravées des faux docteurs. C’est du 
moins sur ce point que saint Jude insiste main- 
tenant davantage, tout en rappelant encore le 
jugement terrible qui attend ces grands pécheurs. 
Les images énergiques abondent dans les vers. 12 
et 13. — In epulis (il faut lire & vestris » au 
lieu de suis, d’après la meilleure leçon du texte 
grec). Comme au passage parallèle IL Petr. 
11, 13° (voyez les notes), le texte original flotte 
entre les variantes &yYaTatc, agapes, et and- 
Tats, tromperies, Le substantif &yarauc donne 
la leçon la mieux autorisée: d’où il suit que 
l’apôtre doit avoir eu en vne les repas fraternels 
associés alors à la célébration des saints mys- 
tères. Ceux que décrit saint Jude souillaient ces 
pieuses agapes, non senlement par leur présence, 
qui était à elle seule une tache (maculæ, GTt- 
hkadec), mais encore par leurs orgies grossières 
et égoïstes (convivantes…., semetipso8..…). Voyez 


Jupæ, 13-16. 


retenue, 8e repaissant eux-mêmes; nnées 
sans eau, emportées çà et là par les 
vents ; arbres d'automne, sans fruits, 
deux fois morts, déracinés ; 

13. vagues furienses de la mer, qui 
rejettent l’écume de leurs infamies; astres 
errants, auxquels une tempête téné- 
breuse est réservée pour l'éternité. 

14. C’est d’eux qu'a prophétisé Enoch, 
le septième patriarche depuis Adam, 
lorsqu'il a dit : Voici, le Seigneur est 
venu avec ses saintes myriades, 

15. pour exercer un jugement contre 
tous, et pour convaincre tous les impies 
de toutes les œuvres d’impiété qu’ils ont 
commises, et de toutes Les dures paroles 
que ces pécheurs impies ont proférées 
contre lui. 

16. Ce sont des mécontents qui mur- 
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scentes ; nubes sine aqua, quæ a ventis 
circumferuntur ;' arbores autumnales, 
infructuostæ, bis mortuæ, eradicat: ; 


13. fluctus feri maris, despumantes 
suas confusiones; sidera errantia, qui- 
bus procella tenebrarum servata est in 
æternum. 

14. Prophetavit autem et de his septi- 
mus ab Adam Enoch, dicens : Ecce 
venit Dominus in sanctis millibus suis, 


15. facere judicium contra omnes, et 
arguere omnes impios de omnibus ope- 
ribus impietatis eorum quibus impie 
egerunt, et de omnibus duris quæ locuti 
sunt contra Deum peccatores impii. 


16. Hi sunt murmuratores querulosi, 


I Cor. x1, 20, 38, — Nubes sine. L'image varie 
légèrement dans la description de saint Pierre 
(II Petr. 11, 17), où on lit : des fontaines sans 
eau. De ces maîtres hérétiques on ne pouvait 
pas attendre € les eaux bienfaisantes de la doc- 
trine et de l’exemple >; ils ressemblaient à des 
nuages qui ne donnent pas de pluie et que le 
vent emporte au loin. — Arbores autumnales. 
l'adjectif ofivorwpivà désigne à proprement 
parler la fin de l’automne; il s’agit donc d'arbres 
qui n'ont plus que des feuiiles, — Infructuosæ 
dit plus encore : non seulement des arbres sans 
fruit, mais qui sont incapables d’en produire, — 
— Les épithètes bis mortuæ et eradicatæ con- 
tinuent la gradation : des arbres complètement 
morts, et qui ne peuvent plus revenir à la vie, 
puisque leurs racines sont arrachées. Les doc- 
teurs pervers, morts en vertu du péché, puis 
rappelés à la vie par le baptême, étaient morts 
de nouveau spirituellement par suite de leur 
apostasie, et ils avaient été ainsi séparés de la 
vraie racine, le Christ. — Fluctus.. (vers. 13). 
Troisième image, très expressive aussi : flots 
sauvages de la mer, — Despumantes.. Les 
vagues apportent sur le rivage les immondices 
de l'océan; ces docteurs impies rejetaient au 
dehors l’écume hideuse de leurs passions. Cf. Is. 
LvI1, 20, — Sidera errantia. C.-à-d., des astres 
qui ont quitté la place qu'ils occupaient dans 
le ciel et qui, désormais errants, ne peuvent 
apporter que la ruine. — Quibus… L'écrivain 
gacré menace encore les faux docteurs des sup- 
plices éternels de l'enfer. Au lieu de procella tene- 
brarum , lisez, d’après le grec : l’obscurité des 
ténèbres. Comp. le vers. 6?, Les astres en ques- 
tion, c.-à-d. les impies qu’ils représentent, 
après s'être éloignés de leur orbite lumineuse, 
g’égarent dans des sphères obscures où ne pé- 
nètre jamais la lumière du soleli, et ils y 
demeurent à jamais. — Prophetavit… Enoch 
(vers. 14-16). Voyez l’Introd., p. 772. La formule 
de trausition est à remarquer : saint Jude ne 
dit pas qu’il a puisé l’oracle dans tel ou tel 


écrit, mais simplement qu’il va citer une pro- 
phétie d'Enoch. Sur ce saint personnage, voyez 
Gen. v, 21-24; Eccli. x11v, 16; Hebr. x1, 5. Saint 
Augustin dit au sujet de ce passage : « Scrip- 
sisse quidem nonnulla divina Enoch illum se- 
ptimum ab Adam negare non possumus, cum 
hoc in epistola catholica Judas apostolus dicat. » 
Saint Jérôme nous apprend au contraire que 
d’autres chrétiens se scandalisaient de cette 
citation. — Et de his. La prophétie d’'Enoch at- 
teignait directement ceux de ses contemporains 
qui se livraient à l’impiété; mais elle était va- 
lable aussi pour les impies de tous les temps, par 
conséquent pour ceux que nous décrit saint Jude, 
— Septimus ab... Corp. Gen. v, 1 et ss.: Adam, 
Seth, Enos, Caïnan, Malaléel, Jared, Enoch. Ce 
tait montre combien la prophétie était ancienne : 
en outre, le nombre sept était sacré, et avait par 
1à même unc importance particulière pour carac- 
tériser Enoch., — Æcce venit.. Au temps passé 
dans le grec : Voici, le Seigneur est venu... Mais 
l'aoriste a le sens du futur, ainsi qu’il arrive 
souvent cans les prophéties:; ii marque mieux 
la certitude du fait. — Zn sanctis millibus... 
D’après le grec : Dans (c.-à-d., avec) ses saintes 
myriades. Le Seigneur viendra, accompagné des 
anges nombreux qui forment sa cour. Cf. Dent, 
XXXI1, 2; Ps. LxvI1, 18; Zach. x1v,5"; Matth. xxv, 
31, etc. — But de cette manifestation divine : fa- 
cere judicium.… (vers. 15). Ces lignes annoncent 
très clairement le jugement général, et surtout ce- 
lui des impies. Comp. les vers. 5-11, — Impios…. 
Notez l’énergique répétition des mots impietatis, 
impie, impii. La prophétie caractérise brièvement 
ces impies de la même manière que l’a fait plus 
haut saint Jude. — De... operibus.… et de omni- 
bus. quæ.….. Lie jugement divin portera sur les 
paroles des pécheurs aussi bien que sur leurs 
actes. L’épithète duris a ici la signification de 
mauvaises, blasphématoires. —- Hi sunt.. (ver- 
set 16). Même formule qu'au vers. 12 (comp. le 
vers. 19). Eile est très accentuée et introduit 
encore quelques traits de la conduite scandä- 
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secundum desideria sua ambulantes, et 
os eorum loquitur superba, mirantes per- 
sonas quæsius causa. 


17. Vos autem, carissimi, memores 
estote verborum quæ prædicta sunt ab 
apostolis Domini nostri Jesu Christ, 


18. qui dicebant vobis quoniam in 
novissimo tempore venient illusores, se- 
cundum desideria sua ambulantes 1 in im- 
pietatibus. 

19. Hi sunt qui segregant semetipsos, 
animales, spiritum non habentes. 


20. Vos autem, carissimi, superædi- 
ficantes vosmetipsos sanctissimæ vestræ 
fidei, in Spiritu sancto orantes, 


21. vosmetipsos in dilectione Dei ser- 
vate, expectantes misericordiam Domini 
nostri Jesu Christi in vitam æternam. 


leuse des faux docteurs. — ÂMurmuratvres que- 
rulosi. C’est évidemment contre Dieu que ces 
hommes murmuraient, et de sa providence qu'ils 
se plaignaient. — Secundum desideria.. D’après 
le grec : selon leurs convoitises (mauvaises). 
Quand on se laisse guider par ses passions, on 
n’est satisfait de rien, car on éprouve des désirs 
insatiables. — Superba. Dans le grec : ÜTÉpoyxa, 
« prægrandia, ingentia. » Voyez II Petr. 11, 18, 
où le même adjectif est employé. Ce trait carac- 
térise l'orgueil des docteurs hérétiques. — Ai- 
rantes personas (à la lettre dans le grec : les 
visages). Cette expression est prise en mauvaise 
part; elle nous montre les faux docteurs flattant 
les riches et les puissants, d’une façon à la fois 
très partlale et très intéressée (quæstus causa). 
Voyez le vers. 11 et II Petr. 11, 3. 
26 Avertissements aux fidèles, pour les mettre 
en garde contre la séduction. Vers. 17-23. 
17-19, Se souvenir que les apôtres aussi ont 
prédit la venue de ces hommes impies. — Vos 
autem... Contraste : vous, les chrétiens fidèles 
et sincères. — Memores... verborum... Comp. 
Il Petr. 111, 2, où le prince des apôtros attire 
l'attention des croyants sur ce même fait. — 
Prædicta... ab apostolis... En parlant ainsi, 
l’auteur de l'épître ne s’exclut nullement, 
comme on l’a prétendu de nos jours. du collège 
apostolique. Il veut simplement dire que les 
apôtres avaient annoncé aux chrétiens, par pa- 
roles ou par écrit, le fait marqué au vers. 18 : 
quoniam… venient... — In novissimo... Au 
passage parallèle, II Petr. 11, 3 : dans les der- 
nicrs jours. — ZJüllusores. Ces moqueurs sacri- 
lèges sont rapidement caractérisés par les mots 
" secundum desider ia. . in... — Qui segregant. 
Le pronom ÉauroUs (eemetipsos) n’est proba- 
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murent, qui marchent suivant leurs con- 
voitises, dont la bouche prononce des 
paroles hautaines, et qui admirent les 
gens par intérêt. 

17. Mais vous, bien-aimés, rappelez- 
vous les choses qui ont été prédites par 
les apôtres de notre Seigneur Jésus- 

Christ ; 

18. ils vous disaient qu'au dernier 
temps il viendra des moqueurs, qui 
marcheront dans l’impiété, suivant leurs 
convoitises. 

19. Ce sont eux qui se séparent eux- 
mêmes, êtres sensuels, n’ayant pas l’es- 
prit. 

20. Mais vous, bien - aimés, vous éle- 
vant vous-mêmes comme un édifice sur 
le fondement de votre sainte foi, et 
priant par l’Esprit-Saint, 

21. conservez-vous dans l'amour de 
Dieu, attendant la miséricorde de notre 
Seigneur Jésus-Christ, pour obtenir la 
vie éternelle. 


biement pas authentique. Le sens est donc : Ce 
sont eux qui font des séparations ; c.-à-d., qui 
créent des schismes dans l’Église. Cf. II Petr, li, 1 

— Animales (buyrxoi)., Comp. le vers. 10b. Ces 
hommes n'étaient dirigés que par la Yuyn, 


l'âme inférieure, par contraste avec les « spiri- 


tuales » (nveuuatrxoi), dont le nvesèua, l’es- 
prit ou l’âme supérieure, est le moteur constant; 
ils étaient par là même sensuels et entièrement 
livrés à la concupiscence ( voyez I Cor. 11, 14 et 
le commentaire). Ce trait les peint donc d’après 
leurs dispositions les plns intimes. On le voit, 
nous ne pensous pas que le mot spiritum se 
rapporte directement ici à l’Esprit-Saint; mais 
d’assez nombreux commentateurs sont d’un avis 
contraire. Le sens est à peu près le même dans 
les deux cas, puisqu'il n’est pas possible de con- 
cevoir le mveèua de l’homme agissant d’une 
manière indépendante du mea divin. 
20-21. Demeurer fermes dans la foi et dans 
la charité. — Vos autem (même antithèse qu’au 
vers. 17)... superædificantes… Métaphore expres- 
sive, employée aussi par saint Paul, Eph. 11, 20-22 
(cf. I Petr, 11, 5). La vie chrétienne est sem- 
blable, pour chaque fidèle, à un édifice sacré 
dont la construction doit avancer toujours. La 
foi est la base Ge ce beau temple, et elle reçoit 
ici le titre de sanctissimæ, parce qu'elle est tout 
à fait sainte dans son origine, dans son objet 
et dans ses effets. — In Spiritu orantes. Autre 
élément de la vie du chrétien. La prière découle 
de la foi; mais, pour être parfaite, elle doit avoir 
lieu sous Pinfluence de l'Esprit de Dieu. Cf. 
Rom. vil, 26, etc. — Vos... in dilectione..…. 
(vers. 21). C’est Ice sominet de l'édifice. Par 
lamour de Dieu, notre auteur entend plus pro- 
bablement ici l'affection que Dieu à pour nous, 
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22. Reprenez les uns, qui paraissent 
condamnés ; 

23. sauvez les autres, en les retirant 
du feu; ayez pour les autres une Pitié 
mêlée de crainte, haïssant jusqu’à la 
tunique souillée par la chair. 

24. À celui qui est puissant pour vous 
conserver sans péché, et pour vous faire 
comparaître devant sa gloire irrépro- 
chables et dans l’allégresse, lors dé 


l'avènement de notre Seigneur Jésus- 
Christ, 
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22. Et hos quidem arguite judicatos : 


23. illos vero salvate, de igne rapien- 
tes; aliis autem miseremini in timore, 
odientes et eam _quæ carnalis est, macu- 
latam tunicam. 

24. Ei autem qui potens est vos con- 
servare sine peccato, et constituere ante 
conspectum gloriæ suæ immaculatos in 
exultatione, in adventu Domini nostri 
Jesu Christi, 


puisqu'il signale aussitôt, comme résultat de 
cet amour, la miséricorde du Sauveur à notre 
égard : expectantes... — L’heureux terme que 
nous fera atteindre la bonté du Seigneur Jésus 
est indiqué par les mots in vitam æternam. 
22-23. Conduite à tenir envers les partisans 
des faux docteurs. Saint Jude les divise en 
trois catégories, qu’il distingue par les mots 
hos quidem, vers. 22: illos vero, vers. 232, et 
aliis aufem, vers. 23°, — £a recommandation 
à l'égard de la première catégorie est celle-ci : 
arguite judicatos. La Vulgate a suivi la leçon la 
plus autorisée : ÊAÉYyETE Oraxpivouévouc. Seule- 
ment, le verbe Ôtaxpivw n’a pas le sens de 
juger (c.-à-d., condamner), mais, comme au 
vers. 9 (Vulg., & disputans >), celui de dis- 
puter, et par suite, de douter. Il faut donc 
tradnire : Convainquez (à l’aide de bons rai- 
sonnements) ceux qui hésitent (entre la foi et 
la défection); ou bien : ceux qui disputent 
(avec vous). Quelques manuscrits grecs portent : 
Ehéyyere Ouaxpivomevor: Convainquez les uns, 
en disputant (avec eux). Quelques documents 
anciens suppriment, vraisemblablement à tort, 
cette première catégorie. — JIllos vero... (ver- 
set 23). C’est la seconde classe. Elle comprend 
les malheureux qui, presque tombés dans l’hé- 
résie et l’apostasie, se trouvaient par là n ême 
tout près du feu (suivant les uns, du feu de 
la damnation, d’après le vers. 7°; mieux, selon 
les autres, du feu envisagé comme symbole 
d’un péril imminent, d’après Zach, 111, 1-3), On 
peut encore les sauver, mais en recourant à 
des moyens’ prompts et violents (rapientes). — 
Aliis autem... Troisième ciasse, composée de 
ceux que l'erreur avait moins infectés que la 
seconde. Leur état était digne de pitié, et on 
devait les traiter avec bonté (miseremini) ; 
mais, en même temps, on ne devait s'approcher 
d'eux qu'avec crainte (cum timore), pour ne 
pas se souiller à leur contact. Le trait odientes 
et eam... développe délicatement et poétique- 
ment cette pensée. Saint Jude pensait peut- 
être aux vêtements des lépreux, que la loi juive 
prescrivait de brûler entièrement. Cf. Lev.xirt, 47. 
— Au lieu de quæ carnalis... tunicam, le grec 
dit : la tunique soui'lée par la chair. La tu- 
nique (xtTwv) se portait immédiatement sur 
la peau; elle était donc plus facilement conta- 
minée. L’apôtre fait allusion, par cette image, 


aux mœurs déréglées des hérétiques (comp. le 
vers. 8), — La conjonction et, qui précède le 


Ancienne tunique Ge lin, avec des ornements 
en tapisserie. 


pronom eam, l’accentue fortement : même cette 
tunique, même ce reste de péché. 

III. Conclusion. Vers. 24-25. 

24-95. Hille consiste en une très belle doxo- 
logie, qui rappelle Rom. xvi, 25 et ss., et qui 
est bien en harmonie soit avec le sujet, soit 
avec le but de l’épitre. — EÆi autem qui... 
À Dieu le Père, d’après le contexte. Comp. le 
vers. 254. — Sine precato. Littéralement dans 
le grec : (Vous conserver) sans broncher ; 
c.-à-d., fidèles sous le rapport de la foi, malgré 
les efforts des docteurs de mensonge. — Ante 
conspectum gloriæ.…. : lorsque cette gloire sera 
manifestée, au jour du jugement dernier. — 
In exsultatione : pleins de l’allégresse que don- 
nera aux élus la certitude de leur salut éternel. 
Cf. I Petr. 1, 6 et 1V, 13. — Les mots in ad- 
ventu... Christi manquent tout à fait dans le 
texte original. — Deo salvatori... (vers. 25), 
COMPAPNTIM. Fr, 1: 11, 3 et 1Y, 10: Tit. 1, 3: 
It, 10, etc., où Dieu le Père reçoit aussi ce nom 
de Sauveur. — Per Jesum... En effet, c’est 
Notre-Seiguenr Jésus-Christ qui est le média- 
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95. soli Deo salvatori nostro, per Je- 
sum Christum Dominum nostrum, gloria 
et magnificentia, imperium et potestas, 
ante omne sæculum, et nunc, et in 
omnia sæcula sæculorum. Amen. 


JDE 220) 


25. à Dieu seul notre Sauveur, par 
Jésus-Christ notre Seigneur, gloire et 
magnificence, empire et force, avant 
tous les siècles, et maintenant, et dans 
tous les siècles des siècles. Amen. 


0020 


teur de la gloire divine; c’est en lui et par lui 
que les hommes bénissent le Père. — Gloria et 
magrnificentia. Dans le grec, sans conjonction : 
Gloire, majesté. Le second substantif insiste sur 
l'idée qu'exprime le premier. — Imperium el 
potestas. Mieux : force et puissance. Répétition 
analogue à la précédente. Il faut sous-entendre 
le verbe & est >», à l'indicatif présent, et non 
pas © sit », à l’optatif. — Ante omne…., el.., EL. 
Nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament 


il n'existe de formule aussi complète pour 
exprimer l'éternité; elle embrasse -le passé, le 
présent, l'avenir. Comme elle est rattachée aux 
mots «€ per Jesum Christum... », on a dit très 
justement qu € aucune expression ne pouvait 
mieux indiquer la foi de saint Jude à la pré- 


existence et à l'éternité du Christ ?. — L’au- 
thenticité de l’Amen final est suffisamment 


garantie par les manuscrits et par les ver- 
sions, 


L'APOCALYPSE 


INTRODUCTION 


4o Le titre du livre. — Le mot grec aroxtludic, dont nous avons fait « apo- 
calypse », signifie à la lettre : action de dévoiler. Il est très exactement traduit 
par révélation ?. Les écrivains sacrés du Nouveau Testament l’emploient jusqu’à 
dix-huit fois?. De très bonne heure, comme on le voit pardes manuscrits les 
plus anciens, il servit à désigner le livre dont nous commençons l'étude et qui 
s'ouvre précisément par lui. Mais, bien que l’Apocalypse soit une révélation 
divine, cela ne veut pas dire qu’elle nous manifeste les secrets du ciel en termes 
toujours clairs et sans ambiguité. « Tout renseignement qui nous est fourni sur 
les desseins de Dieu, alors même qu’il demeure caché sous des images et des 
allégories, est une révélation. Gette règle s’applique au livre de l’Apocalypse, 
en ce sens que les renseignements qu'il contient portent maint vêtement symbo- 
lique », dont il n’est pas toujours aisé de déterminer la signification *. Toutefois, 
sous ce rapport, combien d’oracles de l’Ancien Testament ont gardé une certaine 
obscurité, malgré leur réalisation par Jésus-Christ ! 

20 L'auteur de l'Apocalypse. — Plusieurs fois, dans son écrit, l’auteur dit se 
nommer Jean, et quoique nulle part il ne se présente formellement comme 
apôtre$, plusieurs détails démontrent presque jusqu’à l'évidence qu’il ne diffère 
pas du disciple bien-aimé. 40 1, 9, nous lisons : « Moi Jean, votre frère. j'ai été 
dans l’île qui est appelée Patmos, à cause de la parole de Dieu et du témoignage 
de Jésus. » Or, les écrivains les plus anciens répètent à l’envi que l’apôtre saint 
Jean fut exilé à Patmos par Domitien ?. 20 Nous savons aussi d’une manière très 
sûre que saint Jean passa les dernières années de sa vie à Éphèse, d’où son 


1 En effet, le subastantif latin € revelatio » 
représente aussi un voile ramené en arrière. 

2 Cf. Luc. 11, 32; Rom. Ir, 5: vin, 19 et 
XVI, 253 I Cor. 1, 7; II Cor. xu1, 1; Gal. 
nm, 12; etc. 

3 Cf. Apoc. 1, 1. À l’origine, le titre était 
fort court : Apocalypse de Jean. On l’agrandit 
ensuite peu à peu : Apocz!7yce de Jean le théo- 
logien; Apocalypse de Jean, apôtre et évangé- 
liste, etc. 

# De là l’ancien dicton : 
lypse, style obscur, » 


& Style d'Apoca- 


5 Apoc. 1, 1, 4, 9: XXII, 8. 

6 Apoc. 1, l’, il prend le titre de OoùA0c, 
c..à-d. d’esclave de Jésus, que saint Paul, saint 
Jacques et saint Jude joignent aussi parfois à 
leur nom. Cf. Rom. 1, 15 Phil. 1,1; Tit. 1,1; 
de ©, 13 deces, 

T Voyez Clément d'Alex., Quis dives.., C. 42; 
Origène, In Matih., t. xvi, 6; Husèbe, Hist. 
ecel., 111,18: Tertullien, De Præscript., 36; saint 
Jérôme, De Vir. ill, 9, etc, 

8 Voyez la p. 722. 
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autorité apostolique s’exerçait sur toutes les chrétientés de l’Asie proconsulaire. 
Ce fait s’harmonise fort bien avec les sept épiîtres adressées, dans les chap. y 
et 111, aux évêques de sept Églises importantes de cette contrée, car l’auteur de 
l Apocalypse connait à fond l’état de ces Églises, et il leur parle comme leur pas 
teur suprême. Il n’y avait alors en Asie qu'un seul « Jean » qui pût tenir un tel 
langage à des évêques. 3e Remarquons encore l’appel réitéré que l’auteur, fait 
à son propre témoignage !; or, c’est là précisément une coutume caractéristique 
de l’évangéliste saint Jean à 4o La menace lancée, Apoc. xx11, 18 et 19, contre 
ceux qui oseraient falsifier le'livre suppose aussi une haute dignité ®. 

Le témoignage que l’Apocalypse rend elle-même à son auteur est confirmé 
par celui de la tradition la plus ancienne. Papias, disciple direct ou indirect de. 
saint jean, regardait notre livre comme jouissant d’une autorité divine. Le 
martyr saint Justin (vers 140) atteste nettement que l’Apocalypse a été composée 
par l'apôtre saint Jean. D'après saint Irénéef, « Jean, disciple du Seigneur, 
a contemplé dans l’Apocalypse l’arrivée sacerdotale et glorieuse du règne du 
Christ ». Théophile d’Antioche *, Méliton de Sardes et Apollonius d'Éphèse 8, 
Polycrate d’Éphèse *, témoignent aussi, dans la deuxième moitié du second siècle, 
en faveur de l’origine apostolique de l'Apocalypse. Même croyance à Rome, où 
saint Hippolyte écrivait, entre 190 et 225, un livre contre le prêtre Caïus, qui 
uiait l’authenticité, et où le canon de Muratori range clairement l’Apocalypse 
parmi les écrits de saint Jean. Tertullien , Denys de Corinthe ‘!, Clément 
d'Alexandrie !?, Ogigène # et saint Cyprien # pensaient de même. Ces attestations, 
si anciennes et si nombreuses, dont beaucoup partent de la région pour 
laquelle l’Apocalypse avait été directement composée (cf. Apoc. 1, 4, 11), consti- 
tuent une preuve des plus fortes, comme l’admettent plusieurs critiques ratio- 
palistes, malgré l’absence de notre livre dans la Peschita syriaque et son rejet 
formel par Marcion, Caïus et la secte infime des Alogi. 

Jl est vrai qu’au milieu du mm° siècle, il y eut sous ce rapport un revirement 
momentané de l’opinion dans l’Égiise grecque, grâce à l'influence de l’evêque 
Denys d'Alexandrie (vers 255). Pour écraser plus facilement le millénarisme 
grossier qu'un certain nombre de docteurs téméraires prétendaient appuyer sur 
divers passages de l’Apocalypse ©, Denys ne trouva rien de mieux que d’ébranler 
l’autorité apostolique du livre lui-même, qu'il affirma n’avoir pas eu le disciple 
bien-aimé pour auteur, mais soit Jean-Marc l’évangéliste, soit un prêtre nommé 
Jean, etc. Ses arguments, qui sont encore ceux de l’école critique, sont pure- 
ment internes et se ramènent à trois principaux ‘6, 1o L’apôtre Jean ne se nomme 
jamais dans ses écrits (le quatrième évangile et les trois épiîtres); celui qui 
a composé l’Apocalypse mentionne son nom à plusieurs reprises. 20 « L’Apo- 


11,2; xx11, 18, 20, etc. $ Dial. cum Tryph., 81; romp. Eusèbe, Hist, 
2 Cf. Joan. x1x, 36; xxt, 24; III Joan. 12. eccl., 1V, 18, 8. 
® Nous pourrions alléguer plusieurs autres 6 Adv. HÆr., IV, 20, 11; comp. v, 35, 2. 
preuves intrinsèques de l’authenticité de l’Apo- 7 Eusèbe, Hist. eccl., IV, 24. 
calypse. Si l'on compare cet écrit au quatrième 8 Eusèbe, 1. ©. v, 18: comp. saint Jérôme, 
évangile, on aperçoit une correspondance très de Vir. ill., 9 
frappante dans la marche des deux récits : des 9 Eusèbe, Hist. eccl., 11, 31 et v, 24. 
deux côtés, « une lutte de plus en plus intense, 10 ©, Marc, 111, 14, 25: de Præscr., 33, etc. 
aboutissant à la défaite extérieure de la cause 11 Eusèbe, L c., 1v, 23, 12. 
de Dieu, et, par cette défaite même, à son 12 Strom., vI, 13; Pædag., 1, 10, 12. 
complet triomphe. » Il y a aussi une € même 13 In Matth. t. XVI; in Joan, t.1. 
prépondérance de la loi des contrastes dans les 14 Ep. xux ad Cæcil., 12: de Exhort. mari. 
deux écrits; continuelle alternance de tableaux |‘11, etc. 
sombres et lumineux, des scènes de foi et d'in- 15 Apoc. xx, 4 ot ss., etc. 
crédulité ». 16 Voyez Eusèbe, Hist. eccl., vu, 25, 1 


# Cramer, Catena, t. vit, p. 369, et ss, 
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calypse n’a pas même une syllabe » qu’on puisse retrouver dans l’évangile et les 
lettres de saint Jean. 30 Le style de l’Apocalypse diffère notablement de celui de 
l’apôtre ‘. Nous verrons plus bas? ce qu’il faut penser de cette troisième preuve. 
La première est sans importance ; en effet, l’Apocalypse est une prophétie, et 
« tous les prophètes hébreux se nomment, parce que leur nom est la seule 
garantie de la révélation qu'ils s’attribuent ». La seconde est singulièrement 
exagérée, même si l’on tient compte de la dissemblance nécessaire qui doit 
exister entre des œuvres littéraires si disparates que le quatrième évangile, la 
première épître de saint Jean et l’Apocalypse. Ce sont bien, dans ces divers 
écrits, les mêmes idées dogmatiques, et l’on y découvre des coïncidences frap- 
pantes dans la manière d'envisager les choses religieuses*. Qu'il suffise de 
noter ici le nom de Logos, qui n’est pas employé dans le Nouveau Testament en 
dehors du quatrième évangile, de I Joan. 1, 1 et de l’Apocalypse, x1x, 13: le 
nom caractéristique d'agneau , pour désigner Jésus-Christ; les us vives, 
présentées comme le symbole de la grâce divine °; la manne, promise par te 
divin Maitre $ ; la mention du côté percé de Jésus, accompagnée d’une citation 
identique, empruntée au prophète Zacharie, x11, 107: les idées de témoignage, 
de vrai (xknÿn:), de véritable (œAnñivoc), . Ne ser “1 il pas « déraisonnable » 
d'exiger davantage dans les conditions indiquées ? Voici la réponse du célèbre 
Herder, ce fin observateur littéraire, qui a porté souvent sur nos saints Livres des 
jugements d’une remarquable exactitude : « La différence entre l’évangile (de 
saint Jean) et l’Apocalypse, je ne la vois pas; je vois une ressemblance aussi 
grande qu'elle peut exister entre des écrits si divers. Celui qui a des yeux pour 
voir, et une âme pour sentir ce que c’est que l'esprit et le caractère dans un 
écrit, trouvera trait pour trait l’esprit et le cœur de Jean dans son Apoca- 
lypse ). 

Les attaques de Denys d'Alexandrie contre l'anthehtiaté de l’Apocalypse 
n’eurent pas un succès de longue durée, car si elles réussirent à troubler pour 
un temps, en Orient *, la croyance antique !°, celle-ci ne tarda pas à redevenir 
florissante et presque unanime jusqu'à l’époque d’Erasme et de Luther, ou 
plutôt jusqu’à l’époque du rationalisme. Et, même de n°s jours, si un assez 
grand nombre de « critiques » traitent l’Apocalypse comme un écrit apocryphe, 
d’autres rationalistes la croient composée certainement par saint Jean. 
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1 Malgré cela, Denys d'Alexandrie n'était pas 
opposé d'une manière absolue à l’Apocalypse 
considérée en elle-mêine : & En ce qui me concerne 
personnellement , dit-il (Eusèbe, £. c., v, 25,1), 
je n'oserais pas rejeter complètement le livre, 
parce que beaucoup de fidèles lui attachent une 
grande importance; mon opinion à son sujet, 
c'est qu’il dépasse mon intelligence et que les 
faits qu’il contient renferment un sens caché 
et merveilleux... J’accorde que c’est l'œuvre d’in 
homme saint ct inspiré de Dieu. » 

2 Pages 786 et 787. 

3 Un savant protestant, M. le Dr H. Geb- 
bhardt, a démontré longuement et savamment 
ce fait dans son remarquable ouvrage Der Lehr- 
begriff der Aokalypse und sein Verhæliniss 
zum Lehrbegriff des Evangeliums und der 
Episteln Johannis, 1874. 

# Vingt-neuf fois dans l’Apoc., deux fois dans 
l’'évangile selon saint Jean (1, 29 et 36), seu- 
lement une fois ailleurs (I Petr. 1, 19), 


$ Joan. 1v, 10-14et vit, 37-39; Apoc. vi, 17; 
STONE Rat Al JE 

YL, 39 ; Apoe, 11, 19. 

PCR een XIX, 14 et Apoc. I, 7. 

8 Cité par R. Kübel, Offenbarung Johannis, 
2e éd., Munich, 1898, p. 183. 

9 Les Églises d'Occident demeurèrent toujours 
fermes sur ce point. 

10 Eusèbe, tout en émettant des dontes per- 
sonnels, reconnaît que le livre était généralement 
reçu dans l'Église (Hist. eccl., 111, 18, 2: XxIX, 1). 
Si saint Cyrille de Jérusalem ef saint Jean 
Chrysostome ne mentionnent nulle part l’Apo- 
calypse, saint Éphrem, Lactance, saint Épi- 
phane, saint Basile, saint Grégoire de Nysse, 
gaint Hilaire de Poitiers, etc., la regardent 
comme l’œuvre de l'apôtre saint Jean. 

11 Ilest vrai qu’ils affirment, en même temps, 
que ce livre et le quatrième évangile ne sau- 
raicnt avoir un seul et même auteur. C’est là 
pour eux comme un dogme de foi; ce qui leur 
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39 La date et le lieu de la composition. — Saint Irénée nous fournit un ren- 
seignement très précis sur la date. « La vision (de l’Apocalypse), dit-il, ne 
remonte pas à un temps considérable, mais elle a été vue presque à notre époque, 
vers la fin du règne de Domitien. » Ce témoignage nous reporte donc environ 
aux années 93-96 de notre ère, puisque Domitien régna de 81 à 96. Il est 
confirmé implicitement par saint Jérôme ?, qui mentionne la quatorzième année 
de Domitien, c’est-à-dire l’an 95, comme celle du bannissement de saint Jean 
à Patmos*. 

Plusieurs preuves intrinsèques démontrent aussi que notre livre n’a guère pu 
être composé avant la fin du 1er siècle de notre ère. Plusieurs des églises 
auxquelles sont destinées les lettres des chap. 11 et 111 ont perdu de leur pre- 
mière ferveur; or, il y aurait une « impossibilité morale » à ce que ce fait ait 
été produit rapidement, peu d’années après la prédication de l’évangile par saint 
Paul en Asie Mineure. L'état avancé des hérésies mentionnées dans les mêmes 
lettres “ suppose aussi un progrès notable depuis l’époque de saint Paul, qui 
en avait déjà signalé les premiers germes dans ses épiîtres aux Philippiens et 
à Timothée ; cela aussi demande un intervalle de temps assez considérable. 

Trait curieux à noter: tandis que les rationalistes retardent d'ordinaire le 
plus possible la date des écrits bibliques, afin d’en nier l’authenticité, un certain 
nombre d’entre eux, qui croient que saint Jean est l’auteur de l’Apocalypse, 
exigent pour cet écrit une date bien antérieure à celle quiestfixée par la tradition et 
par les critiques orthodoxes. Suivant eux, cet écrit aurait été composé certai- 
nement avant la ruine de Jérusalem (70 après J.-C.), peu après la mort de 
Néron (juin 68). Mais les textes sur lesquels ils s’appuient n’ont pas le sens 
qu'ils leur attribuent. : 

Le livre de l’Apocalypse a-t-il été composé à Patmos même, où saint Jean fut 
témoin des visions célestes, ou seulement à Éphèse, lorsque son exil eut pris 
fin? On ne saurait le dire avec une entière certitude. La première hypothèse est 
toutefois de beaucoup la plus vraisemblable, car il était dans l’ordre que l’auteur 
racontât immédiatement ce qu’il avait contemplé dans son extase, Jésus lui ayant 
communiqué ses révélations pour qu'il les mît aussitôt par écrit, et qu'il les 
transmit sans retard aux Églises 5. 

40 Le style de l'Apocalypse, on ne saurait en disconvenir, diffère assez nota- 
blement de celui du quatrième évangile et des épîtres de saint Jean. Mais Denys 
d'Alexandrie ? et les critiques qui ont reproduit ses arguments sous ce rapport 
sont tombés dans de grandes exagérations, pour rendre la divergence plus sen- 
sible. Deux faits sont certains: 10 que plusieurs expressions fréquemment 
employées dans l’évangile et dans les lettres de saint Jean n’apparaissent nulle part 
dans l’Apocalypse À ; 20 que le style du quatrième évangile est correct au point 
de vue grammatical*, tandis que l’Apocalypse abonde en constructions irré- 
gulières et en solécismes proprement dits 0. En voici plusieurs exemples, qui 


a attiré cette protestation de M. Harnack, % Voyez 11, 9 et ss, etc. 

Chronologie, t. I, p. 675 : € J'e confesse que je ÿ Cf. 1, 9 et 86. 

suis un partisan de l’hérésie critique qui attri- GICT. 1,111 19, etc 

bue l’Apocalypse et le quatrième évangile à un T Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25. 

auteur unique, » 8 Hntre autres, &hkn0etæ, Cw, 4piots, po:, 
1 Ado. Hær,, v, 30, 3 (comp. Eusèbe, Hist. | yapte, etc. 

eccl., v, 10, 6). 3 Sans être le moins du monde élégant, 
2 De Vir. il, 9. malgré l’assertion contraire de Denys d’Alexan- 
3 C'est par erreur, tout le monde l'admet, drie. 

que saint Épiphane, Hær., 11, 12, 33, place la 10 Dès les premières lignes, on trouve eette 


composition de lApocalypse sous le règne de expression étrange : Apte Opiv.. . QRÙ TÙ UV, 
Claude (41-54 av. J.- C.). xai 6 Av. at à ÉpyÔôbevos, 1, 4. Mais on 
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consistent surtout en des cas ee, à faux, en de fausses appositions, et en 
des expressions très dures: 1, 5, ar où. D HApTÜs ; it, 12, ti xavie 
“Lépoucañiu, + h xaTrabuivouca...; XIV, 12, ÜrouovA TOY ŒYLUV,... oi TAgoÜvrec.….. 
XX, 2, tüv dpaxovra, b Gqts 0 apHatos ; IV, 4 1 guvn.… . Aéywv ; IX, 13, 14: uv... 
Xérovrx ; XVII, 4, YÉUov BôeAuyudTuv xa! Ta axDagta ; XXI, 14, to tetyoc Tâc néEw; 
EXC... 5 IN, 8, nv oÙdels Juvatat xhetout aurrv, etc., etc. Monet, s’il est vrai que 
l’auteur de l’Apocalypse commet des fautes nombreuses contre la grammaire et 
la pureté du langage, il n’est pas moins certain qu’il connaissait le grec et ses 
règles, puisqu'il l'écrit habituellement d’une manière correcte, même en des cir- 
constances où la construction était plus difficile. Mais on comprend sans peine 
qu'emporté par les grands spectacles qu’il décrivait, saint Jean ait moins soigné 
son style que dans ses autres écrits. 

Ajoutons que, tout en ayant ses particularités propres, le style de l’Apo- 
calypse présente aussi beaucoup d’affinilé avec celui du quatrième évangile et 
des trois épiîtres de l’apôtre Jean, de sorte que plusieurs critiques ont reconnu 
qu’on ne peut tirer, de ce côté, aucun argument défavorable à l’authenticité. Parmi 
les cas de ressemblance, les plus frappants sont l’usage très fréquent de la 
conjonction xat pour rattacher les propositions les unes aux autres, la variété 
des particules, l'emploi de diverses expressions (notamment: Éyetv mépos, £6ouïort, 
bts, cxnvodv, coxrtev, tapeiv Tov Àdysv), qui, dans le Nouveau Testament, n’ap- 
paraissent pas en dehcrs des écrits de saint Jean. 

50 Le caraclère prophétique et le thème principal de l’Apocalypse. — Notre 
livre se présente lui-même comme une prophétie !, et l’auteur se donne ouverte- 
ment pour un prophète qui a reçu des révélations divines relativement à l’his- 
toire de l'Église? Mais, tandis que l’Ancien Testament abonde en écrits 
prophétiques, l’Apocalypse est le seul livre de ce genre dans le Nouveau Testa- 
ment. Cela tient à ce que, sous l’ancienne alliance, tout dépendait de l'avenir, 
de l’avènement du Messie, de sorte que les principales révélations divines 
avaient pour but d'annoncer l’apparition plus ou moins prochaine du Libérateur 
promis, tandis que, sous la nouvelle alliance, le Christ ayant opéré notre 
rédemption, l’avenir n’a plus la même importance pour nous. Une seule chose 
peut intéresser l'Église sous ce rapport: c’est la consommation finale, accom- 
pagnée du retour de Jésus-Christ. Aussi est-ce vers ce fait capital que con- 
vergent, d’une manière plus ou moins directe, les principales prophéties du 
Sauveur et de ses apôtres. 

La première partie de l’Apocalypse, 1, 1-111, 22, possède un peu moins ce 
caractère prophétique, qui éclate souvent à partir de 1v, 1. Les oracles transmis 
par saint Jean ne sont pas exposés dans le langage ordinaire, comme cela a lieu 
le plus ordinairement dans les livres d’Isaïe, de Jérémie, etc., mais sous la 
forme de visions et de symboles, ainsi qu’il arrive fréquemment dans les écrits 
d'Ezéchiel, de Daniel, de Zacharie, etc. Le symbolisme de l’Apocalypse est 
extraordinairement varié, et mériterait une étude à part : il y a les symboles des 
nombres *, des couleurs *, des formes géométriques, des éléments, des pierre- 


LA 


l'explique par le désir qu'avait l'auteur de con- | Matth. xxIv, 2 et ss; Marc. x111, 1 et ss.; Luc. 
server à ce nom divin toute sa solennité; i] l’a XVII, 20 et S8.; xIX, “ie 443; XXI, 5-36; II Thess, 
donc traité comme s’il était indéclinable. En REP ER ur, L-9° IT PCtr, rit, 1 
outre, n'ayant pas de participe passé à sa, dis- et s8., etc. 


position, il l’a remplacé par la formule 6 %v. 4 Les chiffres 3, 3 ‘/2,7, 12 et ss. 
MOT 1,3; x, 11; xx11, 7, 10, 18, 19. MO NIS 14; vr, 2 et ss: 1x, 17; XI1, 1, 35 
2 Voyez 1. 1: MEL, CEE XVII, 4, etc. 


3 Voyez, indépendamment de l'Apocalypse, 
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ries, des animaux, etc.; les symboles divins, les symboles humains, les symboles 
sidér aux, etc. 

La ne extérieure du livre est celle d’une lettre, écrite par Jean aux Églises 
d'Asie Mineuret. Il l’a sans doute choisie parce qu’il envoya de Patmos, où il 
était banni, le récit de ses visions aux chrétientés qu’il dirigeait. Il s’adresse 
donc d’abord directement à elles; mais il cesse de les interpeller à partir 
de 1, 10. | 

L'idée fondamentale de l’Apocalypse, c’est, comme nous venons de l’insinuer, 
le second avènement de Jésus-Christ à la fin des temps. Elle apparaît dès les 
premières lignes? ; elle retentit ensuite tout le long de l’écrit®; nous la retrou- 
vons dans l’épilogue, où Jésus redit jusqu’à trois fois: « Voici, je viens bientôt », 
tandis que l’Église répond ÿ: « Amen, venez, Seigneur Jésus. » Ce second avène- 
ment du Ghrist est donc le sujet proprement dit de notre livre, de même que son 
premier avènement a été l’objet des prophéties de l’Ancien Testament. En effet, 
« l’histoire du monde dans son essence se résume dans ces trois mots : Il vient 
(période qui va de la chute d'Adam à Noël); Il est venu (la période évangélique) ; 
Il revient (depuis l’ascension jusqu’à la fin des temps) ». Il revient: c’est l’his- 
toire de la catastrophe finale, et des événements terribles qui doivent la précéder 
de plus ou moins près. 

6o Le plan du livre est aussi clair que possible. Il y à d’abord un court pro- 
logue, 1, 4-8. D’après 1, 19, saint Jean contempla tour à tour dans sa vision les 
choses du passé et celles de l’avenir : de là deux parties très distinctes, dont la 
première va de 1, 10 à 111, 22 ; la seconde, de 1v, 1 à xxn1, 5. L'écrit se termine 
par un épilogue, XXII, 6- 4, qui correspond au prologue. 

La première partie peut s’intituler « Les lettres aux Églises », car elle ren- 
ferme sept épîtres, que Jésus dicta à son disciple pour sept chrétientés spéciales 
d'Asie Mineuref. L'état spirituel de ces Églises est décrit en termes dramatiques, 
avec des paroles de louange ou de blâme, d'encouragement ou d’avertissement, 
de promesse ou de menace. Jésus- Christ nous est présenté dans cette première 
partie comme le Fils de l’homme transfiguré ?, qui enseigne l’ Église et lui donne 
ses ordres. Plus loin, de IV, 1 à xix, 10, il apparaît sous le symbole de l’agneau 
immolé et glorifié ; de XIX, 141 à xx, 6, nous le voyons sous les traits d’un vain- 
queur irrésistible. 

La deuxième partie peut s'appeler « Le livre des visions », car c’est sous la 
forme de sept visions successives que Jésus fit contempler à saint Jean ce qui 
devait s’accomplir dans la suite des temps. La première est celle du livre aux 
sept sceaux, IV, 1-vII1, À, momentanément interrompue (vir, 1-8 et 9-17) par deux 
épisodes qui constituent ensemble une vision particulière. La troisième vision, 
celle des sept trompettes, va de vai, 2 à x1, 19. Elle est RU comme la 
première, par deux épisodes rapides (x, 1-11 et x1, 1-14). La quatrième, 
x11, 4-x1V, 20, décrit la lutte que Dieu soutiendra en faveur de son Église contre 
les puissances de ce monde. La cinquième, xv, 1-xvi, 21, est celle des sept 
arges qui répandent sur le globe les coupes remplies de la colère divine. La 
sixième, xvii, 1-x1X, 10, raconte la ruine de la grande cité mondaine qui figure 
les ennemis ‘de Dieu et de l’Église. Dans la septième, x1x, 11-xx11, 5, nous 
voyons Jésus-Christ s’élancer lui. même au combat, pour dompter tout ce qui est 


op 


1 Cf.1, 4; xxi1, 16 ct ss. 6 Celles d'Éphèse, de Smyrne, de Pergame, 
Of. , 7-8: de Thyatire, de Sardes, de Philadelphie et de 
Mn TIME, TOMM2O vi, 2; xix il Métc. | Laodicée, 

ASSIS 02120 7 Cf. 1, 13 et ss. 


"6 xx, 17, 20, 
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hostile À son peuple. La vision finale a lieu, complète et glorieuse, et le royaume 
de Dieu entre à jamais dans sa consommation 

Or peut grouper ces différentes visions sous trois chefs distincts, en trois sec- 
tions. La première section (1v, 1-x1, 14) correspond aux trois premières visions : 
tout s’y rattache au livre muni de sept sceaux, lesquels sont rompus l’un après 
l'autre. La seconde section (xt, 15-Xvt, 21) renferme la quatrième et la cinquième 
vision : elle nous fait assister à la lutte de l’Église du Christ contre la synagogue 
de Satan. La troisième section (XVII, 1-xXXI1, E), qui comprend la sixième et la 
septième vision, expose le jugement de Dicu contre les ennemis de son royaume, 
le triomphe du Christ et le début de l'éternité bienheureuse f. 

« Après cette analyse; nul ne sera tenté de contester l’unité de ce livre et d’y 
voir, comme on l’a fait quelquefois, un composé de pièces rapportées. L'idée qui 
domine le tout est la lutte de Jésus glorifié contre le monde. Cette lutte se 
déroule en un certain nombre - nm cui se succèdent dans une progression 
évidente, jusqu’au dénouement. 

79 Le but général de pe et son utilité. — Le but est moins celui de 
saint Jean que celui de Dieu même, puisque cet écrit fut composé dans des 
conditions particulières, sur un ordre spécial du Seigneur ?. L’intention divine 
est très claire en ce qui concerne la première partie, c’est-à-dire les lettres aux 
sept Églises 3. Elle se ramène à ces deux points : fortifier les chrétiens tout à la 
fois contre les hérésies et les persécutions d'alors, et les encourager par la 
perspective de la récompense éternelle. Or, on retrouve ces deux pensées dans 
le livre entier, quelque opinion que l’on embrasse d’ailleurs au sujet de son 
interprétation : partout les fidèles sont engagés à maintenir énergiquement leur 
foi contre l’erreur et la violence, ces deux puissances perpétuellement hostiles 
à l’Église, et, pour les mieux exciter à la lutte et à la patience, on leur r'ap- 
pelle a certitude de la vision finale, la glorieuse couronne qui leur est réservée 
dans le ciel. 

A ce point de vue, l'utilité de notre livre est incontestable, et elle ne cessera 
d'exister qu'à la fin des temps. « N'est-ce pas une assez grande consolation aux 
fidèles persécutés, que de sentir même en général dans l’Apocalypse la force 
qui devait être inspirée aux saints martyrs, et de découvrir avec tant de magni- 
ficence, non seulement leur gloire future dans le ciel, mais encore le triomphe 
qui leur était préparé sur la terre ? Quel mépris devaient concevoir les chrétiens 
de la puissance tyrannique qui les opprimait, lorsqu'ils en voyaient la gloire 
effacée et la chute si bien marquée dans les oracles divins {? » Sous le rapport 
dogmatique l’Apocalypse est très utile aussi, surtout en ce qui regarde la divinité 
de Jésus-Christ, la vie sans fin de l’Église, l'existence des anges bons et mau- 
vais, l'éternité du ciel et de l’enfer, etc. 

5° Les divers systèmes d'interprétation. — Le livre de l’Apocalypse est peut- 
être la partie de la Bible qui présente le plus de difficultés au commentateur. 
Néanmoins, ses obscurités d'ensemble et de détail, loin de décourager les 
exégètes, les ont plutôt attirés davantage, car on a’dépensé à son sujet « éton- 
namment d'esprit, de pénétration, de science et de temps ». Malheureusement, 
les résultats obtenus sont loin de correspondre à ces efforts, tant les difficultés 
demeurent nombreuses. C’est que, pour beaucoup d’interprètes, l’Apocalypse 
a servi de prétexte pour émettre toutcs sortes d’idées fausses ou arbitraires, 


1 Pour une analyse plus détaillée, voyez le 3 Chap. 11 et tir. 
commentaire et notre Biblia sacra, p. 1350-1366. # Bossuet, Œuvres complètes, édit. Vivès, 
ll, 195; XXI, 10, etc. t. I, FD. 082 
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toutes sortes de fantaisies plus ou moins bizarres {, en ce qui concerne l’histoire 
de l’Église et spécialement la fin des temps. En laissant de côté tout ce qui ne 
mérite pas d’être mentionné, il reste encore un certain nombre de systèmes, que 
nous ramènerons à quatre principaux, sans entrer toutefois dans les variations 
multiples de chacun d’eux. 

1. Quelques mots suffiront pour juger le système rationaliste, qui a de nos 
jours un assez grand nombre de partisans. L’Apocalypse, nous l’avons vu ?, est 
un livre essentiellement prophétique. Or, « le rationalisme prétend que ce livre 
n’est qu'un poème religieux (entièrement humain dans son origine et dans sa 
fin), destiné à consoler et à encourager les fidèles accablés sous le poids des 
persécutions. Le peu qu’il se hasarde de prédire par rapport aux choses futures, 
il le tire soit de conjectures probables sur la marche des événements dans 
l'empire romain, soit du ferme espoir qu’il partageait avec tous les disciples du 
Christ touchant le retour prochain et glorieux du Sauveur. Persuadé qu’alors le 
Christ réduirait à néant tous ses ennemis, l” (écrivain) apocalyptique, donnant 
libre cours à ses fictions poétiques, décrit en images brûlantes et variées la ven- 
geance que le Messie exercera contre les persécuteurs de ses fidèles. Ces visions, 
du reste, ne sont guère autre chose que celles de Daniel et d’Ézéchiel, légèrement 
modifiées et adaptées aux idées chrétiennes. Tel est, en résumé, le point de vue 
de l’exégèse incrédule #. » On conçoit que nous rejetions sans autre examen une 
théorie qui fausse absolument le caractère de l’Apocalypse, et qui traite cet écrit 
comme une œuvre de pure imagination. 

2. Parmi les trois classes de systèmes acceptables, le premier voit dans l’Apo- 

calypse comme « un compendium prophétique », comme « une photographie 
détaillée de l’histoire de l’Église », depuis le moment où saint Jean eut sa vision, 
jusqu’au retour de Jésus-Christ à la fin des temps. Évidemment, il y a de 
grandes nuances dans l'application de cette idée mère, car, parmi ses partisans, 
les uns pensent que tout a été prédit, même les événements isolés, tandis que 
les autres se contentent d'affirmer que les grandes lignes seules (les périodes 
avec leur caractère essentiel) ont été dessinées d’avance. Mais, en réalité, c’est 
le même principe qui les dirige. 

Au nombre des représentants les plus célèbres de ce sentiment, qu’on peut 
appeler le système historique, il faut mentionner le saint et savant prêtre 
allemand Barthélemy Holzhauser, mort en 1658, d’après lequel l’Apocalypse pro- 
phétise ce qui doit se passer durant les sept âges de l'Eglise, représentés déjà 
par les sept lettres des chap. 11 et 111. « Il distingue l’âge séminal, ou apos- 
tolique ; l’âge irrigatif, ou des martyrs ; l’âge illuminatif, ou des docteurs, depuis 
Constantin jusqu’à Charlemagne ; l’âge pacifique, ou du règne social du Christ, 
depuis Charlemagne jusqu’à Charles V; l’âge purgatif, ou des épreuves salu- 
taires, commençant à Charles V et durant encore, jusqu’à l'avènement d’un saint 
pontife et d’un grand empereur ; l’âge consolatif, préparant les fidèles aux 
tribulations des derniers temps; l’âge désolatif, ou de l’Antechrist. Cet âge se 
terminera par le dernier jugement . » 

D'autres, à la suite de Nicolas de Lyre, se contentent de six périodes. La pre- 
mière, figurée par les sept sceaux, va jusqu’à Julien l’Apostat (mort en 363) ; 


1 À ce point de vue, on a pu dire que « l’his- M. Vigouroux, t. III, Col. 748. Pour la réfuta- 
toire de l'interprétation de l’Apocalypse forme tion développée de ce système, voyez F. Vigou- 
un chapitre considérable dans l’histoire de la roux, Les Livres saints et la critique rationa- 
folie humaine ». liste, 5e édit., Paris, 1902, p. 573-589. 

2 Page 787. # Corluy, 4. c, col. 75 

3 Corluy, dans le Dict. de la Bible de 
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c'est celle des apôtres, des martyrs et des docteurs. La seconde correspond aux 
sept trompettes ; elle va de Julien l’Apostat à l’empereur d'Orient, Maurice, dont 
le règne commença en 582. La troisième est représentée par la lutte-du dragon 
contre la femme ; elle s'étend jusqu’à Charlemagne (800). La cinquième période 
va de Charlemagne à Henri IV (mort en 1106); c’est un temps de troubles 
et de schismes, désigné par les sept coupes. La sixième va jusqu’à l’avènement 
de l’Antechrist et commence au chap. xvir. Comme Nicolas de Lyre n'avait pas 
le don de prophétie (cette assertion vient de lui-même}, il n’a pas expliqué la 
suite du livret. 

Cette théorie a plus d’un point faible, comme le montre le grand désaccord 
qui règne entre ceux qui l’ont admise. D'abord, en voulant fixer d’une certaine 
manière la date de la fin du monde, elle semblé contredite par la parole du 
Sauveur, « De die autem illa vel hora nemo scit..…., nisi Pater ? ». Comment, 
après avoir tenu un langage aussi net, Jésus-Christ aurait-il précisément donné 
l’'Apocalypse aux hommes pour les aider à faire un pareil calcul ÿ ? 

Le désaccord que nous venons de signaler n’a rien de surprenant, si l’on 
remarque que tous ceux qui ont adopté ce mode d'interprétation parlent comme 
s'ils se trouvaient au dernier âge du mon, de sorte que, « si l’on suit ces 
auteurs chronologiquement, le dernier âge recule constamment de siècle en 
siècle. » Tel a été le cas pour l’abbé Joachim de Flore au xitre siècle, pour 
Nicolas de Lyre au xive, pour Holzhauser au xvire ; il en est de même des 
auteurs récents et contemporains qui marchent sur leurs traces. La même série 
de versets ou de chapitres correspondrait ainsi à des faits très divers, et, si le 
monde doit durer encore des milliers d'années, il n’y aura presque rien dans 
l’Apocalypse pour représenter ces siècles futurs. Ajoutons que, si cette théorie 
était vraie, les figures et les symboles du livre seraient éclairés par les faits des- 
tinés à leur servir de réalisation, comme cela a eu lieu pour les prophéties de 
l'Ancien Testament. Mais on ne saurait dire qu'il en est ainsi, puisqu'il y a tant 
de variété dans les explications données par les divers partisans du système 
historique. 

3. Le’second système est d’origine relativement récente. Il rapporte la partie 
la plus considérable de l’Apocalypse, non pas à un lointain avenir, mais aux évé- 
nements qui devaient avoir lieu durant les premiers siècles de l’Église, en par- 
ticulier à la victoire que le christianisme devait remporter tour à tour sur le 
judaïsme et sur le paganisme. C’est la théorie que l’on nomme celle des pré- 
téristes, parce que, d’après elle, un grand nombre des oracles du livre sont déjà 
accomplis. 

Le savant jésuite Salmeron en jeta les bases {; un autre jésuite, Alcazar, le 
développa (1614). Bossuet l’adopta à son tour, en la transformant ÿ, et il réussit 
à lui procurer de nombreux et illustres adhérents 6. Il « partage l’Apocalypse 
en trois parties : les avertissements, 1, 1-11, 22; les prédictions, 1v, 1-xx, 15; 
les promesses, xx1, À et ss. Les prédictions se divisent à leur tour en‘trois sec- 


1 Ce système est au fond celui de M. Trotti 
de la Chétardie, curé de Saint-Sulpice (1696), 
de MM. Verschræge (1855), Lafont-Sentenac, 
Drach, etc. Voyez la page 793, pour les titres 
de leurs ouvrages, 

2 Marc. x111, 32-38. 

8 Le grave et savant Dr Kaulen ne craint 
pas de regarder un travail de ce genre comme 
un acte cuperstitieux. 

4 Jn Apoc. prælect., Madrid, 1598. 


$ L’Apoc. avec une explication, Paris, 1689. 

6 Entre autres, Dupin, Analyse de l’'Apoc., 
Paris, 1712; plus tard, Calmet, Comment. lit- 
téral, h. L.; de nos jours, F. de Bovet, l'Esprit 
de V’'Apoc., Paris, 1840; Allioli, Die h. Schriften, 
t. 111, p. 879 et se, de la 10° édit., 1885. M. Le 
Hir, le savant professeur de Saint-Sulpice, 
avait aussi adopté ce système, en le rajeunis- 
gant, 
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tions. 10-Vengeance de Dieu, exercée sur les Juifs, 1V, 1-vntr, 12. Préparation de 
cette vengeance dans la vision des sept sceaux. Vengeance exercée sous Trajan 
et Hadrien, symbolisée par les deux premières trompettes. Motifs des malheurs 
d'Israël, manifestés par la troisième et la quatrième trompette. 20 Les hérésies 
judaïsantes: ce sont les sauterelles annoncées par la cinquième trompette, 
IX, 4-12. 30 Ruine de l’empire romain, IX, 13-xx, 15. La grande défaite de l’em- 
pereur Valérien, proclamée par la sixième trompette. L’apôtre déclare, dans la 
vision de la septième trompette, quelle est la cause de la ruine de l'empire: ce 
sont les persécutions exercées contre les chrétiens. La plus terrible est celle que 
suscita Dioclétien ; cet empereur est la bête de l’Apocalypse..… Les sept coupes 
symbolisent la désolation de l'empire romain à partir de Valérien. Puis on parle 
des sept rois persécuteurs dé l'Église, et des dix rois barbares, instruments de 
la colère de Dieu, qui viennent tour à tour fondre sur les Romains; enfin la 
ruine de Rome et de sa puissance est consommée sous Alaric. L'évêque de 
Meaux n'ose pas entreprendre de percer le voile qui couvre la prophétie du 
chap. xx, dont les événements doivent s’accomplir dans le temps futur. Allioli 
explique cette prophétie de la paix dont jouit l’Église après la ruine de l’ido- 
lâtrie; cette paix est représentée par le règne millénaire du Christ avec ses 
saints. Ce règne doit prendre fin par la venue de l’Antechrist. Celui-ci renou- 
vellera les persécutions contre l’Église; mais il sera vaincu et exterminé. Après 
cela auront lieu la résurrection et le jugement universel, et le monde sera 
renouvelé (xx, 7-xxI1, 5)! » 

On reproche à bon droit à ce système de transformer en un simple exposé du 
passé une partie considérable d’un livre qui se donne lui-même comme pro- 
phétique dans son ensemble 2. En outre, pourquoi, parmi tant de visions ana- 
logues dans leur énoncé, les unes concerneraient-elles le passé, tandis que les 
autres se rapporteraient à l’avenir ? Et puis, faudrait-il dire que, jusqu’à la fin 
du xviie siècle, l’'Apocalypse aurait été pour l’Église un livre entièrement scellé. 
Enfin, ici encore (et il ne pouvait pas en être autrement), les applications des 
commentateurs qui acceptent cette théorie différent entièrement les unes des 
autres : or, si les oracles en question s'étaient réellement accomplis, comme on 
l’affirme, il semble qu’il devrait être moins difficile de tomber d'accord à leur 
sujet. 

4° Reste le troisième système, qu’on peut nommer la théorie eschatologique 
ou futuriste. Il consiste à dire que, si les chap. 11 et 111 {les lettres aux sept 
Églises) concernent le temps même où l’Apocalypse fut écrite, la plus grande 
partie du livre (chap. 1v-xx11) traite de la dernière période de l'histoire ecclé- 
siastique, dont elle prédit les épreuves et les tribulations, suivies de la magni- 
fique victoire finale que le Christ et son Église remporteront sur les puissances 
ennemies. Ces oracles forment comme un “grandiose et terrible drame, dont les 
scènes isolées se réaliseront successivement, à la manière indiquée par les sym- 
boles mystérieux qui les annoncent. Tout demeure donc dans l'avenir à partir 
du chap. 1v, et voilà précisément pourquoi l’obscurité rêgne encore sur tant de 
points des descriptions prophétiques de saint Jean. 

Cette opinion a été au fond celle d’un grand nombre de Péres et d'anciens 
écrivains ecclésiastiques, comme on le voit, soit par les citations de saint Irénéeÿ, 
de saint [lippolyte #, de saint Augustin, soit par les commentaires de saint 


1 Corluy, 1. c., col. 751-752, 4 De Christo et Antichr., 36 et ss, 
PSE GS ULOE x, 17, 10, 18, 5 De Civ. Dei, xx,7 et 55. 
Air. Haras V, 26 et 88. 
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Victorin de Pettau, de Primasius, du Vén. Bède, d’Alcuin, de Rupert de Deutz. 
Ribera, Gornelius à Lapide, etc., l’ont aussi adoptée, ct ellé a, de nos jours, 
un uombre considérable d'adhérents !. Nous lui avons donné nos préférences, 
car elle nous paraît la plus naturelle et la plus simple de toutes. C’est donc sur 
elle que sera basé notre commentaire, pour lequel, d’ailleurs, nous devons nous 
conformer au principe de « rédaction sobre et concise » qui nous a guidé durant 
tout le cours de cet ouvrage. 

% Envisagée comme le dernier livre de la Bible, l’Apocalypse met le sceau 
de la manière la plus parfaite à toute la littérature sacrée ; elle en est la digne 
conclusion et le glorieux couronnement. Quoique unique en son genre, ce livre 
a des points de contact avec tous les autres écrits inspirés, car il est tour à tour 
historique, doctrinal, moral, tout en demeurant essentiellement prophétique. En 
nous transportant à la fin des temps, il nous rappelle spécialement la Genèse, 
qui s'occupe des origines du monde. De même, en effet, que le premier des 
livres sacrés raconte les débuts de l’activité divine, de même l’Apocalypse en 
décrit la fin, qui consistera à tout renouveler ?, à faire cesser toutes les souf- 
frances occasionnées par le péché du premier homme, et à procurer aux élus 
des délices éternelles dans le cielf. Dans tout ce que nous lisons entre ce premier 
et ce dernier livre de la sainte Ecriture, règne une admirable unité, créée surtout 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est vraiment, comme il nous a été facile de 
le démontrer en commençant notre œuvre *, le centre de toute la Bible. 

100 Auteurs catholiques à consulter. — Les meilleurs sont les suivants : 10 à 
l’époque des Pères, chez les Grecs, André, archevêque de Césarée, et son suc- 
cesseur immédiat, Arétasf; chez les Latins, saint Victorin de Pettau?, Primasius 
d’'Adrumette (fin du vie siècle) et le Vén. Bède (vire siècle); 20 dans les temps 
modernes, Ribera (1593), Salmeron (1598), Viega (1601), Alcazar (1614), Bos- 
suet (1689), Trotti de la Chétardie (Explication de l’Apocalypse, Bourges, 1692); 
Cornelius a Lap., Calmet et Holzhauser $ au xvirie siècle; de nos jours, l’abbé 
Lafont-Sentenac (le plan de l’Apocalypse et la signification des prophélies 
qu’elle contient, Paris, 1812), P. Drach (Apocalypse de saint Jean, Paris, 1873), 
À. Bisping (Erklærung der Apokalypse des Johannes, Munster, 1876), Msr Kre- 
mentz (die Offenbarung des h. Johannes im Lichte des Evangeliums des 
Johannes, Fribeurg-en-Brisgau, 1883), A. Puprat ({’Apocalypse ou l'Évangile de 
Jésus-Christ glorifié et l'histoire de son Église jusqu’à la fin des temps, Lyon, 
1889), et Tiefenthal (die Apokalyvse des h. Johannes erklræt, Paderborn, 1892). 


1 Notamment le Dr Bisping, Mer Krementz, 6 On discute sur l’époque où ils vivaient : au 
le P. Cornely, etc. ve siècle, suivant les uns; seulement au 1xe ou 

2 Apoc. xx1,1et5. au xe, selon les autres. 

3 Apoc. XXI, 4. 7 Ville de Styrie. 

# Apoc. XXI, 3-4. 8 Biographia ejusdemque in Apoc. commen- 


5 Voyez le t. I, p. 3 et ss tarii, Bamberg, 1799. 
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CHAPITRE I 


1. Apocalypsis Jesu Christi, quam 
dedit illi Deus palam facere servis suis, 
quæ oportet lieri cito, et significavit, 
mittens per angelum suum servo suo 
Joanni, 

2. qui testimonium perhibuit verbo 
Dei, et testimonium Jesu Christi, quæ- 
cumque vidit. 


1. Révélation de Jésus-Christ, que 
Dieu lui a donnée pour découvrir à ses 
serviteurs les choses qui doivent arriver 
bientôt, et qu’il a signifiées, en envoyant 
son ange, à son serviteur Jean; 

2. lequel a attesté la parole de Dieu 
et le témoignage de Jésus-Christ, tout 
ce qu'il a vu. 


. 
PROLOGUE, 1, 1-8, 


io Le titre du livre. I, 1-3. 

Il nous fait assez bien connaître la nature de 
l’Apocalypse, car il en indique brièvement le 
sujet, l'origine divine, le but et l’importance. 

CHap. I, — 1-2. Circonstances parmi lesquelles 
cet écrit à été composé. — Apocalypsis est un 
mot grec, qui signifie : révélation. Voyez l’In- 
trod., p. 783. Ici, révélation de mystères relatifs 
à l'avenir, et en particulier au développement 
et à la consommation du royaume de Dieu. — 
Les mots Jesu Christi désignent l’auteur de cette 
révélation. Cf. II Cor. xIt, L et Gal. 1, 12. Tou- 
tefols, en tant qu'homme, Jésus-Christ lui-même 
a reçu de son Père les graves communications 
qui vont nous être transmises : quam dedit illi… 
— Le but que Dieu se proposait en cela était 
palam facere (deiéar, de montrer, de manifes- 
ter). quæ.… — Servis suis (aux serviteurs de 
Dieu). Ce nom représente, d’après quelques in- 
terprètes, les prophètes chrétiens; mieux, sufi- 
vant les autres, les fidèles en général. — Quæ 
oportet fieri… Tel est l’objet direct des révéla- 
tions contenues dans l’Apocalypse : il se rapporte 
aux événements dont Dieu, dans son infinie sa- 
gesse, a décrété la réalisation successive. Il faut 
prendre le mot cito à la lettre, mais sans en 
trop presser la signification, Quoique, d’après 
notre sentiment, la plupart des oracles du livre 
ne dolvent s’accomplir qu’à la fin des temps, 
les faits prédits ne sont pas isolés, pour ainsi 
dire, dans l’histoire du monde; ils se rattachent 
à d’autres faits préliminaires, qui les préparent, 


et dans lesquels la prophétie trouve déjà un ac- 
complissement partiel. Jean le comprenait ainsi, 
puisque, tout en répétant assez souvent le mot 
€ bientôt » (comp. le vers. 87; 11, 5, 16: II, 11: 
xXxI1, 7, 10,13, 20), ilinvite ses lecteurs à attendre 
avec patience (cf. xr11, 10 ; XIV, 12). — Et signi- 
ficavit. Il y a changement de sujet, car ce verbe 
ne se rapporte pas à Dieu, mais à Jé-us- Christ, 
qui, à son tour, a € siguifié », c.-à-d. manifesté, 
la révélation divine à son disciple bien-ailmé, au 
moyen de signes et de symboles prophétiques; 
cela par l’intermédiaire d’un ange (la formule 
mittens per angelum.… est un hébraïsme). Cet 
ange n’est pas nommé; d’ailleurs, plusieurs es- 
prits célestes parlèrent successivement à Jean 
durant le cours de sa vision. La révélation à 
donc passé de Dieu au Christ, du Christ à l’ange, 
de l’ange à Jean, de Jean à l’Iglise. € Cette 
transmission par plusieurs intermédiaires sert 
à rehausser d’avance la grandeur du sujet. » — 
Qui. perhibuit (vers. 2). L'écrivain sacré s’em- 
presse de dire qu’il s’est acquitté fidèiement du 
rôle qui lui avait été confié sous ce rapport. 
C’est dans ce livre même qu’il a rendu témol- 
gnage au message divin (verbo Dei); 11 ne l'avait 
reçu que pour le communiquer au monde chrétien. 
— Les mots testimonium Jesu…. désignent ce 
même message prophétique, attesté par Jésus- 
Christ, le témoin fidèle. Comp. le vers. 5 et 
l1, 14. — Quæcumqaue vidit. L'expression est 
très exacte, puisque c’est sous la forme de vi- 
sions que les oracles relatifs à l’avenir furent 
le plus souvent communiqués à l’apôtre. 

8. Les fidèles sont invités à prendre à cœur 


Apoc. I, 3-5. 


3. Heureux celui qui lit et qui entend 
les paroles de cette prophétie, et qui 
garde les choses qui y sont écrites ; car 
le temps est proche. 

4. Jean aux sept églises qui sont en 
Asie. Que la grâce et la paix vous soient 
données par celui qui est, et qui était, 
et qui viendra, et par les sept’ esprits 
qui sont en face de son trône, 

5. et par Jésus-Christ, qui est le 
témoin fidèle, le premier-né d’entre les 
morts, et le prince des rois de la terre, 
qui nous à aimés et nous a lavés de 
nos péchés dans son sang, 
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3. Beatus qui legit et audit verba 
prophetiæ hujus, et Servat ea quæ in ea 
scripta sunt; tempus enim prope est. 


4. Joannes septem ecclesiis quæ sunt 
in Asia. Gratia vobis et pax ab eo qui 
est, et qui erat, et qui venturus est; et 
a septem spiritibus qui in conspectu 
throni ejus sunt ; 

5. et a Jesu Christo, qui est testis 


| fidelis, primogenitus mortuorum, et prin- 


ceps regum terræ; qui dilexit nos, et 
lavit nos a peccatis nostris in sanguine 
suo, 


RRQ 


le contenu du livre. — Beatus, Ce mot, qui 
rappelle les « béatitudes >» évangéliques, revient 
plusieurs fols dans l’Apocalypse (cf. x1x, 9; xx, 
6; xx11, 14, etc.), Il fait allusion au bonheur 
éternel du ciel. — Qui tegit. Le verbe &vayt- 
vwoxwy marque la lecture publique, officielle, 
de la sainte Écriture dans les assemblées reli- 
gieuses des premiers chrétiens. Comp. saint Jus- 
tin, Apol., 1, 67. Saint Jean suppose que son 
livre sera lu ainsi prochainement, comme un écrit 
inspiré. — ÆEt audit. Au pluriel dans le grec et 
en de nombreux manuscrits latins : Et ceux qui 
entendent. — Verba prophetiæ... C.-à-d., les 
oracles dont l’ensemble constitue l’Apocalypse. 
— Et servait (le grec a encore le pluriel) ea... 
Il ne suffit pas de lire et d'entendre ces oracles : 
ll faut y croire, les méditer au fond de son 
cœur et y conformer sa conduite, — Tempus 
enim.… L'époque de leur réalisation est proche 
(dans le sens qui à été indiqué plus haut). Il 
résulte de ce verset 3 que le livre de l’Apoca- 
lypse a une importance pratique sous le rapport 
religieux : il a été donné à l’Église pour l’ins- 
truire et la consoler, spécialement pour l'aider 
à se préparer au second avènement du Christ. 

2° Dédicace et salutation. I, 4-6. 

43, La dédicace. — Elle a tout à fait la forme 
des adresses placées en tête des épiîtres aposto- 
liques : Joannes… ecclesiis quæ.…. Cf. II Joan. 1; 
JII Joan. 1, etc. — Septem. Les sept églises se- 
ront nommées au vers 11. Chacune d'elles rece- 
vra aussi plus bas (chap. 11 et 111) une lettre 
spéciale. Ici, elles représentent la chrétienté tout 
entière, comme l’admettaient déjà les anciens 
auteurs ecclésiastiques. En effet, l’Apocalypse 
est destinée à tout le monde chrétien. — 7n 
Asia. Comme partout ailleurs dans le Nouveau 
Testament, Ce nom s'applique à l'Asie procon- 
sulaire, dont Éphèse était alors la capitale, 

. 4.6. La salutation. — Gratia… et pax… Ce 
sont les deux souhaits formulés d'ordinaire par 
saint Paul au début de ses épîtres. Voyez aussi 
I Petr.1, 2 et II Petr. 1, 2. — Ab eo quiet. 
Sur le solécisme extraordinaire du grec (äro 6 
&Y, 4at Ô nv...), voyez l'Introd., p. 786. Les trois 
clauses se rapportent à Dieu le Père, dont elles 
marquent l’étèrnité sans commencement et sans 
fin; elles sont comme une paraphrase du € nom 


ineffabie > révélé à Moïse (cf. Ex. 111, 14-15). Au 
lieu du futur qui venturus est, le grec emploie 
le participe présent, 0 épXÔUEVOS, celui qui 
vient (pour juger tous les hommes). — Æt a... 
spiritibus. Cf. 111, 1 et 1V, 5. Il ne saurait être 
question des sept anges supérieurs que mentionne 
le livre de Tobie, x11, 15, non plus que des sept 
autres anges dont il sera parlé plus loin (var, 2), 
En effect, d’une part, la place donnée ici-même 
à ces sept esprits entre Dieu le Père et Jésus- 
Christ, et, d'autre part, le fait que la grâce et 
la paix émanent d'eux aussl bien que du Père 
et du Fils, s'opposent à une telle interprétation 
Comp. rt, 1, où il est dit formellement que le 
Christ € a les sept esprits de Dieu ». Cette lo- 
cution représente donc l’Esprit-Saint lui-même, 
le € septiformis Spiritus >, ainsi nommé à cause 
du caractère septuple, c.-à-d. parfait, de ses 
opérations et de ses dons. Ainsi pensaient les 
premiers commentateurs de l’Apocalypse, saint 
Victorin, André de Cérarée, Primasius, le Vén, 
Béde, etc. Il est moins bien de regarder les sept 
esprits comme la personnification des principaux 
attributs de Dieu, d’après Is. xr, 3 (saint Jus- 
tin, Dialog., 87). — Qui in conspectu.…. Manicre 
de dire que la troisième personne de la sainte 
Trinité est toujours prête à recevoir les & mis- 
sions » que lui confie le Père. — Æt a Jesu… 
(vers. 5). La seconde des personnes divines n’est 
citée qu’en troisième lieu, à cause des plus longs 
détails qui sont donnés à son sujet. — Jésus- 
Christ est caractérisé par trois épithètes louan- 
geuses. La première, testis fidelis, résume la 
vie entière de l’Homme- Dieu, qui fut constam- 
ment un témoignage rendu à la vérité, Cf. Joan. 
XVII, 37; [ Tim. vi, 13. — La seconde, pri- 
mogenitus.., a été aussi employée par saint Paul, 
Col. 1, 18. Jésus est le premier des morts qui 
soit ressuscité de manière à ne plus mourir. — 
La truisième, princeps regum.…., marque la do- 
mination suprême que le Christ exerce sur les 
personnages les plus puissants de la terre. Cf. 
Ps. 11, 8-9, et c1x, 5; II Tim. vi, 15, etc. — 
Qui... Saint Jean décrit en quelques mots pleins de 
reconnaissance l'œuvre de Jésus-Christ à notre 
égard : œuvre d'amour perpétuel (dilexit….; au 
présent dans le grec, d'après la meilleure leçon ! 
il vous aime) : œuvre de sanctification (et lavit.…), 
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6. et fecit nos regnum et sacerdotes 
Deo et Patri suo : ipsi gloria et impe- 
rium in sæcula sæculorum. Amen. 


7. Ecce venit cum nubibus; et videbit 
eum omnis oculus, et qui eum pupuge- 
runt ; et plangent se super eum omnes 
tribus terræ. Etiam, amen. 


8. Ego sum Alpha et Omega, princi- 
pium et finis, dicit Dominus Deus, qui 
est, et qui erat, ct qui venturus est, 
Omnipotens. 

9. Ego Joannes, frater vester, et par- 
ticeps in tribulatione, et regno, et pa- 


APoo. I, 6-9. 


6. et qui a fait de nous son royaume 
ct des prêtres pour Dieu son Père ; à lui 
la gloire et la puissance dans les siècles 
des siècles. Amen. 

7. Voici, il vient sur Les nuées; et tout 
œil le verra, et ceux mêmes qui lont 
percé, et toutes les tribus de la terre se 
frapperont la poitrine à cause de lui. Oui, 
amen. 

8. Je suis l’alpha et l’oméga, le prin- 
cipe et la fin, dit le Seigneur Dieu, qui 
est, et qui était, et qui viendra, le Tout- 
puissant. 

9. Moi Jean, votre frère et associé 


| dans la tribulation, le royaume et la 


qui lui a coûté le plus rude sacrifice (in san- 
guine... ; cf. v, 9; Hebr. 1x, 22; I Joan. 1, 7, ete.). 
La Vulgate a suivi la variante XoUGaYTt; la 
leçon la mieux accréditée paraît être AUGavTL, 
qui donne cet autre sens : Il nous a déliés de 
nos péchés. — Œuvre aussi de glorification : 
et fecit… (vers. 6). — Regnum. C'est la lecon 
la plus autorisée, au lieu du concret € reges ». 
Jésus a fait de nous une société de rois, et, en 
même temps, des prêtres (et sacerdotes) qui ont 
le droit de g’approcher très près de Dieu. Sur 
ces deux qualités si glorieuses des chrétiens, déjà 
en partie réalisées, mais qui ne seront parfaites 
que dans le ciel, voyez v, 10 et I Petr. 11, 9. — 
Deo et Patri… C.-à-d.: pour Dieu, qui est en 
même temps son Père. — Jpsÿ gloria et. Petlte 
doxologie, à la manière juive. Le pronom « ipsi » 
se rapporte à Jésus-Christ, dont il vient d’être 
ascez longuement question. Il faut sous-entendre 
« est », et non pas € sit ». Dans le grec, les 
deux substantifs sont précédés de l’article : A lui 
la gloire et la force (xpdto:). 

3° Sommaire du livre, ou l’annonce du retour 
de Jésus-Christ en vue du jugement général. 
L, Te 

7. Jésus vlendra juger tous les hommes. — 
Ecce venit. Ce fait, qui résume toute l’Apoca- 
lypse (voyez la p. 788), est brusquement signalé. 
La particule {dov, voici, en relève le caractère 
soudain. Le verbe est à l'indicatif présent : ép- 
etat, il vient. — Cum nubibus: accompagné, 
entouré de nuées. Cf. Deut. vit, 13 ; Matth. xx1v, 
30 et xxvi, 64. — Et videbit. Les mots omnis 
oeulus portent l’idée principale. Tous les hommes 
le verront en ce moment solennel, les méchants 
comme les bons. Ceux-là sont représentés par 
le trait et qui (même ceux qui, également ceux 
qui) eum pupugerunt, qui contient, avec les 
mots suivants, et plangent…., une allusion directe 
à Zach. x11, 10 (cf. Joan. xix, 37). Seulement, 
la douleur que le prophète attribue aux Juifs 
déicides est celle d’un repentir sincère, tandis 
qu’il s’agit ici d’un chagrin qu’inspirera le dé- 
sespoir, à la vue du juge terrlble. — Omnes tri- 
bus... C.-h-d., les pécheurs du monde entier. — 
Les mots Ætiam, aimen (at, ALAY ! une expres- 
sion grecque 6t une expression hébraïque; cf. 


_ monuments figurés. — Les 


IT Cor.1, 20) confirment avec vigueur l’oracle 
qui précède. 

8. Attestation solennelle du Seigneur, qui pro- 
clame son immortalité et sa toute-puissance : 
Ego sum... Ce trait aussi a pour but de marquer 
la parfaite certitude du second avènement de 
Jésus-Christ ; Dieu s’en 
porte Jui-même garant. — 
Alpha et Omega (rd &)oax 
4ai To &).C.-à-d. le pre- 
mier et le dernier (comp. le 
vers. 17 et 11, 8; Is. XLIV, 
6, etc.), puisque ces deux 
lettres ouvrent et termi- 
nent l'alphabet grec. L’art 
chrétien, dès son origine, 
a souvent reproduit cette 
assertion, comme on le 
voit par les peintures des 
Catacombes et les autres 


L'alpha et l’'oméga 
suspendus par 
uue chaïnette à 
la croix mono- 
graphique (D'a- 
près les anciens 
ruonuments.) 


mots principium et finis, 
qu’on lit aussi dans un 
certain nombre de manus- 
crits grecs, ne sont proba- 
blement pas authentiques en cet endroit. C'est 
un emprunt à xxt, 6 et à xxI1, 13. — Qui est, 
et qui... Comme au vers. 4, — Omnipotens, 
navroxpatwp. Les LXX rendent habituellement 
par ce terme l’expression hébraïque Y‘hovah 
sb4'ôt, Selgneur des armées. L'auteur de l’Apo- 
calypse l’emploie jusqu’à neuf fois. 


PREMIÈRE PARTIE 
Les lettres aux sept Églises. AS SIO UT, CE 


$ I. — Vision préliminaire. I, 2-20. 


Jésus apparaïit à saint Jean, et lui donne ses 
instructions au sujet de ce qu'il devra écrire 
aux Églises. 

1° Les circonstances de lieu et de temps. I, 
9-11. 

9. Jean à Patmos. — Les mots Ego Joannes 
ne sont point sans emphase. Cf. Dan. var, 1; 
IX, 2; x, 2. C'est pour la troisième fois que l’av- 
tour se nomme (comp. les vers. 1° et 4), — Frater… 


Apoc. I, 10-18. 


persévérance, dans le Christ Jésus, je 
me trouvai dans l’île qui est appelée 
Patmos, à cause de la parole de Dieu 
et du témoignage de Jésus. 

10. Je fus ravi en esprit le jour du 
Seigneur, et j'entendis derrière moi une 
voix forte comme /e son d’une trompette, 

11. qui disait : Ce que tu vois, écris- 
le dans un livre, et envoie-le aux sept 
Eglises qui sont dans l’Asie, à Ephèse, 
à Smyrne, à Pergame, à Thyatire, à 
Sardes, à Philadelphie et à Laodicée. 

12. Alors je me retournai, pour voir 
quelle était la voix qui me parlait; et 
m'étant retourné, je vis sept chandeliers 
d'or, 

13. et au milieu des sept chandeliers 


797 


tientia in Christo Jesu, fui in insula, 
quæ appellatur Patmos, propter verbum 
Dei et testimonium Jesu. 


10. Fui in spiritu in dominica die, et 
audivit post me vocem magnam tan- 
quam tubæ, 

11. dicentis : Quod vides, scribe in 
libro, et mitte septem ecclesiis quæ sunt 
in Asia, Epheso, et Smyrnæ, et Pergamo, 
et Thyatiræ, et Sardis, et Philadelphiæ, 
et Laodiciæ. 

12. Et conversus sum, ut viderem vo- 
cem quæ loquebatur mecum ; et conver- 
sus vidi septem candelabra aurea, 


13. et in medio septem candelabro- 


et particeps... Titres pleins de condescendance 
à l’égard des lecteurs. Cf. I Petr. v, 1. Jean sc 
dit leur frère dans le Christ, et il leur rappelle 
qu'il avait, lui aussi, sa part des souffrances 
endurées alors par l'Eglise (in éribulatione). — 
Et regno. Le royaume des cieux sera la récom- 
pense de ceux qui endureront vaillamment les 
tribulations et la persécution pour le Christ. — 
Et patientia. C’est le lien qui unit la souffrance 
et le royaume. — Les mots in Christo Jesu 
(simplement & in Jesu » d’après la meilleure 
leçon du grec) semblent se rapporter simulta- 
nément aux trois substantifs qui précèdent, car 
ceux-ci sont reliés entre eux par un seul et 
même article. — Fui (Ëyevounv; à la lettre : 
jé devins, c.-à-d. je fus, je me trouvai) in... 
Patmos. Aujourd’hui Patino, une des Sporades, 
dans la mer Égée, en face de Milet, à environ 
douze milles géographiques d’Éphèse. Cette ile 
est petite, rocheuse, peu cultivée, presque sans 
arbres. Elle se compose de trois massifs, reliés 
par deux isthmes. Voyez l’Atl. géogr., pl. XVII, 
et V. Guérin, Description de l'ile de Patmos, 
Paris, 1856. D'après Pline l’Ancien, Hist. nat. 
1V, 12, 23, elle servait alors de lieu de bannis- 
sement. — Propter verbum.… et... Nous avons 
évidemment ici le motif pour lequel Jean se 
trouvait à Patmos : 11 y avait été banni, comme 
l’affirme clairement la tradition (voyez la p. 786), 
parce qu'il était chrétien, apôtre de Jésus-Christ, 
Les passages vi, 25 et xx, 4 ne permettent au- 
cun doute sur ce point. C’est donc bien à tort 
que divers critiques contemporains parlent d'un 
voyage spontané que Jean aurait fait à Patmos, 
pour prêcher l’évangile. 

10-11. Début de l'apparition du Christ. — 
Fui in spiritu. Cf. 1v, 2: xx, 20. Cette locution 


revient à dire : Je tombai en extase, Comp. Act. . 


XI, 5 et xxit, 17. Voyez aussi II Cor. xl, 
2,3. — In dominica… Ce nom n’est employé 
qu'ici dans le Nouveau Testament. On lit ail- 
leurs : € una sabbatli », le premier jour de la 
semaine, on le lendemain du sabbat. Cf. Act. 
xX, 7; I Cor. xvi, 2, etc. — Vocem magnam.….: 
une voix retentissante, qui. se faisait entendre 


derrière l’apôtre (post me). C'était probable- 
ment celle d’un ange, comme dans la suite du 
livre. D’après quelques commentateurs, qui s’ap- 
puient sur les vers. 12 ct ss., c’eût été la voix 
de Jésus lui-même. — Quod vides. C.-à-d., tout 
ce que Jean devait contempler pendant la vision 
qui commençait alors, et qui ne s'achève que 
vers la fin du livre. — Scribe, Cet ordre retentit 
jusqu’à douze fois dans l'Apocalypse. Comp. le 
VOS OPA, 1, 6, 1258 10, INT LA x TV 10e 
XIX, 9; XXI, 5. — Sepiem ecclesiis. Comp. le 
vers. 42. Cet‘e fois, elles sont énumérées. Jean 
nomme Éphèse, la capitale de l’Asie proconsu- 
laire; de là il remonte au nord, en passant par 
Smyrne et Pergame ; puis il redescend au sud 
par Thyatire, Sardes, Philadelphie et Laodicée 
(At. géogr., pl. xvIT). Il existait aussi des Églises 
importantes à Troas (Act. xx, 5-6: II Cor. 
11, 12), à Colosses (Co. 1, 2), à Hiérapolis (Col. 
1V. 13), etc., autres villes importantes de la pro- 
vince d'Asie : pourquoi ne sont-elles pas men- 
tionnées? C’est le secret de Dieu. — Les mots 
quæ.….. in Asia sont omis dans les meilleurs ma- 
nuscrits grecs. - 

30 Description du Fils de l’homme, tel qu’il 
apparut à saint Jean. I, 12-16. 

12-16. Jésus se manifeste à son apôtre, & re- 
vêtu de tous les insignes qui servent d’emblème 
aux différents aspects de sa gloire », c.-à-d, 
comme Dieu, comme prêtre et comme rol. — 
Conversus sum: puisque, d’après le vers. 10, la 
voix s'était faitentendre derrière saint Jean. — 
Ut viderem (BXËTEtv, pour considérer attentive- 
ment) vocem... Je sens est clair, malgré l’incor- 
rection du langage: pour voir celui dont la voix 
avait ainai retenti. — Candelabrorum Quyviauc). 
Chez les anciens Grecs, la Avyviæ était un sup- 
port, plus ou moins élevé, destiné à recevoir le 
Avyvoc, ou la lampe (At. archéol., pl. xvInr, 
fig. 5, 6, 10, 11). Les sept chandeliers figuraient, 
d'après l'explication de Jésus lui-même (voyez 
le vers. 204), les sept Églises qui jouent un rôle 
considérable dans cette première partie du livre. 
— Similem Filio… (vers 13). Nous retrouverons 
cette expression plus bas, x1v, 14. Sur le titre 
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rum aureorum similem Filio hominis, 
vestitum podere, et præcinctum ad ma- 
millas zona aurea. 


14. Caput autem ejus et capilli erant 
candidi tanquam lana alba et tanquam 
nix, et oculi ejus tanquam flamma ignis ; 


15. et pedes ejus similes aurichalco, 
sicut in Camino ardenti; et vox illius 
tanquam vox aquarium multarum. 


16. Et habebat in dextera sua stellas 
septem, et de ore ejus gladius utraque 
parte acutus exibat ; et facies ejus sicut 
sol lucet in virtute sua. 


Aroc. I, 14-16. 


d'or, quelqu'un qui ressemblait au Fils 
de l’homme, vêtu d’une longue robe, et 
ceint d’une ceinture d’or autour de la 
poitrine. 

14. Sa tête et ses cheveux étaient 
blancs comme de la laine blanche et 
comme de la neige, et ses yeux étaient 
comme une flamme-de feu ; 

15. et ses pieds étaient semblables à 
l’airain quand il est dans une fournaise 
ardente ; et sa voix était comme le bruit 
des grandes eaux. 

16. Il avait dans sa main droite sept 
étoiles, et de sa bouche sortait une épée 
aiguë à deux tranchants ; et son visage 
était comme le soleil, lorsqu'il brille 
dans sa force. 


de Fils de l’homme, voyez Matth. vit, 20 et le 
commentaire. Ce n'est pas un fils de l’homme 
humilié qui apparut à saint Jean, mais un 
Messie glorieux et transfiguré. — Podere. Le 
rodnenc, dont il n’est pas question ailleurs 
dans le Nouveau Testament, était, comme son 
nom l'indique, un vêtement qui descendait jus- 


Podérèe, ou long vêtement tombant jusqu'aux pieds. 
(Peinture d'Herculanum.) 


qu'aux pieds; par conséquent c’est ici un em- 
blème de dignité, de majesté. Cf. Is. vi, 4; Ez. 
DR 11: Dan, x, 5 (Ai. archeéol, DIT, 
fig. 13, etc.). Les grands prêtres juifs portaient 
une robe de ce genre (Ex. xxvunil, 4, 31; Eccli. 
XXVII, 8; Josèphe, Ant. 171, 7, 12, etc.) — Ad 
mamillas. De même les anges, un peu plus bas 
(xv, 6). D'ordinaire, c'est autour des reins que 
les Orilentaux enroulaient leur ceinture. Cf. Luc. 
XI, 35; Eph. vi, 14, etc. — Caput.. et capilli 


(vers. 14). Traduisez : Sa tête, c.-à-d. ses che- 
veux, — Candidi (heuxat, blancs) tanquam.. 
La laine et la neige sont des emblèmes d'une 
blancheur éclatante. Cf. Dan. vii, 9, etc. Les 
cheveux blancs marquent d'ordinaire la vieil- 
lesse ; ici, l'éternité. — Oculi. flamma.…. Symbole 
d’une science infinie, à laquelle rien n'échappe. 
Cf. Dan. x, 6. — Pedes ejus.. (vers. 15). De Ia 
tête, la description descend à l'extrémité infé- 
rieure du corps. — \urichalco. Le substantif 
grec yxhkxokiBavoc déiive des mots ydhxoc, 
airain, et X{(6avoc, encens du Liban. Il désigne 
donc, au propre, un airain blanc comme l'encens, 
ou recueilll sur le mont Liban; puis, par exten- 
sion, un airain très brillant (brillant comme 
l'or, d'après la Vulgate). Selon quelques inter- 
prètes, il s'agirait plutôt de l’electrum, métal 
célèbre dans l'antiquité, et composé de quatre 
cinquièmes d’or et d’un cinquième d'argent.Comp. 
Ez. 1, 4, 27, etc., dans les LXX et la Vulgate. 
— Le trait sicut in. met davantage encore en 
relief l’éclat des pieds du Christ. L’adjectif ar- 
denti pent se rapporter soit à € aurichalco » 
(d’après la leçon TETUDHUÉVE), soit à camino 
(si l’on préfère la variante TETUVDWUÉVN). — 
Fox... tanquam.…. Même comparaison que dans 
Ézéchiel, 1, 24 et XLII1, 2, pour représenter une 
voix sonore et majestueuse. Cf. x1v, 9; xIx, 
16, etc. — Et habebat… (vers. 16). Trois autres 
détails vont caractériser le Fils de l’homme 
comme le chef suprême de l'Église, comme un 
roi tout-puissant, comme le saint par excellence. 
— Septem stellas. Elles figuraient les pasteurs 
des sept Églises (comp. le vers. 20°), En les to- 
nant dans sa main (cf. 11, 1), Jésus montrait 
qu’elles étaient sous son entière dépendance. — 
De ore... gladius. Pour lutter contre ses enne- 
mis. Cf. 11, 16; xIX, 15, 21; Is. x11x, 2, etc. Le 
nom grec bougaiæ s'applique à la longue et 
lourde épfe- des Thraces: il est souvent em- 
ployé dans ?e livre (cf. 11, 12, 16; vi, 8, etc.), 
seulement une fois ailleurs dans le Nouveau 
Testament (Luc. 11, 35). Notre livre mentionne 
aussi la uayxarpa, sorte de glaive plus court 


Apoc. I, 17-20. 


17. Quand je le vis, je tombai à ses 
pieds comme mort ; et il posa sa main 
droite sur moi, en disant: Ne crains 
point ; je suis le premier et le dernier, 

M et Jenvivant:, j'ai été mort, et 
voici, je suis vivant pour les siécles des 
siècles, et j'ai les clefs de la mort et de 
l'enfer. 

19. Ecris donc les choses que tu as 
vues, et celles qui sont, et celles qui 
doivent arriver ensuite après elles, 

20. le mystère des sept étoiles que tu 
as vues dans ma main droite, et des 
sept chandeliers d’or. Les sept étoiles 
sont les anges des sept Églises, et les 
sept chandeliers sont les sept Églises. 
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17. Et cum vidissem eum, cecidi ad 
pedes ejus tanquam mortuus; et posuit 
dexteram suam super me, dicens : Noli 
timere ; ego sum primus et novissimus, 

18. et vivus, et fui mortuus, et ecce 
sum vivens in sæcula sæculorum, et 
habeo claves mortis et inferni. 


19. Scribe ergo quæ vidisti, et quæ 
sunt, et quæ oportet fieri post hæc ; 


20. sacramentum septem stellarum 
quas vidisti in dextera mea, et septem 
candelabra aurea : septem stellæ, angeli 
sunt septem ecclesiarum ; et candelabra 
septem, septem ecclesiæ sunt. 


(cf. vi, 4: x111, 10, 14). — Utraque parte... 
Dans le grec : (Une épée) à deux tranchants, 
acérée. — Facies... sicut sol. Comme durant le 
mystère de la transfiguration du Christ. Cf. 
Matth. xvi1, 2, etc. — In viriute... C.-à-d., 
quand le soleil brille de son plus vif éclat. Cf. 
Jud. v, 31. 

3° Impression produite sur Jean par cette ap- 
parition; Jésus le rassure avec bonté et lui réi- 
tère l’ordre d'écrire aux Églises. I, 17-20. 

17-18. Effroi du voyant et première explica- 
tion du Fils de l’homme. — Cecidi ad... Comme 
Daniel devant l’ange. Cf. Dan. vit, 17 et ss.; 
x, 7 et ss. Voyez aussi Matth. xvii, 6, etc. Le 
surnaturel, ainsi contemplé face à face, remplit 
d'ordinaire les hommes de terreur. — Jésus ras- 
sura son apôtre tour à tour du geste (posuit 
dexteram.. ; cf. Dan. x, 13, 16 et Luc. xxIv, 39) 
et de la voix (Noti timere; cf. Matth. xvir, 7: 
Marc. xvi, 6, erc.). — Il se fit ensuite recon- 
naître de lui par trois traits caractéristiques. 
1° Ego primus et. C.-à-d. : Je suis l’éternel (cf. 
Is. xuI, 45 XLIV, 6 et XLVIIT, 12). 2° Et vivus, 
et. et. Jésus se dit 0 C&y, le vivant par an- 
tonomase, S'il est mort,ce n’a été que pour 
un temps très court: désormais il possède la 
vie éternelle (et ecce. vivens in..). Remarquez 
la manière dont l'auteur oppose ces deux faits 
l'un à l’autre: fui, d’une facon transitoire; 
sum, à tout jamais. 3° Hakeo claves… L'enfer, 
c.-à-d. le séjour des morts (le &’6/ hébreu), est 
représenté comme une forteresse aux portes s0- 
lides, dans laquelle la mort personnifiée ren- 
ferme les trépassés. Cf. Matth. xvI, 18. Maïs le 
divin ressuscité possède les clés de cette cita- 
delle, et il délivre à son gré ceux qu’elle retient 
prisonniers. 

19-20. Seconde explication du Fils de l’homme. 
— Il ordonne tout d’abord à Jean de consigner 
par écrit ce qu'il vient de lui manifester 
(Scribe. quæ vidisti) et ce qu’il doit lui révé- 
ler encore, soit au sujet du moment présent 
(quæ sunt), soit par rapport à l'avenir (et quæ 
oportet.…). Les mots € quæ sunt » seront déve- 
loppés dans les chap. 11 et 1113 les mots € quæ 
oportet... », dans tout le reste du livre jusqu’à 


XXII, 5. — Post hæc. ©. à-d., à la suite des choses 
présentes. — Sacramentum (vers. 20). Dans le 
grec : le mystère. Ce 
mot dépend aussi du 
verbe « scribe» (cf.ver- 
set 19) : Écris le mys- 
tère que je te révèle, 
fais connnaîïtre la signi- 
fication des sept étoiles 
et des sept chandeliers 
de la vision. Comp. les 
vers, 132 et 163, — An- 
geli sunt. Au figuré, 
pour désigner les évê- 
ques des sept Églises, 
come pensaient à bon 
droit la plupart des 
anciens commentateurs. 
Les chefs ecclésiastignes 
sont très justement 
somparés à des étoiles, 
puisqu'ils doivent éclai- 
rer les fidèles. — Æt 
candelabra. Apposition 
à Csacramentum ? sous 
le rapport. de :'a con- 
struction ; mais le géni- 
tif serait plus clair : 
Mystère des sept étoiles 
et des sept chande- 
liers.. — Æcclesiæ sunt. De même que le chan- 
delier à sept branches, placé dans le tabernacle 
(Ex. xxv, 31 etss.), symbolisait la nation théo- 
cratique. 


Chandelier. (D’après les 
anciens monuments.) 


$II. — Les sept lettres. II, 1-III, 22. 


Elles ont entre elles une grande ressemblance, 
car elles ont été composées d’après un modèle 
identique. Elles sont régulièrement précédées de 
la formule € Écris à l'ange de l'Église Gles Do 
puis, dans une autre petite introduction, € Hæc 
dicit..., Hæc dicit qui. ?, le Christ se désigne 
vomme l’auteur réel de l’épitre. Les titres qu'il 
prend alors sont presque tous empruntés au 
portrait qui à été tracé de lui ci-dessus, I, 6, 
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Apoc. II, 1-2. 


CHAPITRE II 


1. Angelo Ephesi ecclesiæ scribe : 
Hæc dicit qui tenet septem stellas in 
dextera sua, qui ambulat in medio sep- 
tem candelabrorum aureorum : 


2. Scio opera tua, et laborem, et pa- 


1. Écris à l'ange de l’Église d'Éphèse : 
Voici ce que dit celui qui tient les sept 
étoiles dans sa main droite, et qui 
marche au milieu des sept chandeliers 
HOT: 

2. Je connais tes œuvres, et ton tra- 


13 et ss. Le corps des épîtres se compose d’une 
description et d’une exhortation qui varient na- 
turellement, selon l’état et les besoins spirituels 
des diverses Églises ou de leurs anges. Une pro- 
messe relative à la bienheureuse éternité leur 
sert de conclusion. Dans la plupart d’entre elles, 
Je blâme est mêlé à l’éloge; la seconde (11, 8 
et ss.) et la sixième (111, 8 et ss.) ne contiennent 
que des éloges; il n'y a que du blâme dans la 
septième (111, 15 et 8s.), — Quoique réellement 


presser les détails de l'application, sous peine 
de tomber dans l’arbitraire. 

1° Lettre à l’ange d'Éphèse. II, 1-7. 

Cap. II. — 1. La double formule d’Introdut- 
tion. — En premier lieu, l’ordre d'écrire : An- 
gelo… scribe. —- Ephesi. Sur cette cité célèbre 
et sur la chrétienté florissante qui s’y était for- 
mée de très bonne heure, voyez la p. 323. — 
C’est Timothée, suivant les uns, Onésime (cf. 
Philem. 10), suivant les autres, qui en aurait 
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Le temple de Diane, à Éphèse, ( Essai de réconstructivn.) 


destinées à sept chrétientés spéciales, ces lettres 
conviennent en un sens à l’Église entière, comme 
on l’a depuis longtemps reconnu (voyez saint 
Augustin, Æpist. xLix et Exposit. epist. ad Gal,, 
xI11; saint Grégoire le Grand, Moral, in Job, 
Præf., c. 8). En effet, les situations décrites ici 
se reproduiront jusqu'à la fin des temps dans 
l'Église universelle : toujours elle devra subir des 
persécutions, des hérésies; toujours il y aura 
dans son sein le mal et l’imperfection à côté du 
bien. Mais il importe de ne pas vouloir trop 


été alors l’ange ou l’évêque. On ne sait rien de 
certain sur ce point, — Qui tenet (xpATHY, 
qui tient fortement) septem.… Voyez 1, 16*et 20. 
— Qui ambulat.… Cf. x, 132 et 20. L'idée expri- 
mée est celle d'un maître qui va et vient sur 
gon propre domaine. 

2-6. Le corps de la lettre. — Scio. Nous re- 
trouverons ce début dans toutes les épiîtres. 
Comp. les vers. 9, 13, 19; 1, 1°, 8, 15. — 
Opera tua. C.-à-., ta conduite conïme pasteur 
spirituel, ainsi qu'il ressort du contexte. Cette 


ROC LI, 377. 


vail, et ta patience ; et Je sais que tu 
ne peux pas supporter les méchants, et 
que tu as éprouvé ceux qui se disent 
apôtres, et ne le sont pas, et que tu les 
as trouvés menteurs ; 

3. et que tu as de la patience, et que 
tu as souffert pour mon nom, et que tu 
ne t'es point lassé. 

4, Mais j'ai contre toi que tu as aban- 
donné ton premier amour. 

5. Souviens-toi donc d’où tu es déchu, 
et fais pénitence, et pratique tes pre- 
miéres œuvres. Sinon, je viens à toi, et 
j'ôterai ton chandelier de sa place, si 
tu nc fais pénitence. 

6. Cependant, tu as ceci, que tu haïs 
les œuvres des Nicolaïtes, que moi aussi 
je hais. 

7. Que celui qui a des oreilles entende 
ce que l’Esprit dit aux Eglises : Au vain- 
queur je donnerai à manger de l'arbre 
de la vie, qui est dans le paradis de 
mon Dieu. 


conduite est décrite en détail, d'abord avec 
éloges, vers. 2 et 3, puis avec quelqne blâme, 
vers. 4. — Laborem, x0Txov : un travail pénible, 
assidu, au service de Dieu et des âmes. — Patien- 
tiam, Ünouovry : la constance, la persévérancé, 
malgré les tribulations de divers genres. Cf. 
I Thess. 1, 32. — Nou… sustinere. À la lettre 
dans le grec : Tu ne peux pas porter. Les mé- 
chants, c.-à-d. les mauvais chrétiens, éta!ent un 
fardeau intolérable pour l'ange d’'Éphèse. — 
Tentasti. Avec le sens de mettre à l'épreuve, 
pour voir si telles ou telles prétentions étaient 
fondées. — KEos qui se. Cf. II Cor. x1, 13. Les 
faux apôtres d'Éphèse ne différaient probable- 
ment pas des Nicolaïtes mentionnés au vers. 6. 
— Résultat de l’examen : invenisti. mendaces. 
— Et patientiam.… (vers. 3). Le Christ insiste 
sur la constance couragèuse de son ministre. — 
Sustinuisti. De nouveau : Tu as porté. l’évêque 
d'Éphèse, qui ne pouvait porter les méchants, 
portait au contraire joyeusement la croix du 
Christ. — Propter nomen… C.-à-d., à cause de 
la foi et de l'amour inspiré par ce nom béni. — 
Se& habeo.…. (vers. 4). Une période de relâche- 
ment avait suivi ces jours de saint zèle. Par 
caritatem… primam, il faut entendre l’amour 
plus intense et plus généreux des premiers 
temps. Cf. Jer. 11, 2; Os. 11, 15. — Grave aver- 
tissement, Memor esto.… (vers. 5), suivi d'une 
exhortation pressante, et age, et prima. — 
Sin autem.…. (vers. 5). Menacc sévère pour le cas 
où le relâchement ne cesscrait pas bientôt. — 
Venio tibi. Le € dativus incommodi »: pour ie 
châtier. Le grec ajoute : promptement. — Et 
movebo... Manière de dire que l’Église d’Éphèse, 
figurée par ce chandelier (cf. 1, 20b), serait re- 
jetée par le Christ, effacée du nombre des chré- 
tientés. — Sed hoc. (vers. 6). Le Seigneur re- 
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tientiam tuam, et quia non potes susti- 
nere malos ; et tentasti eos qui se dicunt 
apostolos esse, et non sunt, et invenisti 
eos mendaces ; 


3. et patientiam habes, et sustinuisti 
propter nomen meum, et non defecisti. 


4. Sed habeo adversum te, quod cari- 
tatem tuam primam reliquisti. 

5. Memor esto itaque unde excideris, 
et age pœnitentiam, et prima opera fac. 
Sin autem, venio tibi, et movebo cande- 
labrum tuum de loco suo, nisi pœuniten- 
tiam egeris. 

6. Sed hoc habes, quia odisti facta 
Nicolaitarum, quæ et ego odi. 


7. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecciesiis : Vincenti dabo 
edere de ligno vitæ, quod est in para- 
diso Dei mei. 


vient à la louange, pour ne pas produire une 
impression de découragement. Tu as : c.-à-d., 
tu as à ton actif ce point digne d’éloge et de 
récompense. — Nicolaitarum. Dans le Nouveau 
Testament, ces hérétiques ne sont nommés 
qu'ici et au vers. 15. D’après les Pères (voyez en 
particulier saint Irénée, adv. Hær., 1, 6 et 
111, 11; Tertullien, de Pudic., xix, 6; Clément 
d'Alex., Strom., 11, 20; les Constit. apost., vEI, 6, 
etc.), ils enseignaient que les péchés de la chair 
et l’idolâtrie sont des choses indifférentes, aux- 
quelles on peut se livrer librement; ils auraient 
en outre adhéré à plusieurs erreurs des Gnos- 
tiques et nié la divinité de Jésus-Christ. Plu- 
sieurs de ces écrivains anciens rattachent leur 
origine au diacre Nicolas (cf. Act. vi, 5), qui 
aurait été lui-même apostat et hérétique. Mais 
ce dernier point est loin d’être certain, car il 
est fort possible, comme le dit saint Victorin de 
Pettau, À. L., qne les Nicolaïtes se soient attri- 
bué eux-mêmes cette origine pour accroître leur 
autorité, ou qu’ils aient eu pour premicr chef 
un Nicolas distinct du diacre en question. La 
tradition est douteuse sur ce fait spécial. Voyez 
Cassien, Collat., xvIII1, 7, etc. 

7. Conclusion. Elle se compose d’une formule 
d'introduction, que nous lisons en termes iden- 
tiques dans les sept lettres (comp. les vers. 11, 
17, 29; zt, 6, 13, 22), et d’une promesse, qui 
varie chaque fois dans l'expression, mais qui 
s'applique toujours à la possession du bonbeur 
éternel. — Qui habet…., audiat… Jésus-Christ 
avait prononcé plusieurs fois ces mots durant 
sa vie mortelle, Cf. Matth. x1, 15, etc. Ils ont 
pour but d'attirer l’attention sur la promesse. 
— Spiriltus : l'Esprit-Saint, l'Esprit prophé- 
tique. — Vincenti. Le vainqueur, c'est le chré- 
tien qui persévérera jusqu’au bout dans la foi 
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8. Et angelo Smyrnæ ecclesiæ scribe : 
Hæc dicit primus et novissimus, qui fuit 
‘mortuus, et vivit : 


9. Scio tribulationem tuan, et pauper- 
tatem tuam, sed dives es; et blasphe- 
maris ab his qui se dicunt Judæos esse, 
et non sunt, sed sunt synagoga Satanæ. 


10. Nihil horum timeas quæ passurus 
es. Ecce missurus est diabolus aliquos 
ex vobis in carcerem, üt tentemini, et 
habebitis tribulationem diebus decem. 
Esto fidelis usque ad mortem, et dabo 
tibi coronam vitæ. 


Apoc. II, 8-10. 


8. Écris aussi à l'ange de l’Église de 
Smyrne : Voici ce que dit le premier et 
le dernier, qui a été mort et qui est 
vivant : 

9. Je connais ta tribulation et ta pau: 


‘vreté (mais tu es'riche); et que tu (4 


calomnié par ceux qui se disent Jui 
et ne le sont pas, mais qui sont wi8 
synagogue de Satan. 

10. Ne crain$ rien de ce que tu v:$ 
souffrir. Voici: le diable jettera quelquex+ 
uns d’entre vous en prison, afin que vo $ 
soyez éprouvés ; et vous aurez une tri- 
bulation de dix jours. Sois fidèle jusqu’à 
la mort, ct je te donnerai la couronne 
de la vie. 


et le devoir, malgré les sédnetions, les persé- 
cutions et les autres difficultés de la vie. — 
Edere de ligno… Cf. xxI1, 2, 14, 19. Image 
empruntée à la Genèse, 11, 9. — Paradiso. Sur 
ce mot, voyez Gen. 11, 2; Luc. xxi1, 43; Î Cor. 
xn,4, etc. Il représente ici le ciel, qui est vral- 
ment un jardin de délices. 

90 Lettre à l'ange de Smyrne. II, 8-11. 

8. Les deux introductions. — Angelo Smyrneæ. 
De nombreux auteurs (Nicolas de Lyre, Alca- 
zar, Corn. a Lapide, etc.) supposent que l’ange 
de Smyrne était alors saint Polycarpe, disciple 
de saint Jean; mais on ne saurait dire avec cer- 
titude s’il occupait déjà ce siège lorsque l’Apo- 
calypse fut composée. Smyrne était située à 
environ deux jours de marche au nord d’Éphèse, 
sur le bord de la mer (At. géogr., pl. XVI1). 
Les origines chrétiennes de cette antique cité, 
si florissante encore aujourd’hui (elle compte 
250000 habitants), nous sont inconnues. — Pri- 
mus et, qui fuit. et… Sur ces deux titres, 
voyez 1, 17-18 et les notes. — Vivit. A l’aoriste 
dans le grec : Étnoev. C.-à-d., il est revenu à la 
vie. De même plus loin, XIII, 14?. 

9-10. Le corps de l’épitre. — Scio. Cette fois, 
« aucun reproche, aucune menace, mais un 
témoignage rendu à la fidélité qui est le carac- 
tère général de la communauté et de son pas- 
teur ». Les mots & tes œuvres », ajoutés ici et 
au vers. 16* par quelques manuscrits, manquent 
dans les meilleurs documents. — Tribulatio- 
nem.…: des souffrances provenant sans doute de 
la persécution. — Paupertatem.…., Comp. Hebr. 
x, 34, où il est dit que l’on confisquait parfois 
les biens des premiers chrétiens. Il est possible 


cependant que ce détail ait une portée générale, , 


et qu'il désigne purement et simplement la 
pauvreté. — Sed dives… Riche en mérites et aux 
yeux de la foi. Cf. Jac. 11, 5. — Le verbe blas- 
phemaris doit être pris dans un sens large, 
pour marquer des calomnies, des outrages en 
paroles. Cf. Act. xII1, 45; XVIII, 6, etc. — Qui 
ge dicunt (comme au vers. 2°)... Judæos. Ces 
insulteurs étaient en réalité des Juifs sous le 
rapport de la naissance et de la religion ; mails 
Jésus veut dire qu'ils étaient indignes de ce 


nom, employé ici dans un sens très honorable, 
pour représenter des membres de la nation théo- 
cratique, longtemps aimée de Dieu. Cf. Rom. 11, 
17, 28-29; 111, 1, etc. — Synagoga Satanæ. 
Titre justement sévère, opposé au nom de 
Juifs, c.-à-d. de descendants de Juda. Par con- 
traste, comparez Num. xvi, 3 et xx, 14, où les 
Hébreux sont appelés la congrégation de Jého- 
vah. — Nihil horum.…. quæ.… (vers. 10). Allu- 
sion aux tribulations et aux persécutions plus 
grandes encore qui étaient réservées à l’Église 
de Smyrne et à son pasteur. — Le Christ en 
signale un trait particulier : Ecce missurus... 
Le démon est traité comme l’instigateur de ces 
souffrances; ce qui lui convient parfaitement, 
en tant qu'ilest l'ennemi äu Christ et de l'Église. 
Cf. x11, 17 et ss.; I Petr. v, 8, etc. — Diebus 
decem. D'après quelques interprètes, ce serait 
là un chiffre rond, pour marquer une courte 
période de temps: mais on peut fort bien aussi 
laisser à ce nombre sa signification stricte. — 


Titus couronné par la Victoire. 
{Arc de triomphe de Titus.) 


Es'o fidetis. Encouragemcnt, suivi d’une aimabia 
promesse : et dabo tibi… — Usque ad mortem. 
C.-h-d., jusqu’à subir la mort, s’il le faut, pour 
prouver ta fidélité. Cf. x11, 11; Act. XXII, 4: 
Hebr. x11, 4, ete. — Coronam vitæ. Avec deux 
articles dans le grec : la couronne de la vie. 
C.-A-d., la vie éternelle en guise de couronne. 
Cf. I Tim. 1V, 8; Jac. 1, 12, etc. 


(arqdexSoqjoud sum saide,q) ‘1ongoe 7899 ‘out ltms 


Au mem, … fifi * 


ea: Et 


804 


11. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecclesiis : Qui vicerit, non 
lædetur a morte secunda. 


12. Et angelo Pergami ecclesiæ scibe: 
Hæc dicit qui habet.rhomphæam utra- 
que parte acutam : 

13. Scio ubi habitas, ubi sedes est 
Satanæ, et tenes nomen meum, et non 
negasti fidem meam. Et in diebns illis 
Antipas testis meus fidelis, qui occisus 
est apud vos, ubi Satanas habitat. 


14. Sed habeo adversus te pauca, quia 
habes illic tenentes doctrinam Balaam, 
qui docebat Balac mittere scandalum 
coram filiis Israel, edere, et fornicari : 


15. ita habes et tu tenentes doctri- 
nam Nicolaitarum. 
16. Similiter pœnitentiam age ; si quo 


Apoc. II, 11-16. 


11. Que celui qui a des oreilles en- 
tende ce que l'Esprit dit aux Eglises : 
Celui qui vaincra ne sera pas blessé par 
la seconde mort. , 

12. Ecris aussi à l’ange de l’Église de 
Pergame : Voici ce que dit celui qui a 
l'épée aiguë à deux tranchants : 

13. Je sais où tu habites, là où cst 
le trône de Satan ; et tu tiens fermement 
mon nom, ct tu n’as pas renié ma foi, 
dans les jours où Antipas, mon témoin 
fidèle, a été mis à mort chez vous, là 
où Satan habite, 

14. Mais j'ai quelque peu de chose 
contre toi : c’est que tu as là des hommes 
qui tiennent à la doctrine de Balaam, 
qui enseignait à Balac à mettre une 
pierre de scandale devant les fils d’Is- 
raël, pour les faire manger et les faire 
tomber dans la fornication. 

15. De même tu en as, toi aussi, qui 
tiennent à la doctrine des Nicolaïtes. 

16. Fais pareillement pénitence; sinon 


e- 


11. Conclusion. — Qui habet.., Voyez le vers. 7s, 
et les notes. — Morte secunda. D’après xx, 6, 
14 et xx1, 8, cette locution désigne la damna- 
tion éternelle, envisagée comme une seconde 
mort (la première est la mort naturelle), après 
laquelle 11 n’y aura pas de résurrection, mais qui 
durera sans fin. Comp. ce mot du Targum, sur 
le Ps. xLIX, 11: € Improbos, qui morinntur 
morte sccunda et adjudicantur gehennæ. » 

3° A l'ange de Pergame. II, 12-17. 

12. La double introduction. — Pergami. Au- 
jourd’hui Bergamo. C'était autrefois une ville 
importante de la Syrie, au nord de Smyrne. 
Nous ignorons dans quelles circonstances le 
christianisme y avalt pénétré. — Qui. rhom- 
phæam.…. Dans le grec: Celui qui a l'épée à 
deux tranchants, acérée. Voyez 1, 16? et le com- 
mentaire. Jésus prend ce titre menaçant, parce 
qu’il a, dans l'Église de Pergame, des ennemis 
contre lesquels il est prêt à combattre. Voyez 
le vers. 16. 

13-16. Le corps de l'épître. — Ubi habitas. 
Ce détail est expliqué par les mots ubi sedes… 
Satanæ (d’après le grec : où est le trône de 
Satan). Jésus veut dire : Je sais que tu as ta 
résidence dans un endroit particulièrement péril- 
lenx. Mais il est drfficile d'indiquer avec certi- 
tude le motif pour lequel Satan est censé 2voir 
eu son trône à Pergame plutôt qu'ailleurs. Peut- 
être, d’après quelques auteurs, paree que cette 
ville était le centre du culte d’Esculape, et que 
ce dieu étalt représenté avec son emblème bien 
connu, le serpent; or, Satan est le € serpens 
antiquus » (cf. xt1, 9 eb xx, 2; Gen. It, 1 etss., 
etc.); simplement, selon d'autres, parce que 
l'esprit de persécution, esprit vraiment satanique 
(comp. le vers. 10), faisait rage à Pergaine plus 


qu'en d'autres villes. — Lt tincs... ct non... 
L'évêque était demeuré fidè'e à Jésus, malgré 
tout. — Et in diebue.… Ces mots ne devraient 
pas être séparés des précédents, qu’ils com- 
plètent : Tu n’as pas renié mon nom, même dans 
ces jours où le sang chrétien a coulé. — Antipas. 
Simon Métaphraste, au xe siècle, fait de lui un 
évêque de Pergame, et place son martyre sous 
Dioclétien, qui l'avait fait brûler dans un tau- 
reau d'a‘rain. — Testis meus…. Avec beaucoup 
d'emphase dans le grec : Mon témoin, mon fidèle. 
Le mot pLapru: a déjà ici la signification tech- 
rique de martyr (relui qui rend témoignage à 
la foi aux dépens de sa vie). Cf, vi, 9; x1r, 11; 
XvIrT, 6; Act. xxi1, 20, etc. — Sed habeo... 
(vers. 14). Restriction semblable à celle du 
vers. 4 — Pauca. Non point des choses insi- 
gnifiantes en elles-mêmes, mais des choses re- 
lativement peu nombreuses, qui n'avaient pas 
altéré à fond la sainteté de l'Église de Pergame. 
— Doctrinam Balaam. Allusion au conseil] per- 
fide par lequel Balaam persuada au roi Balac de 
tendre un piège aux Hébreux, peur les faire 
tomber dans l'idolâtiie et dans l’impureté. Cf. 
Num. xxv, 1-° et xxx1, 16; Judæ,11,etc. — 
Ita et tu... (vers. 15). C.-à-d.: Tu as, toi aussi, 
comme jadis l’ancien Israël. Sur les Nicolaïtes 
et leur doctrine, voyez les notes du vers. 6. Ils 
repro luisaient, au début du christianisme, les 
honteuses erreurs du faux prophète Balaam. — 
L'adverbe similiter (vers. 16) appartient plutôt 
au vers. 15 et dépend du verbe € habes ». — 
Pœnitentiam age. Les Nicolaïtes étalent sans 
conte les premiers coupables; mais l'évêque de 
Pcrgame était digne de blâôme, parce qu'il 
n’avalt pas lutté contre eux avec vigueur, Conime 
celui d’Éphèse (comp. le vers. 6). — Veniam 


Arocr il, 14520, 


je viendrai bientôt à toi, et je combat- 
trai contre eux avec l'épée de ma bouche. 

17. Que celui qui a des oreilles en- 
tende ce que l'Esprit dit aux Églises : 
Au vainqueur je donnerai de la manne 
cachée, et je lui donnerai un caillou 
blanc ; sur ce caillou est écrit un nom 
nouveau, que personne ne connaît, si 
ce-n'est celui qui le reçoit. 

18. Écris aussi à l'ange de l'Église de 
Thyatire : Voici ce que dit le Fils de 
Dieu, qui a les yeux comme une flamme 
de feu, et dont les pieds sont semblables 
à l’airain : 

19. Je connais tes œuvres, et ta foi, 
et ton amour, et ta patience, et ton mi- 
nistère et tes dernières œuvres, plus 
nombreuses que les premières. 

20. Mais j'ai quelque peu de choses 
contre toi; c’est que tu permets à la 
femme Jézabel, qui se dit prophétesse, 
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minus, veniam tibi cito, et puguabo 
cum illis in gladio oris mei. 

17. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecclesiis Vincenti dabo 
mauna absconditum, et dabo illi calcu- 
lum candidum, et in calculo nomen no- 
vum scriptum, quod nemo scit, nisi qui 


accipit. 


18. Et angelo Thyatiræ ecclesiæ scribe: 
Hæc dicit Filius Dei, qui habet oculos 
tanquam flammam ignis , et pedes ejus 
similes aurichalco : 


19. Novi opera tua, et fidem, et ca- 
ritatem tuam, et ministerium, et patien- 
tiam tuam, et opera tua novissima plura 
prioribus. 

20. Sed habeo adversus te pauca, quia 
permittis mulierem Jezabel, quæ se dicit 
propheten, docere, et seducere servos 


tibi. Commeau vers. 5°. — Pugnabo cum illis.….: 
avec les Nicolaïtes. 

17. Conclusion. — Qui habet… Voyez le vers. 7 
et les notes. — Manna absconditum. Allusion 
à l’aliment miraculeux que Dieu donna à son 
peuple dans le désert (Ex. xvI, 24; Sap. XVI, 
20, etc.). Dans le ciel, les élus auront de même 
une nourriture exquise (cf. xx11, 2), que Jésus 
appelle € cachée », parce qu'elle est inconnue des 


SERA LA LR — 


Tessere de vote. (D'aprés l'original romain.) 


hommes. — Et calculum.. Cette fois, la figure 
est empruntée à d'antiques coutumes: c.-à-d., 
d’une part, à l’usage d'après lequel les juges se 
servaient d’une pierre blanche .pour prononcer 
l'acquittement des accusés, et, d'autre part, aux 
tessères de vote sur lesquelles le nom de l'élu 
était écrit. — Nomen norvum. Le nom de Dieu 
lui-même, on celui du Christ, ou celui du chré- 
tien vainqueur. — Quod nemo... nisi…. Cf. XIX, 12: 
Is. Lxt1, 2 et LXV, 15. Personne n'aura compris 
jusqu’alors la haute signification et la beauté de 
ce nom. 

4° À l’ange de Thyatire. II, 18-25. 

18. Introduction. — Thyutiræ. Cette ville 
était située en Lyiie, à deux jours de marche 
à l’est de Pergame. Il est question d'elle d’une 
manière indirecte au livre des. Actes, xvr, 14. 
Elle se nomme aujourd’hui Ak-Lissar. l’histoire 
de ses origines chrétiennes est également incon- 
nue. — J'ilius Dei. Ce vitre est en harmonie 
avec les vers. 27 et 28, où Jésus parle des pou- 
voirs qu’il a reçus de son Père. — Qui. oculos…. 
et pedes.. Voyez 1, 14, 15% et les notes. Avec 


sonde les reins et les cœurs (cf. vers. 23) ; avec 
ses pieds robustes, il brise les peuples rebelles, 
comme s'ils étaient des vases d’argile (cf. 
vers. 29). 

19-26. Le corps de la lettre, — iovi opera. 
Comp. le vers. 2*, Ce trait est développé dans la 
ligne qui suit : et fidem, et... et... — Ministe- 
rium, Tv diaxoviov : le ministère pastoral 
dans son ensemble, ou spécialement les soins 
donnés aux pauvres, aux malades, etc.— Opera... 
plura … Le contraire de ce qui a été reproché 
à l’ange d'Éphèse. Comp. le vers. 4. Le zèle de 
l'évêque de Thyatire avait donc constamment 
grandi. — Sed habeo…. (vers. 20). Réserve d’une 
certaine gravité, comme dans les vers. 4 et l4. 
— Pauca manque cette fois dans les meilleurs 
témoins du texte grec. Il faut lire : J’ai contre 
toi que tu permets. — Permittis: Gpeic, tu 
tolères. Le devoir était de ne pas tolérer, de 
s’opposer énergiquement. — Mulierem Jezabel, 
Telle est la leçon la mieux accréditée ; la va- 
riante TNv YUYAÎxA Gou ’Ieta6er, ta femme 
Jézabel, est insuffisamment garantie. Les com- 
mentateurs qui l’adoptent prétendent qu’il s’agi- 
rait de la femme de l’évêque lui-même. Ii est 
évident que le nom de Jézabel est symbolique en 
cet endroit, et œu’il établit un rapprochement 
entre la reine cruelle, dissolue, de l'Ancien Tes- 
tament (cf. III Reg. xxr, 25: IV Reg. 1X, 22), 
et cette femme de Thyatire, dans laquelle les 
uns voient un personnage réel, individuel, tandis 
que les autres la regardent, moins bien peut- 
être, comme la personnification d’une secte iden- 
tique ou semblable à celle des Nicolaïtes. — 
Quæ se dicit… La Jézabel nouvelle prétendait 
posséder le don de prophétie, et elle usait de 
son influence pour pervertir les serviteurs du 
Christ, les lancer dans la débauche et dans 
l'ido'âtrie — Idolothy is. Sur eette expression, 


ses yeux perçants comme la flamme, le Christ | voyez ICor. vur, 1,et les notes. — Et dedi.… 
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meos, fornicari, et manducare de idolo- 
thytis. 


21. Et dedi illi tempus ut poœniten- 
tiam ageret, et non vult pœnitere a for- 
nicatione sua. 

22. Ecce mittam eam in lectum, et 
qui mœchantur cum ea in tribulatione 
maxima erunt, nisi pœnitentiam ab ope- 
ribus suis egerint. 


238. Et filios ejus interficiam in morte, 
et scient omnes ecclesiæ quia ego sum 
scrutans renes et corda; et dabo uni- 
cuique vestrum secundum opera sua. 
Vobis autem dico, 

24. et ceteris qui Thyatiræ estis : Qui- 
eumque non habent doctrinam hanc, et 
qui non cognoverunt altitudines Satanæ, 
quemadmodum dicunt, non mittam su- 
per vos aliud pondus. 


25. Tamen id quod habetis tenete, 
donec veniam. 

26. Et qui vicerit,et custodierit usque 
in finem opera mea, daboilli potestatem 
super gentes. 


vers. 21). Circonstance aggravante : la coupable 
p'a pas profité du répit que le Seigneur lui avait 
donné pour se convertir (et non vult...). — An- 
ronce d'un châtiment exemplaire, vers. 22-93 : 
Bece mittam.… Le langage est très énergique. 
— In lectum: par suite d’une maladie grave. 
— Et qui... cum ea... Tes compagnons de ses 
infamies auront part à sa punition, s'ils ne font 
une prompte pénitence. — ÆEt filios ejus (vers. 23). 
Dans le sens strict ou au figuré (les chrétiens 
séduits par cette femme), selon l'opinion qu’on 
se: sera formée sur elle (notes du vers. 202). — 
Stient… ecclesiæ. Non seulement les sept Églises 
d'Asie, mais celles de toute la chrétienté. Le 
monde croyant tout entier apprendra ce châti- 
ment terrible, — ÆEgo…. scrutans…. Expression 
employée aussi par saint Paul, Rom. vrur, 27, 
et assez fréquente dans l’Ancien Testament. Cf. 
Ps. vir, 10; Jer. x1, 20 et xvii, 10, etc. — 
Renes et corda. C.-à-d., les parties les plus in- 
times de l'être humain. — Æt dabo.… Tout en 
se montrant sévère, le Christ ne cessera pas un 
seul instant d’être un juste juge; il traitera 
chacun selon ses œuvres. — Vobis.…. et ceteris… 
(vers. 24). Contraste : Jésus fait une aimable 
promesse aux chrétiens de Thyatire demeurés 
fidèles au devoir. Lisez, d’après la vraie leçon 
du grec: Mais à vous:je: dis, aux autres qui 
sont à Thyatire. Les mots: ceteris qui. déter- 
minent le pronom € vobis »; ils désignent les 
membres de la communauté qui ne s’étalent pas 
laissé séduire, La conjonction « et » doit être 


| 


Aproc. II, 21-26. 


d'enseigner et de séduire mes serviteurs, 
pour les faire tomber dans la fornica- 
tion, et leur faire manger des viandes 
sacrifiées aux idoles. 

21. Je lui ai donné du temps pour 
qu'elle fit pénitence, et elle ne veut pas 
se repentir de sa fornication. 

22. Voici, je vais la jeter sur un lit, 
et ceux qui commettent l’adultére avec 
elle seront dans une très grande tribu- 
lation, s'ils ne font pénitence de leurs 
œuvres. 

23. Je frapperai de mort ses enfants, 
et toutes les Eglises sauront que je suis 
celui qui sonde les reins et les cœurs, 
et je rendrai à chacun de vous selon ses 
œuvres. Mais je vous dis à vous, 

24. et aux autres, qui êtes à Thya- 
tire, et qui ne recevez pas cette doc- 
trine, et qui n’avez pas connu les pro- 
fondeurs de Satan, comme ils les ap- 
pellent, que je ne vous imposerai pas 
d'autre charge. 

25. Seulement, ce que vous avez, rete- 
nez -le jusqu’ à ce que je vienne. 

26. Et à celui qui aura vaincu et qui 
aura gardé mes œuvres jusqu'à la fin, 
je lui donnerai puissance sur les nations. 


supprimée. — Doctrinaim hance. La doctrine né- 
faste enseignée par la Jézabel de Thyatire. — 
Altitudines Satanæ. Expression très énergique, 
qui complète la précédente. Les hérétiques thya- 
tiriens prétendaient (quemadmodum dicunt ; 
locution très ironique) posséder nne science pro- 
fonde au sujet de Dieu et des choses divines: 
Jésus les stigmatise, en disant que les profon- 
deurs alléguées étaient les’ profondeurs de Satan. 
— Non mittam… aliud.… Peut-être, d'après le 
vers. 20°, pas d'autre fardeau que la fuite de la 
fornication et l'abstinence des viandes offertes 
aux idoles. Cf. Act. xv, 28-29. Mais la pensée 
est plutôt celle-ci : Je ne vous ferai point par- 
ticiper aux châtiments réservés à Jézabel et à 
ses complices. — Tamen id quod... (vers. 25). 
C.-à-d.: Demeurez fermes dans la foi et dans 
la morale chrétienne. Cf. nt, 11. — Donec ve- 


niam. Jusqu'au second avènement du Christ. 
Cor 07 etc. 
26-29. Conclusion. — Opera mea : les œuvres 


que j’accomplis moi-même. Cf. Joan. x1v, 2. Ou 
bien : les œuvres que j’approuve. — Potestatenr 
super. Puissance vraiment royale, comme il 
est ajouté au vers. 27 : Et reget… (dans le grec : 
il les fera paître), et tanquam.. Ces mots et lee 
suivants, sicut et ego... (vers. 28), sont évidem- 
ment empruntés au Psaume 11, 9, où il est qnes- 
tion du pouvoir royal et absolu du Messie. — 
Et dabo illi… Autre don précieux du Christ. 
Les mots stellam matutinam semblent désigner 
Jésus lui-même, d’après xx11, 16. On peut aussi 


APoC,. II, 27 — III, 2. 


27. Il les gouvernera avec une verge 
de fer, et elles seront brisées comme un 
vase d'argile, 

28. comme moi aussi j'en ai reçu le 
pouvoir de mon Père; et je lui donnerai 
l'étoile du matin. 

29. Que celui qui a des oreilles en- 
tende ce que l’Esprit dit aux Eglises. 


1. Ecris aussi à l'ange de l’Église de 
Sardes : Voici ce que dit celui qui a les 
sept esprits de Dieu et les sept étoiles : 
Je connais tes œuvres; tu passes pour 
être vivant, et tu es mort. 

2. Sois vigilant, et affermis ce qui 
reste ef qui est près de mourir ; car je 
ne trouve pas tes œuvres pleines devant 
mon Dieu. 


généraliser la pensée : Je le rendrai brillant 
comme un astre. Ce serait alors un symbole de 
la gloire céleste. Cf. Dan. x, 8. — Qui habet…. 


Vase d'argile. (Musée éu Louvre.) 


(vers. 29). Dans les trois lettres antérieures 
(comp. les vers. 7, 11.et 17), cette recomman- 
dation précède la promesse: ici et dans les autres 
lettres (cf. 111, 6, 13, 22), clle la suit. Les sept 
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27. Pt reget eas in virga ferrea, ct 
tanquam vas figuli confringentur, 


28. sicut et ego accepi a Patre mco; 
et dabo illi stellam matutinam. 


29. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecclesiis. 


CHAPITRE III 


1. Et angelo ecclesiæ Sardis scribe : 
Hæc dicit qui habet septem spiritus Dei, 
et septem stellas : Scio opera tua, quia 
nomen habes quod vivas, et mortuus es. 


2. Esto vigilans, et confirma. cetera 


quæ moritura erant; non enim invenio 
opera tua plena coram Deo meo. 


ee 


épitres sont ainsi partagées comme en deux 


groupes. 
5° À l’ange de Sardes. III, 1-6. 
Cap. XII. — 15. La double introduction. — 


Sardis. Ville autrefois célèbre et florissante, 
capitale de l’ancien royaume de Lydie: elle était 
à l’est d'Éphèse, à environ treize heures de 
marche au sud de Thyatire (Aë. géogr., pl. XVIT). 
On ignore aussi de quelle manière elle avait 
recu la foi chrétienne, — Qui habet sertem.…. 
Voyez 1, 4° et le commentaire. Jésus possède 
l’Esprit-Saint avec la plénitude de ses dons. Cf. 
Is, x1, 1 et ss, — Et... stellas. C.-à-d.. les anges 
des sept Églises. Of. 1, 20 et 1, 1. 

12.4, Le corps de l’épitre. — Scio opera. 
Comme plus haut, 1, 2 et 19. — T'état moral de 
l’ange de Sardes était des plus tristes, malgré 
l'excellente réputation (nomen) dont il jouissait. 
Tandis que tous le considéraient comme vivant 
pleinement de la vie spirituelle (quod vivas), il 
était mort en réalité sous cet aspect. — Jésus 
le presse de sortir de son sommeil léthargique 
(vers. 2) : Esto (dans le grec : deviens) vigiluns…. 
Quiconque veille n’est pas mort, mais très vi- 
vant. — Cetera quæ.…. C.-à-d., les éléments de 
vie qui n'avaient pas encore disparu, mais qui 
devaient périr à leur tour, si l’évêque ne les 
consolidait. — Non enim... L'exhortation est 
motivée de nouveau. Par opera... plena, il faut 
entendre des œuvres. parfaites, accomplies. 
L'épithète est aimée de saint Jean. Cf. Joan. 
XVI, 24;.XVI1, 13; Ï Joan. 1, 4; 11 Joan. 12, etc. 
— Coram Deo. C’est lui qui est juge en dernier 
ressort de la perfection de nos œuvres. — Jm 
minte ergo… (vers. 3), Dans le grec : Souvieus- 
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3. In mente ergo habe qualiter acce- 
peris et audieris, et serva, et pœniten- 
tiam age. Si ergo non vigilaveris, ve- 
niam ad te tanquam fur, et nescies qua 
hora veniam ad te. 


4. Sed habes pauca nomina in Sardis, 
qui non inquinaverunt vestimenta sua ; 
et ambulabunt mecum in albis, quia 
digni sunt. 


5. Qui vicerit, sic vestietur vestimen- 
tis albis ; et non delebo nomen ejus de 
libro vitæ, et confitebor nomen ejus co- 
ram Patre meo, et coram angelis ejus. 


6. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecclesiis. 

7. Et angelo Philadelphiæ ecclesiæ 
scribe : Hæc dicit Sanctus et Verus, qui 


toi donc. Pressante invitation à la pénitence. 
— Qualiter a:crperis et...: avec quel zèle et 
quelle joie tu as reçu la prédication évangé- 
lique. — Serva. Garde cet enseignement comme 
un précieux dépôt, et mets-le en pratique, — 
Si ergo non... La menace se falt entendre à la 
suite du reproche et de l’admonition. — Le 
châtiment sera soudain : veniam... tanquam fur. 
Sur cette image, voyez XVI, 15; Matth. xxIv, 


Proc. IDIS7 


8. Rappelle-toi donc comment tu as 
reçu et entendu; et retiens-le, et fais 
pénitence. Si donc tu n’es pas vigilant, 
je viendrai à toi comme un voleur, et tu 
ne sauras pas à quelle heure je viendrai 
à toi. 

4. Cependant tu as à Sardes un petit 
nombre de noms qui n’ont pas souillé 
leurs vêtements ; ils marcheront avec 
moi vêtus de blanc, parce qu'ils en sont 
dignes. 

5. Celui qui vaincra sera ainsi vêtu 
d'habits blancs, et je n’effacerai point 
son nom du livre de vie; et je confes- 
serai son nom devant mon Père et 
devant ses anges. 

6. Que celui qui à des oreilles en- 
tende ce que l'Esprit dit aux Eglises. 

7. Ecris aussi à l’ange de l'Eglise de 
Philadelphie : Voici ce que dit le Saint 


des élus sera en harmonie avec lenr conduite 
toute sainte. — Quia digni… Le jugement d2 
Dieu les a trouvés tels. 

5-6. Conclusion. — Sic vestietur… L'adverbe 
est accentué : ainsi, comme je l'ai promis. — 
Non delebo.… de libro. Image relativement fré- 
quente dans lessaints Livres. Cf. Ex. xxx11, 32- 
33; Ps. LxvIIT, 29; Is. 1V, 3; Dan. xIT, l; Rom. 
1x, 3, etc. Nous la retrouverons plus bas, x111, 8; 


Monnaie de Sardes. 


42 ct ss.; Luc. x11, 89 ; I Thess. v, 2, 4; II Petr. 
111, 10, etc. — Sed habes.…. (vers. 4). Elog: de 
quelques membres de l'Église de Sardes, C’est le 
seul rayon lumineux qui brille dans cette lettre. 
— Pauca nomina. C.-àa-d., quelques personnes, 
Voyez Act. I, 15 et les notes. — Qui non in- 
quinaverunt… Métiphore très significative. Les 
vêtements mystiques des chrétiens ont été pour 
ainsi dire lavés dans lc sang de Jésus-Christ 
(ef. 1, 5°; vit, 14; I Joan. 1, 6-7); mais on peut 
les souiller de nouveau par le péché. — Am- 
bulabunt mecum : dans le ciel, à tout jamais. 
— In albis. Cf. vi, 11 et vit, 9. La récompense 


XVII, 8; xxI, 27. — Et confitebor…. Même pensée 
que dans saint Matth., x, 32. Cf. Marc. vin, 38 
et Luc. x11, 8. 

60 À l'ange de Philadelphie. ITI, 7-13. 

7. Introduction. — Philadelphiæ. Cette ville 
était pareillement située en Lydie, à environ 
quatorze heures de marche au sud-est de Sardes, 
Elle devait son nom à Attalus Philañelphe, roi 
de Pergame, qui l'avait fondée. On n’a aucun 
détail sur la fondation de ia chrétienté qu'y 
révèle cette lettre. — Sanctus et Verus. Avec 
l’article et sans conjonction dans le grec : le 
Saint, le Véritable. C.-à-d., celui qui est essen- 


APac, 111, 812. 


et le Véritable, qui a la clef de David, 
qui ouvre ct personne ne ‘fermera, qui 
ferme et personne n’ouvrira. 

8. Je connais tes œuvres ; voici, j'ai 
mis devant toi une porte ouverte, que 
personne ne peut fermer, parce que tu 
as peu de force, et que tu as gardé ma 
parole et n'as pas renié mon nom. 

9. Voici, je te donnerai de ceux qui 
sont de la synagogue de Satan, qui se 
disent Juifs et ne le sont point, mais 
qui mentent; voici, je ferai qu'ils vien- 
nent et qu'ils se prosternent à tes pieds; 
et ils sauront que je t’ai aimé. 

10. Parce que tu as gardé la parole 
de ma patience, moi aussi je te garde- 
r«i de l'heure de la tentation, qui va 
venir sur l’univers entier, pour éprouver 
les habitants de la terre. 

11. Voici, je viens bientôt ; retiens 
ce que tu as, afin que personne ne prenne 
ta couronne. ; 

12. Celui qui vaincra, je ferai de lui 
une colonne dans le temple de mon 
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tiellement la sainteté et la vérité. — Qui habel 
c'av-im.… Expression empruntée à Isaïe, xxI1, 22, 
où on lit : Je donnerai (à Éllacim) la clef de la 
maison de David. Manière de dire que ce per- 
sonnage sera Île premier mini- 
stre du roi. Jésus-Christ nous 
est donc présenté ici comme 
exerçant les fonctions de pr'e- 
mier ministre dans le royaume 
de Dieu. — Qui aperit.…, 
ciaudit... Développement de la 
figure. Jésus a le droit d’ad- 
mettre dans son Église ou d’en 
exclure à son gré. 

8-11. Le corps de l’épître. Il 
est tout rempli d'éloges. — 
Ecce dedi... Ces mots servent 
de commentaire à ceux qui 
précèdent : Je connais tes œu- 
vres. On peut les résumer ainsi: 
Giâce à mon concours tu as 
été fidèle, et je t’ai béni; tu 
continueras d'être fidèle, et je 
te bénirai davantage encore. — 
Ostium apertum : une porte 
par laquelle l’ange de Philadei- 
phic pourra sûrement pénétrer dans le royaume 
des cieux. Son ralut est donc assuré. Selon divers 
commentateurs, cette porte serait (d’après Ï Cor. 
XVI, 9: IL Cor. 11, 12 et 1V, 3) la figure d’nn 
ministère facile et plein de succès. — Quia 
modicam.… L'adjectif BLUXPAV, petite, ect ac en- 
tué : Tu n’as qu’une faible force, et cependant 
tu as gardé ma parole. C’est là un bel éloge 
pour l’évêque. — Servasti... et non negasti…. 
Sa fidélité est décrite successivement en termes 
positifs et d’une manière négative. — ÆEcce 


Civf trouvée 
à Pompéi. 
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habet clavem David; qui aperit, et nemo 
claudit; claudit, et nemo aperit : 


8. Suiv opera tua. Ecce dedi coram te 
ostium apertum, quod nemo potest clau- 
dere, quia modicam habes virtutem, et 
servasti verbum ineum, et non negasti 
nomen meum. 

9. Ecce dabo de synagoga Satan, 
qui dicunt se Judæos esse, et non sunt, 
sed mentiuntur; ecce faciam illos ut 
veniant, et adorent ante pedes tuos ; et 
scient quia ego dilexi te. 


10. Quoniam servasti verbum patien- 
tiæ meæ, et ego servabo te ab hora 
tentationis, quæ ventura est in orbem 
universum, tentare habitantes in terra. 


11. Ecce venio cito ; tene quod habes, 
ut nemo accipiat coronam tuam. 


12. Qui vicerit, faciam illum colum- 
nam in templo Dei mei, et foras non 


dabo... (vers. 9). Au présent dans le grec : Je 
donne (par anticipation). — De synagoga.… 
qui. Voyez 11, 9 et le commentaire — Le Christ 
ajoute ijel : sed mentiuntur, afin d'insister sur 
le trait ef non sunt. — Ecce faciam.….. Ces mots 
reprennent la phrase précédente, « Ecce dabc..., » 
qui n’a pas été achevée. — Ut veniant et. Ces 
mots, empruntés à Is. Lx, 14, annoncent, d'après 
la plupart des internrètes, la conversion des 
Juifs de Philadelphie, ou tout au moins les 
hommages qu'ils seront contraints de rendre à 
l'évêque de cette ville. — Ante pedes : dans 
l'attitude d’un profond respect. — Æt scient 
quia… Motif de cet acte de soumission, — Quo- 
niam servasti… (vers. 10). L'’éloge continue, de 
même que la promesse. — Verbum patientiæ..… 
L’expressian est très concise et un peu obscure 
par là même : la parole évangélique, qui invite 
à une persévérance courageuse et semblable à 
la mienne. — Æt ego... ab hora… L'épreuve vlen- 
dra, mais Jésus ne permettra pas qu'elle fasse 
du tort à son ami fidèle. — ÆEcce venio... (vcr- 
set 11). Parole d'encouragement. Cf. 1, 1 ct les 
notes. — Tene quod.…. @.-à-d.: Persévère dans 
ta fidélité, et ma promesse ne manquera pas de 
s'accomplir. — Ut nemo accipiat... On le «é- 
pouillerait de sa couronne, sl on parvenait à lc 
séduire. 

12-13. Conclusion. — Columnam in templo.…. 
Dans ce temple mystique, tous les fidèles sont 
des pierres vivantes (cf. Eph. 11, 20 21; I Petr. 
11, 5); mais les apôtres et les autres chefs spl- 
rituels sont les colonnes qui soutiennent l’édi- 
fice (cf. Gal. 11, 9). Emblème d’une solidité que 
rien ne peut ébranler. — Et foras non. L'ange 
de Philadelphle demeurera donc sans fin dans 
le temple du ciel. — Et seribam… nomcn... Dans 
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egredietur amplius; et scribam super 
eum nomen Dei mei, et nomen civitatis 
Dei mei, novæ Jerusalem quæ descen- 
dit de cælo à Deo meo, et nomen meum 
novum. 


13. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecclesiis.: 

14. Et angelo Laodiciæ ecclesiæ scribe : 
Ilæc dicit Amen, testis fidelis et verus, 
qui est principium creaturæ Dei : 


15. Scio opera tua, quia neque frigi- 
dus es, neque calidus ; utinam frigidus 
csses, aut calidus ! 

16. Sed quia tepidus es, et nec frigi- 
dus, nec calidus, inciplam te evomere 
ex ore meo. 


APOGC" LIL, 1840 


Dieu, et il n’en sortira plus; et j'écri- 
rai sur lui lé nom de mon Dieu, et le 
nom de la ville de mon Dieu, de la 
nouvelle Jérusalem, qui descend du ciel 
d'auprèés de mon Dieu, et mon nom 
nouveau. 

13. Que celui qui a des oreilles en- 
tende ce que l'Esprit dit aux Églises. 

14. Écris aussi à l'ange de l'Église 
de Laodicée : Voici ce que dit l'Amen, 
le témoin fidèle et véritable, le com- 
mencement de la création de Dien : 

15. Je connais tes œuvres, je sais que 
tu n'es ni froid ni chaud. Ah! que n’es- 
tu froid ou chaud! 

16. Maïs parce que tu es tiède, et 
que tu n’es ni froid ni chaud, je vais 
te vomir de ma bouche. 


ce livre il est question, à plusieurs reprises, 
d'écrire le nom de Dieu sur le front des élus 


RE  — 


COQUE 


LE 
pt 


Colvnne du temple d'Éphèse, 


(ef. vus, 3; x1V, 13 xxN1, 4); ici, Jésus associe au 
nom divin celui de son Eglise, comparée à une 
cité glorieuse (el... civitutis..), et le sicn propre 


Cet... meum...). Ce trait signifie que les chré- 
tieus vainqueurs seront à jamais désignés comme 
appartenant à Dieu, à l'Église et à Jésus-Christ. 
Le Christ porte un nom nouveau (cf. xix, 12), 
parce qu’il est entré dans sa gloire nouvelle, 
qui durera toujours. — Les traits notæ Jeru- 
sale, quæ descendit..., seront développés plus 
bas, xxI, 2, 10, etc. — Qui habet… (vers. 13). 
Comp. le vers. 6, etc. 

7° A l’ange de Laodicée. IIT, 14-22. 

14. l'introduction. — Laodiciæ. Sur cette 
ville, située non loin de Colosses, voyez Col. 11, 
1 et les notes. Une Église y avait été fondée 
d'assez bonne heure. — Amen : 6 àuñY, celui 
qui est l’Amen; c.-à-d. le véritable, ou le véri- 
dique, comme il est aussitôt ajouté, voyez 1, 7 
et le commentaire. Dans Îsaïe, LXvV, 6, nous 
trouvons l’expression € le Dieu d’Amen D, qui 
signifie : le Dieu de vérité — Le titre testis 
fulelis a été expliqué plus haut, 1, 5. — Prin- 
cipium creaturæ. C.-à-d., le principe actif de 
la création. Cf. Joan. 1, 1 et 8s.; Col. 1, 15 et les 
notes. Jésus-Christ a donc présidé à la forma- 
tion de toutes les créatures. 

15-20. Le corps de la lettre. — Scio opera. 
Ces œuvres étaient très blâmables, car l’angce de 
Laodicée est celui dont « l’état est décrit sous 
les couleurs les plus sombres et dont l'avenir 
paraît le plus compromettant ». — Neque fri- 
gidus, neque…. Être froid sous le rapport spiri- 
tuel, ce serait être mort; être chaud (bouil- 
lant, dit le grec), c’est être & fervent en esprit », 
comme s'exprime saint Paul (Rom. x11, 11). — 
Utinam.… Souhalt douloureux, que les auteurs 
mystiques ont souvent commenté avec élo- 
quence. Sans doute, en soi, il vaut mieux être 
tiède spirituellement, que glacé; néanmoins, 
lorsqu'un homme est franchement pervers ct 
gravement coupable, il est plus facile de le con- 
vaincre et de le toucher qu’uue âme tiède ou 
indifférente. — Quia tepidus... (vers. 16). Me- 
nace terrible. Le grec é)}kw serait mieux tra- 
duit par : Je dois, J’en arriveral à, que par inci- 
piam. — Evomere... Langage d’une singulière 


Aæoc. IN, 17-22: 


17. Car tu dis : Je suis riche, et je 
me suis enrichi, et je n'ai besoin de 
rien ; et tu ne sais pas que tu es mal- 
heureux, et misérable, et pauvre, et 
aveugle, ct nu. 

18. Je te conseille d'acheter de moi 
de l’or éprouvé par le feu, afin que tu 
deviennes riche, et des vêtements blanes 
pour t'en couvrir, et que la honte de ta 
nudité ne paraisse point ; oins aussi tes 
yeux d’un collyre, afin que tu voics. 

19. Ceux que j'aime, je les reprends 
et les châtie ; aie donc du zèle, et fais 
pénitence. 

20. Voici, je me tiens à la porte, et 
je frappe : si quelqu'un entend ma voix 
et m'ouvre la porte, j’entrerai chez lui, 
et je souperai avec lui, et lui avec moi. 

21. Celui qui vaincra, je le ferai as- 
seoir avec moi sur mon trône, de même 
que moi aussi j'ai vaincu, et me suis 
assis avec mon Père sur son trône. 

22. Que celui qui a des oreilles en- 
tende ce que l'Esprit dit aux Églises. 


énergie. € Il y a là plus que l’expression de 
l’indignation ; il y a celle du dégoût, » du rejet 
violent et de la séparation totale. — Quia dicis… 
(vers. 17). À ce triste état de l’évêque, Jésus 
oppose son étonnante présomption. — Le mal- 
heureux s’aveuglait entièrement lui-même au 
sujet de sa situation morale : dives sum, et... 
et. — La vérité, c'est qu'il était miser, et.…, 
el..: accumulation d'épithètes à peu près syno- 
nymes, pour faire ressortir sa misère spiri- 
tuelle. Dans le grec, elles sont précédées de 
l’articie ; ce qui les souligne l’une après l’autre. 
— Cæcus et nudus. Aveugle, puisqu'il ignorait 
son état récl; nu, puisqu'il était dépourvu de 
tout mérite, — Suadeo tibi... (vers. 18). Aver- 
tissement plein de bonté. — Emere a me. Le 
Christ est infiniment riche, et c’est auprès de 
lui que doit aller se pourvoir quiconque est dans 


la détresse. — Aurum... Emblème de richesses | 
spirituelles multiples. — Le trait ignitum pro- 


batum (d'après le grec : éprouvé par le feu) 
fait aliusion à l’usage de purifier l’or et les mé- 
taux par le feu. Cf. Zach. xu1It, 9, etc. — Vesti- 
mentis albis. Image de la sainteté. Comp. les 
vers. 4 ct 5. — Æt inunge... : pour faire dispa- 
raître sa cécité morale. Les anciens se servaient 
déjà de collyres, c.-à-d. de médicaments liquides, 
pour gnérir les yeux malades. Cf. Horace, Sat., 
1, 5, 31, etc. — Ego quos amo... (vers. 19). 
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17. Quia dicis : Quod dives sum, et 
locupletatus, et nullius egeo ; et nescis 
quia tu es miser, et miserabilis, et pau- 
per, et cæcus, et nudus. 


18. Suadeo tibi emere a me aurum 
ignitum probatum, ut locuples fias ; ct 
vestimentis albis indnaris, et non appa- 
reat confusio nuditatis tuæ; et collyrio 
inunge oculos tuos, ut videas. 


19. Ego quos amo, arguo et castigo. 
Æmulare ergo, et pœnitentiam age. 


20. Ecce sto ad ostium, et pulso : si 
quis audierit vocem meam, et aperuerit 
mihi januam, intrabo ad illum, et cœæ- 
nabo cum illo, et ipse mecum. 

21. Qui vicerit, dabo ei sedere mecum 
in throno meo: sicut et ego vici, et sedi 
cum Patre meo in throno ejus. 


22. Qui habet aurem, audiat quid Spi- 
ritus dicat ecclesiis. 


S’adoucissant encore, le Sauveur justifie la sévé- 
rité de sa première parole. S'il s’est montré dur, 
ce n’est point par manque d'affection ; il à agi 
comme un excellent éducateur (cf. Prov. 111, 12; 
Hebr. xr1, 6, etc.), qui recourt aux châtiments 
pour améliorer @œeux auxquels il porte de l’af- 
fection. — Æmulare. Dans le grec : Sois zélé. 
Le contraire de la tiédeur. — Æcce sto... (ver- 
set 20). Le langage devient tout à fait tendre 
et délicat. Jésus-Christ se compare à un ami, 
qui vient visiter un autre ami, et qui attend 
avec impatience qu’on lui ouvre la porte. — Si 
quis. Une douce récompense est promise à ceux 
qui lui feront un prompt accueil, — Cœnabo…. 
et ipse... Image d’une parfaite intimité. € Que 
celui qui a goûté cette douce et mutuelle com- 
munication dans le secret de son cœur fasse le 
commentaire de cette parole » (Bossuet, h. L.). 
Il n’est pas vraisemblable que ce passage fasse 
une allusion directe à la communion eucharis- 
tique. 

21-22. Conclusion. — Sedere mecum... L'inti- 
mité qu’a décrite le vers. 20 se manifeste sous 
une autre forme, plus glorieuse encore. Cf. Matth. 
xIx, 28; Luc. xx11, 30, etc. Jésus fera participer 
ses fidèles serviteurs à sa gloire éternelle. — 
Sicut... vici et sedi... Sur le premier de ces 
deux traits, voyez Joan, XVI, 33 ; sur le second, 
V, 6; vu, 17; Hebr. 1, 3, etc. 
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Apoc. IV, 1-3. 


CHAPITRE IV 


1. Post hæc vidi, et ecce ostium aper- 
tum in cælo, et vox prima quam audivi, 
tanquam tube loquentis mecum, dicens : 
Ascende huc, et ostendam tibi quæ opor- 
tet fieri post hæc. 


2. Et statim fui in spiritu; et ecce 
sedes posita erat in cælo, et supra sedem 
sedens. 


8. Et qui sedebat, similis erat aspe- 


DEUXIÈME PARTIE 
Le livre des visions. IV, 1-XXII, 5. 


Nous pouvons aussi intituler cette partie : 
« Le drame de la fin des temps, » puisqu'elle 
prédit ce qui se passera aux derniers jours de 
l’Église et du monde, 


SECTION I. — LE ROULEAU MUNI DE SEPT SCEAUX. 
IN LL XI, 19. 


$ I. — Vision préliminaire. IV, 1-11. 


&« Le prophète commence par décrire le 
théâtre de sa vision. » Dans le ciel, où il est 
transporté tout à coup, il contemple, entouré 
d'êtres supérieurs, le Dieu très saint et très 
puissant qui dirige les moindres faits de l'his- 
toire du monde et de l'Église, et auquel, par 
conséquent, se rattachent comme à leur source 
tous les événements qui seront prédits dans la 
suite du livre. 

lo Dieu majestueusement assis sur son trône 
dans le ciel, IV, 1-3. 

Cap. IV. — 1-92. Jean est transporté dans 
le ciel d'une manière extatique. — l'ost hæc : 
après les faits racontés depuis 1, 10 jusqu’à 111, 
22. La formule et TaÙtæ Et0ov, Après ces 
choses je vis (cf. vir, 1, 9: XV, 5; xviu, 1), 
varie dans ce livre avec xat eidov, Et je vis 
(ef. v,1,6, 11: vi, 1, 2, 12; vi, 2,13; 1x, 1, etc.). 
La première introduit habituellement des faits 
vlus importants, comme le début d’une vision 
nouvelle: l’autre relève des détails secondaires. 
— Comme d'ordinaire, la particule ecce signale 
lc caractère inopiné du phénomène. Comp. le 
vers 2b, etc. — Vox prima quam... La voix 
d'un ange, ou celle du Fils de l’homme lui- 
mên:c. Voyez 1, 10 et le commentaire. — Ascende 
nuc : pour contempler de plus près les mys- 


tères qu'il devait révéler à l'Église. — Quæ 
oportet… C.-à-d., les événements futurs. Voyez 
1, 19 et les notes. — Fit statim.… Jean fut donc 


aussitôt transpoité dans le ciel d’une manière 


1. Après cela je regardai, et voici, 
une porte était ouverte dans le ciel ; et 
la première voix que j'avais entendue, 
pareille à une trompette, qui me parlait, 
me dit : Monte ici, et je te ferai voir 
ce qui doit arriver après ces choses. 

2. Et aussitôt je fus ravi en esprit; 
et voici, un trône était placé dans le 
ciel, et sur ce trône quelqu'un était 
as”is. 

3. Et celui qui était assis avait Jl'as- 


ee 


extatique (in spiritu), et 11 devint le témoin 
immédiat de scènes qu’il va décrire. 

2}. 3. Le Seigneur sur son trône. La descrip- 
tion est très solennelle. Cf. Dan. vit, 9-10. — 
Sedem. D'après le grec : un trône. — Sedens. 
C.-à-d. : Il y avait quelqu'un d’assis. La vision 
est à dessein laissée dans un certain vague, 
quoique le contexte montre clairement (voyez 
les vers. 8-11, et aussi Vir, 10, 15; xIT, 5, etc.) 
qu’il s’agit de Dicu le Père. Le récit suppose 
aussi que la divine présence était symbolisée 
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Trône divin. (Musée du Louvre.) 


par une forme humaine, comme dans Isaïe, vi, 
let ss., dans Ezéchiel, 1, 2 et ss., dans Daniel, 
vir, 9. — Similis acpectui... & Tout ce que la 
pature a de plus brillant sert soit à peindre, 
soit à refléter l'éclat » de la manifestation di- 
vine. — Jaspidis (vers. 3). La pierre que nous 
nommons ainsi diffère d’une manière sensible, 
comme on l’admet à peu près généralement, du 
jaspe des anciens, qui était transparent et pré- 
cieux (cf. XXI, 11), et non opaque, sans grande 
valeur comme le nôtre. — Sardinis. La sardoine 


Aroc. IV, 4-6. 


pect d’une pierre de jaspe et de sar- 
doine; et un arc-en-ciel était autour 
du trône, d’un aspect semblable à une 
émeraude. 

4. Et autour du trône il y avait vingt- 
quatre trônes, et sur les trônes étaient 
assis vingt-quatre vieillards, revêtus de 
vêtements blancs, et sur leurs têtes il y 
avait des couronnes d’or. 

5. Et du trône sortaient des éclairs, 
et des voix, et des tonnerres, et sept 
lampes brûlaient devant le trône : ce 
sont les sept esprits de Dieu. 

6. Et devant le trône était comme 
une mer transparente, semblable à du 
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ctui lapidis jaspidis et sardinis; et iris 
erat in circuitu sedis, similis visioni 
smaragdinæ. 


4. Et in circuitu sedis sedilia viginti 
quatuor, et super thronos viginti qua- 
tuor seniores sedentes, circumamicti ve- 
stimentis albis, et in capitibus eorum 
coronæ aure. 

5. Et de throno procedebant fulgura, 
et voces, et tonitrua ; et septem lampa- 
des ardentes ante thronum, qui sunt 
septem spiritus Dei. 

6. Et in conspectu sedis tanquam mare 
vitreum simile crystallo ; et in medio 

L) 


actuelle est € un quartz-agate de couleur brune 
dans une nuance orangée ». Ici encore la signifi- 
cation du mot a dû se modifier. Il est assez dif- 
ficile d'identifier avec sûreté les pierres précieuses 
mentionnées dans les livres sacrés. — Jris.. in 
circuitu... Cet arc-cn-ciel formait un demi- 
cercle autour du trône. Cf. Ez. 1, 28. — Visioni: 
doaset, le substantif que la Vulgate a traduit 
par asprctui dans la prewière moitié du ver- 
set. — Smaragdinæ. L'émeraude a de magni- 
fiques reflets verts, qui sont en même temps 
d’une grande douceur. 

20 Les vingt-quatre vielllards et les quatre 
êtres vivants rendent à Dieu leurs hommages 
gans fin. IV, 4-11. 

4-82, Description des créatures symboliques 


SEE 


Antique lampe chrèticnne. 


qui entouraient le trône divin. — Jn circuitu … 
Les vieillards & occuperont cette place d’hon- 
eur dans toutes les scènes, jusqu'à la fin du 


livre. Leur présence donne un grand relief au 
tableau ». — Scedilia. Encore des trônes, d’après 
le texte grec. — Seniores est une bonne tra- 
duction du mot npeoGutéprus, qui ne désigne 
point ici des prêtres ni des anges, mais des vieil- 
lards, en tant qu’ils représentaient toute l'Église 
du Christ, en conformité avec le rôle des & an- 
ciens » chez les Hébreux. Cf. Ex. xvur, 13etss, 
etc. — Figinti quatuor. Ce nombre est certai- 
nemeut symbolique (24 — 2 X 12). 11 figurerait, 
suivant les uns, l'Ancien Testament (par 
excmbple, les vingt-quatre classes sacerdotales ; 
cf. Î Par. xx1v); suivant d’autres, la nouvelle 
alliance (douze anciens pour les chrétiens isses 
du judaïsme, et deuze pour les païene conver- 
tis); mieux, selon les autres (saint Victorin, le - 
Vén. Bède, etc.), tont à la fois l'Ancien et le 
Nouveau Testament, qui ne forment en vérité 
qu’une seule et même Église, —  Vestimentis 
albis. La couleur des élus. Cf. 111,4,etc.— Coronæ.… 
Les vieillards sont censés avoir déjà remporté la 
victoire. Cf. 111, 10, etc.— De throno… fulgura… 
(vers. 5). Détail complémentaire au sujet du 
trône divin. La majesté du Seigneur se manifes- 
tait par des éclairs et des grondements de ton- 
nerre. Cf. vin, 55 x1, 19: XVI, 18; Ex. x1X, 16; 
Ps. xvrr, 5 ct ss.; XXIX, 1 et ss., etc. — Lam- 
pades… D'après le grec : des torches de fou. Sur 
l'expression septem spiritus Dei, voyez 1, 4 et 
le commentaire. — In conspectu sedis (vers. 6). 
C.-à-d., sur la surface qui était immédiatement 
en avant du trône. — Tanquam mare... Ce 
n’était pas nne mer proprement dite, mais une 
apparence, une ressemblance. Cf. Ex. xx1v, 10; 
Ez. 1, 22. — Vitreum. Le verre des ancicns 
était moins transparent que le nôtre : c’est pour 
cela que saint Jean, voulant dire que la mer en 
question était claire et limpide, ajoute : simile 
crystallo., — In medio. et in. D'après ce trait, 
le trône de Dieu était placé sur une estrade à 
laquelle conduisalent des d giés. Les quatre 
êtres mystérieux qui vont être mentionnés se 
tenaient vers le milieu des degrés, aux quatre 
côtés du trône, et ils formaient un cercle beau- 
coup plus étroit que celui des vieillards. On a 
conjectnré parfois qu’ils portaient le trône, 
comme les chérubins d’Ezéchicl, 1, 22; mais la 
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sedis, et in cireuitu sedis, quatuor ani- 
malia plena oculis ante et retro. 


. 7. Et animal primum simile leoni, et 
secundum animal simile vitulo, et ter- 
tium animal habens faciem quasi homi- 
nis, et quartum animal simile aquilæ 
volanti. 


‘8. Et quatuor animalia, singulaeorum 
habebant alas senas, et in circuitu et 
intus plena sunt oculis ; et requiem non 
habebant die ac nocte, dicentia : San- 
ctus, -Sanctus, Sanctus Dominus Deus 
omnipotens, qui erat, et qui m7 et qui 
venturus est. 

9. Et cum darent illa ss glo- 
riam, et honorem, et benedictionem se- 
denti super thronum, viventi in sæcula 
sæculorum, 

10. procidebant viginti quatuor se- 
niores ante sedentem in throno, et ado- 
rabant viventem in sæcula sæculorum, 
et mittebant coronas suas ante thronum, 
dicentes : 

11. Dignus es, Domine Deus noster, 
accipere cloriam., et honorem, et virtu 


# 


description n’en dit rien. — Animalia. Le grec 
Cox serait mieux traduit par êtres vivants. Ces 
êtres ont beaucoup d'’analogie avec les quatre 
hayyôt (LXX : Éwa) de la vision d'Ezéchiel 
(tx, 5, etc.), quoiqu'ils en diffèrent beaucoup 
aussi. — Plena oculis... Cf. Ez. 1, 18. Mauïiere 
de dire qu'ils veillaient toujours, soit pour con- 
templer les perfections de Dieu, soit pour lui 
rendre leurs hommages. — Et... primum.…. (ver- 
get 7). Au lieu des quatre visages attribués 
simultanément à chacun des hayyôt dans Ezé- 
chiel, ceux-ci n’en ont qu'un seul. Il est aisé 
de voir qu'ils sont choisis parmi les êtres 
qui sont à bon droit regardés comme « les chefs- 
d'œuvre de la création animée », L'un a la ma- 
jesté du lion; l’autre, la vigueur du taureau; 
le troisième, l'intelligence de l’homme ; le qua- 
trième, la rapidité et la perspicacité de l'aigle. 
11s forment donc comme la représentation idéule 
des forces vivantes de la nature, des créatures 
terrestres dans ce qu’elles ont de plus parfait. 


Ce sont des symboles, non des êtres réels. — : 


Singula… senas (vers. 8). Les séraphins d’Isaïe, 
vi, 2, avaient parcillement six ailes. — Plena 
oculis : ainsi qu'il a déjà été marqué au vers. 6. 

69-11. Les quatre êtres vivants et les vingt- 
quatre vieillards rendent leurs hommages à 
Dieu. — Requiem non... Les saints du ciel et 
les forces vivantes de la nature sont sans cesse 
occupés à louer le Seigneur. — Die ac nocte. 
Cette expression est empruntée au langage ter- 
restre, car il n’ya ui jour ni nuit dans le ciel. 
— Sancius, sancius.., Le célèbre trisa’ion. C£. 


APoc. IV, 7-11. 


cristal ; et au milieu du trône, et autour 
du trô ône, étaient quatre animaux, pleins 
d'yeux par devant et par derrière. 

7. Le premier animal était semblable 
à un lion, et le second animal était 
semblable à un veau, et le troisième 
animal avait le visage comme d'un 
homme, et le quatrième animal était 
semblable à un aigle qui vole. 

8. Ces quatre animaux avaient chacun 
six ailes, et tout autour et au dedans 
ils sont pleins d’yeux, et ils ne cessaient 
jour et nuit de dire : Saint, saint, saint 
est le Seigneur Dieu, le tout - puissant, 
qui était, qui est et qui vient. 


9. Et lorsque ces animaux rendaient 
gloire, honneur et action de grâces à 
celui qui est assis sur le trône, et qui 
vit dans les siècles des siècles, 

10. les vingt-quatre vieillards se 
prosternaient devant celui qui était assis 
sur le trône, et ils adoraïent celui qui vit 
dans les siècles des siècles, et ils jetaient 
leurs couronnes devant letrône, en disant: 

11. Vous êtes digne, Seigneur notre 
Dieu, de recevoir la gloire, et l'honneur 


Is. vi, 5. — Deus omnipotens (navtorpütwp). 
Dans Isaïe : le Dieu des armées. Voyez 1, 8° et 
les notes, — Qui erat, et qui... Comme plus 
haut, 1, 4 et 8 C’est au Saint des saints, au 
Dieu tout-puissant et éternel, que s’adressaient 
les hommages des quatre Ca. — Lorsque leur 
louange était plus accentuée, plus fervente (c'est 
en ce sens qu'il faut interpréter les mots cum 
darent.…, vers. 6, puisque, d’après le verset pré. 
cédent, le trisagion des quatre animaux symbo- 
liques n'avait pas de trêve), les vingt-quatre 
vieillards rendaient à leur tour un hommage 
solennel au Seigneur. — Gloriam et honorem, 
t... Ces substantifs n’ont pas d’articie dans le 
grec. Le troisième représente l’action de grâces 


(ed xaptotiar). — La locution viventi in. est 
synonyme de € qui est, et qui... ». Voyez x, a 
XV, 7; Deut. xxx11, 40, etc. — Procidebant.. 


(vers. 10). L'attitude de l’adoratlon (Ati. Dhs 

pl. x1v, fig. 3, ete.). Cf.'v, 8: xIx, 4, etc. — 
Mitiebant coronas…. : montrant ainsi qu'ils de- 
vaient à Dieu toute leur gloire. Comp. Tacite, 
Ann. XV, 29, 3 et 6, où il est dit que Tiridate 
déposa sa couronne devant la statue de Néron, 
en signe d'hommage. — Le langage des vieii- 
lards n’est pas moins éloquent que leurs gestes : 
Dignus es. (vers. 11). Les Cüax avaient employé 
la troisième personne pour parler à Dieu; les 
représentants de son Église s'adressent directe- 
ment à lui. Cf. x1, 17-18. — Gloriam et hono- 
rem... Cette fois, les substantifs sont précédés 
de l’article dans Île grec : la gloire, et l’hon- 
nour. et la puissance. — Quix turcreasti...el. 


Apoc. V, 1-3. 


et la puissance, car c’est vous qui avez 
créé toutes choses, et c'est par votre 
volonté qu’elles existent et qu’elles ont 
été créées. 
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tem, quia tu creasti omnia, et propter 
voluntatem tuam erant et creata sunt. 


CIAPITRE V 


i. Je vis ensuite, dans la droite de 
celui qui était assis sur le trône, un livre 
écrit en dedans et en dehors, scellé de 
sept SCEaux, 

2. Et je vis un ange puissant, qui 
criait d’une voix forte : Qui est digne 
d'ouvrir le livre et d'en rompre les 
sceaux ? 

3. Et personne, ni dans le ciel, ni 
sur la terre, ni sous la terre, ne pouvait 
ouvrir le livre, ni le regarder. 


Le devoir qui incombe à toutes les créatures’ 


d'offrir à Dleu de perpétuelles louanges est ainsi 
rattaché à l’acte créateur et à la volouté créa- 
trice. En effet, la création a été le commence- 
nent et la cause de toutes les autres manifes- 
tations de la bonté divine envers les hommes. 
— Erant, et creata…. C.-à-d.: (Toutes choses) 
entrèrent dans l’existence et furent créées. 


$ II. — L'Agneau et le livre aux sept sceaux, 
V, 4 -24s 


J’Agneau, c.-à-d., Jésus-Christ immolé et 
ressuscité, apparaît maintenant sur la scène. 
C'est à lui que Dieu confiera l'exécution de ses 
desseins relatifs aux événements de la fin des 
temps. Ce tableau est l’un des plus beaux du 
livre. 

1° Personne ne peut ouvrir le livre qui ren- 
ferme les décrets divins au sujet des derniers 
jours du monde. V, 1-8. 

Chap. V. — 1. Le rouleau mystérieux. — 
In dextera. Plutôt d’après le grec : Sur la 
(main) droite. Celle-ci était ouverte, et le livre 
placé sur elle, pour être remis à qui- 
conque voudrait essayer de l'ouvrir. Comp. 
le vers. 7. — Librum, Bi6)iov. Non pas 
un livre formé de cahiers attachés en- 
semble, quoiqu'il en existât déjà de cette 
espèce, mais, d’après la signification ha- 
bituelle de ca mot chez les anciens, un 
rouleau de parchemin ou de papier. 
Cf. vi, l4s, etc. (A. arch., pl. LXVI, 
fig. 8: pl. Lxvili, fig. 1, 2, etc.). — 
Scriptum intus et. De même dans KEzé- 
chiel, 11, 10. Ce trait montre que le plan 
divin était développé tout au log dans ce livre, 
En effet, d'ordinaire on n'écrivait que sur le 
recto des feuilles, et l'on ne remplissait que 
par exception les deux surfaces. Voyez Pline 


1. Et vidi in dextera sedentis supra 
thronum, librum scriptum intus et foris, 
signatum sigillis septem. 


2. Et vidi angelum fortem, prædican- 
tem voce magna : Quis est dignus ape- 
rire librum, et solvere signacula ejus ? 


8. Et nemo poterat, neque in cælo, 
neque in terra, neque subtus terram, ape- 
rire librum, neque respicere illum. 


l'Anclen, Mist. nat., 111, 5 ; Juvénal, 1, 6; Mar. 
tial, vit, 22, etc. Les manuscrits du genre de 
celui-ci portaient le nom d°' « opistographes », 
c.-4-d., écrits par derrière. — Signatum. Cf. Is. 
XXIX, 11; Dan. xn1, 4. Dans le grec, avec un 
verbe composé, qui accentue la pensée 
xateppaytouévoy. Le contenu du rouleau était 
donc encore inconnu, et, ronr le déconvrir, il 
fallait nécessairement rompre les sceaux. — 
Sigillis septem. Encore le chiffre symbolique, 
qui revient si souvent dans l’Apocalypse. Cf. I, 
4,12, 16, etc. 

2-3. Personne n'est trouvé digne d'ouvrir le 
rouleau sacré. — Angelum fortem. Sans article 
dans le grec: nn ange robuste. Of. x, 1 et ” 
XVII, 21. — Prædicantem : 41 pUScovta, procla- 
mant à la façon d’un hérant. — Voce magna : 
afin d'être entendu au loin. — Quis…. dignus..? 
L'expression est remarquab'e : il faut être saint, 
en relations étroites avec Dieu, pour mériter de 
connaître ses secrets. — Aperire librum : en le 
déroulant, après avoir brisé les sceaux (et sol- 
vere...), L'opération signalée en second lieu 
devait être chronologiquement la pre:uière. — 


Rouleau muni de bandelcttes sur lesquelles étaient fixés 
les sceaux. (D'après les monuments chrétiens.) 


Nemo poterat... (vers 8): parce que personne 
n'était digne. Ce trait suppose que personne 
n’osa s'approcher du trône pour prendre le rou- 
leau. — In cælo,… in terra. subtus… C.-à d., 
parmi les anges et les saints du ciel, parmi les 
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4. Et ego flebam multum, quoniam 
nemo dignus inventus est aperire librum, 
nec videre eum. 

5. Et unus de senioribus dixit mihi : 
Ne fleveris ; ecce vicit leo de tribu Juda, 
radix David, aperire librum, et solvere 
septem signacula ejus. 


6. Et vidi, et ecce in medio throni et 
quatuor animalium, et in medio senio- 
rum, Agnum stantem tanquam occisum, 
habentem cornua septem, et oculos se- 
ptem, qui sunt septem spiritus Dei, missi 
in omnem terram. 

7. Et venit, et accepit de dextera se- 
dentis in throno librum. 


8. Et cum aperuisset librum, quatuor 


hommes qui vivent sur la terre, enfin dans ie 
séjour des morts, qu'on plaçait dans les régions 
gouterraines. — Neque respicere (Brénerv ; 
regarder attentivement) : de manière à lire au 
moins quelques fragments de l'écriture. 

2e L’Agneau prend le livre dans la main de 
Dieu. V, 4-7. 

4-5, Impression douioureuse produite sur ie 
voyant par l'impossibilité d'ouvrir le rouleau ; 
un des vieillards le rassure. — ÆEgo (pronom 
accentué) flebam... Il se désolait à la pensée 
de la perte qu’éprouverait l'Église, si les des- 
seins de Dieu demeuraient tout à fait inconnus. 
— Unus de. (vers. 5). A deux reprises l’un des 
vieillards donna à saint Jean des explications 
intéressantes. Cf. vis, 13, — Ne fleveris. A cette 
parole de consolation est joint le motif qui doit 
rassurer ie voyant : ecce vicit... C’est Jésuns- 
Christ qui est le leo de tribu Juda ; ce titre 
glorieux lui est attribué d'après le passage 
messianique Gen. xLix, 9. Le Sauveur appar- 
teuait à la tribu de Juda (cf. Matth. 11,6; 
Hebr. vir, 14, etc.). — Radix David. C.-à-d., 
rejeton de David. Cf. xxr1, 16. Cet autre titre 
du Messie est basé sur Is. xI1, 1, 10. Ii est vrai 
que ie prophète royal dit: Racine de Jessé ; 
mais Jessé (ou Iéaï, comme parie l’hébreu) 
était le père de David ; la pensée est donc tout 
à fait la même. — Vicit.. aperire… La victoire 
en question consistait précisément à ouvrir le 
livre. On peut aussi prendre le verbe € vicit » 
d’une manière absolue, et traduire : Ï1 a vaincu 
(ia mort, le péché, le démon), de sorte qu'ii 
est digne d'ouvrir... 

6-7, Apparition de lAgneau, qui recoit le 
rouleau de la main de Dieu. Jésus-Christ entre 
en scène « nour remplir son rôle de révéla- 
teur ». Cf. 1, 1. — In medio throni, et..., et... 
L’Agneau se tenait donc en avant du trône, 
juste en ‘ace de Dieu, au miiieu du doubie 
cercle formé par les fox et les vieillards. Cf. 
iv, 4 et ss. — Agnum. Sans article : &pviov, 
un agneau. Sur cette dé-igntion du Christ, 


Apoc. V, 4-8. 


4. Et moi, je pleurais beaucoup de ce 
que personne n'était trouvé digne d'ou- 
vrir le livre, ni de le regarder. 

5. Et l’un des vieillards me dit : Ne 
pleure pas ; voici, le lion de la tribu de 
Juda, le rejeton de David, a le pouvoir 
d'ouvrir le livre, et d'en rompre les sept 
sceaux. 

ü. Je regardai, et voici qu'au milieu 
du trône et des quatre animaux, et au 
milieu des vieillards, un agneau était de- 
bout, comme égorgé ;il avait sept cornes 
et sept yeux, qui sont les sept esprits 
de Dieu, envoyés par toute la terre. 

7. II vint, et prit le livre de la main 
droite de celui qui était assis sur le 
trône. 

8. Et lorsqu'il eut ouvert le livre, les 


voyez Is. Lin, 7 ; Joan, 1, 29 et 36. Le lion dont 
a parlé le vieillard se transforme tout à coup 
en agneau; mails cet agneau est tout-puissant 
aussi. — Stantem tanquam.…. Debout et immoié 
(Ecpayuivov) : de prime abord, ces deux notions 
semblent contradictoires. Mais ie paradoxe est 
intentionnel : bien qu’il eût été égorgé et qu’il 
portât encore les traces de ses blessures (cf, 
Joan. xx, 25 et 27), l’Agneau se tenait debout 
plein de vie. Nous avons donc ici, au concret, 
l’idée qui a été exprimée plus haut en termes 
abatraits. Cf. 1, 18 et 11, 8b. Symbole de la 
mort sanglante et de la résurrection du Christ. 
— Cornua..…. et oculos... Pour l’image, voyez 
Zach. 111, 9 et 1v, 10 ; pour l'idée, I Cor. 1, 24 : 
€ Je Christ, force de Dieu et sagesse de Dieu ». 
Les cornes sont fréquemment, dans la Bible, 
l'emblème de la puissance (cf. xvir, 3 et 88.; 
Ï Reg. 11, 1; LII Reg. xxr1, 10; Ps. CxII, 9; 
Zach. 1, 18, etc. Les sept yeux (encore sept, le 
nombre parfait) dénotent une facilité entière 
pour connaître toutes choses. Jésus nous est 
donc présenté comme possédant tout ensemble 
ia plénitude de la science et celle de la puis- 
sance. — Le trait qui sunt septem... nous ramène 
à 1, 4 et à 1v, 5. Le Christ possède aussi la plé- 
nitude de i’Esprit-Saint. — Missi in... Les sept 
torches de 1v, 5, représentent l'Esprit divin 
comme procédant éternellement du Père « et 
comme appartenant au Père; les images de ce 
passage le désignent comme envoyé par le Fiis 
ct comme appartenant au Fils.» — In omnem 
terram : pour perfectionner et pour protéger en 
tout lieu l'Église de Jésus. — Venit ct accepit.…. 
La prédiction du vieillard commence à s’ac- 


-compiir. 


30 Toutes ies créatures félicitent joyeusement 
l'Agneau. V, 8-14. 

8-10. l'élicitations des quatre êtres mysté- 
rieux et des vingt-quatre vicillards. — Cum 
aperuisset… Le grec exprime une autre pensée : 
Lorsqu'il eut reçu le livre (des mains de Dieu; 
comp. le vers. 7). Les sceaux ne seront rompus 


APOC, V, 9-11. 


quatre animaux et les vingt-quatre 
vieillards se prosternèrent devant l’A- 
gnean, ayant chacun des harpes et des 
coupes d'or pleines de parfums, qui 
sont les prières des saints. 

9. Et ils chantaient un cantique nou- 
veau, en disant : Vous êtes digne, Sei- 
gneur, de prendre le livre et d’en ouvrir 
les sceaux ; car vous avez été égorgé, 
et par votre sang vous nous avez rache- 
tés pour Dieu, de toute tribu, de toute 
langue, de tout peuple et de toute na- 
tion ; 

10. et vous nous avez faits rois et 
prêtres pour notre Dieu, et nous régne- 
rons sur la terre. 

11. Je regardai, et j'entendis la voix 
d'anges nombreux autour du trône, et 
des animaux et des vieillards; et il y 
en avait des milliers de milliers, 
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animalia et viginti quatuor seniores ceci- 
derunt coram Agno, habentes singuli 
citharas, et phialas aureas plenas odura- 
mentorum, quæ sunt orationes sancto- 
rum. 

9. Et cantabant canticum novum, di. 
centes : Dignus ces, Domine, accipere 
librum, et aperire signacula ejus, quo- 
niam occisus es, et redemisti nos Deoin 
sanguine tuo, ex omni tribu, et lingua, 
et populo, et natione ; 


10. et fecisti nos Deo nostro regnnm 
et sacerdotes, et regnabimus super ter- 
ram. 

11. Et vidi, et audivi vocem angelo- 
rum multorum in circuitu throni, et ani- 
malium, et seniorum; et erat numerus 
eorum millia millium, 


que plus tard. Cf. vi, 1, 1, et gs ; vair, 1. 
Ceciderunt.… Scène semblable à celle de 1v, 10-11. 
Cf. x1x, 4. Cette fois, l’attitude de l’adoration a 
lieu coram Agno, et en son honneur. — Ha- 
bentes citharas : des luths, ou des guitares, pour 
accompagner leur chant. Cf. xIv, 2 et xv, 2, — 
Le mot phialas désigne de larges coupes, à la 
manière des anciens. Cf. xv, 7: xvi, 3, etc. 
(At. arch., pl. xix, fig. 2; pl. xx1v, fig. 8, 10, 
etc). — Odoramentorum (Ovmapaitwuv) quæ.. 
L'encens qui brûlait dans ces coupes, et dont 


Coupe antique. (D'après les monuments romains.) 


la fumée montait devant Dicu, figurait les 
prières des saints. Sur cette belle image, voyez 
Vill, 3-4; Ps. cxL, 2. — Sanctorum. Les saints sont 
à la fois ceux de l'Église triomphante ei ceux de 
l'Église militante. — Canticum novum (vers. 9). 
Un bienfait inouï jusqu'alors (comp. les vers. 
9-10) réclame un nouveau cantique. Cf. Is. 
XLII, 9-10; xXL1I1, 18, etc. Plusieurs psaumes 
(le xove, le xcvrie, le cxLIxe) portent ce nom. 
— Dignus es: par contraste avec les créa- 
tures, dont aucune n'avait mérité cet honneur. 
Comp. le vers 3. Le début du cantique est le 
même que ci-dessus, IV, 112. — Quoniam.…. C’est 
À cause de son généreux sacrifice, par lequel 1l 
nous à sauvés, que l’Agneau a été trouvé digne 
de prendre le rouleau pour l'ouvrir. — Occisus 


es. À la lettre dans le grec : Tu as été égorgé 
(Cécyayns). Voyez le vers. 6. — Redemisti…: 
en payant à Dieu, au moyen de son sang versé 
jusqu'à la dernière goutte, la rançon des cou- 
pables qu’il voulait racheter. Cf. xiv, 4: I Cor. 
vi, 20 ; IL Petr. 11, 1 ; I Joan. 11, 2, etc. Le pro- 
nom nos manque dans les témoins les plus auto- 
risés, et son authenticité est très douteuse. — 
Deo : pour Dieu, dont les hommes ainsi rachcetés 
sont devenus de nouveau la propriété, après 
avoir été celle du démon. — Ex omni tribu, 
el, et. C.-à-d., de toutes les parties de l’huma- 
uité, sans ancune exception. Cette accumulation 
de substantifs a pour but d'’insister sur l’idée 
de la catholicité de l’Église du Christ. Cf. vn, 9, 
etc. Voyez aussi Dan. 11, 4; v, 19, etc. Les 
hommes sont séparés par les races (tribu), par 
le langage (lingua), par les agglomérations po- 
litiques (populo) et par les coutumes nationales 
(matione, É0vous) : l’'Agneau les a rapprochés en 
un seul et même peuple. — Fecisti... regnum 
et. (vers. 10), Voyez 1, 6 et le commentaire. Au 
lieu de nos, lisez € eos », d’après le grec 
(adtoÿës) : Tu les as faits... — Et regnabimue. 
Dans le grec : Ils régneront:; ou bien : Ils 
règnent, d'après une variante du texte. — Su- 
per terram : sur la terre transformée et renou- 
velée à la fin des temps. Cf. xxt1, 1. Si l’on 
adopte la lecon Ils règnent, cette royauté 
n'existe encore que € de jure », ct non pas € de 
facto ». 

11-12. Les félicitations des anges. — Ange- 
lorum. La présence de ces esprits bienheureux 
n'avait pas encore été signalée ; mais elle va de 
soi dans le ciel. — Jn circuitu throni, et.….., ct. 
Les anges formaient un troisième cercle, le plus 
vaste de tous, autour de Dieu et de l’Agneau. 
Eux aussi, ils prennent un vif intérêt à l’œuvre 
de la rédemption et à l’histoire de l'Église. Cf. 
Eph. z1, 10; Col. r, 16 et ss.; I Petr. 1, 12, etc. — 
Millia millium. Cf. Dan. vit, 10. Lisez, d'après 
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12. dicentium voce magna : Dignus 
est Agnus, qui occisus est, accipere vir- 
tutem, et divinitatem, et sapientiam, et 
fortitudinem, et honorem, et gloriam, et 
benedictionem. 

13. Et omnem creaturam quæ in cælo 
est, et super terram, et sub terra, et quæ 
sunt in mari,et quæ in eo, omnes andivi 
diceutes : Sedenti in throno et Agno, 
benedictio, et honor, et gloria, et potestas 
in sæcula sæculorum. 


14, Et quatuor animalia dicebant : 
Amen. Et viginti quatuor seniores ceci- 
derunt in facies suas, et adoraverunt 
viventem in sæcula sæculorum. 


AroC: V,, 12-24 À 


12. qui disaient d’une voix forte : 
L’'Agneau qui a été égorgé est digne de 
recevoir la puissance, la divinité, la 
sagesse, la force, l'honneur, la gloire 
et la bénédiction. ‘ 

13. Et toutes les créatures qui sont 
dans le ciel, et sur la terre, et sous la 
terre, et dans la mer, et tout ce qui s’y 
trouve, je les entendis toutes, qui di- 
saient: À celui qui est assis sur le trône et 
à l’Agneau, bénédiction, honneur, gloire 
et puissance dans les siècles des siècles. 

14. Et les quatre animaux disaient : 
Amen. Et les vingt-quatre vieillards se 
prosternèrent, et adorèrent celui qui vit 
dans les siècles des siècles. 


CHAPITRE VI 


1. Et vidi quod aperuisset Agnus unum 
de septem sigillis; et audivi unum de 


la meilleure leçon du grec: des myriades de 
myriades, et des millions de millions, C.-à-d. un 
nombre incalculable. La myriade équivaut à 
10000. — Dicentium ( vers. 12). Les anges ont 
aussi leur beau cantique, qui ressemble à celui qui 
a été adressé à Dieu par les vieillards. Cf. 1v, 11. 
— Qui occisus.… C'est de nouveau le principal 
motif de la louange. Comp. le vers. 9. — Vir- 
tutem. Dans le grec, ce mot est précédé d’un 
article, qui se rapporte également aux six autres 
substantifs. — Divinitatem. Plutôt : la richesse 
(mkodtov); c.-à-d., l’ensemble de tous les biens. 
— Sapientiam, et…., et. Tous ces attributs sont 
divins. Cf. I Par. xx1ix, 11 et ss. — Benedictio- 
nem. Cette fois, il y a eUhOYIAV dans le grec. 
Voycz 1v, 9 et Ics notes. 

13-14. Les félicitations de toutes les autres 
créatures, — Omnem creaturam.…. Rien de plus 
juste que cet éloge universel adressé à l'Agneau, 


Guerrier combattant à cheval. (Monnaie grecque.) 


pul-que la rédemption opérée par lui concerne 
en quelque manière toute la nature. Cf. Rom. 
vit, 19 et 83. — In cælo.….., et super, et sub. 
Comme au vers. 3. Au licu de in mari, le grec 


1. Et je vis que l’Agneau avait ouvert 
un des sept sceaux ; et j'entendis l’un 


dit : sur la mer. — Quæ in eo. Plutôt : « in 
eis »; les êtres qui sont dans les 1égions diverses 
qui viennent d'être énumérées. — Sedenti..., ct 
Agno. Ici, les hommages sont adressés simulta- 
nément à Dieu et à l'Agneau. — Benedictio 
(zhoyia), et, et L'éloge est quadruple cett: 
fois ; il était septuple au vers. 12. Chacun des 
substautifs est précédé de l'article dans le grec. 
— Et quatuor. ,et viginti… (vers 11). Ceux qui 
avaient ouvert ce concert de louanges (comp. 
les vers. 8 et 9) l’achèvent aussi, d’un côté par 
un Amen solennel, de l’autre par une adoration 
silencieuse (ceciderunt…., et... ). 


$ III. — Ouverture des six premiers sceaux. 
VIENT 


Elle nous fait assister au-début des grandes 
calamités qui annonceront la fin des temps. 

lo Les quatre premiers sceaux. VI, 1-8. 

Ils constituent un groupe à part, comine 
le montrent certaines formules identiques du 
récit, le rôle spécial que les C&x jouent 
dans ce passage, et diverses personnifications 
que nous ne retrouverons pas à l'occasion des 
trois derniers sceaux. 

CHap. VI. — 1-2. Le premier sceau. —. 
Vidi quod…. Plus exactement, d'après Ja 
meilleure leçon du grec : Et je vis, lorsque 
l’Agneau ouvrit... — Unum de quatuor... 
Le lion sans doute, puisque les autres sont 
déterminés par leur numéro d'ordre. Comp. 
les vers. 3, 5, 7 et 1V, 7. — Tanquam... 
tonitrui. La voix des trois suivants ne fut 
probablement pas moins éclatante, bien qu'on 
ne répète pas ce détail à leur sujet. — Veni et 
vide. D'après la leçon la plus accréditée : Viensl 
Les deux autres mots paraissent être apocryphes. 


Apoc. VI, 2-6. 


des quatre animaux qui disait comme 
d'une voix de tonnerre : Viens et vois. 

2. Lt je regardai, et voici que parut 
un cheval blanc, et celui qui le montait 
avait un arc, et on lui donna nne cou- 
ronne ; et il partit en vainqueur, pour 
vaincre. 

8. Et lorsqu'il eut ouvert le second 
sceau, j'entendis le second animal qui 
disait : Viens, et vois. 

4. Lt il sortit un autre cheval, qui 
était roux ; et à celui qui le montait le 
pouvoir fut donné d’enlever la paix de 
dessus la terre, afin que les hommes 
s'entre-tuassent; et une grande épée 
lui fut donnée. 

5. Et lorsqu'il eut ouvert le troisième 
sceau, j'entendis le troisième animal 
qui disait : Viens, et vois. Et voici que 
parut un cheval noir ; et celui qui le 
montait avait une balance dans sa main. 

6. Et j'entendis comme une voix au 


De même dans les vers. 3, 5 et 7. Cet ordre 
g’adressait, selon toute vraisemblance, au 
cavalier qui va se présenter immédiatement. 
— Equus albus (vers. 2). Cette couleur sym- 
bolise la victoire, qui est d'ailleurs claire- 
ment annoncée par les détails suivants. — Qui 
sedebat... Quelques interprètes ont supposé, 
d’après xIx, 11, que ce guerrier étalt le Verbe 
de Dieu, le Christ. Mais la ressemblance entre 
les deux récits n’est qu'apparente : puisque la 
rupture des autres sceaux va produire des fléaux 
terribles, qui doivent précéder le retour de 
Jésus-Christ, il doit en être de même au sujet 
du prentier. Ce guerrier personnifie l’ambition 
et l’esprit de conquête, qui occasionnent tant de 
souffrances, — Arcum. C’est là son premier 
attribut ; le second consistait dans la couronne 
de la victoire, qu'il reçut comme un gage de son 
succès assuré (et data est...).— L'expression vin- 
cens ut. est très emphatique. 

3-4. Le second sceau. — Secundum.…. Le tau- 


reau, d’après IV, 7. — ÆEquus rufus (vers. 4). 
La couleur du feu, ou du sang : emblème de la 
guerre, du carnage, — Ut sumeret pacem. Le 


premier cavalier avait été un conquérant paci- 
fique, qui s'était borné à soumettre les peuples 
à ga domination; celui-ci est un conquérant 
violent et sanglant, l'ange de la guerre. — 
Conséquence de cette disparition de la paix : et 
ut invicem... — Gladius magnus : pour exé- 
cuter son maudat sanguinaitre. Le grec men- 
tionne la payaipa (voyez 1, 16 et les notes) : 
mais cette épée était exceptionnellement grande. 

5-6. Le troisième sceau, — T'ertiuin : l’homme, 
d’après 1V, 7. — EÆEquus niger. La couleur du 
deuil, de la tristesse. — Siateram. Le pain 
deviendra si rare, qu'on devra peser les rations, 
comme on fait dans une ville assiégée. Cf. Lev. 
xx V1, 26; EZ. IV, 16. — Aurdivi (tanquam est 
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quatuor animalibus dicens, tanquar vo- 
cem tonitrui : Veni, et vide. 

2. Bt vidi : ct ecce equus albus, et qui 
sedcbat super illum habebat arcum, et 
data est ei corona, et exivit vincens ut 
vinceret. 


3. Et cum aperuisset sigillum secun- 
dum, audivi secundum animal dicens : 
Veni, et vide. 

4. Et exivit alius equus rufus; et qui 
sedebat super illum, datum est ei ut 
sumeret pacem de terra, et ut invicem 
se interficiant; et datus est ei gladius 
magnus. 


5. Et cum aperuisset sigillum tertium, 
audivi tertium animal dicens : Veni, et 
vide. Et ecce equus niger ; et qui sede- 
bat super illum habebat stateram in 
manu sua. 

6. Et audivi tanquam vocem in medio 


omis dans le texte grec) vocen… (vers. 6). Celui 
auquel appartenait cette voix n'est pas désigné : 
fait qui sc renouvelle assez fréquemment dans 


Balance romaine trouvée à Pompéi. 


ce livre. C’est la cherté des vivres qui est pré- 
dite ici. — Bilibris. Dans le grec: un yotivtf, 
c.-à-d., 1 litre 079. D’après Hérodote, vii, 231, 
ce qu’il faut de blé pour rassasier un homme. 
— Denario. C.-à-d. pour 78 centimes. Prix con- 
sidérable, si l’on se rappelle que cette même 
somme servait alors à payer la journée de tra- 
vail d'un ouvrier (cf. Matth. xx, 2), et qu’'eile 
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gaatuor animalium dicentium : Bilbris 
tritici denario, et tres bilibres hordei 
denario ; et vinum et oleum ne Iæseris. 


7. Et cum aperuisset sigillum quar- 
tum,audivi vocem quarti animalis dicen- 
tis : Veni, et vide. 

8. Etecce equus pallidus ; et qui sede- 
bat super eum nomen illi Mors, et 
infernus sequebatur eum ; et data est illi 
potestas super quatuor partes terræ inter- 
ficere gladio, fame, et morte, et bestiis 
terræ. 

9. Et cum aperuisset sigillum quin- 
tum, vidi subtus altare animas interfe- 
ctorum propter verbum Dei, et propter 
testimonium quod habebant. 


10. Et clamabant voce magna, dicen- 
tes : Usquequo, Domine (sanctus et 
verus), non judicas, et non vindicas san- 
guinem nostrum de iis qui habitant in 
terra ? : 

11. Et datæ sunt illis singulæ stolæ 
albæ; et dictum est illis ut requiesce- 


Aproc. VI, 7-11. 


milieu des quatre animaux, qui disait : 
Le litre de blé pour un denier; et trois 
litres d'orge pour un denier ; mais ne 
fais pas de mal au vin ni à l’huile. 

7. Et lorsqu'il eut ouvert le quatrième 
sceau, j'entendis la voix du quatrième 
animal qui disait : Viens, et vois. 

8. Et voici que parut un cheval pâle, 
et celui qui le montait s'appelait la Mort, 
et l'enfer le suivait; et le pouvoir lui 
fut donné sur le quart de la terre, pour 
tuer par l'épée, par la famine, par la 
mortalité, et par les bêtes sauvages. 

9. Et lorsqu'il eut ouvert le cinquième 
sceau, je vis sous l'autel les âmes de 
ceux qui avaient été tués pour la parole 
de Dieu, et pour le témoignage qu'ils 
avaient rendu. 

10. Et ils criaient d’une voix forte, 
en disant : Jusques à quand, Seigneur 
saint et véritable, différerez-vous de 
juger et de venger notre sang sur les 
habitants de la terre ? 

11. Et il leur fut donné à chacun une 
robe blanche, et il leur fut dit de de- 


était la solde ordinaire des soïdats. À ce prix, 
J’hectolitre revenait à euviron 80 fr. — Tres 
bilibres. Par conséquent, 3 lit. 237. — Xordei. 
L'orge, à cette époque, avait la moitié de la 
valeur du blé ; c'était la nourriture des pauvres. 
— Vinum et olrum ne. Ces deux produits sont 
moins indispensables ; aussi furent-ils épargnés. 
D'ailleurs, la famine prédite n’est point abso- 
lument rigoureuse; elle permettra de vivre, 
quoique péniblement. 

7-8. Le quatrième sceau. — Quartum.…. C.-à-d. 
l'aigle. Cf. 1v, 7. — Pallidus (vers. 8). Emblème 
de la mort. — Nomen illi Mors. C'est le seul 
des quatre cavaliers qui soit directement 
nommé ct identifié. — Infernus… 1:12 séjour des 
morts personnifié. Voyez 1v, 3 et 13; xx, 13-14. 
Ï1 accompague la mort, pour saisir ceux qu’elle 
aura frappés. — Super qualuor… La traduction 
n’est pas exacte, Dans le grec : Sur la quatrième 
partie Ge la terre. — Gladio, fame, et..., et... 
Quatre exterminateurs terribles. Cf. Lev. xxvI, 
22 ; Ez. x1v, 21. La mort représente sans doute 
la peste en cet endroit. 

2o L'Agneau brise le cinquième et le sixième 
gceau. VII, 9-17. 

9-J1, Le cinquième sceau. Scène d’un autre 
genre, mais pareillement € d’un grand effet ». 
— Subtus altare. Ce détail rappelle la vision 
d’Isaïe, vi, 1 et 8s., qui nous montre aussi dans 
le cel un autel symbolique, par analogie avec 
le mobilier sacré du tabernacle et du temple de 
Jérusalem. Peut-être s'agit-il en cet endroit de 
l'autel de bronze ou des holocaustes, puisqu’il 
abritait les martyrs du Christ. Comp. Ex. xx1x, 
12 et Lev. 1v, 7, où nous voyons que le sang 
des victimes était versé au pled de cet autel. 


Plus loin, virr, 3, il sera question de l'autel 
d'or, ou de l’encensement. — Jnterfectorumn 
(Écyayuévwv) : de ceux qui ont été égorgés. 
Voyez v, 9, 12 et les notes. — Propier verbum.. 
et. C.-à-d. pour l’évangile. Comp. 1, 9 et le com- 
mentaire ; xx, 4, etc. Allusion aux martyrs 
chrétiens dont le sang avait été versé daus les 
premières persécutions. Leur mort est envlsagée 
comme un gacrifice offert généreusement à 
Dieu. Cf. Phil. 11, 173 II Tim. 1v, 6; saint 
Ignace, ad Rom. 11, 4, ete. — Clamabant 
(vers. 10). A l'imparfait de la durée, qui est 
encore accentué par les mots voce magna. — 
Usqueguo..? Ils demandent justice au souveralu 
juge, comme avait fait le sang d’Abel. Cf. Gen. 
1V, 10. — Sanctus et verus. Denx épithètes 
louangeuses adressées an Seigneur. Le Fils de 
l’homme se les est attribuées plus haut, 111, 7. 
— Non vindicas… La prière des saints martyrs 
n’émane pas d'un sentiment de vengeance per- 
sonnelle ; entrant d'une manière générale daus 
les désirs et les desseins de Dieu, ils demandent 
la victoire de la justice sur l'iniquité. — "Ils 
reçoivent deux réponses successives; la pre- 
mière, dans le langage des faits : ct dalæ sunt… 
(vers. 11). Comme ci-dessus (ef. 117, 4, 5 ; IV, 4), 
les vêtements blancs symbolisent ie triomphe. 
Dès maintenant, les martyrs jouissent de la 
gloire du ciel, cn attendant une récompense 
plus grande encore après la résurrection. — 
Dictum est. Autre réponse à leurs cris de sup- 
plication : ut requicscerent. Dieu leur demande 
à son tour de demeurer calmes dans leur’ état 
actuel, — Tempus modicum. Et cependant, 
dix-huit siècles et au delà se sont écouiés depuis 
que cette parole a été proférée; d'où il suit, 


Aroc. VI, 12-15. 


meurer encore un peu de temps en repos, 
jusqu’à ce que fût complété le nombre 
de Icurs compagnons de service et de 
leurs frères qui devaient être mis à mort 
comme eux. 

12. Je regardai, lorsqu'il ouvrit le 
sixième sceau, et voici qu'il y eut un 
grand tremblement de terre, et le soleil 
devint noir comme un sac de crin, et la 
lune entière devint comme du sang ; 

13. et les étoiles du ciel tombérent 
sur la terre, comme un figuier laisse 
tomber ses figues vertes lorsqu'il est 
agité par un grand vent. 

14. Et le ciel se retira comme un 
livre que l’on roule, et toutes les mon- 
tagnes et les îles furent ôtées de leur 
place ; 

15. et les rois de la terre, et les grands, 
et les capitaines, et les riches, et les 
puissants. et tous les esclaves et les 
hommes libres se cachèrent dans les ca- 
vernes et dans les rochers des montagnes ; 


comme il a été dit plus haut (notes de 1, 1), 
qu'il ne faut pas trop presser le € Venio cito » 
du Christ. Comparé à l'éternité, le temps qui 
devait s’écouler jusqu’à la fin du monde est peu 


NUE 


La atola, (D'apres une statue romaine.à 


de chose. Cf. II Petr. 111, 8-9. — Donec com- 
pleantur...: jusqu'à ce que le nombre des 
iuartyrs soit complet ; par’ conséquent, jusqu’à 
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rent adhuc tempus modicum, donec com 
pleantur conservi eorum et fratres eo- 
rum, qui interficiendi sunt sicut et illi. 


12. Et vidi cum aperuisset sigillum 
sextum; et ecce terræmotus magnus 
factus est, et sol factus est niger tan- 
quam saccus cilicinus, et luna tota facta 
est sicut sanguis, 

18. et stellæ de cælo ceciderunt super 
terram, sicut ficus emittit grossos suos 
cum a vento magno movetur. 


14. Et cælum recessit sicut liber in- 
volutus; et omnis mons, et insulæ de 
locis suis motæ sunt ; 


15. et 1eges terræ, et principes, et tri- 
buni, et divites, et fortes, et omnis ser- 
vus, et liber, absconderunt se in spe- 
luncis, et in petris montium ; 


la résurrection générale. — Conservui : leurs com- 
pagnons au service de Jésus-Christ. 

12-17. Le sixième sceau, Des cataclysmes épou- 
vantables ont lieu dans la nature, prodromes 
de la grande révolution finale, — Terræmotus… 
Comp. Matth. xx1v, 7, où Jésus-Christ donne 
ce trait comme un signe de son second avène- 
ment. — Lt sol. et luna. De même dans saint 
Matth., xx1v, 24, et dans saint Luc, xx, 25, etc. 
— Niger tanquam. On trouve une image sem- 
Llable dans Isaïe, L, 3. — Saccus: un vêtement 
d'étoffe grossière, en forme de sac, Cilicinus : 
parce qu’alors on fabriquait en Cilicie des 
étoffes de ce genre et de couleur sombre, avec 
des poils de chèvre et d'autres animaux. — 
Sicut sanguis. Comp. Jcël, 11, 31. — Stellæ… 
ceciterunt… (vers. 13). Voyez encore Matth. 
Xx1v, 29 et Marc. x1x1, 24. — La comparaison 
qui suit, sicut ficus…, existe anssi dans Is. 
xxx1v, 4 (cf. Nah. 111, 12). Le mot grec OÀUYV- 
Üou:, comme le latin grossos, désigne les figues 
qui se sont formées trop tard pour môûrir en 
automne : elles demeurent pendant l’hiver sur 
l'arbre, d'où elles sont souvent arrachées par 
les rafales, — Cælumn recessit (vers. 14). D'après 
le grec : (Le ciel) sc sépara ; c.-à-d. se replla.— 
Sicut liber invo!'utus. Plutôt : comme un livre 
que l’on roule. Voyez v, 1 et le commentaire, 
et, pour l’image, Is. XXXIV, 4. — Omnis mons, 
et. Comp. xvi, 20 et xx, 11, où l’on nous fait 
assister à des cataclysmes de la nature plus 
terribles encore. — Effet produit par ces phéno- 
mènes : Et reges…., et…., et. (vers 15). C.-à-d., 
tous les hommes sans exception. L'écrivain 
sacré mentionne surtout, comme particulière- 
ment effrayés, les personnages qui tiennent une 
place plus importante dans la société, par leur 
situation, leur fortune, etc. l'équivalent gré 
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16. et dicunt montibus et petris : Ca- 
dite super nos, et abscondite nos a facie 
sedentis super thronum, et ab ira Agni; 


17. quoniam venit dies magnus iræ 
ipsorum, et quis poterit stare ? 


Apoc. VI, 16 — VII, 8. 


16. et ils dirent aux montagnes et 
aux rochers : Tombez sur nous, et cachez- 
nous de devant la face de celui qui est 
assis sur le trône, et devant la colère de 
l’Agneau ; 

17. car le grand jour de leur colère 
est arrivé, et qui pourra rester debout ? 


"= 


CHAPITRE VII 


1. Post hæc vidi quatuor angelos 
stantes super quatuor angulos terræ; te- 
nentes quatuor ventos terræ, ne flarent 
super terram, neque super mare, neque 
in ullam arborem. 


2. Et vidi alterum angelum ascenden- 
tem ab ortu solis, habentem signum Dei 
vivi: et clamavit voce magna quatuor 
angelis, quibus datum est nocere terræ 
et mari, 

3. dicens : Nolite nocere terræ et 
mari, neque arboribus, quoadusque signe- 


1. Après cela, je vis quatre anges qui 
se tenaient aux quatre angles della terre, 
et qui retenaient les quatre vents de la 
terre, pour les empêcher de soufiler sur 
la terre, et sur la mer, et sur aucun 
arbre. 

2. Et je vis un autre ange, qui mon- 
tait du côté du soleil levant, ayant le 
sceau du Dieu vivant ; etil cria d’une voix 
forte aux quatre anges auxquels il avait 
été donné de nuire à la terre et à la mer; 

3. et 1l dit : Ne nuisez point à la terre, 
ni à la mer, ni aux arbres, jusqu’à ce 


de principes est meyiotäves, les grands ; celui 
de tribuni est ythtanyot, les chefs de mille 
(soldats). — La liste s’achève par les simples 
citoyens, dlvisés en deux classes : servus el 
liber. — Absconderunt se in...: poussés par 
l'effroi et le désespoir. Of. Is. 11, 12, 21. — 
Dicunt...: Cadite. (vers. 16). Paroles empruntées 
à Osée, x, 8, et déjà citées par Notre-Seigneur 
(cf. Luce. xx111, 30). C’est le langage d'hommes 
désespérés, qui désirent une prompte mort, pour 


que leur angoisse ait une fin. — Les mots a 
facie sedentis. et... nous ramènent à la situa- 
tion spéciale que décrit ce livre. — [ra Agni, 


I1 y à un intéressant. paradoxe et une vigueur 
particulière dans la juxtaposition de ces deux 
substantifs. — Venit dies magnus... (vers. 17). 
Le jour du jugement général. Comp. Joël, 1, 1 


et ss.: 111, 4, etc. — Quis poterit… Comme dans 


Malachie, ur, 2 (cf. Nah. 1, 6). 


$ IV. — Deux visions intermédiaires. 
VII, 1-17. 


Elles forment uue sorte d'’entr'acte entre.le 
sixième et le septième sceau. Elles répondent 
à cette question, posée à la fin du chapitre qui 
précède, vi. 17 : Qui donc échappera au grand 
jour de la colère divine? Elles décrivent « deux 
visions dont le caractère sacré et lumineux 
fait contraste avec les tableaux sinistres >» qui 
les encadrent. Une actlon préservatrice va être 
exercée par Dieu en faveur des chrétiens 
fidèles. 


19 Scène terrestre : les Israélites marqués au 
sceau de Dieu. VII, 1-8.. 

Car. VII. — 1-3. Introduction : les quatre 
anges des vents et l’ange chargé de marquer 
les élus du Dieu vivant. — Post hæc…. Sur cette 
formule, voyez IV, 1 et le commentaire ; elle 
introduira aussi la vision suivante (comp. le 
vers. 9). — Quatuor angelos. De bons anges, 
préposés aux quatre vents du ciel, d’après le 
trait suivant (tenentes... ventos...). — Super... 
angulos… Sans doute aux quatre points cardi- 
naux. Cf. Jer. XLIX, 36 ; Zach. vil, 2. Les vents 
sont censés y avoir leur point de départ pour se 
déchaîner sur la terre. — Ne. in. arborem. 
Les ouragans manifestent tout spécialement 
leur puissance à l'égard des arbres, dont les 
branches et le feuillage leur opposent de la résis- 
tance. — Alterum.… ascendentem.… (vers. 2). Cet 
autre ange montait dans les régions supérieures 
du ciel, pour se faire entendre de là aux quatre 
esprits des vents. — Habentem signum (o9p4- 
Yiôæ, le sceau) Dei. Dieu est censé avoir son 
sceau gravé à son nom, comme les rois et les 
princes de la terre. Avec ce sceau, l'ange devait 
marquer les élus, comme il va être dit aussitôt. 
Comparez, comme contraste, xIIT, 16; xIV, 9 et 
XX, 4, où les adorateurs de la bête ont son 
signe marqué sur leur front et sur leur main 
droite. Dans l'antiquité, les esclaves et les sol- 
dats étaient marqués d'un signe spécial. — 
Nolite nocere... (vers. 3). Les anges des vents 
avaient donc, semble-t-il, reçu la mission de 
ravager la terre à leur tour. La suite du livre 


Aroc. VII, 4-7. 


que nous ayons marqué du sceau le 
fiont des serviteurs de notre Dieu. 

4. Et j'entendis le nombre de ceux 
qui avaient été marqués du sceau : cent 
quarante-quatre mille, de toutes les 
tribus des enfants d'Israël, étaient mar- 
ques du sceau. 

5. De la tribu de Juda, douze mille 
étaient marqués du sceau; de la tribu 
de Ruben, douze mille; de la tribu de 
Gad, douze mille ; 

6. de la tribu d’Aser, douze mille ; de 
la tribu de Nephthali, douze mille; de 
la tribu de Manassé, douze mille ; 


7. Ce la tribu de Siméon, douze mille; 
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mus servos Dei nostri in frontibus eu- 
rum. 

4. Et audivi numerum signatorum, 
centum quadraginta quatuor millia si- 
gnati, ex omni tribu filiorum Israel. 


5. Ex tribu Juda duodecim millia 
signati, ex tribu Ruben duodecim millia 
signati, ex tribu Gad duodecim millia 
signati, 

6. ex tribu Aser duodecim millia si- 
gnati, ex tribu Nephthali duodecim mil- 
lia signati, ex tribu Manasse duodecim 
milha signati, 

7. ex tribu Simeon duodecim millia 


ne revient pas sur ce trait. On peut les regarder 
comime l'emblème des autres fléaux qui ne tar- 
deront pas à éclater. Cf. vrir, 2 et ss. — Signe- 
mus. Cette opération avait un double but : 


Marques idolâtriques nortées au front. 
(Orient moderte.) 


marquer les bons comme étant la propriété’ de 
Dieu, ec les mettre à l’abri des calamités que 
d'autres anges allaient lancer sur le monde 
coupable. Cf, Ex, 1x, 4-6. — In frontibus : à 
l'endroit du visage où le signe devait être le 
plus visible. u 

4 8. Proclamation du nombre de ceux qui ont 
été marqués au sceau divin. — Et awtivi… Jean 
ne vit pas l'opération, mais il en entendit pro- 
clamer le résultat, — Numerum.… Le chiffre 
total, 144000, est évidemment symbolique ; c’est 
le produit de 12000 multiplié par 12, à cause 
des douze tribus d'Israël, comme va le dire le 
narrateur, et, dans 12000, « le coefficient 1000 
miarque l’idée de multitude. » C’est donc en 
réalité le chiffre 12 qui est à la base de tout ce 
passage ; il représente les patriarches, qui 
avaient éré comme le noyau de la nation théo- 
cratique, autrefols si chère à Dieu. — Ex omni 
tribu. Israel. Les commentateurs se demandent 
depuis longtemps, à propos de ce passage, sil 
y est fait mention de l'Israël proprement dit ou 
de l’Israël mystique, l’Église du Christ. Les par- 
tisans de l'interprétation littérale s’appuient, 
d'un côté, sur le texte même, qui mentionne 
formellement l’ancien peuple hébreu, avec ses 
duuze parties constitntives, et de l’autre, sur les 


vers. 9 et ss., où il est parlé très formellement 
aussi de nombreux élus provenant du monde 
païen. D'où ils concluent que cette première 
scène, tout en annonçant qu’un nombre consi- 
dérable d'Israélites seront sauvés après avoir 
accepté la foi chrétienne, prédit qu’il y aura 
encore beaucoup plus de païens parmi les élns. 
Les partisans de l'interprétation symbolique 
crolent que les 144000 Juifs marqués au sceau 
divin (cf. vers. 4 et ss.) et la multitude innom- 
brable que décrit le vers. 9 désignent en réalité 
le: mêmes personnes, mails envisagées à des 
points de vue differents. € Aux yeux de Dieu, 
tous ces hommes forment son propre peuple, 
ils sont tous dûment-inscrits et organisés comme 
constituant son armée, et chacun d'eux est 
connu de lui par son nom; d’autre part, ile 
appartiennent à to'ites les nations, et ils sont 
trop nombreux pour être comptés. » Les deux . 
opinions sont excellentes ; nous préférons cepen- 
dant la première, qui nous paraît favorisée 
davantage par le texte même. D'après elle, les 
144000 figureraient les convertis du judaïsme, 
tandis que la grande foule représenterait ceux 
du paganisme., — Æx tribu... Les vers. 5-8 
passent en revue les douze tribus israélites, pour 
indiquer le nombre d’élus, nombre toujours 
identique, fourni par chacune d'elles. D'après la 
meilleure leçon du grec, le participe signati 
n’est employé q'e deux fois: au vers. 5, pour 
Juda, et au vers. 8°, pour Benjamin. L'ordre 
dans lequel l’énumération à lieu est celui-ci : 
Juda est nommé le premier, comme l'héritier 
des promesses messianiques ; Ruben vient 
ensuite, en qualité d’aîné :; Joseph et Benjamin 
terminent la liste, comme étant les plus jeunes ; 


|! Gad et Aser, Siméon et Lévi, Issachar ct 


Zabulon sont mentionnés par couples, confor- 
mément à leur parenté spéciale et à l’ordre de 
leur naïssance, Mais la liste n’est pas toujours 
faite d’après l’âge réel des patriarches, ni d’après 
la dignité de leurs mères. Cf. Gen. xx1x, 31- 
RP EXT,  LMCLSS ANT. LE LUIIS NEC" 
Joseph étant nommé, son fils Manassé aurait dû 
être passé sous silence, comme l’a été Ephraïm. 
Dan n'a pas été mencionné non plus, et pen- 
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signati, ex tribu Levi duodecim millia 
signati, ex tribu Issachar duodeeim mil- 
lia signati, 

8. ex tribun Zabulon duodecim millia 
signati, ex tribu Joseph duodecim mil- 
lia signati, ex tribu Benjamin duodeeim 
millia signati. 

9. Post hæc vidi turbam magnam, 
quam dinumerare nemo poterat, ex omni- 
bus gentibus, et tribubus, et populis, et 
linguis : stantes ante thronum et in eon- 
spectu Agni, amicti stolis albis, et pal- 
mæ in manibus eorum ; 


10. et clamabant voce magna, dicen- 
tes : Salus Deo nostro, qui sedet super 
thronum, et Agno. 

11. Et omnes angeli stabant in cir- 
cuitn throni, et seniorum, et quatuor ani- 
malium ; et ceciderunt in conspectu 
throni in facies suas, et adoraverunt 
Deum, 


12. dicentes : Amen. Benedietio, et 
claritas, et sapientia, et gratiarum actio, 


dant longtemps on voyait en cela la preuve 
que cette tribu devait donner naissance à 
l’Antechrist (voyez saint Irénée, adv. Hær., v, 
30, 2 ; saint Hippolyte, de Antichr., v, 6, etc.) ; 
mais elle cst omise aussi par l'auteur de 
I Par. 1V-vu1, probablement parce qu'elle avait 
disparu de bonne heure. D’ordinaire, dans les 
énumérations de ce genre, ce sont les fils de 
Liévi qui sont passés sous slionce, à cause de leur 
situation spéciale et parce qu'ils n’avaient pas 
d’héritage terrestre. 

20 Scène dans le ciel : 
nombre des élus. VIII, 9-17. 

9-10. Ces bienheu- 
reux, qui appartiennent 
aux contrées les plus 
diverses, offrent à 
Dieu leurs hommages 
reconnaissants. — Di- 
numerare Nemo... : 
par contraste avec les 
144 000, dont le dé- 
nombrement avait été 
facile. — Æx omni- 
bus. Pour la formule, 
voyez v, 9° et les notes. 
— Slantes ante... et 
‘in... : en union intime 
avec Dieu et avec l’A- 
gneau. — Amicli… al- 
bis... Encore le vête- 
ment des élus. Cf. 111, 
5 et vi, 11. — Et pal- 
mæ... L’emblème de la 
victoire, car souvent 
la palme était la récompense de ceux qui avaient 
triomyhé dans les jeux publics. Quelques intcr- 


la multitude sans 


Athlète tenant une palme. 
(Statue du Vatican.) 


Apoc. VIT, 8-12. 


Li 


de la tribu de Lévi, douze mille ; de la 
tribu d’Issachar, douze mille ; 


8. de la tribu de Zabulon, douze 
mille; de la tribu de Joseph, douze 
mille ; de la tribu de Benjamin, douze 
mille étaient marqués du sceau. | 

9. Aprés cela, je vis une grande mul- 
titude, que personne ne pouvait comp- 
ter, de toute nation, de toute tribu, de 
tout peuple, et de toute langue :; ils se 
tenaient devant le trône et en face de 
l’Agneau, vêtus de robes blanches, et ils 
avaient des palmes dans leurs mains. 

10. Et ils criaient d’une voix forte, et 
disaient : Le salut est à notre Dieu, qui 
cest assis sur le trône, et à l’'Agneau. 

11. Et.tous les anges se tenaient au- 
tour du trône, et des vieillards, et des 
quatre animaux ; et ils se prosternérent 
devant le trône sur leurs visages, et 
adorérent Dieu, 

12. en disant : Amen. Bénédiction, 
gloire, sagesse, action de grâces, hon- 


prètes out supposé, mais sans raison suffisante, 
que ce trait ferait allusion à la coutume juive de 
porter et d’agiter joyeusement des branches de 
palmier durant la fête des Tabernacles. Cf. Lev. 
Xx111, 40; I Mach. x, 7 (At. arch. pl. cvini, 
fig. 3). — Clamabant… (vers. 10) : dans l'élan 
de leur jole et de leur reconnaissance. — Sa- 
lus (avec l’article dans le grec) Deo…. C.-à-d. : 
Le salut dont nous jouissons (comp. le vers. 14) 
revient tout entier à Dieu et à l’Agneau, et 
noys leur en rendons grâces. Cf. Ps. n1, 9. 

11-12. Les anges unissent leurs hommages à 
ceux de la foule des élus. — Ceciderunt… et. 
Comme plus haut, 1v, 10 et v, 8, 14. — Amen 
(vers. 12). Cf. v, 14b. Par ce mot expressif, les 
anges s’associalent au chant des bienheureux. Ils 
eutonnent ensuite leur propre cantique : Benc- 
dictio… (edyaproti ; ef. 1v, 9), et... et. Cf. v, 
12 et 13. Les sept substantifs sont accompagnés 
de l’article dans le grec. — Claritas : h Ô0Ëa, 
la gloire. 

13-17. L'un des vieillards indique à Jean ce 
qu'est cette foule considérable. Nous avons ici, 
sous une forme dialognée, l'explication du ta- 
bicau décrit dans les vers. 9-12. — Le verbe 
respondit est employé à la manière hébraïque, 
pour signifier : Il prit la parole. Cf. Matth. x1, 
25, etc. — Quis est... et unde...? Le vleillard 
s'exprime comme s’il supposait que Jean dût 
comprendre de lui-même la vision. Cf. Ez. 
1V, 183. — Tu scis. Cf. Ez. xxxvir, 8. Manière 
respectueuse de dire : Je l'ignore, mails j'espère 
l’apprendre de vous. — Qui venerunt. Au par- 
ticipe présent dans le grec : venant. On voyait 
la foule accourir et s: grouper devant le trône. 
— De tribulatione.. La grande tribulatlon (avec 
un article cmphatique} cst peut-être celle qui t 
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neur, puissance et force à notre Dieu 
dans tous les siècles des siècles. Amen. 

13. Et l’un des vieillards prit la parole 
et me dit : Ceux qui sont vêtus de robes 
blanches, qui sont-ils ? et d'où sont-ils 
venus ? 

14. Et je lui dis : Mon seigneur, vous 
le savez. Et il me dit : Ce sont ceux qui 
viennent de la grande tribulation, et qui 
ont lavé leurs robes et les ont blanchies 
dans le sang de l’Agneau. 

15. C’est_.pour eela qu'ils sont devant 
le trône de Dieu, et ils le servent jour 
et nuit dans son temple; et celni qui 
est assis sur le trône dressera sa tente 
au-dessus d’eux. 

16. Ils n'auront plus ni faim ni soif, 
et le soleil ni aucune chaleur ne frap- 
pera plus sur eux; 

17. car l’Agneau, qui est au milieu du 
trône, sera leur pasteur, et il les con- 
duira aux sources des eaux de la vie, et 
Dieu essuiera toute larme de leurs yeux. 


été prédite par le Sauvenr (cf. Matth. xx1v, 21). 
Eu tout cas, les persécutions n'ont manqué à 
l'Église à aucune époque de son histoire, — 
Dealbaverunt... in sanguine... Paradoxe frap- 
pant. Sur la vertu purificatrice du sang de 


L'Agneau sur un trône. 
(D'après une ancienne mosaïque.) 


lAgneau, voyez 1, 5 et xxII, 14; I Joan. 11,2; 
Hebr. 1X, 14, etc. — Ideo (vers. 15) : parce 
qu'ils ont courageusement supporté .les tribu- 
lations pour le Christ, et parce qu'ils ont vécu 
daus la sainteté, — Suit une petite description 
éloquente des cecupations des élus dans le ciel 
et de leur bonheur indicible : sunt ante... — 
Serriunt.… Cf. xxu, 3, Le grec ?}atpstovor 
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honor, et virtus, et fortitudo Deo nostro, 
in sæcula sæculorum. Amen. 

13. Et respondit unus de senioribus, 
et dixit mihi : Hi qui amicti sunt stolis 
albis, qui sunt ? et unde venerunt ? 


14. Et dixi ill : Dofmine mi, tu scis. 
Et dixit mihi : Hi sunt qui 1enerunt de 
tribulatione magna, et laverunt stolas 
suas, et dealbaverunt eas in sanguine 
Agni. 

15. Ideo sunt ante thronum Dei, et 
serviunt ei die ae nocte in templo ejus ; 
et qui sedet in throno, habitabit super 
illos. 


16. Non esurient, neque sitient am- 
plius, nec cadet super illos sol, neque 
ullus æstus ; 

17. quoniam Agnus qui in medio 
throni est reget illos, et deducet eos ad 
vitæ fontes aquarum, et absterget Deus 
omnem lacrymam ab oculis eorum. 


marque un service de religion, d’adoration, car 
les élus sont tous prêtres, d’après 1, 6, ete. — 
In templo : dans le ciel, envisagé comme un 
temple. Cf. 1V, 1; xI, 19, etc. — Habitabit su- 
per... Plus exactement : Il étendra une tente 
au-dessus d'eux. C.-à-d. : il les abritera, — 
Non esurient, neque… (vers. 16-17). Tont ce pas- 
sage est emprunté à Isaïe, xLIx, 9-10, avec de 
légères modifications. Les derniers mots, et 
absterget..., proviennent d'un autre oracle 
d’Isaïe, xxv, 8. Sa nt Jean remplace les mots 
&« miserator ejus » du prophète par Agnus qui 
in medio... — Reget (mieux : € pascet »)... et 
deducet… Comp. le Ps, xxII, 1-3. Autre paradoxe 
très touchant : c’est un agneau qui conduit les 
brebis au pâturage et à l’abreuvoir. — Vitæ 
Jontes.… : Aux sources qui procurent la vie. — 
Omnem lacryn am... Non seulement les élus 
n’ont plus à se préoccuper des choses néces- 
saires à la vle, objet de tant de soucis et de 
tant de travail; mais toute tristesse est à jamais 
éloignée d’eux. Cf. xxI, 4. — Il est aisé de com- 
prendre que ces deux visions sont destinées à 
rassurer l’Église en face des grandes calamités 
qui la menaceront à la fin du monde. « La vue 
anticipée de la victoire doit inspirer aux fidèles 
le courage d’affronter les crises redoutabies qui 
les séparent encore dun terme çspéré. » 
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Aproc. VIII, 1-5. 


CHAPITRE VIII 


1. Et cum aperuisset sigillum septi- 
mum, factum est silentimm in cælo, 
quasi media hora. 

2. Et vidi septem angelos stantes in 
conspectu Dei, et datæ sunt 1illis septem 
tubæ. 

8. Et alius angelus venit, et stetit 
ante altare, habens thuribulum aureum ; 
et data sunt illi incensa multa, ut daret 
de orationibus sanctorum omnium super 
altare aureum quod est ante thronum 
Dei. 

4. Et ascendit fumus incensorum de 
orationibus sanctorum de manu angeli 
coram Deo. 

5. Et accepit angelus thuribulum, et 


$ V. — Ce qui aura lieu après que le septième 
sceau au «a été rompu. VIII, L-IX, 21. 


L'approche des derniers jours est encore an- 
noncée par des cbâtiments divins, qui devaient 
exciter les pécheurs à la pénitence, mais qui 
n'auront qu’un succès imparfait. 

lo Introduction : on se prépare dans le ciel 
aux luttes formidables qui s’annoncent. VIII, 
1-6. 

Car. VIII. — 1. L’Agneau brise le septième 
gceau. — Cum aperuisset… On s'attendrait à voir 
éclater une nouvelle catastrophe, comme après 
la rupture du premier sceau (cf. vi, 1 et ss.) ; 
mais le résultat produit est d'une tout autre 
nature : factum est silentium... Comparez l'effet 
analogue de la septième trompette, x1, 15. Ce 
silence profond et solennel contraste avec les 
chants et les louanges qui ont été signalés à 
p.usieurs reprises (1v, 8 et ss.; v, 8 et Ss.; VIT, 
10 et ss.). Quelques comnientateurs ont pensé 
qu'il représenterait ici « initilum quietis æter- 
næ » (saint Victorin). Il suivrait de là que le 
septième sceau aurait amené la fin du monde, 
et que les visions postérieures reprendraient en 
sous-œuvre la description des calamités et des 
combats qui doivent précéder la venue-du Christ 
(les sept trompettes, vitr, 2 et ss., ct les sept 


anges, XVI, Let ss., seraient parallèles aux sept ! 


sceaux). Mais ce sentiment n’est pas naturel : 
la gradation très visible qui règne dans toute 
cette partie du livre montre qu'il's’agit d'évé- 
nements successifs. — Quasi media... Le ciel 
se recueillit pendant une demi-heure, et Jean 
ne contempla alors rien de particulier, 

2-6. Les sept trompettes et l’encensoir d'or. 
— Septem... Avec l’article : les sept anges. On 
a conjecturé parfois qne ces anges scraient les 
ecpt esprits supérieurs dont la théologie juive 


t 


1. Lorsqu'il eut ouvert le septième 
sceau, 1l se fit dans le ciel un silence 
d'environ une demi-heure. 

2. Et je vis les sept anges qui se 
tiennent devant Dieu, et sept trompettes 
leur furent données. 

3. Et un autre ange vint et se plaça 
devant l’autel, ayant un encensoir d'or; 
etil lui fut donné beaucoup de parfums, 
afin qu'il les offrît, avec les prières de 
tous les saints, sur l’autel d'or qui est 
devant le trône de Dieu. 

4. Et la fumée des parfums monta, 
avec les prières des saints, de la main 
de l’ange devant Dieu. 

5. Et l'ange prit l'encensoir et le rem- 


e 


admettait l'existence. Cf. Tob. xt7, 15: Luc. 1,19. 
— Tubeæ, OUAÂTMLYYES : des trompettes de guerre 
(At arch, pl. LXXxvI, fig. 2: pl. LXXXII, fige, 
10, 11), qui devaient donner le signal de crises 
importantes. Cf, Joel, 11, 1; Matth. xx1v, 81; 
I Cor. xv, 52, etc. — Ante altare (vers. 3). 
D'après le grec : sur l'autel. Lange voilait donc 
au-dessus. L’autel en question est, cette fois, 
celul de l’encénsement, qui était tout en or. Voycz 


Brûle-parfum romain, vu de face et de profil. 


vi, 9 et les notes; Ex. xxx, 2; II Par. v, 38, etc. 
(A, arch. pl. c1v, fig. 2), — Thuribu'um, Tet 
est bien ici le sens du mot AM6avwrtas, quoi- 
qu’il désigne habitucllement l'encens. 1e mobi- 
lier du culte juif contenait un ou plusieurs en- 
censoirs d'or. Cf. Ex. xXVI1, 3; XXXVIIT, 3, etc. 
(At arch. pl. xLviu, fig. 7,9; pl. cvir, fig. 6). 
— Ut üdaret de... Plus exactement d'après le 
grec : Pour le donner (c.-à-d. l'ajouter) aux 
prières des saints sur l'autel. Ces prières, déjà 
mentionnées plus haut, v, 8, étaient placées 
d'avance sur l'autel: l’ange y ajoute de l'en- 
cens, pour les rendre encore plus parfaites et 
plus agréables à Dieu. — Et ascendit (vers. 4). 
I1 faut traduire : Et la fumée de l’encens monta 
pour les prières (s'ajoutant aux prières) des 
saints. Détail majestueux dans sa simplicité.— 


Sroc. WIIT "6-11. 


plit du feu de l'autel, et le jeta sur la 
terre ; et il y eut des tonnerres, des 
voix, des éclairs, et un grand trem- 
blement de terre. 

6. Et les sept anges qui avaient les 
sept trompettes se préparérent à en 
sonner. 

7. Le premier ange sonna de la trom- 
pette ; et il y eut de la grêle et du feu 
mêlés de sang, qui furent jetés sur la 
terre ; et la troisième partie de la terre 
fut brûlée, et la troisième partie des 
arbres fut brûlée, et toute herbe verte 
fut brûlée, 

8. Le second ange sonna de la trom- 
pette ; et quelque chose comme une 
grande montagne embrasée par le feu 
fut jeté dans la mer, et la troisième 
partie de la mer devint du sang, | 

9. et la troisième partie des créatures 
vivantes qui sont dans la mer mourut, 
et la troisième partie des navires périt. 

10. Le troisième ange sonna de la 
trompette ; et il tomba du ciel une 
grande étoile, brûlant comme un flam- 
beau ; et elle tomba sur la troisième 
partie des fleuves, et sur les sources des 
eaux. 

11. Le nom de cette étoile était Ab- 
sinthe ; et la troisième partie des eaux 
fut changée en absinthe, et un grand 


Et accepit... (vers. 5). La scène qui va être ra- 
contée rappelle Is. vr, 6-7. — Imoplevit... de 
igne…. La braise qui était dans l’encensoir étant 
consumée, l’ange Ia remplace par des charbons 
ardents qu'il prend sur l'autel. — JAfisit in... 
On ne saurait dire avec certitude si c’est l’en- 
censoir avec son contenu, on seulement le char- 
bon embrasé, qui fut lancé sur la terre. — 
facia sunt-,. Signes précurseurs des maux qui 
vont être déchaînés. Le même irstrument sert 
coup sur coup à offrir à Dieu les hommages 
des saints et à châtier les pécheurs. — Septem.….. 
præparaverunt .. (vers. 7). Transition à des 
scènes terribles. 

20 Effets produits par les quatre premières 
trompettes. VIII, 1-13. 

Comme les sept lettres et les sept sceaux, les 
sept trompettes sont partagées en deux groupes 
distincts. Les fléaux annoncés par les quatre 
premières r'éclatent directement que sur la na- 
ture, et .non sur les hommes; surtout, l'aigle 
mystérieux du vers. 13 distinguera les trois 
dernières trompettes en leur donnant un nom 
spécial, € les trois malheurs. » 

7. La première trompette. — Grando et 
ignis.… Comme pour la septième plaie d'Égypte 
(Ex.1x, 24); mais ici le fléau eut un caractère 
particulier de gravité, car la grêle et le fou 
furent accompagnés d’une pluie de sang (mista 
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implevit illud de igne altaris, et misit 
in terram; et facta sunt tonitrua, et 
voces, ct fulgura, et terræmotus ma- 


._gnus. 


6. Et septem angeli qui habebant se- 
ptem tubas, præparaverunt se ut tuba 


, canerent. 


7. Et primus angelus tuba cecinit ; et 
facta est grando, et ignis, mista in san - 
guine, et missum est in terram ; et ter- 
tia pars terræ combusta est, et tertia 
pars arborum concremata est, et omne 
fœnum viride combustum est. 


8. Et secundus angelus tuba cecinit ; 
et tanquam mons magnus igne ardens 
missus cst in mare, et facta est tertia 
pars maris sanguis, 


9. et mortua est tertia pars creaturæ 
eorum quæ habebant animas in mari, et 
tertia pars navium interiit. 

10. Et tertius angelus tuba cecinit ; 
et cecidit de cælo stella magna, ardens 
tanquam facula, et cecidit in tertiam 
partem fluminum, et in fontes aqua- 
rum. 


11. Et nomen stellæ dicitur Absin- 
thium ; et facta est tertia pars aquarum 
in absinthium, et multi hominum mor- 


in..), — Tertia pars... Les récoltes furent en 
grande partie consumées par le feu du ciel. 
8-9, La seconde trompette. — Tamaquanr 
mons.… Une masse 
énorme, tout embrasée. 
CRU JER Li 2 TTL 
mare. La mer est frap- 
pée à son tour, comme 
la terre. — Facta... 
sanguis : comme autre- 
fois le Nil, lors de Ia 
première plaie d'Egypte. 
Cf, Ex. vit, 17 et ss. — 
Et mortua… et (ver- 
set 9). Autres pertes 
énormes, ajoutées à 
ceiles qui précèdent, 
10-11. fa troisième 
trompette. — Tanquain 
facuia. Bonne traduc- 
tion du mot grec Àxu.- 
ras, qui désigne direc- 
tement une torche, — 
Fluminum et in fon- 
tes. Les eaux douces, 
si nécessaires, furent donc aussi atteintes. — 
Absinthium, 6 GVvoc (vers. 11). L'étoile 
reçut ce nom parce qu’elle produisit € l’amer- 
tume ». — Et facta est. Les eaux sont de 


Trompette guerrière, 
(Arc de triomphe 
de Titus.) 
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tui sunt de aquis, quia amaræ factæ 
sunt. 


12. Et quartus angelus tuba cecinit ; 
et percussa est tertia pars solis, et ter- 
tia pars lunæ, et tertia pars stellarum, 
ita ut obscuraretur tertia pars eorum, et 
diei non luceret pars tertia, et noctis 
similiter. 


13. Et vidi, et audivi vocem unius 
aquilæ volantis per medium cæli, dicen- 
tis voce magna : Væ, væ, væ habitanti- 
bus in terra de ceteris vocibus trium 
angelorum, qui erant tuba canituri! 


APoc, VIDER 


nombre d'hommes moururent par les 
eaux, parce qu'elles étaient devenues 
amères. 

12. Le quatrième ange sonna de la 
trompette ; et la troisième partie du 
soleil fut frappée, et la troisième partie 
de la lune, et la troisième partie des 
étoiles, de sorte que la troisième partie 
en fût obscurcie, et que le jour perdit la 
troisième partie de sa clarté, et la nuit 
de même. 

13. Alors je vis, et j'entendis la voix 
d’un aigle qui volait par le milieu du 
ciel, en disant d'une voix forte : Mal- 
heur! malheur! malheur aux habitants 
de la terre, à cause du son des trom- 
pettes des trois autres anges qui doivent 
encore sonner | 


CHAPITRE IX 


1. Et quintus angelus tuba cecinit ; 
et vidi stellam de cælo cecidisse in ter- 
ram, et data est ei clavis putei abyssi. 


2. Et aperuit puteum abyssi, et ascen- 
dit fumus putei sicut fumus fornacis 
magnæ, et obscuratus est sol et aer de 
fumo putel. 


1. Le cinquième ange sonna de la 
trompette ; et je vis une étoile qui était 
tombée du ciel sur la terre, et la clef 
du puits de l’abîme lui fut donnée. 

2. Elle ouvrit le puits de l’abîme, et 
il monta du puits une fumée, comme 
la fumée d'une grande fournaise ; et le 
soleil et l'air furent obscurcis par la 
fumée du puits. 


nouveau fraprées, et par elles les hommes. 

12-13. La quatrième trompette. — Elle pro- 
duic de grandes perturbations sidérales : Et 
percussa est. — Ita ut obscuraretur… Ce falt 
aussi rappelle ies plaies d'Égypte. Cf. Ex. x, 21 
et ss. — Le trait ef diei non luceret... peut se 


Aigle volant. (Vase du Louvre.) 


rapporter soit à la durée du jour, qui aurait 
été diminuée d'un tiers, soit à l'éclat de sa lu- 
mière. — ÆEt nociis… La nuit devint donc d’un 
tiers plus sombre que de coutume. — Vocem.. 
aquilæ... (vers. 13). Quelques manuscrits ont 


fautivement &yyékov, d'un ange, au lieu de 
astoŸ, d’un aigle. — Per medium... En plein 
zénith, pour être vu et entendu au loin. Le 
mot composé (meoovpavuatt) n'est employé 
que par saint Jean (ici, xiv, 6 et xix, 17). — 
Væ, væ, væ. La suite du récit, 1x, 12 et xt, 14, 
nous apprend que ces trois « Væ » figurent trois 
malbeurs distincts, d’une gravité exceptionnelle, 
associés aux trois dernières trompettes, 

3° La cinquième trompette. IX, 1-12. 

CHas. IX. — 1-6. Le fléau des sauterelles. — 
Vidi stellam. Le début est le même que plus 
haut, vui, 10. — Data est ei. C.-à-d., à l'étoile 
personnifiée, qui symboiise probablement un 
ange déchu (le Vén. Bède et d'autres nombreux 
interprètes), — Clavis putei... Les puissances 
infernales vont être déchaînées sur la terre,añn 
d'exécuter les jugements divins contre les mé- 
chants. En effet, d’après le contexte et Luc. 
viit, 31, le puits de l’abime ne diffère pas du 
séjour des démons. Cette résidence souterraine 
est censée communiquer avec la terre par une 
sorte de couloir vertical, semblable à un puits. 
— Et aperuit... (vers. 2). Le haut du puits 
était fermé, comme il arrive souvent chez les 
Orientaux et même chez nous. — Ascendit 
furus..… L'abime infernal est rempli de feu; 
de là cette fumée épaisse qui sen échappe. La 


Aro. IX, 3210. 


3. Lt de la fumée du puits sortirent 
des sauterelles qui se répandirent sur la 
terre. Et il leur fut donné un pouvoir 
semblable au pouvoir qu'ont les scor- 
pions de la terre ; 

4. et il leur fut ordonné de ne pas 
faire de mal à l’herbe de la terre, ni à 
aucune verdure, ni à aucun arbre, mais 
seulement aux hommes qui n’ont pas le 
sceau de Dieu sur leurs fronts ; 

5. ct il leur fut donné de ne pas les 
tuer, mais de les tourmenter pendant 
cinq mois ; et le tourment qu'elles cau- 
saient était comme le tourment que 
cause le scorpion quand il pique un 
homme. 

6. En ces jours-là, les hommes cher- 
cheront la mort, et ils ne la trouveront 
pas ; ils désireront mourir, et la mort 
fuira loin d'eux. 

7. Ces sauterelles étaient semblables 
à des chevaux préparés pour le combat ; 
sur leur tête il y avait comme des cou- 
ronnes ressemblant à de l'or, et leurs 
visages étaient comme des visages 
d'hommes. 

8. Et elles avaient des cheveux comme 
des cheveux de femmes, et leurs dents 
étaient comme les dents des lions ; 

9. elles avaient des cuirasses comme 
des cuirasses de fer, et le bruit de leurs 
ailes était comme le bruit de chars à 
plusieurs chevaux qui courent au com- 
bat ; : 

10. elles avaient des queues semblables 


comparaison sicut... fornucis... apparaît aussi 
Ex. xiX, 18. —- Ericrunt locustæ (vers. 3). Em- 
blème des esprits malfaisants. Cet essalm re- 
doutable était dissimulé dans la fumée. C’est 
encore une analogte avec les plaies d'Égypte (cf. 
Ex. x, 4 et ss.). — Data. potestas…. : le pouvoir 
de faire du mal aux hommes, à la manière des 
scorpions ordinaires et naturels (scorpiones ter- 
ræ). — Ne læderent fœnum. Le foin avait re- 
poussé de nouveau, depuls la première trompette 
(cf. vin, 7°). Dévorer l’herbe et tous les végé- 
taux est d'ordinaire l2 premier acte des saute- 
relles. Voyez Joël, 1, 4 et ss. — Signum Dei in. 
Sur cette marque préservatrice, voyez vit, 3 et 
les notes. — Ne occiderent... sed..., (vers. 5). 
Ces sauterelles symboliques n’avaient donc sur 
les hommes qu'un pouvoir restreint, — Suivant 
d’assez nombreux interprètes, le trait mensibus 
quinque serait emprunté à la durée habituelle 
du fléau des sauterelles (de mail à septembre 
ou octobre). Selon d’autres, il désigne simple- 
ment un temps limité. — Ut... scorpii : ainsi 
qu’il ressort du vers. 3°. — Quærent… mortem, 
et. (vers. 6). Résultat d’une sombre tristesse et 
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3. Et de fumo putei exierunt locustæ 
in terram. Et data est illis potestas, 
sicut habent potestatem scorpiones ter- 
ræ ; 


4, et præceptum est illis ne Iædcrent 
fœnum terræ, neque omne viride, neque 
omnem arborem, nisi tantum homines 
qui non habent signum Dei in frontibus 
SULS ; 

5. et datum est illis ne occiderent eos, 
sed ut cruciarent mensibus quinque ; et 
cruciatus eorum, ut cruciatus SCorpii cum 
percutit hominem. 


6. Et in diebus illis quærent homines 
mortem, et non invenient eam ; et desi- 
derabunt mori, et fugiet mors ab eïs. 


7. Ut similitudines locustarum, similes 
equis paratis in prælium; et super ca- 
pita earum tanquam coronæ similes 
auro, et facies earum tanquam facies 
hominum. 


8. Et habebant capillos sicut capillos 
mulierum, et dentes earum sicut dentes 
leonum erant ; 

9. et habebant loricas sicut loricas 
ferreas, et vox alarum earuim sicut vox 
curruum equorum multorum currentium 
in bellum ; 


10. et habebant caudas eimiles scor- 


d’un découragement profond : on sera déguoûté 
de la vie. Cf. vi, 16; Job, 1x, 21; Jer. virt, 8. 
— Fugiet mors. On ne réussira point à échap- 
per au fléau. Le grec a l'indicatif présent : La 
mort fuit... 

7-11. Description des sauterelles. Elle achève 
de nous convaincre que ces animaux terribles 
n’appartiennent point à la terre, quoique plu- 
sieurs détails solent réellement empruntés à la 
sauterelle. — Similes cquis. Comme dans Joël, 
11, 4 (voyez le commentaire). — La comparai- 
son porte eur le cheval de guerre : }aratis 
in. — Tanquam coronæ.… Ce détail et les sui- 
vants, facies earum.…., sicut capillos… (vers. 8}, 
indiquent que l’apparence de ces êtres extraor- 
dinaires avait tout ensemble quelque chose 
d’imposant, de sédufsant et d’effroyable. — Sicut : 
dentes.. Le même fait est signalé par Joël, 1, 6. 
— Loricas sicut.. (vers. 9). Le thorax de la sau- 
terelle est assez dur, et peut être comparé à une 
petite cuirasse: ce trait est idéalisé {ci. — Vox... 
sicut... curruum... Voyez encore Joël, 11, 5, et 
aussi Jer. XLVII, 3. — Caudas... scorpionum 
(vers. 10) : en conformité avec ce qui a été dit 
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pionum, et aculeï erant in caudis earum; 
et potestas earum nocere hominibus 
mensibus quinque. 


11. Et habebant super se regem ange- 
lum abyssi, cui nomen hebraice Aball- 
don, græce autem Apollyon, latine ha- 
bens nomen Exterminans. 

12. Væ unum abiit, et ecce veniunt 
adhuc duo væ post hæc. 


13. Et sextus angelus tuba cecinit ; 
et audivi vocem unam ex quatuor cor- 
nibus altaris aurei quod est ante oculos 
Dei, 

14. dicentem sexto angelo qui habe- 
bat tubam : Solve quatuor angelos qui 
alligati sunt in flumine magno Eu- 
phrate. 

15. Et soluti sunt quatuor angeli, qui 
parati erant in horam, et diem, et men- 
sem, et annum, ut occiderent tertiam 
partem hominum. 

16. Et numerus equestris exercitus 


ApPoc. IX, 11-16. 


à celles des scorpions, et il y avait des 
aiguillons dans leurs queues, et leur 
pouvoir était de nuire aux hommes pen- 
dant cinq mois. 

11. Elles avaient pour roi au-dessus 
d'elles l'ange de l’abîme, appelé en hé- 
breu Abaddon, en grec Apollyon, et en 
latin l’Exterminateur. 

12. Le premier malheur est passé ; et 
voici, 1l vient encore deux malheurs 
après cela. 

13. Le sixième ange sonna de la trom- 
pette : et j’entendis une voix qui venait 
des quatre cornes de l'autel d’or, qui est 
devant Dieu. 

14. Elle disait au sixième ange qui 
avait la trompette : Délie les quatre 
anges qui sont liés sur le grand fleuve 
de l'Euphrate. 

15. Et les quatre anges, qui étaient 
prêts pour l'heure, le jour, le mois et 
l’année, furent déliés, afin de tuer la 
troisième partie des hommes. 

16. Et le nombre des cavaliers de 


plus haut, à deux reprises, vers. 3° et 5°. — 
Aculei... in caudis. Voyez l'A. d'hist. nat. 
pl. xLv, fig. 7 et 10. La meilleure ponctuation 
de la phrase est probablement celle-ci : Elles 
ont (au temps présent dans le grec) des queues 
semblables (à celles) des scorpions et des aiguil- 
lons; et dans leurs queues (est) leur pouvoir 
de nuire, — Habebant (plutôt : elles ont) re- 
gem.… (vers. 11). Ce qui n’est point le cas pour 
les sauterelles ordinaires. Cf. Prov. xxx, 7 — 
Angelum abyssi (avec deux articles : l’ange 
de l’abîime). Un mauvais ange, assurément ; 
Satan lui-même, d’après divers auteurs. — 4Abad- 
don. Comp. Job, xxvi, 6 ot xXVIII, 22, où ce 
nom est employé pour désigner le séjour des 
morte, Il a la signification de ruine. — Apol- 
lyon, anxo)ÀVWV. C.-à-d., celui qui détruit. Son 
rôle ne pouvait pas être mieux déterminé, — 
Les inots latine... Exterminans sont une addi- 
tion du traducteur latin. 

12. Conclusion de la description du fléau 
produit par la cinquième trompette. — Væ 
unum : un des trois malheurs prédits par 
lPaigle. Cf. vit, 13. — Abiit. Il est passé, il est 
accompli. Les deux autres viendront à leur 
tour : et ecce. Il y a quelque chose de tragique 
dans cette simple 'éflexion. 

40 La sixième trompotte. IX, 13-21, 

13-16. Invasion d’une armée formidable. Les 
vers. 13 et 14 renferment un petit prélude. — 
Vocem unam. Elie demeure indéterminée, comme 
plus haut, vi, 6, etc. — Ex... cornibus… L'autel 
du ciel était muni de cornes à ses quatre angles, 
comme ceux de la terre. Cf. Ex. xxx, 1, 10, etc. 
(At. arch., pl. xovnr, fig. 6: pl. CIv, fig. 2). Il 
est probable qne le mot quatuor a été ajouté 
par les copistes, — Aliarïis aurei quod…. Voyez 


VIIl, à et les notes, — Diventum scxio... (ver- 
set 14). Le sixième ange n'annoncera pas seu- 
lement le fléau, à la façon des autres; il va 
coopérer à le produire, — Solve quatuor... Ils 
sont probablement au nombre de quatre, pour 
aller porter la mort aux quatre coins du globe. 
— Du trait qui alligati..., qu’on a rapproché 
de Tob. vint, 8, on à conclu parfois que c’étaient 
de mauveis anges; € mais lès bons anges sont 
aussi enchaînés par la volonté de Dieu; tant 
que Dieu le veut, ils retiennent les châtiments 
qui doivent frapper les hommes par leur inter- 
médiaire. > Cf. vit, 1-3. — In... Euphrate. Par 
conséquent, dans les régions orientales (Al, 
géogr., pl. vtr). L’Euphrate sera encore men- 
tionné plus bas, xvi, 12. Sur le qualificatif flu- 
mine magno (dans le grec: le fleuve, le grand), 
voyez Gen. xv, 18; Deut. 1, 7: Jos. I, 4, etc. 
C'était le fleuve le plus considérable de ces 
contrées. — Parati in horam, et.…, et... (ver- 
set 15). Dans le grec, il n’y a qu’un seul article, 
mais il détermine les quatre substantifs : Pré- 
parés pour l'heure, et le jour, et le mois, et 
lPannée. C.-à-d. : pour le moment précis que 
Dieu avait fixé dans ses desseins. — Ut occi- 
derent teitiam... Le tiers, comme plus haut 
(vin, 7, 10, 12), — Les vers. 16-19 indiquent 
comment devait avoir lieu ce carnage: c'était 
au moyen d’une armée de cruels envahisseurs, 
qui apparaît tout à coup sur la scène : Et nume- 
rum.…. D'après le grec : Ft le nombre des armées 
de la cavalerie; c.-à-d. de l’armée de cavaliers. 
l’armée en question se composait donc unique- 
ment de cavaliers. La Vulgate a bien donné le 
sens. Dans les régions de l’Euphrate se trou- 
vaient, à l’époque de saint Jean, des Parthes 
belliqueux, dont la cavalcrie n’était pas moius 


Apoc. IX, 17-20. 


cette armée était de vingt fois mille 
fois dix mille; car j'en entendis le 
nombre. 

17. Et je vis ainsi les chevaux dans 
Ma vision : ceux qui les montaicnt 
avaient des cuirasses couleur de feu, et 
d'hyacinthe, et de soufre ; les têtes des 
chevaux étaient comme des têtes de 
lions, et de leur bouche il sortait du feu, 
de la fumée et du soufre. 

18. Par ces trois plaies, par le feu, 
par la fumée et par le soufre qui sor- 
taient de leur bouche, la troisième par- 
tie des hommes fut tuée. 

19. Car la puissance de ces chevaux 
était dans leur bouche et dans leurs 
queues. En effet, leurs queues étaient 
semblables à des serpents ; elles ont des 
têtes, et c'est par elles qu’elles font du 
mal. 

20. Et les autres hommes, qui n’a- 
vaient pas été tués par ces plaies, ne 
se repentirent pas des œuvres de leurs 
mains, de manière à ne plus adorer les 
démons et les idoles d’or, d'argent, d’ai- 
rain, de pierre et de bois, qui ne peuvent 
ni voir, ni entendre, ni marcher ; 
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vicies miMies dena millia; et audii 
numerum eorum. 


17. Et ita vidi equos in visione ; et 
qui sedebant super eos habebant loricas 
igneas, et hyacinthinas, et sulphureas ; 
et capita equorum erant tanquaim capita 
leonum ; et de ore eorum procedit ignis, 
et fumus, et sulphur. 


18. Et ab his tribus plagis occisa est 
tertia pars hominum, de igne, et de 
fumo, et sulphure, quæ procedebant de 
re ipsorum. 

19. Potestas enim equorum in ore co- 
rum est, et in caudis eorum ; nam caudæ 
eorum similes serpentibus, habentes ca- 
pita, et in his nocent. 


20. Et ceteri homines qui non sunt 
occisi in his plagis, neque pœnitentiam 
egerunt de operibus manuum suarum, 
ut non adorarent dæmonia, et simulacra 
aurea, et argentea, et ærea, et lapidea, 
et lignea, quæ neque videre possunt, 
neque audire, neque ambülare, 


redoutée que célèbre. Ce n’est pas d'eux qu’il 
s'agit ici, imais de ceux qui seront les instru- 
ments de la colère divine à la fin des temps. — 
Vicies millies.. A la lettre dans le grec : Deux 
fois dix mille dix mille; ou deux myriades de 
myriades. C.-à-d. deux cents millions. — Audivi 
mumerum… Comme plus haut, vit, 4. 

17-19. Description des chevaux et des cava- 


Ji 
P 2. 


à 
el 
2 ft 
\ 


L dé | AY à 
) : 


Guerrier muui d’une cuirasse. 
{D'après une peinture de coupe.) 


Hers de l’armée envahiscante. — Z4£ ita : ainsi, 
à la mauitre qui va être indiquée. — In vi- 


sione. L'écrivain sacré insère ce détaii pour 
expliquer le caractère allégorique des com- 
battants et de leurs coursiers — Æquos. Se 
contentant d’abord de cette brève mention des 
chevaux, Jean passe immédiatement aux cava- 
liers (ct qui sedebant .), et il signale un trait 
caractéristique de leur armure : kabebant lori- 
cas. Il est évident, à cause de l’épithète Aya- 
cinthinas, que les deux autres adjectifs désignent 
aussi des couleurs, et non la matière des cui- 
rasses : couleur de feu, bleu violet et jaune de 
soufre. — Capita... tinquam... Ces chevaux 
étaient donc des animaux monstrueux. — 
Ignis, et fumus, et. Ta fumée correspond à la 
couleur hyacinthe de la première partie du 
vercet. — Oceisa… tertia… (vers. 18) : confor- 
mément à l’ordre divin. Comp. le vers. 15. — 
Potestas enim.… (vers. 19). Réflexion analoguc 
à celle qui a été faite à propos des Sauterelles, 
vers. 192. — In ore: puisque la tête de ces 
chevaux était comme celle d’un lion, vers. 17b. 
— In caudis. En effet, caudæ... similes... et in 
his... Ils pouvaient donc donner la mort en 
avant et par derrière. 

20-21. Les hommes qui avaient survécu à ce 
châtiment refusent de faire pénitence. — Neque 
a icila signification de € pas même ?. Bien loin 
de mener une vie sainte, ils persévérèrent dans 
leurs pratiques mauvaises. Comp. le vers. 21.— 
De operibus manuum... C.-à-d., comme il est 
ajouté aussitôt, en abandonnant les idoles fa- 
briquées par leurs propres mains. Cf. Deut, IV, 
28: Is. 31, 8; Mich, v, 12; Act. VI, 41, ete — 
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21. et non egerunt pœnitentiam ab 
homicidiis suis, neque a veneficiis suis, 
neque a fornicatione sua, neque a furtis 
suis, 


APoC. IX, 21 — X, 3. 


21. et ils ne firent point pénitence de 
leurs meurtres, ni de leurs maléfices, 
ni de leurs impudicités, ni de leurs 
rapines. 


CHAPITRE X 


1. Et vidi alium angelum fortem 
descendentem de cælo, amictum nube, 
ct iris in capite ejus ; et facies ejus erat 
ut sol, et pedes ejus tanquam columnæ 
ignis ; 


2. et habebat in manu sua libellum 
apertum. Et posuit pedem suum dextrum 
super mare, sinistrum autem super ter- 
ram. 

3. Et clamavit voce magna quemad- 
modum cum leo rugit; et cum clamas- 
set, locuta sunt septem tonitrua voces 
suas. 


Dæmonia. Car c'est à eux que s’adressent en 
fin de compte les hommages des idolâtres. Cf. Ps. 
CV, 87; I Cor. x, 20. — Aurea, et, et. Enu- 
mération des principaux matériaux qui servaient 
à fabriquer les idoles. Cf. Bar. vi, 29, 56 ; Dan. 
V, 4, 28, etc. — Quæ neque..., neque... Détail 
très ironique. Cf. Ps. cx11I, 2e partie, 4-7 ; CXXXIV, 
15-17. — Ab homicidiis..., neque… Autres crimes 
de ces grands coupables (vers. 21). C'étaient les 
plus fréquents chez les païens ; ils sont cltés 
d'après l'ordre du décalogue hébreu. Cf. Matth. 
M, 215 275 x, 19) xIx, LS neic. 


$ VI. — Deux autres visions intermédiaires, 
suivies de la septième trompette. X, 1-XI, 14. 


Il y à une interruption entre la sixième 
trompette et la septième, comme entre le 
sixième ct le septième sceau (cf. vir, 1 et ss.). 
Les deux scènes auxquelles le voyant nous fait 


L'on rugissant. (D'après une monnaie romaine.) 


assister Ici nous révèlent la destinée future de 
Jérusalem et de son temple, c.-à-d. du peuple 
juif. 


1. Puis je vis un autre ange robuste 
qui descendait du ciel, enveloppé d’une 
nuée, et il avait un arc-en-ciel au-dessus 
de sa tête; son visage était comme le 
soleil, et ses pieds comme des colonnes 
de feu ; 

2. et il avait dans la main un petit 
livre ouvert. Et il posa son pied droit 
sûr la mer, et son pied gauche sur la 
terre. 

3. Et il cria d’une voix forte, comme 
un Jion qui rugit ; et lorsqu'il eut crié, 
les sept tonnerres firent entendre leurs 
voix. 


19 L’ange muni du petit livre que le prophète 
devra s’assimiler. X, 1-11. 

Cette vision sert d’introduction à la suivante. 
Jean est préparé à recevoir « des communica- 
tions célestes de plus en plus terribles et sai- 
sissantes >», 

CHAP. X. — 1-4, L'ange ct le livre ouvert. 
— Alium.…. fortem. L’allusion porte sans doute 
sur vV, 2, où il a été parlé aussi d’un ange 
robuste. — Amictuim..., et..., et. Son aspect 
était très impressionnant : une nuée lui servait 
pour ainsi dire de manteau: il avait l’arc-en- 
ciel pour magnifique auréole ; son visage bril- 
lait comme celui de Jésus transfiguré (cf. I, 16 
ct Matth. xvrt, 2) ; ses jambes ressemblaient à 
des colonnes d’airain embrasé. — Habebat… li- 
bellum (vers. 2). Il y a aussi un diminutif dans 
le grec, suivant la meilleure leçon : Bt6hapt- 
ÔtoY. Par contraste avec le rouleau scellé (v, 1 
et ss.), ce petit livre était ouvert; aussi Jean, 
après l'avoir absorbé sur l’ordre de l'ange, 
vers. 8 et ss, connut-il aussitôt son con- 
tenu,qui correspondait vraisemblabiement 
à tout ce que nous avons encore à lire 
dans l’Apocalypse., — ledem... super... 
La taille de cet ange était donc colos- 
sale. Par son attitude, il indiquait que 
la puissance du Dieu auquel il servait 
de messager s'étendait sur le monde en- 
tier, de sorte que nul ne pourrait échap- 
per au jugement annoncé. — Voce ma- 
gna (vers. 3). Circonstance fréquem- 
ment notée (cf. vi, 1, 10: vis, 13; x1, 
15, etc.). Ici, elle est encore rehaussée 
par une comparaison : quemadmodum... Leo... 
Sur ce trait, qui marque le caractère menaçant 
de ia prophétie, voyez Osée, x1, 10 ; Joël, It, 


Aproc. X, 4-9. 


4. Et quand les sept tonnerres eurent 
fait entendre leurs voix, j'allais écrire; 
mais j'entendis une voix du ciel qui 
me disait : Mets sous le sceau ce qu'ont 
dit les sept tonnerres, et ne l'écris pas. 

5. Alors l'ange que j'avais vu debout 
sur la mer et sur la terre leva la main 
vers le ciel, 

6. et jura par celui qui vit dans les 
siècles des siècles, qui a créé le ciel et 
les choses qui s’y trouvent, la terre et 
les choses qui s’y trouvent, la mer et les 
choses qui s'y trouvent, qu’il n’y aurait 
plus de temps, 

7. mais qu'aux jours de la voix du 
septième ange, lorsqu'il sonnerait de la 
trompette, le mystère de Dieu serait 
consommé, comme il l’a annoncé par 
ses serviteurs les prophètes. 

8. Et la voix que j'avais entendue, 
venant du ciel, me parla encore, et me 
dit : Va, et prends le petit livre ouvert, 
dans la main de l’ange qui se tient de- 
bout sur la mer et sur la terre. 

9. Et j'allai vers l’ange, et je lui dis 
de me donner le petit livre. Et il me 
dit : Prends le livre et dévore-le; il te 
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4. Et cum locuta fuissent septem toni- 
trua voces suas, ego scripturus eram ; et 
audivi vocem de cælo, dicentem mihi : 
Signa quæ locuta sunt septem tonitrua, 
et noli ea scribere. 

5. Et angelus quem vidi stantem su- 
per mare et super terram, levavit ma- 
num suam ad cælum, 

6. et juravit per viventem in sæcula 
sæculorum, qui creavit cælum et ea quæ 
in eo sunt, et terram et ea quæ in ea 
sunt, et mare et ea quæ in eo sunt : Quia 
tempus non erit amplius ; 


7. sed in diebus vocis septimi angeli, 
cum cœperit tuba canere, consummabi- 
tur mysterium Dei, sicut evangelizavit 
per servos suos prophetas,. 


8. Et audivi vocem de cælo iterum 
loquentem mecum, et dicentem : Vade, 
et accipe librum apertum de manu an- 
geli stantis super mare et super terram. 


9. Et abii ad angelum, dicens ei ut 
daret mihi librum. Et dixit mihi : Accipe 
Bbrum, et devora illum ; et faciet ama- 


16; Am. 1, 2-3, — Effet produit par cette voix 
retentissante : Zlocuta... tonitrua... D’après 
l’usage constant de la Bible, ces sept tonnerres 
(toujours le chiffre mystique) figurent la voix 
de Dieu lui-même, Cf. Ps. xxviir, 1 et ss.; Joan. 
X11, 28-29, etc. La locution locuta... voces suas 
(vers. 4) revient à celle-ci : Ils dirent ce qu’ils 
avaient à dire. La formule est vague à dessein, 
puisqu'il va être interdit au voyant de com- 
muniquer ce qu’avaient dit les sept tonnerres. 
— Ego scripturus… C.-à-d.: J'étais sur le point 
d'écrire. En effect, Jean avait reçu l’ordre de 
noter par écrit tout ce qu’il contemplerait dans 
sa vision. Cf. 1, 11 et 19. — Signa, oppaytoov: 
scelle, munis d’un sceau (pour qu’on ne puisse 
pas savoir ce qu’avaient dit les voix; cf. Dan. 
XII, 4, 9). Par conséquent : tiens secret. C’est le 
contraire de xxI1, 10. — Noli scribere…. Dieu 
ne voulait pas que son prophète révélât immé- 
diatement à l’Église ce qu'il avait entendu. 

5-7. Prophétie solennelle de l’ange, — Leva- 
vit man:m (d’après la leçon la plus accréditée 
du grec : sa main droite)... C'était le geste du 
serment. Cf. Gen. x1v, 22; Dan, xx, 7. — Suit 
le serment iui-même, et juravit. (vers. 6), prêté 
au nom du Dieu éternel (per viventem in...) et 
tout-puissant (qui creavit…), capable par con- 
séquent d'accomplir le dessein qu’il va révéler 
à son serviteur. — Tempus non..., sed... Le 
temps est opposé ici à l'éternité: Bientôt le 
temps aura pris fin, et alors l’éternité com- 
mençera pour les élus. Ce sens parait exigé par 
je vers. 7. Quelques auteurs préfèrent cette 
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autre interprétation : Il n’y aura plus de délai, 
de retard, car la consommation finaie viendra 
bientôt. La différence entre Ces deux opinions 
est peu sensible. — Sed in diebus... (vers. 7). 
C.-à-d.: à l’époque où se fera entendre la voix 
du septième ange. Le pluriel € diebus » 
marque que cette époque aura une certaine 
durée, alors même qu’elle annoncera la fin. — 
Cum cœperit.. Plus exactement : Lorsqu'il sera 
sur le point de. — Consummabitur. A l’aoriste 
prophétique dans le grec : le fait est déjà comme 
réalisé pour l’ange. — Mysterium... Le mystère 
de Dieu, c’est l’ensemble de son plan relatif à 
l'avenir de l’Église et du monde. — Sicut evan- 
gelizavit per... Le message confié par Dieu aux 
prophètes, soit de l’Ancien Testament, soit du 
Nouveau, est appelé à juste titre un évangile, 
une bonne nouvelle, puisqu'il prédisait le salut, 
la rédemption. Pour l’idée, voyez Rom. xvI, 25; 
Eph. xt, 1-12 ; Col. 1, 26 ; I Petr., 1, 10-12, etc. 
8-11. Jean s’assimile le petit livre et reçoit 
la mission ce prophétiser encore. — Audivi vo- 
cem… La construction du grec est très irrégu- 
lière en cet endroit. À la lettre: Et la voix que 
j'entendis du ciel, parlant de nouveau avec moi, 
et disant. La Vulgate donne bien le sens. — 
Devora illum (vers. 9). Ordre semblable à celui 
qui avait été donné autrefois à Ézéchiel (xx, 
8-9; ru, L et sa). C’est le signe de l’assimilation 
spirituelle la plus complète. € Insere tuls visce- 
ribus in latitudine côrdis tui » (le Vén. Bède). 
— Faciet amaricari…, sed... Pour Jean comme 
pour l’ancien prophète (voyez aussi J'er. xv, 16), 
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ricari ventrem tuum, sed in ore tuo erit 
dulce tanquam mel. 


10. Et accepi librum de manu angeli, 
et devoravi illum ; et erat in ore meo 
tanquam mel dulce, et cum devorassem 
eum, amaricatus est venter meus. 


11. Et dixit mihi : Oportet te iterum 
prophetare gentibus, et populis, et lin- 
guis, et regibus multis. 


Apoc. X, 10 — XI, 2, 


causera de l’amertume dans les entrailles, 
mais dans ta bouche il sera doux comme 
du miel. 

10. Je pris le petit livre de la main 
de l'ange, et je le dévorai ; et dans ma 
bouthe il était doux comme du miel, 
mais quand je l’eus dévoré, je sentis de 
l’amertume dans mes entrailles. 

11. Alors on me dit : Il faut que tu 
prophétises encore devant beaucoup de 
nations, et de peuples, et de langues 
cet de rois. 


CHAPITRE XI 


1. Et datus est mihi calamus similis 
virgæ, et dictum est mihi : Surge, et 
metire templum Dei, et altare, et ado- 
rantes in eo. 

2. Atrium autem, quod est foris tem- 


1. On me donna ensuite un roseau 
semblable à une verge, et il me fut dit: 
Lève-toi, et mesure le temple de Dieu, 
et l’autel, et ceux qui y adorent 

2. Quant au parvis, qui est au dehors 


le premier moment de l’absorption de la divine 
parole est d’une exquise douceur (tanquam mel), 
puisqu'ils sont mis ainsi en communication 
intime avec le Seigneur. Maïs Jean devait 
ressentir ensuite une vive amertume, parce 
que le contenu du petit livre se rapportait aux 
effroyables jugements de Dieu sur le monde ; 
or, l’apôtre au cœur aimant ne pouvait demeurer 
insensible à tous les maux dont il possédait le 
secret, et qu’il avait le devoir de proclamer 
d'avance. Ézéchiel ne passa point par cette 
épreuve. — Accepi…., et erat… (vers. 10). Tout 
a lieu comme l'ange l'avait prédit. — In ore 
meo..., et cum... Le narrateur rétablit l’ordre 
réel des faits, qui avait été renversé par l'esprit 
céleste. — Et dixit (vers. 11). D’après le grec : 
Ils me disent ; avec la signification de € On me 
dit >. Ces mots introduisent l’injonetion princi- 
pale de Dieu à son serviteur : Oportet te. For- 
tifié par l'assimilation du livre, Jean devra 
reprendre avec un nouveau courage son rôle 
prophétique. — Gentibus et…., et. Cf. v, 9; var, 
9; x1, 9, etc. Ici, les tribus sont remplacées par 
les mots regibus multis. A partir du chap. x1, 
le livre de l’Apocalypse a un caractère plus 
universel, et nous voyons de nombreux peuples 
sy mouvoir; plus bas (cf. xvI, 14; XVII, 9 
et ss.; xIX, 19 et ss.), Jean fera des prophéties 
spéciales au sujet de divers rois. 

2° Les deux témoins. XI, 1-14. 

C'est dans ce passage que nous trouvons 
indiqué le sort qui attend spécialement le monde 
juif. 

CHaAr. XI. — 1-2. Le voyant reçoit l’ordre de 
mesurer le temple de Dizu. Action symbolique 
qui rappelle Ez. xL, 3 et ss. — Datus est... : 
sans doute par l'iitermédiaire d’un ange. — 
Calanius : un roseau servant de mesure. Cf. 


Ez. XL, 3; Zaeb. 11, 1. — Similis virgæ. C.-à-@., 
semblable à un bâton de voyageur. Notre mètre 
a aussi cette forme. — Æt dictum... mihi. Le 
grec à seulement : ÀéYwvV, disant. Celui qui 
remit le roseau à Jean lui adressa les paroles 
immédiatement citées. — Metire templum.….. : 
toy vadv, le temple dans le sens strict, le 


sanctuaire. D’après le vers. 2, le temple de Jé- 


rusalem. Il est vrai qu’il avait été détruit de- 
puis environ trente ans, lorsque les oracles de 
l’'Apocalypse furent révélés à l’apôtre ; mais il 
s’agit ici d’un acte symbolique, analogue à 
celui qui a été mentionné plus haut, vli, 4etss., 
et qui ne se passa qu'en vision. De même que 
les 144000 Israélites avaient été marqués au 
front parce qu’ils étaient la propriété de Dieu, 
de même « le temple est mesuré pour demeurer 
invariablement son domaine ».Ce mesurage idéal 
n’a donc pas lieu en vue de la construction 
d'un nouvel édifice, comme dans Ézéchiel, xL, 
8 et ss., et dans Zacharie, 11, 1, 5, mais pour 
délimiter ce qui devait demeurer intact. — 
Et altare. De préférence l’autel des holocaustes, 
dont les dimensions étaient assez considérables, 
Voyez vi, 9 et les notes (Ati. arch., pl. xCvVHIT, 
fig. 6). Ce grand autel de bronze était placé en 
avant du sanctuaire, dans le parvis d'Israël 
(AU. arch., pl. xcix, fig. 1, 2). — Adorantes in 
eo (dans le temple). C.-à-d., les vrais adorateurs, 
les Israëlites fidèles. C’est à eux directement que 
pensait le Seigneur, quand il ordonnait de 
prendre les mesures du temple : il voulait dé- 
terminer l’enceinte qui servirait d’asile idéal 
aux Juifs devenus chrétiens, lorsque le châti- 
ment éclaterait sur le reste du peuple et sur le 
monde païen. — Atrium... (vers. 2). Ce mot 
désigne les vastes cours qui entouraient les 
divers édifices du temple de Jérusalem, et qui 


APoc. XI, 3-4. 


du temple, laisso-le, et ne le mesure 
pas, car il a été abandonné aux gentils ; 
et ils fouleront la ville sainte pendant 
quarante-deux mois. 

3. Et je donnerai à mes deux témoins 
la mission de prophétiser pendant mille 
deux cent soixante jours, vêtus de sacs. 

4, Ce sont les deux oliviers et les 
deux chandeliers qui se tiennent devant 
le Seigneur de la terre. 
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plum, ejice foras, et ne metiaris illud, 
quouiam datum est gentibus, et civita- 
tem sanctam calcabunt mensibus qua- 
draginta duobus. 

8. Et dabo duobus testibus meis, et 
prophetabunt diebus mille ducentis sexa- 
ginta, amicti saccis. 

4. Hi sunt duæ olivæ, et duo cande- 
labra, in conspectu Domini terræ stantes. 


figurent ici la grande masse des Juifs demeurés ! exerceront un rôle prophétique (et propheta- 


en dehors de la foi en Jésus-Christ et de son 
Église. — Æjice foras. Expression énergique, 
pour signifier : Laisse de côté. C.-à-«., d’après ce 
qui suit: Ne le mesure pas, car il sera bien- 
tôt livré à la profanation. — Datum... gentibus. 
Ce trait prouve jusqu'à l’évidence qu'il ne sau- 
rait être question ici & d’une prise de posses- 
sion matérielle des parvis > ; en effet, on ne 
concevrait pas qu'une force ennemie se soit 
emparée d'eux sans prendre aussi le temple. 
Comme nous l’avons dit, le sanctuaire et ses 
cours symbolisent la nation juive. « Cette por- 
tion restera fidèle à son Dieu, et l’autre partie, 
l’Israël charnel (demeurée incrédule à l'égard du 
Messie), se livrera à l’esprit d’apostasie. C’est le 
parvis que la gentilité foulera aux pieds. Les 
adorateurs, autour de l'autel, ne sont autres 
que les 144000 qui ont été scellés pour être 
gardés. Tout le reste est un Israël désormais 
émancipé de la crainte de Jéhovah et confondu 
avec les nations païennes. D» — Calcabunt. 
Autre locution expressive, employée par le Sau- 
veur lui-même à propos de la ruine matérielle 
de Jérusalem. Cf. Luc. xxr, 24. La capitale 
juive avait été en grande partie détruite par 
Titus; il ne s’agit donc pas d'elle au sens 
propre, mais de lantique théocratie dont elle 
était autrefois le centre. Celle-ci devait prendre 
fin irrévocablement. — Afensibus... Quarante- 
deux mois équivalent à trois ans et demi, Si 
l’on prend ce chiffre à la lettre, il signifie que 
tel sera le laps de temps qui s’'écoulera entre la 
sixième et la septième trompette. Maïs Il est 
plutôt symbolique et indique que, jour par 
jour, pendant une période relativement courte, 
les païens se conduiront en maîtres envers les 
Juifs et les imprégneront totalement de leur 
esprit. Plus bas, x111, 5, Ce même nombre de jours 
marquera la durée du règne de l’Antechrist ; 
ici, 11 semble désigner celle qui précédera immé- 
diatement ce règne (cf. vers. 3; xI1, 6 et 14). En 
réunissant les deux périodes, on obtient sept 
années, le temps que Dieu laissera-à son Église 
pour se transfigurcer par la souffrance et pour 
arriver au triomphe final. 

3-6. Les deux témoins et la grande puissance 
qu'ils recevront de Dieu. D’après l’ensemble de 
tout ce passage, xt, 1-14, le Seigneur les enverra 
aux Juifs, pour donner à ceux-ci un dernier 
avertissement, pendant l'occupation de leur 
ville par les païens. — Dabo... C.-à-d. : Je leur don- 
ncral un pouvoir spécial, eu vertu duquel ils 


bunt). — Duobus testibus. D’après le sentiment 
traditionnel, qui remonte jusqu'au second 
siècle, ces deux témoins du Christ à la fin des 
temps seraient Enoch et Elic, grands et saints 
personnages qui‘ont l’un et l’autre quitté ce 
monde d’une facon mystérieuse, sans passer par 
la mort (cf. Gen. v, 24 et Hebr. x1, 5; IV Reg. 
I, 11), mais qui reviendront sur la terre aux 
derniers jours, pour remplir une mission pro- 
phétique auprès des Juifs, et qui mourront 
martyrs de leur zèle (comp. le vers. 7). Voyez 
Tertullien, de Anima, 50 ; saint Jérôme, Epist. Lx 
ad Marcell.; saint Grégoire, Moral. XIV, 23, etc. 
Il ne saurait y avoir de doute au sujet Elie, 
d’après la suite de la description, et surtout 
d'après Malachie, 1v, 5. l/accomplissement que 
cet oracle du dernier prophète de l'Ancien 
Testament à reçu en saint Jean-Baptiste (cf. 
Matth. xvut, 12 : Luc. 1, 17, etc.) n’est que par- 
tiel et temporaire, comme l’a dit expressément 
Notre-Seigneur. Cf. Matth. xvrr, 11 et ss. Elie 
réapparaîtra donc avant le second avènement 
de Jésus-Christ, et il lui préparera une voie 
dans les cœurs, avec tout son ancien zèle. Quant 
à Enoch, saint Jude, 14 et s8., reconnaît aussi son 
caractère de prophète et de prédicateur de la 
pénitence, et la croyance juive associe son retour 
à l’arrivée de la fin du monde. Cependant, à la 
suite de l'abbé Joachim de Flore (xine siècle), 
d'assez nombreux interprètes lui substituent 
Moïse, au pouvoir spécial duquel la seconde 
moitié du vers. 6 paraît faire allusion. D'ailleurs, 
cet éminent personnage, qui représente la loi 
théocratique, est mentionné avec Élie dans 
l’oracle de Malachie (1V, 4-6) relatif aux der- 
niers jours du monde. Le grand obstacle à cette 
opinion consiste en ceque Moïse a déjà passé par 
la mort. — Diebus mille. Période très probable- 
ment identique à celle des quarante-deux mois, 
car ces 1 260 jours équivalent aussi à trois ans 
et demi. — Amicti saccis. Vêtement grossier 
qui était en quelque sorte classique pour les 
anciens prophètes. Voyez IV Reg. 1, 8; Matth. 
Int, 4, etc. — Duæ olivæ (vors. 4). Avec l’ar- 
ticle dans le grec : les deux oliviers. Ce trait 
et le suivant, duo candetabra, sont empruntés 
à Zach. 1v, 2-14. Dans ce passage du prophète, 
les deux oliviers sont placés auprès du chan- 
deller à sept branches, qu'ils alimentent 
d'huile directement. — [n conspeclu... stantes : 
comme des serviteurs toujours prêts à exécuter 
les ordres de leur maître. — Domini terræ: le 
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5. Et si quis voluerit eos nocere, ignis 
exiet de ore eorum, et devorabit inimi- 
cos eorum ; et si quis voluerit eos lædere, 
sic oportet eum occidi. 


6. Hi habent potestatem claudendi 
cælum, ne pluat diebus prophetiæ ipso- 
rum ; et potestatem habent super aquas 
convertendi eas in sanguinem, et percu- 
tere terram omni plaga quotiescumque 
voluerint, 


7. Et cum finierint testimonium su- 
um,. bestia quæ ascendit de abysso 
faciet adversum eos bellum, et vincet 
illos, et occidet eos. 

8. Et corpora eorum jacebunt in pla- 
teis civitatis magnæ, quæ vocatur spiri- 
tualiter Sodoma, et Ægyptus, ubi et 
Dominus eorum crucifixus est. 

9. Et videbunt de tribubus, et popu- 
lis, et linguis, et gentibus, corpora eo- 
rum per tres dies et dimidium, et cor- 


Seigneur, auquel la terre appartient. — Si quis… 
nocerc (vers. 5). Dieu donne à ses deux témoins 
le moyen de se protéger contre leurs ennemis, 
jusqu'à ce qu’ils aient accompli leur rôle. — 


Olivier sur une monnaie d'Athènes. 


Ignis exiet.… Comp. IV Reg. 1, 10 et ss.; Eccli. 
XLVIIL, L, 3. — Et si quis... Répétition de la 
menace sous une autre forme. — Sic: c.-à-d. 
par le fen du ciel. — Hi habent… (vers. 6). 
Autres pouvoirs qu’ils ont reçus de Dieu pour 
que leur ministère soit plus efficace. — Clau- 
dendi cælum.….: comme avait fait Elie (cf. 
III Reg. xvit, 1; Eccli. xLvIIT, 2; Luc. 1v, 25). 
Potestatem super: comme autrefois Moïse. Of. 
Ex. vu, 19-21; vtr, 2 et 8s. 

7-10. Leur martyre et la joie que les méchants 
en ressentiront. — Cum finierint.. : après 
l'expiration des 1 260 jours (comp. le vers. 3b), — 
Testimonium…. Ce nom convient fort bien pour 
désigner leurs fonctions, puisqu'ils seront avant 
tout les témoins du Christ. Voyez le vers. 3a. 
— Bestia quæ... Détail anticipé : la bête (il y 
a l’article dans le grec) qui est décrite plus 
loin, xI11, 1-10, et qui représente l’Antechrist. 
En la mentionnant ici, l’auteur montre la liaison 
étroite qui existe entre les deux passages. Les 
témoins et la bête seront donc contempo- 


Apoc. XI, 5-9. 


5. Et si quelqu'un veut leur faire du 
mal, un feu sortira de leur bouche et 
dévorera leurs ennemis; si quelqu'un 
veut leur faire du mal, il faut qu'il 
périsse ainsi. 

6. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel, 
afin qu’il ne pleuve pas durant les jours 
où ils prophétiseront ; et ils ont le pou- 
voir, à l'égard des eaux, de les changer 
en sang, et de frapper la terre de tonte 
sorte de plaies, toutes les fois qu'ils le 
voudront, 

7. Et quand ils auront achevé de 
rendre leur témoignage, la bête qui 
monte de l’abîme leur fera la guerre, 
les vaincra et les tuera ; 

8. et leurs cadavres resteront sur les 
places de la grande cité, qui est appe- 
lée spirituellement Sodome et Egypte, 
où leur Seigneur aussi a été crucifié. 

9. Et ceux des tribus, et des peuples, 
et des langues, et des nations verront 
leurs cadavres durant trois jours et demi, 


rains. — De abysso : de l’abime des mers, 
d'après xIIr, 1; mais aussi du séjour infernal 
en réalité (cf. 1x, 1° et le commentaire: xx, 
1, 3). — Adversum eos bellum. L’Antechrist les 
traitera comme des ennemis personnels, parce 
qu'ils seront les prédicateurs du Christ, dont 
ils prépareront le retour. — Vincet.… et..: Dieu 
le permettant ainsi, après qu’ils auront rempli 
leur rôle. — Corpora eorum.. (vers. 8). Outrage 
indigne qu’on fera subir à leur dépouille mor- 
telle. — In plateis. Au singulier dans le grec : 
Sur la place; ou bien : Dans la rue. — Civita- 
tis magnæ. Babylone, en tant qu’elle représente 
la métropole du monde antichrétien, est ainsi 
nommée plus bas (cf. xIv, 8; xvIIT, 2 et ss.) ; 
mais c’est de Jérusalem qu’il est maintenant 
question, comme il ressort clairement de tort 
ce passage, et en particulier de la fin de ce 
verset (ubi… crucificus est..….), — Vocatur spi- 
ritualiter. C.-à-d. d’une manière symbolique, en 
conformité avec la nature intime de la cite 
criminelle, — Sodoma et... Comp. Is. 1, 10, où 
Jérusalem reçoit le nom infamant de Sodome 
(voyez aussi Jer. xxir1, 14; Ez. xvi, 46, etc.). 
Celui d'Égypte n'est guère moins significatif, 
car cette contrée était le type des ennemis de 
Dieu. — Dominus eorum : le Selgneur des deux 
témoins, Jésus-Christ. — Et videbunt…. Les ver- 
sets 9-10 décrivent les sentiments qu'éprouve- 
ront les adversaires du Christ au sujet de la 
mort des deux martyrs. Les verbes sont au 
temps présent dans le grec, ce qui rend la nar- 
ration très dramatique : Ils voient.., ils ne per- 
mettent pas, ils se réjouissent..., ils envoient... 
— Et populis, et... et... Voyez x, 10, etc. Ces 
peuples régnaieunt en maîtres à Jérusalem, d’après 
le vers. 2 — Per tres dies et... Détail que les 
unsinterprètent littéralement, tandis que d’autres 


Apoc. XI, 10-13. 


et ils ne permettront pas que leurs ca- 
davres soient mis dans des tombeaux. 

10. Et les habitants de la terre seront 
dans la joie à leur sujet, et ils se livre- 
ront à l’allégresse, et ils s'enverront des 
présents les uns aux autres, parce que 
ces deux prophètes auront tourmenté les 
habitants de la terre. 

11. Maïs, après trois jours et demi, 
un esprit de vie venu de Dieu entra en 
eux ; ils se levèrent sur leur pieds, et 
une grande crainte saisit ceux qui les 
virent. d 

12. Et ils entendirent une voix forte 
venant du ciel, qui leur disait : Montez 
ici. Etils montèrent au ciel dans la nuée, 
à la vue de leurs ennemis. 

13. À cette même heure il se fit un 
grand tremblement de terre ; et la 
dixième partie de la ville tomba, et sept 
mille hommes furent tués dans ce trem- 
blement de terre; et les autres furent 
saisis de frayeur, et rendirent gloire au 
Dieu du ciel. 
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pora eorum non sinent poni in monu- 
mentis. 

10. Et inhabitantes terram gaudebunt 
super illos, et jucundabuntur, et munera 
mittent invicem, quoniam hi duo pro- 
phetæ cruciaverunt eos qui habitabant 
super terram. 


11. Et post dies tres et dimidium spi- 
ritus vitæ à Deo intravit in eos. Et 
steterunt super pedes suos, et timor ma- 
gnus cecidit super eos qui viderunt eos. 


12. Et audierunt vocem magnam de 
cælo, dicentem eïs : Ascendite huc. Lt 
ascenderunt in cælum in nube, et vide- 
runt illos inimici eorum. 

15. Et in illa hora factus est terræ- 
motus magnus ; et decima pars civitatis 
cecidit, et occisa sunt in terræmotn no- 
mina hominum septem millia ; et reliqui 
in timorem sunt missi, et dederunt glo- 
riam Deo cæli. 


l’envisagent comme Ia figure d’un temps très 
court. — Non sinent poni…. : par haine et par 
mépris. Ne pas recevoir de sépulture a toujours 
été regardé comme une grande ignominie. Cf. 
TI Reg. xII, 22; Ps. LXXVIIT, 3, erc. — Gaude- 
bunt super. (vers. 10). Les méchants croiront 
avoir remporté une victoire définitive, grâce à 
la mort de ces deux puissants ennemis. Le 
verbe jucundabuntur appuie sur la pensée. — 
Munera mittent... En signe de joie et pour se 
féliciter mutuellement de ienr grand succès. Cf. 
Nebh. vitt, 10, 12 ; Esth. IX, 15, 22. — Crucia- 
verunt eos... Les deux témoins avaient tour- 
menté les impies par leur prédication et par 
leurs miracles (comp. les vers. 5 et 6). 

11-13. Dieu ressuscite les deux martyrs et 
shâtie leurs ennemis; conversion d’un grand 
nombre de Juifs, — Spiritus... a Deo. C.-à-d., 
le souffle vital, qui vient de Dieu. Cf. Gen. 11, 7. 
— Intravit... Le narrateur parle maintenant 
au temps passé, parce qu’il contemple l’avenir 
comme s’il était déjà réalisé. — Steterunt su- 
per. Détail dramatique, qui rappelle Ezéchiel, 
XXXVII, 5, 10. — Timor... super... En effet, cette 
résurrection merveilleuse supposait l’interven- 
tion de Dieu et faisait présager sa prochaine 
vengeance. — ÆEt audierunt... (vers. 12). Les 
deux martyrs d’abord, et aussi peut-être les té- 
moins de la scène. — Ascendite huc. Au ciel, 
comme il est dit ensuite en propres termes : ef 
ascenderunt in. — In nube : portés sur une 
nuée. Cf. ACt. I, 9. — Viderunt.…. inimici…. La 
rage et l’effroi dans l’âme. Ici et au vers. 11, 
le verbe & viderunt » est représenté dans le 
grec par Pewpeiv, contempler, voir attentive- 
ment. — In illa hora (vers. 13). Au moment 
même où les deux martyrs ressuscités montaient 


an ciel. — Terræmotus... La vengeance divine 
va s'exercer au moyen de ce fléau, dont trois 
effets sont notés par l'écrivain sacré. — Les 
deux premiers furent désastreux : decima... 
cecidit, et occisa... Sur l'expression nomina 
homirnum, voyez 111, 4 et le commentaire. 
— Le troisième effet fut très consolant : reli- 
qui in timorem... Contraste avec 1x, 20-21. 
— Dederunt gloriam.…. : en reconnaissant leur 
aveuglement, et en -e soumettant à Dieu avec 
humilité. Sur cette locution, voyez x1v, 7 et 
XVI, 9; Jos. vit, 15, etc. On admet assez géné- 
ralement que ce trait annonce la conversion 
future des Juifs, pareïillement prédite par saint 
Paul, Rom. x1, 25 et ss. — Dans le Nouveau 
Testament, le titre Deo cæli n'apparaît qu'ici et 
XVI, 11. Cf. Dan. 11, 18 et 44. 

14. Corclusion. Elle nous ramène à 1x, 21, 
c.-à-d. à l'endroit où le récit relatif aux sept 
trompettes a été interrompu. — Væ secundum.…. 
Le second malheur avait consisté dans l’inva- 
sion des cavaliers dévastateurs, 1x, 15 et ss — 
Væ tertium... C'est lui, croïit-on, qui est signalé 
plus bas, xIr, 12. 


SECTION II. — L'ÉGLISE DU CHRIST EN LUTTE 
AVEC LE DÉMON ET 8es SUPPÔTS. XI, 15-XVI, 21. 


$ I. — La femme et le dragon. 
XT, 15- XII, 18. 


1o La septième trompette, XI, 15-19, 

Elle va donnér le signal, non pas encore de 
la fin immédiate, mais du début de la fin. Ce 
passage contient un prélude admirable, analogue 
à 1V, 1-11, à v, 1-14 et à vit, 1-6. Il nous 
montre € comment ce que la septième trom- 
pette doit apporter au monde est préparé daps 
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14. Væ secundum abiit, et ecce Væ 
tertium veniet cito. 


15. Et septimus angelus tuba cecinit, 
et factæ sunt voces magnæ in cælo, 
dicentes : Factum est regnum hujus 
mundi, Domini nostri et Christi ejus, et 
regnabit in sæcula sæculorum. Amen. 


16. Et viginti quatuor seniores, qui in 
-conspectu Dei sedent in sedibus snis, 
ceciderunt in facies suas, et adoraverunt 
Deum, dicentes : 

17. Gratias agimus tibi, Domine Deus 
omnipotens, quies, et qui eras, et qui 
venturus es, quia accepisti virtutem tu- 
am magnam, et regnasti. 


18. Et iratæ sunt gentes, et advenit 
ira tua, et tempus mortuorum judicari, 
et reddere mercedem servis tuis prophe- 
tis, et sanctis, et timentibus nomen 
tuum, pusillis et magnis, et exterminandi 
cos qui corruperunt terram. 


Apoc. XI, 14-18. 


14. Le second malheur est passé, et 
voici, le troisième malheur viendra 
bientôt. 

15. Le septième ange sonna de la 
trompette, et des voix fortes se firent 
entendre dans le ciel; elles disaient : 
L'empire de ce monde a été remis à 
notre Seigneur et à son Christ, et il 
régnera dans les siècles des siècles. 
Amen. 

16. Et les vingt-quatre vieillards, qui 
sont assis devant Dieu sur leurs trônes, 
se prosternèrent sur leurs visages et 
adorèrent Dieu, en disant : 

17. Nous vous rendons grâces, Sei- 
gneur, Dieu tout-puissant, qui êtes, et 
qui étiez, et qui devez venir, de ce qne 
vous avez pris possession de votre grande 
puissance et de votre royauté. 

18. Les nations se sont irritées, et 
votre colère est venue, et le moment de 
juger les morts et de donner leur récom- 
pense à vos serviteurs les prophètes, et 
aux saints, et à Ceux qui craignent 
votre nom, aux petits et aux grands, 
et d’exterminer ceux qui ont corrompu 
la terre. 


le cicl ». Là-haut, on ne pense qu’à la victoire 
future de Dien et du Christ, et on la célèbre 
d'avance par des chants joyeux. 

15. Cri de triomphe dans les régions célestes. 


Guerrier sonnant de la trompette. 
(D'après les monuments grecs.) 


— F'actum est regnum.…. C.-à-d.: Le royaume 
de ce monde est devenu celui de Dieu (Domini 
nostri) et de Jésus-Christ. En d’autres termes : 
il n’y a plus d'obstacle désormais à l’établisse- 
ment du règne complet de Dieu et du Christ 
sur le monde, tous leurs ennemis ayant suc- 
combé, et le royaume de Satan ayant été 
anéanti. L'expression & son Christ » revient en- 
core plus bas, x11, 10 et au livre des Actes, 
1v, 26; elle ge rattache au Psaume 11, 2 et 6, — 


Regnabit : à savoir, Dieu le Père, d’après le 
vers. 17; selon divers auteurs, le Christ, ou tout 
ensemble Dieu et le Christ, comme dans la 
phrase que nous venons de lire. — Amen. Ce 
mot conclut les prières du ciel comme celles de 
la terre. Cf. v, 14: vir, 12, etc. 

16-18. Action de grâces et chant de triomphe 
des vingt-quatre vieillards. — Qui. sedent in. 
Voyez 1v, 4 et les notes. Le grec dit de nou- 
veau : sur leurs trônes, — Gratias agimus…. 
(vers. 17). Ils félicitent et remercient Dieu de 
sa complète victoire. — Qui es, et qui. La troi- 
sième partie de la formule, et qui venturus.…, 
n’est probablement pas authentique en cet en- 
droit, non plus qu'au chap. xvi, 5. L’avènement 
divin est regardé comme un fait maintenant 
accompli. — Quia…. Motif de l’action de grâces : 
Dieu s'est pour ainsi dire muni de force pour 
attaquer ses ennemis, et il a pris possession de 
son royaume. — Æt iratæ.… (vers. 18). Écho du 
Ps. 11, 1; cf. xcvitr, 1. Ce trait revient en ar- 
rière, pour signaler l’obstacle qui s'était opposé 
jusqu'alors à l’avènement du règne divin. — 
Advenit ira... Le Seigneur a répondu par sa 
propre colère à celle de ses adversaires. — Tem- 
pus mortuorum.…. : l'époque du jugement géné- 
ral et de la fin des temps. — Æt reddere... Un 
des éléments essentiels de ce jugement. Cf. x111, 
16 et xIx, 18. L’énumération prophetis, et. et... 
montre qu'aucun des serviteurs fidèles dn Sei- 
gneur ne sera oublié dans la distribution des 
récompenses. — L'autre élément : et extermi- 
nandi… D'après le grec : de détruire ceux qui 
détruisent. Ce sera un tallion terrible. 


APoc. XI, 19 — XII, 8. 


19. Alors le temple de Dicu s’ouvrit 
dans le ciel, et l'arche de son alliance 
fut vue dans son temple ; et il se fit des 
éclairs, et des voix, et un tremblement 
de terre, et une forte grêle. 
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19. Et apertum est templum Dei in 
cælo; et visa est arca testamenti ejus 
in templo ejus, et facta sunt fuigura, et 
voces, et terræmotus, et grando magna. 


CHAPITRE XII 


1. Et un grand signe parut dans le 
ciel : une femme revêtue du soleil, et 
qui avait la lune sous ses pieds, ct sur 
la tête une couronne de douze étoiles. 

2. Elle était enceinte, et elle poussait 
des cris, étant en travail, ct ressentant 
les douleurs de l’enfantement. 

3. Et il parut un autre signe dans le 
ciel : c'était un grand dragon roux, qui 
avait sept têtes et dix cornes, et sur 
ses têtes sept diadèmes. 


1. Et signum magnum apparuit in 
cælo : mulier amicta sole, et luna sub 
pedibus ejus, et in capite ejus corona 
stellarum duodecim ; 

2. et in utero habens, clamabat par- 
turiens, et cruciabatur ut pariat,. 


3. Et visum est aliud signum in cælo: 
et ecce draco magnus rufus, habens 
capita septem, et cornua decem, et in 
capitibus ejus diademata septem. 


19. Conclusion solennelle de la scène. — À per-- | 


tum est... Le ciel continue d’être représenté 
sous la figure d’un temple. Cf, 1v, 1; vi, 9, etc. 
— Visa est area... Dans le sanctuaire primitif 
d'Israël, l’arche formait la partie principale du 
mobilier sacré (cf. Ex. xxx1, 7 et ss.; Hebr. 
IX, 4). Elle figurait le trône du Seigneur au 
milieu de son peuple. Elle est censée exister 
aussi dans le bienheureux séjour, Son appari- 
tion soudaine au moment où vient de commen- 
cer le règne éternel de Dieu est très significa- 
tive : l’alliance est à jamais consommée entre 
le roi céleste et son peuple; elle est indisso- 
Iuble. — Æt facta sunt... Voyez vil, 5 et XvI, 
18. Ce signe menaçant annonçait que Dieu allait 
réaliser ses desseins terribles contre le monde 
coupable. — Après cette ouverture grandiose, 
on croirait que le règne du Seigneur et de 
son Christ va réellement s'ouvrir; et pourtant, 
elle ne sert qu’à introduire la vision qui nous 
présente les trois grands adversaires dont J'ésus- 
Christ devra triompher encore. C’est donc par 
anticipation que les habitants du Ciel ont pro- 
clamé « l'issue certaine et prochaine de la lutte 
entre le ciel et l'enfer ». Ils ont exprimé, 
« sous une forme concrète on ne peut mieux 
choisie, cette idée abstraite que la victoire ne 
saurait être douteuse au moment qu'il plaira à 
Dieu d’engager le combat. » 

20 Apparition de la femme et du dragon. 
IT, 1-6. 

Le chap. xrr décrit le premier acte de la 
lutte finale. De nombreux détails sont manifes- 
tement symboliques et wappartiennent qu’à la 
vision; mais le sens général se dégage de Iui- 
même. , È 

Cxap. XII. — 1-2. La femme qui doit enfan- 
ter le Messie. — Æt signum. Formule d'intro- 
duction. Le signe est appelé grand à cause de 


son importance particulière. — Mulier... Cette 
femme est la mère du Christ, d’après le vers. 5. 
Toutefois, ce n’est pas à la Vierge Marie que 
s'applique la description, comme on serait porté 
à le croire tout d’abord, et comme plusieurs 
interprètes l'ont cru de fait. Une lecture atten- 
tive de ce passage ne tarde pas à montrer qu’il 
s'agit d’un personnage allégorique, d’une mère 
mystique, car plusieurs des traits signalés par 
l’auteur (comp. les vers. 2,4, 6, 13, 14-16) sont 
évidemment figurés. La naissance du Christ dont 
parle le vers, 5 est elle-même tout idéale. Aussi 
devons-nous appliquer ces figures à l’Église, 
surtout à l'Église de la fin des temps, qui tra- 
vaillera plus que jamais à faire naître Jésus- 
Christ dans les âmes. — Le voyant trace un 
beau portrait de son héroïne : amicta..., et 
luna... Le soleil Iui servait comme d’un vête- 
ment magnifique (cf. Ps. cuir, 2); la lune lui 
servait de piédestal et les étoiles de couronne. 
— Duodecim. Ce chiffre figure les douze tribus, 
ces éléments constitutifs de l’Israël idéal. Cf, 


Gen, xxXXVII, 9-10, — In utero habens. C'est le 
trait principal de cette première partie du ré- 
cit. — Clamabat…., et cruciabatur…. Imparfaitg 


de la durée, qui marquent des souffrances dou- 
loureuses et prolongées. Avec une nuance dans 
le grec : Et elle crie, souffrant des douleurs et 
étant tourmentée pour enfanter, 

3-4. Le dragon apparaît à son tour, horrible 
et redoutable. Le contraste ne pouvait pas être 
plus saisissant. — Et visum est... Petite intro- 
ducticn semblable à celle du vers. 1. — Draco. 
A l’origine, le mot OLA XUWY désignait simplement 
un serpent. Plus tard, il servit à représenter ce 
que nous appelons aussi un dragon, c.-à-d., 
comine dans le cas actuel, un animal monstrueux, 
dont la forme générale est celle du serpent, 
mais dont plusieurs membres sont tout à fait 
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4. Et cauda ejus trahebat tertiam par- 
tem stellarum cæli, et misit eas in ter- 
ram ; et draco stetit ante mulierem quæ 
erat paritura, ut cum peperisset, filium 
ejus devoraret. 


5. Et peperit filium masculum, qui 
recturus erat omnes gentes in virga fer- 
rea ; et raptus est filius ejus ad Deum 
et ad thronum ejus. 


6. Et mulier fugit in solitudinem, ubi 
habebat locum paratum a Deo, ut ibi 
pascant eam diebus mille ducentis sexa- 
ginta. 


ApPoc. XII, 4-6. 


4. Et sa queue entraînait la troi- 
sième partie des étoiles du ciel, et elle 
les jeta sur la terre. Et le dragon se 
tint devant la femme qui allait enfan- 
ter, afin que, lorsqu'elle aurait enfanté, 
il dévorât son fils. 

5. Et elle mit au monde un enfant 
mâle, qui devait gouverner toutes les 
nations avec une verge de fer; et son 
fils fut enlevé vers Dieu et vers son 
trône. 

6. Et la femme s’enfuit au désert, où 
elle avait un lieu que Dieu avait pré- 
paré, afin qu’on l'y nourrît durant nulle 
deux cent soixante Jours. 


extraordinaires. Ce monstre symbolise à n’en 
pas douter (comp. le vers. 9) le prince des dé- 
mons, et il est ainsi appelé par allusion à l’his- 
toire de la chute. D'ailleurs, tout ce qui se 
passe ici entre lui et la femme a sa contre- 
partie dans la scène racontée Gen. 111, 1 et ss. 
Seulement, les rôles sont changés : Satan est 
totalement vaincu et la femme remporte, grâce 


SE 
TRES 


Cadmus combattant le Aragon. (D'après une peinture grecque.) 


au secours divin, un triomphe complet. Le dra- 
gon est décrit, lui aussi, en quelques traits vi- 
goureux. — Magnus : d'une taille gigantesque. 
Comp. le vers. 42. — Rufus. Couleur qui indique 
son caractère cruel et sanguinaire. Cf. vi, 4 — 
Capita... et cornua... Deux emblèmes de sa 
force prodigieuse. Le nombre des cornes était 
de dix, comme pour la bête du chap. vit de 
Daniel, vers. 7. — Diademata… Symbole de l’au- 
torité royale exercée par le dragon. — Cauda… 
trahebat… (vers. 4). Tandis qu'il faisait ses évo- 
lutions dans le ciel,sa queue heurtait les étoiles 
et les lançait hors de leur orbite. Cf. Dan. 
vil, 10. Ce détail figure encore sa puissance 
irrésistible. Suivant quelques auteurs, il dési- 
gnerait les mauvais anges, que Satan a entraî- 
nés dans sa chute (comp. le vers. 7): mais le 
contexte immédiat ne favorise pas cette inter- 
prétation, puisque l’auteur se borne pour le 


ee. 
“ 
6 


f. 


moment à décrire la forme extérieure du dra- 
gon. — Stetit ante...: épiant le moment de la 
naissance de l'enfant, pour le tuer aussitôt. Sym- 
bole de la haine que Satan nourrit, depuis sa 
malédiction de l’Éden, contre € la semence de 
la femme », c.-à-d. contre le Messie. Cf. Gen. 
11, 15. I] fait tout ce qu’il peut pour lui nuire 
et lui enlever son empire sur les hommes; 
ses efforts en ce sens redouble- 
ront aux derniers jours du 
monde. 

5-6. La femme donne le jour 
à un fils. — Peperit... C’est la 
figure de la naissance spiri- 
tuelle, sans cesse réitérée, du 
Christ dans les âmes des fidèles, 
grâce au ministère de l'Église. 
Ainsi pensait déjà très juste- 
ment Primasius. — Qui rectu- 
rus... Mieux : Qui doit paître 
toutes les nations. Nouvelle al- 
lusion au Ps. 11, 9. Voyez 11, 27 
et le commentaire; x1x, 15. Le 
nouveau-né n’est donc pas Île 
Christ dans son humilité, tel 
qu'il apparut à Bethléem, mais 
le Messie tout-puissant et roi 
du monde entier. — kRaptus... 
ad Deum. Manière de dire que l'enfant était 
tout à fait en dehors des attcintes du démon. 
Ce détail aussi démontre que saint Jean n'a 
pas eu en vue la nalssance proprement dite de 
Jésus, mais sa naissance figurée. — Mulier 
fugit.. (vers. 6). Image d’une profonde détresse, 
en même temps que de la retraite cachée et de 
la sécurité (ubi… habebat..). — Ut ibi pascant 
(le sujet du verbe est indéterminé : on la nour- 
rira)... Allusion aux autres secours providen- 
tiels que l’Église de Jésus recevra de Dieu, aussi 
longtemps que durera sa détresse, pendant la 
dernière période de son histoire. — Diebus 
mille. Pendant trois ans et demi. Voyez x1,2-3 
et le commentaire. 

3° Le dragon est vaincu et chassé du ciel, 
XII, 7-12. 

« Cette vision, qui rappelle l’histoire de la 
première chute des anges, signifie que Satan, 


Apoc. XII, 7-12. 


7. Et il y eut un grand combat dans 
le ciel : Michel et ses anges combat- 
taient contre le dragon, et le dragon 
combattait avec ses anges. 

8. Mais ceux-ci ne furent pas les plus 
forts, et leur place ne fut plus trouvée 
dans le ciel. 

9. Et il fut précipité, ce grand dra- 
gon, ce serpent ancien, qui est nommé 
le diable et Satan, qui séduit le monde 
entier; il fut précipité sur la terre, et 
ses anges furent précipités avec lui. 

10. Et j'entendis dans le ciel une voix 
forte qui disait : Maintenant est établi 
le salut, et la force, et le règne de 
notre Dieu, et la puissance de son Christ ; 
car 1l à été précipité l'accusateur de 
nos frères, qui les accusait devant notre 
Dieu jour et nuit ; 

11. et eux-mêmes ils ont vaincu à 
cause du sang de l’Agneau, et à cause de 
la parole de leur témoignage, et ils n’ont 
pas aimé leur vie en face de la mort. 

12. C’est pourquoi, réjouissez- vous, 


daus la lutte qu’il soutiendra jusqu'à la fin du 
monde contre Jésus-Christ et les siens, ne sera 
jamais vainqueur. » 

7-9. Guerre dans iles sphères célestes et dé- 
faite du prince des démons. — Factum... præ- 
lium... Ce combat n’a jamais cessé depuis la 
révolte de Satan; il se renouvellera plus for- 
midable que jamais aux derniers jours, comme 
il sera dit plus bas, xvr, 183 et ss.: xx, 7 et ss. 
— Michael. Ce glorieux archange, déjà € cham- 
pion de Dieu » et de son peuple sous l'Ancien 
Testament (cf. Dan. x, 13, 21; xIT, 1), l’est aussi 
sous la nouvelle alliance ; fl vient au secours de 
l’[sraël chrétien, menacé par les anges rebelles. 
Sa lutte contre Satan est aussi mentionnée par 
saint Jude, 9; mais là il s’agit probablement de 
sa chute primitive. — Non valuerunt (vers. 8), 


L'’issue du combat ne pouvait être douteuse. La: 


défaite des mauvais anges est exposée en termes 
dramatiques ; non seulement ils furent impuis- 
sants à vaincre, mails Il ne resta pas trace d’eux 
dans le ciel (neque locus...). — Le vers. 9 déve- 
loppe cette pensée en un langage majestueux, 
et sur le ton du triomphe : pro’ectus est. — 
Draco ille.., serpens… L’énumération est encore 
plus solennelle Gans le grec, où la plupart des 
mots sont précédés de l’article. L’épithète anti- 
quus nous ramène à Ja tentation primitive 
(Gen. 111, 1; cf. Sap. 11, 24 et II Cor. xt, 3). 
Dans le Talmud aussi, Satan est appelé l’antique 
serpent. — Diabolus et Satanas. Le premier 
nom est d’origine grecque (ô:460)0ç, le calom- 
niateur) :.le second, d’origine hébraïque (Satän, 
l’adversaire). Cf. Job, 1, 6 et ss.— Qui seducit… 
C£. xx, 3, 7, 9. C’est par là surtout qu'il est dan- 
gereux pour les hommes. — Projectus est in... Cf. 
Luc. x, 18; Joan. x11, 31. La phrase, qui avait 


+ 
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7. Et factum est prælium magnum in 
cælo : Michael et angeli ejus prælia- 
bantur cum dracone, et draco pugnabat 
et angeli ejus ; 

8. et non valuerunt, neque locus in- 
ventus est eorum amplius in cælo. 


9. Et projectus est draco ille magnus, 
serpens antiquus, qui vocatur diabolus et 
Satanas, qui seducit universum orbem ; 
et projectus est in terram, et angeli ejus 
cum illo missi sunt. 

10. Et audivi vocem magnam in cælo, 
dicentem : Nunc facta est salus, et vir- 
tus, et regnum Dei nostri, et potestas 
Christi ejus, quia projectus ect accusator 
fratrum nostrorum, qui accusabat illos 
ante conspectum Dei nostri die ac 
nocte ; 

11. et ipsi vicerunt eum propter san- 
guinem Agni, et propter verbum testi- 
monii sui ; et non dilexerunt animas suas 
usque ad mortem. 

12. Propterea lætamini, cæli, et qui 


été interrompue pour énumérer les titres de 
Satan, est maintenant reprise et achevée. 
10-12. Chant de triomphe dans le ciel au su- 
jet de la défaite du démon. — Vocem magnam. 
Cf. vi, 65 x1, 12, 15, etc. D’après quelques com- 
mentateurs, qui s'appuient sur les mots © fra- 
trum nostrorum ?, cette voix aurait été celle 
des chrétiens déJà entrés dans la gloire. C'était 
plutôt celle des anges. — L'adverbe nunc est 
fortement souligné : Maintenant que Satan est 
vaincu, impuissant. — Salus, et.…, et... I.es quatre 
substantifs sont précédés d’un article dans le 
texte grec : Le salut, ia force... Nous avons vu 
plus haut des formules de louange analogues à 
celle-ci. Of. 1v, 11: vw, 12 et 13; wir, 10, 12; 
XI, 15. — El potestas Christi., Jésus-Christ peut 
dire plus que jamais : Toute puissance m'a été 
donnée dans le ciel et sur la terre. Cf. Matth. 
XXVIL, 18. — Quia… Motif de la louange. Les 
mots fratrum nostrorum désignent les hommes, 
auxquels les esprits célestes donnent aimable- 
ment le titre de frères, par sympathie. — Qui 
accusabat. L'emploi de l'indicatif présent dans 
le grec dénote un fait perpétuel. Sur ce fait, 
voyez I Par. xx1, 1-2; Job, 1, 6 et 8s.; Ir, 1 
et ss.; Ez. 111, 1, etc. — Et ipsi… (vers. 11) : à 
savoir, les frères des anges: les chrétiens fidèles, 
d’après les mots qui suivent (vicerunt propter….), 
— Propier sanguinem.…. C'est grâce au sang du 
Christ qu’ils ont pu remporter la victoire, Cf, 
v, 9 et vis, 14. — Propier verbum... Cf. vi, 9. 
À cause du témoignage courageux qu'ils ont 
rendu à leur Sauveur. — Non dilexerunt.…. 
usque... Pour la pensée, voyez Luc. x1v, 26 et 
Joan. xi1, 25. Ces chrétiens généreux n'ont pas 
aimé tellement la vie, qu’ils n'aient été disposés 
à la sacrifier pour le Seigneur. — Propteren,.e 
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habitatis in eis. Væ terræ et mari, quia 
descendit diabolus ad vos, habens iram 
magnam, Sciens quod modicum tempus 
habet. 

13. Et postquam vidit draco quod pro- 
jectus esset in terram, persecutus est 
mulierem quæ peperit masculum. 


14. Et datæ sunt mulieri alæ duæ 
aquilæ magnæ, ut volaret in desertum 
in locum suum, ubi alitur per tempus, et 
tempora, et dimidium temporis, a facie 
serpentis. 


15. Et misit serpens ex ore suo post 
mulierem, aquam tanquam flumen, ut 
eam faceret trahi a flumine. 


16. Et adjuvit terra mulierem, et 
aperuit terra os suum, et absorbuit flu- 
men quod misit draco de ore suo. 


cæli (vers. 12). La défaite de Satan et son ex- 
pulsion du céleste séjour sont naturellement 
une cause de grande allégresse pour le ciel et 
ses habitants. Au lieu de qui habitatis…, le grec 
porte : Vous qui y avez vos tentes. Voyez VII, 
15b et les notes; x1I1, 6. — Væ terræ et... Con- 
traste avec la jole du ciel. La terre sera pins 
que jamais le théâtre de tous les agissements 
de Satan, maintenant qu'il a été chassé du ciel 
par un décret irrévocable. La mer est men- 
tionnée aussi, comme faisant partie du globe 
terrestre, — Quia descendit.… : ainsi qu’il a été 
dit au vers. 9. Circonstance qui doit ajouter à 
l’effroi des humains : il est descendu Ahabens 
iram..., par suite de sa défaite ignominieuse. 
De plus, il sait que son pouvoir ue durera que 
peu de temps : sciens quod... Selon toute pro- 
babilité, le modicum tempus ne diffère pas des 
trois ans et demi que signale le vers. 14, ni des 
1260 jours du vers. 6. Déjà le premier avène- 
ment du Christ a singulièrement diminué la 
puissance de Satan; le second la ruinera tota- 
lement, en le chassant lui-même à jamais daus 
l’abîfme éternel. Cf. xx, 9-10. 

40 Haine du dragon contre la mère mystique 
du Christ. XII, 13-18. 


Il se met immédiatement à l’œuvre, ainsi que 


le vers. 12° le faisait pressentir. Nous avons ici 
la suite de la description commencée au vers. 6, 
et momentanément interrompue. 

13-16. Le dragon essaye en vain de nuire à 
l'Église, car elle est l’objet de la protection 
particulière de Dieu. — Postquam vidit… TLors- 
qu'il se rendit bien compte de l'étendue de sa 
défaite. — Datæ sunt... alæ... (vers. 14). Le 
grec a un double article : Les deux ailes du 
grand aigle lui furent données. Frappant sym- 
bole du secours accordé par le ciel à la mère 
mystique du Christ. L'image représente la ra- 


Aro. XII, 13-16. 


cieux, et vous qui y habitez. Malheur à 
la terre et à la mer, car le diable est 
descendu vers vous avec une grande co- 
lère, sachant qu'il n’a que peu de temps. 

13. Et quand le dragon vit qu'il avait 
été précipité sur la terre, il poursuivit 
la femme qui avait mis au monde l’en- 
fant mâle. 

14. Mais à la femme furent données 
les deux ailes du grand aigle, afin 
qu'elle s'envolât au désert, dans son lieu, 
où elle est nourrie pendant un temps, 
des temps, et la moitié d’un temps, loin 
de la présence du serpent. 

15. Et le serpent lança de sa gueule, 
après la femme, de l’eau comme un 
fleuve, afin qu’elle fût entraînée par le 
fleuve. 

16. Mais la terre secourut la femme, 
et la terre ouvrit sa bouche et engloutit 
le fleuve que le dragon avait lancé de 
sa gueule, 


pidité de la fuite, et par conséquent la sécu- 
rité la plus entière, — Ut... in desertum. Des 
mots în locum suum et ubi alitur…, il ressort 
que l'écrivain sacré à en vue la même retraite 
qu’au vers. 6. L'alimentation mystérieuse de la 
femme se rapporte à tous les moyens par 


Aigle sur une mivnnaie grecque. 


lesquels le Christ soutient et défend son Église. 
— Per tempus.… et... et... C.-à-d., d'après le 
sentiment le plus vraisemblable, pendant une 
année, deux années et la moitié d’une année. 
L'expression est empruntée à Daniel, vit, 25 
(voyez le commentaire). Le sens est : jusqu’à 
l'avènement du Christ. — Et misit… (vers. 15), 
et adjuvit…. (vers. 16). Autres figures, soit de 
la haïîne profonde de Satan et de sa violence 
perfide, soit de la protection incessante et toute 
puissante du Seigneur. La terre personnifiée 
joue un rôle compatissant. Comparez Num. xvI, 
30-33, comme contraste. 

17-18. Ne pouvant se venger sur la mère du 
Christ, le dragon l’attaque dansses autres enfants. 


APoc. XII, 17 — XIII, 3. 


17. Et le dragon fut irrité contre la 
fennne, et il alla faire la guerre à ses 
autres enfants, qui gardent les comman- 
dements de Dieu, et qui ont le témoi- 
gnage de Jésus - Christ. 

18. Et il se tint sur le sable de la 
mer. 
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17. Étiratus est draco in mulicrem, et 
abiit facere prælium cum reliquis de se- 
mine ejus, qui custodiunt mandata Dei, 
et habent testimonium Jesu Christi. 


18. Et stetit supra arenam maris, 


CHAPITRE XIII 


1. Je vis ensuite monter de la mer 
une bète qui avait sept têtes et dix 
cornes, et sur ses cornes dix diadèmes, 
et sur ses têtes des noms de blasphème. 


2. Et la bête que je vis était sem- 
blable à un léopard, et ses pieds étaient 
comme les pieds d’un ours, et sa gueule, 
comme la gueule d’un lion; et le dra- 
gon lui donna sa force et une grande 
puissance. 

3. Et je vis une de ses têtes comme 


1. Et vidi de mari bestiam ascenden- 
tem, habentem capita septem et cornua 
decem, et super cornua ejus decem dia- 
demata, et super capita ejus nomina 
blasphemieæ. 

2. Et bestia quam vidi similis erat 
pardo, et pedes ejus sicut pedes ursi, 
et os ejus sicut os leonis; et dedit illi 
draco virtutem suam et potestatem ma- 
gnam. 


3. Et vidi unum de capitibus suis 


— Les mots cum reliquis de semine…. font évi- 
demment allusion à Gen. 11, 15 ; ils désignent 
ici tous les chrétiens fidèles. — Qui custodiunt.… 
Locution fréquente dans les écrits de saint Jean. 
Voyez en particulier I Joan. 11, 8 ; 111, 22, 24, 
etc. — Et habent… Autre marque de fidélité. 
Cf. vi, 9 ; XIV, 12, etc. C.-à-d. : ceux qui adhèrent 
fortement à l’évangile. — Et stetit…. (vers. 17). 
C'est la leçon la mieux garantie. On lit dans 
plusieurs manuscrits grecs : Et je me tins sur le 
sable de la mer. Si cette variante était authen- 
tique, le théâtre de la vision aurait tout à coup 
changé pour le voyaut. Mais c’est du dragon qu'il 
s’agit, et il est dit qu'il se tint supra arenam 
maris, parce que l’Antechrist, son principal 
guppôt dans la guerre contre les chrétiens, va 
bientôt sortir du sein de la mer (cf. xt, 1). 


$ II. — La bête qui vient de la mer 
et celle qui vient de la terre. XIII, 1-18. 


Elles prendront l’une et l’autre une part pré- 
pondérante à la lutte contre le Christ et son 
Église, aux derniers jours du monde. 

1° La bête qui vient de la mer. XIII, 1-10. 

CHapb. XIII. — 1-2. Description de cet être 
malfaisant. — De mari. C’est de la mer aussi 
(au figuré : de l’océan toujours agité des peuples) 
que sortirent, d’après Daniel, vit, 3, les quatre 
bêtes qui figuraient les quatre grands empires du 
monde. — Bestiamn. L'emploi de cette expres- 
sion (nptov) montre que, dans l'être en ques- 
tion, le caractère bestial devait dominer, à la 
place des sentiments humains. — Capita... et 
cornua.. La bête ressemblait en cela au dragon 


(cf. x11, 3°). Fait très naturel, puisqu’elle tenait 
de lui sou pouvoir (comp. les vers. 2, 4 et 5), et 
qu’elle devait être son agent principal dans sa 
lutte contre l'Église. — Decem diademata. 
Autant de diadèmes que de cornes. Le dragon 
n’en avait que sept, car il les portait sur 
chacune de ses têtes. . - Super capita... nomina…. 
Cf. xvt, 3 et Dan. vit, 7°. La bête se présentait 
amsi dès l’abord comme étant oppposée à Dieu 
en principe. — Similis erai... (vers. 2). Elle 
était donc elle-même un être monstrueux, qui 
avait des éléments communs avec plusieurs 
animaux féroces, Le corps était celui d’un 
léopard ; les pieds, ceux d’un ours; la gueule 
(sans doure la tête aussi), celle d’un lion. Elle 
était donc comme une combinaison des trois 
animaux que Daniel avait contemplés dans sa 
vision (Dan. vit, 4-6). — Dedit illi… Au lieu de 
viriutem suam, le grec porte : (Il lui donna) 
son trône, On ne peut guère douter que cette 
bête, munie de toute la puissance de Satan et 
siégeant sur son trône, ne soit la figure de 
l’Antechrist. Tel a été le sentiment commun 
des commentateurs chrétiens, depuis les temps 
les plus anciens jusqu’à nos jours (voyez Cor- 
nelius à Lap., h. L.); en outre, le rôle joué par 
elle est entièrement conforme au portrait cé- 
lèbre que saint Paul a tracé de l’Antechrist. 
(II Thess. 11, 3-11). 

3-4, Ses succès auprès des habitants de la 
terre. — La formule et vidi manque dans le 
grec; elle à été insérée dans notre version 
latine pour rendre le sens plus clair. — Unum 
de capitibus... quasi... Le narrateur attache 
une importance réelle à ce détail, car il y 
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quasi oceisum in mortem; et plaga mor- 
tis ejus curata est, et admirata est uni- 
versa terra post bestiam. 

4. Et adoraverunt draconem, qui de- 
dit potestatem bestiæ ; et adoraverunt 
bestiam, dicentes : Quis similis bestiæ ? 
et quis poterit pugnare cum ea ? 


5. Et datum est ei os loquens magna 
et blasphemias ; et data est ei puotestas 
facere menses quadraginta duos. 


6. Et aperuit os suum in blasphemias 
ad Deum, blasphemare nomen ejus, et 
tabernaculum ejus, et eos qui in cælo 
habitant. 

7. Et est datum illi bellum facere cum 
sanctis, et vincere eos ; et data est illi 
potestas in omnem tribum, et populum 
et linguam, et gentem. 


8. Et adoraverunt eam omnes qui in- 
habitant terram, quorum non sunt seripta 


APoc. XIII, 4-8, 


blessée à mort ; mais cette blessure mor- 
telle fut guérie, et la terre entière fut 
dans l'admiration, à la suite de la bête. 

4. Et ils adorèrent le dragon, qui 
avait donné la puissance à la bête ; et 
ils adorèrent la bête, en disant : Qui est 
semblable à la bête ? et qui pourra com- 
battre contre elle ? | 

5. Et il lui fut donné une bouche qui 
proférait des paroles orgueilleuses et des 
blasphèmes ; et le pouvoir lui fut donné 
d'agir pendant quarante-deux mois. 

6. Et elle ouvrit la bouche pour blas- 
phémer contre Dieu, pour blasphémer 
son nom, et son tabernacle, et ceux qui 
habitent dans le ciel. 

7. Il lui fut aussi donné le pouvoir de 
faire la guerre aux saints, et de les 
vaincre ; et la puissance lui fut donnée 
sur toute tribu, sur tout peuple, sur 
toute langue et toute nation. 

8. Et tons les habitants de la terre 
l’adorérent, ceux dont les noms n’ont 


reviendra plus bas jusqu’à trois fois (comp. les 
vers. 12b, 14b et xvIt, 11). La blessure provenait 
d’un coup de glaive, d’après le vers. 14. — Le 
trait @ç Écoayévnv (quasi occisum) a été 
mentionné ci-dessus, v, 6, à propos de l’Agneau. 
— Plaga mortis. ©.-à-d., une blessure mortelle 
par elle-même, et devant aboutir fatalement à 
la mort, si elle n’était guérie par un miracle. 
— Curata est. Vraisemblablement par le dragon. 
— Admirata… terra. Cf. xvir, 8. Cet éclatant 
prodige excita l'admiration de la terre entière, 
devenue impie, hostile à Dieu, et amena la 
plupart des hommes aux pieds soit du dragon, 
soit de la bête : adoraverunt… et. (vers. 4). — 
Une de leurs acclamations en l'honneur de la 


_1 


Scène de meurtre. (D’après un vase peint.) 


bête est citée par l'écrivain sacré : Quis simi- 
lis. et quis..? Cf. xvIrr, 8. & Sorte de parodie 
blasphématoire des paroles qu'on lit dans plu- 
sieurs psaumes D» (cf. Ps. xxXIV, 10; LxXx, 19; 
LXXXVIIL, 9). 


5-6. Ses blasphèmes contre Dieu. Cf. II Thess. 
11, 4. — Os loquens…. Cf, Dan. vi1, 8. Magna: des 
paroles orgueilleuses. Blasphemias : des blas- 
phèmes proprement dits. — Potestas facere : le 
pouvoir d'agir. Peut-être, comme dans Dan. 
vint, 24 et xr, 20, 30, 32, le verbe motstv est-il 
employé d’une manière absolue, pour signifier : 
accomplir des choses merveilleuses. — Menses 
guadragirta... Voyez x1, 2-3 et les notes. — 
Aperuît os... (vers. 6). Mnnie des pleins pou- 
voirs de Satan, la bête se met à l’œuvre. L'objet 
de sa haine fanatique, c’est tout d’abord Dieu 
lui-même, son nom sacré, son temple céleste 
(éabernaculum...), avec tous les habitants du 
ciel (habitant ; le grec oxnvoÿytac ramène la 

figure d’une tente, comme plus haut, 
XIT, 12, etc). ; 
7-8. Sa guerre sans trêve contre leg 
chrétiens et ses conquêtes rapides. — 
Datum est. Pour la troisième fois de- 
puis le vers. 5. Mais il s’agit ici d’une 
permission de Dieu, car personne ne 


# pourrait faire la guerre à l'Église 


L 4 
SL contre sa volonté. — Bellum.. et vin- 


cere.. Of. Dan. vrt, 21. Les € saints » ne 
diffèrent pas des chrétiens. — Potestas 
in... Le suppôtde Satan devientle maître 
du monde. Sur l’énumération éribum et, 
el, voyez v, 9b et le commentaire. — 


= Et adoraverunt… (vers. 8). Le vers. 4 a 


décrit le début de cette adoration sacri- 
lège, qui fait maintenant de rapides pro- 
grès, — Sur la métaphore quorum... 
non... Scripia..., voyez III, 5 et les notes. — 
Libro vitæ Agni : le livre de vie qui appartient 
à l’Agneau, et qui contient la liste de ceux qu’il 
a rachetés. — Occisus... ab origine... Expres- 
sion remarquable, qui a beaucoup d’analogie 


APoc. XIII, 9-14. 


pas été inscris, depuis la création du 
monde, dans le livre de vie de l’Agneau 
qui a été immolé. 

9. Si quelqu'un a des oreilles, qu'il 
entende. 

10. Celui qui aura conduit en capti- 
vité, s'en ira en captivité; celui qui 
aura tué avec l'épée, il faut qu’il soit 
tué par l'épée. C’est ici qu'est la patience 
et la foi des saints. 

11. Je vis aussi une autre bête qui 
montait de la terre, et qui avait deux 
cornes semblables à celles d'un agneau; 
et elle parlait comme le dragon. 

12. Et elle exerçait toute la puis- 
sance de la première bête en sa pré- 
sence; et elle fit que la terre et ses 
habitants adorèrent la première bête, 
dont la blessure mortelle avait été gué- 
rie. 

15. Elle fit de grands prodiges, jus- 
qu’à faire descendre le feu du ciel sur 
la terre, en présence des hommes. 

14. Et elle séduisit les habitants de 
la terre, à cause des prodiges qu’il lui 
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nomina in libro vitæ Agni, qui occisus 
est ab origine mundi. 


9. Si quis habet aurem, audiat. 


10. Qui in captivitatem duxerit, in 
captivitatem vadet; qui in gladio ocei- 
derit, oportet eum gladio occidi. Hic est 
patientia et fides sanctorum. 


11. Et vidi aliam bestiam ascenden- 
tem de terra, et habebat cornua duo 
similia agni, et loquebatur sicut draco. 


12. Et potestatem prioris bestiæ omnem 
faciebat in conspectu ejus ; et fecit ter- 
ram, et habitantes in ea, adorare bestiam 
primam, cujus curata est plaga mortis. 


18. Et fecit signa magna, ut etiam 
ignem faceret de cælo descendere in ter- 
ram in conspectu hominum. 

14. Et seduxit habitantes in terra, 
propter signa quæ data sunt illi facere 


avec I Petr. 1, 19-20 (voyez le commentaire). 
Cependant, en rapprochant ce passage de x vit, 8, 
divers interprètes pensent qu'il vaut mieux rat- 
tacher les mots € ab origine mundi » au verbe 
€ sunt scripta »; dans ce cas, c'est le salut 
individuel des hommes, et non l’immolation de 
l’Agneau, qui aurait été dévoilé dès avant l'ori- 
gine du monde, 

9-10, Avertissement solennel. — Ii est intro- 
duit par la formule si quis… aurem.… Voyez Il, 
7 et les notes. — Qui in..., qui in gladio.…. 
(vers. 10). Telle que nous la lisons dans la Vul- 
gate et dans un assez grand nombre de manus- 
crits grecs, cette parole rappelle la réflexion 
analogue que Jésus adressa à Pierre daus le 
jardin de Gethsémani (cf. Matth, xxvi, 562). Le 
sens serait donc : Chrétiens persécutés, prenez 
patience : vos ennemis et vos bourreaux auront 
leur tour, car &il y a une juste rémunération D. 
Mais, du moins pour la première partie, la leçon 
la mieux accréditée du texte original est la sui- 
vante : Si quelqu’un en captivité (sous-ent. : doit 
aller), en captivité il va. Par conséquent : Que 
celui qui est destiné à la captivité aille en 
captivité : que celui qui est destiné à être tué 
par le glaive soit tué par le glaive. C.-à-d., 
acceptez la sort qui vous est destiné par la 
Providence. Cf. Jer. xv, 2 et xLxr, 11. Cette 
interprétation est favorisée par la phrase sul- 
vante : Hic est... C'est en cela, c.-à-d., dans 
l'acceptation généreuse de la captivité, de la 
mort, que consistent ei que doivent se mani- 
fester la: patience et la foi des amis de Dieu. 

20 La bête qui vient de la terre. XIII, 11-18. 

11. Elle est brièvement décrite; l’autenr 
insistera de préférence sur son caractère moral, 


dans les vers. 12 et ss. Plus bas (xvi, 13 ; xIx, 
20 et xx, 10) elle reçoit le nom de faux pro- 
phète. — De terra. L'autre bête était sortie 
& de mari >» (comp. le vers. 1), des vagues 
orageuses ; celle-ci provient d’un élément plus 
calme. — Cornua duo. Deux seulement, au lieu 
de dix (comp. le vers. L et x11, 3) ; indice d’une 
puissance beaucoup moins grande, et aussi 
d’une nature moins violente, quoique aussi per- 
fide au fond. C’est surtout par la séduction que 
le faux prophète arrivera à ses fins. — Similia 
agni. Sans article dans le grec : Semblables à 
un agneau ; C.-à-d., aux cornes d’un agneau. Il 
n’est pas vraisemblable qu’il y ait ici la moindre 
allusion à l’Agneau divin. — Loquebatur sicut…. 
La seconde bête n'avait donc que les appa- 
rences de la douceur ; en réalité, ses disposi- 
tions étaient identiques à celles du dragon et 
de l’Antechrist. 

12-18. Sa puissance et ses succès impies. — 
Potestatem prioris. Voyez les vers. 5-7, C’est 
sans doute aussi du dragon qu'elle tenait ce 
pouvoir, — In conspectu ejus. D'où il suit 
qu’elle était au service de l’autre bête, de 
l’Antechrist. — Elle lui procura des partisans 
et des adorateurs nombreux : fecit. adorare.…. 
Sur le trait cujus curata est, voyez le vers. 3 
er les notes. — Fecit signa... (vers. 13). Fait 
prédit par Jésus-Christ pour la fin des temps. 
Cf. Matth. xx1v, 24: Marc. xrit, 22. — Un 
exemple de ces prodiges est signalé : ué etiam 
ignem.… Voyez x1, 5 ; III Reg. xvuit, 36. — 4 
seduxit... (vers. 14) : au moyen de ces signes 
trompeurs, qui agissent vivement sur l’imagi- 
nation des hommes. — Autre détail spécial, 
pour montrer jusqu'où alla l’audace de la bête 
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in conspectu bestiæ, dicens habitantibus 
in terra ut faciant imaginem bestiæ, quæ 
habet plagam gladii, et vixit. 


15. Et datum est illi ut daret spiritum 
imagini bestiæ, et ut loquatur imago 
bestiæ, et faciat ut quicumque non ado- 
raverint imaginem bestiæ, occidautur. 


16. Et faciet omnes, pusillos et ma- 
gnos, et divites et pauperes, et liberos 
et servos, habere characterem in dextera 
manu sua, aut in frontibus suis, 

17. et ne quis possit emere aut ven- 
dere, nisi qui habetcharacterem, aut no- 
men bestiæ, aut numerum nominis ejus. 

18. Hic sapientia est. Qui habet intel- 
lecium, computet numerum bestiæ ; nu- 
merus enin hominis est, et numerus ejus 
sexcenti sexaginta sex. 


a été donné de faire en présence de la 
bête, en disant aux habitants de la terre 
de faire une image à la bête, qui a 
la blessure de l’épée et qui a repris vie. 

15. Et il lui fut donné de mettre le 
sonffle vital dans l’image de la bête, 
afin que l’image de la bête pût parler, 
et faire que tous ceux qui n’adoreraient 
pas l’image de la bête fussent mis à mort. 

16. Elle fera encore que tous, petits 
et grands, riches et pauvres, libres et 
esclaves, reçoivent une marque sur leur 
main droite ou sur leur front, 

17. et que personne ne puisse acheter 
ni vendre, s’il n'a la marque ou le nom 
de la bête, ou le chiffre de son nom. 

18. C'est ici qu'est la sagesse. Que 
celui qui a de lintelligence calcule le 
nombre de la bête; car c’est un nombre 
d'homme, et son nombre est six cent 
soixante -six. 


gymboliyue : Pirens. ut faciant… Ce trait rap- 
pelle la statue gigantesque de Nabnchodonosor 
(Dan. 111, 5 et ss.), qu'on devait pareillement 
adorer sous peine de mort. — Ut daret spiritum…. 
(vers. 15) : le souffle vital, la respiration ; c.-à-d. 
la vie. — Et ut loquaiur... Conséquence natu- 
relle du fait qui précède, — Une pratique idolä- 
trique d’un genre spécial était enjointe, vers. 
16: faciet omnes (tous sans exception , comme 
l'indique l’énumération pusillos et. et...) habere 
characterem..… Le mot grec yäxpayua (de la 
racine LADRGGU, je grave) désigne une marque 
semblable à celle qu'on gravait, au moyen d’un 
fer brûlant, sur la chair des esclaves. Les païens 
se faisaient parfois mar- 
quer ainsi du signe de 
leur dieu favori, pour 
indiquer qu’ils lui appar- 
tenaient corps et âme, 
Comp. vit, 3 et ss., où 
le sceau de Dieu a été 
imprimé sur le front de 
ses fidèles serviteurs. — 
In dextera… aut.…. :sur 
les parties les plus vi- 
sibles du corps. — La 
mesure est poussée à 
son comble an vers. 17 : 
ne quis possit… Leschré- 
tiens seront aîinsi mis 
en demeure d'apostasier ou de se révéler eux- 
mêmes. — Chaructercm, aut..., aut... On voit 
par là qne le y&pxyuax était probablement un 
signe symbolique, puisqu'on le distingue soit du 
non, soit du chiffre de la bête. — Bestiæ. Non 
pas la seconde, mais la première, l’Antechrist, 
comme il est dit formellement plus bas, x1x, 20. 
— Hic sarientia… (vers. 18). C.-à-d.: C’est ici 
une affaire de sagesec ; compter le chiffre de la 
bête appartient aux sages et aux habiles. — 


Marque idolatrique 
portée au front. 
(Orient moderne.) 


Qui hk.bet.., 11 Y a comme un défi dans cctte 
parole ; d'où il suit que le problème proposé 
n’est pas absolument insoluble, quoiqu'il rex- 
contre d'énormes difficultés pour nous. — La 
locution numerus… hominis est paraît signifier, 
d’après xxXI, 17b : On arrive à trouver ce nombre 
par la méthode ordinaire que les hommes 
emploient pour calculer. — Le chiffre de la 
bête est indiqué : seæcenti... D’après une trés 
ancienne Variante, dont saint Irénée parlait 
déjà (adv. Hær., v, 30) pour la rejeter, on lit 
616 au lieu de 666. Elle n’a pour elle, actuelle- 
ment encore, qu'un nombre très minime de 
témoins. — Quelle est la signification de ce 
nombre ? On a étonnamment écrit sur ce point, 
et, 11 faut bien le reconnaître en face des opinions 
multiples et contradictoires qui se sont formées 
dès l’origine, sans arriver à un résultat sérieux. 
Voici du moins le point dc départ vraisemblable de 
ce nombre mystérieux. Chez les anciens, et par- 
ticulièrement chez les Hébreux, les Grecs et les 
Latins, on se servait des lettres de l’alphabet 
en guise de chiffres: ce qui suggéra à maint 
auteur juif la pensée de chercher (et lon 
trouve toujours, quand on cherche de la sorte, 
avec une idée préconçne) des nombres mys- 
tiques dans les saints Livres, d'après le procédé 
appelé par les rabbins gématria, c.-à-d., géomé- 
trie ou mathématiques. En additionnant la va- 
leur uumérique des lettres employées dans tel 
passage, on obtenait un chiffre, et avec Iles 
lettres qui représentaient le total, on trouvait 
un nom. Il est probable que saint Jean fait 
allusion ici à un procédé de cc genre, et c'est en 
ce sens qu'ont en lieu, depuis les premiers 
siècles, les calculs de nombreux commentateurs 
pour trouver le nom de l’Antechrist. On cst 
généralement d'accord aujourd’hui pour recon- 
naître qu’on ne doit pas faire en dehors de 
l'hébreu et du grec les recherches en question : 


Apoc. XIV, 1-3. 
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CHAPITRE XIV 


1. Je regardai, et voici, l'Agneau se 
tenait sur la montagne de Sion, et avec 
lui cent quarante-quatre mille personnes, 
qui avaient son nom et le nom de son 
Père écrit sur leur front. 

2. Et j'entendis une voix qui venait 
du ciel, semblable au bruit de grandes 
eaux, et semblable au bruit d’un grand 
tonnerre ; et la voix que j’entendis était 
comme celle de harpistes qui jouent de 
leurs harpes. 

3. Ils chantaient comme un cantique 
nouveau devant le trône, et devant les 
quatre animaux et les vieillards ; et per- 
sonne ne pouvait chanter ce cantique, 


1. Et vidi, et ecce Agnus stabat supra 
montem Sion, et cum eo centum qua- 
draginta quatuor millia, habentes no- 
men ejus, et nomen Patris ejus scriptum 
in frontibus suis. 

2. Et audivi vocem de cælo, tanquam 
vocem aquarum multarum, et tanquam 
vocem tonitrui magni ; et vocem, quam 
audivi, sicut citharœdorum citharizan- 
tium in citharis suis. 


3. Et cantabant quasi canticum no- 
vum ante sedem, et ante quatuor ani- 
malia et seniores ; et nemo poterat 
dicere canticum, nisi illa centum qua- 


d'une part, en effet, l’hébreu était la langue 
maternelle de l’auteur de ce livre, et c’est dans 
cet idiome surtout qu'étaient faites les supputa- 
tions dont nous avons parlé; d'autre part, le 
grec est la langue de l’Apocalypse et de ses 
premiers lecteurs. Par là même sont annulés 
les calculs de Bossuet (DIoCLEs AVaVsrVs) 
ct d’autres, qui ont pris le latin pour point de 
départ. En grec, les mots Aateïvoc (Latin, 
c.-à-d. Romain; l'empire romain) et Teirav 
(Titan) étaient les solutions favorites de saint 
Irénée, de saint Hippolyte (de Antichr., 50), 
d'André de Césarée, etc. On a aussi trouvé, 
dans cette langue, Aroctatns (Apostat, c.-à-d. 
Julien l’Apostat), Besvedfutoc (Béni: par anti- 
phrase, c.-à-d. maudit), etc. En hébreu, les so- 
lutions les plus ingénieuses sont n°217 (Rémit, 
s.-ent. Mmalhüt; l'empire romain), D} j111- 
(Nérôn Qésar; c.-h-d. Néron César). Mais la 
plupart de ces solutions nous raménent au 
passé, tandis que c’est à l'avenir qu'appartient 
l’Antechrist. Nous ne parlons pas de celles qui 
ont obtenu comme résultat les noms de Gen- 
séric, de Mahomet, de Luther, de Calvin, de 
Louis XIV, de Napoléon, et même, sous la 
plume d’exégètes protestants, de tel ou tel 
pape. On voit, par ces exemples qu’il serait aisé 
de multiplier, combien tout cela est incertain. 
Aussi dirons-nous avec Bellarmin : € Verissima 
igitur sententia est eorum qui ignorantiam 
suam confitentur. >» Voyez les grands commen- 
taires, et F. Vigonroux, les Livres saints et la 
critique rationaliste, t. V, p. 580 et ss. de la 
5e édition, Paris, 1902. Du moins, lorsque l’Ante- 
christ viendra, les chrétiens d'alors pourront 
sans doute l'identifier d’après ce signe ; c’est 
pour eux surtout qu'il a été donné, comme le 
disaient déjà les anciens commentateurs André 
de Césarée et Arétas, 
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$ III. — Prédiction du triomphe des bons et du 
châtiment des méchants. XIV, 1-20. 


Elle est présentée sous la forme de trois 
tableaux très consolants, destinés à € fortifier 
les croyants, que pourraient ébranler les ter- 
ribles perspectives >» décrites dans les chap. xI1 
et xIII. Les encouragements de ce gerre ne 
manquent jamais dans notre livre, à la suitc des 
prédictions les plus sombres. 

1° L’Agneaun entouré de nombreux élus. XIV, 
1-5. 

CHar. XIV.— 1. Il apparaît ave: eux sur la 
colline de Sion. — Stabat. Non plus € tanquam 
occisus » (cf. v, 6), mais comme un roi glo- 
rieux, au milieu de sa cour toute resplendis- 
sante. — Supra montem.… Il fut aisé au voyant 
de reconnaître cette colline célèbre, qu’il avait 
vue si sauvent de ses yeux corporels. Elle cst 
ici un symbole de l'Église, figurée sous les traits 
d’une citadelle imprenable. — Centum quadra- . 
ginta. D’anrès de nombreux auteurs, les mêmes 
144000 qu'au chap. vir, vers. 4 (voyez les notes). 
D'après ce sentiment, les 144000 seraient pour 
aiusi dire un noyan symbolique, figurant tous 
les élus. Mais, soit À cause du manque de l'ar- 
ticle dans le grec (en disant : Ht avec lui 
144000... et non : les 144000, l’auteur ne semble 
pas parler d'eux comme de personues déjà con- 
nues de ses lecteurs), soit parce que les ver- 
sets 3-5 paraissent désigner une élite parmi les 
rachetés et non pas l’Église tout entière, d'autres 
commentateurs supposent, peut-être à juste 
titre, qu'il ne s’agit pas absolument des mêmes 
hommes. — Nomen ejus et... Patris. L’Agneau 
continue d'être traité comme légal du Pére. 

2-3. Le cantique nonveau. — Tanquam..., 
tanquam... et, sicut... Les deux premières ex- 
pressions signifient que les sons entendus étaien$ 
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draginta quatuor millia, qui empti sunt 
de terra. 

4. Hi sunt qui cum mulieribus non 
sunt coinquinati, virgines enim sunt. Hi 
sequuntur Agnum quocumque ierit. Hi 
empti sunt ex hominibus primitiæ Deo 
et Agno; 


5. et in ore eorum non est inventum 
mendacium, sine macula enim sunt ante 
thronum Dei. 

6. Et vidi alterum angelum volantem 
per medium cæli, habentem evangelium 


Aproc. XIV, 4-6. 


si ce n’est ces cent quarante-quatre 
mille qui ont été rachetés de la terre. 

4, Ceux-là ne se sont pas souillés 
avec des femmes, car ils sont vierges. 
Ceux-là suivent l’Agneau partout où il 
va. Ceux-là ont été rachetés d'entre 
les hommes comme prémices pour Dieu 
et pour l'Agneau, 

5. et dans leur bouche il ne s’est pas 
trouvé de mensonge, car ils sont sans 
tache devant le trône de Dieu. 

6. Je vis ensuite un autre ange, qui 
volait par le milieu du ciel, portant 


très retentissants ; la troisième, qu’ils formaient 
un concert mélodieux. — Quasi (ce mot manque 
dans un certain nombre de manuscrits grecs). 
novum. Comme plus haut, v, 9 (voyez les notes). 
— Ante sedem, et... Cf. 1v, 2 et ss. C’est done 
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Joueuses de harpe et de cithare.(D'après les monuments grecs.) 


dans les parvis célestes que le cantique se fit 
entendre tout d’abord. Mais les 144000 élus se 
mirent aussi à le chanter. — Et nema pote- 
rat... : de même que personne, excepté l’Agneau, 
n’avait été capable d'ouvrir le rouleau sacré. Cf, 
V, 3. — Qui empti... Rachetés par Jésus-Christ, 
au prix de son sang. Cf. v, 9°. 

4-5. Éloge des 144 000, et raison pour laquelle 
ils sont les privilégiés de l’Agneau. — Hi sunt…. 
Le pronom oÿtot est répété trois fois de suite, 
avec une insistance significative : ceux-ci, et 
eux seulement. Les trois phrases qu’il ouvre 
sont parallèles : la première vante la chasteté 
des 144000; la seconde marque l'intimité de 
leurs relations avec l’Agneau: la troisième re- 
lève leur esprit de vérité et de sainteté. — 
Cum mulieribus non... € Les passages Matth. 
x1x, 12 et I Cor. vit, 1 et ss. prouvent, lorsqu'on 
les interprète loyalement, qu’un célibat inspiré 
par la piété et dénué d’égoïsme fournit des 
wuoyens particuliers pour servir Dieu. Le saint 
état du mariage n'est nullement déprécié ici ; 
mais le mariage à été abaissé, par la chute, des 
hauteurs où Dieu avait voulu le placer (cf. Gen. 


11, 16), et ainsi, comme d'autres choses que 
Dieu avait créées très bonnes, il a ses propres 
misères et ses périls. >» Nous empruntons volon- 
tiers cette excellente réflexion à un exégète 
protestant contemporain. Elle rend fort bien 
compte de la parole de l'apôtre. — 
Virgines enim... C’est la répétition de 
la même pensée, sous une forme positive. 
Si les 144000 compagnons de l’Agneau 
représentent, comme nous le croyons, 
l'élite des chrétiens de la fin des temps, 
il n’y a aucune raison de restreindre la 
signification du mot «€ vierges >», comme 
s’il était opposé à la débauche et dési- 
gnait simplement une vie chaste cn gé- 
néral, qu’on ait été marié ou non. S'il 
symbolisait l’Église entlère, il est évi- 
dent qu'il ne s'agirait pas de la virgi- 
nité dans le sens strict. En tout cas, il 
n’est certainement pas loisible de prendre 
ce mot au figuré, comme s’il marquait 
l’abstention de-toute participation à l’ido- 
lâtrie. — Sequuntur…. quocumqaue... Cette 
élite virginale forme donc sans cesse la 


cour de l’Agneau. — ÆEmpti ex... Cette 
locution est plus précise que & empti de terra» 
(comp. le vers. 3°), — Primitiæ, anapyñ : 


comme un don consacré à Dieu d’une façon 
toute spéciale: comme € une portion choisie et 
distinguée ». Ce trait semble bien montrer qu’il 
est question d’une élite dans ce passage. — In 
ore eorum. (vers. 5). Écho du Psaume XXXIS 2: 
Cf. Soph. 111, 13; Mal. 11, 6, etc. — Sine ma- 
cula… Les mots enim et ante thronum Dei ne 
sont probablement pas authentiques. € Ils sont 
sans tache » : cette petite phrase vigoureuse pa- 
raît avoir été la leçon primitive. 

20 Trois anges annoncent la prochaine exécu- 
tion des jugements divins. XIV, 6-13. 

6-7. L’ange de l’évangile éternel. — A/terum...: 
un ange discinct de tous ceux qui nous ont été 
présentés jusqu'ici. — Per mediuin…. Au zénith, 
comme plus haut (cf. virr, 13). — Erangelium 
æternum. Expression remarquable, pour dési- 
gner, d’après le contexte, € l’éternelle vérité 
qu'il n’y à de salut que dans la crainte et 
dans l’adoration du seul vrai Dieu. » Comme 
celui du Christ, cet évangile est immuable, irré- 
vocible. — Les mots super omnem…, et... ct. 


APoc. XIV, 7-12. 


l’évangile éternel, pour l’annoncer à 
ceux qui habitent sur la terre, et à toute 
nation, tribu, langue et peuple. 

7. Il disait d’une voix forte : Craignez 
le Seigneur, et rendez-lui gloire, car 
l'heure de son jugement est venue ; et 
adorez celui qui a fait le ciel et la 
terre, la mer et les sources des eaux. 

8. Un autre ange le suivit, en disant : 
Elle est tombée, elle est tombée, cette 
grande Babylone, qui a fait boire à 
toutes les nations le vin de la colère de 
son impudicité. 

9. Et un troisième ange les suivit, 
disant d’une voix forte : Si quelqu'un 
adore la bête et son image, et sl en 
reçoit la marque sur son front ou dans 
sa main, 

10. lui aussi boira du vin de la colère 
de Dieu, qui a été versé dans la coupe 
de sa colère, et il sera tourmenté dans 
le feu et le soufre, en présence des saints 
anges et en présence de l’Agneau; 

11. et la fumée de leurs tourments 
montera dans les siècles des siècles, et 
il n’y aura de repos ni jour ni nuit pour 
ceux qui auront adoré la bête et son 
image, et qui auront reçu la marque de 
son nom. 

12. C’est ici qu'est la patience des 
saints, qui gardent les commandements 
de Dieu et la foi de Jésus. 
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æternum, ut evangelizaret sedentibus 
super terram, et super omnem gentem, 
et tribum, et linguam, et populum ; 

7. dicens magna voce : Timete Domi- 
num, et date 11li honorem, quia venit 
hora judicii ejus; et adorate eum qui: 
fecit cælum et terram, mare et fontes 
aquarum. 

8. Et alius angelus secutus est, di- 
cens : Cecidit, cecidit Babylon illa ma- 
gna, quæ à vino iræ fornicationis suæ 
potavit omnes gentes. 


9. Et tertius angelus secutus est illos, 
dicens voce magna : Si quis adoraverit 
bestiam et imaginem ejus, et acceperit 
characterem in fronte sua, aut in manu 
sua, 

10. et hic bibet de vino iræ Dei, quod 
mistum est mero in calice iræ ipsius, et 
cruciabitur igne et sulphure in conspe- 
ctu angelorum sanctorum, et ante con- 
spectum Agni ; P 

11. et fumus tormentorum eorum 
ascendet in sæcula sæculorum, nec ha- 
bent requiem die ac nocte qui adorave- 
runt bestiam et imaginem ejus, et si quis 
acceperit characterem nominis eJus. 


12. Hic patientia sanctorum est, qui 
custodiunt mandata Dei et fidem-Jesu. 


dépendent aussi du verbe evangelizaret et 
servent de développement à sedentibus... Le 
monde entier devait entendre la nouvelie en 
question. — Dicens…. : Timete… (vers. 7). Avant 
la catastrophe finale, il faut que tous les peuples 
s'associent au culte de l’unique vrai Dieu, juge 
souverain des hommes (quia venit...) et créa- 
teur de tout ce qui existe (qui fecit….). 

8. Le second ange prédit la ruine de la grande 
cité hostile à Dieu et à l’Église. — Et alius…. 
Avec emphase dans le grec : Un autre ange, un 
second. Il succéda au second dans les sphères 
supérieures du ciel (secutus est...). — Cecidit… 
Babylon. Écho d’Isaïe, xx1, 9. L'emploi du temps 
passé et la répétition du verbe marauent la 
certitude et la proximité relative du fait pré- 
dit. Comp. xviu1, 2. Le message du premier ange 
avait été plus général: celui-ci est très déter- 
miné, et annonce la chute de la Babylone mys- 
tique, dont nous aurons bientôt une description 
complète. Cf. xvir, 1 et ss. L’épithète illa 
magna (ñ LEYAÂN) est fortement accentuée, 
— Quæ a vino... Même métaphore que dans 
Isaïe, xviIrt, 6 et dans Jérémie, Lr, 7. Deux 
images sont réunies dans cette formule : Baby- 
lone a fait boire les peuples à sa coupe hideuse 
(cf. xvir, 2); avec eux elle devra vider la coupe 
de la colère divine (comp. le vers. 10 et xvi, 19). 


9-12. Le troisième ange. Lui aussi, il pro- 
clame un message très spécial, dirigé contre les 
adorateurs de la bête, — Adoraverit… et. Allu- 
sion aux faits décrits plus haut, x111, 4b et 14- 
17. — Et hic (vers. 19 : lui aussi, comme Ba- 
bylone) bibet de... Voyez encore le Psaume 
LXXIV, 9: Is. LI, 17 et 22: Jer. xxv, 15 et ss. — 
Quod mistrm est. La colère divine est compa- 
rée à un vin pur, dont aucun mélange n’a altéré 
la force. — Cruciabitur igne et. D’après d’ex- 
cellents manuscrits grecs : dans le feu, dans le 
soufre; c.-à-d. dans un feu alimenté par du 
soufre. Cf. x1x, 20 et xxt, 8. — In conspectu.…. 
ei ante... L’Agneau et les esprits célestes, té- 
moins de ce châtiment terrible, donnent un 
plein acquiescement à la parfaite justice du Sei- 
gneur. — Et fumus tormentorum... (vers. 11). 
C.-àh-d., la fumée du feu dans lequel les dam- 
ués sue plongés. — Ascéndet in sæcula.. 
L'éternité des peines de l’enfer ne pouvait ie 
être affirmée plus clairement.— Nec requiem.. 
Dans ce triste sé'our, les souffrances sont conti- 
nuelles, en même temps que sans fin. — Le 
crime principal des grands coupables des derniers 
jours est cité de nouveau : qui adoraverunti... 
et si quis… — Hic patientia… (vers. 12). Voyez 
xl, 10. C’est le voyant lui-même qui prend 
tout à coup la parole, pour redire aux chrétiens 
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13. Et audivi vocem de cælo, dicen- 
tem mihi : Scribe : Beati mortui qui in 
Domino moriuntur. Amodo jam dicit 
Spiritus ut requiescant a laboribus suis ; 
PS enim illorum sequuntur illos. 


14. Et vidi, et ecce nubem candidam, 
et super nubem sedentem similem Filio 
hominis, habentem in capite suo coro- 
nam auream, et in manu sua falcem 
acutam. 

15. Et alius angelus exivit de templo, 
clamans voce magna ad sedentem super 
nubem : Mitte falcem tuam et mete, quia 
venit hora ut metatur, dis aruit 
messis terræ. 


APOC. INT 


13-15. 


13. Alors j'entendis une voix venant 
du ciel, qui me disait : Ecris : Feu- 
reux les morts qui meurent dans le Sei- 
gneur. Dès maintenant, dit l'Esprit, ils 
se reposeront de jeurs travaux car leurs 
œuvres les suivent. 

14. Je regardai, et voici, une nuée 
blanche, et sur cette nuée quelqu'un 
assis, qui ressemblait au Fils de l’homme; 
il avait sur sa tête une couronne d'or, et 
dans sa main une faucille tranchante. 

15. Et un autre ange sortit du temple, 
criant d’une voix forte à celui qui était 
assis sur la nuée : Lance ta fauciile, et 
moissonne ; car le temps de moissonner 
est venu, parce que la moisson de la 
terre est mûre. 


qu'ils doivent à tout prix demeurer fidèles. — 
Qui custodiunt... 
mis de Dieu. Cf. x11, 17°. — Fidem J'esu : la foi 
en Jésus-Christ. 

13. Félicitations adressées à ceux qui sont 
morts en état de sainteté. Elle forme une belle 
antithèse : après le tableau des tourments subis 
par les damnés, nous contemplons le bonheur 
dont jouissent les chrétiens morts dans la foi. 
— Scribe : afin que cette douce et importante 
parole soit à jamais préservée. — Beati qui. 
Mourir in Domino, c’est mourir dans une com- 
munion- étroite avec Jésus-Christ, c.-à-d., en état 
de grâce. Cf. I Cor. xv, 18 et I Thess. 1v, 13. 
De ceux qui meurent ainsi, on peut dire à 
toutes les époques qu’ils sont bienheureux ; mais 
on le dira encore avec plus de raison à l’époque 
de 1a fin des temps, parce qu’il y aura alors tant 
de périls pour la foi et pour la vertu, qu’une 
sainte mort sera considérée comme la meilleure 
des délivrances. — L’adverbe amodo (&mapri) 
devrait être rattaché à moriuntur, et non à 
dicit: Bienheureux ceux qui meurent. à partir 
de maintenant, désormais (pour le motif qui 
æient d'être indiqué). — Jam... Spiritus. D'après 
le grec : Oui (vai), dit l'Esprit. L’Esprit-Saint 
corrobore, par sa divine affirmation, la vérité de 
la parole proférée par la voix céleste dans la 
première moitié du verset. Oui, ces morts sont 
bienheureux. — UE requiescant…. C.-à-d. : ils 
meurent afin de se reposer de leurs travaux 
(46TwY marque comme d'ordinaire un travail 
trés rude). Le ciel sera, en effet, un lieu d’éter- 
nel repos. — Opera enim... Leurs œuvres, les 
mérites acquis par ces œuvres, accompagnent 
les justes dans le ciel, pour témoigner en leur 
faveur devant le souverain juge. 

3° La moisson et la vendange, emblèmes des 
effroyables jugements de Dieu. XIV, 14-20. 

Pour encourager et faciliter € la patience des 
saints » (comp. le vers. 12), Dieu fait entrevoir 
à Jean, et par lui aux fidèles, le tableau anti- 
cipé des châtimeuts qu'il réserve aux impies. 
Les images sont dramatiques et grandioses ; on 
drait un commentaire de Joël, 111, 13, 


Par contraste avec les enne- 
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14-16. La moisson mystique. Qnelques inter- 
prétes ont pensé, sans raison suffisante, qu'elle 
symbolise la récolte du bon grain spirituel et 
la récompense des justes : il n’y a pas de diffé- 
rence entre la signification des deux images. — 
Nubem candidam : comme celle de la transf- 
guration de Jésus. Cf. Matth. xvI1, 5, cte. — 
Sedentem. Quelqu'un d’assis. Cf. 1v, 2, etc. — 
Similem Filio… Comme plus haut, 1, 13 (voyez 
les notes). Il est difficile de douter que ce per- 
sonnage ne représente le Fils de l’homne tel 
qu'il reviendra un jour, d’après sa propre pré- 
diction, avec sa gloire et sa puissance de juge 
souverain. Cf. Matth.xxiv, 30 et xxvi, 64. C’est 
bien à tort que quelques commentateurs ne 


Faucille antique. (Peinture égyptienne.) 


voient ici qu'un ange ordinaire. — Zn capite... 
coronam.… : la marque de ga dignité royale. — 
Falcem acutam : pour moissonner les méchants, 
comparés à un gigantesque champ de blé. Cf. 
Joel, 111, 133, et aussi Matth. x111, 39. — Alius 
angelus (vers. 15), & Autre D par l'apport à ceux 
qui ont joué un rôle dans les vers. 6, 8 ct 9, 
mais non par rapport au personnage assis sur 
la nuée, On n'est donc pas en droit de con- 
clure de ce trait que ce personnage était lui-même 


Aroo. XIV, 16 — XV, 1. 


16. Et celui qui était assis sur la nuée 
lança sa faucille sur la terre, et la terre 
fut moissonnée. 

17. Et un autre ange sortit du temple 
qui est dans le ciel, ayant lui aussi une 
faucille tranchante. 

18. Et un autre ange sortit de l’autel; 
il avait pouvoir sur le feu, et il cria 
d’une voix forte à celni qui avait la 
faucille tranchante : Lance ta faucille 
tranchante, et vendange les grappes de 
sa vigne de la terre, car ses raisins sont 
mûrs. 

19. Et l’ange lança sa faucille tran- 
chante sur la terre et vendangea la 
vigne de la terre, et il jeta Les raisins 
dans la grande cuve de la colère de 
Dieu. 

20. Et la cuve fut foulée hors de la 
ville, et le sang sortit de la cuve jus- 
qu'à la hauteur des mors des chevaux, 
sur une étendue de mille six cents stades. 
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16. 156 misit qui sedcbat super nubem 
falcem suam in terram, et demessa est 
terra. 

17. Et alius angelus exivit de templo 
quod est in cælo, habens et ipse falcer 
acutam. : 

18. Et alius angelus exivit de altari, 
qui habebat potestatem supra ignem ; et 
clamavit voce magna ad eum qui habe- 
bat falcem acutam, dicens : Mitte fal- 
cem tuam acutam, et vindemia botros 
vineæ terræ, quoniam maturæ sunt uvæ 
cjus. 

19. Et misit angelus falcem suam acu- 
tam in terram, et vindemiavit vineam 
terræ, et misit in lacum iræ Dei ma- 
gnum. 


20. Et calcatus est lacus extra civita- 
tem, et exivit sanguis de lacu usque ad 
frenos equorum, per stadia mille sex- 
centa. 


- CHAPITRE XV 


1. Je vis aussi dans le ciel un autre 
signe grand et admirable : sept anges, 


1. Et vidi aliud signum in cælo ma- 
gnum et mirabile : angelos septem, ha- 


un ange. — De templo : du temple céleste. 
Comp. le vers. 173; xI1, 19, eve. — Aruit... La 
moisson est donc plus que mûre, puisqu'elle est 
tout à fait sèche. — Et misit. (vers. 16). L'ordre 
est exécuté intégralement. ; 
17-20. La vendange mystique. — Æt ipse fal- 
cem. Cet instrument n'avait 

e sans doute pas la même forme 

que la faucille du vers. 14? ; avec 
celle-ci il eût été difficile de 
couper les grappes de raisin. — 
De allari (vers. 18). L’autel 
d’or, ou de l’encensement (voyez 
vil, 3 et le commentaire), — 
Potestatein supra... Plus loin, 
XVI, 5, il sera parlé de l’ange 
des eaux; celui-ci était préposé 
soit au feu d’une manière gé- 
nérale, soit en particulier au 
feu de l'autel, Voyez aussi vit, 
let ss. — In lacum (vers. 19). 
C.-à-d. dans la cuve (A&. arch., 
pl. XxxXVI, fig. 8). La colère de Dieu est repré- 
sentée comme une cuve gigantesque, dans 
laquelle sont foulés et écrasés les impies, à la 
manière du raisin : et calcatus est... (vers. 19). 
Comp. Is. cxn1, 2-3 ; Joel, 111, 13°; Thren.1, 15. 
— Extra civitaten. Le pressoir était d'ordinaire 
dans la vigne même. Cf. Is. v, 2; Matth. xx1, 


Couteau à éla- 
guer la vigne. 
(D'après les 
monuments 
grecs.) 


33, etc. — ÆExivit sang is. Le narrateur, lais- 
sant de côté la métaphore de la vigne, passe 
à la terrible réalité. Le tableau est maintenant 
celui d’une bataille, dans laquelle un carnage 
épouvantable sera fait des ennemis de Dieu. — 
Usque ad frenos... Le sang formait donc 
comme uue vraie mer, à une distance de 296 kil. 
(per stadia..), puisque le stade grec équivalait 
à 185 m. 


$ IV. — Signes qui annoncent l'exécution pro- 
chaine des jugements divins. XV, 1-XVE, 21. 


Rappelons-nous que le rouleau dans lequel 
étaient écrits les secrets de l'avenir (cf. v,1) 
était fermé au moyen de sept sceaux. Ceux-ci 
furent brisés l’un après l’autre sous les yeux 
de Jean. Le septième fit apparaître les sept 
anges munis de trompettes (vi, 1 et ss.). À 
son tour, la septième trompette (x1, 15 et 88.) 
amène sur la scène, quoique après un certain 
intervalle, les sept anges qui ont reçu la mis- 
sion de vider sur 1e monde les sept coupes reni- 
plies de la divine colère. Tout est admirable- 
ment symétrique dans ce livre. 

lo L'envoi des sept anges auxquels” ünt été 
confiées les coupes. XV, 1-8. 

CHaP. XV. — 1-4. Prélude : les bienheureux 
du ciel louent Dieu de ce que la terre entière le 
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bentes plagas septem novissimäs, quo- 
niam in illis consummata est ira Dei. 


2, Et vidi tanquam mare vitreum 
mistum igne; et eos qui vicerunt be- 
stiam, et imaginem ejus, et numerum 
nominis ejus, stantes super mare Vi- 
treum, habentes citharas Deï, 


3. et cantantes canticeum Moysi, servi 
Dei, et canticum Agni, dicentes : Magna 
et mirabilia sunt opera tua, Domine 
Deus omnipotens; justæ et veræ sunt 
viæ tuæ, rex sæculorum. 


4. Quis non timebit te, Domine, et 
magnificabit nomen tuum? quia solus 
pius es ; quoniam omnes gentes veulent, 
et adorabunt in conspectu tuo, quoniam 
judicia tua manifesta sunt. 


5. Et post hæc vidi, et ecce apertum 
est templum tabernaculi testimonii in 
cælo ; 


Apoc. XV, 2-5. 


qui tenaient les sept dernières plaies, car 
c'est par elles que la colère de Dieu est 
consommée. 

2. Et je vis comme une mer transpa- 
rente, mêlée de feu ; et ceux qui avaient 
vaincu Îa bête, et son image, et le 
chiffre de son nom, se tenaient sur cette 
mer transparente, ayant des harpes de 
Dieu. 

8. Et ils chantaient le cantique de 
Moïse, serviteur de Dieu, et le cantique 
de l’Agneau, en disant : Grandes et ad- 
mirables sont vos œuvres, Seigneur Dieu 
tout- puissant ; Justes et véritables sont 
vos voies, Ô roi des siècles. 

4. Qui ne vous craindra, Seigneur, et 
qui ne glorifiera votre nom? Car vous 
seul êtes plein de bonté, et toutes les 
nations viendront et vous adoreront, 
parce que vos jugements ont été mani- 
festés. 

5. Aprés cela, je regardai, et voici, 
le temple du tabernacle du témoignage 
s’ouvrit dans le ciel; 


vénère et reconnaît la justice de ges œuvres. 
a La certitude absolue de l'issue ne pouvait 
être mieux marquée que par ce cantique du 
triomphe anticipé, » Comp. vit, 2-5, où l'envoi 
des anges chargés de sonner de la trompette 
est précédé d’un prologue solennel, semblable à 
celui-ci. Voyez aussi xI, 15-19; XIV, 1 et ss. — 
Le vers. 1 sert de transition : Zi vidi aliud.…. 
Formule presque identique à celles de x1r1, 1 et 3. 
— Magnum et. La seconde épithète, mirabile 
(Pœuwactov), n’a pas encore été employée dans 
ce livre. Elle reviendra plus bas, au vers. 3°. — 
Plagas septem. Ces fléaux sont appelés les der- 
niers (novissimas), par opposition aux précé- 
dents (chap. vi, vin et 1x) et surtout parce 
qu’en réalité il ne doit pas en exister d’autres 
après eux, puisque par eux la colère divine sera 
tout à fait assouvie (in illis consummata. .….). 
— Tanquam mare... (vers. 2). La même assu- 
rément qu'au début de la seconde partie de ce 
livre. Voyez 1v, 6 et le commentaire. — AMistum 
igne. C’est le feu de la colère divine qui la fait 
paraître tout embrasée. — Eos qui viceruni.…. 
C.-à.d., les chrétiens qui ne s'étaient pas laissé 
séduire par l’Antechrist,et qui étaient maintenant 
dans le ciel après une sainte mort. Cf. x1v, 13. 
— Stantes super... : tout près de Dieu et de 
l’'Agneau, formant un cercle autour d’eux. — 
Habenies citharas...: pour accompagner leur 
chant, comme les vieillards (v, 8) et les 144000 
(x1v, 2°). Le mot Dei dénote le caractère tout 
céleste et religieux de ces cithares. — Canti- 
cum Moysi (vers. 3). C.-à-d., un cantique de 
délivrance, semblable à celui que Moïse chanta 
après le passage de la mer Rouge (Ex. xv, 1 
et ss.). L’allusion peut porter aussi sur l’autre 
cantique, également admirable, que Moïse 


composa peu de temps avant sa mort, et dans 
lequel il célèbre la bonté de Dieu à l'égard 
d'Israël. Cf. Deut. xxxI1, 1 et ss. Un emyrunt 
va être fait à ce poème. — Canticum Agni. Le 
chant des bienheureux, vers. 3° et 4, est 
nommé tout à la fois cantique de Moïse et can- 
tique de l’Agneau, parce qu’il va proclamer la 
rédemption opérée par le Christ, de même que 
ceux de Moïse avaient proclamé le salut des 
Hébreux. — Dicentes. La plipart des expres- 
sions de ce petit cantique sont un écho de di- 
vers passages de l’Ancien Testament. — Magna 
et. Comme dans les Psaumes Cx, 2 et CXXXVIN, 
14. — J'ustæ et veræ... Cf. Deut. xxxII, 11 et 
Ps. cxLtv, 17. Ces mots contiennent la note 
dominante du cantique. — Rex sæculorum. 
Suivant une autre lecon, également accréditée : 
roi des peuples, Cf. Jer. x, 7; Zach. xI1v, 9. — 
Quis non timebit... (vers. 4). Ce verset est 
presque entièrement extrait de Jer. x, 7 et du 
Ps. LXXXV, 9. — Quia… pius. L'adjectif Go1oç 
a plutôt la signification de saint. | 

5-8. Sept coupes, remplies de la colère divine, 
sont confiées aux sept anges, pour qu’ils aillent 
les répandre sur la terre coupable. — Sur la 
formule Æt post hæc vidi, voyez iv, 1 et le 
commentaire. — Aperium est. : ainsi que cela 
avait eu lieu naguère. Cf. x1, 19, L'expression 
templum tabernaculi est assez extraordinaire, 
Elle désigne le temple du ciel, en tant qu’il 
présentait de l’analogie avec le tabernacle pri- 
mitif d'Israël. Sur le nom «& temple du témoi- 
gnage », voyez Ex. xXVII, 26; ACt. vVIt, 44, etc. 
D'après Ex. xxv, 16, les tables de la loi étaient 
appelées témoignage, parce qu’elles étaient 
comme les témoins de Dieu devant son peuple; 
or, clles étaient renfermées dans le tabernacle. 


APOO. XV, 6 — XVI, 1. 


6. et les sept anges qui tenaient les 
sept plaies sortirent du temple, vêtus de 
lin pur et éclatant, et ceints sur la poi- 
trine de ceintures d’or. 

7. Et l’un des quatre animaux donna 
aux sept anges sept coupes d’or, pleines 
de la colère du Dieu qui vit dans les 
siècles des siècles. 

8. Et le temple fut rempli de fumée, 
à cause de la majesté de Dieu et de sa 

uissance ; et nul ne pouvait entrer dans 


e temple, jusqu’à ce que les sept plaies ‘| 


des sept anges fussent accomplies. 


853 


6. et exierunt septem angeli habentes 
septem plagas de templo, vestiti lino 
mundo et candido, et præcincti circa 
pectora zonis aureis. 

7. Et unum de quatuor animalibus 
dedit septem angelis septem phialas au- 
reas, plenas iracundiæ Dei viventis in 
sæcula sæculorum. 

8. Et impletum est templum fumo a 
majestate Dei, et de virtute ejus ; et 
nemo poterat introire in templum, donec 
consummarentur septem plagæ septem 
angelorum. 


CHAPITRE XVI 


1. J’entendis ensuite une voix forte, 
qui venait du temple, et qui disait aux 
sept anges : Allez, et versez sur la 
terre les sept coupes de la colère de 
Dieu. 


1. Et audivi vocem magnam de tem- 
plo, dicentem septem angelis : Ite, et 
effundite septem phialas iræ Dei in ter- 
ram. 


— Exierunt septem.…. (vers. 6). Le grec a l’ar- 
ticle : les sept anges. C’étaient les mêmes qu’au 
début de cette vision, vers. 1. — Vestiti lino… 
Lorsqu'ils apparaissent aux hommes, les anges 
portent d'ordinaire des vêtements blancs. Cf. 
Matth. xxvIIT, 3; Marc. xvI, 5, etc. Suivant 
une leçon assez accréditée, mais évidemment 
fausse, on lit À!{0ov, pierre, au lieu de Àtvov. 
Le sens serait : ornés de pierres précieuses. — 
Præcincti circa... Comme le Christ lui-même. 
Voyez 1, 13 et les notes. — Unum de quatuor... 
(vers. 7). Cf. 1V, 6-8. C’est un des quatre Cox 
qui remet aux anges leurs coupes, pour mani- 
fester que les calamités qu’elles renferment 
partent du trône même de Dieu. — Phialas : 
de larges coupes, comme ci-dessus, v, 8 — 
Plenas iracundiæ... Voyez x1v, 10 et le com- 
mentaire; Ez. xxIr1, 21, etc. — Impletum... 
fumo (vers. 8). Emblème de la majesté et de 
la puissance divines, comme le dit l'écrivain 
sacré (a majestate... et de...), et aussi de sa 
colère, semblable à un feu d’où s'échappe une 
fumée menaçante. Cf. Ex. xx, 18; Is. VI, 4 — 
Et nemo... Un fait identique est raconté Ex. XL, 
32-33 et III Reg. vil, 10-11. Ici, € le juge 
céleste demeure inapprochable jusqu’à ce que 
sa colère ait été déchargée. >» Il n’est donc plus 
possible désormais d’écarter le châtiment. 

20 Phénomènes terribles qui accompagnèrent 
leffusion des sept coupes. XVI, 1-21. 

Ils symbolisent les châtiments extrêmes que 
Dieu lancera contre le monde et contre la bête, 
à la fin des temps. Plusieurs d’entre eux res- 
semblent à ceux qu’avaient produits les sept 
trompettes ; mais il y à ici une aggravation 
considérable dans les fléaux, l’indignation di- 


vine ayant grandi comme les crimes des imples. 
On peut encore séparer ces sept calamités en 
deux groupes. Ce qui les distingue, c'est qu'à 
partir de la quatrième coupe les hommes 8e 
mirent à blasphémer le nom de celui qui les 
frappait. Comp. les vers. 9, 11, 21. 

CaaP. XVI. — 1. L'ordre divin : Ite et Pffun- 
dite. 

2. La première coupe. — Elle est versée in 
terram. — Effet produit : vulnus sævum..e 


Figure ailée versant sur la terre le contenu 
d'une coupe. (Peinture d’un vase grec.) 


Comme la plaie des ulcères en Égypte. Cf. Ex. 
IX, 9-10. 
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2. Et abüt primus, et effudit phialam 
suam in terram; et factum est vulnus 
sævum et pessimum in homines qui ha- 
bebant characterem bestiæ, et in eos qui 
adoraverunt imaginem ejus. 

8. Et secundus angelus effudit phia- 
lam suam in mare; et factus est sanguis 
tanquam mortui, et omuis anima vivens 
mortua est in mari. 

4. Et tertius effudit phialam suam su- 
per flumina, et super fontes aquarum ; 
et factus est sanguis. 

5. Et audivi angelum aquarum dicen- 
tem : Justus es, Domine, qui es, et qui 
eras ; sanctus, qui hæc judicasti : 


6. quia sangniném sanctorum et pro- 
phetarum effuderunt, et sanguinem eis 
dedisti bibere ; digni enim sunt. 


.4. Et audivi alterum ab altari dicen- 
tem : Etiam, Domine Deus omnipctens, 
vera et justa judicia tua. 


8. Et quartus angelus effudit phialam 
suam in solem, et datum est illi æstu 
affligere homines et igni ; 

9. et æstuaverunt homines æstu ma- 
gno, et blasphemaverunt nomen Dei 
habentis potestatem super has plagas, 
neque egerunt pœnitentiam ut darent ill 
gloriam. 

10. Et quintus angelus effudit phialam 


Aroc, XVI, 2-10. 


2. Le premier s’en alla, et versa sa 
coupe sur la terre; et un ulcère malin 
et dangereux apparut sur les hommes 
qui avaient la marque de la bête, et 
sur ceux qui adoraient son image. 

3. Le second ange versa sa coupe 
dans la mer; et elle devint comme le 
sang d’un mort, et tout ce qui avait vie 
dans la mer mourut. 

4. Le troisième versa sa coupe sur les 
fleuves et sur les sources des eaux; et 
les eaux devinrent du sang. 

5. Et j'entendis l’ange établi sur les 
eaux qui disait : Vous êtes juste, Sei- 
gneur, vous qui êtes et qui étiez; vous 
êtes saint, vous qui avez exercé ces juge- 
ments ; 

6. car ils ont répandu le sang des 
saints et des prophètes, et c'est du sang 
que vous leur avez donné à boire; ils 
l'ont mérité. 

7. J'entendis un autre ange qui disait 
de l'autel : Oui, Seigneur, Dieu tout- 
puissant, vos jugements sont vrais et 
justes. 

8. Le quatrième ange versa sa coupe 
sur le soleil ; et il lui fut donné de tour- 
menter les hommes par l’ardeur du feu. 

9. Et les hommes furent brûlés par 
une grande chaleur, et ils blasphémérent 
le nom de Dieu, qui a ces plaies en son 
pouvoir, et ils ne firent point pénitence 
pour lui rendre gloire. 

10. Le cinquième ange versa sa coupe 


3. La seconde coupe est répandue in mare. 
— Son double effet : factus... sanguis..., et 
omnis…. Cf. Ex. VI, 17-21. Il y avait eu quelque 
chose de semblable après la seconde trompette, 
vill, 8-9; maïs le désastre était moins considé- 
rable. — Tanqguam mortui. Circonstance ag- 
gravante : le sang était corrompu. 

4-7. La troisième roupe. — Super flumina…. 
et fontes. Les eaux douces sont envisagées à 
part. Cf. vint, 10 et 11. — Cette fois encore, 
factus est sanguis. L'eau potable manqua donc 
complètement. —-- Et audivi… (vers. 5-6). L’ange 
préposé aux eaux (angelum aquarum) ne songe 
point à se plaindre; il proclame au contraire à 
haute voix la justice du châtiment : J'ustus es.., 


sancius... Cf. XV, 3-4. — Qui hæc... C.-à-d. 
vous qui avez porté ce jugement et lancé ce 
fléau. — Quia sanguinem... et sanguinem.…. 


C'était un talion parfait. Cf. XVIII, 14. — San- 
ctorum et prophetarum. Comp. xI, 18 et 
XVII, 20, où ils sont associés aussi. — Alterum 
ab altari (vers. 7), D’après la leçon la mieux 
garantic : J'entendis l'autel qui disait. Les co- 
pistes ont fait le changement adopté par la 
Vulgate, pour éviter ce qui leur paralssait être 


une invraisemblance. La locution est elliptique 
en réalité, car l’auteur pensait évidemment à 
l'ange préposé au feu de l'autel, qu’il a men- 
tionné plus haut, xIV, 18. — Eliam,… vera et. 
Cet esprit céleste s'associe à l’hommage de l’ange 
des eaux. Il y a autant de vérité que de beauté 
dans ce passage. 

8-9. La quatrième coupe. — Elle fut répandue 
in solem. — Le résultat : datum... affligere..… 
Précédemment, vit, 12, la lumière du soleil 
avait été obscurcie; dans le cas actuel, sa cha- 
leur devient affreusement intense. Au lieu de 
affigere... æstu et..., le grec dit : (II lui fut 
donné) de brûler les hommes par le feu. — Et 
blasphemaderunt.… : bien loin de se convertir 
et d’implorer la pitié diviue (neque egerunt.….). 
Une impénitence du même genre a été signalée 
1X, 20. — Le trait habentis potestatem... fait 
ressortir l’étrange folle des blasphémateurs. — 
Ut darent illi. : comme avaient fait ceux des 
Juifs qui s'étaient repentis sous le coup du 
châtiment. Cf. x1, 13. 

10-11. La cinquième coupe. — Super sedem 
(dans le grec : sur le trône) bestiæ. Il s'agit de 
la bête sortie de la mer, que le dragon avait 


ApPoc. XVI, 11-14. 


sur le trône de la bête ; et son royaume 
devint ténébreux, et les hommes se 
mordirent la langue de douleur ; 

11. et ils blasphémérent le Dieu du 
ciel, à cause de leurs douleurs et de 
leurs blessures, et ils ne firent point 
pénitence de leurs œuvres. 

12. Le sixième ange versa sa coupe 
sur le grand fleuve de l’Euphrate; et 
son eau tarit, pour préparer le chemin 
aux rois venant de l Orient. 

13. Je vis alors sortir de la bouche 
du dragon, de la bouche de la bête, et 
de la bouche du faux prophète, trois 
esprits impurs, semblables à des gre- 
nouilles. 

14. Car ce sont des esprits de démons, 
qui font des prodiges, et qui vont au- 
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super sedem bestiæ ; et factum est re- 
gnum ejus tenebrosum, et commandu- 
caverunt linguas suas præ dolore ; 

11. et blasphemaverunt Deum cæli, 
præ doloribus et vulneribus suis, et non 
egerunt pœnitentiam ex operibus suis. 


12. Et sextus angelus effudit phialam 
suam in flumen illud magnum Euphra- 
ten ; et siccavit aquam ejus, ut præpa- 
raretur via regibus ab ortu solis. 

13. Et vidi de ore draconis, et de ore 
bestiæ, et de ore pseudoprophetæ, spi- 
ritus tres immundos in modum ranarum. 


14. Sunt enim spiritus dæmoniorum 
facientes signa, et procedunt ad reges 


fait asseoir sur son propre trône. Voyez xI1, 2° 
et le commentaire. Dieu s'attaque donc directe- 
ment cette fois à l’Antechrist. — Factum est... 
tenebrosum. Comp. vrix, 2 et Ex. x, 12. Ces té- 
nèbres symbolisaient la ruine prochaine de l’An- 
vechrist et de son empire, — Commanducave- 
runt..… À limparfait de la durée dans le grec : 
Ils se mordaient.… Ce trait dénote la rage du 
désespoir, et aussi une douleur extrêmement vio- 
lente, qui ne provenait pas seulement des té- 
nèbres, mais aussi des souffrances causées par 
les fléaux antérieurs, comme il est dit au verset 
suivant. — Blasphemaverunt... (vers. 11). Re- 
frain sinistre. Comp. le vers. 9, — Præ... vul- 
neribus.. Dans le grec : à cause de leurs ulcères. 
Voyez le vers. 2. 

12-16, La sixième coupe. — In flumen illud.…. 
Le pronom, très accentué, traduit assez bien 
les trois articles du texte grec : Sur le fleuve, 
le grand, l’Euphrate. Voyez 1x, 14b. C’est là 
qu'était Babylone, la cité coupable qui figure 
dans ce livre les ennemis de Jésus-Christ et de 
son Église à la fin des temps. Voyez le vers. 19; 
XIV, 8; XVII, Let ss.; XVIII, 1 et ss. — Sicca- 
vit... Il est possible que ce trait fasse allusion 
à la manière dont Cyrus s'était emparé de Ba- 
bylone, après avoir détourné momentanément 
le lit de l’Euphrate. Cf. Is. XLIv, 27; Jer. L, 38 
et LI, 36 — Ut præpararetur...: de même 
qu’autrefois Dieu avait ouvert un chemin aux 
Hébreux à travers le Jourdain (Jos. 111 et 1v). 
— Regyibus ab ortu .… C.-à-d.:aux rois qui vien- 
dront de cette direction pour combattre le Sei- 
gneur. Dieu profitera ensuite de leur rassemble- 
ment pour exécuter contre eux ses projets de 
vengeance. Of. x1x, 19. A ces rois de l'Orient, 
accompagnés de leurs peuples, se joindront, 
d'après le vers. 14, cenx de la terre entière, — 
Et vidi.… (vers. 13). Autre circonstance extra- 
ordinaire qui suivit l’effusion de la sixième 
coupe Pseudopraphetæ. Cité à côté du 
dragon et de la première bête, le fanx pro- 
pbètce ne peut pas différer de la seconde bête, 
venue de la terre. Comp. x1X, 20, où il est formel- 


lement identifié avec elle, Ce nom s’harmonise 
d'ailleurs fort bien avec Ja description de «on 
caractère et de ses procédés de séduction. Cf, 
XIII, 14 et ss. — Spiritus immundos. Dans 
l’évangile, ce nom désigne fréquemment les 
démons (cf. Matth. x, 1, 12, 48, etc.): de 
même ici, comme le dit le vers. 14. — In mo- 
dum... La grenouille, animal visqueux, au 


Grenouille de bronze. 
(D'après les monuments grecs.) 


coassement strident, et qui vit .dans la boue, 
symbolise la nature de ces trois esprits mau- 
vais. Ils sortirent de ore draconis, et..., et.….., 
parce qu’ils devaient exercer leur influence sur- 
tout au moyen de la parole, au nom du dragon 
et de ses puissants suppôts. — La réflexion 
sunt enim... (vers. 14) se rapporte aux trois 
esprits immondes, qui avaient aussi le pouvoir 
d'accomplir des prodiges (signa). — Procedunt 
ad... C'était là leur principale mission : rallier 
tons les rois ct tous les peuples en une armée 
formidable, pour lutter contre Dieu et le Christ. 
CF. xvI1, 4; xXIX, 19-21. — Ad diem magnum. 
Locutlon solennelle, qui indique déjà, avec 
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totius terræ, congregare illos in prælium, 
ad diem magnum omnipotentis Dei. 


15. Ecce venio sicut fur; beatus qui 
vigilat, et custodit vestimenta sua, ne 
nudus ambulet, et videant turpitudinem 
ejus. 


16. Et congregabit illos in locum qui. 


vocatur hebraice Armagedon. 

17. Et septimus angelus effudit phia- 
lam suam in aerem ; et exivit vox magna 
de templo a throno, dicens : Factum 
est. 

18. Et facta sunt fulgura, et voces, 
et tonitrua, et terræmotus factus est 
magnus, qualis nunquam fuit ex quo 
homines fuerunt super terram, talis ter- 
ræmotus, SIC Magnus. 


19. Et facta est civitas magna in tres 
partes, et civitates gentium ceciderunt, 
et Babylon magna venit in memoriam 
ante Deum, dare illi calicem vini indi- 
gnationis iræ ejus. 

20. Et omnis insula fugit, et montes 
non sunt inventi. 


21. Et grando magna sicut talentum | 


Apoc. XVI, 15-21, 


près des rois de toute la terre, afin de 
les assembler pour le combat, au grand 
jour du Dieu tout- puissant. 

15. Voici, je viens comme un voleur ; 
heureux celui qui veille, et qui garde 
ses vêtements, afin qu'il ne marche pas 
nu, et qu'on ne voie pas sa honte. 

16. Et il les assemblera dans le lieu 
appelé en hébreu Armagédon. 

17. Le septième ange versa sa coupe 
dans l'air ; et il sortit du temple, d’au- 
près du trône, une voix forte qui disait: 
C'est fait. 

18. Etil y eut des éclairs, des voix et 
des tonnerres, et H y eut un grand trem- 
blement de terre, tel qu’il n’y en avait 
jamais eu de pareil depuis que les 
hommes sont sur la terre; il n’y avait 
pas eu un pareil tremblement de terre, 
aussi grand. 

19. Et la grande ville fut divisée en 
trois parties , et les villes des païens tom- 
bèrent, et Dieu se ressouvint de la grande 
Babylone, pour lui donner à boire la 
coupe du vin de la fureur de sa colère. 

20. Et toutes les îles s’enfuirent, et 
les montagnes disparurent. 

21. Et une grosse grèle, comme du 


l’épithète omnipotentis, de quel côté sera la 
victoire. — Æcce venio… (vers. 15). En face de 
limmense péril que créera pour les chrétiens 
d'alors cette coalition de tous les rois du monde, 
le prophète, interrompant son récit, rappelle aux 
lecteurs un avertissement important de Jésus 
(cf. rx, 3, 11 ; xxII, 7, 12, 20), et aussi le bon- 
heur reservé aux É Here et fidèles : 
Beatus qui. — Custodit vestimenta… : de ma- 
nière à n'être pas surpris dans un état inconve- 
nant (ne nudus... et...). Peut-être Jean, dans 
ga vision, entendit-il le Christ prononcer lui- 
même ces deux paroles, — Congregabit… (ver- 
set 16). Ce passage complète la description 
commencée au vers. 14. Les rois révoltés croi- 
ront s'être réunis spontanément contre Dieu; en 
fait, c'est Dieu lui-même qui les rassemblera, 
pour les frapper tous ensemble. — Armagedon. 
Ce mot est formé de hAar, montagne, et de 
Magédon, nom propre qui, dans les LXX, équi- 
vaut à l’hébreu M‘giddé. Il signifie donc : la 
montagne de Mageddo. La bataille décisive 
sera livrée symboliquement au cœur même de 
la Palestine, dans la grande plaine de Mageddo 
(At. géogr., pl. vrr), où Barac et Débora avaient 
remporté une brillante victoire sur les Chana- 
néens, grâce à l'intervention miraculeuse du 
Seigneur. Cf. Jud. v, 19. 

17-21. La septième coupe. — Elle est répan- 
due in aerem; aussi de grandes perturbations 
atmosphériques seront-elles produites. — Vox... 
a throno. C'était vraisemblablement la voix 


de Dleu lui-même. Of. 1V, 2; xxI, 5-6. 
Factum est, YÉYOVEV. C’est faiti À savoir, ce 
qui avait été ordonné d’après le vers. 1. La fin 
arrivera donc bientôt, car tout est prêt pour 
le jugement. — Fulgura, et voces, et... (ver- 
set 18). Cf. 1v, 5, et surtout viir, 5; XI, 5, 
19, etc. C’est au tremblement de terre que se 
rapporte la réflexion qualis nunquam…. Comp. 
Dan. x11, 1 et Matth. xXIV, 21. — Il occasionnera 
d'énormes désastres, dont le premier atteignit 
Jérusalem, qui nous a été présentée déjà, xt, 8, 
comme une grande cité coupable : Et facta est... 
(vers. 19). Le détail in tres partes suppose que 
des gouffres béants se formèrent dans l’intérieur 
de la ville. — Civitates gentium.… Les capitales 
des royaumes païens, par Contraste avec Jéru- 
salem. — Æt Babylon... 
venit... Of. XVIII, 5. Ma- 
nière de dire que Dieu, 
dans sa justice et sa sa- 
gesse, jugera le moment 
venu de châtier cette mé- 
tropole de l’impiété. Ce 
trait prépare les chap. xvI1 
et XVIII. — Dare…. cali- 


Coupe à boire. (D'a- 
près les monuments 


cem… Voyez XIV, 10 et les grecs.) 

notes. — Indiynationis 

iræ... Ces deux synonymes réunis expriment 
une colère très vive. — Omnis insula... (ver- 


set 20). Même image que ci-dessus, vi, 14° (cf. 
XX, 11), pour marquer un bouleversement com- 
plet de la nature, aux derniers jours du monde. 
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poids d’un talent, tomba du ciel sur les | descendit de eælo in homines ; et blas- 
hommes ; et les hommes blasphémérent | phemaverunt Deum homines propter 
Dieu à cause de la plaie de la grêle, parce | plagam grandinis, quoniam magna facta 
que cette plaie était très grande. est vehementer. 


* 


CHAPITRE XVII 


1. Alors un des sept anges qui avaient 1. Et venit unus de septem angelis 
les sept coupes vint et me parla, en | qui habebant septem phialas, et locutus 
disant : Viens, et je te montrerai la con- | est mecum, dicens : Veni, ostendam tibi 
damnation de la grande prostituée, qui | damnationem meretricis magnæ, quæ 
est assise sur de vastes eaux, sedet super aquas multas ; 

2. avec laquelle les rois de la terre se 2. cum qua fornicati sunt reges terræ, 
sont souillés, et les habitants de la terre | et inebriati sunt qui inhabitant terram 
ont été enivrés du vin de sa prostitu- | de vino prostitutionis ejus. 
tion. 

3. Et il me transporta en esprit dans 3. Et abstulit me in spiritu in deser- 
le désert. Et je vis une femme assise | tum. Et vidi mulierem sedentem super 
sur une bête de couleur écarlate, cou- | bestiam coccineam, plenam nominibus 
verte de noms de blasphèmes, qui avait | blasphemiæ, habentem capita septem et 
sept têtes et dix cornes. cornua decem. 


— Grando sicut...(vers. 21). Dernier effet pro- et Nahum, 111, 4, emploient la même compa- 
duit par la septième coupe. La grêle atteint ici raison au sujet de Tyr ct de Ninive. — Quæ.… 
des proportions effroyables, puisque le talent, super aquas... Écho de Jer. Lt, 13. Ce trait 
envisagé comme poids, équivalait à 42 kil. était littéralement vrai de la Babylone histo- 
503 gr. 100. — ÆEt blasphemaverunt... Cet en- rique, bâtie auprès de l’Euphrate et de ses 
durcissement criminel en face des châtiments canaux. Voyez plus bas, au vers. 15, l’explica- 


prouve que le monde est mûr pour le jugement tion de cette figure en ce qui concerne la vision 


suprême. î actuelle de saint Jean. — Cum qua. (vers. 2). 
Déve:oppement des mots € meretricis magnæ ), 

SECTION III, — EXÉCUTION DES JUGEMENTS Pour le premier détail, fornicati... reges..…, 

DE DIEU CONTRE SES ENNEMIS. XVII, 1-XXII, 5. voyez Is. xxII1, 17 ; pour le second, et inebriati…., 
Jer. Li, 7. 

Il y aura coup sur coup trois victoires divines, 3-6. Description de la grande prostituée. Ce 
remportées, la première sur la Babylone mys- | portrait, vigoureusement tracé, contraste avec 
tique, la seconde sur l’Antechrist, la troisième celui de la mère mystique du Christ (xir, 1-2). 
sur Satan. L'ordre suivi sera celui de la culpa- — In spiritu. En extase. Cf. 1, 10; 1v, 2; 
bilité. XXI, 10, — In deserium. Ce détail indique par 


anticipation ce que deviendra bientôt la ville 


. — Le j t de B lone. 
Si De 7 Pobviens XVII, coupable. Comp. le vers. 16, et aussi Is. xx1, 1 


1-XIX, 10. : : k 

et le commentaire. — Afulierem.… super bestiam. 

jo Babylone et l’Antechrist. XVII, 1-18. Il n’y a pas d'article dans le grec devant ces 
CHar. XVII. — 1-2. Introduction : un ange deux substantifs : (Je vis) une femme assise sur 
propose à Jean de lui révéler la destinée de la | une bête. — L'épithète coccineam, écarlate, se 
femme immonde et impie qui représente Baby- rapporte probablement moins à la bête elle-même 
jone. — Unus de septem... Cf. Xv, 1; xvI, 1 qu'à la riche housse qui la recouvrait. Cette 
et ss. Peut-être s'agit-il du septième, qui ve- covleur paraît figurer la royauté, la haute di- 
nait d'annoncer que le châtiment de la ville était | gnité., Comp. le vers. 4. — Plenam nominibus… 


prochain (xvi, 17 et ss.) — Ostendam... dam- À ce trait, et aux deux suivants, habentem 
nationem. L'apôtre savait déjà, d’après xvi, 19? capita… et cornua…., nous reconnaissons que la 
(cf. x1v, 8), que Babylone était condamnée sans | bête est identique à celle de x111, 1 et s8., c.-à-d. 


retour ; mais il ignorait les détails de sa con- à l’Antechrist. On voit par là qu’une grande in- 
damnation : l'ange va précisément les lui faire timité régnait entre la ville et la bête, — La 
connaître. — Meretricis... Nom ignominieux, | femme était richement vêtue et parée, à la 


qui symbolise leg vices et l’implété de la capi- facon d’une reïîne, vers. 4: vêtue de pourpre et 
tale de l'empire antichrétien. Comp. les ver- d’écarlate (circumdata..); parée de bijoux et 
sèts 2 et 5; x1v, 8 et xviti, 9. Isaïe, xxrit, 15, | de pierres précieuses (inaurata.…), — Habens 


858 


4. Et mulier erat circumdata purpura 
et coccino, et inaurata auro, et lapide 
pretioso, et margaritis, habens poculum 
aureum in manu sua, plenum abomina- 
tione, et immunditia fornicationis ejus ; 


5. et in fronte ejus nomen scriptum : 
Mysterium, Babylon magna, mater for- 
nicationum et abominationum terræ. 


6. Et vidi mulierem ebriam de san- 
guine sanctorum, et de sanguine mar- 
tyrum Jesu ; et miratus sum, cum vidis- 
sem illam, admiratione magna. 

7. Et dixit mihi angelus : Quare mira- 
ris ? Ego dicam tibi sacramentum mu- 
lieris, et bestiæ quæ portat eam, quæ 
habet capita septem et cornua decem. 


Apoc. XVII, 4-7. 


4. Et la femme était vêtue de pourpre 
et d'écarlate, et parée d'or, de pierres 
précieuses et de perles ; elle avait dans 
sa main une coupe d’or, pleine des abo- 
minations et de l’impureté de sa forni- 
cation. 

5. Et sur son front était écrit ce nom : 
Mystère ; Babylone la grande, la mére 
des fornications et des abominations de 
la terre. 

6. Et je vis cette femme, ivre du 
sang des saints, et du sang des martyrs 
de Jésus ; et en la voyant, je fus frappé 
d’un grand étonnement. : 

7. Et l'ange me dit : Pourquoi t’étonnes- 
tu ? Je te dirai le mystère de la femme, 
et de la bête qui la porte, et qui a sept 


| têtes et dix cornes. 


poculuin …. Circonstance tout à fait caractéris- 
tique. Cf. Jer. 11, 7. C’est à cette coupe, pleine 
d’abominations de tout genre qui figurent sa 
conduite infâme, que Babylone avait fait boire 
tous les peuples, les entraînant dans l’idolâtrie 
(abominatione; au pluriel dans le grec) et dans 
la débauche (et immunditia….). — Et in fronte…. 


Femme richement vêtue. 


(D'après un vase grec.) 


(vers. 5). Non pas sans doute sur le front même, 
mais sur un bandeau élégant qui entourait son 
frout. À Rome, les femmes de mauvaise vic affi- 
chaient parfois ainsi leur nom. — Mysterium. 


On peut, à la suite de nombreux commentateurs, 
rattacher ce mot à nomen, en guise d’apposition : 
Et sur son front était écrit un nom, un mystère ; 
c.-à-d., un nom mystérieux, qui doit être in- 
terprété aliégoriquement. On peut aussi, mais 
moins bien, le regarder comme formant le début 
de l'inscription. — Babylon magna. Comme 
plus haut, à deux reprises, x1v, 8 et XVI, 19 : 
Babylone, la grande. — Afater fornicationum. 
Dans le grec: La mère des prostituées et des 
abominations de la terre. — La formule et vidi 
(vers. 8) introduit une accusation particulière- 
ment grave : mulierem (dans ie grec : la femme; 
c.-à-d. cette femme) ebriam de... Cette misé- 
rable avait donc pris une très grande part à la 
persécution de l'Église. Voyez xviu, 24. Les lo- 
cutions sanctorum et martyrum sontsynonymes 
au fond; mais la seconde ajoute à lidée de 
sainteté celle du martyre proprement dit. Cf. 
11, 13°, etc. — Miratus sum. Jean avait déjà 
vu la bête (x111, 14); mais il n'avait pas encore 
contemplé la femme, et dès là que ceile-ci était 
assise sur la bête, il sentait qu’il devait y avoir 
entre ces deux êtres néfastes des relations dont 
il ne comprenait pas la nature. De là son grand 
étonnement. 

7-18. Explication de la vision. Elle est, au- 
jourd’hui encore, remplie d’obscurité pour nous; 
aussi ce passage est-il la partie la plus difficile 
du livre entier. — [Le vers. 7 sert d’introduc- 
tion : Quare miraris ? Au passé dans le grec : 
Pourquoi t’es-tu étonné? Comp. vil, 14, où 
l’un des vingt-quatre vieillards a supposé aussi 
que Jean pouvait interpréter par lui-même une 
vision céleste. — Sacramentum mulieris : To 
UUGTPLOV, le mystère, la signification symbo- 
lique. — Mulieris et bestiæ. L'ange commencera 
par celle-ci, vers. 8-14, et il terminera par la 
femme, vers. 15-18. La manière dont il les unit 
montre qu'elles ne forment en réalité à elles 
deux qu’un seul et même mystère. — Au sujet 
de la bête, le trait quæ.…. capila… et. est ré- 
pété, parce que c’est lui qui va donner lieu aux 
explications principales, — Fuit, et non est, ét 


Aroc. XVII, 8-9. 


8. La bête que tu as vue était et n’est 
plus; elle doit monter de l’abîme et 
aller à la ruine ; et les habitants de la 
terre dont les noms ne sont pas écrits 
dans le livre de vie depuis la création 
du monde, s’étonneront en voyant la 
bête, qui était et qui n’est plus. 

9. Et ici il faut une intelligence qui 
ait de la sagesse. Les sept têtes sont 
sept montagnes sur lesquelles la femme 
est assise; elles sont aussi sept rois. 
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8. Bestia quam vidisti, fuit, et non 
est ; et ascensura est de abysso, et in inte- 
ritum ibit; et mirabuntur inhebitantes 
terram (quorum non sunt scripta nomina 
in libro vitæ a constitutione mundi) 
videntes bestiam, quæ erat, et non est. 


.9. Et hic est sensns, qui habet sapien- 
tam. Septem capita, septem montes 
sunt, Super quos mulier sedet, et reges 
septem sunt. 


TT —————————— 


L'ange distingue trois états successifs de la bête : 
elle à existé antérieurement: maintenant elle 
n’est plus, elle est comme morte; mais elle re- 
viendra de son séjour ténébreux, munie d’une 
puissance satanique nouvelle, car ce séjour n’est 
autre que celui des démons (ascensura... de 
abysso ; voyez xt, 17 et les notes). Les commen- 
tateurs reconnaissent très généralement que le 
trait € et non est » correspond à XII, 3%: 
€ Vidi unum de capitibus... quasi occisum in 
mortem », C’est de part et d'autre la même 
pensée, sous une image différente. Ici or affirme 
de la bête tout entière ce qui m'avait été dit 
plus haut que de l’une de ses têtes. « La bête 
a déjà existé, non en personne, mais av figuré », 
c.-à-d. dans les institutions 
et les hommes d'autrefois 
qui avaient par anticipa- 
tion l’esprit de l'Antechrist 
(cf. I Joan. 11, 18; 1v, 1 
et ss.). Elle n’est plus : en 
ce sens que le Christ, par 
son incarnation, sa vie et 
sa passion, lui a porté un 
conp funeste. Mais elle re- 
viendra sous les traits de 
l’Antechrist personnel et 
proprement dit. — Après 
sa réapparition, in n- 
teritum (d’après le grec: 
à la perdition) ibit;: cette 
fois, d'une manière déf- 
nitive, grâce à la victoire 
finale de Jésus-Christ. Cf. xix, 19-20; IT Thess, 
II, 3 et 8. — Mirabuntur... Détail parallèle à 
celui de x111, 3°. — Quorum non. C.-à-d., ceux 
qui ne sont pas prédestinés au salut. Voyez In, 
5 et le commentaire; x1I11,. 8, ctc. Les mots a 
constitutione mundi nous apprennent que le 
décret de prédestination est aussi ancien que Île 
monde; il a même préexisté à la création, puis- 
qu’il correspond aux desseins éternels de Dieu 
sur chacun des hommes. — V'identes (BhermOv- 
twv).. Motif de l’admiration des peuples. Le 
grec est plus complet : Contemplant la bête, 
parce qu'elle était, et qu’elle n’est plus, et 
qu’elle reparaîtra. C’rst la même pensée qu’au 
commencement du verset, — Æt (cette conjonc- 
tion doit étre snpprin!‘e d’après la meilleure 
leçon du grec) hic est... (vers. 9). Plus exacte- 
ment : Ici est l'intelligence qui a de la sagesse; 


c.-à-d.: Ici il est besoin d’une sagacité et d’une 
pénétration particulières. Formule analogue à 
celles de xit1, 8 et 18, et destinée à exciter 
l'attention sur un point important. — Septem 
capita.… Après avoir indiqué les divers états de 
la bête, l’ange explique ce qu’il fallait entendre, 
d’abord par ses sept têtes, vers. 93-11, puis par 
ses dix cornes, vers. 12-13. Comp. les vers. 3° 
et 7°; xin1, 1. — Le début de la description, 
septem montes…. rappelle à l'esprit la € Roma 
septicollis » des classiques (Properce, 11t, 11, 57 : 
€ Septem urbs alta jugis, toto quæ præsidet 
orbi »; voyez aussi Horace, Carmen S£2C.,. T0: 
Ovide, Trist., 1, 4, 9; Varron, de Ling. lat., 
IV, etc.), et montre que & la grande Babylone » 


Rome assise sur les sept collines. ( Monnaie antique.) 


est un emblème de Rome, comme l’admettaient 
déjà les anciens écrivains ecclésiastiques (entre 
autres, saint Irénée, adv. Hær., v, 26; Tertul- 
lien, adv. Jud., 1x; saint Jérôme, in Is. XXIv, 
7-8, et XLVII, 1, etc.). Maïs celle-ci n’est en cet 
endroit ni la Rome païenne d'alors, ni la Rome 
chrétienne imbue de nouveau de l'esprit païen 
à la fin des temps: elle figure à son tour la 
capitale mystique de l’empire de l’Antechrist, aux 
derniers jours du monde. — Super quos mu- 
lier D'après le vers. 3, les sept collines cor- 
respondent donc à la bête aux sept têtes, par 
conséquent à l’Antechrist, envisagé d’abord dans 
son existence impersonnelle et anticipée (& fuit », 
vers. 8; € quæ erat », vers. 11). De même que 
la Rome historique était assise sur sept collines, 
de même, dans la vision de Jean, la cité mys- 
térieuse dont elle est la figure est comme assise, 
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10. Quinque ceciderunt ; unus est, et 
alius nondum venit; et cum venerit, 
oportet illum breve tempus manere. 


d’après la suite de la description, sur les sept 
grands empires qui se sont succédé dans l’his- 
toire du monde. — Et reges septem.…. Ces mots 
ne contiennent pas, au sujet des sept têtes, un 
nouvel éclaircissement, distinct de celui qui pré- 
cède; ils servent à préciser davantage le pre- 
mier. En réalité, les sept rois ne diffèrent pas 
des sept montagnes, et, comme elles, ils repré- 
sentent des empires. Sans doute, de prime abord 
on est porté à voir en eux des rois individuels, 
et c’est en ce sens que d’assez nombreux com- 
mentateurs ont interprété notre passage, à la 
suite de gaint Victorin; mais, avec un tel 
point de départ, il leur est extrêmement diffi- 
cile d'expliquer les vers. 10 et 11. Un étonnant 
désaccord règne d’ailleurs entre eux pour les 
détalls. Par exemple, Bossuet et Calmet comptent 
à partir de Dioclétien et trouvent, outre ce 
prince, Maximien, Constance Chlore, Galère, 
Maxence (« cinq sont tombés »), Maximin (Q l’nn 
d'eux existe >»), et Licinius (& l’autre n’est pas 
venu »). D’autres partent de Domitien, parce 
que c’est de son règne que date la compo- 
sition de l’Apocalypse; mais ils remontent Ge 
lui jusqu’à Claude, en passant par Vitellius, 
Othon, Galba et Néron; puis, sans tenir compte 
de Vespasien, de Titus et des autres, ils affr- 
ment que le septième roi est Julien l’Apostat. 
On le voit, ces applications à l’histoire contem- 
poraine de saint Jean ne mènent à aucun ré- 
sultat solide. Il faut aussi dire un mot de 
l'interprétation rationaliste, basée sur le même 
principe, mais allant beaucoup plus loin. D’après 
elle, rien de plns clair que la présente descrip- 
tion. & L'auteur a nettement déterminé l’hori- 
zon qu’embrasse son regard prophétique.….: il à 
désigné nominativement les principaux person- 
nages du drame qu’il déroule devant nos yeux... 
La capitale bâtie sur sept collines ne peut être 
que Rome... Ses rois sont donc les empereurs 
romains. l’auteur écrit pendant le règne du 
sixième, les cinq premiers appartenant déjà au 
passé. Après Auguste, Tibère, Caïus, Claude et 
Néron, nous arrivons à Galba. Le nombre total 
des empereurs étant déterminé par l’analogie de 
celui des collines et des têtes, et la durée de 
l'empire depuis le moment présent jusqu'à la 
catastrophe finale étant fixée. à trois ans et 
demi (ch. xr, 2, 3; xIx, 14), et celle-ci d’une 
manière générale à un terme rapproché (x, 3, 4: 
XXII, 6, 10), on comprend comment l’auteur a 
pu dire que le septième roi ne resterait que peu de 
temps, sans que nous soyons pour cela autorisés 
à penser qu'il s’agit du personnage historique 
d'Othon. L’Apocalypse a donc été écrite sous 
le règne de Galba, c.-à-d. dans l'intervalle 
des deux époques où l’on put connaître en Asie 
la mort de Néron, arrivée le 9 juin 68, et celle 
de Galba, tué le 16 janvier 69... L’un des sept 
rois) reviendra une seconde fois comme hui- 
tième.. Ce roi qui doit reparaître n’est évidem- 


Apoc. XVIT, 10. 


10. Cinq sont tombés; l’un est, et l’autre 
n'est pas encore venu, et quand il sera 
venu, il doit demeurer peu de temps. 


ment pas le sixième, régnant actuellement; ni 
le septième, qui, dans ce cas, se succéderait à 
lui-même. Il faut que nous le cherchions parmi 
les cinq premiers. L'auteur ajoute qu'il sera... 
la bête elle-même, c.-à-d. l’Antechrist.… Si, 
comme l’un des rois, il a été précédemment déjà 
le persécuteur des chrétiens, il réapparaîtra une 
seconde fois comme un démon incarné, et osera 
lutter contre Dieu même et son oint. Tout cela 
s'adapte parfaitement à l’empereur Néron, et à 
l’horreur que son nom inspirait à l'Église. Nous 
savons par des témoignages contemporains 
(Tacite, Hist., 11, 8; Suétone, Nero, 57), que, 
pendant toute la durée du règne de Galba, et 
encore longtemps après, le peuple refusait de 
croire à la mort de son prédécesseur, et le 
croyait retiré quelque part pour préparer sa 
restauration. Parmi les chrétiens... la croyance 
à l’Antechrist Néron et à son retour à la fin des 
temps se maintint longtemps encore. Mais il 
y a bien plus; l’auteur lui-même le désigne no- 
minativement à la fin du x111e chap. (au vers. 18, 
par le nombre 666, interprété dans le sens de 
& César Néron »; voyez la note); seulement, il 
le fait d’une manière énigmatique. » Ainsi parle 
M. E. Reuss, l’nn des principaux chefs de l’école 
rationaliste contemporaine (Apocalypse, p. 3, 
25, 26 et 27). Rien de plus simple en apparence 
que ce système; mals, s’il est si simple, pour- 
quoi n'a-t-il pas été adopté dès l’origine, notam- 
ment par saint Irénée, par Tertullien, etc. ? C’est 
qu’il s'appuie sur des données ou entièrement 
fausses, où d’une application inexacte. Ainsi, 
l’Apocalypse a été composée sous le règne de 
Domitien, et non sous celui de Galba (voyez 
l’Introd., p. 786). Elle se présente comme nn 
livre prophétique dans la plupart de ses détails 
(voyez la p. 787): or, dans l'hypothèse rationa- 
liste, les événements devaient donner bientôt à 
l’auteur le démenti le plus formel, puisqu'il an- 
nonçalt la venue de l’Antechrist dans un délai 
très court : comment se fait-il, après cela, que 
le livre ait conservé dans l'Église une telle au- 
torité? Puis, cette hypothèse ne repose en fin 
de compte que sur des bruits populaires assez 
insignifiants. Aucun des premiers écrivains ec- 
clésiastiques ne parle de l'acceptation de cette 
légende par les chrétiens de leur temps; Lac- 
tance, de Morte persecutor., 11, et saint Augus- 
tin, de Civ. Dei, xx, 19, disent bien qu’un cer- 
tain nombre de leurs contemporains regardaient 
Néron comme le futur Antechrist: mais ils pro- 
testent contre cette croyance, qu'il est étrange 
assurément d'attribuer à saint Jean. Voyez aussi 
Sulpice Sévère, Chron. 11, 28, et saint Jérôme, 
in Dan. x1, 12. — Nous croyons donc, avec de 
nombreux commentateurs anciens et récents, 
que les Sept rois sont symboliques, comme les 
sept montagnes, comme Rome même. Ile figurent, 
d'après l’analogie du chap. vi: de Daniel, les 
grandes monarchies païennes ou animées de l’es- 


Apoc. XVII, 11-15. 


11. La bête, qui était et qui n'est 
plus, est elle-même la huitième ; et elle 
est des sept, et elle va à la ruine. 

12. Et les dix cornes que tu as vues 
sont dix rois qui n’ont pas encore reçu 
la royauté ; mais ils recevront la puis- 
sance comme rois pendant une heure, 
avec la bête. 

13. Ils ont un même dessein, et ils 
donneront leur force et leur puissance 
à la bête. 

14. Ils combattront, contre l’Agneau, 
et l’Agneau les vaincra, parce qu'il est 
le Seigneur des seigneurs, et le roi des 
rois ; et ceux qui sont avec lui sont les 
appelés, les élus et les fidèles. 

15. Et il me dit : Les eaux que tu as 
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11. Et bestia, quæ erat, et non est, 
et ipsa octava est; et de septem est, et 
in interitum vadit. 

12. Et decem cornua quæ vidisti, 
decem reges sunt, qui regnum nondum 
acceperunt; sed potestatem tanquam 
reges una hora accipient post bestiam. 


13. Hi unum consilium habent, et vir- 
tutem et potestatem suam bestiæ tra- 
dent. 

14. Hi cum Agno pugnabunt, et 
Agnus vincet illos, quoniam Dominus 
dominorum est, et Rex regum ; et qui 
cum illo sunt, vocati, electi et fideles. 


15. Et dixit mihi: Aquæ quas vidisti 


prit païen, qui se sont succédé jusqu'ici dans 
l'histoire du monde : l'Égypte, l’Assyrie, la Chal- 
dée âvec Babylone, les Médo- Perses, la Grèce, 
Rome, et finalement l’ensemble des royaumes 
européens actuels, dans ce qu'ils ont de pervers 
et d’antichrétien. — Quinque ceciderunt (ver- 
set 10). Ce sont les cinq premiers de la liste. Comp. 
Ez. XXIX et xxx pour l'Égypte ; Nabh. tt, 1-19, 
pour l’Assyrie ; Is. XIII, XIV, XXII, et Jer. L- Li, 
pour Babylone; Dan. x, 13 et x1, 2 pour les 
Médo-Perses ; Dan. x1, 3-4 pour la Grèce. Notez 
que le trait € ils sont tombés » convient beau- 
coup plus à des institutions, à des empires, 
qu'à des hommes. Cf. xIvV, 8; XVI, 19, etc. — 
Unus est, Le sixième, alors existant : l'empire 
romain. — Alius nondum.…. C’est le septième, 
Il n'avait pas encore fait son apparition à 
l’époque de saint Jean; mais il est venu depuis, 
sous la forme de l'État plus ou moins sans Dieu, 
plus ou moins hostile à l'Église, dans lequel 
tant de passions sont déchaînées (la révolution, 
le socialisme, la persécution, etc.). — Oportet… 
breve tempus... Plus haut, vi, 11, cette expres- 
sion désignait tout le temps qui doit s’éconler 
jusqu’à la fin du monde; il en est de même ici. 
I1 ne faut donc pas trop en presser le sens. — 
Et bestia... (vers. 11). Les traits significatifs 
quæ erat, et non est sont répétés pour la troi- 
sième fois (voyez le vers. 8). La bête, qui re- 
présente l’Antechrist, est identifiée elle-même à 
un huitième et dernier roi (octava est). — De 
septem est. Le grec èx tv Éntà éotiv peut si- 
gnller : Elle est sortie des sept: c.-à-d., elle 
participe à leur malice, qui sera même centu- 
plée en elle et dans l'empire dont elle sera le 
chef. — In interitum.…. Comme au vers. 82 
(voyez les notes). Cette locution est bien plus 
énergique que «€ ceciderunt ? du vers. 10. — 
Decem cornua.… L'ange passe maintenant à l’al- 
légorie des cornes, qu'il explique dans les 
vers. 12-15. — Decem reges... Figurés seule- 
ment par les cornes de la bête et non par ses 
têtes , ces rois sont supposés avoi] une puissance 
inférieure à celle des sept autres. Les partisans 
de l'application historique voient en eux tantôt 


les gouverneurs des dix provinces principales de 
lempire romain, tantôt les rois alliés de ce 
même empire. Nous les regardons aussi comme 
l'emblème de royaumes, d’États, qui ne sont que 
secondaires si on les compare aux sept premiers. 
Il a été déjà question d'eux au chap. xvi, 14 
et 16. — Regnum nondum… Ils n'avaient pas 
encore fait leur apparition au temps de saint 
Jean. D'après les détails qui suivent, ils seront 
contemporains de l’Antechrist. — Jeur puis- 
sance sera de courte durée : una hora. En effet, 
d’après le vers. 14, l’'Agneau ne tardera pas à 
les détruire, et, d’après x1, 2 et x11, 14, la bête 
elle-même n'aura qu’un règne éphém're, — 
Post bestiam. Le grec dit, au contraire: Avec 
la bête. — Hi unum.…. (vers. 13). Ce sentiment 
unique consistera dans une haine commune 
contre l’Agneau (comy. le vers. 14), et c’est par 
suite de cette unité de vues que virtutem.…. be- 
stiæ tradent., Cf. xvr, 4 et x1x, 19. Il se formera 
une sorte de confédération entre l’Antechrist et 
les royaumes du monde, qui seront ses vassaux 
et ses coopérateurs; c'est pour cela que le mal 
jouira d’une si grande puissance. — Hi (ce pro- 
nom est de nouveau très accentué) cum Agno…. 
(vers. 14). Entièrement dévoués à la bête, les 
dix rois entreprendront avec elle une guerre à 
mort contre le Christ; mais ils seront frustrés 
dans leur espoir de triompher de lui : Agnus 
vincet…. Cf. xvi, 14: xXIX, 11 et ss. — Raison 
dernière du triomphe de l’Agneau : quoniam 
Dominus.… et rex. Il possède les attributs di- 
vins. Sur ce double titre, voyez x1ix, 16; Deut. 
X, 17; Ps. cxxxv, 83: Dan. It, 47; II Mach. 
XII, 4; I Tim, vi, 15, etc. — Qui cum illo... 
Jésus aussi à ses compagnons de combat, qui 
ne diffèrent pas des chrétiens, désignés par les 
trois beaux noms de vocati, electi et fideles. Cf. 
XIX, l4. — Et dixit. Cette petite formule de 
transition (vers. 15) introduit quelques explica- 
sions relatives à la femme symbolique des 
vers. 1-6. — Aquæ.. ubi. Comp. le vers. 1b, et 
voyez Is. vrit, 7 et Jer. xXLVII, 2, passages où 
les eaux sont aussi l'emblème des peuples. — 
Avant les mots et gentes, le grec insère : xai 
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ubi merctrix sedet, populi sunt, et gen- 
tes, et linguæ. 


16. Et decem cornua quæ vidisti in 
bestia, h1 odient fornicariam, et desola- 
tam facient illam et nudam, et carnes 
ejus manducabunt, et ipsam igni con- 
cremabunt. 

17. Deus enim dedit in corda eorum 
ut faciant quod placitum est illi, ut 
dent regnum suum bestiæ, donec con- 
summentur verba Dei. 

18. Et mulier quam vidisti, est civi- 
tas magna, quæ habet regnum super 
reges terræ. 


Aroc. XVII 16 —"XVIIT, 2. 


vues à l'endroit où la prostituée est as- 
sise, sont des peuples, des nations et des 
langues. 

16. Et les dix cornes que tu as vues 
sur la bête haïront la prostituée, et la 
rendront désolée et nue, et dévoreront 
ses chairs, et la brûleront elle-même 
avec le feu. 

17. Car Dieu leur a mis dans le cœur 
de faire ce qui lui plaît, et de donner 
leur royauté à la bête, jusqu’à ce que 
les paroles de Dieu soient accomplies. 

18. Et la femme que tu as vue, c’est 
la grande ville, qui a la royauté sur les 
rois de la terra 


CHAPITRE XVIII 


1. Et post hæc vidi alium angelum 
descendentem de cælo, habentem pote- 
statem magnam ; et terra illuminata est 
a gloria ejus. 

2. Etexclamavit in fortitudine, dicens : 
Cecidit, cecidit Babylon magna, et facta 


1. Après cela, je vis un autre ange 
qui descendait du ciel, ayant un grande 
puissance ; et la terre fut illuminée par 
sa splendeur. | 

2. Et il cria avec force, en disant : 
Elle est tombée, elle est tombée, la 


0xAot, et des foules. Tous ces peuples sont ceux 
que gouverneront les dix rois. — Quæ.… in bestia 
(vers. 16). Dans le grec : Les dix cornes que tu 
as vues et la bête haïront… Le pronom Ai est 
au masculin, parce que les cornes figurent les 
rois d’après le vers. 12. — Odient fornica- 
riam… Celle-ci avait été d’abord l’objet de leur 
passion (comp. le vers. 2),et ils éprouveront bientôt 
un très vif regret de son châtiment terrible (cf. 
xvil1, 9-10); maïs ce détail exprime un phé- 
nomène psychologique très réel, car la haine 
succède promptement à l'amour passionné, sur- 
tout en de telles circonstances. — Desolatam 
facient…, et. et… Des images contenues dans 
cette petite description, les unes s'appliquent 
directement à la femme, les autres à la ville 
qu’elle symbolise. Elles marquent l'humiliation 
et la destruction. — Concremabunt. Suivant 
l'usage antique. Cf. xviri, 8, 18; Ez. XVI, 41, 
etc. — Deus enim... (vers. 17). L’ange indique 
de quelle manière a pu se former une telle en- 
tente des dix rois et de la bête contre la femme : 
Dieu, qui voulait punir celle-ci, les à fait 
se liguer contre elle; c’est donc en réalité 
son propre plan quia été suivi et accompli : w4 
faciant quod…. Bien d'autres fois encore, les 
méchants sont devenus, à leur insu, les exécu- 
teurs des volontés divines. La Vulgate n’a pas 
traduit les mots xai Toînoat av YYOUNY » 
&« et ut faciant unum consilium ». Comp. le 
vers. 132 — Donec consummentrir….: jusqu’à ce 
que les desseins de Dleu aient été entièrement 


réalisés. Cf. x, 7b. — Mulier quam…. (vers. 18). 
L'ange dit maintenant en termes plus clairs ce 
que symbolisait la femme. Comp. les vers. 5 et 9, 
— Civitas magna. Comme d'ordinaire dans le 
grec : la ville, la grande. Cf. x1v, 18; xVIII, 10, 
etc. — Quæ.…. regnum super... Ce détail, comme 
celui des sept collines, convient fort bien à 
l’ancienne Rome: mails il ne s’agit d'elle ici 
qu’en tant qu’elle figure la métropole idéale du 
futur royaume de l’Antechrist. 

20 La chute de Babylone. XVIII, 1-24. 

Cette page, justement admirée sous le rapport 
littéraire, décrit d’une façon tragique la ruine de 
la grande cité, que plusieurs passages antérieurs 
ont annoncée. Cf. xIV, 8: xvi, 19°; xvi1, 1, 
16-18. Le langage est très poétique; des traits 
nombreux sont empruntés à l'Ancien Testament, 
surtout à Isaïe, à Jérémie et à Ézéchiel. 

Cuar. XVIII — 1-3. Le prélude : un ange 
annonce Comme un fait accompli la destruction 
de Babylone, et il en indique la cause. — Et 
post hæc... Transition. Voyez 1V, 1 et le com- 
mentaire. — Alium (autre que celui de xvil, 1, 
7, 15). habentem.…. Comp. x, 1; XIV, 6; xx, 1, 
etc. C’est sans doute pour coopérer lui-même 
à la ruine de la Babylone symbolique que cet 
ange a reçu de Dieu nne puissance extraordi- 
naire, — Terra illuminata... Comnie dans Ézé- 
chiel, XLI1, 2°. — Cecidit… (vers. 2). Voyez XIV, 
8 et les notes; Is. xxXI, 9. — Æt facta est. Cette 
description de l’état de Babylone après sa ruine 
rappelle Isaïe, x111, 19, 21-22 et xxx1V, 11-15. 


Aroc. XVIIT, 3-8. 


grande Babylone ; et elle est devenue 
la demeure des démous, et le repaire 
de tout esprit immonde, et le repaire 
de tout oiseau immonde et haïssable ; 

3. car toutes les nations ont bu du 
vin de la colère de sa prostitution, et 
les rois de la terre se sont souillés avec 
elle, et les marchands de la terre se 
sont enrichis par l'excès de son luxe. 

4, Puis j'entendis une autre voix 
venant du ciel, qui disait : Sortez du 
milieu d'elle, mon peuple, afin de ne 
point participer à ses péchés, et de ne 
pas avoir une part à ses plaies. 

5. Car ses péchés sont parvenus jus- 
qu’au ciel, et le Seigneur s’est souvenn 
de ses iniquités. 

6. Traitez-la comme elle vous a trai- 
tés elle-même, et rendez-lui au double 
selon ses œuvres ; dans la coupe où elle 
vous à versé à boire, versez-lui deux 
fois autant. 

7. Autant elle s’est glorifiée et livrée 
aux délices, autant donnez-lui de tour- 
ments et de deuil, parce qu’elle dit 
dans son cœur : Je trône en reine, et je 
ne suis pas veuve, et je ne verrai pas 
le deuil. 

8. C’est pour cela que ses plaies vien- 
dront en un seul jour, et la mort, et le 
deuil, et la famine, et elle périra par le 
feu, car il est puissant, le Dieu qui la 
condamnera. 
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est habitatio dæmoniorum, et custodia 
omnis splritus. immundi, et custodia 
omis volucris immundæ et odibilis ; 

L 


3. quia de vino iræ fornicationis ejus 
biberunt omnes gentes, et reges terræ 
cum illa fornicati sunt, et mercatores 
terræ de virtute deliciarum ejus divites 
facti sunt. 

4. Et audivi aliam vocem de cælo, 
dicentem : Exite de illa, populus meus, 
ut ne participes sitis delictorum ejus, 
et de plagis ejus non accipiatis. 


5. Quoniam pervenerunt peccata ejus 
usque ad cælum, et recordatus est Do- 
minus iniquitatum ejus. 

6. Reddite illi sicut et ipsa reddidit 
vobis ; et duplicate duplicia secundum 
opera ejus; in poculo quo miscuit, mis- 
cete illi duplum. 


7. Quantum glorificavit se et in deli- 
clis fuit, tantum date illi tormentum et 
luctum, quia in corde suo dicit : Sedeo 
regina, et vidua non sum, et luctum non 
videbo. 


8. Ideo in una die venient plagæ ejus, 
mors, et luctus, et fames ; et igne com- 
buretur, quia fortis est Deus, qui judi- 
cabit illam. 


Voyez aussi Jer. L, 39 eë Lx, 37: Soph. 11, 15°. 
— Habitatio dæmoniorum, et, et. Les esprits 
immondes ne diffèrent pas des démons (cf, 
XVI, 13). D’après les croyances juives, le désert 
et les ruines leur servent de résidence, ainsi 
qu'aux animaux impurs. — Quia de. (vers. 3). 
L'ange justifie ce châtiment sévère. Sur le trait 
vino iræ..., VOyYeZ XIV, 8; XVII, 2; Jer. LI, 7, 


395, etc. — Reges terræ cum illa…. Cf. XVII, 2. 
Le détail suivant, et mercatores…, est ajouté 
pour préparer les vers. 11 et ss — De virtute 


deliciarum... Plutôt, d’après le grec : Ils se sont 
enrichis de la force de son luxe. Ceux qui 
adoptent la traduction de la Vulgate en donnent 
cette interprétation : par la grandeur de sa 
mollesse et par son amour des plaisirs, qui né- 
cessitaient toute sorte d'objets luxueux. 

4-8. Une voix du ciel presse les bons de 
s'éloigner d’elle, à cause de l’imminence de sa 
ruine, et ordonne aux exécuteurs des vengeances 
divines de la châtier rudement, à cause de ses 
crimes et de son orgueil, Ici encore, nous trou- 
vons de nombreuses réminiscences des pro- 
phètes, et en particulier des chap. L et Ir de 
Jérémie, qui concernent la chute de la Babylone 
historique. — Aliam vocem... Elle retentira 


jusqu’à la fin du vers. 8. — Æxite de. Les chré- 
tiens sont invités à quitter au plus tôt cette 
ville souillée, pour ne point avoir part soit à 
ses fautes, soit à son sort (ne participes..). Comp. 
Matth. xxiv, 16 et ss., et aussi Is. XLVIIT, 20 
et Lt1, 11; Jer. L, 8 et LI, 6, 9, 45. — Quoniam.… 
(vers. 5). Encore le motif du châtiment. Cf. Jer. 
LI, 9°. La traduction littérale du grec serait : 
Parce que ses péchés se sont élevés jusqu’au 
ciel. — Recordatus est... Comme ci-dessus, XVI, 19. 
— Reddite. illi.… (vers. 6). Continuant de s’adres- 
ser à ceux que Babylone a si cruellement per- 
sécutés, la voix céleste leur recommande de 
& s'associer, au moins en esprit, à la vengeance 
rémunératrice qui va la frapper. » Cf. Ps. 
CxxxVI, 8; Jer. L, 15° et 29Ÿ. — La même pensée 
est répétée une seconde fois, duplicate illi..…, 
(cf. Is. xz, 20: Jer. xvr, 18), une troisième (in 
poculo... miscete...: cf. XIV, 10), et même une qua- 
trième, quantum glorificavit.. (vers. 7). Ces der- 
niers mots font allusion à l’orgueil effréné de 
Babylone ; orgueil dont l’ange donne la preuve, 
en citant une parole altière de la cité : Sedeo 
regina, et... Écho d'Isaïe, xLVII, 7-8. — 1deo 
(vers. 8) : à cause des crimes de la Babylone 
mystique, La formule in una di2 a ici le sens 
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illam reges terræ qui cum illa fornicati 
sunt, et in deliciis vixerunt, cum vide- 
rint fumum incendii ejus ; 


10. longe stantes propter timorem tor- 
mentorum ejus, dicentes : Væ, væ civi- 
tas illa magna Babylon, civitas illa 
fortis, quoniam una hora venit judicium 
tuum ! 

11. Et negotiatores terræ flebunt, et 
lugebunt super illam, quoniam merces 
eorum nemo emet amplius : 


12. merces auri, et argenti, et lapidis 
pretiosi, et margaritæ, et byssi, et pur- 
puræ, et serici, et cocci (et omne lignum 
thyinum, et omnia vasa eboris, et omnia 
vasa de lapide pretioso, et æramento, 
et ferro, et marmore, 


13. et cinnamomum), et odoramento- 
rum, et unguenti, et thuris, et vini, et 
oleï, et similæ, et tritici, et jumentorum, 


de soudain, rapidement. — Quia fortis qui... 
Réfiexion très menaçante. La grande coupable 
pe saurait donc échapper au sort qu'elle mérite. 

9-10. À la sentence de condamnation pro- 
noncée par le ciel se joignent, sur la terre, des 
chants élégiaques, vers. 9-19, dans lesquels les 
rois amis de Babylone, puis les marchands et les 
navigateurs dont elle avait fait la fortune, se 
lamentent à son sujet. Nous entendons d’abord 
celui des rois. Comparez l’élégie semblable des 


Scène de deuil. (D’après un bas-relief romain.) 


princes sur la ruine de Tyr. Ez. xxvi, 16-18.— 
Flebunt et plangent se. Deux signes de deuil : 
ils pleurent et se frappent la poitrine (Aë. arch. 
pl. xxVI, fig. 7), — Reges qui. Comp. le vers. 2°; 


Aroc. XVIII, 9-18, 
9. Et flebunt, et plangent se super ; 


9. Et les rois de la terre qu1 se sont 


“souillés et ont vécu dans les délices 


avec elle, pleureront sur elle et se frap- 
peront la poitrine, lorsqu'ils verront la 
fumée de son embrasement. 

10. Se tenant à distance dans la crainte 
de ses tourments, ils diront : Malheur! 
malheur ! Babylone, la grande ville, la 
ville puissante, en une heure ta condam- 
nation est venue. 

11. Et les marchands de Ia terre pleu- 
reront et se lamenteront sur elle, parce 
que ‘personne n’achètera plus leurs mar- 
chandises : 

12. marchandises d’or et d'argent, de 
pierres précieuses et de perles, d'étoiles 
de lin, de pourpre, de soie et d’écarlate, 
de bois odoriférant de tout genre, de 
toute espèce d'objets en ivoire, et de 
toute espèce d'objets en pierres pré- 
cieuses, en airain, en fer et en marbre, 

13. de cinnamome, de senteurs, de 
parfums, d’encens, de vin, d’huile, de 
fleur de farine, de blé, de bêtes de 


XVII, 2, etc. — Cum viderint.… Deux fois déjà 
il a été parlé de l'incendie de la ville. Voyez le 
vers. 8 et XVII, 16. — Longe stantes.. (vers. 10). 
Détail dramatique et psychologique tous en- 
semble. — Le chant se compose de deux simples 
notes : un mot de sympathie (væ, væ...), et une 
parole d’étonnement (quia una hora.….:; ce trait 
surenchérit sur € una die > du vers. 8). 

11-174 La lamentation des marchands. Comp, 
le poème semblable d'Ézéchiel, xXvVII, 1 et ss., 
au sujet de Tyr. Les vers. 11-15 forment une 
longue introduction à l'élégie proprement dite. 
Ïls énumèrent les principales marchandises que 
les négociants de tout l’univers apportalent à 
Babylone; ceux-ci font donc pour ainsi dire 
« l'inventaire de leur désastre », — Quoniam 
merces.. nemo…… Ils gémissent autant sur eux- 
mêmes que sur la ville. — Byssi (vers. 12): le 
fin lin, Of. Luc, xvi, 19, — Lignum thyinum. 
Le bois très fin du conifère nommé € Thuia 
articulata D; on s’en servait pour faire des 
meubles de luxe. — Vasa eboris. Hébraïsme : 
des ustensiles d'ivoire. — Au lieu de lapide pre- 
tioso, le grec porte: de bois très précieux. — 
Cinnamomum (vers. 13). Substance aromatique 
fournie par l’écorce intérieure de la plante du 
même nom. Cf. Ex. xxx, 23; Prov. VI, 17, etc. 
(AU. d'hist. nat. pl. xxunt1, fig. 5). — Odora- 
mentorum. Dans le grec : GLwpuov ; produit 
d’une autre plante aromatique de l’Inde, qui 
servalt à composer un baume très apprécié, et 
qu’on employait aussi en guise de parfum (Pline, 
Hist. nat., x11, 28; Martial, vrir, 17, etc.). — 
Vini.… et tritici, L'énumération passe aux prin- 
cipaux produits alimentaires, objet d’un com- 
merce considérable, et mentionne ensuite ies 
animaux agricoles grands et petits (jumentorum 


Apoc. XVIII, 14-19. 


somme, de brebis, de chevaux, de chars, 
d'esclaves, et de personnes humaines. 

14. Les fruits que ton âme désirait se 
sont éloignés de toi; toutes les choses 
délicates et magnifiques sont perdues 
pour toi, et on ne les trouvera plus 
désormais. 

15. Les marchands de ces choses, qui 
se sont enrichis avec elle, se tiendront 
à distance, dans la crainte de ses tour- 
ments, pleurant et se lamentant, 

16. et disant : Malheur! malheur! la 
grande ville qui était vêtue de lin, de 
pourpre et d’écarlate, et parée d'or, de 
pierres précieuses et de perles ; 

17. en une heure tant de richesses 
ont disparu. Et tous les pilotes et tous 
ceux qui naviguent sur mer, les mate- 
lots et ceux qui trafiquent sur mer, se 
sont tenus à distance, 

18. et ont poussé des cris en voyant la 
place de son embrasement : Quelle ville, 
disaient -ils, était semblable à cette 
grande ville ? 

19. Ils ont jeté de la poussière sur 
leurs têtes, et ils ont crié en pleurant et 
se tourmentant, ct ils disaient : Mal- 
heur! malheur! la grande ville, qui a 
enrichi de son opulence tous ceux qui 
avaient des vaisseaux sur la mer, a été 
ruinée en une seule heure. 
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et ovinm, et equorum, et rhedarum, et 
mancipiorum, et animarum hominun). 

14. Et poma desiderii animæ tuæ dis- 
cesserunt à te; et omnia pinguia et 
præclara perierunt a te, et amplius illa 
jam non invenient. 


15. Mercatores horum, qui divites 
facti sunt, ab ea longe stabunt propter 
timorem tormentorum ejus, flentes ac 
lugentes, 

16. et dicentes : Væ, væ civitas illa 
magna,.quæ amicta erat bysso, et pur- 
pura, et cocco, et deaurata erat auro, 
et lapide pretioso, et margaritis ; 

17. quoniam una hora destitutæ sunt 
tantæ divitiæ ! Et omnis gubernator, et 
omnis qui in lacum navigat, et nautæ, 
et qui in mari operantur, longe stete- 
runt, 

18. et clamaverunt videntes locum 
incendii ejus, dicentes : Quæ similis ci- 
vitati huic magnæ ? 


19. Et miserunt pulverem super capita 
sua, et clamaverunt flentes et lugentes, 
dicentes : Væ, væ civitas illa magna, 
in qua divites facti sunt omnes qui 
habebant naves in mari, de pretiis ejus; 
quoniam una hora desolata est! 


et oviun), les chevaux, les chars à quatre roues 
(rhedarum). — La liste est close par les 
esciaves, que désignent deux expressions dis- 
tinctes : mancipiorum (à la lettre dans le grec : 
âes corps) et animarum.…. La seconde est em- 
pruntée à Ez. xxvit, 13, d'après l’hébreu et les 
LXX, Elles sont classiques l’une et l’autre dans 
ce sens. — Et poma... (vers. 14). C.-à-d., les 
fruits (les mets délicats) que désirait vivement 
ton âme. La construction change ici tout à coup. 
— Omnia pinguia : les friandises. C’est la con- 
tinuation de la même pensée. — Perierunt « te. 
Cf, Ps. cxix, 15. Cette perte sera perpétuelle : 
et amplius illa…. — Mercatores…. (Vers. 15). Le 
pronom horum représente tous les objets qui 
viennent d'être mentionnés. — Qui divites..… 
Comme au vers. 9°. Au lieu du futur stabunt, 
le grec emploie l’aoriste ; au vers, 10, nous lisions 
le futur : la description alterne entre la vision 
ct la prophétie. — Ab ea longe... propiter… 
Comme auparavant les rois, vers. 104. Le grec 
coupe autrement la phrase : Ceux qui sont de- 
venus riches par elle (par la ville) se sont tenus 
au loin. — Quæ amicta… (vers. 16). Emprunt 
partiel au portrait de la femme qui symbolisait 
Babylone, xv11, 4. — Destlitutæ sunt (vers. 17). 
Littéralement dans le grec: Une si grande 
richesse a été rendue déserte. En ce sens que 
les marchandises ont cessé de s’écouler, et qu’elles 


COMMENT. — VIII. 


demeurent entassées, : bandonnées dans les ma- 
gasins. 

17°-19. Lamentation des navigateurs et des 
marins. Ils unissent leurs plaintes à celles des 
marchands, qui étaient comme € leurs alliés 
naturels >, — Gubernator représente les capi- 
taines de vaisseau; nautæ, les matelots ordi- 
naires. La périphrase omnis qui... navigal 
désigne peut-être les négociants qui s’embarquent 
avec leurs marchandises, pour aller les vendre 
au loin. Au lieu de in lacum, le grec dit: « in 
locum »: Quiconque navigue vers un lieu (dé- 
terminé). La locution qui in mari. est la plus 
générale des quatre. — Clamaverunt (vers. 18). 
Ce détail n’avait pas été signalé à propos des 
deux élégies précédentes. — ZLocum incendii…. 
Dans le grec : la fumée de son incendie. Comp. 
le vers. 9?, -- Quæ similis...? Exclamation ana- 
logue à celle de xr11, 4. Cf. Ez. XxXVII, 32. — 
Miserunt pulverem... (vers. 19) : en signe de 
deuil. Comme dans Ézéchliel, xxvit, 30 (voyez 
aussi L'Atl. arch., pl. xxvi, fig. 8; pl. XXVIIT, 
fig. 7). — In qua divites.. Eux aussi (comp. 
le vers. 11), ils se désolent en pensant à la 
perte que leur cause la destruction de l’opulente 
cité. — Desolata est. C.-à- d.: Elle est devenue 
déserte. Voyez le vers. 172, d’après le texte grec. 

20. Le ciel et les saints sont invités à se ré- 
jouir de ce très juste châtiment. C’est comme 
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20. Exulta super eam, cælum, et sancti 
apostoli, et prophetæ, quoniam judicabit 
Deus judicium vestrum de illa. 


21. Et sustulit unus angelus fortis 
lapidem quasi molarem magnum, et misit 
in mare, dicens : Hoc impetu mittetur 
Babylon, civitas illa magna, et ultra 
jam non invenietur. 


29. Et vox citharœdorum, et musico- 
rum, et tibia canentium, et tuba, non 
audietur in te amplius, et omnis artifex 
omnis artis non invenietur in te amplius, 
et vox molæ non audietur in te amplius, 


23. et lux lucernæ non lucebit in te 
amplius, et vox sponsi et sponsæ non 
audietur adhuc in te; quia mercatores 
tui erant principes terræ, quia in venef- 
ciis tuis erraverunt omnes gentes. 


24, Et in ea sanguis prophetarum et 
sanctorum inventus est, et omnium qui 
interfecti sunt in terra. 


un cri de trlomphe qui retentit soudain après 
la ruine de Babylone. Cf. Jer. xIt, 222; LI, 48. 
— Exulta. Cette invitation provenait sans doute 
aussi de la voix qu'a mentionnée le vers. 4; 
selon d’autres, du voyant lui-même, — Æt sancti 
apostoli, et. Lisez plutôt : Et les saints, et les 
apôtres, et les prophètes. La première expression 
est générale, et s'applique à tous les chrétiens ; 
les deux autres sont plus spéciales. — Judicabit. 
Au prétérit dans le grec : (Dieu) a jugé votre 
jugement... C.-à-d.: Il vous a vengés en châtiant 
la coupabie. 

21-24. Une action symbolique annonce le ca- 
ractère définitif de la ruine de Babylone. — 
Quasi molarem.…..: une meule à moudre le blé. 
Il y en avait de diverses tailles, selon qu’elles 
étaient tournées par les bras humains ou par 
des animaux. Voyez l'A. arch., pl. XXI, fig. 1-3; 
pl. xLI, fig. 3), — AMisit in mare. Comparez 
un acte semblable de Jérémie, LI, 63-64, égale- 
ment à propos de Babylone. Celui-ci signifie 
que la ville détruite ne sera jamais rétablie; sa 
ruine est irréparable., — Hoc impetu : avec cette 
violence, cette rapidité. — Et ultra jam... Même 
formule sinistre qu’au vers. 14’; cf. Deut. xIux, 16. 
— Et vox…. non... (vers. 22). Cf. Is. xx1v, 8 et 
Ez. xxv1, 13. L’ange prédit que tout signe de 
joie et de vie heureuse a disparu à jamais de 
Babylone. — Le trait final du vers. 22, et vox 
molæ..., et ceux de la première moltié du ver- 


Aroc, XVIII, 20-24. 


20. Réjouis-toi sur elle, 6 ciel; et 


"et vous aussi, saints apôtres et pro- 


phètes, parce que Dieu a vengé votre 
cause sur elle. 

21. Alors un ange puissant souleva 
une pierre semblable à une grande 
meule, et la jeta dans la mer, en disant : 
C’est avec cette vitesse que sera préci- 
pitée Babylone, la grande ville, et on 
ne la trouvera plus jamais. 

22. Et la voix des joueurs de harpe, 
et des musiciens, et des joueurs de 
flûte et de trompette, ne sera plus jamais 
entendue chez toi; et aucun artisan, de 
quelque art que ce soit, ne s’y trouvera 
plus ; et le bruit de la meule ne sera plus 
jamais entendu en toi ; 

23. et la lumière de la lampe ne bril- 
lera plus jamais chez toi, et la voix de 
l'époux et de l'épouse ne sera plus 
entendue chez toi, parce que tes mar- 
chands étaient les princes de la terre, 
et que par tes enchantements toutes les 
nations ont été séduites. 

24. Et en elle a été trouvé le sang 
des prophètes et des saints, et de tous 
ceux qui ont été mis à mort sur la 
terre. 


set 23 sont des échos de Jer. vir, 34; XVI, 9 et 
XXV, 10. — Mercatores… principes. (vers. 23°). 
Comme dans Isaïe, XXIIT, 8. — In veneficiis tuis… 
Même pensée que dans Nabhum, nt, 4°. La 
Babylone mystique aura séduit les peuples à la 


Joueuse de flûte. 
(D'après les monuments grecs.) 


manière d’une enchanteuse. C?, Is. xrix, 9, 12. 
— In ea sanguis… (vers. 24). C'était le crime 
par excellence de la grande cité, celui que Dieu 
avait surtout à cœur de venger : elle avait falt 
couler à flots le sang des chrétiens. Of. vi, 10-11; 
XVII, 66 


Apoc. XIX, 1-6. 
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CHAPITRE XIX 


1. Après cela j'entendis comme la 
voix d’une foule nombreuse, dans le ciel, 
qui disait : Alleluia ; le salut, la gloire 
et la puissance sont à notre Dieu, 

2. parce que ses jugements sont véri- 
tables et justes, qu'il a jugé la grande 
prostituée qui a corrompu la terre par 
sa prostitution, et qu'il a veugé le 
sang de ses serviteurs répandu par ses 
mains. 

3. Et ils dirent une seconde fois : 
Alleluia ; et sa fumée monte dans les 
siècles des siècles. 

4. Alors les vingt-quatre vieillards et 
les quatre animaux se prosternèrent et 
adorèrent Dieu, assis sur le trône, en 
disant : Amen, alleluia. 

5. Et une voix sortit du trône, disant : 
Louez notre Dieu, vous tous ses servi- 
teurs, et vous qui le craignez, petits et 
grands. 

6. Et j'entendis conime le bruit d’une 
grande foule, et comme le bruit de 
grandes eaux et de violents coups de 


3° Sainte allégresse dans le ciel. XIX, 1-10. 

Déplorée ici-bas par tous ceux que leurs in- 
térèts attachaient à la grande cité, la ruine de 
Babylone est célébrée dans le ciel par des chants 
joyeux, parce qu'elle allait faciliter et accélérer 
l'établissement universel du royaume de Dieu. 

CHaP. XIX. — 1-4. Les bienheureux du ciel 
rendent grâces au Seigneur pour l’exécution de 
‘ses jugements pleins de justice contre la grande 
coupable. Of, Jer. Lt, 48. — T'urbarum... Au 
singulier dans le grec : (Ia voix) d’une foule 
nombreuse. Comp. le vers. 6; vi, 9. Cette foule 
est celle des chrétiens déjà entrés dans la gloire, 
qui ont été invités naguère (cf. xvitr, 20) à se 
réjouir au sujet de la chute de Babylone. Ils ré- 
pondent maintenant à cette invitation, — Alle- 
luia (x) Aro ta). Mot hébreu célèbre, qui signi- 
fie : Louez Jéhovah (hal‘lu Yah). Employé sou- 
vent dans les psaumes, il n'apparaît que quatre 
fois dans le Nouveau Testament (ici, et dans les 


vers. 3, 4 et 6). — Salus…, et, el. Sur cette 
formule, voyez 1v, 11: v, 12-13; vit, 10 et les 
xiotes; XII, 10, — Le motif de la louange est 


énoncé d'abord en termes généraux, quia vera 
ct justa... (vers. 2), puis d’une manière très 
spéciale, qui judicavit de. Cf. xv, 8; XVI, 7; 
XVII, 1 eb s8.: XVI11, 20. — Le trait et vindica- 
vi: ramène le lecteur à la‘prière des martyrs 
(Vi, 10), et à la plus grave des accusations lan- 


1. Post hæc audivi quasi vocem tur- 
barum multarum in eælo, dicentium : 
Alleluia ; salus, et gloria, et virtus Deo 
nostro est : 

2. quia vera et justa judicia sunt ejus, 
qui judicavit de meretrice magna, quæ 
corrupit terram in prostitutione sua, et 
vindicavit sanguinem servorum suorum 
de manibus ejus. 


8. Et itcrum dixerunt : Alleluia:; et 
fumus ejus ascendit in sæcula sæculo- 
rum. 

4, Et ceciderunt seniores viginti qua- 
tuor et quatuor animalia, et adoraverunt 
Deum sedentem super thronum, dicen- 
tes : Amen, alleluia. 

5. Et vox de throno exivit, dicens : 
Laudem dicite Deo nostro omnes servi 
ejus, et qui timetis eum pusilli et ma- 
gni. 

6. Et audivi quasi vocem turbæ magnæ, 
et sicut vocem aquarum multarum, et 
sicut vocem tonitruorum magnorum, 


cées contre Babylone (xvi1, 625 XVIII, 24). — Et 
iterum.., (vers. 3). Tes bienheureux reprennent 
leur chant, après une pause: ou bien, c’est un 
autre chœur qui répond. — Les mots et fumus. 
font partie du cantique; c’est une nllusion à 
l'incendie qui avait consumé la cité criminelle. 
Cf. xvi1, 16; xVII1, 8-9, — Ascendit in... Cela 
signifie que le châtiment de Babylone n'aura 
pas de fin. Cf. xIv, 114 — Æt ceciderunt..…. 
(vers. 4). Les représentants de l’Église et de la 
nature entière (voyez 1v, 4, 6 et les notes) s’as- 
socient à la louange des Saints. Cf. v, 8, 14: 
X1, 16. 

5-10. Des voix célestes chantent la prise de 
possession par le Seigneur de son royaume unli- 
versel et éternel, en même temps que les noces 
de l’Agneau. Ce beau passage sert de transition 
entre la ruiue de Babylone et la défaite soit de 
FAntechrist, soit de Satan. — Vox de throno. 
Comme plus haut, xvr, 17. Ici, c'était la voix 
d'un ange, à cause des mots Deo nostro. — 
Laudem dicite... Cette invitation rappelle le 
début du Ps. cxxxrit,. — Servi et qui... Les 
deux expressions sont synonymes et désignent les 
chrétiens glorifiés, les Saints du ciel. — Pusilli 
et... : tous sans exception. Cf. x1, 18. — Et au- 
divi... (vers. 6). Ils répondent immédiatement 
à l'invitation angélique. Sur les images sicut... 
aquarum.…. el. LONÉITUOTUM.. voyez 1, 15 et 
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dicentium : Alleluia ; quoniam regnavit 
Dominus Deus noster omnipotens. 


7. Gaudeamus, etexultemus , et demus 
gloriam ei, quia venerunt nuptiæ Agni, 
et uxor eJus præparavit se. 


8. Et datum est ïlli ut cooperiat se 
byssino splendenti et candido ; byssinum 
enim, justificationes sunt sanctorum. 

9. Et dixit mihi: Scribe: Beati qui 
ad cœnam nuptiarum Agni vocati sunt. 
Et dixit mil : Hæc verba Dei vera 
sunt. 

10. Et cecidi ante pedes ejus, ut ado- 


» 


APOC NI NEO 


tonnerre, qui disaient : Alleluia, parce 
que le Seigneur notre Dieu, le Tout- 
puissant, est entré dans son règne. 

7. Réjouissons-nous, et suyons dans 
l’allégresse, et rendons-lui gloire, car 
les noces de l’Agneau sont venues, et 
son épouse s’est préparée. 

8. Et il lui a été donné de se revêtir 
d'un lin éclatant et pur; car le lin, ce 
sont les actions justes des saints. 

9. Alors il me dit : Ecris : Heureux, 
ceux qui sont appelés au festin des noces 
de l’Agneau. Et il me dit : Ces parolez 
de Dieu sont véritables. 

10. Et je me Jjetai à ses pieds pour 


XIV, 2. — Regnavit… Deus... C.-à-d. : Dieu r'gne; 
il est pleinement entré en possession de son 
royaume. Voyez x1, 17 et le commentaire. — 
Gaudeamus et Écho du Psaume cxvit, 24. — 
Raison particulière de cette vive allégresse : 
venerunt nupliæ (yaués, le mariage)... Ces 
noces mystiques figurent l’union désormais éter- 


Il va confirmer solennellement le contenu @es 
vers. 6-8. — Beati qui... C'est la quatrième 
des béatitudes de l’Apocalypse (cf. 1, 3; XIV, 13: 
XVI, 15). Nous en trouverons encore trois (xx, 6 ; 
XXII, 7 et 14). — Ad cœnam... L'idée est em- 
pruntée à la coutume antique d’unir un joyeux 
repas à la célébration des noces. Cf. Jud. x1v 


ER — 


HOELSQUcaS 


Cortège nuptial. (D’après un vase peint.) 


nelle du Christ avec l’Église envisagée dans son 
unité (uxor ejus). Voyez xx, 9° et ss. Comparez 
aussi, au sujet de ce symbole, Matth. 1x, 15; 
xxv, Let ss.; Luc. x11, 36; Joan. ut, 29; II Cor. 
x1, 2; Eph. v, 25 et ss., etc. — Præparavit se: 
en se revêtant de tout ce qu’elle à de plus beau. 
— Datum est ili (aitñ, à l'épouse, vers. 8)... 
Le lin blanc symbolise l'innocence et la sainteté, 
comme l’afoute le narrateur : byssinum enim.… 
Cf. vi, 14; xv, 6, etc. Par justificationes san- 
ctorum, il faut entendre les œuvres méritoires 
des membres de V'Église, œuvres par lesquelles 
ils ont gagné le ciel. — Et dixit... (vers. 9). 
À savoir, l’ange révélateur, d’après le vers. 10. 


10 et ss.: Matth. xxI1, 1 ct ss, ctc. Icl, la 
double métaphore signifie : Heureux ceux qui 
participeront au bonheur éternel du ciel; heu- 
reux les élus! Cf. 111, 20; Is. xxv, 6; Luc. x1v, 
15 et 58. — Et dixit... Nouvelle formule d’in- 
troduction, pour bien mettre en relief la pensée 
qui suit. — Hæc verba.… C.-à-d.: Ce sont là les 
véritables paroles de Dieu. Autre mot & incisif », 
qui se rapporte aux vers. 6-98, Les paroles de 
Dieu s’accompliront intégralement, sans le 
moindre doute. Cf. xxI, 5, et xx11, 6. — Æt ce- 
cidi… (vers. 10), Tout ému de cette révélation, 
_Jean se prosterne devant le messager céleste, 
pour lui rendre hommage. — Refus motivé de 


Apoc. XIX, 11-15. 


l'adorer. Mais il me dit : Garde-toi de 
le faire; je suis un serviteur comme toi, 
et comme tes frères qui ont le témoi- 
gnage de Jésus. Adore Dieu; car le 
témoignage de Jésus est l'esprit de pro- 
phétie. 

11. Je vis ensuite le ciel ouvert, et 
voici un cheval blanc; et celui qui le 
montait s'appelait le Fidèle et le Véri- 
table, il juge et il combat avec justice. 

12. Ses yeux étaient comme une flamme 
de feu, et sur sa tête il y avait de nom- 
breux diadèmes, et il portait écrit un 
nom que nul ne connaît, si ce n’est lui- 
même. 

13. Il était vêtu d’un vêtement teint 
de sang, et il s'appelle le Verbe de Dieu. 


14. Les armées qui sont dans le ciel 
le suivaient sur des chevaux blancs, 
vêtnes d’un lin blanc et pur. 

15. Et de sa bouche il sort une épée 
tranchante des deux côtés, pour en 
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rarem eum. Et dicit mihi : Vide ne 
feceris ; conservus tuus sum, et fratrum 
tuorum habentium testimonium Jesu. 
Deum adora ; testimonium enim Jesu est 
spiritus prophetiæ. 


11. Et vidi cælum apertum ; et ecce 
equus albns, et qui sedebat super eum 
vocabatur Fidelis et Verax, et cum jus- 
titia judicat et pugnat. 

12. Oculi autem ejus sicut flamma 
ignis, ct in capite ejus diademata multa, 
habens nomen scriptum quod nemo novit 
nisi ipse. 


13. Et vestitus erat veste aspersa san- 
guine, et vocatur nomen ejus Verbum 
Dei. 

14. Et exercitus qui sunt in cælo se- 
quebantur eum in equis albis, vestiti 
byssino albo et mundo. 

15. Et de ore ejus procedit gladius 
ex utraque parte acutus, ut in ipso per- 


l'ange : Vide, ne….; conservus tuus.… Les anges 
sont les serviteurs de Dieu; les chrétiens aussi: 
l'égalité règne donc entre eux sous ce rapport. 
— Sur les mots habes tivm testimonium.…,voyez 
1, 9° et le commentaire; xt1, 17, etc. — Deum 
adora. C.-à-d., réserve pour lui seul tous tcs 
hommages. — Les mots éestimonium enim.…. 
sont une remarque explicative, qui ge rattache 
à @&habentium testimonium.. » Ils sont un peu 
obscurs et ont été diversement interprétés. 
Ils paraïss‘nt signifier que quiconque confesse 
Jésus-Christ et croit à l'évangile possède en 
un sens l'esprit de prophétie; il est par là 
même l'égal des anges. Ou mieux encore : 
€ l'esprit de prophétie ne m'a été donné, comme 
à tous les prophètes (comn®% à toi), que pour 
rendre témoignage à Jésus D ; en cela nous nous 
ressemblons et nous sommes égaux. 


$ IT. — Victoire définitive remportée par Jésus- 
Christ sur la bête et le dragon. XIX, 11- 
FX, 10. 


Le Verbe de Dieu va trivmpher d’eux, comme 
il a triomphé déjà de la cité rebelle. 

lo Le Christ s’avance au combat contre Ia 
bête, qu’il défait totalement, XIX, 11-21. 

11-16. Description du glorieux général et de 
son armée symbolique. — Cælum apertum. 
Comme au début des visions, 1vV, 1; voyez aussi 
XI, 19, — Æquus albus. Voyez vr, 2 et les notes. 
Ici le coursier va porter un cavalier tout divin. 
— Fidelis et verax. Déjà ces deux épithètes 
nous révèlent le Christ en tant que Fils de 
Dieu. Cf. 1, 64; 111, 7, 14. — Le trait cum justitia 
judicat est cité par Isaïe, xI1, 4, comme un des 
attributs du Messie, Cf. Ps. Lxx1, 2, etc. Notre 


autenr ajoute et pugnat, parce qne Jésus-Christ 
va juger seS ennemis an moyen d’une bataille 
décisive. — Ocu'i autem... (vers. 12), Voyez 
1, 14 et 11, 18. — Diadcmata mulia : en sa qua- 
lité de roi des rois, d’après le vera, 16. Cf. 
I Mach. xr, 13. C'est aussi à cause de leur au- 
torité royale que le dragon et la bête portaient 
plusieurs couronnes. Cf. xXI1, 3 et xIlI, 1. — 
Habens nomen... quod... Ce nom mystérieux 
ait peut-être celui qui sera mentionné au 
vers. 13 : le Verbe de Dien. Selon divers auteurs, 
c'eût été le titre xÜproc, Seigneur, ou Jéhovah. 
Comp. xr11, 4, où il est dit que les bienheureux 
porteront eux-mêmes ce nom comme un glorieux 
ornemnent. — Quod nemo…. nisi… Voyez 11, 17 
et 11, 120. — Vestitus… veste. (vers. 13). Allu- 
sion à Is. LxXIr11, 3, où il est aussi question des 
victoires du Messie. Le sang est celui des erne- 
mis de Jésus (voyez le vers. 214), — Vertum 
Dei (6 Àéyos toù ®eod). Ce nom a ici le même 
sens qu’au début du quatrième évangile (Joan, 
1, et ss.) et de la première épiître de saint Jean, 
1, 1? (voyez le commentaire). Sa seule mention 
indique d'avance le résultat du combat qui va 
s'engager. — Et exercitus… (vers. 14). Le Verbe 
de Dicu ne s’avance pas seul sur le champ de 
bataille; ii a, comme au Ps. cix, 3 (voyez le 
commentaire), une vaillante armée sous ses 
ordres. Ici, ce sont des guerriers célestes (qui … 
in cælo..), des anges, qui chevau -hent pareille- 
ment in equis albis : autre emblème d’une vic- 
toire certaine, — Vestiti byssino... La couleur 
des anges et des saints. Comp. le vers. 8: IV, 4, 
etc. Cette blancheur contrastait avec les vête- 
ments du Christ, tout tachés de sang. — De 
ore ejus… vers. 15). Autre trait qui rappelle le 
début du livre. Cf. 1, 16 et 11, 12. — Et ipse 
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cutiat gentes ; et'ipse reget eas in virga 
ferrea, et ipse calcat torcular vini furoris 
iræ Dei omnipotentis. 


16. Et habet in vestimento et in 
femore suo scriptum : Rex regum, et 
Dominus dominantium. 

17, Et vidi unum angelum stantem in 
ole, et clamavit voce magna, dicens 
omnibus avibus quæ volabant per me- 
dium eæli : Venite, et congregamini ad 
cœnam magnam Dei; 

18. ut manducetis carnes regum, et 
carnes tribunorum, et carnes fortium, 
et carnes equorum et sedentium in ipsis, 
et carnes omnium liberorum et servorum, 
et pusillorum et magnorum. 


19. Et vidi bestiam, et reges terræ, 
et excrcitus eorum congregatos ad facien- 
dum prælium cum ïillo qui sedebat in 
equo, et cum exercitu eJus. 

20. Et apprehensa est bestia, et cum 
ea pseudopropheta qui fecit signa coram 
ipso, quibus seduxit eos qui acceperunt 
characterem bestiæ, et qui adoraverunt 
imaginem ejus. Vivi missi sunt hi duo 
in stagnum iguis ardentis sulphure ; 


— 


scget (mieux : € pascet »). D'après le Ps. 11, 9, 
comme plus haut (11, 27 et xu1, 5). Le détail in 
virga ferrea est de mauvais augure pour les 
ennemis du Verbe. — JIpse calcat… Sur cette 
image, voyez x1v, 10, 19 et le commentaire. Elle 
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On foule le pressoir. 
(D'après un bas-relief romain.) 


provient directement d’Isaïe, LxI1, 2-6. — In 
vestim'nto et in. (vers. 16). Le second terme 
détermine le premier; par conséquent, à l’en- 
droit du vêtement qui recouvrait la hanche, à 
l'endroit où se trouve le glaive, — Rex regum 
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Aroc. XIX, 16-20. 


frapper les nations ; et il les gouverne 
avec une verge de fer, et il foule la 
cuve du vin de la fureur de la colère du 


‘Dieu tout-puissant. 


16. Et sur son vêtement et sur sa 
cuisse il porte ce nom écrit : Roi des 
rois, et Seigneur des seigneurs. 

17. Alors je vis un ange debout dans 
le soleil, et il cria d’une voix forte, en 
disant à tous les oïseaux qui volaient 
par le milieu du ciel : Venez, et assem- 
blez-vous pour le grand festin de Dieu, 

18. pour manger la chair des roiïs, la 
chair des capitaines, la chair des puis- 
sants, la chair des chevaux et de ceux 
qui les montent, et la chair de tous les 
hommes, libres et esclaves, petits et 
grands. 

19. Et je vis la bête, et les rois de la 
terre, et léurs armées assemblées pour 
faire la guerre à celui qui était monté 
sur le cheval, et à son armée. 

20. Mais la bête fut saisie, et avec 
elle le faux prophète qui avait fait de- 
vant elle des prodiges, par lesquels il avait 
séduit ceux qui avaient pris la marque 
de la bête, et qui avaient adoré son 
image. [ls furent tous deux jetés vivants 
dans l'étang brûlant de feu et de soufre ; 


et. Voyez XVII, 14 et les noies. Les deux exrres- 
sions sont une sorte de superlatif hébreu, comme 
cantique des cantiques, etc, 

17-18. Les oiseaux de proie sont invités à 
venir dévorer les cadavres des ennemis vaincus. 
C’est un second prélude, qui annonce de même 
la certitude de la victoire. Ce passage a beau- 
coup de ressemblance avec Ez. xxxIx, 17-20. — 
Stantem in sole. Ceci n’a été dit d'aucun autre 
ange : c'est du soleil même que va retentir la 
dernière annonce de la victoire finale du Christ. 
— Ad cœnam.…, Dei: au grand festin qne Dieu 
destinait aux oiseaux de prole. — Ut mandu- 
cetis… (vers. 18). La répétition du mat carnes 
est d’un effet saisissant. Aucun des adversail'es 
du Christ n’échappera au carnage. 

19-21. La bataille et la victoire. — El vidi…. 
Le voyant contemple maintenant l’armée enne- 
mie, conduite par son chef principal, la bête 
ou l’Antechrist, et, sous ses ordres, par les rois 
ses alliés (et reges, et...). Cf. xvI1, 14-16; XVII, 
12-14 — Et apprehensa est. (vers. 20). Sans 
s'arrêter à la description de la bataille, l’ecri- 
vain sacré en note brièvement les résultats en 
ce qui concerne soit l’Antechrist et son princi- 
pal auxiliaire, vers. 20, soit la masse de ses 
soldats, vers. 21. On dirait que, par la convision 
de son récit, il semble mieux marquer la faci- 
lité et la promptitude de la victoire. — Pseu- 
dopropheta qui. Par conséquent, la bête dé- 
crite au chap. xnr, 11 et ss. Voyez aussi xVI, 13. 


APOO, MIX, 21 — XX, 5. 


21. et les autres furent tués par l'épée 
qui sortait de la bouche de celui qui 
était monté sur le cheval; et tous les 
oiseaux se rassasièrent de leur chair. 
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21. et ceteri occisi sunt in gladio 
sedentis super equum, qui procedit de 
ore ipsius, et omnes aves saturatæ sunt 
carnibus eorum. 


CHAPITRE XX 


1. Et je vis descendre du ciel un ange 
qui avait la clef de l’abîme et une grande 
chaîne dans sa main. 

2, Il saisit le dragon, l'antique ser- 
pent, qui est le diable et Satan, et il le 
ia pour mille ans. 

3. Et il le jeta dans l’abime, qu’il 
ferma et scella sur lui, pour qu'il ne 
séduisît plus les nations jusqu’à ce que 
les mille ans fussent écoulés ; après 
cela il doit être délié pour un peu de 
temps. 


1. Et vidi angelum descendentem de 
cælo, habentem clavem abyssi, et cate- 
nam magnam in manu sua. 

2. Et apprehendit draconem, serpen- 
tem antiquum, qui est diabolus et Sata- 
nas, et ligavit eum per annos mille ; 

3. et misit eum in abyssum, et clausit, 
et signavit super illum, ut non seducat 
amplius gentes donec consummentur 
mille anni; et post hæc oportet illum, 
solvi modico tempore. 


— Vivi inissi…: par contraste avec le reste de 
l'armée, qui périt par le glaive. Comp. le vers. 21. 
— In stagnum ignis… Dans l'enfer. Cf. xx, 9P, 


"ete. — Ceteri…. (vers. 21). Ce carnage fut l’œuvre 


a 


du Christ lui-même. Quoiqu'il y eût une armée 
nombreuse, le Verbe de Dieu semble avoir pris 
seul une part effective au combat. 

29 La défaite totale de Satan. XX, 1-10. 

Satan, qui a été le principal instigateur de 
la lutte du monde contre Dieu, recevra lui aussi 
son châtiment éternel et complet. Mais le récit 
fait d'abord, dans les vers. 1-6, queiques pas 
en arrière, pour nous ramener, avant de décrire 
la ruine définitive de l'empire du dragon, à une 
époque où sa puissance avait éprouvé un pre- 
mier échec très considérable, c.-à-d., au premier 
avènement du Christ, qui avait été le commen- 
cement de la défaite de Satan. Les vers. 7-10 
racontent la dernière phase de sa révolte et de 
son châtiment. 

CAP. XX, — 1-4. Le dragon est précipité 
danslabîme, — Angelum descendentem... Comme 
plus haut, XVII, 1. Habentem clavem.….. 
Voyez 1x, 1 et le commentaire. L'abîime, c’est 
l'enfer, par conséquent le séjour habituel du 
dragon; l'ange l’Y enferme pendant quelque 
temps. — Catenam magnam. D'après le contexte, 
pour ie réduire, et l’empêcher de nuire aux 
hommes. -- In manu sua. Le grec dit : sur sa 
main. Voyez v, 1 et les notes. Les extrémités 
de 1a chaîne pendaient des deux côtés. — Et 
apprehendit (vers. 2) : ÉxpdTnoev, il saisit for- 
tement. Of. xix, 20, — Draconem, serpentem.. 
Remarquez l’accumulation solennelle des syno- 
nymes. Cette phrase rappelle beaucoup le pas- 
gage xir, 9 (voyez le commentaire); les noms 
donnés au prince des démons sont les mêmes. 
— Æt ligavit..: dune manière symbolique, 


puisque le dragon est un être spirituel. — Per 
annos mille. Disons dès à présent que ces mille 
ans, célèbres dans l’histoire de la théologie, et: 
mentionnés encore dans les vers. 3, 4, 5, 6 et 7 
(six fois en tout, avec une insistance frap- 
pante), peuvent être regarûés comme un de 
ces nombreux détails de l'Apocalypse qu'il n’est 
pas nécessaire d'interpréter à la lettre. C’est pro- 
bablement un chiffre rond, pour représenter 
Pespace de temps indéterminé qui doit s’écouler 
avant le jugement “yénéral, entre l’ascension du 
Sauveur et son second avènement. Ce nombre 


| paraît du molns représenter une durée considé- 


: cum tempus ? 


rable, surtout si on le rapproche du € modi- 
mentionné au vers. 3!, des 
1260 jours et des douze mois des chap. x1, 2,3 
et xI1,6,etc. — Misit… et clausit… et... (vers. 3). 
Le récit est très circonstancié, malgré sa briè- 
veté. Il exprime de plus en plus, au moyen de 
figures dramatiques, cette pensée que, par l’in- 
carnation du Christ, la puissance de Satan fut 
singulièrement réduite. Cf. Luc, x, 18. — Signa- 
vit super... : de même que les Juifs firent appo- 
ser les scellés sur la tombe de Jésus (Matth. 
XXVII, 66). — Donec mille anni. Avec l'article 
dans le grec : les mille ans (dont il a été fait 
mention au vers. 2). — Post hæc…. solvi… Le 
narrateur reviendra plus bas, vers. 7, sur ce 
détail. Le verbe oportet (Ô:i) marque une né- 
cessité provenant du plan divin. 

4-6. Le règne de mille ans. C’est là aussi Cnn 
des endroits les plus obscurs de la révélation 
mystérieuse faite à saint Jean » (F. Vigouroux). 
Après avoir lu des pages très nombreuses sur 
ces lignes, nous ne croyons pas qu'il soit pos- 
sible d'en donner une explication entièrement 
satisfaisante. — Vidi sedes, Des trônes, d'après 
le grec. Ils devaient servir à Dieu et à ses asses- 


Des APOC. XX,4 


4. Et vidi sedes, et sederunt super 
eas, et judicium datum est illis; et 
animas decollatorum propter testimo- 
nium Jesu, et propter verbum Dei, et 
qui non adoraverunt bestiam, neque 
imaginem ejus, nec acceperunt charac- 
terem ejus in frontibus aut in manibus 
suis, et vixerunt, et regnaverunt Cum 


Christo mille annis. 
i 


seurs (se-lerurt), pendant le grand drame du 
jugement. Cf. Dan. vit, 9-10. L’auteur ne dit 
pas si c'est au ciel, ou sur ia terre, ou ailleurs, 
que les trônes furent placés: plus probablement 
au ciel, d'après l’ensemble du récit. — Judi- 
c‘un, C.-à-d., ie droit de juger. Cf. Dan. vn, 22. 
C'est Dieu, évidemment, qui accorda le pou- 
voir; mais à qui faut-il appliquer le pronom 
illis? Aux anges, suivant les uns: selon d’autres, 
aux vingt-quatre vieillards; ou enco ©, aux 
douze apôtres (cf. Matth. x1x, 28), Il est mieux 
de ne pas préciser ce détail. Qui devait-on 
juger ? Peut-être, d’après le contexte, ceux qui 
seralent dignes de régner avec le Christ pendant 
milie ans. — Animas decollaiorum. La Vuigate 
a bien traduit le verbe grec neksziËn, qui si- 
guifie : trancher avec la hache. Bcaucoup d’exé- 
cutions capitales avaient lieu de cette manière 
dans l'empire romain. Métonymie pour désigner 
tous les genres de martyre. Sur la formule pro- 
pler testimonium…., et, voyez 1, 9 et le com- 
mentaire. — Et qui non, nec. 11 s’agit d’une 
autre catégorie de chrétiens, qui étaient demeu- 
rés fidèles (cf. xt11, 15-17), mais sans avoir à 
répandre jieur sang pour leur foi. Comme plus 
baut, la bête désigne l’Antechrist; mais ce 
dernier, ainsi qu’il a été dit plusieurs fois, a 
eu des précurseurs nombreux dans ie cours 
de l’histoire de l'Église, avant de paraître en 
personne, et c'est d'eux peut-être qu'il est ici 
question. — Vixerunt. C.-à-d.: ils revinrent à 
la vie. Ce trait suppose que l’auteur a voulu 
aussi désigner des morts par la formule «€ et 
qui non adoraverunt... » — fRegnaverunt cum 
Christo. Notez qu'il n’est pas dit le moins du 
monde que ce règne aura lieu sur la terre. — 
Mille annis. Période identique à celle pendant 
laquelle Satan doit demeurer enchaîné (comp. 
les vers. 3 et 7). Comme on le sait, c'est de ce 
passage qu'est née l'erreur du millénarisme. En 
l’interprétant d’une façon littérale, on en a sou- 
vent conclu qu'après la défaite de l’Antechrist, 
de Satan et de tous leurs alliés, et avant la 
résurrection générale, il y aura ici-bas, pour les 
martyrs et les principaux Saints, ressuscités à 
part, une période de bonheur très grand, quoique 
encore incomplet, période pendant jaquelle Jé- 
sus-Christ régnera visiblement et sans conteste 
au milieu d'eux. Les mille ans écoulés, Satan 
scra délivré de sa prison, ainsi qu'il est dit au 
vers. 7, et il essayera de soulever une dernière 
fois les peuples contre Dieu; mais cette tenta- 
tive avortera comme les précédentes. Alors sen- 


4. Et je vis des trônes, et ils s’assirent 
dessus, et il leur fut donné de juger. Je 
vis aussi les âmes de ceux qui avaient 
été décapités à cause du témoignage de 
Jésus et à cause de la parole de Dieu, 
et de ceux qui n’avaient point adoré la 
bête, ni son image, et qui n'avaient pas : 
pris sa marque sur leur front ni sur 
leurs mains; et ils vécurent, et régnèrent 
avec le Christ pendant mille ans. 


Icment aura lieu la résurrectivn générale, puis 
le jugement, et l'éternité commencera, bicnheu- 
reuse pour les élus, malheureuse pour les dam- 
nés. Ce sentiment a été adopté par plusicurs 
de nos écrivains ecclésiastiques les plus anclens 
et les plus en renom, tels que Papias, saint 
Justin (Dial., 80), saint Irénée (ado. Hær., v, 
24-36), Tertullien, Lactance, etc. Mais il y a 
une tiès grande différence entre leur opinion et 
le millénarisme grossier de certains hérétiques, 
qui avait précisément poussé Denys d’Alexan- 
drie à nier l’authenticité de l'Apncalypse, conme 
il a été dit dans l'Iutrod., p. 84. Une réaction 
ce produisit au 1ve siècle, et il fut bientôt gé- 
néralement admis que ce passage ne prédit pas 
autre chose que la royauté spirituelle de Jésus- 
Christ sur la terre depuis son premier avène- 
ment, telle que divers oracles de l'Ancien Tes- 
tament j’annoncent aussi, et telle que l’a réalisée 
l'histoire de l’Église. Saint Jérôme (in Is.xvit, 60; 
in Ez. xxxvVi: in Zach. xIv, etc.) joua un grand 
rôle dans cette heureuse transformation ; de même 
saint Augustin (de Civ. Dei, xx, 7), qui avait 
compté d’abord parmi les € milliarii> modérés, 
On s'en tint là pendant des siècles; puis les 
Anabaptistes, au temps de la Réforme, pré- 
chèrent à jeur tour l'existence d’un règne ter- 
re-tre du Christ dans le sens millénaire. Aujour- 
d'huf encore, divers commentateurs, protestants 
pour la plupart, ge rallient à un millénarisme 
mitigé, spirituel, parce que, disent-ils, le sens 
littéral du texte le demande, et en outre parce 
que l'existence de l'Église ne paraît pas réaliser 
suffisamment, à elle seule, ce qui est dit ici 
de la répression des pouvoirs de Satan, de la 
royauté exercée simultanément par Jésus-Christ 
et par ses saints, etc. Les rationalistes sont 
moins embarrassés : ils ne voient dans ce pas- 
sage qu'une fable rabbinique adoptée par l’au- 
teur, ou blen, une description purement idéale, 
qui décompose en plusieurs actes, accomplis 
successivement, le graud drame de la résurrec- 
tion des morts et du jugement dernler. Nous 
aussi, mous croyons avec saint Jérôme, saint 
Augustin et cent autres, qu’il faut idéaliser. 
mais dans un tout autre sens. € Le Christ éta- 
biit son royaume: c.-à-d., il fait triompher ja 
vérité, la justice, la sainteté (depuis son incar- 
nation), et par suite il inaugure uue ère de 
bonheur pour les siens », qui règnent avec lui, 
étant rois en même temps que sujets. IL ne nous 
semble pas qu’il soit ici question, comme le 
pensent quelunes autres Ccomuicntateurs, d'une 


ApPoc. XX, 5-8. 


5. Les autres morts ne revinrent pas 
à la vie jusqu'à ce que les mille ans 
fussent écoulés. C'est là la première 
résurrection. 

6. Ilcureux et saint celui qui a part 
à la premiére résurrection. Sur eux la 
seconde mort n’a pas de pouvoir, mais 
ils seront prêtres de Dieu et du Christ, 
et ils régneront avec lui pendant mille 
ans. 

7. Et lorsque les mille ans seront 
écoulés, Satan sera délié de sa prison, 
et il sortira, et il séduira les nations 
qui sont aux quatre angles de la terre, 
Goz et Magog, et il les assemblera pour 
le combat; leur nombre est comme le 
sable de la mer. 

8. Ils montèrent sur la surface de la 


période non encore ouverte, mais réservée pour 
le dernier âge du monde, et durant laquelle 
l'Égli-e de Jésns, qui avait beaucoup souffert 
du monde, de l’Antechrist et de Satan, joulra 
de la paix, du bonheur, et exercera une influence 
puissante sur les peuples, manifestant dès ici-bas 
& out ce dont l'Église est capable >. Quant à 
l'opinion de Bossuet, d’après laquelle ces mille 
ans correspondraient aux dix premiers siècles 
du christianisme, elle est tout à fait arbitraire. 
— Ceteri…. non. (vers. 5). C’est une autre ca- 
tégorie de morts. Seuls, d'après le vers. 4?, les 
martyrs et les confesseurs (& qui non adorave- 
runt… nec... ») appartiennent à la première 
catégorie, — Les mots hæc est. se rattachent 
directement au même vers. 4, la phrase € ceter1… 
non. donec... » étant une sorte de parenthèse. 
— Resurrectio prima : par opposition à la 
seconde, décrite dans les vers. 12-13, et qui ne 
diffère pas de la résurrec ion générale. On ne 
trouve nulie part ailleurs cette expiession, sur 
le sens de laquelle les commentateurs ne s'en- 
tendent pas complètement. Comme on ne saurait 
admettre qu'il y aura deux résurrections dis- 
tinctes et successives, la première pour les mar- 
tyrs et pour les autres saints qu'a mentionnés 
le vers. 4°, la seconde pour le reste des hommes, 
il est probable que saint Jean à voulu parler ici 
non de la résurrection des corps, mals de l'en- 
trée des âmes dans le bonheur éternel. En effet, 
k n'est pas possible d'admettre qu’il y aurait en 
jême temps sur la terre un nombre considé- 
1ible de saints, déjà re-suscités et glorifiés, et 
les hommes ordinaires (comp. le vers. 7), for- 
mant la masse de la population. — Beatus et. 
(vers. 6). Raison de cette béatitude : in his se- 
cunda… La seconde mort, c'est certainement, 
d’après xxI1, 8, la damnation éternelle, telle 
qu'elle existera pourles méchants Elleest appelée 
seconle, par contraste avec la première, c.-à-d. 
la mort physique. Cf. 11, 11. Ceux qui auront 
participé à la première résurrection, dans le 
S2ns indiqué plus haut, seront sûrs de leur sa- 
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5. Ceteri mortuorum non vixcrunt, 
donec consummentur mille anni. Hæc 
est resurrectio prima. 


6. Beatus et sanctus, qui habet partem 
in resurrectione prima: in his secunda 
mors non habet potestatem, sed erunt 
sacerdotes Dei et Christi, et regnabunt 
cum illo mille annis. 


7. Et cum consummati fucrint mille 
anni, solvetur Satanas de carcere suo, 
et exibit, et seducet gertes quæ sunt 
super quatuor angulos terræ, Gog et 
Magog, et congregabit eos in prælium ; 
quorum aumerus est sicut arena maris. 


8. Et ascenderunt super latitudinem 


lut éternel. — Sed erunt... Blen loin d’être 
damus comme les imvpies, les élus jouiront 
d'immenses privilèges : ils seront tout ensembte 
prêtres et rois dans le ciel. Voyez 1, 6 et v, 10. 
— Dei et Christi. La juxtaposition de ces deux 
noms démontre aussi clairement que possib.e, 
surtout après la mention du sacerdoce, la divi- 
nité de Jésus-Christ. 

7-10. Le dernier effort et la défaite suprême 
de Satau. — Solvetur : seulement pour un temps 
très court, d’après le vers. 3°. — Seducet… : par 
ses brillants prodiges, ses fallacieuse: primesses, 
etc. Jusqu'au bout les moyens de séduction 
auront de la prise sur les hommes. — Gentes 
quæ.… Ces peuples sont censés coexister avec les 
Saints, mais loin € ceux, aux extrémités de la 
terre. Sur l1 locution quatuor angulos…, voyez 
vil, 1 et Is. xt, 12. — [es mots Gog et Magog 
sont ure apposltion au substantif « gentes », 
qu’ils déterminent; ils dépendent aussi du verbe 
«seducet >. C'e-t un emprunt à Ézéchlel, XXX VIII, 
2 et ss. (voyez lo commentaire), passage où l’on 
voit Gog prince de Magog, attaquer Israël avec 
une extrèine vio'ence à la fin des temps, et périr 
lui même avec son peuple dans un horrible ear- 
nage. [ei, les deux noms symboli-ent les nations 
qui tenteront une deraière lutte contre Dieu à 
la fin du monde; d'où il suit encore que les 
mille ans ne sauraient représenter une époque 
durant Jaquelle tonte opposition aura cessé contie 
l'Église et contre le Christ. Aucune période de 
ce geure n’existera, puisque, d’après la parole 
de Jésus, il y aura des bons et des méchants 
sur la terre, et même dans son royaume, Jusqu'à 
la consommation des siècles. Cf. Matth. xt11, 
47-50. — Congregabit eos. Of. XvI, 14. L'image 
quorum numerus… rappelle Gen. xxXII, 13. — 
Et ascenderun£ (vers. 8). Du futur, saint Jean 
revient tout à coup au temps passé; comme eu 
d'autres endroits de son livre, le langage pro- 
phétique succède à celui de la vision. — Surer 
latitudinem... C.-à-d., sur toute la surface de la 
terre, puisque i'Figlise, selon la remarque de 
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terræ, et circuierunt castra sanctorum 
et civitatem dilectam. 

9. Et descendit ignis a Deo de cælo, 
et devoravit eos ; et diabolus, qui sedu- 
cebat eos, missus est in stagnum ignis 
et sulphuris, ubi et bestia 

10. et pseudopropheta cruciabuntur 
die ac nocte in sæcula sæculorum. 

11. Et vidi thronum magnum candi- 
dum, et sedentem super eum, a cujus 
conspectu fugit terra et cælum, et locus 
non est inventus eis. 


Apoc. XX, 9-11. 


terre, et ils environnérent le camp des 
saints, et la cité bien-aimée. 

. 9. Mais un feu, lancé par Dieu, des- 
cendit du ciel et les dévora; et le 
diable qui les: séduisait fut jeté dans 
l'étang de feu et de soufre, où la bête 

10.et le faux prophète seront tourmen- 
tés jour et nuit dans les siècles des siécles. 
11. Alors je vis un grand trône blanc, 
et celui qui était assis dessus ; devant sa 
face le ciel et la terre s’enfuirent, et 
il ne se trouva plus de place pour eux. 


saint Augustin, de Civ. Dei, xx, 2, (sera tou- 
jours répandue en tous lieux » et que € ses 
ennemis seront aussi partout ». — Et circuicrunt 
castra.. Les Suints se sont rassemblés de leur 
côté, et ils forment une puissante armée, pro- 
tégée par un camp retranché. « S'il fallait 
prendre ici au pied de la lettre une ville où 
Jésus-Christ viendrait régner avec ses martyrs 
ressuscités, glorieux en corps ct en âme, on ne 
saurait plus ce que voudraient dire ces nations 
qui viendraient assiéger la ville où il y aurait 
un peuple immortel et un Dieu qui régnerait 
visiblement au milieu d'eux. Il faut donc en- 
tendre ici une ville spirituelle, telle qu’est 
l'Église: un camp spirituel, qui est la société 
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Dieu enr son trône. (D'après une sculpture antique.) 


des enfants de Dicu encore revêtus d’une chair 
mortelle et dans le lieu de tentation; par con- 
séquent aussi une guerre ct un combat spiri- 
tuel, … qui se redoublera à la fin des siècles avoo 
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un nouvel acharnement » (Bossuet, h. L). — 
Civitatem dilectam. Il y à des articles dans le 
grec : Ja ville, l’aimée. C.-à-d., la Jérusalem 
idéale, l’Église, chérie de Dieu comme l’ancienne. 
Cf. Ps. LXXXVI, 2; Is. L1V, 1 et ss.; Gal. 1v, 25-26, 
etc. — Descendit ignis… (vers. 9). Les mots a 
Deo ont été ajoutés par la Vnigate, Le ciel in- 
tervient directement cette fois, sans qu’il y ait 
de combat proprement dit. Cf. Ez. xxxVIIT, 22 
et xxxIx, 6. — L'auteur principal de la révolte 
(qui seducebat..) n’est pas oublié dans le châti- 
ment : Mmissus est... — In stagnum... Comme 
ci-dessus, XIV, 10. Sur le trait wbi et bestia et, 
voyez xiX, 20. Les trois grands coupables sont 
ainsi à jamais associés dans l'enfer. — Die ac 
nocte (vers. 10) : sans relâche. 
— In sæcula... D’après le 
grec : dans les éons des éons. 
« Le langage biblique n’a pas 
d'expression plus forte pour 
dé-igner une continuité sans 
fin. » 


$ III. — La consommation 
de toutes choses. XX, 11- 
MONT, & 


1° La résurrection des morts 
et le jugement général. XX, 
11-15. 

11. Le souverain juge. — 
Vidi thronum. Les deux épi- 
thètes magnum et candidum 
QEUx.6v, blanc) montrent que 
ce trône était encore plus 
riche que celui de 1v,2. Comme 
d'ordinaire, la couleur blan- 
che est l'emblème de la gain- 
teté, de la gloire. — #4 se- 
dentem... Dieu le Père. Sa pré- 
sence aux grandes assises de 
la fin des temps ne contredit 
en rien les passages où Jésus- 
Christ est dé-igné comme le 
juge suprême. Voyez Act. XVIr, 
51; Rom. 11, 16, etc. — Fugit 
terra et..: ne pouvant supporter l'éclat de la 
divine présence. Voyez un fait analogue, xvI, 20. 

12-13. La résurrection et le jugement, — Vidi 
Mortuos : tous sans exception (mugnos et...; 


APOC RE Pie OUT, 2! 


12. Et je vis les morts, grands et 
petits, debout devant le trône. Et des 
livres furent ouverts ; on ouvrit aussi un 
autre livre, qui est celui de la vie; et 
les morts furent jugés d’après ce qui 
était écrit dans ces livres, selon leurs 
œuvres. 

13. Et la mer rendit les morts qu’elle 


renfermait ; la mort et l’enfer rendirent. 


aussi les morts qu'ils renfermaient, et 
chacun d’eux fut jugé selon ses œuvres. 


14. Puis l'enfer et la mort furent jetés 
dans l'étang de feu. C’est là la seconde 
mort, 

. 15. Et quiconque ne fut pas trouvé 
inscrit dans le livre de vie fut jeté dans 
l'étang de feu. 
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12. Et vidi mortuos, magnos et pu- 
sillos, stantes in conspectu throni: ct 
libri aperti sunt, et alius liber apertus 
est, qui est vitæ, et judicati sunt mortui 
ex his quæ scripta erant in libris, secun- 
dum opera ipsorum. 


13. Et dedit mare mortuos qui ‘n eo 
erant, et mors et infernus dederunt 
mortuos suos qui in ipsis erant, et judi- 
catum est de singulis secundum opera. 
ipsorum. 

14. Et infernus et mors missi sunt in 
stagnum ignis. Hæc est mors secunda. 


15. Et qui non inventus est in libro 
vitæ scriptus, missus est in stagnum 
ignis. 


CHAPITRE XXI 


1. Alors je vis un ciel nouveau et une 
terre nouvelle; car le premier ciel et 
la première terre avaient disparu, et la 
mer n'existait plus. 

2. Et moi, Jean, je vis la cité sainte, 
la Jérusalem nouvelle, qui descendait 


cf. xIX, 5, etc.), mais ressuscités et debout de- 
vant le trône de Dieu (stantes...), attendant 
d'être jugés. — Libri aperti...: les registres 
dans lesquels, d’après la fin du verset, étaient 
consignés par écrit les actes de tous les hommes. 
Cf. Jer. xvur, 1: Dan. vit, 10; Mach. 111, 16, etc. 
— Alius… qui. vilæ. Sur cet autre livre, qui 
contenait la liste des élus, voyez 111, 5 et les 
notes; xIII, 8 et XVII, 8. Les registres démon- 
traient la légitimité parfaite de cette liste. — 
Judicati ex his...: en toute justice, par consé- 
quent, & chacun selon ses œuvres ». Cf. Matth. 
XVI, 27; Rom. 11, 6, etc. — Et dedit… (vers. 13). 
Détails rétrospectifs sur la résurrection. Ce 
tableau est très dramatique malgré sa cencision. 

14-15. Les damnés sont précipités dans l’en- 
fer. — Irfernus et mors. Personnification er- 
core plus extraordinaire qu’au vers. 13, La mort 
et le séjour des morts sont jetés eux aussi dans 
l’abime de feu, comme étant les ennemis de 
Dieu et du Christ. Cf. I Cor. xv, 26, 51, — Hæc…. 
secunda. Voyez le vers. 6b et le commentaire. 
— Et qui non. (vers. 15). Comp. le vers. 12 et 
XXI, 8, 27. Parole terrible dans sa simplicité. 

2° Le nouveau ciel, la nouvelle terre et Ia 
nouvelle Jérusalem. XXI, 1-8. 

« Le rideau qui volle pour le regard des 
mortels la perspective de l'avenir se lève pour 


1. Et vidi cælum novum et terram 
novam ; primum enim cælum et prima 
terra abtit, et mare jam non est. 


2. Et ego Joannes vidi sanctam civi- 


tatem, Jerusale:n novam, descendentem 


la dernière fois. Le maï et la mort sont anéan- 
tis: le théâtre même sur lequel l’un et l’autre 
se déployaient naguère encore, l'ancien monde, 
le monde de péché, a disparu. Il ne reste plus 
à faire passer sous les yeux du prophète, et par 
lui sous ceux du lecteur, que le tableau de la 
félicité pure et permanente des élus. » 

Car. XX. — 1. Transformation de la nature 
entière. — Cælum novum et... Car tout sera 
renouvelé, transfiguré. De même que la nature 
a été humillée et a souffert pour les péchés des 
hommes, de même elle sera glorifiée avec eux. 
Voyez Is. LXv, 17 et LXVI, 22: Act. It1, 19-21: 
II Petr. 111, 13, et les commentaires, — Pri- 
mum enim.. L'auteur explique pourquoi il y 
aura de nouveaux cieux et une nouvelle terre. 
— Abiit. Comp. xxt1, 11°, où il a été dit que 
l’ancien monde avait disparu. 

2-4, La nouvelle Jérusalem. — ËÊ9gn Joannes. 
Le pronom est accentué : Moi, Jean, qui ai 
contemplé de mes yeux ce que je vous décris. 
Cf. 1, 9 et xxiIr, 8. — Sanctam civitatem. Sur 
ce nom, voyez xu, 1 et les notes. Cette fois, il 
s'agit d’une cité entièrement sainte et idéale, 
d’une ville tonte céleste, de l’Église même de 
Jésus-Christ. — Jerusalem novam, descenden- 
tem... Comp. 111, 12b, où ces détails ont été 
mentionnés par anticipation. L'ancienne capi-. 
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de cælo a Deo, paratam sicut sponsam 
ornatam viro Suo. 


3. Et audivi vocem magnam de throno 
dicentem : Ecce tabernaculum Dei cum 
hominibus, et habitabit cum eis ; et ipsi 
populus ejus erunt, et ipse Deus cum 
eis erit eorum Deus ; 


4. et absterget Deus omnem lacrymam 
ab oculis eorum , et mors ultra non erit, 
neque luctus, neque clamor, neque dolor 
erit ultra, quia prima abierunt. 

5. Et dixit qui sedebat in throno : 
Ecce nova facio omnia. Et dixit mihi : 
Scribe, quia hæc verba fidelissima sunt 
et vera. 

6. Et dixit mihi: Factum est. Ego 
sum Alpha et Omega, initium et finis. 
Ego sitienti dabo de fonte aquæ vitæ 
gratis. 

7. Qui .vicerit, possidebit hæc, et ero 
illi Deus, et ille erit mihi filius. 


8. Timidis autem, et incredulis, et 


tale de la théocratie était sans doute € la ville 
\1 grand roi » et très aimée de lui (notes de 
tx, 8°); mais elle n’était qu'une faible copie 
de ce parfait archétype. — À Deo : venant de 
Dieu, d’auprès de lui — Priratam sicut… C'est 
donc d'elle qu’il a été parlé au ehap. xix, 
vers. 7 et 8. Les deux images de la ville et de 
l'épouse se confondent admirablement. — Audivi 
vocem... (vers. 3). Selon la coutume de notre 
livre, cette voix va donner des explications re- 
latives à la vision. — Tubernaculum Dei... 
Désormais (ecce) le vrai tabernacle, le vrai san- 
tuaire de Dieu (n oxnv, la tente) est donc 
auprès des homunes et pour ainsi dire parmi 
eux. Cf. Hebr. vrir, 25 1X, 11. — ÆEt habitabit… 
A la lettre dans le grec : Et il habitera sous la 
tente. C'est la continuation de l'image. Comp. 
vit, 15 et les notes. Dieu et les élus ne seront 
jamais séparés à l'avenir. — Et irsi…, el ipse... 
Comme dans l’épître aux Iébr., vur, 10, d’après 
Jérémie, xxxr, 33°. Voyez aussi Ez. xXxvI1, 27; 
I Cor. vr, 16, etc. — Au lieu de populus, le grec 
dit au pluriel : les peuples (€ ipsi popull ejus 
erunt »); sans doute pour montrer que la nation 
unique du ciel aura des représentants de toutes 
les races de la terre. — Et absterget…. (vers. 4). 
Comme ci-dessus, vi1, 17°. — Et mors ultra, 
neque..… Écho d’Isaïe, XXV, 8: XxxXxvV, 10; Lxv, 
16-19, La mort aura été jetée dans l’abînie, 
d'après xx, 14. — Prima: les conditions anté- 
rieures de l’existence humaine sur la terre, avec 
leur cortège interminable de souffrances, consé- 
quence du peché. 

5-8. Dieu prend lui-même la parole, pour ex- 


pliquer comment tout ce qui était ancien et : Contraste douloureux : 


Aroc. XXI, 3-8. 


du ciel, d’auprès de Dieu, prête comme 
une épouse qui s’est parée pour son 
époux. 

3. Et j'entendis une voix forte venant 
du trône, qui disait : Voici le tabernacle 
de Dieu avec les hommes, et il habitera 
avec eux ; et ils seront son peuple, et 
Dieu lui-même sera avec eux, comme 
leur Dieu ; 

4. et Dieu essuiera toute larme de 
leurs yeux, et la mort n’existera plus, 
et il n’y aura plus ni deuil, ni cri, ni dou- 
leur, car ce qui était autrefois a disparu. 

5. Alors celni qui était assis sur le 
trône dit : Voici, je vais faire toutes 
choses nouvelles. Et il me dit : Ecris, 
car ces paroles sont très sûres et vraies. 

6. Et il me dit : C'est fait. Je suis 
l'alpha et l’oméga, le commencement et 
la fin. À celui qui a soif, je donnerai 
gratuitement de la source d’eau vive. 

7. Celui qui vaincra possédera ces 
choses, et je serai son Dieu, et il scra 
mon fils. 

8. Quant aux lâches et aux incrédulcs, 


imparfait a pris fin, et pour dlre à quelles con- 
ditions on sera sauvé ou condamné, — Ecce nor«… 
Comp. Is. xL111, 19 ; Jer. xXXI, 22, et surtout Cor. 
V, 17. — Et dixit... Quelques commentateurs 
pensent que cette seconde formule d'introduc- 
tion ne s'applique pas à Dieu, mais à son ange, 
parce que, plus haut (xix, 9°), c’est un esprit 
céleste qui à donné à Jean l’ordre d'écrire 
une parole presque identique à celle-cl : Zæc 
verba fidelissima (au positif dans ie grec, tt6to!) 
et. — Et dixit. (vers. 6). Dieu certainement, 
d'après ce qui suit, — Factum est. Voyez xv1, 17 
et les notes. Au pluriel, d'après la meilleure le- 
çon du grec : YÉYOvVAV, € facta sunt ». Toutes les 
créations nouvelles que Dieu avait en vue sont 
maintenant un fait accompli. — Æ£go sum... Le 
Seigneur contirme ses promesses, eh faisant 
appel à son éternité et au caractère absolu €ée 
son être. Sur les mots aipha et omega, voyez 
1,8 et le commentaire. — Initium et finis. C'est 
la même pensée, sans image. Cf. Is. xL1V, 6. — 
Ego sitienti... Écho d'Isaïe, LV, 1. Voyez aussi 
VIl, 16-17 et XXII, 15 Joan. IV, 14 et vif, 38. — 
Qui vicerit.… (vers. 7). Condition à remplir 
pour jouir de tous ces biens célestes : il faudra 
vaincre, Cemeurer fidèle malgré les difficultés, 
Cf. 11, 7, etc. — Possidebit: comme un précieux 
hérltage, d'après le grec. Le pronom hkæc repré- 
sente les cieux nouveaux, la nouvelle terre, et 
tout ce qu'ils renferment. — Æt ille..…. fitius. 
Cette parole est plus douce encore que celle äu 
vers. 3°, où il était seulement question pour les 
chréticus de devenir collectivement le peuple 
de Dieu. Cf. IT Reg. vit, 14. — Timidis autem.….. 
des élus nous passons 


Aroc. XXI, 9-12. 


et aux abominables, et aux homicides, 
et aux impudiques, et aux magiciens, 
et aux idolâtres, et à tous les menteurs, 
leur part sera dans l'étang brûlant de 
feu et de soufre : ce qui est la seconde 
mort. ; 

9. Alors un des sept anges qui avaient 
eu les sept coupes pleines des sept der- 
nières plaies, vint à moi, et me parla 
en disant : Viens, et je te montrerai 
l'épouse, la femme de l’Agneau. 

10. Et il me transporta en esprit sur 
ne grande et haute montagne, et il me 
p.ontra la cité saiute, Jérusalem, qui 
descendait du ciel, d’auprès de Dieu. 

11. Elle avait la gloire de Dieu, et 
l’astre qui l'éclaire était semblable à une 
pierre précieuse, à une pierre de jaspe 
brillante comme du cristal. 

12. Elle avait une grande et haute 
muraille, où il y avait douze portes ; et 
aux portes étaient douze anges, et des 
noms inscrits, qui sont les noms des 
douze tribus des enfants d'Israël. 


aux réprouvés. L’énumération qui les désigne 
marque en même temps la cause de lenr châti- 
ment. Le mot grec detoïe a ici la signification 
de lâ:hes. — JIncredulis : ceux qui n'auront pas 
accepté ou qui auront abandonné la foi chré- 
tienne. — Ærecratis. Aux abominables, dit le 
grec. Ce mot fait peut-être allusion à des vices 
contre nature. — La suite de la llste, homici- 
dis, et..., et..., signa!e quelques autres péchés 
des plus graves. — /ars… îin stagno… Cf. xx, 
9, 14 et 15 — Mors secunda. Voyez xx, 6° et 
le commentaire. 

3° Description de la nouvelle 
XXI, 9-XXII, 5. 

Tableau majestueux, qui sert de digce con- 
clusion à l’Apocalypse. 

9. Introduction. Unus de septem... Au 
gujet de ces anges ct de leurs coupes, voyez 
xv, 1,6 ct xvit, 1. La formule est ici tout à fait 
la même que dans ce dernier passage; ce qui 
prouve que le même messager céleste fut chargé 
de révéler tour à tour à Jean la ruine de la 
prostituée et la gloire de l'épouse. — Ostendam 
tibi... D'après le vers. 2, le narrateur venait 
déjà d’apercevoir cette épouse mystique, mais 
seulement d’une manière rapide; la révélation 
actelle va la lui manifester complètement. 

10-14. Le voyant contemple les splendeurs de 
la nouvelle Jérusalem; il décrit les murs et les 
portes de la cité. — In spiritu : en extase. Cf. 
4, 10 et xvri, 3. — Montem magnum et. Comme 
jans Ez. xL, 2. Rien n'indique ici que la ville 
ait été bâtie sur cette montagne. Celle-ci devait 
être pour Jean une sorte d’observatoire élevé, 
du haut duquel il verrait plus facilement la 
cité dans ses moindres détails. — Civitatem… «a 
Deo. Même formule qu'au vers, 2, à part l’ad- 


Jérusalem. 
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execratis, et homicidis, et fornicatoribus, 
et veneficis, et idololatris, et omnibus 
mendacibus, pars illorum erit in stagno 
ardenti igne et sulphure : quod est mors 
secunda. 


9. Et venit unus de septem angelis 
habentibus phialas plenas septem plagis 
novissimis; et locutus est mecum, di- 
cens : Veni, et osStendam tibi sponsam, 
uxorem Agni. 

10. Et sustulit me in spiritu in montem 
magnum et altum, et ostendit mihi civi- 
tatem sanctam Jerusalem, descendentem 
de cælo a Deo, 

11. habentem claritatem Dei, et lu- 
men ejus simile lapidi pretioso tanquam 
lapidi jaspidis, sicut crystallum. 


12. Et habebat murum magnum et 
altum, habentem portas duodecim , et in 
portis angelos duodecim, et nomina in- 
scripta, quæ sunt nomina duodecim tri- 
buum filiorum Israel. 


meme 


jectif & novam », qui est supprimé cette fais. 
— Habentem claritatem.… (vers. 11). La gloire 
de Dieu. comme porte le grec, c'est ici la clarté 
lumineuse qui entoure le Seigneur, et qui pro- 
jette au loin de brillants rayons. Comp. le ver- 


Pierre de jaspe. 


set 23; Is. Lx, 1: EZ,. XLIII, 2. — L'umen ejus. 
Le substantif grec gwotp a le sens spécial de 
luminaire. — Jaspidis. Voyez 1v, 3 et les notes. 
Dans le texie original, la comparaieon sicut 
cryustallum (exprimée en un seul mot, xXpUoTæÀ- 
XéGnvtt) retombe sur « lapidi jaspidis ». — Ha- 
bebat murum (vers. 12). {.près avoir signalé le 
lumineux éclat qui frappa tout d’abord 6es 
yeux, Jean mentionne brièvement le mur d’en- 
ceinte, sur lequel il reviendra dans les vers. 14 
et 17. — Magnum et. Comme la montagne du 
vers. 10. La hauteur du mur sera déterminée 
plus bas, vers. 17. — Habentem portas... La 
description insiste sur ce trait, qui rappelle 
Ez xrviri. 31-34. — Angelos. Ces anges étaient les 
gardieus des portes. Emblème d'une parfaite sé- 
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13. Ab oriente portæ tres, et ab aqui- 
lone portæ tres, et ab austro portæ tres, 
et ab occasu portæ tres. 

14. Et murus civitatis habens funda- 
menta duodecim, et in ipsis duodecim 
nomina duodecim apostolorum Agni. 


15. Et qui loquebatur mecum, habebat 
mensuram arundineam auream, ut meti- 
retur civitatem, et portas ejus, et mu- 
rum. 

16. Et civitas in quadro posita est, 
et longitudo ejus tanta est quanta et 
latitudo. Et mensus est civitatem de 
arundine aurea per stadia duodecim 
millia ; et longitudo, et altitudo, et lati- 
tudo ejus æqualia sunt,. 

17. Et mensus est murum ejus centum 
quadraginta quatuor cubitorum, mensura 
hominis, quæ est angeli. 

18. Et erat structura muri ejus ex 
lapide jaspide ; ipsa vero civitas, aurum 
mundum simile vitro mundo. 

19. Et fundamenta muri civitatis omni 
lapide pretioso ornata. Fundamentum 
primum, jaspis ; secundum, sapphirus ; 


APoc. XXI, 13-19. 


13. A l'orient, trois portes ; au nord, 
trois portes ; au midi, trois portes, et au 
couchant, trois portes. ; 

14. Et la muraille de la ville avait 
douze fondements, et sur ces douze fon- 
dements étaient les noms des douze 
apôtres de l’Agneau. 

15. Et celui qui me parlait avait une 
mesure, un roseau d’or, pour mesurer 
la ville, et ses portes, et la muraille. 


16. Or, la ville est bâtie en carré, et 
sa longueur est égale à sa largeur. Il 
mesura la ville avec le roseau d'or, ct 
et il la trouva de douze mille stades ; et 
sa longueur, et sa hauteur, et sa largeur 
sont égales. 

17. Il mesura aussi sa muraille : 
cent quarante-quatre coudées, mesure 
d'homme, qui était celle de l’ange. 

18. La muraille était bâtie en pierre 
de jaspe, et la ville était d’un or pur, 
semblable à du verre pur. 

19. Et les fondements de la muraille 
de la ville étaient ornés de toutes sortes 
de pierres précieuses. Le premier fonde- 


curité. — Nomina… tribuum.… Ce fait se com- 
prend aisément, puisque l'Église, figurée par la 
Jérusalem céleste, a les relations les plus étroites 
avec l’ancienne théocratie, dont elle est ka con- 
tinuation et dont un grand nombre de ses 
membres sont sortis. Cf. vil, 4 et ss. — Ab 
oriente... ab. (vers. 13). Quelques détails sur 
la place occupée par les douze portes. Leur 
arrangement était très symétrique. — Funda- 
menta duodecim (vers. 14). Autre fait caracté- 
ristique. Voyez Hebr., x1, 10 et spécialement 
Epb. 11, 20-22, où les apôtres sont aussi regar- 
dés par saint Paul comme les fondements de 
Église du Christ. L'expression apostolorum 
Agni n'apparaît pas en dehors de ce passage; 
elle montre que Jésus de l’évangile eu l’Agneau 
de l’Apocalypse ne diffèrent pas l’un de l’autre, 
ni du Fils de Dieu. 

15-17. Les dimensions de la cité sainte. — 
Et qui loquebatur... Transition à cet autre 
détail. — Mensuram arundineam…. Comme ci- 
dessus, XI, 1-2: mais cette fois le roseau ser- 
vant de mesure était d’or, — Ut metiretur.. Le 
mesurage devait porter d’abord sur l’ensemble 
de la cité, puis sur les portes et sur le mur 
d'enceinte. — Civitas in quadro… (vers 16). Cf. 
Ez. XLV, 2; XLVIII, 16. Les mots longitudo..… 
tanta… répètent !a même pensée sous une autre 
forme. &« La ville en carré signifie la stabilité 
et la consistance extraordinaire » (Bossuet). Le 
camp des Hébreux dans le désert formait aussi 
un immense carré. Cf. Num. 1x1, L et ss. — Per 
stadia... Le stade vaut 185"; cela faisait en 
tout 22200000 mètres. L'ancienne Babylone, la 


plus grande ville des temps passés, n’avait qne 
480 stades de circonférence. Il est probable que 
les 12000 stades ne concernent pas seulement 
l’un des côtés de la ville, mais les quatre côtés 
réunis. Quoi qu’il en soit, les proportions étaient 
gigantesques ; elles dénotent le grand nombre 
des élus. Les chiffres ont de nouveau un çarac- 
tère symbolique : 122<1000. Cf. vit, 5 et ss. — 
Longitudo, et altitudo... Il sult de là que la 
ville formait un cube parfait, comme le saint 
des saints dans le tabernacle de Moïse et dans 
le temple: ce qui veut dire que la nouvelle 


* Jérusalem tout entière sera le lieu de la mani- 


festation directe et très intime du Seigneur, — 
Murum centum... Le nombre 144 est aussi un 
multiple de 12 (12 >< 12). La coudée correspon- 
dant à 0m525, la mesure indiquée était de 75m60, 
— Le trait mensura...quæ... signifie simple- 
ment que les dimensions qui viennent d’être 
notées doivent être supputées d’après les cal- 
culs ordinaires des hommes, quoiqu'elles aient 
été prises par un ange. Nous avons rencontré 
plus haut, X111, 18b, une expression semblable. 
18-21. Les matériaux du mur d'enceinte, de 
la ville, des douze bases du mur, des portes et 
des rues. Tout était singulièrement rlche et 
précieux, ainsi qu’il convenait à la cité des 
élus. — Le mur était bâti in jaspide. Voyez le 
vers 11, et 1V, 3. — Les consiructions dont se 
composalt la ville étaient d’or transparent : 
aurum… simile vitro... — Fundamenta muri… 
(vers. 19). Ceux dont il a été parlé au vers. 14. 
Ex omni...: c.-h-d. de toutes sortes de pierres 
précieuses, comme on le voit par lénuméiatio 


Apoc. XXI, 20-25. 


ment était de jaspe ; le second, de sa- 
phir; le troisième, de calcédoine ; le 
quatrième, d'émeraude ; 

20. le cinquième, de sardonyx; le 
sixième, de sardoine ; le septième, de 
chrysolithe; le huitième, de béryl; le neu- 
vième, de topaze ; le dixième, de chry- 
soprase ; le onzième, d’hyacinthe; le 
douzième, d’améthyste. 

21. Et les douze portes étaient douze 
perles; chaque porte était faite d'une 
seule perle, et la place de la ville était 
d’un or pur, pareil à du verre transparent. 


22. Je n'y vis point de temple: car 
le Seigneur, le Dieu tout-puissant en 
est le temple, ainsi que l'Agneau. 

23. Et la ville n’a pas besoin du 


qui suit, vers. 19°-20. Comp. Tob. x11t, 21-22; 
Is. 11, 1-12, et Ez. xx VIII, 15, au sujet des pierres 
précieuses. Celles-ci étaient à peu près les 
mêmes que celles qui ornaient le pectoral du 
grand prêtre juif. Cf. Ex. xxvin1, 17-20. — 
Jaspis. Il est mentionné ponr la troisième fois 
dans ce passage. Comp. les vers. 11 et 183 — 
Sanpphirus. Peut-être n’était-ce pas notre saphir 
actuel, aux tons bleu clair, mais le lapis-lazuli, 
opaque et foncé. — Chalcedonius. Ce diamant 
n'est pas signalé ailleurs dans la Bible. Les uns 
en font une sorte d’émerande ; d’autres, une 


Améthyste. 


espèce d’agate bleue ; d’autres le confondent 
avec le € carbunculus >, semblable à nn char- 
bon ardent. — Smaragdus. L'émeraude pro- 
prement dite, Cf. 1v, 3°. Il n’y a guère, dans la 
présente liste, que cette pierre, la topaze, la 
sardoïine et le béryl, qui correspondent d'une 
manière certaine aux diamants qui portent 
aujourd’hui les mêmes noms. — Sardonyx. 
(vers. 20 : pas ailleurs dans la Bible). Peut-être 
une espèce de calcédoïine ; ou bien, une variété 
du béryl, ou encore, une sorte d’onyx, pierre 
ainsi nommée parce qu'elle avait la couleur de 
l’ongle humain: — Sardius : la sardoine. Voyez 
1, 3 et le commentaire. — Chrysolithus (pas 
ailleurs dans la Bible). Ce mot signifie : pierre 
d'or; c.-à-d., diamant de couleur jaune d'or. 
Aujourd'hui la chrysolithe est d’un vert pis- 
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tertium, chalcedonins ; quartum, sma- 
ragdus ; 


20. quintum, sardonyx ; sextum, sar- 
dius ; septimnm, chrysolithus ; octavum, 
beryllus ; nonum, topazius ; decimum, 
chrysoprasus ; undecimum, hyacinthus ; 
duodecimum, amethystus. 


21. Et duodecim portæ, duodecim 
margaritæ sunt, per singulas ; et singulæ 
portæ erant ex singulis margaritis; et 
platea civitatis aurum mundum, tanquam 
vitrum perlucidum. 

22. Et templum non vidi in ea : Do- 
minus enim Deus omnipotens templum 
illius est, et Agnus. 

23. Et civit:s non eget sole, neque 


tache. — Beryilus. Pierre précieuse très 
admirée des anciens ; sa couleur était le plus 
souvent vert de mer, parfois bleuâtre ou jau- 
nâtre. — Topazius. Beau diamant transparent, 
d’un jaune doré, parfois verdâtre. — Chryso- 
prasus. Une variété du béryl, ou une espèce de 
calcédoine couleur vert de pomme. — Hya- 
cinthus (pas ailleurs). L'hyacinthe actuelle est 
une pierre un peu trouble, habituellement 
rouge ou brune. — Amethystus. Riche diamant, 
de couleur bleue ou violette. On a quelquefois 
essayé, mais en pure perte, de donner une signi- 
fication symbolique à chacune de ces pierres, et 
aussi de déterminer les apôtres auxquels eiles 
correspondent. Comme le dit spirituellement 
l'hymne de saint Hildebert. 


Quis chalcedon, quis hyacinthus, 
Norunt illi qui snnt intus. 


— Poriæ… margaritæ… (vers. 21}. Des perles 
énormes, comme il n’y en a point au monde, 
Le narrateur insiste sur ce détail : eé singulæ.…. 
— Ji conclut par un mot relatif aux rues de la 
ville : platea... Le substantif mAutTEix semble 
désigner une grande place située au milieu de 
la cité ; selon d’autres, l’ensemble des rues. — 
Aurum…. tanquam. Comme au vers. 18, avec 
cette différence qu'ici le verre était Ôrauyns, 
perlucidum, et pas seulement € mundum ». 
22-27. Divers autres détails concernant la 
Jérusalem nouvelle. Ils se rapportent à son 
sanctuaire, à son éclairage, à ses richesses et à 
ses habitants. — Templum non vidi… Fait qui 
paraît d’abord surprenant ; maïs le voyant en 
donne une explication très profonde : Dominus 
enim... et Agnus. Les gsanctuaires terrestres 
ont leur raison d’être, puisqu'ils symbolisent la 
présence divine ; au ciel, où Dieu se manifeste 
perpétuellement, un temple serait tout à fait 
inutile. Remarquez de nouveau la manière dont 
le nom de l’Agneanu est associé à celui de Dieu, 
Cf. xx, 6; xx1I, 3, etc. — Civitas non eget.…., 
(vers. 22). Cela augi va tout à fait de soi: 
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luna, ut luceant in ea : nam claritas Dei 
illuminavit eam, et lucerna ejus est 
Agnus. 

24, Et ambulabunt gentes in Iumine 
ejus, et reges terræ afferent gloriam 
suam et honorem in illam. 

25. Et portæ ejus non claudentur per 
diem, nox enim non erit illic. 

26. Et afferent gloriam et honorem 
gentium in illam. 

27. Non intrabit in eam aliquod coin- 
quinatum, aut abominationem faciens 
et mendacium, nisi qui scripti sunt in 
libro vitæ Agni. 


AP00. XXI, CARO D 


soleil, ni de la lune pour qu'ils l’éclai- 
rent, car c’est la gloire de Dieu qui lPil- 
lumine et l'Agneau en est le flambeau. 
24. Et les nations marcheron! à sa 
lumière, et les roïs de la terre y appor- 
teront leur gloire et leur honneur. 
25. Ses portes ne seront pas fermées 
le jour, car il n’y aura point là de nuit. 
26. On y apportera la gloire et l'hon- 
neur des nations. | 
27. Il n’y entrera rien de souillé, ni 
personne qui commette l'abomination 
ou le mensonge, mais seulement ceux 
qui sont inscrits dans le livre de vie de 
l’Agneau. 


CHAPITRE XXII 


1. Et ostendit mihi fluvium aquæ vitæ, 
splendidum tanquam crystallum, proce- 
dentem de sede Dei et Agni. 

2. In medio plateæ ejus, et ex utraque 
parte fluminis lignum vitæ, afferens 


1. Et il me montra un fleuve d'eau 
vive, limpide comme du cristal, qui 
sortait du trône de Dieu et de l’Agneau. 

2. Au milieu de la place de la ville, 
et des deux côtés du fleuve, était l'arbre 


nam claritas (plutôt : la gloire) Dei... Voyez 
les notes du vers. 114, et comp. Is. Lx, 19-20, où 
l’on trouve une image semblable. — Lucerna 
(AUYvos ) était le nom technique de la lampe. 
Le soleil et la lune sont superflus, dès là que 
« la lumière permanente et intense >» de la 
gloire de Dieu illumine d’une manière autre- 
ment parfaite — Et... gentes..., et reges... 
(vers. 24). Jean signale en passant les richesses 
prodigieuses de la Jérusalem céleste. Par un 
beau symbole, emprunté à Isaïe, Lx, 3 et ss. 
(cf. Ps. Lx1, 10), la cité sainte est envisagée 
comme recevant le tribut du monde entier. Il 
ne s’agit point de païens à convertir, puisque le 
monde actuel aura cessé d’exister. — Gloriam 
suam et Emblème de ce que les rois ont de 
meilleur à offrir comme tribut, comme hom- 
mage, etc. — Portæ ejus... (vers. 25). Echo 
d’Isaïe, Lx, 11, et marque d’une sécurité absolue. 
— Le trait nox enim non... dépasse la vision 
de l’ancien prophète. D’ordinaire, les portes des 
villes sont fermées pendant la nuit (cf. Neh. 
xII1, 19); au ciel jamais. — Et aferent… 
(vers. 26). Comp. le vers. 24 et Îs. Lx, 5. — 
Trait final : non intrabit... (vers. 27). Pour la 
pensée, voyez le vers. 8; Is. Lit, 1; Ez. XIV, 
9, etc. L’équivalent grec de coinquinatum est 
xotvév, commun ; la Vulg. donne bien le sens 
de cette expression (voyez Marc. vit, 2 et les 
notes ; Act. x, 14, 28, etc.). — Abominationem, 
Boéiuyuzx: comme plus haut, XVII, 4°, — Nisi 
qui scripti..… Cf. xII, 8; XX, 12,15, etc. 
Cal. XXII. — 1-5. Le fieuve ct l'arbre de 
vle ; les citoyens de la céleste Jérusalem prêtres 


— 


et rois à jamais. — La formule et ostendit.. 
(cf. xx1, 10°) montre que la description va 
prendre une direction nouvelle. — Fluvium 
aquæ.… Voyez VII, 17 ; xxI, 6 ; surtout Ez. XxLv11, 
let 7, dont nous avons ici un écho. Le pre- 


La cueillette des fruits. 
(D'après une peinture des Catacombes.) 


mier type de ce fleuve allégorique doit être 
cherché au paradis terrestre, Gen. 11, 10. — 
Tanquam crystallum... On peut supposer que 
ce cours d’eau était en communication avec la 
mer qu’on voyait en face du trône divin (ef. 
1v, 6), puisqu'il semblait s'échapper de ce trône 
même : procedentem de. — In medio... el ex. 
(vers. 2). D'après le grec : Entre sa place ( cf. 
xxr, 26°) et le fleuve, des deux côtés (c.-à-d., 
d'un côté. le long de la place, et de l’autre, le 
long du fleuve) un arbre de vie. Sur cet arbre, 


Awoc. NAIT, 3-8. 


de vie, qui porte douze fruits, donnant 
son fruit chaque mois, et les feuilles de 
l'arbr> sont pour la guérison des nations. 

3. Et il n’y aura plus de malédiction; 
mais le trône de Dieu et de l’Agneau 
sera là, et ses serviteurs le serviront. 

4. Ils verront sa face, et son nom 
sera écrit sur leurs fronts. 

5. Et il n’y aura plus de nuit, et ils 
n'auront point besoin de la lumière 
d’une lampe , ni de la lumière du soleil, 
parce que le Seigneur Dieu les éclairera ; 
et ils régneront dans les siècles des 
siècles. 

6. Alors il me dit : Ces paroles sont 
très certaines et vraies ; et le Seigneur, 
le Dieu des esprits des prophètes, a en- 
voyé son ange pour montrer à ses servi- 
teurs ce qui doit arriver sous peu. 

7. Voici, je viens bientôt. Heureux 
celui qui garde les paroles de la prophé- 
tie de ce livre. 

8. C’est moi Jean, qui ai entendu et 
vu ces choses. Et après les avoir enten- 
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fructus duodecim, per menses singulos 
reddens fructum suum, ct folia ligni ad 
sanitatem gentium. 

3. Et omne maledictum non erit am- 
plius; sed sedes Dei et Agni in illa 
erunt, et servi ejus servient illi. 

4. Et videbunt faciem ejus, et nomen 
ejus in frontibus eorum. 

5. Et nox ultra non erit, et non ege- 
bunt lumine lucernæ, neque lumine s0- 
lis, quoniam Dominus Deus illuminabit 
illos, et regnabunt in sæcula sæculo- 
rum. 


6. Et dixit mihi: Hæc verba fidelis- 
sima sunt et vera; et Dominus Deus spi- 
rituum prophetarum misitangelum suum 
ostendere servis suis quæ oportet fieri 
cito. 

7. Et ecce venio velociter. Beatus qui 
custodit verba prophetiæ libri hujus. 


8. Et ego Joannes, qui audivi et vidi 
hæc. Et postquam audissem et vidissem, 


voyez 11, 7 et les notes ; Gen. 11, 9. — Fructlus 
duodecim. De nouveau ce chiffre symbolique. 
Comp. xx1, 16 et 17. — Per menses..…. Cf. Ez. 
XLVII, 12. Au ciel il n’y aura ni jours, ni mois, 
ni années ; le sens est donc que l’arbre fournira 
des fruits suffisants pour nourrir les habitants 
de la cité sainte, — Le détail et folia... ad... 
est emprunté au même passage d’Ezéchiel. Il 
signifie que, dans le ciel, il n’y aura plus de souf- 
frances physiques ni de maladies. — Æt male- 
dictum…. Cf. Zach. x1v, 11. D'après le grec: 
plus d'anathème ; c.-à-d. d'exclusion. Les habi- 
tants du ciel n'en seront jamais exclus. — Sed 
sedes (le trône, d’après le grec). in illa… Dieu 
et l’Agneau seront là toujours, recevant les 
adorations des élus (servi. servient...), et coni- 
blant ceux-ci de délices par une «& vision béati- 
fique » perpétuelle : et videbunt… (vers. 4). Cf. 
OO 25; Ps. Xv, 11; xvI, 15 : xLI, 3 : JS. 
LII, 83; Matth. v, 8: I Joan. 111, 2, etc. — No- 
men. in frontibus.…: ainsi qu’il à été dit vit, 
3-4 et XIV, 1. — Æt nox ultra. (vers. 5). Le 
narrateur insiste sur ce fait. Cf. xxt1, 11, 23 
et 25°. — Les mots lumine lucernæ (X5y4vou, 
d’une lampe) désignent l'éclairage factice des 
hommes, par opposition à la lumière des astres 
(lumine solis). — Regnabunt in sæcula : pas 
seulement pendant mille ans (cf. xx, 6), mais 
durant toute l'éternité. 


ÉPILOGUE. XXII, 6-21. 


Il offre une variété très intéressante de récits 
et de dialogues. Les paroles sont prononcées par 
J’« angelus interpres », par Jésus lui-même et 
par le voyant: puis le tout se termine par un 


rapide colloque entre le Seigneur et son apôtre, 
qui, au nom de l’Église, le conjure de bâter son 
avènement. 

1° Confirmation solennelle des promesses con- 
tenues dans Apocalypse. XXII, 6-11, 

6-7. Un esprit céleste atteste leur parfaite 
vérité, et ergage les lecteurs à sy conformer 
dans la pratique. On a dit très justement que, 
dans ces deux versets, nous avons un sommaire 
très bref de tout is livre. — Et dixit... Un 
ange d’après le vers. 8: très probablement celui 
qui avait montré à Jean les splendeurs du ciel. 
Cf. xx1, 9 et 58. — Les mots hæc verba ne se 
rapportent pas seulement à la description de la 
nouvelle Jérusalem, maïs au contenu entier de 
l’Apocalypse. — Fidelissima el vera. Sim- 
plement dans le grec : & fidelia et vera. » Pour 
la formuie, voyez xix, 9° et xx1, 5. — La 
preuve que tout est vrai dans ce livre, c’est que 
ses récits ont été révélés par Dieu lui-même 
d'une manière surnaturelle : Dominus…. misit…. 
Comp. le vers. 16, et 1, 1. — Sur le titre signi- 
ficatif Deus spirituum prophetarum, voyez 
I Cor. x1v, 32. — Ecce venio... (vers. 7). Nou: 
savons que cette parole est comme la note 
dominante du livre (voyez l’Introd., p. 788). Elle 
retentira encore dans les vers. 12 et 20: ici, 
l'ange la profère au nom de Jésus-Christ. — 
Beatus qui... Ce trait aussi nous ramène au 
Prologue, 1, 3. La béatitude qu'il proclame £e 
rattache au futur avènement du Christ. 

8-11. Le témoignage de Jean et un ordre de 
l'ange. — Et ego. qui… Attestation solennelle 
du voyant. Il affirme avoir été le témoin ocu- 
lalre et immédiat de tout ce qu’il a exposé 
dans son récit. Le verbe audivi se rapporte aux 
explications dann’es de vive voix par les anges. 
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cecidi ut adorarem ante pedes angeli qui 
mihi hæc ostendebat. 


9. Et dixit mini : Vide’ne feceris ; con- 
servus enim tuus sum, et fratrum tuorum 
prophetarum, et eorum qui servant verba 
prophetiæ libri hujus. Deum adora. 


10. Et dicit mihi : Ne signaveris verba 
prophetiæ libri hujus; tempus enim 
prope cst. : 

11. Qui nocet, noceat adhnc; et qui 
in sordibus est, sordescat adhuc ; et qui 
justus est, justificetur adhuc ; et sanctus, 
sanctificetur adhuc. 


12. Ecce venio cito, et merces mea 
mecum est, reddere unicuique secundum 
opera sua. 

135. Ego sum Alpha et Omega, primus 
et novissimus, principium et finis. 


14. Beati qui lavant stolas suas in 
sanguine Agni, ut sit potestas eorum in 
ligno vitæ, et per portas intrent in civi- 
tatem. 

15. Foris canes, et venefici, et impu- 


Apoc. XXII, 9-15. 


dues ct les avoir vues, je me jetai aux 
pieds de lange qui me les montrait, 
pour l'adorer. 

9. Et il me dit : Garde-toi de le faire: 
car je suis un serviteur comme toi et 
tes frères les prophètes, et ceux qui 
gardent les paroles de la prophétie de 
ce livre. Adore Dieu. 

10. Puis il me dit : Ne scelle pas les 
paroles de la prophétie de ce livre ; car 
le temps est proche. 

11. Que celui qui commet l'injustice, 
la commette encore; et que celui qm 
est souillé, se souille encore ; et que 
celui qui est juste, pratique encore la 
justice ; et que celui qui est saint, se 
sanctifie encore. 

12. Voici, je viens bientôt, et ma 
rétribution est avec moi, pour rendre à 
chacun selon ses œuvres. 

13. Je suis l'alpha et l'oméga, le pre- 
mier et le dernier, le commencement et 
la fin. 

14. Ifeureux ceux qui lavent leurs 
vêtements dans le sang de l’Agneau, 
afin d’avoir droit à l'arbre de vie, et 
d'entrer par les portes dans la ville. 

15. Dehors les chiens, et les magi- 


— Et postquam…. Petite scène (vers. 8°-9) sem- 
blable à colle de xix, 10. Jean, très impres- 
sionné, et comprenant que l’ange avalt achevé 
son rôle et allait le quitter, se jette devant lui 
pour le remercier. — L'esprit céleste répond 
comme plus haut : Vide ne... (vers. 9), La fin 
de la réponse est légèrement modifiée ici : l'ange 
compte plus directement saint Jean parmi les 
prophètes. — Les mois eé eorum qui... repré- 
sentent tous les chrétiens fidèles. Comp. le ver- 
set 7° et 1, 3. — Et dicit… (vers. 10). Introduc- 
tion à un ordre important : Ne signaveris…. 
C'est le contraire de ce qui avait été enjoint 
préalablement à l'écrivain sacré. Cf. x, 4°. Il ne 
doit pas sceller son livre, mais en publier le 
contenu, parce que le moment où les prophéties 
dont il est rempli s’accompliront est proche. 
Voyez 1, à et le commentaire. — Qui nocet…. 
(vers. 11). Conséquence pratique de la proximité 
relative de la fin des temps : les pécheurs, aussi 
b'en que les bons, n’ont que peu de temps ponr 
se livrer soit au mal, soit au bien. Cela est dit 
sous la forme d’une invitation, dont la pre- 
mière partie n’est pas sans une terrible ironie; 
l'ange excite l'Église &« à croître dans la sain- 
teté jusqu'à la perfection, et le monde à môûrir, 
par une gsouillure toujours croissante, pour le 
jugement. » Ce passage est rythmé, cadencé; il 
forme une petite strophe, composée de deux 
vers, dont chacun a deux membres parallèles. 
— In sordibus : dans la souillure morale du 


péché. 


2° Jésus prend la parole, pour attcster à son 
tour la vérité des révélations contenues dans ce 
livre. XXII, 12-17, : 

Iln'y a pas de formule d'introduction; le 
Christ apparaît soudain et majestueusement sur 
la scène, pour adresser quelques recommanda- 
tions pressantes. 

12-16. Il rappelle d’abord que son avènement 
est proche (Æcce... cito; comp. le vers. 7 ; zx, 
11, etc.), et qu'alors, en sa qualité de juge su- 
prême, il rétribnera chacun selon ses œuvres 
(et merces mea...). Sur le trait reddere secun- 
dum..., voyez 11, 23: Ps. LxI, 13, etc. Le grec 
emploié le singulier, To Épyov, l’œuvre, l’en- 
semble des œuvres, au lieu du pluriel opera. — 
Le Christ proclame ensuite, vers. 13, comme l’a 
fait précédemment Dieu le Père (voyez xx1, 6 
et les notes), et pour un même motif, son éter- 
nité et sa divinité (Zgo Alpha et, primus et. ; 
cf. 1, 8, 17°: 11, 8). S'il promet, c’est qu'il est 
capable d'accomplir ses promesses. — Beati qui. 
(vers. 14). Voyez vit, 14, et le commentaire. 
Condition à remplir pour mériter le bonheur 
éternel : ut sit... Ceux qui se seront purifiés 
dans le sang de l’Agneau auront le droit de se 
nourrir des fruits de l’arbre de vie (comp. le 
vers. 7), et de pénétrer dans la Jérusalem cé- 
leste pour y habiter à jamais (per portas…. ; cf. 
XXI, 12-13 et 27). Il n’est pas sûr que les mots 
in sanguine Agni soient authentiques, — Jo- 
ris... (vers. 15). De même que le vers. 14 a 
réitéré sous une autre frrma la pensée de 
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ciens, et les impudiques, et les homi- 
cides, et les idolâtres, et quiconque 
aime et fait le mensonge. 

16. Moi Jésus, j'ai envoyé mon ange 
pour vous attester ces choses dans les 
églises. Je suis le rejeton et la postérité 
de David, l'étoile brillante du matin. 

17. L'Esprit et l'épouse disent : Viens. 
Que celui qui entend, dise : Viens. Que 
celui qui a soif, vienne; et que celui 
qui le veut reçoive de l’eau de la vie 
gratuitement. 

18. Je le déclare à quiconque entend 
les paroles de la prophétie de ce livre : 
Si quelqu'un y ajoute quelque chose, 
Dieu lui ajoutera à lui les plaies écrites 
dans ce livre ; 

19#ebsi quelqu’ un retranche quelque 
chose des paroles du livre de cette pro- 
phétie, Dieu lui retranchera sa part du 
livre de vie, et de la ville sainte, et 
de ce qui est écrit dans ce livre. 


xx1, 7, de même celui-ci répète celle de xx1, 8. 
C’est le sort finai des implies, après celui des 
bons. Voyez aussi XXI, 27. La sentence est d’une 
singulière énergie. — Canes. C.-à-d., les hommes 
pervers et cyniques. Cf. Matth. vit, 6; Phil. 
&, 2; II Petr.11, 22. — Pour l’énumération 
veneñfici, et... et. voyez I Cor. vr, 9, etc. — Qui 
amat et. Le mensonge est souvent condamné 
dans les dernières pages de ce livre. Cf. xx1, 8 
et 27. — Ego Jesus (vers. 16). Ii est touchant 
de voir le Sauveur, dans sa gloire, prendre lui- 
même son nom terrestre. — Mist... testificari.: 
conformément au plan divin. Voyez 1, 1 et Île 
commentaire. Le pronom hæc désigne tout le 
contenu de l’Apocalypse. — Jn ecclesiis. Ce dé- 
tail aussi nous ramène au prologue. Cf. 1, 4, 11. — 
Ego... radix et genus... Les deux expressions 
soni à peu près synonymes. La seconde explique 
la première, et celle-ci a déjà été employée plus 
haut, v, 5 (voyez les notes). Jésus se présente 
donc ainsi lui-même comme le Messie. — Stella 
splendida et... Gracieuse métaphore. C’est le 
Christ qui inaugure le jour du salut, de la vraie 
vie. Comp. n1, 28 et Luc. 11, 78-79. 

17. L’épouse mystique soupire après la venue 
de Jésus. — Spiritus. Non pas, dans cet en- 
droit, l’Esprit-Saint en tant qu'il parle par ia 
bouche des prophètes (cf. x1v, 13?, etc.), mais, 
d'après, le contexte, en tant qu'il dirige et sauc- 
tifie l'Église. — Et sponsa. Celle-ci (cf. x1x, 
7-8; xxI, 9 et ss.) & ne cesse d'appeler l'Époux 
par ses gémissements:; comme l’Épouse des can- 
tiques dit sans cesse : Venez, mon bien-ailmé. » 
(Bossuet.) — Veni. Dans ce simple mot adressé 
directement à Jésus, il y a un cri ardent de 
l’âme et du cœur. — Qui audit. C.-à-d., qui- 
conque enteud ce cri de l’'Esprit-Saint et de 
l'Église, Tous les chrétiens sont pressés de s’as- 


: ba prophetiæ libri hujus : 


dici, et homicidæ, et idolis servientes, 
et omnis qui amat et facit mendacium. 


16. Ego Jesus misi angelum meum, 
testificari vobis hæc in ecclesiis. Ego 
sum radix et genus David, stella splen- 
dida et matutina. 

17. Et spiritus et sponsa dicunt : Veni. 
Et qui audit, dicat : Veni. Et qui sitit, 
veniat ; et qui vult, accipiat aquam vitæ 
gratis. 


18. Contestor enim omni audienti ver- 
Si quis appo- 
suerit ad hæc, apponet Deus super illum 
plagas scriptas in libro isto; 


19. et si quis diminuerit de verbis 
libri prophetiæ hujus, auferet Deus par- 
tem ejus de libro vitæ, et de civitate 
sancta, et de his quæ scripta sunt in 
hbro isto. 


socier individuellement à cette prière. — Qui 
sitit… Écho de la parole du Sauveur lui-même, 
Joan. vr1, 37. — Qui vult (celui qui désire ar- 
demment)... aquam... Comme plus haut, xxt, 6°; 
cf. Joan. IV, 14. 

30 Conclusion du livre. XXII, 18-21. 

18-19. L'auteur adjure les fidèles de respecter 
scrupuleusement le texte etle sens de son écrit, 
g’ils ne veulent pas s'exposer à de graves châti- 
ments. C’est qu'il s’agit & de la vraie consola- 
tien et de la lumiè.e de l’Église pour un temps 
de très rude angoisse, et de la parole qui peut 
maintenir les fidèles, les empêcher de tomber au 
moment de la grande tentatio:; et de se perdre 
à jamais ». — Contestor. Il y a daus le grec un 
éyw plein d’emphase. — Omni audienti. Allu- 
sion, comme dans le vers. 17, à la lecture pu- 
blique qui devait être faite de ce livre dans les 
assemblées religieuses. Cf. 1, 3. Il s'applique 
naturellement aussi à la lecture privée, et aux 
copies que l’on pouvait faire de l’Apocalypse. — 
Apposuerit Céntôn , avec le sens d'ajouter). 
auferet... Ce sera la peine du talion. 2 même 
dans l'hypothèse contraire, vers. 19 : . dimi- 
nuerit (ipehr , avec le sens ie …, aœufe- 
ret.… Les deux cas pouvaient se présenter : les 
uns seraient tentés d'ajouter de nouvelles pro- 
phétlies (cf. Prov. xxx, 6); les autres, d’en re- 
trancher quelques-unes (cf. Deut. 1v, 2). — 
Plagas scriptas in... : les fléaux décrits dans 
les chap. VI, VII, IX, XVI, etc. — Partem de 
tibro. et de. Châtiment plus grave encore. C. 
XX, 15; XXI, 27. 

20. Nouvelle assurance, de la part de Jésus, 
que l’accomplissement final ne tardera pas trop 
à venir, et nouveau désir très intense des 
fidèles. — Dicit qui testimonium... C.-à-d., le 
Christ en personne, d’après le vers. 16 et d’après 
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20. Dicit qui testimonium perhibet 20. Celui qui rend témoignage de ces 
istorum : Etiam venio cito. Amen; veni, | choses, dit : Oui, je viens bientôt, 
Domine Jesu. Amen; venez, Seigneur Jésus. 

21. Gratin Domini nostri Jesu Christi 21. Que la grâce de notre Seigneur 


cum omnibus vobis. Amen. Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen. 


cf. 1, 2, 51. — Etiam... cito. Comme dans les Gratia Domini... Le livre a débuté à la façon 
Çers, 7 ec 12. — Réponse de l'écrivain sacré, d’une lettre (cf. 1, 4-6); il n’est pas étonnant 
qui se fait € l'organe du soupir de l'Église » : | qu’il s'achève aussi par une formule épisto- 
Amen, veni... (comp. le vers. 17). « Admirable laire. Cf. Rom. xvi, 24; Hebr. x11, 26: I Petr. 


conclusion de l'Ecriture, qui commence à la vV, 14. — Le grec flotte entre les leçons cum 
création du monde et finit à la consommation omnibus (sans le pronom vobis) et € cum san- 
du règne de Dieu. » (Bossuet.) ctis >». — L'’Amen de la fin est omis par un 


21. Sochait final de l’auteur à ses lecteurs : | grand nombre de manuscrits. 
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